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AVEETISSEMENT 

En  1907.  le  Bureau  d'Ethnologie  Américaine  publia  la  première  partie  (972 
pages)  du  Hanâhoolx  of  American  IncUans  Xorth  of  Mexico  et,  en  1910  la 

seconde  (1221  pages).  Cet  ouvrage,  qui  peut  être  à  bon  droit  qualifié  de  monu- 
mental, fut  commencé  en  1873  et  complété  en  1910,  trent-sept  ans  plus  tard. 

L'histoire  de  cette  entreprise  est  racontée  dans  la  préface  et  n'a  pas  besoin 

d'être  répétée  ici. 
Comme  cet  ouvrage  contenait  une  énorme  somme  de  renseigTiements  relatifs 

aux  Indiens  du  Canada,  tant  au  point  de  vue  géographique  qu'ethnologique,  il 
fut  décidé  que  le  Bureau  de  Géographie  en  publierait  de  nouveau  la  partie 
suivante.  M.  F.  W.  Hodge  ayant  courtoisement  accordé  la  permission  de  la 

réimprimer,  le  soussigné  oftrit  d'en  surveiller  la  publication. 
En  l'imprimant  quelques  changements  furent  faits  pour  rendre  l'orthographe 

conforme  à  l'usage  anglais.  C'est  ainsi  que  la  lettre  ''u''  a  été  insérée  dans  les 
mots  tels  que  coloiir,  favoiir,  labour,  etc.  Les  formes  dises,  houlder,  draughts- 
man,  etc..  ont  été  substituées  à  disk?,  bowlder,  draftsman,  etc. 
Comme  dans  la  publication  originale,  les  articles  concernant  les 

Traités,  le  Département  des  Affaires  Indiennes  et  les  Réserves  Indiennes,  ne 

traitaient  presque  entièrement  que  des  choses  des  Etats-L^nis,  de  nouveaux 

articles  faisant  connaître  l'état  de  choses  canadien  y  ont  été  insérés,  ainsi 
qu'une  liste  des  réserves  indiennes  du  Canada.  Là  où  dans  l'original  de  petites 
erreurs  de  description  géographique  ont  été  remarquées,  les  corrections  en  ont 

été  faites  sans  note  spéciale,  mais  les  données  historiques  que  l'éditeur  a  jugées 
erronées  ont  été  corrigées  dans  des  notes  au  bas  des  pages. 

Une  nouvelle  carte  montrant  le  territoire  occupé  par  les  aborigènes  du 

Canada,  de  l'Alaska  et  du  Groenland  a  été  compilée  par  l'éditeur.  C'est  une 
revision  de  la  carte  préparée  pour  l'Atlas  du  Canada  de  1906,  mais  elle  a  été 
imprimée  avant  le  retour  de  M.  Stefansson  des  régions  arctiques.  Les  ren- 

seignements qu'il  a  communiqués  ont,  pour  cette  raison,  été  notés  en  rouge  par 
une  impression  de  surface. 

Des  cartes,  indiquant  l'étendue  des  endroits  où  les  titres  indiens  ont  été  abolis 
par  des  traités  avec  les  indigènes,  ont  été  préparées  pour  ce  volume. 

Puisse  cet  ouvrage  former  la  base  d'une  publication  plus  compréhensive  qui 
traitera  des  Indiens  du  Canada  avec  plus  de  détails  que  ne  le  permet  le  cadre  du 
présent  ouvrage. 

JAMES    WHITE. 
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PREFACE 

Ail  commencement  de  Texploration  et  de  la  colonisation  de  rAmc'ri([iîe  du 
Xord,  on  rencontra  nne  multitude  de  tribus  indiennes  ayant  diverses  coutumes 
Cl  diverses  langues.  Le  manque  de  connaissance  des  aborigènes  et  de  leurs 
langues  fit  commettre  plusieurs  erreurs  curieuses  aux  premiers,  explorateurs  et 

aux  premiers  colons:  on  appliqua  a\ix  Indiens  des  noms  qui  n'avaient  aucune 
relation  avec  leurs  noms  primitifs;  quelquefois  des  surnoms  furent  donnés 

d'après,  peut-être,  des  caractéristiques  personnelles,  imaginées  ou  réelles: 
d'autres  fois  des  tribus  étaient  connues  sous  des  noms  donnés  par  d'autres 
tribus,  lesquels  étaient  souvent  des  termes  d'opprobre;  fréquemment  la  désigna- 

tion par  laquelle  un  groupe  de  tribus  s'appelait  lui-même  fut  employée,  mais 
^.'ommc  de  tels  noms  sont  souvent  impossibles  à  prononcer  par  des  étrangers  et 
impossibles  à  représenter  par  les  lettres  des  alpliabets  des  nations  civilisées, 

il  en  résulta  une  regrettable  corruption,  variant  suivant  l'impression  que  fai- 
saient les  sons  sur  des  oreilles  espagnoles,  anglaises,  françaises,  hollandaises, 

allemandes,  russes  ou  suédoises.  Quelquefois  aussi,  des  bandes  d'une  même  tribu 
recevaient  des  noms  de  tribus  distinctes,  tandis  que  des  clans  et  des  coteries 
étaient  souvent  considérés  comme  des  groupes  autonomes  indépendants  auxquels 
des  désignations  de  tribu  furent  également  appliquées.  Conséquemment,  dans 

la  littérature  relative  aux  Indiens  de  l'Amérique,  qui  pratiquement  couvre  la 
înême  période  que  celle  des  trois  premiers  siècles  du  Xouveau  Monde,  sont 

mentionnés  des  milliers  de  noms  dont  la  signification  et  l'application  ne  peuvent 
être  comprises  qu'après  une  longue  étude. 

Le  besoin  d'un  ouvrage  compréhensif  sur  cette  matière  a  été  ressenti  dès 
qu'a  surgi  l'intérêt  des  études  scientifiques  sur  les  Indiens.  Plusieurs  listes  de 
tribus  ont  été  publiées,  mais  le  spécialiste,  aussi  bien  que  le  lecteur  ordinaire, 

ont  été  jusqu'ici  pratiquement  dépourvus  des  moyens  de  connaître  plus  sur  une 
confédération,  une  tribu,  un  clan,  ou  un  établissement  donné  d'Indiens  que  ce 
qui  peut  être  recueilli  comme  au  hasard  là  où  on  y  fait  allusion. 

L'ouvrage,  dont  ce  Manuel  est  un  extrait,  fut  commencé  dès  1873,  alors  (|ue 

le  professeur  Otis  ï.  Mason,  maintenant  du  Musée  Xational  des  Etats-l'nis, 
commença  la  préparation  d'une  liste  des  noms  de  tribu  mentionnés  dans  la  vaste 
littérature  ayant  trait  aux  Indiens,  et  avec  le  temps  il  nota  des  milliers  de  noms 

avec  référence  aux  ouvrages  où  ils  figurent.  Il  continua  ce  travail  jusqu'après 
l'établissement  du  Bureau,  alors  que  d'autres  devoirs  le  forcèrent  à  le  suspendre. 
Plus  tard,  la  tâche  fut  confiée  au  Colonel  Garrick  Mallery,  qui,  cependant, 

l'abandonna  bientôt  pour  s'adonner  à  des  recherches  sur  une  matière  qui  fut 
l'oeuvre  de  sa  vie:  la  pictographie  et  les  signes  du  langage  des  Indiens  de 
l'Amérique.  En  même  temps  M.  James  Mooney  s'occupa  à  compiler  une 
semblable  liste  des  tribus  avec  leur  synonymie,  classifiée  principalement  sur  une 

l>ase  géographique  et  couvrant  l'hémisphère  occidentale  en  entier — un  ouvrage 
commencé  en  1873  et  poursuivi  pendant  douze  ans  avant  que  lui  ou  les  membres 

du  Bureau  d'Ethnologie  américaine  eussent  connaissance  de  leurs  travaux 
respectifs  en  cette  matière. 

Bientôt  après  l'organisation .  du  Bureau  en  1879,  le  travail  de  noter  la 
synonymie  des  tribus  fut   formellement   assigné  fi   ̂ I.   Henry  W.   Heusliaw. 
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Jusqu'ici  il  n'a  pas  été  possible  de  dresser  une  complète  classification  lin- 
guistique des  tribus  au  nord  du  ̂ Mexique,  particulièrement  à  l'ouest  et  au 

nord-ouest,  parce  qu'on  n'a  pas  recueilli  de  données  suffisantes  pour  déterminer 
les  affinités  de  langage.  ̂ F.  Hcnshaw  comprit  bientôt  qu'une  classifica- 

tion linguistique  des  tribus  indiennes,  un  travail  longtemps  projeté  par  le  IMajor 

Powell.  devait  précéder  et  former  la  base  d'une  svnonvmie  des  tribus,  et, 
conséqucmment,  on  lui  contia,  connue  un  préliminaire  nécessaire,  la  surveillance 

d'une  telle  classification  linguistique.  En  1SS5  les  recherches  du  Bureau  dans 
cette  direction  en  vinrent  à  un  point  qui  garantissait  pratiquement  le  groupe- 

ment de  toutes  les  tril)us  connues  par  leurs  caractéristiques  de  langage.  Cette 
classification  est  publiée  dans  le  septième  rapport  annuel  du  Bureau,  et,  à  peu 

d'exceptions  près,  elle  sert  de  base  au  présent  Manuel. 
Dès  que  cette  classilication  linguistique  fut  terminée,  le  Bureau  entier,  sous 

la  direction  de  !M.  Ilenshaw,  reçut  la  mission  de  commencer  l'oeuvre 
qui  est  maintenant  devenue  un  Dictionnaire  et  une  Svnonvmie  des  tribus 
indiennes  au  nord  du  ̂ Mexique.  Comme  tâche  spéciale  M.  Henshaw  consacra 
ses  soins  à  plusieurs  des  familles  de  la  Californie,  et  à  celles  de  la  côte  nord  du 

Pacifique,  au  nord  de  l'Orégon,  y  compris  les  Esquimaux.  A  ]\[.  Mooney  furent 
confiées  les  grandes  et  historiquement  importantes  familles  algonquines  et 

iroquoises,  et  sa  vaste  connaissance  générale  de  l'histoire  et  des  coutumes  des 
Indiens  fut  mise  à  contribution  dans  plusieurs  autres  directions.  Une  liste  des 
caractéristiques  de  langage  des  tribus  indiennes  au  nord  du  Mexique  avec  une 

liste  provisoire  des  principaux  noms  et  synonymes  des  tribus  (55  pp.  in-octavo), 

fut  immédiatement  imprimée  pour  l'usage  des  collaborateurs  du  Bureau,  afin 
de  lee  aider  dans  la  compilation  complète,  et,  bien  que  la  liste  ne  contienne  pas 

les  tribus  de  la  Californie,  elle  fut  d'un  grand  secours  dans  les  commencements  de 
l'ouvrage.  Les  2,500  noms  et  synonymes  do  tribu  figurant  dans  cette  liste 
furent  surtout  tirés  du  manuscrit  de  ̂ \.  jMoonoy;  la  classification  linguistique 

fut  le  résultat  du  travail  qu'avait  fait  le  Bureau  sous  la  direction  de  M. Henshaw, 

Le  lîév.  J.  Owen  Doi-sev  se  chargea  de  l'étude  des  familles  siouse,  caddoanne 
et  athapascanne  ;  le  Dr.  W.  T.  Hofl'man,  sous  la  direction  personnelle  du  Major 
l*owell,  consacra  ses  énergies  à  la  famille  shoshonéanne,  et  M.  Jérémie  Curtin, 
en  raison  de  sa  familiarité  avec  nombre  de  tribus  de  la  Californie,  aida  directe- 

ment M.  llen.shaw  de  ce  côté.  Le  Dr  Albert  S.  Gatschet  employa  son  temps  et 
sa  longue  expérience  à  la  préparation  des  matériaux  relatifs  aux  tribus  maské- 

g(mnes  du  sud-est  des  Etats-L^nis,  aux  triluis  yumanncs  du  bas  Colorado  et  de 
la  basse  Californie,  et  à  divers  groupes  linguistiques  plus  petits.  Au  Colonel 

Garrick  !Mallerv  fut  assignée  l'étude  des  auteurs  français  ayant  trait  à  l'ensemble 
du  sujet.  Avec  une  telle  aide  le  travail  reçut  une  impulsion  marquée,  et  avant 
la  fin  de  1885  une  large  compilation  de  notes  additionnelles  avait  été  faite. 

(Quatre  années  plus  tard  l'élaboration  des  matériaux  relatifs  aux  familles 
^  uraanne,  pimanne,  kérésanne,  tanoanne  et  zunianne  de  l'extrême  sud-ouest  fut 
remise  à  M.  F.  W.  Hodge,  qui  la  termina. 

L'ouvrage  fut  continué  sous  la  surveillanf-e  de  M.  Henshaw  jusqu'  en  180;'. 
alors  que  l'état  de  sa  santé  le  força  à  a])and(jnner  la  tâche.  Ce  qui  fut  d'autant 
plus  à  regretter  que  M.  Henshaw  préparait  une  classification  et  une  nomen- 

clature des  moindres  divisions  des  familles  linguistiques:  chose  qui  est 
essentielle  à  la  propre  présentation  et  à  la  claire  intelligence  du  sujet.  Après 

l'abandon  de  l'ouvrage  par  M.  Henshaw,  la  charge  en  fut  confiée  entièrement  à 
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.^r.  Hodge.  Mais  les  autres  devoirs  officiels  des  membres  du  personnel 

empêchèrent  le  Manuel  comme  ensemble  de  faire  des  progrès  marqués  jusqu'en 
1899,  alors  que  l'on  confia  au  Dr  Cyrus  Thomas  la  tâche  de  reviser  les  ma- 

tériaux relatifs  aux  familles  algonquine,  siouse  et  maskégone. 

En  1902  le  travail  du  Manuel  fut  de  nouveau  repris  systématiquement,  à  la 
demande  du  Secrétaire  Langley.  qui  confia  à  M.  Hodge,  à  ce  moment  étroitement 

attaché  ?(  l'Institut  Smithsonien,  le  soin  d'entreprendre  la  surveillance  de  sa 
publication.  Le  but  de  la  matière  à  publier  fut  élargi  de  manière  î\  comprendre 
les  relations  entre  les  aborigènes  et  le  Gouvernement;  leur  archéologie,  leurs 
manières,  leurs  coutumes,  leurs  arts  et  leurs  industries;  de  brèves  biographies 

des  Indiens  de  marque;  et  les  mots  d'origine  aborigène  qui  ont  trouvé  accès 
dans  la  langue  anglaise.  On  proposa  aussi  d'y  inclure  les  noms  indiens  pure- 

ment géographiques,  mais  en  raison  de  leur  nombre  considérable  on  pensa  dans 

la  suite  préférable  de  les  réunir  à  l'occasion  dans  un  ouvrage  spécial.  De  plus, 
on  pourvut  à  ce  que  l'ouvrage  fût  illustré  aussi  abondamment  que  le  temps  et  les 

.«ujets  d'illustration  utiles  le  permettraient,  détail  qui  n'entrait  pas  comme 
caractéristique  dans  le  plan  original.  Il  est  présentement  impossible  de  remplir 
entièrement  ce  vaste  cadre,  parce  que,  de  fait,  les  recherches  parmi  les  tribus 

aborigènes,  malgré  l'oeuvre  étendue  et  importante  qui  a  été  accomplie  ces 
dernières  années,  n'ont  pas  beaucoup  dépassé  la  première  phase,  même  si  l'on 
tient  compte  de  la  somme  de  connaissances  provenant  des  recherches  du  Bureau 

et  d'autres  institutions,  aussi  bien  que  de  celles  de  particuliers. 

.  Le  manque  de  caractère  complet  de  nos  connaissances  présentes  sur  les  tribus 

ne  fut  peut-être  jamais  mieux  démontré  que  par  l'essai  de  réalisation  du  large 
plan  du  ]\[anuel.  Avec  ses  moyens  limités  le  Bureau  pouvait  à  peine  espérer 
remplir  le  cadre  entier  embrassé  par  le  sujet  en  un  temps  raisonnable; 
va  conséquence  divers  spécialistes  non  directement  attachés  au  Bureau  furent 

invités  à  aider — invitation  qui  fut  acceptée  de  la  manière  la  plus  obligeante. 

Aussi  est-ce  grâce  à  l'aide  généreuse  de  ces  hommes  d'étude  qu'un  ouvrage  aussi 
complet  que  l'on  voulait  faire  le  ̂ lanuel,  devint  possible,  et  le  Bureau  leur  doit 
une  profonde  reconnaissance.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  Manuel  a  de 
nombreuses  imperfections,  mais  il  est  à  espérer  que  dans  les  éditions  futures  les 

[•oints  faibles  seront  fortifiés  et  les  lacunes  comblées,  jusqu'à  ce  que,  les 
recherches  parmi  les  tribus  continuant,  la  compilation  comprenne  définitive- 

ment un  sommaire  complet  des  connaissances  acquises  à  l'endroit  des  aborigènes 
de  l'Amérique  du  Xord. 

Le  but  du  Manuel  est  aussi  compréhensif  que  sa  fonction  l'exige.  Il  traite 
de  toutes  les  tribus  au  nord  du  Mexique,  y  compris  les  Esquimaux,  et  des  tribus 

au  sud  des  frontières  plus  ou  moins  en  rapport  avec  celles  des  Etats- L^nis.*  On 
a  eu  en  vue  de  donner  une  brève  description  de  chaque  famille  linguistique,  de 
chaque  confédération,  de  chaque  tribu,  de  chaque  subdivision  de  tribu,  et  de 

chaque  établissement  connu  par  l'histoire  ou  même  par  la  tradition,  aussi  bien 
que  l'origine  et  la  dérivation  de  chaque  nom  dont  on  parle  quand  cette  origine  et 
cette  dérivation  sont  connues,  et  d'enregistrer  chacune  des  formes  du  nom  et 
chaque  appellation  dont  a  pu  prendre  connaissance.  Ces  synonymes  sont 
réunis,  par  ordre  alphabétique,  comme  références  de  confirmation  dans 

l'appendice  III. 

'Cette  ]iublieation  ne  traite  que  des  tribus  résidant  en  tout,  ou  en  partie,  au  Canada. 
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Les  descriptions  des  tribus  conipreunent  un  bref  rapport  de  leurs  relatit)ns 

ethniques,  de  leur  histoire,  de  leur  lieu  d'habitation  à  diverses  périodes,  des 
statistiques  de  population,  etc.  Accompagnant  chaque  synonyme  (la  date  la 

plus  récente  connue  est  toujours  donnée)  une  référence  à  l'autorité  est  notée, 
et  ces  références  forment  pratiquement  une  bibliographie  de  la  tribu  pour  ceux 
(|ui  désirent  étudier  le  sujet  plus  à  fond.  On  ne  prétend  pas  donner  toutes  les 

orthographes  de  chaque  nom  de  tribu  qu'on  trouve  imprimées,  mais  on  pense 
qu'un  nombre  suth?ant  de  formes  est  indiqué  pour  permettre  si  l'homme  d'étude 
(ridentitier  pratiquement  chacun  des  noms  par  lesquels  n'importe  quel  groupe 
d'Indiens  a  été  connu,  aussi  bien  que  pour  retracer  l'origine  de  plusieurs  des 
termes  qui  sont  incorporés  dans  notre  nomenclature  géographique. 

Les  collaborateursf,  en  outre  de  ceux  qui  ont  aidé  d'une  manière  appréciée 
en  fournissant  des  informations,  en  corrigeant  des  épreuves,  et  d'autres  façons, 

sont  les  suivants,  leurs  noms  étant  disposés  selon  l'ordre  alphabétique  des 
initiales  attachées  aux  articles  signés: 

Décembre  1906  ^'-  W.  HODGE. 
Bureau  d'Ethnologie  Américaine 

A.  C.  F.  Alice  C.  Eletcher,  de  Washington. 

A.  F.  C.  Dr  Alexandre  F.  Chamberlain,  de  l'Université  Clark. 
A.  H.  Dr  A.  Ilrdlicka,  du  Musée  Xatioual  des  Etats-Unis. 

A.  S.  G.  Feu  le  Dr    Albert  S.  Gatschet,  autrefois  du  Bureau  d'Ethnologie 
américaine. 

C.  T.  Feu  le  Dr  Cyrus  Thomas,  du  Bureau  d'Ethnologie  américaine. 
D.  R.  Doanc  Roblnson,  de  la  Société  Historique  du  Dakota  Sud. 

F.  lî.  Dr    Franz  Boas,  de  l'Université  Columbia. 
F.  H.  Frank  Huntington,  autrefois  du  Bureau  d'Ethnologie  américaine. 
F.  V.  C.  F,  V.  Colville,  du  Département  d'Agriculture  des  Etats-Unis. 
F.  W,  IL  F.  W.  Hodge,  du  Bureau  d'Ethnologie  américaine. 
G.  A.  D.  Dr  George  A.  Dorsey,  du  Musée  Field  d'Histoire  naturelle. 
G.  B.  G.  George  Bird  Grinnell,  de  New  York. 
G.  F.  Gérard  Fowke,  de  Saint-Louis. 
G.  T.  E.  Lient.  G.  T.  Eiiimons,  de  la  ̂ Marine  des  Etats-Unis  (retiré). 

IL  W.  H.  Henri  W.  Henshaw,  autrefois  du  Bureau  d'Ethnologie  américaine. 
J.  D.  ̂ l.  Joseph  D.  ]\IcGuire,  de  Washington. 

J.  ̂ f.  James  ̂ Mooney,  du  Bureau  d'Ethnologie  américaine. 
J.  X.  B.  H.  J.  X.  B.  Ilewitt,  du  Bureau  d'Ethnologie  américaine. 
J.  O.  D.  Feu  le  Rév.  J.  Owon  Dorsey,  du  Bureau  d'Ethnologie  américaine. 
J.  R.  S.  Dr  John  R.  Swanton,  du  Bureau  d'Ethnologie  américaine. 
L.  F.  Dr   Livingston  Farrand,  de  l'Université  Columbia. 
O.  T.  M.  Feu  le  Professeur  Otis  T.  Mason,  du  Musée  Xational  des  Etats- 

Unis. 

P.  E.  (t.  Dr  P.  E.  Goddard,  du  ̂ lusée  américain  d'Histoire  naturelle. 
R.  H.  L.  Ptobert  IL  Lowie,  de  Xew  York. 
W.  E.  Wilberforce  Eames,  de  la  Librairie  publique  de  Xew  York, 

W.  H.  Dr  ̂ Valter  Hough,  du  ]\rusée  national  des  Etats-Unis. 

W.  IL  H.  V»'illiam  IL  Holmes,  du  Musée  national  des  Etats-Unis. 
W.  J.  Feu  le  Dr  William  Jones,  du  Musée  Field  d'Histoire  naturelle. 
W.  ̂ I.  Feu  le  Dr  Washington  Matthews,  de  l'Armée  des  Etats-Unis. 
tCette   liste   contient  seulement  les   noms   de  ceux  qui  ont  fourni  des  articles  qui  ont  C-tr 
mmpiiioés. 
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NOTE 

Comme  V orthographe  de  l'original  n'était  pas,  dans  tous  les  cas,  confor- 
me aux  décisions  du  Bureau  Géographique  du  Canada,  les  noms  suivants 

ont  été  changés,  comme  suit: 

Aiiahim,  non  Anaham. 
Aiitiç/nnish,  non  Antigouishe. 
Athahasla,  non  Athahasca. 
Chcmaiiuis,  non  Chemamis. 
ChilUuak,  non  ChilUicacIc. 
Itamamioii,  non  Itamomeon. 
Eerciueos,  non  Kereinciift. 
Kispiox,  non  Kispiycoii.r. 
Eitimat,  non  Kitamat. 
Eitsalas,  non  Kitzilas. 
Kitsumgallttm,  non  Kitzimgai/liini. 
Kltivinga,  non  KiticingacJi. 
Laîiave,  non  Le  Hâve. 
Mattaica,  non  Mattawan. 
Muncey,  non  Miincetown. 
Miislicaro,  non  Musqiiorro. 
Napisipi,   non  Nabisippi. 
yasKapi,  non  Naskapce. 
Xatashkiran,   non   Xatashqiiaii. 
Mpisigidt,  non  Nipigigitit. 
Pachcnahi,  non  racliccnalit. 
Semiamu,  non  Semiahuioo. 
Siimas,  non  Sitmass. 
Tadoiissac,  non  Tadousac. 
Tiniiskaming,  non  Temiscamîiig. 
Windigo,  non  Weendigo. 
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Abbatotines  ('gens  aux  grandes  cor- 
nes'). Une  tribu  nahane  vivant  dans  les 

hautes  vallées  des  rivières  Pelly,  Macmil- 
lan  et  Stewart,  au  Yukon. 

Abbâto-tenâ'. — Dali  dans  Cont.  X.  A.  Eth- 
nol.,  I,  32,  1S77.  Abba-to-tenah. — Dali  clans 
Proc.  A.  A.  A.  S.,  271,  1S70.  Abbato-tinneh. 
— Bancroft,  Nat.  Races,  m,  5S7,  1SS2.  Affats- 
tena. — Ibid.,  i,  149  (mal  imprimé).  Ah-bah- 
to  diu-ne. — Hardisty  dans  Smithson.  Rep. 
1S66,  311,  1872.  Ambahtawoot. — Prichard, 
Phys.  Hist.,  V,  377,  184S.  Ambah-tawût-din- 
ni. — Latham  dans  Trans.  Philol.  Soc.  de  Lon- 

dres, 69,  1856  (trad.  'hommes  moutons  des 
montagnes').  Aniba-ta-ut'  tinè. — Richardson, 
Arct.  Exped.,  ii,  7,  lS-51.  Am-ba-ta-nt' tiné, — 
Petitot,  Dict.  Dènê  Dindjié,  xx,  1876.  Amba- 
tavrwoot. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  ii,  2S, 
1852.  Ambawtamoot. — Ibid.,  m,  525,  1853.  Am- 
baivtaw-hoot-dioneh. — Franklin,  Xarr.,  ir,  84, 
1824.  AnibaTTtawboot  Tiuneh. — Bancroft, 
Nat.  Races,  v,  640,  1882.  Ainba\vta-»voot.- — ■ 
Gallatin  dans  Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  ii,  19, 
1836.  Ambawtowhoot. — Balbi,  Atlas  Eth- 
nog-.,  821,  1826.  Mountain  Sheep  Men.  (Hom- 

mes moutons  des  montagnes).- — Latham  dans 
Trans.  Philol.  Soc.  de  Londres,  69,  185G. 
Sheep  Indians.  (Indiens  moutons). — Frank- 

lin, Narr.,  ii,  84,  1824.  Sheep  People.  (Gens 
moutons). — Richardson,   op.   cit. 

Abénakis.  (Wûhiina'îci  de  u'âbitn,  mot 
associé  à  'lumière,'  'blanc,'  et  fait  allu- 

sion au  matin  et  à  l'est;  aki  'terre,'  'pays'; 
d'où  Wâhûna'ki  est  un  terme  de  singu- 

lier inanimé  signifiant  'terre  de  l'est,'  ou 
'terre  du  matin,'  car  les  éléments  se 
rapportant  aux  habitants  animés  man- 

quent.— Jones).  Un  nom  employé  par  les 
Anglais  et  les  Français  de  la  période  co- 

loniale pour  désigner  une  confédération 

algonquine  demeurant  au  centre  du  pré- 
sent état  du  Maine,  et  par  les  tribus  al- 

gonquines  pour  signifier  tous  ceux  de  leur 
propre  race  résidant  sur  les  bords  de 

l'Atlantique,  plus  particulièrement  les 
"Abnakis"  dans  le  N.  et  les  Delawares 
dans  le  S.  Plus  récemment  il  a  été  appli- 

qué aussi  aux  émigrants  Oneidas,  Stock- 
bridges  et  Munsees,  près  de  Green 
Bay,  Wis.  Les  Puritains  les  appelaient 
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généralement  Tarrateens,  un  terme  pro- 
venant apparemment  des  tribus  du  sud  de 

la  Nouvelle-Angleterre;  et  bien  que  ce 
soit  la  conclusion  générale  des  autorités 
modernes,  il  demeure  quelque  doute  sur 

l'origine  primitive  de  ce  terme.  Plus  tard, 
lorsque  la  principale  partie  des  Abénakis 
se  fût  transportée  au  Canada,  le  nom  fut 
plus  spécialement  appliqué  à  la  tribu  du 
Pénobscot.  Les  Iroquois  les  appelaient 

Owenungas,  ce  qui  semble  être  simple- 

ment une  modification  d'Abénaki,  ou 
Abénaqui,  le  nom  donné  par  les  Français 
et  employé  par  la  plupart  des  écrivains 
modernes.  La  forme  Openango  a  été  em- 

ployée plus  spécialement  pour  désigner 

les  tribus  de  l'est.  Maurault  (Hist.  des 
Abén.,  2,  1866)  dit:  "Quelques  auteurs 
anglais  ont  appelé  ces  sauvages  Waba- 
noaks,  'ceux  de  l'est';  c'est  la  raison  pour 
laquelle  ils  sont  appelés  'Abénakis'  par 
quelques-uns  parmi  nous.  Ce  nom  leur  a 

été  donné  parce  qu'ils  étaient  vers  l'est 
par  rapport  aux  Xarragansetts." 

Relations  ethniques — Dans  son  essai  de 
groupement  Brinton  (Len.  Leg.,  11, 
1885)  place  dans  un  même  groupe  les 
Xascapees,  les  Micmacs,  les  Malécites,  les 
Etchemins,  et  les  Abénakis,  mais  ceci  est 
plutôt  un  groupement  géographique  que 
linguistique.  Vetromile  (Abnakis,  20, 

1866),  à  la  suite  d'autres  auteurs,  dit 
que  nous  devons  "comprendre  par  ce 
terme  toutes  les  tribus  de  la  famille  al- 
gique  (algonquine),  qui  occupent  ou  ont 

occupé  les  côtes  E.  ou  N.-E.  de  l'Amé- 
rique du  Nord;  ainsi,  tous  les  Indiens  des 

rivages,  depuis  la  Virginie  à  la  Nouvelle- 

Ecosse,  étaient  Abnakis."  Maurault  don- 
ne les  tribus  suivantes  comme  les  prin- 

cipales de  la  confédération  abénakise:  les 

Kanibesinnoaks  (Norridgewocks  en  par- 
tie); les  Patsuikets  (Sokokis  en  partie); 

les  Sokoukiaks  (Sokokis);  les  Nurhant- 
suaks    (Norridgewocks);    les    Pentagoets 
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(Pénobscots)  ;  les  Etemankiaks  (Etche- 
mins);  les  Ouarastegouiaks  (Malécites), 
le  nom  Abénaki  étant  appliqué  dans  un 
sens  restreint  aux  Indiens  de  la  rivière 

Kennébec.  Toutes  ces  tribus  parlaient  sub- 
stantiellement la  même  langue.  Les  prin- 

cipales différences  dialectiques  étaient 
entre  les  Etchemins  et  les  autres  tribus 

du  groupe.  Les  Etchemins,  qui  for- 
maient un  groupe  secondaire  de  la  con- 

fédération abénakise,  comprenaient  les 
Passamaquoddys  et  les  Malécites.  Au 
point  de  vue  linguistique  les  Abénakis  ne 
semblent  pas  plus  étroitement  rattachés 

au  groupe  des  Micmacs  qu'à  celui  des  De- 
lawares,  et  le  Dr  William  Jones  trouve 
que  les  Abénakis  sont  intimement  ratta- 

chés aux  idiomes  des  Algonquins  du 
centre.  Dans  leurs  coutumes  et  leurs 
croyances  ils  se  rapprochent  plus  des 
Micmacs,  et  leurs  relations  ethniques 
paraissent  être  avec  les  tribus  du  N.  du 
Saint-Laurent. 

Histoire. — On  peut  dire  que  l'histoire 
des  Abénakis  commence  avec  la  visite  de 
Verrazano  en  1524.  Les  rapports  fabuleux 
de  Norumbega  (q.  v.  )  des  premiers  écri- 

vains et  navigateurs  se  résument  en  der- 
nière analyse  à  un  village  de  quelques 

huttes  couvertes  d'écorce  nommé  Aggun- 
cia,  sicué  près  de  l'embouchure  de  la  r. 
l'énobscot,  dans  le  pays  des  Abénakis.  En 
1604,  Champlain  remonta  la  Pénobscot 
jusque  dans  le  voisinage  du  présent  Ban- 

gor,  et  rencontra  le  "seigneur"  de  Norum- 
bega, sans  doute  un  chef  abénaki.  Depuis 

lors  les  Abénakis  ont  été  un  facteur  im- 

portant dans  l'histoire  de  la  région  main- 
tenant comprise  dans  l'état  du  Maine. 

Depuis  l'époque  de  leur  découverte,  jus- 
qu'à leur  immigration  partielle  au  Cana- 

da, ils  occupèrent  la  région  générale  qui 

s'étend  du  Saint-Jean  au  Saco;  mais  les 
premiers  rapports  anglais  indiquent  que 
vers  1605-20  la  partie  S.-O.  de  la  côte  du 

Maine  était  occupée  par  d'autres  Indiens, 
dont  la  principale  demeure  était  près  de 
Pemaquid  et  qui  étaient  en  guerre  avec 
les  Abénakis,  ou  Tarrateeus,  comme  les 
appelaient  les  Anglais  qui,  eux,  étaient 
plus  au  N.;  mais  ces  autres  tribus  furent 
finalement  conquises  par  les  Abénakis 
et  probablement  absorbées  par  eux.  Les 
Abénakis  formèrent  de  bonne  heure  des 
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liaisons  avec  les  Français,  principalement 

par  l'influence  de  leurs  missionnaires,  et 
firent  presque  constamii^ent  la  guerre 

aux  Anglais  jusqu'à  la  chute  du  pouvoir 
français  en  Amérique.  Les  récits  de  ces 
combats  pendant  la  colonisation  du 

Maine  sont  des  épisodes  familiers  de  l'his- 
toire américaine.  Comme  les  blancs  em- 

piétaient sur  eux  les  Abénakis  se  retirè- 

rent graduellement  au  Canada  et  s'éta- 
blirent principalement  à  Bécancour  et  à 

Sillery;  ils  abandonnèrent  plus  tard  cette 
dernière  place  pour  Saint-François,  près 
de  Pierreville,  Québec.  Les  Pénobscots,  les 

Passamaquoddys  et  les  Malécites,  cepen- 
dant, demeurèrent  dans  leurs  anciennes 

habitations,  et,  en  1749,  les  Pénob- 
scots, comme  la  tribu  dirigeante,  firent 

la  paix  avec  les  Anglais  et  acceptèrent 
des  limites  fixées.  Depuis  ce  temps  les 
différentes  tribus  ont  été  graduellement 
réduites  à  un  nombre  insignifiant.  Les 
descendants  de  ceux  qui  émigrèrent  du 
Maine  en  même  temps  que  les  restes 

d'autres  tribus  de  la  Nouvelle-Angleterre 
sont  maintenant  à  Saint-François  et  à 
Bécancour,  dans  le  Québec,  ou,  sous  le 

nom  d'Abénakis,  ils  étaient  au  nombre 
de  340  en  1911.  En  1903  les  Malécites, 
ou  Amalécites,  étaient  au  nombre  de  801 

dans  plusieurs  villages  du  Nouveau- 
Brunswick  et  du  Québec,  avec  environ 
625  Pénobscots  et  Passamaquoddys  dans 

le  Maine.  Les  Pénobscots  d'aujourd'hui 
disent  qu'ils  sont  au  nombre  de  300  à 
400,  tandis  que  les  Passamaquoddys  pré- 

tendent qu'ils  sont  au  moins  800. 

Coutumes  et  eroyaiiees. — Selon  ceux  qui 
ont  écrit  sur  les  origines  du  Maine,  les 
Abénakis  avaient  des  mœurs  plus  douces 

et  étaient  plus  dociles  que  leurs  congé- 

nères de  l'ouest.  Ils  étaient  cependant 
des  ennemis  implacables  et,  comme  le  dit 
Maurault,  ils  épiaient  les  occasions  de  re- 

vanche comme  les  autres  Indiens.  Nonob- 
stant la  déclaration  contraire  de  Vetro- 

mile,  si  l'assertion  de  Maurault  (Hist. 
Abénakis,  25,  1866)  s'applique  à  cette 
tribu,  comme  il  semble  évident,  ils  étaient, 
comme  la  plupart  des  autres  tribus, 
coupables  de  torturer  leurs  prisonniers, 

excepté  les  femmes,  qu'ils  traitaient  avec 
douceur.  Bien  que  comptant  en  grande 
partie  pour  leur  subsistance  sur  la  chasse 
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et  plus  encore  sur  la  pêche,  le  maïs 

était  un  important  article  de  leur  nourri- 
ture, surtout  en  hiver.  Sagard  dit  que 

de  son  temps  ils  cultivaient  le  sol  comme 
les  Hurons.  Ils  utilisaient  les  poissons 

qu'ils  rejetaient  et  ceux  dont  ils  avaient 
de  trop  pour  fertiliser  leurs  champs,  pla- 

çant un  ou  deux  poissons  près  des  racines 

de  leurs  plantes.  Leurs  maisons  ou  wig- 

^\•ams  avaient  la  forme  conique  et  étaient 
couvertes  d'écorce  de  bouleau  ou  de  nat- 

tes tissées;  plusieurs  familles  occupaient 
une  même  habitation.  Leurs  villages 
étaient,  au  moins  dans  certains  endroits, 
entourés  de  palissades.  Chaque  village 

possédait  sa  maison  de  conseil  de  dimen- 
sions considérables,  de  forme  oblongue  et 

avec  toit  d'écorce;  et  de  semblabes  con- 
structions étaient  à  l'usage  des  hommes 

du  village  qui  préféraient  vivre  ensemble 
en  société.  Ils  ne  pratiquaient  que  peu  la 
polygamie,  et  la  cérémonie  du  mariage 
revêtait  le  caractère  le  plus  simple;  on 

offrait  des  présents  et  par  leur  accepta- 
tion le  mariage  était  conclu.  Chaque 

tribu  avait  un  chef  de  guerre  et  un  chef 
civil,  dont  le  devoir  était  de  maintenir 

l'ordre,  et  ceci  s'accomplissait  plutôt  par 
avis  que  par  commandement.  Ils  avaient 
deux  conseils,  le  grand  et  le  général.  Le 
premier,  composé  ùes  chefs  et  de  deux 
hommes  de  chaque  famille,  déterminait 

les  choses  qui  étaient  de  grande  impor- 
tance peur  la  tribu,  et  prononçait  la  sen- 
tence de  mort  contre  ceux  qui  méritaient 

cette  punition.  Le  conseil  général,  com- 
posé de  toute  la  tribu,  hommes  et  fem- 
mes, décidait  des  questions  relatives  à 

la  guerre.  Les  Abénakis  croyaient  à  l'im- 
mortalité de  l'âme.  Leurs  principales  di- 

vinités étaient  Kechi  Niwaskw  et  Machi 

Niwaskw,  représentant,  respectivement, 

le  bien  et  le  mal;  le  premier,  pensaient- 

ils,  résidait  sur  une  île  dans  l'Atlantique; 
Machi  Niwaskw  était  le  plus  puissant. 

D'après  Maurault  ils  croyaient  que  le 
premier  homme  et  la  première  femme 

avaient  été  créés  d'une  pierre,  mais  que 
Kechi  Niwaskw,  n'en  étant  pas  satisfait, 
les  détruisit  et  en  créa  deux  autres  de 
bois,  dont  les  Indiens  descendaient.  Ils 
enterraient  leurs  morts  dans  des  fosses 
creusées  dans  le  sol. 

Dirisioiis  de  la   trihti.- 
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-Les  tribus  com- 

prises dans  la  confédération,  tel  qu'in- 
diqué par  Maurault,  ont  déjà  été  nom- 
mées. Dans  une  lettre  envoyée  par  les 

Abénakis  en  1721  au  gouverneur  de  la 

Nouvelle-Aagleterre,  leurs  divisions  sont 
données  comme  suit:  Narantsouuks  (Nor- 
ridge wocks  ) ,  Pentugouets  (  Pénobscots  ) , 

Narakamigous  (Rocamecas),  Anmissou- 
kantis  (Amasecontis),  Muanbisseks,  Pe- 
gouakkis  (Pequawkets,  N.  H.),  Medok- 
teks  (Medoctecs),  Kwupahags,  Pesmo- 
kantis,  (Passamaquoddys),  Arsikante- 
gous  (Arosaguntacooks),  Ouanwinaks, 
(Wewenocs,  pointe  s.  du  N.  H.).  Voici 
une  liste  complète  de  tribus  abénaquises: 

Accomintas,  Amasecontis,  Arosagunta- 
cooks, Etchemins,  Malécites,  Missiassiks, 

Norridgev^'ocks  (les  Abénakis  dans  le  sens 
le  plus  restreint),  Passamaquoddys,  Pé- 

nobscots, Pequawkets,  Rocamecas,  Soko- 
kis,  et  Wewenocs.  Les  bandes  résidant  sur 

les  rivières  Sainte^Croix  et  Saint-Jean  par- 
laient un  dialecte  différent  de  celui  des 

bandes  du  sud,  et  étaient  collectivement 

connues  sous  le  nom  d'Etchemins.  Elles 
sont  maintenant  connues  sous  le  nom 

de  Passamaquoddys  et  de  Malécites.  Bien 

qu'étant  réellement  une  partie  des  Abéna- 
kis, elles  étaient  fréquemment  classées 

comme  un  corps  distinct,  tandis  que  d'un 
autre  côté  les  tribus  des  Pennacooks, 
quoique  distinctes  des  Abénakis,  étaient 
souvent  classées  avec  eux  à  cause  de 

leurs  relations  pendant  les  guerres  in- 
diennes et  après  leur  déplacement  au  Ca- 

nada. D'après  Morgan  ils  avaient  quatorze 
emblèmes  de  clan:  1,  Mals'-sùm,  Loup; 
2,Pis-suh',  Chat  sauvage  noir;  3,  Ah- 
weh'-soos,  Ours;  4,  Skooke,  Serpent;  5. 
Ah-lunk-soo,  Animal  tacheté;  .6,  Ta-ma- 

kwa,  Castor;  7,  Magul-le-loo',  Caribou; 
8,  Kâ-bàh'-seh,  Esturgeon;  9,  Moos-kwà- 

suh'.  Rat  musqué;  10,  K'-che-gâ-gong'-go, 
Epervier;  11,  Meh-ko-à',  Ecureuil;  12, 
Che-gwà'-lis,  Grenouille  tachetée;  13, 
Koos-koo',  Grue;  14,  Mà-dà'-weh-soos, 
Porc-épic.  D'après  Chauvignerie  leurs 
principaux  emblèmes  étaient  le  pigeon  et 

l'ours,  tandis  qu'ils  considéraient  aussi 
comme  emblèmes  la  perdrix,  le  castor  et 
la  loutre. 

Les  villages  abénakis,  en  tant  que 
leurs  noms  ont  été  enregistrés,  étaient 

Amaseconti,     Ammoncongan,       Aquadoc- 
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ta  (?),  Arosaguntacook,  Asnela,  Auco- 
cisco,  Bagaduce,  Bécancour,  Calais  (Pas- 
samaquoddy),  Gunasquamekook  (Passa- 
maquoddy),  Imnarkuau  (Passamaquod- 
dy),  Kennébec,  Ketangheanycke,  Lin- 

coln Island,  Maslierosqueck,  Maitawam- 
keag  (Pénobscot),  Mattinacook  (Pénob- 
scot),  Mecadacut,  Medoctec  (Malécite), 
Meecombe,  Missiassik  (Missiassik),  Mo- 
ratiggon  (?),  Moshoquen,  Muanbissek 
(?),  Muscongus,  Negas,  Negusset 
(?),  Norridgewock,  Norumbega,  Okpaak, 
):Malécite),  Olamon  (Pénobscot),  Old 

Town  (Pénobscot),  Ossaghrage,  Oi^we- 
rage,  Pasharanack,  Passadumkeag  (Pé- 

nobscot), Passamaquoddy  (village?), 
Pauhuntanuc,  Pemaquid,  Pénobscot,  Pe- 
quawket,  Pocopassum,  Precaute,  Roca- 
meca,  Sabino,  Sagadahoc,  Sainte-Anne, 
(Malécite),  Saint-François,  Satquin,  Se- 
baik  (Passamaquoddy),  Segocket,  Sego- 
tago,  Sillery,  Sokoki  (village ?J,  Tacon- 
net,  Tobique  (Malécite),  Unyjaware,  Vi- 
ger  (Malécite),  Wabigganus,  Waccogo, 
Wewenoc    (village?). — j.   m.   c.   t. 

Abanakees. — Ross,  Fur  Hunters,  1,  98, 
1S55.  AbnnaklH. — Doc.  de  1755  dans  N.  T. 
Doc.  Col.  Hist.,  X,  342,  1858.  AbanaquiH. — 
Rapport  de  1821,  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  2e 
s.,  X,  127,  1823.  Abannquoin. — Vetromile  dans 
Maine  Hist.  Soc.  Coll.,  vi,  214,  1S59.  (vieille 
forme).  AbanamiiM. — La  Potherie,  Hist.  Am., 
I,  199,  1753.  Abenaka. — Ibid.  Abenn'kef*. — 
Boyd,  Ind.  Local  Names  i,  1885.  Abenaklas. 
— Boudjnot,  Star  in  the  West,  125,  1816. 
AbénakiH. — Du  Lhut  (1679)  dans  Margry, 
Découvertes,  vi,  22,  1886  (mentionnés  com- 

me   distincts   des   Opena&os).     Abena'kiH8   
Boyd,  Ind.  Local  Names,  i,  1885.  Abenakkls. 
— Jefferys,  French  Dominions,  pt.  i,  carte, 
118,  1761.  AbenaqueH. — Buchanan,  N.  Am. 
Inds..  I,  139,  1824.  AbenaquioictH. — Cham- 
plain  (1632),  CEuvres,  v,  pt.  2,  214,  1870. 
.\benaqnioi(i. — Champlain  (1632),  Œuvres,  v, 
pt.  2,  233,  1870.  Abenaquioue. — Sagard  (1636) 
Canada,  iv,  889,  1866.  Abenaquin. — Document 
français  (1651)  dans  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
IX,  5,  1885  (la  même  forme  est  employée 
pour  les  Delawares  par  Maximilien,  Voya- 

ges, Travels,   35,   1843).  .\benati. — Hennepin, 
Cont.  de   Nouv.  Dec,  95,   1698.    Abeneqaan   
Hoyt,  Antiquarian  Researches,  90,  1824. 
Abenqnoln. — Hind,  Labrador  Pen.,  i,  5,  1863. 
Abemaqni*. — Perkins  et  Peck,  Annals  of 
the  West,  680,  1850.  Abinaqni. — Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,  vi,  174,  1857.  Abinohkie. — Dal- 
ton  (1783)  dans  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  1er 
s.,  X,  123,  1809.  AbnakiH. — Vetromile  dans 
Maine  Hist.  Coc.  Coll.,  iv,  208,  1859.  Abna- 
qaleR. — Willis  dans  Maine  Hist.  Soc.  Coll., 
IV,  95,  1856.  AbnaquIolN, —  (Rel.  des  Jésuites,) 
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1639,  25,  1858.  Abnaquis. — Historical  Mag., 
2e  s.,  I,  61,  1867.  Abnaquois. — Vetromile  dans 
Maine  Hist.  Soc.  Coll.,  vi,  214,  1859.  Abna- 
quoti. — Du  Creux,  carte,  (1660),  dans  Maine 
Hist.  Soc.  Coll.,  VI,  210.  1859.  Abnasqne. — 
Vetromile,  Abnakis,  26,  1866  (forme  fran- 

çaise possible).  Abnekais. — Conférence 
d'Albany)  (1754)  dans  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
VI,  8S6,  1855.  Abonakies. — Croghan  (1765) 
dans  Monthly  Am.  Jour.  Geol.,  272,  1831. 
Abonnekee. — Allen  dans  Maine  Hist.  Soc. 
Coll.,  I,  515,  1831.  Aguanoxgi. — Gatschet, 
Cherokee  MS.,  B.  A.  E.,  1881  (Cherokee  est 

le  nom  d'un  DelaM^are;  au  pluriel,  Anàgua- 
noxgi.)  AkotNakannha. — Cuoq  dans  Brinton, 
Lenape  Leg.,  255,  1SS5  (Nom  iroquois  : 
"étranger").  Akôanake. — Le  Jeune  (1641) 
dans  Rel.  des  Jés.,  i,  72,  1858  (Prononciation 

huronne  de  Wabanaki  ou  Abariaki,  'terre 
de  l'est).  Albenaquione. — Sagard  (1636)  Ca- 

nada, IV,  889,  1866.  Albenaqnis. — Du  Pratz 
dans  Drake,  Book  of  Inds.,  iv,  40,  1848.  Al- 
nânbaï. — Vassal  dans  Can.  Ind.  Aff.  1884,  27, 

1885  (propre  nom:  'Indiens'  ou  'hommes'). 
Anagongres. — Bayard  (1689)  dans  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  III,  621,  1853.  Anagruanoxerl. — 
Gatschet,  Cherokee  MS.,  B.  A.  E.,  1881  (Nom 
Cherokee  pour  les  Delawares;  voyez  Agua- 
noxgi  ci -dessus).  Annon^onj^eM. — Bayard 
(1689)  dans  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  611, 
1853.  Anogongaars. — Livingston  (1730)  dans 

N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  912,  1855.  A-p-anfix'- 
ke. — Ten  Kate,  Synonymie,  11,  1884  (donne 
comme  nom  Choctaw  pour  désigner  les 
Pawnees,  mais  en  réalité  les  Delawares). 
Aquannaque. — Sagard  (1626),  Voyage  chez 

les  Hurons,  pt.  2,  Dict.,  "nations"  1865  (pro- 
nonciation huronne;  qu-b'  de  'Abnaki'  ou 

'Wabanaki',  et  appliqué  par  eux  aux  "Al- 
gonquins). Aubtnankee. — Jones,  Ojebway 

Inds.,  178,  1861.  BaHhabas. — Gorges  (1658) 
dans  Maine  Hist.  Soc.  Coll,  ii,  62,  1847.  (plu- 

riel du  nom  ou  du  titre  du  chef  gouver- 
nant près  de  Pemaquid;  employé  par  Gor- 

ges comme  le  nom  de  sa  tribu).  Bénaquis. — 
Gatschet,  Caughnawaga  MS,  B.  A.  E.,  1882 
(nom  employé  par  les  Canadiens  français). 
Cannon-gageh-ronnonn. — Lambervilie  (1684) 
dans  Doc.  Hist.  N.  Y.,  i,  142,  1849  (nom 
Mohawk).  KantlanderN. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  m,  1853  (donné  comme  équivalent  de 
'Wabanakls').  Moannonen. — Popham  (1607) 
dans  Maine  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  357,  1857 
(forme  latine  de  Moasson,  Mawooshen,  ou 
Moasham,  employé  par  les  premiers  écri- 

vains anglais  pour  le  pays  des  Abnakis. 
Ballard,  U.  S.  Coast  Survey  Rep.  252,  1871, 

pense  que  c'est  le  mot  Pénobscot  Maweshe- 
nook,  'place  aux  baies').  MoansonN. — Willi.s 
(?)  dans  Maine  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  359,  1857 
(de  la  forme  Popham,  Moassones).  Xarfin- 
kamiedok  epitHik  arenanbak. — Vetromile, 

Abnakis,  23,  1866  ('hommes  vivant  sur  les 
hautes  rives  de  la  rivière':  donné  comme 
terme  collectif  employé  par  les  Abénakis 
pour  désigner  tous  leurs  villages;  significa- 

tion réelle  'villages  du  Narankamigdog'). 
Xatio    Euporum. — Du     Creux,     carte    (1660) 
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dans  Maine  Hist.  Soc.  Coll.,  vi,  211,  1S59  (mal 
imprimé  pour  le  suivant).  Xatio  Lnporuni. 
— Le  même  dans  Vetromile,  Abnakis,  21, 
1S66  ('nation  des  loups').  Xatsâgana. — Gat- 
schet,  Caughnawaga  MS.,  B.  A.  E.,  1882  (nom 
de  Caughnawaga;  singulier,  Rutsâgana). 
O-bén-aki.) — O.  T.  Mason,  information  orale, 
1903  (nom  comme  prononcé)  CEuvres,  v,  pt. 
2,  196,  1870.  Obinacks. — Clinton  (1745)  dans 
X.  Y.  Doc.  Cal.  Col.  Hist.,  vi,  276,  1S55.  Obu- 
negoB. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  196,  1855 
( — Delawares).  OIinack.s. — Clinton  (1745), 
X.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi,  281,  1855  (mal  im- 

primé). Onasongiies. — Bellomont  (1701), 
X.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv,  834,  1S54.  Onagon- 
que. — Schuyler  (1693),  ibid.,  64.  Onagunga. 
— Colden  (1727)  cité  par  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  vi,  174,  1857.  Onagnngees. — Johnson 
(1750),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi,  592,  1855. 
Onconntehocks. — La  Montagne  (1664,)  ibid., 
XIII,  S78,  1881  (le  même?).  Ondiakes. — Traité 
d'Albany  (1664),  ibicL,  m,  68,  1853.  One- 
jag-es. — Document  de  1664,  ibid.,  xiii,  389, 
ISSl  (le  même?).  Onnagonges. — Bayard 
(1689),  ibid.,  m,  621,  1853.  OnnagongTies.— 
Document  de  1688,  ibid.,  565,  1853.  Onna- 
gongTve. — Bellomont  (1700),  ibid.,  iv,  758, 
1S54  (employé  comme  le  nom  iroquois  d'un 
des  villages  des  Abénakis).  Onnagonqnes. 
— Schuyler  (1687),  ibid.,  m,  482,  1S53.  Onno- 
gong-es. — Con.  de  Ft. Orange  (1664),  ibid.,  xiii, 
379,  1881.  Onnogongivaes. — Schuyler  (1701), 
ibid.,  IV,  836,  1854.  Onnongonges. — Bayard 
,1689),  ibid.,  m,  611,  1S53.  Onoconcqnehagas. 
— Schelluyne  (1663),  ibid.,  xiii,  309,  ISSl. 
Onoganges. — Dareth  (1664),  ibid.,  381.  Ono- 
gongoes. — Schuyler  (1724)  dans  Hist.  Mag., 
1ère  s.,  X,  116,  1866.  Onogongnas. — Stoddert 
(1753)  dans  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  xi,  780, 
1855.  Onogungos. — Gouverneur  du  Canada 
(1695),  ibid.,  iv,  120  1S54.  Onokonqnehaga. — 
Conférence  de  Ft.  Orange  (1663),  ibid.,  xiii, 
298,  1881.  Onongongnes. — Bayard  (1689), 
ibid.,  in,  621,  1853.  Openadyo. — Williamson, 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  3e  s.,  ix,  92,  1846. 
Openagi. — Sanford,  U.  S.,  cxxiv,  1819.  Opena- 
gos. — Du  Lhut  (1679)  dans  Margry,  Dec,  vi, 
22,  1886.  Openangos. — La  Hontan,  Nour. 
Voy.,  I,  230,  1703  (quelquefois  employé  spé- 

cifiquement pour  les  Passamaquoddys).  O- 
po-nagli-ke. — H.  R.  Rep.  299,  44e  Cong.,  1ère 
sess.,  1,  1876  (Delawares).  Oppenago. — Ca- 

dillac (1703)  dans  Margry,  Dec,  v,  304,  18S3 

f 'Oppenago  ou  Loups',  près  de  Détroit,  pro- 
bablement les  Delawares).  O-puh-nar'-ke. — 

Morgan,  Consanguinity  and  Affinity,  289, 

1S71  ('gens  de  l'est':  les  Delawares).  Onabe- 
nakionek. — Champlain  1629),  CEuvres,  v,  pt. 
2,  note,  196,  1870.  Suabenakls. — Lusignan 
(1749),  N.  Y.  Doc  Col.  Hist.,  vi,  519,  1855. 
Ouabenaqiii.s. — La  Salle  (1683),  Margry,  Dec, 
II.  363,  1877.  Onabnaquia. — Ibid.,  il,  157,  1877 
f employé  dans  un  sens  collectif).  Onbena- 
ki.*(. — Chauvignerie  (1736)  dans  Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,  m,  553,  1853.  Subenakls. — Chau- 

vignerie (1736),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix, 
1052.  1855.  OTrenaguugao. — Colden  (1727), 
Five   Nat.,    95,    1747    (ainsi   appelées   par   les 

Iroquois).  Owenagungest. — Boudinot.  Star  in 
the  West,  99,  1816.  Owenagungies. — Macau- 
ley,  N.  Y.,  ii,  174,  1829.  Owennngas. — School- 

craft, Ind.  Tribes,  m,  513,  1853  (Nom  iro- 
quois pour  les  Abénakis,  les  Micmacs,  etc.). 

Pânaxki. — Gatschet,  Tonkawe  et  Caddo  M. 

S.  vocab.,  B.  A.  E.,  1883  (X'om  caddo  pour 
Delawares).  Pën'ikis. — Hewitt,  information 
orale,  1886  (Nom  Tuscarora  pour  les  Abé- 

nakis vivant  avec  les  Tuscaroras).  Skace- 
tTanilom. — Vassal,  Can.  Ind.  Aff.,  28,  1885 
(ainsi  appelé  par  les  Iroquois).  Taranteens. 
— Shea,  Mississippi  Val.,  165,  1852.  Tara- 
teens. — Barstow,  Hist.  X'ew  Hamp.,  13,  1853. 
Tarenteens. — Godfrey,  Maine  Hist.  Soc.  Coll., 
VII,  99,  1876.  Tarentlnes. — Mourt  (1622), 
Mass,  Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  ix,  57,  1822. 
Tarentins. — Bradford  (1650:),  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  4e  s.,  III,  104,  1856.  Tarranteeris. 
— Hist.  Mag.,  le  s.,  x,  116,  1866  (mal  impri- 

mé). Tarrantens. — Levett  (1628),  Maine 
Hist.  Soc.  Coll.,  II,  93,  1947.  Tarrantines.— 
Smith  (1616),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  3e,  s., 
VI,  117,  1837.  Tarrateens, — Smith  (1631), 
Maine  Hist.  Soc.  Coll.,  vu,  101,  1876.  Tarra- 
tines. — La  Providence  faisant  des  prodiges 
(1654),  Mass.  Hist.  Soc  Coll.,  2e  s.,  ii,  66, 
1814.  Tarratins. — Keane,  Stanford,  Compen., 
537,  1878.  Tarrenteenes   Wood  (1639),  Bar- 
ton,  New  Views,  xix,  1798.  Tarrenteens. — 
Richardson,  Arctîc  Exp.,  ii,  38,  1851.  Tar- 

rantens.— Levett  (1628),  Mass.  Hist.  Soc 
Coll.,  3e  s.,  VIII,  175,  1843.  Tarrentines. — 
Smith  (1629)  Virginia,  n,  192,  réimprimé 
1819.  Terentines. — Smith  (631),  Mass.  Hist. 
Soc  Coll.,  3e  s.,  III,  22,  1833.  Terentynes. — 
Smith  (1616),  ibid.,  vi,  131,  1837.  rnagoun- 
gas. — Salisbury  (1678),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
XIII.  519,  1881.  Vnnagonngo8. — Brockhols 
(1678),  Maine  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  31,  1857 

(vieux  style).  W'abanackies. — McKenney, 
Memoirs  and  Travels,  i,  81,  1846.  Wabana- 
kees. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  i,  304,  1853 
(employé  collectivement).  Wabanakis. — 

Ibid.,  III,  353,  note,  1853.  W'âbanika. — Dor- 
sey  MS.  Cegiha  Dict.,  B.  A.  E.,  1878  (Noms 

Omahas  et  Ponkas  pour  Delawares).  "VVaba- 
nike. — Dorsey,  MS.  Kansas  vocab.,  B.  A.  E., 
1882  (Nom  Kansa  pour  Delawares).  AVaba- 
noaks. — Maurault,  Hist.  des  Abén.,  2,  1866 
(forme  anglaise).  Wabanocky. — McKenney 
(1827),  McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  m, 
130,  1854  (employé  pour  les  émigrants  Onei- 
da,  Munsee,  et  Stockbridges  à  Green  bay, 

Wis.).  W'abenakie.s. — Kendall,  Travels,  m, 
61,  1809.  W'abënâki  senobe. — Gatschet,  Pe- 
nobscot  MS.,  B.  A.  E.,  1SS7  (nom  Pénobscot). 
Wabenauki. — McKenney  et  Hall  Ind.  Tribes, 

III,  97,  1854  (appliqué  par  d'autres  Indiens  à 
ceux  de  la  rivière  Hudson).  W'ab-na-kl. — 
Hist.  Mag.,  1ère  s.,  iv,  180,  1860.  "Wampnm- 
makers. — Gale,  L'pper  Miss.,  166,  1867  (on  dit 
que  c'était  le  nom  français  pour  Delawares  en 
1666;  évidemment  une  corruption  de  "^apa- 
nachki).  Wânbânaghi. — Vetromile,  Abna- 

kis, 19,  1866  (forme  propre).  "Wanbanaghl. 
— Ibid.,  27  (forme  propre;  le  premier  an  est 
fortement    nasal).     W^ânbanaki. — Vetromile, 
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Abnakis.  27-42,  1866  (forme  propre),  an  dans 
la  première  syllabe  est  fortement  nasal. 

W'anbanakkie. — Kidder,  Maine  Hist.  Soc. 
Coll.,  VI,  231,  1S59  (donné  comme  une  forme 

correcte).  AVi'inbnn-icrhi. — Vetromile,  Maine 
Hist.  Soc.  Coll.,  VI,  214,  1S59.  AVapanachk. — 
Heckewelder  cité  par  Vetromile,  Abénakis, 
23,  1S66  (donné  par  Heckewelder  pour  Dela- 
wares).  W'apanachki. — Barton,  New  Views, 
XXVII,  1798  (nom  donné  aux  Delawares  par 

les  tribus  de  l'Ouest).  Wapanaki. — Vetro- 
mile, Abénakis,  27-42  1866  (formeDelaware). 

AVapa'na'kfa. — Wm.  Jones,  inf  n,  1905,  (forme 
anim.  singulier  du  nom  Sauk,  Fox,  et  Kic- 
kapoo;  Wâpana'kihagi,  forme  pi.  anim.). 
'W'flpanftkihak. — Gatschet,  Sac  et  Fox  MS., 
B.  A.  E.  1SS2  (nom  de  renard  pour  Delawa- 

res; singulier,  Wâpanâki).  AVapanaxkl  hfl- 
akon. — Gatschet,  Tonkawe  et  Caddo  MS. 
vocab.,  B.  A.  E.,  1884  (nom  Tonkawa  pour 

homme  du  Delaware).  'Wapanends. — Rafl- 
nesque,  Am.  Nations,  i,  147,  1S36  AVapft- 
nih'kyu. — Dorsey,  MS.  Osage  vocab.,  B.  A. 
E.,  1SS3  (nom  Osage  pour  Delawares).  Wa- 
p«nacki. — Ruttenber,  Tribes  Hudson  R.,  51, 
1872  (appliqué  à  toutes  les  tribus  de  l'est). 
W'appenackle. — Ibid.,  355  (employé  pour  De- 

lawares ou  pour  Wappingers).  AVappenoii. 
— Ibid.,  .51  (appliqué  à  toutes  les  tribus  de 
l'est).  Wa-pû-nah-ki'. — Grayson,  M. S.  Creek 
vocab.,  B.  A.  E.,  1885  (nom  Crée  appliqué 

aux  Delawares).  "Wan-ba-na-keeR. — Wis. 
His.  Soc.  Coll.,  V,  182,  1868  (Stockbridges  et 
Oneidas  à  Green  bay,  Wis.).  Vl'aub-un-uk- 
eegr, — Warren  (1852),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll., 
V,  32,  1885  (nom  Chippewa  pour  Delawares). 

W'aw-bannkkee^. — Tanner,  Narrative,  315, 
1830,  (nom  Ottawa  pour  les  Indiens  Stock- 
bridge  dans  le  Wisconsin).  W'Banankee. — 
Kidder,  Maine  Hist.  Soc,  vi,  233,  1859  (nom 
employé  par  eux-mêmes,  représenté  en  an- 

glais aussi  bien  que  possible,  en  accentuant 
la  dernière  syllabe).  Whippanapit. — Hum- 
phrey,  Acct.,  281,  1730  (d'après  Johnson). 
\%'ippanapH. — Johnson  (1654),  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.  2d  s.,  II,  66,  1818  (mentionnés  com- 

me partie  des  "hommes  d'Abarginny"  et  dis- 
tincts des  "Tarratines").  Wo-a-pa-nach-ki. 

— Macauley,  N.  Y.,  ii,  164,  1829  (employé 
comme  synonyme  avec  Lenni  Lenape  pour 

les  tribus  de  l'est  de  la  Pensylvanie,  du  New- 
Jersey,  du  New-York,  du  Delaware,  et  du 
Connecticut).  \%'obanaki. — 5  Kidder,  Maine 
Hist.  Soc.  Coll.,  vi,  243,  1859  (titre  d'un  livre 
d'épellation   de   1830). 

Abitibis  (ahi'ia,  'demi',  'milieu'  'inter- 
médiaire'; hi,  une  racine  secondaire  ayant 

trait  à  un  état  ou  à  une  condition,  faisant 

ici  allusion  à  l'eau;  -g,  une  terminaison 
de  lieu:  d'où  à  mi-chemin  à  travers  l'eau, 
par  allusion  à  la  situation  du  lac  Abitibi. 

— W.  Jones).  Une  bande  d'Algonquins 
peu  connue  qui  habitait  les  rives  du  lac 
Abitibi,  Ont.  La  première  connaissance 
écrite  que  nous  en  ayons  se  trouve  dans 
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la  Relation  des  Jésuites  de  1640.  Il  est 

dit  dans  la  Relation  de  1660  que  les  Iro- 
guois  leur  avaient  fait  la  guerre  ainsi 

qu'à  deux  autres  tribus  de  la  même  loca- 
lité. Du  Lhut  (1648)  les  inclut  dans  la 

liste  des  nations  de  la  région  N.  du  L. 
Supérieur  dont  il  est  à  désirer  que  le  com- 

merce soit  détourné  des  Anglais  de  la 

Baie  d'Hudson  au  profit  des  Français. 
Chauvignerie  (1736)  semble  rattacher 
cette  tribu,  estimée  à  140  guerriers,  aux 
Têtes  de  Boule.  Il  mentionne  comme  leurs 

emblèmes  la  perdrix  et  l'aigle.  En  1906, 
ils  cédèrent  leurs  terres  par  traité  No  9 

et  sont  maintenant  sous  l'agence  du  Té- 
miskaming.  En  1911,  la  pop.  était  de  278. 
(j.  M.  c.  T.) 

Abbetlkio. — Chauvignerie  (1736)  cité  par 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  556,  1853.  Abbl- 
tibe8. — Keane  dans  Stanford,  Compendium, 
498,   1878.  AbitibiN. — Harris,  Voy.  and  Trav., 
I,  carte,  1705.  Abittibbes   Walch,  carte  1805. 
Abittibis   Chauvignerie    (1736)    dans    N.    Y. 
Doc.  Hist.,  .X,  1054,  1855.  Ontabitibek. — Rel. 
des  Jésuites,  Jesuit  Rel.  1660,  ni,  12,  1858. 
Ontabytibis. — Bacqueville  de  la  Potherie,  ii, 
49,  1753.  Ontatiben. — Harris,  Voy.  and  Trav., 
I,  carte,  1705.  Tabitlbis. — Du  Lhut  (1684) 
dans  Margry,  Doc,  vi,  51,  1886.  TabittibiM. — 
Chauvignerie  (1736)  dans  N.  Y.  Doc  Hist., 
IX,  1053,  1855.  Tabittiki8. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  m,  555,  1S53.  TibltibiH. — Hennepin, 
Nouv.  Dec,  carte,  1698. 

Abraham,  appelé  aussi  Petit  Abraham, 

Un  chef  mohawk  d'une  puissance  oratoire 
considérable  qui  succéda  au  prétendu  roi 
Hendrick  après  la  bataille  du  lac  George 
en  1755,  bataille  dans  laquelle  ce  dernier 
fut  tué.  Il  épousa  la  cause  anglaise  dans 
la  Révolution  américaine,  mais  se  montra 

d'un  caractère  pacifique.  Il  était  présent 
à  la  dernière  réunion  des  Mohawks  avec 
les  commissaires  américains  à  Albany  en 

septembre  1775;  il  n'en  est  plus  fait  men- 
tion dans  la  suite.  Il  fut  remplacé  par 

Brant.  (c.  t.) 

Achigan  (û'shi(jiiu,)  nom  sing.  anim. — 
Wm.  Jones).  Un  nom  canadien-français 
de  la  perche  noire  à  petite  gueule  (Microp- 
tcriis  dolomicii),  que  l'on  trouve  parfois 
dans  des  écrits  anglais.  Le  mot  est  vieux 

en  français;  Hennepin  s'en  servait  en 
1688.  Afthigan  est  le  nom  de  ce  poisson  en 

Chippewa  et  dans  d'autres  dialectes  al- 
gonquins qui  lui  sont  étroitement  ratta- 

chés, (a.  F.  c.) 



MANUEL  DES  IXDIESS  DU  CANADA 

DOC.  PARLEMENTAIRE  No  21a 

Achiligouans. — Une  tribu  ou  bande  qui 
vivait  entre  1640  et  1670  sur  la  rive  nord 

du  lac  Huron,  vers  l'embouchure  de  la 
rivière  des  Français  et  à  l'ouest  près 
du  Sault-Sainte-Marie.  En  1670  ils  furent 
attachés  à  la  mission  du  Sault.  Dans  la 

Relation  des  Jésuites  de  1640  leur  posi- 
tion est  indiquée  sur  la  rive  nord  du  lac 

Huron,  à  l'embouchure  de  la  rivière  des 
Français.  Dans  le  même  rapport  les  Ami- 
kwas  sont  mentionnés  comme  résidant 

sur  ce  cours  d'eau.  Dans  la  Relation  de 
1658  ils  paraissent  être  placés  plus  au 

nord  sur  la  rivière,  et  il  est  dit  qu'ils 
faisaient  le  commerce  avec  les  Crées.  Dans 
la  Relation  de  16  70  ils  sont  mentionnés 
comme  ayant  été  rattachés  à  la  mission 

du  Sault-Sainte-Marie,  mais  seulement 
pour  aller  y  faire  la  pêche.  Il  est  pro- 

bable qu'ils  étaient  une  bande  de  Chip- 
pewas  ou  de  Nipissings.    (.J.  m.  c.  t.) 

Achiligouans. — Heriot,  Voyages,  194,  1S07. 
Achiligroiiiane. — Rel.  des  Jésuites,  1670,  79, 
1858.  Achirigronans. — Ibid.,  1646,  81.  Archiri- 
gonan. — Ibid.,  1643,  61,  1S5S.  Atchiligroiian. — 
Ibid..   1640,   34,  1858. 

Acous.  Le  principal  village  des  Chaic- 
clesahts,  situé  dans  la  baie  Bataille,  sur  le 
petit  bras  de  mer  Ououkinish,  sur  la  côte 

ouest  de  l'île  Vancouver. — Can.  Ind.  Aff., 
284,  1902. 

Adario. — Un  chef  tionontate,  connu 
aussi  sous  les  noms  de  Kondiaronk,  Sas- 

taretsi  et  Le  Rat.  Il  jouissait  d'une  grande 
réputation  de  bravoure  et  de  sagacité 
et  était  courtisé  par  les  Français,  qui 
firent  un  traité  avec  lui  en  1688,  traité  par 
lequel  il  consentait  à  conduire  une  expé- 

dition contre  les  Iroquois,  ses  ennemis 
héréditaires.  Etant  parti  pour  la  guerre 

avec  une  troupe  d'élite,  il  fut  surpris 
d'apprendre,  en  arrivant  à  Cataracouy,  * 
que  les  Français  négociaient  la  paix  avec 
les  Iroquois,  qui  étaient  sur  le  point 

d'envoyer  des  messagers  à  Montréal  avec 
des  otages  de  chaque  tribu.  Dissimulant 
sa  surprise  et  son  chagrin,  il  décida  se- 

crètement d'intercepter  l'ambassade.  Re- 
partant comme  pour  retourner  dans  son 

propre  paj^s  suivant  l'entente  avec  le 
commandant  français,  il  plaça  ses  hom- 

mes en  embuscade  et  fit  prisonniers  les 
membres  de  la  mission  iroquoise,  disant 

•Fort  Cataraqui — aujourd'hui  Kingston,  Ont. 

au  chef  de  l'ambassade  que  les  Français 
lui  avaient  confié  la  mission  de  les  sur- 

prendre et  de  les  détruire.  Gardant  seule- 
ment un  prisonnier  pour  répondre  pour 

la  mort  d'un  Huron  qui  avait  été  tué 
dans  le  combat,  il  remit  les  autres  en  li- 

berté en  leur  disant  qu'il  espérait  qu'ils 
feraient  payer  aux  Français  leur  trahison. 
Il  amena  son  captif  à  Michilimackinac  et 
le  remit  au  commandant  français,  qui, 

n'ayant  aucune  connaissance  des  arrange- 
ments de  paix,  le  mit  à  mort.  Il  relâcha 

alors  un  captif  iroquois  qu'il  avait  long- 
temps retenu  dans  son  village  afin  qu'il 

pût  retourner  faire  connaître  à  res  gens 

l'acte  du  commandant  français.  Une  ex- 
pédition de  1,200  Iroquois  s'abattit  sur 

Montréal  le  25  août  1689,  au  moment  où 

les  Français  se  reposaient  dans  l'attente 
de  la  paix,  tua  des  centaines  de  colons, 
brûla  et  saccagea  la  place.  Les  Français 
abandonnèrent  certains  postes  et  seules 

les  excellentes  fortifications  d'autres 
places  les  préserva  d'être  chassés  du 
pays.  Adario  conduisit  une  délégation  de 
chefs  hurons  à  Montréal  pour  conclure 
la  paix  et,  pendant  son  séjour  dans  cette 
ville,  il  mourut,  le  1er  août  1701.  Les 

Français  l'enterrèrent  avec  les  honneurs 
militaires,    (f.   h.) 

Adirondacks.  (Mohawk:  Hatirontâks, 

'ils  mangent  des  arbres',  nom  donné  par 
allusion  à  la  manducation  de  l'écorce  des 
arbres  en  temps  de  famine. — Hewitt.) 
Les  tribus  algonquines  du  nord  du  Saint- 
Laurent  avec  lesquelles  les  Iroquois 
avaient  fait  connaissance,  particulière- 

ment celles  des  rives  de  l'Ottawa  et  du 

Saint-Maurice,  qui  dans  la  suite  s'éta- 
blirent aux  Trois-Rivières  et  à  Oka,  Qué- 

bec. Jeffreys  en  1761  semble  appliquer 
le   terme  aux  Chippewas.    (.j.   m.) 

Adirondacs. — Barton,  Ne'w  Views,  xxxvrii, 
1798.  Adirondacks. — Garangula  (1684)  cité 
par  Williams,  Vermont,  i,  504,  1809.  Adiron- 
daks. — Homann  heirs  map,  1756.  Adirondax. 
— Livingston    (1701)    dans      N.    Y.    Doc.    Col. 
Hist.,    IV,    899,    1S54.    Adirontak   Vetromile, 
Abnakis,  51,  1866.  Adisonkas. — Martin,  North 
Carolina,  i,  76,  1829.  Adnondecks. — McKen- 
ney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  m,  79,  1854.  Arim- 
dacs. — Johnson  (1763)  dans  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  VII,  582,  1856.  Arnndax. — Ft.  Johnson 
conférence  (1756),  ibid.,  233.  Honanduk. — 
Coxe,  Carolana,  carte,  1741,  (sur  la  rive  du 
L.    Huron,    le    même?).   Iroondocks. — Carver, 
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Travels,  120  1778.  Lâtilëntasks. — King,  Jour, 
lo  Arctic  Océan,  i.  11,  1S36  (à  Oka).  Oren- 
dakes. — MLirtin,  North  Carolina,  ii,   65,   1S29. 
OrondackH   Johnson  (1751)  dans  N.  Y.  Doc. 

Col.  Hist..  VI,  729,  1855.  Orondocks. — Stod- 
dart  (1750),  ibid.,  5S2  (à  Oka).  Orondoet*. — 
Imlay,  Western  Ter.,  292,  1797.  Oroondoks. — 
Stoddart  (1753)  dans  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 

VI,  780,  1855.  Oroondncks. — Lindesay  (1749), 
ibid.,  358.  Oriindacks. — Dinwiddie  (1754) 
ibid.,  827.  RarondakH. — Vater,  Mithridates, 

pt.  3,  sec.  3,  309,  1816.  Ratirûutaks. — Gat- 
schet,  Caughnawagra  MS.,  B.  A.  E.,  1881 

(nom  mohawk;  sing.  Raruntaks).  Roudax. — 
Glen  (1699)  dans  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv, 
559,  1854.  Rondaxe. — Von  der  Donck  (1656) 
dans  N.  Y.  Hist.  Soc.  Coll.  2e  s.,  i,  209,  1841. 

Adlets.  Un  peuple  fabuleux  que  les  Es- 

quimaux pensent  être  descendu  d'un 
chien.  Une  femme  épousa  un  chien  rouge 

et  en  eut  cinq  chiens,  qu'elle  jeta  à  la 
dérive  dans  une  barque,  et  aussi  cinq  en- 

fants d'une  forme  monstrueuse.  Les 

chiens  atteignirent  l'autre  côté  de  l'océan 
et  engendrèrent  les  blancs.  Les  monstres 
donnèrent  naissance  aux  Adlets,  êtres  ter- 

ribles, identifiés  par  les  Esquimaux  du 
Labrador  avec  les  Indiens,  dans  la  crainte 
desquels  ils  vivaient  autrefois,  et  aussi 
par  les  Esquimaux  des  rives  occidentales 

de  la  baie  d'Hudson,  qui,  cependant,  ap- 
pelaient cette  race  bâtarde  et  sanguinaire 

Erqigdlit.  Les  Esquimaux  du  Groenland 

et  de  l'île  de  Baffin,  n'ayant  pas  de  voi- 
sins indiens,  représentaient  la  tribu  des 

monstres  avec  des  têtes,  des  bras  et  des 
corps  humains  joints  à  des  jambes  de 
chien.  Voir  Boas  (1)  dans  Trans.  Soc. 
Roy.  Can.,  v.,  sec.  2,  35,  1888;  (2)  dans 

le  Gème  Rap."  B.  A.  E.  640,  1888. 
Ad  la. — Boas  dans  Trans.  Soc.  Roy.  Can.,  op. 

cit.  (  forme  sing.  d'Adlat.  Adlfihitiiin. — Stein 
dans  Petermann's  Mitt.,  no  9.  carte,  1902. 
Adlat.  Boas,  op.  cit.  Adlat. — Ce  rap.  de  Boas, 
B.    A.    E..    640,    1888.    Erqliçllt.— luid. 

Adoption.  Une  institution  politique  et 

sociale  presque  universelle  qui  à  l'origine 
ne  s'occupait  que  des  personnes  mais  dans 
la  suite  concerna  les  familles,  les  clans 
ou  nations,  les  bandes  et  les  tribus.  Elle 

remonte  loin  dans  l'histoire  de  la  société 
primitive  et,  après  avoir  subi  de  nom- 

breuses transformations  et  avoir  perdu 
beaucoup  de  sa  solennité,  on  la  retrouve 

aujourd'hui  dans  l'institution  civile  de  la 
naturalisation.  Au  début  le  motif  sur  le- 

quel reposait  l'adoption  était  d'obvier  au 
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mauvais  génie  de  la  mort  en  enlevant  une 
personne  de  son  groupe  familial  pour 
remplacer  une  personne  perdue  ou  morte. 

Dans  la  philosophie  primitive,  la  nais- 
sance et  la  mort  étaient  les  résultats 

d'une  puissance  magique;  la  naissance 
augmentait  et  la  mort  diminuait  les 
orenda  (q.  v.  )  du  clan  ou  de  la  famille  du 

groupe  affecté.  Pour  conserver  ce  pou- 

voir magique  intact,  la  société,  par  l'exer- 
cice des  orenda  constructifs,  ressuscitait 

le  mort  dans  la  personne  d'un  autre  en 
qui  se  trouvaient  incorporés  le  sang  et 

la  personne  du  mort.  Comme  la  diminu- 
tion du  nombre  des  parents  était  consi- 
dérée comme  ayant  été  causée  par  ce 

pouvoir  magique — par  les  orenda  de  quel- 
que agence  hostile — la  prévention  ou  la 

réparation  de  cette  perte  devait  être  ac- 
complie par  un  pouvoir  semblable,  mani- 

festée dans  une  liturgie  et  un  cérémonial 

de  rites.  Du  point  de  vue  de  cette  menta- 

lité primitive  l'adoption  servait  à  chan- 
ger, par  une  fiction  légale,  la  personna- 

lité aussi  bien  que  l'état  politique  de  la 
personne  adoptée.  Par  exemple,  deux  per- 

sonnes blanches  (sœurs)  étaient  captu- 

rées par  les  Senecas,  et  au  lieu  d'être 
adoptées  toutes  deux  dans  un  même  clan, 

l'une  était  adoptée  par  le  clan  des  Cerfs 
et  l'autre  par  celui  des  Hérons,  et  ainsi 
le  sang  des  deux  soeurs  était  changé  par 

le  rite  de'  l'adoption.  De  plus,  pour  se 
conformer  à  l'idée  du  rite,  la  personne 

adoptée  devait  être  amenée  dans  l'une 
des  familles  de  la  parenté  pour  définir  sa 

situation  dans  la  société,  et  le  nom  de  pa- 
renté que  la  personne  recevait  détermi- 

nait sa  relation  à  toutes  les  autres  per- 
sonnes du  groupe  familial,  de  telle  sorte 

que  si  la  personne  adoptée  était  nommée 

ïils  plutôt  qu'oncle  par  celui  qui  l'adoptait, 
son  état  dans  la  société  variait  en  con- 

séquence. L'adoption  politique  des  Tus- 
caroras  par  les  Cinq  Nations,  vers  1726, 
démontre  que  les  tribus,  les  famille^,  les 
clans  et  les  groupes  de  peuple  pouvaient 
être  adoptés  comme  les  personnes.  Un 

âge  fictif  pouvait  être  donné  aux  person- 

nes adoptées,  parce  que  l'âge  contribuait 
largement  à  déterminer  les  droits,  les  de- 

voirs et  la  situation  des  personnes  dans  la 

société.  C'est  ainsi  que,  par  l'action  des 
autorités  constituées,  l'âge     d'un  groupe 
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adopté  était  fixé  et  son  importance  so- 
ciale et  politique  par  là  déterminée.  Eu 

égard  aux  circonstances  particulières  de 

l'expulsion  des  Tuscaroras  de  la  Caroline 
du  Nord  les  Cinq  Nations  jugèrent  qu'il 
valait  mieux,  en  vue  de  leurs  relations 
avec  les  Colonies  à  cette  époque,  leur 
donner  asile  simplement  par  les  moyens 

de  l'institution  de  l'adoption  plutôt  que 
par  leur  reconnaissance  politique  comme 
membres  de  la  Ligue.  En  conséquence  les 
Oneidas  proposèrent  au  conseil  fédéral 

des  Cinq  Nations  que  les  Tuscaroras  fus- 
sent adoptés  comme  des  nourrissons  en- 
core emmaillotés  au  berceau.  Cette  pro- 

position ayant  été  acceptée,  les  Cinq  Na- 
tions, par  le  porte-parole  des  Oneidas, 

dirent:  "Nous  avons  établi  pour  nous- 
mêmes  un  berceau  dans  la  maison 

agrandie",  c'est-à-dire  dans  les  pays  de 
la  Ligue.  Après  une  probation  convenable 
les  Tuscaroras  furent,  par  des  résolutions 
successives  du  conseil  proposées  par  les 
Oneidas,  déclarés  successivement  garçons, 
jeunes  hommes,  hommes,  assistants  des 
femmes-  cuisinières  officielles,  guerriers, 
et  enfin  paires,  avec  droit  aux  fonctions 

de  chef  dans  le  conseil  sur  un  pied  d'éga- 
lité avec  les  chefs  des  autres  tribus.  D'où 

l'on  voit  qu'une  tribu  ou  qu'un  groupe 
de  peuple  pouvait  être  adopté  d'après 
n'importe  quel  plan  de  croissance  poli- 

tique correspondant  aux  divers  âges  de 
la  croissance  humaine.  Ceci  semble  ex- 

pliquer le  prétendu  asservissement  et  la 
prétendue  dégradation  des  Delawares  par 

ies  Iroquois,  qui,  dit-on,  furent  perpétrés 
en  conseil  ouvert.  Quand  on  comprend 
que  les  Cinq  Nations  adoptèrent  la  tribu 
des  Delawares  comme  hommes  assistants 

des  cuisiniers  officiels  de  la  Ligue  il  de- 
vient clair  que  cet  acte  ne  revêtait  aucune 

teinte  d'esclavage  et  de  dégradation. 
C'était  simplement  soumettre  les  Dela- 

wares à  une  épreuve  pour  conquérir  la 
citoyenneté  dans  la  Ligue,  citoyenneté 
qui  leur  était  conférée  après  un  temps  de 
tutelle  convenable.  Ce  en  quoi  ils  furent 
traités  avec  beaucoup  plus  de  considéra- 
tioa  que  les  Tuscaroras,  qui  étaient  ratta- 

chés aux  Cinq  Nations  par  le  langage  et 
la  parenté.  Les  Delawares  ne  furent  pas 
adoptés  comme  guerriers  ou  chefs,  mais 
comme  assistants  cuisiniers;  ils  ne  furent 

non  plus  adopiés,  à  l'exemple  des  Tus- 
caroras, comme  enfants,  mais  comme 

hommes  dont  le  devoir  était  d'aider  les 
femmes  qui  remplissaient  la  fonction  of- 

ficielle de  cuisinières  pour  le  peuple  aux 

assemblées  publiques.  D'où  leur  office 
était  bien  symbolisé  par  la  possession 

d'un  pilon  à  blé  d'inde,  d'une  houe  et  de 
jupes.  Ce  fait,  mal  compris,  peut-être  in- 
tentionellement  mal  représenté,  semble 

expliquer  le  mystère  concernant  le  "faire 
les  femmes"  des  Delawares.  Cette  sorte 
d'adoption  était  virtuellement  un  état  de 
probation,  qui  pouvait  être  long  ou  court. 

L'adoption  du  fils  d'un  chef  par  un 
chef  compagnon,  en  usage  chez  quelques 

tribus  de  la  côte  du  N.-O.,  diffère  par  son 
motif  et  son  effet  de  celle  décrite  ci- 

dessus,  qui  concerne  les  personnes  étran- 
gères à  la  tribu  auxquelles  on  confère  la 

citoyenneté  dans  le  clan,  la  nation  et  la 
tribu,  comme  cela  se  pratique  seulement 

à  l'égard  des  personnes  de  différentes  tri- 
bus pour  leur  conférer  quelque  degré 

d'honneur  plutôt  que  la  citoyenneté  et 
l'autorité  politique. 

Les  Iroquois,  pour  combler  les  gran- 
des pertes  encourues  dans  leurs  nom- 

breuses guerres,  mettaient  systématique- 

ment en  pratique  l'adoption  non  seule- 
ment d'individus  mais  aussi  celle  de 

clans  entiers  et  de  tribus  entières.  Les 

Tutelos,  les  Saponis,  les  Nanticokes  et 

d'autres  tribus  et  parties  de  tribus  furent 
forcés  de  s'incorporer  à  plusieurs  tribus 
de  la  confédération  iroquoise  par  l'adop- 

tion formelle. 
******** 

(J.    X.    lî.    H.) 

Affaires  Indiennes,  Département  des.  * 
Le  développement  du  département  des  Af- 

faires Indiennes  du  Canada  peut  être  re- 
tracé depuis  les  premiers  temps  colo- 

niaux. 

Vers  la  fin  du  XVIIe  s.  le  gouverne- 
ment britannique  reconnut  la  nécessité  de 

nommer  un  corps  d'officiers  qui  pussent 
traiter  directement  avec  les  Indiens,  et  ac- 

quérir la  formation  spéciale  que  deman- 

*Mémoire  reçu  de  M.  Frank  PecUey,  député 
ministre,  département  des  Affaires  Indien- nes. 
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daient  les  relations  diplomatiques  avec 

eux.  Nous  voyons  que  le  premier  com- 
missaire spécial  fut  Arnout  Cornélius 

Veile,  nommé  commissaire  député 
auprès  des  Cinq  Nations  en  1689.  Le 

gouvernement  de  la  colonie  de  New-York 
créa  quatre  commissaires  pour  veiller  aux 
affaires  indiennes  en  1696;  mais  en  1739, 
leur  nombre  atteignait  30.  De  tels  abus 

s'introduisirent  dans  la  commission  qu'il 
devint  nécessaire  de  placer  l'autorité  en 
un  seul  homme.  William  Johnson,  homme 
dès  lors  distingué  par  son  habileté  à 
contenir  les  indigènes,  fut  nommé  par  le 
gouverneur  Clinton  en  1726.  La  méthode 
dont  il  usa  dans  la  conduite  des  Indiens 

modela  toute  la  politique  et  toute  la  ma- 

nière d'agir  du  département  pendant  cent 
ans,  et  l'on  peut  dire  que  son  influence 
dure  encore.  Au  moment  du  traité  de 
Paris,  il  existait  une  forte  administration 
sur  laquelle  il  était  facile  de  greffer  le 
vaste  territoire  récemment  acquis.  Sir 

William  Johnson  étendit  le  district  sep- 
tentrional, et  se  choisit  un  député  qui 

poursuivît  sa  politique  bien  entendue.  A 
cette  époque,  il  avait  probablement 
40,000  Indiens  sous  la  main.  Quand  Sir 
William  Johnson  mourut,  il  fut  remplacé 

par  le  colonel  Guy  Johnson,  son  beau-fils, 
qui  fut  nommé  temporairement  par  le 

général  Gage,  et  confirmé  dans  sa  posi- 
tion le  8  septembre  1774.  Il  était  à  la 

tête  du  département  indien  pendant  la 
période  importante  de  la  révolution,  et 

garda  sa  position  jusqu'en  février  1782, 
date  à  laquelle  il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 

tions. Il  est  certain  que  le  département 

demandait  à  être  réorganisé,  car  c'étaient 
des  irrégularités  qui  avaient  amené  la 
suspension  de  Sir  Guy.  Il  fut  remplacé  par 

Sir  John  Johnson,  fils  de  Sir  William,  le- 
quel fut  créé,  par  commission  royale,  sur- 

intendant général  et  inspecteur  général 
le  14  mars  1782.  Il  resta  à  la  tête  du  dé- 

partement, quoiqu'il  prît  de  fréquents 
congés,  jusqu'au  25  juin  1828;  la  charge 
fut  alors  abolie.  Le  chef  du  département 
prit  le  titre  de  surintendant  en  chef,  et 

le  major  Darling  occupa  le  premier  la  po- 
sition nouvelle.  Son  salaire  se  montait  à 

£600,  et  il  avait  ses  quartiers  généraux  à 
Montréal.  Des  subordonnés  dispersés  dans 
le     pays     étaient     responsables     de     leur 
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administration  locale;  mais  des  difficultés 

s'élevaient  fréquemment  entre  les  autori- 
tés civile  et  militaire  quant  à  la  respon- 

sabilité qui  leur  incombait  dans  la  direc- 
tion des  affaires  indiennes.  Cette  juri- 

diction fut  clairement  définie  dans  un  or- 
dre général  donné  le  13  août  1816,  par 

lequel  la  surintendance  du  département 
indien  et  des  affaires  indiennes  fut  trans- 

férée au  pouvoir  militaire.  Cette  adminis- 

tration militaire  dura  jusqu'en  l'an 
1830;  le  secrétaire  d'Etat  pour  les  colo- 

nies était  en  ce  moment  Sir  George  Mur- 
ray;  il  mit  les  affaires  indiennes  aux 
mains  des  autorités  civiles,  et  divisa  le 

pays  en  deux  départements,  l'un  pour  le 
Haut,  et  l'autre  pour  le  Bas  Canada.  A 
la  tête  du  département  pour  le  Haut  Ca- 

nada se  trouvait  Sir  John  Colborne,  dont 
le  subordonné  immédiat  était  le  colonel 

James  Givins,  surintendant.  Le  départe- 
ment du  Bas  Canada  était  administré  par 

le  secrétaire  militaire  du  gouverneur  gé- 
néral, à  Québec.  Lorsque  le  changement 

se  fit,  c'était  le  lieutenant-colonel  Cooper 
qui  occupait  cette  position.  Le  lieutenant- 
colonel  D.  C.  Napier  était  le  secrétaire 
pour  les  affaires  indiennes  du  Bas  Canada, 

et  recevait  le  traitement  d'un  surinten- 
dant-en-chef. Cette  organisation  se  pour- 

suivit jusqu'après  l'union  des  provinces. 
A  la  suite  du  rapport  d'une  commission 
royale  nommée  par  le  général  Sir  Charles 

Bagot  en  1842,  les  affaires  indiennes  fu- 
rent placées  sous  les  ordres  du  secrétaire 

civil  du  gouverneur  général,  les  deux  dé- 
partements furent  de  nouveau  réunis,  et 

dorénavant  ce  fut  au  siège  du  gouverne- 
ment que  se  gérèrent  les  affaires.  Le 

rapport  recommandait  qu'on  nommât  un 
clerc  spécial  qui  fût  l'assistant  du  secré- 

taire civil.  M.  George  Varden  remplit  le 
premier  cet  office.  Peu  après  le  poste  de 

surintendant-en-chef  fut  aboli,  le  1er  juil- 
let 1845;  il  se  trouvait  être  occupé  par  M. 

Samuel  P.  Jarvis  qui  avait  succédé  au 

colonel  Givins.  L'administration  par  le 
secrétaire  civil  continua  jusqu'au  premier 
juillet   1860. 

Pendant  plus  de  200  ans,  le  gouverne- 
ment impérial  avait  conservé  la  conduite 

des  affaires  indiennes.  Les  Indiens 
étaient  considérés  comme  adjoints  du  bras 

militaire,   et  jusqu'à  la  troisième  décade 
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du  dix-neuvième  siècle,  très  peu  d^  chose 
avait  été  fait  par  le  gouvernement  pour 
leur  éducation.  Les  missionaires  et  des 
personnes  privées  étaient  les  pionniers  de 

l'évangélisation  et  de  l'éducation.  L'office 
principal  du  département  militaire  in- 

dien consistait  dans  la  distribution  de  ces 
présents  dont  les  Indiens  avaient  bénéficié 
depuis  les  temps  primitifs  et  qui  étaient 

la  récompense  de  leur  hommage  et  un  en- 
couragement à  la  loyauté.  Ces  présents 

pesaient  lourdement  sur  la  caisse  impé- 
riale et  furent  la  cause  de  difficultés  entre 

le  gouvernement  central  et  les  autorités 
provinciales.  Une  enquête  attentive  fit 

voir  qu'il  n'était  pas  des  meilleurs  intérêts 
des  Indiens  qu'ils  fussent  continués;  on 
les  diminua  par  degrés,  et  finalement  on 

les  abolit.  La  cessation  de  cette  respon- 
sabilité de  la  part  du  gouvernement  im- 

périal eut  lieu  lorsque  les  autorités  pro- 
vinciales assumèrent  toutes  les  responsa- 

bilités de  l'administration  des  Indiens. 
L'administration  des  affaires  indiennes  fut 
assignée  au  département  des  terres  de  la 

couronne  par  l'acte  23,  Vie,  chap.  151,  et 
tous  les  fonds  indiens  autrement  investis 

à  cette  époque  furent  capitalisés  et  pris 
par  le  gouvernement  provincial.  Le  com- 

missaire des  terres  de  la  couronne, 

prenant  le  titre  de  surintendant-en- 
chef  des  affaires  indiennes,  avait  charge 

du  département.  L'hon.  P.-N.  Vankongh- 
net,  l'hon.  Geo.  Sherwood,  l'hon.  William 

McDougall,  l'hon.  Alexander  Campbell  oc- 
cupèrent successivement  cette  position. 

Le  terme  d'office  de  ce  dernier  finit  avec 

l'ancienne  province  du  Canada,  le  30  juin 
1867.  Après  la  Confédération,  les  affai- 

res indiennes  furent  attachées  au  départe- 

ment du  secrétaire  d'Etat,  par  l'acte  31, 
Vie,  chap.  42,  et  le  titre  de  surintendant 
des  affaires  indiennes  revint  sur  le  tapis. 
Les  hon.  H.-L.  Langevin,  Joseph  Howe, 

T.-N.  Gibbs,  qui  furent  secrétaires  d'Etat, 
furent  aussi  surintendants  des  affaires  in- 

diennes. Lorsque  le  département  de  l'in- 
térieur fut  créé  par  36  Vie,  chap.  24,  les 

affaires  indiennes  furent  attachées  à  ce 
département  et  conduites  par  le  ministre 

de  l'intérieur,  sauf  entre  le  17  octobre 
1878  et  le  4  août  1885,  quand  le  très  hon. 
Sir  John  McDonald,  président  du  conseil 

privé,  fut  surintendant  général.  Par  l'acte 

43  Vie,  chap.  28,  qui  reçut  l'assentiment 
le  7  mai  18  80,  les  affaires  indiennes  fu- 

rent constituées  et  organisées  en  un  dé- 

partement séparé.  Le  ministre  de  l'inté- 
rieur, ou  le  chef  de  n'importe  quel  dépar- 

tement désigné  à  cette  fin  par  le  gouver- 
neur général  en  conseil,  sera  désormais  le 

surintendant  général  des  affaires  indien- 

nes. L'office  de  député  surintendant  fut 
créé  par  ordre-en-conseil  le  17  mars  1862 
et  M.  William  Spragge  occupa  cette  posi- 

tion jusqu'à  sa  mort  le  16  avril  1874;  il 
fut  remplacé  par  M.  Lawrence  Vankoug- 

net  qui  géra  l'administration  jusqu'à  sa 
retraite  le  10  octobre  1893.  Ses  succes- 

seurs dans  l'office  ont  été  M.  Hayter  Reed, 
M.  James  A.  Smart  et  M.  Frank  Pedley. 

Agomiuts  ('gens  du  côté  du  vent').  Une 
tribu  d'Esquimaux  habitant  une  région  au 
N.  de  l'île  de  Baffin  longeant  le  Lancaster 
sud,  se  composant  de  deux  sous-tribus — 

la  Tununirusirmiut  dans  l'O.,  vers  le 
bras  de  mer  Amirauté,  et  la  Tununirmiut 

dans  l'E.,  vers  l'Eclipsé  sud.  Ils  chas- 
saient la  licorne  de  mer  et  la  baleine 

blanche  dans  l'Eclipsé  sud  et,  en  chas- 
sant le  phoque,  traversaient  quelquefois 

la  glace  en  traîneau  jusqu'à  l'île  Devon, 
et  là,  ils  venaient  en  contact  avec  les 

natifs  de  l'île  Ellesmere. 

Agriculture.  Pendant  longtemps  pré- 

valut chez  les  peuples  l'opinion  que  les 
Indiens  du  nord  du  Mexique,  antérieure- 

ment et  même  à  l'époque  où  les  Euro- 
péens commencèrent  à  défricher  cette  par- 

tie du  continent,  étaient  purement  noma- 

des, n'ayant  pas  d'habitations  détermi- 
nées, et  ainsi  cultivant  très  peu  la  terre. 

Que  cette  idée  ait  été  entretenue  par  des 

gens  qui  l'avaient  puisée  dans  des  tradi- 
tions de  la  vie  indienne  et  dans  des  récits 

de  guerre  depuis  l'établissement  des  co- 
lonies européennes,  cela  se  comprend  aisé- 

ment, mais  on  s'explique  plus  difficile- 
ment que  des  écrivains  qui  ont  lu  des 

annales  plus  anciennes  tiennent  un  tel 
langage,  lorsque  ces  annales,  au  sujet  des 

régions  tempérées,  rapportent  qu'on  trou- 
vait généralement  les  Indiens  à  partir  de 

la  frontière  des  plaines  de  l'ouest  jusqu'à 
l'Atlantique,  habitant  des  villages  défri- 

chés et  se  livrant  à  la  culture  de  la  terre. 

De  Soto  trouva  toutes  les  tribus  qu'il  visi- 
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ta,  depuis  la  péninsule  de  la  Floride  jus- 

qu'à la  partie  ouest  de  l'Arkansas,  culti- 
vant le  maïs  et  diverses  autres  plantes 

qui  servaient  de  nourriture.  Les  pre- 
miers voyageurs  constatèrent  la  même 

chose  le  long  de  l'Atlantique,  depuis  la 
Floride  jusqu'au  Massachusetts.  Le  capi- 

taine John  Smith  et  sa  colonie  de  James- 

town,  comme  d'ailleurs  toutes  les  pre- 
mières colonies,  comptaient  d'abord  et  en 

grande  partie  pour  leur  subsistance  sur 

les  produits  de  la  culture  indienne.  Jac- 
ques Cartier,  le  premier  Européen  qui 

remonta  le  Saint-Laurent,  trouva  les  In- 

diens d'Hochelaga  (Montréal),  cultivant 
la  terre.  "Ils  ont."  dit-il, "de  beaux  grands 
champs  de  maïs."  Champlain  et  maints 
autres  explorateurs  français  attestent  que 
les  Iroquois  étaient  très  habiles  à  cultiver 
la  terre  pour  leur  subsistance.  La  Salle 
et  ses  compagnons  constatèrent  que  les 

Indiens  de  l'Illinois  et  ceux  du  sud,  le 
long  du  Mississippi,  cultivaient  et  vivaient 
en  grande  partie  de  maïs. 

Sagard,  un  témoin  oculaire  de  ce  qu'il 
rapporte,  dit  en  parlant  de  l'agriculture 
chez  les  Hurons,  vers  1623-26,  qu'ils 
creusaient  un  trou  rond  à  tous  les  deux 
pieds  au  moins,  dans  chacun  desquels,  au 
mois  de  mai,  ils  déposaient  neuf  ou  dix 

graines  de  maïs  qu'ils  avaient  auparavant 
choisies,  cueillies  et  trempées  dans  l'eau 
pendant  plusieurs  jours.  A  chaque  année, 
ils  plantaient  ainsi  leur  maïs  dans  les 

mêmes  endroits  qu'ils  recreusaient  avec 
leurs  petites  pelles  de  bois.  Il  indique 

la  hauteur  qu'atteignait  le  maïs  en  disant 
qu'il  s'égara  plus  facilement  dans  ces 
charpps  que  dans  les  plaines  ou  les  forêts. 
(Hist.  du  Canada,  i,  265-266,  1636,  ré- 
imp.  1866). 

Le  maïs,  la  grande  céréale  américaine, 

"était  cultivé  depuis  l'extrémité  sud  du 
Chili  jusqu'au  50ème  parallèle  de  lati- 

tude nord."  (Brenton,  Myths  of  the  New 
World.  22,  1868).  "Toutes  les  nations 
qui  habitaient  depuis  la  mer  jusqu'à  l'Il- 

linois, et  même  plus  loin,  cultivaient  avec 

soin  le  maïs  dont  ils  faisaient  leur  prin- 

cipale nourriture."  (Du  Pratz,  Hist.  La., 
II.  239,  1763).  Toutes  les  tribus  habitant 

la  vallée  du  Mississippi,  de  l'Ohio  et  des 
lacs  qui  des  deux  côtés  atteignent  les  Al- 
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léghauys,  jusqu'au  Massachusetts,  et  au- 
tres   parties    de    la    Nouvelle-Angleterre, 

cultivaient  le  maïs.     C'était  le  principal 
produit."   (Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  i,  80.. 1851). 

La  grande  durée  de  la  période  anté- 
rieure à  la  découverte,  durant  laquelle  le 

maïs  avait  été  cultivé,  est  prouvée  par  ses 
différentes  variétés,  au  nombre  desquelles 
on  en  comptait  quatre  dans  la  Virginie; 

par  le  fait  que  l'on  a  trouvé  du  maïs 
écrasé  et  des  empreintes  de  maïs  sur  du 
plâtre  brûlé  dans  les  fortifications  et  sur, 

les  ruines  de  leurs  maisons  préhistori- 
ques, construites  en  briques  séchées  au 

soleil,  dans  le  sud-ouest;  par  la  tradition 
des  Delawares,  et  enfin,  par  le  fait  que  les 

constructeurs  des  plus  anciennes  fortifi- 
cations durent  être  des  cultivateurs  de  la 

terre. 

On  peut  avoir  une  idée  de  l'extension 
de  la  culture  du  maïs  par  quelques  tribus 
en  considérant  les  chiffres  suivants:  Le 

total  de  maïs  (probablement  de  l'année) 
des  Iroquois.  détruit  par  Denonville  en 
1687,  était  estimé  à  1,000,000  de  bois- 

seaux. (Charlevoix,  Hist.  Nouv.  Fr.,  ii, 
355,  1744;  Doc.  Hist.  N.  Y.  i,  238,  1849). 

D'après  Tonti,  qui  accompagnait  l'expédi- 
tion, ils  furent  occupés  durant  sept  jours 

à  couper  le  maïs  de  quatre  villages.  Le 
Gén.  Sullivan,  dans  son  expédition  au 

pays  des  Iroquois,  détruisit  160,000  bois- 
seaux de  maïs  et  rasa  les  vergers  des  In- 

diens. Dans  un  seul  verger,  on  détrui- 
sit 1,500  pommiers  (Hist.  N.  Y.  During 

the  Revolûtionary  War,  ii,  334,  1879).  Le 
Gén.  Wayne,  écrivant  de  Grand  Glaize  en 

1794,  s'exprime  ainsi:  "Les  rivages  de  ces 
belles  rivières  —  la  Miami  du  Lac  et 

l'Au  Glaize  —  apparaissent  comme  un 
village  continu  de  plusieurs  milles  de 
long,  en  haut  et  en  bas  de  cette  place; 

jamais  je  n'ai  vu  de  champs  de  maïs 
aussi  vastes  en  aucune  partie  de  l'Amé- 

rique, depuis  le  Canada  jusqu'à  la  Flo- 
ride." (Manypenny,  Ind.  Wards,  84, 1880). 

Si  nous  sommes  redevables  aux  Indi- 
ens du  maïs,  sans  lequel  le  peuplement  de 

l'Amérique  eut  probablement  été  retardé 
d'un  siècle,  c'est  aussi  d'eux,  que  les 
blancs  acquirent  la  manière  de  le  planter. 
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de  le  conserver  et  de  l'employer.  Les 
coffres  à  maïs,  placés  sur  des  poteaux, 
sont  une  imitation  des  méthodes  en  usage 
chez  les  Indiens,  méthodes  que  Lawson 
a  décrites  en  1701.  (Hist.  Car.  35,  réimp. 
1860). 

Les  fèves,  les  courges,  les  citrouilles, 
les  patates  douces,  le  tabac,  les  melons  et 

les  hélianthes  étaient  aussi  cultivés  jus- 

qu'à un  certain  point,  spécialement  là 
où  se  trouvent  actuellement  les  états  du 

sud.  Selon  Beverly,  (Hist.  Va.,  12  5-12  8, 
1771),  les  Indiens  avaient  deux  sortes  de 
patates  douces.  Marquette,  en  parlant 

des  Indiens  de  l'Illinois,  dit  qu'en  outre 
du  mais,  "ils  sèment  aussi  des  fèves  et 
des  melons  qui  sont  excellents,  spéciale- 

ment ceux  de  graine  rouge.  Les  courges 
ne  sont  pas  des  meilleures;  ils  les  font 
sécher  au  soleil  pour  les  manger  durant 

l'hiver  et  le  printemps.  (Voy.  et  décou- 
vertes, en  français,  Hist.  Coll.  La.,  iv,  33, 

1852). 

C.    T. 

Ahadzooas.  Le  principal  village  des 

Oiahts,  sur  l'île  Diana,  côte  O.  de  l'île 
Vancouver. — Can.  Ind.  Aff.,  263,  1902. 

Aliahpitapes  {aah'-pûn  'sang'  tiippc  'peu- 
ple': 'bande  sanguinaire').  Une  division 

de  la  tribu  Piegan  des  Siksikas. 

Ah-ah'pi-ta-pe. — -Morgan,  Ane.  Soc,  171,  1877. 
Ah'-pai-tup-iks. — Grinnell,  Blackfoot  Lodge 
Taies,  209,  1892.  A'-pe-tup-i. — Hayden,  Eth- 
nog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  264,  1862.  Bloody 

Piedg-ans. — Culbertson,  Smithson.  Rep.  1S50, 
144,  1851. 

Ahahswiimis.  Le  principal  village  des 
Opitchesahts,  sur  la  rive  E.  de  la  r.  So- 
mass,  île  Vancouver. — Can.  Ind.  Aff.,  2  63, 
1902. 

Ahahwehs  (u'huice,  'un  cygne.' — Wm. 
Jones).  Une  famille  de  Chippewas. 

D'après  Morgan  c'est  le  clan  Canard  de  la 
tribu. 

A-aah-iranh. — Ramsey,  U.S.  Ind.  Aff.  Rep., 
83,  1850.  Ah-ah-wai. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  i,  304,  1853.  Ah-ah-veank. — Warren, 
Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  44,  1885.  Ah-ah'- 
-weh. — Morgan,  Ane.  Soe.,  166,  1877.  Ah-anh- 
wauh. — Ramsey,  U.S.  Ind.  Aff.  Rep.,  91,  1850. 
Ah-auh-'wauh-ug'. — Warren,  Minn.  Hist.  Soc. 
Coll.,  V,  87,  1885  (pluriel).  Ahairhyraok. — 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  ii,  142,  1852. 

Ahdiks  (lidi'k,  'caribou' — W.  Jones). 
Un  groupe  de  Chippewas,  souvent  traduit 

par  'renne.' .\ddick. — Warren,  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v, 
44,  1SS5.  Ad-dik. — Tanner,  Narrative,  314, 
1S30.  Ad-dik'. — Morgan,  Ane.  Soc.,  166,  1877. 
Atik'. — Gatschet    fide    l'Indien    Tomazin. 

Alxkaisuniiks. 
nahs. 

Une  sous-tribu  des  Kai- 

Ah-kaik'-suni-iks.  —  Grinnel,  Blackfoot 
Lodge   Taies,   209,   1892. 

Alikaipokaks  (ah-kai-îm'  'plusieurs,' 
po-ka'  'enfant'  :  'plusieurs  enfants' — Grin- 

nell). Une  sous-tribu  ou  peuplade  de 
Kainahs. 

Ahkaiyikokakiniks  ('poitrines  blan- 
ches').    Une  troupe  ou  bande  de  Piegans. 

Ah-kai-yi-ko-ka'-kin-iks. — Grinnell,  Black - 

toot  Lodge  Taies,  209,  1892.  Kai'-it-ko-ki'- 
ki-naks. — Hayden,  Ethnog.  and  Philol.  ]Mo. 
Val.,    264,    1862. 

Ahkotaskiks  ('plusieurs  bêtes  [che- 
vaux]'). Une  sous-tribu  ou  peuplade  de 

Kainahs. 

Ah-kai'-po-kaks.— Grinnell,  Blackfoot  Lodge 
Taies  209,  1892. 

Ahkwonistsists  ('plusieurs  pièces  de 
logis').  Une  sous-tribu  ou  peuplade  de 
Kainahs. 

Ah-kwo'-nis-tsists.  —  Grinnell,  Blackfoot 
Lodge    Taies,    209,    1892. 

Akmiks  ('castor').  Une  peuplade  de 
Chippewas. 
Ah-meek.— Tanner,  Narrative,  314,  1830.  Ah- 
mik'. — INIorgan,  Ane.  Soe.,  166,  1877.  Amik. — 
Warren  dans  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  45, 

1885.  Unii'k. — Jones,  inf'n,  1905  (for  ne  cor- recte). 

Aliousahts.  Une  tribu  de  Nootkas  aux 
environs  du  détroit  Claysquot,  côte  O.  de 

l'île  Vancouver;  pop.  212  en  1911.  Leur 
principal  village  est  Mahktosis.     (j.  iî.  s.) 
Ahhonsaht. — Can.  Ind.  Aff.,  188,  1883.  Aho- 
sett. — Swan  dans  Smithson.  Cont.,  xvi.  56, 
1870.  Ahonsaht. — Sproat,  Sav.  Life,  308,1868. 
Ahonsêt. — Mayne,  Brit.  Col.,  251,  1862.  Aho- 
T»-artz. — Armstrong,  Oreg.,  134,  1857.  Ahow- 
saht. — Powell  dans  7th  Rep.  B.  A.  E.,  130 
1891.  Ah-owz-arts. — Jewitt,  Narr.,  36,  1849. 
Arhosett. — Swan,  MS.,  B.  A.  E.  Asonsaht. — 
Dept.   Ind.   Aff.,   7,   1872. 

Ahulka.  (A-hul-qa).  Un  village  des 
Ntlakyapamuks,  sur  la  r.  Fraser,  Colom- 

bie-Britannique, juste  au-dessous  de  Sis- 

ka;  pop.  5  en  1897,  la  dernière  fois  qu'ap- 
paraît le  nom. 
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Ahulqa. — Hill-Tout  dans  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  5,  1S99.  Halaha. — Can.  Ind.  Aff.  pour 
18S5,   196    (probablement  le  même). 

Aigle.  Parmi  les  nombreux  oiseaux 

pour  lesquels  les  aborigènes  de  l'Amé- 
rique du  nord  nourrissaient  un  culte, 

l'aigle,  à  cause  de  sa  majesté,  de  sa  nature 
solitaire  et  mystérieuse,  devint  l'objet 
d'un  culte  spécial.  Ce  qui  est  manifesté 
par  les  fins  religieuses  et  esthétiques  aux- 

quelles seules  on  faisait  servir  l'aigle.  Les 
os  des  ailes  servaient  à  faire  des  sifflets 

que  portaient  les  guerriers  ou  qu'on  em- 
ployait dans  les  cérémonies,  et  les  serres 

faisaient  de  puissants  amulets  ou  fétiches, 
qui,  comme  ornements,  avaient  une  va- 

leur secondaire;  les  plumes,  cependant, 

étaient  d'une  grande  importance.  La 
capture  des  aigles,  pour  leurs  plumes, 
était  une  spécialité  de  chasse  hardie,  qui 
requérait  une  grande  habileté.  Chez  quel- 

ques tribus,  la  mission  de  tuer  les  aigles, 
était  confiée  à  certains  hommes.  A  cause 
de  la  grande  difficulté  de  se  trouver  à 
portée  de  trait  de  cet  oiseau,  on  lui  ten- 

dait des  pièges  et  on  visitait  les  nids,  afin 

de  s'assurer  les  petits.  On  retient  encore 
les  aigles  en  captivité  chez  les  Indiens  du 
Pueblo,  tout  comme  au  temps  du  Coro- 
nado.  (14th  Rep.  B.  A.  E.,  516,  1896). 

L'imposant  casque  de  guerre  des  tribus 
des  Plaines  était  fait  de  plumes  d'aigle  et 
était  estimé  à  une  haute  valeur,  car  on 

dit  qu'un  poney  était  le  prix  d'une  queue 
complète  de  douze  plumes  de  "l'aigle  de 

guerre",  i.e.,  les  plumes  blanches,  avec 
bouts  noirs.  D'autres  variétés,  avec  des 
bariolages,  sur  le  travers  des  plumes, 

étaient  considérées  d'un  rang  inférieur 
(Mooney).  Les  guerriers  des  tribus  des 

Plaines  ne  portaient  d'ordinaire  que  les 
plumes  de  l'aigle  doré,  et  il  est  probable 
que  les  usages  de  certaines  tribus  pres- 

crivaient le  choix  de  certaines  espèces  de 
plumes.  Plusieurs  tribus  portaient  une 

ou  plusieurs  plumes  d'aigle,  sur  leur  tête, 
et  ces  plumes  étaient  souvent  coupées, 
colorées  ou  autrement  décorées,  de  ma- 

nière à  faire  reconnaître  celui  qui  les  por- 

tait. Il  était  d'usage  chez  les  Chippewas 
Pilleurs  de  permettre  à  un  guerrier  de 
scalper  un  ennemi  pour  porter  une  plume 

de  plus  sur  sa  tête,  et  la  capture  d'un 
prisonnier  blessé  sur  le  champ  de  bataille 
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assurait  à  son  auteur  le  privilège  d'en 
porter  cinq.  Les  plumets  formés  des  pre- 

mières plumes  d'aigle  constituaient  un  ac- 
cessoire dans  le  costume  des  Sioux  et  d'au- 

tres tribus.  On  plaçait  les  plumes  d'aigle 
à  titre  d'ornements  sur  les  chemises  en 
peau  de  daim  que  portaient  les  hommes, 
et  on  en  parait  aussi  les  paraphernaux,  y 
compris  les  boucliers.  Comme  illustre 

représentant  des  animaux,  l'aigle  donna 
son  nom  à  plusieurs  clans  et  confraterni- 

tés religieuses.  Il  est  probable  que  pres- 
que chaque  tribu  des  E.-U.,  qui  possédait 

une  organisation  régulière,  eut  un  clan 

ou  une  peuplade  qui  portait  le  nom  d'ai- 
gle, à  quelque  époque  de  son  histoire. 

L'aigle  occupait  une  place  importante 
dans  l'art  symbolique.  Les  Indiens  le  dé- 

peignaient par  toutes  les  méthodes  artis- 

tiques qu'ils  connaissaient,  sur  les  pote- 
ries, les  paniers,  les  ouvrages  d'aiguille, 

les  boucliers,  les  maisons,  les  épitaphes, 
les  pipes  et  les  objets  qui  appartenaient 
au  culte  et  aux  cérémonies.  Plusieurs 

tribus  possédaient  l'aigle  de  la  divinité, 
comme  les  Kwahus,  l'aigle  de  la  cachine 
des  Hopis  de  l'Arizona  et  l'aigle  dieu  des 
Miwoks  de  la  Californie. 

Chez  les  Haidas  on  croyait  que  les  ou- 

vertures, faites  de  plumes  d'aigle,  avaient 
l'effet  de  conjurer  les  maux,  et  cet  usage 
reparaît  chez  plusieurs  tribus.  Les  os 

d'ailes,  étaient  employés  en  guise  de  tubes 
d'aspiration,  au  moyen  desquels,  leurs 
médecins  croyaient  faire  éviter  la  mort. 
Les  Tlingites  et  autres  tribus  du  nord  du 

Pacifique  se  servaient  des  plumes  d'aigle 
pour  asperger  leurs  cheveux,  leurs  mas- 

ques et  leurs  costumes  de  dance;  c'était 
probablement  une  coutume  générale. 

Chez  les  Hopis,  l'aigle  est  ordinairement 
associé  avec  le  dieu  Ciel,  et  ses  plumes 
employées  avec  des  disques  représentent 
le  dieu  Soleil.      (Fewkes). 

L'em.ploi  des  plumes  d'aigle  ne  peut 
être  mieux  illustré  que  chez  les  Pueblos, 
oH  les  plumes  duvetées  sont  fixées  aux 
masques,  et  à  tous  les  effets  servant  au 

culte.  Dans  ce  but  on  amasse  chaque  an- 
née une  grande  quantité  de  plumes.  Les 

peuplades  des  Hopis  s'emparaient  des  nids 
d'aigles  dans  les  lieux  qu'ils  habitaient, 
prenaient    dans    des    pièges    ou    dans    les 
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nids  les  aiglons,  dont  le  duvet  était  mis 
au  service  des  cérémonies.  Quand  on 
usait  des  aiglons  dans  les  cérémonies,  on 
leur  lavait  la  tête;  on  les  tuait  en  leur 
écrasant  le  torax  et  on  les  enterrait  avec 

■des  rites  appropriés  dans  des  cimetières 
spéciaux,  où  des  offrandes  de  petites  ima- 

ges de  bois,  d'arcs  et  de  flèches  sont  dépo- 
sées chaque  année.  Selon  Teit,  les  Sa- 

lishs  de  l'intérieur  ont  aussi  une  spécia- 
lité pour  les  aigles.  Près  des  villages  ac- 

tuels des  Hopis  il  y  a  des  châsses  dans 

lesquelles  des  offrandes  d'œufs  d'aigle  de 
bois  sont  placées  durant  le  solstice  d'hi- 

ver pour  l'augmentation  des  aigles.  Chez 
les  Zunis,  les  plumes  tombées  des  aigles 
■en  captivité  ont  une  signification  spéciale, 

quoiqu'on  réunisse  régulièrement  ces  plu- 
mes en  faisceau  et  qu'on  en  fasse  le  prin- 

cipal article  de  commerce. 

La  mythologie  de  presque  toutes  les 

tribus  est  remplie  de  personnages  d'aigles, 
et  le  fameux  mythe  de  l'oiseau  du  ton- 
oierre  se  rapporte  en  quelques  cas  à  l'aigle. 
Dans  le  mythe  Hopi  l'Homme-aigle  est 
un  être  du  ciel  qui  repose  sur  son  plu- 

mage, à  la  suite  de  ses  envolées  dans  les- 
quelles il  sème  la  dévastation,  et  le  hé- 

ros qui  l'égorgé,  est  emmené  dans  la 
maison  du  ciel  par  plusieurs  sortes  d'ai- 

gles, dont  chacun  à  son  tour  l'élève  plus 
liaut.  L'Homme-aigle  est  très  en  vogue, 
car  la  plupart  des  tribus  regardent  cet 

être  comme  un  messager  d'une  puissance 
secourable  ou  malfaisante. 

Voir  Fewkes,  Property  Rights  in  Eagles 

among  the  Hopi.  Am.  Anthrop.,  ii,  690- 
707,  1900;  Hoffman,  14th  Rep.  B.  A.  E., 
1896;  Mooney  (1)  ibid.,  (2),  19th  Rep. 
B.  A.  E.,  1900. 

Ainslie  Creek.  Une  bande  de  Ntlakya- 
pamuks  sur  la  r.  Fraser,  au-dessus  de 
Spuzzum,  Col.-Brit.  Can.  Ind.  Aff.,  79, 
1878. 

Aiodjus.  (  eai'ifuljns,  'tout  gras'  [vian- 
de]'). Un  village  de  Skittagetans  sur  le 

côté  O.  de  l'embouchure  du  bras  de  mer 
Masset,  îles  de  la  Reine  Charlotte.  Les 

Aokeawais  l'occupèrent  avant  d'aller  se 
fixer  dans  l'Alaska. — Swanton,  Cont. 
Haida,  281,   1905. 

Aisikstukiks  ('qui  mordent').  Une 
l^ande  de  Siksikas. 

Ai-sik'-stûk-iks. — Grinnell,  Blackfoot  Lodg« 
Taies,   209,   1892. 

Aivilik  ('ayant  du  morse').  Un  village 
esquimau  sur  la  baie  Repuise,  dist.  de 

Franklin,  le  principal  campement  d'hiver 
des  Aivilirmiuts. — Boas  dans  6th  Rep. 
B.  A.  E.,  499,  1888. 

A'-Tvee-lik. — McClintock,  Voy.  of  Fox,  163, 
1S81.  Ay-wee-lik. — Lyons,  Priv.  Journ.,  161, 
1825.  Eiwili. — Klutschak,  Unter  d.  Eskimo, 
carte,  4S,  ISSl.  Iwillichs. — Gilder,  Schwat- 
ka's  Search,  294,  1881.  Itvillie. — Ibid.,  304. 
IiYillik. — Ibid.,    181. 

Aivilirmiuts  ('peuple  de  la  place  au 
naorse').  Une  tribu  d'Esquimaux  du  cen- 

tre sur  les  rives  N.  de  la  baie  d'Hudson 
depuis  le  bras  de  mer  Cliesterfield  jus- 

qu'au canal  Fox,  au  milieu  de  laquelle 
Rae  fit  un  séjour  en  1846-47,  C.  F.  Hall 
en  1864-69,  et  Schwatka  en  1877-79.  Ils 
tuent  le  daim,  le  bœuf  musqué,  le  pho- 

que, le  morse,  la  truite,  et  le  saumon, 
cachant  une  partie  de  la  viande  et  du 

lard  qu'ils  portent  avant 'l'hiver  à  l'un  de 
leurs  camps  du  centre.  Leurs  principaux 
villages  sont  Akudlit,  Avilik,  Iglulik,  Ma- 
luksilak,  Nuvung,  Piluliak,  Ugluriak, 

Ukusiksalik;  leurs  villages  d'été  sont 
Inugsulik,  Kariak  Naujan,  Pitiktaujang. 

— Boas  dans  6th  Rep.  B.  A.  E.,  445,  1888. 
Ahaknaûêlet. — Petitot  dans  Bib.  Ling.  et 
Ethr.ol.  Am.,  m,  xi,  1876  (ainsi  appelé  par 
les  Chiglits  de  la  baie  de  Liverpool,  sig. 
"femmes").  A-hak-nan-lielet. — -Richardson, 
Arct.  Exped.,  i,  362,  1851.  A]iaknanh«Iik. — 
Richardson,  Polar  Régions,  300,  1861.  AJj- 
>vhacknanhelett. — Franklin,  Journey  to  Polar 
Rea,  II,  42,  1824.  Aivillirmiut. — Boas  dans 
6th  Rep.  B.-  A.  E.,  445,  ISSS.  Eivilllniiiîut.— 
Boas  dans  Trans.  Anthrop.  Soc.  Wash.,  m, 
102,  1885.  Eitvillik. — Boas  dans  Zeitschr. 
Ges.   f.   Erdk.,   226,   1SS3. 

Aiyansh  ('fleur  éternelle.' — Dorsey). 
Un  village  de  mission  sur  le  cours  infé- 

rieur de  la  r.  Nass,  Colombie-Brifannique, 
fondé  en  1871.  Ses  habitants  venaient  des 
villages  de  Niska.  Pop.  133  en  1901. 
Aij-ansh. — Can.  Ind.  Aff.,  271,  1889.  Aijansli. 
• — Dorsey  dans  Am.  Antiq.,  xix,  281  1897 
(mal  imprimé). 

Akaniniks.  Une  tribu  de  Kutenais  d'en 
haut  vivant  autour  du  Fort  Steele  et  de 

la  mission  Saint-Eugène  sur  la  r.  du 
Haut   Kootenay,   Col.-Brit. 

Aqk'amnik. — Boas  dans  5th  Rep.  N.  Y.  Tribes 
Can.,  10,  1889.  Aqk'â'mnik. — Chamberlain 
dans  8th  Rep.  N.  W.  Tribes.  Can.,  6,  1892. 



16 DKr.lRTKMHXT  DE  LA   MARIXE  KT  DEH  PECHERIES 

Akanekuniks  ('Indiens  sur  une  rivi- 
ère'). Une  tribu  des  Kutenais  d'en  haut 

sur  la  r.  Kootenay  aux  plaines  Tobacco, 
Col.-Brit. 

Aqk'-aneqânik. — Boas  dans  5th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  10,  1SS9.  Aqk'âneqû'nik. — Cham- 

berlain dans  Sth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  6, 
1892.  Tobacco  Plains  Kootanie. — Tolniie  et 
Dawson,  Comp.  Vocabs.,  124b,  1SS4.  Tobacco 
Plains  Kootenay. — Chamberlain,  op.  cit., 
table  opp.  41.  Vaket-ahno-klatnk-niakanay. 
— Tolmie  et  Dawson,  op.  cit.  Yâ'k'êt  aqki- 
nûqtlë'ët  âqkts'-mû'kinik. — Chamberlain,  op. 
cit.,  6  ('Indiens  des  plaines  Tobacco.'  de 
U&'k'it  tabac,  ûgkinûqtlë' et  plaine,  âqkts'mà'ki- 
tiik  Indiens). 

Akiskenukiniks  ('peuple  des  deux  lacs') 
Une  tribu  des  Kutenais  d'en  haut  vivant 
sur  les  lacs  de  Colombie  et  ayant  leur 
principal  établissement  à  Windermere, 
Col.-Brit.  Ils  étaient  au  nombre  de  72  en 
1911. 

AkiHkinookanIkH. — Wilson  dans  Trans.  Eth- 
nol.  Soc.  Lond.,  304,  1S66.  Aqki.<ikanûkEnik. 
— Boas  dans  5th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  10, 
1$S9.  Aqki'sk'Enû'-kinik. — Chamberlain  dans 
Sth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  6,  1892.  Colum- 
bia  t^aken. — Ibid.,  7. 

Aktese.  Un  village  des  Kyuquots  sur 

l'île  Village,  dét.  de  Kyuquot,  côte  O.  de 
l'île  Vancouver. — Can.  Ind.  Aff.,  264, 
1902. 

Akudnimiiuts  ('peuple  du  pays  inter- 
médiaire'). Une  tribu  d'Esquimaux  à 

l'est  de  l'île  de  Baffin,  sur  le  bord  de  la 
baie  Home  et  au  nord.  Ils  allaient  dans 
leurs  différents  postes  aussi  bien  en  hiver 

qu'en  été,  à  la  recherche  du  daim,  de 
l'ours,  du  phoque,  du  morse  et  du  sau- 

mon, ayant  cessé  de  prendre  des  baleines 
sur  le  bord  des  glaces  flottantes,  depuis 

l'arrivée  des  baleiniers;  pop.  83  en  1883 
(Boas  dans  le  6th  Rep.  B.  A.  E.  440, 

1888).  Leurs  campements  d'hiver  ne  sont 
pas  permanents.  Leurs  villages  et  leurs 
places  de  campement  sont:  Arbaktung, 

Avaudjelling,  Ekalualuin,  Ijellrtung,  Idiu- 
telling,  Idniteling,  Karmakdjuin,  Kaud- 
jukdjuak,  Kivitung,  Niakonaujang,  Nud- 
lung,  Sirmiling. 

Akugdlit.  Un  village  d'Aivilirmiuts  à 
l'extrémité  sud  du  golfe  de  Boothia,  sur 
la  baie  Committee. — Boas  dans  le  6th 
Rep.  B.  A.  E.,  445,  1888. 
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Akuli.  Un  village  d'Iglulirmiuts  sur 
l'isthme  de  la  péninsule  de  Melville;  pop. 
50. 

Ac-cool-le. — Ross,  Sec.  Voy.,  316,  1835.  Ac- 
culée.— Ibid.,  carte  p.  262.  Ackoolee. — Ibid., 

254.  Akkoolee. — Perry,    Sec.    Voy.,    449,    1S24. 

Akuliak.  Un  village  d'hiver  d'Aku- 
liarmiuts  sur  la  rive  nord  du  dét.  d'Hud- 
son,  oii  il  y  avait  un  poste  pour  les  ba- 

leiniers américains;  pop.  200. 

Akuliaq. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  188S. 

Akuliarmiut  ('peuple  de  la  pointe  entre 
deux  grandes  baies').  Une  tribu  d'Es- 

quimaux fixée  sur  le  côté  nord  du  dé- 
troit d'Hudson  (Boas  dans  le  6ème  rapp. 

B.  A.  E.,  421,  1888).  Us  vont  à  Amak- 

djuak,  par  le  dét.  de  l'Ours  Blanc  pour 
chasser,  et  là  ils  rencontrent  les  Nugu- 
miuts. 

Akkolear. — Gilder,  Schwatka's  Searcli,  ISl,. 
ISSl.  Akadliarmint. — Boas,  Trans.  Anthrop. 
Soc.  Wash.,  III,  96,  1885.  Aknliak-KHkimo». 
— Boas,  Petermanns  Mitt.,  68,  1885. 

Algie.  Un  terme  appliqué  par  H.  R. 

Schoolcraft  aux  tribus  et  aux  langues  al- 
gonquines,  et  quelquefois  depuis,  employé 

par  d'autres  écrivains.  Ahjiquc  est  aussi 

employé  par  quelques  auteurs  d'essais 
canadiens-français.  Schoolcraft  lui-même, 
(Ind.  Tribes,  v,  536,  1855)  inclut  ce  ter- 

me dans  sa  liste  de  mots  d'origine  indien- 
ne. Le  mot  semble  être  dérivé  arbitraire- 

ment de  Alg,  de  l'algonquin,  et  de  la  ter- 
minaison adjective    anglaise  ic.  (a.  v.  c.) 

Algonkian.  Un  terme  géologique  em- 
ployé pour  désigner  une  importante  série 

de  rochers  situés  entre  les  couches  ar- 
chéenne  et  paléozoïque. — Ces  rochers  sont 
plus  saillants  dans  la  région  du  lac  Supé- 

rieur, territoire  exclusif  des  familles  in- 

diennes et  algonkianes,  d'où  il  tire  son 
nom. — Les  géologistes  parlent  de  la  "pé- 

riode algonkiane." — (.\.  r.  o. ) 

Algonquine,  Famille  (adapté  du  nom 
de  la  tribu  algonquine).  Une  race  par- 

lant une  langue  autrefois  plus  en 

vogue  qu'aucune  autre  dans  l'Amérique 
du  Nord.  Son  territoire  s'étendait  depuis 
le  côté  est  de  Terreneuve  jusqu'aux  Mon- 

tagnes Rocheuses  et  depuis  la  r.  Churchill 

jusqu'au  sud  de  Pamlico.  Les  parties  de 
l'est  de  ce  territoire  étaient  séparées  par 
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un  espace  occupé  par  les  tribus  iroquoi- 

ses.  A  l'est,  les  tribus  algonquines  garnis- 
saient la  côte  de  l'Atlantique  depuis  Ter- 

reneuve  jusqu'à  la  r.  Neuse;  au  sud,  elles 
atteignaient  les  territoires  des  peuplades 

siouses  de  l'est,  iroquoises  du  sud  et 
maskégonnes;  à  l'ouest  elles  étaient  voi- 

sines des  champs  sioux;  au  nord-ouest, 
des  Kitunahans  et  des  Athapascans;  dans 
rUngava  elles  venaient  en  contact  avec 

les  Esquimaux;  dans  Terreneuve,  elles  en- 
touraienc  sur  trois  côtés,  les  Beothuks. 

Les  Cheyennes  et  les  Arapahos  se  sépa- 

rèrent du  corps  principal  et  s'éparpillè- 
rent dans  les  plaines.  Quoiqu'on  s'accor- 

de généralement  sur  les  peuples  que  Ton 
doit  faire  entrer  dans  cette  famille,  les 

renseignements  au  sujet  des  divers  dia- 
lectes sont  trop  restreints,  pour  nous  per- 

mettre de  faire  une  stricte  classification 
linguistique;  les  données  sont  si  pauvres 

qu'en  plusieurs  cas  on  doit  laisser  en 
doute  si  tels  ou  tels  corps  furent  des  con- 

fédérations, des  tribus,  des  peuplades  ou 
des  bandes,  en  particulier  chez  les  races 
qui  se  sont  éteintes  ou  dont  les  vestiges 
ne  peuvent  être  retrouvés,  parce  que  les 
premiers  écrivains  ont  souvent  désigné 
des  campements  ou  bandes  de  la  même 
tribu  comme  des  tribus  distinctes.  Comme 

pour  tous  les  Indiens,  les  voyageurs,  ob- 
servant une  partie  de  tribu  fixée  à  une 

place  et  une  autre  partie  à  une  autre,  les 

ont  souvent  pris  pour  des  peuples  diffé- 
rents et  ainsi  ils  ont  honoré  de  simples 

campements,  de  simples  villages,  du  titre 

de  "tribu"  ou  de  "nation,"  leur  donnant 
le  nom  du  chef  de  la  localité.  Il  est  pra- 

tiquement impossible  de  distinguer  les  tri- 
bus et  les  villages  dans  la  majeure  partie 

de  la  Nouvelle-Angleterre  et  le  long  de  la 

côte  de  l'Atlantique,  parce  que  les  Indiens 
de  ces  endroits  semblent  y  avoir  été  grou- 

pés en  petites  communautés,  dont  chacune 

tirait  son  nom  du  village  principal  d'un 
groupe,  d'une  rivière  avoisinante  ou  de 
quelque  autre  particularité  naturelle.  Il 
est  difficile  de  dire  si  ces  groupes  étaient 

soumis  à  l'autorité  d'une  tribu,  ou  si 
étant  du  même  rang,  elles  étaient  indé- 

pendantes les  unes  des  autres,  quoiqu'el- 
les fussent  alliées.  Depuis  qu'une  véri- 

table organisation  de  tribus  a  été  trouvée 
parmi  les  branches  plus  connues  et  dont 
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on  peut  citer  maints  exemples  dans  la 

division  de  l'est,  on  présume  que  ce  fait 
est  général.  Voici  une  classification  géo- 

graphique   des   tribus   algonquines: 

-  La  division  de  l'ouest,  comprenant  trois 
groupes  qui  habitaient  le  long  du  flanc 
est  des  Mont.  Rocheuses:  La  confédéra- 

tion des  Pieds  Noirs,  qui  se  composait 

des  Siksikas,  des  Kainahs  et  des  Pie- 
gans;    les  Arapahos  et  les   Cheyennes. 

La  division  du  nord,  la  plus  étendue, 

commençant  à  l'extrême  nord-ouest  du 
pays  algonquin,  jusqu'à  l'extrême  est,  un 
peu  au  nord  des  grands  Lacs  et  du  Saint- 
Laurent,  renfermant  plusieurs  groupes 
qui,  à  cause  du  manque  de  connaissance 
de  leurs  relations  linguistiques,  ne  peu- 

vent être  classés  qu'en  partie:  Le  groupe 
des  Chippewas  comprenant  les  Crées  (?), 

les  Ottawas,  les  Chippewas  et  les  Missi- 
saugas;  le  groupe  algonquin,  comprenant 

les  Xipissings,  les  Témiskamings,  les  Abi- 
tibis  et  les  Algonquins. 

La  division  du  nord-est,  comprenant  les 
tribus  habitant  Québec,  les  provinces  ma- 

ritimes et  l'est  du  Maine:  Le  groupe  des 
Montagnais,  composé  des  Naskapis,  des 

Montagnuis,  des  Mistassins,  des  Bersiami- 

tcs  et  des  Papinachois;  le  groupe  -i';c«a- 
kis,  comprenant  les  Micmacs,  les  Malécites, 
les  Passamaquoddys,  les  Arosaguntacooks, 

les  Sokokis,  les  Penobscots,  et  les  Nor- 
ridgewocks.  J 

_  La  division  centrale,  comprenant  les 
groupes  qui  résidaient  dans  le  Wisconsin, 

rillinois,  rindiana,  le  Michigan  et  l'Ohio: 
les  Menominees;  le  groupe  des  Sauks, 
comprenant  les  Sauks,  les  Renards  et  les 

Kickapoos;  les  Mascoutens;  les  Potawato- 
mis;  la  branche  illinoise  du  groupe  des 

Miamis,  comprenant  les  Peorias,  les  Kas- 
kaskias,  les  Cahokias,  les  Tamaroas,  et  les 
Michigameas;  la  branche  des  Miamis, 
composée  des  Miamis,  des  Piankashaws 
et  des  Weas. 

La  division  de  l'est  comprenait  toutes 
les  tribus  algonquines  qui  vivaient  le 

long  de  la  côte  de  l'Atlantique  au  sud 
des  Abénakis  et  embrassait  plusieurs  fé- 

dérations et  groupes  tels  que  les  Penna- 
cooks,  les  Massachusets,  les  Wampanoags, 

les  Xarragansets,  les  Nipmucs,   les  Mon- 
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tauks,  les  Mohegans,  les  Mahicans,  les 
Wappingers.  les  Delawares,  les  Shawnees, 
les  Nanticokes,  les  Conoys,  les  Powhatans, 
et   les   Pamlicos. 

Comme  les  premières  colonies  fran- 

I  aises,  hollandaises  et  anglaises  s'étaient 
toutes  fixées  sur  le  territoire  des  mem- 

bres orientaux  de  la  famille,  ceux-ci  fu- 
rent les  premiers  aborigènes,  au  Nord  du 

Golfe  du  Mexique,  qui  ressentirent  l'effet 
désastreux  du  contact  avec  une  race  supé- 

rieure. En  général,  les  relations  des 

Français  avec  les  tribus  algonquines  fu- 
rent amicales,  car  les  Renards  furent  les 

seuls  avec  qui  ils  firent  la  guerre.  Les 
établissements  anglais  eurent  souvent  des 
guerres  de  frontières  avec  leurs  voisins 
algonquins,  qui,  constamment  refoulés 

vers  l'intérieur  par  le  progrès  de  l'im- 
migration blanche,  poursuivirent  pendant 

quelque  temps  une  lutte  inutile  pour  la 
rétention  de  leur  territoire.  Les  tribus 
orientales,  du  Maine  à  la  Caroline,  furent 
défaites,  et  leur  organisation  fut  dissoute. 

D'aucuns  se  retirèrent  au  Canada,  d'au- 
tres traversèrent  les  montagnes  et  passè- 

rent dans  la  vallée  de  l'Ohio,  tandis  que 
quelques  hordes  furent  confinées  par  les 
Blancs  en  des  réserves  où  elles  dépérirent 
et  finalement  disparurent.  De  beaucoup 
(le  tribus  moins  considérables  de  la  Nou- 

velle-Angleterre, de  la  Virginie,  et  d'au- 
tres Etats  de  l'Est,  il  ne  reste  plus  de 

survivants.  Même  leurs  diverses  langues 

ne  sont  connues  que  par  quelques  voca- 
bles cités  par  les  historiens  de  la  premi- 

ère heure,  tandis  que  quelques  tribus  ne 
sont  connues  que  de  nom. 

Les  Abénakis  et  d'autres  qui  avaient  fui 
au  Canada  s'établirent  le  long  du  Saint- 
Laurent,  sous  la  protection  des  Français 
dont  ils  devinrent  les  actifs  alliés  dans 

les  guerres  qui  suivirent  contre  les  An- 

glais, jusqu'à  la  chute  de  la  domination 
française  au  Canada.  Ceux  qui  passèrent 
au  delà  des  monts  Alleghanis,  dans  la 

vallée  de  l'Ohio,  s'unirent  en  une  sorte 
(le  confédération  avec  les  Wyandots  et  les 
tribus  algonquines  natives  de  ces  régions. 

Tous  ensemble  ils  s'allièrent  d'abord  aux 
Français,  puis,  plus  tard,  aux  Anglais, 

pour  repousser  l'invasion  des  colonies, 
dans  le  but  déclaré  de  conserver  le  fleuve 
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Ohio  comme  frontière  indienne.  La  vic- 
toire de  Wayne,  en  1794,  mit  fin  à  la 

lutte,  et,  par  le  traité  de  Grenville,  en 
1795,  les  Indiens  reconnurent  leur  défaite 

et  firent  la  première  concession  de  ter- 

ritoire à  l'ouest  de  l'Ohio.  Quelques  an- 
nées plus  tard  Tecumseh  et  son  frère 

Ellskwatawa  soulevèrent  les  tribus  contre 

les  Etats-Unis,  mais  la  défaite  désastreuse 
de  Tippecanoe  en  1811,  et  la  mort  de  leur 
chef  brisèrent  le  courage  des  Indiens.  En 
1815  ceux  qui  avaient  pris  parti  contre 

les  Etats-Unis  pendant  la  guerre  de  1812 
conclurent  la  paix  avec  le  Gouvernement; 
alors  commença  une  série  de  traités  par 

lesquels,  dans  l'espace  de  trente  ans,  la 
plupart  des  Indiens  de  cette  région  aban- 

donnèrent leurs  terres  et  se  retirèrent  à 

l'ouest  du  Mississippi. 

Un  facteur  qui  contribua  grandement 
au  déclin  de  la  puissance  algonquine,  fut 
le  pouvoir  de  la  confédération  iroquoise 
qui,  au  début  du  17e  siècle,  avait  acquis 
une  force  destinée  à  la  rendre  le  fléau 

des  autres  populations  indiennes,  de  l'At- 
lantique au  Mississippi,  et  de  la  rivière 

Ottawa,  en  Canada,  jusqu'au  Tennessee. 
Après  avoir  détruit  les  Hurons  et  les 

Eriés,  ils  dirigèrent  leurs  armes  princi- 
palement contre  les  tribus  algonquines, 

et  bientôt  l'Ohio  et  l'Indiana  furent  pres- 
que entièrement  dépeuplés;  quelques  vil- 

lages seulement  de  Miamis  demeurèrent 

debout,  ici  et  là,  dans  la  partie  septen- 
trionale. De  la  région  S.  et  O.  ils  firent 

un  désert,  car  ils  en  chassèrent  tous  les 
indigènes,  dans  un  rayon  de  500  milles 

de  leurs  centres.  Les  tribus  des  Algon- 

quins s'enfuirent  à  leur  approche  vers  la 
région  des- lacs  supérieurs  et  les  rives  du 
Mississippi,  et  ce  ne  fut  qu'après  que  les 
Français  leur  eurent  promis  leur  protec- 

tion contre  leurs  mortels  ennemis,  qu'ils 
osèrent  retourner  vers  l'Est. 

Les  Algonquins  du  centre  sont  grands; 
leur  taille  est  de  173  cm.  en  moyenne; 

ils  ont  le  nez  caractéristique  de  l'Indien, 
fort  et  proéminent,  busqué  chez  les  hom- 

mes, plus  aplati  chez  les  femmes;  leurs 
pommettes  sont  saillantes;  la  tête,  parmi 
les  tribus  des  Grands  Lacs,  est  très  grande 
et  presque  brachycéphalique,  mais  avec 
beaucoup  de  variantes;   la  figure  est  très 
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grande.  Le  type  de  l'Algonquin  de  la  côte 
de  l'Atlantique  ne  peut  guère  être  reconnu 
parmi  les  individus  vivants,  car  il  n'en 
existe  plus  de  pur  sang,  mais  les  crânes 
trouvés  dans  les  cimetières  démontrent 

qu'ils  étaient  grands;  leur  figure  n'était 
pas  tout  à  fait  aussi  large;  les  têtes  beau- 

coup plus  allongées  et  remarquablement 
hautes,  ressemblaient  sous  ce  rapport  à 
celles  des  Esquimaux,  et  font  penser 

que  peut-être,  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, ces  deux  types  se  sont 

croisés.  Le  Cheyenne  et  l'Arapaho  sont 
encore  plus  grands  que  l'Algonquin;  leurs 
figures  sont  plus  grandes,  leur  tête  est 
plus  allongée.  Il  est  à  remarquer  que 

dans  la  région  où  l'on  trouve  les  restes 
des  bâtisseurs  de  remparts,  les  têtes  ron- 

des sont  en  majorité  et  la  population  ac- 
tuelle a  elle-même  la  tête  ronde;  ce  qui 

fait  conjecturer  un  possible  croisement 
de  races.    (Boas,  Information,   19  05). 

Les  croyances  religieuses  des  tribus 

algonquines  de  l'Est  étaient  uniformes 
dans  leurs  caractères  principaux.  Leurs 
mythes  étaient  nombreux.  Leurs  dieux, 
leurs  manitous,  comprenant  à  la  fois  des 
êtres  animés  et  inanimés,  étaient  en  grand 

nombre;  mais  le  héros  principal  de  la  cul- 
ture, celui  qui  avait  dans  ses  attributions 

la  création  et  le  gouvernement  du  monde, 
était  en  somme  le  même  en  ses  caracté- 

ristiques, encore  que  les  différentes  tri- 

bus l'appelassent  de  noms  divers.  Sous  le 
nom  de  Manibosho,  ou  Michaba  chez  les 

Chippewas  et  d'autres  tribus  similaires, 
on  le  regardait  communément  comme  un 
grand  lapin  fabuleux,  qui  avait  quelque 

relation  avec  le  soleil.  Et  cette  concep- 

tion d'un  lapin  héroïque  semble  avoir  pré- 
valu chez  d'autres  tribus  encore,  car  on 

la  trouve  aussi  loin,  au  S.,  que  le  Mary- 
land.  Brinton  (Hero  Myths,  1882)  pense 

que  cet  animal  mythologique  fut  simple- 

ment un  symbole  de  la  lumière,  et  qu'on 
l'adopta  par  suite  de  la  similitude  des 
mots  algonquins  qui  désignent  la  lumiè- 

re, et  le  lapin.  Parmi  les  Siksikas,  cette 
divinité  tutélaire  principale  était  connue 
sous  le  nom  de  Napiw;  chez  les  Abénakis, 

Ketchiniwesk;  parmi  les  tribus  de  la  Nou- 

velle-Angleterre, c'était  jts-ielitan,  Woonand 
ou  Cautantowit,  etc.  C'est  elle  qui  créa 
le  monde  par  son  magique  pouvoir,  le 
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peupla  de  gibier  et  d'autre  faune,  en- 
seigna à  son  peuple  favori  l'art  de  la 

chasse,  et  lui  donna  le  blé  et  la  fève. 
Mais  cette  divinité  se  distinguait  plus  par 
ses  pouvoirs  de  magicienne  et  son  adresse 
à  renverser  les  obstacles  par  la  ruse  que 
par  des  côtés  bienveillants.  Les  choses 

de  la  nature  étaient  pour  eux  des  divini- 
tés: ainsi  le  soleil,  la  lune,  le  feu.  les 

arbres,  les  lacs,  et  les  divers  animaux. 
On  rendait  aussi  hommage  aux  quatre 

points  cardinaux.  Il  régnait  une  croy- 

ance, universellement  répandue,  en  l'â- 
me, l'ombre,  ou  la  nature  spirituelle  et 

immortelle,  non  seulement  des  hommes, 

mais  encore  des  animaux  et  d'autres 
êtres,  et  en  une  demeure  spirituelle  où 
allaient  les  âmes  après  le  décès  du  corps, 
et  dans  laquelle  les  occupations  et  les 
plaisirs  étaient  analogues  à  ceux  de  cette 
vie.  Les  prêtres  et  les  sorciers,  appelés 
hommes  de  médecine  par  les  blancs, 
jouaient  un  rôle  important  dans  leur 
système  social,  politique  et  religieux.  On 

croyait  qu'ils  exerçaient  une  influence  sur 
les  esprits  et  d'autres  agents,  qu'ils  pou- 

vaient appeler  à  leur  aide  pour  percer 

l'avenir,  infliger  ou  guérir  des  maladies, 
etc. 

Dans  diverses  tribus  établies  depuis  le 

sud  de  la  Nouvelle-Angleterre  à  la  Caroli- 

ne, en  y  comprenant  spécialement  les  Mo- 
hegans,  les  Delawares,  les  gens  de  la 

confédération  des  Powhatans  et  les  Chip- 

pewas, l'on  comptait  la  descendance  par 
les  femmes:  chez  les  Potawomis,  les  Abé- 

nakis, les  Pieds-Noirs,  et  probablement  la 
plupart  des  tribus  septentrionales,  ou 

dérivait  la  lignée  par  les  mâles.  Jusqu'en 
des  temps  voisins  des  nôtres,  la  descen- 

dance était  paternelle  chez  les  Menonomi- 
nees,  les  Saniks  et  les  Renards,  les  Illinois, 
les  Kickapoos  et  les  Shawnees;  et,  bien 

qu'on  ait  prétendu  que  la  descendance  y 
fût  autrefois  maternelle,  il  n'existe  pas  de 
preuves  suffisantes  de  ce  fait.  Les  Crées, 

les  Arapahos  et  les  Cheyennes  n'ont  pas 
de  clans  ou  de  nations.  La  nation  ou  le 
clan  était  ordinairement  gouverné  par  un 
chef  qui,  dans  certains  cas,  était  mis  au 

pouvoir  par  les  principaux  des  autres  na- 
tions ou  clans.  La  tribu  avait  aussi  son 

chef,  choisi  d'habitude  dans  une  nation 
ou  clan  particulier,   encore  que  la  façon 
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de  désigner  le  chef  et  l'autorité  qu'on  lui 
confiait,  variât  quelque  peu  d'une  tribu 
à  l'autre.  C'était  là  le  chef  du  temps  de 
paix,  et  dont  l'autorité  n'était  pas  abso- 

lue; et  il  n'avait  aucune  part  ni  ians  les 
déclarations  de  guerre,  ni  dans  leur 
poursuite,  car  le  capitaine  des  troupes  en 
campagne  était  toujours  un  guerrier  qui 

avait,  par  des  faits  d'armes  éclatants  et 
une  habileté  reconnue,  acquis  un  titre 
à  la  position.  Dans  quelques  tribus  le 

titre  de  chef  était  héréditaire,  et  la  dis- 
tinction entre  le  chef  de  paix  et  le  chef 

de  guerre  n'était  pas  observée.  Le  pou- 
voir du  chef  était  plus  étendu  dans  cer- 

taines tribus  que  dans  d'autres:  chez  les 
Miamis,  par.  exemple.  Le  gouvernement 
était  dirigé,  dans  les  matières  graves,  par 
un  conseil  qui  se  composait  des  chefs  de 

clans  ou  "gentes"  de  la  tribu.  C'était  par 
leur  autorité  que  s'entreprenaient  les 
guerres  entre  les  tribus,  que  se  concluait 
la  paix,  que  se  vendait  le  territoire,  etc. 

Les  tribus  algonquines  étaient  presque 
toutes  sédentaires  et  agricoles  avec  la 

seule  exception,  peut-être,  de  celles  des 
régions  froides  du  Canada,  et  des  Siksi- 
kas  des  plaines.  Originairement  le  Chip- 
pewa  ne  cultivait  pas  le  sol.  Le  maïs 
était  le  principal  produit  alimentaire  chez 
les  Indiens;  mais  les  tribus  de  la  région 

des  Grands-Lacs,  particulièrement  les 
Menominis,  faisaient  grande  consomma- 

tion de  riz  sauvage.  Les  tribus  powhatan- 
nes  récoltaient  assez  de  maïs  pour  subve- 

nir, non  seulement  à  leurs  propres  be- 
soins, mais  encore  h  ceux  des  colons  de 

la  Virginie,  pendant  les  quelques  années 
qui  suivirent  la  fondation  de  Jamestown; 

et  les  colons  de  la  Nouvelle-Angleterre 
furent  plusieurs  fois  préservés  de  la  fa- 

mine grâce  au  grain  récolté  par  les  in- 

digènes. En  1792  l'armée  de  Wayne  trou- 
va une  plantation  ininterrompue  sur  toute 

la  longueur  de  la  Maumée,  du  Ft  Wayne 

au  lac  Erié.  Bien  qu'elles  vécussent  sur- 
tout de  gibier  et  de  poisson,  les  tribus  de 

la  Nouvelle-Angleterrp  cultivaient  en 
grand  le  maïs,  les  potirons  et  le  tabac.  On 

dit  qu'elles  se  rendaient  compte  des  avan- 
tages de  la  fumure  et  qu'elles  se  servaient 

à  CPtte  fin  de  poissons,  de  coquillages  et 
de  cendres.  Les  instruments  dont  ils  se 

servaient  pour  la   préparation   du  sol   et 
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pour  la  culture,  étaient  le  plus  souvent 

des  bêches  de  bois,  ou  des  houes  qu'ils 
fabriquaient  en  attachant  à  un  bâton  qui 

servait  de  manche,  une  écaille,  l'omoplate 
de  quelque  bête,  ou  une  carapace  de  tor- 

tue. C'est  des  tribus  algonquines  que  les 
blancs  apprirent  en  premier  lieu  à  pré- 

parer l'hominy,  le  succotash,  le  samp,  le 
sucre  d'érable,  le  Johnnycake,  etc.  Gookin, 
en  16  74,  décrivait  comme  suit  la  manière 
de  préparer  les  aliments  chez  les  Indiens 

du  Massachusetts:  "Leur  nourriture  ha- 
bituelle est  du  maïs  ou  blé  d'Inde  bouilli 

mélangé  de  fèves,  ou  parfois  sans  fèves. 

Aussi  font-ils  souvent  bouillir  dans  ce  po- 
tage du  poisson  et  toutes  sortes  de  vian- 

des, fraîches  ou  séchées,  comme  l'alose, 
les  anguilles,  les  alewives,  et  une  espèce 
de  hareng  ou  toute  autre  sorte  de  poisson. 

Mais  d'ordinaire  ils  font  sécher  ces  es- 
pèces que  nous  venons  de  mentionner.  Ils 

les  débitent  en  morceaux,  arêtes  et  tout 
le  reste,  et  les  font  bouillir  dans  le  susdit 

potage.  Je  me  suis  souvent  étonné  qu'ils 
échappassent  au  danger  de  s'étrangler 
par  toutes  ces  arêtes  de  poisson;  mais  ils 

déploient  tant  d'adresse  à  séparer  les 
arêtes  de  la  chair,  quand  ils  mangent, 

qu'ils  ne  courent  vraiment  aucun  risque. 
Ils  font  aussi  bouillir  dans  ce  potage  toute 

espèce  de  viandes,  telles  que  de  la  venai- 

son, du  castor,  de  la  viande  d'ours,  d'ori- 
gnal, des  loutres,  des  racoons,  découpant 

cette  chair  en  petits  morceaux,  et  la  fai- 
sant bouillir,  comme  il  a  été  dit  plus 

haut.  Ils  mélangent  encore  dans  ce  sus- 
dit potage,  plusieurs  espèces  de  racines, 

par  exemple  des  artichauts  de  Jérusalem, 

des  noix  de  terre  et  d'autres  racines,  et 
des  pompions  et  des  citrouilles,  et  aussi 
plusieurs  sortes  de  noix  ou  cônes,  tels 

que  glands,  noix  et  châtaignes;  celles-ci 
ils  les  dépouillent  de  leur  enveloppe,  les 

font  sécher  et  les  réduisent  en  une  pou- 
dre avec  laquelle  ils  épaississent  leur  po- 

tage. Parfois  aussi,  ils  pilent  leur  maïs 

et  en  passent  la  farine  au  travers  d*'un 
panier  tressé  à  cet  usage.  De  cette  farine 

ils  font  du  pain,  qu'ils  cuisent  sous  la 
cendre,  en  couvrant  la  pâte  au  moyen  de 
feuilles.  Parfois  ils  font  de  leur  farine 

une  espèce  de  petits  gâteaux  qu'ils  font 
bouillir.  Ils  font  aussi  une  autre  sorte  de 

farine  au  moyen  de  maïs  grillé.  Cette  fa- 
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rine  ils  l'appellent  "nokake".  Leurs  pots 
étalent  faits  d'argile  et  légèrement  en 
forme  d'œuf;  leurs  plats,,  cuillers  et 
louches  étaient  de  bois;  leurs  seaux, 

d'écorce  de  bouleau  repliée  de  façon  à 
leur  donner  quatre  angles,  et  ils  étaient 

munis  d'une  anse.  Ils  avaient  encore  des 
paniers  de  dimensions  diverses,  dans  les- 

quels ils  gardaient  leurs  provisions;  ils 

étaient  faits  d'osier,  de  paille,  d'envelop- 
pes de  blé  d'Inde,  d'herbages  et  d'écorce, 

et  souvent  agrémentés  de  figures  colo- 

riées d'animaux.  Les  explorateurs  font 
mention  de  nattes  d'écorce  et  d'osier,  de 
peaux  de  daim  tannées,  de  vêtements  de 

plumes,  et  d'ustensiles  en  bois,  en  pierre 
et  en  corne.  Le  poisson  se  prenait  à 

l'hameçon,  à  la  lance,  et  au  filet,  dans 
des  canots  et  le  long  des  côtes,  en  mer  et 
dans  les  étangs  et  les  fleuves  ou  rivières. 
Ils  attrapaient  sans  trop  de  peine  toutes 
les  espèces  de  poissons  de  petite  taille,  et, 
montés  dans  leurs  canots,  capturaient 

souvent  l'esturgeon  dans  des  filets  solide- 
ment filochés  de  chanvre  du  Canada." 

(De  Forest.  Hist.  Inds.  Conn.  1853).  Les 
canots  en  usage  pour  la  pêche  étaient  de 

deux  espèces: — les  uns  d'écorce  de  bou 
leau,  très  légers,  mais  trop  facilement 
subversibles;  les  autres  faits  du  tronc 

d'un  grand  arbre.  Leurs  vêtements  se 
composaient  principalement  de  peaux 

d'animaux,  tannées  jusqu'à  les  rendre  dou- 
ces et  souples;  et  ils  étaient  parfois  or- 

nés de  peinturlurages  et  d'enfilades  de 
coquilles.  Quelquefois  ils  se  revêtaient 
de  manteaux  faits  de  plumes  qui  tuilaient 
comme  sur  le  dos  des  volatiles.  Le  cos- 

tume des  femmes  consistait  d'ordinaire  en 
deux  articles:  un  jupon,  ou  vêtement  de 

dessous,  en  cuir,  orné  d'une  frange;  et 
une  jupe  de  la  même  substance,  retenue 
autour  de  la  taille  par  une  ceinture,  et 

descendant  à  peu  près  jusqu'aux  pieds. 
Les  jambes  étaient  protégées,  spéciale- 

ment en  hiver,  par  des  guêtres,  et  les 
pieds,  par  des  mocassins  de  cuir  tanné  et 
souple,  souvent  ornés  de  wampun.  Les 

hommes,  d'ordinaire,  se  couvraient  les 
membres  inférieurs  d'une  sorte  ds'  cale- 

çon, et  souvent  portaient  un  manteau  de 
l)eau  jeté  sur  une  épaule.  Les  femmes 
tressaient  leurs  cheveux  en  une  lourde 

natte  qui  leur  pendait  sur  le  dos,  et  par- 

fois coiffaient  leur  tête  de  bandeaux  rele- 

vés de  mampun,  ou  d'autres  fois,  por- 
taient une  petite  casquette.  Higginson 

(New  England's  Plantation,  1629)  dit: 
"Leur  chevelure  est  souvent  coupée  par 
devant,  avec  une  mèche  plus  longue  que 

les  autres."  Les  hommes  allaient  nu-tête, 
les  cheveux  arrangés  en  coiffure  fantas- 

tique, selon  le  goût  de  chacun.  Tel  les 

rasait  d'un  côté,  et  les  laissait  croître  de 
l'autre;  son  voisin  laissait  courir  un 
bandeau  non  rasé,  de  deux  ou  trois 
pouces  de  large,  du  front  à  la  nuque. 

La  cabane  caractéristique  de  l'Algon- 
quin, dans  les  bois  et  près  des  lacs,  était 

ovale;  et  la  hutte  conique  d'écorce  de 
bouleau  se  rencontrait  aussi.  Les  Mohé- 

gans,  et  jusqu'à  un  certain  point,  les  In- 
diens de  Virginie  construisaient  de  lon- 

gues habitations  communes  qui  abritaient 
une  quantité  de  familles.  Les  huttes,  dans 
le  Nord,  étaient  parfois  construites  avec 

des  troncs  d'arbres,  tandis  que  dans  le 
Sud  et  certaines  parties  de  l'Ouest,  elles 
étaient  faites  de  jeunes  pousses  fixées 
dans  de  sol,  ployées  au  sommet,  et  re- 

couvertes de  nattes  simplement  posées, 
qui  formaient  ainsi  des  maisons  allongées, 
au  toit  arrondi.  Les  Delawares  et  quel- 

ques autres  tribus  de  l'Est,  préférant 
vivre  séparément,  se  faisaient  des  mai- 

sons plus  petites.  Le  mode  de  construc- 
tion parmi  les  Delawares  est  ainsi  décrit 

par  Zeisberger:  "Ils  écorcent  des  arbres, 
riches  en  sève,  des  tilleuls,  par  exemple, 

puis  ils  découpent  l'écorce  en  pièces  de 
2  ou  3  verges  de  long,  et  posent  par  des- 

sus de  grosses  pierres  pour  les  rendre 

plates  et  unies  pendant  qu'elles  sèchent. 
La  charpente  de  la  hutte  est  bâtie  en  en- 

fonçant des  poteaux  dans  le  sol  et  en 
les  affermissant  au  moyen  de  traverses. 
Cette  charpente  est  alors  recouverte, 
au  dedans  comme  au  dehors,  de  ces 

pièces  d'écorce  mentionnées  plus  haut 
étroitement  attachées  au  moyen  de 
filasse  ou  de  rameaux  de  noyer,  qui 
sont  remarquablement  résistants.  Le 

toit  s'élève  jusqu'à  une  crête  et  se  re- 
couvre de  la  même  manière.  Ces  huttes 

ont  une  ouverture  pratiquée  dans  le  toit, 

pour  laisser  s'échapper  la  fumée,  et  une 
autre  au  côté,  qui  sert  d'entrée.  La  porte 
consiste  en   un  grand  morceau   d'écorce. 
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et  n'a  ni  loquet  ni  serrure;  un  simple 
bâton  appuyé  contre  la  porte  à  l'extérieur 
annonce  aux  visiteurs  qu'il  n'y  a  person- 

ne au  logis.  Le  jour  pénètre  par  de  peti- 
tes baies  munies  de  volets  à  coulisses". 

Pour  la  toiture  on  se  servait  quelquefois 
de  joncs  ou  de  roseaux.  Les  demeures  des 

Illinois,  selon  la  description  qu'en  donne 
Hennepin,  étaient  "construites  avec  de 
longs  arbres",  et  couvertes  d'une  double 
couche  de  pierres  plates.  Celles  des  Chip- 
pewas  et  des  tribus  des  Plaines  étaient 
rondes  ou  coniques,  et  consistaient  en  une 

charpente  recouverte  d'écorce,  chez  les 
premiers;  chez  les  derniers,  la  charpente 
était  couverte  de  peaux  tannées.  Les 
villages,  particulièrement  le  long  de  la 

côte  de  l'Atlantique,  étaient  fréquemment 
entourés  d'une  palissade  de  hauts  et 
forts  poteaux  fermement  fixés  en  terre. 

Quantité  de  villages  algonquins  de  l'Ouest 
sont  décrits  par  les  explorateurs  comme 

étant  fortifiés  ou  comme  entourés  de  pa- 
lissades. 

Chez  aucune  tribu,  plus  au  Nord  que  le 

Mexique,  l'art  de  l'écriture  en  signes 
peints  n'atteignit  un  degré  aussi  avancé 
que  chez  les  Delawares  et  les  Chippewas. 
Les  images  étaient  grattées  ou  peintes 

sur  des  morceaux  d'écorce,  ou  des  tablet- 
tes de  bois.  Quelques-unes  des  tribus,  no- 

tamment les  Ottawas,  pratiquaient  un 
grand  trafic  et  servaient  de  principaux 
intermédiaires  entre  les  Indiens  plus 
éloignés  et  les  premiers  établissements 

français.  Quelques-unes  des  tribus  de  l'in- 
térieur du  Wisconsin  et  de  l'IUinois  ne 

se  servaient  pas  beaucoup  du  canot,  et 

voyageaient  presque  toujours  à  pied;  tan- 

dis Que  d'autres,  qui  étaient  fixées  sur  le 
bord  des  lacs  supérieurs,  étaient  d'a- 

droits rameurs.  Les  canots  des  lacs  su- 

périeurs étaient  d'écorce  de  bouleau  ren- 
forcée à  l'intérieur  par  des  côtes  ou  cour- 

bes. L'embarcation  de  la  Virginie  et  des 
rivières  Occidentales  était  la  pirogue, 

faite  du  tronc  d'un  grand  arbre.  La  fa- 
brication de  poteries  était  fort  répandue, 

encore  que  la  production  fût  peu  impor- 
tante, sauf  dans  une  ou  deux  tribus.  A 

en  juger  par  le  nombre  de  vases  trouvés 
dans  les  tombeaux  des  régions  occupées 

par  les  Shawnees,  cette  tribu  s'occupait  de 
leur  fabrication     plus  qu'aucune     autre. 
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Dans  les  funérailles  on  se  servait  habi- 
tuellement de  tombes,  et  chaque  clan 

avait  son  propre  cimetière.  Les  cérémo- 
nies funéraires  parmi  les  tribus  du  centre 

et  de  l'Est,  étaient  en  substance  celles  qu'a 
décrites  Zeisberger.  Aussitôt  après  le  dé- 

cès, le  défunt  était  paré  de  ses  plus  beaux 
vêtements  et  des  principaux  ornements 

qu'il  avait  coutume  de  porter  durant  sa 
vie:  parfois  on  lui  teignait  de  rouge  la 
face  et  la  chemise;  puis  on  retendait  sur 
une  natte  ou  sur  une  peau  au  milieu  de 

la  hutte  et  l'on  rangeait  tout  autour  ses 
armes  et  ses  effets.  Après  le  coucher  du 
soleil,  et  de  même  avant  la  pointe  du  jour, 
les  femmes  de  la  famille  et  les  amis  se 
réunissaient  autour  du  cadavre  pour 

pleurer  sur  lui.  La  fosse  était  générale- 
ment creusée  par  de  vieilles  femmes;  elle 

était  tapissée  à  l'intérieur  de  morceaux 
d'écorce,  et,  quand  le  corps  y  avait  été 
déposé,  on  plaçait  sur  lui,  en  travers, 

quatre  bâtonnets,  et  au-dessus  de  ceux-ci 

un  lit  d'écorce;  après  quoi  la  fosse  était 
comblée  de  terre.  D'après  une  coutume 
plus  ancienne,  l'on  déposait  dans  la 
tombe  les  effets  du  défunt  ou,  du  moins, 
ceux  qui  marquaient  son  caractère  ou  son 

occupation  favorite,  ainsi  que  de  la  nour- 
riture, des  ustensiles  de  cuisine,  etc.  Le 

plus  souvent  le  corps  était  étendu  hori- 
zontalement; cependant,  chez  quelques 

tribus  de  l'Ouest,  les  Renards  par  ex- 
emple, on  le  déposait  parfois  sur  son 

séant.  C'était  la  coutume  de  presque  tou- 
tes les  tribus,  probablement,  d'allumer 

des  feux  sur  la  tombe  d'un  mort  pen- 
dant quatre  nuits  après  l'enterrement. 

Les  Illinois,  les  Chippewas,  et  quel- 

ques tribus  de  l'extrême  Ouest  fai- 
saient souvent  leurs  funérailles  en  se 

servant  d'un  arbre  ou  d'une  estrade.  Le 
cadavre  des  chefs  de  la  confédération 

powhatanne  était  dépouillé  de  la  chai  •, 
et  le  squelette  était  placé  sur  une 
estrade  dans  un  charnier.  Les  Ottawas, 

d'ordinaire,  déposaient  le  corps  sur  une 

estrade  à  côté  de  la  tombe,  et  l'y  lais- 
saient quelque  temps  avant  de  l'enterrer. 

Les  Shawnees  et  peut-être  aussi  l'une  ou 
l'autre  des  tribus  du  Sud  de  l'IUinois 
avaient  coutume  d'ensevelir  leurs  morts 
dans  des  tombeaux  en  forme  de  boîtes  et 
faits  de  plaques  de  pierre  non  taillée.  Les 
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Nanticokes,  et  quelques-unes  des  tribus 
occidentales,  après  un  enterrement  tem- 

poraire dans  le  sol,  ou  une  exposition  sur 
l'estrade,  enlevaient  la  chair  du  cadavre 
et  enterraient  de  nouveau  le  squelette. 

Les  tribus  algonquines  de  l'Est  éga- 
laient probablement  les  Iroquois  en  bra- 

voure, en  intelligence,  et  en  force  phy- 
sique, mais  n'avaient  point  leur  cons- 
tance, leur  force  de  caractère  et  leur 

esprit  d'organisation,  et  ils  ne  semblent 
pas  avoir  compris  tout  ce  que  leur  union 

leur  aurait  apporté  de  pouvoir  et  d'in- 
fluence. Les  alliances  entre  tribus  étaient 

généralement  temporaires  et  sans  co- 
hésion véritable.  En  fait  il  semblerait 

qu'il  y  ait  eu  dans  leur  caractère  un  élé- 
ment qui  les  rendît  incapables  de  s'unir 

en  larges  masses,  même  pour  combattre 
un  commun  ennemi.  Quelques-uns  de 
leurs  grands  chefs,  tels  que  Philippe, 

Pontiac,  et  Tecumseh,  essayèrent,  à  dif- 
férentes époques  d'unir  entre  elles  les 

tribus  apparentées,  en  un  commun  effort 

de  résistance  à  l'invasion  de  la  race 
blanche;  mais  chacun  d'eux,  à  son  tour, 
constata  qu'une  seule  grande  défaite  suf- 

fisait pour  décourager  ses  partisans,  et 
rendre  inutiles  tous  ses  efforts;  les  deux 
premiers  périrent  même  de  la  main 

d'hommes  qui  avaient  déserté  leurs  pro- 
pres armées.  Les  tribus  de  la  Virginie, 

habilement  conduites  par  Powhatan  et 
Opechancanough,  firent  exception  à  la 
règle  générale.  Elles  présentèrent  aux 
blancs,  en  ligne  de  bataille,  toutes  leurs 
forces  unies,  et  combattirent  pendant  des 
années  entières,  leur  disputant  chaque 

pouce  de  terrain,  jusqu'au  jour  où  les 
Indiens  se  trouvèrent  vraiment  presque 
exterminés.  A  dater  de  la  fin  de  la  Révo- 

lution jusqu'au  traité  de  Greenville 
(1795),  les  tribus  de  la  vallée  de  l'Ohio 
opposèrent,  elles  aussi,  aux  Américains 
une  résistance  désespérée.  Au  point  de 
vue  du  caractère  individuel,  plusieurs, 
parmi  les  chefs  algonquins,  occupent  un 

rang  élevé,  et  Tecumseh  s'y  distingue  à 
la  toute  première  place  comme  l'une  des 
figures  les  plus  nobles  de  l'histoire  In- 
dienne. 

Le  chiffre  actuel  de  la  population  Al- 

gonquine  est  d'environ  90,000,  dont  envi- 

ron 40,000  se  trouvent  aux  Etats-Unis, 
et  50,000  au  Canada.  Les  tribus  les  plus 
nombreuses  sont  les  Chippewas  et  les 
Crées.    (J.  m.    c.  t.) 

Algonkin-Lenape. — Gallatin  dans  Trans.  Ani. 
Antiq.  Soc.  n,  23.  305,  1836.  Berghaus  (1S45), 
Physik.  Atlas  carte  17,  1848.  Ibid.,  1852.  Al- 

gonquin.— Bancroft,  Hist.  U.  S.,  ni,  237, 
1S40.  Prichard,  Phys.  Hist.  Mankind,  v,  3S1. 
1847  (suit  Gallatin).  Algonkins. — Gallatin 
dans  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc,  ii,  pt.  1,  xcix, 
77,  1848.  Gallatin  dans  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  m,  401,  1853.  Algonkin. — Turner  dans 
Pac.  R.  R.  Rep.,  m,  pt.  3,  55,  1856.  Hayden 
Ethnog-.  et  Philol.  Mo.  Val.,  232,  1S62  (traite 
seulement  des  Crées,  des  Pieds-Noirs,  des 
Cheyennes).  Haie  dans  Am.  Antiq.,  112, 
avril,  1883  (traite  au  point  de  vue  de  la 
migration).  Algonkin. — Latham  dans  Trans. 
Philol.  Soc.  Lond.,  1856  (ajoute  à  la  liste  de 
Gallatin  de  1836  les  Bethucks,  les  Cheyen- 

nes, les  Pieds-Noirs,  les  Arrapahos).  Lat- 
ham Opuscula,  327,  1860  (comme  dans  le 

précédent).  Latham,  Elem.  Comp.  Philol., 
447,  1862.  Algonquin. — Keane  dans  Stanford, 
Compend.,  Cent,  et  S.  Am.,  460,  465,  1878  (la 
liste  renferne  les  Maquas  et  les  Iroquois). 
Saskatchwainer. — Berghaus,  Physik.  Atlas, 
carte  17,  1848  (désigne  probablement  les 
Arapahos).  Arapahoes. — Berghaus,  Physik. 
Atlas,  carte  17,  1852.  Algonkin  und  Beothnk. 
—Berghaus,  Physik.  Atlas,  carte   72,  1887. 

Algonquins.  (Un  nom  jusqu'ici  inter- 
prété diversement  et  d'une  manière  er- 
ronée, mais  Hewitt  opine  qu'il  dérive  pro- 

bablement de  (Micmac)  algovmcaking,  ou 

algoomaJciiifj,  'place  oil  l'on  harponnait  le 

poisson  et  l'anguille,  [de  l'avant  d'un 
canot]').  Terme  appliqué  d'abord  aux 
Weskarinis,  une  petite  tribu  algonquine. 
qui  vivait  anciennement  sur  la  présente  r. 
Gatineau,  tributaire  de  la  r.  Ottawa,  à 

l'est  de  là  ville  actuelle  d'Ottawa,  dans 
Québec.  Plus  tard,  ce  nom  fut  employé 
pour  désigner  aussi  les  Amikwas,  les 

Kichesipirinis,  les  Kinonches,  les  Kisa- 
kons,  les  Maskasiniks,  les  Matawachki- 
rinis,  les  Missisaugas,  les  Michaconbidis 
Xikikoueks,  les  Ononchataronons,  les 

Oskemanitigous,  les  Ouasouarinis,  les  Ou- 
taouakamigouks,  les  Outchougais,  les 

Powatings,  les  Sagahiganirinis,  et  les  Sa- 
gnitaounigamas.  Les  écrivains  français 
appelaient  quelquefois  les  Montagnals 
rencontrés  sur  le  bas  du  St-Latirent,  les 

Algonquins  inférieurs,  parce  qu'ils  par- 
laient la  même  langue;  l'ensemble  eth- 
nique des  diverses  langues  tire  son  nom 

des      Algonquins,      qui      formèrent      une 
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alliance  étroite  avec  les  Français  lors  de  la 
découverte  du  Canada  et  rev,urent  leur 
appui  contre  les  Iroquois.  Cependant, 
ces  derniers  se  procurèrent  plus  tard  des 
armes  à  feu  et  forcèrent  les  Algonquins 

à  abandonner  la  région  du  St-Laurent. 
Quelques  peuplades  de  la  r.  Ottawa  se 

portèrent  vers  l'ouest  où  ils  se  groupè- 
rent, et  ce  lieu  fut  aésormais  connu  sous 

le  nouveau  nom  d'Ottawa.  Les  autres  se 
portèrent  vers  le  nord  et  l'ouest,  hors  de 
l'atteinte  des  Iroquois,  puis  reculèrent  et 
finalement  réoccupèrent  le  pays.  Leur 

principale  mission  ou  poste  favori  se  trou- 
vait aux  Trois-Rivières,  dans  Québec.  On 

ne  sait  rien  de  leur  organisation  sociale. 

Les  peuplades  maintenant  appelées  algon- 
(luines,  avec  leur  population  en  1900,  sont 
comme  suit:  Dans  Ottawa:  Golden  Lake, 
S6;  North  Renfrew,  286;  Gibson  (en 

partie  iroquois),  12t!. — Dans  Québec:  Ri- 
vière Désert,  393;  Témiskaming,  203; 

Lac  des  Deux-Montagnes  (en  partie  iro- 
quois), 447;  total,  1,.536.  En  1894,  le 

Département  des  affaires  indiennes,  dé- 
signait aussi  comme  algonquins.  1,679 

"rôdeurs"  dans  Pontiac,  comté  d'Ottawa, 
et  dans  Champlain  et  St-Maurice  dans 

Québec,  mais  il  n'en  est  plus  fait  mention 
dans  les  rapports  subséquents.  En  1884, 
il  y  avait  3,874  Algonquins  dans  Québec 

et  l'est  d'Ontario,  y  compris  le  Témisca- 
raing.  En  autant  qu'ils  ont  été  conservés, 
voici  les  noms  des  villages  algonquins: 
Cap  de  la  Madeleine,  Egan,  Hartwell, 

l'Ile  aux  Tourtes,  (Kichesipirinis  et  Nipis- 
sings),  Rivière  Rouge,  Tangouaen,  (Al- 

gonquins et  Hurons).   (J.  m.     c.  t.) 

Abnakl. — Pour  les  formes  de  ce  mot,  appli- 

'lué  à  l'Algonquin,  voir  Ahénakin.  Ak-wannke. 
— Brébœuf  cité  par  Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 
IV,  207,  1854.  AI^ng^onkinM. — Croghan  (1765), 
Monthly  Am.  Jour.  Geol.,  272,  1831.  Al^okln. 
— McKenzie  cité  par  Tanner,  Narr.,  332,  1S30. 
Alg-onieequin. — Ibid.,  v,  38,  1855.  Alg-omme- 
<inin. — Champlain  (1632),  CEuv.,  v,  pt.  2,  193, 
1S70.  Aleonitialnn. — Sagard  (1636),  Canada, 
I,  247,  1866.  Alg-oncainH. — Hennepin,  New 
l)isc.,  95,  1698.  Al^pooKinH. — Tracy  (16C7), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hi.st.,  ni,  1.03,  1853.  Algon- 
Knin. — Morse,  N.  Am.,  238,  1776.  Alj^^onic  In- 
«llanii.— Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  i,  3S,  1851. 
AlgronkinH. — Hennepin  (1683),  Harris,  Voy. 
md  Trav.,  ii,  916,  1705.  Alsonméquis. — Mar- 
lin,  Bressani,  Rel.  Abrégée,  319,  1653.  AI|s:o- 
iiovins. — Alcedo,  Die.  Georg.,  v,  120,  1789. 
VlETonqnainK. — Jés.  Rel.  1653,  3,  1858.  Aleon- 
'!-^«"im. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  ii,  358.  1852. 
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Alg-onqiiin. — Jés.  Rel.  1632,  14,  1858.  Algoo- 
uieu(|uiui.  -Keane,  Stanford,  Compend.,  500, 
187S.  AlgroquioM.-  L,ewis  et  Clark,  Trav.,  I, 
carte,  1817.  Ali^uquois. — Audouard,  Par 
West,  207,  1896.  Al^ouinquins. — Georges 
(1658),  Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  ii,  67,  1847.  AI- 
Srouniekins. — Gallatin  dans  Trans.  Am.  Antiq. 
Soc,  n,  24,  1836.  Al^otiiiiequini.^ — De  Laet 
(1623)  cité  par  Vater,  Mithridates,  pt.  3,  sec. 
3,  404,  1S16.  Algroumequius. — Champlain 
(1603),  Œuv.,  II,  S,  1870.  Alg^umcuquini. — 
Kingsley,  Standard  Nat.  Hist.,  pt.  6,  147, 
1SS3.  Alineonguins. — Nicolls  (1666)  dans 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  147,  1853.  Alkon- 
kins. — Hutchins  (1778)  cité  par  Jefferson, 
Notes,  141,  1825.  Alquequin. — Lloyd,  Jour. 
Anlhiop.  Inst.  G.  B.,  iv,  44,  1S75.  AItenkin.s. 
— Clinton  (1745),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi. 
281,  1855  (mal  imprimé).  Attenkin». — Clin- 

ton  (1745),  ibid.,  276. 

Algonquins     du     Portage  la     Prairie. 
Groupe  de  Chippewas,  qui  vivait  autre- 

fois à  proximité  du  Lac  des  Bois,  du  côté 
E.,  dans  le  Manitoba.  Ils  allèrent  se  fixer, 
avant  1804,  dans  la  région  de  la  Rivière 
Rouge,  entraînés  par  les  conseils  des  gens 
de  trafic. — Lewis  and  Clark,  Disc,  55, 
1806. 

Alimibegoueks  (probablement  de  la 

même  famille  que  les  Chippev.'as  Ciilml- 

l-iffog,  'ceux  qui  vivent  près  de  la  rivière'. 
— Wm.  Jones).  Mentionnés  comme  étant 

l'une  des  quatre  divisions  des  Crées, 
fixés  sur  le  lac  Alimibeg  (Nipigon),  qui  se 
décharge  dans  le  lac  Supérieur,  Ontario. 
Creuxius  les  met  immédiatement  au  N. 

du  lac,  près  de  l'extrémité  S.  de  la  Baie 
d'Hudson.  On  ne  peut  déterminer  quelle 
portion  des  Crées  modernes  était  com- 

prise dans  leur  nombre,  (j.  m.   c.  t.) 

Allmbegoueci. — Creuxius,  carte  de  la  Nou- 
velle-France, 1664.  KîIiMtinons  Alniibegrouek. 

—Jés.   Rel.   1658,   21,   1858. 

Alkali  Lake.  Un  village  ou  une  troupe 
Shuswap,  près  de  la  rivière  Fraser,  et  en 

face  de  l'embouchure  de  la  rivière  Chil- 
cotin.  Col.  Brit.,  pop.  209  en  1911. 

Alkakalilkei). — Carte  de  la  Col. -Brit.,  Aff. 
Ind.,  Victoria,  1872,  (probablement  Identi- 

que).   Alkaii  Lake. — Can.  Ind.  Aflf.,  269,  1902. 

Alkunwea  {A'Ik'itniccE,  'coin  inférieur'). 
Une  subdivision  des  Laalaksentaios,  gens 
Kwakiutl. — Boas  dans  Rep.  Nat.  Mus. 
1895,  332,  1897. 

Allagasomeda.  Village  chiramesyen  sur 
la  rivière  Skeena  supérieure,      Colombie 
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Britannique. — Downie  dans  Jour.  Roy. 
Soc.  Geog.,  XXXI,  235,  1861. 

Allh.  Corps  de  Salishs  à  l'Est  du  lac 
Chemainus,  île  de  Vancouver. — Carte  de 
la  Col.  Brit.  Ind.  Aff.,  Victoria,  187 2. 

Aniasecontis  '(abondance  de  petits 
poissons',  harengs).  Petite  division  des 
Abénakis,  qui  résidaient  autrefois  en  par- 

tie aux  Chutes  Farmington  sur  la  riv. 
Sandy,  comté  Franklin,  Me.,  et  en  partie 

près  de  la  localité  actuelle  de  New  Sha- 
ron, distante  de  quelques  milles.  Conjoin- 

tement avec  les  autres  Abénakis,  ils  pri- 
rent part  aux  anciennes  guerres  contre 

les  Anglais,  et  furent  co-signataires  du 
traité  conclu  à  Portsmouth,  N.  H.,  en 

1713.  Quelques-uns  continuèrent  à  lan- 

guir dans  leurs  vieux  territoires  jusqu'en 
1797  environ,  époque  à  laquelle  la  der- 

nière famille  se  transporta  à  St-François, 
Québec,  où  elle  garda  son  nom  distinctif 

jusqu'en  1809.    (J.  m.) 
Aiiinsaconticook. — Ballard  dans  U.  S.  Coast 
Surv.  Rep.,  251,  ISTl  (donne  comme  le  nom 
correct  de  r.  Sandy).  Ama.sacontoos. — Trai- 

té de  Portsmouth  (1713)  d.^ns  Me.  Hist.  Soc. 

<'oll.,  VI,  250,  1S59.  Ama.saguantes. — Gyles 
(1726),  ibid.,  m,  357,  1S53.  Ama.sconly. — Nilee 
fl761?)  dans  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  3d  s., 
VI,  247,  1S37.  Amascontie. — Xiles  (1761?), 
ibid..  4th  s.,  V,  335,  1S61.  Aniasconty. — Pen- 
ballow  (1726)  dans  X.  H.  Hist.  Soc.  Coll.,  i, 
21,  1824.  Aniasecontee.— Ibid.,  82.  Ama.ssa- 
c-aoty. — Xiles  (1761?)  dans  Mass.  Hist.  Soc. 
<'oll.,  3d  s.,  VI,  246  1S37.  Amassaconty. — Pen- 
liallow,  op.  cit.  Aniosequontj-. — Carte  de  1719 
cité  par  Ballardin  U.  S.  Coast  Survey  Rep., 
251,  1871.  Anmesoakkanti. — Rasles  cité  par 
Ballard,  ibid.  Annie.ssnkkanttî.  —  Rasles 
(1722)  cité  par  Vetromile,  Abnakis  23-27, 
1SS6.  Anmis8ukanti. — Abnaki  letter  (1721) 
dans  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  viii,  262-3, 
1X19.  Auniesoukkanttî. — Rnsles  dans  Me. 
Hist.  Soc.  Coll.,  IV,  102,  1S50.  Meesee  Contée. 

— Allen,  ibid.,  31  (trad  'place  aux  harengs'). 
Meesucontu. — Willis,   ibid.,   lO.Ô. 

Amerind.  Mot  composé  des  syllabes 

initiales  de  "American  Indian",  et  sug- 
géré en  1890  par  un  lexicographe  Améri- 
cain, pour  remplacer  les  termes  impro- 

pres en  usage  quand  on  parle  de  la  race 
humaine  qui  habitait  le  Nouveau  Monde 
avant  son  occupation  par  les  Européens. 
La  facilité  que  fournissent  des  dérivatifs 

tels  que  Amérindique,  Amérindiser,  Amé- 
rindien, proto-Amérind,  pré-Amérindique, 

pseudo-Amérind,  eic,  plaide  en  faveur  du 

nouveau  vocable.  Le  Major  J.  W.  Po- 

well,  mort  depuis,  insista  sur  l'adoption 
d"'Amérind",  et  le  mot  jouit  de  la  faveur 
de  plusieurs  anthropologistes.  Un  plaidoy- 

er pour  son  adoption  par  tous,  par  Dr. 
W.  J.  McGee,  parut  en  1900  dans  le 

Journal  de  l'Institut  Anthropologique  de 
la  Grande-Bretagne.  L'emploi  du  mot 
"Amerind"  au  congrès  international  des 
Américanistes  à  New  York,  en  octobre 
1902,  provoqua  une  discussion  (Science, 
n.  s.,  xvL,  892,  1902)  durant  laquelle  le 

mot  fut  attaqué  par  quelques-uns  et  dé- 

fendu par  d'autres.  Après  ces  discussions 
académiques,  le  vocable  s'est  de  lui-même 
introduit  dans  la  littérature  tant  scienti- 

fique que  populaire,     (a.  f.  r. ) 

Amikwa  (de  amil:,  'castor').  Tribu  al- 
gonquine  découverte  par  les  Français  au 

N.  du  lac  Huron,  en  face  de  l'île  Manitou- 
lin,  où  ils  furent  reconnus  à  diverses  re- 

prises jusqu'en  1672  par  les  Jésuites, 
dans  les  Relations  de  ceux-ci.  Bacqueville 
de  la  Poterie  (Hist.  Am.  Sept.,  1753)  dit 

que  ces  Indiens  et  les  Nipissings  habi- 
taient autrefois  sur  les  rives  du  lac  Ni- 

pissing,  et  qu'ils  se  rendirent  les  maîtres 
de  toutes  les  autres  peuplades  en  ces  pa- 

rages, mais  la  maladie  exerça  de  grands 

ravages  parmi  eux,  et  les  Iroquois  forcè- 
rent le  reste  de  la  tribu  à  se  rendre, 

quelques-uns  aux  postes  français,  d'au- 
tres dans  les  parages  du  lac  Supérieur,  ou 

à  la  baie  Green  du  lac  Michigan.  En  1740 

quelques  survivants  s'étaient  retirés  dans 
l'île  Manitoulin.  Chauvignerie,  qui  écri- 

vait en  1736,  dit  des  Nipissings:  "Les  fi- 
gures héraldiques  de  ces  tribus  sont  le 

héron  pour  les  Achagués,  ou  tribu  du  Hé- 
ron; le  castor  pour  les  Amekowes  (mik- 

was)  ;  le  bouleau  pour  la  tribu  de 

l'écorce."  Il  se  peut  qu'il  fasse  allusion 
à  une  gens  des  Nipissings,  et  non  à  la  tri- 

bu des  Amikwas;  cependant  les  relations 

évidemment  étroites  qui  existaient  en- 
.  tre  ces  derniers  et  les  Nipissings  permet- 

tent de  croire  que  l'auteur  faisait  allusion 
aux  Amikwas  tels  que  les  connaît  l'his- 

toire. En  1673,  ils  se  vantaient  d'être  les 
alliés  des  Nipissings.   (j.  m.  c.  t.) 

Amehoaest. — Heriot,  Travels,  197,  1807. 
AmekoSes. — Chauvignerie  (1736)  dans  X.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  1093,  1855.  ̂ Vniicawaes. — 
Eoyd,  Ind.  Local  Xames,   3,   1SS5.  Amicois. — 
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Doc.  of  1693  dans  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix, 
566,  1855.  Amicooëa. — Jés  Rel.  1671,  25,  1S58. 
Amicoured. — Jes.  Rel.  1670,  79,  1858.  Ami- 
cours. — Heriot,  Travels,  194,  1807.  Amlc- 
iTay». — Boyd,  Ind.  Local  Names,  3,  1885. 
Amihonis. — Colden  (1727)  Five  Nations,  86, 
1747.  Amikois. — X.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  722, 
1885.  AniikoneM. — McKenney  et  Hall,  Ind. 
Tribes,  m,  SI,  1SÔ4.  Ainikouai. — Jes.  Rel. 
1640,  34,  1858.  AniikouaH. — Perrot  (ca,  1700), 
Mém..  20,  1S64.  Amlkouek.— Jés.  Rel.  164S, 
62,  185S.  AmikoueM. — Gallinee  (1669-70), 
dans  MargTV,  Dec,  i,  162,  1875.  à  Mikouent. — 

La  Potherie,  Hist.  l'Amer.,  ii,  4S,  1753  (co- 
quille.) Amikonest.— Ibid.,  5S,  Aniikouëts.— 

N'eill  dans  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  403,  1885. 
Antikouid. — Jeffereys,  Fr.  Doms.,  pt.  1,  47, 
1761.  Amikoojd. — Charlevoix  (1743),  Voy., 
II,  47,  1761.  Beaver  (IndianH). — Shea,  Catho- 
lic  Missions,  366,  1S55.  Cantor. — McKenney 
et  Hall,  Ind.  Tribes,  m,  81,  1S.54.  Naiz  Percez. 
— Jés.  Rel.  1636,  92,  185S.  Nation  du  Castor. 
— Ibid.  Xation  ot  the  Beaver. — Jefferys, 
French  Doms.  Am.,  pt.  1,  47,  1761.  Xedsper- 
ee». — Jés.  Rel.  1657,  11,  1858.  Xez-Percez, — 
Charlevoix;  Hist.  de  la  Nouvelle-France, 
éd.  Shea.  m,  130,  1872.  Xe*  Percez. — Ibid. ,119. 
OmikoneH. — Rasles  (ca.  1723)  dans  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  viii,  251,  1819.  Ounika- 
BeR. — Chauvignerie,  (1736)  cité  par  School- 
craft    Ind.   Tribes,    m,    554,    1853    (coquille). 

Aniitok  ('étroit').  Campement  d'hiver 
des  Amitormiuts,  sur  la  côte  E.  de  la  Pé- 

ninsule de  Melville,   Franklin. 

.\niitieoke. — Gilder,  Schwatka's  Search,  ISl, 
1881.  Amltloke. — Parry,  Second  Voy.,  206. 
1824.  Aniitiioke. — Ibid.,  carte  197.  Amitoq. — 
Boas  dans  6ih  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  1888. 
Amityook. — Lyon,   Private  Jour.,  406,   1825. 

Ainitormiut.s.  ('habitants  des  places 
étroites'. — Boas).  Tribu  esquimaude  à 
l'Est  de  la  côte  de  la  pénin.  de  Melville. 
Leur  principal  village  est  Amitok  d'où 
ils  tirent  leur  nom. — Gilder,  Schwatka's 
Search,  181.  1881. 

Amusements.  Lorsqu'il  n'était  pas  en- 
chaîné par  les  nécessités  austères  de  la 

vie,  l'Indien  chez  lui  donnait  une  grande 
partie  de  son  temps  à  la  danse,  aux  re- 

pas, aux  jeux  et  au  récit  d'histoires.  Bien 
que  la  plupart  des  danses  fussent  d'un 
caractère  religieux  ou,  sous  quelqu'autre 
rapport,  cérémoniel,  il  en  était  cependant 

qui  n'avaient  d'autre  fin  que  le  plaisir 
d'une  réunion.  Elles  pouvaient  avoir  lieu 
le  jour  ou  la  nuit,  être  générales  ou  res- 

treintes à  des  sociétés  particulières,  et 
elles  étaient  ordinairement  accompagnées 

du  son  du  tambour     ou  d'autres  instru- 
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ments,  pour  en  accentuer  le  chant.  Peut- 
être  la  crécelle  n'était-elle  invariablement 
employée  que  dans  les  danses  cérémoniel- 
les.  Beaucoup  de  danses  avaient  un  ca- 

ractère mimique  ou  dramatique,  et  les 

Esquimaux  jouaient  de  véritables  panto- 
mimes évidemment  dues,  cependant,  à 

l'influence  des  Indiens.  Une  offrande  de 
présents  constituait  fréquemment  un 
épisode  de  la  danse,  comme  aussi  les 

paris  engagés  à  l'occasion  de  toutes  les 
joutes  athlétiques  et  des  jeux  ordinaires. 
Les  jeux  des  Esquimaux  et  des  tribus  de 

l'extrême  Nord  étaient  surtout  athlé- 
tiques; la  course,  la  lutte  corps-à-corps, 

le  jet  de  lourdes  pierres,  et  la  berne.  De 

la  Baie  d'Hudson  au  Golfe  du  Mexique, 
et  de  l'Atlantique  aux  frontières  des 
grande  plaines,  le  jeu  athlétique  préféré 
était  le  jeu  de  balle  qui  a  pris  place 
parmi  les  jeux  civilisés  sous  le  nom  de 
la  crosse.  Dans  le  Nord  on  le  jouait  avec 
un  battoir,  et  dans  le  Sud  avec  deux. 
Pour  ce  jeu  on  faisait  passer  certains 

athlètes  par  un  "entraînement"  en  règle, 
et  les  joutes  se  faisaient  fréquemment  en- 

tre joueurs  appartenant  à  des  tribus  dif- 
férentes. Le  jeu  de  la  roue  et  du  bâton 

sous  l'une  ou  l'autre  forme,  était,  peut- 
on  dire,  universel.  Dans  l'Est,  on  le  jouait 
comme  suit:  l'un  des  joueurs  poussait 
devant  lui  un  disque  de  pierre,  ou  roue, 
tandis  que  son  adversaire  faisait  glisser 
derrière  cette  roue  un  bâton  au  bout  re- 

courbé, de  telle  façon  que  la  roue  en  tom- 

bant, reposât  à  l'intérieur  du  crochet. 
Dans  les  plaines  et  dans  le  S.-O.  une 

roue  de  bois  souvent  garnie  d'un  filet, 
était  employée  au  lieu  de  la  roue 
de  pierre.  Ainsi  que  la  plupart  des 
institutions  indiennes,  ce  jeu  avait 
souvent  une  signification  symbolique  se 

rapportant  à  un  mythe  solaire. Les  prê- 
tres pratiquaient  ce  jeu  avec  une  variante 

hiératique,  pour  dévoiler  l'avenir,  ou  dé- 
couvrir les  secrets,  ou  même  encore  com- 

me une  sorte  de  cérémonie  votive  pour 

procurer  la  guérison  d'un  malade.  Les 
flèches  qui  servaient  aux  jeux  étaient 

d'un  dessin  et  d'une  ornementation  spé- 
ciale, et  le  jeu  lui-même  avait  souvent 

une  signification  symbolique.  Les  courses 

de  chevaux,  fréquentes  entre  tribus,  figu- 
raient  au    premier   rang   des   réjouissan- 
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ces,  particulièrement  dans  les  plaines, 
pendant  la  saison  chaude;  et  les  courses 
à  pied,  en  beaucoup  de  cas  avec  un 
cérémonial  compliqué,  étaient  usuelles 
parmi  les  tribus  agricoles  et  sédentaires, 
notamment  les  Pueblos  et  les  Wichitas. 

On  rencontrait  de  toutes  parts  des  jeux 

qui  ressemblaient  aux  dés  et  au  cherche- 
bouton,  et  les  deux  sexes  le  jouaient  éga- 

lement, surtout  dans  le  tipi  ou  le  wig- 

wam,  pendant  les  longues  soirées  d'hiver. 
Les  dés  ou  ce  qui  en  tenait  lieu,  étaient 

de  pierre,  d'os,  de  noyaux  de  fruits,  d'é- 
caille,  de  bois  ou  de  roseau;  leurs  formes 
étaient  diverses,  ainsi  que  les  empreintes 
qui  y  étaient  marquées.  Pour  les  jeter  on 

se  servait  de  la  main,  ou  d'un  petit  panier 
ou  encore  d'un  bol  de  bois.  Une  autre 

sorte  de  jeu,  celui  de  l'alêne,  réservé  aux 
femmes,  se  jouait  à  l'eutour  d'une  cou- 

verture dont  les  bords  étaient  marqués 

de  points  de  repère  variés  servant  à  vé- 
rifier la  marche  de  la  partie.  Les  jeux 

de  cherche-bouton  étaient  communément 

accompagnés  de  chants  et  de  mouve- 

ments rythmiques  dans  le  dessein  d'em- 
brouiller ceux  dont  c'était  le  tour  de 

chasser  le  bouton.  Des  recherches  faites 

par  Culin  montrent  qu'il  existe  une  étroite 
relation  entre  ces  jeux  des  Indiens  et 
ceux  de  la  Chine,  du  Japon,  de  la  Corée, 

et  de  l'Asie  Septentrionale.  Spéciaux  aux 
femmes  étaient  le  shinny,  le  football,  et 

le  jeu  du  pied-de-daim,  outre  celui  de 

l'alêne  mentionné  plus  haut.  Au  jeu  de 
football  l'on  visait  surtout  à  garder  le 
ballon  en  l'air  le  plus  longtemps  pos- 

sible, en  le  lançant  vers  le  zénith  à 

grands  coups  de  pied.  Le  jeu  du  pied- 
de-daim,  auquel  s'amusaient  les  hommes 
aussi  quelquefois,  se  jouait  au  moyen  des 
osselets  perforés  des  pieds  du  daim, 
enfilés  en  chapelet  sur  une  corde,  qui 
se  terminait  à  un  bout  par  une  aiguille. 
Le  jeu  consistait  à  lancer  les  os  de  façon 

à  accrocher  tel  d'entre  eux,  désigné 
d'avance,  à  la  pointe  de  l'aiguille.  Par- 

mi les  jeux  d'enfants  nous  trouvons  le 
tir  à  la  cible,  les  échasses,  la  fronde  et 

les  toupies  pour  les  garçons;  les  pou- 
pées de  peau  de  daim  pour  les  filles,  qui 

aussi  jouaient  maison;  les  parties  de 

"loup"  ou  "attrape",  et  divers  jeux  à 
gages,  y  compris  une  épreuve  de  poumons 

dans  laquelle  il  fallait  retenir  sa  respira- 
tion. Les  berceaux  de  chats,  les  figures 

de  corde,  aussi  bien  que  les  volants  et 
les  mirlitons  se  rencontrent  partout.  Tout 
comme  parmi  les  nations  civilisées  les 

enfants  trouvaient  leurs  plus  chères  dé- 
lices dans  l'imitation  des  grandes  person- 

nes en  leurs  occupations.  De  nombreuses 
allusions  aux  amusements  en  usage  chez 

les  diverses  tribus  se  trouvent  éparpil- 
lées dans  les  rapports  annuels  du  Bureau 

d'Ethnologie  Américaine.  Que  l'on  con- 
sulte particulièrement  les  jeux  des  In- 
diens Américains,  par  Stewart,  24e  Rap. 

B.  A.  E.,  1905.    (J.  M.) 

Anahiins.  Une  bande  de  Tsilkotins,  au 

nombre  de  216  en  1901  occupant  une  val- 
lée près  de  la  r.  Chilcotin,  à  60  m.  de  son 

embouchure  en  Colombie  Britannique. — 
Can.  Ind.  Aff.,  162,  1902. 

Amahim. — Can.  Ind.  Aff.,  271,  1SS9.  Anaheni. 
— Ibitl.,  415,  189S.  Anahim. — Ibid.,  314,  1S92. 
Auahim's   tribe. — Ibid.,   190,    1SS4. 

Anarnitung  ('sentant  la  fiente  de 
morse).  Village  d'hiver  de  la  branche 
Kingua  des  Okomiuts  de  l'île  Baffin  à  la 
tête  du  détroit  de  Cumberland.  (Boas 
dans  6e  Rap.  B.  A.  E.,  carte.  ISSS);  pop. 
en  1883,  43. 

Annanatook. — Howgate,  Cruise  ot  Florence. 
.33,  1877.  Annanetoote. — Wareham  dans 
Jour.    Geog.    Soc.    Lond.,   xii,    24,    1842. 

Anatomie.  Bien  que  les  Indiens  de 

l'Amérique  trahissent  dans  leur  physique 

beaucoup  de  différences  d'ordre  secon- 
daire, et  même  quelques  différences  im- 

portantes; et  bien  qu'ils  puissent  être 
classés  en  plusieurs  types  physiques  dis- 

tincts, ils  exhibent  cependant  d'un  bout 
à  l'autre  du  continent,  tant  de  traits  com- 

muns, qu'on  peut,  à  proprement  parler, 
les  regarder  comme  une  race  à  part,  qui 
demande  une  description  générale  de  son 
anatomie.  Les  Esquimaux  forment  une 
sous-race  distincte  des  Mongolo-Malais, 
et  on  doit  en  traiter  séparément. 

L'Indien,  par  beaucoup  de  ses  carac- 
téristiques anatomiques,  trouve  place  en- 

tre le  blanc  et  le  noir.  Sa  peau  est  d'un 
brun  de  plusieurs  nuances  variées,  teinte, 
dans  la  jeunesse,  particulièrement  aux 

joues,  du  rouge  que  leur  donne  la  circu- 
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lation  du  sang.  Le  nom  de  Peau-Rouge 
est  une  appellation  erronée.  Des  individus 

à  peau  très  foncée,  d'une  teinte  tirant  sur 
le  chocolat,  ou  même  de  la  couleur  de 
certains  nègres,  se  rencontrent  dans  les 

Sud  et  parmi  les  vieillards,  qui  souvent  vi- 
vaient presque  nus.  La  plupart  des  fem- 

mes et  des  écoliers  et  d'autres  qui  por- 
tent des  vêtements  et  vivent  d'une  vie  plus 

civilisée,  sont  plus  clairs  de  teint.  Une 
longue  exposition  aux  intempéries  tend, 

ainsi  qu'on  le  voit  chez  les  blancs,  à 
assombrir  la  peau.  Les  parties  les  plus 

foncées  sont  d'ordinaire  le  dos  de  la 
main,  les  poignets,  le  cou,  les  aisselles, 
les  mamelons,  les  régions  abdominales  et 

les  parties  du  pied  exposées  à  l'air.  Un  en- 
fant nouveau-né  est  d'un  rouge  sombre, 

à  un  degré  qui  varie.  Les  cheveux  sont 
communément  noirs,  avec  le  lustre  et  la 
teinte  légèrement  bleuâtre  ou  brunâtre 

que  l'on  voit  chez  les  blancs,  et  non  le 
noir  mat  et  grisâtre  du  nègre  d'Afrique. 
Chez  beaucoup  d'individus  de  tout  âge  au- 
dessus  de  la  première  enfance,  et  qui  vont 

beaucoup  nu-tête,  la  chevelure  se  déco- 
lore en  partie,  principalement  à  la  sur- 
face, et  prend  une  teinte  de  rouille. 

La  couleur  des  yeux  varie  du  brun 
noisette  au  brun  foncé.  Dans  la  jeunesse, 

la  conjonctive  est  bleuâtre;  chez  les  adul- 
tes, et  spécialement  chez  les  vieillards, 

elle  prend  un  jaune  sale.  L'iris  est  sou- 
vent entouré  d'un  cercle  étroit  mais 

clairement  dessiné.  La  peau  semble  être 
légèrement  plus  épaisse  que  chez  les 
blancs.  Les  plissures  normales  du  dos  de 

la  main  et  du  poignet  sont,  dès  l'enfance, 
décidément  plus  prononcées  chez  les  In- 

diens des  deux  sexes. 

Le  cheveu  de  la  tête  est  droit,  d'une 
section  presque  circulaire,  un  peu  plus 
grossier  que  chez  la  généralité  des  blancs, 

iissGz  abondant,  et  assez  long.  Sa  lon- 
gueur naturelle  varie  de  40cm.  à  100 

cm.,  ou  de  18  à  36  pouces.  La  plupart 
des  Indiens  auraient  une  moustache,  lé- 

gère ou  modérée,  et  quelque  barbe  au 

menton  s'ils  les  laissaient  croître;  mais 
les  favoris  manquent  totalement  ou  à 

peu  près.  La  moustache  et  le  poil  du  men- 
ton sont  plus  maigres  et  plus  durs  que 

chez  les  blancs,  droits,  du  même  noir  que 
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les  cheveux,  et  d'une  longueur  de  4  à  7 
cm.,  ou  de  Vè  à  21/f;  pouces.  Le  poil  aux 
aisselles  et  sur  le  pubis  est  de  quantité 

moyenne,  et,  dans  certains  cas,  fait  pres- 
que entièrement  défaut;  sur  le  reste  du 

corps,  les  poils  sont  plus  courts  et  moins 
abondants  que  chez  les  personnes  blan- 

ches. Les  ongles  sont  bleuâtres  et  mo- 
dérément fermes. 

La  figure  est  bien  arrondie  et  agréable 

dans  l'enfance;  intéressante  et  parfois 
belle  chez  les  adolescents  et  aux  pre- 

miers temps  de  l'âge  adulte;  agréable 
encore  mais  très  ridée  dans  la  vieillesse. 
Le  front  chez  les  adultes  dont  le  crâne 

n'est  pas  déformé,  est  un  peu  bas,  et  chez 
les  mâles  légèrement  incliné.  Les  sour- 

cils quand  ils  ne  sont  pas  arrachés,  sont 

fréquemment  unis  par  des  poils  plus  dis- 
séminés, plantés  au-dessus  du  nez.  Les 

cils  sont  d'une  épaisseur  et  d'une  lon- 
gueur moyenne.  La  fente  des  yeux  est 

légèrement  oblique,  et  le  canthi  extérieur, 
particulièrement  le  canthi  droit,  est  le 
plus  élevé.  Chez  les  enfants  le  pli  nommé 

mongolique  est  général,  mais  non  exces- 
sif. La  naissance  du  nez  est  d'ordinaire 

déprimée,  comme  chez  la  plupart  des 
blancs.  Il  y  a  beaucoup  de  variété  dans 
la  dimension  et  la  forme  du  nez,  mais, 
en  général,  il  est  un  peu  plus  court  à  la 
base  et  relativement  plus  large,  que  chez 

les  blancs;  et  la  forme  aquiline  est  pré- 
dominante parmi  les  hommes.  Chez  beau- 

coup de  ceux-ci,  la  pointe  du  nez  descend 

jusqu'au-dessous  de  la  base  du  septum, 
de  manière  que  la  longueur  distale  dé- 

passe la  proximale.  Cette  particularité 

est  surtout  fréquente  dans  quelques  tri- 
bus. Chez  les  femmes,  la  dépression  na- 

sale est  plus  large  et  souvent  plus  pro- 

fonde, et  l'arcature  plus  basse.  On  ne 
trouve  guère  de  nez  minces.  Les  lèvres 

sont  bien  dessinées,  et,  sauf  des  cas  iso- 

lés d'individus,  elles  ont  à  peu  près  l'é- 
paisseur des  lèvres  des  blancs.  Le  pro- 

gnatisme  est  plus  grand  que  dans  la 
race  blanche.  Les  os  malaires  sont  chez  les 
deux  sexes,  assez  grands  et  en  relief: 
ceci  devient  surtout  manifeste  dans  le 

grand  âge,  quand  les  tissus  adipeux  au- 
dessous  d'eux  ont,  en  majeure  partie, 
disparu.  Souvent  le  menton  semble  être 
moins   proéminent   que   chez   les   blancs: 
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cet  effet  est  dû  à  la  protrusion  alvéo- 
laire qui  est  plus  considérable.  Les  oreil- 

les sont  bien  formées,  de  bonne  grandeur, 
parfois  un  peu  épaisses.  Le  cou  est  de 
dimensions  satisfaisantes,  jamais  très 
mince  ou  très  long. 

Le  corps  est  généralement  de  belles 
proportions,  symétrique,  et,  sauf  dans  la 
vieillesse,  droit  et  bien  formé.  La  poi- 

trine est  ample,  surtout  chez  les  hommes. 

L'abdomen,  souvent  un  peu  gros  chez  les 
enfants,  ne  garde  que  peu  de  relief  dans 
les  années  de  complète  formation.  Le 
bassin  semble  être  un  peu  petit  à  cause 
de  la  profondeur  de  la  poitrine:  mais  il 

ne  l'est  pas  en  réalité.  Les  courbes  spina- 
les ne  sont  que  moyennes  ainsi  que  la 

proéminence  et  la  dimension  des  hanches. 
Les  cuisses  sont  assez  belles;  les  mollets 

plus  réduits  que  chez  les  blancs.  Les  mem- 

bres supérieurs  sont  bien  formés  et  d'une 
musculature  moyenne.  Les  pieds  et  les 
mains  sont  bien  faits,  et  plus  petits,  dans 
beaucoup  de  tribus  que  chez  les  blancs. 

Lps  orteils  sont  plutôt  courts,  et  appa- 
raissent plus  ou  moins  écartés,  là  où  les 

gens  vont  beaucoup  nu-pieds,  ou  en  san- 
dales. Les  parties  proximales  des  seconds 

et  troisièmes  orteils  sont  souvent  con- 
fîuentes.  Chez  les  tribus  sédentaires  les 
femmes,  et  les  hommes  aussi  parfois,  ont 
une  tendance  à  la  corpulence.  Les  seins 

des  femmes  sont  d'un  volume  moyen; 
chez  les  stériles,  la  forme  conique  du  sein 

prédomine;  le  mamelon  et  l'aréole  sont 
plus  prononcées  que  chez  les  blanches; 
plus  tard  les  seins  deviennent  atrophiés 
et  flasques.  Les  organes  génitaux  ne 
diffèrent  pas  essentiellement  de  ceux  des 
blanches. 

Le  crâne  indien  est  en  moyenne,  légè- 
rement plus  petit  que  celui  des  blancs  de 

même  taille.  La  capacité  crânienne,  chez 
les  hommes,  varie  de  1,300  à  1,500  cm.; 
chez  les  femmes,  de  1,150  à  1,350  cm.  La 
région  frontale  des  mâles  est  souvent 

basse  et  fuyante,  la  région  sagittale  éle- 
vée, la  région  occipitale  marquée  de  crê- 

tes moyennes,  qui  sont  en  saillie  chez  les 

dolichocéphales.  Les  sutures  sont  gé- 
néralement moins  dentelées  que  chez  les 

blancs;  le  métopisme  est  rare,  sauf  en 
quelques  localités;  la  division  occipitale 
est  peu  commune,  la  division  malaire  est 

très  rare  et  la  division  pariétale  extrême- 

ment rare.  On  rencontre  peu  d'os  interca- 
lés dans  les  crânes  non  déformés;  dans  les 

crânes  déformés,  ils  sont  plus  nombreux. 

La  glabelle,  les  crêtes  supro-orbitales  et 
les  mastoïdes  sont,  dans  les  crânes  des 
mâles,  bien  développés,  et  même  forts, 
parfo-s.  Le  dos  du  nez  est  quelquefois 

bas,  et  l'épine  nasale  plus  petite  que  chez 

le  blanc;  les  bords  inférieurs  de  l'ouver- 
ture du  nez  ne  sont  pas  souvent  délicats; 

mais  les  gouttières  nasales  sont  rares;  les 
fosses  sub-nasales  sont  plutôt  communes. 
Les  orbites  sont  de  médiocre  dimension, 

et  leur  forme  se  rapproche  d'un  quadri- 
latère aux  angles  arrondis.  Les  malaires 

sont  souvent  grandes,  les  dépressions 

sous-malaires,  moyennes  ou  peu  profon- 

des. L'apophyse  alvéolaire  supérieure,  et 
occasionnellement  aussi  l'inférieure,  ex- 

hibent dans  les  deux  sexes  un  progna- 
tisme  plus  grand  que  la  moyenne  chez  les 
blancs  mais  moindre  que  chez  les  nègres. 
La  profusion  est  un  peu  plus  prononcée 
chez  les  femmes.  La  figure  est  méso-, 
ou  ortho-gnathique.  La  mâchoire  infé- 

rieure varie  beaucoup.  Le  menton  est  de 

saillie  moyenne;  il  est  parfois  long  et  par- 

fois de  forme  carrée.  Il  n'est  pas  rare 
que  le  relief  des  angles  soit  accusé  chez 
les  mâles  arrivés  à  leur  pleine  croissance. 

Quant  aux  structures  de  la  base,  le 
foramen  magnum  est  rarement  large,  et 
sa  position  comme  son  inclinaison,  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  chez  les  blancs. 

L'apophyse  styloide  est  la  plupart  du 
temps  plus  petite  que  chez  les  blancs,  et 

il  n'est  pas  rare  qu'on  la  trouve  à  l'état 
rudimentaire;  les  portions  pierreuses,  en 

général,  sont  moins  déprimées  au-dessous 
des  parties  voisines  que  chez  les  blancs; 
les  foramina  lacérés  antérieurs  sont  plus 

petits;  le  palais  est  bien  conformé  et  suf- 
fisamment spacieux,  le  plus  souvent  para- 

bolique, et  parfois  dessiné  en  forme  d'U. 

Les  dents  sont  de  moyenne  grandeur; 

les  incisives  supérieures  sont  ventrale- 
ment  concaves,  en  forme  de  bêches;  les 
molaires  sont  beaucoup  comme  celles  des 
blancs;  les  troisième  molaires  manquent 
rarement  chez  les  adultes.  La  formule 

cuspidorique  usuelle,  encore  que  les  va- 
riantes soient  nombreuses,  est  4,  4,  3  au- 
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dessus;  5,  5,  irrégulièrement,  au-dessous. 
Un  élément  dental  conique  surnuméraire 

apparaît  assez  fréquemment  dans  la  mâ- 
choire supérieure,  entre,  devant,  ou  der- 

rière les  incisives  permanentes  du  milieu. 

Les  os  de  la  colonne  vertébrale,  les 
côtes,  le  sternum,  les  clavicules  et  les  os 

plus  petits  des  membres  supérieurs  et  in- 
férieurs, offrent  beaucoup  de  particulari- 

tés de  moindre  importance.  Le  bassin  est 
bien  formé,  modérément  spacieux,  et  se 
rapproche,  quant  à  la  forme,  de  celui  de 

l'Européen.  L'humérus  est  un  peu  aplati, 
fort  aplati  dans  certains  cas;  la  fossa  est 
perforée  dans  ol  pour  cent  des  cas;  mais 
on  trouve  beaucoup  plus  rarement  que 

chez  les  blancs,  des  vestiges  d'une  apo- 
physe supra-condyloïde.  L'index  huméro- 

radial  le  plus  fréquent  chez  les  mâles  a- 
dultes,  est  de  77  à  80  (chez  les  blancs, 

de  70  à  75);  l'index  huméro-fémoral,  de 
71  à  75  (chez  les  blancs,  de  70  à  74).  Le 

fémur  est  tout-à-fait  plat  sous  les  tubé- 
rosités;  le  tibia  est  souvent  plat  (platyc- 
némique). 

Du  cerveau  et  des  autres  organes  mous, 

on  ne  sait  que  peu  de  chose.  Deux  cer- 

veaux d'Apaches  mâles  recueillis  par  le 
Dr.  W.  Matthews,  et  conservés  aujourd'- 

hui au  Musée  National  des  Etats-Unis, 

pesaient,  après  leur  extraction,  l'un,  1,191 
gr.,  et  l'autre  1,304  gr.  L'un  et  l'autre 
laissaient  voir  une  bonne  gyration. 

L'Esquimau  se  différencie  anatomique- 
ment  de  l'Indien  sur  plusieurs  points  im- 

portants. Sa  chevelure  et  ses  yeux  sont 
de  couleur  similaire,  encore  que  les  yeux 
soient  plus  obliques;  mais  la  couleur  de  la 
peau,  en  somme,  est  moins  foncée;  elle 

est  jaunâtre,  ou  d'un  brun  clair,  avec  une 
rougeur  prononcée  de  la  figure.  Le  crâne 

de  l'Esquimau  est  élevé,  normalement 
.scaphoïde,  et  communément  spacieux. 
La  figure  est  grande  et  plate,  et  les  os 

du  nez  sont  plus  étroits  que  chez  n'im- 
porte quelle  autre  race.  L'ossature  du 

corps  est  généralement  forte.  Il  y  a 

moins  d'aplatissement  de  la  diaphyse  de 
l'humérus,  de  la  partie  supérieure  de  la 
diaphyse  supérieure  du  fémur  et  du  tibia. 

Le  bord  extérieur  de  l'omoplate  montre 
souvent  un  contour  angulaire  au  lieu  du 
contour  en  courbes. 

2  GEORGE  V,  A.  1912 

Au  point  de  vue  de  la  différenciation 
anthropométrique,  les  tribus  natives  dans 
le  territoire  au  Nord  du  Mexique,  peuvent 

se  diviser  primairement  en  Indiens  et  Es- 
quimaux. Quelques  tribus  Indiennes  voi- 

sines de  ceux-ci,  font  voir  un  croisement 
esquimau.  Les  Indiens,  pris  à  part,  va- 

rient beaucoup  entre  eux  quant  à  la  sta- 
ture, la  configuration  de  la  tête  et  de  la 

face,  comme  aussi  des  orbites,  du  nez,  et 

de  l'ouverture  nasale.  On  trouve  parmi 
les  mâles  une  taille  courte,  allant  de  160 

à  165  cm.,  dans  certaines  tribus  califor- 

niennes (comme  les  Yukis  de  l'agence  de 
Round  Valley),  beaucoup  de  Pueblos,  et 

quelques  tribus  de  la  côte  N.-O.,  comme 
les  Salishs  du  lac  Harrisson  et  de  la  rivi- 

ère Thompson  et  d'autres.  Parmi  les 
Tiguas,  les  Tewas,  les  Apaches,  les  Na- 
vahos,  les  Comanches,  les  Utes  du  nord, 
les  Paiutes,  et  les  Shoshonis;  dans  la 
majorité  des  tribus  de  la  Californie,  du 

Washington  et  de  l'Orégon,  et  chez  les 
Cherokees,  les  Chickasaws,  les  Kiowas 

et  les  lowas  de  l'Est,  la  taille  des  mâles 
adultes  va  de  165  à  170  cm.;  tandis  que 

chez  les  Yumas,  les  Mohaves,  les  Mari- 
copas,  les  Pimas,  les  Nez-Percés,  les 
Sioux,  les  Corbeaux,  les  Winnebagos,  les 
Cheyennes,  les  Arapahos,  les  Iroquois,  les 
Osages,  les  Chippewas  et  les  Algonquins 

de  l'Est,  la  taille  prédominante  des  hom- 
mes adultes  est  de  170  à  175  cm.  L'écart 

de  variation  dans  la  majorité  des  tribus, 

et  pour  l'un  et  l'autre  sexe,  ne  dépasse 
pas  les  30  cm. 

La  stature  ne  suit  pas  régulièrement 

les  conditions  géographiques  ou  climati- 

ques, et  elle  ne  s'accorde  pas  davantage 
avec  la  distribution  des  autres  traits  phy- 

siques caractéristiques  de  la  contrée.  Les 
femmes  sont  plus  petites  de  125  cm.,  en 
moyenne,  que  les  hommes;  la  différence 
est  plus  grande  dans  les  tribus  de  haute 
stature  que  dans  celles  où  la  taille  est  plus 

petite. • 

La  répartition  des  Indiens  par  rapport 

à  l'index  céphalique,  offre  beaucoup  d'in- 
térêt. Excluant  les  tribus  qui  sont  no- 

toirement mélangées,  l'ont  trouve  sur  le 
territoire  au  Nord  du  Mexique  chacune 
des    trois    principales   classes    de    formes 
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crâniennes,   à  savoii*  les   classes  dolicho- 
brachy-,   et  méso-céphales. 

Parmi  les  dolichocéphales  extrêmes 

étaient  les  Delawares  et  les  habitants  mé- 

ridionaux des  falaises  de  l'Utah.  Une  do- 
lichocéphalie  modérée,  avec,  de-ci  de-là, 
des  formes  extrêmes,  était,  et  est  encore 
très  commune:  on  la  trouve  dans  la  tribu 
des  Algonquins,  chez  la  majorité  des 
Sioux  et  des  tribus  des  Plaines,  et  parmi 

les  Siksikas,  les  Shoshonis,  certains  Pue- 
blos  (par  exemple  les  Taos),  et  les  Pi- 
mas.  La  brachycéphalie  pure  régnait  en 
Floride,  et  dominait  dans  la  région  des 
buttes,  et  parmi  les  anciens  Pueblos.  Elle 

est  le  mieux  représentée  aujourd'hui  par- 
mi les  Apaches,  les  Walapais,  les  Hava- 

supais,  les  Nez-Percés,  les  Salihs,  du  lac 
Harrisson,  les  Osages,  et  les  Wichitas,  et, 
â  un  moindre  degré,  parmi  les  Hopis,  les 
Zunis,  la  plupart  des  Pueblos  du  Rio 
Grande,  les  Navahos,  les  Mohaves,  les 

Yumas,  les  Indiens  des  Missions  califor- 
niennes, les  Comanches,  les  Winnebagos, 

"neaucoup  de  tribus  du  N.-O.,  et  les  Sémi- 
noles.  La  mésocéphalie  se  rencontrait 

principalement  chez  les  Indiens  de  Cali- 
fornie, les  Cherokees,  et  quelques-uns  des 

Sioux  et  des  Iroquois.  Il  est  de  nom- 

breuses tribus  dans  l'Amérique  du  Nord 
au  sujet  de  la  forme  céphalique  desquels 

l'on  entretient  encore  des  doutes  sérieux, 
à  cause  des  nombreuses  déformations  de 
la  tête.  Quant  à  la  hauteur  de  la  tête, 
ce  qui  doit  naturellement  entrer  en  ligne 

de  compte  quand  on  parle  d'index  cépha- 
lique, l'on  rencontre  une  uniformité  as- 

sez générale.  Chez  l'Apache  la  tête  est 
plutôt  basse;  chez  les  autres  tribus,  elle 
est   moyenne. 

Ainsi  que  dans  les  autres  races,  la  for- 
me de  la  figure  est  généralement  propor- 

tionnée à  la  forme  de  la  tête;  et  elle  est 
relativement  étroite  dans  les  têtes  étroi- 

tes, large  chez  les  brachycéphales.  Les 
orbites  présentent  des  variantes,  mais  la 
forme  mésosème  domine  généralement. 

Le  nez  et  l'ouverture  nasale  sont  le  plus 
souvent  mésorhiniques;  la  principale  ex- 

ception à  ceci  se  rencontre  sur  la  côte  oc- 
cidentale, spécialement  en  Californie,  où 

un  nez  relativement  étroit  (leptorhi- 
nique)    était  commun.      La  projection  de 

la  région  alvéolaire  supérieure  est  pres- 
que uniformément  mésognatique. 

Les  Esquimaux  vont,  en  hauteur,  de  la 
taille  courte  à  la  moyenne:  ils  ont  la  tête 
longue  et  haute,  la  face  relativement 
large,  les  orbites  élevées,  et  le  nez  étroit; 

leur  face  présente  un  prognathisme  alvé- 
olaire,  comme  les  Indiens. 

Consultez  Morton,  (1)  Crania  Ameri- 
cana,  1839,  (2)  Distinctive  characteris- 
tics,  1844;  Retzius,  Om  foramen  af  huf- 
vudets  benstomme,  1847;  Meigs,  Observa- 

tions, 1866;  Gould,  Investigations,  1869; 
Wyman,(l)Observations  on  crania,  1871, 
(2)  Fresh  water  shell  mounds,  1875; 
Verneau,  Le  bassin  suivant  les  sexes, 

1875;  Eleventh  and  Twelfth  Reps.  Pea- 
body  Muséum,  1878;  Quatrefages  et 

Hamy,  Crania  ethnica,  1878-79;  Flower, 
Catalogue  of  spécimens,  1879;  Carr,  (1) 
Observations  on  crania  from  yennessee, 
1778,  (2)  Measurements  of  crania  from 
California,  1880,  (3)  Observations  on 
crania  from  Santa  Barbara  Ids.,  1879, 

(4)  Notes  on  crania  of  New  Eugland  In- 
dians,  18  80;  Otis,  List  of  spécimens, 
1880;  Langdon,  Madisonville  prehistoric 
cemetery,  1881;  Chudzinsky,  Sur  les  trois 
encéphales  des  Esquimaux,  1881;  Virchow 

(1),  Beitrâge  zur  Craniologie  der  Insula- 
ner  von  der  "Westkuste  Nordamerikas, 
1889,  (2)  Crania  Ethnica  Americana, 

1892;  ten  Kate,  Somatological  Observa- 
tions, 1892;  Matthews  and  Wortman, 

Human  bones  of  Hemenway  collection, 
1891,  Boas;  (1)  Zur  anthropologie  der 
nordamerikanischen  Indianer,  1895,  (2) 

A.  J.  Stone's  measurements  of  natives  of 
the  N.  W.,  1901,  (3)  Anthropometrical 
observations  on  Mission  Indians,  1896; 

Boas  and  Farrand,  Physical  characteris- 
tics  of  tribes  of  British  Columbia,  1899; 
Allen,  Crania  from  mounds  of  St.  Johns 
r..  Fia.,  1896;  Sergi,  Crani  esquimesi, 

1901;  Duckworth,  Contribution  to  Eski- 
.mo  craniology,  1900;  Hrdlicka,  (1)  Au 
Eskimo  braiu,  1901,  (2)  The  crania  of 
Trenton,  N.  J.,  1902,  (3)  The  Lansing 
skeleton,  1903,  (4)  Notes  on  the  Indians 
of  Sonora,  1904,  (5)  Contributions  to 
physical  anthropology  of  Cal.,  1905; 

Spitzka,  Contributions  to  encephalic  an- 
atomy   of  races,    1902;    Tocher,   Note   on 
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measurements  of  Eskimo,  1902;  Matieg- 
ka.  Schâdel  und  Skelette  von  Santa  Rosa. 

1904.  Voyez  Di'- format  ion  artificielle  de 
la  tête.     Physiologie.  (a.  h.) 

Andeguale.  Ville  de  Xiska  habitée  par 
deux  familles  chimmésiennes;  les  Lak- 
seels  du  clan  du  Corbeau,  et  les  Gitgige- 
nihs  du  clan  du  Loup. — Boas  dans  lOth 
Rep.  N.  W.  Tribes,   4S-4  9,    189-3. 

Andersen  Lake.  Bande  de  Lillooets 

d'en  haut  sur  un  lac  du  même  nom,  en 
Colombie  Britannique.  (Aff.  Ind.  Can., 
415,   189S);    pop.   38   en   19x1. 

Andiata.  Autrefois  un  villages  huron 

dans  l'Ontario. — Rel.  des  Jés.  de  1636, 
ni,  1S5S. 

Andiatae. — Rel.    des   Jés.    de    1637,    134,    1S58. 

Anektettim  {AnExté't'tîm,  'petit  enfon- 
cement pierreux').  Village  de  la  troupe 

de  Lytton  des  Ntlakyapamuks,  situé  sur  la 
rive  Est  de  la  rivière  Fraser,  3  milles 

au-dessus  de  Lytton,  Colombie  Anglaise. 
— Teit  dans  Mem.  Mus.  Amer.  Hist.  Nat., 
II,   172,   1900. 

Anepos  ('buffalo  qui  se  lèvo' — Hay- 
den).  Une  division  de  la  tribu  Kainah 
des  Siksikas. 

A-ne'-po. — Morgan,  Ane.  Soc,  171,  1S7S  (dit 
être  le  nom  d'un  animal  éteint).  I-ni'po-I. — 
Hayden,  Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  264, 
1862. 

Angakok.  Magicien  ou  prestidigita- 
teur parmi  les  Esquimaux,  équivalent  de 

shaman  dans  les  dialectes  esquimaux  de 

l'Est,  fort  en  usage  aujourd'hui,  surtout 
dans  la  littérature  anthropologique  amé- 

ricaine,     (a.  F.  c.) 

Angmalook  (nom  esquimau).  Sorte 

de  saumon  (Salmo  nitidus)  qu'on  trouve 
dans  les  lacs  de  la  péninsule  de  Boothia, 

Franklin. — Rep.  U.  S.  Fish  Com.,  122, 
1872-73. 

Angmalortnk  ('le  rond').  Village  d'hi- 
vernage des  Netchilirmiuts  sur  la  côte  oc- 

cidentale de  la  baie  de  Boothia,  Franklin. 

An^malortoq. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte. 
188S. 
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Ans:outenc.  Autrefois  un  village  hu- 
ron situé  entre  Wenrio  et  Ossossane,  en- 

viron 2  m.  de  ce  dernier,  dans  l'Ontario. 
AnsToutenc. — Rel.  des  Jés.  de  1638,  34,  1S5S. 
AnKSit-ns. — Ibid..  1636,  116  (coquille).  An- 
gl'Ufnc. — Ibid.,    35. 

Anibiminanisibiwininiwaks  (  'hommes 
de  la  rivière  Pembina  (airelle)',  vient  de 
;/("  imiiiu  'airelle  de  haut  buisson,'  si'iir 
'rivière,'  iiiiniicak  'hommes').  Bande  de 
Chippewas  qui  vivaient  sur  la  rivière 

Pembina  dans  l'extrême  N.  du  Minne- 
sota et  dans  la  partie  voisine  du  Manito- 

ba.  Ils  laissèrent  le  lac  Sandy  pour  se 
fixer  là,  à  la  sollicitation  de  la  .  Com- 

pagnie de  fourrures  du  N.-O. — Gatschet, 
MS-,  B.  A.  E. 

C'hippetvas    de    la    rivière    Pembena. — Lewi.*;, 
Tiavels,  17S,  1809.  Pembina  band. — Events 
in    Ind.    Hist.,    suppl.,    613.    1S41. 

Annapolis.  L'un  des  7  districts  du  ter- 
ritoire des  Micmacs,  tels  que  reconnus  par 

eux-mêmes.  Il  comprend  la  partie  S.-O. 
de  la  Nouvelle-Ecosse. — Rand,  First  Mic- 

mac Reading  Book,  81,  1875. 

Anonatea.      Village  huron  situé  à  une 

lieue    de    Ihonatiria    dans    l'Ontario,    en 
1637. — Rel.   des   Jés..    1637,    143,    1858. 
Anenatea. — Ibid.,    141.      Anonatra. — Ibid.,    Ifi'î 
(coquille). 

Anoritok  ('sans  vent').  Etablissement 
61°  4.j'. — Meddelelser  om  Grônland,  xxy. 

esqumau  dans  l'est  du  Groenland,  lat. 
23,  1902. 

Antisonish.  Mentionné  comme  étant 
un  établissement  indien  sur  une  rivière 

du  même  nom,  qui  prend  sa  source  dans 
un  lac  près  de  la  côte  du  détroit  de  Canso, 

dans  "la  province  et  colonie  de  la  Nou- 
velle-Ecosse." C'était  probablement  sur 

le  site,  ou  près  du  site  de  l'Antigonish 
d'aujourd'hui,  dans  le  comté  d'Antigo- 
nish,  Nouvelle-Ecosse,  et  peut-être  appar- 

tenait aux  Micmacs. 

Artigoniclie. — Alcedo,  Die.  Gcog.,  i,  161,  1786. 

Antiquité.  L'antiquité  de  l'homme  sur 
le  continent  américain  est  un  sujet  plein 

d'intérêt  pour  quiconque  étudie  ce  qui  se 
rapporte  aux  aborigènes,  aussi  bien  que 

pour  l'historien  de  la  race  humaine;  et  les 
problèmes  qui  surgissent  à  ce  propos  dans 
la  partie  du  monde  qui  gît  au  N.  du 

Mexique,    occupent    beaucoup    l'attention 
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des  savants.  Comme  les  tribus  n'avaient 
pas  de  système  d'écriture  dont  puisse  se 
servir  la  science,  la  connaissance  des 
événements  qui  se  produisirent  avant  la 

découverte  de  Colomb  se  borne  aux  ren- 
seignements un  peu  vagues  que  fournis- 

sent les  traditions,  aux  indices  plus  pré- 

cis, mais  encore  fragmentaires,  de  l'arché- 
ologie, et  enfin  aux  données  d'ordre  intime 

qui  nous  livrent  les  phénomènes  ethno- 
logiques généraux.  Le  fait  que  les  In- 

diens américains  ont  acquis  des  marques 

caractéristiques  si  tranchées  qu'on  en  est 
venu  à  les  regarder  comme  une  race  à 

part,  dune  très  considérable  homogénéi- 

té, de  l'Alaska  à  la  Patagonie,  indique 
une  longue  et  complète  séparation  des 
peuples  dont  ils  sont  descendus.  De  même 

l'existence  en  Amérique  d'un  grand  nom- 
bre de  groupes  cultivés,  appréciablement 

différents  les  uns  des  autres  en  langage, 
moeurs  sociales,  religion,  technologie  et 

esthétique,  indique,  pense-t-on,  une  oc- 
cupation longue  et  plus  ou  moins  exclu- 

sive de  territoires  indépendants.  Toute- 
fols  le  témoignage  qui  nous  vient  de  ces 

sources  manque  d'exacte  justesse  comme 
critère  d'antiquité;  car  les  uns  peuvent 
en  déduire  un  laps  de  temps  peu  considé- 

rable, tandis  que  d'autres  en  con- 
cluent à  une  période  fort  longue.  Les  sou- 
venirs historiques  des  indigènes  des  tribus 

les  plus  avancées  même,  sont  à  peine  plus 
dignes  de  confiance  que  la  tradition;  et 

ils  ne  servent  pas  à  grand'chose.  quand 
il  s'agit  de  déterminer  pendant  combien 
de  temps  la  race  a  occupé  le  continent, 

ou  même  de  retracer  le  cours  plus  ré- 
cent des  événements  qui  se  rapportent 

aux  peuples  historiques.  Nul,  en  se  ba- 
sant sur  l'autorité  de  la  tradition  indien- 

ne aussi  bien  que  sur  celle  de  l'histoire, 
ne  peut  parler  avec  assurance  d'événe- 

ments plus  reculés  que  quelques  siècles 

seulement.  L'archéologie,  cependant, 
peut  nous  fournir  des  données  précises 

quant  à  cette  question  de  l'antiquité;  et 
aidée  de  la  géologie  et  de  la  biologie,  elle 
produit  des  résultats  de  haute  valeur; 

bien  que  quelques-uns  des  problèmes  sou- 

levés soient  demeurés  jusqu'ici  sans  so- 
lution, et  doivent  le  demeurer  indéfini- 

ment encore.  Durant  les  premiers  siècles 

de  l'occupation  européenne  du  continent, 
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on  croyait  généralement  que  les  tribus  in- 
digènes tiraient  leur  origine  de  quelque 

nation  du  Vieux  Monde,  et  ce,  en  des 

temps  relativement  récents;  et  cette  faus- 

se opinion  n'est  pas  du  tout  encore  tout 
à  fait  disparue.  Cette  vue  reposait  sur  la 
base  apparemment  solide  du  récit  de 
Moïse,  et  la  chronologie  telle  que  la  fixa 
Usher;  et  plusieurs  livres  ont  été  écrits 

pour  essayer  de  dét-erminer  de  quel  peuple 
en  particulier  seraient  issues  les  tribus 

américaines.  (Voyez:  l'opuhir  Falla^^icf^, 
et  pour  renseignements  divers^  consultez 

Bancroft:  Xative  Races,  v,  18  86;  "Winscr 
Narrative  and  Critical  History,  i,  1884). 
Mais  le  résultat  des  recherches  faites  dans 

le  domaine  de  l'archéologie  préhistorique 
du  continent  oriental  pendant  le  dernier 

siècle,  a  mis  à  néant  l'interprétation 
ushérienne  des  événements,  et  établi  le 

fait  de  la  haute  antiquité  de  l'homme  sur 
la  terre.  Plus  tard,  des  recherches  furent 

entreprises  rn  Amérique,  et  l'on  arriva  à 
la  conclusion  que  la  marche  de  l'histoire 
primitive  a  été,  à  peu  de  chose  près, 
identique  pour  les  deux  continents.  Des 
découvertes  qui  paraissaient  donner  corps 
à  cette  conclusion  se  produisirent  bientôt, 
et  furent  accueillies  avec  empressement; 

seulement,  un  examen  critique  de  ce  té- 
m.oignage  en  montre  les  lacunes  et  les 

faiblesses,  et  tend  à  faire  réserver  le  juge- 
ment final  pour  quelque  temps  encore. 

Il  est  évident  que  les  traces  de  l'homme 
primitif  ne  sont  pas  aussi  nombreuses  en 

Amérique  qu'en  Europe,  et  les  investiga- 
tions se  sont  poursuivies  avec  une  len- 

teur pénible  et  beaucoup  d'hésitation  dans 
chacun  des  différents  domaines  de  re- 

cherches. L'on  a  essayé  diverses  maniè- 
res de  fixer  une  chronologie  des  événe- 

ments, mais  sans  aboutir  à  un,  résultat 

définitif.  L'on  a  mis  en  relief  la  masse 
colossale  de  travail  accompli  dans  la  con- 

struction des  buttes  et  d'autres  ouvrages 
en  terre;  l'on  a  computé  le  temps  qu'il  a 
fallu  pour  que  sur  ces  oeuvres  toute  une 
série  de  forêts  pussent  croître  et  périr 
(voir:  Moiinds).  Les  vastes  accumulations 
de  dépôts  intérieurs,  et  le  fait  que  les 

couches  qui  les  composent  semblent  Indi- 

quer une  succession  d'occupations  de  ces 
lieux,  par  des  tribus  graduellement  plus 

cultivées,  allant  de  l'état  sauvage  à.  une 
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barbarie  bien  avancée,  ont  fait  impres- 
sion sur  les  chronologistes  (voyez  Shell- 

Jicaps).  Des      mutations      physiogra- 
phiques  frappantes,  telles  que  des 
changements  de  niveau  et  les  retraits  ou 

les  avances  de  l'océan  qui  en  furent  les 
conséquences;  les  altérations  dans  le 
cours  des  fleuves  depuis  le  temps  où 

l'homme  commença  à  habiter  leurs  rives, 
ont  été  soigneusement  examinées.  Les 

modifications  de  plusieurs  espèces  de  mol- 

lusques, depuis  les  jours  où  l'on  en  fit 
usage  sur  les  lieux  des  monceaux  d'écail- 

lés et  l'époque  actuelle,  et  le  développe- 
ment de  variétés  nouvelles,  dans  un  ou 

plusieurs  cas,  donnent  la  suggestion  d'une 
antiquité  très  considérable.  Néanmoins 

l'évaluation  la  plus  haute  du  temps  écou- 
lé basée  sur  ces  preuves,  ne  dépasse  pas 

quelques  milliers  d'années.  Dali,  après 
avoir  soigneusement  pesé  la  valeur  des 

indices  relevés  par  lui-même  dans  l'Alas- 
ka, fut  amené  à  conclure  que  les  dépôts 

Intérieurs  les  plus  anciens  des  îles  Aléou- 

tiennes,  remontent  probablement  jusqu'à 
3000  ans.  Si  l'on  dépasse  cette  limite,  11 
faut  en  appeler  à  la  chronologie  géolo- 

gique; et  nous  ne  trouvons  aucun  critère 
qui  nous  permette  de  calculer  en  années, 

jusqu'à  ce  que  nous  atteignions  la  fin  de 
la  période  glaciaire:  or,  au  dire  de  ceux 
qui  se  risquent  à  faire  des  évaluations 

basées  sur  l'érosion  du  lit  des  rivières,  la 
fin  de  la  période  glaciaire,  dans  les  états 
qui  bordent  le  bassin  du  Saint-  Laurent, 
ne  remonte  pas  à  plus  de  8,000  ou 
10,000  ans  (Winchell).  Appartenant  à 

cette  période  (qui,  dans  le  centre  de  l'A- 
mérique du  Nord,  peut  bien  être  désignée 

par  le  nom  de  post-glaciaire),  on  a  si- 

gnalé des  traces  nombreuses  d'êtres  hu- 
mains si  intimement  associés  aux  dépôts 

de  cet  âge,  qu'elles  acquièrent  une  valeur 
appréciable  dans  les  études  chronolo- 

giques. Mais  ces  vestiges  relèvent  plutôt 

du  géologue  que  de  l'archéologue,  et  les 
trouvailles  qui  n'ont  point  subi  l'examen 
critique  de  géologues  qu'une  préparation 
spéciale  a  mis  au  fait  de  ce  domaine  par- 

ticulier de  la  science,  peuvent  tout  aussi 
bien  être  reléguées  au  musée  des  choses 
douteuses. 

Les    rivières    post-glaclalres    en    creu- 
sant leur  lit  au  travers  des  différents  dé- 
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pots  jusqu'à  ce  qu'elles  atteignissent  leur 
niveau  actuel,  ont  laissé  en  certains  cas 

une  succession  de  terrains  d'alluvion  en 
terrasses,  dans  lesquels  sont  encastrés  des 

restes  de  l'homme  et  des  produits  de 
son  industrie.  Ces  terrasses  ne  pro- 

curent guère  qu'un  moyen  imparfait  de 
subdiviser  la  période  glaciaire;  mais,  si 

l'on  veut  apporter  du  discernement  à  leur 

étude,  on  peut  s'attendre  à  ce  qu'elles 
livrent  au  chronologiste  de  précieuses 
données.  Les  terrasses  fluviales  à  Tren- 
ton,  N.  J.,  par  exemple,  formées  çn 
grande  partie  de  gravier  accumulé  à 

l'époque  où  la  lisière  méridionale  du 
glacier  se  dirigeait  vers  le  Nord  au 
delà  de  la  vallée  de  la  Delaware,  ont  été 

l'objet  d'une  Investigation  aussi  attentive 

que  prolongée.  Aux  points  où  l'on  a 
relevé  des  vestiges  humains,  la  coupe  de 
ces  dépôts  fait  généralement  voir  sous 

l'humus  quelques  pieds  de  sable  super- 
ficiel d'un  âge  incertain,  aboutissant  as- 

sez soudainement  à  un  autre  dépôt,  plus 
ou  moins  uniforme,  de  gravier  grossier 

qui  atteint  en  certains  endroits  une  pro- 
fondeur de  30  pieds,  et  plus.  A  la  sur- 

face ou  dans  sa  proximité,  l'on  trouve 
des  emplacements  de  villages,  et  d'autres 
traces  d'occupation  par  des  tribus  indien- 

nes. Au-dessous  du  sol  se  rencontrent  des 
instruments  de  pierre  et  des  déchets  pro- 

venant de  leur  manufacture;  on  les  trouve 

dans  toute  l'étendue  des  gisements  de  sa- 
ble. Mais  le  témoignage  de  ces  trouvail- 

les ne  peut  avoir  que  peu  de  valeur  au 

point  de  vue  chronologique,  puisque  l'âge 
des  dépôts  qui  les  contiennent  reste  dou- 

teux. Du  gravier  glaciaire  proprement  dit 
on  a  retiré  un  seul  objet  auquel  on  at- 

tache de  l'importance  comme  fournissant 
une  preuve  de  la  présence  de  l'homme  du- 

rant leur  accumulation:  c'est  un  os  tubu- 
laire,  que  l'on  regarde  comme  une  partie 
d'un  fémur  humain,  et  que  l'on  dit  porter 
des  stries  glaciaires  et  des  traces  de  l'tn- 
dustrie  humaine;  on  le  trouva  à  21  pieds 

de  profondeur.  C'est  sur  <^et  objet  que 
repose  presque  entièrement  l'opinion  qui 
affirme  que  l'homme  remonte  à  l'âge  gla- 

ciaire dans  la  vallée  de  la  Delaware  et  sur 

le  versant  de  l'Atlantique  (Putnam,  Mer- 
cer,  Wright,  Abbott,  Hrdlicka,  Holmes). 

D'autres    trouvailles    faites    à    l'Est    det» 



MANUEL  DES  INDIENS  DU   CANADA 

35 

DOC.  PARLEMENTAIRE  No  21a 

Alleghanis  ne  donnent  aucune  indication 
de  date  sur  laquelle  on  puisse  compter, 

parce  qu'elles  manquent  de  vérification 
scientifique.  Dans  une  terrasse  post-gla- 

ciaire sur  la  rive  S.  du  lac  Ontario,  des 

restes  d'un  foyer  furent  découverts  à  une 
profondeur  de  22  pieds  par  M.  Tomlinson 

en  creusant  un  puits;  c'est,  semble-t-il, 
une  indication  que  les  aborigènes  primi- 

tifs occupèrent  le  bassin  du  Saint-Laurent 

(Gilbert).  L'on  rapporte  avoir  décou- 
vert nombre  d'objets  faits  de  main  d'hom- 

me dans  les  dépôts  glaciaires  ou  immédia- 

tement post-glaciaires  de  l'Obio:  une 
hache  pourvue  d'un  oeil,  dans  le  creuse- 

ment d'un  puits,  à  22  pieds  sous  la  sur- 
face, près  de  New-London  (Claypole)  ;  un 

objet  ébauché  en  forme  de  lance,  à  N^ew- 
comerstown  ,  à  une  profondeur  de 
16  pieds  dans  des  graviers  glaciaires 
(Wright,  Holmes)  ;  des  pierres  éclatées, 

dans  des  graviers,  l'une  à  Madisonville, 
à  8  pieds,  l'autre  à  Loveland,  à  30  pieds 
(Metz,  Putnam,  Wright,  Holmes).  A 
Little  Falls,  Minn.,  on  remarque  que  les 

alluvions  de  sable  et  de  gravier  contien- 

nent un  grand  nombre  d'objets  faits  de 
quartz.  D'aucuns  pensent  que  ces  allu- 

vions furent  finalement  déposées  par  le 
Mississippi  bien  avant  la  fin  de  la  période 

glaciaire  dans  la  vallée  (Brower,  Win- 
chell,  Upham);  mais  Chamberlin  doute 
sérieusement  que  ces  trouvailles  puissent 
garantir  une  conclusion  positive  quant 
au  temps.  Dans  un  banc  du  fl.  Missouri, 

près  de  Lansing,  Kansas,  l'on  trouva  ré- 
cemment des  parties  d'un  squelette  hu- 

main à  une  profondeur  de  2  0  pieds.  Mais 

les  géologues  ne  sont  pas  d'accord  sur 
l'âge  de  la  formation  du  terrain  (voyez 
Lansing  Man).  A  Clayton,  Mo.,  dans 

une  couche  qu'on  pense  appartenir  aux 
lœss,  à  une  profondeur  de  14  pieds,  on 

découvrit  une  hache  pourvue  d'un  oeil  et 
bien  achevée  (Peterson).  Dans  la  région 
de  la  chaîne  Basin,  entre  les  montagnes 

Rocheuses  et  les  Sierras,  l'on  a  fait  deux 
découvertes  qui  semblent  se  rapporter  à 

l'antiquité  de  l'occupation  humaine: 
d'une  couche  d'argile  terreuse,  dans  la 
vallée  de  la  rivière  Walker,  Nev.,  que 

l'on  pense  de  l'âge  glaciaire,  on  retira 
d'une  profondeur  de  2  5  pieds  un  usten- 

sile    en    obsidienne     (McGee);     à    Nam- 
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pa,  Idaho,  on  relate  l'extraction  d'une 
image  d'argile  amenée  à  fleur  de  terre  par 
une  pompe  à  sable,  d'une  profondeur  de 
320  pieds,  à  travers  des  couches  alternées 

d'argile  et  de  sable  mouvant,  gisant  sous 
un  flot  de  lave  du  tertiaire  récent  ou 

d'âge  glaciaire  ancien  (Wright,  Emmons; 
voyez:  Nampa  Image).  Beaucoup  de 
géologues  révoquent  en  doute  la  valeur  de 

ces  trouvailles  (McGee).  Les  plus  ex- 
traordinaires découvertes  de  restes  hu- 

mains en  contact  avec  des  formations 

géologiques  sont  celles  qu'on  a  faites  dans 
les  graviers  aurifères  de  la  Californie 

(Whitney,  Holmes).  Elles  sont  nombreu- 
ses; on  les  signale  de  plusieurs  localités, 

et  elles  appartiennent  à  des  dépôts 
dont  la  formation  comprend  des  durées 
considérables.  Leur  témoignage  parut 
si  convaincant  à  Whitney,  géologue 
officiel  de  la  Californie  de  1860  à  1874, 

qu'il  adopta  sans  hésiter  la  conclusion  que 
l'homme  avait  occupé  la  rég'inn  des  gra- 

viers aurifères  durant  la  période  pré-gla- 

ciaire; et  d'autres  qui  ont  étudié  ces  ma- 
tières regardent  encore  aujourd'hui  cette 

preuve  comme  convaincante;  pourtant,  la 
considération  de  la  nature  extraordinaire 

des  conclusions  qu'il  faudrait  tirer  de 

cette  prémisse,  devrait  faire  hésiter  l'avo- 
cat le  plus  optimiste  de  la  grande  anti- 

quité de  l'homme  en  Amérique  (voyez: 
Cahneras  Man).  Les  géologues  sont 

à  peu  près  d'accord  pour  dire  que  les  gra- 
viers, d'oii  quelques-uns  au  moins  des 

vestiges  de  l'homme  primitif  sont  ex- 
traits, datent  de  l'âge  tertiaire.  Ces  restes 

représentent  un  stage  de  culture  de  la 

pierre  polie,  culture  qui  correspond  étroi- 
tement à  celle |d es  tribus  modernes  du  ver- 

sant du  Pacifique.  A  ce  compte,  l'homme 
d'Amérique  devrait  avoir  passé  par  l'état 
sauvage,  avoir  progressé  beaucoup  dans 

l'état  barbare,  pendant  que  le  premier 

représentant  hypothétique  de  l'espèce 
humaine  dans  le  Vieux  Monde,  le  Pitkecan- 
thropus  crectus  de  Dubois,  se  démenait  en- 

core dans  les  forêts  de  Java,  simien  à 

demi  régénéré.  De  plus,  accepter  le  té- 
moignage du  gravier  aurifère,  équivaut  à 

fixer  nécessairement  la  présence  de  l'hom- 
me en  Amérique  bien  loin  en  arrière,  vers 

le  commencement  de  l'âge  tertiaire,  une 
période  de  temps  qui  se  chiffre,  non  plus 
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en  milliers,  mais  en  centaines  de  milliers 

d'années  (voyez  Smithson.  Rap.  de  1S99). 

Cette  considération  et  d'autres  également 

frappantes,  montrent  qu'on  sera  sage  si 
ion  ne  formule  ses  conclusions  en  la 

matière  qu'avec  une  prudence  extrême. 
Etant  donné  que  les  cavernes  et  anfrac- 

tuosités  de  rochers  représentent  diverses 

périodes,  et  qu'elles  offraient  des  habita- 
tions toutes  prêtes  aux  tribus  du  passé,  on 

peut  raisonnablement  s'attendre  à  ce 
qu'elles  contiennent  des  traces  des  peu- 

ples de  chaque  période  de  leur  occupa- 
tion. Mais  les  couches  qui  en  forment  le 

sol,  à  part  quelques  exceptions,  n'ont  pas 
été  très  complètement  examinées;  jus- 

qu'à ce  jour,  elles  n'ont  pas  fourni  d'é- 
vidence bien  palpable  de  la  présence  de 

l'homme  antérieurement  à  la  période  res- 

treinte de  l'Indien  américain  tel  que 
nous  le  connaissons.  L'Université  de  Ca- 

lifornie a  dirigé  des  excavations  dans  une 

caverne  dans  le  Nord  de  l'Etat,  et  on  rap- 

porte la  découverte  d'os  qui  semblent 
avoir  été  travaillés  par  des  mains  humai- 

nes, ainsi  que  d'une  faune  fossile  qui 
représente  probablement  les  premiers 

temps  glaciaires,  (Sinclair)  ;  mais  le 

résultat  n'est  pas  décisif.  L'absence 
apparente,  ou  le  manque  d'anciens 
restes  humains  dans  les  cavernes  de 

la  région,  fournit  une  des  raisons  les 

plus  impérieuses  pour  faire  passer  par 

un  examen  critique  toute  preuve  d'anti- 
quité au  sujet  de  laquelle  surgit  le  moin- 

dre doute.  Il  n'est  pas  croyable  que  l'hom- 
me primitif  ait  habité  un  pays  de  cavernes 

pendant  des  siècles,  sans  avoir,  à  une  pé- 
riode quelconque  de  son  histoire,  pris 

avantage  de  leur  abri  hospitalier;  mais 

les  recherches  dans  ce  champ  de  la  science 

sont  à  peine  à  leur  début,  et  des  preuves 

plus  concluantes  peuvent  encore  venir  au 

jour. 

Eu  égard  à  la  quantité  de  recherches 

poursuivies  dans  des  domaines  divers 

pour  recueillir  des  témoignages  sur  les- 

quels on  puisse  baser  un  schéma  de  chro- 
nologie humaine  en  Amérique,  la  moisson 

de  résultats  décisifs  est  étonnamment 

pauvre;  les  découvertes  faites  jusqu'ici, 
réputées  représenter  une  immense  pé- 

riode s'étendant  du  milieu  du  tertiaire 
aux    temps    présents,    sont    caractérisées 
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par  tant  de  défectuosités  d'observation, 
de  manques  d'annotation,  et  l'on  pour- 

rait même  dire,  par  tant  d'incongruités 
au  point  de  vue  de  la  biologie,  de  la  géo- 

logie et  de  la  culture,  que  la  tâche  du 
chronologiste  est  en  grande  mesure 
encore  non  entamée. 

Pour  les  investigations  archéologiques, 

et  la  discussion  scientifique  concernant 

l'antiquité  de  l'homme  dans  les  limites 
des  Etats-Unis,  voyez  Abbott  (1),  Proc. 
Boston  Soc.  Nat.  Hist.,  xxiii,  1888,  (2), 

Proc.  A.  A.  A.  S.,  xxxvir,  18S8;  Allen, 

Prehist.  World,  1885;  Bancroft,  Native 
Races,  iv,  1882;  Becker,  Bull.  Geol.  Soc. 

Am.,  II,  1891;  Blake,  Jour.  Geol.  vu,  no. 

7,  1899;  Brower,  Memoirs,  v,  1902; 
Chamberlin    (1),    Jour.    Geol.,    x,    no.    7, 

1902,  (2),  The  Dial,  1892;  Claypole,  Am. 
Geol.,  XVIII,  1896;  Dali  (1),  Proc.  Acad. 

Nat.  Sci.,  Phila..  1899,  (2),  Cont.  N.  Am. 

Ethnol.,  I,  1877;  Emmons,  Proc.  Boston 

Soc.  Nat.  Hist.,  xxiv,  1889;  Ferrand,  Bas- 
is  of  Am.  Hist.,  1904;  Foster,  Prehist. 

Races,  1878;  Fowke,  Archeol.  Hist.  Ohio, 

1902;  Gilbert,  Am.  Anthrop.,  ii,  1889; 

Haynes,  Winsor,  Narr.  and  Crit.  Hist. 

Am.,  I,  1889;  Holmes  (1),  Rep.  Smithson, 
Inst.  1899,  1901,  (2)  ibid.  1902,  1903, 

(3),  Jour.  Geol.,  i,  nos.  1,2,  1893,  (4), 

Am.  Geol.,  xi,  no.  4,  1893,  (5),  Science, 

Nov.  25,  1892,  and  Jan.  25,  1893;  Hrdlic- 
ka    (1),    Am.    Anthrop.,    n.s.,    v,    no.    2, 

1903,  (2),  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xvi, 

1902;  Kummel,  Proc.  A.  A.  A.  S.,  xi.vi, 

1897;  Lapham,  Smithson.  Cont.,  vu, 
1855;  Lewis,  ibid.,  xxix,  1880;  McGee 

(1),  Am.  Anthrop.,  ii,  no.  4,  1889;  v,  no. 

4,  1892;  VI,  no.  1,  1893,  (2),  Pop.  Sci. 
Mo.,  Nov.,  1888,  (3),  Am.  Antiq.,  xin,  no. 

7,  1891;  Mercer  (1),  Proc.  A.  A.  A.  S., 

xi.vi,  1897.  (2),  Am.  Nat.  xxvii;  1893. 
(3),  Pubs.  Univ.  of  Pa.,  vi,  1897;  Morse, 
Proc.  A.  A.  A.  S.,  xxxiii,  1884;  Munro, 

Archaeol.  and  False  Antiq.,  1905;  Nadail- 
lac.  Prehist.  America,  1884;  Peterson, 

Records  of  Past,  ii,  pt.  1,  1903;  Powell, 

The  Forum,  1890;  Putnam  (1),  Proc. 

Boston  Soc.  Nat.  Hist.,  xxi,  1881-83; 

xxiii,  1885-88,  (2),  Peabody  Mus.  Reps., 
ix-xxxvii,  187  6-1904,  (3),  Proc.  A.  A.  A. 
S.,  xLvi,  189  7,  (4),  Rep.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.  1899.  1900;  Salisbury.  (1),  Proc. 
A.  A.  A.  S..  xLvi,  1897.  (2),  Science,  Dec. 
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31,  1897;  Shaler,  Peabody  Mus.  Rep.,  ii, 
110.  1,  1877;  Sinclair,  Pub.  Univ.  Cal.,  ii, 
no.  1.  1904;  Skertcliley,  Jour.  Anthrop. 

Inst.,  XVII,  1888;  Squier  et  Davis,  Smith- 
son.  Cont.,  I,  184S;  Thomas  (1)  Hlst  N. 
Am.,  II,  1904,  (2),  12th  Rep.  B.  A.  E., 
1894.  (3)  Introd.  Studv  of  N.  Am.  Arch., 

1903;  Upbam,  Science,  Aug.,  1902;  Whit- 
ney,  Auriferous  Gravels  of  the  Sierra 
Xevada.  187 9;  Williston,  Science,  Aug., 

1902;  "Winchell  (1),  Am.  Geol.,  Sept., 
1902,  (2),  Bull.  Geol.  Soc.  Am.,  xiv, 
1903;  Wright,  (1)  Man  and  the  Glacial 
Period,  1895,  (2)  Ice  Age,  1889,  (3), 
Pop.  Soi.  Mo.,  May,  1893,  (4),  Proc. 
Boston  Soc.  Nat.  Hist.,  xxiii,  1885,  (5), 

Rec.  of  the  Past,  n,  19  03;  iv,  1905;  Wy- 
man,  Mem.  Peabody  Acad.  Sci.,  i,  no.  4, 
1875. 

Le  progrès  de  l'opinion  et  des  recher- 
ches concernant  l'origine,  l'antiquité,  et 

l'histoire  primitive  des  tribus  américai- 
nes, est  exposé  dans  une  vaste  quantité  de 

publications,  citées  au  complet  jusqu'en 
ces  dernières  années  par  Bancroft,  dans 
Native  Races,  iv,  1882;  et  Haynes  dans 

Winsor's  Narrative  and  Critical  History, 
i,   1884.      {w.  H.  H.) 

Anuenes  {Antiê'nes) .  Gens  des  Nanai- 
mos. — Boas,  5th  Rep.  N.  W.  Tribes,  32, 
1889. 

Aogitunais  (  iAo-gîtAnâ'-i,  'Gittuns  de 
l'anse  Masset').  Subdivision  des  Mas- 
sets  qui  résidaient  dans  la  ville  de  Yaku, 

en  face  de  l'île  Nord,  et  qui  avaient  dé- 
rivé leur  nom  de  l'anse  Masset,  îles  de  la 

Reine  Charlotte,  Colombie-Britannique. — 
Swanton,  Cont.  Haida,  275,  1905. 

Aokeawais  (  zAo-qê'aira-i,  "ceux  nés 
dans  l'anse").  Division  du  clan  des 
Corbeaux  de  la  famille  des  Skittagetans, 

qui  reçut  son  nom  de  l'anse  Masset,  îles 
de  la  Reine  Charlotte,  Colombie-Britan- 

nique, où  ces  gens  habitaient  autrefois. 

Plusieurs  d'entre  eux,  au  moins,  fu- 
rent établis  pour  quelque  temps  à  Da- 

dens,  d'où  tous  finalement  se  rendirent  en 
Alaska.  Il  en  existait  deux  subdivisions: 

les  Hlingwainaashadais  et  les  Taolna- 
ashadais. — Swanton,  Cont.  Haida,  272, 
1905. 

KJio-k«'-«Trai. — Boas,  12th  Rep.  N.W.  Trlbeo, 
22,  1898.  Kfo  Hâadê. — Harrison,  Trans.  Roy. 
Soc.   Can.,   sec.   n,    125,   1895. 

Aondironons.  Branche  des  Neutres 

dont  le  territoire  touchait  celui  des  Hu- 

rons  dans  l'O.  de  l'Ontario.  En  1648, 
à  cause  d'une  prétendue  violation  de  neu- 

tralité, la  ville  principale  de  cette  tribu 

fut  mise  à  sac  par  300  Iroquois,  princi- 
palement des  Senecas,  qui  tuèrent  un 

grand  nombre  de  ses  habitants  et  en  em- 
m.enèrent  beaucoup  en  captivité. — Rel. 
des  Jés.  de  1640.  35,  1858. 
Ahondihronnons. — Rel.  des  Jés.  de  1656,  34, 
1S58.  Aondironnon». — Rel.  des  Jés.  de  1648, 
49,   1S5S.      Ondironons. — Ibid,  m,  index,  1858. 

Aostlanlnagais  (  kAo  SL.'an  Inagâ'i,  'gens 
de  l'arrière  ville  de  l'anse  Masset'). 
Subdivision  locale  du  clan  des  Corbeaux 

de  la  famille  des  Skittagetans.  L'anse 
Masset  leur  valut  le  nom  à  part. — Swan- 

ton, Cont.  Haida,   271,   1905. 

Stl'EngE  là'  nas. — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 
Tribes,   22,   1S9S. 

Aoyakulnagais  (  iAo  yâ'  ku  Inagâ'  i, 
'gens  de  la  moyenne  ville  de  l'anse  Mas- 

set'). Branche  de  la  division  des  Ya- 
kulanas  du  clan  des  Corbeaux  de  la  fa- 

mille des  Skittagetans  qui  reçut  son 

nom  de  l'anse  Masset  sur  laquelle  se 
trouvait  sa  ville. — Swanton,  Cont.  Hai- 

da,  271,   1905. 
(ranyakotinngal. — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 
Tribes,  23,  1&9S  (probablement  une  faute 

pour  G'auyakoîlnagai,  son  nom  dans  le  dia- 
lecte Skidegate).  On  yâkû  Ilnig-ë. — Harri- 

son. Trans.   Roy.  Soc.  Can.,   125.  1S95. 

Apikalyiks  ('fouines').  Une  division 
des  Kainahs  et  des  Piégans. 
.\h-pe-ki'. — Morgan,  Ane.  Soc.  171,  1877 
iKainah).  Ah-pe-ki'-e. — Ibid..  (Piegan). 
.\p'-i-kai-yik8. — Grinnell,  Blackfoot  Lodge 
Taies,  209.  1892  (Kainah  et  Piegan).  A-pi- 
kni-'yîks. — Hayden.  Ethnog.  and  Philol.  Mo. 
Val..    264.    1862    (Piegan). 
Apishamore.  Couverture  de  selle, 

faite  de  peaux  de  veau  de  buffle,  en  usage 
dans  les  grandes  prairies.  On  a  suggéré 
une  impossible  dérivation  de  ce  mot  du 
français  empêchement.  La  signification  et 

la  forme  du  mot  prouvent  à  l'évidence 
que  le  terme  est  une  corruption  de  apisJii- 
inon.  qui,  en  Chippewa  et  dans  les  dialectes 

algonquins  étroitement  associés,  s'entend 
de  "n'importe  quoi  où  l'on  peut  se 
coucher."   (a.  f.  c.) 

Apontigoumy.  Village  d'Ottawas,  at- 
taqué par  les  Senecas  en  1670. — Courcel- 

les  (1670)  dans  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix, 
788,  1855. 
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Appeelatat.  Village  de  Montagnais 
sur  la  côte  S.  du  Labrador. — Stearns,  La- 

brador, 271,  1884. 

Aputosikainahs  ("Sangs  du  Nord"). 
Bande  de  la  division  Kainah  des  Siksikas. 

A.p-nt'-o-Bi.kai-nah.  —  Grinnell.  Blackfoot 
Lodge  Taies  209,  1S92. 

Aqbirsiarbing  ("un  lieu  d'observation 
des  baleines").  Etablissement  d'hiver  de 
Nugumiuts,  au  cap  True,  île  de  Baffin. — 
Boas  dans  6th  Rep.  B.  A.  E.,  422,  1888. 

Aragaritkas.  Nom  donné  par  les  Iro- 
quois  aux  tribus,  y  comprises  celles  des 

Hurons  et  des  Tionontatis,  qu'ils  chassè- 
rent de  la  péninsule  située  entre  le  lac 

Huron  et  le  lac  Erie,  ©t  du  bas  Michlgan. 
— Acte  Iroquois  (1701)  dans  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  IV,  908,  1854. 

Araste.  Village  Iroquois  en  1535  sur  le 

ou  près  du  fleuve  Saint-Laurent,  plus  bas 
que  le  site  de  Québec. — Cartier  (1545), 
Bref  Récit,   32,   1863. 

Arbaktungs.  Une  des  subdivisions  des 

Akudnirmiuts;  ils  hivernent  générale- 
ment au  cap  Bisson,  Home  bay,  île  de 

Baffin. — Boas  dans  Deutsche  Geog.  Blâtt., 
VIII,  34,   1885. 

Archéologie.  Les  recherches  archéolo- 

giques s'appliquent  à  l'élucidation  de 
trois  groupes  principaux  de  problèmes: 

(1)  L'histoire  de  la  race  et  des  sous- 
races;  (2)  l'histoire  des  familles  sépa- 

rées, tribus,  et  groupes  sociaux  Inférieurs; 

(3)  l'histoire  de  la  culture  dans  ses  for- 
mes multiples.  Les  questions  d'origine 

et  d'antiquité  sont  nécessairement  consi- 
dérées aussi  dans  leurs  rapports  avec 

les  Investigations  propres  à  ces  trois 

groupes.  Tout  ce  que  peut  contenir  le  pré- 
sent article,  c'est  une  brève  revue  des 

traits  saillants  de  l'archéologie  de  l'Amé- 
rique Septentrionale. 

Dans  aucune  portion  de  l'Amérique  ne 
se  retrouvent  des  vestiges,  de  l'bomme  ou 
de  ses  œuvres,  indiquant  la  présence, 
dans  le  passé,  de  peuples  distincts  des 
Indiens  et  des  Esquimaux,  ou  ayant 
une  culture  dont  les  traits  fussent  bien 
différents,  en  espèce  et  en  degré,  de  ceux 
qui  caractérisent  les  aborigènes  des  temps 

historiques.  Les  recherches  archéolo- 

giques servent  à  faire  remonter  l'histoire 
des  tribus  et  de  leur  culture  indéfiniment 
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dans  le  passé,  quoique  les  données  four- 
nies par  les  diverses  classes  de  vestiges  se 

fassent  rapidement  de  moins  en  moins  dé- 
chiffrables à  mesure  que  nous  nous  en- 

fonçons plus  au  delà  du  peu  de  pages 
bien  éclairées  de  la  période  historique. 

L'on  sait  aujourd'hui  que  la  condition 
sédentaire  prévalait  parmi  les  aborigè- 

nes, à  un  degré  beaucoup  plus  considéra- 
ble qu'on  ne  l'avait  généralement  sup- 

posé. Les  nations  plus  avancées  de  l'Amé- 
rique centrale  et  méridionale  ont  été, 

peut-on  dire,  stationnaires  pendant  de 

longues  périodes,  ainsi  que  l'indique 
l'importance  de  leurs  œuvres  architec- 

turales; et  même  des  groupes  aussi  primi- 
tifs que  les  Iroquois,  les  Algonquins  et 

d'autres,  de  l'Amérique  du  Nord,  ont  con- 
servé leur  habitat  historique  général 

pendant  le  cours  d'innombrables  généra- 
tions. Ainsi  il  se  fait  que  les  restes  pré- 

historiques de  diverses  régions  appartien- 
nent, en  une  large  mesure,  aux  ancêtres 

de  leurs  occupants  historiques;  et  le 

compte  rendu  en  est,  de  ce  chef,  beau- 

coup plus  simple  que  celui  de  l'Europe 
préhistorique. 

Dans  les  limites  des  Etats-Unis,  le  pro- 
grès précolombien  fut  le  plus  considéra- 

ble en  deux  régions  principales:  (1)  La 
vallée  du  Mississippi,  comprenant  des 

portions  des  Etats  du  Sud,  plus  à  l'Est; 
et  (2)  la  région  des  Pueblos,  comprenant 

le  Nouveau-Mexique,  l'Arizona,  et  des 
parties  du  Colorado,  de  l'Utah  et  du 
Texas.  La  première  de  ces  zones  se 
caractérise  par  des  restes  de  travaux  fixes 

considérables  tels  que  buttes  et  fortifica- 
tions; la  seconde  par  ses  ruines  de  pue- 

blos de  pierre  et  d'adobe.  Dans  le  reste 
de  la  zone,  dans  le  versant  de  l'Atlan- 

tique et  du  Pacifique,  et  dans  les  régions 

des  Grands  Lacs,  la  partie  Nord  des  Mon- 
tagnes Rocheuses  et  le  Grand  Bassin  11 

n'y  a  comparativement  que  peu  de  chose, 
hormis  des  restes  mobiliers  de  médiocre 

importance,  et  des  dépôts  culinaires, 
pour  accuser  une  occupation  antérieure. 
Les  ouvrages  fixes  qui  se  rencontrent  dans 

la  première  région  mentionnée  ci-dessus, 
sont  extrêmement  importants  pour  qui 

étudie  l'histoire  indigène.  Dans  la  val- 
lée du  Mississippi  et  dans  les  Etats  du 

Sud,  ces  ouvrages  consistent  en  buttes  de 
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formes  variées,  construites  principale- 
ment en  terre,  et  consacrées  à  des  usages 

très  divers,  tels  que  l'habitation,  l'obser- 
vation, la  défense,  la  sépulture  et  les 

cérémonies.  Quelques-unes  d'entre  elles 
sont  de  grandes  dimensions,  comme  la 

butte  Cahokia,  dans  l'Illinois,  et  la  butte 
Etowa,  dans  la  Géorgie,  dont  la  masse 
soutient  bien  la  comparaison  avec  les 

grandes  pyramides  de  l'Amérique  Cen- 
trale. Il  y  a  aussi  des  fortifications  et  des 

enceintes  de  formes  extrêmement  variées, 

et,  en  beaucoup  de  cas,  de  grande  éten- 
due. Nous  en  avons  de  bons  spécimens 

dans  le  fort  Ancient,  comté  d'Adams, 
Ohlo,  et  les  ouvrages  de  terre  à  Newark, 

Ohio.  Les  buttes  à  forme  d'animaux  que 
l'on  rencontre  principalement  dans  l'Ohio 
et  les  vallées  du  Haut  Mississippi,  consti- 

tuent une  variété  frappante  de  ces  restes 

d'un  autre  âge.  La  butte  du  Serpent, 
comté  d'Adams,  Ohio,  et  la  butte  nommée 
l'Eléphant,  comté  de  Grant,  Wis.,  en  sont 
des  exemples  bien  connus.  Les  matériaux 

employés  dans  leur  construction  compren- 
nent de  la  terre,  de  l'argile,  du  sable,  et,  le 

long  de  la  côte,  des  coquillages.  La  pierre 

entrait  dans  la  construction  là  où  l'on 
pouvait  se  la  procurer  facilement,  mais 
rarement  dans  la  façon  de  murs  bien  bâ- 

tis, ou  dans  la  maçonnerie.  Ces  travaux 
indiquent  la  présence  lointaine  dans  la 

région  d'une  population  sédentaire  nom- 
breuse, et  dont  l'agriculture  formait  le 

principal  moyen  de  subsistance.  L'on 
sait  aujourd'hui,  grâce  aux  plus  récentes 
investigations  archéologiques,  que  ces 
peuples,  souvent  désignés  sous  le  nom  de 

"Bâtisseurs  de  Remparts",  n'étaient  au- 
tres que  des  Indiens,  et,  dans  certains  cas 

au  moins,  les  ancêtres  des  tribus  qui  oc- 
cupèrent la  région  générale  pendant  les 

temps  historiques. 

Dans  la  région  des  Pueblos,  les  ouvra- 
ges permanents  consistent  en  villages  et 

habitations  de  pierre,  et  dans  la  zone 

méridionale  des  Pueblos,  d'adobe.  Ex- 
traordinairement  intéressantes  sont  les 
demeures  suspendues,  bâties  en  pierre 
dans  des  fissures  et  des  anfractuosités  des 

cafions,  et  le  long  des  parois  des  plateaux, 
ou  creusés  dans  des  falaises  au  sol  friable. 
Non  seulement,  ces  restes,  mais  aussi  la 

présence  de  traces  de  fossés  d'irrigation 

considérable,  témoignent  de  l'état  avancé 
des  occupants  primitifs.  Une  étude  atten- 

tive de  ces  vestiges  divers,  en  y  compre- 
nant les  parties  de  squelette,  démointre  le 

fait  qu'ils  appartiennent,  en  une  large 
mesure,  aux  ancêtres  des  occupants 

actuels  des  villes  de  Pueblos;  et  qu'aucun 
ancien  peuple  distinct,  ou  aucune  autre 
culture  ancienne  ne  peuvent  y  être  diffé- 
renciés. 

Dans  les  districts  qui  se  trouvent  en 
dehors  de  ces  zones  mentionnées  plus 
haut,  on  rencontre  occasionnellement  des 
monticules  funéraires  et  des  travaux  en 
terre,  aussi  bien  que  des  dépôts  sans 
nombre  de  rebuts  qui  marquent  des  sites 
autrefois  occupés.  Les  plus  notables  sont 
les  monticules  de  coquillages  des  versants 
Atlantique  et  Pacifique  qui  réservent  de 

riches  récompenses  aux  labeurs  de  l'ar- 
chéologue. 

Parmi  les  ouvrages  fixes  assez  large- 

ment répandus,  sont  les  carrières  d'où  on 
extrayait  le  silex,  la  stéatite,  le  mica,  le 

quartzite,  l'obsidienne  et  d'autres  variétés 
de  pierres  qui  servaient  à  la  manufacture 
d'outils  et  d'ustensiles.  Tels  sont  les 
chantiers  de  Flint  Ridge,  Ohio;  Hot 

Springs,  Ark.;  et  Mill  Creek,  111.,  dont  les 
sites  sont  marqués  par  des  puits  nom- 

breux, entourés  d'une  halde.  La  leçon 
qu'ils  donnent  est  très  instructive, 
car  elle  démontre  particulièrement  le 

grand  esprit  d'entreprise  et  la  per- 
sévérance des  tribus.  11  y  a  aussi  de 

nombreuses  mines  de  cuivre  dans  la 

région  du  L.  Supérieur,  remarquables 
par  des  excavations  peu  profondes,  mais 

d'une  surprenante  étendue;  ce  qui  montre 
combien  complètement  les  indigènes  se 

mirent  à  comprendre  l'avantage  de  l'em- 
ploi des  métaux  dans  les  arts.  (Voyez: 

Mines  et  Carrières.)  Les  cavernes  ancien- 
nement occupées  par  certaines  tribus  ren- 

ferment aussi  des  couches  de  rebuts,  et 
leurs  murailles  exhibent  de  nombreux 

spécimens  de  pictographie.  Avec  les 

œuvres  fixes,  l'on  peut  mentionner 
aussi  les  pétroglyphes,  ou  inscriptions 

sur  les  rochers  que  l'on  trouve  presque 
partout  dans  le  pays.  Cependant  elles  ne 

sont  que  de  peu  de  secours  dans  l'étude  de 
l'histoire    aborigène,    parce    que    l'on    ne 
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peut  les  interpréter,  sauf  en  des  cas  très 

rares  où  la  tradition  en  a  conservé  l'in- 
terprétation vivante. 

La  connaissance  de  l'histoire  indigène 
des  temps  post-colombiens  ainsi  que  celle 
des  temps  pr«^colombiens,  est  grandement 

enrichie  par  l'étude  des  restes  et  reliques 
de  moindre  importance, — les  outils,  les 
ustensiles,  les  ornements,  les  objets  et  ac- 

cessoires du  culte  et  d'amusement,  dont 

un  grand  nombre  sont  aujourd'hui  con- 
servés dans  nos  musées. 

Une  étude  des  restes  archéologiques 
contenus  dans  la  zone  située  au  NcJrd  du 
Rio  Grande,  prise  dans  cou  ensemble, 

complète  le  savoir  acquis  par  les  inves- 
tigations parmi  les  tribus  vivantes  de  ma- 

nière telle  qu'elle  nous  permet  non  seule- 
ment de  plonger  plus  avant  le  regard 

dans  les  histoires  séparées  de  maintes  tri- 

bus,— mais  encore  d'esquisser,  au  moins 
à  titre  d'essai,  l'histoire  générale  indigè- 

ne, à  peu  près  comme  suit:  une  occu- 
pation des  différentes  régions  dans  des 

temps  très  reculés,  par  des  tribus  infé- 
rieures; un  progrès  graduel  dans  les  arts 

et  les  industries,  spécialement  dans  les 
localités  favorablement  situées,  et  dont  le 

résultat  fut,  en  beaucoup  de  cas,  des  habi- 
tudes tout  à  fait  sédentaires;  une  base 

artificielle  de  subsistance,  et  l'exercice 
heureux  de  beaucoup  d'arts  et  d'indus- 

tries tels  que  l'agriculture,  l'architecture, 
la  sculpture,  la  poterie,  le  tissage,  et  la 
métalurgie; — talents  qui  caractérisent  un 

degré  déjà  bien  avancé  de  demi-civilisa- 

tion, tel  que  l'a  défini  Morgan;  tandis 
que  dans  les  régions  moins  favorisées,  et 
qui  comprenent  peut-être  les  trois  quarts 
de  la  superficie  des  Etats-Unis  et  une 
partie  plus  grande  encore  des  possessions 
britanniques,  la  phase  plus  primitive  des 
pécheurs-chasseurs  a  persisté  presque 

partout   jusqu'aux   temps   historiques. 
On  a  fait  des  efforts  pour  distinguer 

des  phases  bien  tranchées  de  progrès  dans 

la  culture,  qui  correspondent  à  celles  éta- 
blies en  Europe:  mais  il  ne  semble  pas 

qu'il  y  ait  correspondance  bien  étroite. 
L'usage  de  la  pierre  était  universel  parmi 
les  tribus  et  il  semble  que  les  outils  de 
pierre  éclatée  et  polie  aient  été  employés 
à  toutes  les  périodes,  et  par  des  peuples 

dans  toutes  les  phases  possibles  de  déve- 
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loppement;  encore  que  les  procédés  de 

polissage  paraissent  avoir  gagné  relative- 

ment en  importance  avec  l'accroissement 
de  la  culture  et  avoir  rendu  les  instru- 

ments capables  d'effectuer  des  oeuvres 
d'art  de  qualité  supérieure,  ce  que  les  pro- 

cédés d'éclatement  ne  peuvent  produire. 
Quelques-unes  des  tribus  plus  avancées 

du  Sud  faisaient  dans  l'usage  des  métaux 
des  progrès  marquants;  mais  la  culture, 
partout,  était  essentiellement  celle  de  la 

pierre  polie. 

L'antiquité  de  l'homme  en  Amérique  a 
été  beaucoup  discutée  en  ces  dernières  an- 

nées; mais  jusqu'ici  il  n'est  pas  convenu 
encore  qu'on  ait  établi  la  réalité  d'une 
antiquité  quelque  peu  importante.  Cer- 

taines formations  géologiques,  dans  ïes 

Etats-Unis,  qui  remontent  loin  en  arrière 
aux  temps  de  la  fin  de  la  période  gla- 

ciaire, il  y  a  quelque  dix  mille  ans  peut- 

être,  montrent  des  traces  de  l'homme  et 
de  ses  oeuvres;  rfiais  au  delà  de  ces  temps- 
là,  les  traces  sont  si  maigres  et  les  élé- 

ments de  doute  si  nombreux,  que  les 
savants  modérés  hésitent  à  accepter  la 
preuve  comme  satisfaisante. 

La  littérature  de  l'archéologie  du  Nord 
est  très  considérable,  et  ne  peut  être  ici 

qu'esquissée.  Dignes  d'une  attention  par- 
ticulière sont  les  publications  par  les  * 

(1)  DÉi'.MMi;.\ir,.N  rs  ni:  Cor vku.m<;.\ik.nt: 
U.  S.  Interior  Dept.,  Reps.  Survey  of  Ter- 
ritories,  avec  communiqués  par  Bessels, 
Holmes,  Jackson;  Contributions  to  N. 
Am.  Ethnology,  communiqués  par  Dali, 
Powers,  Rau,  et  autres.  U.  S.  War  Dept.: 

Reps,  of  Surveys,  communiqués  par  Ab- 
bott, Ewbank,  Loew,  Putnam,  Schuma- 
cher, Yarrow  et  autres.  Education  Depart- 
ment, Toronto,  Canada:  Reps,  of  Minlster 

of  Education,  communiqués  par  Boyle, 

Hunter,  Laidlaw,  et  autres.  (2)  Institu- 
tions: Smithsonian  Institution  Annual 

Reports,  Contributions  to  Knowledge, 

Miscellaneous  Collections,  contenant  ar- 
ticles par  Abbot,  Dali,  Fewkes,  Holmes, 

Jones,  Lapham,  Rau,  Squier  et  Davis, 
Whittlesey,  Wilson,  et  autres   (voir  liste 

•Cette  li.ste  est  réimprimée  Verbatim  du 
flandbook  of  American  ItuUann,  et  contient,  par 

conséquent,  plu.sieur.s  ouvrages  qui  ne  con- 
tiennent aucune  allu.sion  aux  Indiens  du 

Canada. 
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publiée)  ;  National  Muséum  Reports.  Pro- 
ceedings.  Bulletins,  contenant  des  articles 

par  Kolmes,  Hough,  Mason.  McGuire,  Wil- 
son  et  autres  (voir  liste  publiée)  ;  Bureau 

of  American  Ethnology  Reports,  Bulle- 
tins, contenant  des  articles  par  Cushing. 

Dali,  Fewkes,  Fowke,  Henshaw,  Holmes, 

Mindeî-eff.  Thomas,  et  autres;  Peabody 
Museum  Reports,  Memoirs.  Archseol.  and 
Ethnol.  Paper,  contenant  des  articles  par 
Abbott,  Putnam,  Willougliby,  Wyman,  et 

autres;  American  Muséum  of  Natural 

History,  Memoirs,  Bulletins,  contenant  ar- 
ticles par  Hrdlicka,  Smith,  et  autres  (voir 

liste  publiée);  Muséum  of  Arts  and  Sci- 
ence University  of  Pennsylvania,  Publica- 

tions, contenant  articles  par  Abbott,  Cu- 
lin,  Mercer,  et  autres;  Field  Columbian 
Muséum,  Publications,  contenant  com- 

muniqués par  Dorsey,  Phillips,  et  autres; 
N.  Y.  State  Muséum  Reports;  University 
oLthe  State  of  New  York,  Bulletins,  con- 

tenant communiqués  par  Beauchamp; 
University  of  California,  Publications, 
contenant  communiqués  par  Sinclair  et 
autres.  (3)  Académies,  Sociétés,  et 

Associations:  Academy  of  Natural  Sci- 
ences of  Phila.,  Journal,  avec  nombreux 

mémoires  par  Moore;  American  Ethnol- 
ogical  Society,  Transactions,  avec  com- 

muniqués par  Schoolcraft,  Troost,  et  au- 
tres; Davenport  Academy  of  Science,  Pro- 

ceedings,  avec  communiqués  par  Farqu- 
liarson,  Holmes,  et  autres;  American  As- 

sociation for  the  Advancement  of  Science. 

Proceedings,  avec  nombreux  communi- 
qués; Archœological  Institute  of  America, 

communiqués,  contenant  articles  par  Ban- 
delier  et  autres;  National  History  Society 

of  New  Brunswick,  Bulletins;  Interna- 
tional Congress  of  Americanists;  Wash- 

ington Anthropological  Society;  "Wyoming 
Historical  and  Geological  Society;  Ohio 
Archaeological  and  Historical  Society; 

-Canadian  Institute;  American  Antiquarian 
Society;  Boston  Society  of  Natural  His- 

tory. (4)  PÉiîioDiQCKs:  American  Geolog- 
ist;  American  Journal  of  Science  and 
Art;  American  Anthropologist;  American 
Antiquarian;  The  Archeologist  ;  Popular 

Science  Monthly;  Science;  American  Jour- 
nal of  Science;  American  Naturalist; 

Journal  of  Geology.  (5)  PrnLicATioNS  in- 
dividuelles siîi'AiîÉEs:   Abbott,  Primitive 

Industry.  18S1;  Allen,  Prehist.  World, 
1885;  Bancroft,  Native  Races,  1882; 

Brower.  Memoirs  of  Explorations,  1S9S- 
190.3;  Clark,  Prehist.  Remains,  1876; 

Dellenbaugh,  North  Americans  of  Yes- 
terday,  19  01;  Fewkes,  Journal  of  Ameri- 

can Ethnology  and  Archeology,  i-iv,  1891- 
94;  Foster,  Prehist.  Races,  1878;  Fowke, 
Archeol.  Hist.  Ohio,  1902;  Jones,  (1) 
Monumental  Remains  of  Georgia,  1861, 
(2)  Antiquities  of  the  Southern  Indians, 
1873;  McLean,  Mound  Builders,  1879; 
Moorehead,  (1)  Prehistoric  Implements, 

1900,  (2)  Fort  Ancient,  1890,  (3)  Prim- 
itive Man  in  Ohio,  1892;  Morgan,  League 

of  Iroquois,  1854,  1904;  Munro,  Archse- 
ology  and  False  Antiquities,  1905;  Na- 
daillac,  Prehist.  Am.,  1884;  Nordenskiold, 
Cliff  Dwellers  of  the  Mesa  Yerde,  1893; 
Read  and  Whittlesey,  Ohio  Centennial 
Rep.,  1877;  Schoolcraft,  Indian  Tribes, 

vols,  i-iv,  1851-5  7;  Short,  North  Ameri- 
cans of  Antiquity,  1880;  Starr,  First  Steps 

in  Human  Progress,  1895;  Squier,  Anti- 
quities of  New  York  and  the  West,  1851; 

Terry,  Sculp.  Anthr.  Ape  Heads,  1891; 
Thurston,  Antiq.  of  Tenn.,  1897;  Wardeu, 
Recherches  sur  les  antiquités  de  lAmér. 
Sept.,  1827.  Wilson,  Prehistoric  Man, 

1862;  Winsor,  Narrative  and  Critical  His- 
tory of  America,  i,  1884;  Wright,  Man 

and  the  Glacial  Period,  1895.  Pour  la  bi- 
bliographie archéologique,  voyez  le  9ème 

rapport  archéologique  du  ministre  de 

l'Education,  Ontario,   1897.    (w.  ii.  ii.  ) 

Architecture.  Les  rustiques  construc- 
tions des  tribus  au  nord  du  Mexique,  bien 

que  construites  dans  un  but  tout  pratique, 

illustrent  les  premiers  débuts  de  l'évolu- 
tion de  l'architecture;  par  cela,  elles  sont 

dignes  d'une  sérieuse  étude  de  la  part  de 
l'historien.  Différents  genres  de  l'art  de 
bâtir  seront  étudiés  séparément  sous  des 
titres  appropriés.  Comme  ces  sujets  sont 

surtout  étudiés  dans  leur  aspect  ethnolo- 
gique, ils  seront  traités  ici  brièvement 

comme  le  produit  des  influences  environ- 
nantes, types  de  commencements  et  exem.- 

ples  de  l'évolution  des  hautes  formes 
architecturales.  Le  type  et  le  caractère 
des  bâtiments  dans  un  district  donné  ou 
une  certaine  région  dépend  de  plusieurs 
conditions,  savoir:  ('/)  Les  forces,  les 
coutumes     et      les      caractéristiques      du 
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peuple,  (h)  la  culture  et  spécialement 

l'état  social  de  chaque  peuple,  (e)  l'in- 
fluence des  cultures  voisines;  (d)  la  phy- 

siographie  des  districts  habités;  (e)  les 
ressources,  les  animaux,  les  végétaux,  les 
minéraux  et  spécialement  les  matériaux  à 

bâtir  qui  se  peuvent  obtenir  dans  ce  dis- 
trict; (/)  le  climat.  Ce  sont  là  les  prin- 
cipaux facteurs  déterminants  du  progrès 

artistique  de  tous  les  peuples  dans  tous 

les  âges;  il  vaut  qu'on  appuie  assez  lon- 
guement sur  ces  points. 

(1)  Dans  ces  études,  il  est  nécessaire 

de  considérer  l'homme  lui-même  et  par- 
ticulièrement ses  puissances  et  ses  carac- 

téristiques intellectuelles  comme  les  élé- 
ments essentiels  de  son  entourage  puis- 

qu'il est  le  produit  non  seulement,  comme 
l'est  sa  culture,  des  influences  présentes 
et  passées,  mais  le  facteur  dynamique 
premier   de   tout   progrès   en   culture. 

(2)  La  culture  d'un  peuple  —  le  de- 
gré particulier  de  son  progrès  religieux, 

social,  technique  et  esthétique- — contribue 
beaucoup  à  déterminer  le  type  de  son 

architecture.  Morgan  (Cont.  N.  A.  Eth- 

nol.,  ir,  1881)  a  traité  de  l'influence  des 
conditions  sociales  sur  le  type  des  habi- 

tations d'une  manière  qui  semble  exclure 
tout  autre  critère.  Dans  le  district  au  nord 

de  Mexico,  les  différentes  phases  caractéri- 
stiques de  la  culture  des  nombreuses  tri- 

bus ou  agglomérations  de  tribus  sont  indi- 
quées par  des  habitations  plus  ou  moins 

types.  Les  classes  très  inférieures  se  con- 
tentent des  toits  de  la  nature  —  le  ciel, 

les  forêts  et  les  rocs  surplombant  —  ou 
se  construisent  de  simples  abris  en  brous- 

sailles ou  en  écorces  pour  se  protéger  con- 
tre le  soleil,  le  vent,  la  pluie.  Quelques- 

unes  se  construisent  des  huttes  de  peaux 

et  de  nattes,  si  légères  qu'elles  se  peuvent 
transporter  d'un  endroit  à  un  autre  selon 
que  l'exigent  les  besoins  de  la  nourriture 
ou  les  attaques  de  l'ennemi;  tandis  que 
d'autres,  plus  avancées,  se  construisent  de 
solides  maisons  en  troncs  d'arbre  ou  des 
pueblos,  à  l'aspect  de  forteresse,  en  pier- 

res taillées  ou  en  briques  cuites  au  soleil. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'on  devient  plus 
cultivé,  les  divergences  s'accentuent.  Les 
t»l>us  les  moins  avancées  n'ont  que  des 
habitations  tandis  que  celles  qui  ont  une 

plus  grande  culture  ont,  en  plus,  des  for- 
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tifications,  des  temples,  des  bâtiments 
publics,  des  tombeaux,  des  entrepôts,  des 
tours  observatoires,  des  digues,  des  ca- 

naux, des  réservoirs,  des  abris  pour  les 

animaux  domestiques  et  de  nombreux  bâ- 
timents requis  par  le  transport.  Les  cou- 

tumes sociales  et  la  religion  ont  chacune 
leur  part  dans  les  progrès  accomplis;  les 
unes  modifient  le  type  des  habitations,, 

l'autre  donne  naissance  à  un  genre  dis- 
tinct et  très  important  de  l'art  de  cons- 

truire. 

(3)  L'art  de  construire  des  tribus  au 
nord  du  Mexique  a  peu  subi  les  influencée 

du  dehors.  Au  nord,  il  n'y  eut  qu'un  con- 
tact limité  avec  les  tribus  sibériennes  qui 

ont  peu  à  communiquer;  au  sud,  près 

d'un  millier  de  milles  séparent  les  tribus 
de  notre  frontière  sud  des  Indiens  à  demi- 
civilisés  du  Mexique  central.  Si  lente 

est  l'influence  d'une  tribu  à  l'autre  dans 
le  territoire  mentionné  ici;  si  absolue  est 

l'emprise  de  l'entourage  sur  la  culture, 
que,  dans  de  nombreux  cas  où  les  condi- 

tions ont  conservé  une  raisonnable  sta- 

bilité, des  genres  différents  d'architecture 
existent  presque  côte  à  côte  et  ont  existé 

comme  cela  depuis  des  temps  immémo- 
riaux. 

(4)  Un  coup  d'oeil  suffit  pour  prouver 
que  la  physiographie  d'un  pays  influe  for- 

tement sur  l'architecture  indigène,  qu'elle 
est  un  facteur  important  du  caractère  du 

progrès  en  général  et  des  résultats  obte- 
nus en  civilisation.  Les  habitations  d'un 

pays  plat  diffèrent  nécessairement  de  cel- 
les d'une  région  montagneuse,  celles  des 

terres  boisées  de  celles  d'un  sol  aride,  cel- 
les d'une  campagne  à  riches  terrains  d'al- 

luvion  de  celles  d'une  crête  de  plateaux  et 
de  rochers.  Même  l'aspect  particulier  d'un 
style  du  bâtiment  et  des  groupements 
d'édifices. 

(5)  Dans  toute  contrée  les  ressources 
naturelles  sont  un  des  facteurs  détermi- 

nants de  l'état  économique  d'un  peuple, 
et,  selon  qu'elles  abondent  ou  font  défaut, 

aident  les  arts  à  progresser  ou  s'y  oppo- 
sent. Les  matériaux  de  construction  que 

se  peut  procurer  un  peuple  ont  une  pro- 
fonde influence  sur  l'art  de  la  construc- 

tion. La  présence  en  grande  quanti- 

té de  pierres  d'extraction  facile,  bien 
appropriées  à  la     construction,     permet 
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et  favorise  un  rapide  développe- 
ment de  cet  art,  tandis  que  son  ab- 

sence y  apporte  un  sérieux  retard  et,  de 

fait,  peut  être  responsable  de  l'état  ar- 
riéré d'un  peuple,  non  seulement  dans  ce 

domaine,  mais  encore  dans  tous  les  au- 
tres. Un  complet  développement  de  cet 

art  est  impossible  sans  la  pierre,  le  seul 
de  tous  les  matériaux  de  construction  que 

se  puisse  procurer  l'homme  non  civilisé, 
et  qui  soit  assez  durable  pour  permettre 

le  progrès  constant  requis  par  l'évolution 
des  formes  supérieures  de  l'art  de  l'archi- 
tecture. 

(6)  Le  climat  est  un  élément  de  la 

plus  haute  importance  dans  l'histoire  de 
la  construction.  Dans  les  pays  chauds, 

arides,  un  toit  n'est  pas  souvent  une  né- 
cessité et  un  peuple  primitif  peut  ne  point 

avoir  de  bâtiments  dignes  de  ce  nom. 

Mais  dans  l'extrême-nord  la  vie  exige  des 
constructions  solides.  Les  habitations 

d'une  région  aride  diffèrent  naturellement 
de  celles  d'une  région  où  prévaut  l'humi- 
dité. 

Les  causes  ainsi  définies  ont,  dans  les 
différents  districts  au  nord  du  Rio 

Grande,  produit  les  différents  résul- 
tats observés;  nous  pouvons  main- 

tenant en  faire  une  brève  revue.  Au 

nombre  de  ces  sphères  d'influence  les 
mieux  définies  et  caractérisées  se  trou- 

vent: (1)  la  sphère  Arctique,  (2)  la 
sphère  du  Nord-Pacifique,  (3)  la  sphère 
du  Pacifique-Centre,  (4)  la  sphère  aride 
du  Sud-Ouest,  (5)  la  chaîne  du  Bassin 
et  les  plateaux  des  Montagnes  Ro- 

cheuses, (6)  les  basses  terres  du  Missis- 
sipi  et  les  régions  centrales  du  sud,  (7) 

les  terres  boisées  du  nord  et  de  l'est,  (8) 
la  côte  du  Golfe  et  la  Floride.  Dans 

quelques-unes  de  ces  sphères,  les  condi- 
tions sont  pratiquement  uniformes  dans 

de  vastes  territoires,  —  l'uniformité  des 
résultats  est  en  proportion;  tandis  que 

dans  d'autres  les  conditions  varient  beau- 
coup, de  plus  ou  moins  nombreux  genres 

de  constructions  de  styles  différents  ayant 
grandi  côte  à  côte.  De  même  que  pour 

les  grandes  sphères,  chaque  sous-sphère 
montre  des  résultats  dus  à  des  conditions 
locales.  On  peut  noter  que,  des  différents 

agents  d'influence,  l'un  peut  dominer  dans 
un  district   et  un  autre  dans   une   autre 

région,  mais,  étant  donnée  notre  connais- 

sance imparfaite  à  l'heure  actuelle  des 
faits  dans  la  majorité  des  cas,  une  ana- 

lyse complète  des  causes  et  des  effets 
est  encore  impossible. 

On  ne  peut  s'attendre  à  ce  que  l'art  de 
la  construction  fleurisse  dans  la  sphère 
Arctique.  Sur  les  milliers  de  milles  de 

rivages  du  nord,  l'agriculture  est  chose 
inconnue.  On  ne  connaît  le  bois  que  parce 

qu'il  vient  du  sud  en  dérivant  le  long  des 

rivages  glacés.  Et,  n'était-ce  la  présence 
de  bêtes  aquatiques  produisant  de  l'huile, 
l'homme  primitif  n'aurait  pu  y  vivre.  La 

neige,  la  glace,  la  pierre,  les  os  d'animaux 
et  le  bois  flottant  sont  les  matériaux  dont 

on  se  sert  pour  la  construction,  et  on  les 
emploie  pour  des  habitations  et  des  lieux 

d'entrepôts  selon  les  nécessités  et  l'habi- 
leté des  tribus.  L'habitation  s'enfonce 

sous  terre:  partie,  peut-être,  pour  mieux 
se  garantir  du  froid,  partie,  sans  doute, 

par  suite  de  l'absence  du  bois  nécessaire  à 
la  construction  de  murs  et  requis  pour 

former  les  parois  au-dessus  du  sol.  Un 

long  passage  souterrain  conduit  à  l'inté- 
rieur des  grandes  habitations  d'hiver,  et 

les  murs  peu  élevés  sont  construits  d'os 
de  baleine,  de  pierres,  de  morceaux  de 
bois,  tandis  que  la  charpente  est  de  bois 
et  de  côtes  de  baleine  avec  toit  en  terre. 

Le  plancher  et  la  répartition  de  l'espace  à 
l'intérieur  sont  très  simples,  mais  bien 
parfaits,  et  remarquablement  uniformes 

dans  toute  la  vaste  sphère  du  rivage  arc- 
tique. La  maison  en  neige  est  un  produit 

particulier  du  nord.  La  neige  et  la  glace, 

qu'on  peut  se  procurer  la  plus  grande 
partie  de  l'année,  sont  employées  pour  un 
genre  de  constructions  unique  sur  la  ter- 

re. Elles  se  font  de  blocs  de  neige  en- 
tassés et  maintenus  en  position  non  par 

l'emploi  d'un  des  principes  ordinaires  de 
l'art  de  la  construction,  mais  par  leur  cris- 

tallisation par  le  froid  en  un  solide  dôme 

de  glace,  si  solide  qu'on  peut  enlever  sans 
danger  pour  la  structure  la  clé  de  voûte, 
et  obtenir  ainsi  une  fenêtre  ou  donner  un 

passage  à  la  fumée.  Cette  maison  dure 

tout  l'hiver  et  fond  au  printemps.  Les 
habitations  d'été  sont  de  simples  abris 
faits  de  bois  flottant  et  d'os  recouverts  de 
peaux.  De  telles  habitations  ne  fournis- 

sent pas  un  terrain  où  déployer  de  l'es- 
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thétique.  Etant  donné  l'habileté  des  Es- 
quimaux dans  leur  art  inférieur,  il  est 

peu  probable  qu'ils  aient  jamais  pensé 
sérieusement  à  l'esthétique  de  leurs  habi- 

tations, soit  à  l'intérieur  soit  â  l'exté- 
rieur. Ils  ne  manquent  ni  d'habileté,  ni 

d'esprit  de  travail,  mais  l'état  du  pays  li- 
mite tout  effort  constructeur  aux  néces- 

sités de  l'existence  et  bloque  la  route  à 
tout  progrès.  Dans  l'échelle  de  la  civi- 

lisation, ils  ne  sont  point  aux  tout  à  fait 
derniers  degrés,  mais  ils  sont  loin  des 
premiers. 

Les  habitations  de  la  côte  nord-ouest 
tiennent  leur  caractéristique  des  vastes 
forêts  de  cèdre  jaune  que  ces  populations 
entreprenantes  ont  su  abattre  et  utiliser. 
Ce  sont  de  solides  constructions  et  à  plu- 

sieurs pièces;  elles  démontrent  de  la  part 
de  leurs  constructeurs  une  habile  audace 

dans  la  conception  du  plan  et  une  remar- 

quable maîtrise  dans  l'exécution.  Elles 
marquent  le  point  culminant  des  progrès 

connus  des  aborigènes  dans  la  construc- 
tion en  bois.  Le  génie  de  ce  peuple  tour- 

né à  la  construction  en  pierre  dans  une 

région  riche  en  pierres  l'aurait  peut-être 
placé  au  premier  rang  des  meilleurs  cons- 

tructeurs de  l'Amérique.  Un  formidable 
travail  fut  requis  pour  sortir  de  la  forêt 

les  gros  troncs  d'arbres,  les  transfol-mer 
en  madriers,  en  poteaux,  en  poutres,  tail- 

ler la  charpente,  sculpter  les  poteaux 
totems,  et  monter  ces  lourdes  charpentes. 

La  façade,  avec  ses  peintures  mytholo- 
giques et  ses  énormes  colonnes  héraldi- 

ques, a  un  cachet  particulier.  Autrefois, 

les  villes  fortifiées,  décrites  par  Van- 
couver et  les  autres  explorateurs,  étaient 

d'imposantes  et  importantes  construc- 
tions. Il  est  vraiment  regrettable  que  le 

génie  d'un  tel  peuple  se  soit  manifesté 
dans  des  matériaux  dont  il  ne  demeure 

aucune  trace,  si  ce  n'est  dans  les  musées, 
après  quelques  générations. 

Le  contraste,  né  des  différences  entre 
les  régions,  entre  les  habitations  de  la 
côte  nord-ouest  et  celles  de  la  région  de 
Pueblo  est  des  plus  étonnants.  Avec  plus 

de  talent,  peut-être,  que  les  Pueblos,  les 
populations  du  nord  durent  employer  des 
matériaux  de  peu  de  durée,  tandis  que 

chez  les  Pueblos  l'effort  et  le  talent  d'une 
génération  étaient  accrus  par  celui  de  la 
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suivante;  le  résultat  de  cette  accumula- 
tion fut  le  grand  pueblo.  Le  sort  plaça 

les  Pueblos  au  centre  d'une  vaste  région 
de  rochers  et  de  plateaux  où  les  moyens 
de  subsistance  permettaient  la  croissance 

d'un  grand  peuple,  et  où  de  la  pierre  tout 
extraite,  le  bois  étant  rare,  poussait  iné- 

vitablement à  la  construction  de  maisons 

en  maçonnerie.  La  nécessité  de  se  proté- 
ger porta  le  génie  de  ce  peuple  vers  un 

effort  commun  et  soutenu;  le  groupenaent 

d'habitations  se  transforma  en  forteresse. 
L'accumulation  des  résultats  encouragea 
l'accumulation  des  efforts;  on  construisit 
des  murs  de  plus  en  plus  solides  et  les 

étages  s'ajoutèrent  aux  étages.  On  maî- 
trisa l'art  de  la  maçonnerie,  on  tailla  la 

pierre  et  on  la  posa  de  diverses  façons 
pour  obtenir  du  relief;  on  bâtit  avec  de 
la  pierre  travaillée  des  fenêtres  et  des 
portes  ajustées  et  en  symétrie,  et  on  en 
réunit  les  parties  par  des  linteaux  en 

pierre  et  en  bois.  Des  tours,  aux  con- 
tours capricieux  et  pictoresquement  cam- 
pées, de  nos  jours  souvent  en  ruines, 

évoquent  les  châteaux  féodaux  du  vieux 
monde. 
******** 

Les  habitations  primitives  du  versant 
du  Pacifique,  du  détroit  de  Fuca  au  golfe 

de  Californie,  sont  encore  plus  instruc- 
tives. Dans  le  nord,  de  vigoureuses  tri- 

bus avaient  appris  à  utiliser  de  vastes  fo- 

rêts, mais  dans  le  sud  d'imprévoyants  et 
énervés  indigènes  n'étaient  guère  autre 
chos»  que  des  vagabonds  sans  toit.  Dans 

le  nord,  on  rencontre  l'habitation  com- 
mune à  plusieurs  pièces  de  la  vallée  de 

la  Colombie,  décrite  par  Lewis  et  Clark, 

tandis  que  dans  le  sud  le  voyageur  tra- 
verse des  régions  différentes  où  le  bois 

et  la  terre,  les  roches  et  les  caveaux,  les 

joncs,  l'écorce,  l'herbe,  les  broussailles 
ont,  à  tour  de  rôle,  contribué  aux  cons- 

tructions très  primitives  de  tribus  étran- 
gement diverses. 

Dans  les  hautes  terres  de  la  grande 
ligne  de  partage  des  eaux  et  dans  les 

vastes  bassins  intérieurs  du  nord,  l'art 
de  la  construction  n'a  pas  fleuri,  et  des 
maisons  d'écorce,  d'herbe,  de  roseaux, 
de  peaux  d'animaux,  de  grossiers  troncs 
d'arbres,  recouvertes  de  terre,  ne  four- 

nissent     que     la     protection      nécessaire 
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contre  les  tempêtes  de  l'hiver.  Dans 
toute  l'étendue  des  régions  boisées  de 
l'est,  les  forteresses  en  palissades  et  les 
longues  habitations  des  Iroquois,  en 
usage  au  début  de  la  période  historique, 

constituent  le  point  culminant  de  l'art  de 
la  construction.  Sur  la  côte  du  Golfe,  la 
douceur  du  climat  ne  demandait  rien  au- 

tre que  les  légères  habitations  construites 
sur  des  poteaux  enfoncés  dans  des  eaux 
peu  profondes. 

11  est  probablement  inutile  de  se 

demander  ce  qu'auraient  réalisé  les  cons- 
tructeurs indigènes,  s'il  leur  eût  été 

donné  de  poursuivre  paisiblement  leur 
œuvre.  Les  constructeurs  en  pierre 
avaient  le  plus  brillant  avenir,  mais  ils 

n'en  étaient  encore  qu'aux  éléments  de 
l'art  de  la  construction.  Ils  ignoraient 
encore  le  principe  essentiel  de  la  grande 

bâtisse  —  couvrir  de  vastes  espaces  sans 

l'aide  du  bols.  Bien  qu'ils  connussent 
plusieurs  éléments  essentiels  de  la  cons- 

truction, lis  n'avalent  trouvé  ni  le  mur 
en  surploni'b,  ni  la  clef  de  coûte. 

Dans  aucune  de  ces  sphères,  les  tribus 

n'avaient  atteint  ce  point  de  l'art  de  la 
construction  où  l'on  se  sert  dans  un 

but  d'embellissement  d'un  style  et  des  dé- 
tails d'architecture.  Un  peuple  qui  pou- 
vait sculpter  et  le  bols  et  la  .pierre,  et 

décorer  d'admirables  dessins  des  poteries 
et  des  paniers  tissés,  était  Incapable  de 
donner  une  forme  esthétique  aux  lourdes 

parties  d'une  bâtisse.  Mais  il  n'ignorait 
pas  absolument  l'esthétique  et  ses  formes. 
Des  habitations  d'un  type  inférieur,  com- 

me la  hutte  en  herbe  et  la  maison  en  nat- 
tes, empruntant  à  la  technique  textile, 

étalent  caractérisées  par  de  la  symétrie, 
de  la  grâce  et  un  rythme  répété  dans  les 
détails.  Les  maisons  en  bois  du  nord- 

ouest  était  de  forme  lourde,  mais  d'un 
dessin  hardi,  et  les  détails,  peints  ou 

sculptés,  offraient  beaucoup  d'intérêt  au 
point  de  vue  de  l'esthétique.  Dans  les 
réglons  arides,  les  constructeurs  en  pier- 

re avaient  découvert  certaines  ornemen- 
tations pour  obvier  à  la  monotonie  des 

murs  et  ajouter  à  l'aspect  souriant  des 
intérieurs.  L'esprit  indigène  s'amusa 
certainement  à  ce  travail,  mais  s'attacha 
probablement   peu   à   l'effet  architectural 

tel  que  compris  par  les  tribus  plus  civili- 
sées, par  exemple,  les  Mayas  du  Yucatan 

qui  consacrèrent  beaucoup  de  leur  temps 

et  de  leur  travail  au  côté  purement  déco- 
ratif de  leurs  constructions  en  pierre. 

De  nombreux  auteurs  ont  éttidié  plus 
ou  moins  les  constructions  des  tribus  au 
nord  du  Mexique,  mais  nous  ne  citerons 
que  les  plus  Importants.  Voyez  Boas. 
Dorsey.  Fewkes,  Hoffman,  les  Mlndelefis, 
Nelson,  Mme  Stevenson.  Thomas,  et 
Turner  dans  différents  rapports,  B.  A.  E.; 

Adair,  Hlst.  Amer.  Inds.,  1775;  Bande- 

lier,  différents  rapports  à  l'Arch.  Inst. 
Am.,  1881-92;  Beauchamp,  Iroquois  Trall. 
1892;  Boas.  Rep.  Xat.  Mus.  1895,  1S97: 
Catlln,  North  America  Indians,  1S41, 
1866;  Dawson,  Proc.  et  Trans.  Royal 
Society  of  Canada,  ix,  1891;  De 
Bry,  Collectlones  Peregrlnatlonum,  15  90 

-1628;  Dellenbaugh,  North  Americans  of 
Yesterday,  1901;  Du  Pratz,  Hlst.  Loui- 

siane, m,  1758;  Eells,  Smithson.  Rep. 
1887,  1889;  Foster,  Prehlst.  Races,  1878; 
Goddard,  Univ.  Cal.  Pubs.,  i,  no.  1,  1903; 
Hariot,  Narr.  First  Plant.  Virginia,  réimp. 
1893;  Hrdllcka,  Am.  Anthrop.,  vu,  no.  3, 
1905;  Jackson,  Metropol.  Mag.,  xxii,  no. 

3,  1905;  Lewis  et  Clark,  Exped.  (1804- 
06),  Coues  éd.,  1893;  MacLean  Mound 

Bullders,  1879;  Moore,  différents  mémoi- 
res. Jour.  Acad.  Nat.  Sel.  Phlla.,  1894- 

1905;  Morgan,  Cont.  N.  Am.  Ethnol.,  iv, 
1881;  Morice,  Trans.  Can.  Inst.,  iv,  1895; 

Niblack,  Nat.  Mus.  Rep.  1888,  1890;  Nor- 
denskiôld,  Cllff  Dwellers-  of  the  Mesa 

Verde,  1893;  Powers,  Cont.  N.  Am.,  Eth- 
nol., m,  1877;  Schoolcraft,  Ind.  Trlbes, 

i-iv,  1851-57;  Smith,  Hlst.  Va.,  réimp. 
1819;  Squler,  Antiq.  N.  Y.  and  West, 
1851;  Squier  et  Davis,  Smithson.  Cont.,  i, 

1848;  Starr,  First  Steps  In  Human  Pro- 
gress,  1895;  Swan,  Smithson.  Cont.,  xxr, 
18  74;  Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hlst.  ir. 
1900;  Thurston,  Antiq.  of  Tenn.,  1897. 
Voir  Ifiihitatioiis.    (vr.  n.  h.) 

Ardnainiq.  Peuple  fabuleux  que  les 
Esquimaux  du  centre  croyaient  vivre  au 
nord-ouest  de  leur  territoire.  Les  fem- 

mes sont  supposées  être  de  taille  ordinai- 
re. Elles  chassent  dans  des  kalaks  et 

pourvoient  à  la  nourriture  de  leurs  ma- 
ris,   tout    couverts   de    poils    et   si    petits 
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qu'elles  les  transportent  dans  leurs  man- 
teaux. Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  640, 

18S8. 

Arendahronon  ('peuple  de  roche'). 
Lune  des  quatre  principales  tribus  hu- 

ronnes,  située  le  plus  à  l'est  et  se  récla- 
mant d'avoir  été  la  première  alliée  aux 

F'rançais;  ceux-ci  fondèrent  chez  elle  les 
missions  de  Saint-Jean-Baptiste,  de  Saint- 
Joachim  et  de  Saint-Elizabeth.  En  1639, 

on  disait  qu'elles  vivait  dans  le  pays 
huron  depuis  cinquante  ans  à  peu  près. 
En  1649,  lors  de  la  destruction  politique 

et  de  l'expulsion  des  Hurons  par  les  Iro- 
quois,  les  habitants  de  Saint-Jean-Bap- 

tiste se  soumirent  en  corps  aux  Senecas 
qui  les  adoptèrent.  Ils  constituèrent  la 

"Roche",  ou  "Pierre",  tribu  de  Hurons. 
Voir  Relations  des  Jésuites  de  1639,  40, 
1858.  (.j.   X.   B.   H.) 

Arenda. — Shea,  Cath.  Miss.,  182,-  1855. 
AhrendnhrononH. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 

m,  522,  IS.'j.'î.  .AhrendaronouN. — Rel.  Jés., 
1C40,  61,  1S.'jS.  Arenda. — Charlevoi.v,  (1635) 
Nouvelle  France,  ii,  72,  1872.  Arendacro- 
noDH. — Rel.  Jés.,  1641,  67,  1S5S.  .  Arendueliro- 
noBH. — Ibid.,  S3.  ArendaeulironouM. — Rel. 
Jés.,  1642.  82,  1858.  ArendarhoiiunonN. — Rel. 
Jé8.,  1635,  24,  1858.  Areudaronnons. — Rel. 
Jés.,     1644,     99,     1858.       Arendaronons. — Rel. 
Jés..    1640,    90,    1858.      Arendarrlionuns   Rel. 

Jés..  1637,  109,  1858.  Arenduruiinon. — Rel. 
Jés.,  1636,  123,  1858.  Avendahn. — Kingsley, 
Stand.  Nat.  Hist.,  pt.  6,  154,  1883.  I<:narho- 
■  on. — Sagard,  Gr.  Voy.,  i,  79,  1865.  Xatlon 

<I'.4tlronta. — Ibid.  >^ation  de  la  Roche. — 
Rel.  Jés.,  III,  index,  1858.  Nation  du  Rocher. 

— Rel.  Jés.,  1657,  23,  1858.  Renarhonon. — 

.Safr.'ird,    Hi.st.    du    Can.,    i,    234,    1S65. 
ArendaonatiH.  Village  huron  dans 

Ontario  vers  1640. — Rel.  des  Jés.  1637, 
159,  1858. 
Anendnonactia. — Ibid.,    165. 

Arente.  Village  huron  dans  Ontario 

vf-rs  1640. — Rel.  Jés.,  1637,  150,  1858. 
Arlagnuk.  Un  village  esquimau  Iglu- 

lirmiut  près  de  la  presqu'île  de  Melville, 
sur  l'île  de  Iglulik,  Franklin,  lat.  60°  1]' 
3  3". — Parry,   Second   voyage,   355,    1824. 

Arliaktun^.  Un  village  esquimau  près 
de  Akudnirmiut,  nord  de  Home  Bay,  est 

de  l'île  Baffin. — Boas,  Deutch.  Georg. 
Blâtt.,   VIII,    34,    1885. 
Armes.  Les  tribus  au  nord  du  Mexi- 

que paraissent  avoir  fait  un  usage  plus 
ou  moins  général  des  boucliers  et  des  ar- 

mures protégeant  le  corps.  On  dit  que  les 

Esquimaux  n'emploient  pas  de  boucliers; 
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mais  ceux-ci  étaient  en  usage  chez  les  tri- 
bus des  plaines,  du  sud-ouest,  de  la  Co- 

lombie Anglaise,  et  occasionnellement 
chez  les  Iroquois  et  les  autres  Indiens  de 

l'Est.  Les  Indiens  des  plaines  fabriquaient 
leurs  boucliers  de  peaux  de  buffalo, 
recouvertes  de  peaux  de  daim  ou  de 

peaux  d'élan;  d'autres  les  fabriquaient 
de  roseaux  entrelacés  (les  Pueblos),  de 
petites  tiges  de  cèdre  (les  Navahos),  de 

l'osier  et  de  l'écorce  (les  Indiens  de  la 
Virgine,  les  Iroquois).  Hormis  une  sorte 

de  cuirasse  oblongue  de  quatre  à  "inq 

pieds  de  longueur,  faite  de  peau  d'ori- 
gnal par  les  Ntlakyapamuks  (Teit  dans 

Mera.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  Anthrop.; 
ser.  I,  1900),  le  bouclier  indien  est 
rond.  Le  décor  de  la  cuirasse,  les 
cérémonies  qui  accompagnent  sa  prise, 
son  emploi  dans  les  rites,  etc.,  constituent 

d'importants  chapitres  de  l'art  et  de  la 
religion  des  aborigènes.  La  cérémonie 

du  bouclier  chez  les  Hopis  et  son  bla- 
sonnement  chez  les  Kiowas  ont  été 

respectivement  étudiés  par  le  Dr  J. 
Walter  Fewkes  et  M.  James  Mooney  du 

Bureau  d'Ethnologie  Américaine.  On 
trouve  chez  les  tribus  de  la  côte  nord  du 

Pacifique  des  casques  et  des  armures  pro- 
tégeant la  tête,  souvent  décorés  des  ar- 

mes du  propriétaire.  Au  nord  du  Mexi- 

que, il  y. a  au  moins  cinq  types  d'armes 
défensives:  Rangées  entre-croisées  de  pla- 

ques d'ivoire,  d'os,  et,  depuis  la  prise  de 
contact  avec  les  blancs,  de  fer  (Esqui- 

maux, Chukchis);  doubles  tringles  de 
bois  (côte  nord-ouest,  Shastas,  Iroquois, 
Indiens  de  la  Virginie)  ;  double  tige  de 

bois  (Aleuts,  côte  nord-ouest,  tribus  co- 
lombiennes, Klamaths,  Hupas,  Iroquois, 

Powhatans,  etc.);  bandes  de  peau  se  re- 
couvrant les  unes  les  autres  (Chukchis)  ; 

manteaux,  etc.,  de  peau  durcie  (Tlingits, 

Haidas,  Chinooks,  Hupas,  Shoshonis,  Na- 
vahos, Pawnees,  Mohawks,  etc.).  Boas 

croit  que  la  cuirasse  en  ivoire  est  une 

imitation  de  la  cuirasse  en  fer  d£3  Chuk- 
chis; les  autres  cuirasses  à  plaques  pour- 

raient aussi  être  originaires  du  nord-est 

de  l'Asie  (Japon).  La  présence  du  buf- 
falo dans  la  région  du  Mississipi,  de 

l'élan,  de  l'orignal,  etc.,  dans  d'autres 
parties  du  pays  a  eu  beaucoup  à  faire 
avec     le     type     des     cuirasses.       Hough 



MANUEL  DES   INDIENS  DU  CANADA 47 

DOC.  PARLEMENTAIRE  No  21a 

(Primitive  American  Armor,  Rep.  Nat. 
Mus.  1S93,  625-651)  a  résumé  les 
données  acquises  au  sujet  des  cuirasses 
chez  les  Indiens.  Une  sorte  de  cuirasse 
défensive  rendit  en  une  occasion  de 

grands  services  aux  aventuriers  anglais 
■en  Virginie.  Sur  la  suggestion  de  Mosco 

■et  d'Indiens  amis,  le  capitaine  John 
Smith,  combattant  une  tribu  sur  la  rivière 

Chesapeake,  fit  usage  de  "targes  Massa- 
womek"  ou  boucliers.  (Smith  Va.,  i,  185, 
1819;  Holmes  dans  son  ISème  Rap.  B.  A. 
E.,  18,  1896).  Les  Anglais  les  placèrent 

"sur  le  devant  de  notre  bateau,  comme 

un  gaillard  d'avant,  d'où  en  sûreté  nous 
forçâmes  les  Indiens  à  quitter  la  plaine 

et  sans  pertes."  Et  ainsi,  protégés  par  ces 
"légères  targes  (faites  de  petits  bâtons 
liés  entre  eux  par  des  cordes  faites  de 

leurs  fibres,  mais  si  solidement  qu'une 
flèche  ne  saurait  les  percer),"  les  Anglais 
repoussèrent  l'ennemi.  En  général,  on 
peut  dire  que  le  bouclier  et  la  lance 

n'étaient  employés  que  par  les  tribus 
allant  à  cheval  des  pays  ouverts,  tandis 

que  la  cuirasse  s'ajustant  au  corps,  avec 
le  couteau,  et  le  tomahawk,  étaient  les 
armes  favorites  des  Indiens  des  forêts 
et  de  la  côte.  (a.  f.  c. ) 

Arontaen  ('c'est  un  billot  couché' — 
Hewitt).  Village  huron  situé  près  de 
Point  Cockburn,  sur  la  rive  nord  de  la 

baie  Nottawasaga,  Ontario,  en  1636. — 
Relation  des  Jésuites  de  1636,  133,  1858. 

Arosaguntacook.  Une  tribu  de  la  con- 
fédération des  Abénakis,  vivant  autrefois 

dans  le  comté  d'Androscoggin,  Me.  Leur 
village  qui  portait  le  même  nom  était 

situé  sur  la  rivière  Androscoggin,  proba- 
Wement  près  de  Lewiston.  Les  divers 
noms  employés  indifféremment  pour  la 
tribu  et  la  rivière  se  résument  dans 

les  formes  Ammoscoggin  et  Arosagunta- 
cook  qui  ont  été  interprétées  de  différen- 

tes manières,  toutes  semblant  indiquer  la 
présence  de  poisson  dans  le  ruisseau.  Le 

lîom  semble  n'avoir  été  employé  que  pour 
désigner  cette  partie  de  la  rivière  qui  se 

trouve  dans  le  comté  d'Androscoggin, 
entre  les  rapides  près  de  Jay  et  ceux  du 
voisinage  de  Lewiston.  Le  nom  actuel 

s'obtint  par  le  changement  de  la  premi- 
ère partie  du  mot  en  Andros  en  l'hon- 

neur du  gouverneur  Andros.     Les  Arosa- 

guntacooks  vivaient  sur  les  limites  du 
premier  établisement  anglais  dans  le 
Maine,  et  pour  cette  raison  subirent  de 
fortes  pertes  dans  les  guerres  indiennes 

auxquelles  ils  prirent  une  part  impor- 

tante de  1675  jusqu'à  leur  migration 
au  Canada.  Les  Anglais  brûlèrent  leur 
bourgade  en  1690.  Comme  les  colonies 

s'établissaient  plus  à  l'intérieur  du  pays, 
les  Wawenocs,  à  l'embouchure  de  la 
rivière,  se  déplacèrent  et  se  joignirent  aux 
Arosaguntacooks.  Plus  tard,  ces  tribus 
réunies  se  dirigèrent  plus  vers  le  nord  et 

se  joignirent  aux  Rocamecas.  Ces  mi- 
grations ont  été  la  cause  de  beaucoup 

d'obscurité  dans  les  récits  des  historiens, 
les  tribus  se  trouvant  communément  dé- 

signées par  le  nom  de  la  principale,  les 
Arosaguntacooks  ou  Androscoggins.  Ces 

tribus,  de  même  que  celle  des  Pigwac- 
kets,  émigrèrent  à  Saint-François,  Qué- 

bec, peu  après  la  défaite  des  Pequawkets 
par  Lovewell  en  1725.  Ici  encore,  les 
Arosaguntacooks  étaient  la  principale 

tribu,  et  leur  dialecte  (l'abénaki)  fut 
adopté  par  tous  les  habitants  du  village 

qui  furent  souvent  désignés  sous  l'ap- 
pellation collective  d'Arosaguntacooks. 

(J.  M.) 
Adsecantehook. — Doc.  de  1709,  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  v,  86,  1855.  Alsigantég^vi. — Gat- 
schet,  Penobscot  MS.,  B.  A.  E.,  1887  (nom 
Penobscot  pour  les  Indiens  de  Saint-Fran- 

çois :  pi.  Alsingantég-wiak).  Aniarascog-g-in. — 
Stoug-hton  (1695)  Col.  Doc.  Hist.  de  N.  Y.,  ix, 
613,  1855.  Aniarascogin. — La  Potherie,  Hist. 
Am.,  IV,  40,  1753.  Ainarescoggln. — Trumbnll, 
Conn.,  II,  77,  1818.  Amarlsooggins. — School- 
craft,  Ind.  Tribes,  v,  223,  1855.  AniaroBCWgr- 
gen. — Drake,  Bk.  Indians,  bk.  3,  108,  1843. 
Amasagunticook — True,  N.Y.  Hist.  Mag.,  238. 
1684.  Amerasco&en. — Pike  (  1690), Drake,  Ind. 
Wars,  152,  1S25.  Amerescugin. — Dougrlass, 
Summary.  i,  185,  1755.  AnierlscofirgiiiK. — 
Gallatin,  Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  ii,  32,  1836. 
Amerriscog^n. — Maine  Hist.  Soc.  Coll.,  m, 
357,  1853.  Anilrcankanne. — Vaudreuil  (1721) 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist,  ix,  904,  1855.  Aniirea- 
nenu. — Doc.  de  1693,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix, 
571,  1855  (faute).  Aniinarascoggin. — Traité 
de  Georgetown  (1717),  Maine  Hist.  Soc.  Coll., 
VI,  261,  1859.  Aniniarescogrjçin. — Le  même 
dans  N.  H.  Hist.  Soc.  Coll.,  ii,  242,  1827. 
Ammascoggen. — Church  (1690),  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  4th  s.,  V,  271,  1861.  Amonoscog- 
gan. — Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  3,  104,  1848. 
Aniono.scoggIn. — Mather,  Magnalia  (1702) 
cité  par  Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  3,  150,  1848. 
Anioscongen. — Traité  de  Sagadahoc  (1690), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  3d  s.,  i,  113,  1825. 
Amresscoggin. — Conférence  de  Casco    (1727) 
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dans  X.  H.  Hist.,  Soc.  Coll..  ii,  261,  1827. 
AnnsRsnintaoookN. — Siilliv;in,  Mass.  Hist.  Soc. 
Coll..  Ist  s..  i.\,  210,  1S04.  AnaMnKiiiitukook. 
—  Drake,  BU.  Inds.,  vi,  1S4S.  Aa».suf;unti- 
cookM. —  Williainson,  N.  Y.  Doc.  Hist.,  ix,  475, 
1S55.  Ann.suKriintnkook. — Schoolcraft,  Ind. 
Tiibes,  III,  527,  1S53.  Andru«icu»;f;inN. — Sulli- 

van, Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  ix,  210. 
I}i04.  AnnioiiKlion^vuen. — Smith  (1629),  Vir- 

ginia, H,  177,  réini]);-.  1  M  9.  .Annirkaknn. — L.a 
l'othorie.  Hist.  Am.,  m,  1S9,  1753.  Are.xaK^m- 
tncookM. — Colman  (1726,  Mass.  Hist.  Soc. 
Coll.,  Ist  s.,  VI,  115,  ISOO.  Aridnsuutncooki*. 
— Diake,  Bk.  Ind.s.,  bk.  3,  152,  184S.  AruHn- 
eaatakiik. — Keanc,  Stanford.  Conipend..  500, 
187S>.  AroHaKualafook. — Drake,  Tra^.  Wild., 
144,  1841.  AroNaKiiatakûk. — Vater,  Mithrida- 
tes,  pt.  3.  sec.  3,  390.  1816.  Arounesuntecook. — 
DouK'ass  Summary.  i,  1S5.  1755.  ArraMa^cunta- 
cook. — Conf.  de  Falmouth  (1727). Maine  Hist. 
Soc.  Coll..  III,  438.  1853.  Arreasuntecooks. — ■ 
Récit  du  traité  de  Falmouth  (1726),  ibid.. 

386.  .\rreKuntenookN. — l'enhallow  (1726), 
N.  H.  Hist.  Soc.  Coll..  l,  129,  1824.  Arrern- 
Kiintecuok. — Uécit  du  traité  de  Falmouth, 
op.  cit.  .\rrerugruntenock.s. — Niles  (<•«.  1761), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll..  4th  s.,  v.  365,  1861. 

.ArrrMa^'ontacook. — Conférence  de  Casco 
(1727).  N.  H.  Hist.  Soc.  Coll..  ii,  261.  1827. 
.\rreNaBuntacook«.^Réeit  de  la  conférence 
de  Falmouth  (1727)  dans  Maine  Hist.  Soc. 
Coll..  m,  413.  1853.  ArreNapninteeook. — Jour- 

nal du  traité  de  Falmouth  (1726),  iljid.,  386- 
390.  ArreHejïuiitecook. — Ibid.  Arre.sesruntoo- 
cook. — Journal  du  traité  de  FaUnouth  (1749) 
ibid.,  IV,  157,  ls5t;.  .\rreMiifci>i>tuocookN. — 
Ibid..  155.  AmeK-uiitecokeN. — Document  de 
1764.  N.  y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu,  641,  1856. 
.4rNikantes8. — Lettre  française  (1721).  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  viii,  262.  1819.  AriiuNo- 
Kuntekooks. — La  Tour,  carte.  1779.  AniNC- 
fçuntekookM. — Jofferys.  French  Dom..  pt.  1, 
carte,  1761.  AnHa^ciintlcook. — Rapport  (1755) 
Maine  Hist.  Soc.  Coll.,  vu,  186,  1876.  Erse- 
Konte^oK. — Oyles  (1726).  ibid.,  m,  357,  1853. 
Ma.snaklKa- — I^urchas  (1625).  ibid.,  v,  156, 
1857. 

Arcs,  flèches  et  carquois.  L'are  et  la 
flèche  étaient  la  plus  utile  et  la  plus 
commune  arme  de  chasse  possédée  par  les 
Indiens  au  nord  du  Mexique,  soit  pour 
frapper  ou  percer  des  buts  distants. 

FLKf'HKs. — Une  flèche  indienne  complè- 
te comprend  six  parties:  La  tête  ou 

pointe,  le  fût,  l'avant-fût,  la  monture, 
l'empenne  et  le  talon.  Ces  parties  dif- 

fèrent de  matériau,  de  forme,  de  taille, 

de  dessin,  d'assemblage  selon  les  indivi- 
dus, les  lieux  et  les  tribus.  La  pointe 

comprend  trois  parties:  le  corps,  la 

queue,  les  barbillons.  Il  y  a  deux  gen- 

res de  pointes  de  flèche:  l'émoussée  et 
l'aiguë.      L'émoussée    sert    à     abasourdir 

ayant  la  pointe  en  bouton.  Les  Utes, 
les  Paiutes  et  autres  liaient  de  petits 

bâtons  de  travers  à  l'extrémité  du  fût 
des  flèches  de  jeunes  garçons  pour 
tuer  les  oiseaux.  Les  pointes  aiguisées 
sont  de  deux  genres:  la  lancéolée,  qui 
peut  se  retirer,  la  sagittée,  destinée  à 
immobiliser  le  gibier  ou  à  envenimer  la 
blessure.  Les  premières  sont  employées 
pour  la  chasse;  les  dernières,  pour  les 
flèches  de  guerre  eu  les  flèches  que  le 
chasseur  veut  retrouver.  Dans  le  sud- 
ouest,  un  avant-fût  effilé,  en  bois 

dur,  sert  pour  la  tête.  Dans  l'Arctique 
et  sur  la  côte  du  Nord-Ouest,  les  flèches 

ont  des  têtes  d'ivoire,  d'os,  de  bois,  de 
cuivre  comme  de  pierre;  ailleurs,  elles 
sont  généralement  de  pierre,  taillée  ou 
polie.  Beaucoup  de  têtes  dans  ces  deux 

régions  sont  à  deux  fourches,  à  trois  four- 
ches ou  en  forme  de  harpon.  La  tête 

est  fixée  au  fût  ou  à  l'avant-fût  par 
des  attaches  en  fibres  de  tendon,  dès 

rivets  ou  de  la  gomme.  Chez  les  Esqui- 
maux la  tête  d'os  à  barbillons  est  légè- 

rement collée  dans  une  emboîture  sur  le 

fût  de  sorte  qu'elle  s'en  séparera  et 
envenimera  la  blessure.  Les  barbillons 

de  la  tête  taillée  usuelle  sont  ordinaire- 
ment identiques  sur  les  deux  côtés.  Mais 

dans  les  longs  spécimens  en  ivoire,  os  ou 

bois  le  "barbillonnage"  est  ou  bilatéral 
ou  unilatéral,  à  un  ou  plusieurs  barbil- 

lons, identiques  sur  les  deux  côtés  ou 
différents.  En  plus  de  leur  emploi  à  la 

guerre  et  à  la  chasse,  on  se  sert  commu- 
nément des  flèches  dans  les  fêtes  et  dans 

les  jeux.  Chez  certains  prêtres  des  Hopis, 
on  lie  des  têtes  de  flèche  comme  orne- 

ments à  des  bandoulières;  chez  les  Zunis, 
on  les  attache  fréquemment  aux  fétiche». 

Les  fûts  les  plus  simples  sont  des 
roseaux,  des  cannes  ou  des  tiges  de  bois. 
Dans  les  régions  arctiques  on  les  fait  de 

bois  flottant  ou  de  morceaux  d'os  liés  en- 
semble; elles  sont  plutôt  petites  par  suite 

de  la  rareté  du  matériel.  L'avant-fût 
est  un  morceau  d'ivoire,  d'os  ou  de  bois 

dur.  Chez  les  Esquimaux,  l'avant-fût 
est  d'os  ou  d'ivoire  sur  fût  de  bois;  en 
Californie,  de  bois  dur  sur  des  fûts  de 
bois  à  moelle  ou  léger;  de  la  Californie, 

à  l'intérieur,  jusqu'en  Floride,  de  bois  dur 
sur    fût    de    roseau.       Dans    la    plupart 
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des  flèches  les  montants  sont  unis;  mais 
sur  le  côté  ouest  on  les  peint  en  bandes 
pour  les  reconnaître.  Les  Indiens  des 
plaines  et  les  Jicarillas  font,  le  long  du 

fût,  de  peu  profondes  rainures  nom- 

mées "marques  allégeantes",  ou  "rainu- 
res de  sang";  les  Indiens  disent  encore 

qu'elles  empêchent  les  flèches  de  tourner 
(Fletcher)  ou  dirigent  leur  vol.  L'em- 
pennement  est  un  point  important  de  la 
flèche  indienne,  variant  selon  les  espèces 

d'oiseaux,  le  genre  et  le  nombre  de  plu- 
mes, leur  forme,  leur  longueur  et  leur 

façon  d'être  posées.  Quant  au  nombre  de 
plumes,  les  flèches  sont  ou  sans  empenne- 
ment,  ou  simplement  ou  doublement  em- 

pennées. Quant  à  leur  forme,  elles  sont 

entières,  comme  chez  la  plupart  des  Es- 
quimaux et  quelques  tribus  du  sud-ouest, 

ou  coupées  en  demi  ou  inégalement  sur 
les  côtés. 

En  longueur,  elles  vont  du  très  court 

empennement  des  flèches  du  sud-ouest,  à 
longues  hampes  en  roseaux  et  à  lourdes 

avant-hampes,  au  très  long  empennement 
des  flèches  de  plaines,  à  courte  hampe  de 
bois  dur.  Les  plumes  sont  posées  sur  la 
monture  ou  à  plat  ou  en  rayonnement;  le 
bout  en  est  fixé  avec  des  fibres  de  tendon, 

droit  ou  doublé  en  dessous  —  le  centre 
en  est  ou  libre  ou  maintenu  par  de  la 
colle.  Quelques  flèches  portent  de  légères 

rainures,  résultat  peut-être  de  la  torsion 

nécessaire  à  une  solide  attache,  bien  qu'on 
dise  que  cette  particularité  n'est  pas  vou- 

lue. Les  coches  des  flèches,  la  partie 
contenant  la  coche  pour  la  corde,  sont, 

dans  l'Arctique,  plates;  dans  le  sud,  où 
les  hampes  sont  faites  de  roseaux,  cylin- 

driques; dans  les  endroits  où  les  hampes 

sont  coupées,  en  bulbe.  Outre  son  em- 
ploi comme  projectile  frappant  ou  per- 
çant, on  se  servait  de  flèches  de  différents 

modèles  pour  le  jeu,  la  chasse,  la  divina- 

tion, l'obtention  de  la  pluie,  en  cérémo- 
nies, en  symboles  et  en  miniatures  avec 

des  bâtons-prières.  Dans  la  fabrication 
de  la  flèche  le  bras  de  chaque  homme 
était  le  module.  On  procédait  ordinaire- 

ment avec  beaucoup  de  cérémonies  à  la 
fabrication  des  flèches. 

On  ne  sait  ni  l'extrême  portée,  ni  la 
précision,  ni  le  pouvoir  perforateur  des 

flèches  indiennes:  ce  qu'on  en  a  dit  est 
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grandement  exagéré.  Le  chasseur  ou  le 

guerrier  s'approchait  aussi  près  que  pos- 
sible de  sa  victime.  Pour  lancer,  il  tirait 

sa  main  droite  à  son  oreille.  Le  registre 
de  son  arc  dépassait  rarement  60  livres 

et  cependant  l'on  dit  que  des  flèches  ont 
presque  traversé  le  corps  d'un  buffle. 
(Wilson  dans  Rep.  Nat.  Mus.  pour  1897, 
S11-9S8.) 

Arcs. — Les  arcs  des  Indiens  de  l'Amé- 
rique du  Nord  sont  à  peu  près  aussi  inté- 

ressants que  leurs  flèches.  La  variété 

des  conditions  de  vie  stimula  l'invention 
et  donna  naissance  à  de  nombreux  genres. 
Ils  se  différencient  par  leur  matériel  et 
leurs  parties  connues  sous  les  noms  de 
dos,  ventre,  ailes,  empoignement,  coches  et 
cordes.  Les  variétés  sont  les  suivantes: 

(1)  arc  simple,  d'une  seule  pièce;  (2) 
arc  composé,  fait  de  plusieurs  pièces  de 

bois,  d'os,  de  corne  liées  ensemïïle;  (3) 
arc  à  dos  renforcé  de  fibres  de  tendon, 

fait  de  bois  flottant  ou  d'autre  bois 
fragile,  renforcé  de  fibres  de  tendmi  en- 

roulées plusieurs  fois  sur  la  longueur, 

d'une  aile  à  l'autre;  (4)  arc  doublé  de 
fibres  de  tendon,  simple,  renforcé  au  dos 
par  des  fibres  de  tendon  fixées  avec  de  la 
colle.  Dans  certains  cas,  les  ares  étaient 
décorés  de  couleurs. 

Les  genres  caractérisant  chaque  région 
se  différencient  comme  suit: 

1.  Artique. — Arcs  composés  dans  l'est, 
très  grossiers  par  suite  du  manque 

de  matériaux;  l'empoignement  peut  être 
de  bois,  les  ailes  de  côtes  de  baleine  ou 

de  débris  de  baleiniers.  Dans  l'ouest  on 
fabriquait  d'excellents  arcs  à  dos  ren- 

forcé de  fibres  de  tendon  avec  du  bois  flot- 

tant. On  y  sent  l'influence  de  l'Asie. 
(Voir  Boas,  dans  6th  Rep.  B.  A.  E., 
399,  699,  1884;  Murdoch  dans  9th  Rep. 
B.  A.  E.,  133-617,  1887,  et  Rep.  Nat. 
Mus.   pour    1884,    307-316.) 

2.  Athapascan  Nord. — Arcs  droits  et 
longs  eu  bouleau  ou  en  saule  avec,  se  pro- 

jetant du  ventre,  des  garde-poignets. 
3.  Saint-Laurent  et  Etats-Unis  de  VEst. 

— Arcs  simples  de  frêne,  de  boutures  de 

noyer,  de  bois  d'arc,  de  chêne  et  d'autres 
bois  durs. 

4.  Etats  du  Golfe. — Arcs  longs,  de 
coupe  rectangulaire,  en  noyer  ou  autre 
bois  dur. 
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5.  Montagnes  Rocheuses. —  (1)  Arcs 

simples  en  bois  d'arc  ou  autre  bois  dur; 
(2)  arcs  composés,  faits  de  plusieurs 
petites  bandes  de  corne  de  buffle  liées 
ensemble  et  renforcées. 

6.  Côte  du  Pacifique-Nord. — Arcs  avec 
empoignement  arrondi  et  ailes  plates,  or- 

dinairement faits  d'if  ou  de  cèdre. 
7.  R/gion  F  raser-Colomhie . —  Sembla- 

ble au  No  6  mais  avec  des  ailes  beaucoup 
plus  courtes  et  des  coches  légèrement 
courbées  au  dehors. 

8.  Bassin  de  l'Intâicur. — Longue  et 
maigre  monture  d'une  grossière  forme; 
beaucoup  sont  renforcées  par  une  dou- 

blure de  fibres  de  tendon  au  dos  et  des 
bandes  enroulées  de  biais. 
******** 

Les  arcs  à  l'est  des  Rocheuses  se  diffé- 
rencient peu  dans  leurs  parties  mais  ceux 

des  Esquimaux  de  l'ouest  et  du  versant 
du  Pacifique  ont  des  ailes  plates;  les 

premiers  ressemblent  à  ceux  de  l'Asie. 
Chez  certaines  tribus  les  coches  sont 

semblables  mais  chez  les  Indiens  des  plai- 

nes la  coche  du  bas  n'est  taillée  que  d'un 
côté.  Les  cordes  sont  fabriquées  avec 
des  fibres  de  tendon  attachées  à  une  ex- 

trémité et   formant  bride  à  l'autre. 
Garde-poigxet. — Quand  la  main  gau- 

che de  l'archer  était  exposée  il  portait  un 
garde-poignet  en  peau  ou  autre  matériel 
convenable  pour  amortir  le  choc  de  la 

corde  débandée.  On  décorait  les  garde- 
poignets  pour  les  cérémonies. 

LiBÉRATio.N  DK  LA  FLÈCHE. — La  libé- 

ration de  la  flèche  c'est  la  manière  de 
contrôler  la  coche  et  de  libérer  la  flèche 

en  lançant.  Morse  décrit  quatre  procé- 
dés en  usage  chez  les  tribus  au  nord  du 

Mexique,  dont  trois  sont  indiens:  (1)  la 
coche  est  maintenue  entre  le  pouce  et  la 

première  jointure  de  l'index;  (2)  le  doigt 
du  milieu  et  l'annulaire  à  l'intérieur  de 
la  corde;  (3)  la  coche  est  maintenue  en- 

tre l'extrémité  de  l'index  et  du  doigt  du 
milieu  tandis  que  les  trois  premiers  doigts 
sont  recourbés  sur  la  corde;  (4)  la  mé- 

thode méditerranéenne,  en  usage  chez 
les  Esquimaux  seulement,  dont  les  flèches 
ont  une  coche  plate,  la  corde  se  tirant 
par  le  bout  des  trois  premiers  doigts,  la 
coche  se  trouvant  légèrement  maintenue 

entre  le  pouce  et  l'index.     Morse  a  cons- 
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taté  que,  chez  les  tribus  de  l'Amérique 
du  Nord,  les  Navahos,  les  Chippewas,  les 
Micmacs  et  les  Penobscots  usaient  du  pre- 

mier procédé;  les  Ottawas,  les  Chippe- 
was, et  les  Zunis,  du  second;  les  Omahas, 

les  Arapahos,  les  Cheyennes,  les  Assini- 
boines,  les  Comanches,  les  Corbeaux,  les 
Siksikas  et  quelques  Navahos,  du  troisi- 
ème. 

Carquois. — La  forme  du  carquois  dé- 

pendait du  volume  de  l'arc  et  des  flèches; 
le  matériel,  déterminé  par  le  pays,  était 

de  peau  ou  de  bois.  Dans  la  région  arc- 
tique, on  emploie  des  carquois  en  peau 

de  phoque;  on  trouve  souvent  au  Canada 
des  carquois  de  chevreuil  magnifiquement 
enjolivés  de  même  que  dans  les  Rocheu- 

ses et  le  Bassin  de  l'intérieur.  Sur  la 
côte  du  Pacifique  les  tribus  qui  emploient 
le  canot  se  servent  du  carquois  en  cèdre; 
les  autres  les  fabriquent  de  peaux  de  lou- 

tres, de  cougouars,  de  coyotes. 

En  plus  des  ouvrages  cités  dans  l'article 
Têtes  de  flèches,  consultez  Cushing  (1), 
Proc.  A.  A.  A.  S.,  xliv,  1896,  (2),  Am. 
Anthrop.,  aiii,  1895;  Culin,  Am.  Indian 

Games,  24th  Rep.  B.  A.  E.,  1905;  Ma- 
son,  N.  Am.  Bows,  Arrows,  and  Quivers, 
in  Rep.  Smithson  .  Inst.  1893,  1894; 
Murdoch,  Study  of  Eskimo  Bows,  Rep. 

Nat.  Mus.  1884,  1885;  Morse,  Arrow  Re- 
lease,  Bull.  Essex  Inst.,  1885;  Arrows 
and  Arrow-makers,  Am.  Anthrop.,  45-74, 
1S91;  et  aussi  différents  rapports  du 

Bureau  d'Ethnologie  Américaine,  (o.  t.  m.  ) 
Art  Graphique.  Chez  les  tribus  de  la 

zone  qui  s'étend  au  N.  du  Mexique,  les 
arts  que  l'on  peut  désigner  sous  le  vocable 
de  graphiques  se  confondent  presque  tous 

avec  l'art  de  la  peinture,  qui  reproduit 
hommes  et  choses  d'une  façon  assez  réa- 

liste pour  que  la  ressemblance  avec  l'ori- 
ginal ne  soit  pas  entièrement  oblitérée. 

Ces  délinéations  graphiques  des  Indiens 

peuvent  être:  (1)  simplement  Imagina- 

tives, c'est-à-dire  exécutées  pour  satis- 
faire un  besoin  de  peindre  ou  pour  céder 

à  une  inspiration  esthétique  ou  obéir  à 

un  caprice;  (2)  triviales,  faites  pour  pro- 
voquer le  rire  comme  sont  les  images  gro- 

tesques et  les  caricatures;  (3)  simple- 
ment décoratives,  destinées  à  embellir  la 

personne  ou  l'objet  qui  les  recevaient; 
(4)    simplement  idéograhiques   représen- 
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tant  des  idées  à  exprimer,  à  conserver,  à 
répandre;  (5)  indicatives,  et  donnant  la 
notion  de  noms  propres,  de  marques  de 
propriété,  de  distinctions,  de  directions, 

d'énumérations,  etc.  et  (6)  symboliques, 
représentant  quelque  concept  religieux, 
totémique,  héraldique,  ou  autrement 
obscur.  Il  est  manifeste  cependant,  que 
dans  un  très  grand  nombre  de  cas  les 
motifs  qui  ont  inspiré  ces  représentations 
graphiques  doivent  forcément  demeurer 
fort  incertains.  De  plus  il  est  souvent 

difficile  de  déterminer  le  sens  de  ces  des- 

sins, même  dans  le  cas  où  l'on  peut  obser- 
ver les  tribus  qui  s'en  servent. 

Les  méthodes  d'expression  dans  l'art 
graphique  des  Indiens  sont  extrêmement 
variées,  mais  on  peut  les  classer  comme 
suit:  (1)  application  de  la  couleur  au 
moyen  de  brosses  et  de  poinçons  ou  de  la 
tranche  de  quelque  instrument,  dur  ou 

flexible,  ou  bien  encore  au  moyen  de  cou- 
leurs réduites  en  poudre;  (2)  gravure, 

exécutée  par  des  grattages  et  piqûres  de 
corps  durs  et  aigus;  (3)  dans  le  cas  de 

surfaces  plastiques,  empreintes  et  creu-- 

sage;  (4)  tatouage,  c'est-à-dire  l'intro- 
duction de  matières  colorantes  dans  des 

dessins  piqués  ou  taillés  dans  la  peau; 

(5)  méthodes  textiles,  telles  que  le  tis- 

sage, la  fabrication  des  paniers,  l'enfilage 
des  verroteries;  ouvrages  de  plumes  et 

broderie;  et  (6)  l'incrustation,  comme 
dans  la  mosaïque,  qui  forme  des  images 
par  la  juxtaposition  de  petits  fragments 
de  matière  colorée.  Les  images  sont  sim- 

plement esquissées;  ou  d'autres  fois  finies 
en  couleur,  ou  au  moyen  de  quelque  sub- 

stance distinctive.  Dans  le  domaine  de 

l'art  graphique,  tel  que  nous  le  définis- 
sons ici,  entre  aussi  le  perfectionnement 

et  l'embellissement  des  représentations 
d'hommes  et  de  bêtes,  sculptées  ou  mode- 

lées, au  moyen  de  détails  d'anatomie  ou 
des  empreintes  diverses,  en  couleur  ou  en 
gravure.  Dans  des  temps  plus  récents,  en 
conséquence  du  contact  avec  les  blancs, 
quelques  tribus  indigènes  ont  fait  de 

grands  progrès  dans  l'art  de  la  peinture, 
mais  le  travail  purement  aborigène,  s'il 
a  des  qualités  de  fruste  vigueur,  ne  se 
rapproche  cependant  guère  des  formes 

supérieures  de  l'art.  Primitivement  on 
s'occupait  peu  de  grouper  son  sujet,  ex- 
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cepté  dans  la  mesure  où  la  décoration 

l'exigeait:  les  lumières  et  les  ombres,  et 
la  perspective,  étaient  choses  parfaite- 

ment inconnues.  Le  portrait  et  le  pay- 
sage semblent  appartenir  à  un  degré  de 

civilisation  beaucoup  plus  avancé  que 

celui  qu'atteignirent  jamais  les  tribus  de 
l'Amérique  du  Nord.  Lorsque  les  délinéa- 
tions  s'attachaient  simplement  à  repré- 

senter des  idées  non  symboliques,  comme 

dans  la  pictographie  et  les  dessins  indi- 
catifs, on  y  remarque  une  tendance  à  user 

fréquemment  de  simplifications  progres- 
sives. Dans  ces  cas  la  figure,  en  tant  que 

figure,  n'a  aucune  raison  d'être  perpétuée, 
et  ainsi  il  se  fait  qu'on  en  arrive  avec  le 

temps  à  simplifier,  jusqu'à  remplacer  le 
tout  par  une  partie;  ou  bien  la  ressem- 

blance avec  l'original  se  perd  complète- 
ment et  le  dessin  devient  le  signe  formel 

d'une  idée.  L'art  graphique  de  tribus 
septentrionales,  cependant,  ne  montre  pas 
de  progrès  bien  définis  dans  ce  genre  de 

spécialisation,  à  moins  qu'on  ne  fasse 
entrer  en  ligne  de  compte  les  alphabets 
modernes,  comme  ceux  des  Micmacs,  ou 

certaines  inscriptions  d'une  origine  un 
peu  problématique,  comme  la  tablette  de 
Grave  Creek  Mound,  ou  la  tablette  de 
Davenport    (Farquharson) . 

Les  tribus  usaient  surtout,  en  picto- 
graphie, des  délinéations  graphiques;  on 

en  trouve  des  exemples,  sculptés  ou 
peints,  sur  des  surfaces  rocheuses,  dans 

presque  toutes  les  sections  du  pays.  Beau- 
coup de  tribus  exécutaient  des  ouvrages 

similaires  sur  des  peaux  tannées,  sur  des 

fragments  d'écorce  de  bouleau,  sur  des 
objets  en  bois,  en  ivoire,  en  os,  en  écaille 
et  en  nacre.  La  délinéation  de  formes 

vivantes,  dans  l'art  symbolique  et  décora- 
tif, est  à  peine  moins  universelle  que  dans 

la  simple  pictographie;  on  en  trouve  spé- 
cialement des  exemples  dans  les  travaux 

des  peuplades  plus  avancées,  tels  que  les 
poteries  des  bâtisseurs  de  buttes  et  des 
Pueblos,  les  ustensiles  et  les  sculptures 
des  tribus  du  littoral  du  Pacifique  nord, 
les  costumes  cérémoniels,  les  murailles 
et  les  parquets  des  chambres  sacrées  chez 

diverses  tribus.  L'oeuvre  graphique  de 
l'Esquimau  offre  un  intérêt  particulier, 
parce  qu'il  semble  avoir  été,  assez  récem- 

ment, superposé  à  un  autre  système  dans 
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lequel  prédominaient  de  simples  figures 

géométriques;  et  qu'il  est  beaucoup  plus 
en  usage  là  où  les  peuplades  ont  été  long- 

temps en  contact  avec  les  blancs,  et  plus 
spécialement  avec  les  Athapascans  et  les 
autres  tribus  indiennes  bien  dressées  à 

l'art  graphique.  (Hoffman).  Une  parti- 
cularité de  l'art  esquimau  est  la  repro- 
duction par  la  gravure  de  scènes  de 

chasse  et  d'exploits  de  toutes  sortes  sur 
des  objets  d'ivoire  et  d'os,  oeuvres  dont 
nous  trouvons  les  parallèles  parmi  les 

tribus  indiennes  du  sud,  dans  des  spéci- 
mens tels  que  la  tablette  de  Thruston 

(Thruston,  Holmes),  et  la  tablette  de 

Davenport  (Farquharson)  et  "les  scènes 
de  chasse  et  de  bataille  des  tribus  des 
plaines.      (Mallery,  Mooney). 

On  prisait  haut  dans  beaucoup  de  tri- 

bus l'habileté  à  exécuter  les  oeuvres  gra- 
phiques; l'artiste  était  particulièrement 

fier  de  son  ouvrage,  et  il  s'en  faisait  en 
quelque  manière  une  profession,  quand  il 

y  rencontrait  un  succès  marqué.  D'or- 
dinaire les  motifs  de  décoration  s'exécu- 

taient sans  modèle  ni  copie,  et  avec  une 

grande  sûreté.  Les  dessins  les  plus  com- 
pliqués tracés  sur  des  poteries  de  terre 

cuite  et  d'autres  objets,  ne  s'esquissaient 
pas  d'avance,  mais  se  dessinaient  du  pre- 

mier coup,  et  souvent  avec  une  adresse 

remarquable.  Cependant,  parmi  les  tri- 
bus de  la  côte  nord-ouest,  on  découpait 

souvent  des  modèles  en  écorce  de  cèdre, 

et  les  figures  typiques  que  l'on  trouve 
communément  travaillées  dans  leurs  bel- 

les couvertures  et  leurs  manteaux,  étaient 
dessinées  en  grandeur  naturelle  sur  des 
planches  qui  servaient  alors  de  modèle. 

L'artiste  indigène  ne  dessinait  pas  direc- 
tement d'après  nature,  mais  s'attachait 

plutôt  à  l'expression  de  l'idée,  qu'il 
esquissait  en  formes  reçues  dans  sa  tribu. 

Il  n'eût  pas  été  capable  de  produire  un 
portrait,  par  exemple,  mais  il  ne  semble 

pas  qu'il  lui  soit  jamais  venu  à  l'esprit 
que  les  portraits  fussent  choses  désira- 

bles. Il  aurait  pu  reproduire  la  forme  des 
animaux  avec  exactitude  en  ses  dessins; 

mais  il  lui  suffisait,  semble-t-il,  simple- 

ment de  suggérer  l'objet  particulier  de 
sa  pensée,  d'une  façon  frappante  et  éner- 

gique, toujours  conventionnelle. 
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Parmi  les  nombreuses  autorités  à  con- 
sulter sur  ce  sujet,  sont:  Boas,  Cushing, 

Fewkes,  Holmes,  Mallery,  Mooney,  Mur- 
doch,  Nelson,  J.  et  M.  C.  Stevenson,  Tur- 
ner.  Reps.  B.  A.  E.;  Boas,  Holîman,  Ma- 
son,  Niblack,  Reps.  Nat.  Mus.;  Dixon, 
Kroeber,  Matthews,  Swanton,  Wissler,  et 
autres  dans  Memoirs  and  Bulletins  Am. 
Mus.  Nat.  Hist.  ;  Farquaharson,  Proc. 

Davenport  Acad.  Sci.,  ii,  1877-1880; 
Grosse,  Beginnings  of  Art,  1897;  Haddon, 
Evolution  in  Art,  1895;  Kroeber,  Am. 
Anthrop.,  n.  s.,  m,  1901;  Moore,  divers 
mémoires.  Jour.  Acad.  Nat.  Sci.  Phila., 

1894-190.5;  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  i-vi, 
1851-57;  Thruston,  Antiq.,  1897;  divers 
auteurs  dans  les  revues  ethnologiques  et 
archéologiques.  (w.  h.  h.) 

Arts  et  métiers.  Les  arts  et  métiers 

des  indigènes  de  l'Amérique  du  Nord, 
comprenant  tous  les  procédés  artificiels  de 

fabrication,  sont  nombreux  et  variés  puis- 
que leur  objet  ne  se  limitait  pas  aux  con- 

ditions m.atérielles  de  la  vie.  On  créa 

une  technique  pour  répondre  au  sens  es- 

thétique; l'art  fut  subordonné  aux  insti- 
tutions sociales  et  cultuelles  et  servit  à 

l'impression  de  discours  sur  de  la  peau, 
de  l'écorce,  de  la  pierre,  à  perpétuer  les 
traditions  des  tribus:  il  fut  aussi  au  ser- 

vice de  la  religion.  D'autres  arts  et  mé- 
tiers existèrent  aussi  non  pas  tant  pour 

leur  usage  que  pour  celui  des  autres.  Les 

arts  et  les  métiers  s'améliorèrent  beau- 
coup après  l'arrivée  des  blancs  et  aug- 

mentèrent en  nombre  et  devinrent  plus 

complexes  par  l'introduction  de  la  mé- 
tallurgie, des  animaux  domestiques,  des 

moyens  mécaniques  et  de  procédés  plus 
avantageux.  Il  est  très  difficile  pour 

l'historien  de  dire  si  certaines  des  premi- 
ères inventions  viennent  des  aborigènes 

ou  ont  été  importées. 

Les  arts  et  métiers  des  Indiens  naqui- 

rent et  se  développèrent  en  vue  de  l'em- 
ploi des  minéraux,  des  végétaux  et  des 

produits  animaux  de  la  nature  et  reçurent 
leurs  modifications  des  nécessités  et  des 

ressources  de  chaque  région.  On  faisait 
un  emploi  mécanique  de  la  pesanteur,  de 

la  légèreté  et  de  l'élasticité;  on  savait 
aussi  produire  le  feu  par  le  foret  et  le 
choc.  On  savait  encore  comment  conser- 

ver le  feu  et  l'utiliser  de  différentes  ma- 
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nières.  On  employait  les  chiens  pour  por- 
ter des  fardeaux  ou  les  traîner  mais  ni 

bête,  ni  vent,  ni  eau  ne  firent  tourner  une 

roue  au  nord  du  Mexique  durant  l'époque 
précolombienne.  Les  sauvages  en  étaient 

aux  rudiments  de  la  machinerie  n'ayant 
que  le  foret  réciprociste  à  double  mouve- 

ment, le  foret  à  archet,  le  foret  à  courroie 
et  le  fuseau  à  mouvement  continuel. 

Les  métiers  au  point  de  vue  industriel 
se  divisaient  en  cinq  genres:  (1)  Les 
arts  ou  métiers  primaires  profitant  de  la 
munificence  de  la  nature;  (2)  les  arts  et 
métiers  secondaires  ou  intermédiaires  qui 
modelaient  les  matériaux;  (3)  les  moyens 

de  transport  et  de  voyages;  (4)  le  méca- 

nisme d'échange;  (5)  l'emploi  ou  la 
jouissance  des  produits  faits,  les  arts  et 
métiers  ultimes,  ou  la  consommation.  Les 

produits  d'un  art  ou  d'un  métier  consti- 
tuaient souvent  la  matière  d'un  autre  et 

beaucoup  d'outils  étaient  employés  dans 
plus  d'un.  Ainsi  la  tête  de  flèche  ou 
la  lame  en  silex  pouvaient  s'employer 
pour  tuer  le  buffalo  et  pour  l'écorcher. 
Certains  arts  et  métiers  étaient  pratiqués 

par  les  hommes,  d'autres  par  les  femmes, 
d'autres  par  les  deux.  Ils  avaient  leur 
époque,  leur  étiquette,  leurs  cérémonies 
et  leur  tabou. 

Pierre. — Comprend  tous  les  ouvrages, 
tous  les  outils,  tous  les  appareils  usités 
pour  se  procurer  la  matière  première,  la 
transformer  en  peintures,  en  outils,  en 
meubles,  en  ustensiles,  en  ornements,  en 

sculptures,  du  plus  grossier  jusqu'au  plus 
raffiné.  L'amassement  de  pierres  pour 
construire  constituait  une  autre  branche. 

Eau. — Comprend  la  découverte,  le  char- 

royage,  l'emmagasinage  et  le  chauffage 
de  l'eau,  sa  canalisation,  et,  plus  impor- 

tant que  tout  cela,  la  fabrication  d'em- 
barcations pour  naviguer  d'où  originèrent 

beaucoup  de  métiers.  Le  manque  de 

grosses  bêtes  de  somme  et  l'abondance 
des  voies  de  communication  par  eau  por- 

tèrent à  perfectionner  différents  genres 

d'embarcations  pour  convenir  à  chaque 
région. 

Terre. — Comprend  l'amassement,  le 
charroyage  et  l'emploi  de  la  terre  dans 
la  construction,  le  creusage  de  caves,  la 
construction  de  maisons  en  gazon  ou  en 
neige,  et  le  creusage  de  trous.     Les  habi- 

tations permanentes  de  la  région  arctique 
étaient  faites  de  gazon  et  de  terre  et  les 
habitations  temporaires  de  blocs  de  glace 
disposés  en  spirale  pour  former  des  toits 
bas.  Les  Esquimaux  apportaient  beau- 

coup d'ingéniosité  dans  la  solution  des 
problèmes  mécaniques  que  posait  la  pré- 

sence de  la  glace.  Les  tribus  du  Saint-Lau- 

rent-Atlantique et  canadiennes  n'entrepri- 
rent aucune  de  ces  constructions  en  terre 

qui  requéraient  de  l'habileté.  Mais  cel- 
les de  la  vallée  du  Mississipi,  des  états 

du  Golfe  et  du  lointain  sud-ouest  déployè- 
rent dans  leurs  remparts  et  leurs  con- 

structions en  terre  un  remarquable  esprit 
de  suite  et  une  remarquable  habileté  mé- 

canique. En  certains  cas,  en  avait  donné 
une  forme  géométrique  à  des  amoncel- 

lements de  millions  de  pieds  cubes  de  ter- 
re; souvent  la  matière  première  avait 

été  transportée  de  longues  distances  par 
les  hommes  et  les  femmes.  Les  tribus 
de  la  côte  du  Pacifique  vivaient  dans  des 
habitations  à  moitié  souterraines.  Les 
Pueblos  étaient  très  habiles  dans  la  cana- 

lisation de  l'eau  et  la  construction,  con- 
struisant des  murs  et  des  maisons  en  pier- 

re, en  pisé  et  en  briques  cuites  au  soleil. 
Quelques  restes  de  ces  constructions  en 
pierre  démontrent  un  remarquable  sens 
de  la  symétrie. 

Art  céramique. — Comprend  tous  les  tra- 
vaux en  plastique.  Les  tribus  arctiques 

dans  l'extrême-ouest  qui  n'avaient  point 
la  pierre  nécessaire  pétrissaient  de  leurs 
doigts  des  morceaux  de  glaise  mêlée  de 
sang  et  de  cheveux  en  de  grossières  lam- 

pes et  ustensiles  de  cuisine.  Dans  les 
zones  de  froid  intense  on  ne  trouvait  que 

la  forme  primitive  de  la  poterie.  Les  tri- 
bus du  Canada  et  de  la  frontière  nord 

des  états  à  l'ouest  du  lac  Supérieur  et 
ceux  du  versant  du  Pacifique  employaient 
peu  la  glaise  mais  ceux  de  la  vallée  du 

Mississipi  et  du  sud-ouest  savaient  com- 
ment pétrir  la  glaise  et  la  transformer  en 

poteries  dont  beaucoup  ont  une  grande 

valeur  artistique.  Les  femmes  s'occu- 
paient généralement  de  ce  travail  et  cha- 

que région  a  ses  formes  et  ses  décorations 
particulières. 

Métaux — ^Comprend  l'extraction  et  le 
broiement  du  minerai  et  de  la  peinture, 

le  polissage,  le  martelage  à  froid,  la  gra- 
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vure.  le  bosselage,  le  placage.  Les  mé- 
taux étaient  le  cuivre,  l'hématite,  le  fer 

météorique,  le  galène,  l'or  en  pépite  et 
le  mica.     On  ne  pratiquait  point  la  fusion. 

Dois. — Comprend  l'abattage  des  arbres 
avec  des  haches  de  pierre  et  le  feu.  Les 
bois  les  plus  tendres,  tels  que  le  pin,  le 

cèdre,  le  peuplier,  le  cyprès,  étaient  em- 
ployés pour  les  canots,  les  structures  de 

maisons,  les  poteaux  totem  et  autres  gros 

objets.  On  employait  aussi  dans  diffé- 

rents buts  les  tiges  d'arbres  plus  petits. 
Les  Esquimaux  se  fabriquaient  des  arcs 

avec  du  bois  flottant.  Comme  on  n'avait 
point  de  scie,  on  fendait  et  taillait  les 
arbres  en  un  seul  madrier  sur  la  côte 
nord  du  Pacifique.  On  construisait  en 

eèdre  d'immenses  habitations  communes; 
les  énormes  madriers  étaient  mus  par  de 

grossiers  procédés  mécaniques  et  main- 
tenus en  place  par  des  cordes  et  des 

appuis  en  bois.  Les  sculptures  sur  les 
piliers  des  maisons,  les  poteaux  totem  et 
les  meubles  des  maisons  étaient  souvent 

admirables.  Dans  le  sud-ouest  on  fabri- 
quait des  ustensiles  et  des  ornements  de 

cérémonies  avec  les  racines  des  arbres. 

Racines. — Employées  comme  nourri- 
ture, pour  la  confection  des  paniers,  com- 

me textiles,  pour  teindre,  pour  empoi- 
sonner le  poisson,  comme  médecine,  etc. 

Prenant  la  place  du  bois,  les  racines  des 
plantes  développèrent  plusieurs  arts  et 
industries  spéciales. 

l'ihres. — Beaucoup  plus  importantes 
que  les  racines  dans  l'industrie  textile,  les 
tiges,  les  feuilles,  les  écorces  extérieures 
et  intérieures  des  plantes  et  les  tissus  des 
animaux,  chacun  possédant  sa  qualité 
propre,  engendrèrent  toute  une  série  de 

métiers.  Quelques-unes  de  ces  matières 
servaient  à  fabriquer  les  parois  et  les 

toits  des  habitations;  d'autres  fournis- 
saient les  cordes  de  fibre,  le  fil  et  la 

corde;  quelques-unes  étaient  employées 
dans  la  fabrication  des  meubles,  dans  le 
vêtement,  dans  les  ustensiles.  Dans  le 

sud-ouest,  on  cultivait  beaucoup  le  co- 
ton. 

Graincf. — La  cueillette  des  fruits,  des 
glands  et  autres  noix,  du  grain  et  des 
autres  semences  donna  naissance  aux 

modes  primitifs  de  récolter,  de  transpor- 

ter, de  moudre,  d'emmagasiner,  de  cuire, 
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de  servir,  avec  d'innombrable  observances 
de  jours  et  de  saisons  et  de  multiples 
cérémonies  et  traditions. 

Non  satisfaits  de  recevoir  directement 
des  mains  de  la  nature,  les  Indiens  furent 
de  primitifs  agriculteurs.  En  recueillant 
des  racines,  ils  aidèrent  Inconsciemment 

le  sol  et  firent  qu'il  produisît  plus.  Ils 
plantèrent  des  courges  en  des  endroits 

choisis  et  à  l'automme  les  y  allèrent  mois- 
sonner. On  semait  régulièrement  du  maïs 

dans  des  terrains  nettoyés  par  le  feu  et 
on  y  travaillait  avec  des  bâtons  pointus 
ou  des  houes  eri  os,  en  écaille  ou  en 
pierre.  Plusieurs  tribus  cultivaient  le 

tabac;  quelques-unes  ne  plantaient  que 
du  tabac. 

Atiimaiix.  Les  arts  et  les  métiers  dé- 

pendant des  animaux  comprenaient  primi- 
tivement la  chasse,  la  pêche,  la  prise  au 

piège  et  la  domestication.  (Voir:  la 

chasse.)  Les  arts  secondaires  compren- 
nent la  cuisson  des  aliments  et  autres 

modes  de  préparation  des  aliments,  l'abat- 
tage et  l'écorchement  des  animaux,  tous 

les  genres  de  préparation  des  peaux,  la 
taille  des  vêtements,  des  tentes,  des  ba- 

teaux, de  cent  autres  petits  articles,  la 
couture  avec  fibres  de  tendon  et  autres 
fils,  la  fabrication  avec  des  griffes,  des 
cornes,  des  os,  des  dents,  des  écailles, 

d'objets  de  nécessité,  d'ornements,  de 
monnaies;  le  travail  des  plumes,  des  che- 

veux. Ces  métiers  ne  s'en  tenaient  pas  à 
la  routine  et  aux  exigences  du  vêtement, 

du  costume,  des  vases,  des  moyens  de  lo- 
comotion et  de  transport.  On  traçait  des 

pictographies  sur  des  peaux  préparées  spé- 
cialement dans  ce  but;  on  fabriquait  des 

tambours  et  autres  instruments  de  musi- 
que avec  des  peaux  et  des  membranes; 

pour  de  luxuriantes  coiffures  et  des  robes 
de  cérémonies  on  employait  les  plus  beaux 
et  les  plus  rares  animaux;  partout,  les 

brodeurs  usaient  avec  une  grande  habi- 

leté de  plumes  et  quelquefois  d'herbes  et 
de  racines. 

KraltiHnn  (/r.v  arts. — Pour  l'immédiat  et 
la  vie,  on  demandait  beaucoup  à  la  na- 

ture. Mais  les  Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord  étaient  habiles  aux  arts  secondaires 
et  se  transformaient  tôt  en  fabricants 
quand  la  nature  ne  leur  fournissait  pas 
ce  dont  ils  avaient  besoin.     Dans  chaque 



MANUEL  DES   IXDJENS  DU   CANADA 55 

DOC.  PARLEMENTAIRE  No  21a 

région,  ils  construisirent  un  genre  diffé- 

rent d'habitations: — ici,  un  dôme  de  neige 
avec  logement  souterrain;  là,  des  mai- 

sons à  charpente  taillée  dans  des  cèdres 

géants;  ailleurs,  des  tentes  coniques  fai- 

tes de  peaux  d'animaux,  de  troncs  d'arbres 
couverts  de  nattes  ou  de  roseaux,  de  ga- 

zon ou  dherbe  recouvrant  une  charpente 

en  billots.  L'invention  des  meubles  et 
des  ustensiles,  tels  que  des  vases  à  cuis- 

son en  pierre,  la  poterie,  les  matériaux  en 
végétaux,  les  vases  en  argile,  les  paniers, 
les  ustensiles  en  écorce  ou  en  peau  pour 
servir  la  nourriture,  les  couches,  créa  le 

tanneur,  la  couturière,  le  potier,  le  char- 
pentier, le  peintre,  le  teinturier,  le  tail- 

leur de  pierre.  Le  besoin  de  se  vêtir  fai- 
sait recourir  à  certains  de  ces  arts  et  don- 

na naissance  à  d'autres.  On  préparait  la 
nourriture  en  la  pétrissant,  en  la  rôtis- 

sant, et  la  faisant  bouillir  dans  des  trous. 

Cela  nécessitait  peu  d'invention  mais  on 
eut  à  trouver  des  appareils  et  des  usten- 

siles pour  la  transporter.  La  demande 
donna  naissance  au  fabricant  de  canots, 

au  constructeur  de  traîneaux,  à  l'armu- 
rier, au  tailleur  de  pierre,  au  charpentier, 

au  sculpteur  d'os  et  d'ivoire,  à  l'expert 
dans  la  fabrication  du  panier,  au  tisse- 

rand, au  fabricant  de  filets,  de  corde  et  de 
babiche.  Les  experts  en  chaque  métier 
étaient  rares;  on  était  plutôt  habile  en 
plusieurs. 

On  ne  différenciait  pas  spécialement  les 

arts  et  métiers  se  rapportant  à  la  consom- 
mation des  produits  industriels.  Les  ou- 

tils, les  ustensiles,  les  instruments  se  dé- 

truisaient par  l'emploi.  Un  certain  nombre 
se  trafiquait:  la  vente  et  le  luxe  firent 

qu'on  demanda  des  produits  de  meilleure 
qualité.  Les  Esquimaux  avaient  des  vê- 

tements de  fourrure  qu'ils  ne  portaient 
pas  à  la  chasse.  Toutes  les  tribus  qui 

chassaient  l'orignal  avaient  leur  vêtement 
de  gala  pour  les  jours  de  fêtes,  de  céré- 

monies, d'adoration:  ils  demandaient 
beaucoup  de  temps  et  d'habileté.  Les  tri- 

bus du  sud  et  de  l'ouest  portaient  de  mer- 
veilleusement délicates  et  élégantes  robes 

de  chanvre,  de  poil  de  chèvre,  de  rangées 

de  peaux  de  lièvres  et  de  peaux  d'oiseaux. 
L'idée  d'embellir  stimulait  les  artisans  de 
l'un  et  l'autre  sexe.  Dans  une  région,  ils 
s'occupaient  au  travail  des  plumes;   dans 

une  autre,  à  tailler  le  bois  et  l'ardoise. 
Ceux  des  montagnes  produisaient  des  cos- 

tumes ornés  de  chapelets  de  bois;  ceux 
des  régions  centrales  construisaient  en 
terre  des  ouvrages  exécutés  avec  un  grand 

soin;  ceux  de  la  côte  du  Pacifique  n'a- 
vaient point  de  rivaux  pour  les  ouvrages 

en  joncs;  ceux  du  sud-ouest  fabriquaient 
et  modelaient  des  objets  de  poterie  de  tous 
les  styles  et  de  tous  les  décors.  Les  la- 
diens  au  nord  du  Mexique  étaient  géné- 

ralement assez  avancés  dans  le  travail 

manuel  simple  mais  nulle  part  ils  n'a- 
vaient essayé  la  grande  construction  en 

pierre. 
Consultez  les  Rapports  annuels  et  les 

Bulletins  du  Bureau  de  l'Ethnologie  Amé- 
ricaine qui  abondent  en  renseignements 

concernant  les  arts  et  les  métiers  indiens. 

Voir  aussi  Bancroft,  Native  Races,  i-v, 
1886;  Boas,  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
XV,  1901;  Dellenbaugh,  North  Americans 
of  Yesterday,  1901;  Goddard,  Life  and 
Culture  of  the  Hupa,  1903;  Hoffman,  Nat. 
Mus.  Rep.  1895,  739,  1897;  Holmes  (1), 
Smithson.  Rep.  1901,  501.  1903;  (2),  Am. 
Anthrop.,  m,  684,  1901;  Hough  (1), 
Nat.  Mus.  Rep.  1888,  531,  1890;  (2)  ibid., 
1889,  395,  1891;  McGuire,  ibid.,  1894, 
623,  1896;  Mason,  (1)  ibid.,  1889;  553, 
1891,  (2)  ibid.,  1890,  411,  1891;  (3) 
ibid.,  1894,  237,  1896;  (4)  ibid.,  1897, 
725,  1901;  (5)  ibid.,  1902.  171,  1904; 
(6),  Am.  Anthrop.,  i,  45,  1899;  Moore. 
McGuire,  Willoughby,  Moorehead.  et  al., 
ibid.,  V,  27,  1903;  Niblack,  Nat.  Mus.  Rep. 
1888,  1890;  Powers,  Cont.  N.  A.  Ethnol.. 
m,  1877;  Rau  (1),  Smithson.  Rep.  1863; 
(2),  Smithson.  Cont.  Knowl.,  xxv,  1885; 
Willoughby,  Am.  Anthrop,  vu,  nos.  3,  4, 
19  05;  Wilson,  Nat.  Mus.  Rep.  1897,  1899; 

Schoolcraft,  Indian  Tribes,  i-vi,  1851-57; 
aussi  les  Mémoires  et  les  Bulletins  du 

Musée  Américain  d'Histoire  Naturelle  et 
les  Mémoires  et  Documents  du  Musée  Pea- 
body.  Voir  aussi  les  articles  sur  les  dif- 

férents arts  et  métiers  individuels  et  les 
oeuvres  auxquelles  on  y  réfère,     (o.  t.  m.) 

Aseik  (Is-r'F.r).  Une  des  trois  villes 
Bellacoola,  du  groupe  Talio,  à  la  tête  de 

la  branche  sud  de  la  Bentinck,  Colombie- 
Britannique.  Boas  dans  Mem.  Am.  Mus. 
Nat.,  II,  49.  1898. 

A'.sêq. — Boas  dans  7th  Rep.  X.  W.  Tribes,  3, 
1891. 
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Asenane  (AsE'nauô).  Ancienne  ville 
Bellacoola  sur  la  rivière  Bellacoola,  Co- 

lombie-Britannique.— Boas,  dans  Tth  Rep. 
N.  W.  Tribes.  3,  1891. 

Ashk   nen    ('Huttes   des   pieds-noirs'). 
Un  groupe  dos  Corbeaux. 
Ash-kane'-na. — Morgan,  Ane.  Soc,  159,  1877. 

Ashnolas.  Un  groupe  d'Okinangas  dans 
le  sud-ouest  de  la  Colombie-Britannique. 

Pop.  3"  en  1911. — Can.  Ind.  Aff.  pour 
1901,  pt.  I,  245. 

Asilao.  A'illage  Helatl  sur  le  bas  Fra- 
ser, au-dessus  de  Yale,  Colombie-Britan- 

nique. 
Asilâ'o. — Boas  dans  Rep.  Brit.  A.   A.  S.,   454, 
1S94. 

Aspenquid.  Abénakis  d'Agamenticus, 
Me.,  curieuse  figure  de  la  tradition  de  la 

Nouvelle-Angleterre.  On  le  dit  né  vers 
la  fin  du  16ème  siècle  et  converti  au 
christianisme;  il  le  prêcha  aux  Indiens, 
voyagea  beaucoup  et  mourut  au  milieu 

des  siens  à  l'âge  de  cent  ans.  Jusqu'en 
1775-76,  à  Halifax,  on  célébrait  la  fête 

d'Aspenquid  par  un  dîner  aux  huîtres. 
On  dit  qu'il  fut  enterré  sur  le  versant  du 
mont  Agamenticus  où,  rapporte-t-on,  il 
apparut  en  1682.  Quelques-uns  croient 

qu'il  est  le  même  individu  que  Passaco- 
uaway.  Les  New  England  Legends  de 

Drake  contiennent  un  poëme  "St.  Aspen- 
quid" par  John  Albee.  Voir  Am.  Notes 

and  Queries,  ii,  1889.      (a.  f.  c.) 

Assabaochs.  Groupe,  probablement  As- 
siniboine  ou  Chippewa,  dans  les  environs 
du  lac  Rainy,  Ontario,  en  1874;  pop.  152. 

— Can.  Ind.  Rep.  85,  1875. 

Assaciimbuit.  Chef  abénakis  ("Tarra- 
tine")  mentionné  dans  l'histoire  vers 
1696.  Il  fut  toujours  fidèle  aux  Fran- 

çais et  rendit  de  précieux  services  à  Iber- 
villo  et  Montigny  dans  la  conquête  du 

fort  Saint-Jean,  N.-B.,  le  30  novembre 
1686.  Avec  deux  autres  chefs  et  quelques 
soldats  français,  Assacumbuit  attaqua  le 
fort  de  Casco,  Me.,  en  1703,  alors  défendu 

par  le  capitaine  March,  que  sauva  l'ar- 
rivée opportune  d'un  navire  anglais.  Il 

assista  les  Français  en  1704-05  dans  leur 

tentative  de  chasser  les  Anglais  qui  s'é- 
taient établis  dans  Terreneuve  et  en  1706 

visita  la  France  où  il  fit  la  connaissance 
de  Charlevoix  et  fut  présenté  à  Louis 
XIV  qui  le  créa  chevalier  et  lui  présenta 
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un  élégant  sabre  après  qu'il  se  fut  vanté 
d'avoir  tué  de  sa  propre  main  140  enne^ 
mis  du  roi  dans  la  Nouvelle-Angleterre. 
(Penhallow,  Ind.  Wars,  i,  40,  1824).  As- 

sacumbuit revint  de  France  en  1707  et 

l'année  suivante  prit  part  avec  les  Fran- 
çais à  l'attaque  contre  1-Iaverhill,  Mass. 

De  cette  époque  jusqu'à  sa  mort  en  1727, 
on  ne  rapporte  rien  de  particulier  à  son 
sujet.  Il  est  quelquefois  parlé  de  lui 

sous  le  nom  de  Nescambioùit  et  en  d'au- 
tres cas  sous  celui  de  Old  Escambuit. 

(c.  T.) 
Assapan.  Nom  de  dictionnaire  pour 

l'écureuil  volant.  {Sciuroptcrus  volticdla), 
aussi  épelé  assaphan,  évidemment  parent 

avec  le  Chippewa  d'sipû»,  le  Sauk  et  le 

Renard  u'scpàn'^,  'raton'. 
(a.  F.  c.     w.  J). 

Asseguns  (probablement  du  Chippewa 

û'shUjnn  'écorce  basse*. — W.  J.).  Une 
tribu  qui  au  rapport  de  la  tradition  vécut 
autour  de  Mackinaw  et  du  Sault-Ste-Ma- 
rie,  lors  de  la  première  venue  des  Otta- 
was  et  des  Chippewas  et  qui  fut  rejoulée 

par  eux  vers  le  sud  à  travers  le  bas  Michi- 
gan.  On  dit,  à  bon  droit,  semble-t-il, 
qu'elle  était  apparentée  aux  Mascoutins 
et  ne  formait  qu'un  avec  cette  tribu;  elle 
aurait  fait  des  dépôts  d'os  dans  le  nord  du 
Michigan.  Voir  Mascoiitin.  (j.  m.) 
Ahmosuds. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  vi,  202- 
4,  1857.  AsMigunaick. — Brinton,  I^enape  Le- 
ffend,  22S,  1885.  AHHisunaij?». — Schoolcraft, 
op.  cit.,  I,  191,  1851.  Bone  Tndians. — Ibid.,  307. 

Assiniboines  (Chippewa:  ù'slni  'pierre', 
û'pvcaW^  'il  cuit  en  rôtissant':  'celui  qui 
cuit  à  l'aide  de  pierres'. — W.J.).  Forte 
tribu  siouse,  d'abord  formant  un  groupe 
des  Yanktonais.  Leus  séparation  du  tronc 

principal,  à  en  juger  par  les  maigres  dif- 

férences de  langage,  n'eut  pas  lieu  long- 
temps avant  l'apparition  des  blancs,  mais 

elle  a  dû  se  faire  avant  1640,  car  les 
Jésuites  dans  leur  Relation  de  cette  année 

parlent  des  Assiniboines  comme  d'un 
groupe  distinct.  La  Relation  de  1658  les 
situe  dans  les  environs  du  lac  Alimibeg, 

entre  le  lac  Supérieur  et  la  baie  d'Hud- 
son.  Sur  la  carte  de  Jeffrey,  en  1762,  ce 
nom  est  donné  au  lac  Nipigon;  sur  celle 

de  De  l'Isle,  en  1703,  au  lac  Rainy.  Se- 
lon une  tradition  recueillie  dans  les  grou- 
pes fort  disséminés  de  cette  tribu  et  reçue 

par  les  premiers  européens  qui  visitèrent 
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le  Dakota,  les  Assiniboines  paraissent 

s'être  séparés  de  la  branche  ancestrale 
quand  elle  vivait  quelque  part  à  la  source 

des  eaux  du  Mississippi  d'où  ils  émigrè- 
rent  vers  le  nord  et  se  joignirent  aux 

Cris.  Il  est  probable  qu'ils  s'établirent 
d'sbord  près  du  Lac  des  Bois,  puis  pous- 

sèrent au  nord-ouest  dans  les  régions  au- 
tour du  lac  Winnipeg  où  ils  habitaient 

même  en  1670;  la  carte  de  Lahontan  en 
1691  les  place  là.  Chauvignerie  (1763) 
les  situe  dans  le  même  endroit.  Dobbs 

(Hudson  Bav,  1744)  place  un  groupe  des 
Assiniboines  à  quelque  distance  au  nord 

du  lac  Winnipeg  et  l'autre  à  un  lac  incon- 
nu au  nord  du  lac  Winnipeg.  Ces  grou- 

pes, il  les  dénomme  Assiniboines  des 
prairies  et  Assiniboines  des  bois.  En 

17  75,  Henry  trouva  cette  tribu  dissémi- 
née le  long  des  rivières  Saskatchewan  et 

Assiniboine,  de  la  lisière  de  la  forêt  jus- 

qu'aux sources  de  la  première  rivière. 
Cette  région,  limitée  au  sud  par  les  Sioux 

et  à  l'ouest  par  les  Siksikas,  fut  le  paj's 
où  ils  continuèrent  à  errer  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  réunis  en  réserves.  Hay- 
den  (Ethn.  and  Philog.  Mo.  Val.,  18  62) 

décrit  ainsi  leur  champ  d'action:  "I^es 
Assiniboines  du  Nord  vagabondaient  des 
rivages  ouest  de  la  Saskatchewan  et  de 

l'Assiniboine,  dans  la  direction  ouest,  aux 
monts  des  Bois,  au  nord  et  à  l'ouest  chez 
les  petits  nomades  des  Montagnes  Ro- 

cheuses, à  l'est  du  Missouri,  et  sur  les 
bords  des  petits  lacs  très  fréquents  dans 
cette  région.  Ils  comprenaient  2  50  ou 
SOO  cabanes.  Le  reste  de  la  tribu  mainte- 

nant (1856)  réduit  à  250  cabanes  occupe 
le  district  ainsi  délimité:  Commençant  à 

l'embouchure  de  la  rivière  White  Earth 
à  l'est,  s'étendant  en  remontant  cette 
rivière  jusqu'au  delà  de  sa  source,  à 
Grande  Coulée  et  à  la  tête  de  la  rivière 

Souris;  de  là,  au  nord-ouest,  le  long  du 
coteau  du  Missouri,  ou  se  divisant  jus- 

qu'aux premières  falaises  des  monts 
Cyprôs,  à  la  fourche  nord  de  la  rivière 
Milk,  puis  en  descendant  cette  rivière 

jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  Missouri; 
d'où  le  long  du  Missouri  jusqu'à  la 
rivière  White  Earth  comme  point  de 

départ.  Jusqu'à  18.38,  la  tribu  comp- 
tait de  1,000  à  1,200  cabanes,  sur  le 

Missouri,   quand  la  vérole  en  réduisit  le 

nombre  à  400.  Elle  fut  aussi  entourée 

par  des  tribus  fortes  et  hostiles  qui  lui 
firent  continuellement  la  guerre  et  de  la 
sorte  leur  nombre  diminua  encore,  bien 

qu'à  l'heure  actuelle  il  s'9,ccroisse  lente- 
ment. 

Depuis  leur  scission  d'avec  le  groupe 
source  et  leur  union  avec  les  Cris  jus- 

qu'à ce  qu'ils  tombassent  sous  la  domina- 
tion des  blancs,  les  Assiniboines  du  Nord 

furent  constamment  en  guerre  avec  les 
Dakotas.  Comme  ils  vécurent  depuis  la 
venue  des  blancs  dans  le  Nord-Ouest 
presque  continuellement  dans  la  plaine, 

sans  villages  permanents,  allant  d'un 
endroit  à  un  autre  pour  se  procurer  leur 

nourriture,  leur  histoire  est  celle  d'une 
continuelle  lutte  contre  les  tribus  avoisi- 
nantes. 

Physiquement,  les  Assiniboines  ne  dif- 
fèrent pas  beaucoup  des  Sioux.  Les  hom- 

mes se  coiffent  de  la  même  manière;  ils 
coupent  rarement  leurs  cheveux  mais 

lorsqu'ils  croissent  ils  les  tressent  en  pe- 
tites mèches  ou  queues  et  souvent  ils 

ajoutent  de  faux  cheveux  pour  allonger  la 
tresse.  Quelquefois  elle  atteint  le  sol 
mais  généralement  elle  est  enroulée  sur 
la  tête.  Vêtements,  tentes  et  usages  sont 
généralement  similaires  à  ceux  des  Cris 

des  Plaines  mais  ils  ont  plus  d'ordre  dans 
les  campements,  sont  plus  propres  et  tous 
les  voyageurs  qui  les  ont  visités  ont  noté 
leur  hospitalité.  La  polygamie  est  chose 
commune.  Quand  le  buffalo  abondait,  ils 

s'occupaient  surtout  de  la  fabrication  du 

pemmican  qu'ils  vendaient  aux  blancs 
pour  de  la  boisson,  du  tabac,  de  la  poudre, 

des  balles,  des  couteaux,  etc.  On  dit  qu'ils 
ont  sacrifié  des  chiens  à  leurs  divinités. 

Selon  Alexander  Henry,  si  quelqu'un 
mourait  en  hiver  à  une  trop  grande  dis- 

tance du  champ  de  sépulture  de  la  famil- 
le, le  corps  suivait  dans  les  pérégrina- 

tions et  on  le  plaçait  sur  un  échafaud  aux 
lieux  de  campement  pour  le  mettre  hors 

d'atteinte  des  chiens  et  des  bêtes  de  proie. 
Rendu  au  lieu  de  sépulture,  il  était  dé- 

posé assis,  dans  une  fosse  ronde,  de  cinq 

pieds  à  peu  près  en  profondeur;  on  le 

recouvrait  ensuite  d'écorces  sur  lesquel- 

les on  plaçait  des  billots  de  bois  qu'on 
recouvrait  de  terre. 
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Les  noms  de  groupes  ou  de  familles  tels 
que  rapportés  par  les  différents  auteurs 
varient  considérablement  par  suite  de  leur 

peu  d'ordre  social  et  des  habitudes  migra- 
toires des  tribus.  En  ISOn,  Lewis  et 

Clark  dénombraient  les  groupes  suivants: 

(1)  Menatopa  (Otaopabinè  de  Maximi- 
lien),  Gens  de  Feuilles,  (pour  fîUe.s  (It- 
scheabinè),  Big  Devils,  (Watopachnato), 
Oseegah,  et  un  autre  groupe  dont  on  ne 

donne  pas  le  nom.  La  nation  tout  en- 
tière se  divisait  entre  groupes  du  sud  et 

du  nord,  groupes  des  forêts  et  des  plaines. 

Maximilien  (Voy.,  194,  1843)  dénom- 
me ainsi  ces  groupes:  (1)  Itscheabinè 

(gens  des  filles);  (2)  Jatonabinè  (gens 
des  roches);  (3)  Otopachgnato  (gens  du 

large);  (4)  Otaopabinè  (gens  des  ca- 
nots); (5)  Tschantoga  (gens  des  bois); 

(6)  Watopachnato  (gens  de  l'âge);  (7) 
Tanintauei  (gens  des  osayes)  ;  (8)  Cha- 
bin  (gens  des  montagnes).  Un  groupe, 
mentionné  par  Hayden,  (op.  cit.,  387), 

les  Minishinakatos  n'ont  reçu  aucun  nom 
de  Maximilien.  Henry  (Jour.,  ii,  522 — ■ 
523,  1897)  énumérait  11  groupes  en 

1808,  dont  on  ne  reconnaît  point  positive- 
ment les  suivants:  Red  River,  Rabbit, 

Eagle  Hills,  Saskatchewan,  Foot,  Swampy 
Ground  Assiniboin  et  Those-who-have- 
water-for-themselves-only.  Ce  dernier 
peut  être  les  Minishinakatos  de  Hayden. 
Les  autres  groupes  mentionnés,  surtout 
géographiques,  sont:  Les  Assiniboines  des 
Prairies,  les  Turtle  Mountain  Sioux,  les 
Wawaseeassons  et  les  Assabaochs  (  ?  ) . 
Le  seul  village  assiniboine  mentionné  est 
Pasquayah. 

Porter  (1829)  estimait  la  population 
assiniboine  à  8,000;  Drake  à  10,000 

avant  l'épidémie  de  vérole  en  1836,  au 
cours  de  laquelle  4,000  périrent;  Gallatin 
(1836)  donnait  le  chiffre  de  6,000;  le  U. 
S.  Indian  Report  pour  1843  celui  de 
7,000.  En  1890,  leur  nombre  était  de 
3,008;  en  1904,  2,600. 

A  l'heure  actuelle  (1904),  les  Assini- 
boines vivant  aux  Etats-Unis  sont:  dans 

le  Montana,  69  9  sous  l'agence  de  Fort 
Belknap  et  535  sous  l'agence  de  Fort 
Peck:  en  tout,  1234.  En  1911,  il  y  avait  au 

Canada  les  groupes  Mosquito,  Bears'  Head 
et  Lean  Man's  sous  l'agence  de  Battle- 
ford,  94;  le  groupe  Joseph,  14  3,  le  groupe 

2  GEORGE  V,  A.  1912 

Paul,  142,  sous  l'agence  d'Edmonton;  le 

groupe  Carry-the-Kettle,  210,  sous  l'a- 
gence Assiniboine;  le  groupe  Pheasant 

Rump,  d'abord  69,  et  le  groupe  Océan 
Man,  68,  étaient  unis  avec  le  groupe 
White  Bear  des  Cris  et  des  Chippewas,  en 
1901;  les  groupes  de  la  réserve  Stony, 

Alberta,  665:  en  tout  1,393.  Voir:  Pow- 
ell,  7th  Rep.  B.  A.  E.,  111,  1891;  McGee, 
Siouan  Indians,  15th  Rep.  B.  A.  E.,  157, 
1897;  Dorsey,  Siouan  Sociology,  ibid., 
213:  Hayden,  Ethnog.  and  Philol.  Mo. 
Val.,  1862.  (j.  M.  c.  T.) 
Apinnlboinen. — I-,loycl,  Jour.  Anthrop.  Inst., 
v.  246.  1S76  (faute  d'impres-sion).  Arnenipol- 
titj. — Barcia,  Ensayo,  2.38,  1723.  AraenipoltH. 
— McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  m,  80, 
1854.  Anlnbols. — Trumbull,  Ind.  Wars,  185, 
1851.  AsiniboelH. — Anville.  Am.  Sept,  carte, 
1756.  ANlniboineH. — Morgan,  N.  Am.  Rev., 

44,  Jan.,  1870.  A«i'-nl-bwan. — Am.  Natur., 
S29.  Oct..  1882  (faussement  donné  comme 

l'épellation  de  Dorsey).  Asinibvranak. — 
Cuoq,  Lex.  de  la  Langue  Algonciuine,  77, 
1S86.  A-si-ni-poi'-tuk. — Hayden,  Ethnog. 
and  Philol..  381,  1862  (Crée  et  Chippewa; 
noms).  AftinipovaleM. — Barcia,  Ensayo,  176, 
1723.  A»-ne-bolne». — Bonner,  Life  of  Beck- 
wourth,  156.  1856.  Asseenabolne. — Frank- 

lin. Journ.  Polar  Sea,  168,  1824.  Aonenee- 
poytuck. — Ibid.,  55  (Cri,  nom).  AsMeliboiB. 
—Doc.  de  168  3.  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix.  708, 
1S855.  AnsenepollH. — Hennepin,  Nouv.  Dec, 
carte,  1698.  ANHenibolnes. — Perrin,  Voy. 
dans  les  Louisianes,  263,  1805.  AHuenlboua- 
lak. — Du  Lhut  (1678),  Margry,  Dec,  vi,  21, 
1886.  AHNenipoëln. — Chauvignerie  (1736),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  IX,  1055,  1855.  AftnenipoIlH. 
— Hennepin,  Nouv.  Dec,,  carte,  1698.  Annenl- 
poualacN. — Hennepin  cité  par  Shea,  Disc, 

131,  1852  (trad  'guerriers  de  pierre").  Asse- 
niponalak. — .Shen,  ibid.,  note.  AHnenipoiialN. 
— Radout  (1710),  Margry.  Dec,  vi,  14,  1886. 
AdHenipouel. — Ibid.,  11.  AftMenlpoulacn. — 
Hennepin  mal  cité  par  Neill,  Hist.  Minn.,  134, 
1858.  AKHenipouIaen. — Hennepin  (1680)  en 
français,  Hist.  Coll.  T.a.,  i,  212,  1846.  Ansenl- 
poulakn. — Du  Lhut  (1678),  Margry,  Dec,  vi, 
22,  1SS6.  AHHenipoiivalH. — Coxe,  Carolana,  43, 
1741.  AnNeuipovaln. — Alcedo,  Dict.  Georp., 
IV,  557,  1788.  AssenniboIn«. — .Schoolcraft, 
Trav.,  245,  1821.  AMNenpoelN. — N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  index,  289,  1861.  AnMilibouelM. — Iber- 
ville,  (1702),  Margry,  Dec,  iv,  600,  1880.  An- 
KimpoiialH. — Lahontan,  Nouv.  Voy.,  i,  231, 
1703.  AnfiinaboeM. — Smith,  Expéd.  de  Bouquet, 
69,  1766.  AHHinaboil. — Boudinot,  Star  in  the 
West,  i25,  1816.  ANNinaboine. — Ind.  Aff.  Rep., 
489,  1839.  AHHinaboinM. — Ibid.,  297,  1835.  A#i- 
NinabwoineN. — Schoolcraft.,  Ind.  Tribes,  v, 
99,  1855.  AMHineboeM. — Hutchins  (1765),  ibid., 
III,  556,  1853  AMsineboln. — -Brackenridge, 
Views  of  La.,  79,  1815.  AxHinebuineH. — Rich- 
ardson,  Arct.  Exped.,  i,  carte,  1851.  Aanine- 
bwannuk. — Jones,    Ojebway    Inds.,178,    1861. 



MAXUEL  DES   IXDIEXS  DU   CANADA 59 

DOC.  PARLEMENTAIRE  No  21a 

Aaoinepoel. — Chauvignerie  (1736)  cité  par 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  556,  1S53.  Ab- 
Hinepoils. — Hayden,  Ethnog.  and  Philol.  Mo. 
Valley,  380,  1862.  Assinepolns. — Ramsey,  Ind. 
AfE.  Rep.  1849,  70,  1870.  Assinepotnc. — Balbi, 
Atlas  Ethnog-,  55,  1S26.  Asslnepoualaos. — 
Coxe,  Carolana,  43,  1741.  Assiniboelle. — 
Beauharnois  et  Hocquart  (1731),  Margry, 
Dec,  VI,  568,  1886.  Assiniboels. — Frontenac 
(1695),  ibld.,  V,  63,  1883.  Assiniboesi. — Capel- 
lini,  Ricordi,  185,  1867.  Assinibolle.— Vau- 
dreuil  et  Bégon  (1716),  Margry,  Dec,  vi, 
496.  1886.  Assiniboils. — Carver,  Voyages, 
carte,  1778.  A.ssinibolnes. — West,  Jour.,  86, 
1824.  Assiniboins. — Gass.  Jour.,  69,  1807. 
Aflsinibois. — Denonville  (1685),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  IX,  286,  1855.  Assiniboleses. — Al- 
cedo.  Die  Georg.,  i,  165,  1786.  Assiniboualas. 
— Perrot,  Minn.  Hist.  Coll.,  ii,  pt.  2,  24,  1S64. 
Assinibonane. — Pachot  (1722),  Margry,  Dec, 
VI,  517,  18S6.  Assinibouels. — Vaudreull  (1720) 
ibid.,  510.  Asslnfboaets. — Du  Chesneau  C16S1), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  IX,  153,  1855.  Assinl- 
boûles. — Perrot,  Mém.,  91,  1864.  Assinib'- 
vrans. — Ramsey,     Ind.     Aff.     Rep.,     1S49,     77, 
1850.  Assinipoals. — Proc.  verb.  (1671,  Mar- 

gry, Dec,  I,  97,  1876.  Assinipoels. — Du  Lhut 
(1678),  ibid.,  vi,  19,  1886.  Assinipoile. — Vau- 
dreuil  et  Bégon  (1716),  ibid.,  500.  Asslnipoi- 
leu. — Balbi,  Atlas  Ethnog.,  55,  1826.  Asslnl- 
polls. — Le  Sueur  (1700),  Margry,  Dec,  vi, 
82,  18S6.  Assintponiels. — Gallatin,  Trans.  Am. 
Antiq.  Soc,  ii,  123,  1836.  As»inlpotnc. — 
Keane,  Stanford,  Compend.,  501,  1S78.  Assl- 
nlponal. — Lahontan,  New  Voy.,  i,  207,  1703. 
Assinlpoualac. — Rel.  Jés.,  1667,  in,  23,  1858. 
Assinipoualaks. — Ibid.,  21,  165S.  Asainipoii- 
ars.— Ibid.,  1670,  92.  Assinipoulac. — Du  Lhut 
(1684),  Margry,  Dec,  vi,  51,  1SS6.  Assinipour. 
— Le  Jeune  dans  Rel.  Jés.,  1640,  m,  35,  1858. 
As!«inipovaI(«. — Harris,  Coll.  Voy.  and  Trav., 
Il,  carte,  1705.  Assini-poytnk. — Richardson, 
Arct.  Exped.,  51,  1851.  Assinipwanak. — Gat- 
schet,  MS.,  B.  A.  E.  (Chippewa:  nom).  Assin- 
naboin. — Drake,  Bk.  Inds.,  vi,  1848.  AsMinn- 
boines. — Ibid.  Assinneboin. — Tanner,  Nar.  50, 
1830.  Assinnee-Poetuc. — Me.  Hist.  Soc  Coll., 
VI,  270,  1859.  AsHinnibains. — Le^vis  et  Clark, 
Disc,  23,  1806.  A^Miniboaii. — Coeus,  Lewis  et 
Clark  Exped.,  i,  193,  note,  1893  (Chippewa: 
nom).  Aiiiiiniiiboine. — Hind,  Labr.  Pen.,  Il, 
148,  1863.  AsHinniboine  Sioux. — Can.  Ind. 
Rep.  77,  1880.  AHSinniboinn. — Lewis  et  Clark, 
Disc,  30,  1806.  Assinopoils. — La  Harpe 
(1700),    en    français,    Hist.    Coll.    La.,   m,    27, 

1851.  Assinpouelc. — Anon.  Carte  de  l'Am. 
Sept.,  Paris  n.  d.  Ansinipoulac. — Bowles,  carte 
de  l'Amer.,  après  1750.  AssinpoulH. — Lahon- 

tan, cité  par  Ramsey,  Ind.  Aff.  Rep.,  72,  1849. 
AaHinabwaun. — Parker,  Minn.  Handb.,  13, 
1857.  ChiripinonM. — Perrot  (1721,  ̂ linn.  Hist. 
Soc.  Coll.,  II,  pt.  2,  24,  1864.  Els.sinaboin. — Ex. 
Doc.  90,  22d  Cong.,  Ist  sess.,  64,  1832.  E-tans- 
ke-pa-se-qna. — Long,  Exped.  Rocky  Mts.,  il, 
Ixxxiv,  1823  (Hidatsa;  nom,  de  i-ta-ha-toki, 

"longues  flèches").  Mansenr.'»  de  poisHon. — 
Hayden,  Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  381, 
1862    (Hohe   ou   Dakota:   nom).   Guerrier»  de 

la  Roche. — Perrot,  Mém.,  232,  1864.  Guer- 
riers de  pierre. — Jes.  Rel.,  1658,  ni,  21,  1858. 

Haha. — Coues,  Pike's  Exped.,  i,  348,  1895. 
Ho-ha. — Gallatin,  Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  n, 
123,  1836  ('rebel'  :  quelquefois  employé  par  les 
autres  tribus  siouses).  Hohays. — Snelling, 
Taies  of  N.  W.,  21,  1830.  Hohe. — Dorsey,  15th 

Rep.  B.  A.  E.,  222,  1897  (Dakota:  nom  're- 
bel'). Ho'-he. — Hayden,  Ethnog.  et  Philol. 

Mo.  Val.,  381,  1862  (trad.  "mangeurs  de  pois- 
sons"). Hoheh. — Williamson,  Minn.  Hist. 

Soc.  Coll.,  I,  296,  1872.  Ho-he'-i-o. — Hayden 
Ethnog.  et  Philol.  Mo.  Val.,  290,  1862  (Chey- 
enne;  nom).  Hohhays. — Ramsey,  Minn.  Hist. 
Soc.  Coll.,  I,  48,  1872.  Indiens-Pierre. — Balbi, 
Atlas  Ethnog.,  55,  1826.  Issati. — Henry,  Tra- 
vels,  286,  1809  (identification  fausse  pour 
Santee).  Left  hand. — Culbertson,  Smithson, 
Rep.,  1850,  143,  1851  (traduction  du  nom 
français  de  leur  chef).  Mantopanaton. — 
Keane,  Stanford,  Compend.,  470,  1878.  Na- 
cota. — Maximilien,  Voy.,  193,  1843  (nom 
propre,  même  que  Dakota  "notre  peuple"). 
Xation  of  the  great  AVater. — Dobbs,  Hudson 
Bay,  20,  1744.  Osinipoilles. — Henry,  Trav., 
273,  1809.  Ossineboine. — Coues,  Lewis  et 
Clark  Exped.,  i,  17S,  note  58,  1893.  Ossiai- 
boine. — Ibid.,  50.  Ossnobians. — Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  m,  24,  1794.  Sioux  des  Rochers. — 
Ramsey,  Ind.  Aff.  Rep.,  77,  1850.  Stone. — 
Keane,  Stanford,  Compend.,  536,  1878.  Stone 
Indians. — Fisher,  New  Trav.,  172,  1812.  Stone 
Roasters. — Tanner,  Narr.,  51,  1830.  Stone 
Sioux. — Lewis  et  Clark,  Disc,  46,  1806. 
Stoney. — Keane,  Stanford,  Compend.,  536, 
187S.  Stoney  Indians. — Can.  Ind.  Rep.,  80, 
ISSO.  Stonies. — Infn  de  Chas.  N.  Bell,  Win- 
nipeg,  Manitoba,  1886  (le  nom  ordinairement 
employé,  par  les  Anglais  au  Canada). 
Thickwood. — Keane,  Stanford,  Compend., 
536,  1S7S  (appliqué  aux  Assiniboines  des 

Montagues  Rocheuses).  Tlû'tlamâ'Ekâ. — 
Chamberlain,  infn.  1903  ("coupe-gorges"; 
Kutenai,  nom).  Ussineb-vcoinug-. — Tanner, 
Nar.,  316,  1830  (Chippewa:  nom).  AVeepers. 
— Henry,    Trav.,    2S6,    1809. 

Assiniboines  d'Eagle  Hills.  Une  bande 
d'Assiniboines  de  35  cabanes  vivant  en 
1808  entre  les  collines  de  l'Ours  et  le  sud 
de  la  r.  Saskatchewan,  Saskatchewan. — 
Henry  Thompson  Jour.  éd.  de  Coues,  ii, 
523,  1897. 

Assiniboines  de  la  Rivière  Rouge. 

Bande  d'Assiniboines,  estimée  en  1829  à 
24  tipis  (Coues,  Henrj'-Thompson  Journ., 

ir.  522,  1897),  vivant  à  l'ouest  des  Otao- 
pabines  (Watopapinahsj,  dans  la  Saskat- 

chewan et  l'Alberta. 
Assiniboines  de  la  Saskatchewan. 

Bande  d'Assiniboines  de  50  loges  qui  ha- 
bitait en  1808  vers  les  collines  de  l'Aigle 

et  le  sud  de  la  rivière  Saskatchewan,  Sas- 
katchewan.— Henry-Thompson,  Jour.,  ii, 

523,   1897. 
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Assiniboines  des  Plaines.  Groupe  des 
Assiniboines  étudié  par  Dobbs  (Hudson 

Bay,  35,  1744)  se  dififérenciant  de  la  par- 
tie de  la  tribu  vivant  en  région  boisée. 

Sur  sa  carte,  il  les  place  à  l'ouest  du  lac 
Winnipeg.  De  Smet  (Miss,  de  l'Orégon. 
104,  106,  1S48)  estimait  leur  nombre  à 

300  cabanes  et  dans  l'édition  anglaise  de 
son  livre  (Oregon  Miss.  156,  1847)  le 

chiffre  donné  est  600  cabanes.  Il  dit  qu'ils 
faisaient  la  chasse  dans  les  grandes  plai- 

nes comprises  entre  les  rivières  Saskat- 
chewan,  Rouge,  Missouri  et  Yellowstone 

et  que,  comparés  aux  Assiniboines  des  fo- 
rêts, "ils  étaient  plus  habiles  voleurs,  plus 

ivrognes  et  toujours  en  guerre",  mais 
qu'en  général  les  hommes  étaient  plus 
robustes  et  de  plus  haute  stature.  Ils 

comprennent  les  Itscheabines,  les  Wato- 
pachnathos,  les  Otaopabines  et  les  Jato- 
nabines. 

AHHiniboelM  du  Sud. — Jeffreys,  French  Dom. 
in  Ajii.,  pt.  I,  carte  1741.  Assiniboios  de» 

Plaines. — Smet,  Miss,  de  l'Oregon,  104,  1848. 
AMHinibouelN  de.»»  Prairies. — Dobbs,  Hudson 
Bay,  35,  1744.  Plain  Assîneboins. — Hind, 
Red   River   Exped.,   il,    152,    1860. 

Assiniboines  du  Xord.  Groupe  d'Assi- 
niboines  connu  vers  le  milieu  du  19ème 

siècle  ou  plus  tard.  Peut-être  les  mêmes 
que  les  Tschantogas  (q.v.  )  ou  Gens  des 
Bois  de  Maximilien  et  les  Wood  Stoneys 

ou  Stonies  de  l'Albarta  nord  d'aujour- 
d'hui bien  que  Denig  (1854)  dise  qu'on 

les  appelait  ainsi  parce  qu'ils  vinrent  du 
nord  en  1839.  Au  temps  de  Denig,  ce 
groupe  comprenait  60  cabanes  sous  La 
Robe  de  Vent. 

Assiniboines  Lapins.  Petite  bande 

d'Assiniboines  vivant  en  1829  dans  la 
Saskatchewan,  à  l'ouest  de  la  bande  de  la 
Rivière  Rouge. — Henry-Thompson  Jour., 
II.    522,    1897. 

Assuapmushan.  Mission  montagnaise 
fondée  par  les  Jésuites  en  1661,  trois  cent 

milles  en  haut  du  Saguenay,  Québec,  pro- 
bablement à  l'embouchure  de  la  rivière 

Ashuapmuchuan  dans  le  lac  Saint-Jean. 
Un  poste  du  même  nom  se  trouvait  sur 
cette  rivière  en  1832. — Hind.  Labrador, 
II,  25,  26,  38,   1863. 

Astouregamigoukh.  Mentionnée  com- 
me l'une  des  petites  tribus  du  nord  du 

Saint-Laurent    (Rel.   Jés.    1643,    m,      38, 

2  GEORGE  V,  A.   ISI2 

1858).  Probablement  une  colonie  monta- 
gnaise aux  sources  du  Saguenay  ou  du 

Saint-Maurice. 

Atana  {Atâ'na).  Village  Haida  sur 
l'île  House  ou  Atana,  sur  la  côte  est 
de  l'île  Moresby,  groupe  de  la  Reine  Char- 

lotte, Col.-Brit.  Selon  la  légende 

Skidegate,  l'île  House  fut  la  seconde  à 
surgir  des  eaux  du  déluge.  Une  femme  se 
trouvait  alors  assise  sur  cette  île,  laquelle 

devint  l'ancêtre  des  Tadjilanas.  Les  Ka- 
gialskegawais  la  considèrent  aussi  comme 

leur  "grand'mère",  disant  qu'ils  ne  des- 
cendent pas  directement  d'elle  mais  de 

quelqu'un  qui  échoua  au  même  endroit 
dans  une  bucarde.  Le  village  était  habité 

par  les  Tadjilanas.  Comme  le  nom  ne  pa- 
raît pas  dans  la  liste  de  John  Wark,  il 

semblerait  avoir  été  abandonné  avant 

1836 — 41. — Swanton,  Cont.  Haida,  277, 
1905. 

Ataronchronon.  Une  des  petites  tribus 
de  la  confédération  huronne  au  milieu 

de  laquelle  les  Jésuites  fondèrent  la  mis- 
sion de  Sainte-Marie.  Rel.  Jés.  pour 

1640.  61,  1858. 

Andoouanchronon. — Rel.  Jés.,  1640,  35,  1858. 
Andowanehronon.— Rel.  Jés.,  index,  1858. 
AtaconchronoDK. — Rel.  Jés.,  1637,  114.  1858. 
Ataroncli. — Kingsley,  Stand.  Nat.  Hist.,  pt. 
6,  154,  1883. 

Atchitchiken  {Atci'tclk-En,  sign.  dou- 
teux, ou  Nkaitn'sus,  'atteint  le  sommet  ou 

le  fond',  parce  que  la  piste  suit  le  haut 
de  la  montée  et  entre  dans  la  vallée  Spa- 
piam).  Village  de  la  bande  Spence  Bridge 
des  Ntylakyapamuks,  sur  la  rive  nord 
de  la  rivière  Thompson,  trois  milles  dans 

les  montagnes  de  Spence  Bridge,  Colom- 
bie-Anglaise. Teit  dans  Mem.  Am.  Mus. 

Nat.  Hist,  II,  173,  1900. 

Athabaska  (Cri  de  la  forêt:  athap  'en 
succession',  askaw  'herbe',  'roseaux';  d'où 
"herbe  et  roseaux  ça  et  là". — Hewitt). 
Tribu  des  Athapascans  du  Nord,  dont 
dérive  le  nom  de  la  branche,  habitant 

autour  du  lac  Athabaska,  Alberta  et  Sas- 
katchewan. Ross  (MS.,  B.  A.  E.)  les  con- 

sidèrent comme  un  groupe  des  Chipew- 
yans.  Ils  ne  diffèrent  pas  essentiellement 
des  tribus  Athapascanes  environnantes. 
En  1911,  (Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii,  52,  1911) 
on  en  comptait   360  au  fort  Chipewyan. 
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Arabaska^v. — Lacombe.  Dict.  des  Cris,  1874 
("Athabasca"  Cri.  nom).  Athaba.tkanN. — Pe- 
titot,  Dict.  Dènè-Dindjié,  xx,  1.S76.  Athapas- 
cow. — Drake,  Bk.  Inds.,  vi,  1848.  Athapus- 
eovF. — Gatschet,  MS.,  B.  A.  E.  Cri:  nom). 
Kkpay-t;;èlè-Ottinè. — Petitot.  Autour  du  lac 
des  E.sclaves,  363,  1S91  ("peuple  de  la  fleur 
de  saule',  i.e.,  du  fort  Chipewyan).  Kkpest'- 
aylé-kkè  ottiné. — Petitot.  Dict.  Dènè-Dind- 

jié, XX,  1876  ('peuple  de  la  fleur  de  peuplier') 
Yéta-Ottîaè. — Petitot,  Autour,  op.  cit.  ("peu- 

ple du  haut'). 

Athapascans      (Famille     athapascane). 
Au  point  de  vue  linguistique,  la  nation  in- 

dienne la  plus  disséminée  de  toute  l'Amé- 
rique du  Nord,  couvrant  autrefois  le  con- 

tinent de  la  côte  arctique  jusqu'à  un  point 
avancé  dans  le  nord  du  Mexique,  du  Paci- 

fique à  la  baie  d'Hudson  au  nord,  du  Rio 
Colorado  aux  bouches  du  Rio  Grande  au 

sud, — un  territoire  débordant  le  40°  de 
latitude  et  le  7.5°  de  longitude. 

Les  idiomes  de  la  famille  athapascane 
sont  très  apparentés  les  uns  aux  autres; 
en  raison  de  certaines  particularités,  ils 

se  différencient  beaucoup  des  autres  idio- 
mes américains.  Des  séries  de  sons  guttu- 

raux, de  nombreux  appuis,  de  fréquents 

arrêts  et  aspirations  en  rendent  la  phoné- 

tique dure  et  difficile  aux  oreilles  d'euro- 
péens. Morphologiquement,  ils  sont  re- 

marquables par  une  phrase  d'une  grande 
complexité  par  suite  de  l'altération  de 
nombreux  préfixes  et  de  nombreux  chan- 

gements de  racines  pour  indiquer  le  nom- 
bre et  le  caractère  du  sujet  et  du  complé- 

ment. Entre  les  différents  idiomes,  on 

note  une  variation  régulière  de  la  phoné- 
tique, spécialement  des  voyelles.  Bien 

que  certains  termes  soient  communs,  cha- 
que idiome,  indépendamment  des  autres, 

a  inventé  des  mots  et  modifié  la  structure 

de  ses  verbes.  Les  profondes  différences 
du  type  physique  ainsi  que  les  différences 

d'idiomes  indiquent  une  longue  sépara- 
tion des  familles,  quelquefois  plusieurs 

siècles.  Géographiquement,  il  y  a  trois 
divisions:  Nord,  Pacifique  et  Sud. 

La  division  nord,  connue  sous  le  nom  de 

Tinnehs  ou  Dénés,  nom  qu'ils  se  donnent 
à  eux-mêmes,  comprend  trois  groupes: 

L'est,  le  nord-ouest,  le  sud-ouest.  Le 
groupe  est  comprend  un  vaste  espace  de 

territoire  continu,  borné  à  l'est  par  les 
Montagnes  Rocheuses  et  le  bas  Macken- 
zie;   au  sud,  par  la  ligne  de  partage  des 

eaux  entre  l'Athabaska  et  la  basse  rivière 
de  la  Paix,  le  lac  Athabaska  et  la  rivière 

Churchill;  à  l'est  et  au  nord  une  bande 
étroite  mais  continue  de  territoire  es- 

quimau les  sépare  de  la  baie  d'Hudson 
et  de  l'océan  Arctique.  Au  sud,  leurs  voi- 

sins appartiennent  à  la  famille  algonqui- 
ne.  Ce  groupe  semble  par  lui-même  cons- 

tituer une  région  de  civilisation  spéciale, 
plutôt  uniforme,  en  quelque  sorte  limitée 
au  point  de  vue  matériel.  On  sait  très 
peu  de  la  tradition  et  de  la  religion  des 
habitants  de  cette  région.  Les  principales 

tribus  sont  les  Tatsanottines  ou  les  Cou- 

teaux-Jaunes, à  l'est  de  la  rivière  Couteau- 
Jaune;  les  Thlingchadinnes  ou  Dogribs, 
entre  le  grand  lac  des  Esclaves  et  le  lac 

Grand  Ours;  les  Kawchidinnehs  ou  Liè- 
vres et  les  Etchaottines  ou  Esclaves,  sur 

la  rivière  Mackenzie,  en  partant  du  nord; 

les  Chipev>-yans,  sur  la  rivière  Esclave; 
les  Tsattines  ou  Castors,  sur  la  rivière  la 

Paix;  quelques  500  milles  au  sud,  au-delà 
du  terrain  décrit,  les  Sarsis,  une  petite 
tribu  alliée  avec  ses  voisins  algonquins, 

les  Siksikas.  Les  groupes  du  nord-ouest 
habitaient  l'intérieur  de  l'Alaska  et  les 
portions  de  territoire  britannique  conti- 

guës,  jusqu'aux  Montagnes  Rocheuses. 
Les  Esquimaux  occupaient  les  rivages  du 

nord  et  de  l'ouest  excepté  l'ause  de  Cook 
et  la  rivière  Copper.  Ces  peuplades  sem- 

blent avoir  eu  trop  à  lutter  pour  vivre 

contre  une  rude  nature  pour  avoir  déve- 
loppé une  grande  civilisation  matérielle. 

Ils  se  divisent  ordinairement  en  trois 

groupes  principaux:  Les  Kutchins  des 
rivières  Porcupine  et  Tanana,  le  cours 
moyen  du  Yukon,  et  le  bas  Mackenzie, 
(où  ils  sont  appelés  les  Loucheux);  les 

Ahtenas  de  la  rivière  Copper;  les  Khota- 
uas  du  bas  Yukon,  de  la  rivière  Koyukuk 

et  de  l'anse  de  Cook.  Les  groupes  du 
sud-ouest  vivaient  dans  les  montagnes  in- 

térieures de  la  Colombie-Britannique,  du 

haut  Yukon,  jusqu'à  la  latitude  51°  30', 
avec  les  Rocheuses  comme  barrière  à 

l'est  et  les  groupes  Skittagetan,  Kilu- 
schan,  Chimmesyan  et  Wabashan  entre 
eux  et  le  Pacifique.  Leurs  voisins  du 

sud  étaient  les  Salishs.  On  dit  qu'ils 
différaient  grandement  entre  eux  par 
le  physique,  le  degré  de  civilisation  et 
la  langue  parlée.     Voici  les  tribus  de  ce 
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groupe  selon  Morice:  en  commençant  à 

l'est,  les  Nahanes,  les  Sekanis,  les  Babines 
(Nataotins),  sur  les  rives  du  lac  du  mê- 

me nom;  les  Carriers  (Takulli)  qui  occu- 
paient la  région  du  lac  Stuart  au  sud 

d'Alexandria  sur  la  rivière  Fraser,  et  les 
Chilcotins  (Tsilkotins)  qui  vivaient  dans 
la  vallée  de  la  rivière  à  laquelle  ils  ont 
donné  leur  nom. 

Le  groupe  du  Pacifique  consistait  d'a- 
bord d'une  petite  tribu  dans  le  Washing- 

ton et  de  plusieurs  villages  sur  une  bande 
de  territoire  presque  ininterrompu  de 
près  de  400  milles  de  longueur,  partant 
de  la  vallée  de  la  rivière  Umpqua,  dans 

l'Orégon,  se  prolongeant  au  sud  le  long 
de  la  côte  et  des  monts  Coast  Range  jus- 

qu'à la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la 
rivière  Eel,  en  Californie.  La  continuité 
de  leur  territoire  était  interrompue  à  un 

point  par  les  Yuroks  de  la  rivière  Klu- 
math.  La  plupart  du  temps  de  basses 

mais  rudes  montagnes  séparaient  ces  vil- 
lages qui  encerclaient  les  petites  tribus 

caractéristiques  de  ces  régions  ou  étaient 

encerclés  par  elles.  Le  degré  de  civili- 

sation dans  ces  régions  n'était  nullement 
identique;  partie  en  raison  des  grandes 
différences  dans  les  conditions  de  vie  sur 

les  côtes,  dans  les  vallées  de  l'intérieur 
montagneux;  partie,  en  raison  des  rares 
inter-communications  entre  les  habitants 

des  différentes  vallées  formées  par  les  ri- 
vières de  la  région.  En  général,  le  langage 

était  une  trangition  graduelle  d'un  bout 
à  l'autre  par  le  médium  des  dialectes 
intermédiaires.  Il  y  avait  probablement 
cinq  de  ces  dialectes  inintelligibles  les  uns 

aux  autres.  Il  n'y  avait  pas  de  tribus 
dans  ces  régions  mais  des  groupes  de  vil- 

lages qui  quelquefois  s'alliaient  pour  une 
excursion  contre  un  ennemi  commun  et 

qui  parlaient  le  même  dialecte.  La  com- 
munauté de  dialectes  avait  formé  les 

groupes  suivants:  les  Kwalhioquas  dans 

le  Washington;  les  Umpquas  et  les  Co- 
quilles (Mishikwutraetunnes),  autrefois 

sur  les  rivières  de  ces  noms:  les  Taltush- 
tuntudes,  les  Chastacostas.  les  Tututunnes 
sur  la  rivière  Rogue  et  ses  tributaires  et 
les  Chetcos  sur  la  rivière  Chetco,  dans 

l'Orégon;  les  Tolowas  sur  la  rivière  Smith 
et  autour  de  Crescent  City;  les  Hupas  et 
Tleldings  dans  la  région  inférieure  de  la 
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rivière  Trinity;  les  Hoilkuts,  baie  Red- 
wood;  les  Mattoles,  sur  la  rivière  Eel,  en 

Californie.  Mais  peu  d'individus  de  ces 
groupes  subsistent  aujourd'hui.  Les 
groupes  de  l'Orégon  ont  appartenu  aux 
réserves  de  Siletz  et  de  Grande  Ronde  du- 

rant plusi(mrs  années;  ceux  de  la  Califor- 
nie vivent  encore  près  de  leurs  anciennes 

habitations. 
La  division  sud  dominait  sur  une  vaste 

région  du  sud-ouest  comprenant  la  plus 

grande  partie  de  l'Arizona  et  du  Nouveau- 
Mexique,  la  partie  sud  de  l'Utah  et  du  Co- 

lorado, les  frontières  ouest  du  Kansas  et 
du  Texas  et  la  partie  du  Mexique  au  nord 

du  25°  de  latitude.  Ses  principaux  voi- 
sins étaient  les  membres  de  la  famille 

Shoshonean  et  les  différentes  tribus  Pue- 

blos  de  cette  région.  Autant  qu'on  le 
sait,  la  langue  et  le  degré  de  civilisation 
étaient  uniformes.  Les  peuples  de  ce 
groupe  sont:  les  Navahos  au  sud  de  la 

rivière  San  Juan  dans  le  nord-est  de  l'Ari- 
zona et  le  nord-ouest  du  Mexique;  les 

Apaches  (à  la  vérité  un  groupe  de  tri- 
bus) sur  tous  les  côtés  des  Navahos  hor- 

mis au  nord;  les  Lipans,  autrefois  de 

l'ouest  du  Texas,  mais  maintenant  vivant 
avec  les  Mescaleros  du  Nouveau-Mexique. 

Ces  trois  divisions,  décrites  ci-dessus, 
ne  comprennent  pas  les  Kiowas  Apaches, 
petit  groupe  qui  conserva  son  dialecte 

propre  tout  en  vivant  en  excellents  ter- 
mes avec  les  Kiowas.  Ils  semblent  n'a- 
voir jamais  eu  aucun  rapport  avec  le 

groupe  sud  mais  paraissent  être  venus  du 

nord  il  y  a  un  certain  nombre  d'années. 
La  tendance  des  membres  de  cette  fa- 

mille à  s'adapter  à  la  civilisation  des  peu- 
ples voisins  est  si  accentuée  qu'il  est  dif- 

ficile de  définir  et  décrire  une  civilisation 
athapascane  distincte  ou,  pour  être  juste, 
de  dire  si  pareille  civilisation  exista 

jamais.  Ainsi,  les  tribus  de  l'extrême-nord, 
particulièrement  dans  l'Alaska,  s'assimi- 

lèrent beaucoup  de  coutumes  et  de  métiers 
des  Esquimaux,  les  Takullis  adoptèrent 

l'organisation  sociale  et  beaucoup  de  la 
mythologie  des  Tsimshians,  les  Nahanes 
de  l'ouest  firent  leur  la  civilisation  des 
Tlingits,  les  Tsilkotins,  celle  des  Salishs 
tandis  que  les  Sarsis  et  les  Castors  avaient 
beaucoup  de  choses  en  commun  avec  leurs 

voisins  algonquins  du  sud  et  de  l'est.  Les 
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tribus  du  groupe  du  Pacifique  n'offrent 
pratiquement  dans  leur  civilisation  aucu- 

ne différence  avec  les  tribus  différentes 

environnantes  et  il  est  évident  que  l'or- 
ganisation sociale  et  beaucoup  des  rites 

et  des  cérémonies  des  Navahos  et  même 

des  Apaches  sont  nées  de  l'influence  des 
Pueblos.  Bien  que  sous  ce  rapport,  les 

Athapascans  ressemblent  aux  familles  Sa- 
lishau  et  Shoshonean,  ils  leur  sont  supé- 

rieurs par  leur  souplesse  et  leur  facilité 

d'adaptation.  Jusqu'à  aujourd'hui  les 
missionaires  ont  noté  cela  chez  les  Atha- 
pascans. 

Si  l'on  peut  dire  qu'une  véritable  civili- 
sation athapascane  a  existé  quelque  part, 

c'est  chez  les  tribus  de  l'est  du  groupe 
nord,  telles  que  les  Chipewyans,  les  Kaw- 
chodinnes,  les  Stuichamukhs,  les  Tatso- 
nottines  et  les  Thlingchadinnes  bien  que 
différant  comparativement  peu  de  celle 
des  tribus  algonquines  les  plus  au  nord 
et  les  plus  voisines  des  Esquimaux. 

Bien  que  possédant  une  certaine  person- 
nalité, ces  tribus  avaient  peu  de  cohésion 

et  se  subdivisaient  en  groupes  de  familles 
ou  en  bandes  désunies,  avec  clans  et  cas- 

tes, qui  se  soumettaient  à  une  sorte  de 
gouvernement  patriarcal  et  héréditaire. 
Parfois,  la  plus  forte  autorité  était  celle 

qu'exerçait  un  chef  de  chasseurs,  le  suc- 
cès ou  l'échec  dans  ce  métier  étant  créa- 

teur ou  destructeur  de  clans. 

Le  vêtement  était  fait  de  poil  de 
chevreuil,  les  huttes  de  peaux  de  che- 

vreuil ou  de  caribou  et  quelquefois,  plus 

au  sud,  d'écorce.  On  se  nourrissait  de 
viande  de  caribou,  de  chevreuil,  d'orignal, 
de  boeuf  musqué,  de  buffalo,  de  même 

que  de  la  chair  d'autres  petits  ani- 
maux— ainsi  le  castor  et  le  lièvre, — de 

différentes  espèces  d'oiseaux,  de  poissons 
de  différents  genres  pris  dans  les  rivières 
et  les  lacs.  On  tuait  le  chevreuil  en  le 
poussant  dans  un  angle  formé  par  deux 
rangées  de  pieux  où  les  tiraient  des  chas- 

seurs à  l'affût.  L'homme  était  maître 
absolu  dans  sa  hutte,  la  femme  étant  son 
esclave  et  se  chargeant  des  travaux  les 

plus  pénibles.  L'infanticide,  principale- 
ment des  filles,  était  chose  commune,  mais 

s'excusait  par  la  vie  de  misère  que  me- 
naient ces  peuples.  En  été,  on  voyageait 

par  canot  d'écorce;    en  hiver,   des  chiens 

traînaient  à  peu  près  tout  le  mobilier  de 

l'habitation  excepté  ce  que  portaient  les 
femmes;  sur  la  terre  on  leur  donnait  des 
traîneaux.  On  plaçait  la  dépouille  des 

morts  sur  le  sol,  la  couvrant  d'écorce  et 
l'entourant  de  pieux,  excepté  dans  le  cas 
d'un  homme  célèbre  dont  le  corps  se  pla- 

çait dans  une  boîte  sur  les  branches  des 

arbres.  Il  y  avait  des  sorciers  et  quel- 
ques-uns avaient  une  grande  foi  dans 

leurs  dires  mais  la  religion  ne  semble  pas 

avoir  eu  chez  ces  peuples  une  aussi  gran- 

de influence  que  dans  le  reste  de  l'Amé- 
rique. Cependant,  ils  avaient  une  foi  ab- 

solue dans  la  nécessité  et  l'efficacité  de 
certains  charmes  qu'ils  nouaient  à  leurs 
hameçons  et  à  leurs  filets  de  pêche. 
Presque  tous  ont  été  convertis  par  les 
missionnaires  catholiques  et  semblent  de 
bons  fidèles.  Pour  connaître  la  civilisa- 

tion des  autres  tribus  Athapascanes,  voyez 
les  articles  spéciaux  sur  les  noms  des 
tribus  et  ceux  concernant  les  autres  tri- 

bus dans  les  mêmes  endroits. 

En  1911,  la  population  des  Athapas- 
cans canadiens  était  comme  suit: — Cou- 

teaux-Jaunes, 180;  Dogribs,  17  8;  Hares, 
riv.  Mackenzie,  approx.  3,500;  Esclaves, 
566;  Chipewyans,  1,865;  Castors,  380; 
Sarsis,  205;  Sekanis,  98;  total,  6,972 
(Can.  Ind.  Aff.,   1912,  MS.). 

Pour  la  division  nord  des  Athapascans, 
voir  Hearne,  Travels,  1795;  les  nombreux 

écrits  d'Emile  Petitot;  Morice  (1)  dans 
Trans.  Roy.  Soc.  Canada,  (2)  Trans.  Can- 
adian  Inst.  et  ailleurs;  Richardson,  Arct. 
Searching  Exped.,  1851;  Bancroft,  Native 
Races,  i,  1886;  Russell,  Explor.  Far 

North,  1898;  Hardisty  et  Jones,  Smith- 
son.  Rep.,  1S66,  1872.  Pour  la  division 
du  Pacifique:  Powers,  Cont.  N.  A.  Ethnol., 
III,  1877;  Goddard,  Pubs.  Univ.  Cal.,  i. 
1903.     (Voir:  Traites.) 

Dans  la  synonymie  qui  suit  on  ne  doit 
pas  toujours  accepter  les  noms  comme  de 

vrais  équivalents.  On  entend  générale- 
ment l'Athapascan  Nord  ou  Déné. 

(p.  E.  G.      J.  K.  s.) 

Adênê. — Petitot,  Dict.  Dènè-Dindjié,  xix, 
1S76  (Kawchodinne;  nom).  Arabasca. — Peti- 

tot, Jour.  Roy.  Georg-.  Soc,  641,  1883.  Ara- 
thape.scoas. — Boudinot,  Star  in  the  West,  125, 
1N16.  AthabaH«u. — Bancroft,  Nat.  Races,  i, 
38,  1874.  Athabascan. — Richardson,  Arct. 
Exped.,    II,     1,     1S51.      Athapacca.<«. — Gallatin, 
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Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  401,  1S53.  Atha- 
paches. — Petitot,  Autour  du  lac  des  Esclaves, 
9S.  1S91.  Athapascan, — Turner,  Pac.  R.  R. 

Rep.,  III,  pt.  3,  S4,  1S56.  Athapascas. — Galla- 
tin.  Trans.  Aiii.  Antiq.  Soc,  n,  17,  1S36. 
Athapanques. — Kingsley,  Standard  Nat.Hist., 
pt.  6,  147,  1SS3.  Ajabasca. — Petitot,  Jour. 

Roy.  Geog.  Soc,  641,  1S83.  Chepcwyan. — 
Richardson,  Arct.  Exped.,  ii,  1,  1851.  Che- 
peyan.s. — Pritchard,  Phys.  Hist.  Man.,  v,  375, 
1847.  ChlppeTTyan. — Dali,  Alaska,  42S,  1S70. 
Dan?. — Petitot,  Dict.  Dènè-Dindjié,  xix,  1S76. 
Daniten. — Petitot,  Autour  du  lac  des  Escla- 

ves. i)'i,  1S91.  Dendjyé. — Petitot,  MS.  B.  A.  E.. 

1S65  (employé  par  les  Kutchins).  Dènè. — 
Petitot,  Autour  du  lac  des  Esclaves,  S63, 
1S31  (employé  pas  les  Chipewyans).  Dtnè- 
Dindjié. — Petitot,  Dict.  Langne  Déné- 
Dindjié,  passim.  1876.  Deneh-Dindaehleh. 
— Kingsley,  Stand.  Nat.  Hist.,  pt.  6,  143, 
1SS3.  DlnaiM. — Cox,  Columbia  R,  n,  374, 
1831.  Dindjié. — Petitot,  Dict.  Dènè-Dindjié, 
XIX,  1876,  (employé  par  les  Tukkuthkut- 
chins).  Dindjitch. — Ibid.  (employé  par  les 
Kutchakutchins).  Dln*. — Morice,  Proc.  Can. 
Inst.,  3  d  s.,  VTI,  113,  1SS9  (employé  par  les 
Etagottines).  Dinné. — Keane,  Stanford,  Com- 
pend.,  512,  1S7S.  Dinnee. — Cox,  Columbia,  R. 
H,  374,  1831.  Dinneh. — Franklin,  Nar.,  i.  241, 
1824.  Dinni. — Rafinesque,  Am.  Nations,  i, 
146.  1836.  Dnain&. — Petitot,  Dict.  Dènè-Din- 

djié, xix,  1!^7G  (employé  par  les  Knaiakhota- 
nas).  'DtinJ. — Richardson,  Arct.  Exped.,  ii,  1, 
1851.  Dune. — Morice,  Proc.  Can.  Inst.,  3d,  c, 

v:i,  113,  1SS9  (employé  par  les  Thlingchadin- 
nes).  Gnnana   Swanton,  inf'n  (Tlingit,  nom  : 
'peuple  étrange").  ïrkpéléït  . — Petitot,  Dict. 
Dènè-Dindjié,  xix,  1876  (Eskimo;  nom:  "lar- 

ves de  poux").  Itynal, — Dali,  Cont.  N.  A. 
Ethnol.,  I,  pt.  1,  25,  1877  (faute).  Kenaians. 
— Halleck  (1868)  cité  par  Petroff,  10e  Re- 

censement, Alaska,  40,  1884.  Kenalzer. — 
Holmberg  cité  par  Dali,  Alaska,  428,  1870. 
Xortbern. — Schouler,  Jour.  Roy.  Georg.  Soc. 
Lond.,  XI,  218,  1841  (synonyme  partiel). 
Tanai. — Zagoskin,  cité  par  Dali  in  Cont.  N. 
A.  Ethnol.,  I,  25,  1877.  Tannai. — Corbusier, 
Am.  Antiq..  276,  1886.  Tede. — Dorsey,  MS. 
Appleeate  Cr.  vocab.,  B.  A.  E.,  1SS4  (employé 
par  les  Dakubetedes).  Tene. — Dorsey,  M.S. 
Smith  R.  vocab.,  B.A.E.,  1884  (employé  par 
les  Tolowas).  Tennal. --Corbusier,  Am.  Antiq., 
276,  1886.  Tbnaina. — Holmberg  cité  par  Dali, 
Alaska,  428,  1870.  Thynné, — Pinart,  Rev.  de 
Philol.  et  d'Ethnol.,  no.  2,  1,  1875.  TinaT. — 
Zagoskin,  Nouv.  Ann.  Voy.,  5th  a.,  xxi,  226, 
1S50.  Tlnnàtte. — Wilson,  Rep.  on  N.W.  Tribes 
Can.,  11,  1888  employé  par  les  Sarsis). 
Tinnè. — Richardson,  Arct.  Exped.,  ii,  1,  1851. 
Tinneh. — Hardisty,  Smithson.  Rep.  1866,  303, 
1872.  Tinney. — Keane,  Stanford,  Compend., 
539,  1878.  Tœné. — Morice,  Proc.  Can.  Inst., 
3d  s.,  VII,  113,  lS89(employé  par  les  TakuUis). 
Tœnl. — Ibid.  (employé  par  les  Tsilkotins). 
Ttynal. — Zagoskin,  cité  par  Schott,  Erman, 
Archiv.,  VII.  480,  1849.  Ttynal-chotant. — Za- 

goskin cité  par  Bancroft,  Nat.  Races,  m, 
589,    1882.     Ttynnaï.— Zagoskin     (1842)     cité 
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par  Petroff,  10e  Recensement,  Alaska,  37, 
1884.  TOde. — Dorsey,  M.S.  Galice  Creek  vo- 

cab., B.A.E.,  1SS4  (employé  par  les  Taltush- 
tuntudes).  Tiimeh. — Butler,  Wild  N.  Land, 
127,  1S73.  Tûnuê.— Dorsey,  MS.  Tutu  vocab., 
B.A.E.,  1SS4  (employé  par  les  Tututunnes). 
WabaMca. — Petitot,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc, 

641,    1SS3. 

Atlalko.  Village  Hahuamls  à  la  tête 

du  détroit  de  Wakeinand,  Colombie-An- 

glaise. 
.\.-tI-al-ko. — Dawson  dans  Can.  Geolg.  Surv., 
carte.   1SS8. 

Atlklaktl  {Alqla'Xh).  Village  Beilacoola 
où  se  trouve  le  site  actuel  de  la  mission 
sur  le  côté  nord  de  la  rivière  Bellacoola, 

près  de  son  embouchure,  Colombie-An- 
glaise. C'était  l'un  des  S  villages  appe- 

lés Nuhalk. — Boas  dans  Mem.  Am.  Mus. 
Xat.  Hist.,  Il,  48,1898. 

Atlkmna  (A-fl-lcumu) .  Village  Tlaui- 

tsis  sur  le  côté  nord  de  l'île  Carcroft, 
Col.-Angl. — Dawson  dans  Can.  Geol. 
Surv.  carte,   1887. 

Atselits.  Insignifiante  petite  colonie 
Chilîiwak  dans  le  sud  de  la  Colombie- 
Anglaise.     Pop.   4  en  1911. 
Aitchelich. — Can.  Ind.  Aflf.,  357,  1895.  Altche- 
litz — Ibid.,  413,  1898.  Ai»syletch. — Ibid.,  78, 
187S.  Assylitch. — Ibid.,  316,  ISSO.  AHMylitlh. 
— Brit.  Col.  Map.,  Ind.  Aflf.,  Victoria,  1872. 
Atchelity. — Can.  Ind.  Aff.,  276,  1894.  A  t-SR- 
iits.— Hill-Tout.  Ethnol.  Surv.  Can.,  4,  1902. 

*Atsinas  (Pied-Noir:  àt-se'na,  dit 
signifier  'peuple  pillé.' — Grinnell.  Cf. 
Aâ'ninêna,  Arajjaho).  Groupe  séparé  des 
Arapabos  jadis  associé  avec  les  Pieds- 
Noirs  mais  maintenant  avec  les  Assi- 

niboines  dans  l'agence  du  Fort  Bel- 
knap,  Mont.,  où,  en  1904,  ils  étaient 

535,  diminuant  rapidement.  Ils  se  nom- 
ment eux-mêmes  Aa'ninënas,  dit  signifier 

"peuple  de  l'argile  blanche"  ou  'écorni- 
fleurs'  d'où  l'emblème  de  la  tribu,  sou- 

vent mais  faussement  traduit  par  'peu- 
ple ventru'  ou  'gros  ventres',  les  Gros 

Ventres  des  Canadiens-français  et  main- 
tenant leur  nom  populaire.  Les  Atsinas 

ne  sont  pas  célèbres  dans  l'histoire  et, 
à  presque  tous  les  points  de  vue,  les  Ara- 

pabos les  considèrent  comme  inférieurs  à 

•La  note  sur  les  Atsinas  a  été  insérée 

parce  que,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  des 
Indiens  Canadiens,  les  récits  d'explorations 
de  l'Ouest  Canadien  contiennent  de  nom- 

breuses allusions  à  eux. 
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eux-mêmes.  On  les  a  presque  constam- 
ment confondus  avec  les  Hidatsas  ou  Gros 

Ventres  du  Missouri.  (j.  m.) 

Afi'ninëna. — Mooney,  14th  Rep.  B.  A.  E.,  9.55, 
1S96.  Acapatos. — Duflot  de  Mofras,  Explor., 
II,  341,  1SS4  (un  pareil  nom  e6t  donné  aux 
Arapahos).  Aehena. — De  Smet,  Missions,  253, 
note,  1848.  Ahahnelins. — Morgan,  Systems  of 
Consang-.,  226,  1S71.  Ahnenin. — Latham  Es- 
says,  276,  1S60.  Ahni-ninn. — Maximilian, 
Travels,  i,  530,  1839.  A-lân-sâr. — Lewis  et 
Clark,  Travels,  56,  1S06.  Alesar. — Keane. 
Stanford,  Compend.,  470,  1S7S.  A-re-tear-o- 

pengra. — Long-,  Exped.  Rocky  Mts.,  ii,  Ixxxiv, 
1823  (Hidatsa:  nom).  At-sê'-nâ. — Grinnell, 
inf'n  1905  (Nom  Pied-Xoir,  dit  signifier 
"peuple  vide").  Atsina. — Latham,  Proc. 
Philol.  Soc.  Lond.,  vi,  86,  1S54.  Azâna. — Max- 

imilian, Travels,  i,  530,  1S39  (Siksika:  nom, 
forme  allemande).  BahTretegoiveninnewng'. 
— Tanner,  Narr.,  63,  1S30  ("peuple  de  chute"; 
Chippewa  nom).  Bahweti^. — Ibid.,  65.  Bot- 
k'iii'-ago. — Mooney,  14th  Rep.  B.  A.  E.,  955, 
1896  ("bclly  men").  BoTrwetegoweninne- 
■CTTig. — Tanner,  op.  cit.,  315  (Ottawa;  nom). 
Bovrwetig. — Ibid.,  83.  E-tâ-ni-o. — Hayden, 
Ethnog-.  et  Philol.  Mo.  Val.,  290,  1862  ("peu- 

ple" un  nom  Cheyenne  pour  eux:  l'autre  et 
le  plus  employé  étant  Histuitanio).  Fall  In- 
dians. — ^Umfreville  (1790),  Maine  Hist.  Soc. 
Coll.,  VI,  270,  1859.  Gros  ventre  of  the  Fort 
prairie. — Long,  Exped.  Rocky  Mts.,  il,  Ixxxiv, 
1823.  Gros  Ventres. — Voir  article  sous  ce 
titre.  Gros  Ventres  des  Plaines. — De  Smet, 
Missions,  253,  note,  1848.  Gros  Ventres  des 
Prairies. — Schermerhorn  (1812)  in  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  ii,  36,  1814  (nom  fran- 

çais). Gros  Ventres  of  the  Falis. — Latham, 
Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  62,  1S56.  Gros 
Ventres  of  the  Prairie. — Brackenridge, 
Views  of  La.,  79,  1815.  Grosventres  of  the 
Prairie. — McCoy,  Ann.  Reg.  Ind.  Aff.,  47, 
1836.  Hahtz-nai  koon. — Henry,  MS.  vocab., 
1808  (Siksika:  nom).  His-tn-i'-ta-ni-o. — 
Hayden,  Ethnog.  et  Philol.  Mo.  Val.,  290, 

1862  (Cheyenne:  nom:  etanio~'peup\e').  Hi- 
tu'nëna. — Mooney,  14th  Rep.  B.  A.  E.,  955, 
1896  ('mendiant':  Arapaho;  nom).  Hitn- 
nënîna. — Ibid.,  3Iinetares  of  the  Prairie. — 
Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc,  ii,  21, 

184S(  par  confusion  avec  'Gros  Ventres'). 
Minîtares  of  the  Prairie. — Latham,  Proc. 
Philol.  Soc.  Lond.,  vi,  85,  1854.  3Iinnetarees 
of  Fort  de  Prairie. — Lewis  et  Clark,  Trav., 
l,  131,  1814.  Minnetarees  of  the  Pîains. — 
Ibid.  3ïinnetarecs  of  the  Prairie. — Hayden, 
Ethnog.  et  Philol.  Mo.  Val.,  344,  1S62.  Min- 
nîtarees  of  Fort  de  Prairie. — Lewis  et  Clark, 
cité  par  Hayden,  ibid.,  422,  Pawaustic- 
eythinyoovmc. — Franklin,  Journ.  Pola.r  Sea, 
169,  1824.  Pawis-tick  I-e-nc-wuck. — Har- 
mon.  Jour.,  78,  1820.  Pawi.stueienemuk. — 
Drake,  Bk.  Inds.,  x,  1848.  Pawistnck-Iene- 
wuok. — :Nrorse,  Rep.  to  Sec.  War,  332,  18  22. 
Prairie  Grossventres. — Gass,  Jour.,  245,  1807. 
Rapid  Indians. — Harmon,  Jour.,  78,  1820. 
Sa'pani. — :Mooney,    14th    Rep.    B.    A.    E.,    955, 
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1896  ('ventres':  Shoshoni;  nom).  Skn'tani. — 
Ibid.,  (Sioux:  nom).  To-i-nin'-a. — Hayden, 
Ethnog.  et  Philol.  Mo.  Val.,  326,  1862  ('peu- 

ple qui  mendie'  :  Arapaho  :  nom  pour  Hitû- nëna). 

Atsina-Algo.  Adjectif  inventé  par 
Schoolcraft  (Ind.  Tribes,  i,  198,  1853) 

pour  décrire  l'union  des  Atsinas  et  des 
Siksikas. 

Attignawantan  (Huron:  hati  'ils',  an- 
vioûniî"  'ours':  'peuple  ours').  Une  des 
plus  importantes  tribus  de  la  Confédé- 

ration huronne,  comprenant  près  de  la 
moitié  de  la  population  huronne,  vivait 
autrefois  sur  la  baie  Nottawasaga,  On- 

tario. En  1838,  ils  constituaient  14  vil- 
les et  villages.  (Jés.  Rel.  1638,  38, 

1858).  Chez  eux  se  trouvaient  les  mis- 
sions de  Saint-Joseph  et  de  La  Concep- 

tion. (.T.  >-.  B.  H.) 
Atignaoiiantan. — Rel.  Jés.  pour  1462,  61, 
1S5S.  Atinsrahointan. — Sagard  (1632),  Hist. 
Can.,  IV,  1866.  Atingyahoulan. — Coxe,  Caro- 
lana,  carte,  1741.  Atinniaoënten. — Rel.  Jés. 
pour  1649,  12,  1858.  TtinnlaSenten. — Rel.  Jés. 
pour  1644,  77,  1858.  Atinouaentans. — Cham- 
plain(1618).  Œuvres,  iv,  140,  1870.  Attignao- 
ouentan. — Kingsley,  Stand.  Nat.  Hist.,  pt.,  6, 
154,  1883.  AttignaSantan. — Rel.  Jés.  pour 
1639,  50,  1858.  Attignaonentan. — Rel.  Jés. 
pour  1640,  61,  1858.  Attigna-wantan. — School- 

craft, Ind.  Tribes,  iv,  204,  1854.  Attignonaa- 
titans. — Champlain  (1616)  CEuvres,  iv,  58, 
1870.  Attigouantan. — Ibid.  (1632),  v,  pt.  1, 
247,  1870.  Attigonantines. — Alcedo,  Die. 
Geog.,  Il,  174,  1786.  Attigonantan. — Cham- 

plain (1615),  op.  cit.,  IV,  23,  1870.  Bear  ÎVa- 
tion. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  544,  1853. 
Xation  de  l'Onrs.— Rel.  Jés.  pour  1832,  14, 
1S5S.  Xation  des  Oars. — Rel.  Jés.  pour  1636, 
81,    1858. 

Attigneenongnaha«.  Une  des  quatre 
tribus  de  la  Confédération  huronne,  vi- 

vant près  du  lac  Simcoe,  Ontario,  au 
sud-est  des  autres.  Les  Jésuites  avaient 
établi  chez  eux  la  mission  de  Saint- 
Joseph. 

Altignenonghac. — Rel.  Jés.  pour  1636,  123, 
1S58.  Atigagnongneha. — Sagard  (1632),  Hist. 
Can.,  IV,  234,  1S66  (nom  huron).  Atigncnon- 
gach. — Rel.  Jés.  pour  1637,  127,  1S5S.  Atig- 
nenonghac. — Ibid.,  109.  Atingaeennonnihak. 
— Rel.  Jés.  pour  1644,  87,  185S.  Attigneenon- 
gnahac. — Rel.  Jes.  pour  1639,  50,  185S.  At- 
tigneenongnahac. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 
IV,  204,  1854.  Attigneenongnahac. — Rel.  Jés. 
pour  1638,  42,  1858.  Attiguencngha. — Rel. 
Jés.  pour  1635,  28,  1858.  Attîgneenoagna- 
hae. — Rel.  Jés.  pour  1640,  73,  1858.  Attinqne. 
nongnahac. — Rel.  Jés.  pour  1640,  61,  1858. 
Attiqnenongnah. — Kingeley,      Stand.         Nat. 
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Hist.,    pt.    6,    154,    1S83.    AttlqnenonKoahal. — 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  544,  1S53.  Na- 

tion d'Entaaaque. — Sagard,  Gr.  Voy.,  79, 
1865. 

Attikamègues  (Chippewa:  ûdi'k  'cari- 
bou', mag  'fish':  'poisson  blanc'. — W.  J.). 

Groupe  de  Montagnais,  habitant,  quand 
ils  furent  en  premier  connus,  la  provin- 

ce de  Québec,  dans  le  nord  du  bassin  du 

Saint-Maurice  (Jés.  Rel.  1636,  37,  1858), 
et  ayant  l'habitude  de  remonter  le  Saint- 
Laurent  pour  faire  la  traite  avec  les 

Français.  Charlevoix  dit  qu'ils  rési- 
daient principalement  sur  les  bords  d'un 

lac  relié  au  Saint-Maurice.  Ils  furent  si 
harassés  par  les  attaques  des  Iroquois 

qu'une  partie  d'entre  eux  au  moins  s'en- 
fuirent jusqu'à  Tadoussac.  La  vérole  fit 

chez  eux  de  tels  ravages  en  1670  qu'ils 
disparurent  en  tant  que  tribu.  Les  mis- 

sionnaires les  considéraient  un  peuple 
paisible,  inoffensif  et  très  bien  disposé 
à  recevoir  la  vérité  religieuse,  (j.  m.) 
Altihaniasruez. — McKenney  et  Hall,  Ind. 
Tribes,  m,  SI,  1S54.  Altikaniek. — Hervas  cité 
par  Vater,  Mithridates,  pt.  3,  sec.  3,  347, 
1816.  AltikamequeH. — Charlevoix  (1743), 
Voy.,  I,  152,  1766.  Atikaniej^aeM. — Rel.  Jés. 
pour  164S,  8,  1858.  Attekamek. — Richardson, 
Arct.  Exped.,  ii,  39,  1S51.  AttIbaniegiieH. — 
Boudinot,  Star  in  the  West,  125,  1S16.  Attl- 

cameoets. — La  Tour,  carte,  1779.  Attica- 
raeoaeca. — Bellin,  carte,  1755.  AtticanilqueM. 
— Keane  dans  Stanford,  Compend.,  502,  1878. 
Atticamoet8. — La  Tour,  carte,  1784.  Attika- 
niegronek. — Rel.  Jés.  pour  1643,  38,  1858.  At- 
tikamegTM. — La  Tour,  carte,  1784.  Attikame- 
snekhi. — Rel.  Jés.  1636,  37,  1858.  Attikaïue- 
Ifueii. — Rel.  Jés.  1637,  82,  1858.  Attikainek. — 
Lahontan,  New  Voy.,  i,  230,  1703.  Attikame- 

queM. — Drake,  Ind.  Chron.,  161,  1836.  Atti- 
kamlenea. — Drake,  Bk.  Inds.,  VT,  1848.  Attl- 
konetz, — Jefferys,  French  Doms.,  pt.  i,  carte, 
1761.  Oatakouamionek. — Rel.  Jés.  1640,  12, 
1858.  Outakouamitvek. — -Rel.  Jés.,  m,  in- 

dex, 1858.  PoiHMODH  blancs. — Rel.  Jés.  1639, 
19,  1858.  AVhite  FIsIi  Indiann. — Winsor,  Car- 

tier  to    Frontenac,    171,    1894. 

Attikiriniouetch  {Mi'lxrAniniicûg  'peu- 
ple caribou'. — W.  J.).  Tribu  de  Monta- 

gnais vivant  autrefois  au  nord  du  lac 
Manikuagan,   Québec. 
Attik  IrinlonetchH. — Bellin,  carte,  1755.  At- 
tikou  Iriniouetz. — La  Tour,  carte,  1779.  Gens 
da  Caribon. — La  Tour,  carte,  1784  (faute). 
Genn  da  Caribou. — Bellin,  carte,  1755.  Les 
Caribou. — Lotter,   carte,   ca.   1770. 

Aukardneling.  Village  du  groupe  Ta- 
lirpingmiut  des  Esquimaux  Okomiut  sur 
le  côté  ouest  du  détroit  de  Cumberland, 
île  Baffin. 
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Anquarâneling. — Boas  dans   6th   Rep.   B.A.E., 
carte,   ISSS. 

Aukpatuk  ('rouge').  Village  Esqui- 
mau Suhinimiut  dans  la  baie  Ungava, 

Québec. — Hind,  Lab.  Pen.,  ii,  carte, 
1863. 

AuteL  En  donnant  au  mot  son  ac- 
ception la  plus  large,  un  autel  tenait 

une  place  importante  dans  presque  tou- 

tes les  cérémonies  des  Indiens  d'Améri- 
que: on  y  offrait  des  sacrifices,  ou  on  y 

déposait  des  offrandes,  ou  quelque  rite 

du  culte  s'accomplissait  dans  son  pro- 
chain voisinage.  Quelques-uns  de  ces 

autels  sont  si  simples  que  l'on  n'en  per- 
çoit pas  aisément  la  nature:  une  exca- 

vation dans  le  sol,  un  monceau  de  ro- 
ches, un  brasier,  un  crâne  de  buffalo 

suffisait  à  le  former.  D'autres  sont  net- 
tement reconnaissables  par  le  complexe 

assemblage  de  leurs  parties  constituti- 
ves, et,  dans  certains  cas,  rappellent  la 

forme  des  autels  chez  les  peuples  civi- 
lisés, ceux  des  Hopis  et  des  Sias,  par 

exemple.  L'autel,  à  raison  de  son  uni- 
verselle diffusion,  apporte  ainsi  une  ai- 

de importante  à  l'étude  comparée  des 
religions.  L'effet  de  l'autel  est  de  lo- 

caliser le  culte,  et  de  fournir  un  lieu  où 
le  fidèle  peut  offrir  à  sa  divinité  son 
oblation  et  ses  prières. 

Les  sanctuaires  sont  souvent  situés 

auprès  d'une  source,  d'une  rivière,  d'u- 
ne caverne,  d'un  rocher,  ou  d'un  bou- 

quet d'arbres  sur  un  sommet,  et  à  proxi- 
mité des  lieux  que  l'on  pense  être  habi- 

tés par  certaines  divinités:  ce  choix  re- 
pose sur  la  croyance  que  les  chemins  de 

ces  divinités  partent  de  ces  lieux.  C'est 
eu  conséquence  d'une  idée  similaire  que 
le  Haida  dépose  certaines  offrandes  dans 
la  mer,  et  que  beaucoup  de  fidèles 
tribus  jettent  des  offrandes  dans  les 

sources,  les  lacs,  et  les  rivières.  Quel- 
ques-uns des  autels  temporaires  chez  les 

Indiens  de  l'Est  et  du  Sud,  pour  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  les  illustrations 
des  auteurs  de  la  première  heure,  con- 

sistaient en  une  palissade,  ovale  ou  cir- 
culaire, de  pieux  sculptés,  entourant  un 

espace  au  centre  duquel  brûlait  un  feu, 
où  se  trouvait  une  natte  sur  laquelle 

étaient  déposés  différents  appareils  sym- 
boliques servant  au   culte. 
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Lafitau  (Moeurs  des  Sauvages,  ii, 
327,  1724)  considère  comme  un  autel 

à  feu,  la  pipe,  dans  la  cérémonie  du  ca- 
lumet chez  les  Illinois,  que  Marquette  a 

décrite.  Les  autels  de  ce  genre  sont 
plus  primitifs  que  les  autels  temporaires 

érigés  pour  la  célébration  d'un  rite  ou 
d'une  portie  d'un  rite,  et  la  distinction 
est  à  noter.  A  ce  propos  l'on  peut  men- 

tionner ausoi  les  tubes  à  fumée  e*  les 
pipes  des  Pueblos  anciens  et  modernes. 
La  connexion  très  répandue  du  feu 

avec  l'autel  constitue  un  fait  important. 
L'arrangement  des  souches  en  forme  de 
croix  quand  il  s'agit,  pour  les  Creeks, 
d'allumer  un  feu  nouveau,  suggère  un 
autel.  Le  rite  du  chien  blanc  et  le 

chant  nocturne  du  Navaho,  chez  les  Iro- 
quois,  sont  des  exemples  intéressants  de 

l'usage  du  feu  dans  les  cérémonies. 
Parmi  les  Siksikas,  chaque  tente  ren- 

ferme un  autel — une  petite  excavation 
dans  le  sol — et  chaque  jour  on  y  brûle 
de  la  gomme  de  douce  senteur.  (Wiss- 
les).  Les  autels  préhistoriques  consis- 

taient en  blocs  d'argile  cuite  au  feu;  ou 
bien,  dans  quelques  cas  isolés,  des  jjoî- 
tes  de  pierre  formaient  la  note  caracté- 

ristique essentielle  de  beaucoup  de  tu- 
muli,  et  appartenaient  à  la  classe  des 

autels  à  feu.  (Thomas,  Putnam,  Moore- 
head,  Mills,  Forks).  (w.  h.) 

Avaudjelling.  Colonie  d'été  des  Es- 
quimaux Akudnirmiut  à  l'extrémité  nord 

de  la  baie  Home,  île  de  Baffin. — Boas 
dans  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Awaitlala  ('ceux  à  l'intérieur  de  l'an- 
se'). Tribu  Kwakiutl  dans  l'anse  de 

Knight,  Col.-Brit.  Leur  village  est  ap- 
pelé Kwatsi. 

A'-wa-iLala. — Boas  dans  Rep.  Nat.  Mus.  1S95, 
332,  1897.  Aewê'LEla. — Boas  dans  Mem.  Am. 
Mus.  Nat.  Hist.,  v,  pt.  1,  122,  1902.  Oughtella. 
— Brit.  Col.  carte,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872, 
(donné   comme   nom   de   ville). 

Awausee  (awasisi  'tête  de  boeuf,  un 
poisson).  Subdivision  de  Chippewas, 
comprenant,  selon  Warren,  toutes  les 
gentes  poisson  des  Chippewas.  Selon 

Morgan  et  Tomazin,  c'était  une  gens  en 
elle-même.  Cf.  Oiiassi. 

Ah-wah-sis'-sa. — Morgan,  Ane.  Soc,  166, 

1877.  Ah-wa-sis-se. — Tanner,  Narr.,'315,  1830 (donné  par  Tanner  comme  une  gens:  il 

ajoute:  "quelquetois,  ils  appellent  le  peuple 
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de  ce  totem  "ceux  qui  portent  leurs  petits" 
d'après  les  habitudes  du  petit  loup  de  mer). 
Aivassissin. — Gatschet,  Ojibwa  MS.,  B.  A.  E., 
1SS2.  Awans-e. — "Warren  dans  Minn.  Hist. 
Soc.  Coll.,  V,  44,  1885.  A-waus-e-wng. — Ibid. 
87.  A-waus-is-ee. — Ramsey,  dans  U.S.  Ind. 
Aff.  Rep.,   91,   1850. 

Awighsaghroone.  Tribu,  probable- 
ment algonquine,  vivant  à  la  tête  des 

Grands  Lacs  et  qui  envoya  un  message 

d'amitié  aux  Sénecas  en  1715.  Peut- 
être  la  même  que  les  Assisagigroones  ou 
Missisaugas. 

Aivîghsashroene. — Livingston  (1715)  dans 
N.  T.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  446,  1855.  Awigh- 

saghroone.— Ibid. 
Ayabaskawinmiwug.  Groupe  de  Cris 

(q.  V.)  communément  appelé  Cris  des 
Bois. 

Babiche.  Courroie  de  peau,  particu- 

lièrement de  peau  d'anguille.  Le  mot 
fut  créé  par  les  Canadiens-français, 
chez  qui  le  terme  est  ancien,  employé 

par  Hennepin  (1688),  d'un  dialecte  al- 
gonquin de  l'est.  Son  origine  est  proba- 
blement le  vieux  Micmac  ahaUcli,  'corde', 

'fil'.  (Lescarbot,  Hist.  Nouv. -France,  666, 
1612).  Un  terme  analogue  est  le  Chip- 

pewa  assabahish,  'fil'.  (a.  f.  c.) 

Babines  ('grosses  lèvres').  Rameau  des 
Takullis  comprenant,  selon  Morice, 

(Trans.  Can.  Inst.,  27,  1893),  les  Na- 
taotins,  les  Babines  proprement  dits,  et 
les  tribus  Hwotsotennes  vivant  autour 

du  lac  Babine,  Colombie-Britannique, 
avec  une  population  totale  de  610  en  7 
villages.  Le  nom  leur  fut  donné  par  les 

Canadiens-français  parce  qu'ils  por- 
taient des  labrets  copiés  sur  ceux  des 

Chimmesyans.  A  vrai  dire,  ils  subirent 

beaucoup  l'influence  des  tribus  de  la côte. 

Bagoache.  Donné  par  La  Chesnaye 
en  1697  (Margry,  Dec,  vi,  6,  1886) 
comme  le  nom  du  pays  formant  la  rive 
nord  du  lac  Supérieur  et  habité  par  une 
population  du  même  nom  comprenant 
200  à  300  hommes. 

Bateaux.  Sous  cette  appellation  on  in- 

clue les  différents  genres*d'embarcations 
employées  dans  l'Amérique  du  Nord  par- 

tout où  s'y  prêtait  la  présence  d'eaux.  Les 
Esquimaux  en  avaient  de  deux  formes: 

l'embarcation  d'homme  (kaiak,  en  Russe, 
haidarka),     et  l'embarcation     de     femme 
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{iimiak,  en  Russe,  haidarra),  faites  d'une 
enveloppe  en  peau  de  phoque  posée  sur 
une  charpente  de  côtes  de  baleine  ou  de 

bois  flottant.  L'umiak,  ou  embarcation 
de  femme,  est  une  allège  ouverte  avec  mo- 
diflcations  légères  de  la  poui^e  et  de  la 

proue,  mue  à  l'aide  de  larges  avirons  et 
d'une  voile  faite  d'intestins;  l'embarca- 

tion d'homme  est  une  des  meilleures 

qu'on  puisse  trouver  dans  le  monde  pour 
la  navigation.  L'homme  se  tient  dans  une 
petite  écoutille;  dans  les  embarcations  les 
plus  légères,  quand  sa  veste  imperméable 

à  l'eau  est  liée  au  plat-bord,  il  disparaît 
pratiquement,  de  sorte  que  bien  que  les 
eaux  puissent  entièrement  le  recouvrir, 

pas  une  goutte  n'entrera  dans  l'embarca- 
tion. Il  dirige  son  embarcation  à  l'aide 

d'une  rame,  la  plupart  du  temps  double 
Le  canot  d'écorce  existait  dans  les  ré- 

gions tout  à  fait  adjacentes  au  pays  du 

canot  de  peau;  tout  autour  de  l'Arctique, 
du  Labrador  à  Kodiak  en  Alaska  et  vers 

le  sud  jusqu'à  la  ligne  des  bouleaux 
blancs,  à  l'est  des  Montagnes  Rocheuses, 
y  compris  le  pays  des  Grands  Lacs.  Avec 

leur  charpente  de  pruche  légère,  recou- 
verte de  morceaux  de  résistante  écorce 

cousus  ensemble  et  rendus  imperméables 
par  de  la  poix  fondue,  ces  canots  sont 

un  intéressant  sujet  d'étude  étant  donné 
que  les  nécessités  du  trajet  et  du  portage, 
la  qualité  du  matériel  et  la  tradition, 
donnaient  naissance  à  des  genres  pour 

chaque  région.  Près  de  l'embouchure  du 
Yukon,  où  les  eaux  sont  quelque  peu  agi- 

tées, la  proue  et  la  poupe  sont  en  poin- 

tes et  le  canot  est  muni  d'un  pont  partiel. 
Dans  l'est  du  Canada,  la  proue  et  la  poupe 
sont  fort  arrondies.  Les  voyageurs  ont  ob- 

servé une  curieuse  forme  de  canot  chez 
les  Beothuks  de  Terreneuve.  Dans  le 

Kootenay,  sur  tous  les  plateaux  de  la  Co- 

lombie-Anglaise et  dans  le  nord  de  l'état 
de  Washington,  la  forme  asiatique,  type 

monitor,  la  proue  et  la  poupe  s'enfonçant 
dans  l'eau,  se  fabrique  avec  de  l'écorce 
de  pin  au  lieu  de  l'écorce  de  bouleau. 
On  se  servait  <ie  canots  creusés  ou  de 
pirogues  pour  naviguer  dans  la  région 
commençant  au  nord  de  la  frontière 

américaine,  au  moins,  aux  rivi^^çs  débou- 
chant dans  le  Saint-Laurent,  au  sud,  le 

long  du   versant   de   l'Atlantique.    Sur   la 
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rivière  Missouri  et  ailleurs,  les  femmes 
siouses,  mandanes,  arikaras  et  hidatsas  se 
servaient  pour  le  transport  de  leure  effets 

en  amont  et  en  aval  d'une  petite  embar- 
cation, en  forme  de  cuve,  faite  d'une 

charpente  de  saule  sauvage  recouverte  de 
peau  crue,  sans  proue  ni  poupe,  connue 

dans  le  pays  sous  le  nom  de  canot-boeuf. 
Elle  était  si  légère  que  vidée  de  sa  charge 
une  femme  la  pouvait  charger  sur  ses 

épaules  et  la  transporter  par  voie  de  ter- 
re. Sur  la  côte  sud-ouest,  du  mont  Saint- 

Elie  jusqu'à  la  rivière  Eel,  Californie, 
au  sud,  on  creusait  d'excellentes  pirogues, 
quelques-unes  longues  de  cent  pieds,  dans 

des  troncs  de  cèdres  géants  ou  d'autres 
arbres  légers.  Grâce  à  la  multitude  des 
îles  au  large  de  la  côte  Nord,  les  Indiens 

purent  aller  de  l'une  à  l'autre;  cela  leur 
fit  inventer  un  excellent  canot  de  mer. 

Ici  encore,  d'une  tribu  à  l'autre,  les  ca- 
nots diffèrent  quelque  peu  dans  la  forme 

de  la  proue  et  de  la  poupe  et  dans  la  dé- 
coration. On  se  servait  de  pirogues 

creusées  d'excellente  fabrication  sur  la 
côt^  de  la  Californie  et  dans  les  rivières 
navigables  au  nord  du  cap  Mendocino; 
dans  la  région  des  îles  Santa  Barbara,  on 
se  servait  de  canots  en  bois  faits  surtout 

de  madriers  reliés  ensemble  et  goudron- 
nés: tous  deux  eurent  une  grande  influence 

sur  la  civilisation  de  ces  régions.  Partout 
ailleurs  en  Californie,  exception  faite  de 

l'emploi  occasionnel  du  coracle  et  du  ra- 
deau, le  transport  par  eau  se  faisait  au 

moyen  de  balsas,  faits  de  joncs  liés  en 

paquets,  la  plupart  du  temps,  sinon  tou- 

jours, plus  ou  moins  dans  la  forme  d'un 
bateau-cigare.  Dans  certains  endroits  de 
la  Californie,  ainsi,  au  lac  Clair  chez 
les  Pomos  et  au  lac  Tulare  chez  les  Yo- 
kuts,  ces  balsas  de  tulle  étaient  un  im- 

portant élément  de  la  vie  indigène.  Beau- 
coup moins  dans  les  autres  parties  de 

l'état.  (Kroeber.)  Sur  le  bas  Rio  Colo- 
rado et  dans  le  sud  de  la  Californie  cen- 

trale, les  Indiens  fabriquaient  d'immen- 
ses paniers  à  forme  de  coracle,  nommés 

par  les  Espagnols  coritas;  ils  les  recou- 
vraient de  bitume  ou  d'autres  imper- 
méables et  s'en  servaient  pour  passer  à 

gué  les  rivières  avec  charge  de  passagers 
et  de  marchandises. 
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Consultez  Boas,  The  Central  Eskimo, 
6th  Rep.  B.  A.  E.,  1888;  Coues,  Garces 

Diary,  1900;  Hoffman,  The  Menomini  In- 
dians,  14th  Rep.  B.  A.  E.,  1896;  Murdoch, 
Ethnological  Results  of  the  Point  Barrow 

Expédition,  9th  Rep.  B.  A.  E.,  189;  Nel- 
son, The  Eskimo  about  Bering  Strait, 

18th  Rep.  B.  A.  E.,  1899;  Niblack,  The 
Coast  Indians  of  Southern  Alaska  and 
Northern  British  Columbia,  Rep.  Nat. 
Mus.,  1888;  Powers  dans  Cont.  N.  A. 
Ethnol.,  m,  1877;  Simms  dans  Am. 
Anthrop.,  vi,  191,  1904;  Winship  dans 
14th  Rep.  B.  A.  E.,  407,  1896. 

(O.   T.   M.) 

Bâtons.  Comme  emblèmes  d'autorité 
ou  du  rang  occupé,  les  bâtons  étaient  d'un 
usage  commun  chez  les  peuples  les  plus 
au  nord  et  probablement  les  spécimens 
modernes  les  plus  représentatifs  sont  les 
bâtons  en  bois  sculptés  des  Haidas  et  des 
autres  tribus  du  nord-ouest.  Les  chefs, 
les  sorciers  et  ceux  qui  dirigent  les  chants 
les  tiennent  dans  leurs  mains  dans  les 

circonstances  solennelles  et  seuls  ils  y  ont 
droit.  Des  armes,  de  différentes  sortes 

étaient  employées  de  la  même  manière  et 
probablement  dans  le  même  sens.  Dans 

les  temps  préhistoriques,  de  longs  cou- 

teaux de  pierre,  chefs-d'oeuvre  du  genre, 
semblent  avoir  été  le  type  favori  de  ces 

armes  de  cérémonie;  leur  emploi  se  main- 
tient encore  chez  quelques-unes  des  tribus 

du  versant  du  Pacifique,  spécialement  en 
Californie.  Les  bâtons  employés  pour 

compter  le  temps  n'ont  probablement 
aucune  valeur  comme  emblèmes.  Chez 

les  Kwakiutls  et  d'autres  tribus  ceux  qui 
conduisent  les  danses  se  servent  pour 
battre  la  mesure  de  bâtons  en  forme  de 

massue,  sur  lesquels  sont  sculptés  diffé- 
rents animaux.  Consultez  Boas,  Rep. 

Nat.  Mus.  189.5,  1897;  Goddard,  Publ. 
Univ.  Cal.,  i,  no.  i,  1903;  Niblack,  Rep. 
Nat.  Mus.  1888,  1890;  Powers,  Cont.  N. 
A.  Ethnol.,  in,  1877;  Rust  et  Kroeber, 
Am.  Anthrop.,  vn,  no.  4,  1905. 

(w.  H.   H.) 

Beaubassin.  Mission  (Micmac?)  établie 

par  les  Français  au  17ème  siècle. — Shea, 
Discov.  Miss.  Val.  86,  1852. 

Beauport.  Village  fondé  en  1650  dans 
le     comté  de     Québec,  Québec,     par  des 

Hurous  fugitifs  qui  l'année  suivante  émi- 
grèrent  à  l'île  d'Orléans. — Shea,  Cath. 
Miss.  196,  1855 

Bécancoiir.  Village  sur  le  Saint-Laurent, 
dans  le  comté  de  Nicolet,  Québec,  fondé 
par  les  Abénakis  qui  émigrèrent  du  Maine 

en  1713  quand  le  traité  d'Utrecht  con- 
firma à  l'Angleterre  la  possession  de  la 

région  à  l'est  du  Penobscot.  En  1736,  on 
estimait  leur  nombre  à  environ  300;  en 

1858,  ils  étaient  172,  mélangés  de  Fran- 
çais, et  en  1884  ils  étaient  réduits  au 

chiffre  de  39  et  en  1911  à  celui  de  27. 
Ils  sont  catholiques  romains,   (j.  m.) 

Bâcândêê. — King,  Jour,  to  Arctic  Oceon,  i, 
11,  1836  (donné  à  tort  comme  un  village 
Iroquois  du  comté  des  Deux-Montagnes, 
mais  distinct  de  "Kânësâtârkêê").  Beau- 
ancourt. — Vaudreuil  (1710)  dans  N.  T. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  849,  1855.  Beçancour. — 
Vaudreuil  (1724)  dans  Maine  Hist.  Soc.  Coll., 
VI,  240,  1859.  Becancourians. — Rasles  (1724) 
trad.  dans  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  2è  s,  viii, 
246,  1819.  Bécanconrt. — Vaudreuil  (1721) 
dans  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  904,  1856. 
Becquanconrt. — La  Tour,  carte,  1784.  .Bec- 
quencourt. — Ibid.,  1782.  Becuneonrt. — Clin- 

ton (1745)  dans  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi, 
281.  1855.  Bekancourt. — DeLancey  (1754) 
dans  Ruttenber,  Tribes  Hudson  R.,  216,  1872. 
Besançon. — Chauvignerie  (1736)  cité  par 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,   553,  1853. 

Bece.  Village  abandonné  du  Kosklmo, 

6  milles  à  l'est  du  havre  de  Koprino,  dé- 
troit de  Quatsino,  île  Vancouver. 

Bêce. — Dawson,  dans  Trad.  Roy.  Soc.  Can., 
7,   1888. 

Beldom.  Village  Missisauga  dans  Onta- 
rio en  1855. — Jones,  Ojebway  Inds.,  229, 

1861. 

Bellabellas  (déformation  par  les  Indiens 
de  Milhanke,  adoptée  par  les  Anglais). 

Nom  populaire  d'une  importante  tribu  de 
Kwawiutls  vivant  dans  le  détroit  de  Mil- 

hanke, Col.-Angl.  Leurs  rejetons  ou  sous- 
tribus  sont  les  Kokaiths,  les  Oetlitks  et 
les  Oealitks.  Les  clans  suivants  sont  corn- 
nus:  Wikoktenok  (Aigles),  Koetenok 
(Corbeaux),  Halhaiktenok  (Tueurs  de 
baleines).     Pop.  321  en  1911. 

Le  dialecte  parlé  par  cette  tribu  et  aussi 
par  les  Kitamats,  les  Kitlopes,  les  China 
Hat,  les  Wikenos,  est  un  dialecte  particu- 

lier du  Kwakiutl,  appelé  Heiltsuk  du 
premier  nom  des  Bellabellas.  Ces  tribus 
ont  de  plus  en  commun  entre  elles  un 

système  avec  ascendance  du  coté  mater- 
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nel — coutume  probablement  empruntée  à 
leurs  voisins  du  nord — tandis  que  les  Bel- 

lacollas  et  les  Kwatkiutls  du  sud  ont  l'as- 
cendance paternelle.  Anciennement,  les 

Bellabellas  étaient  très  belliqueux,  qualité 

due  surtout  au  fait  qu'ils  avaient  pour 
voisins,  d'un  côté,  les  Tsimshians  de 
Kttizoo,  de  l'autre  les  Bellacoolas,  et  que 
des  partis  de  guerre  des  Haidas  des  îles 
de  la  Reine  Charlotte  faisaient  de  con- 

tinuelles excursions  sur  les  côtes.  Pour 

cette  raison,  peut-être,  naquirent  d'abord 
chez  eux  ces  singulières  sociétés  secrètes 

de  la  côte  du  nord-ouest  dont  les  plus 
importantes  eurent  évidemment  leur  ori- 

gine dans  les  coutumes  guerrières.  Quand 
les  traiteurs  commencèrent  à  fréquenter 
la  côte  nord  du  Pacifique,  le  détroit  de 

Milbanke  qui  offrait  l'une  des  rares  en- 
trées au  chenal  des  navires  pour  l'Alaska, 

fut  souvent  visité  et  ses  habitants  furent 

en  conséquence  les  premiers  à  subir  l'in- 
fluence des  Européens.  De  même  que  les 

autres  tribus  Heiltsuk,  ils  ont  été  faits 

chrétiens  par  les  missionnaires  protes- 
tants; ils  ont  renoncé  à  la  plus  grande 

partie  de  leur  ancienne  civilisation  et  de 
leurs  rites. 

En  1911,  la  population  des  Bellabellas 
était  de  321. — Can.  Ind.  Aff..  1911,  202. 

j.    R.    B. 

BHbelIahn. — Dunn,  Oregon  Ter.,  183,  1845. 
Bella-Bella. — Can.  Ind.  Aff.,  381,  1897.  Elk  - 

la'namH. — Boas  dans  5th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  9,  1889  (nom  bellacoola).  Haeeltmk. — 
Scouler  dans  Jour.  Geog.  Soc.  Lond.,  i,  224, 
1841.  Haeeltsnk. — Scouler  dans  Jour.  Ethnol. 

Soc.  Lond.,  I,  233,  1848.  Haeeltc. — Latham, 
Ibid.,  164.  Haeeltcak. — Scouler  dans  Jour, 

(îeog-.  Soc.  Lond.,  i,  223,  1841.  Haeetnak. — 
Latham  dans  Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  64, 
1856.  Haeltxak. — Latham  dans  Jour.  Ethnol. 

Soc.  Lond.,  I,  155,  1848.  HalItMa. — Haie  dans 
U.  S.  Expl.  Expd.,  VI,  221,  1846.  Halltzuk. — 
Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brlt.  Col.,  117b, 
1884.  Ha-IIt-cnkh. — Gibba  dans  Cont.  N.  A. 

Ethnol.,  I,  145,  1877.  Hë'lltsnk. — Boas  dans 
Petermanns  Mitt.,  pt.  5.  130,  1887.  Hê'iltsnq. 
— Boas  dans  Rep.  Nat.  Mus.  pour  1895,  328 
(nom  propre).  Hllet»ack. — Can.  Ind.  Aff., 
252.  1891.  HiletMak. — Ibid.,  911,  1883.  Ilet- 
«ack.— Powell,  ibid.,  122,  1880.  Ilet  Snck. — 
Ibid.,  315.  Millbank  Indlans. — Dunn,  Hist. 
Ore?.,  271,  1844.  Millbank  Sound  Indlann. — 
Ibid.,  358.  \*'lt»»ta. — Tolmie  et  Dawson,  op. 
cit.  (Nom  chimmesyan).  Watsta-. — Boas 
dans  5th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  9,  1889. 

Bellacoolas   (Bï'lxula).  Tribu  Salish  de 
la  côte  ou  plutôt  agglomération  de  tribus. 
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au  nord  et  au  sud  du  bras  de  mer 

Bentick,  de  l'anse  Dean  et  de  la  rivière 
Bellacoola,  Col.-Angl.  Ce  nom  est  celui 

que  leur  donnèrent  les  Kwakiutls,  n'ex- 
istant point  d'autre  nom  indigène  pour 

tout  le  peuple.  Ils  constituent  la  famille 
la  plus  au  nord  du  groupe  Salishan  dont 
les  tribus  qui  survivent  sont  séparées 

d'eux  par  les  Tsilkotins  et  les  Kwakiutls. 
Dans  les  rapports  canadiens  sur  les  Af- 

faires Indiennes,  le  nom  est  circonscrit 
par  le  retranchement  des  Taillons  (voir 
Tallio)  et  des  Kinisquits  (peuplade  de 

l'anse  Dean),  les  deux  étant  désignés  sous 
le  nom  de  tribu  Tallion.  La  population  en 

1902  était  de  311.  "*  Les  principaux 
groupes  sont  les  Kinisquits,  les  Noothlaki- 
mishs  et  les  Nuhalks.  Les  clans  des  Bella- 

coolas sans  référer  aux  divisions  par  tribus 
sont:  Hamtsit,  lalostimot,  Koôkotlane, 

Smoen,  Spatsatlt,  Tlakaumoot,  Tumkoaa- 
kyas.  Voici  les  clans  de  la  famille  Nu- 
halk:  Keltakkaua,  Potlas,  Siatlhelaak, 
Spukpukolemk,  et  Tokoaïs.  Les  villages 
Bellacoola  (principalement  selon  Boas) 
sont:  Aseik,  Asenane,  Altlklaktl,  Koapk, 
Koatlna,  Komkutis,  Noutchaoff,  Nuiku, 
Nukaakmats,  Nukits,  Nusatsem,  Nuskek, 

Nuskelst,  Nutltleik,  Osmakmiketlp,  Pei- 
sela,  Sakta,  Satsk,  Selkuta,  Senktl,  Set- 
lia,  Slaaktl,  Snutele,  Snutlelatl,  Sotstl, 
Stskeitl,  Stuik,  Talio,  Tkeiktskune, 
Tskoakkane,  Tsomootl.  (j.  b.  s.) 

Belhoola. — Gibbs  dans  Cont.  N.  A.  Ethnol., 

T,  267,  1877.  Bellacoola. — Can.  Ind.  Aff.,  315, 
1880.  Bellaghchoolas. — Dunn,  Hist.  Oregon, 

267,  1844.  Bellahoola. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  v,  488,  1855.  Bell-hon-la. — Mayne, 
Brit.  Col..  146,  1862.  BelU-choola. — Scouler 
dans  Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  i,  234,  1848. 

Bllhoola. — Tolmie  et  Dawson,  "Vocabs.  Brlt. 
Col.,  122b,  1884.  Blllechoola. — Scouler  dans 
Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  i,  224,  1841.  BiUikùIa. 
— Gibbs  cité  par  Dali  dans  Cont.  N.  A. 

Ethnol.,  I,  241,  1877.  Bllqnla.— 7th  Rep.  N.  W. 

Tribes  of  Can.,  2,  1891.  Bl'lxnla. — Boas  dans 
Rep.  Nat.  Mus.  pour  1895,  320.  Ilgrhrmi. — 
Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  122b, 

1884.  Tallion  Nation. — Can.  Ind.  Aff..  417, 
1898. 

Beothuks,    Famille    des     (du    nom   de 

groupe  ou  de  tribu  Béothuk,  qui  probable- 

ment signifie  'homme'  ou  'être  humain' 
mais  était  employé  par  les  Européens  pour 

•En  1911,  la  bande  des  Bellacoolas  et  des 
Tallions  comptait  225  personnes  et  celle  des 
Kinisquits  47;  total,  472. 
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signifier  'Indien'  ou  'Indien  Rouge';  dans 
le  dernier  cas  parce  que  les  Beothuks  se 

peinturaient  et  teignaient  leurs  usten- 
siles et  leurs  armes  avec  de  l'ocre  rouge). 

En  autant  qu'on  sait,  une  seule  tribu,  ap- 

pelée Beothuk,  qui  habitait  l'î'e  de  Ter- 
reneuve,  quand  elle  fut  découverte,  cons- 
stituait  la  famille  bien  que  les  vocabulai- 

res existant  indiquent  des  différences  de 

dialectes.  D'abord,  on  classifia  les  Beo- 
thuks ou  comme  des  Eskimaux  ou  comme 

des  Algonquins,  mais  maintenant,  grâce 
surtout  aux  recherches  de  Gatschet,  on 
croit  préférable  de  les  considérer  comme 

constituant  un  groupe  linguistique  dis- 
tinct. Il  est  probable  que  les  Beothuks 

furent  rencontrés  par  Sébastien  Cabot 
quand  il  découvrit  Terreneuve  en  1497 

puisqu'il  déclare  qu'il  rencontra  'un 
peuple  teint  en  ocre  rouge',  caractéris- 

tique notée  chez  les  Beothuks  par  les  ob- 
servateurs plus  récents.  Whitbourne 

(Chappell,  Voy.  to  Newfoundland,  1818), 
qui  visita  Terreneuve  en  1622  déclara 
que  ces  Indiens  vivaient  dans  le  nord  et 

l'ouest  de  cette  île,  ajoutant  "qu'en 
guerre,  ils  se  servaient  d'arcs,  de  flèches, 
de  lances,  de  dards,  de  massues  et  de 

frondes."  La  disparition  des  Beothuks  est 
due  surtout  à  l'âpre  hostilité  des  Fran- 

çais et  à  des  invasions  des  Micmacs  au 

commencement  du  ISème  siècle,  les  Mic- 

macs s'établissant  dans  l'ouest  de  Terre- 
neuve comme  chasseurs  et  pécheurs.  Un 

certain  temps,  ils  vécurent  en  bons  ter- 
mes avec  les  Beothuks,  mais  des  querel- 

les ayant  surgi,  en  1770,  une  bataille  an- 
nihilante eut  lieu  entre  les  deux  peuples 

à  l'extrémité  nord  de  Grand  Pond.  Les 
Beothuks,  cependant,  vivaient  en  bons 
termes  avec  les  Naspakis,  ou  Montagnais 
québécois;  ces  deux  peuples  se  visitaient 

souvent  et  commerçaient  entre  eux.  Exas- 
pérés par  les  insignifiantes  déprédations 

de  ces  deux  peuples,  les  Français,  au  mi- 
lieu du  ISème  siècle,  offrirent  une  prime 

pour  chaque  tête  de  Beothuk.  Pour  ga- 
gner cette  prime  et  conquérir  les  four- 

rures de  valeur  qu'ils  possédaient,  les 
Micmacs  beaucoup  plus  nombreux  leur 

firent  la  chasse  et  graduellement  les  ex- 
terminèrent en  tant  que  nation  indépen- 

dante. Les  Anglais  traitèrent  les  Beo- 
thuks avec  moins  de  rigueur.     A  la  vé- 

rité, en  1810,  Sir  Thomas  Duckworth  lan- 
ça une  proclamation  pour  Içur  protection. 

Les  rives  de  la  rivière  Exploits  et  de  ses 
tributaires  semblent  avoir  été  les  der- 

nières régions  qu'ils  aient  habitées. 

De  Laet  (Novus  Orbis,  34,  1633)  dé- 
crit ainsi  ces  Indiens  de  Terreneuve: 

"Leur  taille  est  moyenne,  chevelure 
noire,  face  large,  nez  aplati,  yeux  fendus 
large;  tous  les  mâles  sont  sans  barbe  et 
les  deux  sexes  peignent  en  rouge  non 
seulement  leur  peau  mais  leurs  vêtements. 
Ils  vivent  dans  des  huttes  coniques  et  de 
basses  cabanes  faites  de  bâtons  plantés 
en  cercle  et  se  rejoignant  dans  le  toit.  No- 

mades, ils  changent  fréquemment  de  ré- 
gion. Ils  ont  une  sorte  de  gâteau  fait  avec 

des  oeufs  et  cuit  au  soleil,  ainsi  qu'une 
sorte  de  pâté  enfermé  dans  un  boyau  et 
composé  de  gras  de  phoque,  de  foies, 

d'oeufs  et  d'autres  ingrédients."  Il  décri- 
vait aussi  leurs  singuliers  canots  d'écorce 

en  forme  de  croissant  avec  hautes  quilles 
et  nécessitant  beaucoup  de  lest  pour  ne 

point  chavirer.  Ils  n'avaient  pas  plus  de  20 
pieds  de  long  et  au  plus  portaient  5  per- 

sonnes. On  peut  encore  retracer  des  restes 
de  leurs  huttes,  ayant  une  circonférence 

de  30  à  40  pieds,  composées  d'une  frêle 
charpente  de  poteaux  recouverte  d'écorce. 
Ils  avaient  des  habitations  d'hiver  et  d'été, 
les  premières  souvent  capables  de  conte- 

nir vingt  personnes.  Jukes  (Excursions, 

1842)  décrit  leurs  palissades  à  che- 
vreuils s'étendant  parfois  trente  milles  le 

long  d'une  rivière.  Ils  conservaient  leur 
nourriture  dans  des  trous  ou  caches  et 

possédaient  le  bain  à  vapeur  dans  des 
huttes  recouvertes  de  peaux  et  chauffées 
avec  des  pierres  chaudes.  Les  Beothuks 
se  différenciaient  de  presque  tous  les 
autres  Indiens  par  une  pâleur  de  teint 

bien  évidente,  par  l'emploi  comme  lits  de 
tranchées  dans  leurs  huttes,  par  la  forme 

singulière  de  leurs  canots,  la  non-domes- 
tication de  leurs  chiens  et  le  manque  de 

preuve  de  l'existence  chez  eux  de  la  po- 
terie. Bonnycastle  (Newfoundland  In 

1842)  déclare  que  les  Beothuks  employ- 
aient le  derme  du  Pinus  halaafimera  com- 

me nourriture  tandis  que  Lloyd  (Jour. 
Anthrop.  Inst.,  iv,  1875)  mentionne 

qu'ils  se  procuraient  du  feu  en  allumant 
le  duvet     du  geai  à  des  étincelles     pro- 
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duites  par  le  choc  de  deux  morceaux  de 
pyrite.  Peyton,  cité  par  Lloyd,  déclare 

Qu'ils  adoraient  surtout  le  soleil.  L'expé- 
dition Cormack,  faite  au  nom  de  la  Beo- 

thic  Society  for  the  Civilisation  of  the 
Native  Savages.  en  1827,  ne  put  trouver 
un  seul  individu  de  cette  tribu  autrefois 

célèbre,  bien  qu'on  passât  par  le  centre 
de  l'île  durant  les  recherches.  Comme  ils 
étaient  en  bons  termes  avec  les  Naskapis 

du  Labrador,  ils  passèrent  peut-être  le 

détroit  de  Belle-Isle  et  s'incorporèrent 
avec  eux  (j.  n.  b.  h.     a.  s.  g.) 

Beathook. — Leigh  cité  par  Lloyd  dans  Jour. 
Anthrop.  Inst.,  iv,  38,  1875.  Béhathook. — 
Gatschet  dans  Proc.  Am.  Philos.  Soc,  410, 
1885  (citant  la  veille  forme).  Beothics.— 
Lloyd,  dans  Jour.  Anthrop.  Inst.,  iv,  33, 
1875.  Beothik. — Gatschet,  op.  cit.  (citant 
veille  forme).  Beoths. — Vetromile,  Abnakis, 
47,  1866.  Beothucs. — Lloyd  dans  Jour.  An- 

throp. Inst.,  IV,  21,  1875.  Beothue»t. — Jour. 
Anthrop.  Inst.,  iv,  pi.  facing  p.  26,  1875. 
BeothufjTM. — Ibid.,  v,  pi.  facing  p.  223,  1876. 
Beothnk. — Gatschet,  Proc.  Am.  Philos.  Soc. 
Lond.,  408,  1885.  Bethuk. — Latham  dans 
Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  58,  1856.  Bœo. 
thick. — McDougall  dans  Trans.  Canad. 
Inst.,  II,  98,  1890-91.  Boeothnk. — Gatschet 
dans  Proc.  Am.  Philos.  Soc,  410,  1858 
(citant  la  veille  forme).  Good-night  Indiuns. 
— Lloyd,  répétant  la  faute  de  Latham,  dans 
Jour.  Anthrop.  Inst.,  v,  229,  1876.  Macquae- 
jeet. — Gatschet  dans  Proc.  Am.  Philos.  Soc, 
410,  Oct.,  1885  (Nom  micmac:  'homme  rouge' 
évidemment  une  traduction  de  l'européen 
'Indien  rouge').  Red  Indiann  «t  Newfound- 
land. — Cartwright  (1768)  cité  par  Lloyd 
dans  Jour.  Anthrop.  Inst.,  iv,  22.  1875.  Sha- 
T«-atharott. — King  cité  par  Gatschet  dans 
Proc.  Am.  Philos.  Soc,  410,  1885  (='Red  In- 
dian  man').  Sha'^vdtharut. — Ibid.  Uluûbah. — 
Latham  cité  par  Gatschet,  ibid.,  411  (Nom 
abénaqui).  Ulnô  meqnâeerit. — Ibid.  (dit  ap- 
peHa.tion  Micmac  sig  :  'homme  rouge',  mais 
sans  doute  la  traduction  par  les  traiteurs  ou 

les   pêcheurs  de   l'européen    'Indien    rouge'). 

Berceaux.  Dans  l'ethnologie  nord  amé- 
ricaine, le  réceptacle  dans  lequel  on  pla- 

çait l'enfant  durant  les  premiers  mois  de 
sa  vie.  Il  servait  de  berceau  et  de  voiture 
à  bébé,  surtout  de  voiture.  Dans  la  région 
arctique  où  les  froids  extrêmes  pouvaient 
être  fatals,  on  ne  se  servait  point  de  ber- 

ceaux; la  mère  portait  l'enfant  dans  son 
capuchon  de  fourrure.  Les  tribus  de  la 

rivière  Mackenzie  plaçaient  l'enfant  dans 
un  sac  de  mousse.  Dans  les  régions  plus 
chaudes  aussi,  des  frontières  mexicaines 

en  allant  au  sud,   les  berceaux  n'étaient 
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pas  d'un  emploi  général;  l'enfant,  légè- 
rement vêtu,  était  en  quelque  sorte  lié  à 

sa  mère  et  porté  sur  la  hanche,  où  il 
était  tantôt  ballotant,  tantôt  lié,  ou  se 
reposant  en  balancement  de  hamac.  Les 
territoires  entre  ces  extrêmes  étaient  la 
terre  du  berceau  dont  les  variétés  sont 

très  nombreuses.  Le  berceau  se  compo- 
se des  parties  suivar>tes:  le  corps,  le  lit 

et  la  couverture,  l'oreiller  et  les  autres 
accessoires  pour  la  tête,  y  compris  ceux 

servant  à  aplatir  la  tête,  l'attache,  l'ap- 
pui-pied,  l'arçon,  la  couverture,  les  cour- 

roies à  suspension,  les  colifichets,  les 

amulettes,  telles  que  des  griffes  de  pe- 

tits gibiers,  servant  de  hochets  et  d'a- 
musements et  conjurant  les  mauvais  es- 

prits. Les  berceaux  diffèrent  par  la  for- 

me, la  technique  et  l'ornementation.  On 
choisissait  souvent  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  cérémonie  les  matériaux  et 
les  dessins;  les  premiers  étaient  ceux 
que  la  nature  des  différentes  régions 
rendaient  le  plus  avantageux  pour  oe 

travail;  d'ordinaire  ils  comptaient  autant 
que  la  volonté  du  fabricant  dans  la  for- 

me et  l'ornementation  du  berceau. 

Berceaux  d'écorce. — En  usage  dans  l'in- 
térieur de  l'Alaska  et  dans  le  bassin  de 

drainage  du  Mackenzie.  On  les  fabri- 

quait d'une  seule  écorce  de  bouleau  ou 
autre,  pliée  en  auget,  avec  un  capuchon, 

et  décorée  avec  goût  d'ouvrages  en  plu- 
mes. Le  lit  était  de  douce  fourrure,  l'at- 

tache de  babiche.  Ce  berceau  se  portait 

sur  le  dos  de  la  mère  à  l'aide  d'une 
courroie  pour  le  front. 

Berceaux  de  peau. — En  usage  dans  la 
région  du  buffalo  et  des  autres  grands 

mammifères.  Au  lieu  d'écorce,  on  enrou- 
lait la  peau,  non  séparée  de  son  poil, 

beaucoup  de  la  même  manière,  pour 

tenir  l'enfant.  Quand  il  n'était  fait  que 
de  peau,  on  les  décorait  rarement. 

Berceaux  de  treillis. — Dans  les  plaines, 
on  attachait  des  berceaux  faits  de  peaux 
préparées  à  des  treillis  de  bâtons  plats, 
surtout  chez  les  Kiowas,  les  Comanches 

et  autres;  mais  toutes  les  tribus  em- 
pruntaient les  unes  aux  autres.  On  trou- 

vait chez  elles  le  berceau  parfait.  L'enfant 
enveloppé  dans  ses  fourrures  était  en- 

tièrement enfermé.  Au-dessus  de  la  fi- 
gure,   on   pliait   un   arçon    plat,    orné    de 
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pendants,  d'amulettes,  recouvert,  dans 
les  plus  beaux  spécimens,  d'un  capuchon 
de  prix.  Toute  la  partie  supérieure  de  la 

peau  était  recouverte  de  grains,  de  plu- 
mes, etc.,  formant  des  dessins  symbo- 

liques et  héraldiques.  La  mère  le  por- 
tait sur  son  dos  où  il  était  suspendu  au 

pommeau  de  la  selle  au  moyen  de  ban- 

des fixées  à  l'arrière  de  la  charpente  de 
treillis.  Quelques  tribus  prolongeaient 
les  parties  supérieures  du  berceau  et 
les  décoraient. 

Berceaux  en  planches. — Proche  parent 

du  dernier  nommé  est  le  berceau  qu'on 
trouve  chez  les  Iroquois  et  les  tribus  al- 

gonquines  de  l'est  dans  lequel  une  plan- 
che mince  et  rectangulaire  prend  la 

place  du  treillis.  Il  était  souvent  sculpté 

et  copieusement  peint,  avec  un  appui- 

pied  en  saillie.  L'arçon  était  plié  à  an- 
gle droit  et  décoré.  Après  avoir  été  em- 

maillotté,  l'enfant  était  couché  sur  la 
planche  et  solidement  ligoté  à  l'aide 
d'une  longue  bande.  Les  Pawnees  choi- 

sissaient avec  soin  les  arbres  dont  le  bois 
servait  à  la  fabrication  de  leurs  ber- 

ceaux; ils  en  enlevaient  l'aube  afin  de 
préserver  la  vie  de  l'enfant  qui  mour- 

rait si  on  agissait  autrement.  On  appor- 
tait un  égal  soin  à  ce  que  la  tête  du  ber- 

ceau suivît  le  fil  du  bois.  Les  taches  de 
la  peau  du  chat  sauvage  employée  pour 
la  couverture  symbolisaient  les  étoiles, 

l'arçon  le  ciel,  et  les  sillons  courbés  qu'on 
y  traçait  indiquaient  le  tonnerre  dont  la 

puissance  s'incarnait  en  des  flèches 
nouées  à  l'arçon  (Fletcher).  Toutes  les 
parties  étaient  symboliques. 

Berceaux  creusés. — Sur  la  côte  du  Paci- 

fique, l'on  plaçait  l'enfant  dans  une 
petite  boîte  de  cèdr«.  Le  pays  fournissait 

la  matière  et  le  maniement  de  l'hermi- 
nette,  acquis  dans  le  creusement  du  ca- 

not, en  rendait  la  fabrication  facile.  Ce 

qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces  ber- 
ceaux, c'est  leur  suspension  horizontale, 

comme  en  Sibérie,  les  coussinets  n 

écorce  tressée  pour  l'aplatissement  de  la 
tête,  la  relâche  du  corps  de  l'enfant  au 
lieu  du  ligotage.  Il  y  a  une  absence 
presque  totale  de  décorations. 

Berceaux  tressés. — Les  berceaux  d'écorce 

de  cèdre  qu'on  trouve  dans  les  régions 
voisines   ressemblent   beaucoup   aux   ber- 

ceaux creusés  et  ont  leurs  parties  dispo- 
sées de  la  même  façon. 

Berceaux  paniers. — Le  berceau  panier 
prédomine,  avec  de  nombreuses  variantes, 
sur  la  côte  du  Pacifique  et  dans  tout  le 

bassin  de  l'intérieur.  Forme,  charpente 
et  ornementation  ont  été  empruntées  aux 
régions  avoisinantes.  Dans  la  Colombie- 
Anglaise,  on  tresse  de  magnifiques  ber- 

ceaux sur  le  modèle  du  berceau  creusé  et 

on  le  décore  d'imbrications.  Les  Salishs 
ont  inventé  tant  de  variantes  dans  la 
technique  de  la  vannerie  que  des  types 

mixtes  de  berceaux  n'ont  rien  de  sur- 
prenant. Dans  la  région  de  la  côte  nord 

de  la  Californie  et  de  l'Orégon,  les  ber- 
ceaux ressemblent  plutôt  à  de  petites 

chaises;  les  pieds  de  l'enfant  sont  libres 
et  il  est  placé  assis  dans  le  panier  comme 

s'il  s'apprêtait  à  être  émancipé  de  toute 
contrainte.  La  femme  dépense  son  habi- 

leté sur  ce  véhicule  pour  l'objet  de  son 
affection.  Des  babioles,  des  protecteurs 
pour  le  visage  et  des  lits  doux  complètent 
le  tout.  Ailleurs,  en  Californie,  le  bébé 

est  couché.  Dans  le  bassin  de  l'intérieur, 
les  tribus  shoshonéannes  ont  pour  ca- 

ractéristique l'emploi  de  la  vannerie  dans 
les  berceaux.  Certains  pueblos  du  Nou- 

veau Mexique  donnaient  au  berceau  un 
couvert  en  osier. 

Berceaux  à  claire-voie. — Ils  consistent 

d'un  certain  nombre  de  roseaux  ou  de 
petites  cannes  ou  de  petits  bâtons  dis- 

posés en  un  cercle  régulier  ou  oblong  et 
maintenus  par  des  attaches  en  éclats  ou 

en  cordes.  C'est  ainsi  que  les  fabriquent 
les  Yumans  et  les  Wichitas.  Le  lit  est  en 

écorce  de  cotonnier,  tressée,  et  l'enfant 
est  maintenu  en  place  en  certains  cas  par 
un  enveloppement  artistique  de  ceintures 
de  couleurs  tissées.  Les  Apaches,  les 
Navahos  et  les  Pueblos  combinaient  en- 

semble le  panier,  la  claire-voie  et  la 
planche;  les  Navahos  recouvraient  la 

charpente  d'une  draperie  dés  plus  douces 
peaux  de  boeuf  et  la  surchargeaient  de 
parures.  Les  anciens  habitants  des  fa- 

laises employaient  les  berceaux  à  planches 
et  les  berceaux  à  claire-voie. 

Berceaux  hamacs. — Ca  et  là  des  tribus 
posaient  leurs  enfants  dans  des  hamacs 
en  filets  ou  en  bois,  suspendus  par  les 
extrémités.      Ce    genre    do    berceau    rem- 
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plit  mieux  la  véritable  fonction  du  ber- 
ceau, qui  est  un  endroit  pour  dormir,  que 

les  autres  variétés  qui  servent  plutôt  à 

porter  l'enfant. 
Les  Apaches  de  San  Carlos  au  moins 

font  le  berceau  de  l'enfant  après  sa  nais- 
sance pour  qu'il  lui  convienne;  plus  tard, 

on  lui  en  construit  un  plus  grand.  On  ne 

plaçait  pas  l'enfant  dans  le  berceau  im- 
médiatement après  le  lavage  qui  suivait 

sa  naissance;  il  s'écoulait  un  certain  nom- 
bre de  jours  avant  que  fût  accompli  cet 

acte  avec  les  cérémonies  appropriées. 
Quand  la  mère  travaillait  à  la  maison, 

l'enfant  n'était  pas  tenu  dans  son  ber- 
ceau mais  était  posé  sur  une  robe  ou 

une  natte  où  le  corps  et  tous  les  mem- 

bres avaient  pleine  liberté.  L'émanci- 
pation se  faisait  graduellement  prenant 

un  an  ou  plus.  Le  berceau  déformait  la 

tête  en  aplatissant  l'occiput,  consé- 
quence naturelle  du  contact  entre  un 

oreiller  de  résistance  et  des  os  en  for- 
mation; certaines  tribus  accentuaient 

cette  déformation  par  une  pression  de  la 
part  des  coussins.  On  dit  que  les  Navabos 
fixent  aussi  des  coussinets  sous  les  épau- 

les. Chez  les  Hrdlickas,  la  déformation 
du  crâne  était  plus  commune  chez  les 
mâles  que  chez  les  femelles.  Plusieurs 
tribus  plaçaient  des  herbes  parfumées 
dans  le  lit.  Les  Yumas  ornaient  parfois 
différemment  les  berceaux  des  garçons 
et  ceux  des  filles,  les  premiers  toujours 

beaucoup  plus.  Quelques  tribus  construi- 
saient un  berceau  pour  chaque  nouvel 

enfant,  mais  chez  les  Pueblos  particuliè- 
rement le  berceau  était  un  objet  sacré, 

transmis  dans  la  famille,  et  souvent  le 

nombre  d'enfants  qu'il  avait  porté  était 
indiqué  par  des  entailles  dans  la  char- 

pente. Sa  vente,  croyait-on,  causerait  la 
mort  d'un  enfant.  Si  l'enfant  mourait 
dans  son  jeune  âge,  le  berceau  était  ou 
mis  au  rancart  (Walapais  et  Tontos),  ou 
brisé,  ou  brûlé,  ou  placé  dans  la  fosse 
(Navabos  et  Apaches),  ou  enseveli  avec 

le  corps,  ligoté  à  l'intérieur,  comme  de 
son  vivant  (habitants  des  falaises, 
Kiowas).  La  douleur  de  la  mère  à  la 

mort  de  son  enfant  est  extrêmement  pa- 
thétique. Partout,  la  poupée  et  le  ber- 

ceau étaient  des  jouets  de  la  fillette  in- 
dienne. 
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Consultez  Fewkes,  15th  Rep.  B.  A.  E., 
1897;  Hrdlicka,  Am.  Anthrop.,  vu,  nos. 

2,  3,  1905;  Mason,  Rep.  Nat.  Mus.,  161- 
212,  1877;  Porter,  ibid.,  213-235. 

(O.  T.  M.) 

Bersiamites.  Une  des  petites  tribus  al- 
gonquines  composant  le  groupe  est  des 
Montagnais,  habitant  sur  les  bords  de  la 

rivière  Bersimis  qui  se  jette  dans  le  Saint- 
Laurent,  75  milles  en  bas  de  Tadoussac. 
Ces  Indiens  furent  de  bonne  heure  connus 

des  Français;  étant  de  paisible  nature 
et  facilement  maniables,  ils  furent  tôt 

soumis  à  l'influence  des  missionnaires. 
Ils  avaient  accoutumé  de  se  réunir  une 

fois  l'an  à  Tadoussac  avec  les  tribus  pa- 
rentes pour  les  nécessités  de  la  traite, 

mais  ils  ont  disparu  sous  l'influence  de 
la  civilisation.  Un  poste  de  traite  appelé 

Bersimis,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Bersimis,  recevait  en  1911  quelques  550 
Indiens  mais  on  ne  dit  pas  si  aucuns 

d'entre  eux  étaient  Bersiamites.  (j.  m.) 
Baistmetea. — McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes, 

III,  79,  1854.  Bersamls. — Stearns,  Labrador, 
263,  1884.  Bersiamites. — Rel.  Jés.  pour  1640, 

34,  1858.  Berslamits. — Hind,  Labrador  Pe- 
nin,  I,  125,  1863.  Berslamltts. — McKenney  et 
Hall,  Ind.  Tribes,  m,  81,  1854.  BertiamlMtes. 
— Traité  Iroquois  (1665)  dans  N.  Y.  Doc. 

Col.  Hist.,  III,  122,  1853.  Bertlamttes. — Me- 
molr  of  1706,  ibid.,  ix,  786,  1855.  Bethsla- 
mlts. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.,  38,  1880.  Betsia- 
mltes. — Le  Clerq  cité  par  Champlaln  (1632), 

CEuvres,  iv,  105,  1870.  Betslamits. — Can.  Ind. 
Aff.  Rep.,  1884,  pt.  1,  185,  1885.  Busaenineus. 
— McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes.  m,  81, 

1854.  Notre  Dame  de  Betslamlts. — Boucher 
flans  Can.  Ind.  Aff.  Rep.  pour  1884,  pt.  1, 

36,  1885  (nom  de  mission).  Onbestamlonek. 

— Rel.  Jés.  pour  1643,  38,  1S58.  Oamamiols. — 
Albanel  (1670)  cité  par  Hind,  Labrador 

Penin.,  i,  126,  1863.  Onmamlonckn. — McKen- 
ney et  Hall,  Ind.  Tribes,  m,  79,  1854.  Onma- 

mlvrek. — Hind,  Labrador  Penin.,  i,  224,  1863. 

Beuglard.  Instrument  pour  produire  un 
son  rythmé,  consistant  en  une  étroite 

pièce  de  bois,  ordinairement  rectangu- 
laire, de  6  pouces  à  deux  pieds  de  lon- 

gueur, d'un  demi  pouce  à  2  pouces  en 
largeur,  suspendue  par  une  extrémité  à 

une  corde  souvent  pourvue  d'une  poignée 
en  bois.  Le  beuglard,  souvent  décoré  de 

peintures  symboliques,  est  agité  d'un  ra- 
pide et  uniforme  mouvement  au-dessus 

de  la  tête,  les  pulsations  de  l'air  contre 
la  pièce  de  bois  donnant  un  bourdonne- 

ment ou     grondement  bien     caractérisé. 
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On  l'a  aussi  appelé  bourdonneur,  bâton 
bourdonnant,  bâton  tonnant,  et  rhombe; 
son  usage  était  à  peu  près  général.  Dans 

l'Amérique  du  Nord,  on  l'a  trouvé  cbez 
les  Esquimaux,  les  Kwakiuts,  les  Arapa- 

hos,  les  tribus  les  plus  à  l'ouest,  y  com- 
pris les  Navahos,  les  Apaches,  les  Utes, 

les  tribus  de  la  Californie  centrale  (où, 
chez  les  Pomos,  il  a  presque  deux  pieds  de 
long),  les  Pueblos  et  anciens  habitants 

des  falaises.  ****** 
*  Le  beuglard  est  un  instrument  sacré, 
associé  à  la  pluie,  au  vent,  et  au  tonnerre, 
et  chez  les  Kwiatkiutls,  selon  Boas,  aussi 
aux  esprits.  Pour  quelques  tribus,  il  a 
conservé  son  caractère  sacré  mais  chez  la 

plupart  il  est  devenu  un  jouet  pour  en- 
fants; son  antitype  européen  a  survécu 

pour  le  même  usage  chez  les  nations  ci- 
vilisées. 

Consultez  Bourke,  Medicine-men  of  the 
Apache,  9th  Rep.  B.  A.  E.,  1892;  Fewkes, 
Tusayan  Snake  Cérémonies,  16th  Rep.  B. 
A.  E.,  1897;  Haddon.  Study  of  Man,  219. 
1898;  Lang,  Custom  and  Myth,  39,  1885; 
Mooney,  Ghost  Dance  Religion,  14th  Rep. 
B.  A.  E.,  1896;  Murdock  dans  9th  Rep. 
B.  A.  E..  1892;  Schmeltz  dans  Verh.  d. 

Vereins  f.  naturw.  Unterhaltung  zu  Ham- 
burg,  IX,  92,  1896.   (w.  h.) 

Bible,  Traductions  de  la.  La  Bible  a  été 
traduite  en  partie  ou  en  entier  dans 
32  dialectes  indiens  au  nord  du  Mexique. 

Dans  18  on  a  traduit  un  ou  plusieurs  li- 
vres. Dans  9  il  y  a  le  Nouveau  Testament 

ou  plus.  Dans  5,  le  Massachusett,  le  Cri, 

l'Esquimau  du  Labrador,  le  Santee  Da- 
kota et  le  Tukkuthkutchin,  la  Bible  a  été 

imprimée  en  entier. 

Les  missionnaires  norwégiens,  Hans  et 

Paul  Egede,  furent  les  premiers  à  tra- 
duire tous  les  livres  de  la  Bible  en  Es- 

quimau du  Groenland,  leur  traduction  du 
Nouveau  Testament  étant  imprimée  en 
1744  et  la  Bible  toute  entière  en  1766. 

Cette  traduction,  revue  par  Otto  Fabri- 
cius,  fut  deux  fois  réimprimée  avant  la 
fin  du  18ème  siècle;  en  1822,  les  Frères 
Moraves  donnèrent  une  nouvelle  traduc- 

tion qui  a  eu  plusieurs  éditions.  Presque 

les  trois  quarts  de  l'Ancien  Testament 
furent  imprimés  dans  la  même  langue 

entre  1822  et  1836  alors  qu'on  disconti- 
nua ce  travail.  En  Esquimau  du  Labra- 

dor, la  plus  ancienne  impression  d'une 
partie  de  la  Bible  fut  'L'Harmonie  des 
Evangiles'  qui  parut  en  1800.  L'Evangile 
de  saint  Jean  suivit  en  1810,  tout  le  Nou- 

veau Testament  en  1840  et  tout  l'Ancien 
Testament  entre  1834  et  1867.  Dans  les 

autres  dialectes  esquimaux,  il  y  eut  d'Im- 
primé: dans  l'esquimau  du  Labrador, 

quelques  extraits  du  Nouveau  Testa- 
ment, en  1878,  les  Quatre  Evangiles  en 

1897,  traduction  de  E.  J.  Peck;  dans  le 

dialecte  Unalaska  Aleutien,  avec  adap- 

tation pour  le  dialecte  Atka,  l'Evangile  de 
saint  Mathieu,  traduction  de  John  Venia- 
minoff,  en  1848;  dans  le  Kaniagmiut,  le 

même  Evangile,  traduction  d'Elie  Tish- 
noff,  aussi  en  1848. 

Il  y  a  des  traductions  de  la  Bible  dans 
quatre  dialectes  de  la  famille  athapascane. 
Les  Evangiles  furent  traduits  par  Robert 
McDonald  et  imprimés  en  Tukkuthkutchin 
de  la  rivière  Mackenzie  en  1874  et  toute 

la  Bible  en  1898.  L'archidiacre  Kirkby 
traduisit  en  Chipewyan  les  Evangiles  en 
187  8  et  tout  le  Nouveau  Testament  en 

1881;  Kirby,  en  1870,  traduisit  l'Evan- 
gile de  saint  Jean  en  Etchareottine  et 

l'évêque  Bombas  le  Nouveau  Testament 
entre  1883  et  1891;  A.  C.  Garrioch  donna 

une  traduction  de  l'Evangile  de  saint 
Marc  en  Tsattine  en  1886. 

Il  y  a  eu  des  traductions  dans  13  dia- 
lectes de  la  famille  algonquine.  Les  tra- 

ductions de  William  Mason  en  Cri  com- 

prennent plusieurs  éditions  de  l'Evangile 
de  saint  Jean  faites  entre  1851  et  1857, 
tout  le  Nouveau  Testament  en  1859  et 

toute  la  Bible  en  1861-62.  La  traduction 

de  trois  des  Evangiles  par  l'archidiacre 
Hunter  dans  la  même  langue  parut  en 

1853-55  (réimpression  en  1876-77).  Les 

Quatre  Evangiles  en  Cri  par  l'évêque 
Horden  furent  imprimés  en  1859  et  son 
Nouveau  Testament  le  fut  en  1876.  En 

Abénaki,  l'Evangile  de  saint  Marc,  traduit 
par  Wzokhilain,  fut  imprimé  en  1844; 
en  Micmac,  M.  Rand  débutant  avec  la 

traduction  de  l'Evangile  de  saint  Mathieu, 
en  1853,  poursuivit  son  travail  jusqu'à 
ce  que  tout  le  Nouveau  Testament  eut 

été  publié  en  1871-75,  outre  la  Genèse, 

l'Exode,  les  Psaumes;  en  Malécite, 
l'Evangile  de  saint  Jean,  aussi  traduit  par 
M.     Rand,  parut     en   1870.     Le  dialecte 
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Massachuset,  second  au  point  de  vue  géo- 

graphique, fut  le  premier  dialecte  indien 

de  l'Amérique  du  Nord     dans  lequel  fut 
faite  une  traduction  complète  de  la  Bible; 

John  Eliot  commença  sa  version  Natick 

en  1653  et  la  termina  en   1661-63,  avec 

une  édition  revue  en  1680-85.  En  1709, 

Expérience  Mayhew  publia  sa  traduction, 
en  dialecte  Wampanoag,  de  la  Vigne  de 

Marthe,  des  Psaumes  et  de  l'Evangile  de 
saint  Jean.  En  Delaware,  la  traduction  des 

épitres  de  saint  Jean  par  Dencke  parut  en 

1818,      l'Harmonie   des      Evangiles     par 

Zeisberger  en  1821   et  les  Récits  d'Ecri- 
ture Sainte  de  Luckenbach  en   1838.  En 

Chippewa,  les  plus  anciennes  traductions 
furent  celles  des  Evangiles  de  saint  Jean  et 
de  saint  Mathieu  par  Peter  et  John  Jones, 

imprimées  en  1829-31.  Il  y  a  trois  traduc- 
tions  complètes   du   Nouveau    Testament 

dans  ce  dialecte:    une  par  Edwin  James 
en   1833,   une   par   Henry   Blatchford   en 
1844    (réimprimée  en   1856   et  en  1875) 

et  une  troisième  par  F.   A.   O'Meara   en 
1854  (réimprimée  en  1874).  O'Meara  tra- 

duisit   aussi    les    Psaumes    (1856)    et   le 

Pentateuque    (1861)      et   McDonald   tra- 
duisit les  douze  petits  prophètes   (1874). 

En  Shawnee,  l'Evangile  de  saint  Mathieu 
par    Johnston    Lykins    fut    imprimé    en 

1836,    revisé   en    1842,    et   l'Evangile    de 
saint  Jean,  par  Francis  Barker,  en  1846. 
En  Ottawa,  la  traduction  des  Evangiles  de 
saint     Mathieu     et     de     saint     Jean     par 

Meeker    parut    en    1841-44;    en    Potawa- 
tomi,   saint   Mathieu    et    les   Actes,     par 
Lykins,      en     1844;      en     Siksika,     saint 

Mathieu,    par    Tims,    en    1890;    en    Ara- 
paho,  saint  Luc,  par  Roberts,  en  1903;  en 
Cheyenne,  les  Evangiles  de  saint  Luc  et 
saint  Jean  par  Petter,  qui  a  aussi  traduit 

d'autres  parties  de  la  Bible. 

Trois  dialectes  de  la  famille  des  Iro- 
quois  ont  des  traductions  de  parties  de 
la  Bible.  En  Mohawk,  des  extraits  de  la 

Bible  furent  imprimés  dès  1715;  l'Evan- 
gile de  saint  Marc,  par  Brant,  le  fut  en 

1787;  saint  Jean,  par  Norton,  en  1805. 
Entre  1827  et  1836,  le  reste  du  Nouveau 
Testament  fut  traduit  par  H.  A.  Hill,  W. 
Hess,  J.  A.  Wilkes  et  le  tout  imprimé 
par  parties.  Une  nouvelle  traduction  des 
Evangiles  par  le  chef  Onasakenrat  fut 
imprimée  en  1880.     La  seule     partie  de 
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l'Ancien  Testament  en  Mohawk  est  Isaïe, 
imprimée  en  1839.  En  Seneca,  saint  Luc, 
traduit  par  Harris,  fut  imprimé  en  1829; 
les  Quatre  Evangiles,  traduits  par  Asher 
Wright,  le  furent  en  1874.  En  Sherokee, 

l'Evangile  de  saint  Mathieu,  traduit  par 
S.  A.  Worcester,  fut  imprimé  en  1829;  les 
autres  Evangiles  et  les  Epitres  suivirent 

jusqu'à  ce  que  le  Nouveau  Testament  eût 
été  publié  tout  entier  en  1860.  La  Genèse 

et  l'Exode,  traduits  aussi  par  Worcester, 
furent  imprimés  en  1856  et  1853,  respec- 

tivement, outre  certaines  parties  des 

Psaumes,  des  Proverbes  et  d'Isaïe. 

En  Kwawiutl,  du  groupe  Wakashan, 
les  Evangiles  de  saint  Jean  et  de  saint 
Mathieu,  traduits  par  A.  J.  Hall,  parurent 
en  1882-84,  et  les  Actes  en  1897.  En 
Tsimshian,  du  groupe  Chimmesyan,  les 
Quatres  Evangiles,  traduits  par  William 
Duncan,  furent  imprimés  en  1885-89;  et 
en  Niska,  J.  B.  McCullagh  commença  à 
traduire  les  Evangiles  en  1894.  En  Haida, 
du  groupe  Skittagetan,  la  traduction  de 
trois  des  Evangiles  et  des  Actes  par  Char- 

les Harrison  et  J.  H.  Keen  fut  imprimée 

en  1891-97. 
Voir  les  différentes  bibliographies  des 

langues  indiennes,  par  J.  C.  Pilling,  pu- 
bliées dans  les  Bulletins  du  Bureau  Amé- 
ricain d'Ethnologie,    (w.  E.) 

Birch  River.  Nom  local  donné  à  la 
réserve  indienne  de  Maskégons  (Cris  des 

Marais),  près  de  la  Saskatchewan  infé- 
rieure, Manitoba,  et  aux  Indiens  réunis 

là. — Can.  Ind.  Aff.  passim. 

Bistchonigottine.  Famille  d'Etchnaot- 
tines  sur  le  lac  Bistcho,  dans  le  nord- 

ouest  de  l'Alberta. 
BeB-fchonhI-GottInè. — Petitot,      Autour      du 
Lac   des   Esclaves,    339,   1891. 

Beat  Harbour.  Village  Micmac  près  de 

Pictou,  Nouvelle-Ecosse. — Can.  Ind.  Aff. 
Rep.,    1880,   46,    1881. 

Boeuf,  Nation  du.  Mentionnée  dans  les 
Relations  des  Jésuites  de  1662  comme 

une  tribu  contre  laquelle  les  Iroquois  en- 
voyèrent une  expédition  cette  année-là. 

Le  nom  veut  dire  'Nation  du  Buffalo" 
mais  on  ignore  ce  à  quoi  il  réfère.  Il 

peut  ou  désigner  le  clan  Buffle  de  quel- 
que tribu  ou  l'une  des  tribus  chassant  le 

buffle  dans  l'ouest.  (J.  m.) 
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Bogan.  Anse  marécageuse  près  d'une 
rivière,  nommée  aussi  trou  fangeux  (Ga- 
nong  dans  Proc.  and  Trans.  Roy.  Soc. 
Can.,  209,  1896).  Dans  une  lettre,  (avril 

8,  1908),  Ganong  dit  de  plus:  "Un  terme 
fort  employé  par  les  guides  et  autres 

gens  qui  fréquentent  les  bois  du  Nouveau- 

Brunswick,  c'est  'marais  fangeux'  (bogan) 
crique  ou  baie  formée  par  une  rivière. 

C'est  exactement  ce  que  les  Indiens  appe- 
laient pokolor/an."  Il  croit  que  bogan  et 

logan,  probablement  noms  communs  à  la 
même  chose  dans  le  Maine  est  une  cor- 

ruption du  mot  pokologan.  Les  deux  mots, 
note  Ganong,  sont  fort  employés  dans  le 
pays  et  dans  lès  objets  de  sport,  etc.  Il  est 

possible  que  "trou  fangeux"  soit  l'étymo- 
logie  populaire  de  pokologan.  En  Chippe- 

wa,  on  appelle  tô'tôgûn  un  marais  ou  un 
marécage,   (a.  f.  c.) 

Boîtes  et  coffres.  Le  partage  des  tri- 
bus se  servant  de  boîtes  et  de  coffres  dé- 

montre d'une  manière  frappante  l'action 
des  influences  régionales  dans  les  arts  et 
les  coutumes.  Ainsi,  les  tribus  des  régions 
boisées  se  fabriquaient  des  boîtes  de  bois 

propres  à  cet  emploi;  l'on  trouve  chez  les 
tribus  de  la  côte  du  nord-ouest  les  meil- 

leurs produits  de  leur  travail.  Les  Esqui- 
maux avaient  une  grande  variété  de  pe- 

tites boîtes  en  os,  en  bois,  en  os  de  ba- 
leine, en  ivoire;  leur  travail  dénote  une 

extraordinaire  habileté  et  un  remarquable 

esprit  d'invention.  Cela  était  dû  surtout 
à  l'humidité  et  au  froid  de  leur  pays  qui 
donnaient  à  la  boîte,  bien  que  le  bois  fût 
rare,  plus  de  valeur  que  la  poche  pour 

conserver  le  contenu  sec.  Il  paraît  qu'on 
doit  à  l'introduction  du  tabac,  des  cap- 

sules à  percussion,  de  la  poudre,  le  grand 
nombre  de  petites  boîtes  fabriquées  par 

les  Esquimaux  bien  qu'ils  eussent  aupa- 
ravant beaucoup  de  boîtes  pour  colifi- 

chets, fers  de  lance,  mèches,  etc.  Les 
boîtes  des  Esquimaux  sont  pourvues  de 
cordes  pour  les  nouer  à  la  personne  qui 
les  porte  afin  de  prévenir  leur  perte  dans 
la  neige.  Les  boîtes  et  les  coffres  se 

transportant  difficilement  par  voie  d'eau, 
on  doit  les  chercher  surtout  chez  les  tri- 

bus sédentaires,  vivant  dans  des  régions 
boisées.  Les  tribus  nomades  conservaient 
et  transportaient  leurs  effets  dans  des 

sacs,  des  caisses  en  peau     crue,  des  pa- 

niers de  voyage.  Les  boîtes  et  les  coffres 
sont  pratiquement  inconnus  des  tribus 
des  Plaines  qui  possédaient  en  abondance 

des  peaux  de  gros  animaux  dont  ils  fai- 
saient des  réceptacles  pour  leurs  biens; 

ils  avaient  le  cheval  et  le  chien  comme 

bêtes  de  somme  et  de  trait.  Quelques  tri- 
bus des  Plaines  faisaient  cependant  des 

caisses  ou  valises  avec  de  la  peau  crue, 

semblables  en  apparence  aux  boîtes  d'é- 
corce  de  bouleau  des  tribus  de  l'est;  les 
Sioux  se  faisaient  des  boîtes  à  gibier  en 

bois.  Les  objets  et  les  substances  que  pou- 

vaient gâter  un  choc  ou  l'humidité  néces- 
sitaient ordinairement  une  boîte  dont 

l'emploi  le  plus  commun  était  de  conser- 
ver des  plumes.  Les  tribus  des  Plaines  et 

quelques  autres  fabriquaient  des  par- 
flèches  ou  caisses  en  peau  crue,  presque 
aussi  rigides  que  des  boîtes  de  bois,  pour 
conserver  les  coiffures,  les  flèches,  etc.;  les 

Pimas,  les  Papagos  et  les  Mohaves  fai- 
saient des  boîtes-paniers  pour  les  plumes; 

les  Pueblos  employaient  une  boîte,  ordi- 
nairement creusée  dans  une  pièce  de  co- 

tonnier, pour  conserver  les  plumes  de  cé- 
rémonie. Les  Yuroks  de  la  Californie 

conservaient  leurs  objets  de  prix  dans 
des  boîtes  de  bois  cylindriques  et  en  deux 
sections.  Les  tribus  des  régions  boisées 

de  l'est  se  fabriquaient  des  boîtes  en 
écorce  de  bouleau.  Les  tribus  de  la  côte 

du  nord-ouest,  au  sud  jusqu'à  Washing- 
ton, construisaient  de  larges  coffres  en 

bois  pour  emmagasiner  des  aliments,  des 
vêtements,  etc.,  pour  cuire,  pour  mûrir  les 
oeufs  de  saumon,  pour  enfermer  les  morts, 
les  tambours  et  pour  autres  usages; 
ordinairement,  on  les  sculptait  ou  on  les 
décorait,  ou  les  deux.  Ces  tribus  faisaient 
aussi  de  longues  boîtes  comme  carquois 

de  flèches;  les  petites  boîtes  n'étaient  pas 
chose  aussi  commune  chez  elles  que  chez 
les  Esquimaux. 

Consultez  Boas,  Décorative  Art  of  the 
Indians  of  the  North  Pacific  Coast,  Bull. 
Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ix,  no.  10,  1897; 
Kroeber  dans  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 

XVIII,  pt.  1,  1902;  Nelson,  Eskimo  about 
Bering  Strait,  18th  Rep.  B.  A.  E.,  1899; 
Niblack,  Coast  Indians,  Rep.  Nat.  Mus. 
1888,  1890;  Stevenson  dans  2nd  Rep.  B. 

A.  E.,  1883;  Swan,  Indians  of  Cape  Flat- 
tery  Smithson.  Cont.,  xvi,  1870;  Swanton, 
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dans  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  v,  pt.  1, 
1905.   (w.  H.) 

Bols.  L'Indien  faisait  de  nombreux  usa- 
ges du  bol;  il  servait  et  pour  les  plus  pe- 
tits besoins  de  l'alimentation  et  en  reli- 

gion. On  le  fabriquait  de  pierre,  spéciale- 
ment de  stéatite,  de  corne,  d'os,  de  co- 

quilles, de  peau,  de  bois  et  d'écorce.  Sou- 
vent les  bols  prenaient  la  forme  naturelle 

de  coquilles,  de  courages  et  de  nodules,  ou 

bruts  ou  plus  ou  moins  partiellement  re- 

modelés. L'emploi  des  bols  dans  la  prépa- 
ration et  la  présentation  de  la  nourriture 

est  traité  au  mot  Plats.  L'agriculture  pri- 
mitive se  servait  aussi  des  bols  pour  ré- 
colter, battre,  sécher  et  rôtir  le  grain  et 

aussi  pour  le  moudre.  Beaucoup  de  tri- 
bus se  faisaient  des  bols  de  noeuds  creu- 

sés par  le  feu  ou  avec  un  couteau.  L'us- 
tensile permanent  le  plus  ancien  des  tri- 

bus des  Plaines  était  un  bol  creusé  dans 

une  pierre.  Les  Pieds  Noirs  et  les  Chey- 
ennes  disent  que,  dans  les  tout  pre- 

miers temps,  ils  faisaient  bouillir  leur 

viande  dans  des  bols  faits  d'une  certaine 
pierre  tendre.  Les  Omahas  et  autres 

avaient  d'excellents  bols  en  bois,  leur 
Ueauté  consistant  dans  la  symétrie  du 

contour  et  dans  le  grain  des  racines  nou- 
euses dont  ils  les  fabriquaient.  Plusieurs 

tribus  indiennes  se  servaient  de  bols  dans 
les  jeux  de  hasard  et  de  divination.  A 
certaines  fêtes  des  Sioux  Wahpetons  et 

Sissetons  et  d'autres  tribus,  un  jeu  con- 
sistait à  lancer  d'un  bol  de  bois  un  disque 

en  noyau  de  prune.  Cela  requérait  beau- 

coup d'habileté  et  de  soin.  En  certain  cas, 
on  prescrivait  un  bol  spécial.  Les  Mic- 

macs attribuaient  des  pouvoirs  surnatu- 
rels à  quelques-uns  de  leurs  bols  et  croy- 

aient que  l'eau  demeurant  toute  la  nuit 
dans  des  bols  d'amusement  révélerait  par 
son  aspect  le  passé,  le  présent  et  le  futur. 

Certains  bols,  croyait-on,  avaient  une  mys- 
térieuse puissance  qui  se  ferait  sentir  sur 

les  personnes  s'en  servant  pour  manger 
ou  boire.  Des  bols  et  des  plateaux  clayon- 
nés  étaient  employés  par  les  Sioux,  les 
Cheyennes,  les  Arapahos  et  les  autres 
tribus  des  Plaines,  excepté  les  Siksikas, 
dans  le  populaire  jeu  de  la  semence.  Il 
semble  que  ce  soit  les  seuls  paniers  faits 
par  ces  tribus.   (Grinnell) 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

Bonne  Espérance.  Colonie  montagnaise 

sur  les  îles  et  la  terre  ferme  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Esquimau  sur  la  rive 

nord  du  golfe  Saint-Laurent.  Quelques 
Naskapis  vivent  là  probablement. — 
Stearns,  Labrador,  264,  293,  1884. 

Boothroyds.  Groupe  d'Indiens  Ntlakya- 
pamuk  de  la  famille  Salishan  sur  la  ri- 

vière Fraser,  Col.-Brit.  Leur  nom  semble 
avoir  été  usité  pour  désigner  les  villages 

de  Spaim.  Kimus,  Tzaumuk,  Suk,  Nkatt- 
sim.  Pop.  de  158  en  1911.  (Can.  Ind.  Aff., 
pour  1911,  224.) 

Bonscoutton.  Le  groupe  de  Cris  le 

plus  au  nord,  vivant  en  1658-71  aux  en- 
virons des  rives  sud  de  la  Baie  d'Hudson. 

Selon  le  docteur  William  Jones,  les  Chlp- 

pewas  appelaient  le  pays  extrême-nord 
des  Cris  Ininiwitôskwùning,  'au  coude  de 
l'homme',  et  Antâwàt-otôskwùning,  'ils 
vivent  au  coude'.  Cet  àntâicàt  est  pro- 

bablement le  préfixe  ordinaire,  dans  l'une 
ou  l'autre  forme,  du  nom  Bouscoutton. 
Ataoaabouscatonek. — Rel.  Jés.,  1658,  21, 
185S.  Ontaonoisbonscottous.— Tailhan,  Per- 
rot,  293,  note,  1864.  Oataouois,  BonMCOuttons. 
— Prise  de  possession  (1671)  dans  Margry, 
Dec,  I,  97,  1875  (virgule  évidemment  une faute). 

Brant,  Joseph.  Voir  Thayendanegea. 

Buffle.  On  trouve  en  Alaska  et  en 
Géorgie  des  restes  des  premières  espèces 
de  bisons  mais  le  type  actuel  (Bison 
amcricamts)  se  trouvait  surtout  entre  les 

Rocheuses  et  les  Alléghanys.  Bien  qu'à 
l'est  on  trouve  des  traces  de  buffle  jus- 

qu'à Cavetown,  Md. — et  on  a  la  preuve 
documentaire  qu'il  s'en  est  trouvé  jusque 
sur  les  côtes  de  la  Géorgie — l'absence  de 
traces  dans  les  amoncellements  de  coquil- 

lages sur  les  rivages  de  l'Atlantique  sem- 
ble indiquer  qu'en  général  il  ne  se  trou- 

vait point  de  buffle  dans  cette  région 

bien  qu'il  ne  fût  pas  inconnu  de  tribus 
vivant  sur  les  rivières.  Le  premier  euro- 

péen à  connaître  le  bison  ou  le  buffle 
fut  Alvar  Nunez  Cabeza,  vers  1530.  Il 

a  donné  la  description  de  l'animal  vivant 
en  liberté  dans  les  plaines  du  Texas.  A 
cette  époque  les  troupeaux  vivaient  au 
sud  du  Rio  Grande,  dans  le  nord-ouest  du 

Mexique,  dans  la  région  qui  est  aujourd'- 
hui à  l'est  le  Nouveau-Mexique,  l'Utah, 

rOregon,  le  Washington  et  la  Colombie- 
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Anglaise;  de  là,  traversant  les  montagnes 
au  grand  lac  des  Esclaves,  ils  erraient  dans 
les  vallées  des  rivières  Saskatchewan  et 

Rouge,  se  tenant  à  l'est  des  lacs  Winni- 
peg  et  Supérieur  et  au  sud  des  lacs  Michi- 
gan  et  Erie  dans  le  voisinage  de  Niagara; 
tournant  au  sud  vers  la  Pennsylvanie  et 

traversant  les  Alléghanys,  ils  se  répan- 

daient dans  l'ouest  du  Maryland,  de  la 
Virginie,  de  la  Caroline-Sud,  de  la  Caro- 

line-Nord, de  la  Géorgie  et  dans  le  nord 
du  Mississippi  et  de  la  Louisiane.  Dans 
cet  espace,  toutes  les  tribus  dépendaient 
surtout  du  buffle  pour  la  nourriture  et 

le  vêtement;  cette  dépendance  et  les  ha- 

bitudes de  l'animal  modifièrent  profondé- 
ment les  coutumes  des  tribus  et  leurs  rites 

religieux.  Cela  est  très  clairement  cons- 
taté chez  les  tribus  à  l'ouest  du  Mis- 

sissipi  où  les  peuples  étaient  en  constant 

contact  avec  les  muffles  durant  l^s  mi- 

grations d'hiver  et  d'été  des  grands  trou- 
peaux du  nord  et  du  sud.  Ces  grands 

troupeaux  se  composaient  d'innombrables 
petits  troupeaux  de  quelques  milliers  de 

têtes  chacun,  car  le  buffle  n'est  jamais 
seul  si  ce  n'est  par  accident.  Cette  cou- 

tume modifia  la  manière  de  chasser  et 

conduisit  à  l'organisation  de  groupes  de 
chasseurs  et  à  la  fixation  de  règles  pour 
donner  une  égale  chance  à  chaque  mem- 

bre d'un   groupe. 

Les  premiers  historiens  disent  que,  chez 

les  tribus  à  l'est  du  Missouri,  le  parti  de 
chasseurs,  se  divisant  en  quatre  groupes, 
enfermait  dans  un  carré  le  troupeau 

choisi,  puis,  mettant  le  feu  à  l'herbe  de 
la  prairie,  poussait  le  troupeau  qui,  en- 

touré de  flammes,  était  massacré.  Les 

Indiens  contestent  cela  car,  disent-ils,  le 

seul  temps  où  l'herbe  pourrait  brûler  bien 
est  l'automme  et  à  cette  époque  l'on 
chasse  l'animal  aussi  bien  pour  la  four- 

rure que  pour  la  chair  et  le  feu  endom- 
magerait la  fourrure.  On  recourait  quel- 

quefois au  feu,  l'automme,  pour  chasser 
le  daim  de  la  prairie  à  la  forêt. 

Dans  le  nord,  on  bâtissait  avec  des 

troncs  d'arbres  liés  ensemble  et  consoli- 
dés au  dehors  des  enclos  dans  lesquels 

les  troupeaux  étaient  poussés  et  tués. 
Quelquefois,  comme  sur  le  haut  Mississipi, 
un    chasseur   déguisé   sous   une   peau   de 

buffle  servait  de  leurre,  conduisant  le 
troupeau  vers  un  précipice  où  plusieurs 
buffles  se  tuaient  en  tombant  tête  pre- 

mière. Dans  les  plaines  du  Kansas  et  du 
Nebraska,  les  chasseurs  se  formaient  en 
cercle  autour  du  troupeau  puis,  se  ruant 
contre,  ils  tuaient  les  bêtes  à  coups  de 
flèches. 

D'ordinaire  toute  la  tribu  prenait  part 
à  la  chasse  d'été.  Comme  il  s'agissait 
d'obtenir  la  plus  grande  partie  de  l'ap- 

provisionnement en  chair  et  en  pelleteries, 
on  observait  certains  rites  religieux  du- 

rant le  temps  de  la  chasse.  La  "chase  à 
l'affût"  était  défendue  sous  peine  d'être 
fouetté  et  si  un  homme  faussait  com- 

pagnie à  la  chasse  pour  chasser  pour  son 

propre  compte,  par  là  brisant  un  trou- 
peau et  causant  une  perte  à  la  tribu,  il 

était  puni,  parfois  même  de  mort.  Ces 
dures  règles  étaient  en  vigueur  durant 
la  chasse  de  tribu  ou  de  cérémonie.  Cette 
chasse  avait  lieu  en  juin,  juillet  et  août 
alors  que  le  buffle  est  gras  et  a  le  poil 
souple,  la  chair  offrant  alors  la  meilleure 

nourriture  et  la  peau,  à  l'endroit  et  à 
l'envers,  se  préparant  alors  le  plus  facile- 

ment pour  la  confection  de  vêtements,  de 
cuirasses,  de  ballots,  de  sacs,  de  câbles, 
de  raquettes,  de  tentes  et  de  couvertures 
pour  bateaux.  La  chair  était  coupée  en 
tranches  et  en  bandes  et  suspendue  à  une 
charpente  de  poteaux  pour  sécher  au 
soleil.  Quand  elle  était  suffisamment 
séchée,  on  pliait  les  tranches  et  on  les 
plaçait  dans  des  ballots  de  parflèche  pour 

les  conserver  pour  l'hiver.  Une  femelle 
donnait  45  livres  de  viande  sèche  et  50 

livres  de  pemmican  outre  la  moelle  qu'on 
conservait  dans  des  sacs  en  peau  et  la 

graisse  qu'on  coulait  dans  des  poches  de 
peau.  Les  tendons  de  l'animal  fournis- 

saient des  cordes  d'arc,  du  fil  pour  coudre 
et  des  fibres  pour  fabriquer  des  cordes.  On 
transformait  les  cornes  en  cuillers  et  en 

vaisseaux  pour  boire  et  les  têtes  servaient 
comme  tasses;  les  cornes  de  buffle  se 
portaient  aussi  comme  insignes  du  rang 
occupé.  Le  poil  du  buffle  était  tissé  en 

reatas,  en  ceintures,  et  en  parures  per- 
sonnelles. Les  excréments  séchés  du  buf- 

fle, connus  chez  les  habitants  des  plai- 

nes, sous  le  nom  'd'écaillés  de  buffle' 
étaient  un  combustible  de  valeur. 
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Les  tribus  réglementaient  le  dépeçage 

de  l'animal  et  le  partage  de  sa  chair.  La 
peau  et  certaines  parties  de  la  carcasse 

appartenaient  à  l'homme  qui  avait  tué 
la  bête;  le  reste  se  divisait  comformément 
à  des  règles  établies  entre  les  aides:  ce 
qui  donnait  une  occasion  aux  pauvres 
et  aux  incapables  de  se  procurer  de  la 

nourriture.  Le  dépeçage  se  faisait  géné- 
ralement par  les  hommes  sur  le  champ, 

la  part  de  chaque  homme  étant  portée  à 
sa  tente  et  donnée  aux  femmes  comme 
leur  propriété. 

La  chasse  en  hiver  se  faisait  par  de 

petits  groupes  de  chasseui's,  indépendants 
mais  organisés,  non  sujets  aux  exactions 
rituelles  des  chasses  de  tribu.  Les  four- 

rures obtenues  à  cette  époque  servaient 
pour  les  lits  et  les  vêtements  lourds  et 
chauds.  La  nature  de  la  peau  du  buffle 
ne  permet  pas  un  fin  mégissage;  pour 

cette  raison,  on  l'employait  pour  de  gros- 
siers vêtements,  les  mocassins,  les  toits 

de  tente,  des  caisses  en  parflèche,  et  autres 

objets.  La  peau  des  génisses  tuées  en  au- 
tomne ou  de  bonne  heure  en  hiver  donnait 

la  plus  belle  peau. 

On  supposait  le  buffle  l'inspirateur  des 
médecins  qui  traitaient  les  blessures,  leur 
apprenant  en  rêve  où  trouver  les  herbes 
calmantes  et  la  manière  de  les  employer. 
Le  peuple  prit  un  très  grand  intérêt  au 
buffle  par  suite  des  multiples  bénéfices 

qu'il  en  retirait.  Il  est  représenté  comme 
un  gentil  totem;  on  parlait  en  termes 

flatteurs  de  son  aspect  et  de  ses  mouve- 
ments; ses  habitudes  donnèrent  les  noms 

des  mois;  il  devint  le  symbole  de  l'au- 
torité et  l'image  d'une  vie  longue  et 

utile;  il  y  avait  des  rites  en  son  honneur, 
des  fables  racontaient  sa  création,  et  les 
légendes  à  son  sujet  faisaient  les  délices 
des  jeunes  et  des  vieux.  La  disparition 
à  peu  près  complète  du  buffle  durant  le 
dernier  quart  du  19ème  siècle  fut  un 
coup  fatal  à  la  civilisation  des  tribus 

vivant  dans  le  régions  qu'il  habitait. 
Consultez  Allen,  Mem.  Geol.  Survey  of 

Kentucky,  i,  pt.  ii,  1876;  Chittenden,  Fur 
Trade,  1902;  Hornaday,  Rep.  Nat.  Mus. 
1887,  1889;  Relation  of  Alvar  Nunez 
Cabeca  de  Caca,  trad.  B.  Smith,  1871; 
Winship,  Coronado  Expédition,  14th  Rep. 
B.  A.  E..   1896.      (A.  c.  F.) 
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Businausee  ('fait  l'écho,'  de  hftswawag, 
'écho',  se  rapportant  à  aehichâk,  grue). 
Un  clan  des  Chippewas. 

nas-ln-as-see. — "Warren,  Minn.  Hist.  Soc. 
Coll.,  v,  46,  1S85.  Bus-ln-ana-e. — Ibid.,  44. 
Bus-in-aus-e-wugr. — Ibid.,    88    (pluriel). 

Cabbasagunti.  Petit  groupe  d'Indiens 
habitant  en  1807  dans  le  village  de  Saint- 
François,  sur  la  rivière  Saint-François, 
Québec,  où  on  les  nommait  Cabbasagun- 
tiacs,  c'est-à-dire,  'peuple  de  Cabassagun- 
tiquoke',  signifiant  'l'endroit  où  abonde 
l'esturgeon'.  La  forme  Cobbisseconteag 
a  été  remplacée  par  la  forme  moderne 
Cobbosseecontee  comme  le  nom  de  ce  qui 

fut  autrefois  l'étang  de  Winthrop  et  son 
débouché  dans  la  rivière  Kennebec,  dans 

le  comté  de  Kennebec,  Maine.  Ces  In- 
diens, rapporte  Kendall,  se  considéraient 

non  seulement  comme  les  habitants  de 

Cabbassaguntiquoke  mais  encore  comme 
les  véritables  cahassas  ou  esturgeons  parce 

qu'un  de  leurs  ancêtres,  ayant  déclaré 
qu'il  était  un  esturgeon,  sauta  dans  le 
ruisseau  et  ne  revint  jamais  à  la  forme 

humaine.  Ils  racontaient  qu'au  pied  des 
chutes  de  la  rivière  Cobbosseecontee  la 

hache  d'un  puissant  manitou  avait  taillé 
la  pierre,     (j.  n.  b.  h.) 

CabbasBa^nntlac. — Kendall,  Travels,  m,  124, 
1809.  Cabbassa^nntiquoke. — Ibid.,  (lieu  de 
leur  ancien  établissement). 

Cahiague.  Village  huron  dans  Onta- 
rio où  les  Jésuites  avaient  la  mission  de 

Saint-Jean-Baptiste  en  1640. 

Cahlagiié. — Champlain  (1615),  CEuvres,  iv, 
29,  1870.  S.  lean  Baptiste. — Rel.  .lés.,  1640, 
90,  1858. 

Calendriers.  Bien  que  les  tribus  civi- 

lisées du  Mexique  et  de  l'Amérique  cen- 
trale eussent  des  méthodes  très  perfec- 

tionnées de  calculer  le  temps,  les  In- 

diens au  nord  du  Mexique  n'avaient  point 

dépassé  les  plus  simples  rudiments.  L'al- 
ternation  du  jour  et  de  la  nuit,  les  chan- 

gements de  lunes  et  de  saisons  consti- 
tuaient les  bases  de  leur  système.  Le 

bourgeonnement,  l'apparition  des  fleurs, 
des  feuilles,  et  des  fruits  dans  les  végé- 

taux, la  naissance,  la  croissance,  et  le 
dépérissement  des  annuelles,  la  mue,  la 

migration,  les  accouplements,  etc.,  des  ani- 
maux et  des  oiseaux  servaient  à  indiquer 

les  progrès  des  saisons.  On  différait  sur  les 
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divisions  du  jour;  beaucoup  de  tribus  ad- 
mettaient quatre  périodes  diurnales — le 

lever  et  le  coucher  du  soleil,  la  lune  et 

minuit — tandis  que  les  jours  complets 
étaient  généralement  comptés  tant  de 

nuits  ou  de  sommeils.  On  comptait  gé- 
néralement les  années,  spécialement  dans 

le  nord,  par  tant  d'hivers  ou  tant  de 
neiges,  mais  dans  les  états  du  Golfe,  où 

la  neige  est  rare  et  la  chaleur  de  l'été 
l'élément  principal,  le  terme  pour  l'an- 

née avait  quelque  rapport  à  cette  saison 
ou  à  la  chaleur  du  soleil.  En  général,  on 

connaissait  les  quatre  saisons — printemps, 
été,  automne  et  hiver — et  elles  avaient  des 
noms  spécifiques  mais  les  phénomènes  de 

la  nature  qui  les  déterminaient  et  d'où 
venaient  leurs  noms  variaient  avec  la  la- 

titude et  la  région  et  selon  que  la  tribu 

s'adonnait  à  la  chasse  ou  à  l'agriculture. 
Quelques  auteurs  disent  que  les  Indiens 

de  la  Virginie  divisaient  l'année  en  cinq 
saisons:  (1)  Le  bourgeonnement  du  prin- 

temps; (2)  la  saison  où  les  blés  épient; 

(3)  l'été,  ou  le  plus  haut  soleil;  (4)  la 
récolte  du  blé  ou  la  chute  des  feuilles; 

(5)  l'hiver,  (coîionlc).  Selon  Mooney,  les 
Cherokees  et  la  plupart  des  tribus  du  sud- 

ouest  divisaient  l'année  en  cinq  saisons. 
Swanton  et  Boas  affirment  que  certaines 

tribus  de  la  côte  nord-ouest  partageaint 

l'année  en  deux  parties  égales,  chacune 

ayant  six  mois  ou  six  lunes,  l'été  durant 
d'avril  à  septembre  et  l'hiver  d'octobre  à 
mars.  Beaucoup  de  tribus  faisaient  com- 

mencer l'année  à  l'équinoxe  du  printemps, 
d'autres  à  l'automne,  les  Kiowas,  vers  le 
1er  octobre,  les  Hopis  avec  "le  nouveau 
feu"  en  novembre,  les  Takullis  en  jan- 

vier, etc.  La  plus  importante  division  du 

temps  pour  les  Indiens  au  nord  du  Mexi- 
que était  la  lune  ou  mois;  ils  commen- 

çaient à  compter  cette  période  avec  la 

nouvelle  lune.  En  autant  qu'on  le  sait, 
dans  le  passé,  on  ne  considérait  pas  uni- 

versellement les  lunes  corrélativement  à 

l'année.  Où  l'on  tenta  d'établir  la  corré- 
lation, afin  que  les  lunes  eussent  un  rap- 

port fixe  avec  les  saisons,  12  fut  le  nom- 
bre ordinairement  choisi,  mais  quelques 

tribus,  comme  celles  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  les  Cris,  et  quelques  autres, 
comptaient  13.  Le  système  des  Kiowas, 

bien  qu'il  compte  12  lunes  à  l'aunée, 
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offre  la  particularité  d'une  demi-lune 
dans  l'une  des  quatre  inégales  saisons  et 
de  l'autre  demie  dans  la  saison  suivante, 
l'année  commençant  ainsi  avec  la  der- 

nière moitié  de  la  lune.  Chez  les  Zuîiis, 

la  moitié  des  mois  n'ont  pas  de  noms  et 
la  moitié  en  ont.  L'année  est  appelée 

'passage  du  temps',  les  saisons,  les  'pas' 
de  l'année,  et  les  mois,  les  croissants,  pro- 

bablement parce  que  chacun  commence 
avec  la  nouvelle  lune.  La  nouvelle  année 

est  nommée  'demi-voyage  du  soleil',  c'est- 
à-dire,  la  moitié  du  parcours  du  soleil 

entre  un  solstice  d'été  et  l'autre;  s'il  se 
produit  vers  le  19  décembre,  c'est  ordi- 

nairement le  début  d'une  courte  saison 
de  grande  activité  religieuse.  Les  pre- 

miers six  mois  ont  des  noms  définis  et 

appropriés,  les  autres,  bien  que  nommés 

'mois  sans  nom'  sont  appelés,  en  discours 
rituel.  Jaune,  Bleu,  Rouge,  Blanc,  Ba- 

riolé et  Noir  d'après  les  couleurs  des  bâ- 
tons de  prières  sacrifiés  à  tour  de  rôle,  au 

plein  de  chaque  lune,  aux  dieux  du  nord, 

de  l'ouest,  du  sud.  de  l'est,  du  zénith,  du 
nadir,  respectivement  représentés  par  ces 
couleurs.  (Cushing  dans  Millstone,  ix,  58, 
avril  1884).  Certaines  tribus  paraissent 
avoir  tenté  de  trouver  une  compensation 

au  surplus  de  jours  de  l'année  solaire. 
Carver  (trav.,  160,  1796),  parlant  des 

Sioux  ou  des  Chippewas,  dit  qu'après 
trente  lunes,  ils  ajoutaient  une  lune  sup- 

plémentaire qu'ils  appelaient  lune  perdue. 
Les  Kaidas  intercalaient  autrefois  ce 

qu'ils  appelaient  un  "mois  intermédiaire" 
parce  qu'ils  le  plaçaient  entre  les  deux 
périodes  en  lesquelles  ils  partageaient 

l'année;  il  est  probable  qu'ils  l'omettaient 
quelquefois  pour  rectifier  le  calendrier. 
(Swanton,  Am.  Anthrop.,  v,  331,  1903). 

Les  Cris  comptaient  12  i^  lunes  à  l'année, 
ajoutant  une  lune  à  la  fin  de  chaque 
deuxième  année,  moitié  comptée  dans 

l'année  précédente  et  moitié  dans  l'an- 
née suivante,  un  peu  comme  les  Kiowas. 

Les  Indiens  calculaient  généralement  leur 

âge  par  quelque  événement  ou  phéno- 
mène remarquable  dont  ils  se  rappelaient; 

mais  peu  d'Indiens  d'âge  mûr  pouvaient 
dire  leur  âge  avant  d'avoir  appris  du 
blanc  sa  méthode  de  compter  le  temps. 
Les  Indiens  se  servaient  quelquefois  de 

bâtons  qu'ils  entaillaient  pour  compter  le 
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temps.  Les  plus  anciens  chez  les  Pimas 
(Russell  dans  Am.  Anthrop.,  v,  76,  1903) 

datent  de  l'orage  météorique  de  1833,  re- 
marquable date  de  repère  dans  le  cal- 

cul du  temps  par  les  Indiens.  Certaines 
tribus  du  nord-ouest  gardent  un  registre 
des  événements  au  moyen  de  figures  sym- 

boliques et  de  pictographies.  Un  de  ces 

registres  est  un  long  calendrier  histo- 

rique appelé  "Calcul  de  l'hiver  par  le 
chien  solitaire",  peint  sur  une  robe  de 
buffle,  trouvé  chez  les  Dakotas,  et  dont 
les  dessins  couvrent  une  période  de  71 
ans  à  compter  de  1800.  (Mallery  dans 

lOème  Rap.  B.  A.  E.).  Le  calendrier  his- 
torique des  Kiowas,  décrit  par  Mooney 

dans  le  17ème  Rap.  B.  A.  E.,  en  consti- 
tue une  autre  série,     (c.  t.) 

Calumet.  (Forme  normande-française 
du  bon  français  chulutnet,  un  analogue  de 

chaliitncdu  pour  chalemeau,  en  vieux  fran- 
çais, chalcmcl,  en  provençal,  caramel,  tube, 

pipe,  roseau,  flûte,  spécialement  flûte 
de  berger;  en  espagnol,  vaniinillo,  flûte; 
en  anglais,  shuinn;  en  bas  latin,  calamcllits, 

diminutif  du  latin  cahimiis,  roseau).  L'une 
ou  l'autre  de  deux  hampes  de  roseau  ou 
de  bois,  d'une  haute  signification  symbo- 

lique, de  2  pouces,  épaisse  de  li  de  pouce, 

longues  de  18  pouces  à  4  pieds,  l'une  re- 
présentant le  mâle,  l'autre  la  femelle,  or- 

dinairement perforées  pour  donner  pas- 

sage au  souffle  ou  à  l'esprit,  peintes  de 
diverses  couleurs  symboliques  et  décorées 
de  divers  objets  symboliques,  pouvant 

avoir  ou  n'avoir  pas  une  pipe  en  forme 
de  bol  pour  contenir  du  tabac  dont  on 
offrait  la  bienveillante  fumée  aux  dieux 

en  offrande  sacrée.  Dans  les  temps  mo- 
dernes, ce  terme  contenait  ordinairement 

la  pipe.  Les  couleurs  et  le  degré  d'or- 
nementation variaient  quelque  peu  d'une 

tribu  à  l'autre  et  dans  une  large  mesure 
étaient  déterminés  par  les  raisons  d'em- 

ployer le  calumet.  D'après  les  maigres 
descriptions  qu'on  a  du  calumet  et  de 
son  emploi,  il  semblerait  qu'il  a  une  his- 

toire symbolique  et  rituelle  indépendante 
de  celle  de  la  pipe  et  que  quand  la  pipe  fut 
transformée  en  autel  pour  sacrifier  du 
tabac  aux  dieux  son  adaptabilité  la  fit 
combiner  avec  les  hampes  du  calumet 
déjà  un  important  symbole.  Il  devint  par 

là    l'un    des    objets   les   plus    chers    à    la 
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profonde  vénération  des  Indiens  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  Comme  les  couleurs  et 

les  autres  décorations  de  la  hampe  re- 
présentaient en  symboles  les  différents 

dieux  qui  dominaient  dans  le  panthéon 

indien,  il  s'en  suit  que  le  symbolisme  du 
calumet  et  de  la  pipe  représente  un  vé- 

ritable conseil  exécutif  des  dieux.  De 

plus,  dans  quelques-unes  des  longues  cé- 
rémonies où  s'imposait  ce  symbolisme  il 

était  nécessaire  d'employer  les  deux  ham- 
pes parce  que  l'une  avec  ses  couleurs  et 

ornementations  accessoires,  représentait 
le  pouvoir  créateur  mâle  et  ses  aides  et 
était  dénommée  mâle,  la  paternité  de  la 

nature;  l'autre,  avec  ses  couleurs  et  ses 
ornementations  nécessaires,  représentait 
le  pouvoir  femelle  reproducteur  et  ses 
aides  et  était  dénommée  femelle,  la 
maternité  de  la  nature. 

Les  ambassadeurs  et  les  voyageurs  em- 
ployaient le  calumet  comme  passe-port; 

il  servait  dans  les  cérémonies  dont  le  but 
était  de  se  concilier  les  nations  étrangères 

et  hostiles  et  de  conclure  une  paix  dura- 

ble; pour  la  ratification  d'une  alliance 
avec  des  tribus  amies;  pour  obtenir  un 
temps  favorable  aux  expéditions;  pour 
provoquer  la  pluie  désirée;  pour  attester 

Jes  contrats  et  des  traités  qu'on  ne  pou- 
vait violer  sans  s'attirer  la  colère  des 

dieux.  Des  préceptes  religieux  et  l'ex- 
emple enseignaient  l'emploi  du  calumet. 

Une  danse  et  un  chant  sont  devenus  con- 
nus sous  le  nom  de  danse  et  de  chant  du 

calumet;  on  les  employait  ensemble  com- 
me une  invocation  à  un  ou  plusieurs 

dieux.  En  nommant  durant  le  chant  les 

âmes  de  ceux  contre  qui  on  allait  faire 
la  guerre,  on  supposait  que  ces  personnes 
mourraient  aux  mains  de  celui  qui  les 

nommait.  La  danse  et  le  chant  se  fai- 

saient plutôt  en  honneur  du  calumet  qu'a- 
vec le  calumet.  L'homme,  dont  la  femme 

était  enceinte,  avait  défense  de  fumer, 

de  crainte  que  l'enfant  et  elle  vinssent  à 
périr  durant  l'enfantement.  On  se  ser- 

vait encore  du  calumet  pour  chasser  le 

mal  et  obtenir  le  bien.  Quelques-uns, 

pour  se  concilier  la  faveur  des  dieux,  sa- 
crifiaient quelques  animaux  en  leur  hon- 

neur; comme  la  nourriture  visible  n'était 
pas  visiblement  consommée  par  les  dieux, 
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ils   la  mangeaient  et  chantaient   et   dan- 
saient en  l'honneur  du  calumet. 

Hennepin  a  donné  la  description  sui- 

vante du  calumet:  "Le  tuyau,  ordinaire- 
ment long  de  deux  pieds  et  demi,  est  fait 

d'un  roseau  assez  fort,  orné  de  plumes 
de  toutes  couleurs,  maintenues  entre 

elles  par  des  noeuds  en  cheveux  de  fem- 

me. Ils  y  nouent  les  deux  ailes  de  l'oi- 
seau le  plus  curieux  qu'ils  puissent  trou- 

ver, ce  qui  donne  à  leur  calumet  passa- 

blement l'aspect  du  sceptre  de  Mercure 
ou  de  cette  baguette  que  portaient  autre- 

fois les  embassadeurs  quand  ils  allaient 
délibérer  de  la  paix.  Ils  engainent  ce 

roseau  dans  le  cou  d'oiseaux  nommés 
huards,  aussi  gros  que  nos  oies  et  tache- 

tés de  noir  et  de  blanc,  ou  d'une  sorte  de 
canards  qui  font  leurs  nids  dans  les  ar- 

bres, bien  que  l'eau  soit  leur  élément  na- 
turel, et  dont  les  plumes  sont  de  diffé- 
rentes couleurs.  Chaque  nation  décore  le 

calumet  comme  il  lui  plaît,  selon  son  goût 
et  les  oiseaux  de  son  pays. 

Charlevoix  (1721)  nous  apprend  que 
le  calumet  est  simplement  la  tige  ou  la 

hampe  de  ce  qu'on  appelle  communément 
la  pipe-calumet;  que,  dans  celles  fabri- 

quées pour  les  cérémonies  publiques,  cette 

hampe  est  très  longue  et  'de  bois  léger, 
peinte  de  différentes  couleurs,  ornée  de 

têtes,  de  queues,  d'ailes  et  de  plumes  des 
plus  beaux  oiseaux',  lesquels,  croit-il,  ne 
servaient  'que  pour  l'ornementation'  plu- 

tôt que  comme  symboles;  que  chez  les 
nations  qui  se  servent  du  calumet,  il  est 
aussi  sacré  que  le  sont  les  ceintures  et 
les  coridons  de  wampum  chez  les  nations 

qui  se  servent  de  ces  objets;  que  la  tradi- 
tion chez  les  Pawnees  prétend  que  le  ca- 

lumet est  un  don  du  soleil;  que  les  tribus 

du  sud  et  de  l'ouest  font  un  usage  plus 
fréquent  du  calumet  que  celles  de  l'est 
et  du  nord  et  qu'on  l'emploie  plus  fré- 

quemment pour  la  paix  que  pour  la 
guerre.  Il  dit  que  si  le  calumet  est  offert 

et  accepté,  c'est  la  coutume  de  fumer  avec 
le  calumet;  on  regarde  comme  sacrés  et 

inviolables  les  engagements  ainsi  contrac- 
tés, cela  en  autant  que  les  choses  hu- 

maines sont  inviolables.  Perrot  dit  aussi 
que  les  Indiens  croyaient  que  le  soleil 
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avait  donné  le  calumet  aux  Pawnees. 
Les  Indiens  enseignent  que  la  violation 

d'un  tel  engagement  n'échappe  jamais  à 
son  châtiment.  Dans  l'ardeur  du  combat, 
si  un  combattant  offrait  le  calumet  à  son 

adversaire  et  si  celui-ci  venait  à  l'accepter, 
les  armes  tombaient  immédiatement  à 

terre;  mais  on  était  libre  d'accepter  ou 
de  refuser  le  calumet  offert.  Il  y  a  des 

calumets  pour  différents  genres  d'engage- 
ments publics  et  quand  de  tels  événements 

se  produisent  il  y  a  d'ordinaire  échange 
de  calumets,  procédé  qui  rend  le  contrat 
sacré. 

Quand  on  se  préparait  à  la  guerre,  on 
teignait  en  rouge  non  seulement  la  hampe 

mais  encore  les  plumes  qui  l'ornaient; 
mais  les  plumes  sur  un  côté  seulement 
pouvaient  être  rouges.  On  prétend  que 

dans  certains  cas  on  pouvait  d'après  la 
disposition  des  plumes  dire  à  quelle  na- 

tion le  calumet  allait  être  présenté.  En 
fumant  le  calumet  ensemble,  les  parties 
contractantes  entendaient  prendre  le  so- 

leil et  les  autres  dieux  à  témoins  des  obli- 

gations mutuelles  qu'elles  assumaient; 
c'était  aussi  la  garantie  que  l'une  et  l'au- 

tre y  seraient  fidèles.  Cela  se  faisait  en 
soufflant  la  fumée  vers  le  ciel,  vers  les 
quatre  coins  du  monde,  vers  la  terre, 
avec  invocation  adaptée  à  la  circonstance. 

La  grandeur  et  l'ornementation  des  calu- 
mets offerts  à  des  personnes  de  distinc- 

tion dans  des  circonstances  importantes 
sont  adaptées  aux  exigences  des  cas. 
Quand  on  entend  employer  le  calumet 

pour  un  traité  d'alliance  contre  une 
troisième  tribu,  on  peut  peindre  sur 

la  hampe  un  serpent  ou  quelque  autre  des- 

sin indiquant  le  motif  de  l'alliance. 
Il  y  avait  des  calumets  pour  le  com- 

merce et  la  traite,  pour  d'autres  buts 
sociaux  ou  politiques;  mais  les  plus  im- 

portants étaient  ceux  qui  signifiaient  la 
guerre  et  qui  indiquaient  la  paix  et  la 
fraternité.  Il  était  cependant  de  néces- 

sité vitale  qu'on  les  pût  distinguer  à 
l'instant  pour  que  par  ignorance  et 
inattention  on  ne  fût  point  la  victime  de 

la  fraude.  En  général,  les  Indiens  pré- 

féraient ou  n'osaient  pas  violer  ouverte- 
ment la  foi  engagée  par  le  calumet  et 

cherchaient  à  tromper  la  victime  choisie 

par   l'emploi   d'un   faux  calumet  de  paix 
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dans  le  but  de  faire  retomber  sur  la  vic- 
time une  partie  des  conséquences.  Un 

jour,  une  bande  de  Sioux  qui  voulaient 
la  perte  de  quelques  Indiens  et  de  leurs 
protecteurs,  un  officier  français  et  ses 
hommes,  leur  présentèrent,  sous  prétexte 

d'amitié,  12  calumets,  apparemment  de 
paix;  mais  l'officier,  très  au  courant  de 
ces  coutumes  et  dont  le  nombre  de  calu- 

mets offerts  avait  éveillé  les  soupçons, 
consulta  un  fin  Indien  qui  faisait  partie 

de  sa  troupe  et  celui-ci  découvrit  que 

la  12ème  hampe  n'était  pas  enveloppée  de 
cheveux  comme  les  autres  et  qu'on  y 
avait  gravé  la  figure  d'une  vipère  s'en- 
roulant  autour.  On  fit  comprendre  à 

l'officier  que  cela  cachait  une  trahison 
de  la  part  des  Sioux,  dont  le  complot  fut 
ainsi  déjoué. 

L'emploi  du  calumet,  quelquefois  ap- 
pelé 'pipe  de  la  paix'  et  'pipe  de  la  guerre' 

était  généralement  très  répandu  dans  la 

vallée  du  Mississipi.  On  l'a  constaté  chez 
les  Potawatomis,  les  Cheyennes,  les 
Shoshonis,  les  Pawnees,  les  Loups,  les 
Piegans,  les  Santees,  les  Yanktonais,  les 
Sihasapas,  les  Kansas,  les  Siksikas,  les 
Corbeaux,  les  Cris,  les  Skitswishs,  les  Nez 
Percés,  les  Illinois,  les  Chickasaws,  les 

Choctaws,  les  Chitimachas,  les  Chippe- 
was,  les  Winnebeagos  et  les  Natchez. 

Dans  rohio,  dans  la  vallée  du  Saint-Lau- 
rent et  plus  au  sud  on  ne  constate  pas 

aussi  clairement  son  emploi. 

Pour  plus  de  détails,  consultez  Charle- 
voix.  Journal,  1761;  Dorsey,  3rd  Rep.  B. 
A.  E.,  1885;  Fletcher,  22nd  Rep.  B.  A.  E.. 
1904;  Jesuit  Relations  and  Allied  Docu- 

ments, Thwaites  éd.,  i-lxxiii,  1896-1901; 
Lafitau,  Mœurs  des  Sauvages,  1724;  Le 
Page  du  Pratz,  Hist.  de  la  Louisiane, 
1758;  Lesueur,  La  Danse  du  Calumet, 

Les  Soirées  Canadiennes,  iv,  1864;  Mc- 
Guire,  Rep.  Nat.  Mus.  1897,  1899;  Per- 
rot,  Mémoire,  1864;  Relations  des  Jésui- 

tes, i-ni,  1858.      (j.  N.  B.  H.) 

Camas.  Toute  espèce  de  plantes  ap- 
partenant au  genre  Qtiamasia  {CumasHia 

de  certains  auteurs  récents),  spécialement 

Quamusia  quamnsh;  aussi  le  bulbe  comes- 
tible ^e  ces  plantes.  La  fleur  du  camas 

est  ordinairement  bleue;  sous  d'autres 
rapports,  il  ressemble  beaucoup  à  l'hya- 

cinthe sauvage;  les  Canadiens-français  le 
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nomment  à  tort  pomme  blanche  ou  pom- 
me des  prairies.  Les  bulbes,  qui  étaient 

un  des  principaux  aliments  de  plusieurs 
tribus  de  la  côte  nord-ouest,  sont  encore 
beaucoup  employées;  elles  sont  préparées 

par  une  longue  cuisson  à  la  vapeur.  Le  ca- 
mas se  trouve  de  l'ouest  du  Washington 

et  de  rOrégon,  au  nord  de  la  Californie 

et  de  la  Colombie-Britannique  et  à  l'est 
jusqu'aux  Montagnes  Rocheuses.  On  en 
faisait  un  très  grand  usage  dans  les  val- 
tées  du  bassin  de  la  haute  Colombie.  Le 

mot,  aussi  épelé  camass,  quamash,  kaviass, 

qnaniish,  et  d'autres  manières,  vint  à  l'an- 
glais par  le  jargon  Chiuook.  Son  origine 

première  est  chômas,'  signifiant  'doux' 
dans  la  langue  des  Nootkas,  de  l'île  Van- 

couver. Les  camas  des  prairies  du  ver- 
sant ouest  des  Rocheuses  ont  été  long- 

temps renommés.  L'habitude  de  se  nour- 
rir de  sa  racine  a  donné  au  rat  camas  son 

nom.  Le  camas  a  aussi  donné  son  nom  à 

des  villages  dans  le  comté  de  Frémont, 
Idaho;  le  comté  de  Missoula,  Mont.;  le 

comté  de  Clarke,  Wash.;  à  la  vallée  Ca- 
mas dans  le  comté  de  Douglas,  Orégon,  à 

la  ville  de  Kamas,  dans  le  comté  de  Sum- 
mit,  Utah.  Le  nom  latin  de  la  plante  a 

aussi  conservé  l'appellation  indienne. 
(a.  F.  r.     F.  v.  c.) 

Campement  et  cercles  de  camps.  Cha- 
que tribu  de  l'Amérique  du  Nord  récla- 
mait comme  son  pays  une  certaine  locali- 

té et  vivait  en  communautés  ou  en  vil- 
lages le  long  de  ses  terrains  de  chasse. 

Comme  tous  les  peuples  de  l'intérieur  des 
terres  comptaient  en  grande  partie  pour 
leur  alimentation  sur  les  pastelles,  les 
grains,  les  racines,  la  capture  du  saumon 
quand  il  remontait  les  rivières,  et  sur  la 
chasse  pour  la  viande  et  le  vêtement, 
ils  campaient  dans  des  abris  improvisés 
ou  des  demeures  portatives  durant  une 

grande  partie  de  l'année.  Ces  demeures 
étaient  les  abris  de  broussailles,  les 

maisons  de  nattes,  et  les  huttes  d'écorce 
de  bouleau  des  tribus  des  bois  et  la 

tente  en  peau  des  tribus  des  plaines. 
Les  nattes  en  jonc  de  différentes 

grandeurs,  tissées  par  les  femmes,  étaient 
roulées  en  un  long  paquet  quand 

un  parti  voyageait.  La  charpente  oblon- 
gue  était  faite  de  jeunes  plants  liés  entre 

eux  par  des  fibres  d'écorce.      Les  nattes 
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les  plus  longues  et  les  plus  larges  étaient 
lixécs  au  côté  extérieur  de  la  charpente 

pour  constituer  des  murs  et  les  plus  pe- 
tites étaient  renvoyées  dessus  pour  con- 

stituer un  toît  à  l'épreuve  de  la  pluie. 
On  laissait  une  ouverture  au  centre  pour 
permettre  à  la  fumée  du  feu  central  de 

s'échapper.  Pour  une  tente  en  peau,  les 
hommes  taillaient  et  préparaient  10  à  20 

poteaux  qu'on  conservait  d'année  en  an- 
née. Mégir,  tailler,  ajuster,  coudre  la 

couverture  de  peau  et  monter  la  tente, 

c'était  la  tâche  spéciale  des  femmes.  Au 
début,  les  chiens  transportaient  les  ten- 

tes à  longs  poteaux  au  moyen  de  travois 
mais  dans  la  suite  elles  le  furent  par  des 
petits  chevaux. 

Les  chasses  et  les  expéditions  de  guerre 
étaient  plus  ou  moins  organisées.  Le 

chef  était  généralement  la  tête  de  la  fa- 

mille ou  d'un  groupe  de  parents,  ou  il 
était,  avec  certaines  cérémonies,  élu  à  ce 

poste.  Il  décidait  du  chemin  à  parcou- 
rir durant  la  journée  et  du  lieu  de  cam- 

pement pour  la  nuit.  Comme  toute  pro- 
priété, sauf  les  vêtements  personnels  de 

l'homme,  ses  armes  et  ses  chevaux  de 
course,  appartenait  à  la  femme,  le  soin 

lui  en  incombait  durant  l'expédition.  Dans 
les  chasses  des  tribus,  les  vieillards,  les 
femmes  et  les  enfants,  les  ponies  avec 

leur  fardeau,  constituaient  l'élément  lent 
du  corps  en  marche;  il  était  défendu  de 
chaque  côté  par  les  guerriers  qui  allaient 
au  pas  ou  au  trot,  chargés  seulement  de 

leurs  armes.  Les  détails  du  camp  rele- 
vaient du  contrôle  des  femmes,  excepté 

dans  les  expéditions  de  guerre  où  les 
hommes  faisaient  ce  travail. 

Quand  on  arrivait  au  lieu  du  campe- 
ment, on  dressait  les  maisons  de  nattes 

de  la  façon  qui  convenait  le  mieux  au 
groupe  familial  mais  les  tentes  de  peaux 

se  dressaient  en  cercle,  près  de  voisins  pa- 
rents. Si  on  appréhendait  une  attaque 

de  l'ennemi,  les  ponies  et  les  autres  objets 
de  valeur  étaient  placés  dans  l'espace 
formé  par  le  cercle  de  tentes.  On  entre- 

prenait souvent  de  longs  voyages  pour 
visiter  des  amis  ou  pour  des  rites  entre 
tribus.  Durant  la  marche  et  dans  les 
campements,  les  hommes  se  tenaient 
tous  ensemble  sous  la  conduite  du  chef, 

mais  quand  on  approchait  de  la  destina- 

tion, le  parti  faisait  halte  et  déléguait  un 
ou  deux  jeunes  gens  avec  un  petit  paquet 
de  tabac  pour  annoncer  son  approche  aux 

chefs  du  village.  Pendant  l'absence  des 
ambassadeurs,  la  prairie  se  transformait 
en  une  vaste  salle  de  toilette;  les  hommes, 
les  femmes  et  les  enfants  secouaient  la 

poussière  du  voyage,  peignaient  leur  vi- 
sage et  revêtaient  leurs  plus  beaux  vête- 

ments pour  être  en  état  de  recevoir  l'es- 
corte qu'on  envoyait  toujours  souhaiter 

la  bienvenue  aux  hôtes. 

Quand  les  tribus  du  pays  du  buffle 
faisaient  leurs  chasses  annuelles,  des  rites 
en  accompagnaient  chaque  période,  depuis 
les  rites  du  début,  lors  du  choix  du  chef, 

en  passant  par  ceux  du  voyage,  jusqu'aux 
rites  de  remerciement  qui  clôturaient  l'ex- 

pédition. La  longue  procession  avait  une 
escorte  de  guerriers  choisis  par  les  chefs 
pour  leur  courage  et  leur  loyauté.  Ils 
faisaient  la  police  afin  de  prévenir  tout 
vagabondage  qui  pourrait  devenir  un 

danger  pour  les  individus  ou  pour  la  tri- 
bu; ils  empêchaient  toute  chasse  privée, 

car  elle  pouvait  jeter  le  désordre  dans  un 
troupeau  se  trouvant  dans  les  alentours. 
Dans  les  chasses  annuelles,  les  tribus 
campaient  en  cercle  et  maintenaient  leurs 

divisions  politiques;  le  cercle  avait  sou- 

vent un  diamètre  d'un  quart  de  mille  et 
plus.  Quelquefois  le  camp  avait  la  forme 
de  cercles  concentriques,  chaque  cercle 
représentant  un  groupe  politique  parent. 

Les  Dakotas  s'appellent  eux-mêmes  'les 
feux  des  sept  conseils'  et  disent  qu'autre- 

fois ils  campaient  en  deux  groupes,  l'un 
composé  de  4  et  l'autre  de  3  cercles  con- 

centriques. Les  Omahas  et  leurs  pro- 
ches parents  campaient  en  cercle  durant 

les  grandes  chasses  annuelles  au  buffle 

et  durant  les  grands  rites  de  tribus.  Cha- 
cun des  10  clans  des  Omahas  avait  sa 

place  inamovible  dans  l'alignement.  Les 
femmes  de  chaque  clan  savaient  où  al- 

laient leurs  tentes  et  quand  on  arrivait  au 
lieu  de  campement  chacune  conduisait  ses 
ponies  au  lieu  propre  de  sorte  que  quand 
toutes  les  tentes  de  la  tribu  avaient  été 
dressées  chaque  clan  se  trouvait  au  rang 
prévu  par  les  règlements  se  rattachant  à 

d'anciennes  croyances  et  coutumes.  Pour 
les  cérémonies  particulières,  spéciale- 

ment la  grande  danse  annuelle  du  soleil, 
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(q.  V.),  les  Kiowas,  les  Cheyennes  et 
autres  caonpaient  dans  un  cercle  formé 
des  différents  groupes  politiques  dans  un 
ordre  fixe  et  régulier. 

Le  cercle  de  tribu,  chaque  segment  se 

composant  d'un  clan,  d'un  groupe,  d'une 
bande,  constituait  un  tableau  vivant  de 

l'organisation  de  la  tribu  et  des  respon- 
sabilités. Il  marquait  au  spectateur  la  po- 

sition relative  des  groupes  de  parents  et 

leur  interdépendance,  et  quant  au  main- 

tien de  l'ordre  et  du  pouvoir  à  l'intérieur 
et  quant  à  la  défense  contre  les  ennemis 

du  dehors,  tandis  que  l'ouverture  du 
côté  est  et  la  position  des  tentes  pour  les 
cérémonies  rappelaient  les  rites  religieux 
et  les  obligations  qui  réunissaient  en  un 
tout  compact  les  différentes  parties. 

Voir  Dorsey,  3rd  et  15th  Reps.  B.A.E.; 
Fletcher,  Publ.  Peabody  Mus.;  Matthews 
5th  Rep.  B.  A.  E.;  Mooney,  14th  et  17th 
Reps.  B.  A.  E.     (a.  f.  c.) 

Canada.  Huron:  katiùda,  'village',  'co- 
lonie',— Cartier).  Terme  employé  pour 

désigner  tous  les  Indiens  du  Canada  et 
aussi  par  les  premiers  historiens  dans  un 
sens  plus  restreint.  Cartier  donne  le  chef 
de  Stadaconé  (Québec)  comme  le  roi  du 
Canada  et  applique  le  nom  Canada  à  toute 
la  région  adjacente.  Ses  vocables  indi- 

quent qu'un  peuple  iroquois  (huron)  vi- 
vait là.  Les  premiers  écrivains  français 

employaient  le  terme  Canadiens  pour  dé- 
signer les  Algonquins  qui  habitaient  les 

rives  du  Saint-Laurent  ou  près  d'elles, 
spécialement  les  Naskapis  et  les  Mon- 
tagnais  du  Saguenay  afin  de  les  dis- 

tinguer des  Algonquins  et  des  Micmacs. 

Les  historiens  de  la  Nouvelle-Angleterre 
désignent  quelquefois  par  le  mot  Indiens 
du  Canada  les  Abénakis  qui  émigrèrent 
du  Maine  à  Saint-François  et  Bécancour. 

(.T.    M). 

Canada. — Cartier,  Bref.  Récit.,  titre,  154.î. 
Canadacoa. — Lescarbot  (1609)  cité  par  Char- 
levoix.  Nouvelle  France,  ii,  237,  1866.  Cana- 
dennen. — Lescarbot,  cité  par  Tanner,  Nar., 
1S30  Cforme  Latine).  Canadene. — Dobbs, 
Hudson  Bay,  26,  1744.  Canadiainn. — Carte 
hollandai.se  fl621)  dans  X.Y.  Doc.  Col.  Hist., 
I,  1S36  (situé  au  nord  de  la  baie  des  Cha- 

leurs). Canadienn. — Rel.  Jés.,  1632,  14,  1858. 
Canide  Indianen. — Gardener  (1662),  N.  T. 
Doc.    Col.    Hist.,    xni,    225,    1881. 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

Cannibalisme.     Sous  une  forme  ou  sous 

une  autre,  le  cannibalisme  a  existé  pro- 
bablement  chez   tous   les   peuples   à   une 

période  quelconque  de  leur  vie  de  tribu. 

En  Amérique,  il  y  a  de  nombreuses  preu- 
ves acquises  de  son  existence  durant  les 

temps  historiques  chez  les  Brésiliens,  les 

Caribes  du  nord  de  l'Amérique  Sud,  les 
Astèques   et  autres  tribus  mexicaines   et 

chez    beaucoup    d'Indiens    au    nord     du 
Mexique.      Le   mot   lui-même,   plus   com- 

munément   employé    aujourd'hui    que    le 
vieux  mot  d'anthropophagie,  vient  du  mot 
Carih  corrompu  par  les  Espagnols.     Nous 
bornant   aux   tribus    vivant    au    nord    du 

Mexique,  nous  avons  beaucoup  de  preuves 

de  l'existence  du  cannibalisme  sous  une 

forme  ou  une  autre — depuis  l'ingestion, 
peut-être  obligatoire,  de  petites  quantités 
de  chair  humaine,  de  sang,  de  cervelle,  de 

moelle,    en    accomplissement    d'un    rite, 
jusqu'à  la  manducation  de  tels  éléments- 
comme  nourriture  sous  la  pression  de  la 
faim  ou  même  par  goût.    Au  nombre  des 

tribus  qui  le  pratiquaient,  sous  l'une  ou 
l'autre  de  ces  formes,  on  peut  mentionner 
les    Montagnais    et    quelques     tribus     du 

Maine;     les    Algonquins,    les    Armouchi- 
quois,    les    Micmacs,    les    Iroquois;    plus 

à     l'ouest,     les     Assiniboines,     les     Cris, 
les    Renards,   les    Miamis,    les    Ottawas, 

les    Chippewas,    les    Illinois,    les   Kicka- 
poos    et    les    Winnebagos;     dans    le   sud, 
les  peuples  qui  bâtirent  les  fortifications 
en    terre    de    la    Floride     (voir    Caliisa), 
et     les     Tonkawas,     les     Attacapas,     les 
Karankawas,  les  Kiowas,  les  Caddos,  les 
Comanches    (?);      dans     les   régions   du 

nord-ouest  et  de  l'ouest  du  continent,  les 
Thlingchadinnehs     et     les    autres     tribus 
athapascanes,  les  Tlingits,  les  Heiltsuks, 

les  Kwakiutls,  les  Tsimshians,   les  Noot- 
kas,   les  Siksikas,   quelques-unes  des  tri- 

bus de  la  Californie,  et  les  Utes.   C'est  une 
tradition  qu'il  existait  chez  les  Hopis;  on 
insinue  aussi  que  c'était  une  coutume  chez 
les   tribus   de   l'Arizona   et   du   Nouveau- 
Mexique.      Les   Mohawks,   les   Attacapas, 
les  Tonkawas  et  autres  tribus  du  Texas 
étaient  connues  de  leurs  voisins   comme 

des  "mangeurs  d'hommes." 
En  tenant  compte  de  tous  ces  témoi- 

gnages, il  semblerait  que  le  cannibalisme 
existait  au   nord   du   Mexique   sous   deux 
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formes  principales.  Une  était  accidentelle, 
nécessité  résultant  de  la  famine,  et  a  été 
observée  chez  les  Hurons,  les  Micmacs, 

les  Chippewas,  les  Etchareottines  et  au- 
tres tribus.  Dans  la  plupart  de  ces  cas, 

on  s'attaqua  aux  corps  de  ceux  morts  de- 
puis peu;  mais  on  rapporte  des  exemples 

dans  lesquels  on  tua  des  vivants  pour 
satisfaire  sa  faim.  Le  seconde  forme  de 
cannibalisme,  celle  qui  prévalait,  faisait 
partie  des  coutumes  de  guerre  et  reposait 

principalement  sur  la  croyance  que  le  con- 
sommateur s'assimilait,  par  l'ingestion 

d'une  partie  du  corps,  la  bravoure  et  les 
autres  qualités  désirables  de  son  ennemi. 
On  supposait  que  de  telles  qualités  avaient 

leur  siège  spécial  dans  le  coeur.  Pour  cet- 
te raison,  on  recherchait  spécialement  cet 

organe  bien  que  le  sang,  la  cervelle,  la 
moelle  et  la  chair  fussent  en  bien  des 
cas  mangés.  On  mangeait  cuit  ou  cru. 
Le  coeur  appartenait  ordinairement  aux 
guerriers  mais  les  autres  parties  étaient 
occasionnellement  dévorées  par  les  jeunes 

gens  et  quelquefois  même  par  les  fem- 
mes et  les  enfants.  Parfois,  un  mangeur 

pour  se  délivrer  d'un  tabou  dévorait  un 
petit  morceau  du  coeur  ou  de  quelque  au- 

tre partie  de  l'ennemi.  (Grinnell).  La 
plupart  des  Indiens  réprouvaient  i  idée  de 
manger  de  la  chair  humaine  autre  que 

celle  d'un  brave  ennemi.  Un  des  modes 
de  torture  des  Indiens  du  Canada  et  de 

l'état  de  New-York  consistait  à  forcer  un 
prisonnier  à  avaler  des  morceaux  de  sa 
propre  chair. 

Les  Iroquois,  selon  les  Pères  Jésuites, 
considéraient  comme  un  devoir  religieux 
de  manger  les  captifs.  Chez  les  Heiltsuks 
et  récemment  chez  les  Tsimshians  et  les 

Kwakiutls,  le  cannibalisme  était  une  par- 
tie de  leurs  rites.  On  rapporte  plusieurs 

exemples  d'individus  se  livrant  au  canni- 
balisme dans  des  crises  de  frénésie.  En- 

fin, il  semble  que  chez  certaines  tribus, 

comme  les  Tonkawas,  les  Iroquois  et  au- 
tres, le  cannibalisme,  bien  que  choisissant 

les  captifs  comme  ses  victimes,  était  prati- 
qué sur  une  large  échelle,  avec  le  goût 

acquis  de  la  chair  humaine  comme  un  mo- 

tif, sinon  le  premier.  Cependant,  les  Ton- 
kawas, de  même  que  certains  hommes 

longtemps    en    rapports   avec    eux,    décla- 

rent qu'ils  ne  mangeaint  de  la  chair  hu- 
maine que  pour  satisfaire  à  des  rites. 

La  mythologie  indienne  et  les  croyan- 

ces indiennes  pullulent  d'allusions  "à  des 
géants,  monstres  et  divinités  anthro- 

pophages; d'où  la  possibilité  que  l'an- 
thropophagie, sous  quelque  forme,  a  été 

une  coutume  depuis  longtemps  en  exis- 
tence chez  les  Indiens. 

Consultez  Bancroft,  Native  Races; 

Boas(l),  Jour.  Am.  Folk-lore,  i,  58,  1888, 
(2)  Rep.  Nat.  Mus.,  1895;  Gatschet,  Ka- 
rankawa  Inds.,  1891;  Jés.  Relations, 
Thwaits  éd.;  Kohi,  Kitchigami,  355, 

1860;  Letourneau,  Bull.  Soc.  d'Anthrop. 
de  Paris,  x,  777,  1887,  et  xi,  27,  72,  123, 
1888;  Megapolensis  (1644),  Sketch  of 
the  Mohawk  Inds.,  1857;  Mooney,  Our 
Last  Cannibal  Tribe,  1901;  Pénicaut 
(1712),  Margry,  Découvertes,  v,  504, 
1883;  Schaafhausen,  Anthrop.  Stud.,  515, 
1885;  Somers,  Pop.  Sci.  Mo.,  xlii,  203, 
1892;  Wyman  (1)  Human  Remains  in  the 
Shell  Heaps  of  St.  Johns  r.,  (2)  Fresh- 
water  Shell  Mounds,  1875.  (a.  h.) 

Canoë  Creek.  Village  et  groupe  Shus- 
wap  sur  le  haut  Fraser,  Colombie-An- 

glaise, à  300  milles  à  peu  près  de  son 
embouchure.  Pop.  128  en  1911.  Can. 
Ind.  Aff.,  pt.  II,  18,  1911. 

Cap  Breton.  Un  des  districts  du  pays 

des  Micmacs,  île  du  Cap  Breton,  Nouvelle- 
Ecosse.  Le  chef  de  ce  district  était  le 
chef  de  la  tribu.  (Rand,  First  Micmac 
Reading  Book,  1875).  Dans  une  liste  de 
1760,  ce  nom  apparaît  comme  le  pays 

d'une  bande  ou  d'un  village  de  Micmacs. 
(j.  if.) 

Cap  de  la  Magdeleine.  Mission  algon- 
quine  établie  sur  le  Saint-Laurent  en 
1670,  trois  lieux  en  bas  des  Trois-Rivi- 
ères,  Québec,  par  des  Indiens  qui  aban- 

donnèrent le  dernier  endroit  par  suite  de 

l'existence  de  la  petite  vérole.  Abandon- 
née avant  17  60.  Jeffreys,  Fr.  Bom.  Am. 

pt.  I,  10,  110,  1761. 

Captifs.  Le  traitement  des  captifs  dé- 
pendait de  ces  concepts  moraux  étroits 

qui  se  transmettaient  de  père  en  fils  dans 

les  clans,  les  familles  et  autres  organisa- 
tions consanguines  de  la  société  indienne. 

Vis-à-vis  des  membres  du  groupe  de  son 
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sang,  ou  ce  qui  était  regardé  comme  tel, 

des  devoirs  moraux  s'imposaient  à  l'In- 
dien qu'il  ne  pouvait  négliger  sans  rui- 

ner tout  l'édifice  de  la  société  ou  se  met- 
tre hors  la  loi.  Sa  conduite  vis-à-vis  des 

autres  clans,  familles,  ou  groupes  de  la 

même  tribu,  relevait  d'us  et  coutumes  re- 
connus, et  qui  s'étaient  élaborés  durant 

plusieurs  générations.  Les  bons  rapports 
avec  les  tribus  ou  groupes  éloignés  étaient 
bien  fragiles,  spécialement  dans  le  cas 

d'une  longue  rivalité,  et  pouvaient  se  rom- 
pre en  un  instant.  L'intérêt  du  moment 

dans  une  large  mesure  dictait  à  l'Indien 
sa  conduite  vis-à-vis  d'une  personne  d'une 
tribu  avec  laquelle  il  n'y  avait  ni  pai^i  ni 
guerre.  Dans  de  tels  cas,  les  vertus  paci- 

ficatrices de  l'organisation  en  clan  ou  fa- 
mille se  faisaient  sentir  car  si  l'étranger 

appartenait  à  un  clan  ou  à  une  famille 

de  la  tribu,  où  il  se  trouvait,  les  mem- 
bres de  cette  famille  ou  de  ce  clan  l'ac- 

cueillaient ordinairement  comme  un  frère 
et  lui  accordaient  leur  protection.  Une 

autre  protection  pour  l'étranger,  c'était — 
ce  qui  chez  les  peuples  civilisés  est  une 
des  meilleures  garanties  contre  la  guerre 
— la  crainte  de  troubler  ou  de  détourner 

le  commerce.  S'il  apportait  certains  ob- 
jets de  nécessité  fort  désirés,  le  premier 

mouvement  pouvait  être  de  les  lui  enlever 
de  force  et  de  le  faire  disparaître  mais 

les  plus  sages  concluaient  tôt  que  ce  se- 
rait mettre  en  péril  la  source  de  pareils 

produits  sinon  la  détruire  tout  à  fait.  Si 

rien  n'était  à  obtenir  de  l'étranger,  on 
pouvait  l'ignorer  entièrement.  Enfin,  on 
observait  souvent  un  sentiment  plus  élevé 

d'hospitalité  vis-à-vis  de  l'étranger  même 
quand  l'exercice  de  l'hospitalité  ne  pou- 

vait être  d'aucun  profit.  Les  récits  ne 
font  pas  défaut  de  grandes  infortunes 
frappant  des  personnes  qui  refusèrent 

d'aider  des  miséreux  et  de  bonnes  for- 
tunes arrivant  à  de  bonnes  âmes. 

C'était  d'ordinaire  l'attitude  du  maître 
envers  l'esclave  quand  l'étranger  se 
trouvait  trop  loin  de  son  peuple  pour  être 
protégé  par  des  craintes  ou  des  espoirs 

de  la  part  de  ses  maîtres.  C'était  surtout 
le  cas  sur  la  côte  nord  du  Pacifique  où 

l'esclavage  était  une  coutume.  Ainsi, 
John  Dewitt,  au  commencement  du  19ème 

siècle,  fut  l'esclave  d'un  chef  Nootka,  Ma- 
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quinna,  parce  qu'il  travaillait  le  fer  et 
était  une  bonne  prise.  La  plupart  des 
autres  blancs  qui  tombèrent  aux  mais  des 
Indiens  sur  cette  côte  furent  traités  de  la 
même  manière. 

La  majorité  des  captifs  se  compisaient 
de  ceux  faits  à  la  guerre.  On  considérait 

qu'ils  avaient  renoncé  à  leur  vie  et  qu'ils 
étaient  morts  à  leur  existence  antérieure. 

On  pensait  souvent  que  l'aide  supernatu- 
relle du  captif  avait  été  détruite  ou  forcée 

de  se  soumettre  à  celui  du  vainqueur  bien 

que,  quand  il  n'était  pas  mis  à  mort  dans 
les  tortures  pour  satisfaire  au  désir  de 
vengeance  du  vainqueur  ou  pour  donner 

au  captif  l'occasion  de  prouver  son  cou- 
rage, il  pût  renaître  en  quelque  sorte  en 

subissant  une  forme  d'adoption. 
Des  différents  récits  de  blancs  faits 

captifs  par  les  Indiens,  on  a  appris  que  la 

première  souffrance  qu'ils  devaient  en- 
durer était  celle  résultant  de  la  rapide 

marche  de  leurs  maîtres  afin  d'échapper 
aux  poursuivants  et  les  continuelles  me- 

naces dont  ils  étaient  l'objet.  D'ordinaire, 
ces  menaces  n'étaient  pas  mises  à  exécu- 

tion à  moins  que  le  prisonnier  tentât  de 

s'évader  ou  fût  incapable  de  suivre  la 
troupe  ou  que  la  troupe  fût  trop  chaude- 

ment poursuivie.  Chaque  prisonnier  était 
regardé  comme  la  propriété  de  celui  qui 

le  premier  posait  la  main  dessus;  la  som- 
me de  misère  à  supporter  dépendait  beau- 

coup du  caractère  de  cet  individu.  Quand 
deux  ou  plus  réclamaient  un  prisonnier, 
il  devenait  quelquefois  leur  propriété 
commune  mais  quelquefois  il  réglait  le 

point  en  le  torturant  à  mort  à  l'endroit 
même.  La  rapidité  de  la  retraite  d'un 
parti  de  guerre  se  faisait  surtout  sentir 
sur  les  femmes  et  les  enfants;  on  leur 
témoignait  cependant  un  certain  intérêt. 
Quelquefois  on  permettait  aux  hommes 
de  les  aider,  parfois  on  les  traînait  sur 

des  travois  ou  traîneaux  improvisés.  S'il 
y  avait  des  chevaux  dans  la  troupe,  il  ar- 

rivait qu'on  les  plaçait  à  leur  disposition. 

On  rapporte  même  un  cas  où  l'enfant 
d'une  femme  fut  porté  par  son  maître  plu- 

sieurs jours  durant.  Il  est  digne  de  re- 

marque que  l'honneur  de  la  femme  blan- 
che était  presque  toujours  respectée  par 

ses  maîtres  chez  les  tribus  à  l'est  du  Mis- 
sissipi,  mais  à  l'ouest,   dans  les  Plaines, 
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dans  la  région  de  la  rivière  Colombie  et 

dans  le  sud-ouest,  c'était  souvent  le  con- 
traire. 

A  l'arrivée  au  village,  chez  les  tribus 
de  l'est,  11  y  avait  une  danse  dont  les  cap- 

tifs étaient  la  grande  attraction.  On 

les  plaçait  souvent  au  centre  d'un  cercle 
de  danseurs  et  quelquefois  ils  étaient  for- 

cés de  danser  et  de  chanter;  d'ordinaire, 
quelques-uns  étaient  soumis  à  de  révol- 

tantes tortures  et  finalement  brûlés  au 

poteau.  On  rapporte  des  cas  de  canni- 
balisme à  l'occasion  de  ces  danses  après 

le  retour  de  la  guerre  et  chez  certaines 
tribus  du  Texas  et  de  la  Louisiane  ce 
mode  de  disposer  des  corps  des  captifs 
semble  avoir  été  plus  que  fortuit.  Les 
Iroquois,  certains  Algonquins  et  plusieurs 

tribus  de  l'ouest  forçaient  les  prisonniers 
à  courir  entre  deux  rangées  de  gens  ar- 

més de  massues,  tomahawkg  et  autres 

armes,  et  épargnaient,  au  moins  tempo- 
rairement, ceux  qui  parvenaient  à  la 

maison  du  chef,  à  certain  endroit  ou  à 

quelque  autre  but.  Quelques  autres  tri- 

bus sauvaient  le  captif  qui  s'échappait  et 
parvenait  à  l'habitation  du  chef  tandis 
que  les  villages  de  paix  des  Cris  garan- 

tissaient l'immunité  aux  personnes  qui  y 
pénétraient.  Oflrir  de  la  nourriture  à  un 

visiteur  équivalait  ordinairement  à  le  pla- 
cer sous  la  protection  de  son  hôte. 

D'après  les  expériences  de  l'espagnol 
Juan  Ortiz,  fait  prisonnier  par  le  chef 

Florida  Ucita,  en  152  8,  comme  d'après 
celles  d'autres  blancs,  il  semblerait  que 
des  captifs  étaient  quelquefois  maintenus 
en  servitude  ailleurs  que  sur  la  côte  nord 

du  Pacifique;  mais,  d'ordinaire,  là  où  leur 
vie  était  épargnée,  on  les  gardait  en  vue 

d'une  rançon  ou  la  tribu  les  adoptait.  J. 
O.  Dorsey  dit  cependant  que  certaines  tri- 

bus de  Sioux  permettaient  à  leurs  captifs 

de  retourner  chez  eux  ou  de  s'établir  par- 
mi eux  mais  n'étaient  ni  soumis  à  la  tor- 

ture, ni  adoptés  régulièrement.  Bien  que 

la  coutume  chez  les  tribus  de  l'est  de  con- 
server les  blancs  en  vue  d'obtenir  une 

rançon  date  des  premiers  temps,  il  est 
permis  de  se  demander  si  elle  était  fondée 

sur  un  usage  aborigène.  Le  rançon- 
nement  ou  la  vente  des  captifs  était  chose 
commune  chez  les  tribus  des  Plaines  et  du 

sud-ouest  tandis  que  la  coutume  de  ran- 

çonner les  esclaves  sur  la  côte  nord  du 

Pacifique  était  certainement  précolom- 
bienne. Dans  la  plus  grande  partie  de 

l'Amérique  du  Nord,  c'était  probablement 
chose  rare,  d'autant  plus  qu'on  dit  que 
certaines  tribus  désavouaient  tout  indi- 

vidu qui  une  fois  avait  été  fait  prison- 
nier. Il  est  douteux  que  cela  ait  été 

chose  commune  avec  les  blancs  par  suite 
de  la  difficulté  à  adapter  les  blancs  à  la 
vie  et  aux  coutumes  indiennes  alors  que 

les  captifs  d'une  autre  tribu,  sans  doute, 
s'établissaient  avec  plaisir  chee  leurs 
nouveaux  parents  et  au  milieu  du  nou- 

vel entourage. 

On  adoptait  ordinairement  un  prison- 

nier pour  qu'il  prît  la  place  de  quelqu'un 
décédé,  et  affirme  un  historien,  quel  que 

fût  son  caractère,  on  le  traitait  exacte- 
ment comme  s'il  eût  eu  le  caractère  de 

son  prédécesseur.  John  Gyles  qui  fut  cap- 
turé par  les  Abénakis  en  1689  nous  ap- 

prend qu'on  amena  un  prisonnier  pour 
être  battu  et  torturé  durant  des  danses  de 

guerre  jusqu'à  ce  que  son  maître  eût  payé 
un  certain  montant  de  propriétés.  Ordi- 

nairement, on  sauvait  et  adoptait  les 

femmes  et  les  enfants  bien  qu'il  y  ait  des 
exemples  de  femmes  blanches  torturées 

jusqu'à  la  mort.  On  dit  que  les  Utes  remet- 
taient à  leurs  femmes  pour  les  torturer 

les  captives  des  autres  tribus  tandis  que 

les  captifs  qui  s'étaient  distingués  étaient 
quelquefois  renvoyés  sans  mal.  Chez 

les  tribus  où  il  y  avait  des  clans,  l'adop- 
tion des  femmes  était  une  question  d'im- 

portance spéciale  puisque  souvent  un 
nouveau  clan  naissait  de  sa  descendance. 

Telle  fut  sans  doute  l'origine  des  clans 
Zuni  et  Mexicain  des  Navahos.  Le  clan 
Ute  des  Navahos  fut  constitué  par  la 

prise  systématique  et  l'achat  de  filles 
Utes  fait  dans  le  but  de  donner  à  la  tribu 
de  bons  fabricants  de  paniers  (Culin). 
Chez  les  tribus  des  Plaines,  des  captifs, 
surtout  des  enfants,  étaient  quelquefois 

faits  dans  le  but  de  les  entraîner  à  l'ac- 
complissement de  certains  rites.  Outre 

le  nombre  de  blancs  enlevés  par  les  In- 

diens puis  rançonnés,  il  est  évident  d'après 
les  récits  qui  nous  sont  parvenus  que 

beaucoup  d'Anglais,  d'Espagnols  et  de 
Français  furent  adoptés  par  les  tribus  de 

leurs  maîtres;  soit  qu'ils  aient  été  adop- 
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tés  très  Jeunes  ou  qu'ils  aient  pris  goût 
à  leur  nouvelle  vie,  ils  ne  revinrent  ja- 

mais. Quelques-uns  de  ceux-ci  atteigni- 
rent même  des  postes  importants  comme 

ce  Français  qui  devint  chef  des  Attapa- 

cas,  ce  Mexicain  donné  comme  l'un  des 
plus  importants  et  habiles  chefs  de  guerre 
des  Comanches  en  1855,  cet  autre  Mexi- 

cain aussi  homme  influent  chez  les  Zuiiis. 
Le  chef  actuel  des  Comanches.  Quanah 

Parker  (q.  v.)  est  le  fils  d'une  femme 
américaine  captive.  Les  tribus  confédé- 

rées des  Comanches,  des  Kiowas  et  des 
Kiowas  Apaches  détiennent  encore  au 
moins  50  captifs  blancs  adoptés  et  il  est 

probable  qu'au  moins  un  tiers  de  toute  la 
population  a  dans  les  veines  un  certain 
pourcentage  de  sang  de  captif.  La  même 
chose  est  probablement  vraie  dans  une 

égale  mesure  des  Apaches  de  l'Arizona. 

De  rOrégon  au  sud  de  l'Alaska,  un 
mode  différent  de  traiter  les  captifs  na- 

quit de  l'existence  des  esclaves.  Puisque 
les  esclaves  étaient  la  plus  importante 
propriété  que  put  avoir  un  homme,  on 
épargnait  toujours  la  vie  des  captifs  pris 

en  guerre  à  moins  qu'ils  eussent  causé  à 
la  tribu  victorieuse  tant  de  mal  qu'une 
immédiate  vengeance  s'imposât.  Ils  pou- 

vaient être  tués  à  n'importe  quel  moment 
par  leurs  maîtres  mais  cela  se  produisait 

rarement  avant  qu'ils  devinssent  trop 
vieux  pour  travailler  à  moins  que  leurs 
maîtres  se  trouvassent  mêlés  dans  quel- 

que différent  au  sujet  de  propriétés  ou 
que  les  gens  du  village  où  ils  avaient  été 
pris  commissent  des  déprédations.  Les 
Tlingits  cependant  tuaient  des  esclaves 

aux  cérémonies  mortuaires  et  l'on  jetait 
des  cadavres  d'esclaves  dans  les  trous 
creusés  pour  les  poteaux  d'une  nouvelle 
habitation.  Les  femmes  esclaves,  surtout 

si  on  les  savait  de  noble  famille,  quelque- 
fois épousaient  leurs  maîtres  et  deve- 

naient libres.  On  dit  que  quatre  clans 
des  Haidas  et  un  des  Tsimshians  ont  pris 
naissance  de  cette  façon;  un  autre  clan 

important  des  Haidas  s'appelait  "Escla- 
ves" bien  qu'il  soit  impossible  de  dire 

s'il  était  la  descendance  d'esclaves  ou  si 
ce  terme  lui  était  appliqué  par  ironie.  Il 
est  douteux  que  des  esclaves  mâles  aient 

jamais  atteint  un  rang  important  en  rai- 
son du  rigide  système  de  castes  prévalant 

2  GEORGE   V,   A.    1912 

ici.  Au  lieu  d'être  loué,  un  esclave  oui 
s'était  évadé  subissait  certains  opprobres 

qui  ne  cessaient  que  par  le  paiement  d'une 
forte  somme  de  propriétés.  On  rapporte 
que  le  plus  célèbre  des  chefs  Skidegates 
fut  un  esclave  durant  sa  jeunesse. 

Consultez  Baker,  True  Stories  of  Ne\v 
England  Captives,  1897;  Drake,  Indian 
Captivities,  1851;  Eastman,  Seven  and 
Xine  Years  among  the  Camanches  and 

Apaches,  1874;  Gentl.  of  Elvas.^  in  Hak- 
hiyt  Soc.  Publ.,  ix,  1851;  Harris.  Life  of 
Horatio  Jones,  1903;  Herrick,  Indian 
Xarr.,  1854;  Hunter,  Captivity  among  the 

Indians,  1823;  Johnston,  Incidents  attend- 
ing  the  Capture,  etc.,  of  Charles  Johnston, 
1827;  Kelly,  Narr.  of  Captivity  among  the 

Sioux,  1880;  Larimer,  Capture  and  Es- 
rape,  or  Life  among  the  Sioux,  1870;  Lee, 
Three  Years  among  the  Camaches,  1859; 

Mooney,  17th  Rep.  B.  A.  E.,  1898;  Rela- 
cion  of  Alvar  Nunez  Cabeça  de  Vaca,  tra- 

duction de  B.  Smith,  1871;  Severance 
(éd.).  Captivity  of  Benj.  Gilbert,  1904; 
Spears  (éd.),  Dangers  and  Sufferings  of 
Robert  Eastburn,  1904;  Spencer,  Indian 
Captivity,  1834;  Stratton,  Captivity  of  the 
Oatman  Girls,  1857;  Tanner,  Narr.  of 
Captivity,  1830.  (,t.  r.  s.) 

Carcajou.  Forme  canadienne-française 
de  l'algonquin (Montagnais  l:ar-ha-joo) nom 
du  volverene  (Gulo  liifici(f<).  Le  Chippewa 

fficin-giciau-ah-fja  ffirinr/iradf/r  (Baraga). 
gicin-fjiciaic-ah-ffa,  (Tanner),  f/uingicaage 
(Baraga),  le  Cri  qiiifjnnkntch  (Mackenzie), 
Likkuàhàk-f'x  (Lacombe),  (jucrqurhatch 

(Dobbs).  l'Algonquin  (jiringiraagr.  (Cuoq), 
et  qiiickhatch,  quiquiliatch,  etc.,  de  diffé- 

rents auteurs  sont  équivalents.  Une 

boutade  de  l'étymologie  populaire  a  donné 
à  cet  animal  le  nom  de  'glouton'.  Son 
nom  finnois  est  fiocl-frass,  'habitant  dans 
les  rochers',  déformé  par  les  Allemands 
en  vidfraax,  'glouton'.  Le  nom  cnrcajou  a 
été  à  tort  donné  à  plusieurs  animaux. 

Ainsi,  Charlevoix  décrivant  un  des  en- 
nemis du  cerf  dit  que  le  plus  cruel  est  le 

'carcajou  ou  quincajou,  sorte  de  chat,  avec 

une  si  longue  queue  qu'il  l'enroule  plu- 
sieurs fois  autour  de  son  corps',  descrip- 

tion empruntée  non  pas  à  la  nature  mais 

à  la  fable  algonquine  du  dragon-feu.  Les 
Canadiens-Français  appellent  aussi  ce 
petit  animal  diable  des  hoifi.      (.i.  x.  b.  h.) 
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Carhagouha  ('dans  la  forêt'. — Hewitt). 
Village  huron  dans  le  township  Tiny,  2 
milles  au  nord-ouest  de  Lafontaine,  On- 

tario, vers  1640. 

Carhagona. — Champlain  (1615),  CEuvres,  rv, 
2S,  1S70.  Carrag-onha. — Shea,  Cath.  Miss., 
166,  1S55.  Gartagona. — Doc.  de  1637,  Mar- 
çry,   Dec,   i,   3,   1S7S. 

Caribou.  Nom  ordinaire  de  la  renne 

américaine  dont  il  y  a  deux  espèces  prin- 
cipales, le  caribou  des  bois  (Rangifer  cari- 

hoii)  et  le  caribou  des  terres  dénudées  {R. 

Arcitieus) .  Ce  mot  est  venu  à  l'anglais 
par  voie  du  français  dans  lequel  il  est 

vieux,  car  Sagard-Théodat  l'employait  en 
1632.  Josselyn  a  la  forme  Quinnipiac 
maccarib  et  le  synonyme  pohano.  On  trouve 

l'origine  de  ce  mot  dans  son  parent  Mic- 
mac xalihu  et  dans  le  Passamaquoddy 

megaVip,  nom  de  cet  animal  dans  les  trois 

dialectes  algonquins  de  l'est.  Selon 
Gaschet  (Bull.  Free  Mus.  Sci.  and  Art. 
Phila.,  II,  191,  19  00)  ces  mots  signifient 

"trépigneur'  ou  'égratigneur',  l'animal 
étant  ainsi  nommé  par  suite  de  son  habi- 

tude de  pelleter  la  neige  avec  ses  pieds 
de  devant  pour  trouver  sa  nourriture 

cachée  par  la  neige.  En  Micmac  xalihu' 
miil-xadéget  signifie  'le  caribou  gratte 
ou  pellette'.  Autrefois,  le  mot  était 
souvent  épelé  cariboo  d'où  le  nom  du 
district  Cariboo  en  Colombie-Anglaise, 

fameux  pour  ses  mines  d'or,  et  d'autres 
lieux  dans  les  Etats-Unis  et  au  Canada. 

(a.   F.   c.) 

Caribous.  Wood,  en  1769,  (Hawkins, 

Missions,  361,  1845)  parle  des  'Micmacs, 
des  Marashites[Malécite]et  des  Caribous, 

les  trois  tribus  du  Nouveau-Brunswick' 
comme  toutes  familières  avec  le  Micmac. 

Probablement  les  Abénakis  ou  une  partie 

d'entre  eux,  puisque  un  de  leurs  clans  est 
les  Magu°leboos,   ou  les  Caribous. 

Carnianah.  Village  Nitinat  près  de  la 

pointe  Bonilla,  côte  sud-ouest  de  l'île 
Vancouver;  pop.  46  en  1902. — Can.  Ind. 
Aff.  264,  1902. 

Casse-tête.  Toutes  les  tribus  de  l'A- 
mérique faisaient  usage  de  casse-tête, 

mais,  après  l'adoption  d'armes  plus  effi- 
caces, telles  que  l'arc  et  la  lance,  les 

casse-tête  devinrent  dans  bien  des  cas 
une      simple      partie      du      costume,      ou 

furent  relégués  à  certaines  fonctions 
cérémonielles,  domestiques  ou  spéciales. 
Il  y  avait  une  grande  variété  dans  la 
forme  de  cette  arme  ou  instrument.  La 

plupart  des  casse-tête  étaient  destinés  à 
la  guerre.  En  partant  du  simple  bâton 

noueux,  on  peut  suivre  l'élaboration 
d'une  première  catégorie  de  casse-tête 
de  guerre  depuis  le  casse-tête  à  tête  de 
maillet  et  à  hampe  droite  des  Zunis,  des 
Pimas,  des  Mohaves,  des  Paiutes,  des 
Kickapoos,  des  Kiowas,  et  des  Otos,  au 
casse-tête  en  forme  de  fronde  des  autres 
Pueblos,  les  Apaches,  les  Navahos,  les 

Utes,  les  Otos,  et  les  Sioux,  et  au  casse- 
tête  à  tête  de  pierre  fixe  des  Utes,  des 
Shoshonis,  des  Comanches,  des  Kiowas 
et  des  tribus  siouses.  Une  autre  caté- 

gorie commence  avec  le  casse-tête  taillé, 
et  souvent  plat,  des  types  pueblos,  les 
Zunis  et  les  Hopis,  et  comprend  les 
casse-tête  en  forme  de  mousquet  des 
Sioux  du  nord,  des  Sauks,  des  Renards, 
des  autres  tribus  algonquines,  et  le 

casse-tête  plat,  courbe  et  à  tête  noueuse 
(alg.  pogamoggan)  de  quelques  Sioux, 

des  Chippewas,  des  Menominees  et  d'au- 
tres Algonquins  des  bois.  Des  casse- 

tête  de  ce  genre  portent  souvent  des 
pointes,  des  têtes  de  lance,  des  lames 
de  couteau,  ou  autres  choses  analogues; 

la  corne  de  chevreuil  à  fourches  aigui- 
sées se  rattache  à  ce  genre. 

Les  tribus  des  Plaines  et  celles  des 

forêts  du  nord  offrent  beaucoup  d'exem- 
ples de  tels  casse-tête  d'aspect  menaçant. 

On  a  cependant  la  preuve  archéologique 

que  les  Iroquois  et  les  Indiens  de  la  Ca- 
roline du  Nord  fabriquaient  des  casse- 

tête  analogues  au  maquahuitl  des  Az- 
tèques, en  réunissant  ensemble  des 

rangées  d'éclats  de  silex  ou  des  cornes 
aiguisées.  (Morgan,  League  of  Iroquois, 
359,    1851). 

On  trouve  dans  le  pays  des  tribus  Sa- 
lishanes  une  intéressante  série  de  casse- 

tête  à  forme  d'avirons,  anciens  et  mo- 
dernes, souvent  munis  de  poignées 

sculptées.  Ils  ont  une  longueur  de  18 

à  24  pouces  et  sont  d'os,  de  pierre,  de 
bois,  rarement  de  cuivre.  On  se  servait 

aussi  de  casse-tête  plus  courts  qu'on 
pouvait  cacher  près  de  soi.  Le  Moyne 

donne     le     croquis     d'un     casse-tête     en 
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forme  d'aviron  qu'employaient  les  tribus 
de  la  Floride  et  qui  par  la  charpente  et 
son  emploi  suggère  un  état  transitoire 
vers  le  sabre. 

En  dehors  de  chez  les  Pueblos  on  ne 

trouve  que  peu  de  casse-tête  qui  puissent 
être  lancés.  La  plupart  des  casse-tête 
indiens  ont  une  courroie  pour  le  poignet, 

d'autres  ont  des  pendants,  souvent  une 
queue  de  vache,  un  paquet  de  plumes  de 
hibou  ou  de  faucon  ou  simplement  une 

plume  d'aigle. 

*  On  fabriquait  ordinairement  le  casse- 
tête  de  pierre  en  amincissant  la  partie 

supérieure  d'un  manche  de  bois,  la 
pliant  dans  une  rainure  autour  de  la 

pierre,  recouvrant  l'osier  et  le  reste  du 
manche  avec  de  la  peau  crue  mouillée, 

qui  se  rétrécissait  en  séchant  et  main- 
tenait le  tout  solide.  Dans  un  grand 

nombre  de  cas,  spécialement  dans  les 
plaines,  on  plaçait  le  manche  dans  une 
emboîture  creusée  dans  la  tête  de  pierre, 

mais  c'est,  semble-t-il,  un  procédé  mo- 
derne. La  tête  du  casse-tête  qui  se 

lance  était  une  pierre  ovale  ou  ronde, 
entièrement  recouverte  de  peau  crue; 

le  manche  était  fixé  de  telle  façon  qu'il 
laissait  un  cou  souple,  de  2  ou  3  pouces 

de  long,  entre  la  tête  et  la  partie  supé- 
rieure du  manche,  aussi  recouvert  de 

peau  crue. 

Les  têtes  des  casse-tête  rigides  étaient 

de  pierre  dure,  éclatée  ou  d'autre  manière 
modelée  et,  dans  les  temps  modernes, 

souvent  à  double  pointes  et  polies;  par- 
fois on  se  servait  de  catlinite.  Le  maillet 

pemmican  ne  frappait  que  d'un  côté 
l'autre  étant  recouvert  de  peau  crue.  Le 
maillet  avec  peau  crue  avait  la  forme 

du  casse-tête  ordinaire,  mais  était  géné- 
ralement  beaucoup    plus    petit. 

Les  tribus  de  la  Colombie-Britannique 

et  du  sud-est  de  l'Alaska  fabriquaient 
différents  casse-tête  pour  tuer  les  es- 

claves, les  ennemis,  le  saumon,  le 
phoque,  etc.,  et  pour  les  cérémonies. 

Ces  casse-tête  étaient  ordinairement  jo- 
liment sculptés,  incrustés  et  peints.  Les 

Esquimaux  ne  fabriquaient  pas  de  casse- 
tête  pour  la  guerre  mais  des  maillets  à 
forme  de  massue  en  ivoire  et  en  corne 
de  daim  pour  leurs  travaux  domestiques. 

Des   maillets   semblables   à   des    casse- 
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têtes  et  pouvant  s'employer  comme  tel  à 
l'occasion  se  rencontraient  chez  un 
grand  nombre  de  tribus;  la  forme  or- 

dinaire consistait  en  une  pierre  fixée  à 
un  court  manche  au  moyen  de  peau 

''rue,  dont  les  femmes  se  servaient  pour 

enfoncer  des  pieux,  battre  de  l'écorce  et 
de  la  peau  et  piler  du  pemmican. 

On  se  servait  de  bâtons  et  de  casse- 

tête  de  cérémonie  bien  qu'il  n'en  existe 
aujourd'hui  que  de  rares  spécimens. 
Le  chef  des  Mohaves  portait  en  bataille 
un  casse-tête  en  forme  de  mortier  à 

pommes  de  terre  et  on  a  trouvé  d'autres 
casse-tête  de  forme  analogue  dans  les 

cavernes  de  l'Arizona.  Les  Zuiiis  em- 
ployaient dans  certaines  cérémonies  de 

gros  bâtons  faits  de  tiges  d'agave  en 
fleurs  de  même  que  certains  de  leurs 

casse-tête  de  guerre  ordinaires;  dans  la 
cérémonie  du  Feu-Nouveau  des  Hopis, 
un  prêtre  portait  un  casse-tête  en  tige 

d'agave  comme  un  serpent  écorché 
(Fewkes).  Certains  officiers  des  tribus 
des  Plaines  et  de  la  côte  du  nord-ouest 
portaient  souvent  des  bâtons  comme  in- 

signes de  leur  emploi.  Le  capitaine 

Cmith  parle  de  casse-tête  longs  de  trois 

aunes.  Le  bâton  'coup'  était  souvent  un 
casse-tête  de  cérémonie.  C'est  un  fait 
digne  de  remarque  que  le  casse-tête  des- 

tiné à  parer  les  coups  n'était  pas  connu 
en   Amérique. 

Consultez    Boas    dans    Rep.    Nat.    Mus. 
1895,  1897;   Knight,  Savage  Weapons  at 
the   Centennial,      Smithson.      Rep.    1879, 
1880;    Moorehead,  Prehist.  Impls.,   1900 
Morgan,  League  of  the  Iroquois,      1904 
Niblack  dans  Rep.  Nat.  Mus.  1888,  1890 
Nelson   dans   18th   Rep.    B.   A.   E.,    1889 
Smith    dans    Mem.   Am.    Mus.    Nat.    Hist., 
1903.  (w.  n.) 

Caucus.  Bartlett  (Dict.  of  American- 

isms,  106,  1877)  définit  ce  mot  "une 
réunion  particulière  des  principaux  poli- 

ticiens d'un  parti  pour  décider  du  plan  à 
suivre  dans  une  élection  prochaine";  Nor- 

ton, (Polit.  Américanisais,  28,  1890)"une 
réunion  de  partisans,  en  congrès  ou  autre- 

ment, pour  décider  de  la  politique  que 

suivra  un  parti":  il  a  maintenant  une  si- 
gnification légale.  Dans  le  Massachusetts, 

ils  est  défini  "toute  réunion  publique  des 
électeurs  d'un  quartier  ou  d'une  ville,  ou 
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d'une  cité  ou  d'un  district  électoral,  tenue 
pour  la  nomination  d'un  candidat  à  une 
élection,  pour  l'élection  d'un  comité  poli- 

tique ou  de  délégués  à  une  convention 

politique."  L'origine  de  ce  mot  n'est  pas 
claire.  Trumbull  (Trans.  Am.  Philog. 

Assoc,  30,  1872)  suggéra  qu'il  dérivait 
du  mot  caivcniraassoitph  un  mot  du  dia- 

lecte virginien  des  Algonquins,  peut-être 

analogue  à  cockavouse.  Il  signifie  'un  qui 
donne  son  avis,  propose,  encourage, 

pousse  en  avant'.  Des  mots  analogues 
dans  les  autres  dialectes  algonquins  sont 

l'abénaki  kakesoman,  'encourager,  inciter, 
soulever,  parler  à',  et  le  Chippewa  gagan- 
mmu.  De  cnuctm  qui  est  employé  comme 
nom  et  verbe  sont  dérivés  caucuser,  cau- 
cusing,  etc.  (a.   f.   c.) 

Canghnawaga.  (Gâ-hnâ-icâ"-ge,  'aux  ra- 
pides'. Colonie  iroquoise  au  Sault-Saint- 

Louis  (1),  sur  le  Saint-Laurent,  Québec. 

Quand  l'hostilité  des  Iroquois  païens  aux 
missions  établies  en  son  pays  eut  frustré 

l'efîort  des  Français  pour  se  les  attacher, 
les  Jésuites  décidèrent  de  séparer  leurs 
convertis  de  la  confédération  iroquoise  et 
de  les  établir  dans  un  nouveau  village  de 
mission  près  des  établissements  français 
sur  le  Saint-Laurent.  Conformément  à  ce 

plan,  on  persuada  à  ces  Indiens  de  s'éta- 
blir à  Laprairie,  près  de  Montréal,  en 

1668.  Ces  Indiens  étaient  ordinairement 

appelés  'les  Indiens  priant  en  français' 
ou  'Mohavvks  français'  par  les  colons  an- 

glais, par  opposition  aux  Iroquois  qui  te- 
naient pour  leurs  vieilles  coutumes  et 

prenaient  partie  pour  les  Anglais.  En 
1676,  ils  émigrèrent  de  cet  endroit  au 

Sault-Saint-Louis  ou  Caughnav.-aga  et  la 
mission  jésuite  de  Saint-François-du-Sault 
fut  fondée.  Le  village  a  souvent  été 
déplacé  dans  une  région  délimitée.  La 
majorité  des  immigrants  venaient  des 
Oneidas  et  des  Mohawks,  et  le  Mohawk, 
un  tant  soit  peu  modifié,  devint  la  langue 

de  tout  ce  village.  Les  Iroquois  firent  plu- 
sieurs infructueux  efforts  pour  induire 

ces  convertis  à  retourner  à  la  Confédéra- 
tion et  finalement  les  répudièrent  en  1684, 

époque  à  laquelle  Caughawaga  devint  un 
important  auxiliaire  des  Français  dans 
leurs  luttes  contre  les  Anglais  et  les  Iro- 

(1) — A   la   tête    des   rapides   de   Lachine. 

quois.  Après  le  traité  de  Paris,  en  1763, 
beaucoup  quittèrent  leur  village  du  Sault- 
Saint-Louis  et  allèrent  résider  dans  la 

vallée  de  l'Ohio,  principalement  autour 
des  rivières  Sandusky  et  Scioto  où  ils 
étaient  au  nombre  de  200  au  début  de  la 
révolution  américaine.  Par  suite  de  leur 
contact  avec  les  tribus  plus  barbares  de 
ces  régions,  plusieurs  retournèrent  au 
paganisme  tout  en  conservant  leur  allé- 

geance et  maintenant  des  rapports  avec 
leurs  frères  du  Saint-Laurent.  Vers 
1755,  des  colons  de  Caughnawaga  fon- 

dèrent une  colonie  à  Saint-Régis  un 
peu  plus  haut  sur  le  Saint-Laurent. 
Quand  les  traiteurs  se  dirigèrent  plus  à 

l'ouest  des  Grands  Lacs,  ils  furent  ac- 
compagnés par  les  chasseurs  de  Caugh- 

nawaga. Vers  182  0,  un  nombre  impor- 
tant de  membres  de  cette  tribu  furent 

incorporés  aux  Salishs  tandis  que  d'au- 
tres, vers  la  même  époque,  se  dirigèrent 

à  l'embouchure  de  la  rivière  Columbia,  en 
Orégon,  et  vers  le  nord  aussi  loin  que  la 

rivière  la  Paix,  en  Alberta.  Dans  l'ouest, 
on  les  connaît  généralement  sous  le  nom 

d'Iroquois.  Quelques  Indiens  de  Saint- 
Régis  entreprirent  aussi  de  ces  lointaines 
pérégrinations.  En  18  84,  Caughwanaga 
avait  une  population  de  1,485  tandis  que 
Saint-Régis  (au  Canada  et  dans  le  New- 
York)  avait  à  peu  près  2,075;  nombre 

d'individus  de  ces  deux  villages  se  trou- 
vent un  peu  partout  dans  l'ouest.  En 

1911,  la  réserve  de  Caughnawaga  avait 
une  population  de  2,240  individus;  celle 
de  Saint-Régis,  dans  Québec,  1,515  et 

celle  de  Saint-Régis,  dans  l'état  de  Xew- 
York,  à  peu  près,  1,200. 

(j.  ̂ ^  B.  H.) 

Ca^nawage. — Doc.  de  1695,  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  IV,  120,  1S54.  Cagnawag-ee.s. — Johnson 
(1750),  ibid.,  vj,  592,  1S55.  Cagnawauga. — 
Hawley  (1794),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.. 
IV,  51,  1795.  Cagnawaug-en. — Stevens  (1749), 
N.  H.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  204,  1S37.  Cagna- 
wauson. — Stevens  (1749),  ibid.,  200.  Casiie- 
wase. — Doc.  de  1695,  N.  T.  Doc.  Col.  Hist., 
IV,  120,  1S54.  CagTiowagres. — Schuyler  (1724) 
cité  dans  Hist.  Mag-.,  Ist  s.,  s,  115,  1S66. 
CasTinaga-s. — Lettre  Oneida  (1776),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  VIII,  6S9,  1S57.  Cafagnawaga. 
— X.  H.  Hist.  Soc.  Coll.,  III,  104,  1S32.  Cah- 
na-sYnars. — Colden  (1727),  Five  Nat.,  55,  1747. 
Calinawasa. — Hoyt,  Ant.  Res.,  194,  1S24. 
Calmuasa. — Barton,  New  Views,  xl,  1798. 
Caknawase. — Lydius   (1750),  N.  Y.  Doc.  Col. 
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Hist.,  VI,  569,  1855.  Canawahrunas. — Trai- 
teur français  (1764)  cité  par  Schoolcraft, 

Ind.  Tribes  m,  553,  1S53.  Can^hnawaga. — 
Johnson  Hall  conf.  (1763).  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  VII,  553,  1856.  Canehnawag:eys. — Doc. 
de  1763,  ibid.,  544.  Caug-hna^-anga. — Lloyd, 
Jour.  Anthrop.  Inst.  G.  B.,  v,  44,  1S75.  Caugh- 
newaga. — Schuyler  (16S9)  cité  par  Drake, 
Bk.  Inds.,  1,  32,  1S48.  Caughnewago. — Smith 
(1799)  cité  par  Drake,  Trag.  Wild.,  186, 
1841.  Caynawagras. — Knox  (1792),  Am.  St. 
Pap.,  IV,  233,  1832.  Cochenawag:oe8. — Keane, 
Stanford,  Compend.,  509,  1878.  Cochna^vagrah. 
— Stoddert  (1750),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi, 
582,  1S55.  Cochne^agos. — Bouquet  (1764) 
cité  par  Kauffman,  W.  Penn.,  app.,  156,  1851. 
CochneiiTakee. — Barton,  New  Views,  8,  app., 
179S.  Cochnoivagroea. — Vater,  Mith.,  pt.  3, 
sec.  3,  319,  1816.  Cocknawagras. — Lindesay 
(1749),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi,  538.  1855. 
Cockna^Tagrees. — Johnson  (1749),  ibid.,  525. 
CocknewagoN. — Clarke,  (1741),  ibid.,  207. 
Coehnavraghas. — Doc.  de  1747,  ibid.,  620. 
Coghnavragrees. — Johnson  (1747),  ibid.,  359. 
Coghna^vaKeft. — Johnson  (1755),  ibid.,  946. 
CogrhnaTtaeoen. — Johnson  (1747),  ibid.,  362. 
Coghna^vayeeH. — Johnson  (1747),  ibid.,  359. 
Coshnewagroes. — Croghan  (1765)  cité  par 
Am.  Jour.  Geol.,  272,  1831.  Cognahwaghah. — 
Doc.  de  179S,  Williams,  Vt.,  ii,  283,  1809. 

Cog-natvagrees. — Johnson  (1747),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  VI,  359,  1855.  Coernawagro. — Peters 
(1760),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll..  4e  s.,  ix,  270, 
1871.  Cohnawaga. — Washington  (1796),  Am. 
St.  Pap.,  IV,  585,  1832.  Cohnavragey. — John- 

son (1763),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu,  542, 
1856.  Cohnatvahgann. — Carver.  Trav.,  173, 
1778.  Cohne^Tagro. — Eastburn  (1758)  cité  par 
Drake,  Trag.  Wild.,  272,  1841.  Cohunevragras. 
— Imlay,  W.  Ter.,  291,  1797.  Cohunnawsoes. 
— Macauley,  N.  Y.,  ii,  187,  1829.  Cohunnega- 
g-oes. — Thompson  cité  par  Jefferson,  Notes, 
282,  1825.  CohanneT\-agoes. — Bouquet  (1764) 
cité,  ibid.,  141.  Conavrag;hrunaM. — Traiteur 
français  cité  par  Smith,  Bouquet's  Exped., 
69,  1766.  Cona'way  Crana». — Buchanan,  N. 
Am.  Inds.,  156,  1824.  Conwahago. — Mercer 
(1759)  cité  par  Kauffman,  W.  Penn.,  129, 
1851.  Conghnawagan. — Goldthwait  (1766), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  x,  121,  1809. 
Cnnnii^agroes. — Croghan  (1757),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  VII,  285,  1856.  Freuch  Mohawks. 
— Penhallow  (1726),  N.  Y.  Hist.  Soc.  Coll.,  i, 
57,  1824.  Iroquols  du  Sault. — Bacqueville  de 
la  Potherie,  m,  67,  1753.  IroquoU  of  the 
Sanlt. — La  Barre  (1684),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  IX,  241,  1855.  JernaïNten. — Doc.  de 
1694,  ibid.,  iv,  92,  1854.  Kachanuage. — Schuy- 

ler (1700),  ibid.,  747.  Kachanuge. — Livings- 
ton  (1799),  ibid.,  695.  Kachnaua^e. — Schuy- 

ler (1700),  ibid.,  747.  Kachnuagre. — Livings- 
ton  (1700),  ibid.,  696.  Kagnawage. — Freer- 
man  (1704),  ibid.,  1163.  Ka'hnrfiivagre  lûnnak. 
— Gatschet,  Penobscot  MS.,  B.  A.  E.,  1877 
(Penobscot,  nom).  Kahnuagex. — Douglass, 
Summ.,  I,  186,  1755.  Kanatak>venke. — Cuoq 
Lex.,  163,  1882.  Kànà^vûrkâ. — King,  Arct. 
Océan,     i,      9,      1836.       Kannaogau. — Bleeker 
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(1701),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv,  920,  1854. 
Kanna^vagogrh. — Mercer  (1759)  cité  par 
Kauffman,  W.  Penn.,  129,  1851.  KannnK^-ono. 
— Gatschet,  Seneca  MS.,  B.  A.  E.,  1882  (Sene- 
ca,  nom).  KaagrhnaTransas. — Pickering 
(1794),  Am.  St.  Pap.,  iv,  546,  1832.  Konuagra. 
— Colden  (1724),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  732, 
1855.  Osault  St.  ZiOois. — Stoddert  (1750),  ibid. 

VI,  582  (pour  au  Sault-Saint-Louis,  'at  St. 
Louis  fair).  St.  François  Xavier  du  Sanlt. — 
Shea.,  Cath.  Miss.,  304,  1855.  Saint  Peter'». — 
Ibid..  270.  Sault  Indians. — Doc.  de  1695,  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  629,  1855.  Saut  Indians. 
— Doc.   de   1698,   ibid.,   686. 

Cayoosh  Creek.  Nom  du  pays  pour 

deux  groupes  d'Indiens  Upper  Lillooet, 
de  la  nation  Salishan,  près  de  la  rencon- 

tre des  rivières  Bridge  et  Fraser,  Col. 

Angl.  Population  d'un  des  groupes  en 
1911:  30;  l'autre,  appelé  aussi  Pashil- 
qua,  15. — Can.  Ind.  Aff.  pour  1911,  pt.  ii, 
18. 

Cayonsli. — Carte  d'arpentage,  Hydr.  Office, 
U.  S.  N.,  1S82.  Kayuae  Creek. — Can.  Ind.  Aff. 
pour  1878,  74.  Pasliilquia. — Can.  Ind.  Aff. 
pour   1891,    251.     Pashilqua. — Ibid.,    1884,    190. 

Cayuga  (Ku-ënio'gwè°',  'l'endroit  d'où 
disparut  la  sauterelle'. — Hewitt).  Tribu 
de  la  confédération  iroquoise  occu- 

pant autrefois  les  rives  du  lac  Cayuga, 
N.  Y.  Son  conseil  local  se  composait  de 
quatre  clans  et  cette  formation  devint 
le  modèle,  dit  la  tradition,  de  celui  de  la 

confédération  des  Cinq  Nations  iroquol- 
ses  dans  laquelle  les  Cuyagas  avaient  10 
délégués.  En  1660,  on  estimait  leur 
nombre  à  1,500  et  en  1778  à  1,100.  Au 

commencement  de  la  révolution  améri- 
caine, un  important  groupe  de  cette  tri- 

bu émigra  au  Canada  et  ne  revint  Ja- 
mais tandis  que  le  reste  se  répartit  entre 

les  différentes  tribus  de  la  confédé- 
ration. Peu  après  la  révolution,  ces 

derniers  vendirent  leurs  terres  de  l'état 
de  New-York;  quelques-uns  se  rendirent 
dans  rOhio  où  ils  se  joignirent  aux  Iro- 
quois  et  furent  connus  sous  le  nom  de 
Senecas  de  la  rivière  Sandusky.  Ils  sont 

maintenant  dans  l'Oklahoma;  d'autres 
font  partie  des  Oneidas  du  Wisconsin: 

175  sont  avec  les  Iroquois  de  l'état  de 
New-York  tandis  que  la  majorité,  1,063, 
sont  dans  la  réserve  des  Six  Nations, 

près  de  Brantford,  Ont.  En  1670,  ils 
avaient  trois  villages — Goiogouen,  Tlo- 
reroet  Onnontare.  Goiogouen  était  le 
principal     village;      Gayagaanha,      selon 
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Morgan,  leur  principal  village  dans  les 
temps  modernes.  Leurs  autres  villages 
des  temps  modernes  sont,  selon  Morgan, 
Ganogeh,  Gewauga  et  Neodakheat.  Les 
autres  étaient  Chonodote,  Gandasetei- 

gon,  Kawauka,  Kente,  Oneniote  et  Ony- 
adeakahyat.  Leurs  clans  étaient  ceux 
communs   aux   Iroquois. 

(J.    il.  J.    >".    B.    H.) 

Caeùjes. — Andros  (1690),  X.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  m,  722,  1S53.  Câhûgâs. — Marshe  (1744), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.  vu,  1S9,  1801. 
Caijoniiras. — Ft.  Johnson  conf.  (1756),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  vir,  55,  1S56.  Caijouges. — 
"Wessels  (1693),  ibid.,  iv,  60,  1S54.  Caiougra. — 
Greenhalgh  (1677)  cité  par  Conover,  Kana- 
daga  and  Geneva  MS.,  B.  A.  E.  Caiougues. — 
Living-ston  (1698),  N.  Y.,  Doc.  Col.  Hist.,  iv, 
342,  1S54.  Calougos. — Greenhalgh  (1677), 
ihid.,  III,  251,  1S53.  Calages. — Andros  (1690), 
R.  I.  Col.  Rec,  iir,  281,  1S5S.  Caiyoupras. — Ft. 
Johnson  conf.  (1756),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
vil,  67,  1856.  Cajoegers. — Dellius  (1697),  ibid., 
IV,  279,  1854.  Cajougas.— T\"essels  (1698)  ibid., 
372.  Cajonges. — Traité  du  Maryland  (1682), 
ibid.,  III,  323,  1853.  Cajugas. — Weiser  (1748) 
cité  par  Kauffman,  W.  Penn.,  app.,  22,  1851. 
Cajnger. — Schuyer  (1699),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  IV,  563,  1854.  Canges. — Ibid.  Cajugu. 
— Barton,  New  Views,  app.,  7,  798.  Cajiikaf». 
— Weiser  (1748)  cité  par  Kauffman,  W. 
Renn.,  app.,  22,  1851.  Cajyougas. — Johnson 
Hall  conf.  (1765),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu, 

724,  1856.  Cajyugas. — Ibid.,  719.  Caujuckos. 
— Weiser  (1736)  cité  par  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  iv,  339,  1854.  Cayagas. — Crepy,  carte, 
ca.  1755).  Cayagoes. — Bellomont  (1698).  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  IV,  370,  1854.  Cayauga. — 
Ft.  Johnson  conf.  (1756),  ibid.,  vu,  1S6,  1856. 
Cayange. — Livingston  (1700),  ibid,  iv,  650, 
1854.  Cayenges. — Albany  conf.  (1737),  ibid., 
VI,  99,  1855.  Cayeuge.s. — Albany  conf.  (1744), 
ibid.,  262.  Cayengoes. — Ingoldsby  (1691), 
ibid.,  III,  797,  1853.  Cayhuga. — Guy  Park 
conf.  (1775),  ibid.,  viii,  534,  1857.  Caynga. — 
La  Tour,  carte,  1779  (faute).  Cayogas. — 
Phelps  deed  (1788),  Am.  St.  Pap.,  iv,  210, 
18  32.  Cayonges. — Penhallow  (1726,  N.  H. 
Hist.  Soc.  Coll.,  i,  41,  1824.  Cayoogoett. — 
Traité  de  Conestoga  (1721),  Proud,  Penn., 
Il,  132,  1798.  Cayougas. — Hunter  (1714),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  V,  384,  1855.  Cayonges. — 
Doc.  de  1684,  ibid.,  m,  347,  1853.  Cayougnes. 
— Doc.  de  1688,  ibid.,  548.  Cayounges. — Tel- 
1er  (1698),  ibid.,  iv,  352,  1854.  Cayowges. — 
Bellomont  (1698),  ibid.,  369.  Cayuaga. — Doc. 
de  1792,  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  i,  285, 
1806.  Cayagas. — Doc.  de  1676,  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  XIII,  500,  1881.  Cayuges. — Albany  conf. 
(1737),  ibid.,  vi,  103,  1855.  Cayukers. — Bar- 
ton,  New  Views,  app.,  7,  1798.  Cayungas. — 
Vetch  (1719),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  531, 
1S55.  Cbingas. — Albany  conf.  (1751),  ibid., 
VI,  719,  1855  (faute).  Chingas. — Dwight  et 
Partridge  (1754),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist 
s.,  V,  120,  1816.     Chnijogers. — Dongan  (1688), 

N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  III,  532,  1853.  Chyngas. 
— Vaillant  (1688),  ibid.,  527.  Coiejues. — Leis- 
1er  (1690),  ibid.,  732.  Cojages. — Traité  du 
]Maryland  (1682),  ibid.,  321.  Cojoges. — Gold- 
thwait  (1766),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s., 
X,  121,  1809.  Coujougas. — Albany  conf. 
(1746),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi,  317,  1855. 
Coyougers. — Jamison  (1697),  ibid.,  iv,  294, 
1854.  Coyouges. — Doc.  ca.  1700,  Hist.  Mag., 
2d  c,  I,  300,  1867.  Cuiukgnos. — Drake,  Bk. 
Inds.,  V,  4,  1848.  Cuyahnga. — Exploit  Iro- 

quois (1789),  Am.  St.  Pap.,  iv,  211,  1832. 
Gacheos. — Proud,  Penn.,  ii,  295,  1798.  Ga- 
choi. — Carte  de  1616,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  i, 
1856.  Gaehoos. — Carte,  ca.  1614,  ibid.  Gach- 
pas. — Loskiel,  Miss.  Unit.  Breth.,  pt.  3,  1«, 
1794.  Gaiuekers. — Weiser  (1736)  cité  par 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  iv,  332,  1854.  Ga- 
juka. — Zeisberger  (1750)  cité  par  Conover, 
Kanadaga,  et  Geneva  MS.,  B.  A.  E.,  (forme 
allemande).  Gajuquas. — Barton,  New  Views, 
app.,  7,  1798.  Gakaos. — Boudinot,  Star  in  the 
West,  126,  1816.  Ga-u'-gweh. — Morgan, 
League  Iroq.,  159,  1851.  Gayuga. — Pyrlaeus 
(ca.  1750)  cité  dans  Am.  Antig.,  iv,  75,  1881. 
Gogouins. — Chauvignerie  (1736)  cité  par 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  555,  1853.  Goio- 
gouens. — Rel.  Jés.,  1760,  75.  1858.  Goîogoni- 
oronons. — Courcelles  (ca.  1670),  Margry,  Dec. 

i,  178,  1875.  Gojogoûen. — Rel  Jés.,  1671,  3, 
1858.  Gooîogouen. — Lotter,  carte,  ca.  1770. 
Goyagouins. — Bacqueville  de  la  Potherie, 
Hist.  Am.,  m,  3,  1753.  Goyogans. — La  Hon- 
ton    (1703)    cité  par  Vater,  Mith.,   pt.    3,   sec. 
3,    313,    1816.    Goyogoans   La    Hontan,    New 
Voy.,  I,  carte,  1703.  Goyogoin.- — Pouchot 
(1758),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  x,  694,  1858. 
Goyogouans. — La  Hontan,  New  Voy.,  i,  39, 
1703.  Goyogouens. — Louis  XIV  (1699),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  IX.  698,  1855.  Goyogouln. 
— Bacqueville  de  la  Potherie,  Hist.  Am.  m, 
27,  1753.  Goyoguans. — La  Hontan,  New  Voy., 
i,  231,  1703.  Goyoguen. — Bellin,  carte,  1755. 
Goyoguin. — Rel.  Jés.,  m.  Index,  1858.  Goyo- 
guoain. — Denonville  (1685),  N.  Y.  Doc.  Col. 

Hist.,  IX,  282,  1855.  Go-yo-gwë"»". — Hewitt, 
MS.  Mohawk  vocab.,  B.  A.  E.,  1882  (Mo- 
hawk,  nom).  Guigoulns. — Jeffreys,  Fr.  Dom., 
pt.  1,  117,  1761.  G-waugueh. — Morgan.  League 

Iroq.,  carte,  1851.  Gwe-n-gweh.o-no'. — Ibid., 
51  ('peuple  de  la  terre  salée';  nom  propre). 
Honosuguaxtu-wfine. — Gatschet,  Seneca  MS., 

B.  A.  E.,  1SS2  ('grosses  pipes' ;  nom  de  cé- 
rémonie Seneca).  Kanfiwa. — Gatschet,  Shaw- 

nee  MS.,  B.  A.  E.,  1879  (Shawnee,  nom). 
Kayowgaws. — Homann  Heirs,  carte,  1756. 
Kayûgueôno". — Gatschet,  Seneca  MS.,  B.  A. 

E.,  1882  (Seneca,  nom).  Kei-u-gues. — Dud- 
ley  (1721),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  viii, 
244,  1819.  Ko-'se-a-te'-nyo". — Hewiti,  Cayu- 
ga  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  18S4  (autre  nom 

Cayuga).  Ko-yo-konk-ha-ka. — Hewitt.  Mo- 
hawk MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1882  (Mohawk, 

nom).  KuenyûgTi-hfika. — Gatschet,  Tusca- 
rora  MS.,  B.  A.  E.,  1882  (Tuscarora,  nom). 
Kuyûku-hûga. — Gatschet,  Mohawk  MS.,  B. 
A.  E.,  1879  (Mohawk,  nom).  Oïogoen. — Rel. 
Jés.,  1656,  20,  1858.    Oiogoenhronnons. — Ibid., 
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29.  Oîogronan. — Rel.  Jés.,  1657,  15,  1858. 
Oios'onanronnoD. — Ibid.  Oiogouen. — La  Salle 
(1679),  MarKry,  Dec,  i,  504,  1S75.  OToRonen- 
ronnon. — Rel.  Jés.,  1657,  18,  1858.  Oiogouin. 
— La  Barre  (1683),  Margry,  Dec,  n,  330, 
1877.  OioagroreneN. — Barcia,  Ensayo,  225, 
1723.  OJongovereM. — Ibid.,  220.  Onionenhron- 
nonn. — Rel.  Jés.,  1653  (faute).  Onlouenhro- 
non. — Rel.  Jés.,  1640,  35,  1S58  (faute).  Oron- 
eroaenM. — Hennepin,  Cont.  of  New  Disc,  93, 
1C98.  OtiloenrhonoDH. — Rel.  Jés.,  1635,  34, 
1S5S.  Ouionenronnonn. — Rel.  Jés.,  1647,  46, 
1858.  Oyoçoninf). — La  Barre  (1683),  Margry, 
Dec,  n,  332,  1877.  Petuneurs. — Greenhalgh 
(1677),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  252,  1853 
(nom  français).  Q«eyug-we. — Macauley,  N. 
Y.,  n,  176,  1829.  QneyagTTebanshga. — Ibid., 
1S5.  Quin^oex. — Coursey  (1682),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  XII,  558,  1881  (faute).  Qoiquo^a.i. 
— Stone,  Life  of  Brant,  i,  401,  1864.  <îaiuqn- 
uhs. — Edwards  (17Ô1),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll., 
Ist  s.,  X,  146,  1809.  Sanonawantowane. — Gat- 
schet,  Am.  Antiq.,  iv,  75,  1881.  Shoneana-^ve- 
toTrah. — Macauley,  N.  Y.,  ii,  185,  1829.  Sho- 
nonowendos. — Ibid.  S'ho-ti-noû-nft-^fi-tô'nfi. 
— Hewitt,  d'un  informateur  Tuscarora,  1S86 
('ils  sont  de  jurandes  pipes",  nom  de  conseil). 
Iroq.,  423,  1851  ('grande  pipe,  nom  de  con- 

seil'). So-nuM'-ho-gT'^Tu-to-^Tar.  —  Morgan, 
League  Iroq.,  423,  1S51  ('grande  pipe":  nom 
de  conseil).  Soon-noo-daugrb-Tre-nu-wenda. 
— Macauley,    N.    Y.,    n,    185,    1S29. 

Cayuse.  Pony  indien;  du  nom  d'une 
tribu  des  Waiilatpuans.  Les  Cayuses 
élevèrent  des  chevaux  après  que  les  In- 

diens fussent  venus  en  relations  avec  les 

blancs;  d'un  emploi  purement  local  ce 
terme  est  devenu  très  courant  dans 

l'ouest  du  Canada  et  les  états  du  nord- 
ouest  du  Pacifique.  (a.  f.  c.  ) 

Ccrémonies.  Une  cérémonie  est  l'ac- 
complissement en  un  ordre  prescrit  d'u- 

ne série  d'actes  formels  constituant  un 
drame  qui  a  un  but  ultime.  Diverses 
tendances  donnent  naissance  aux  céré- 

monies et  celles-là  sont  l'expression  d'u- 
ne phase  d'émotion  religieuse.  Nombre 

de  points  de  la  civilisation  des  Indiens 

de  l'Amérique  du  Nord  sont  considérés 
comme  des  cérémonies,  tels  que  les  ri- 

tes qui  accompagnent  la  naissance,  la 
puberté,  le  mariage,  la  mort,  etc.,  mais 
dans  le  sens  volontairement  restreint  où 
nous  employons  ce  mot  ici  une  cérémo- 

nie est  un  acte  religieux  d'au  moins  une 
journée  de  durée.  Ces  cérémonies  se 

rapportent  généralement  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre solstice,  à  la  germination  ou  à  la 

maturation  de  la  récolte  ou  à  la  partie 

la   plus   importante  de   l'alimentation.    Il 
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y  a  des  cérémonies  moins  importantes 
se  rapportant  aux  pratiques  des  méde- 

cins ou  aux  cultes  de  sociétés.  On 
peut  diviser  les  cérémonies  en  celles 
auxquelles  participe  toute  la  tribu  et 
celles  auxquelle  participe  exclusivement 
une  société,  généralement  secrète,  ou 

un  groupe  d'hommes  d'un  rang  spécial, 
tels  que  les  chefs  ou  les  médecins, 
ou  un  individu.  Pratiquement  toutes 

les  cérémonies  d'une  certaine  durée  com- 
prennent plusieurs  rites  communs.  Un 

examen  de  ces  rites,  tels  qu'ils  sont  suc- 
cessivement exécutés,  révèle  le  fait  qu'ils 

se  suivent  les  uns  les  autres  dans  un 
ordre  prescrit  comme  font  les  événements 

ou  épisodes  d'un  rituel. 
Le  rituel,  ou  la  partie  de  la  cérémonie 

dite  ou  chantée,  est  l'élément  le  plus  im- 
portant chez  certaines  tribus,  comme  les 

Pawnees;  chez  d'autres,  comme  les  Ho- 
pis,  il  est  très  subordonné  au  drame. 

En  énumérant  les  rites  des  cérémonies, 

on  peut  noter,  d'abord,  qu'ils  peuvent  être 
divisés  en  secrets  et  en  publics,  les  rites 

secrets  étant  chose  particulière  et,  rè- 
gle générale,  constituant  la  plus  grande 

partie  de  la  cérémonie.  On  peut  consi- 

dérer les  rites  s'accomplissant  en  public 
comme  le  drame.  Les  rites  secrets  sont 

presque  toujours  accomplis  dans  une 
hutte  ou  une  chambre,  construite  dans 

ce  but,  à  laquelle  n'ont  accès  que  les 
prêtres  et  les  initiés,  et  indiquée  de  telle 
façon  que  le  public  ne  se  peut  tromper. 
La  marche  des  prêtres  pour  se  procurer 

des  objets  ou  du  matériel  brut  qu'on 
emploiera  à  la  préparation  d'un  autel, 
qui  sera  ou  secret  ou  public,  ou  comme 

paraphernaux  ou  autrement  dans  les  ma- 
nifestations publiques,  a  lieu  de  bonne 

heure  dans  les  rites  secrets.  Cette  mar- 

che des  prêtres  est  généralement  -sym- 
bolique et  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés 

ne  peuvent  pas  y  participer.  Les  autres 
actes  secrets  comprennent  des  rites  tels 
que  la  fumigation  du  tabac,  qui  peut 
être  une  offrande  fraternelle  ou  directe 
sous  forme  de  sacrifice  aux  dieux;  la 

thurification,  d'origine  analogue  à  la  fu- 
migation, dans  laquelle  on  offre  directe- 

ment à  la  divinité  la  fumée  de  quelque 

herbe  odoriférante  ou  dans  laquelle  en- 
core le  prêtre  se  baigne  ou  baigne  quel- 
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que  objet  d'un  certain  sens  cérémonial 
dans  une  fumée  d'encens;  la  purification 
de  la  loge  à  suer;  une  fête  cérémoniale 

précédée  ou  suivie  d'un  sacrifice  de 
nourriture;  l'offrande  de  prières  qui 
peut  se  faire  par  un  appel  direct  aux 

dieux  ou  au  moyen  d'offrandes  matériel- 
les de  prières  sur  lesquelles  ou  dans  les- 

quelles les  prières  ont  été  soufflées;  la 
fabrication  ou  une  redécoration  des 

masques  et  des  vêtements  de  cérémonies 

à  porter  durant  les  cérémonies  publi- 
ques, soit  par  les  prêtres  exclusivement 

ou  par  tous  ceux  qui  prennent  part  à  la 
cérémonie. 

Au  point  de  vue  du  temps,  entre  les 
cérémonies  exclusivement  secrètes  et  la 

représentation  publique  du  drame,  il 

peut  y  avoir  certaines  cérémonies  à  de- 

mi publiques  qui  s'accomplissent  en  pré- 
sence de  tous  mais  par  les  prêtres  seule- 

ment. De  ce  nombre  est  la  préparation 

d'un  site  pour  la  cérémonie  publique  ou 
la  construction  d'une  loge  dans  laquelle 
elle  se  fera.  Soit  à  l'intérieur  de  cette 
loge  ou  de  la  loge  secrète  de  prépara- 

tion, un  autel  peut  être  érigé.  C'est 
particulièrement  ce  qui  se  produit  dans 
les  cérémonies  des  Pueblos  et  des  tri- 

bus des  Plaines  (voir  Autels)  chez  les- 
quels il  est  toujours  symbolique;  on  doit 

généralement  chercher  son  sens  dans  le 
rituel.  Souvent,  il  symbolise,  dans  son 
entier,  le  ciel  ou  la  terre,  ou  quelque 

dieu,  ou  la  maison  d'un  dieu  ou  des 
dieux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant 
dans  l'autel  c'est  le  palladium  qui  peut 
être  un  crâne  de  buffle,  une  oreille  en 

corne,  un  couteau  en  silex,  ou  quelque 

autre  objet  d'une  nature  prétendue  ef- 
ficace; on  suppose  que  l'esprit  de  la  di- 

vinité y  réside  ou  qu'il  en  est  le  type 
ou  le  symbole.  Sur  l'autel  se  trouve 
aussi  généralement  une  confession  sous 
une  forme  ou  sous  une  autre  des  dieux 

des  quatre  ou  six  quartiers  du  monde, 

de  l'arc-en-ciel,  du  tonnerre,  de  la  vé- 
gétation, etc.  Un  concours,  générale- 

ment une  course  à  pied,  le  vainqueur 
obtenant  la  faveur  des  dieux  ou  rece- 

vant quelque  objet  tangible  possédant 
une  puissance  magique,  est  souvent 

compris  dans  cette  période  semi-publique. 

21A — 7 

La  cérémonie  publique  commence  gé- 
néralement par  une  majestueuse  proces- 

sion des  prêtres,  le  chant  de  chants  tra- 
ditionnels, les  rites  de  la  fumigation,  le 

sacrifice  d'aliments,  et  les  offrandes  de 
prières.  L'acte  le  plus  important  est  la 
danse,  qui,  règle  générale,  est  d'un  ca- 

ractère élevé  et  majestueux,  les  dan- 
seurs portant  des  costumes  appropriés 

et  d'autres  décorations.  Le  costume 
porté  en  public  est  souvent  complété  par 
des  tatouages  en  couleur  ou  par  des 
masques  sur  le  visage.  Le  danseur, 
ainsi  costumé,  représente  généralement 
une  divinité  inférieure  ou  il  se  place 

lui-même,  en  vertu  du  type  de  son  cos- 
tume, dans  une  attitude  de  provocation 

aux  dieux  et  oppose  ainsi  son  pouvoir 
magique  à  celui  des  dieux.  A  la  danse, 
qui  peut  durer  de  quelques  minutes  à 
plusieurs  jours,  succède  généralement 

la  cérémonie  de  l'abandon  des  costumes 
sur  quoi  les  danseurs  accomplissent  le 

rite  de  la  purification  qui  consiste  sou- 

vent dans  l'absorption  d'un  puissant 
émétique.  Cela  peut  être  suivi  par  un 

acte  de  torture  volontaire  qui,  cepen- 
dant, est  souvent  une  partie  intrinsèque 

de  la  cérémonie  publique.  Règle  géné- 
rale, durant  toute  la  cérémonie,  on  met 

en  vigueur  certains  tabous  dont  le  plus 
ordinaire  est  la  prohibition  de  la  présence 
des  femmes  pendant  la  menstruation. 

Le  temps  d'accomplissement  des  céré- 
monies varie.  Les  unes  ont  lieu  annuel- 
lement ou  biannuellement  ou  à  des  pé- 

riodes déterminées,  telles  celles  des  sols- 
tices ou  des  saisons  pour  lesquelles  rien 

n'est  nécesairement  déterminé.  D'autres 
ont  lieu  durant  certaines  saisons  de  l'an- 

née mais  dépendent  de  la  volonté  de 

l'individu  qui  s'est  engagé  ou  a  fait  le 

voeu  d'accomplir  cette  cérémonie.  D'au- 
tres encore  ont  lieu  à  n'importe  quelle 

époque,  quand  la  circonstance  le  deman- 
de; ainsi,  les  cérémonies  des  médecins. 

En  autant  que  les  cérémonies  consti- 
tuent des  faits  intrinsèques  et  peuvent 

être  considérées  comme  des  phases  seule- 
ment de  la  civilisation,  leur  caractère 

spécial  dépend  du  degré  de  civilisation 
du  peuple  qui  les  accomplit;  ce  qui  fait 

qu'il  y  a  à  peu  près  autant  de  genres 
de  cérémonies  qu'il  y  a  de  degrés  de  civi- 
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lisation  dans  l'Amérique  du  Nord.  On 
peut  étudier  quelques  cérémonies  carac- 

téristiques de  quelques-unes  des  régions 
les  mieux  définies. 

La  cérémonie  la  plus  frappante  chez 

les  tribus  des  Plaines,  c'est  la  Danse  du 
Soleil.  Cela  va  de  la  danse  annuelle  des 
Ponças  et  de  quelques  autres  tribus  des 
Sioux  à  son  exécution  comme  résultat 

direct  d'un  voeu  chez  les  Cheyennes,  les 
Arapahos  et  les  Siksikas.  Il  y  a  des 
traits  communs  dans  la  Danse  du  Soleil 
de  toutes  les  tribus;  le  tipi  secret  ou  les 

tipis  de  préparation,  la  fabrication  d'ob- 
jets pour  l'usage  de  l'autel  public;  la 

procession  des  prêtres  en  quête  d'un  ob- 
jet généralement  symbolique  de  la  dé- 

couverte des  secrets  du  monde;  l'édifi- 
cation cérémonielle  de  la  grande  loge 

dont  le  trait  dominant  est  le  poteau  cen- 

tral; l'érection  de  l'autel;  la  danse  elle- 
même  durant  de  1  à  4  jours.  Pendant 
la  cérémonie  publique,  les  danseurs  sont 
recouverts  de  peintures  symboliques  ou 

décorés  de  telle  manière  que  leurs  mou- 
vements sont  censés  conduire  à  un  ré- 

sultat déterminé:  la  production  de  la 

pluie.  Bien  que  la  Danse  du  Soleil  dif- 

fère d'une  tribu  à  l'autre,  non  seulement 
dans  son  symbolisme  mais  dans  beau- 

coup d'importants  détails,  11  semble 
qu'elle  fut  d'abord  au  début  un  rite  de 
pluie;  son  rituel  raconte  généralement 

l'origine  de  la  renaissance  de  l'huma- 
nité. Les  cérémoniales  accomplies  par 

les  sociétés  de  culte,  quatre  ou  plus  gé- 
néralement, constituent  le  second  grou- 

pe. Chaque  société  a  ses  chants  ésoté- 
riques,  ses  paraphernaux,  et  souvent  ses 

gradations  distinctes  de  rangs.  D'ordi- 
naire, les  hommes  seuls  en  font  partie 

bien  qu'un  certain  nombre  de  filles 
soient  admises  dans  les  sociétés  des 
Cheyennes;  les  Arapahos  avaient  une 

société  composée  exclusivement  de  fem- 
mes et  ayant  plusieurs  degrés.  Le  troi- 

sième groupe  comprenait  les  cérémonies 
des  sociétés  de  culte  dans  lesquelles  ne 

prédomine  pas  l'élément  guerrier;  on  en 
parle  souvent  comme  de  danses  bien  que 

rigoureusement  elles  soient  des  cérémo- 
nies. Les  plus  connues  de  ces  sociétés 

sont  celles  des  Buffles,  des  Ours  et  des 
Chevreuils.        Elles      ont      généralement 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

pour  base  l'acquisition  et  la  conserva- 
tion d'un  pouvoir  magique  venant  de 

l'animal  dont  la  société  a  emprunté  le 
nom  et  dont  elle  est  supposée  être  née. 

Un  quatrième  groupe  comprend  les  cé- 
rémonies des  médecins;  ce  sont  ou  des 

cérémonies  dans  lesquelles  un  ou  plu- 
sieurs médecins  agissent  pour  le  béné- 

fice du  malade  ou  ce  sont,  le  plus  sou- 
vent, des  cérémonies  dans  lesquelles 

tous  les  médecins  de  la  tribu  se  réunis- 

sent pour  démontrer  au  peuple  leur  ma- 
gique pouvoir  par  des  tours  de  passe- 
port. Le  dernier  groupe  des  cérémonies 

comprend  celles  qui  se  rapportent  à  la 

plantation  et  à  la  récolte  du  maïs,  à  l'a- 
battage de  la  première  victime  de  la 

saison  de  chasse,  à  la  capture  du  pre- 
mier poisson — toutes,  on  le  peut  noter, 

comportant  le  don  d'aliment  pour  la 
subsistance  de  la  vie. 

Sur  la  côte  nord  du  Pacifique,  de  la 

rivière  Columbia  au  sud  de  l'Alaska,  il 
y  a  abondance  de  cérémonies  de  1  à  4 

jours.  Ce  sont  des  cérémonies  de  socié- 
tés de  culture,  généralement  secrètes, 

ou  de  chefs  ou  d'individus  moins  impor- 
tants qui  en  font  une  occasion  de  mani- 

fester leur  richesse  personnelle.  On 
porte  des  masques  dans  les  cérémonies 
des  sociétés  de  cultes.  Les  Kwakiutls 
de  cette  région  ont  leurs  cérémonies  en 
hiver  alors  que  les  sociétés  de  cultes 
succèdent  aux  gentilles  organisations  de 

l'été.  On  devient  membre  de  ces  socié- 
tés par  mariage  ou  par  la  guerre.  Le 

but  de  la  cérémonie  d'hiver  est  "de  ra- 
mener la  jeunesse  qui  est  supposée  de- 
meurer avec  un  être  surnaturel  qui  est  le 

protecteur  de  sa  société,  puis  quand  il 

est  revenu  dans  une  sorte  ̂ 'extase,  d'ex- 
orciser l'esprit  qui  le  possède  et  de  le 

libérer  de  sa  sainte  folie.  Cela  s'obtient 
par  des  chants  et  des  danses."  Dans 
l'accomplissement  de  ces  cérémonies,  on 
porte  différents  paraphernaux  dont  le 
principal  est  le  masque,  en  majeure 

partie  de  bois;  les  autres  consistent  sur- 

tout en  larges  anneaux  d'écorce  de  cè- 
dre (Voir  Ecorce)  qui  constituent  des 

insignes  de  cérémonies.  Les  tribus  du 
nord  ont  des  sociétés  et  des  cérémonies 
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d'hiver  analogues  à  celles  des  Kwakiutls 
dont  elles  sont  probablement  tirées  en 
grande  partie. 

On  ne  trouve  pas  chez  les  Esquimaux 
de  ces  longues  cérémonies  comme  il 

s'en  rencontre  dans  une  grande  partie 
de  l'Amérique  du  Nord.  On  doit  plutôt 
les  regarder  comme  des  danses  ou  festi- 

vals. Elles  ont  généralement  lieu  en  hi- 
ver et  sont  de  courte  durée.  Les.  plus 

importantes  sont  les  Fêtes  des  Morts; 

chez  les  Esquimaux  de  l'Alaska,  il  y  a 
celles  de  la  Demande,  de  la  Vessie,  et  des 
médecins.  Dans  quelques  festivals  on 

portait  des  masques  de  bois  représen- 
tant des  êtres  surnaturels  ou  surhu- 

mains. 

Comme  nous  l'avons  dit  au  début 
l'orgine  de  ces  cérémonies  ne  se  peut 
découvrir  que  si  l'on  tient  compte  de 
l'universelle  tendance  de  l'humanité  à 
se  développer  dans  un  certain  plan  ee- 
lon  les  influences  historiques  et  géogra- 

phiques. On  peut  donc  noter  que  leur 

besoin  chez  les  Indiens  de  l'Amérique 
varie  selon  le  genre  de  leur  vie.  Ainsi, 
les  longues  cérémonies  abondent  chez 

les  peuples  ou  dans  les  régions  où  ex- 
istent une  population  sessile  ou  une  forte 

organisation  de  gouvernement  par  tri- 
bus. Pour  cette  raison,  les  Pueblos  du 

sud-ouest  et  les  villages  en  communau- 
té du  nord  de  la  côte  du  Pacifique  ont 

les  cérémonies  les  plus  longues  et  les 

plus  compliquées.  Les  cérémonies  qu'on 
rencontre  chez  les  tribus  des  Plaines, 

où  elles  abondent,  où  existe  un  vigou- 

reux système  de  gouvernement,  n'ont  de 
supérieures  en  importance  que  celles 

de  ces  deux  groupes.  Comme  toute  céré- 

monie d'une  durée  quelconque  exige 
beaucoup  d'une  tribu,  présuppose  la  loi 
et  l'ordre,  une  cérémonie  fort  longue  et 
fort  compliquée  est  donc  impossible  chez 

les  Esquimaux  ou  les  tribus  de  la  Cali- 
fornie. 
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piobablement  le  clan  Gyeksem  des  Kwa- 
kiutls. 

Oex-e-ni-nuth. — Kane,  "Wand.  in  N.  Am., 
app.,  1S59.  Ex  e  ni  nuth. — Schoolcraft,  Ind., 
Tribes,  v,   4SS,   1S55    (mal   épelé). 

Chaahl  {Tc.'à'al).  Ancien  village  Haida 
sur  la  côte  nord-ouest  de  l'île  de  Mores- 
by,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit. 

Il  semble  que  c'était  les  Kow-welths  de 
John  Wark  qui  lui  donnait  en  1836-41, 
35  habitations  et  5  61  habitants.  Les 

vieilles  gens  se  rappellent  du  nom  de  2  8 
habitations  mais  on  dit  que  beaucoup 

plus  existaient  avant  qu'une  partie  du 
village  fut  détruite  par  un  grand  incen- 

die. Récemment,  les  habitants  de  ce  vil- 
lage émigrèrent  à  New  Gold  Harbour,  à 

l'extrémité  est  de  l'île  Maude,  et  de  là  à 
Skidegate. — Swanton,  Cont.  Haida,  280, 
1905. 

Cha-atl. — Dawson,  Q.  Charlotte  Ids.,  Geoi. 
Surv.,  Can.,  168b,  ISSO.  Kaw-welth. — Kane, 
Wand.,  N.  Am.,  app.,  1859  (probablement  le 

même;  faute  de  Wark,  1836-41).  Ko-tv-welth. 
— Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  489,  1855  (pro- 

bablement le  même;   de  la  table   de   Wark). 

Chaahl  (Tc.'à'al).  Ancien  village  Haida 
sur  la  côte  est  de  l'île  North,  des  îles 
de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  Il  fut 
habité  par  une  famille  du  même  nom 

qui  dans  la  suite  émigra  dans  l'Alaska 
et  s'établit  à  Howkan. — Swanton,  Cont. 
Haida,  281,  1905. 

Chabin    (de   qe 
des    Assiniboines. 
194,   1843. 

Gens    des    Montagnes 

'mont-agne').      Groupe 
-Maximilien,    Voyages, 

-Ibid. 

Chahthulelpil.  Groupe  de  Salishs  de 
l'ancienne  agence  Victoria,  Col.-Brit., 
pop.   104  en  1881. — Can.  Ind.  Aff.,   258, 
1882. 

Chaicclesaht  (To'ê'k  tUsath,  'peuple  de 
la  grande  anse').  Tribu  de  Nootkas  des 
anses  Ououkinsh  et  Nasparti,  côte  ouest 

de  l'île  Vancouver;  61  en  1911.  Acoua 
est  leur  principal  village. 

Chaic-cles-aht. — Can.  Ind.  Aff.,  317,  1897. 
Chaykisaht. — Sproat,  Sav.  Life,  308,  1868. 
Checklesit. — Can.  Ind.  Aff.,  158,  1901.  Xas- 
patl. — Jacob,  Jour  Anthrop.  Soc.  Lond.,  xi, 
Feb.,  1S64.  Xaspatle. — Latham,  Nat.  Hist. 
Man.,  301,  1S50.  Xaspatte. — Scouler  (1846), 

détroit  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.;  jour.  Ethnol  Soc.  Lond.,  i,  234,  1848.    Xes- 
21A — 1^ 
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pods. — Grant,  Jour  Roy.  Geog.  Soc,  293, 
1S57.  To'c'k  tlisath. — Boas,  6th  Rep.  N.  W. 
Tribes,   Can..    1S90. 

Chak    ('aigle').     Nom   donné  par     les 
Tlingits  du  nord  à  l'une  des  deux  phra- 

tries en  lesquelles  ils  étaient  divisés. 
ChethP. — Dali,    Alaska,    414,    1870.     Tcûk!. — 
Swanson,  fleld  notes,  B.  A.  E.,  1904. 

Chakkai.  Village  Squawmish  sur  le 
côté  est  du  détroit  de  Howe,  Col.-Brit. 
Te£k«ai. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474, 
1900. 

Chala.  Tribu  mentionnée  par  Hutchins 
en  1764  comme  vivant  sur  le  Saint-Lau- 

rent en  relations  avec  les  Abénakis,  les 
Mismacs  et  les  Malécites,  et  ayant  130 

guerriers. 

Chalas. — Hutchins  (1764)  cité  par  School- 
craft,  Ind.  Tribes.  m.  553,  1853.  Chatas. — 
Smith    (1875).   ibid. 

Chalkunts.  Village  Squawmish  sur 

l'île  Gambier,  Col.-Brit. 
Tcn'Iknnts. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S., 
474,   1900. 

Chants.  Village  Squawmish  de  l'anse 
Burrard,   Col.-Brit. 
Tcânts. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  475, 
1900. 

Chasse.  Dans  la  poursuite  du  gibier 
on  peut  distinguer  deux  genres  de  choses 
qui  correspondent  à  la  stratégie  et  à 

la  tactique  militaires:  l'un  comprend 
toute  la  série  de  pièges  et  l'autre  les 
armes  et  les  procédés  de  chasse.  Pour 
commencer  par  le  dernier,  toutes  les 
opérations  cynégétiques  des  Indiens  de 

l'Amérique  du  Nord  se  groupent  en  9 
classes: 

(1)  Prise  de  l'animal  avec  la  main 
sans  l'aide  d'aucun  appareil.  Par  exem- 

ple, attraper  des  animaux  marins  sur 

la  plage  pour  s'en  repaître  aussitôt;  dé- 
rober des  nids  d'oiseaux;  s'emparer  des 

oiseaux  sur  la  branche  pendant  la  nuit. 

Cette  manière  primitive  de  prendre  pos- 
session de  leur  proie  développait  chez 

eux,  à  un  degré  extrême,  la  ruse,  l'agi- 
lité, la  force  dans  la  poursuite,  l'em- 

prise, l'escalade,  le  plongeon,  l'approche 
sournoise,  la  feinte,  et  tout  cela  venait 

à  point  dans  la  chasse  armée.  L'apogée 
de  cette  espèce  de  chasse  était  la  traque 

d'ensemble  du  gibier;  quand  elle  avait 
lieu,  toute  une  horde  ou  toute  une  tribu 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

entourait  un  troupeau  d'animaux  et 
l'attirait  ou  le  poussait  dans  une  gorge, 
un  corral  ou  un  cul-de-sac  naturel. 

(2)  Chasse  au  moyen  d'instruments. 
A  ce  genre  appartient  la  substitution 

d'objets  aux  doigts  et  à  la  main,  tels 
que  le  râteau  pour  tirer  à  soi,  ou  pour 
empiler  la  nourriture  que  fournit  la 
mer;  un  bâton  pointu  pour  prendre  les 
vers  en  les  forçant  à  sortir  du  sol;  le 
filet  ou  la  pelle  pour  tirer  les  animaux 

hors  de  l'eau;  tels  encore  les  lassos  et 
les  rets  pour  atteindre  et  saisir  à  dis- 

tance. Le  suprême  de  ce  genre  se 

trouve  dans  le  filet  d'associés,  ou  filet 
commun  qu'employaient  les  Esquimaux 
et  d'autres  tribus  pour  prendre  le  phoque 
et  même  le  petit  poisson. 

(3)  Appareils  pour  frapper,  blesser, 

ou  briser  les  os.  Ces  appareils  com- 
prennent les  pierres  tenues  à  la  main, 

les  triques  à  poignée,  les  masses  dures 

à  l'extrémité  d'un  manche  ou  d'une 
corde,  à  la  façon  des  assommoirs.  Les 
tribus  du  Pacifique  nord  se  donnaient  de 

grandes  peines  pour  préparer  leurs  bâ- 
tons et  y  sculpter  leurs  symboles. 

(4)  Armes  tranchantes  pour  tailler 

ou  percer.  Les  Indiens  n'utilisaient 
guère  les  métaux  et  se  contentaient 

presque  exclusivement  d'armes  de  pierre, 
d'os,  de  roseau  et  de  bois,  pour  percer 
et  tailler.  Leurs  armes  étaient  taillées 

ou  polies,  parfois  sans  manche,  mais 
avec  une  poignée,  ou  elles  étaient  fixées 

au  bout  d'une  hampe.  Chaque  Esqui- 
mau avait  un  carquois  de  pointes  dont  il 

se  servait  dans  la  lutte  corps-à-corps,  et 
l'Indien  avait,  à  la  même  fin,  des  armes 
au  côté.  Les  armes  à  tranchant  se  ren- 

contraient moins,  cependant,  que  celles 
qui   forment   la   classe  suivante. 

(5)  Chasse  avec  armes  acérées.  C'était 
la  méthode  la  plus  usuelle  de  toutes. 

L'équipement  comprenait  le  bâton  ou 

la  pierre  en  pointe,  la  lance,  l'épieu,  le 
harpon,  et  la  flèche  (q.  v.).  Les  armes 
de  cette  classe  étaient  tenues  en  main, 

ou  lancées  à  la  main,  ou  tirées  à  l'arc, 
ou  envoyées  à  la  barbicane,  ou  projetées 
au  moyen  du  bâton-catapulte.  Chacun 
de    ces   genres   contenait   une     multitude 
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de  variétés,  suivant  le  gibier,  les  maté- 

riaux qu'on  avait  sous  la  main  et  l'ha- 
bileté  de   l'artisan. 

(6)  Emploi  de  la  trappe,  du  traque- 
nard et  du  piège.  Les  Tenankutchins 

de  l'Alaska  prennent  l'élan  et  le  caribou 
au  moyen  d'une  palissade  de  broussailles, 
d'une  longueur  de  bien  des  milles,  et  dans 
laquelle  des  pièges  sont  placés  à  inter- 

valles. Beaucoup  d'autres  tribus  usaient 
du  même  procédé  dans  la  chasse  du 
gros  gibier.  Les  tribus  des  plaines  et 
les  anciens  Pueblos  capturaient  le  daim, 

l'antilope  et  le  loup  au  moyen  de  fosses 
creusées  à  cet  effet. 

(7)  Capture  du  gibier  avec  des  chiens 

et  d'autres  animaux  de  chasse.  Les 
tribus  indiennes,  sauf  quelques  excep- 

tions, n'avaient  pas  de  chiens  de  chasse 
régulièrement  dressés  à  la  poursuite  du 

gibier,  mais  le  chien  ordinaire  leur  suf- 
fisait amplement.  Les  oiseaux,  les  ani- 
maux marins,  et  spécialement  les  ani- 
maux carnivores,  comme  le  coyote, 

donnaient  par  le  bruit  et  les  mouvements 

qu'ils  faisaient,  les  indications  qui  per- 
mettaient au  chasseur  rusé  et  sagace 

de  reconnaître  son  gibier,  de  savoir  où 
le  trouver,  et  de  le  suivre. 

(8)  Chasse  au  moyen  du  feu  et  de  la 
fumée.  En  Amérique,  comme  dans  tout 

le  rest'C  du  monde,  aussitôt  que  les 
hommes  prirent  possession  du  feu,  la 

conquête  du  règne  animal  lui  fut  prati- 
quement assurée.  Les  Indiens  enfu- 

maient les  animaux  pour  les  forcer  à 
quitter  leur  retraite;  ils  allumaient  des 
torches  pour  éblouir  le  daim,  pour  atti- 

rer le  poisson  et  l'oiseau  vers  leur  canot, 
et  pour  les  battues  de  gibier  ils  recou- 

raient aux  feux   de  prairies. 
(9)  Prise  des  animaux  au  moyen  de 

drogues.  L'écorce  de  la  racine  de  noyer 
servait  à  asphyxier  le  poisson  dans  les 

étangs  d'eau  douce  des  états  méridio- 
naux; dans  d'autres  régions  on  em- 
ployait la  racine  de  saponaire  et  le  mar- 

ronier. 

En    rapport    avec     les      procédés      de 
chasse,    il   y   avait   beaucoup     de     choses 

E        que  l'Indien  devait  connaître  et  observer. 
K       11   devait  manger  telle  nourriture,   s'abs- 
H      tenir  de  telle  autre,  porter  de  tels  vête- 

abris  et  des  cachettes,  et  non  seulement 
connaître  les  appels,  les  cris,  les  chants 

d'appât,  les  sifflements,  et  autres  choses 
semblables,  mais  encore  être  familier 
avec  les  chants  de  chasse  appropriés,  les 
cérémonies,  les  fétiches,  et  les  formules 

particulières  à  chaque  phase  de  l'entre- 
prise. Il  lui  fallait  connaître  le  temps 

favorable  à  la  poursuite  des  divers 

animaux,  les  lois  réglant  le  '  partage  du 
gibier  et  le  nom  des  clans  qui  avaient 
quelque  rapport  avec  la  chasse.  De  plus 
il  y  avait  des  travaux  sans  nombre  et 

toutes  sortes  d'observances  en  relation 
avec  elle.  Pour  pouvoir  user  du  harpon, 
il  fallait  avoir  un  canot  et  chaque 
méthode  de  chasse  entraînait  des  néces- 

sités auxquelles  le  sauvage  devait  consa- 

crer toute  l'ingéniosité  de  son  esprit. 
De  plus  des  occupations  spéciales  étaient 
la  conséquence  de  la  chasse.  Il  se  pré- 

sentait des  questions  concernant  les 
transports,  les  réceptacles,  le  choix  des 
espèces  utiles  et  la  construction  des 
palissades.  Il  fallait  avoir  quelques  no- 

tions d'anatomie  pour  savoir  où  frapper 
et  comment  dépecer.  Tout  cela  formait 

une  excellente  école  où  l'Indien  aiguisait 
ses  sens,  augmentait  son  adresse  et 

apprenait  à  agir  de  concert  avec  d'au- tres. 

Consultez  Allen,  Rep.,  Alaska,  138, 
1885;  Boas,  Central  Eskimo,  6th  Rep., 
B.  A.  E.,  1888;  Catlin,  N.  A.  Inds.,  i-ii, 
1844;  Dixon,  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
XVII,  pt.  3,  1905;  Hoffman,  Menomini 
Inds.,  14th  Rep.  B.  A.  E.,  1896;  Mason, 
articles  variés,  Rep.  Smithson.  Inst.  and 
Nat.  Mus.;  Maximilien,  Travels,  1849; 
Murdoch,  Ethnological  Results  of  the 
Point  Barrow  Exped.,  9th  Rep.  B.  A.  E., 
1892;  Nelson,  Eskimo  about  Bering 
Strait,  18th  Rep.  B.  A.  E.,  1899;  School- 
craft,  Indian  Tribes,  i-vi,  1851-57. 

Chatelech  ('eau  extérieure').  Le  vil- 
lage actuel  des  Indiens  Seechelts  sur  la 

baie  Trail,  au  col  de  l'isthme  de  Seechelt. 
Col.-Brit.  Comme  colonie  fixe,  il  ne  date 

que  de  l'époque  de  l'évêque  Durien  (ca. 
1890),  n'ayant  point  été  habité  avant 
par  crainte  des  Lekwiltoks. 

TcatElëtc. — Hill-Tout,  Journ.  Anthrop.  Inst.. 
21,   1904. 
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Chate-hadai  (Tcâts  xâ'da-i,  'peuple  de 
rivière  Tcats').  Subdivision  des  Koetas, 
famille  de  Haidas  appartenant  au  groupe 
des  Gaiganis.  Ils  ont  probablement  reçu 

ce  nom  d'un  lieu  de  campement. — Swan- 
ton,  Cont.  Haida,  272,  1905. 

Chaudière  Noire.  Chef  onondaga,  appelé 
par  les  Anglais  Black  Kettle.  Quand 
durant  la  première  guerre  française,  le 
gouverneur  de  Montréal  envoya  un  de 

ses  officiers  avec  300  hommes  pour  atta- 
quer les  Iroquois  à  Niagara,  Chaudière 

Noire,  avec  80  guerriers,  fit  aux  envahis- 
seurs une  longue  résistance,  dons  ils  souf- 

frirent beaucoup,  bien  que  sa  troupe 
ait  finalement  été  détruite.  La  saison 
suivante,  il  détruisit  les  établissements 

français  dans  l'ouest  du  Canada.  En  1691, 
les  Iroquois  complotèrent-  la  destruction 
des  établissements  français  et  des  postes 

de  traite  à  l'ouest  de  Montréal.  Leurs 
plans  furent  révélés  au  chef  des  Fran- 

çais par  des  femmes  indiennes  prison- 

nières qui  s'échappèrent  et  après  la 
défaite  de  ces  expéditions  les  Fran- 

çais détruisirent  des  partis  campés 
sur  leur  terrain  de  chasse  héréditaire 

entre  les  rivières  Ottawa  et  Saint- 
Laurent.  Chaudière  Noire  se  vengea  en 
tuant  les  Indiens  qui  trafiquaient  avec 

Montréal  et  l'escorte  française  envoyée 
pour  les  protéger.  Le  15  juillet  1692,  il 
attaqua  Montréal  et  fit  un  certain  nombre 
de  prisonniers,  repris  par  une  troupe  à 

sa  poursuite;  dans  la  même  année,  il  at- 
taqua la  troupe  de  Lusignan  et  tua  son 

chef.  En  1697.  il  négocia  la  paix  avec 

les  Français  mais  avant  qu'elle  fut  siinée 
il  fut  assassiné  par  un  chasseur  al- 

gonquin alors  qu'il  chassait  près  de  Cat- 
taraugus,  bien  qu'il  eût  averti  le  com- 

mandant français  du  fort  des  négocia- 
tions de  paix. 

Chawagis-stustae  {Tcaicâ'gis  stAstâ'-i, 
'les  Stustas  de  la  rivière  Low-Tide'). 
Subdivision  de  Stustas,  de  la  grande  fa- 

mille Haida  du  clan  de  l'Aigle.  L'anse 
où  ils  campaient  et  qui  leur  a  donné  son 
nom  se  trouve  sur  la  côte  un  peu  au  sud 
de  la  langue  de  terre  de  Naikun  ou 

Rose,  île  Graham,  Col.-Brit. — Swanton, 
Cont.   Haida,   276,   1905. 

TulQnâ'içlH  HtaHtaai'. — Boa.s,  12th  Rep.  N.  W. 
Tribès,    Can.,    2.3,    1898. 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

Cheam.  Village  qu'on  dit  appartenir 
aux  Pilatls,  tribu  Cowichan  du  bas  Chil- 
liwak,  Col.-Brit.,  mais  qui  contient  évi- 

demment des  représentants  d'autres  tri- 
bus;  pop.  100  en  1902. 

Clie-ahm. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  Victoria, 
1ST2.  Cheam. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  il.  158, 
1901.    Tcë'iâm.— Boas,    Rep.    Brit.    A.    A.    S., 
454,  1894. 

Chechelmen.  Village  Squawmish  dans 

l'anse    Burrard,    Col.-Brit. 
Tcetcê'lmen. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S., 
474,   1900. 

Cheohilkok.  Village  Squawmish,  crique 
Seymour,  anse  Burrard,  Col.-Brit.;  pop. 
18   en   1911. 

Seymour  Creek. — Can.  Ind.  Afï.,  pt.  Il,  160, 
1900.  Tcêtcllqôk. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A. 
A.   S.,   475,   1900. 

Cheerno.  Groupe  de  Songishs  à  la  baie 

Bêcher,  sud-est  de  l'île  Vancouver.  Il 
comprend  peut-être  le  clan  Kekayaken. 
Pop.   32   en   1911. 

Cheerno. — Can.  Ind.  Aff.,  66,  1902.  Tche-a- 
nook. — Can.  Ind.  AfC.,  308,  1879  (probable- 

ment   le    même). 

Cheevvack.  Groupe  de  Salishs  de  l'a- 
gence Williams  Lake,  Col.-Brit.;  pop.  9 

en  1891,  date  de  la  dernière  mention  de 
ce  nom. 

Chawack.— Can.  Ind.  AfC.,  78.  1878.  Chee- 
vvack..— Ibid.,   251,   1891. 

Chefs.  On  peut  généralement  définir  un 

chef  chez  les  Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord  un  officier  politique  dont  les  fonc- 

tions particulières  sont  d'exécuter  la  vo- 
lonté reconnue  d'un  groupe  de  personnes 

unies  par  la  possession  d'un  territoire 
commun  et  de  certains  droits  exclusifs, 

privilèges  et  obligations,  et  de  conserver 
leurs  coutumes  et  traditions  et  leur  reli- 

gion. Il  exerce  les  pouvoirs  législatifs,, 
judiciaires  et  exécutifs  qui  lui  ont  été 

délégués  selon  la  coutume  pour  la  con- 
servation et  l'avancement  du  bien  com- 

mun. 

Les  bandes  de  nomades  avec  femmes 

et  enfants  ont  le  plus  rudimentaire  gen- 
re de  gouvernement  qui  soit  chez  les  In- 

diens de  l'Amérique,  car  de  tels  groupes 
n'ont  point  de  limites  territoriales  fixes 
et  il  n'y  a  point  de  relations  sociales  et 
politiques  définies  entre  eux  et  tout  au- 

tre groupe  de  personnes.  Le  clan,  la  tri- 
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bu,  la  confédération  présentent  une  po- 
litique intérieure  liautement  développée 

avec  des  limites  territoriales  nettement 

délimitées.  La  tribu  se  compose  de. plu- 
sieurs clans  et  la  confédération  de  plu- 

sieurs tribus.  L'organisation  politique  et 
sociale  varie  beaucoup  d'une  tribu  à 
l'autre.  Il  y  a  plusieurs  degrés  de  pro- 

grès entre  les  petites  bandes  soumises  à 
un  seul  chef  et  la  confédération  durable 

et  complexe  des  tribus  fortement  orga- 
nisées, avec  des  officiers  de  différents 

rangs  et  différents  conseils  de  juridic- 
tions diverses  mais  liées  entre  elles.  Le 

progrès  de  l'organisation  politique  com- 
portait des  pouvoirs  et  des  fonctions  po- 
litiques multiples  et  divers  et  la  multi- 

plicité et  la  diversité  des  devoirs  et  des 

fonctions  exigeaient  des  officiers  de  dif- 

férents grades  pour  les  remplir;  d'où 
différents  grades  chez  les  chefs.  Il  y 
avait  dans  certaines  communautés,  com- 

me chez  les  Iroquois  et  les  Cris,  des 
chefs  et  des  sous-chefs  civils  choisis 
pour  leurs  mérites  personnels,  des  chefs 
de  guerre  permanents  et  temporaires. 
Ces  différents  grades  de  chefs  avaient 

des  titres  distinctifs,  indiquant  leur  di- 
verse juridiction.  Le  droit  au  titre  ap- 

partenait à  la  communauté,  ordinaire- 
ment à  ses  femmes,  non  au  chef,  qui  or- 

dinairement devait  sa  nomination  aux 
suffrages  des  électrices,  mais  dans  la 
plupart  des  communautés  son  pouvoir 

lui  vient  d'une  autorité  plus  importante 
que  celle  qui  lui  confère  le  titre  de  chef. 
Dans  les  gouvernements  les  plus  rudi- 
mentaires  et  dans  les  gouvernements 

les  plus  avancés,  les  chefs  sont  les  créa- 
tures de  la  loi,  exprimée  en  des  cou- 

tumes, des  rites  et  des  traditions  bien 

définis.  Là  seulement  où  l'agriculture 
fait  tout  à  fait  défaut  peut  se  trouver 
le  type  le  plus  rudimentaire   de   chef. 

Là  où  l'organisation  civile  est  perma- 
nente, il  y  a  gouvernement  militaire 

permanent,  comme  chez  les  Iroquois. 
Pour  récompenser  le  mérite  personnel 

et  l'habileté  à  gouverner,  les  Iroquois 
créèrent  une  catégorie  de  chefs  dont  le 
poste  demeurait  vacant  à  la  mort  de  son 

titulaire.  Cela  avait  pour  but  d'obvier  à 
la  création  d'un  trop  grand  nombre  de 
chefs   et   de   prévenir   un   changement   de 

l'ordre  établi  pour  les  chefs.  On  les  ap- 
pelait les  'pins  solitaires'  et  ils  étaient 

intronisés  de  la  même  façon  que  les 
autres.  On  ne  pouvait  les  déposer  mais 

simplement  les  ostraciser  s'ils  commet- 
taient des  crimes  qui  les  rendaient  in- 
dignes de  donner  des  conseils. 

Là  où  l'organisation  civile  était  très 
rudimentaire,  les  chefs  avaient  un  pou- 

voir presque  despotique;  même  dans 

certains  cas  d'organisation  civile  com- 
plexe comme  chez  les  Natchez,  le  pou- 

voir des  chefs  devenait  quelquefois  ty- 
rannique,  mais  cela  était  dû  dans  une 

large  mesure  à  l'admission  de  castes  et 
à  l'empire  de  certaines  croyances  et 
idées  religieuses. 

L'autorité  était  ordinairement  hérédi- 
taire dans  certaines  familles  de  la  com- 

munauté bien  que  dans  d'autres  commu- 
nautés toute  personne  acquérant  de  la 

richesse  put  se  proclamer  chef.  C'était 
généralement  de  la  mère  que  venaient 

le  titre  familial,  la  propriété  et  les  ti- 
tres officiels.  Presque  tous  les  histo- 
riens appellent  le  chef  qui  présidait  le 

conseil  fédéral  'chef  premier'  et  quel- 
quefois, quand  la  tribu  ou  la  confédéra- 

tion était  puissante  ou  importante,  'roi' 
ou  'empereur'  comme  dans  le  cas  des 
Powhatans.  Dans  la  confédération  des 

Cris  et  celle  des  Iroquois,  le  goureme- 
ment  aborigène  le  plus  complexe  au 

nord  du  Mexique,  il  n'y  avait,  en  fait, 
aucun  'chef  premier'.  Le  premier  chef 
de  la  liste  fédérale  des  Onondagas  pré- 

sidait le  conseil  fédéral  et  en  vertu  de 

ce  poste  convoquait  le  conseil  fédéral. 
Avec  ceci  cessait  toute  prééminence  sur 

les  autres  chefs  car  l'exécutif  de  la  con- 
fédération résidail  dans  le  conseil  fédé- 

ral. Le  conseil  fédéral  se  composait  des 
chefs  fédéraux  des  différentes  tribus:  le 
conseil  de  tribu  se  composait  des  chefs 
fédéraux  de  la  tribu  et  des  sous-chefs. 

Les  communautés  ont  comme  base  des 

intérêts  et  des  obligations  communes.  De 

l'union  de  plusieurs  petites  communau- 
tés dans  un  but  d'aide  et  de  protection 

réciproques,  dans  laquelle  chacune  re- 
tenait sa  liberté  originelle  et  déléguait 

certains  pouvoirs  sociaux  et  politiques 
et  de  juridiction  à  la  communauté  unie, 
naissait   une  assemblée   de   représentants 
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des  tribus  unies  sous  forme  de  conseil 
de  tribu  avec  une  juridiction  définie.  Ou 
ajoutait  quelquefois  à  ces  chefs  des 

sous-chefs  dont  la  juridiction  bien  que 
subordonnée  était  concurrente  à  celle 
des  chefs.  Une  communauté  agrandie 

constituait  une  tribu.  Les  tribus  s'or- 
ganisaient en  confédération.  II  se  cons- 

tituait donc  des  conseils  de  différents 

grades.  Dans  les  conseils  de  la  confédé- 

ration iroquoise,  les  sous-chefs  n'avaient 
point   voix   et   n'étaient   pas   reconnus. 

Chez  les  tribus  des  Plaines,  l'autorité 
semble  n'avoir  généralement  pas  été  hé- 

réditaire. Tout  guerrier  ambitieux  ou 
courageux  pouvait  apparemment,  en 

stricte  conformité  aux  coutumes,  s'éta- 
blir lui-même  chef  moyennant  l'acqui- 

sition de  la  propriété  requise  et  sa  force 
de  caractère.    (J.  n.  b.  h.) 

Note — ♦En  vertu  de  l'Acte  des  Indiens, 
chap.  81,  S.R.  du  Canada,  sec.  94,  les 
chefs  à  vie,  les  conssillers  et  les  leaders 
vivant  actuellement  peuvent  conserver 

leur  rang  jusqu'à  la  mort  oa  jusqu'à  ce 
qu'ils  démissionnent  ou  soient  démis 
par  le  Gouverneur  en  Conseil  pour  mal- 

honnêteté, immoralité,  intempéraiic-!  ou 

incompétence.  L'Acte  pourvoit  aussi  à 
l'élection  de  chefs  et  de  conseillers  pour 
•1'.;  tel  me  de  trois  ans.  Nulle  bando  ti  a 

droit  à  plus  d'un  chef  et  à  plus  de  15 
conseillers;  ces  derniers  peuvent  être 
dans  la  proportion  de  deux  pour  chaque 
deux  cents  Indiens.  Des  élections 

peuvent  être  annulées  par  le  Gouver- 
neur en  Conseil  pour  cause  et  des 

chefs  et  conseillers  déposés  par  la  même 
autorité  pour  malhonnêteté,  immoralité, 
intempérance  ou  incompétence.  Le 
chef  et  les  conseillers  peuvent  faire 

des  lois  et  des  règlements  sous  l'empire 
de  la  section  98  de  l'Acte  concernant  le 
gouvernement  des  bandes.  Les  bandes 

peuvent  aussi  adopter  la  forme  munici- 
pale quand  le  Gouverneur  en  Conseil  le 

juge  à  propos.    (D.  C.  Scott,  MS.,   1912). 

Chegwalis  ('grenouille  tachetée'). 
Clan  abénaki. 

Chehali-s  (StsEî'Ufi) .  Tribu  cowichanne 
vivant  le  long  du  cours  moyen  de  la  ri- 

•Mémoire  du  département  des  Affaires  In- 
diennes, Canada. 
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vière  Harrison,  Col.-Brit.  Chehalis  et 
Koalekt  étaient  leurs  villages.  Pop.  (de 
la  tribu  ou  du  village)    1,171  en  1911. 
Chehales. — Can.  Ind.  Aff.,  1880,  317.  Che- 

halis.— Ibid.,  1901,  pt.  II,  158.  SaellH. — Carte, 
Col.-Brit.  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872.  StMEè'lfa. 
— Boas,  Rep.  Brit.  A.  A.  S-,  454,  1899  (le village). 

Chekoalch.  Village  Squawmish  de  l'an- 
se Burrard,   Col.-Brit. 

Tcekô'alte. — Hill-Tout,    Rep.    Brit.    A.    A.    S., 
474,  1900. 

Chemainus.  Colonie  cowichanne  sur  la 

côte  est  de  l'île  Vancouver,  probablement 
sur  la  baie  ou  la  rivière  du  même  nom. 

ChemainlH. — Can.  Ind.  Aff.,  1891,  carte.  Che- 
manis. — Col.    Brit.    carte,   Victoria,    1872. 

Chenachaath.  T'cè'natc'aath).  Groupe 
de  Toquarts,  tribu  Nootka.  Boas  dans 
6th   Rep.   N.   W.   tribes,   Can.,    32,    1890. 

Chentsithala.  Village  Naskotin  sur  la 

rivière  Fraser,  Col.-Brit.,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Quesnel. 

Chichula. — Col.  Brit.  carte,  Victoria,  1872. 
Uuesnel. — Morice,  Notes  on  W.  Dénés,  24, 
1^93.  Quesnelle  Mouth. — Tolmie  and  Daw- 
son,  Vocabs.  Brit.  Col.,  carte,  1884.  Tcent- 
Mithal'a. — Morice,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  x, 
sec.   2,   109,   1892. 

Cheshish.  Principal  village  des  Mucha- 

lats,  situé  à  l'arrière  de  l'île  Bligh,  dé- 
troit de  Nootka,  île  de  Vancouver,  Can. 

Ind.  Aff.,  264,  1902. 

Chetawe.  Village  des  Ntlakyapamuks, 
sur  le  côté  est  de  la  rivière  Fraser,  à 

peu  près  16i/^  milles  au-dessus  de  Yale, 
Col.-Brit.  Pop.  de  16  en  1897,  dernière 
date  où  ils  furent  mentionnés  comme 
une  unité  distincte. 

Chataway. — Can.  Ind.  Aff.,  1884,  230.  Cha- 
towe. — Col.  Brit.  carte,  Ind.  Aff.,  Victoria, 
1872.  Tca'tûâ. — Hill-Tout,  Rep.  on  Ethnol. 
Surv.  Can.  for  Brit.  A.  A.  S.,  5,  1899.  Tc5'- 
tawe. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii, 
169,   1900. 

Chets  (Tccts).  Village  haida,  autrefois 

habité  par  les  Chets-gitunais  et  les  Dju- 

shades,  sur  une  île  à  l'embouchure  du 
Tsooshahli,  anse  Masset,  Col.-Brit.  — 
Swanton,  Cont.  Haida,   281,   1905. 

Chetsgitunais  (Tcêts-gîtAnâ'-i,  'Gituns 
de  l'île  Chefs').  Famille  Haida  du  clan 

de  l'Aigle,  ainsi  nommée  d'une  île  dans 
l'expansion   supérieure  de   l'anse   Masset, 
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Col.-Brit.,  à  l'embouchure  du  Tsoos- 
kahli,  où  ils  vécurent  un  temps.  Dans  la 

suite  ils  émigrèrent  à  l'embouchure  de 
l'anse  Masset.  Ils  formaient  un  groupe 
avec  les  Widjagitunais,  les  Tohlka-gitu- 
nais  et  les  Djushades. — Swanton,  Cont. 
Haida,  275,   1905. 

Chïchkltone. — Harrison,  Proc.  Roy.  Soc.  Can., 

sec.  II,  124,  1895.  Tsêts  gryit'lnai'. — Boas,  12th 
Rep.   N.  W.  Tribes  Can.,   23,   1898. 

Cheuek.  Village  des  Ntlakyapamuks 

sur  la  rivière  Fraser,  au-dessus  de  Lyt- 
ton,   Col.-Brit. 
TcEue'q. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can. 
for  Brit.  A.  A.  A.  S.,  4,  1899. 

Chevaux.  Les  premiers  chevaux  que 
virent  les  Indiens  du  continent  furent 
ceux  des  premiers  conquérants  du 
Mexique.  Quelques  années  ^près,  De 
Soto  introduisit  le  cheval  en  Floride  et 

à  l'Ouest  du  Missisipi,  tandis  que  Coro- 
nado,  dans  sa  marche  sur  Quivira,  en 

1541,  l'introduisit  parmi  les  Indiens  des 
grandes  plaines.  Lorsque  les  Aztèques 

virent  les  cavaliers  de  Cortez,  ils  s'ima- 
ginèrent que  l'homme  et  la  bête  ne 

faisaient  qu'un  et  prirent  grand'peur  à 
la  vue  de  cet  étrange  animal.  Le  clas- 

sique Centaure  dut  son  origine  à  sem- 
blable méprise.  Les  Pawnees  se  racon- 
taient que  leurs  ancêtres  prirent  une 

mule  montée  par  un  homme  pour  un 

seul  animal  et  la  tirèrent  d'un  lieu 

caché;  quand  l'homme  tomba,  ils  s'em- 
parèrent de  la  mule. 

Le  cheval,  aux  yeux  des  Indiens,  était 

une  merveille  et  l'on  en  vint  à  le  consi- 
dérer comme  sacré.  Pendant  longtemps 

les  Aztèques  le  vénérèrent,  et  la  plupart 
des  tribus  le  regardèrent  comme  marqué 

d'un  caractère  mystérieux  ou  sacré. 
Son  origine  était  expliquée  par  nombre 
de  mythes  qui  représentaient  le  cheval 
comme  étant  sorti  un  jour  des  entrailles 
de  la  terre  à  travers  les  lacs  et  les 
sources,  ou  encore  comme  originaire  du 
soleil.  Quand  Antonio  de  Espejo  visita 

les  Hopis  de  l'Arizona,  en  1583,  les 
Indiens  étendirent  sous  les  pieds  des 
chevaux    leurs    écharpes    et    couvertures 

kde  coton  parce  qu'ils  
les  croyaient  sacrés

. 
Ce  caractère  religieux  est  parfois  indi- 

qué  par    le   nom    donné   au    cheval:    par 

rieux',  des  Dakotas.  L'usage  qu'on  en 
fait  pour  les  transports  explique  le  nom 

de  chien  qu'on  lui  donne.  Ainsi  les 

Siksikas  disent  ponokâmita,  'chien-élan'; 
les  Cris,  mïstatïm,  'gros  chien';  les 
Shawnees,  mïshaicd,  'élan'.  (Voir  Cham- 

berlain  dans   Am.   Ur-Quell,    1894). 

Les  plaines  du  sud  furent  très  favo- 

rables au  cheval;  aussi  s'y  multiplia-t-ii 
grandement.  Les  chevaux  perdus  ou 
égarés  formèrent  des  troupes  sauvages, 

et,  comme  ils  avaient  peu  d'ennemis 
carnivores,  leur  multiplication  et  leur 

diffusion  furent  d'une  rapidité  éton- 
nante. La  migration  du  cheval  se  fit 

du  sud  au  nord,  en  proportion  égale  des 

deux  côtés  des  montagnes.  Son  mouve- 
ment vers  le  nord  s'effectua  de  trois 

manières:  (1)  L'accroissement  numé- 
rique des  chevaux  sauvages  et  leurs 

dispersion  dans  des  régions  nouvelles  fut 
rapide.  (2)  Durant  150  ans  avant  la 

première  exploration  de  l'ouest  par  les 
résidents  des  Etats-Unis,  les  Espagnols 

des  provinces  mexicaines  avaient  entre- 
pris de  longs  et  fréquents  voyages  vers 

le  nord  et  vers  l'est  pour  faire  le  com- 
merce avec  les  Indiens;  ils  poussèrent 

même,  dit-on,  aussi  loin  dans  le  nord 
que  les  campements  des  lowas,  alors 
que  ceux-ci  vivaient  encore  sur  les  bords 
de  la  rivière  Tongue.  (3)  Aussitôt  que 

les  Indiens  les  plus  rapprochés  des  éta- 
blissements espagnols  apprirent  à  esti- 

mer l'utilité  des  chevaux  à  sa  juste 
valeur,  ils  se  mirent  à  faire  des  razzias 

pour  s'en  procurer;  et  quand  ceux  du 
nord  les  connurent  à  leur  tour,  ils  se 
mirent  eux  aussi  à  en  voler  à  ceux  du 
sud.  Ainsi  les  tribus  du  sud,  qui  avaient 

été  les  premières  à  connaître  les  che- 
vaux, en  eurent  toujours  le  plus  grand 

nombre  et  celles  du  nord,  qui  ne  les 

connurent  que  plus  tard,  en  eurent  tou- 
jours moins.  Quelques  tribus  déclarent 

que  leurs  a'ncêtres  ont,  pour  quelque 
temps,  possédé  des  chevaux  sans  con- 

naître l'usage  qu'on  pouvait  en  faire. 

Sur  la  côte  nord  de  l'Atlantique,  les 
chevaux  furent  importés  au  commence- 

ment du  ITème  siècle,  et  les  Iroquois  en 
eurent  vers  la  fin  de  ce  siècle;  ils  en 

pratiquèrent  l'élevage  régulier  avant 
1736.      Les   plaines   septentrionales   sem- 
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blent  avoir  reçu  les  leurs  de  la  région 

à  l'ouest  des  Montagnes  Rocheuses,  car 
les  Siksikas  acquirent  leurs  premiers 
chevaux  des  Kutenais,  des  Shoshonis  et 

d'autres  tribus  du  versant  opposé  de  la 
montagne  vers  l'an  1800.  W.  T.  Hamil- 
ton,  qui  vit  les  Nez-Percés,  les  Cayuses, 
et  d'autres  tribus  de  la  région  de  la 
Colombie  entre  1840  et  1850,  relate  leur 

tradition  du  temps  où  ils  n'avaient  pas 
de  chevaux;  mais  ayant  entendu  parler 
de  leur  existence  dans  le  sud  et  des 
usages  auxquels  on  les  utilisait,  ainsi 
que  de  leur  abondance,  un  beau  jour  ils 
organisèrent  une  expédition  nombreuse, 
descendirent  au  sud,  et  en  capturèrent.  Il 

est  impossible  de  déterminer  quand  préci- 
sément chacune  des  tribus  se  procura  ses 

chevaux,  et  comme  beaucoup  des  tribus 

des  plaines  erraient  en  corps  peu  considé- 
rables qui  ne  se  rencontraient  que  rare- 
ment, Il  est  vraisemblable  que  quelques 

hordes  acquirent  le  cheval  longtemps 

avant  d'autres  sections  de  la  tribu. 
Panni  les  Cheyennes,  les  uns  racontent 
que  leurs  chevaux  leur  vinrent  des 

Arapahos,  les  autres,  qu'ils  vinrent  des 
Kiowas,  et  d'autres  encore,  des  Shosho- 

nis: tous  peuvent  avoir  raison,  en  par- 

lant chacun  d'un  corps  différent  de  la 
tribu.  On  affirme  d'une  façon  définitive 
qu'ils  reçurent  leurs  premiers  chevaux 
des  Kiowas,  à  l'époque  où  ceux-ci  de- 

meuraient sur  les  rives  de  la  Tongue. 

Les  Cheyennes  ne  '  traversèrent  pas  le Missouri  avant  la  fin  du  ITème  siècle. 

Pendant  quelque  temps  ils  demeurèrent 
sur  les  bords  de  ce  fleuve,  et  ce  ne  fut 

que  lentement  qu'ils  se  déplacèrent 
dans  les  directions  ouest  et  est  vers  les 
Collines  Noires,  la  rivière  Powder  et  la 

rivière  Tongue.  Il  est  probable  qu'ils 
ne  rencontrèrent  pas  les  Kiowas  à  la 
rivière  Tongue  avant  le  milieu  du  18ème 
siècle  et  il  est  possible  que  les  Kiowas 
ne  possédassent  pas  de  chevaux  à  cette 
époque.  Mocassin  Noir,  qui  avait  la 

réputation  d'être  digne  de  foi  dans  ses 
renseignements  et  ses  dates,  déclarait 
que  les  Cheyennes  acquirent  des  chevaux 

vers  l'an  1780.  On  sait  que  les  Pawnees 
avaient  des  chevaux  et  s'en  servaient 
pour  la  chasse  au  commencement  du 
18ème   siècle.      Carver   ne   dit   pas   avoir 
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vu  de  chevaux  chez  les  Sioux  qu'il  ren- 
contra en  1767  dans  l'ouest  du  Minne- 

sota, mais  en  1776,  Alexandre  Henry, 

l'aîné,  les  vit  montés  par  les  Assini- 
boines  Peu  d'années  plus  tard,  Umfré- 
ville  en  parle  comme  étant  généralement 

répandus;  quelques-uns  étaient  mar- 

qués, ce  qui  montre  qu'ils  avaient  été 
volés    aux    établissements    espagnols. 

La  possession  du  cheval  eut  une 
influence  considérable  sur  la  culture 

des  Indiens  et  ne  tarda  pas  à  changer  la 
manière  de  vivre  de  beaucoup  de  tribus. 

Jusque  là  le  chien  seul  avait  été  l'ani- 
mal domestique  de  l'Indien,  son  compa- 

gnon de  chasse,  et,  jusqu'à  un  certain 
point,  son  aide  aussi  dans  le  portage  des 

fardeaux,  quoiqu'à  un  faible  degré  ce- 
pendant, parce  que  la  force  du  chien 

dans  la  traction  et  le  port  des  faix  n'est 
pas  bien  grande.  Avant  qu'ils  eussent 
des  chevaux,  les  Indiens  étaient  des 
piétons,  ne  faisant  que  <ie  courts 

voyages,  et  ils  transportaient  leurs  pos- 
sessions sur  leur  dos.  Les  Indiens 

chasseurs  n'avaient  jamais  de  biens 
qu'en  quantité  insigniflante  pour  le 
motif  qu'ils  n'en  pouvaient  beaucoup 
porter.  Or,  tout  cela  se  trouvait  main- 

tenant changé;  on  avait  trouvé  un  ani- 
mal capable  de  porter  les  bagages  et  de 

traîner  les  fardeaux.  Les  Indiens  furent 

prompts  à  comprendre  que  la  possession 
d'un  animal  semblable  accroîtrait  la 
liberté  de  leurs  mouvements  et  leur 

permettrait  d'augmenter  leurs  posses- 
sions, puisqu'un  seul  cheval  pouvait 

porter  la  charge  de  plusieurs  hommes. 

De  plus  il  assurait  les  provisions,  sim- 
plifiait les  levées  de  campements  et 

rendait  possibles  les  voyages  rapides  et 

longs.  Outre  l'emploi  qu'on  en  faisait 
pour  le  portage  des  fardeaux  et  pour 
les  déplacements  rapides,  il  servait  aussi 
d'objet  d'échange. 

L'introduction  du  cheval  ouvrit  la 
voie  à  des  relations  nouvelles  entre 

tribus;  on  se  mit  systématiquement  à 
expédier  des  corps  armés  dans  le  but  de 
se  procurer  des  chevaux.  Tout  de  suite 
ce  devint  une  industrie  reconnue,  à 

laquelle  se  livraient  les  jeunes  gens  les 
plus  braves  et  les  plus  énergiques. 

Beaucoup   de   tribus,   avant   qu'elles   fus- 
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sent  pourvues  de  chevaux,  s'étaient 
procuré  des  fusils  qui  leur  avaient  donné 
une  nouvelle  audace;  les  chevaux  et  les 
armes  à  feu  transformèrent  ces  hommes, 

qui,  de  timides  piétons  qu'ils  étaient,  il 
y  avait  à  peine  une  génération,  devinrent 
des  maraudeurs  aussi  intrépides  que 
féroces. 

Au  sud-ouest  et  dans  les  plaines  on 
se  servait  fréquemment  de  chevaux 

comme  nourriture,  mais  pas  ordinaire- 
ment quan-d  on  pouvait  se  procurer 

d'autre  viande,  bien  qu'on  dise  que  les 
Apaches  Chiricahuas  préféraient  la 
viande  de  mule  à  toute  autre.  Il  arri- 

vait souvent  que  des  bandes  de  guer- 
riers en  expédition  de  maraudage  dus- 
sent tuer  et  manger  leurs  chevaux. 

Lorsque  cela  avait  lieu,  le  chef  de  la 

troupe  prenait  toujours  soin  de  recom- 
mander à  ses  hommes  de  se  laver 

consciencieusement  avec  du  sable  ou  de 

la  boue,  et  ûe  l'eau,  avant  de  s'approcher 
du  camp  des  ennemis.  C'est  que  les 
chevaux  ont  horreur  de  l'odeur  de  la 
viande  et  de  la  graisse  de  cheval  et  ne 

peuvent  supporter  l'approche  de  qui- 
conque porte  avec  lui  cette  odeur. 

Le  cheval  n'avait  pas  une  valeur  uni- 
forme car,  évidemment,  on  ne  trouvait 

pas  deux  chevaux  qui  fussent  sembla- 
bles. Le  cheval  de  bataille,  ou  celui 

qui  servait  à  chasser  le  buffle,  se  ven- 

dait à  haut  prix,  tandis  qu'un  vieux 
cheval  de  somme  n'avait  qu'une  minime 
valeur.  Un  vieux  richard  pouvait  en- 

voyer, quinze  ou  vingt  chevaux  au  tipi 

de  la  fille  qu'il  convoitait  en  mariage, 
tandis  que  le  jeune  homme  pauvre  n'en 
envoyait  qu'un  seul.  Le  docteur  faisait 
payer  son  traitement  ou  sa  consultation 

un  cheval,  cinq  chevaux,  d'après  la  for- 
tune du  malade.  Les  gens  payaient 

comme  ils  pouvaient.  Les  Sioux  et  les 
Cheyennes  considéraient  le  plumage  de 
deux  aigles  comme  valant  un  bon  che- 

val, et  on  a  vu  donner  quarante  chevaux 
pour  une  pipe   de  médecine. 

Les  selles  des  Indiens  présentent  de 
grandes  différences.  La  vieille  selle  du 

type  mauresque,  avec  son  haut  pom- 
meau pointu  et  le  siège  fait  de  bois  ou 

de  corne,  recouvert  de  la  peau  brute  du 

buffle,   était   d'usage   commun;    c'était   le 

genre  toujours  employé  par  les  femmes. 
Mais  il  existait  un  autre  modèle,  bas  de 
face  et  de  dos,  et  qui  souvent  avait  une 

corne,  ou  une  articulation  d'un  bois  de 
cerf  comme  corde.  Les  Indiens  mon- 

taient à  cheval  sur  un  étrier  court, 

siège  nu.  Aujourd'hui,  les  jeunes  In- 
diens emploient  la  selle  des  cowboys 

avec  le  siège  des  cow-boys, — la  longue 
jambe.  Quelques  tribus  avaient  cou- 

tume d'employer,  en  guise  de  selle,  pour 
courir  le  buffle  ou  pour  aller  au  combat, 

des  coussins  de  peau  de  vache  rembour- 

rés de  poils  de  daim,  d'élan,  d'antilope, 
de  buffle  ou  de  mouton  des  montagnes, 
mais  parmi  nombre  de  tribus  le  cheval 
ne  portait  aucun  harnachement  pour  la 
chasse  au  buffle  ou  pour  le  combat.  En 
expédition  de  vol  de  chevaux,  quelques 
tribus  emportaient  de  petits  sacs  vides, 

qu'au  besoin  ils  remplissaient  de  foin 
pour  s'en  servir  en  guise  de  selles,  après 
avoir  volé  des  chevaux.  Les  Indiens 

d'autres  tribus  méprisaient  ce  luxe  et 
montaient  le  cheval  à  nu,  quitte  à  ren- 

trer  au   tipi   échauffés   et  contusionnés. 

La  course  aux  chevaux,  comme  la 
course  à  pied,  était  un  amusement  favori 

et  l'on  engageait  de  gros  paris  sur  ces 
courses.  Les  Indiens  étaient  d'excellents 
jockeys  et  ils  entraînaient  et  mon- 

taient leurs  chevaux  avec  adresse.  Par- 

fois, quand  ils  visitaient  d'autres  tribus, 
ils  emmenaient  des  chevaux  de  course, 
qui  leur  faisaient  gagner  ou  perdre  de 
fortes  sommes.  Les  tribus  des  plaines 
avaient  de  très  bons  cavaliers;  en 
guerre,  ils  se  cachaient  derrière  le  dos 

de  leurs  montures,  de  sorte  qu'un  pied 
et  une  main  seulement  étaient  visibles, 

et  à  l'occasion  ils  faisaient  preuve 
d'une  hardiesse  et  d'une  habileté  éton- 

nantes. Pendant  la  campagne  de  1885, 
à  la  rivière  Powder,  après  la  bataille 
rangée  que  livra  le  général  Conner  à 

une  grande  troupe  d'Arapahos  et  de 
Cheyennes,  un  Arapaho  galopa  de  droite 

à  gauche  en  face  de  l'état-major,  à 
quelques  cents  verges  de  distance,  et, 
tandis  que  son  cheval  était  en  plein, 

galop,  on  le  vit  s'abaisser  sous  le  cou 
de  son  coursier,  reparaître  de  l'autre 
côté  et  reprendre  son  assiette,  répétant 
à  plusieurs  reprises  ce  haut  fait. 
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Le  cheval  était  ordinairement  abattu 

près  de  la  tombe  de  son  maître,  tout 
comme  les  armes  de  celui-ci  étaient  en- 

terrées avec  lui  afin  que  le  guerrier  eût 
son  entier  équipement  pour  le  voyage 

qu'il  allait  entreprendre.  Nombre  de 
tribus  des  plaines  exécutaient  une  sorte 
de  danse  à  cheval.  Il  existait  des  chants 

en  l'honneur  du  cheval  et  l'on  offrait 
pour  lui  des  prières.  Somme  toute, 

pourtant,  la  place  du  «heval  n'était,  dans 
les  cérémonies,  qu'accessoire.  A  l'occa- 

sion de  grandes  réunions  on  amenait 
des  chevaux  dans  le  cercle  des  danseurs 
et  on  les  y  distribuait;  le  donneur 

comptait  un  coup  lorsqu'il  passait  le 
cadeau  au  receveur.  Dans  les  temps 

modernes  le  cadeau  de  noces  qu'envoie 
le  prétendant  à  la  famille  de  la  jeune 
fille,  consistait,  en  partie,  en  chevaux. 
Dans  quelques  tribus  le  père  donnait  un 
cheval  quand  son  fils  tuait  sa  première 

grosse  pièce  de  gibier  et  en  d'autres 
importantes  occasions  de  la  vie  de  la 
famille.  Dans  les  danses  de  sociétés 
militaires  de  la  plupart  des  tribus,  2,  4 

ou  6  cavaliers  choisis  sont  montés  pen- 
dant la  danse.  Leurs  chevaux  sont 

peints;  les  queues  de  ceux-ci  sont  rele- 
vées comme  pour  la  guerre,  des  plumes 

d'épervier  ou  de  hibou  sont  attachées  à 
leur  crinière  ou  à  leur  queue,  et  souvent 

un  scalpel,  ou  quelqu'autre  chose  qui  y 
ressemble,  est  suspendu  à  leur  mâchoire 
inférieure.  La  peinture  représente  les 

blessures  reçues  par  le  cheval  au  com- 

bat, ou  souvent  aussi,  on  peint  l'em- 
preinte d'une  main  de  chaque  côté  du 

cou,  pour  montrer  que  l'animal  a  ren- 
versé un  ennemi  à  pied.  Quand  on  se 

préparait  à  aller  au  réel  combat,  le  che- 
val aussi  bien  que  son  cavalier  étaient 

soumis  à  un  traitement  protectif.  On 

le  peignait  en  couleurs,  on  l'ornait  avec 
cérémonie,  comme  on  vient  de  le  décrire, 
et  on  le  frottait  avec  certaines  méde- 

cines, ou  bien  on  les  souffiait  sur  lui, 

afin  de  lui  donner  de  la  force  et  de  l'em- 
durance. 

Dans  quelques-unes  des  tribus  des 
plaines,  il  y  avait  une  corporation  de 

vétérinaires  qui  s'adonnaient  particuliè- 
rement au  soin  et  à  la  guérison  des  che- 

vaux.    Ils  traitaient  le  cheval  avant  qu'il 
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partît  au  combat  ou  à  la  chasse  au 

buffle  pour  l'empêcher  de  tomber;  et 
ils  soignaient  ceux  qui  avaient  été  bles- 

sés à  la  chasse  ou  pendant  la  bataille, 
aussi  bien  que  les  hommes  qui  avaient 

été  victimes  d'un  accident  de  chasse. 
Dans  les  courses  entre  tribus,  leur  trai- 

tement favorisait  les  chevaux  de  leur 
propre  tribu  et  tâchait  de  nuire  aux 
chevaux   de   la   tribu   rivale. 

(g.  b.  g.) 

Chewas.  Village  Squawmish  sur  le  cô- 
té ouest  du   détroit  de  Howe,  Col-Brit. 

Tcê'was. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474, 1900. 

Chiakamish.  Village  Squawmish  sur 
la  crique  du  même  nom,  tributaire  de  la 

rivière   Skwamish,    Cal. -Brit. 
Tciâ'kamic. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S., 
474,    1900.    Tciâ'qamic. — Boas   MS.,   B.   A.    B., 1887. 

Chiaktel.  Village  Chilliwak  dans  le 

sud   de  la  Col.-Brit.;    pop.   43   en   1904. 
Tcia'ktE'l. — Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can.,  4, 
1902.  Treachten. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  il,  160. 
1901.    Tzeachten. — Ibid.,   224,   1902. 

Chibaouinani  (Shlbïi.u.naning  'passe'. 
W.  J.).  Ancien  village  Missisauga,  aussi 

connu  sous  le  nom  de  la  Cloche,  sur  l'île 
Cloche,  lac  Huron,  au  nord  de  l'île  Ma- 
nitoulin. 

Chibaouinani. — La  Gallssonière  (1748)  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  X,  183,  1858.  La  Cloche. — Ibid. 

Chichigoue  (apparemment  analogue 

au  Chippewa  shishikwc,  'serpent  à  son- 
nettes'.— W.  J.)  Tribu  que  mentionnait 

La  Chesnaye  comme  vivant  au  nord  du 

lac  Supérieur  en  1697  et  traitant  géné- 
ralement avec  les  Anglais  à  la  baie 

d'Hudson.  On  ne  peut  les  faire  entrer 
dans  nulle  autre  tribu  mais  ils  étaient 
évidemment    des    Algonquins,     (i.    m.) 

ChichiKoae. — La  Chesnaye  (1697),  Margry, 
Dec.  vr,  7.  1886.  ChichiiirouekM. — La  Pothe- 
rie,    Hist.    de    l'Amer.,    ii.    49,    1853. 

Chichilek.  Village  Squawmish  de  l'an- 
se  Burrard,   Col.-Brit. 

Tcitcilê'Ek. 
475.    1900. 

-Hill-Tout,    Rep.    Brit.    A.    A.    S., 

Chicoutimi.  Nom  d'une  ville,  tête  de 
la  navigation  sur  la  rivière  Saguenay, 

Québec,   par  lequel     on  désignait     quel- 
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quefois  les  bandes  montagnaises  du  lac 
Saint-Jean  (Rel.  Jés.,  1661,  13,  1858). 

Les  Français  avaient  autrefois  une  mis- 
sion du  même  nom  sur  la  rive  droite  du 

Saguenay.  En  1911,  il  y  avait  au  lac 
Saint-Jean  583  Montagnais  et  la  plupart 
d'entre  eux  habitaient  la  réserve  de  la 
Pointe  Bleue.  (t.  m.) 

Checoatlml. — Jeflferys,  French  Dom.  Am.,  i, 
18,  1761.  Checontimlens. — Ibid.  Chegooti- 
mis. — Rel.  Jés.,  1661,  14,  1S5S.  Chekouti- 
mlens. — Bellin,  carte,  1755.  Chekontimis. — 
La  Tour,  carte,  1784.  Chicontaml. — Johnson 
(1764),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu,  658,  1856 
(faute).  Chicontime. — Lords  of  Trade  (1764), 
ibid.,  635.  Chicontimi. — Rel.  Jés.,  1661,  13, 
1S58.  Chixoutiml. — Johnson  (1764),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  VII,  664,  1856.  Montaj^nals  of 
t^ake  St.  John. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.  1SS4,  pt. 
I,   ISS.   1885. 

Chinegto  (de  sigunikt,  'vêtement  de 
pied').  Village  Micmac  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  en  1760. — Frye  (1760)  dans 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  x,  115, 
1809. 

Chikauach.  Bande  de  Songishs  à  la 

baie  McNeill,  à  l'extrémité  sud  de  l'île 
Vancouver,   Col.-Brit. 

Tcik.an'atc. — Boas,  6th  Rep.  on  N.  W.  Tribes 
Can.,   17,   1890. 

Chilkats  (dérivé,  dit-on,  de  tcU-xât, 

'entrepôts  pour  le  saumon').  Tribu  de 
Tlingits  à  la  tête  du  canal  de  Lynn, 

Alaska:  *célèbres  par  la  fabrication  des 
fameuses  couvertures  auxquelles  ils  ont 
donné  leur  nom;  pop.  988  en  1880  et 

812  en  1890.  Leurs  villes  d'hiver  sont: 
Deshu,  Dyea,  Shagway.  Leurs  divisions 
sociales  sont:  Daklawedi,  Ganahadi, 
Hlukahadi,  Kagwantan,  Nushekaayi, 
Takestina. 

Clieelcat. — Anderson  cité  par  Gibbs,  Hist. 
Mag-.,  VII,  75,  1862.  Cheelhaats. — Scouler, 
Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  i,  242,  1S48.  CheeU 
kaats. — Ibid.,  232.  Chelkatskie. — Elliot,  Cond. 
Aff.  Alasl<a,  227,  1875.  Chilcahs. — Scott,  U. 
S.  Ind.  Aff.  Rep.,  314,  1868.  Chllcaks. — Ibid., 
309.  Chilcales. — Halleck,  Rep.  Sec.  War,  pt. 
1,  38,  1868.  Chilcat. — Kane,  Wand,  N.  A.,  app., 
1859.  Chilcates. — Halleck,  U.  S.  Ind.  Aff. 
Rep.,  1869,  562,  1870.  Chikâlit-Kwân. — Dali, 
Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i,  37,  1877.  Chilkahts. — 
Halleck.  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  1869,  562,  1870. 
Chilkasts. — Dunn,  Hist.  Oreg.  288,  1844. 
Chilkat-awan. — Emmonsin  Mem.  Am.  Mus. 
Nat.  Hist.,  m,  232,  1903.    Chilkat.s. — Halleck, 

Rep.  Sec.  War,  pt.  1,  38,  1868.  Chilkat.skoe. 
— Veniaminoff,  Zapiski,  ii,  pt.  3,  30,  1S40. 
Chilkat. — Petroff,  lOth  Census,  Alaska, 
31,  1884.  Chitl-kawt. — Jackson,  Alaska,  242, 
1880  (prononciation  indienne  du  nom  de  la 
rivière  Chilcat).  Tchilcat. —  Beardslee,  Sen. 
Ex.  Doc.  105,  46th  Cong.,  2  d  sess.,  31,  1880. 
Tschilkat. — Wrangell,  Ethnol.  Nachr.,  102, 
1839.  Tschïlkât-kûn. — Krause,  Tlinkit,  Ind., 
116,  1885.  Tschischlkhathkhoan. — Kingsley, 
Stand.  Nat.  Hist.,  pt.  6,  132,  1SS3.  Tschfshl- 
khfith. — Holmberg,  Ethnol.  Skizz.,  carte,  142, 
1855.     Tschishikhfithkhôan. — Ibid.,    11-12. 

Chilkoot.  Village  Tlingit  sur  la  bran- 
che nord-est  du  canal  de  Lynn,  Alaska. 

Pop.  de  la  mission  de  Chilkoot  en  1890, 
10  6.  Ces  Indiens  sont  souvent  considé- 

rés comme  un  groupe  séparé  des  Kolus- 
chans  mais  sont  pratiquement  des  Chil- 
kats. 

Chilcoot. — Petroff,  lOth  Census,  Alaska, 
31,  1884.  Chilkoot. — llth  Census,  Alaska,  3. 
1893.  Tschilkat. — Krause,  Tlinkit  Ind.,  100, 
1885. 

Chiliwaks. — Tribu  de  Salishs  sur  la 
rivière  du  même  nom  dans  la  Colombie- 

Britannique,  parlant  maintenant  le  dia- 
lecte Cowichan  bien  que  ce  fut  autrefois 

le  Nooksak  selon  Boas.  Pop.  30  en  1911. 

Leurs  villages,  d'après  Hill-Tout,  sont: 
Atselits,  Chiaktei,  Kokaia,  Shlalki,  Sha- 
ialo,  Skaukel,  Skway,  Skwealets,  Stlep, 

Thaltelich,  Tsoowahlie  et  Yukweakwioo- 
se.  Les  rapports  des  Affaires  Indiennes  du 

Canada  donnent  Koquapit  et  Skwah  (dis- 
tinct de  Skway),  et  Boas  donne  Keles  qui 

ne  se  peut  identifier  avec  aucun  des  noms 
ci-dessus. 

Chillwayhook. — Mayne,  Bri.  Col.,  295,  1S61. 
Chiloweyuk. — Gibbs,  MS.  vocab,  281,  B.  A. 
E.  Chilukweyuk. — Wilson,  Jour.  Ethnol. 
Soc.  Lond,  i,  278,  1866.  Sqnahalitch. — Ibid. 
Tc'ileQnê'uk. — Boas,  Rep.  Brit.  A.  A.  S., 

LXiv,  454,  1894.  Tcil'Qê'nk. — Hill-Tout,  Rep. 
Ethnol.  Surv.  Can.,  3,  1902.  Tshithwyook. — 
Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  120b, 
1884. 

Chimai.  Village  de  Squawmishs  sur  la 

rive  gauche  de  la  rivière  Skwamish,  Col.- 
Brit. 

Tcimaî'. 
1900. 

-Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474, 

•Fait    le    commerce    avec    les    Indiens    du 
territoire  du  Yukon. 

Chlnimesyans,  Famille  des,  (de  Tsim- 
sJiian,  'peuple  de  la  rivière  Skeena.') 
Petite  famille  linguistique  des  rivières 

Nass  et  Skeena,  dans  le  nord  de  la  Col.- 
Brit.,  sur    les    côtes    environnantes    aussi 
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loin  au  sud  que  le  détroit  de  Mil- 
banke.  Les  trois  divisions  principales 
sont  les  Tsimshians  de  la  basse  Skeena, 
les  Kitksans,  de  la  haute  Skeena,  et  les 

Niskas  de  la  rivière  Nass.  C'est  des 
Haidas  des  îles  de  la  Reine  Charlotte  et 
des  Tlingits  de  la  côte  alaskienne  que  se 
rapprochent  le  plus  ces  peuples  au  point 
de  vue  de  la  culture,  bien  que  leur  idiome 

soit  notablement  différent  et  doive  cons- 
tituer une  division  dans  les  langues  du 

nord-ouest.  D'après  leurs  traditions  et 
celles  des  tribus  voisines,  ils  descendi- 

rent les  rivières  Nass  et  Skeena  il  y  a 

comparativement  peu  de  temps  pour  s'é- 
tablir sur  la  côte,  chassant  les  Tlingits. 

Par  leur  physique  et  leur  organisation 
sociale,  les  Chimmesyans  ressemblent 

aux  Haidas  et  aux  Tlingits,  mais  les  Kitk- 

sans, habitant  plus  à  l'intérieur  des  ter- 
res, semblent  s'être  mêlés  aux  tribus 

athapascanes  et  se  rapprochent  plus  de 

leur  type.  L'idiome  chimmesyan  est 
surtout  caractérisé  par  l'emploi  à  profu- 

sion de  préfixes  adverbiaux  marquant 
surtout  des  relations  de  lieux,  par  un 
emploi  immodéré  du  redoublement,  une 
grande  variété  de  formes  au  pluriel,  de 
nombreuses  particules  de  temps  et  de 
modes  (Boas).  De  même  que  les  autres 
tribus  de  la  côte,  ils  demandaient  à  la 

pêche  et  à  la  chasse  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  alimentation.  Les  montées 

annuelles  du  saumon  dans  la  Skeena  •t 

de  l'eulachon  dans  la  Nass  leur  appor- 
taient une  abondance  de  provisions  à 

certaines  saisons.  L'eulachon  était  une 
grande  source  de  revenus  pour  les  Nis- 

kas, l'huile  étant  en  grande  demande  sur 
toute  la  côte  et  indispensable  aux  gran- 

des danses  au  pot  d'hiver.  Ces  tribus  de 
l'intérieur  chassent  particulièrement 
l'ours,  la  chèvre  de  montagne  et  autres 
animaux  sauvages.  Avec  les  cornes  des 
chèvres  de  montagne  elles  fabriquent  des 
poignées  pour  les  cuillers  dont  elles  se 
servent  dans  les  fêtes  et  dans  les  danses 

du  pot;  elles  les  vendent  à  d'autres  tribus 
pour  le  même  usage.  Bien  que  bons  char- 

pentiers et  bons  constructeurs  de  canots, 

les  Chimmesyans  sont  cependant  infé- 
rieurs aux  Haidas  dont  ils  achètent  encore 

des  canots.  Leurs  habitations  étaient  sou- 
vent  de   grosses  maisons   construites   de 
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pièces  et  de  madriers  de  cèdre  et  pouvant 
contenir  de  20  à  30  personnes.  Chacune 

était  souvent  sous  la  direction  d'un  chef 
tandis  que  chaque  famille  ou  chaque  vil- 

lage avait  un  chef  supérieur;  sous  son 
pouvoir  se  trouvaient  les  habitants  de 

l'habitation,  ses  parents  des  clans  les 
plus  éloignés,  ses  serviteurs  et  ses  escla- 
ves. 

Il  y  avait  quatre  clans  ou  phratries: 

Kanhada  ou  Corbeaux,  Lakyebo  ('Sur  le 
Loup'),  Lakskiyek  ('Sur  l'Aigle'),  Gyis- 
pawaduweda  ou  l'Ours  Gris.  Chaque 
clan  comprenait  un  certain  nombre  de 
subdivisions  au  sujet  desquelles  on  ne 

s'accorde  pas.  Les  uns  les  considè- 
rent simplement  comme  des  noms  de 

peuples  de  certains  villages  tandis  que 
d'autres  les  considèrent  comme  des  noms 
de  groupes  de  familles,  non  pas  néces- 

sairement confinés  à  un  endroit.  Si  leur 

organisation  tenait  tant  soit  peu  de  celle 
des  Haidas.  leurs  subdivisions  furent  un 
temps  des  groupes  locaux:  mais  il  est 

probable  que  plusieurs  d'entre  eux  du- 
rent quitter  leur  ancien  pays  ou  se  sont 

établis  à  plus  d'un  autre  endroit.  Cette 
opinion  est  corroborée  par  l'histoire  des 
tribus  Niskas,  Boas  (lOth  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.  48,  49.)  Leurs  noms,  en 

autant  qu'on  se  les  peut  procurer,  seront 
trouvés  dans  les  titres  de  divisions. 

L'ascendance  est  maternelle.  Bien  que 
la  civilisation  actuelle  des  tribus  Chim- 

mesyanes  soit  semblable  à  celle  des  peu- 
ples des  côtes  environnantes,  il  se  trou- 

ve quelques  preuves  d'une  récente  assi- 
milation. La  plupart  des  fables  des  Tsim- 

shians les  représentent  comme  une  tribu 

de  l'intérieur  des  terres  vivant  de  chasse 
et  placent  là  résidence  de  leurs  ancêtres 
dans  la  prairie  à  la  tête  de  la  rivière 
Skeena.  Cela  porte  à  croire  que  cette 

tribu  venait  de  l'intérieur  des  terres;  et 

la  valeur  historique  de  la  tradition  s'ac- 
croît par  la  différence  particulière  entre 

leurs  fables  mythologiques  et  celles  de 

leurs  voisins;  les  fables  les  plus  caracté- 
ristiques des  Tsimshians  ressemblent 

plus  aux  fables  d'animaux  des  tribus  des 
plateaux  et  plaines  qu'à  celles  des  tribus 
de  la  côte  nord-ouest  dans  lesquelles  l'é- 

lément humain  joue  un  rôle  important. 
Les  tribus  Chimmesyanes  ont  aussi  adopté 
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des  coutumes  de  leurs  voisins  du  sud 
sur  la  côte,  plus  particulièrement  leur 

rituel  d'hiver  avec  ses  cérémonies  de 
cannibalisme  qui  leur  est  venu  des  Bel- 
labellas.  En  1902,  il  y  avait  3,389 

Chimmesyans  dans  la  Colombie-Britan- 
nique. Ajoutés  aux  952  de  la  colonie  de 

M.  Duncan,  en  Alaska,  en  1890,  cela 
fait  un  total  de  4,341.  (j.  r.  s.) 

=0he3ninesj-an. — Scouler  (1S46),  Jour.  Eth- 
nol.  Soc.  Lond.,  I,  233,  1S4S.  =Chimmesyan. 

— Scouler,  Jour.  Geog.  Soc.  Lond.,  i,  219, 

1841.  =Chims>-aiis. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 
V.  487,  1S55.  =:Chymseyans. — Kane,  Wand., 
N.  A.  app.,  1859.  XHaidah. — Scouler,  Jour. 
Roy.  Geog.  Soc.  Lond.,  xi,  220,  1S41. 

>Hydalis. — Keane,  Stanford,  Compend.,  473, 
1878  (comprend  les  autres  tribus).  >Xaa8. — 
Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc,  ii,  pt.  1, 
c.  1848  (comprend  les  autres  tribus). 

>Naas8. — Ibid.,  77.  >Xass. — Bancroft,  Nat. 
Races,  ni,  564,  1SS2  (comprend  les  autres 

tribus).  =Nas8e. — Dali,  Cont.  N.  A.  Ethnol., 
I,  36,  1877.  ̂ Northern. — Scouler,  Jour.  Roy. 
Geog.  Soc,  XI,  220,  1S41,  (comprend  les 

autres  tribus).  =Tshiinsian. — Tolmie  et 
Dawson,  Vocabs.  B.  C,  114b,  1SS4.  =T.sinipsi- 

an'. — Dali,   Proc  A.  A.  A.   S.,   379,   1SS5. 

China  Hat  (évidemment  une  corrup- 
tion de  Xâ'exaes.  leur  nom).  Tribu  de 

Kwakiutls,  parlant  le  dialecte  Heiltsuk 

et  habitant  le  canal  Tolmie  et  l'anse 
Mussel.  Col.-Brit.,  pop.  114  en  1901, 
109  en  1911. 

Haihaish. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  B.  C, 

117b,  1884.  Qê'qaes. — Boas,  6th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  52,  1890.  Xâ'exaes. — Boas,  Rep. 
Nat.  Mus.  1895,  328  (nom  propre).  Kltasoo. 

— Can.   Ind.  Aff.,   Pt.   ii,   8,   1911. 

Chinlak.  Ancien  village  des  Tano- 
tennes  au  confluent  des  rivières  Nechako 

et  Stuart,  Col.-Brit.,  qui  avait  une  flo- 
rissante population  pratiquement  annihi- 

lée par  les  Tsilkotins  en  une  nuit. 
Tdnlak. — Morice,  Notes  on  W.  Dénés,  25. 
1893. 

Chinook,  Jargon.  Dialecte  indien  pour 
la  traite  dans  la  région  de  la  rivière 
Colombie  et  sur  la  côte  adjacente  du  Pa- 

cifique, de  la  Californie  jusqu'en  Alaska. 
Il  fut  d'abord  connu  du  public  dans  les 
débuts  du  commerce  de  fourrures  en 

Orégon,  vers  1810.  En  plus  des  élé- 

ments indiens,  il  s'est  incorporé  nombre 
de  mots  des  langues  européennes,  mais 

il  n'y  a  aucun  doute  que  ce  jargon  exis- 
tait   comme    un    médium    de    communica- 

tions entre  les  tribus  longtemps  avant 

l'arrivée  des  blancs  ayant  de  l'analogie 
avec  le  'dialecte  Mobile'  des  tribus  du 
golfe  et  le  langage  par  signes  des  tribus 

des  Plaines,  tous  trois  nés  du  vaste  sys- 

tème d'échanges  commerciaux  et  de  vi- 
sites entre  tribus.  Ce  jargon  indien  re- 
pose d'abord  sur  le  Chinook  enrichi  de 

termes  Nootka,  Salish  et  d'autres  lan- 
gues à  la  suite  de  relations  avec  les  com- 

pagnies de  fourrures;  ce  sont  des  termes 

anglais,  français  et  peut-être  russes  dé- 
formés. Haie,  en  1841,  estimait  que  ce 

jargon  comprenait  250  mots;  Gibbs,  en 
18  63,  en  compte  environ  500;  Eells,  en 

1894,  en  compte  740  actuellement  em- 
ployés bien  que  son  dictionnaire  en  cite 

1,402,662  vieillis,  et  1,152  phrases, 
ainsi  que  209  combinaisons  de  mamook 

('faire').  Le  tableau  suivant  indique 
la  part  de  certaines  périodes  bien  que 
les  parties  qui  constituent  ce  jargon 
diffèrent  beaucoup  dans  les  différentes 

régions. 

Mots    empruntés 1841       1863       1894 

Nootka       
Chinook       

Anglais       
Français      
Autres  langues 

18 111 

41 
34 
48 

24 
221 
67 

94 

79 

23 198 

570 
153 
138 

Il  y  a  beaucoup  de  différences  locales 
dans  la  façon  de  parler  le  Chinook  sur  la 

côte  du  Pacifique.  Tandis  qu'il  tend  à 
disparaître  dans  son  pays  d'origine,  il  a 
un  regain  de  vie  dans  l'extrême-nord  où 
il  est  évidemment  destiné  à  durer  un 

certain  nombre  d'années.  Dans  le  sud 
de  l'Alaska,  il  est  peu  employé  faisant 
place  à  l'anglais  ou  au  Tlingit.  Ce  jar- 

gon a  rendu  de  grands  services  et  aux 
Indiens  et  aux  blancs  et  il  a  joué  un  rôle 
important  dans  le  développement  des 
relations  entre  tribus  et  entre  races  sur 

la  côte  nord  du  Pacifique.  Sur  ce  sujet, 
consultez  Pilling,  Bibliography  of  the 
Chinookan  Languages,  Bull.  B.  A.  E., 
1893.  (A.  F.  c.) 

Chee-Chinook. — Bulmer,  MS.,  cité  par  Pil- 
ling, op.  cit.  Chinook  Jargon. -^Cox,  Colum- 

bia  R.,  II,  134,  1831.    Oregron  jargron. — McKee 
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(1851),  Sen.  Ex.  Doc.  4,  32d  Cong.,  spec,  sess., 
169,  1S53.  Oregron  Trade  Langmagre. — Haie, 
Manual  of  Oregon  Trade  Lang.,  1S90. 

Chinook,  Saumon.  Nom  du  saumon  de 

la  rivière  Colombie  (Oncorhijnchus  choui- 
dha)  plus  généralement  connu  sous  le 
nom  de  quinnat;  aussi  appelé  saumon 

'tyee'.  (a.   f.   c.  ) 
Chinook,  Vent.  Nom  donné  à  certains 

vents  du  nord-ouest  des  Etats-Unis  et  de 
la  Colombie-Britannique.  Selon  Burrows 
(Yearbook  Dept.  Agric.  555,  1901),  il  y 
a  trois  différents  vents,  chacun  essentiel- 

lement chaud  dont  l'effet  est  surtout 
notable  en  hiver,  appelés  chinooks.  Il 
y  a  le  chinook  humide,  le  chinook  sec, 
un  troisième  qui  est  intermédiaire.  Le 

terme  s'appliqua  d'abord  à  un  vent 
chaud  du  sud-ouest  qui  soufflait  du 
camp  des  Chinooks  au  poste  de  traite 

établi  par  la  baie  d'Hudson  au  fort  Geor- 
ges, (Astoria),  Oreg.  Sous  le  souffle  de 

ce  vent  chinook,  la  neige  fond  avec  une 
rapidité  étonnante  et  la  température  de- 

vient bientôt  douce  et  printanière.  Ce 

nom  vient  de  Chinook,  nom  d'une  tribu 
indienne  de  cette  région.        (a.  f.  c.) 

Chintagotinnes  (peuple  'des  bois'). 
Groupe  de  Kawchodinnehs  habitant  la 

rivière  Mackenzie,  Territoires  du  Nord- 
Ouest,  Canada,  au  nord  du  fort  Good 
Hope,  entre  la  rivière  et  le  lac  du  Grand 
Ours.  Petitot  emploie  souvent  ce  mot 
comme  un  synonyme  de  Kawchidinneh. 

Gâb-taa'-^o  ten'-nl. — Ross,  MS.  notes  Tinne, 
B.  A.  E.  Gâh-tOTr-e-ô  fin'nï. — Kennicott, 
Hare  Ind.  MS.  vocab.,  B.  A.  E.  Genn  du  Poil. 
— Petitot,  Expl.  (lu  grand  lac  des  Ours,  349, 
1S93.  Ta-laottine. — Petitot,  MS.,  B.  A.  E., 
1S65  ('vivant  aux  sommets  des  pins').  Tchln- 
t'a-^ottinè. — Petitot,  Bull.  Soc.  Géog-.  Paris, 
charte,  1S75.  Tchin-t/^a-gottinè. — Petitot,  Au- 

tour du  lac  des  Esclaves,  362,  1S91,  Toln-tat' 
tène'. — Everette,  MS.  Tutu  vocab.,  B.  A.  E., 
1883. 

Chipewyan.s  ('peaux  piquantes'.  Cri 
Chihicayanaicok,  de  chipica  'piquant'  xccya- 
na,  'peau',  o/:  signe  du  pluriel.  Nom  cri 
pour  les  chemises  de  plusieurs  tribus 
athapascanes  du  nord,  se  terminant  en 

pointe  et  ornées  de  queues  à  l'arrière  et 
à  l'avant;  d'où  le  peuple  qui  les  porte). 
Groupe  linguistique  athapascan,  com- 

prenant les  Desnedekenades,  les  Atha- 
baskas    appelés    les    Chipewyans    propre- 
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ment  dits,  les  Thilanottines,  les  Ethenel- 
delis  et  les  Tatsanottines.  Le  terme 

s'appliquait  d'abord  aux  Chipewyans  qui 
attaquèrent  les  Cris  autour  du  lac  Atha- 
baska;  dans  la  suite,  les  Cris  et  les 

blancs  à  leur  exemple  l'appliquèrent  à 
toutes  les  tribus  athapascanes  connues 

d'eux,  les  blancs  l'employant  comme  un 
synonyme  de  Tinnehs;  aujourd'hui,  il  est 
limité  au  groupe  linguistique  dont  nous 

avons  parlé  plus  haut  bien  que  le  peu- 
ple en  sépare  généralement  les  Tatsanot- 

tines ou  Couteaux-Jaunes.  Les  chemises 

en  peau  de  daim  que  portaient  ces  peu- 

ples n'avaient  quelquefois  que  la  queue 
d'arrière,  comme  un  poncho,  et  les  ré- 

cits des  premiers  voyageurs  d'un  peuple 
vivant  dans  l'extrême-nord,  ayant  une 
queue  et  se  trouvant  dans  un  état  de 

transition  entre  l'animal  et  l'homme,  re- 
posaient sur  de  fausses  descriptions  don- 

nées par  les  Indiens  de  ces  peuples  por- 
tant des  chemises  à  pointes.  Petitot  (La 

Mer  Glaciale,  303,  1887)  dit  que  ces  peu- 
ples ont  une  vie  paisible  et  de  douces 

moeurs,  ont  le  sens  de  la  justice,  un  Ju- 

gement sain  et  ne  manquent  pas  d'ori- 
ginalité. Ross  (Notes  on  the  Tinnéa, 

MS.,  B.  A.  E.)  donne  comme  pays  des 
Chipwyans  la  rivière  Churchill,  le  lac 
Athabaska  et  le  grand  lac  des  Esclaves. 

Kennicott(  MS.,  B.A.E.)  dit  que  leur  ter- 

ritoire s'étendait  au  nord  jusqu'au  fort 
Résolution  sur  la  rive  sud  du  grand  lac 

des  Esclaves.  Territoires  du  Nord-Ouest; 

et  Drake  (Bk.  Inds,  vu,  1848)  note  qu'ils 
réclament  en  latitude  du  60°  au  65°  et 

en  longitude  du  100°  au  110°  et  qu'ils 
étaient  au  nombre  de  7,500  en  1812. 
En  1718,  selon  Petitot,  les  Chipewyans 

vivaient  sur  la  rivière  la  Paix  qu'ils  appe- 
laient Tsades,  sur  la  rivière  des  castors, 

sur  les  rives  du  lac  Athabaska;  les  forêts 
entre  ce  lac  et  le  grand  lac  des  Esclaves 
était  alors  le  domaine  des  Etchareottines. 

Les  Cris,  s'étant  procuré  des  fusils  des 
Français,  attaquèrent  ces  derniers  ̂ t 
les  chassèrent  de  leurs  territoires  de 

chasse  mais  furent  refoulés  ipar  les 
tribus  Chipewyanes.  Par  cette  lutte, 

les  Thilanottines  obtinrent  pour  eux- 
mêmes  les  hautes  eaux  de  la  rivière 

Churchill,  près  du  lac  Ile-à-la-Crosse,  les 

Chipewyans  proprement  dits  l'ancien  do- 
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maine  des  Etchareottines  tandis  qu'une 
partie  d'entre  eux  allèrent  vivre  dans  les 
environs  des  postes  anglais  du  fort 
Churchill,  nouvellement  établi  sur  la  baie 

d'Hudson  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Churchill  pour  traiter  avec  les  Esqui- 

maux, les  Maskégona  et  les  Cris.  Ces 

derniers  devinrent  connus  sous  l'appella- 
tion 'mangeurs  de  chair  de  daim',  Ethe- 

neldeli,  ou  celle  de  'peuple  des  maisons 
de  pierre',  Theyeottine,  appellation  qu'ils 
donnèrent  à  leurs  protecteurs,  les  An- 

glais. En  1779,  les  Canadiens  français 
apportèrent  la  vérole  sur  les  bords  des 
lacs  Ile-à-la-Crosse  et  Athabaska.  La 

maladie  décima  les  Cris  et  les  Chipwe- 

yans  et  les  premiers  que  l'attitude  mar- 
tiale des  Chipweyans  avait  déjà  refoulés 

vers  le  sud  du  lac  Athabaska,  voulaient 
maintenant  conclure  une  paix  durable. 
(Petitot,  La  Mer  Glaciale,  297,  1887). 
Il  y  avait  2.30  Cris  au  lac  Ile-à-la-Crosse 
en  1873  et  600  Thilanottines  Chipewyans 
dont  un  bon  nombre  des  métis  portant 

des  noms  français.  Le  Rapport  du  Dé- 
partement des  Affaires  Indiennes  pour 

1911  comprend  1,885  Chipewyans  dans 

les  Territoires  du  Nord-Ouest,  l'Alberta 
et  la  Saskatchewan. 

Athaba8ca. — Bancroft,  Nat.  Races,  i,  114, 
1874.  Athapasca. — Gallatin,  Drake,  Tecum- 
seh,  20,  1852.  Che-pa-wy-an. — Macauley, 
Hist.  N.  T.,  II,  244,  1829.  Chepayan. — Balbi, 
Atlas  Ethnog.,  58,  1S26.  Chepéonyan.— Ibid. 
Chepe-w-ayan. — Ross,  MS.  Notes  on  Tinne,  B. 
A.  E.  Chepe-w^an. — Lewis,  Travels,  143,  1S09. 
Chepeyan. — Drake,  Bk.  Inds.,  vii,  1848.  Chep- 
pevryan. — Balbi,  Atlas  Ethnog.,  5S,  1S26. 
Cheppeyans. — Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol. 
Soc,  II,  18,  1836.  Chipeonaîn. — Duflot  de  Mo- 
fras,  Oregon,  ii,  337,  1844.  Chipewan. — Keane, 
Stanford,  Compend.,  508,  1878.  Chipeway. — 
Harmon,  Journal,  264,  1820.  Chipewayan. — 
Morse,  System  of  Mod.  Geog-.,  i,  55,  1S14. 
Chlpe-wyan  Tinneys. — Petitot,  Can.  Rec.  Sci., 
i,  47,  1884.  Chipionan. — Balbi,  Atlas  Ethnog-., 
58,  1826.  Chippewayan. — Howe,  Hist.  Coll., 
380,  1851.  Chippewayanawok. — Ibid.,  (Cri; 
nom).  .  Ghippe^-ayeen. . —  Kane,  Wander- 
ing-s,  N.  A.,  130,  1S59.  ChippeTreyan. — 
McLean,  Hudson's  Bay,  i,  224,  1849.  Chip- 
pe-wi-yan. — Tanner,  Nar.,  390,  1830.  Chip- 
pe-nryan. — Schermerhorn  (1812),  Mass.  Hist. 
Coll.,  2d  s.,  II,  4b,  1S14.  Chippowyen. — Mac- 
kenzie  mal  cité  par  Brackenridg-e,  Mexican 
Letters,  85,  1850.  ChlpTrayan. — Can.  Ind. 
Rep.,  171.  1877.  Chipwayanawok. — Kingsley, 
Stand.  Nat.  Hist.,  pt.  6,  143,  1883.  Chipwey- 
an. — Latham,  Essays,  275,  1860.  Chip-iryan. 
— Anderson,  MS.,  B.  A.  E.  Cbyppewan. — 
Snelling,    Taies    of    N.    W.,    195,    1830.     Dènè 

21A— 8 

Tchlppeirayans. — Petitot,  Autour  du  lac  des 
Esclaves,  289,  1891.  Gens  des  Montagnes. — 
McLean,  Hudson's  Bay,  ii,  243,  1849.  Hish- 
lander. — Petitot,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  649, 
1SS3.  Montagrnais. — Petitot,  Dict.  Dènè  Din- 
djié,  XX,  1S76.  Montagnees. — De  Smet,  Ore- 
gon  Miss.,  193,  1847.  Montagrnes. — Belcourt, 
Minn.  Hist.  Coll.,  l,  227,  1S72.  Montagnez. — 
Henry,  Trav.  in  Can.,  173,  note,  1809.  Monn- 
tains. — Hooper,  Tents  of  Tuski,  403,  1853. 
Mountaineers. — Ross,  MS.  notes  on  Tinne, 
B.  A.  E.  Moantain  Indians. — Franklin,  2d 
Exped.  Polar  Sea,  152,  1828.  Oochepayyan. 

— McKeevor,  Hudson's  Bay,  73,  1819.  Anachl- 
puanes. — Jefferys,  French  Dom.  Am.,  carte 
canadienne,  1741.  ShepeTveyan. — Auteur  an- 

glais (1786),  Mass.  Hist.  Coll.,  Ist  s.,  m,  24, 
1794.  Tcfeippe-wayan. — Petitot,  Expl.  Grand 
lac  des  Ours,  363,  1893.  Tchipwayanawok.— 
Petitot,  Dict.  Dènè-Dindjié,  xix,  1876.  Wa- 
ehipuanes. — Jefferys,  Am.  Atlas,  carte  2, 
1776.  'WetshlpTveyanah. — Belcourt,  Minn. 
Hist.  Coll.,  I,  226,  1872.  Tatcheé.thinyoownc. 
— Franklin,  Jour.  Polar  Sea,  i,  169,  1S24 
'étrangers':   Cri,  nom). 

Chipmuiik.  Nom  commun  de  l'écu- 
reuil rayé  {Tamaias  striatus)  dont  sont 

dérivées  les  variantes  chipmunk,  chip- 
muck,  chitmunk  et  autres.  On  a  généra- 

lement fait  dériver  ce  mot  de  l'habitude 
de  l'animal  -d'écailler,  mais  (Cham- 

berlain in  Am.  Notes  and  Queries,  ni, 

155,  1889)  il  est  certainement  d'origine 
algonquine.  Le  mot  chipmuuk  est  réelle- 

ment analogue  à  l'adjidaumo  ('queue  en 
l'air')  des  Hiawathas  de  Longfellow,  et 

au  Chippewa  atchitamo'^,  le  nom  de  l'écu- 
reuil rouge  ordinaire  {Sciurus  hudsoni- 

cus) .  Le  dictionnaire  Chippewa  de  Long 
(1791)  donne  pour  écureuil  chetamon,  et 
Mme  Traill,  dans  ses  Canadian  Crusoes, 
1854,  écrit  le  mot  anglais  chitmunk. 

Dans  l'étymologie  populaire,  le  mot 
algonquin  représenté  par  le  Chippewa 

atchitamo'^  est  devenu,  par  l'intermédiaire 
de  chitmunk,  notre  terme  populaire  chip- 

munk. Le  mot  Chippewa  signifie  'tête 
première',  de  attchit  'tête  première',  am 
'bouche',  de  la  façon  de  cet  animal  de 

descendre  les  arbres.  Le  mot  indien  s'ap- 
pliquait originairement  à  l'écureuil  ordi- 

naire et  non  pas  au  chipmunk. 
(A.    F.    c.) 

Chippewas  (adaptation  populaire  de 

Ojibicay,  'rôtir  jusqu'à  ce  que  ça  ride', 
référant  à  la  couture  ridée  des  mocas- 

sins; de  ojih  'rider',  ub-icay  'rôtir'.  Une 
des  plus  importantes  tribus  au  nord  du 

Mexique    dont    le   pays   s'étendait   autre- 
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fois  le  long  des  rives  du  lac  Huron  et  du 
lac  Supérieur  et  à  travers  le  Minnesota 

jusqu'au  mont  Turtle,  Manitoba.  Bien 
que  nombreux  et  habitant  un  vaste  ter- 

ritoire, les  Chippewas  ne  furent  jamais 

célèbres  dans  l'histoire  par  suite  de  leur 
éloignement  de  la  frontière  durant  les 
guerres  coloniales.  Selon  la  tradition, 
ils  appartiennent  au  groupe  algonquin, 
comprenant  les  Ottawas,  les  Potawato- 
mis,  et  qui  se  fractionna  quand  il  attei- 

gnit Mackinaw  dans  sa  migration  vers 

l'ouest;  il  venait  de  quelque  endroit  au 
nord  ou  au  nord-est  de  Mackinaw.  War- 
ren  (Minn.  Hist  Soc.  Coll.,  y,  1885)  pré- 

tend qu'ils  s'étaient  établis  dans  une 
vaste  vallée  à  La  Pointe,  Wis.,  vers  l'é- 

poque de  la  découverte  de  l'Amérique, 
et  Verwyst  (Missionary  Labours,  1886), 
dit  que  vers  1612,  ils  abandonnèrent  sou- 

dainement leur  pays,  beaucoup  d'entre 
eux  retournant  au  Sault,  tandis  que  les 

autres  s'établissaient  à  l'extrémité  ouest 
du  lac  Supérieur  où  les  trouva  le  Père 

Allouez  en  1665-67.  On  ne  peut  rien 

trouver  à  l'appui  des  affirmations  de  War- 
ren  et  de  Verwyst  concernant  l'existence 
de  la  tribu  à  La  Pointe.  Ils  furent  d'a- 

bord mentionnés  dans  les  Relations  des 
Jésuites  pour  1640  sous  le  nom  de  Ba- 

ouchtigouins  (probablement  Bâwa'tigô- 
wininlwûg,  'peuple  du  Sault'),  comme 
résidant  au  Sault  et  il  est  possible  que 
Nicolet  les  ait  rencontrés  en  1634  ou 
1639.  En  1642,  ils  furent  visités  par  les 
Pères  RajTnbaut  et  Jogues  qui  les  trou- 

vèrent au  Sault  et  en  guerre  avec  un 

peuple  à  l'ouest,  probablement  les 
Sioux.  Un  reste  ou  des  descendants  de 
la  tribu  résidèrent  au  nord  du  lac  Supé- 

rieur après  que  le  corps  principal  se  fût 
transporté  vers  le  sud  au  Sault-Sainte- 

Marie,  ou  qu'il  eût  atteint  le  voisinage  du 
Sault.  Les  Maramegs,  proches  parents, 
sinon  à  ce  moment  une  division  des 
Chippewas,  habitant  le  long  de  la  rive 
nord  du  lac,  furent  apparemment  incor- 

porés avec  ces  derniers  alors  qu'ils 
étaient  au  Sault  ou  en  tout  cas  avant 
1670.  (Rel.  Jés.  1670).  Du  côté  nord,  les 
Chippewas  sont  en  rapports  si  intimes  a- 
vec  les  Cris  et  les  Maskégons  que  ces 
trois  tribus  ne  peuvent  être  différenciées 
que  par  ceux  qui  connaissent  bien  leurs 
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dialectes  et  leurs  coutumes,  tandis  qu'au 
sud  les  Chippewas,  les  Ottawas  et  les 

Potawatomis  ont  toujours  formé  une  sor- 
te de  confédération  élastique,  souvent 

désignée  au  cours  du  dernier  siècle  par 
le  nom  de  Trois  Feux.  Il  semble  bien 
établi  que  quelques  Chippewas  ont  vécu 
au  nord  du  lac  Supérieur  dans  des  temps 
très  anciens.  Eux  et  les  Maramegs  ré- 

clament le  rivage  nord  du  lac  comme 

leur  pays.  Selon  Perrot  quelques-uns 
des  Chippewas  vivant  au  nord  du  lac 

Supérieur  en  1670-99,  bien  que  comptant 
surtout  sur  la  chasse,  cultivaient  un  peu 
le  maïs,  et  étaient  alors  en  paix  avec 
leurs  voisins  Sioux.  Il  est  étonnant  que 
cet  auteur  oublie  de  mentionner  le  riz 

sauvage  {Zizania  aquatica)  au  nombre  de 
leurs  aliments  puisque  la  possession  de 

champs  de  riz  sauvage  fut  une  des  prin- 
cipales causes  de  leurs  guerres  avec  les 

Dakotas,  les  Renards  et  autres  nations. 
Selon  Jenks  (19th  Rep.  B.  A.  E.,  1900), 

10,000  Chippewas  aux  Etats-Unis  en  font 
usage  actuellement.  Vers  cette  époque,  ils 
acquirent  des  armes  à  feu  et  se  firent  un 

chemin  vers  l'ouest  alternativement  en 
paix  et  en  guerre  avec  les  Sioux  et 
presque  toujours  en  lutte  avec  les 

Renards.  Les  Français,  en  1692,  ré- 
tablirent un  poste  de  traite  à  Shauga- 

waumikong,  maintenant  La  Pointe, 

comté  d'Ashland,  Wis.,  qui  devint 
une  importante  colonie  Chippewa.  Au 
commencement  du  19ème  siècle,  les 

Chippewas  réussirent  à  chasser  les  Re- 
nards, déjà  abattus  dans  une  guerre  con- 

tre les  Français,  du  Wisconsin  nord,  les 
forçant  à  chercher  refuge  chez  les  Sauks. 
Ils  se  tournèrent  alors  contre  les  Sioux 

les  rejetant  au-delà  du  Mississipi  et  au 
sud  à  la  rivière  Minnesota  et  poursuivi- 

rent leur  marche  vers  l'ouest  à  travers 
le  Minnesota  et  le  Dakota  nord  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  occupé  les  sources  de  la 
rivière  Rouge  et  eussent  établi  leur 

groupe  le  plus  à  l'ouest  dans  le  district 
du  mont  Turtle.  Ce  n'est  qu'après  1736 
qu'ils  purent  s'établir  à  l'ouest  du  lac 
Supérieur.  Tandis  que  les  principaux 
groupes  de  la  tribu  agrandissaient  ainsi 

leurs  domaines  du  côté  ouest,  d'autres 
envahissaient  la  presqu'île  entre  le  lac 
Huron  et  le  lac  Erié  que  les  Iroquois  ré- 
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clamaient  depuis  longtemps  par  droit  de 

conquête.  Les  Iroquois  durent  l'aban- 
donner et  toute  la  région  fut  occupée 

par  des  bandes  Chippewas  dont  la  plu- 
part sont  maintenant  connues  sous  le 

nom  de  Missisaugas  bien  qu'elles  se  nom- 
ment elles-mêmes  Ojibwas.  Les  Chippe- 

was prirent  part  avec  les  autres  tribus 
du  nord-ouest  aux  guerres  contre  les 

colonies  des  frontières  jusqu'à  la  fin  de 
la  guerre  de  1812.  Ceux  qui  vivaient 
dans  les  Etats-Unis  conclurent  un  trai- 

té avec  le  gouvernement  en  18 15  et  de- 
puis gardèrent  la  paix,  tous  habitant  sur 

des  réserves  ou  des  terrains  concédés 
dans  leur  ancien  pays  du  Michigan,  du 

Wisconsin,  du  Minnesota  et  du  Nord  Da- 

kota à  l'exception  d'une  petite  bande  de 
Cris  Cygnes  et  de  Chippewas  de  la  rivière 
Noire  qui  vendirent  leurs  terres  du 

Michigan  sud  en  1836  et  vivent  mainte- 
nant avec  les  Munsees  dans  le  comté  de 

Franklin,  Kans. 

Schoolcraft  qui  était  en  relations  per- 
sonnelles avec  les  Chippewas  et  épousa 

une  femme  de  leur  tribu  décrit  les  guer- 
riers Chippewas  comme  les  égaux  au 

physique  des  meilleurs  qu'on  peut  trou- 
ver chez  les  Indiens  du  Nord-Ouest,  à 

l'exception  peut-être  des  Renards.  Leurs 
longues  et  victorieuses  luttes  avec  les 
Sioux  et  les  Renards  montrent  leur  bra- 

voure et  leur  ténacité;  cependant,  ils  fu- 
rent toujours  en  bons  termes  avec  les 

Français.  Les  Chippewas  sont  un  peuple 

des  forêts.  Bien  qu'ils  aient  de  longue 
date  vécu  en  bons  termes  avec  les  blancs, 

le  christianisme  a  eu  peu  d'influence 
sur  eux,  dans  une  large  mesure,  par 
suite  du  conservatisme  de  leurs  hommes 

de  médecine.  Warren,  qui  n'est  pas  enclin 
à  admettre  une  affirmation  qui  pourrait 
nuire  à  la  bonne  renommée  de  son 

peuple,  affirme  que,  selon  la  tradition, 
le  groupe  de  la  tribu  habitant  à  La 
Pointe  pratiquait  le  cannibalisme  tandis 

que  l'abbé  Belcourt  affirme  que,  bien 
que  les  Chippewas  du  Canada  traitassent 
les  vaincus  avec  une  extrême  cruauté  et 
mangeassent  alors  de  la  chair  humaine, 
ils  avaient  le  cannibalisme  en  horreur 

excepté  dans  de  telles  circonstances.  Se- 

lon le  docteur  William  Jones  (inf'n, 
1906)  les  Pillards  de  l'île  Bear  affirment 

que  les  Chippewas  du  lac  Leech  prati- 

quaient le  cannibalisme  à  l'occasion  de 
certaines  cérémonies  et  que  depuis  1902 
on  a  mangé  de  la  chair  humaine  dans  le 
district  de  Rainy  River  sous  la  pression 

de  la  faim.  C'était  la  coutume  des  Pil- 
lards de  permettre  au  guerrier  qui  avait 

scalpé  un  ennemi  de  porter  sur  la  tête 

deux  plumes  d'aigle  et  la  capture  d'un 
ennemi  blessé  sur  le  champ  de  bataille 
donnait  droit  au  port  de  cinq  plumes. 

De  même  que  les  Ottawas,  ils  étaient  ex- 
perts dans  l'emploi  du  canot  et  dans  les 

premiers  temps  comptaient  surtout  sur 
le  poisson  pour  leur  alimentation.  Il  y 

a  d'abondantes  preuves  que  la  polyga- 
mie était  chose  commune  et  à  la  vérité 

elle  se  produit  encore  chez  les  bandes 

les  plus  nomades  (Jones).  Leurs  wig- 
wams  étaient  construits  d'écorce  de 
bouleau  et  de  nattes  d'herbe;  ils  enfon- 

çaient d'abord  des  poteaux  dans  la  terre 
en  forme  de  cercle,  les  têtes  s'inclinant 
les  unes  vers  les  autres  et  liées  en- 

semble, l'écorce  et  les  nattes  recouvrant 
la  charpente,  laissant  au  sommet  une 
ouverture  pour  la  fumée.  Ils  croyaient 

que  l'ombre  d'un  défunt,  après  la  mort 
du  corps,  prenait  un  large  chemin  apla- 

ni, allant  vers  l'ouest,  conduisant  fina- 
lement à  un  pays  foisonnant  en  tout  ce 

que  désire  l'Indien.  C'est  une  croyance 
générale  chez  les  Chippewas  du  nord 

que  l'esprit  revient  souvent  visiter  le 
tombeau  aussi  longtemps  que  le  corps 

n'est  pas  réduit  en  poussière.  Leur  mythe 
de  la  création  est  celui  qui  est  commun 
aux  tribus  algonquines  du  nord.  Comme 
la  plupart  des  autres  tribus,  ils  croient 

qu'un  mystérieux  pouvoir  habite  dans 
tous  les  objets,  animés  ou  non.  De  tels 

objets  sont  des  tnanitous,  toujours  éveil- 

lés et  prêts  à  tout  entendre  durant  l'été 
mais  tombant  dans  un  état  de  torpeur 

après  la  chute  de  la  neige  en  hiver.  Les 
Chippewas  considèrent  les  rêves  comme 
des  révélations  et  ils  choisissent  souvent 

comme  une  divinité  tutélaire  quelque  ob- 
jet apparu  dans  ce  rêve.  La  Medewiwin, 

ou  grande  société  de  médecine  (voir 
Hoffman,  7th  Rep.  B.  A.  E.,  1891)  était 

une  puissante  organisation  de  Chippe- 
was <iui  contrôlait  les  mouvements  de  la 

tribu   et   était   un   formidable   obstacle   à 
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l'Introduction  du  christianisme.  Quand 
un  Chippewa  mourait,  c'était  la  coutume 
de  placer  son  corps  dans  une  fosse  orien- 

tée vers  l'ouest,  souvent  assis,  ou  de 
creuser  une  fosse  peu  profonde  dans  la 
terre  et  de  déposer  le  corps  couché  sur 
le  dos  ou  sur  le  côté,  le  recouvrant  de 

terre  de  manière  à  former  un  petit  mon- 
ticule sur  les  bords  duquel  on  plaçait  des 

poteaux  et  de  l'écorce.  Selon  McKenney 
(Tour  to  the  Lakes,  1827),  les  Chippe- 
was  de  Fond  du  Lac,  Wis.,  en  hiver  ense- 

velissaient sur  des  échafauds  le  corps 

du  mort  enveloppé  d'écorce  de  bouleau. 
Le  deuil  d'un  proche  parent  durait  un 
an  à  moins  d'être  abrégé  par  le  meda  ou 
quelque  exploit  de  guerre. 

Les  historiens  ne  s'accordent  pas  sur 
le  nombre  et  les  noms  des  clans  des 

Chippewas  qui  sont  de  11  à  23.  Warren 
donne  21  clans  dont  les  suivants  ne  sont 

pas  compris  dans  ceux  énumérés  par 

Morgan:  Manumaig  (Lamproie),  Nebau- 
naubay  (Triton),  Besheu  (Lynx),  Mous 
(Chevreuil),  Nekah  (Oie),  Udekumaig 
(Poisson  blanc),  Gyaushk  (Mouette). 

Certains  d'entre  eux,  dit  Warren,  n'a- 
vaient que  quelques  membres  et  n'étaient 

pas  connus  de  la  tribu  toute  entière.  Les 
Maskégons  venaient  des  clans  Renne, 

Lynx  et  Brochet  qui  s'établirent  au  nord 
du  lac  Supérieur  quand  la  tribu  émigra, 

du  Sault-Sainte-Marie,  vers  l'ouest.  Chez 
certains  Chippewas,  ces  clans  sont  con- 

stitués en  cinq  phratries:  Awausee,  Bu- 

"sinausee,  Ahahweh,  Noka  et  Mousonee. 
La  phatrie  Awausee  comprend  les  clans 
Lamproie,  Triton,  Esturgeon,  Brochet, 

Poisson  blanc  et  Suceur — tous  clans 
poissons.  La  phratrie  Businausee  com- 

prend les  clans  Grue  et  Aigle,  businau- 
see, 'fait  l'écho'  est  un  nom  donné  à  la 

grue.  La  phratrie  Ahahweh  comprend 

les  clans  Grand  Plongeon,  Oie,  Cormo- 
ran, ahahweh  est  un  nom  du  grand 

plongeon,  bien  que  le  clan  Grand  Plon- 
geon soit  appelé  Mong.  Morgan  fait  de 

Ahahweh  un  clan  distinct  et  l'appelle 
clan  Canard.  La  phratrie  Noka  (No'ke, 
Ours)  comprend  les  clans  Ours  qui  autre- 

fois avaient  plusieurs  noms  tirés  des 

différentes  parties  de  l'ours,  mais  ils 
sont  maintenant  réunis  et  nulle  diffé- 

rence    n'est  admise     si  ce  n'est     entre 
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l'ours  gris  et  l'ours  ordinaire.  La  phra- 
trie Mousonee  comprend  les  clans  Marti- 

net, Renne  et  Chevreuil.  Mousonee 

semble  être  le  nom  propre  de  la  phra- 

trie bien  qu'elle  soit  quelquefois  appelée 
Waubishashe,  de  l'important  clan  Marti- 

net qu'on  dit  être  né  de  l'incorporation 
des  restes  des  Munduas.  Morgan  (Ane. 

Soc.  166,  1877)  nomme  les  23  clans  sui- 
vants: Myeegun  (Loup),  Makwa  (Oura), 

Ahmik  (Castor),  Mesheka  (Tortue 
boueuse),  Mikonoh  (Tortue  avalante), 
Meskwadare  (Petite  tortue)),  Ahdlk 
(Renne),  Chueskweskewa  (Bécasse), 
Ojeejok  (Grue),  Kakake  (Pigeon  criard) 
(=Kagagi,  Corbeau),  Omegeeze  (Aigle 
chauve),  Mong  (Grand  Plongeon),  Ah- 

ahweh (Canard),  (=:Wâewàe,  Cygne), 
Sheshebe  (Canard),  Kenabig  (Serpent), 
Wazhush  (Rat  musqué),  Wabezhaze 

(Martinet),  Mooshkaooze  (Héron),  Ah- 
wahsissa  (Tête  de  boeuf),  Namabln 
(Carpe  [Lamproie]),  Nama  (Esturgeon), 
Kenozhe  (Brochet),  (=Kinozha,  Petit 
Brochet).  Tanner  nomme  aussi  les  Pepe- 
gewizzains  (Moineau  criard),  Mussum- 

dummo  (Serpent  d'eau),  et  la  fourche 
d'arbre  comme  totems  chez  les  Ottawas 
et  les  Chippewas. 

Il  est  impossible  de  donner  le  nombre 
passé  ou  actuel  des  Chippewas  car  dans 
les  premiers  temps  une  petite  partie  des 
Chippewas  seulement  vint  en  contact 
avec  les  blancs  et  maintenant  ils  sont 

si  mêlés  aux  autres  tribus  en  tant  d'en- 
droits qu'on  ne  peut  pas  donner  de  chif- 

fres spéciaux.  Les  principaux  estimés 
faits  sont  comme  suit:  En  1764,  à  peu 

près  25,000;  1783  et  1794,  à  peu  près  15,- 
000;  1843,  à  peu  près  30,000;  1851,  à 
peu  près  2  8,000.  Il  est  probable  que  la 
plupart  de  ces  estimés  ne  tiennent  pas 
compte  des  groupes  éloignés.  En  1884, 
ils  étaient  914  dans  le  Dakota,  5,88S 

dans  le  Minnesota,  3,656  dans  le  WIs- 
consin,  3,500  dans  le  Michigan  plus 
6,000  dénommés  Chippewas  et  Ottawas 
dont  peut-être  un  tiers  sont  Chippewas, 

7  6  Chippewas  et  Munsees  dans  le  Kan- 
sas  Leur  population  totale  vers  cette 

époque  dans  les  Etats-Unis  était  donc 
d'à  peu  près  16,000.  Au  Canada,  ceux 
de  l'Ontario,  y  compris  ceux  du  Nipissing, 
atteignaient      le    chiffre    de      13,000    en 
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1911,  tandis  que  les  agences  du  même 
nom  dans  le  Manitoba,  la  Saskatchewan 

et  l'Alberta  en  renfermaient  8,000. 
Maintenant  (1912),  les  Chippewas  sont 
iprobablemeet  au  nombre  de  35,000  à 

38,000 — 21,000  au  Canada  et  14,000 
dans  les  Etats-Unis,  sans  compter  à  peu 
près  3,000  dans  le  Michigan. 

Comme  les  Chippewas  étaient  dissémi- 
nés dans  un  territoire  de  mille  milles  de 

l'est  à  l'ouest,  ils  avaient  un  grand 
nombre  de  villages,  de  bandes  et  de  di- 

visions locales.  Quelques-unes  des  ban- 
des portaient  le  nom  de  villages,  de  lacs 

et  de  rivières  près  desquels  elles  habi- 
taient mais  elles  se  groupaient  en  grou- 

pes plus  importants  ou  sous-tribus  qui 
vivaient  dans  certaines  limites  définies 
et  se  distinguaient  par  des  différen.ces 
marquées.  Selon  Warren,  il  y  avait  dix 

de  ces  sous-tribus:  Kechegummewinine- 
wug,  sur  le  rivage  sud  du  lac  Supérieur, 

dans  le  nord  du  Wisconsin;  Munominika- 
sheenhug,  aux  sources  de  la  rivière  Sainte 

Croix,  dans  le  Wisconsin  et  le  Minneso- 

ta; "Wahsuahgunewininewug,  à  la  tête 
de  la  rivière  Wisconsin;  Hommes  du  lac 
Ottawa,  sur  le  lac  Courtes  Oreilles,  Wis.; 

Kitchisibiwininiwug,  sur  le  haut  Missis- 
sippi dans  le  Minnesota;  Mukmeduawi- 

ninewug,  ou  Pillards,  sur  le  lac  Leech, 
Axlnn.;  Sugwaundugahwininewug,  au 

nord  du  lac  Supérieur;  Kojejewinine- 
wug,  sur  le  lac  Rainy  et  la  rivière  Rainy 
dans  les  environs  de  la  frontière  nord 
du  Minnesota;  Omushkasug,  sur  le  côté 

nord-ouest  du  lac  Supérieur,  côté  cana- 
dien. Outre  ces  sous-tribus,  on  reconnaît 

que  les  noms  suivants  collectifs  ou  lo- 
caux appartenaient  à  différentes  colo- 

nies, bandes  ou  divisions  de  la  tribu  au 
Canada:  Nawash,  Caradoc,  Mississagi 
River,  Spanish  River,  Beausoleil,  Ile 
Cockburn,  Sheshegwaning,  West  Bay, 
Maganetawan,  Sheguiandah,  Sucker 
Creek,  Tahgaiwinini,  Wikwemikong, 
Parry  Island,  Fort  William,  Lake  Nipi- 
gon,  Long  Lake,  Pays  Plat,  Pic  River, 
Rama,  Sarnia,  Saugeen,  Batchawana, 

Garden  River,  Mattawan,  Dokis,  Nipis- 
sing,  Timagami,  Manitou  Rapids,  Lac  la 
Croix,  Assabaska,  Eagle  Lake,  Islington, 
Lac  des  Mille  Lacs,  Lac  Seul,  Wabigoon, 
Oueschekgagamioulimy,    Walpole    Island, 

Obidgewong,  Michipicoten,  Bagoache, 

Epinette  (1744),  Ouasouarini,  Mishta- 
wayawininiwak,  Nopeming,  et  Nameuli- 
ni,  dans  Ontario;  Portage-la-Prairie  au 
Manitoba;  et  Nibowisibiwininiwak  en 
Saskatchewan. 

Achipoés. — Prise  de  Possession  (1671),  Per- 
rot,  Mém.,  293,  1S64.  Achiponé. — Neill,  Min. 
Hist.  Soc.  Coll.,  V,  398,  1885.  Anchipawah.— 
Boudinot,  Star  in  the  West,  126,  1S16.  An- 
ish-in-aub-as. — Warren,  Minn.  Hist.  Soc. 

Coll.,  V,  45,  1885  ('homme  spontané').  A- 
ivish-în-aub-ay. — Ibid.,  37,  Axshissayé-rû- 
nu. — Gatschet,  Wyandot,  MS.,  B.  A.  E.,  ISSl 
(Wyandot,  nom).  Baonichti^ouln. — Rel.  Jés. 
1640,  34,  1858.  Bawichtigronek. — Ibid.,  index. 
Bawichtlgouin. — Ibid.  Bedzaqetcha. — Petitot, 
Montagnais  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1869  ('lon- 

gues oreilles':  Tsattine,  nom).  Bedzietcho. — 
Petitot,  Hare  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1869 
(Kawchodinne,  nom).  Bungees. — Henry,  MS. 
vocab.  (Bell  copy,  B.  A.  E.),  1812  (ainsi  ap- 

pelé par  les  traiteurs  de  la  Baie  d'Hudson). 
C'abellos  realzados. — Duro,  Don  Diego  de 
Penalosa,  43,  188b  (la  Raised-hair  tribe  de 
Shea's  Peiialosa;  Cheveux-relevés  des  Fran- 

çais). Chebois. — Gass,  Jour.,  47,  note  1807. 
Chepa^Tas. — Croghan  (1759)  cité  par  Kauff- 
man,  West.  Penn.,  132,  app.,  1851.  Chepe- 
ways. — Croghan  (1760),  Mass.  Hist.  Soc. 
Coll.,  4e  s.,  IX,  287,  1871.  ChepoTras. — Crog- 

han (1759)  cité  par  Proud,  Penn.,  ii,  296, 
1798.  Cheppewes. — Shirley  (1755),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  VI,  1027,  1855.  ChiappawaTirs. — 
Loudon,  Coll.  Int.  Nar.,  i,  34,  1808.  Chibois. — 
Bouquet  (1760),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  4e  s., 
IX,  295,  1871.  Chipavrawas. — Goldthwait 
(1766),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  x,  122, 
1809.  Chipaways. — Croghan  (1760)  ibid.,  4e 
s.,  IX,  250,  1871.  Chipawei^hs. — German  Plats 
conf.  (1770),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vm,  229, 
1857.  Chipewas. — Lattre,  carte  U.  S.,  1784. 
Chipéways. — Carver  (1766)  Trav.,  19,  1778. 
Chipewegrhs. — Johnson  (1763),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  VII,  526,  1856.  Chipewelshs. — 
Johnson  (1763),  ibid.,  583,  1856.  Chiplvi-a. — 
Traité  de  1820,  U.  S.  Ind.  Treat.,  369,  1873. 
Chlpoës. — Prise  de  Possession  (1671),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  803,  1855.  Chippawas.— 
Croghan  (1759)  cité  par  Jefferson,  Notes, 
143,  1825.  Chippawees. — Narrateur  de  1756, 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  vii,  123,  1801. 

Chippeouays. — Toussaint,  carte  d'Am.,  1839. 
Chippewaes. — Johnson  (1763),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  VII,  525,  1856.  Chippewais. — Perrot 
(ca.  1721),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  ii,  pt.  2,  24, 
1864.  Chippcfvas. — Washington  (1754)  cité 
par  Kauffman,  West,  Penn.,  67,  1851.  Chip, 
petvaus. — Edwards  (1788),  Mass.  Hist.  Soc. 
Coll.,  Ist  s.,  IX,  92,  1804.  Chippeways. — 
Chauvignerie  (1736)  cité  par  Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,  m,  556,  1853.  Chippeweighs. — 
Johnson  (1767),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu, 
969,  1856.  Chlppewyse. — Ft.  Johnson  conf. 
(1755),  ibid.,  vi,  975,  1855.  Cbippoways. — 
Washington  (1754),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll., 
Ist   s.,   VI,    140,   1800.     Chlppuwas. — Heckwel- 
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der,  cité  par  Barton,  New  Views,  app.  1, 
179S.  Cbipwaes. — Croghan  (1765),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist-,  VII,  7S2,  1S56.  Chipuvas. — Bouquet 
(1760),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  ix,  321, 
1S71.  Chlpway». — Croghan  (1765),  op.  cit. 
CypoTTays. — Beltrami,  cité  par  Neill,  Minn., 
350,  1S5S.  De-vrfi-k&-nh&. — Hewitt,  Mohawk 
MS.  vocab.,  B.  A.  E.  (Mohawk;  nom).  De- 
wogranna'8. — Bellomont  (169S),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  nr.,  407,  1S54.  Doua^anhas. — Cort- 
land  (16S7),  ibid.,  ni,  434,  1S53.  Dou^a^an- 
has. — Ibid.  Dovae^nhaes. — Livingston  (1691) 
ibid.,  77S.  Dowaeanahs.— Doc.  de  1700,  ibid., 
IV,  701,  1S54.  Doira^anbas. — Cortland  (1687), 
ibid.,  ni,  434,  1855.  Dowanjç^anhaes. — Doc.  de 
1691,  ibid.,  776.  DshipoTvê-hfiga. — Gatschet, 
Caughnawaga  MS.,  B.  A.  E.,  1SS2  (Caughna- 
waga;  nom).  D^Tâ-kû-në". — Hewitt,  Onon- 
daga  MS.  vocab.,  B.  A.  E.  (Onondag-a;  nom). 
D%v&-k.â-nhâ. — Hewitt,  Seneca  et  Onondaga; 
vocab.,  B.  A.  E.,  18S0  (Seneca  et  Onondaga; 
nom).  Eskiaeronnon. — Rel.  Jés.  1649,  27, 
1S58  (Huron;  nom;  Hewitt  dit  qu'il  signifie 
"peuple  des  chutes").  Estlaghe». — Albany 
conf.  (1726),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  791, 
1855.  Estla^hicks. — Colden  (1727),  ibid.,  iv, 
737,  note,  1854.  Estjag-e. — Livingston  (1701), 
ibid.,  899,  1854.  Echlpoës. — Prise  de  posses- 

sion (1671),  Ibid.,  ix,  SOS,  1S55.  Glbba^Tays. 
— Imlay,  West  Ter.,  363,  1797.  Hâhatona. — 
Featherstonhaugh,  Canoë  Voy.,  i,  300,  1847. 
Habatonivan. — lapi  Oaye,  xiii,  No.  2,  6,  Feb., 
1SS4  (Sioux;  nom).  Hahfitonwan. — Riggs, 
Dakota  Dict.,  72,  1852  (Sioux;  nom).  Haba- 
tonway. — Matthews,  Hidatsa  Inds.,  150,  1877 
(Sioux;  nom).  Ha-bot-tangr. — Long.  Exped. 
Rocky  mts.,  ii,  Ixxxiv,  1823  (Hidatsa;  nom, 

mal  traduit  par  "sauteurs").  Ha-bfi-tu-a. — 
Matthews,  Hidatsa  Inds.,  150,  1877  (Hidatsa, 
nom);  h  guttural).  Ha-ba-twavra». — Neill, 
Minn.,  113,  1858.  Hah-bnh-ton-ivab — Gale, 
Upper  Miss.,  265,  1867.  Krnb-hrab-tTraunn. 
— Ramsey   (ca.   1852),  Minn.  Hist.   Soc.  Coll., 
I,  50,  1872.  IcbeTTaii. — Boudinot,  Star  in  the 
West,  126,  1816  (mal  imprimé).  Jibe'«vaR. — 
Smith  (1799)  cité  par  Drake,  Trag.  Wild., 
213.  1841.  Jampers. — Neill,  Minn.,  36,  1858 
(fausse  traduction  de  Saulteurs).  Khabk- 
habtons. — Snelling,  Taies  of  the  Northwest, 
Ï37,  1830  (Sioux;  nom).  Kbakbatons. — Ibid., 
144.  Kbakbatoniran. — Williamson,  Minn. 
Geol.  Rep.  for  1884,  107.  Kfitakl. — Gatschet, 
Fox  MS.,  B.  A.  E.,  1882  (Fox;  nom).Leaper«. 
— Hennepin,  New  Discov.,  86,  1698  (traduc- 

tion incorrecte  de  Saulteurs).  Nation  dn 
Saalt. — Jogues  et  Raymbaut,  Rel.  Jés.   1642, 
II,  95,  1858.  Xé-a-ya-os'. — Hayden,  Ethnog. 
and  Philol.  Mo.  Val.,  235,  1862  ("ceux  par- 

lant la  même  langue":  Cri;  nom).  Ne-grâ-tcê. 
— St.  Cyr,  oral  inf'n,  1886  (Winnebago;  nom: 
pluriel,  Ne-gâtc-hi-jan).  Xinniwaa. — Rafl- 
nesque,  Am.  Nations,  i,  123,  1836.  Xwa-kâ. 
— Hewitt,  Tuscarora  MS.  vocab.,  B.  A.  E., 
1880  (Tuscarora;  nom).  ObJibTcayH. — Klngs- 
ley.  Stand.  Nat.  Hist.,  pt.  6,  143,  1883. 

O'cbepe'Tragr. — Long,  Exped.  St.  Peter's  R., 
n,  151,  1824.  Ochipawa. — Umfreville  (1790), 
Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  vi,  270,  1859.    OcbtpeTra. 

— Richardson,  Arct.  Exped.,  71,  1851.  Ocbl- 
poy. — York  (1700),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv, 
749,  1S54.  OchippeTfais. — Foster,  Sen.  Mise. 
Doc.  39,  42d  Cong.,  3d  sess.,  6,  1873.  Odcbl- 
pewa. — Hutchins  (1770),  cité  par  Richard- 
son,  Arct.  Exped.,  n,  38,  1851.  Odgrlboweke. 
— Perrot,  Mém.,  193,  1864.  Odjibewals. — Ibid. 
Od-jIb-wSg. — Schoolcraft,  cité  par  Minn. 
Hist.  Soc.  Coll.,  V,  35,  1885.  OdJlbwaM. — 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  i,  307,  1851.  Odjlb- 
we. — Kelton,  Ft.  Mackinac,  153,  1884.  Odjib- 
■wek. — Belcourt  (1850?),  Minn.  Hist.  Soc. 
Coll.,  i,  227,  1872.  Ogibols. — M'Lean  Hudson 
Bay,  II,  323,  1849.  O-Je-bivay. — Jones,  Oje- 
bway  Inds.,  164,  1861.  OJeebois. — Henry,  MS. 
vocab.  (Bell  copy,  B.  A.  E.),  1812.  OJIbavray. 
— Lewis  and  Clark,  Trav.,  53,  1806.  Ojibbe- 
waig. — Tanner,  Narr.,  315,  1830  (Otta'^'a; 
nom).  OJlbbe-cvays. — Ibid.,  36.  OJibboal. — 
Hoffman,  Winter  in  the  Far  West,  n,  15, 
1S21.  OJlbeways. — Perkins  and  Peck,  Annals 
of  the  West,  1850.  OJiboia. — Gunn  in  Smith- 
son.  Rep.  400,  1868.  OJibna. — Maximilien, 
Trav.,  135,  note,  1843.  O-jIb-wage. — Morgan, 
Consang.  and  Affin.,  287,  1871.  OJIb-n-als. — 
Haie,  Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  224,  1846. 
OJibwas.— U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.,  454,  1838.  O- 
Jib->Ta-uk'. — Morgan,  Consang,  and  Affln., 
287,  1871.  OJibways. — Am.  Pioneer,  Ii,  190, 
1843.  OJibivay-ngs. — Foster,  Sen.  Mise.  Doc. 
39,  42d  Cong.,  3d  sess.,  6,  1873.  OJibwe. — 
Burton,  City  of  the  Saints,  117,  1861.  Ontebl- 
bonse. — Raymbaut  (1641)  cité  dans  U.  S.  Ind. 
Aff.  Rep.  1849,  70,  1850  (probablement  une 
faute).  Oshibwek. — Belcourt  (1850?),  Minn. 
Hist.  Soc.  Coll.,  i,  227,  1872.  Ostiagashroones. 

— Canajoharie  conf.  (1759),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  VII,  384,  1856.  Ostiagrahoroones. — Neill, 
Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  397,  1885  (Iroquois; 
nom).  Otchepôse. — Procès  verbal  (1682), 
French.  Hist.  Coll.  La.,  ii,  19,  1875.  Otchl- 
poenes. — La  Salle  (1682),  Margry.  Dec,  ii, 
187,  1877.  Otchipoi». — La  Salle  (1682),  French 
Hist.  Coll.  La.,  i,  46,  1846.  Otcbipoisen. — Hil- 
dreth,  Pioneer  Hist.,  9,  1848.  OtcbIpTre. — Ba- 
raga,  Otchipwe  Gram.,  t'tle,  1878.  OtJIbwek. 
— Perrot,  Mém.,  193,  1864.  Ottapoas. — Buch- 
anan,  N.  Am.  Inds.,  156,  1824.  OacahipoueH. 
—La  Hontan  (1703),  New  Voy.,  ii,  8  T,  1835. 
Oucbibais. — Narrateur  de  1761  dans  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  ix,  428,  1871.  Oacbl- 
pawab. — Pike  (1806)  cité  par  Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,  m,  563,  1853.  Oncbipoe. — La 
Chesnaye  (1697),  Margry,  Dec,  vi,  6,  1886. 
Oucblpoves. — Coxe,  Carolana  carte,  1741. 
Ontachepatt. — McKenney  and  Hall,  Ind. 

Tribes,  m,  79,  1854.  Outcblbonec. — Rel.  "T?3. 
1667,  24,  1858.  OatebibouM. — Ibid.  1670,  79. 
1858.  ODtcbipoue. — Gallinèe  (1669),  Margry, 
Dec,  i,  163,  1875.  Ontchlp^Taio. — Bell,  Can. 
Med.  and  Surg.  Jour..  Mar.  and  Apr.,  1886. 
Onteblpouen. — La  Hontan,  New  Voy.,  i,  230. 
1703.  Paoulchtli^oain. — Rel.  Jés.,  m.  Index, 
1858.  Paouitag-oung. — Ibid.  Paonitlg'ouelen- 
hak. — Ibid.  Paouitingonacb-Irinl. — Ibid.  fta- 
qfl-ton-'n-an. — Dorsey,  oral  inf'n,  1886  (Sioux; 
nom).  Ra-ra-to-oans. — Warren  (1852),  Minn. 
Hist.   Soc.   Coll.,  v,   96,   1885.  Ra-ra-t'wana. — 
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Ramsey,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  1849,  72,  1S50 
(Sioux;  nom).  Salteur. — Bacqueville  de  la 
Potherie,  n,  49,  1753.  Santeanx. — Brown, 
West,  Gaz.,  265,  1817  (faute).  Santena. — 
Gunn,  Smithson.  Rep.  1867,  400,  1S6S  (faute). 
Santenra. — Dobbs,  Hudson  Bay,  26,  1744 
(faute).  Saulteanx. — Beauharnois  (1745), 
Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  432,  1SS5.  Sanlteurs. 
— Rel.  Jés.,  1670,  79,  1858.  Sanltense. — Bel- 
court  (ca.  1850),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  i,  228, 
1872.  Sanlteux. — Gallinée  (1669),  Margry, 
Dec,  I,  163,  1875.  Sault  Indians. — Vaudreuil 
(1710),  N.  T.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  843,  1855. 
Sauteanx. — Gamelin  (1790),  Am.  St.  Papers, 
IV,  94,  1832.  Santers. — Schermerhorn  (1812), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  il,  6,  1S14.  Sau- 

teurs.— Rel.  Jés.,  1667,  24,  1858.  Sauteus. — 
Cox,  Columbia  R.,  il,  270,  1831.  Sauteux. — 
Vaudreuil  (1719),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix, 
893,  1855.  Sautor. — Carver  (1766),  Trav.,  97, 
1778.  Santous. — King-,  Journ,  to  Arct.  Océan, 
I,  32,  1836.  Sautoux. — Ibid.  Schipu-we. — Hec- 
kewelder  cité  par  Barton,  New  Views,  app., 
I,  1798  (forme  allemande).  Shepawees. — 
Lindesay  (1749),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi, 
538,  1855.  Shepewas. — -Bradstreet  (ca.  1765), 
ibid.,  VII,  694,  1S56.  Shepuway. — Heckewelder 
cité  par  Barton,  New  Views,  app.,  1,  1798. 
Sothnze. — Dalton  (1783),  Mass.  Hist.  Soc. 
Coll.,  Ist  s.,  X,  123,  1890.  Sotoes. — Cox,  Colum- 

bia R.,  n,  270,  1831.  Sotoos. — Franklin,  Journ. 
Polar  Sea,  96,  1824.  Sotto. — Kane,  Wand.,  N. 
A.,  438,  1859.  Soulteaux. — Henry,  MS.  vocab. 
(Bell  copy,  B.  A.  E.),  1812.  Souteus. — Chau- 
vingnerie  (1736)  cité  par  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  m,   556,   1853.   Soutles. — Am.   Pioneer, 
II,  192,  1843.  Stlag-ge&broano. — Post  (1758) 
cité  par  Proud,  Penn.,  ii,  app.,  113,  1798. 

Stiaglgxoone. — Living^ston  (1700),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  IV,  737,  1854.  Tcipn'. — Dorsey, 
Kansas  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1882  (Kansa; 

nom).  Tschipeiray. — "Wrangell,  Ethnol. 
Nachr.,  100,  1839.  Tschippiweer. — Walch, 
carte,  1805  (forme  allemande).  Tsîpu'. — 
Dorsey,  Osage  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1883 
(Osage;  nom).  Twà'k.â-nhâ'. — Smith,  Cayu- 
g-a  et  Oneida  MS.  vocabs.,  B.  A.  E.,  1884 
(Cayuga  et  Oneida;  nom).  Uchipweys. — Dal- 

ton (1783),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  x, 

123,  1809.  i;%"aIi-kah-tovrah. — Tanner,  Narr., 
150,    1830    (Assiniboine;    nom). 

Chippewas  du  lac  Xipigon.  Groupe  de 
Chippewas  officiellement  connu  sous  ce 
nom  et  chassant  dans  les  environs  du 
lac  Nipigon,  au  nord  du  lac  Supérieur, 
Ontario.  Ils  occupaient  les  réserves  de 

l'île  Jackfish,  286  acres,  de  Grand  Bay, 
585  acres  et  de  Bull  Bay,  7,500  acres: 

toutes  sur  le  lac  Nipigon.  Leur  popula- 
tion totale  en  1884  était  de  426,  en  1901, 

de  518,  en  1911,  de  406.  Ils  sont  appa- 
rentés avec  le  groupe  de  Red  Rock,  baie 

Nipigon.  (j.  M.) 

Allenemipi^ons. — Denonville  (1687),  Margry, 
Dec,  VI,   52,  1886. 

Chlsedecs.  Tribu,  groupe  ou  colonie  de 
Montagnais  aux  environs  de^la  baie  des 

Sept-Iles,  sur  la  rive  nord  du  golfe  Saint- 
Laurent.  Le  nom  semble  avoir  été  donné 
à  un  endroit  et  au  peuple  de  cet  endroit, 
puisque  la  Relation  des  Jésuites  de 
1645  déclare  que  certains  sauvages  se 

vantaient  de  leurs  exploits  guerriers  'à 
Chichedeck,  pays  des  Bersiamites,  où  ils 

avaient  tué  7  sauvages',  probablement  des 
Esquimaux.  La  Relation  de  1640  déclare 

qu'en  remontant  le  Saint-Laurent,  après 
avoir  passé  le  pays  des  Esquimaux,  'nous 
rencontrâmes  le  peuple  de  Chisedech  et 
les  Bersiamites,  deux  petites  nations  dont 

nous  ne  connaissons  que  peu  de  choses.' 
Lescarbot  (1609)  dit  que  de  son  temps  le 
nom  de  la  rivière  qui  débouche  dans  ou 

près  de  la  baie  des  Sept-Iles  fut  changé 
en  celui  de  Chi-sche-dec,  nom  indien 
(Hind).  Une  carte  hollandaise  de  1621 
donne  à  cette  localité  ou  baie  le  nom  de 
Chichedec.  Il  est  donc  possible  que  le 
nom  donné  aux  Indiens  qui  semblent 
avoir  été  de  proches  parents  des  Bersia- 

mites et  peut-être  en  étaient-ils,  fût  ce- 

lui de  la  rivière  et  ne  se  rapportât  qu'à 
la  colonie.  Le  nom  Ouakouiechidek,  em- 

ployé en  1660  comme  celui  d'une  tribu' apparentée  aux  Outabitibeks  (Abitibi). 

s'il  s'applique  aux  Chisedecs  indiquerait 
une  localité  très  au  nord.  Comme  nom 

de  peuple,  il  cessa  de  bonne  heure  d'être 
employé  par  les  historiens,  (c.  t.) 
Chichedec. — Carte  hollandaise  (1621),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  I,  1856.  Chichedek. — Rel.  Jés., 
1645,  37,  1858.  Chisedech. — Ibid.,  1640,  34, 
1858.  0'jak8iechidek. — Ibid.,  1660,  12,  1858 

(le  même?).  'U'akouiechiwek. — Ibid.,  m,  in- 
dex, 1858. 

Chiserhonons.  Ancienne  tribu  cana- 
dienne soumise  aux  Ottawas. — Sagard 

(1632),   Canada,  ir,   1866. 

Chkungens.      Bande    de    Songishs   à   la 

baie  McNeil,  au  sud  de  l'île  Vancouver. 
Tck'uSgë'n. — Boas,    6th    Rep.    N.    W.    tribes 
Can.,    17,    1890. 

Cliomaath  {Tcô'mâath) .  Clan  des  To- 
quarts,  tribu  Nootka. — Boas  dans  6th 
Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,   32,   1890. 

Chomonchouaniste.  Nom  que  donnent 

plusieurs  cartes  comme  celui  d'une  tri- 
bu vivant  autrefois  au  nord-ouest  du 

lac  Saint-Jean,  Québec.  Probablement  un 
groupe  ou  une  colonie  de  Montagnais. 
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Ckemonchovaniates. — Carte  Esnauts  et  Ra- 

pilly,  1777.  Chonionchouanlste*. — Carte  Bel- 
lin,  1755.  ChomoncoaanlHtes. — Carte  Lotter, 
ca.  1755.  Chomonehoaanlstes. — Carte  Lattre, 
17S4. 

Chuchimayha.  Groupe  de  Okinagans, 
de  la  famille  Similkamee,  dans  le  sud- 
ouest  de  la  Colombie-Britannique,  pop.  52 
en  1901. 

Cheh-chewe-hem. — Can.  Ind.  Aff.  pour  18S3, 
191.  Chnchunayha. — Ibid.,  1901,  pt.  ii.  166. 
Cbnchawayha. — Ibid.,   1S94,   278. 

Chuckchuqualk  ('place  rouge').  Vil- 
lage Shuswap  sur  la  rivière  North 

Thompson,   Col.-Brit.   Pop.   128   en   1911. 

Chakchupualk.— Can.  Ind.  Aff.  1894.  277, 
1895.  Chnchuqnalk. — Ibid.,  244,  1902.  Chuk- 
chnknalk. — Ibid.,  1892,  312,  1893.  Chuk-chu- 
qnaek-a. — Ibid.,  18S5,  196.  1886.  Chukchu- 
qnalk. — Ibid.,  1886,  230,  1887.  North  River. — 
Ibid.,  78,  1878.  Xorth  Thompnon. — Ibid.,  74, 
1878.  Tsnk-tBuk-kwâlk'. — Dawson,  Trans. 
Roy.   Soc.   Can.,    sec.    ii,    44,    1891. 

Chueskweskewa  ('bécasse').  Clan  des 
Chippewas.  (j.  m.) 

Chuga  iTdû'uga),  'chercher  des  ma- 
driers de  cèdre').  Village  Haida  des  Gun- 

ghetgitunais,  près  du  chenal  Houston 

Stewart  et  le  village  abandonné  de  Nin- 
stints,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 
Brit. — Swanton,  Cont.  Haida,  277,  1905. 

Chukchukts.  Village  Squawmish  sur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  Skwamish, 
Col.-Brit. 

Tcnk^tcuk'ts. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S., 
474,    1900. 

Chukeu  iTcuqIe-û'.  'bouche  de  la  ma- 
rée'). Village  Haida  sur  la  côte  sud- 

ouest  de  l'ile  More&by,  nord-ouest  de  la 
Colombie-Anglaise  qu'on  dit  avoir  été 
ainsi  nommé  d'après  une  anse  à  l'inté- 

rieur et  à  l'extérieur  de  laquelle,  dit-on, 
la  marée  se  précipite  avec  une  grande 

violence.  £1  fut  habité  par  les  Sakikega- 
v/ais,  groupe  de  Ninstints. — Swanton, 
Cont.   Haida,   277,    1905. 

Chutil  (nommé  d'après  une  fondrière 
sur  laquelle  il  était  situé).  Ancien  vil- 

lage ou  camp  des  Pilalts,  tribu  Cowl- 
chane    de   la   basse   Chilliwak,    Col.-Brit. 

Tcâtï'l. — Hill-Tout.,  Ethnol.  Surv.  Can.,  48, 
1902. 

Ciments.  Les  Indiens  employaient 

des  ciments,  d'origine  végétale,  ani- 
male et  minérale,  et  parfois  combinaient 

deux  de  ces  ciments  ou  y  ajoutaient  des 
substances  minérales  pour  les  colorer. 

Les  Yokuts  de  la  Californie  se  procu- 
raient du  ciment  végétal  en  faisant 

bouillir  les  articulations  de  différents 
animaux  et  en  mêlant  ce  produit  à  de  la 
poix.  (Powers,  Tribes  of  Cal.  373,  1877.) 
Les  Hupas  faisaient  bouillir  les  glandes 
de  la  mâchoire  inférieure  et  du  nez  de 

l'esturgeon  et  faisaient  sécher  en  balles 
le  résidu.  (Ray  in  Smithson,  Rep.  229, 
1886).  Le  capitaine  John  Smith  dit 

qu'avec  des  fibres  de  daim  et  des  têtes 
de  cornes  de  daim  bouillies  en  gelée,  les 
Indiens  de  la  Virgine  fabriquaient  une 

colle  que  ne  pouvait  dissoudre  l'eau 
froide.  Les  Indiens  des  Plaines  fai- 

saient bouillir  de  la  peau  de  tête  d'ani- 
maux jusqu'à  ce  qu'elle  se  fût  amollie  en 

une  sorte  de  colle  qu'ils  faisaient  sécher 
par  masses  sur  des  bâtons.  De  tels  bâ- 

tons à  colle  faisaient  partie  du  matériel 

du  fabricant  d'arcs  et  de  flèches,  et  les 
cornes  des  faiseurs  de  flèches  des  tribus 

du  sud-ouest  étaient  souvent  remplies  de 

résine.  Parfois,  l'une  des  extrémités  de  la 
partie  maîtresse  du  foret  à  feu  possédait 
une  masse  de  résine,  bon  moyen  de 

transport  de  cette  substance  qui  se  pou- 

vait facilement  amollir  au  feu  et  s'em- 
ployer à  différents  usages.  La  cire  et 

l'albumine  de  l'oeuf  n'avaient  qu'un  usa- 
ge limité  et  les  Esquimaux  se  servaient 

de  sang  mêlé  à  de  la  suie.  On  se  ser- 
vait surtout  du  ciment  animal  dans  la 

l'abrication  des  arcs  et  des  flèches,  et, 
chez  les  Indiens  des  Plaines,  dans  le  11e- 
ment  des  tiges  de  certains  genres  de  pi- 

pes. Le  seul  ciment  minéral  connu  des 

tribus  était  le  bitume  qu'employaient  les 
Indiens  du  sud  de  l'Arizona  et  de  la  Ca- 

lifornie. Il  y  avait  un  grand  nombre  de 

ciments  végétaux:  le  plus  important  é- 
tr.it  la  gomme  des  conifères  employée 
par  les  tribus  du  nord  pour  gommer  les 

coutures  de  leurs  canots  d'écorce.  de 
leurs  paniers,  etc.  (w.  h.) 

Cisco.  Nom  donné  à  différentes  espè- 
ces de  poissons  dans  la  région  des  grands 

lacs,  particulièrement  au  hareng  de  lac 

{CoregonuH     artedi)     et     à     l'oeil-de-midi 
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(noon-eye)  (C.  hoyi).  Ce  mot  est  em- 
prunté, dit-cn,  à  un  des  dialectes  algon- 

quins de  la  région  mais  son  origine  est 
obscure.  Peut-être  est-ce  un  dimunitif 
de  ciscoette  ou  de  siskoicit.         (a.  f.  c.) 

Cisco  (Si'ska,  'oncle').  Village  du 
groupe  Lytton  des  Ntlakyapamuks  de  la 
rivière  Fraser,  8  milles  plus  bas  que  Lyt- 

ton, Col.-Brit.  Pop.  32  en  1902. 
Si'ska. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii, 
171,  1900.  Siska  Fiat. — Can.  Ind.  Aff.  pour 
ISSO,    317. 

Civilisation.  Pour  l'aborigène  de  ce 
continent  la  civilisation  entraînait  un 
changement  de  son  ancienne  forme  de 

gouvernement,^  l'abolition  de  plusieurs 
de  ses  coutumes  sociales,  le  réajuste- 

ment de  ses  idées  sur  la  propriété  et  les 
droits  individuels  et  le  changement  de 

travail.  Nul  groupe  d'aborigènes  ne  man- 
quait d'organisation  sociale  et  d'une 

forme  de  gouvernement.  Ils  avaient  des 

variantes,  certaines  tribus  étant  plus  civi- 

lisées que  d'autres  (voir  Clans  et  Gens), 
mais  tous  avaient  des  règles  de  conduite 
auxquelles  il  fallait  obéir  sous  peine 

de  châtiment.  L'organisation  abori- 
gène reposait  sur  la  parenté  qui 

comportait  en  soi  l'obligation  de  se 
protéger  mutuellement.  La  tribu,  partout 
où  elle  se  trouvait,  soit  se  reposant  à 

l'habitation  dans  le  village,  soit  errant 
dans  les  prairies  à  la  poursuite  du  gibier, 
soit  disséminée  pour  la  pêche  sur  les 
rivières  et  à  la  mer,  maintenait  toujours 

intactes  son  organisation  et  son  autori- 

té. L'organisation  que  la  civilisation  im- 
ipose  aux  individus  est  basée  sur  la  lo- 

calité, une  loi  commune  s'appliquant  et 
d'égales  responsabilités  incombant,  sans 
tenir  compte  de  la  parenté,  à  ceux  vi- 

vant dans  de  certaines  limites;  la  simple 
parenté  ne  garantit  rien  et  la  famille 
est  différemment  constituée.  Dans  la  fa- 

mille de  la  tribu,  le  mari  et  la  femme 

appartiennent  souvent  à  des  unités  dif- 
férentes. Selon  les  coutumes  particu- 

lières à  chaque  tribu,  les  enfants  comp- 
tent leur  ascendance  par  leur  père  et  ap- 

partiennent à  son  clan  ou  par  leur  mère 
et  appartiennent  au  sien.  La  civilisation 
moderne  exige  la  disparition  des  clans 
et  les  enfants  doivent  tenir  leur  ascen- 

dance du  père  et  de  la  mère  et  sont  sou- 

mis à  leur  autorité,  non  à  celle  d'un  clan. 

La  civilisation  a  fait  disparaître  la 

plupart  des  occupations  de  la  vie  de  tri- 
bu. Les  guerres  entre  tribus  ont  cessé 

et  lés  honneurs  de  la  guerre  ne  sont  plus 
possibles;  les  troupeaux  de  buffles  et 

d'autres  animaux  ont  disparu  et  avec 
eux  les  fabricants  d'arcs,  de  flèches,  de 
lances,  d'autres  instruments  de  chasse 
et  les  chasseurs.  L'acquit  résultant  de 
générations  d'entraînement  a  peu  de 
valeur  pour  l'Indien  civilisé. 

Sous  le  régime  de  la  tribu,  la  femme 
avait,  dans  plusieurs  cas,  son  rôle  à 
jouer  dans  la  conduite  des  affaires  de  la 
tribu.  Sur  elle  retombaient  en  partie  la 
culture  des  champs,  la  préparation  des 
peaux,  la  confection  du  vêtement,  la 
production  de  la  poterie  et  des  paniers, 
la  préparation  de  la  nourriture  et  tout  ce 
qui  se  rapportait  au  maintien  du  foyer. 

La  civilisation  a  supprimé  ses  tra- 
vaux à  l'extérieur  et  confine  la  femme 

à  sa  cuisine  et  à  son  baquet  à  laver;  les 

usines  de  l'homme  blanc  fournissent  le 
vêtement,  les  pots,  les  pantalons,  les 

paniers,  car  nul  métier  indigène  n'a  pu 
survivre  à  la  concurrence  de  la  machine. 

De  plus,  les  femmes  perdent  leur  im- 
portance dans  la  vie  publique  et  cette 

propriété  indépendante  que  leur  confé- 
rait la  loi  des  tribus.  On  ne  pouvait 

trouver  sur  le  continent  un  peuple  sans 
croyances  religieuses  ou  sans  rites  et 

sans  cérémonies  les  exprimant.  Ces  croy- 

ances reposaient  sur  l'idée  que  l'hom- 
me, en  commun  avec  toutes  les  choses 

créées,  recevait  l'être  d'un  pouvoir  qui 
remplit  tout  l'univers.  Les  modes  de 
s'adresser  à  ce  pouvoir  variaient  avec  les 

régions,  mais  le  but  était  l'obtention  de 
la  nourriture,  de  la  santé,  d'une  longue 
vie,  tandis  que  les  rites  et  les  cérémonies 
enseignaient  certains  rapports  moraux 

d'homme  à  homme.  Comme  chez  tous 
les  peuples,  les  ministres  de  la  religion 
obscurcirent  quelques-unes  des  pensées 
et  quelques-uns  des  enseignements  les 
plus  élevés  de  la  religion  du  pays  et  me- 

nèrent à  des  pratiques  peu  recomman- 
dables.  La  destruction  des  anciens  mo- 

des d'adoration  par  les  nombreux  chan- 

gements et  les  restrictions  qu'y  apporta 
la  colonisation  du  pays  a  été  la  cause 

d'une    grande   détresse   et    d'une    grande 
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confusion  mentale  chez  les  aborigènes. 

Il  n'est  pas  surprenant  qu'il  ait  été  dif- 
ficile pour  les  aborigènes  d'accepter  des 

changements  d'organisation  et  de  cou- 
tumes aussi  radicaux  requis  par  la  civi- 

lisation et  de  s'y  conformer.  Cependant 
plusieurs  y  ont  réussi  prouvant  leur  vo- 

lonté et  leur  aptitude  à  saisir  la  valeur 
des  nouveaux  idéals  et  leur  disposition 

à  accepter  l'inévitable  et  montrant  un 
courage,  une  retenue  et  une  force  de  ca- 

ractère qui  ne  peuvent  manquer  de  leur 

mériter  l'admiration  de  tous  ceux  qui 
pensent.  La  jeune  g(hiération,  née  dans 
de  nouvelles  conditions,  se  voit  épargner 
les  abrupts  changements  que  durent 

subir  leurs  pères.  Là  où  les  circons- 
tances le  permettent,  les  occupations 

des  blancs  sont  maintenant  celles  des 

Indiens.  Chez  une  branche  des  Esqui- 

maux, le  changement  s'est  fait  par  l'in- 
troduction de  la  renne.  On  trouve  déjà 

des  Indiens  cultivant  la  terre,  s'appli- 
quant  au  commerce,  travaillant  sur  les 
chemins  de  fer,  dans  les  mines,  dans 
les  chantiers  et  occupant  des  positions  de 

confiance  dans  des  banques  et  des  mai- 
sons de  commerce.  Des  Indiens  de  pure 

race  ou  de  sang  mêlé  sont  avocats,  méde- 
cins, ministres  de  la  religion;  ils  se  sont 

créé  une  place  dans  la  littérature  et  les 

arts  et  servent  l'état  dans  des  emplois 
nationaux  ou  provinciaux  depuis  celui 

de  cantonniers  jusqu'à  celui  de  législa- 
teur. L'enseignement,  le  missionnaire  et 

le  changement  de  conditions  de  vie  mo- 
difient lentement  mais  sûrement  les  mo- 

des de  penser  de  l'Indien  aussi  bien  que 

ses  modes  de  vivre,  et  l'ancienne  façon 
de  vivre  de  sa  tribu  et  de  za.  race  de- 

vient de  plus  en  plus  un  souvenir  et  une 
tradition.  (a.  f.  c.) 

Clahoose.  Tribu  Salish  de  l'anse  Toba, 
Col.-Brit.,  parlant  le  dialecte  Comox. 
Pop.   68  en  1911. 

Clahoose.— Mayne.  Col.-Brit.,  243,  1862. 
ClaybooHh. — Whymper,  Alaska,  49,  1869. 
Cle-Hnre. — Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859. 
Cle-Hnne.— Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  488, 
1855.  Klahoose. — Can.  Ind.  Aff.  pour  1874, 
142,  KlahoBC. — Ibid.,  1891,  carte.  Klahonn. 
— Downie  dans  Mayne,  Brit.  Col.,  app.,  449, 

1862  (nom  de  l'anse).  Kla«hoo«e. — Can.  Ind. 

Aff.  pour  1874,  144.  Tlahoou. — Tolmie  et 
Dawson,  Vocabs,  Brit.  Col.,  119b,  1884, 
Tlahû'».— Boas,   MS.   B.   A.   E.,   1887. 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

Clans  et  Gens.  Le  clan  de  l'Indien 
américain  est  un  groupe  exogame  com- 

posé de  personnes  actuellement  ou 
théoriquement  consanguines,  organisé 

dans  le  but  de  promouvoir  leur  bien-être 
social  et  politique,  et  dont  les  membres 
sont  ordinairement  désignés  par  un  nom 
de  classe  commun  généralement  tiré  de 
quelque  fait  se  rapportant  au  pays  de  ce 
groupe  ou  à  son  dieu  tutélaire.  Dans  la 

descendance  du  clan,  l'héritage  de  pro- 
priétés personnelles  et  communes  et  le 

droit  héréditaire  aux  postes  publics  et 

de  confiance  dépendent  de  l'ascendance 
maternelle  tandis  que  dans  la  gens  c'est 
de  l'ascendance  paternelle.  Les  organi- 

sations en  clans  et  en  gens  ne  sont  au- 
cunement chose  universelle  chez  les  tri- 

bus de  l'Amérique  du  Nord;  le  totémisme, 
la  possession  ou  même  le  culte  de 
totems  personnels  et  communs  par  des 
individus  ou  des  groupes  de  personnes, 

n'est  pas  une  condition  fondamentale 
des  organisations  de  clans  et  de  gens. 
Les  mots  clan  et  gens  tels  que  définis 

et  employés  par  Powell  dénotent  simple- 
ment d'utiles  différenciations  entre  des 

organisations  politiques  et  sociales;  com- 
me il  n'a  pas  été  proposé  de  termes  plus 

justes,  ils  sont  employés  pratiquement 
dans  le  sens  défini  par  Powell. 

La  parenté  chez  les  tribus  iroquoises 
et  muskhogeannes  ne  compte  que  par  le 

sang  de  la  mère;  le  fait  d'être  membre 
d'un  clan  donne  le  droit  de  citoyenneté 
dans  la  tribu  et  confère  certains  privilè- 

ges sociaux,  politiques  et  religieux,  des 
devoirs,  des  droits  niés  aux  étrangers. 

Par  la  fiction  légale  de  l'adoption  le 
sang  d'un  étranger  pouvait  être  changé 
en  celui  d'un  Iroquois  et  ainsi  le  droit 
de  citoyenneté  dans  une  tribu  pouvait 
être  conféré  à  une  personne  étrangère. 

L'unité  première  de  l'organisation  poli- 
tique et  sociale  des  Iroquois  et  des  Musk- 

hogeans  est  Yohvcacliira,  mot  Mohawk  si- 
gnifiant famille,  incluant  toute  la  pro- 

géniture mâle  et  femelle  d'une  femme  et 
celle  de  tous  ses  enfants  femelles  du 

côté  de  la  femme  et  de  toute  autre  per- 

sonne pouvant  être  adoptée  dans  Vohxca- 
chira.  Une  ohxcacliira  ne  porte  jamais  le 

nom  d'une  divinité  tutélaire  ou  autre. 
La  plus  vieille  de  ses  femmes  en  est  gé- 
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néralement  chef.  Elle  peut  se  composer 

d'un  ou  plusieurs  feux  et  une  ou  plu- 
sieurs ohtcachiras  peuvent  constituer  un 

clan.  Les  membres  d'une  ohicaehira  ont 
(1)  droit  au  nom  du  clan  dont  leur  oh- 

icaehira fait  partie,  (2)  droit  à  l'héri- 
tage des  propriétés  des  membres  défunts, 

(3)  droit  à  participer  aux  délibérations 

de  l'ohicachira.  Les  titres  de  chef  et  de 
sous-chef  sont  l'héritage  de  certaines 
ohrcachiras.  Dans  la  formation  d'un  clan 
par  la  fusion  de  deux  ohwachiras  ou 
plus  actuellement  ou  théoriquement 
unies,  seulement  certaines  ohicachira>< 

obtiennent  le  droit  d'hériter  et  de  con- 
server les  titres  et  conséquemment  le 

droit  de  choisir  les  chefs  et  sous-chefs. 

Il  était  très  rare  que  la  descendance  d'un 
étranger  adopté  devînt  une  ohicaehira 
avec  titres  de  chefs  et  de  sous-chefs.  Les 
femmes  mariées  aptes  à  la  maternité  de 
telle  ohicaehira  avaient  le  droit  de  se 

réunir  en  conseil  pour  le  choix  de  can- 
didats aux  postes  de  chef  et  de  sous- 

chef  du  clan;  la  matrone  en  chef  de 

l'une  des  ohicaehira  était  la  dépositaire 
des  titres;  la  première  démarche  néces- 

saire à  la  déposition  d'un  chef  ou  d'un 
sous-chef  se  faisait  par  le  conseil  de 
femmes  de  V ohicaehira  à  laquelle  appar- 

tenait le  titre.  Il  y  avait  des  clans  dans 
lesquels  plusieurs  ohicachiras  avaient 

des  titres  aux  postes  de  chefs.  Les  tri- 

bus Mohawk  et  Oneida  n'avaient  que  3 
clans,  mais  chacun  cependant  avait 

3  chefs  et  3  sous-chefs.  Chaque  ohicaehira 
des  Iroquois  possédait  et  adorait,  en 

plus  de  celles  détenues  par  des  particu- 
liers, une  ou  plusiers  divinités  tutélaires, 

appelées  oiaron  ou  ochinagenda  qui  d'or- 
dinaire étaient  sous  la  charge  des  fem- 

mes sages.  Un  étranger  ne  pouvait  être 
admis  dans  un  clan  et  dans  une  tribu 

que  par  l'adoption  dans  une  ohicaehira. 
Toute  la  terre  d'une  ohicaehira  était  la 

propriété  exclusive  des  femmes.  "L'ohica- 
chira était  obligée  de  racheter  la  vie  d'un 

membre  qui  était  passible  de  la  mort 

pour  le  meurtre  d'une  personne  membre 
de  la  tribu  ou  d'une  tribu  alliée  et  elle 
possédait  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur 

les  prisonniers  faits  en  son  nom  ou  qu'on 
lui  offrait  à  adopter. 

Le  clan  des  Iroquois  et  des  Muskho- 

geans  était  généralement  composé  d'une 
ou  plusieurs  ohicachiras.  Il  se  formait 

apparemment  de  la  fusion  de  deux  ou  plu- 
sieurs ohicachiras  ayant  une  commune  ha- 

bitation. L'amalgation  donnait  naturelle- 
ment naissance  à  une  organisation  plus 

avancée  et  à  un  accroissement  de  droits, 

de  privilèges  et  d'obligations.  Quand  un 
clan  ne  se  composait  que  d'une  ohicaehira, 
c'était  presque  toujours  dû  à  l'extinction 
de  V ohicaehira  soeur.  Dans  le  cas  de  la 

disparition  d'une  ohicaehira  par  la  mort, 
une  des  règles  fondamentales  de  la  con- 

stitution de  la  Ligue  des  Iroquois  pour- 
voyait à  la  conservation  des  titres  de 

chefs  et  de  sous-chefs  de  l'ohicachira  en 
confiant  la  garde  de  ces  titres  à  une 

ohicaehira  du  même  clan,  s'il  en  était 
une,  durant  le  bon  plaisir  du  Conseil 

de  la  Ligue.  Voici  quelques-uns  des 
droits  et  privilèges  caractéristiques  des 
clans  à  peu  près  identiques  des  Iroquois 
et  des  Muskhogeans:  (1)  droit  à  un 

nom  commun  de  clan  qui  est  ordinaire- 
ment celui  d'un  animal,  d'un  oiseau, 

d'un  reptile  ou  d'un  ob^et  naturel  qui  a 
pu  être  autrefois  considéré  comme  une 
divinité  du  foyer;  (2)  la  représentation 
au  conseil  de  la  tribu;  (3)  une  part 
dans  la  propriété  commune  de  la  tribu; 

(4)  le  droit  à  la  ratification  et  à  l'ins- 
tallation par  le  conseil  de  tribu  des 

chefs  et  sous-chefs  élus  par  le  clan,  et 
chez  les  Iroquois  dans  les  derniers  temps 
par  le  Conseil  de  la  Ligue;  (5)  le  droit 
à  la  protection  de  la  tribu;  (6)  le  droit 

aux  titres  de  chefs  et  de  sous-chefs  hé- 
réditaires dans  ses  ohicachiras;  (7)  le 

droit  à  certains  chants,  hymnes  et  rites 
religieux;  (8)  le  droit  des  hommes  ou 
des  femmes  ou  des  deux  à  la  fois  de  te- 

nir des  conseils;  (9)  le  droit  à  certains 
noms  particuliers  pouvant  être  donnés 

à  ses  membres;  (10)  le  droit  d'adopter 
des  étrangers  par  l'intermédiaire  d'une 
ohicaehira  constituant  le  clan;  (11)  le 
droit  à  un  cimetière  commun;  (12)  le 

droit  pour  les  femmes  aptes  à  la  mater- 
nité d'une  ohicaehira  qui  a  le  droit  héré- 

ditaire à  ces  titres  d'élire  le  chef  et  le 
sous-chef;  (13)  le  droit  de  ces  dites 

femmes  d'accuser  les  chefs  et  les  sous- 
chefs  et  ainsi  de  procéder  à  leur  déposi- 
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tion;  (14)  le  droit  de  participer  aux 
rites  religieux,  aux  cérémonies,  aux  fes- 

tivals publics  de  la  tribu.  Le  fait  d'être 
membre  d'un  clan  comportait  les  de- 

voirs suivants:  (1)  l'obligation  de  ne 
pas  se  marier  dans  le  clan  et  autrefois 
dans  la  phratrie  à  laquelle  appartenait 
le  clan;  la  phratrie  était  une  fraternité 

de  clans,  ses  membres  mâles  se  considé- 
raient réciproquement  comme  des  frères 

et  ses  membres  féminins  comme  des 

soeurs;  (2)  l'obligation  conjointe  de  ra- 
cheter la  vie  d'un  membre  du  clan  for- 

faite  par  le  meurtre  d'un  membre  de  la 
tribu  ou  d'une  tribu  alliée;  (3)  l'obliga- 

tion d'aider  et  de  défendre  les  autres 
membres  du  clan  en  suppléant  à  leurs 
besoins,  en  obtenant  la  réparation  du 

tort  qu'on  leur  a  fait  et  des  injures 
qu'ils  ont  reçues  et  en  vengeant  leur 
mort;  (4)  l'obligation  conjointe  <ie  faire 
des  prisonniers  pour  remplacer  les  mem- 

bres perdus  ou  tués  de  toute  oJncachira 

d'un  clan  auquel  ils  sont  unis  comme  du 
clan  de  leur  père,  la  matrone  d'une  telle 
ohicacJiira  ayant  le  droit  d'exiger  l'accom- 

plissement de  cette  obligation.  Tous  ces 
droits  et  toutes  ces  obligations  ne  se 

rencontrent  cependant  pas  toujours  en- 
semble. 

Le  nom  de  clan  ou  de  gens  n'est  pas 
ordinairement  le  nom  commun  de  l'ani- 

mal ou  de  l'objet  d'après  lequel  le  clan 
peut  être  nommé  mais  marque  certains 
de  ses  traits  saillants  ou  caractéris- 

tiques ou  son  lieu  favori  ou  peut  en  être 

le  nom  archaïque.  Un  des  clans  des  Se- 
necas  tire  son  nom  du  daim  communé- 

men  appelé  neogïx,  'pied  fourchu',  tandis 
que  le  nom  du  clan  est  hadinioûgwaUu, 

'ceux  dont  les  narines  sont  larges  et  ont 
bon  air'.  Un  autre  clan  des  Senecas  tire 
son  nom  de  la  maubèche  qui  a  le  nom 

onomatopéique  doicisilowl',  mais  le  nom 
du  clan  est  hodi'nesiif)',  'ceux  qui  vien- 

nent su  sable  net',  référant  à  l'habitude 
de  la  maubèche  de  courir  le  long  de  la 

rive  où  les  sables  sont  lavés  par  les  va- 

gues. Ainsi  la  tortue  fournit  le  nom  d'un 
autre  clan  communément  appelé  ha'noica 
d'après  sa  carapace  mais  le  nom  du  clan 
est  hadiniadnV,  'ils  ont  le  cou  droit'.  Le 
nombre  des  clans  dans  les  différentes  tri- 

bus   iroquoises    varie.    Le    nombre    minl- 
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mum  est  3;  il  se  trouve  chez  les  Mo- 
hawks  et  les  Oneidas,  tandis  que  les  Se- 

necas en  ont  9,  les  Onondagas,  8,  les 

Wyandots  12. 
Les  clans  et  gens  sont  généralement 

constitués  en  phratries  et  les  phratries 

en  tribus.  D'ordinaire,  la  tribu  d'organi- 
sation moderne  ne  compte  que  deux 

phratries.  Il  semble  que  les  Hurons  et 
les  Cayugas  en  eurent  autrefois  4  mais 

les  Cayugas  d'aujourd'hui  s'assemblent 
en  deux  phratries.  Un  clan  ou  plus  peu- 

vent composer  une  phratrie.  Les  clans 
de  la  phratrie  se  considèrent  comme 
frères  entre  eux  et  cousins  des  membres 

des  autres  phratries  et  se  nomment 

ainsi.  Une  phratrie  a,  dans  toute  assem- 
blée, un  terrain  qui  lui  est  propre,  or- 

dinairement le  côté  du  feu  opposé  à  ce- 

lui qu'occupe  l'autre  phratrie.  Le  mem- 
bre d'un  clan  parlant  d'une  personne  de 

la  phratrie  opposée  peut  encore  dire: 

"Il  est  du  clan  de  mon  père"  ou  encore: 
"Il  est  un  enfant  que  j'ai  fait",  d'où 
l'obligation  incombant  aux  membres 
d'une  phratrie  de  trouver  la  significa- 

tion du  songe  d'un  enfant  de  l'autre 
phratrie.  La  phratrie  est  l'unité  d'orga- 

nisation du  peuple  dans  les  cérémonies, 
les  autres  assemblées  et  les  festivals, 

irais  en  tant  que  phratrie  elle  n'a  pas 
d'officiers;  les  chefs  et  les  anciens  des 
clans  qui  la  composent  lui  servent  de 
directeurs. 

Si  on  auilyse  le  gouvernement  d'un 
clan  ou  gens,  il  est  en  toute  apparence 

le  perfectionnement  de  celui  de  l'ohwa- chira.  Le  gouvernement  de  la  tribu  est 

celui  du  clan  perfectionné  et  le  gou- 
vernement d'une  confédération  telle  que 

celle  de  La  Ligue  des  Iroquois  repose 
sur  le  même  principe. 

Les  unités  les  plus  simples  d'une  or- 
ganisation abandonnaient  un  peu  de 

leur  autonomie  aux  unités  supérieures 

de  sorte  que  le  tout  était  intimement  in- 
terdépendant et  cohésif.  La  création  de 

chaque  unité  supérieure  entraînait  néces- 
sairement de  nouveaux  devoirs,  droits 

et  privilèges. 

Selon  Boas,  les  tribus  de  la  côte 
du  nord-ouest,  telles  que  les  Tlingits, 

les    Haidas,    les    Tsimshians,    les    Heilt- 
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suks  et  les  Kitimats  avaient  des  totems 

animaux  et  une  'organisation  mater- 
nelle' dans  laquelle  les  groupes  tote- 

miques  sont  exogames.  Les  Kwakiutls 

cependant,  bien  qu'appartenant  à  la 
même  raoe  que  les  deux  dernières, 

n'ont  pas  de  totems  animaux  parce 
qu'ils  sont  dans  "un  état  transi- 

toire particulier."  Le  Kwakiult  est  exo- 
game.  Dans  la  partie  nord-ouest  de  la 
côte,  une  femme  transmet  toujours  à 
ses  enfants  son  rang  et  ses  privilèges. 
Comme  le  blason,  ou  emblème  toté- 
mique,  se  transmet  en  voie  féminine  par 
le  mariage  chez  les  Kwakiutls,  une  cou- 

tume à  peu  près  analogue  s'est  établie 
chez  eux.  Chez  les  Haidas  et  les  Tlingits, 
11  y  a  respectivement  2  phratries;  les 
Tsimshians  en  ont  4;  les  Heiltsuks,  3;  les 
Kitimats,  6.  Les  tribus  de  la  partie  sud  de 
la  côte,  selon  la  même  autorité  ont  une 

'organisation  purement  paternelle'.  Les 
indigènes  ne  se  considèrent  pas  des 

descendants  du  totem,  mais  plutôt  d'un 
certain  ancêtre  du  clan  qui  obtint  le 
totem.  Un  reste  de  tribu  adopté  peut 
quelquefois  constituer  un  clan 

(J.    N.    B.    H.) 

Clayoquot.  Tribu  de  Nootkas  vivant 

sur  l'île  de  Meares  et  sur  l'anse  Torfino, 
sur  le  détroit  de  Clayoquot,  île  de  Van- 

couver. Pop.  209  en  1911,  réduction  de 
près  de  1,100   en  67   ans. 

Clalakwat. — Swan,  MS.  B.  A.  E.  Clao-qn-aht. 
— Can.  Ind.  Aff.  Rep.,  357,  1897.  Clancnad. — 
Galiano,  Relacion,  19,  1802.  Clayoqnot. — 
Mayne,  Brit.  Col.,  251,  1862.  Clayoqnotoch. — 
Grant,  Jour.  Roy.  Geog".  Soc,  211,  1861. 
Clyoquot. — Bulflnch,  H.  R.  Doc.  43,  26th 
Gong.,  Ist  sess.,  1,  1840.  Clyquots. — Eells, 
Am.  Antiq.,  146,  1883.  Ilaoqnatsh. — Jacob, 
Jour.  Anthrop.  Soc.  Lond.,  ii,  Feb.,  1864. 
Klah-oh-quaht. — Sproat,  Sav.  Life,  308,  1868. 
Klahoqnaht. — Ibid.,  189.  Kla-oo-qna-ahts. — 
Can.  Ind.  Aff.,  52,  1875.  Kla-oo-qnates.— 
Jewitt,  Narr.,  37,  76,  1849.  Klay  quoit. — 
Pindlay  cité  par  Taylor,  Cal.  Farmer,  July 
19,  1862.  Tlaô'kwiath. — Boas,  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  31,  1S90.  Tlaoqnatch. — Scouler, 
Jour.  Geog-.  Soc.  Lond.,  i,  224,  1841.  Tlao- 
qnatsh. — Latham,  Elem.  Comp.  Philol.,  403, 
1S62. 

Clecksclocutsee.  Ancien  village  dans 

l'intérieur,  à  12  milles  de  Clayoquot, 
sur  la  côte  ouest  de  l'île  Vancouver.  Bul- 

flnch dans  H.  R.  Doc.  43,  26th  Cong., 
Ist  sess.,  2,  1840. 

Clelikltte.   Tribu   non   identifiée    (Wa- 
kashan)    aux   environs   du   détroit   de   la 

Reine   Charlotte,   Col. -Brit. 
C'ie-li-kit-te. — Kane,    Wand.,    N.    Am.,    app., 
1859. 

Clemclemalats.  Tribu  de  Salishs  par- 
lant le  dialecte  Cowichan  et  habitant  la 

vallée  de  Cowichan,  île  de  Vancouver. 
Pop.   112  en  1911. 
Clem-clem-a-lats. — Can.  Ind.  Aff.,  1898,  417, 
1899.  Clem-clemalets. — Ibid.,  1901,  pt.  il,  164. 
Clem-cIem-a-Uts. — Ibid.,  308,  1879.  Clymcly- 
malats. — Brit.  Col.  Map.  Ind.  AfE.,  Victoria, 
1872.  Tlemtle'melets. — Boas,  MS.,  B.  A.  E., 
1877. 

Clocktoot.  Groupe  de  Shuswaps  de 

l'agence  Kamloops,  Col. -Brit.  Pop.  194 
en  1884. 

Clock-toot. — Can.    Ind.    Aff.,    pt.    i,    188,    1884. 

Clo-oose.  Village  Nitinat  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Suwany,  côte  sud- 

ouest  de  l'île  Vancouver.  Pop.  80  en 
1902. — Can.   Ind.   Aff.   264,   1902. 

Coiffure.  Plusieurs  tribus  avaient 

adopté  dans  la  coupe  et  l'arrangement  de 
leurs  cheveux  une  manière  qui  leur  était 

propre,  et  parfois  cette  mode  leur  valait 
le  nom  par  lequel  on  les  désignait.  Ainsi 
par  exemple,  les  Pawnees  se  coupaient  les 
cheveux  à  ras  de  la  tête,  hormis  une 
bande  qui  allait  du  front  au  sommet  de  la 
tête;  là,  la  mèche  occipitale  était  démêlée 
en  forme  de  cercle,  empesée  de  graisse 

et  de  pigments  colorés,  dressée  en  l'air 
et  recourbée  à  l'instar  d'une  corne;  ce 
qui  leur  valut  leur  nom  de  Pawnees,  dérivé 

de  pariki,  'corne'.  La  même  mode  de  se 
raser  la  tête  et  de  se  graisser  les  che- 

veux se  rencontrait  communément  parmi 
les  tribus  orientales  et  occidentales,  qui 

tressaient  la  mèche  du  sommet  et  géné- 
ralement y  fixaient  des  ornements.  Les 

Dakotas  et  d'autres  tribus  occidentales 
se  faisaient  une  ligne  au  milieu  du  front 

à  la  nuque.  La  raie  était  d'ordinaire 
peinte  en  rouge  et  interrompue  par  le 
cercle  qui  séparait  la  mèche  occipitale. 

Celle-ci  était  toujours  finement  tressée  et 
les  longs  cheveux  des  côtés  de  la  tête 
étaient  réunis  et  entortillés  de  bandelet- 

tes de  castor  ou  de  loutre,  et  descendaient 

en  avant  sur  la  poitrine.  Les  Nez-Percés 
de  l'Idaho  et  les  tribus  avoisinantes  por- 

taient autrefois  la  chevelure  longue  et 
flottante,    et    tombant    librement    sur    les 
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épaules  et  le  dos.  Dans  le  sud-ouest,  la 
plupart  des  hommes  chez  les  Puebloa 
avaient  les  cheveux  coupés  courts  sur  le 

front,  comme  une  "frange",  et  noués  par 
derrière.  Les  Esquimaux  portaient  la 
chevelure  flottante. 

«»*»•**♦ 

La  première  coupe  des  cheveux  était 
d'ordinaire  accompagnée  de  cérémonies 

religieuses.  Parmi  les  Kiowas  et  d'autres 
tribus  des  Plaines  du  sud,  la  mèche  de  la 

première  coupe  de  cheveux  de  l'enfant 
était  attachée  au  toupet  (Mooney).  Beau- 

coup de  tribus  établissaient  une  étroite 
relation  entre  les  cheveux  et  la  vie  de 

celui  qui  les  portait.  Cela  était  vrai, 
dans  un  sens  religieux,  de  la  mèche  du 

sommet.  Dans  quelque-uns  des  rituels  en 
usage,  lorsque  pour  la  première  fois  les 
cheveux  étaient  réunis  en  mèche  et  cou- 

pés du  sommet  de  la  tête  d'un  petit  gar- 
çon, on  lui  enseignait  que  cette  mèche 

était  la  figure  de  la  vie  de  l'enfant,  désor- 
mais placé  entièrement  sous  l'empire  de 

ce  pouvoir  mystérieux  et  surnaturel 
auquel  seul  il  appartenait  de  décréter  ea 

mort.  La  mèche  tressée  qu'il  portait 
dans  la  suite  était  le  signe  sensible  de 
cette  dédicace  et  de  cette  croyance,  et 

représentait  la  vie  de  l'homme.  Il  y  atta- 
chait les  ornements  qui  rappelaient  ses 

exploits,  et  ses  honneurs,  et  l'on  regar- 
dait comme  une  grave  insulte  que  quicon- 

que y  portât  légèrement  la  main.  Comme 
trophée  de  guerre,  la  mèche  de  cheveux 
avait  une  double  signification.  Elle  indi- 

quait l'acte  du  pouvoir  surnaturel  qui 
avait  décrété  la  mort  de  la  victime,  et  elle 
servait  de  preuve  tangible  de  la  prouesse 

du  guerrier  qui  l'avait  arrachée  à  l'en- 
nemi. Pourtant  celui  qui  scalpait  n'était 

pas  toujours  celui  qui  avait  tué  ou  qui 

avait  porté  le  premier  coup.  C'était  à  ce 
dernier  que  revenait  le  principal  hon- 

neur, et  souvent  il  laissait  à  d'autres  la 
Joie  de  donner  le  coup  de  mort  et  de 
scalper.  Chez  les  tribus  orientales,  ou 
tribus  des  bois,  celui  qui  scalpait  était 

d'ordinaire  celui  qui  avait  tué,  mais  il 
n'en  était  pas  souvent  ainsi  parmi  les 
Indiens  des  Plaines.  Le  scalp  était  fré- 

quemment laissé  en  sacrifice  sur  le  champ 
de  bataille.  Chez  les  Dakotas,  on  gardait 
pendant  un  an  un  fragment  du  scalp  et 
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pendant  tout  ce  temps-là,  croyait-on, 
l'esprit  du  mort  hantait  les  alentours; 
puis  à  la  grande  fête  macabre,  la  mèche 

était  détruite  et  l'esprit  inquiet  se  trou- 
vait par  là  même  délivré  de  ses  attaches 

terrestres.  Il  existait  beaucoup  de  croy- 
ances ayant  trait  à  la  chevelure,  et 

toutes  étaient  pénétrées  de  l'idée  qu'elle 
était  mystérieusement  associée  à  la  vie 
et  à  la  fortune  de  la  personne.  Un  homme 

pouvait  être  ensorcelé  et  rendu  l'esclave 
de  la  volonté  de  celui  qui  était  en  posses- 

sion d'un  peu  de  ses  cheveux;  c'est  pour 

cela  que  les  peignures  étaient  d'ordi- 
naire brûlées  avec  soin.  D'après  Hrdllcka, 

quand  les  Pimas  avaient  tué  un  Apache, 
ils  se  purifiaient  dans  la  fumée  provenant 
de  la  combustion  des  cheveux  de  la  vic- 
time. 

La  joie  et  la  douleur  personnelles  s'ex- 
primaient par  la  manière  de  s'arranger 

les  cheveux.  Les  jeunes  gens  passaient 
souvent  un  temps  considérable  à  leur 

coiffure,  et  les  amis  s'entr'aidaiént  pour 
la  toilette.  Les  Pueblos  et  les  tribus  des 

Plaines  employaient  communément  une 
brosse  rude  de  chien-dent  pour  se  pei- 

gner €t  arranger  leurs  cheveux,  tandis 
que  les  Esquimaux  et  les  tribus  de  la 
côte  nord-ouest  se  servaient  de  peignes. 
Un  bâtonnet  pointu  servait  à  diviser  les 

cheveux  et  à  peindre  la  raie.  Ces  bâton- 
nets étaient  souvent  travaillés  avec  soin; 

le  manche  était  orné  de  broderies  et  on 
les  serrait  dans  une  boîte  aussi  décorée 
de  broderies.  On  se  servait  de  parfums 

aussi  bien  que  d'huiles,  et  les  jeunes 
gens  cachaient  des  touffes  d'herbes  odo- 

rantes dans  leur  chevelure  pour  rendre 

leurs  charmes  plus  captivants.    *  (a.  c.  f.) 

Cokah  ('yeux  ouverts').  Bande  de  Cris 
de  cent  huttes  de  peau  sur  les  lacs  Fishing, 
dans  le  sud  de  la  Saskatchewan,  en  1856; 

nommée  d'après  son  chef. — Hayden, 
Ethnog,  and  Philol.,  Mo.  Val.,  237,  1862. 

Colchopa.  Groupe  de  Salishs  de  l'agen- 
ce du  lac  Williams,  Col.-Brit.  Pop.  40  en 

1889,  date  de  la  dernière  mention  de  son 
nom. — Can.  Ind.  Aff.  pour  1889,  271. 

Comiakin  (Qumiê'q^n).  Tribu  de  Salishs 
parlant  le  dialecte  Cowichan  et  habitant 
une  partie  de  la  vallée  Cowichan,  dans  la 
sud-est  de  l'île  Vancouver.  Pop.  61  en 
1911. 
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Comea.kin. — Can.  Ind.  Aff.,  269,  18S9.  Comla- 
ken.— Whymper,  Alaska.  62,  1S69.  Comlakin. 
— Can.  Ind.  Aff.,  417,  1S9S.  Ko-ne-a  knn. — 
Ibid.,  ISSO,  316.  Xumê'Xen. — Boas,  MS.,  B. 
A.  E.,  1887. 

Commerce.  On  trouve  des  preuves  d'un 
vaste  commerce  et  de  grossiers  moyens 

d'échange  dans  l'Amérique  du  Nord  dans 
les  amoncellements  de  coquillages,  les  for- 

tifications et  les  fosses;  ces  objets  ont  sou- 
vent été  échangés  plusieurs  fois.  Sur  terre, 

ce  commerce  se  faisait  à  pied,  le  chien 
étant  le  seul  animal  domestique  pour  le 
transport  à  distance  et  servant  comme 

bête  de  somme  pour  le  travois  ou  le  traî- 
neau. Sous  ce  rapport  la  zone  tempérée  de 

l'Amérique  du  Nord  offre  un  merveilleux 
contraste  avec  les  pays  de  même  latitude 
du  Vieux  Monde  où  originèrent  la  plupart 
des  animaux  servant  au  commerce. 

Les  communications  par  eau  supplé- 

aient à  l'absence  de  communications  par 
voie  -de  terre.  Les  conditions  naturelles 
dans  la  section  du  Nouveau  Monde  lon- 

geant le  cercle  artique  et  la  baie  d'Hud- 
son,  habitée  d'une  manière  continue  par 
une  population  homogène  d'Esquimaux, 
vivant  dans  les  anses  de  la  côte  de  l'At- 

lantique, dans  les  environs  de  la  mer 

Caribbe,  dans  les  archipels  de  la  Colom- 
bie-Britannique et  dans  lo  sud-est  de 

l'Alaska,  favorisaient  et  développaient  le 
commerce  par  petits  bateaux  très  com- 

modes. Valaient  encore  mieux  pour  le 
trafic  les  rivières,  navigables  par  les 

canots,  des  réseaux  du  Yukon,  du  Mac- 

kenzie,  du  Saint-Laurent,  de  l'Atlantique, 
du  Mississippi  et  de  la  Colombie,  dans 

l'étendue  desquels  de  faciles  portages  rac- 
cordaient entre  eux  tous  les  cours  d'eau; 

cela  fait  contraste  avec  les  rivières  de  la 
Sibérie  qui  toutes  coulent  dans  des  régions 
froides  et  dans  des  déserts  arctiques. 

L'Amérique  du  Nord  se  divisait  en  ré- 
gions qui  inspiraient  un  commerce  primi- 

tif. Les  ressources  de  certaines  régions 

étaient  d'un  besoin  général:  ainsi  le  cui- 
vre, le  jade,  la  stéatite,  l'obsidiane,  le 

mica,  les  pierres  colorées,  les  coquillages 

servant  d'ornementation  ou  de  monnaie, 
telles  que  la  dentale,  l'ormier,  le  cône, 
l'olivella   et   les    coquilles    de   moules. 

Les    Esquimaux,    auxquels    appartenait 

kla  région  arctique,   entretenaie
nt   un  im- 

tribus  athapascanes  de  l'ouest  et  les  tri- 
bus algonquines  de  l'est.  Ils  savaient  où 

trouver  de  la  stéatite  pour  les  lampes,  du 
jade  pour  les  lames,  du  bois  flottant  pour 
les  traîneaux  et  les  harpons  et  en  trafi- 

quaient. Ils  vivaient  au  delà  de  la  zone 

forestière;  pour  cette  raison,  les  Athapas- 
cans  échangeaient  avec  eux  des  vaisseaux 

en  bois  et  des  paniers  contre  l'huile  et  les 
autres  produits  de  la  région  arctique. 

Les  tribus  du  Mackenzie-Yukon  habi- 
taient la  terre  du  renne  et  des  animaux 

à  fourrure  souple.  Ils  les  échangeaient 
dans  toutes  les  régions  pour  les  produits 

dont  ils  avaient  "besoin  (voir  La  traite). 
Les  Russes  en  Alaska  et  la  compagnie  de 

la  ̂ aie  d'Hudson  les  stimulaient  autant 
que  possible  et  leur  enseignaient  de  nou- 

veaux moyens  de  prendre  le  gibier,  y  com- 
pr's  l'emploi  des  armes  à  feu.  On  a  trouvé 
des  débris  de  bandes  iroquoises  employées 
à  la  traite  au  lac  Rainy,  sur  les  rivières 
P.ouge  et  Saskatchewan,  aussi  au  nord 

que  la  mer  Polaire  et  aussi  à  l'ouest  que 
chez  les  Siksikas  et  les  Takullis  de  la  Co- 

lombie-Britannique. (Havard  dans  Smith- 
son  Rep.,  318,  1879;  Chamberlain  dans 

Am.  Anthrop.,  vi,  "459,  1904;  Morice,  N. 
Int.  Brit.  Col.,  1904).  Voir  Caughnaicaga. 

Le  versant  de  l'Atlantique,  du  Labra- 
dor à  la  Géorgie,  était  la  terre  des  tribus 

algonquines  et  iroquoises.  A  l'intérieur 
on  trouvait  le  daim,  l'ours,  le  renard  et 
le  coq  d'inde.  Les  baies  et  les  anses  d'eau 
salée  non  seulement  fournissaient  des 

mollusques,  des  crustacés,  du  poisson, 
des  oiseaux  aquatiques  en  grand  nombre 
mais  permettaient  encore  un  transport  et 
un  commerce  faciles.  De  plus,  les  Grands 
Lacs  et  le  Saint-Laurent  donnaient  aux  tri- 

bus avoisinant  leurs  rives  accès  aux  mines 
de  cuivre  du  lac  Supérieur.  Grâce  à  cette 

influence  grandissante,  les  Iroquois  s'en- 
noblirent et  devinrent  la  première  tribu  de 

cette  région.  Le  wampum,  fait  de  coquilles 

de  moules,  devint  un  médium  d'échange. 
Dans  les  fortifications  de  la  partie  sud  de 
ce  versant,  on  trouve  des  ouvrages  en 
cuivre,  en  obsidienne  et  en  coquillages, 
qui  ont  dû  y  être  apportés  de  loin  par 

le  commerce  en  canots  d'écorce  et  en 

pirogues  par  les  voies  d'eau. 
La  région  du  Mississippi  était  un  grand 

centre  commercial,  parce  que  des  portages 
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entre  les  sources  d'un  grand  nombre 
de  rivières  la  mettaient  en  contact  facile 

avec  d'autres  régions:  la  baie  Chesapeake, 
les  Grands  Lacs  et  les  bassins  du  Macken- 
zie  par  la  rivière  Ohio  et  le  Mississipi  lui- 
même;  avec  les  crêtes  orientales  des  mon- 

tagnes rocheuses  et  la  rivière  Colombie 
par  le  Missouri  et  les  autres  affluents 
considérables  du  côté  ouest  du  Mississipi. 
Les  Pueblos  demandaient  des  peaux 
et  des  cornes  de  buffle;  le  pemmican  et 
les  ouvrages  en  grains  activaient  le 
commerce.  On  trouve  dans  les  forti- 

fications des  coquilles  de  dentales  du 

Pacifique,  de  l'obsidienne  des  Rocheuses, 
du  cuivre  du  lac  Supérieur,  des  pipes  de 

catllnite,  de  la  stéatite  noire  du  Minneso- 

ta et  du  Canada  et  des  objets  de  l'Atlan- 
tique. 
•         ***«*«*• 

Les  tribus  de  la  côte  du  Pacifique  ha- 
bitaient deux  régions  qui  au  point  de  vue 

commercial  offraient  des  conditions  à  peu 

près  contraires.  Du  montSalnt-Elie  au  sud 
de  la  Californie,  le  commerce  était  actif, 

le  transport  se  faisant  par  d'excellentes 
pirogues;  la  facilité  de  se  procurer  les 

produits  de  la  terre  et  de  la  mer  stimu- 
lait le  commerce.  On  échangeait  le  cuivre, 

de  la  corne  à  cuiller,  de  l'huile  de  tha- 
leichtys  (eulachon),  des  couvertures  Chil- 

kat  pour  des  coquilles  d'ormier  et  de 
dentale,  des  paniers  pour  d'autres  paniers 
et  les  dents  d'une  sorte  de  gros  requin  du 
sud,  ainsi  que  pour  les  fourrures  des  In- 

diens de  l'intérieur.  Les  Haidas  visi- 
taient régulièrement  leurs  voisins  les 

Tsimshians  pour  échanger  des  canots  con- 

tre de  l'huile  de  thaleichtys,  du  bois  à 
boîte,  de  la  corne  de  chèvre  de  montagne, 

tandis  que  les  Tlingits  s'employaient  à 
répandre  le  cuivre  qui  venait  du  nord. 
Dans  la  région  de  la  rivière  Colombie,  le 

zygadène  comestible  (camass)  et  l'orignal 
étaient  des  objets  de  commerce. 

Le  commerce  s'accrut  beaucoup  par 
l'arrivée  des  blancs,  l'introduction  d'ani- 

maux domestiques,  spécialement  du  che- 

val, de  la  mule,  de  l'âne,  du  bétail,  de  la 
brebis,  de  la  chèvre  et  des  volailles;  par 
une  plus  grande  demande  de  fourrures, 

d'ivoire,  de  poissons,  d'objets  de  fabrica- 
tion indigène;  par  l'offre  en  échange  d'ou- 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

tils  et  instruments  en  fer,  de  tissus,  et 

d'autres  produits  européens  désirés  par  les 
Indiens.  Cet  accroissement  du  commerce 

eut  de  grands  effets  et  pour  le  bien  et  pour 
le  mal.  Les  Indiens  furent  attirés  loin  de 
leurs  foyers.  Ainsi,  les  Iroquois  suivirent 
les  traiteurs  dans  le  nord-ouest  du  Ca- 
nada. 

Beaucoup  des  travaux  manuels  des  In- 
diens entrèrent  dans  le  commerce  mon- 

dial. On  gaspilla  de  l'argent  pour  de  la 
belle  vannerie,  pour  des  ouvrages  en 
grains,  des  ceintures  de  wampum,  dee 
sculptures  sur  Ivoire,  des  cuillers  en 
corne,  des  plats  en  bois,  des  ouvrages 
en  argent,  des  costumes,  des  travaux 
en  plumes  et  en  piquants  et  surtout  des 
couvertures  Navaho  et  des  tissus  Hopi 
et  Zuiii.  Autrefois  il  y  avait  des  lois 
régissant  le  commerce  entre  tribus;  on 
garantissait  la  liberté  et  la  sûreté  à  ses 
agents.  (o.  t.  m.) 

Comox.  Importante  tribu  Salish  de  la 
côte  sur  les  deux  versants  du  passage 
Discovery,  entre  le  chenal  Chancellor  et 

le  cap  Mudge,  Col.-Brit.  Leur  vrai  nom, 
Catlô'ltx,  a  été  employé  par  Boas  pour 
désigner  un  dialecte  des  Salishs  de  la 

côte,  comprenant,  outre  celui-ci,  les 
Clahooses,  les  Eeksens,  les  Kakekts,  les 
Kaakes,  les  Tatpoos,  les  Homalkos  et  les 
SUammons.  Pop.  de  la  tribu:  38  en  1911; 
de  ceux  parlant  le  dialecte,  à  peu  près 
300.  (J.  K.   s.) 

Catlô'ltq. — Boas,  5th  Rep.  N.  W.  Tribea  of 
Can.,  10,  1889.  GommaKfiheak:. — Scouler, 
(1846),  Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  i,  234,  1848. 
Co-monx. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  488, 
1S55.  Comox.— Mayne.  Brlt.  Col.,  181,  1861. 
Comnxes. — Grant,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  293, 
1857.  K'ô'mok». — Boas,  5th  Rep.  N.W.  Tribes 
Can.,  10,  1889.    Ko-mookhs. — Gibbs,  Cont.  N. 
A.  Ethnol.,  I,  269,  1877.  Komux. — Sproat, 
Savage  Life,  311,  1868.  Koiivmook. — Tolmie 
et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  120b,  1884. 
S'komook. — Gibbs,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i, 
269,  1877  (Uguultas;  nom).  S'tlaht-tohtlt-hn. 
— Ibid.    (nom   propre).   Xômok«. — Boas,   MS,. 
B.  A.  E.,  1887  (Lekwiltok;  nom). 

Comptabilité.  Les  Indiens  de  l'Amé- 
rique du  Nord  employaient  autrefois  deux 

modes  de  comptabilité:  le  mode  décimal 
et  le  mode  vigésimal.  Le  dernier,  en 

usage  dans  le  Mexique  et  dans  l'Amé- 
rique Centrale,  était  aussi  généralement 

employé  au  nord  de  la  rivière  Colombie, 

sur  le  versant  du  Pacifique,  tandis  qu'en- 
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tre  cette  région  et  les  frontières  du  Mexi- 

que, il  n'était  employé  que  par  quelques 
tribus,  comme  les  Pornos,  les  Tuolumnes, 
les  Konkaus,  les  Nishinams  et  les  Acho- 

mawis.  Sur  l'Atlantique  le  système  déci- 
mal était  employé  par  toutes  les  tribus, 

excepté  les  Esquimaux.  Les  deux  systè- 
mes, fondés  apparemment  sur  le  nombre 

des  doigts  de  la  main,  étaient  fonda- 
mentalement quinaires.  Il  y  a  certains 

indices  cependant  d'un  mode  de  comp- 
tabilité plus  primitive  avec  légères  va- 
riantes d'une  tribu  à  l'autre.  Dans  le 

sioui  et  l'algonquin,  le  terme  signifiant 
2  a  des  relations  avec  ceux  signifiant 
bras  ou  mains  et  dans  les  dialectes  atha- 
pascans  avec  ceux  signifiant  pieds.  Dans 

quelques  dialectes,  le  Siksika,  le  Cataw- 

ba,  le  Gabrieleno  et  autres,  le  3  s'ex- 
prime par  l'union  des  mots  exprimant 

2  et  1.  Dans  beaucoup  d'autres,  le  mot 
4  signifie  2  et  2  ou  2  fois  2  ;  c'est  le  cas 
de  la  plupart  des  dialectes  Shoshoneans, 

du  Catawban,  du  Haida,  du  Tlingit  et  ap- 
paremment du  Kiowa.  Les  Pawnees  se 

servaient  autrefois  d'un  mot  signifiant 
'tous  les  doigts'  ou  les  'doigts  de  la 
main'  excluant  ainsi  le  pouce.  Cinq 
avait  ordinairement  un  nom  distinct  qui 
la  plupart  du  temps  référait  à  une  des 
mains  ou  au  poing.  Les  chiffres  de 
6  à  9  sont  généralement  basés  sur  5  ; 

ainsi,  6  =  5-[-l,  7  =  5-j-2,  etc.;  ou  les 
noms  réfèrent  aux  doigts  de  la  seconde 

main  tels  qu'employés  dans  la  compta- 
bilité; ainsi,  chez  les  Esquimaux  de  la 

Pointe  Barrow,  6  est  '1  de  l'autre  main', 
7,  '2  de  l'autre  main';  dans  beaucoup 
de  dialectes,  6  =  'l  de  l'autre  main'.  Il 
y  a  cependant  des  exceptions  à  cette 
règle;  ainsi,  6  est  3  et  3  dans  le 
Haida  et  quelques  autres  dialectes; 

dans  le  Balacoola,  il  signifie  'le  second 
1',  dans  le  Montagnais  (Algonquin), 
'3  de  chaque  côté.  Bien  que  7  soit 
généralement  'le  second  doigt  de  la 
seconde  main',  il  est  en  certains  cas  basé 
sur  4,  comme  chez  les  Montagnais  qui 

disent  '4  et  3'.  Huit  est  ordinairement 

exprimé  par  'le  troisième  doigt  de  la  se- 
conde main',  mais  les  Montagnais  disent 

'4  de  chaque  côté',  les  Haidas,  '4  et  4'; 
en  Karankawa,  il  signifie  '2  pères';  en 
Kwakiutl  et  quelques  autres  dialectes, 

21A— 9 

c'est  '2  de  10'.  Dans  un  certain  nombre 
de  dialectes,  le  mot  employé  pour  9  si- 

gnifie 1  de  10;  c'est  le  cas  des  Kwa- 
kiutls,  des  Esquimaux  du  nord-ouest  de 
l'Alaska,   des  Pawnees   et   des   Heiltsuks. 

Les  nombres  de  11  à  19  sont  générale- 
ment constitués  dans  les  deux  systèmes 

par  l'addition  de  1,  2,  3,  4,  etc.,  à  10; 
mais  dans  le  système  vigésimal,  la  comp- 

tabilité quinaire  est  employée,  16  est 

15-|-1,  17  =  15-|-2,  etc.,  ou,  dans  quel- 
ques dialectes,  17  =  10-[-5-j-2.  Beaucoup 

d'Indiens  pouvaient  compter  jusqu'à 
1,000,  d'aucuns  par  un  système  régulier; 
dans  un  certain  nombre  de  dialectes, 
comme  le  Tlingit,  le  Cherokee,  etc.,  1,000 

signifie  'grand  100'.  Eu  Ottawa,  il  signi- 
fie 'un  corps',  en  Abénaki  'une  boîte',  en 

Iroquois  'dix  coups  de  la  main',  c'est-à- 
dire,  dix  cents;  en  Kiowa  'toute  la  main 
de  cents'.  Baraga  et  Cuoq  donnent  les 
termes  de  comptabilité  jusqu'à  un  mil- 

lion et  plus,  mais  il  est  douteux  qu'on 
les  ait  employés  avant  de  venir  en  con- 

tact avec  les  Européens. 

Le  mode  de  compter  avec  les  doigts 

ordinaire  à  l'Indien,  comme  peut-être  à 
tous  les  peuples  sauvages  et  non  civili- 

sés, consistait  à  'compter'  les  doigts  de 
la  main  gauche,  commençant  avec  le  pe- 

tit, le  pouce  étant  le  cinquième  ou  5; 

pour  compter  avec  la  main  droite,  on  in- 
tervertissait généralement  cet  ordre,  le 

pouce  devenant  6,  l'index  7,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'au  petit  doigt  qui  voulait  dire 
10.  Le  mouvement  était  donc  de  gauche. 
Bien  que  dans  la  plupart  des  cas  le 
mode  de  compter  le  premier  5  de  la 
main  gauche  fût  tel  que  décrit  plus 
haut,  celui  de  compter  le  second  5  était 

sujet  à  beaucoup  plus  de  variations.  Re- 
plier à  l'intérieur  le  doigt  dès  que  compté 

était  d'un  usage  fréquent,  mais  plusieurs 
tribus  avaient  accoutumé  de  commencer 

à  compter  la  main  fermée,  détendant 

chaque  doigt  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
comptait  ainsi,  comme  chez  les  Zunis. 

Chez  les  tribus  qui  employaient  le  sys- 
tème vigésimal,  la  comptabilité  du  se- 
cond 10  se  faisait  pratiquement  ou 

théoriquement  sur  les  pieds,  le  20 

constituant  T'homme'  complet  et  sou- 
vent, comme  chez  les  Esquimaux  et 

les   Tlingits,    chaque    chiffre   recevait    un 
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nom  référant  aux  pieds.  Les  Zunls 
comptaient  cependant  le  second  10  à 
reculons   sur   les   jointures. 

Les  Indiens  se  servaient  souvent  de 

classificateurs  numériques  en  comptant, 

c'est-à-dire  que  le  nom  du  nombre  se  mo- 
difiait selon  les  objets  comptés;  ainsi, 

dans  le  dialecte  Takulli  des  Athapascans, 

thu  signifiait  3  choses;  thune,  3  person- 
nes; that,  3  temps;  thatacn,  en  3  endroits; 

thauh,  de  3  manières;  thailtoh,  toutes  les 
3  choses,  etc.  De  tels  classificateurs  se 
rencontrent  dans  plusieurs  dialectes  et 
dans  certains  sont  très  nombreux. 

La  plupart  des  tribus  ont  tenu  pour 

sacrés  certains  nombres;  ainsi  4,  proba- 
blement par  suite  des  fréquentes  allu- 

sions aux  quatre  points  cardinaux  dans 
les  cérémonies  et  les  actes  religieux,  est 
sacré  ou  cérémoniel.  Chez  les  Cris,  les 
Cherokees,  les  Zunis,  et  la  plupart  des 
tribus  des  Plaines,  7  est  aussi  un 
nombre  sacré.  Cushing  dit  que  chez 
les  Zunis  il  se  rapporte  aux  quatre 
points  cardinaux  plus  le  zénith,  le 
nadir  et  le  centre  ou  le  moi.  Pour 
quelques  tribus  de  la  côte  du  Pacifique, 
5  était  le  nombre  sacré.  Bien  que  le 
chiffre  13  apparaisse  dans  la  plupart 
des  calendriers  et  des  computations  de 
fêtes  des  tribus  civilisées  du  Mexique  et 

de  l'Amérique  Centrale,  son  emploi  com- 
me chiffre  sacré  ou  de  cérémonie  était 

rare  chez  les  Indiens  au  nord  du  Mex- 
ique, les  Pawnees,  les  Hopis  et  les  Zufiis 

étant  de  remarquables  exceptions. 

Consultez  Brinton,  Origin  of  Sacred 
Numbers,  Am.  Anthrop.,  1894;  Conant, 
Number  Concept,  1896;  Cushing,  Manual 
Concepts,  Am.  Anthrop.,  1892;  Hayden, 

Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  1862;  Mc- 
Gee,  Primitive  Numbers,  19th  Rep.  B.  A. 
E.,  1900;  Thomas,  Numéral  Systems  of 

Mexico  and  Central  America,  ibid.;  Trum- 
bull,  Numerals  in  American  Indian  Lan- 

guages,  Trans.  Am.  Philol.  Ass'n,  1874; 
Wilson,  Indian  Numerals,  Canad.  Ind.,  i, 
272,  1891.  (c.  T.) 

Confédération.  Ligue  politique  offen- 
sive et  défensive  formée  parfois  par  deux 

ou  plusieurs  tribus  s'engageant  à  l'obser- 
vance de  principes  formellement  statues 

pour  guider  leur  conduite  particulière 
ou  collective.   Dans  le  but  de  faire  face 
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à  un  pressant  danger  temporaire,  on  for- 
mait parfois  une  alliance  moins  rigide, 

moins  formelle,  moins  cohésive.  La  base 
de  la  confédération  était  la  tribu 

organisée  comme  le  clan  était  celle  de 
la  tribu.  La  confédération-  avait  un 
conseil  suprême  formé  des  représen- 

tants des  différentes  tribus  qui  la 
composaient.  Les  tribus  formant  une 

confédération  cédaient  à  la  ligue  cer- 

tains pouvoirs  et  droits  qu'elles  pos- 
sédaient en  particulier.  Les  fonctions  exe- 
cutives, législatives  et  judiciaires  de  la 

confédération  étaient  exercées  par  le  con- 
seil suprême,  par  des  intermédiaires  dé- 

terminés par  le  contrat  ou  dans  la  suite. 
Chaque  tribu,  de  la  confédération  avait 
généralement  droit  de  représentation 
dans  le  conceil  suprême  fédéral.  Les 

chefs  du  conseil  fédéral  et  les  sous- 
chefs  de  chaque  tribu  constituaient  le 
conseil  local  de  la  tribu.  La  ratification 

du  choix  des  fonctionnaires  et  leur  ins- 
tallation étaient  des  fonctions  déléguées 

aux  officiers  de  la  confédération.  Le  con- 
seil fédéral  suprême  avait  pratiquement 

les  mêmes  officiers  que  le  conseil  de  tri- 
bu, à  savoir:  l'orateur,  le  gardien  du  feu, 

le  gardien  de  la  porte,  le  gardien  du 

wampum  ou  l'annaliste.  Dans  la  confédé- 
ration iroquoise,  les  5  tribus  du  début 

avaient  en  particulier  leur  suprême  chef 
de  guerre  dont  le  nom  et  le  titre  étaient 
héréditaires  dans  un  clan  spécifié.  Le  su- 

prême conseil  fédéral,  siégeant  comme 
une  cour  sans  jury,  entendait  et  jugeait 

les  procès  d'après  les  principes  et  les  lois 
établis.  La  représentation  dans  le  conseil 

de  la  confédération  des  Iroquois  n'était 
pas  basée  sur  les  clans,  car  plusieurs 

clans  n'avaient  pas  de  représentants  dans 
le  conseil  fédéral  tandis  que  d'autres  en 
avalent  plusieurs.  Le  conseil  fédéral  su- 

prême de  la  confédération  avait  pour 
base  les  phratries  de  tribu  ou  fraternités 

de  tribus,  une  d'elles  tenant  le  rôle  des 
juges  d'une  cour  siégeant  sans  jury,  avec 
le  pouvoir  de  confirmer  ou  de  débouter, 
pour  raisons  constitutionnelles  ou  autres, 
les  votes  ou  conclusions  des  deux  autres 

phratries  agissant  individuellement,  mais 

ne  pouvant  rien  faire  autre  chose  que  sug- 
gérer aux  autres  phratries  des  moyens 

d'arriver  à  une  entente  ou  à  un  compro- 
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mis  dans  le  cas  où  elles  différeraient 

d'opinions  ou  de  votes,  partout  et  tou- 
jours jalousement  scrupuleuse  à  l'égard 

des  coutumes,  règles,  principes  et  précé- 
dents du  conseil  et  dans  toute  la  mesure 

possible  y  conformant  rigoureusement  la 
procédure.  Les  tribus  de  la  confédération 
des  Iroquois,  les  Mohawks,  les  Oneidas, 
les  Onondagas,  les  Cayugas  et  les  Sene- 
cas,  constituaient  trois  phratries  de  tribu, 
la  première  comprenant  les  Mohawks  et 
les  Senecas,  la  seconde,  les  Oneidas  et  les 
Cayugas,  la  troisième,  les  Onondagas. 
Dans  les  cérémonies  et  les  festivals,  la 
dernière  tribu  se  joignait  à  la  phratrie 
Mohawk-Seneea. 

Comme  confédérations  moins  rigides,  à 

vrai  dire  des  alliances,  on  peut  mention- 
ner celle  des  Chippewas,  des  Ottawas  et 

des  Potawatomis;  les  7  feux  du  conseil  des 

Dakotas;  l'alliance  des  tribus  de  la  Virgi- 
nie, du  Maryland,  appelée  confédération 

Powhatane.  On  peut  y  ajouter  la  peu 
rigide  confédération  Caddo  qui  comme  les 

autres,  se  maintenait  surtout  par  une  affi- 

liation religieuse.  On  n'a  pas  assez  d'in- 
formations pour  définir  d'une  manière 

précise  l'organisation  politique  de  ces 
groupes.  (.T.  X.  E.  H.) 

Conkliandeenrhonon.  Tribu  iroquoise 
vivant  au  sud  de  la  rivière  Saint-Laurent 
en  1635. 

Conkhandeenrhonons. — Breboeuf,  Rel.  Jés., 
1635,  33,  1S58.  Konkhandeenhronon. — Rel.- 
Jés.,    1640,    35,    1S58. 

Contarea.  Un  des  principaux  villages 

hurons  dans  l'Ontario  au  ITème  siècle, 
situé  près  du  lac  Lannigan  actuel,  canton 

de  Tiny,  comté  de  Simcoe.  Voir  Kontarea- 
kronon. 

Carmaron. — Champlain  (1615),  CEuvres,  iv, 
27,  1870.  Contareia. — Rel.  Jés.,  1656,  10,  1858. 
Contarrea. — Rel.  Jés.,  1636,  94,  1858.  Kon- 
tarea. — Rel.   Jés.,   1642,   74,   1858. 

Cook  Ferry.  Groupe  de  Ntlakyapamuks, 
probablement  de  la  bande  Xicola,  agence 

de  Kamloops,  Col.-Brit.  Pop.  282  en 
1882,  183  en  1911. — Can.  Ind.  Aff.  Reps. 

Cooptée.  Village  d'hiver  Nootka  près 
de  la  tête  du  détroit  de  Nootka,  sur  la 

côte  ouest  de  l'ile  Vancouver. 
Coopte. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.  1902,  app.,  83. 
Cooptée. — Jewitt,  Narr.,   104,  1849. 

Copway,  Georges  (Eagîgegaho,  'celui 
qui   est   toujours   fidèle'. — W.   J.)    Jeune 

21 A — 91/2 

chef  Chippewa,  né  près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Trent,  Ontario,  dans  l'au- 

tomne de  1818.  Ses  parents  étaient  Chip- 

pewas et  son  père,  jusqu'à  sa  conversion, 
était  un  sorcier.  Georges  reçut  sont  édu- 

cation dans  l'Illinois  et  après  l'acquisi- 
tion d'un  excellente  connaissance  de  l'an- 

glais il  retourna  dans  sa  tribu  comme 
missionnaire  wesleyen.  Plusieurs  années 
durant,  il  collabora  à  la  presse  de  New 

York  et  donna  un  grand  nombre  de  con- 
férences aux  Etats-Unis  et  en  Europe, 

mais  il  est  surtout  connu  comme  l'un  des 
rares  écrivains  indiens.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  The  Life,  History,  and 

Travels  of  Kah-ge-ga-gah-bowh  (George 

Copway),  Albany,  1847,  et  Philadel- 
phie, 1847;  The  Life,  Letters,  and 

Speeches  of  Kah-ge-ga-gah-bowh,  New 
York,  1850;  The  Traditional  History  and 
Characteristic  Sketches  of  the  Ojibway 
Nation,  Londres  et  Dublin,  1850,  et 
Boston,  1851;  Recollections  of  a  Forest 
Life,  Londres,  Edimbourg  et  Dublin, 
1851,  et  Londres,  1855;  Indian  Life  and 

Indian  History,  Boston,  1858;  The  Ojib- 
way Conquest,  a  Taie  of  the  Northwest, 

New- York,  1850;  Organization  of  a  New 
Indian  Territory  East  of  the  Missouri 

River,  New-York,  lS50;Running  Sketches 
of  men  and  Places  in  England,  France, 
Germany,  Belgium  and  Scotland,  New 
York,  1851.  Copway  a  aussi  écrit  un 
hymne  en  Chippewa  (Londres,  1851)  et 
aidé  le  Rév.  Sherman  Hall  à  traduire 

l'Evangile  de  saint  Luc  (Boston,  1837) 
et  les  Actes  des  Apôtres  (Boston,  1838). 
Il   mourut   à   Pontiac,   Mich.,   vers    1863, 

Coqultlam.  Tribu  Salish  de  la  côte  par- 
lant le  dialecte  Cowichan  et  habitant  la 

vallée  Fraser  juste  au-dessus  du  delta, 

Colombie-Anglaise.  Us  n'avaient  point  de 
terre,  car  ils  étaient  pratiquement  les 
esclaves  des  Kwantlens.  Pop.  24  en 
1911. 

CoQuet-lane.— Can.  Ind.  Aff.,  pt.  i,  268,  1889. 
Coquetlum. — Ibid.,  309,  1879.  Coquilain. — 
Trutch,  Map  Brit.  Col.,  1870.  CoQuitlam. — 
Can.  Ind.  Aff.,  413,  1898.  Coqnitlan. — Ibid., 
74,  79,  1878.  CoQuitlane. — Ibid.,  276,  1894. 
Coquitlnm. — Ibid.,  316,  ISSO.  Koquitan. — Col. 
Angl.  Carte,  Victoria,  1872  (nommée  ville). 
KwîbiôtLem. — Boas,  MS.  B.  A.  E.,  1887. 
Kwi'kwitlEm. — Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can., 
54,   1902. 
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Coup   ('coup').     Mot  canadien-français 
adopté  pour  désigner  le  signe  formel  de 

la    victoire    en    bataille,    tel    qu'employé 
par    les    tribus    des   Plaines.      Les   coups 

étaient   ordinairement    'comptés',    comme 
on  disait — ^à  savoir  qu'on  avait  le  crédit 
d'une  victoire  pour  trois  actions  d'éclat: 
tuer   un   ennemi,   scalper   un   ennemi   ou 
frapper  le  premier  un  ennemi  vivant  ou 
mort.  Chacun  de  ces  exploits  donnait  à  un 
homme  le  droit  au  rang   de   guerrier   et 
celui  de  le  raconter  en  public.    Toucher  le 
premier  un  ennemi  était  considéré  le  plus 

brave    de    tous   les    exploits.      Les    Chej'- 
ennes  estimaient    un  point  de    bravoure 

le   fait   qu'un   simple   guerrier   se   lançât 
contre   l'ennemi   et   le   frappât   avec   son 
fouet  ou  le  canon  de  son  fusil  avant  de 
faire   feu,   risquant   ainsi   doublement   sa 
vie.  Ainsi  trois  coups  différents  pouvaient 

être  accomplis  contre  un  ennemi  par  au- 
tant  de   différentes   personnes;    quelques 

tribus  portaient  ce   chiffre  à   quatre.   Le 

vol  d'un  cheval  à  un  camp  ennemi  com- 
portait aussi  le   droit  de  dire   en  public 

cet  exploit.  Le  'coup'  pouvait  s'accomplir 
de  la  manière  qui  convenait     le  mieux, 
même    à    main    nue;    le    simple    toucher 
donnait  la  victoire.   Dans  les  parades  et 
les  offices  de  cérémonie,     on  se  servait 

comme   bâton-coup   d'un   fouet   ou   d'une 
baguette  de  parure..  Le  guerrier  qui  pou- 

vait frapper  un  tipi  de  l'ennemi  dans  une 
attaque  contre  un  camp  méritait  par  là 

un  'coup'  et  avait  le  droit  de  s'en  servir 
comme  modèle  du  prochain  tipi  qu'il  se 
construirait  pour  lui-même  et  de  le  per- 

pétuer dans  sa  famille.  Et  dans  ce  sens, 

on  disait  qu'il  avait  'capturé'  le  tipi.  On 
choisissait  pour  procéder     à  la  dédicace 

d'un  nouveau  tipi  des  guerriers  qui  s'é- 
taient  distingués   par   des   coups   d'éclat, 

tels  que  frapper  un  ennemi  dans  son  tipi 
ou  derrière  un  parapet.  Le  fameux  chef 
sioux    Nuage    Rouge    déclarait    en    1891 

qu'il    avait    compté    'coup'    80    fois. 
(.T.   M.) 

Couteaux.  Les  instruments  tranchants 

sont  indispensables  aux  hommes  primi- 
tifs et  les  tribus  du  nord  apportaient 

une  grande  habileté  à  les  fabriquer. 

Toutes  les  substances  capables  de  rece- 
voir et  de  garder  un  tranchant  étaient 

utilisées:    bois,   roseau,   os,   bois  de   cerf, 
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écaille,  pierre  ou  métal.     Les  dents  sont 
des   instruments   tranchants   naturels,    et 

les  hommes  primitifs  se  servaient  beau- 

coup de  dents  d'animaux   (de  requin,  de 
castor,     etc.)     ainsi     que     de     fragments 

aigus    de   pierres    et    d'éclats    d'os   et    de 
bois,   dont  on  affilait  artificiellement  les 
bords  et  auxquels  on  donnait  une  forme 

qui   les   rendait   plus   efficaces.      L'usage 
du  couteau  était  illimité;   il  servait  à  la 
guerre  et  était  indispensable  dans  toutes 
les    branches    des    arts    de    la    vie,    pour 

l'acquisition  des  substances  brutes,  pour 
leur   préparation,   et   enfin  pour   modeler 

tout  ce  qu'on  fabriquait.      Les  couteaux 
servaient    aussi    dans    le    symbolisme    et 

les  cérémonies,  et  l'un  des  symboles  qui 
jouissaient    de    la    plus    grande    faveur 

pour  indiquer  le  rang  et  l'autorité,  était 
le  grand  couteau  de  pierre  travaillé  avec 

un  art  consommé  dans  l'obsidienne  ou  le 
silex.     Selon  Culin,  le  couteau  de  pierre 
sert   chez  les   Pueblos   de  symbole   de   la 
divinité,    spécialement    des    dieux    de    la 
guerre,  et  il  est  beaucoup  employé  dans 

une    cérémonie    curative    appelée    "céré- 
monie     du      couteau".        La      différence 

d'emploi  se  combine  avec  les  différences 
de  substances  pour  varier  la  lame  et  son 

emmanchement;    l'iilu,   ou   couteau   de   la 
femme    esquimau,    employé   dans    les    di- 

vers  arts   culinaires,   diffère   de   celui   de 

l'homme,  qui  sert  à  travailler  le  bois  et 
à  plusieurs  autres  fins   (Mason);   le  cou- 

teau à  neige,  fait  d'os,  des  régions  arc- 
tiques,   constitue   à   lui   seul   une   espèce 

séparée   (Nelson).     Le  couteau  de  cuivre 
se  distingue  du  couteau  de  pierre,  et  ce 
dernier  prend  une  multitude  de  formes, 

passant  des  types  ordinaires   en   une   di- 
rection  au   casse-tête   ou   masse   d'arme, 

dans  une  autre  au  grattoir,  et  dans  une 

autre  encore  au  poignard;   et  il  se  con- 
fond si  bien  avec  la  tête  de  flèche  ou  de 

lance    qu'on    ne    peut    établir    entre    eux 
une    ligne    de    séparation    bien    définie, 

excepté     lorsqu'on     en     voit    le    manche 
complet.      Le    couteau    à    lame    de    silex 
éclaté    est    droit    comme    une    pointe    de 

lance,   ou   est   courbe   comme   un   crochet 
ou  une  faucille,  et  est  souvent  taillé  en 

biseau  d'un  côté  ou  des  deux.     Le  cou- 
teau    de     cérémonie     est     souvent     très 

grand  et  très  beau. 
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Deux  ou  trois  tribus  indiennes,  des 
clans  divers,  et  même  quelques  villages 
reçurent  leur  nom  du  couteau,  comme 

Conshac  ('couteau  de  roseau'),  un  nom 
pour  les  Cris;  le  village  de  Kusa,  chez 
les  Choctaws  et  les  Ntlakyapamuks  de 

la   rivière   Thompson,    Col.-Brit. 
Consultez  Boas,  (1)  6th  Rep.  B.  E., 

18S8,  (2)  Nat.  Mus.  Rep.  1895,  1897; 

Fowke,  13th  Rep.  B.  A.  E.,  1896;  God- 
dard.  Pub.  Univ.  of  Cal.,  Anthrop.  ser., 
I,  1903;  Holmes,  Nat.  Mus.  Rep.  1901, 
1903;  Mason  (1)  Rep.  Nat.  Mus.  1890, 
1891;  (2)  ibid.,  1897,  1901;  (3)  ibid., 
1886,  1889;  Moorebead,  Prehist.  Impls., 
1900;  Murdoch,  Rep.  B.  A.  E.,  1892; 
Nelson  sur  ISth  Rep.  B.  A.  E.,  1899; 
Niblack,  Rep.  Nat.  Mus.  1888,  1890; 
Powers,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  m,  1877; 
Rau,  Smithson.  Cont.,  xxii,  187  6;  Rust 
et  Kroeber,  Am.  Anthrop.,  vu,  688, 
1905;  Thruston,  Antiq.  of  Tenn.,  1897; 
Wilson,    Rep.   Nat.    Mus.    1S97,    1899. 

(W.    H.    H.) 

Couvertures.      Dans  l'esprit  du  peuple 
l'Indien     de     l'Amérique     du     Nord     est 
partout  associé  à  la  robe  ou  à  la  couver- 

ture. La  première  est  la  peau  toute  entiè- 

re d'un  mammifère  rendue  souple  et  flex- 
ible par  une  longue  préparation.  Ou  l'on 

cousait    ensemble    des    peaux    de    renard 

ou   de   loup   ou  d'autres   bêtes   du   même 
genre,  ou  l'on  taillait  en  bandes  et  tres- 

sait   ou    tissait    des    peaux    d'oiseau,    de 
lièvre,    ou    d'autres    peaux  tendres.     La 
couverture  se  fabriquait,  par  les  procédés 
de  la  vannerie,  de  laine,  de  cheveux,  de 

fourrures,  de  plumes,  de  duvet,  d'écorce, 
de     coton,     etc.     et     servaient     à     divers 
usages.       On     les     portait     comme     des 
toges  pour  se  protéger  du  froid;  les  plus 
beaux  spécimens  brillaient  aux  mariages 
et   dans   les   autres   cérémonies;    la   nuit, 
elles  servaient  et  de  lit  et  de  couvertures; 
dans   les   habitations,   elles   tenaient   lieu 

de  tentures,  de  cloisons,  de  portes,  d'au- 
vents,     de  garde-soleil;    les      femmes  sé- 
chaient des  fruits  dessus,  en  faisaient  des 

véhicules    et    des    berceaux    pour    leurs 
petits,   des  réceptacles  pour  des   milliers 
de  choses   et   de  fardeaux;    elles  y  exer- 

çaient  toute   leur  patience   et   toute  leur 
habileté  en  les  tissant  et  en  les  brodant 

artistiquement;    enfin,   la   couverture   de- 

vint un  étalon  monétaire  et  un  primitif 

moyen   d'échange   commercial. 
C'est  dans  le  sud-est  de  l'Alaska  qu'ori- 

gina  la  couverture  appelée  populairement 
Chilkat: —  merveille  de  travail  au  fu- 

seau, de  tissage,  de  frange  et  de  dessins 

fabuleux.  L'appareil  dont  les  femmes  se 
servaient  semblait  impropre  à  ce  tra- 

vail. Elles  suspendaient  leur  chaîne  de 
laine  de  chèvre  des  montagnes,  mêlée  à 

des  fibres  d'écorce  de  cèdre,  à  une  barre 
horizontale.  Les  longs  bouts  étaient 

roulés  en  pelotes  et  recouverts  de  mem- 
branes pour  les  conserver  propres.  La 

trame  n'était  même  pas  enroulée  sur  un 

bâton  pour  le  travail  de  la  navette;  il  n'y 
avait  même  pas  un  semblant  de  lames  ou 
de  chasse.  Les  détails  du  grand  dessin 
fabuleux  étaient  faits  avec  soin  par  la 
femme  dans  le  tissage  enlacé  en  même 

temps  qu'elle  obtenait  une  délicate  den- 
telle sur  la  lisière.  La  pièce  se  terminait 

par  une  longue  et  lourde  frange  faite  de 
la  chaîne  non  employée.  Plus  au  sud,  sur 

la  côte  nord-ouest,  l'endoderme  du  cèdre, 
en  fibres  fines,  servait  au  tissage  de 
souples  couvertures,  très  élégamment 
brodées  en  fourrures. 

Les  Nez  Percés  et  autres  tribus  de  la 

région  Fraser-Colombie  étaient  extrême- 
ment habiles  dans  la  fabrication  de  lour- 

des et  élégantes  couvertures  décorées 
de  poil  de  chèvre  des  montagnes  tissé 
sur  chaîne  de  fibres  végétales.  Les 
tribus  de  la  côte  du  Pacifique  et  de 

l'Atlantique  employaient  dans  le  même 
but  des  écorces  souples,  du  chanvre  sau- 

vage, de  la  peau  de  lièvre,  du  duvet 
d'oiseau  et  des  plumes.  Des  couvertures 
en  cordes  garnies  de  plumes  étaient 
faites  non  seulement  par  les  Pueblos 
et  les  habitants  des  falaises,  mais 

encore  par  beaucoup  d'autres  dans  l'est 
aussi  bien  que  dans  le  nord-ouest. 
Toutes  étaient  tissées  avec  le  plus 
simple  des  métiers  et  par  des  procédés 
de  travail  tout  à  fait  aborigènes. 

Elles  étaient  l'objet  d'une  grande 
maîtrise,  de  beaucoup  de  goût  et  de 
beaucoup  de  mythologie;  on  les  décorait 
de  bandes  de  fourrure,  de  franges,  de 

glands,  de  pendants,  de  grains,  de 
plumes  et  de  monnaies  indigènes.  Après 
la  venue  des  blancs,  la  couverture  passa 
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au  premier  rang  chez  les  tribus  qui  ne 
tissaient  pas  et  avaient  auparavant  porté 
la  robe  dont  la  fabrication  était  des  plus 

difficiles.  L'Européen  ne  tarda  pas  à  cons- 
tater une  demande  générale  et  à  la  sa- 

tisfaire. Quand  les  fourrures  devinrent 
plus  rares,  les  couvertures  furent  partout 
en  plus  grande  demande  comme  article 
de  commerce  et  étalon  de  valeur.  A  vrai 
dire,  en  1831,  une  usine  locale  fut  fondée 
à  Buffalo  pour  la  fabrication  de  ce  qui 
a  été  appelé  la  couverture  Mackinaw. 
Les  délégations  qui  visitèrent  Washington 

durant  le  19ème  siècle  portaient  avec  or- 
geuil  ce  vêtement.  Dans  notre  système 

d'éducation  des  Indiens,  nous  appelions 
"Indiens  des  couvertures"  ceux  qui  refu- 

saient d'adopter  le  costume  moderne. 
Pour  les  peintres,  le  vêtement  drapé  et 

brillant  de  l'Indien  était  fascinant,  tandis 
qu'en  costume  ordinaire  l'homme  rouge 
perd  tout  son  pittoresque. 

Consultez  Boas  dans  Rep.  Nat.  Mus. 
1895,  1897;  Hodge  dans  Am.  Anthrop., 
VIII,  no.  3,  1895;  Holmes  dans  13th  Rep. 
B.  A.  E.,  1896;  Matthews  (1)  dans  3rd 
Rep.  B.  A.  E.,  1884,  (2)  Navaho  Legends, 

1897;  Pepper  dans  Everybody's  Mag., 
Jan.  1902;  Stephen  dans  Am.  Anthrop., 
VI,  no.  4,  1893;  Voth  dans  Am.  Anthrop., 
Il,  no.  2,  1900. 

(O.   T.    M.       W.    H.) 

Cowichan  Lake.  Nom  local  pour  les  In- 
diens Nootkas  qui,  en  été,  vivent  sur  la 

réserve  au  nord  du  lac  Cowichan,  au  sud 

de  l'île  Vancouver.  Ils  n'étaient  que  6  en 
1911. — Can.  Ind.  Aff.  pt.  ir,  10,  1911. 

Cowichans.  Groupe  de  tribus  Salish  par- 
lant un  même  dialecte  et  habitant  le  sud- 

ouest  de  l'île  de  A'ancouver,  entre  la  baie 
de  Nanoose  et  l'anse  de  Saanich,  et  la 
vallée  inférieure  de  la  rivière  Fraser, 

presque  jusqu'à  Spuzzum,  Col.-Brit.  Les 
différentes  bandes  ou  tribus  appartenant 
à  ce  groupe  formaient  en  1902  un  total 

de  2,991.  La  liste  suivante  des  tribus  Co- 
wichan repose  sur  des  renseignements 

fournis  par  Boas:  Sur  l'île  de  Vancouver: 
Clemclemalats,  Comiakin,  Hellelt,  Kenip- 
sim,  Kilpanlus,  Koksilah,  Kulleets,  Lil- 
malche,  Malakut,  Nanaimo,  Penelakut, 

Quamichan,  Siccameen,  Snonowas,  Some- 
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nos,  Tateke  et  Yekolaos.  Sur  le  bas 

Fraser: —  Chehalis,  Chilliwak,  Coquit- 
lam,  Ewawoos,  Katsey,  Kelatl,  Kwantlen, 
Matsqui,  Musqueam,  Nicomen,  Ohamil, 

Pilait,  Popkum,  Scowlitz,  Siyita,  Sewa- 
then,  Suonkweametl,  Skawawalooks, 

Squawtits,  Sumas,  Tait,  Tsakuam  et  Tse- 
nes. 

Caw-a-ehini. — Jones  (1853),  H.  R.  Ex.  Doc. 
76,  34th  Cong.,  5,  1857.  Ca-tvitchans. — Ander- 
.son  cité  par  Gibbs,  Hist.  Mag.,  vu,  74,  1863. 
Coivegrann. — Fitzhue,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  1857, 
329.  1858.  Cowe-wa-chln. — Starling,  ibid., 
170,  1852.  Cotvichin. — Douglas,  Jour.  Roy. 
Geog.  Soc,  246,  1854.  Cowitchlna. — Kane, 
Wand,  N.  Am.,  220,  1859.  Cowitchlns. — Kane, 
Wand,  N.  Am.,  220,  1859.  Halkômê'lEm. — 
Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can.,  54,  1902  (nom 
dont  s'appellent  les  Cowichans  de  la  rivière 
Fraser).  Hue-Ia-niuh. — Mackay  cité  par 
Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.  pour  1891, 

soc.  II,  7  ('le  peuple"  nom  par  lequel  se  dé- 
signent les  Cowichans  de  Yale  et  de 

Hope).  Kaniteliin. — Taylor,  Cal.  Farmer, 
July  19,  1862.  K.au'ltein. — Boas,  5th  Rep.  N. 
W.  Tribes  Can.,  10,  1889.  Kawatsklns. — Shea, 
Cath.  Miss.,  475,  1855.  Kawlchen. — Scouler 
(1S46),  Jour.  Ethnol.  Soc.  Londr,  i,  234,  1848. 
Kawltchen.— Scouler,  Jour.  Soc.  Lond.,  i,  224, 
1841.  Ka^-itMhln. — Haie,  U.  S.  Expl.  Exped., 
VI,  221,  1846.  Kawltskins. — De  Smet,  Oregon, 
Miss.,  59,  1847.  Kowallchew. — Gibbe,  Pac.  R. 
R.  Rep.,  I,  433,  1855.  Kow-alt-chen. — Stevens, 
U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.,  455,  1854.  Kovritchana.— 
Keane,  Stanford,  Compend.,  578,  1878.  Ko- 
witsln.— Gibbs,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i,  181, 
3S77.  Qâûitcin. — Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1887. 
Qufimitchan. — Can.   Ind.  Aff.   Rep.  Ix,   1877. 

Crédit  Indians.  Bande  de  Missisaugas 
vivant  autrefois  sur  la  rivière  Crédit,  10 

milles  à  l'ouest  de  Toronto.  Vers  1850, 
ils  émigrèrent  dans  le  canton  de  Tusca- 
rora,  sur  la  rivière  Grand,  Ontario,  à 

l'invitation  des  Iroquois.  (Jones,  Ojeb- 
way  Indians,  211,  1861).  Pop.  en  1911, 
264    (Dept.  Ind.  Aff.,  pt.  i,  22,  1911). 

Cris,  (contraction  de  Kristinaux,  forme 
française  de  Kenistenoag,  donnée  comme 

l'un  de  leur  noms).  Importante  tribu 
algonquine  de  l'Amérique  du  Nord  dont  le 
premier  pays  fut  le  Manitoba  et  la  Sas- 
katchewan,  entre  les  rivières  Rouge  et 

Saskatchewan.  Ils  allaient  au  nord-est, 
en  descendant  la  rivière  Nelson,  jus- 

qu'aux environs  de  la  baie  d'Hudson, 
au  nord-ouest  presque  au  lac  Athabaska. 

Lorsqu'ils  furent  connus  des  mission- 
naires jésuites,  une  partie  d'entre 

eux  habitaient  dans  la  région  de  la  baie 

James,  puisqu'il   est  dit  dès   1640    'qu'ils 
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habitent  les  rivières  de  la  mer  du  nord 
où  les  Nipissings  veut  commercer  avec 

eux';  mais  les  Relations  des  Jésuites  de 
1661  et  de  1667  indiquent  comme  rési- 

dence de  la  majeure  partie  de  la  tribu 

une  région  plus  au  nord-ouest.  Une  par- 

tie des  Cris,  d'après  une  tradition  rap- 
portée par  Lacombe  (Dict.  Lang.  Cris), 

habitèrent  un  temps  la  région  de  la  rivi- 
ère Rouge,  se  mêlèrent  aux  Chippewas  et 

aux  Maskégons,  mais  furent  attirés  dans 

la  plaine  par  le  buffle;  comme  les  Chip- 
pewas, les  Cris  étaient  essentiellement 

une  tribu  des  forêts.  Plusieurs  groupes 
de  Cris  étaient  virtuellement  des  noma- 

des, leurs  pérégrinations  dépendant  des 

nécessités  de  l'alimentation.  Les  Cris  sont 
proches  parents,  liuguistiquement  et  au- 

trement, des  Chippewas.  Hayden  les 
considérait  comme  les  descendants  de  ces 

derniers  et  les  Maskégons  comme  un  au- 
tre groupe  de  la  même  famille  ethnique. 

A  une  époque  relativement  récente, 
les  Assiniboines,  branche  de  Sioux,  se 

séparèrent  de  leurs  frères,  à  la  suite  d'une 
querelle,  et  s'unirent  aux  Cris.  Ces  der- 

niers les  accueillirent  cordialement  et  les 
reçurent  dans  leur  territoire  créant  ainsi 

une  amitié  qui  a  duré  jusqu'à  ce  jour.  Les 
tribus  unies,  ils  attaquèrent  et  repoussè- 

rent vers  le  sud  les  Siksikas  et  les  tribus 
alliées  qui  habitaient  autrefois  le  long  de 

la  Saskatchewan.  L'inimité  entre  ces  tribus 
et  les  Siksikas  et  les  Sioux  d'autre  part  ne 
s'est  jamais  éteinte.  Quand  les  Cris  se  fu- 

rent procuré  des  armes  à  feu,  ils  firent  des 
incursions  chez  les  Athapascans,  même 
dans  la  région  des  Montagnes  Rocheu- 

ses, aussi  loin  que  la  rivière  Mackenzie. 

Mackenzie,  parlant  de  la  région  de  la  ri- 
vière Churchill,  dit  que  les  premiers  ha- 

bitants de  cette  région,  probablement  les 
Esclaves,  en  furent  chassés  par  les  Cris. 

Comme  ces  tribus  ont  été  en  bons  ter- 
mes avec  les  Anglais  et  les  Français  dès 

leur  premier  contact  avec  eux  et  comme 

jusqu'à  une  date  comparativement  récente 
ils  eurent  la  jouissance  incontestée  de 
leur  territoire,  on  connaît  peu  de  choses 
de  leur  histoire.  On  ne  sait  que  leurs 
disputes  avec  les  tribus  avoisinan- 
te  et  leurs  relations  avec  la  Com- 

pagnie de  la  Baie  d'Hudson.  En  1786, 
selon  Hind,   ces  Indiens,   aussi  bien   que 

ceux  des  tribus  avoisinantes,  furent  ré- 
duits de  plus  de  cinquante  pour  cent  de 

leur  nombre  par  une  épidémie  de  variole, 
La  même  maladie  fit  disparaître  au  moins 
la  moitié  des  tribus  des  prairies  en  1838. 
Elles  furent  ainsi  réduites,  selon  Hind, 
à  un  sixième  ou  à  un  huitième  de  leur 
ancienne  population.  Dans  des  temps 

plus  récents,  depuis  que  le  gibier  s'est 
fait  rare,  elles  ont  surtout  vécu  en  bandes 

séparées,  comptant  surtout  sur  le  coûi- 
merce  avec  les  agents  de  la  Compagnie  de 

la  Baie  d'Hudson.  Maintenant,  ces  In- 
diens vivent  en  bandes,  dans  les  diffé- 
rentes réserves  du  Manitoba,  la  plupart 

avec  les  Chippewas. 

Leur  dispersion  par  bandes,  sujette  à  des 

conditions  d'alimentation  différentes,  s'est 
traduite  par  une  variante  de  leur  carac- 

téristiques physiques;  d'où  les  différentes 
descriptions  données  par  les  explorateurs. 

Mackenzie  qui  a  décrit  les  Cris  d'une 
manière  intelligente  dit  qu'ils  sont  de 
taille  ordinaire,  bien  proportionnés  et 
très  actifs.  Leur  teint  est  cuivré  et 

leur  chevelure  noire,  occurrence  fré- 
quente chez  les  Indiens.  Leurs  yeux 

sont  noirs,  perçants  et  vifs;  ils  ont  un 
port  droit  et  agréable.  Des  femmes,  il 

dit:  'De  toutes  les  nations  que  j'ai  vues 
sur  ce  continent,  les  Knisteneaux  ont  les 

plus  belles  femmes.  La  figure  est  géné- 
ralement bien  proportionnée  et  les  peu- 

ples les  plus  civilisés  d'Europe  rendraient 
hommage  à  la  régularité  de  leurs  traits. 
Leur  teint  a  moins  de  cette  nuance  noire 

commune  aux  Indiens  moins  propres.' 
Umfreville,  dont  Mackenzie  paraît  avoir 
partiellement  copié  ce  qui  est  rapporté 

ici,  dit  qu'ils  sont  plutôt  maigres  que  gras, 
l'Indien  corpulent  'étant  une  bien  plus 
grande  curiosité  que  l'Indien  maigre.' 
Clark  (Sign  Language,  1885)  donne  le 

Cris  qu'il  a  vu  comme  irrémédiablement 
dégradé  et  mentalement  et  physiquement 
inférieur  aux  Indiens  des  Plaines;  Har- 
mon  dit  que  les  Indiens  qui  habitent  les 
plaines  sont  supérieurs  aux  autres  et  plus 

propres. 
La  coupe  des  cheveiux  variait  selon  les 

tribus:  quelques-unes  les  laissaient  à 
l'état  naturel.  Henry  dit  que  les  jeunes 
gens  se  rasaient  les  cheveux  excepté  un 
petit  rond  sur  le  sommet  de  la  tête.     Leur 
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vêtement  se  composait  de  jambièr'^s  étroi- 

tes, montant  presque  à  la  hanche,  d'une 
bande  de  drap  ou  de  cuir  d'à  peu  près 
un  pied  de  large  et  de  5  pieds  de  long, 

passant  entre  les  jambes  et  sous  une  cein- 
ture autour  de  la  taille,  les  extrémités 

retombant  en  avant  et  en  arrière;  une 

veste  ou  une  chemise  descendant  jusqu'- 
aux hanches;  parfois  un  casque  pour  la 

tête  fait  d'un^  morceau  de  fourrure  ou 
d'une  petite  peau;  quelquefois  d'une  robe 
jeté  par-dessus  le  vêtement.  Le  tout  se 

complétait  par  l'addition  de  mocassins 
et  de  mitaines.  Le  costume  de  la  femme 

comprenait  les  mêmes  pièces,  mais  la  che- 

mise allait  jusqu'aux  genoux,  nouée  aux 
épaules  ̂ par  une  corde  et  à  la  taille  par 
une  ceinture  avec  revers  aux  épaules; 
des  manches  séparées  recouvraient  les 

bras  jusqu'aux  poignets.  Umfreville  dit 
que,  du  garçonnet  de  12  ans  au  viellard 

de  80  ans,  ils  employaient  dans  le  com- 
merce la  fraude,  la  ruse,  la  finesse  in- 

dienne et  tous  les  vices  de  cette  caté- 
gorie, mais,  en  dehors  du  commerce,  ils 

étaient  d'une  honnêteté  scrupuleuse. 
Mackenzie  dit  qu'ils  étaient  naturellement 
doux  et  affables,  aussi  bien  que  justes 
daùs  leurs  relations  entre  eux  et  avec  les 

étrangers;  que  toute  dérogation  à  ces 
qualités  doit  être  imputée  au  contact  avec 
le  traiteur  blanc.  Il  les  décrit  aussi 

comme  généreux,  hospitaliers  et  d'une 
nature  extrêmement  débonnaire,  hormis 

quand  ils  sont  sous  l'influence  des  li- 
queurs enivrantes.  Il  ne  considéraient 

pas  la  chasteté  comme  une  vertu  bien  que 

l'infidélité  de  la  femme  fût  quelquefois 
rigoureusement  punie.  La  polygamie  é- 
tait  commune;  quand  un  homme  perdait 
sa  femme,  on  considérait  comme  son  de- 

voir d'épouser  sa  belle-soeur,  s'il  en  avait 
une.  Les  armes  et  les  ustensiles  usités 

avant  l'introduction  des  articles  de  com- 
merce par  les  blancs  étaient  des  pots  en 

pierre,  des  pointes  de  flèche,  des  fers  de 
lance,  des  hachettes,  et  autres  outils  en 
silex  tranchant,  des  couteaux  de  côtes  de 

buffle,  des  hameçons  en  arêtes  d'estur- 
geon, des  alênes  en  os  de  chevreuil.  Ils 

employaient  des  racines  de  pin  blanc 
comme  ficelle  pour  coudre  les  canots 

d'écorce  et  une  sorte  de  fil  tiré  d'une  herbe 
pour  fabriquer  des  filets.    Ils  façonnaient 
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les  bois  d'orignal  en  cuillers  et  en  casse-- 
rôles.  (Hayden).  Parfois,  ils  fabriquaient 
un  hameçon  en  fixant  obliquement  un 

éclat  d'os  dans  un  bâton  et  en  aiguisant  la 
pointe.  Leurs  lignes  étaient  ou  des  lanières 
nouées  les  unes  aux  autres  ou  des  tresses 

fines  d'écorce  de  saule.  Leurs  tipis  de 
peau,  comme  ceux  des  Athapascans  du 

nord,  se  montaient  sur  des  poteaux  dres- 
sés en  cône,  mais  offraient  ordinairement 

plus  de  commodités.  Ils  édifiaient  à  l'oc- 
casion un  plus  large  bâtiment  en  treillis, 

couvert  d'écorce  de  bouleau,  où  se  pou- 
vaient réunir  40  hommes  ou  plus  pour 

tenir  conseil,  célébrer  une  fête  ou  des 
rites  religieux. 

Ils  ensevelissaient  généralement  leurs 

morts  dans  des  fosses  peu  profondes,  re- 

couvrant le  corps  d'une  couche  de  pierres 
et  de  terre  pour  le  protéger  contre  les  bê- 

tes de  proie.  La  fosse  était  tapissée  de 

branches;  on  y  plaçait  quçlques-uns  des 
objets  qui  avaient  appartenu  au  défunt; 
dans  certaines  régions,  on  érigeait  sur  la 
fosse  une  sorte  de  baldaquin.  Quand  le 

défunt  s'était  distingué  à  la  guerre,  on 
posait  le  corps,  selon  Mackenzie,  sur  une 

sorte  d'échafaud,  mais  plus  tard  Hayden 
dit  qu'ils  ne  pratiquaient  pas  la  sépulture 
dans  les  arbres  ou  sur  les  échafauds.  Le 

tatouage  était  à  peu  près  universel  chez 

les  Cris  avant  qu'ils  l'abandonnassent 
sous  l'influence  des  blancs.  Les  femmes 

se  contentaient  d'une  ligne  ou  deux  al- 
lant de  la  commissure  des  lèvres  aux  an- 

gles de  la  mâchoire  inférieure,  mais  quel- 
ques-uns des  hommes  se  couvraient  le 

corps  de  lignes  et  de  dessins.  Les  Cri& 

des  Bois  sont  experts  dans  l'art  du  ca- 
notage et  les  femmes  diminuent  beaucoup 

leurs  travaux  par  l'emploi  du  canot  spé- 
cialement là  où  les  lacs  et  rivières  abon- 

dent. Dans  toutes  les  cérémonies  reli- 
gieuses, hormis  celles  qui  ont  lieu  dans  la 

cabane  à  suer,  on  emploie  un  tambour  à 

face  double  et  une  crécelle.  Les  croyan- 
ces religieuses  sont  généralement  analo- 

gues à  celles  des  Chippewas. 

Il  semble  que  l'organisation  par  gens 
fait  défaut.  Par  suite  de  l'application 
peu  précise  des  noms  de  divisions  donnés 

par  les  missionnaires  jésuites  et  les  pre- 
miers auteurs,  il  est  impossible  de  les 

identifier   avec   ceux   connus   récemment. 



MANUEL  DES  INDIENS  DU  CANADA 137 

DOC.  PARLEMENTAIRE  No  21a 

Richardson  dit:  "Ce  serait  une  tâche  im- 
possible que  de  tenter  de  déterminer 

d'une  manière  précise  les  peuplades 
désignées  par  les  premiers  écrivains 
français.  Chaque  petite  bande,  se 

nommant  d'après  son  terrain  de  chasse, 
était  donné  comme  une  nation  diffé- 

rente." Il  a  été  parlé  pour  la  pre- 
mière fois  des  divisions  des  Cris  dans 

la  Relation  des  Jésuites  de  1658,  laquelle 

dit  qu'ils  se  composent  de  quatre  nations 
ou  peuples  comme  suit:  Alimibegouek, 
Kilistinons  de  la  baie  Ataouabouscatouek, 

Kilistinons  des  Nipisiriniens,  Nisibourou- 
niks.  Au  moins  trois  de  ces  divisions  sont 

faussement  marquées  sur  la  carte  de  Creu- 
xius  de  1660  et  il  est  évident  d'après  les 

Relations  que  l'auteur  a  supposé  qu'au 
moins  trois  d'entre  elles  se  trouvaient 
quelque  part  au  sud  ou  au  sud-ouest  de 
la  baie  James.  On  n'apprend  rien  de  plus 
dans  les  notices  subséquentes  sur  cette 

tribu  qui  est  autrement  divisée  en  Pas- 
kwawininiwugs  et  en  Sakawininiwugs 
(peuple  de  la  plaine  et  peuple  des  bois), 

les  premiers  se  subdivisant  en  Slpiwinini- 
wugs  et  Mamikininiwugs  (peuple  de  la 
rivière  et  des  basses  terres),  les  derniers 

en  Sakittawawininiwugs  et  Ayabaskawi- 
niniwugs  (ceux  du  lac  Crosse*  et  ceux  du 
nord  de  l'Alberta).  En  1856,  les  Cris  se 
divisaient,  selon  Hayden,  dans  les  bandes 
suivantes,  toutes  ou  presque  toutes  tirant 

leur  nom  de  celui  de  leur  chef:  Apistekai- 
he,  Cokah,  Kiaskusis,  Mataitaikeok,  Mus- 
kwoikakenut,  Muskwoikauepawit,  Peisie- 
kan,  Piskakauakis,  Shemaukan,  et  Wikyu- 
wamkamusenaikata,  outre  plusieurs  peti- 

tes bandes  et  un  nombre  considérable 

d'Indiens  autour  du  lac  Ile-à-la-Crosse, 
dans  le  nord  de  la  Saskatchewan,  qui  ne 

faisaient  partie  d'aucune  bande.  En  au- 
tant qu'on  sait  actuellement,  les  groupes 

ethniques,  outre  les  Cris  proprement  dits, 
sont  les  Maskégons  et  les  Monsonis 

Bien  qu'ils  soient  étudiés  comme  des 
tribus  distinctes,  ils  sont,  hors  de 
tout  doute,  des  parties  intégrales  des  Cris. 

C'est  aux  Maskégons.  selon  Richardson, 
que  le  nom  de  Kilistenaux,  avec  ses  diffé- 

rentes variantes,  fut  anciennement  appli- 
qué, conclusion  apparemment  admise  par 

Henry. 

En  1776,  avant  que  la  variole  eût  gran- 
dement réduit  leur  nombre,  on  estimait 

la  population  des  Cris  proprement  dits 
à  15,000.  La  plupart  des  estimés  du 
dernier  siècle  portent  leur  nombre  de 

2,500  à  3,000.**  En  1911,  11  y  avait 
approximativement  au  Canada  18,000 
Cris.  (J.   M.  c.    T.) 

Ana. — Petitot,  Kutchin  MS.  vocab.,  B.  A.  E., 
1S69  ("ennemis":  Kutchin,  nom).  Annah. — 
Mackenzie,  Voy.,  291,  1802  ("ennemis":  Chi- 
pewyan;  nom).  Ayisi^rinifrok. — Petitot,  Jour. 

Roy.  Geog.  Soc,  649,  1SS3  (nom  qu'eux-mê- 
mes employaient).  Castanoe. — Stanwix  conf. 

(1759),  Rupp,  West.  Penn.,  app.,  140,  1846. 
Chahis. — Maximilien.  Trav.,  ii,  234,  1841 
(Hidatsa;  nom).  Christaneaux. — Buchanan, 
N.  Am.  Inds.,  156,  1824.  Christenaux. — Nar- 

rateur de  1719  dans  Minn.  Hist.  Soc.  Coll., 

V,  424,  1885.  Christeneaux. — Hutchins  (1764) 
cité  par  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  556, 
1853.  Chris'-te-no. — Lewis  et  Clark,  Trav., 
55,  1806.  Christenois.=Ibid.,  30.  Christla- 
nanx. — La  Harpe  (1700),  en  français, 
Hist.  Coll.  La.,  m,  27,  1851.  Christianeaux. — 
Gale,  Upper  Miss.,  carte,  1867.  Christianux. 
— Hutchins  (1770)  cité  par  Richardson,  Arct. 
Exped.,  II,  37,  1851.  Christlnaux. — Dobbs, 
Hudson  Bay,  20,  1744.  Christineanx. — Narra- 

teur français  (1716),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll., 
V,  422,  1885.  Christinos. — Procès  verbal 
(1671),  Margry,  Dec.  i,  97,  1875.  Christlnou. 
— Hervas  {ca.  1785)  cité  par  Vater,  Mith.,  pt. 
3,  sec.  3,  348,  1816.  Chritenoes. — Fisher,  In- 
teresting  Acct.,  190,  1812.  Cithinistlnee. — 
Narrateur  de  1786,  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist 
s.,  III,  24,  1794.  Clintinos. — Ramsey;  U.  S. 
Ind.  Aff.  Rep.,  72,  1850  (faute).  Clistenos.— 
Raflnesque,  introd.  to  Marshall,  Ky.,  i,  32, 
1824.  Clistinos. — La  Hontan,  New  Voy.,  i, 
231,  1703.  Cnistineaux. — Neill,  Minn.,  111, 
1S5S.  Crées. — Harmon,  Jour.,  313,  carte,  1820. 
Cries. — De  Smet,  Missions,  109,  1848.  Criqs. 

—Henry,  Trav.  in  Can.,  214,  1809.^  Criaues. — 
Charlevoix  (1667),  Nouv.  France,  m,  107, 
1S6S  (ainsi  nommés  par  les  Canadiens). 
Cris. — Dobbs,  Hudson  Bay,  carte,  1744,  Cris- 
teneanx. — Chauvignerie  (1736)  cité  par 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  556,  1853.  Cris- 
tinaux. — Traité  de  Montréal,  (1791),  N.  T. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  722,  1855.  Cristineaux.^ 
Petitot,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  649,  1883. 
Cristinos. — La  Chesnaye  (1697),  Margry, 
Dec,  VI,  7,  1886.  Crists. — Vaudreuil  (1716), 
ibid.,  496.  Crus. — Gunn,  Smithson.  Rep.,  399, 
1S67.  Cyininook. — Kingsley,  Stand.  Nat. 
Hist.,  pt.  6,  148,  1SS3.  Eithinyook. — Gallatin, 
Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  ii,  23,  1836.  Eithiny- 
ooTvue. — Franklin,  Jour.  Polar  Sea,  96,  1S24 
("homme";  leur  propre  nom).  Ennas. — Peti- 

tot, Can.  Rec.  Sci.,  i,  49,  1884  ("étrangers", 
"ennemis":  Athapascan,  nom).  Eta. — Peti- 

tot, Hare  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1869    ("enne- 

*Probablement  lac  Ile-à-la-Crosse. 
♦♦Probablement  une  erreur  pour  "12,500  à 

13,000." 
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mi":    Kawchodinne,    nom).     Ethinu. — Rich- 
ardson,  Arct.   Exped.,  ii,   1,   1851.    Kthinyu. — 
Ifeid.,  34.    Eythinyn^mk. — Ibid.,   1    (nom  pro- 

pre).    Gnllistinons. — Jes.   Rel.    1670,   79,   185S. 
Gû'tdkiâ'Trê.    —    Chamberlain,      infn,      1903 
("menteurs":   Kutenai,   nom).     Hillini.L,le'ni. 
— Petitot,    Jour.    Roy.    Geog-.    Soc,    65",    1SS3. 
Ininyu\Yë-a. — Richardson,    Arct.    Exped.,    ii, 
33,   1S51.    Inninyn-wuk. — Ibid.,   70    (nom   em- 

ployé   par   eux-mêmes).     lyinlwok. — Petitot, 
Jour.   Roy.  Geog.  Soc,   649,   18S3    ("homme": 
nom  employé  par  eux-mêmes).  Ka-lis-te-no. 
— Lewis   et   Clark   cité   par  Vater,   Mith.,   pt. 
3,  sec.  3,  408,  1816.    Kei.Hcatrh-eiran. — Hutch- 
ins  (1770)  cité  par  Richardson,  Arct.  Exped., 

II,  37,  1S51   ("peuple  de  la  rivière  Saskatche- 
wan').     KelHkatche^van. — Ibid.,    38.    Kelistei 
nos. — Schoolcraft,    Ind.    Tribes,    vi,    33,    1S57. 
Krninh-té-no-fTDk. — Morgan,    Consang.     and 
Affln.,    287,    1871.     Ke-nis-te-noagr. — Warren 
(1852),    Minn.    Hist.    Soc.    Coll.,    v,    33,    1SS5 
(Chippewa,    nom).     Kenistenoo. — U.    S.    Ind. 
Aff.     Rep.,     454,     1838.      Kenistenofl. — Burton, 
City    of    the    Saints,    117,    1861.     Kilisteno. — 
Prichard,  Phys.  Hist.  Mankind,  v,   410,   1847. 
Klliatlnanx. — Rel.  Jés.  1670,  92,  1858.  KlIiiitU 
non. — Rel.    Jés.    165S,    20,    1S58.     Kilistinos. — 
Du   Lhut    (1684),   Margry,   Dec,   vi,    51,    1886. 
KillMtinons. — Charlevoix      cité      par      Vater, 
Mith.,  pt.   3,  sec.   3,  407,  1816.    KllleRtinoeii.— 
Boudinot,  Star  in  the  West,  107,  1816.  Killl- 
nl. — Petitot,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  650,  1883. 
Killtnteneanx. — Officier     de     l'armée     (1812) 
cité    par    Schoolcraft,    Ind.     Tribes,    m,    556, 
1853.     Kinintenoes. — Mass.    Hist.    Soc.    Coll., 
2d  s.,  X,  99,  1S23.    Kllllstlnanx. — Henry,  Trav. 
in    Can.,    247,     1808.      KilHntini. — Duponceau 
cité  par  Petitot,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  649, 
1883.     KIUlMtlnoer. — Vater,   Mith.,    pt.    3,   sec. 
3,  257,  1S16   (forme  allemande).  Klllisttnoe«. 
— Edwards  (1788),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist 
s.,   IX,   92,   1804.    KlUlntlnonK. — Henry,   Trav., 
in  Can.,  247,  1809.  Kllllwtlnoa».— Jefferys,  Fr. 
Doms.    I,    44,    1760.     Killintinn. — Ibid.,    carte. 
KJnUhtIank. — Belcourt    (avant    1853),    Minn. 
Hist.  Soc.  Coll.,  I,  227,  1872  (trad.:  "tenus  par 
les      vents").       Kinlmhttno. — Baraga,      Eng.- 
Otch.   Dict.,   63,   1878    (Chippewa:   nom).    Kl- 
nisteneanx. — Mackenzie  (1801)  cité  par  Ken- 
dall,  Trav.,  Ii,  289,  1808.    Kinintinaux. — Hen- 

ry, Trav.   in  Can.,  214,  1809.    Kinintineaux. — 
Ibid.,    24  7.     Kinintinoen. — Harmon,    Jour.,    67, 
1820.     KiniNtinonH. — R£l.    Jés.    1672,    54,    1858. 
KiniRtinuwok. — Petitot,     Jour.     Roy.     Geog. 
Soc,    649,    1883    (Chippewa,    nom).     Kinste- 
neanx. — Lewis    et    Clark,    Trav.,    105,     1840. 
Kinjitinaax. — Gallatin,     Trans.     Am.  Ethnol. 
Soc,  II,  104,  1848.    KlriHtinon. — Rel.  Jés.  1640 
34,  1858.  KiHiintinonn. — Du  Chesneau    (1681), 
N.    T.    Doc.    Col.    Hist.,    ix,    161,    1855.     Ki^te- 
aeanx. — Ramsey,    U.    S.    Ind.    Aff.    Rep.,    71, 
1850.  KliHtinanx. — Gallatin,  Trad.  Am.  Antiq. 
Soc,  II,  23,  1836.  KiliMtinonH. — Rel.  Jes.  (1671) 
cité    par    Ramsey,    U.    S.    Ind.    Aff.    Rep.,    71, 

1850.     KlifltinoH. — Petitot,    Jour.    Roy.    Geog. 
Soc,  649,  1883  KneeMtenoaier. — Tanner,  Narr., 
315,      1830      (Ottawa,      nom).       Kninteanx. — 
Howe,    Hist.    Coll.,    357,    1851.     KniHtenann. — 

Lewis  et  Clark,  Trav.,  45,  1806.    Knistenanx. 
— Shermerhorn      (1812),      Mass.      Hist.      Soc. 
Coll.,   2d   s.,   II,   11,   1814.    Knisteneau. — Farn- 
ham,    Trav.,    32,    184  3.     Knisteneaux. — Gass, 
Jour.,   42,  note,   1807.    Knisteneux. — Harmon, 
Jotir.,   313,    1820.    Knisteno. — Wrangell,   Eth- 

nol. Nachr.,  100,  1839.  KniNtenooN. — Bracken- 
ridge,  VieAvs  of  La.,  Sfi,   1815.    KniNtiuaux. — 
Gallatin,   Trad.   Am.  Antiq.,  Soc.   ii,   23,   1836. 
KniMtineaux. — Shea,    Cath.    Miss.,    141,    1855. 
KnintinoN. — Kingsley,    Stand.    Nat.    Hist.,    pt. 
6,    148,    1883.       KreeM. — Henry,      MS.      vocab, 
(1812),  copie  Bell,  B.  A.  E.    Kricqs. — Bacque- 
ville   de  la  Potherie,  Hist.  Am.,   i,  170,   1753. 
KriéH. — Baudry   des  Lozières,  Voy.   à  la  Le., 
242,   1802.   Kriq8. — Lettres   Edif.,   I,   645,   1695. 
KriM. — Jefferys,  Fr.  Doms,  i,  map,  1760.  Kris- 
tenaax. — Kingsley,    Stand.    Nat.    Hist.,    pt.    6, 
148,    1883.    Kristeneaux. — Franklin,    Jour,    to 
Polar    Sea,    96,    1824.      Kristinaux. — Gallatin, 
Trad.   Am.   Antiq.   Soc.   Ii,   23,   1836.    Krlntino. 
—Morse,  Rep.   to  Sec.  War,   34,  1822.    Kyri»- 
tinSns. — Rel.    Jés.    1641,    59,    1858.     Mehetha- 
fvas. — Keane,  Stanford,  Compend.,   521,   1S78. 
.Mlnisteneaux. — Boudinot,  Star   in   the   W^est, 
127,       1816       (faute).        Xaehiaok. — Kingsley, 
Stand.   Nat.  Hist.,  pt.   6,  148,   1883.    Nahatha- 
way. — West,    Jour.,    19,    1824.     Naheawak. — 
Long,    Exped.    St.    Peter's    R.,    i,    376,    1824. 
\ahhahwuk. — Tanner.    Narr.,    315,    1830    (dit 
leur     nom     propre).       ]Vahia'v\-ah. — Prichard, 
Phys.  Hist.   Mankind,  v.   410,   1847.    Xahioak. 
— Maximilian,  Trav.,  i,  454,  1839.    Nakairawa. 
— Hutchins  (1770)  cité  par  Richardson,  Arct. 

Expd.,  II,  38,  1851.    Xaka-^ve-Tt-uk. — Ibid.    >'a- 
thehwy-wlthin-yoowuc. — Franklin,       Journ., 

to    Polar    Sea,    96,    1824    ("homme    du    sud"). 
>'athe'.wy-wlthln-yu. — Ibid.,    71.     Nation    dn 
Grand    Rat. — La    Chesnaye    (1697),    Margry, 
Dec,  VI,  7,  1886.    Né-a-ya-ôg. — Hayden,  Eth- 

nol. and  Philol.  Mo.  Val.,  235,  1862  ("ceux  qui 
parlent  la  même  langue":  nom  propre).  IVe- 
heth-a-wa. — Umfreville    (1790),   Maine    Hist. 
Soc.  Coll.,  VI,  270,  1859.  Nehethé-wuk. — Rich- 

ardson,  Arct.    Exped.,    ii,    36,    1851    ("homme 
exact":    nom    propre).     Nehethownck. — Shea, 
note,    Charlevoix,    Nou.     Fr.,    m,    107,    1868. 
Xehethwa. — Umfreville    (1790)    cité   par   Va- 

ter,  Mith.,  pt.   3,   sec.    3,   418,   1816.    Xehiyaw. 
— Baraga,      Ojibwa    Dict.,      1878    (Chippewa, 
nom).       Nehiyawok. — Lacombe,      Dict.,      des 

Cris  X,   1874    (nom   propre   de  iyinhcok,   "ceux 
de   la   première   race").   Xenawehkn. — Keane, 
Stanford,  Compend.,   525,   1878.     \enatveivhk. 
— ^Walch,  carte,  1805.    »na  AVewIiok. — Har- 

mon,   Jour.,    carte,    1820.     IVithe-wuk. — Hind, 

Lab.  Penin.,  il,  10,  1863.    Northern  L'ttawawa. 
— Hutchins      (1770)      cité     par     Richardson, 
Arct.  Exped.,  ll,  38,  1851.    O'pimmitlBh  Ininl- 
wuc. — Franklin,    Journ.    Polar    Sea,    56,    1824 

("hommes     des     bois").     Q.ueni8tinon. — Iber- 
ville    (1702),    Minn.    Hist.    Soc    Coll.,    i,    342, 
1872.     QnerintinoH. — Iberville,    Margry,    Dec, 
IV,     600,     1880.      Re-niH-te-no«. — Culbertson, 

Smithson.     Rep.     1850,     122,     1851.      Ma-hë'. — 
Matthews,  Hidatsa  Inds.,  200,  1877  (Hidatsa; 

nom).     Saie'kuûn. — Tims,    Blackfoot    Gram. 
et    Dict.,    124,    1889     (Siksika,    nom;    sing.). 
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Schahi. — Maximilian,  Trav.,  ii,  234,  1841  (Hi- 
datsa,  nom).  Sha-i-yé, — Matthews,  Hidatsa 
Inds.,  200,  1S77  (Assiniboine,  nom).  Shi-e-â- 
la. — Hayden,  Ethnol.  and  Philol.  Mo.  Val., 
235,  1862  (Sioux;  nom).  Shi-é-ya. — Ibid.  (As- 

siniboine, nom:  "ennemis",  "étrangers"). 
Southern  Indians. — Dobbs,  Hudson  Bay,  95, 
1744  ainsi  nommés  par  les  traiteurs  de  la 

Baie  d'Hudson.). 

Cuivre.  Les  tribus  au  nord  du  Mexique 
faisaient  un  usage  général  du  cuivre  avant 
la  venue  des  blancs  dans  la  vallée  du  Mis- 

sissippi et  la  région  des  Grands  Lacs.  Le 
règne  de  la  pierre,  qui  dans  les  premiers 
temps  fut  incontesté,  commençait  à  faire 
place  à  celui  du  métal.  Il  est  probable 

que  l'usage  du  cuivre  dans  le  nord  vient 
de  la  découverte  de  pépites  ou  de  petits 

morceaux  de  minerai  dans  les  dépôts  lais- 
sés dans  une  grande  partie  de  la  région 

au  sud  des  lacs  par  les  champs  de  glace 
qui  dévalèrent  du  nord  à  travers  la  région 
pleinement  ouverte  des  roches  cuprifères 
de  la  région  du  lac  Supérieur. 

On  se  servit  sans  doute  d'abord  de  ces 
morceaux  de  cuivre  comme  on  le  fit  des 
pierres  de  poids  et  de  forme  analogues, 
mais  avec  le  temps  les  qualités  propres 

du  cuivre  durent  se  révéler  à  l'esprit  subtil 
de  l'indigène  et  des  instruments  furent 
fabriqués  à  l'aide  du  battage  plutôt  que 
du  perforage.  Au  début  les  instruments 
de  cuivre  devaient  être  à  peu  près  les 
mêmes  que  les  instruments  de  pierre, 

d'un  même  peuple,  mais,  après  quelque 
temps,  les  celts,  les  hachettes,  les  alênes, 
les  couteaux,  les  forets,  les  têtes  de  lance, 
etc.,  ont  dû  recevoir  de  nouvelles  formes 
suggérées  par  les  qualités  propres  du 

matériau;  d'autres  instrucents  ont  dû  être 
inventés  de  cette  manière.  Ce  métal  était 
trop  tendre  pour  prendre  tout  à  fait  la 
place  de  la  pierre  comme  matériau  pour 

la  fabrication  d'instruments,  mais  son 
brillant  éclat  et  sa  facilité  à  recevoir  un 
grand  poli  ont  dû  de  bonne  heure  le  faire 
employer  pour  des  objets  de  parure;  à 

l'arrivée  des  blancs,  ce  métal  était  en 
grande  demande  dans  presque  tout  le 
pays. 

Avec  le  temps,  l'existence  de  dépôts  de 
cuivre  dans  la  région  des  lacs  fut  con- 

nue des  tribus  hors  de  cette  région;  il 

n'est  même  pas  improbable  qu'elle  le  fut 
des  tribus  du  Mexique  où  l'art  de  la  mé- 

tallurgie avait  atteint  un  remarquable 
développement  et  où  il  y  avait  une  forte 
demande  de  ce  métal  rouge.  Is  semble  peu 

probable  cependant  qu'il  y  ait  eu  un 
échange  important  de  cuivre  entre  le 

Nord  et  l'Extrême-Sud,  car  un  tel  com- 
merce eût  nécessairement  conduit  à  l'in- 

troduction des  modes  d'emploi  de  ce  métal 
en  pratique  chez  les  tribus  plus  avancées 
de  la  vallée  du  Mississippi  et  de  la  côte  du 

Golfe,  et  à  la  présence  fréquente  d'ou- 
vrages particuliers  aux  lieux  de  sépulture 

des  Mexicains. 

Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  que  les 

tribus  de  l'est  des  Etats-Unis  tiraient 
principalement  leur  cuivre  de  la  région 

du  lac  Supérieur  bien  qu'on  trouvât  du 
cuivre  en  petite  quantité  dans  la  Virgi- 

nie, la  Caroline  Nord,  le  Tennessee,  l'Ari- 
zona,  le  Nouveau-Mexique  et  la  Nou- 

velle-Ecosse. Il  n'est  nullement  certain 
cependant  que  les  indigènes  exploitassent 
ces  dépôts  sur  une  grande  échelle 
avant  la  venue  des  blancs.  Il  semble  peu 
douteux  que  le  cuivre  était  fort  employé 

dans  l'Alaska  avant  l'arrivée  des  Euro- 

péens. Il  est  possible  qu'une  faible  partie 
du  cuivre  trouvé  dans  les  fortifications 
des  états  du  sud  vienne  de  Cuba  et  du 

Mexique,  mais  c'est  un  point  qu'il  est 
impossible  d'éclaircir  d'une  façon  satis- 

faisante. On  peut  souvent  différencier  le 
cuivre  du  lac  Supérieur  des  autres  cuivres 

par  le  fait  qu'il  contient  souvent  dis- 
séminées de  petites  parcelles  d'argent. 

Le  battage  à  froid  et  le  frottage 
étaient  probablement  au  début  les  seuls 
procédés  de  travail  du  cuivre,  mais  on 

employa  la  chaleur  pour  faciliter  le  bat- 
tage et  pour  la  recuite;  probablement  con- 

naissait-on des  procédés  grossiers  pour 

estamper  ou  même  couler,  bien  qu'on  en 
ait  encore  peu  de  preuves.  Par  le  broie- 

ment ou  le  battage  avec  des  instruments 
de  pierre,  on  obtenait  de  minces  feuilles 
de  métal;  posées  sur  des  moules  en  bois 
ou  en  pierre,  des  coussinets  souples  ou 
des  surfaces  plastiques,  elles  étaient  tra- 

vaillées en  repoussé  à  l'aide  d'outils  appro- 
priés et  sous  l'action  d'impression.  Cer- 
tains ouvrages  en  feuilles  de  cuivre  avec 

des  dessins  en  repoussé,  trouvés  dans  les 

fortifications  indiennes  de  l'Ulinois,  de 
rOhio,  de  la  Géorgie  et  de  la  Floride,  ont 
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provoqué  beaucoup  d'intérêt  par  leur  dé- 
licatesse d'exécution.  Des  expériences  de 

Cushing  démontrent  que  les  procédés  pri- 
mitifs de  travail  connus  des  Indiens 

étaient  capables  de  produire  de  pareils 
résultats. 

Des  placages  découverts  dans  les  forti- 

fications de  l'Ohio  et  ailleurs  prouvent 
bien  les  importants  progrès  de  la  métal- 

lurgie indigène  dans  le  travail  du  cuivre. 

Une  coiffure  d'un  personnage  de  marque 
enseveli  dans  une  des  fortifications  de 

Hopewell,  près  de  Chillicotbe,  Obio,  dé- 

couverte par  Moorehead,  se  compose  d'une 
pièce  frontale  faite  de  feuilles  de  cuivre 

recouvertes  de  dentelures  d'où  surgit  une 
paire  d'andouillers  imitant  ceux  d'un 
daim.  Les  andouillers  sont  faits  de  bois 
et  élégamment  recouverts  ou  plaqués 

d'une  feuille  de  cuivre  (Putnam). 
D'autres  spécimens  de  la  même  source 
en  forme  de  bobines,  probablement 

des  pendants  d'oreilles,  se  composent  de 
minces  feuilles  de  cuivre  sur  une  base  de 

bois;  c'est  un  travail  des  plus  délicats. 
Willoughby  a  parfaitement  imité  ces 
spécimens  en  se  servant  comme  outils 

d'un  morceau  de  cuivre  natif  et  de  galets 
de  plage  en  guise  d'outils.  Moore  a  décou- 

vert plusieurs  spécimens  de  ce  même 
genre  de  travail  dans  les  fortifications  de 

la  rivière  Saint-Jean,  Flo.;  les  plus  remar- 
quables sont  des  mâchoires  de  loups  pla- 

quées de  feuilles  de  cuivre.  On  trouve, 
soumis  à  ce  procédé,  des  disques  de  pierre 

calcaire,  des  chapelets  de  coquilles,  d'os, 
(le  bois  et  d'autres  matériaux  probable- 
ment. 

On  croit  généralement  que  les  Egyp- 

tiens et  d'autres  peuples  anciens,  y  com- 
pris les  Mexicains  et  les  Péruviens,  sa- 

vaient tremper  le  cuivre,  mais  semblable 
croyance  ne  repose  sur  aucun  fondement. 
Le  cuivre  prétendu  trempé  est  toujours 

un  alliage.  On  n'a  trouvé  aucun  spécimen 
de  cuivre  offrant  plus  de  dureté  que  cel- 

le obtenue  par  le  martelage. 

Bien  que  les  tribus  du  nord  aient  con- 

nu l'usage  du  cuivre  comparativement 
tard,  si  l'on  tient  compte  de  leur  longue 
occupation  du  pays,  il  ne  peut  y  avoir 

aucun  doute  qu'il  était  très  commun  et 
très  répandu  avant  la  venue  des  blancs. 
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Le  caractère  des  mines  du  lac  Supérieur 

et  les  outils  qu'on  y  a  laissés  dans  le  ter- 
rain prouvent  amplement  qu'elles  étaient 

purement  indigènes;  la  grande  somme 

des  travaux  qu'on  y  a  exécutés  démon- 
tre qu'elles  furent  en  exploitation  des 

centaines  d'années  avant  que  l'homme 
blanc  mît  le  pied  sur  le  rivage  américain. 

Il  est  vrai  que  l'influence  des  explorateurs 
et  des  colons  français  et  anglais  se  fit  tôt 
sentir  dans  les  régions  productrices  de 
cuivre  et  amena  avec  le  temps  des  change- 

ments dans  les  modes  de  façonner  le  métal 

et  le  type  des  produits  qu'on  en  fabri- 
quait; que,  plus  tard,  le  cuivre  étranger 

devint  un  important  élément  de  commerce 

de  sorte  qu'il  est  maintenant  difficile  de 
tracer  la  ligne  de  démarcation  entre  la 

période  de  l'industrie  aborigène  et  celle 
de  l'industrie  civilisée.  Mais  on  ne  peut 
sérieusement  contester  le  caractère  abori- 

gène de  la  plupart  des  objets  trouvés  dans 

des  sites  aborigènes  ni  qu'ils  soient  de 
métal  indigène. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine 
et  l'ancienneté  de  certains  objets  en 
feuillets  de  cuivre  dont  les  plus  remar- 

quables sont  différentes  figures  humaines 

d'un  repoussé  compliqué,  trouvées  dans 
une  des  fortifications  Etowahs  en  Géorgie, 

et  un  grand  nombre  d'objets  en  feuillets 
de  cuivre,  taillés  selon  des  dessins  de  con- 

vention, trouvés  dans  une  fortification  de 
la  ferme  Hopewell,  comté  de  Ross,  Ohio. 

L'analyse  du  métal  dans  ce  cas  et  dans 
d'autres  n'indique  nullement  une  origine 

étrangère.  (Moore).  L'ancienneté  éviden- 
te des  fortifications  dans  lesquelles  furent 

trouvés  ces  objets  et  l'absence  de  tout 
objet  d'origine  étrangère  (européenne) 
confirment  la  croyance  en  leur  origine 
aborigène  et  leur  âge  précolombien. 

L'état  de  conservation  de  ces  instru- 
ments, ustensiles  et  ornements,  trouvés 

dans  les  fortifications  et  autres  terrains 

de  sépulture  varie  beaucoup,  mais  un 

grand  nombre  de  spécimens  sont  parfai- 
tement conservés,  quelques-uns  ayant 

mêine  gardé  le  brillant  poli  acquis  par  un 

long  usage.  La  présence  d'objets  de 
cuivre  associés  à  des  objets  moins  dura- 

bles en  bois,  en  os,  en  coquilles,  en 

tessus,  nous  a  valu,  grâce  à  l'action  des 
carbonates,   la  conservation  de  plusieurs 



MANUEL  DES  INDIENS  DU  CANADA l4i 

DOC.   PARLEMENTAIRE  No  21a 

objets  précieux     qui  autrement     auraient 
disparu  entièrement. 

De  tous  les  instruments  en  cuivre,  le 
plus  commun  est  le  celt  ou  la  hachette  en 
forme  de  coin.  Ses  types  varient  beaucoup 
et  le  poids  va  de  quelques  onces  à  plusieurs 

livres.  Elle  n'est  jamais  perforée  pour 
l'emmanchement,  bien  que  sans  doute  on 
se  servît  de  manches;  dans  quelques  cas, 
certains  de  leurs  débris  ont  été  conser- 

vés. De  même  que  dans  nos  haches,  elle 

s'élargit  quelquefois  au  taillant  dont  le 
dessin  est  convexe.  Plusieurs  spécimens 
ont  les  côtés,  presque  droits,  tandis  que 

d'autres  sont  longs  et  parfois  plus  étroits 
vers  la  pointe.  On  pouvait  les  emmancher 

de  manière  à  en  faire  des  haches,  des  her- 
minettes,  des  gouges.  Quelques-uns  ont 

une  face  unie  et  l'autre  légèrement  évidée 
tenant  de  l'herminette  ou  de  la  gouge. 
Les  formes  de  cet  instrument  ont  donné 

naissance  à  des  hachettes  plus  délicates  à 
taillant  de  ciseau,  et  celles-ci  à  des  forets 
et  à  des  burins,  auxquels  succédèrent 

des  aiguilles  et  des  poignards  générale- 
ment cylindriques,  à  pointe  longue  et 

conique,  dont  les  plus  longs  ont  de 

deux  à  trois  pieds  et  pèsent  plu- 
sieurs livres.  La  hache  avec  oeil  est 

chose  rare;  là  où  on  la  trouve,  elle  semble 

modelée  sur  la  hache  de  pierre  de  la  ré- 
gion. Suier  et  Davis  décrivent  un  spéci- 

men à  double  taillant  avec  perforation  du 

centre  de  la  hache,  d'une  face  à  l'autre, 
destinée,  croit-on,  à  faciliter  la  pose 

d'un  manche.  Parente  de  la  hache  par 
son  type  général,  il  existe  une  autre  ca- 

tégorie d'instruments  parfois  appelés 
bêchetons.  On  ne  les  trouve  que  dan  les 
districts  tout  à  fait  au  sud  des  Grands 

Lacs.  L'oeil  s'obtient  généralement 
en  prolongeant  par  le  battage  les  ailes 

latérales  du  haut  de  l'instrument  et  en 

les  repliant  à  l'intérieur.  On  ne  sait  pas 
d'une  manière  précise  à  quoi  servait  cet 
instrument.  Muni  d'un  manche  long  et 
droit,  il  pouvait  servir  de  pelle  ou  d'outil 
pour  creuser;  muni  d'un  manche  courbé 
en  angle  aigu  près  du  point  d'insertion,  il 
pouvait  servir  de  hachette  ou  d'hermi- 
nette,  selon  la  position  de  la  tête  de  la 
lame  et  du  manche.  Les  aborigènes 
savaient  déjà  la  valeur  du  cuivre  pour  les 
couteaux  et  ils  se  servaient  de  lames  de 

différents  genres;  d'ordinaire,  elles  se 
terminaient  par  une  longue  pointe  du 
côté  de  la  poignée  afin  de  permettre  leur 
insertion  dans  une  poignée  en  bois  ou  en 
os.  Des  têtes  de  flèches  de  forme  ordi- 

naire sont  chose  commune  de  même  que 

des  fers  de  lances;  ces  derniers  sont  par- 
fois taillés  de  façon  à  pouvoir  se  fixer  à 

des  hampes  de  bois  mais  la  plupart  du 
temps  ont  des  oeils  obtenus  com- 

me dans  les  béquillons,  pour  l'insertion 
du  manche.  On  trouve  en  grand  nom- 

bre, surtout  dans  les  états  du  nord,  des 

forets,  des  aiguilles,  des  épingles,  des  ha- 
meçons, etc. 

Il  y  a  une  grande  variété  d'objets  de 
parure:  colliers,  pendants,  épingles, 

disques  d'oreilles,  anneaux  d'oreilles, 
gorgerins,  etc.  Les  spécimens  de  cuivre  les 

plus  remarquables  n'appartiennent  à  au- 
cune catégorie  de  ces  parures  bien  qu'ils 

aient  sans  doute  servi  de  quelque  ma- 
nière de  parures,  probablement  dans  les 

coiffures  de  cérémonie.  Ils  sont  de  feuil- 
les de  cuivre;  ils  indiquent  par  certains  de 

leurs  aspects  une  influence  exotique  bien 

que  non  européenne.  Les  plus  beaux  spé- 
cimens viennent  d'une  des  fortifications 

d'Etowah,  Géorgie.  D'autres  spécimens 
remarquables  trouvés  dans  les  fortifica- 

tions de  la  ferme  Hopewell,  comté  de 
Ross,  Ohio,  semblent  avoir  eu  un  but 
symbolique  plutôt  que  décoratif  car  ils 

n'ont  pas  les  attaches  ordinaires.  Les  pre- 
miers voyageurs,  spécialement  de  la  côte 

Atlantique,  font  mention  de  l'emploi  de 
pipes  en  cuivre.  Il  y  a  beaucoup  de  preu- 

ves qu'on  considérait  les  instruments  et 
les  parures,  etc.,  en  cuivre,  doués  de  ver- 

tus magiques,  de  pouvoirs  exceptionnels; 
certains  écrivains  des  premiers  temps  af- 

firment que  quelques  tribus  des  Grands 

Lacs  tenaient  le  cuivre  pour  sacré  et  n'en 
faisaient  pratiquement  aucun  usage. 

Les  tribus  des  états  du  Pacifique  n'em- 
ployaient pas  beaucoup  le  cuivre  mais  il 

servait  à  beaucoup  d'usages  chez  les  tri- 
bus du  Nord-Ouest;  elles  travaillaient  ha- 

bilement les  métaux  et  se  servaient  dans 

une  certaine  mesure  des  méthodes  intro- 
duites par  les  blancs.  Autrefois,  les  indi- 

gènes se  procuraient  le  cuivre  de  la  vallée 

de  la  rivière  Copper  et  d'ailleurs,  mais  au- 
jourd'hui le  marché  est  bien  alimenté  de 
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métal  importé.  On  s'en  sert  beaucoup 
pour  les  ornements,  les  ustensiles,  spécia- 

lement les  couteaux,  les  sifflets,  les  ho- 
chets; on  en  fait  parfois  des  masques. 

Peut-être  le  produit  le  plus  remarquable 
est-il  la  cuirasse  de  cuivre,  faite  de  feuil- 

lets de  cuivre  et  tenue  en  haute  estime 

comme  sjTubole  de  richesse  et  de  distinc- 

tion. On  ne  connaît  ni  l'origine  de  ces 
'cuirasses',  ni  leurs  formes  propres,  ni 
leurs  emplois.  Les  plus  grandes  ont  à 
peu  près  3  pieds  de  long.  Le  haut,  la 
section  large,  et  dans  certains  cas  le  bas, 

la  hampe,  étaient  décorés  de  figures  fabu- 
leuses.     (Niblick,  Boas). 

On  a  beaucoup  écrit  au  sujet  du  cuivre; 
les  principaux  ouvrages,  surfont  ceux  qui 

offrent  de  l'original,  sont:  Beauchamp, 
Bull.  N.  Y.  State.  Mus,  no.  73,  1903;  Boas 
dans  Nat.  Mus.  Rep.  1895,  1897;  Butler 
dans  Wis.  Hist.  Soc.  Coll.,  vu,  1876; 
Cushing  (1)  dans  The  Archaeologist,  ii, 
no.  5,  1894,  (2)  dans  Am.  Anthrop.,  vu, 
no.  1,  1894;  Davis  dans  Smithson.  Rep. 

1874,  1875;  Farquharson  dans  Proc.  Da- 
venport  Acad.,  i,  1876;  Foster,  Prehist. 
Races,  1878;  Foster  et  Whitney,  Rep.  on 

Geol.  and  Topog.  L.  Superior  Land  Di- 
strict (H.  R.  Doc.  69,  31st  Cong.,  Ist 

sess.,  1850);  Fowke,  Archaeol.  Hist. 
Ohio,  1902;  Gillman  dans  Smithson.  Rep. 
1873,  1874;  Hamilton  dans  Wis.  Archaeol. 
I,  no.  3,  1902;  Hearne,  Journey,  179«; 
Holmes  dans  Am.  Anthrop.,  m,  1901; 
Hoy  dans  Trans.  Wis.  Acad.  Sci.,  iv, 
1878;  Lapham,  Antiq.  of  Wis.,  1855; 
Lewis  dans  Am.  Antiq.,  xi,  no.  5,  1889; 
McLean,  Mound  Builders,  1879;  Mason 
dans  Proc.  Nat.  Mus.,  xvii,  1895;  Mass. 

Hist.  Soc.  Col.,  VIII,  1843;  Moore,  diffé- 
rents mémoires  dans  Jour.  Acad.  Nat. 

Sci.  Phila.,  1894 — 1905;  Moore,  McGuire, 
et  al.  dans  Am.  Anthrop.,  n.  s.,  v,  no.  1, 
1903;  Moorehead  (1)  Prehist.  Impl., 
1900,  (2)  dans  The  Antiquarian,  i,  1897; 
Nadaillac,  Prehist.  Amer.,  1884;  Niblack 
dans  Nat.  Mus.  Rep.  1888,  1890;  Packard 
dans  Am.  Antiq.,  xv,  no.  2,  1893;  Patter- 
son  dans  Nova  Scotia  Inst.  of  Sci.,  vu, 

1888-89;  Putnam  (1)  dans  Peabody  Mus. 
Reps.,  XVI,  1884,  (2)  dans  Proc.  A.  A.  A. 
S.,  xi.iv,  1896;  Rau  (1)  Archaeol.  Coll. 
Nat.  Mus.,  1876,  (2)  dans  Smithson.  Rep. 
1872,  1873;  Reynolds  dans  Am.  Anthrop., 
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I,  no.  4,  1888;  Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 
I,  1851;  Short,  N.  Am.  of  Antiquity, 
1880;  Slafter,  Prehist.  Copper  Impl., 
1879;  Squier,  Antiq.  of  N.  Y.  and  the 
West,  1851;  Squier  et  Davis,  Ancient  Mo- 

numents, 1848;  Starr,  First  steps  in  Hu- 
man  Progress,  1895;  Strachey  (1585), 
Hist.  Va.,  Hakluyt  Soc.  Publ.,  viii,  1843; 
Thomas  dans  12th  Rep.  B.  A.  E.,  1894; 

Whittlesey,  Ancient  Mining  on  Lake  Su- 
perior, Smithson.  Cont.,  xiii,  1863;  Wil- 

loughby  dans  Am.  Anthrop.,  v,  no.  1, 

1903;  Wilson,  Prehist.  Man.  1862,  Win- 
chell  dans  Engin,  and  Min.  Jour.,  xxxii, 
Sept.  17,  1881.  (w.  H.  H.) 

Cumshewa  (corruption  de  Gô'mshercah, 
ou  Gô'mscica,  nom  de  son  chef).  Ancien 

village  Haida  à  l'entrée  nord  de  l'anse 
Cumshewa,  îles  de  la  Reine  Charlotte, 

Col.-Brit.  Les  indigènes  l'appelaient 
Hlkenul.  Il  était  autrefois  entièrement 

habité  par  les  Stawas-haidagais,  (q.  v.). 
Selon  John  Wark,  il  y  avait,  en  1836-41, 
20  habitations  et  286  habitants.  Ces 

chiffres  s'accordent  d'assez  près  avec 
ceux  que  donnent  encore  aujourd'hui 
les  Cumshewas  en  parlant  de  leur  an- 

cienne population.  Cumshewa  fut  l'un 
des  derniers  villages  qu'abandonnèrent 
les  Indiens  de  cette  région  quand  ils  éml- 
grèrent  à  Skidegate. — Swanton,  Cont. 
Haida,  279,  1905. 

CaHswer. — Downie,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc, 
XXXI,  251,  1861.  ConiNhewarf*. — Dunn,  Hist. 
Oreg.,  281,  1844.  Crosswer. — Downie,  op.  cit. 
CuiiLsha-tvitH. — Sc'ouler,  Jour.  Geog.  Soc,  xi, 
219,  1.S41.  ('iiniMhe^ra. — Dawson,  Q.  Charlotte 
Ids.,  168b,  1880.  Cumshewes. — Scouler,  Jour. 
Ethnol.  Soc  Lond.,  i,  233,  1848.  GuniHhuwaw. 
— Can.  Ind.  Aff.,  128,  1879.  GnniNhewa. — 
Dean.s,  Taies  from  Hidery,  82,  1899.  Klt-ta- 
\vâ«. — Dawson,  Q.  Charlotte,  Ids.,  168,  1880 
(nom  Tsimshian).  Kounichaouan. — Duflot 
de  Mofras,  Oreg.,  i,  337,  1844.  KuniHliahan.— 
l.athain,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  73,  1856. 
Knnishewa. — Dawson,  op.  cit.,  168.  Kuni-xhl- 
^va. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  26, 
1884.  likê'iiAl. — Swanton,  Cont.  Haida,  279, 
1905  (nom  Haida).  Tlkinool. — Dawson,  op. 
cit.,  168   (nom  Haida). 

Dadens  (Dn'dcnft) .  Village  Haida  sur 

la  côte  sud  de  l'île  North,  en  face  du  pas- 
sage Parry,  îles  de  la  Reine  Charlotte, 

Col.-Brit.  C'était  le  principal  village 
des  Yaku-lanas  avant  leur  émigra- 

tion à  l'île  du  Prince  de  Galles;  dans  la 
suite,  ce  site  servit  d'endroit  de     campe- 
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ment,  mais,  dit-on,  il  ne  fut  plus  réoccupé 
comme  village.  Ce  nom  est  souvent  men- 

tionné dans  les  récits  des  premiers  voya- 

geurs d'où  il  apparaîtrait  qu'il  existait 
encore  de  leur  temps  ou  qu'il  ne  venait 
que   de   disparaître.  (J.   R.   s.) 

Da'dens  Inagzi'-i — Swanton,  Cont.  Haida,  2S1, 
1905  (.In2:â'-i='villag:e').  Tartanee. — Douglas 
cité  par  Dawson,  Queen  Charlotte,  Ids.,  162, 
ISSO. 

Dadjiagits  {DadjlHigits,  village  au 

chapeau  commun').  Village  Haida  sur  la 
rive  nord  de  la  baie  Bearskin,  anse  Skide- 
gate,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit. 
Il  fut  habité  un  peu  de  temps  par  un 
groupe  de  Gitins  de  Skidegate,  plus  tard 

connus  sous  le  nom  de  Nasagas-haidagais, 

durant  un  différend  temporaire  avec  d'au- 
tres groupes  de  cette  famille. — Swanton, 

Cont.  Haida,  279,  1905. 

Dagangasels  {DdiKuiasils,  'qui  cuisinent 
à  la  vapeur').  Subdivision  des  Kona- 
kegamais  des  Haidas.  Ils  étaient  d'un  bas 
rang  social,  et  ce  nom  leur  fut  probable- 

ment donné  par  mépris. — Swanton,  Cont. 
Haida,  273,  1905. 

Dagues.  Instruments  à  tranche  très  ai- 
guisée servant  à  percer  et  à  poignarder. 

Les  dagues  en  pierre  n'occupent  pas  un 
rang  important  dans  les  armes  des  tri- 

bus du  nord  et  on  ne  les  distingue  pas 
facilement  des  couteaux,  des  poignards, 

des  fers  de  lance,  des  projectiles  poin- 
tus, sauf  dans  de  rares  cas  où  le  manche 

et  la  lame  ne  faisaient  qu'un.  L'os 
était  un  excellent  matériel  pour  la  fa- 

brication d'instruments  à  poignarder 
et  le  long  poignard  en  cuivre  à  double 
pointe  de  la  région  des  Grands  Lacs 

était  une  terrible  arme.  L'emploi  exact 
de  cette  série  d'armes  dans  les  temps 
préhistoriques  demeure  en  grande  partie 

sujet  de  conjectures.  L'introduction  du 
fer  conduisit  tôt  à  la  fabrication  de  cou- 

teaux à  pointe  aiguë,  comme  la  dague, et 
chez  les  tribus  de  la  côte  du  nord-ouest 
la  fabrication  de  dagues  de  cuivre,  de 

fer  et  d'acier  à  large  lame,  selon  les 
modèles  fournis  par  l'Europe  et  l'Asie, 
devint   une   importante    industrie. 

Pour  les  dagues  de  pierre,  consultez 
Moorehead,  Prehist.  Impls.,  1900;  Rau, 
Smithson.    Cont.,   xxii,    187 6;     Thruston, 

Antiq.  of  Tenu.,  1897;  pour  les  dagues  en 
métal,  voir  Niblack,  Rep.  Nat.  Mus.  1888, 
1890.  (w.   H.  H.) 

Dahua  {Da'xua).  Village  Haida  au 
nord  de  la  colline  Lawn,  à  l'embouchure 
de  l'anse  Skidegate,  îles  de  la  Reine 
Carlotte,  Col.-Brit.  Il  appartenait  aux 
Djahui-skahladagais  et  était  noté  dans 

les  légendes  comme  l'endroit  des  diffi- 
cultés d'où  résulta  la  séparation  des 

derniers  Indiens  de  la  côte  nord-ouest 

d'avec  ceux  de  l'anse  Skidegate.  Ce  fut 
aussi  le  théâtre  d'une  grande  bataille 
entre  le  peuple  de  l'anse  et  ceux  de  la 
côte  nord-ouest  dans  laquelle  ces  der- 

niers furent  défaits. — Swanton,  Cont. 
Haida,  279,   1905. 

Daiyu  (DaiinT,  'village  où  on  donne  la 
nourriture  aux  autres').  Village  Haida  de 
la  baie  Shingle,  à  l'est  de  la  pointe  Wel- 
come,  île  Moresby,  dans  l'ouest  de  la  Col.- 
Brit.  Il  était  habité  par  un  petit  groupe, 

les  DaiyuahWanas  ou  Kasta-kegawais,  qui 
reçurent  un  de  leurs  noms  de  celui  du  vil- 

lage.— Swanton,  Cont.  Haida,  279,  1905. 

Daiyuahl-lanas  {Duiiiu  al  lâ'nas,  'gens 
du  village  où  l'on  donne  toujours  la 
nourriture)  .  Un  groupe  du  clan  Cor- 

beau des  Haidas,  nommé  d'après  un 
de  ses  villages.  Le  second  nom  du  grou- 

pe était  Kasta-kegawai  (Qîâ'sta  qê'ga- 
wa-i)  'ceux  nés  à  la  crique  Skidegate'. 
Il  habitait  autrefois  la  côte  entre  la  baie 

Alliford  et  la  pointe  Cumshewa,  mais  il 

a  maintenant  presque  complètement  dis- 
paru.— Swanton,  Cont.  Haida,  269,  1905. 

K'Astak*ê'rauâi. — Boas,  Fifth  Rep.  N.  "W. 
Tribes  Sanada,  26,  1SS9.  Qîâ'sta  qê'grawai-i. — • 
Swanton,      op.       cit.       Tai'ôtl    lâ'nas. — Boas, 
Twelfth  Rep.  N.  "W".  Tribes  Canada,  24,  1898. 

Danse.  La  nature  est  prodigue  de  vie 

et  d'énergie.  Danser  est  universel  et 
instinctif.  Au  début,  la  danse  exprimait 

la  joie  d'exalter  la  vie,  l'exubéran- 
ce de  vie  et  d'énergie;  c'est  le  moyen 

physique  toujours  prêt  à  la  manifestation 

de  la  joie  et  à  l'expression  de  l'exulta- 
tion d'une  force  consciente  et  du  bonheur 

d'un  acte  heureux — le  fruit  d'une  énergie 
bien  dirigée.  Comme  la  musique  moder- 

ne, la  danse  s'est  adaptée,  par  un  long 
progrès  et  des  modifications,  aux  différen- 

tes civilisations  et  aux  différentes     pen- 
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sées:  ce  qui  fait  qa'on  la  rencontre  chez 
les  peuples  sauvages  et  chez  les  peuples 
civilisés  sous  des  formes  variées.  Mais  la 
danse  des  anciens  était  toute  symbolique 

et  d'un  sens  mystique  qu'elle  perdit  avec 
la  civilisation  et  le  progrès.  La  danse 

n'est  confinée  à  aucun  pays,  à  aucune 
période  des  temps  anciens  ou  modernes, 
ni  à  aucune  phase  de  culture  humaine. 

Strictement  interprétée,  la  danse  sem- 
ble constituer  un  important  accessoire 

plutôt  que  la  base  des  rites  sociaux,  mili- 

taires et  religieux,  dont  le  but  était  d'é- 
loigner le  mal  et  de  se  procurer  le  bien. 

Une  interprétation  contraire  rend  com- 
plexe et  difficile  une  définition  générale 

de  la  danse,  car  elle  requiert  en  appa- 
rence une  description  détaillée  des 

différents  rites  dont  elle  est  devenue  une 

partie.  En  effet  si  l'on  considère  la  danse 
comme  la  base  de  ces  rites,  ces  cérémonies 

et  ces  observances  doivent  être  rigoureu- 
sement définies  comme  des  développe- 

ments normaux  de  la  danse,  ce  qui  est 
tout  à  fait  erroné.  La  vérité  semble  être 

que  la  danse  n'est  qu'un  élément  et  non 
la  base  des  différents  festivals,  rites  et 
cérémonies  accomplis  selon  des  règles  et 
des  usages  bien  définis  et  dont  elle  est 
devenue  une  partie.  La  danse  était  un 
puissant  motif  de  les  accomplir,  mais 
non   la   raison   de   leur   accomplissement. 

Chez  les  Indiens  au  nord  du  Mexique 

la  danse  consistait  en  gestes,  en  atti- 
tudes, en  mouvements  rythmés  du  corps 

et  des  membres,  mais  non  toujours 
gracieux,  accompagnés  de  pas  réglés 
par  la  cadence  de  quelque  forme  de 
musique,  jouée  par  le  danseur  ou  les 

danseurs  ou  par  un  ou  plusieurs  chan- 
tres participant  à  la  danse.  Le  chant 

était  accompagné  parfois  de  tambours, 
de  sonnettes,  de  flûtes  en  bois  ou  en 
roseau.  Chaque  genre  et  chaque  classe 
de  danses  avait  ses  pas,  ses  attitudes, 
ses  rythmes,  ses  formations,  ses  chants 
avec  des  paroles  et  des  accompagnements 
de  musique  ainsi  que  ses  costumes. 

Les  paroles  du  chant  exprimaient,  dans 
la  pensée  et  la  civilisation  des  sauvages, 

l'action  de  Vorcnda,  ou  du  pouvoir  magi- 
que ésotérique,  considéré  comme  imma- 
nent dans  le  rite  ou  la  cérémonie  dont  la 

danse    était    un    important   accessoire    et 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

l'aiguillon.  Pour  des  pensées  inférieures, 
la  danse  ne  se  séparait  point  du  chant  qui 
non  seulement  présidait  à  son  début  et 

l'accompagnait  mais  l'englobait. 
Il  y  a  des  danses  particulières  aux  hom- 

mes et  des  danses  particulières  aux  fem- 
mes. Certains  danses  ne  demandent 

qu'un  danseur;  d'autres  appartiennent  à 
tel  et  tel  individu,  comme  celle  des  Onthon- 
rontha  ('chants  d'un')  chez  les  Iroquois; 
d'autres  sont  pour  tous  ceux  qui  désirent 
y  prendre  part,  le  nombre  des  danseurs 

n'étant  limité  que  par  l'espace;  il  y  a 
encore  des  danses  pour  certaines  catégo- 

ries de  personnes,  les  membres  de  cer- 
taines sociétés,  de  certains  ordres  et  de 

certaines  fraternités.  Il  y  a  donc  des 
danses  personnelles,  fraternelles,  de 

clan  ou  de  gens,  d'une  ou  de  plusieurs 
tribus;  il  y  a  aussi  des  danses  sociales, 

erotiques,  comiques,  mimiques,  patrio- 

tiques, militaires  ou  guerrières,  d'invo- 
cation, d'offrande,  de  deuil,  de  même  que 

des  danses  exprimant  la  gratitude  et  la 
reconnaissance.  Morgan  (League  of  the 
Iroquois,  r,  278,  1904)  donne  la  liste  de 
32  principales  danses  des  Iroquois  Seneca 
dont  6  sont  des  danses  de  costume,  14  de 

femmes  et  d'hommes,  11  d'hommes  seule- 
ment, 7  de  femmes  seulement.  Trois  des 

danses  de  costume  font  partie  des  danses 

pour  hommes  et  les  trois  autres  des  dan- 
ses pour  hommes  et  femmes. 

D'ordinaire  les  Indiens  de  l'Amérique 
lèvent  le  talon,  puis  la  plante  du  pied,  et 
les  rabattent  rudement  et  rapidement  de 

façon  à  produire  un  bruit  résonnant.  Le 
changement  de  position  de  la  part  du 

danseur  est  d'ordinaire  plutôt  lent,  mais 
les  changements  d'attitudes  sont  quelque- 

fois rapides  et  violents.  Les  femmes 
emploient  plusieurs  pas  quelquefois 
employés  par  les  hommes,  au  nombre 
desquels  sont  le  battement,  le  glissement 
et  le  saut  sur  un  pied  ou  sur  les  deux. 

Tenant  les  deux  pieds  ensemble  et  fai- 

sant face  ordinairement  à  l'autel  des 
chants,  les  femmes  font  généralement 
un  saut  de  côté  sur  deux  pieds  ou  sur 
un  seul,  en  avançant,  puis  un  petit  pas  en 

reculant,  de  sorte  qu'elles  ont  légère- 
ment avancé  après  chaque  deux  pas. 

Elles  ne  font  jamais  usage  des  vio- 
lents    gambadements     et     des     violentes 
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attitudes  des  danses  des  hommes.  Elles 
se  tiennent  le  corps  droit,  avançant 

légèrement  alternativement  l'une  et 
l'autre  épaule,  ce  qui  produit  un  berce- 

ment particulier  analogue  à  celui  d'une 
tige  de  maïs  agitée  par  la  vent.  Chez 
les  Onondagas,  les  Cayugas  et  autres 

tribus  iroquoises,  l'un  des  noms  de 
la  "femme"  iicafhonicisas  'elle  se  balance 
ou  se  berce')  tire  son  origine  de  ce  mouve- 

ment en  balançoire. 

Chez  quelques  tribus,  quand  les  guer- 
riers sont  absents  à  la  chasse  ou  à  la 

guerre,  les  femmes  se  livrent  à  des  dan- 
ses spéciales  pour  qu'ils  reviennent  sains 

et  saufs  et  victorieux.  Et  encore  chez  ces 
mêmes  tribus,  les  femmes  qui  prennent 

part  à  la  danse  se  forment  sous  la  con- 
duite d'un  chef,  aidé  d'un  ou  plusieurs 

assistants,  en  cercle  autour  de  l'autel  des 
chants  (  la  natte  ou  banc  préparé  pour 
le  chantre  ou  les  chantres),  laissant 
entre  elles  un  intervalle  de  deux  à  cinq 
pieds.  Hors  de  ce  cercle,  les  hommes, 

sous  de  pareils  chefs,  constituent  un  au- 
tre cercle  à  distance  convenable  de  celui 

des  femmes.  Puis  les  deux  cercles,  d'or- 
dinaire non  fermés  entre  les  chefs  et  leurs 

extrémités,  se  meuvent  autour  de  l'autel 
des  chants  de  droite  à  gauche  et  de  façon 

telle  qu'en  tout  temps  les  têtes  des  cercles 
de  danseurs  se  meuvent  dans  une  direc- 

tion allant  à  la  rencontre  du  soleil  (leur 
frère  aîné),  dont  le  mouvement  apparent 
est  réciproquement  de  la  gauche  à  la 

droite  de  l'observateur.  La  danse  des 
Santees  Dakotas  a  un  mouvement  ana- 

logue de  droite  à  gauche  autour  du 
centre  du  cercle.  Chez  les  Muskogeans 
cependant  les  deux  cercles  se  meuvent 
dans  des  directions  contraires,  les 
hommes  dans  le  même  sens  que  le  soleil 
et  les  femmes  dans  le  sens  opposé. 
(Bartram).  Chez  les  Santees  les  femmes 

ne  peuvent  danser  qu'au  festival  de  la  "so- 
ciété des  médecins",  dont  elles  sont  mem- 
bres; seules,  elles  dansent  dans  la  danse 

du  scalp  tandis  que  les  guerriers  chantent. 

Le  Rév.  John  Eastman  dit  qu'en  dansant 
les  Santees  font  trois  cercles,  celui  du 
centre  comprenant  les  hommes,  le  second 

les  enfants  et  celui  de  l'extérieur  les  fem- 
mes. Selon  Le  Page  du  Pratz,  ces  cercles, 

chez  les  Natchez,  se  meuvent  dans  des  di- 
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rections  opposées,  les  femmes  allant  de 
gauche  à  droite  et  les  hommes  de  droite 
à  gauche.  Ces  mouvements  des  cercles  de 
droite  à  gauche  semblent  avoir  pour  but 
de  faire  que  le  danseur  ne  tourne  point 
le  dos  au  soleil  dans  ses  évolutions  autour 

de  l'autel  des  chants. 
Les  Mandanes  et  les  autres  tribus 

siouses  ont  une  danse  compliquée, 
appelée  danse  du  Buffalo,  dont  le  but 

est  d'obtenir  de  la  nourriture  dans 
les  temps  de  disette;  elle  se  danse 
selon  un  rituel  bien  déterminé.  De 

même,  les  Indiens  des  régions  arides 
du  sud-ouest  ont  de  longues  et  complexes 
cérémonies  accompagnées  de  danses  qui,  - 
dans  leur  ensemble,  sont  des  invocations 
ou  des  prières  pour  obtenir  de  la  pluie, 
de  bonnes  récoltes,  pour  la  fécondité.  Chez 
les  Iroquois,  dans  la  danse  nommée  danse 
du  mais  vert,  les  sorciers  exhortaient  le 
peuple  à  danser  en  reconnaissance  des 
bonnes  récoltes,  de  la  conservation  de  la 

vie  et  pour  remercier  des  bienfaits  de  l'an- 
née expirée.  La  danse  de  l'esprit,  la  danse 

du  serpent,  la  danse  du  soleil,  la  danse  du 
calumet  et  la  danse  du  scalp,  qui  toutes 
ont  un  ou  plusieurs  buts,  ne  sont  pas  des 
développements  de  la  danse;  au  contraire, 

la  danse  n'est  devenue  qu'une  partie  du 
rituel  de  chacune  de  ces  importantes  céré- 

monies qui  par  métonymie  ne  sont  dési- 

gnées que  par  le  nom  d'un  élément  peu 
important,  mais  bien  apparent  de  toute 
la   cérémonie. 

Consultez  Bartram,  Travels,  1792;  Re- 

lations des  Jés.  Th's\-aites,  éd.  i-xxiii,  189  6- 
1901;  Margry,  Dec,  i-vi,  1875-86;  Mor- 

gan, League  of  the  Iroquois,  1857,  1904; 
Lafitau,  Moeurs  des  Sauvages,  1724;  Le 
Page  du  Pratz,  Hist.  de  la  Louisiane, 

1758.  (J.  >-.  B.  H.) 

Danse  de  l'Esprit.  Danse  religieuse 
cérémonielle,  qui  se  rapportait  à  la  doc- 

trine du  messie;  elle  prit  naissance 
parmi  les  Paviotsos,  au  Nevada,  vers 
1888,  et  se  répandit  rapidement  parmi 

d'autres  tribus,  à  tel  point  que  ses  ad- 
hérents comprenaient  presque  tous  les 

Indiens  du  bassin  intérieur,  du  Missouri 
aux  Montagnes  Rocheuses,  et  au  delà. 
Le  prophète  de  la  religion  nouvelle 

était  un  jeune  Indien  Payute,  qui  n'avait 
pas,   à  cette  époque,  atteint  l'âge   de   35 
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ans.  Son  peuple  lui  donnait  le  nom  de 

Wovoka  ('coupeur');  les  blancs  l'appe- 
laient communément  Jack  Wilson,  parce 

qu'il  avait  travaillé  dans  la  famille  d'un 
éleveur  du  nom  de  Wilson.  Il  semble 

que  "Wovoka  s'était  fait  déjà  une  réputa- 
tion comme  homme  de  médecine,  quand, 

vers  la  fin  de  1888,  il  fut  pris  d'une  atta- 
que de  fièvre  maligne.  Tandis  qu'il  était 

malade,  une  éclipse  vint  surexciter  les 
Indiens:  le  résultat  fut  que  Wovoka  eut 

un  accès  de  délire;  il  s'imagina  avoir  été 
transporté  dans  le  monde  des  esprits  et  y 
avoir  reçu  une  révélation  directe  du  Dieu 
des  Indiens.  En  résumé,  cette  révélation 

annonçait  qu'une  ère  nouvelle  était 
proche:  les  Indiens  allaient  être  remis  en 
possession  de  leur  héritage  et  réunis  à 

leurs  amis  disparus.  Pour  s'y  préparer, 
ils  devaient  s'appliquer  à  pratiquer  les 
chants  et  à  exécuter  les  danses  que  le 
prophète  leur  enseignait.  En  très  peu 
de  temps,  cette  danse  se  répandit  jusque 

parmi  les  tribus  à  l'est  des  montagnes,  et 
elle  y  fut  communément  appelée  la  danse 

de  l'Esprit  ou  du  Revenant.  Les  dan- 
seurs, hommes  et  femmes  tous  ensemble, 

se  tenaient  par  la  main  et  se  mouvaient 
lentement  en  cercle,  visage  tourné  vers 
le  centre;  ils  marchaient  au  rythme  de 

mélodies  qui  se  chantaient  sans  accom- 
pagnement. Des  extases  hypnotiques  se 

produisaient  fréquemment  au  cours  de 
ces  danses.  Parmi  les  Sioux  du  Dakota, 

l'agitation,  envenimée  par  quelques  plain- 
tes locales,  amena  un  soulèvement  pen- 

dant l'hiver  1890-91.  Les  principaux  in- 
cidents de  cette  affaire  furent  l'assassinat 

du  Boeuf -Assis,  le  15  décembre  1891,  et 
le  massacre  qui  eut  lieu  à  Wounded  Knee 
le  29  décembre.  La  doctrine  de  Wovoka 

s'est  évanouie  et  sa  danse  n'existe  plus 
aujourd'hui  que  comme  fonction  sociale. 
Dans  la  danse  du  Corbeau,  forme  plus 

récente  de  la  danse  de  l'Esprit  propre- 
ment dite,  les  Cheyennes  et  les  Arapahos 

emploient  le  tambour,  et  beaucoup  des 
danses  ordinaires  des  tribus  ont  adopté 

des  particularités  de  la  danse  de  l'Esprit, 
y  compris  même  les  extases  hypnotiques. 

La  croyance  en  un  messie  ou  libérateur, 

qui  viendra  rendre  à  son  peuple  sa  condi- 
tion de  simplicité  primitive  et  de  bon- 

heur, est  probablement  aussi  universelle 
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que  la  race  humaine,  et  elle  s'affirme  avec 
plus  de  force  chez  les  peuples  qui  ont 
longtemps  subi  une  domination  étrangère. 

Dans  certains  cas,  l'idée  semble  tirer  son 
origine  d'un  mythe,  mais,  en  général,  on 
peut  dire  sans  crainte  de  se  tromper, 

qu'elle  a  jailli  d'une  aspiration  naturelle 
à  l'homme.  Les  Quichas  du  Pérou  et  les 
Aztèques  du  Mexique,  aussi  bien  que  des 
races  plus  cultivées,  avaient,  concernant 
le  messie,  des  traditions  compliquées,  dont 

les  premiers  envahisseurs  espagnols  tirè- 
rent promptement  profit,  en  se  faisant  pas- 
ser pour  ces  restaurateurs,  si  longtemps 

attendus,  de  l'antique  félicité.  Aux  Etats- 
Unis,  presque  tous  les  grands  soulev  - 
ments  de  tribus  eurent  leur  principe  dans 

l'enseignement  de  quelque  prophète  mes- 
sianique. Ce  fut  particulièrement  le  cas 

lors  de  la  conspiration  de  Pontiac  en 
1763-64,  et  la  coalition  organisée  par 
Tecumseh  (q.v.)  et  son  frère  le  prophète 
Tenskwatawa  (q.v.),  peu  de  temps  avant 
la  guerre  de  1812.  De  la  même  nature 
était  la  doctrine  prêchée,  en  des  temps 
plus  récents,  par  Smohalla  sur  les  bords 
de  la  rivière  Colombie.^ — -Voyez  Mooney, 
Ghost  Dance  Religion,  14th  Rep.  B.  A.  E., 
pt.  II,  1896.     Voyez  Danse,  Mythologie. 

(J.  u.) 

Dasoak  ('volant').     Clan  de  Hurons. 
Deer  Skins.  Apparemment  un  groupe 

des  Athapascans  du  nord  puisqu'on  les  dit 
appartenir  à  une  famille  comprenant  les 
Chasseurs  de  Castors,  les  Plats  Côtés  de 
Chien  (Thlingchadinnes)  et  les  Esclaves. 
— De  Smet,  Oregon  Missions,  164,  1847. 

Déformation  artificielle  de  la  tête.  On 

connaît  depuis  les  écrits  d'Hérodote  la  dé- 
formation de  la  tête  humaine.  Ces  défor- 

mations peuvent  se  diviser  en  deux  classes 

principales:  celles  d'une  origine  patholo- 
gique et  celle  d'une  origine  mécanique  ou 

artificielle.  Les  dernières,  dont  seules 

parle  cet  article,  peuvent  encore  se  divi- 
ser en  volontaires  et  en  involontaires. 

L'une  ou  l'autre  de  ces  différentes  défor- 
mations artificielles  s'est  rencontrée  chez 

les  peuples  primitifs  tels  que  les  anciens 
Avares  et  les  Criméens,  chez  quelques 

Turcomans,  Malais  et  Africains,  etc.,  aus- 
si bien  que  chez  quelques  peuples  civilisés 

tels  que  les  Français  et  les  Wendes,  dans 
différentes  parties  du  Vieux  Monde;    les 
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deux  variétés  ont  existé  à  travers  les 

temps  préhistoriques  et  historiques  jus- 

qu'à présent  chez  un  certain  nombre  de 
tribus  dans  l'hémisphère  occidental.  La 
déformation  artificielle  involontaire  ne 

comprend,  bien  que  très  répandue,  qu'une 
forme  importante:  la  compression  de  l'oc- 

ciput, résultat  du  contact  prolongé  de  l'oc- 
ciput de  l'enfant  contre  un  dur  support 

de  la  tête  dans  le  berceau.  La  déforma- 
tion volontaire,  partout  et  à  toute  époque, 

ne  comprend  que  deux  formes  importan- 
tes. Dans  la  première,  celle  de  la  tête  plate, 

le  front  est  aplati  par  une  planche  ou  un 

coussin  spécial  tandis  que  les  cloisons  pa- 
riétales du  crâne  se  détendent  par  com- 

pensation. Dans  la  seconde  forme,  ap- 
pelée macrocéphale,  conique,  Aymara, 

Toulousaine,  etc.,  la  pression  de  banda- 

ges ou  d'une  série  de  petits  coussins,  appli- 
qués sur  la  tête,  encerclant  le  haut  du 

front  et  la  base  de  l'occiput,  produit  une 
difformité  plus  ou  moins  conique,  tron- 

quée, à  la  façon  d'un  sac,  irrégulière,  ca- 
ractérisée par  un  front  bas,  des  cloisons 

pariétales  étroites,  souvent  par  une  dé- 

pression juste  à  l'arrière  de  l'os  frontal  et 
un  occiput  proéminent.  Toutes  ces  for- 

mes présentent  de  nombreuses  variations 

individuelles  dont  quelques-unes  sont 
quelquefois  décrites  comme  des  types 
particuliers  de  déformations. 

Il  y  a  au  nord  du  Mexique  de  nom- 
breuses tribus  chez  lesquelles  la  défor- 

mation de  la  tête  n'existe  pas  et  où  ap- 
paremment elle  n'a  jamais  existé.  De  ce 

nombre  sont  les  tribus  athapascanes  et 

californiennes,  toutes  les  tribus  algonqui- 
nes,  shosshonéannes  (execpté  les  Hopis), 
ainsi  que  les  Esquimaux  et  la  plupart  des 
Indiens  des  grandes  plaines.  La  pression 

involontaire  de  l'occiput  s'observe  chez 
presque  toutes  les  tribus  du  sud-ouest  et 
un  temps  elle  exista  dans  presque  tous  les 
Etats-Unis  (excepté  la  Floride)  au  sud 
du  groupe  de  tribus  mentionné  plus  haut. 
Elle  existe  aussi  dans  de  vieux  crânes 
trouvés  en  certains  endroits  de  la  côte 

nord-ouest. 

On  trouve  dans  l'Amérique  du  Nord  les 
deux  formes  de  déformation  volontaire. 

Leur  distribution  au  point  de  vue  géogra- 
phique est  bien  définie  et  limitée,  et  sup- 

pose que  les  peuples  du  sud  l'adoptèrent 

2  Là— 10% 

comparativement  tard.  La  tête  aplatie 
existait  dans  deux  régions  séparées  par 

une  grande  distance,  comprenant  l'une,  le 
pays  des  Natchez  et  quelques  autres  cen- 

tres le  long  de  la  côte  nord-est  du  golfe 

du  Mexique,  l'autre,  la  côte  nord-ouest  de 
rOrégon-sud  allant  au  nord  jusqu'au  sud 
de  l'île  Vancouver,  mais  surtout  à 
l'ouest  des  Cascades,  le  long  de  la  rivière 
Colombie.  La  forme  Aymara  existait — 
et  existe  encore— seulement  dans  et  près 

de  l'extrémité  nord-ouest  de  l'île  Vancou- 
ver. 

Les  raisons  des  Indiens  de  pratiquer  la 

déformation  volontaire,  en  autant  qu'on 
les  connaît,  sont  celles  qui  partout  ailleurs 
donnèrent  naissance  à  cette  pratique.  La 

coutume  s'établit  par  une  longue  prati- 
que; puis  on  la  considéra  comme  une  con- 

venance et  un  devoir,  et  on  la  regarda 
enfin  comme  un  signe  de  distinction  et  de 

supériorité. 
Les  effets  de  ces  différentes  déforma- 

tions sur  les  fonctions  du  cerveau  et  sa 
croissance,  de  même  que  sur  la  santé  de 

l'individu,  sont  apparemment  insignifian- 
tes. On  ne  remarque  point  de  signes  d'une 

plus  grande  mortalité,  à  quelque  âge  que 
ce  soit,  chez  les  tribus  qui  les  pratiquent 

que  chez  celles  "qui  ne  les  pratiquent  pas, 
ni  un  pourcentage  plus  élevé  d'imbéciles, 
d'idiots  ou  de  névropathes.  La  défor- 

mation, une  fois  acquise,  persiste  toute 

la  vie,  le  crâne  et  le  cerveau  com- 

pensant la  pression  par  plus  d'extension 
dans  les  directions  offrant  moins  de  résis- 

tance. Nul  effet  héréditaire  n'est  percep- 
tible. La  pratique  de  la  déformation  de 

la  tête  chez  les  Indiens,  dans  l'ensemble, 
disparaît  graduellement,  et  des  indices 

font  prévoir  que  dans  quelques  généra- 
tions elle  n'existera  plus. 

Consultez  Morton,  Crania  Americana, 
1839;  Gosse,  Essai  sur  les  déformations 

artificielles  du  crâne,  1855;  Lunier,  Dé- 
formations artificielles  du  crâne,  Dict.  de 

Médic.  et  de  Chirurg.,  x,  18  69;  Broca,  Sur 
la  déformation  Toulousaine  du  crâne, 

1872;  Lenhossek,  Die  kûnstlichen  Schà- 
delverbildungen,  1881;  Topinard,  Elém. 

d'anthrop.  génér.,  739,  1885;  Brâss,  Bei- 
trâge  z.  Kenntniss  d.  kûnstlichen  Schà- 
delverbildungen,  1887;  Porter,  Notes  on 
Artificial  Déformation  of  Children,   Rep. 
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Nat.  Mus.,  1889;  Bancroft,  Native  Races. 
I.  180,  226,  et  seq.,  1874;  Hrdlicka.  Head 

déformation  among  the  Klamath,  Am.  An- 
throp,  VII,  no.  2,  360,  1905;  Catlin,  North 

American  Indians,  i-ii,  1841.  Voyez  TCtes 
plates.  (a.  h.) 

Dekananida  ('deux  courants  de  rivière 

coulant  ensemble'. — Hewitt).  Prophète, 
homme  d'Etat  et  législateur  iroquois  qui 
vécut  probablement  dans  le  second  et  le 
troisième  quart  du  15ème  siècle  et 

qui,  conjointement  avec  Hiawatha,  con- 
çut et  fonda  la  confédération  historique 

des  cinq  tribus  iroquoises.  Une  tradition 
de  circonstances  le  fait  naître  près  de 
Kingston,  Ontario,  dans  ce  qui  était  alors 
le  territoire  des  Hurons.  On  le  considé- 

rait comme  appartenant  à  une  famille  de 

7  frères.  Des  traditions  précises  le  pla- 
cent au  rang  des  demi-dieux  en  raison  de 

sa  merveilleuse  oreiuld  ou  de  son  pou- 
voir magique  dont  il  usa  sans  relâche 

pour  triompher  des  difficultés  de  sa  tâche, 

de  l'habileté  dont  il  fit  preuve  dans  les 
négociations,  de  la  sagesse  qu'il  apporta 
dans  la  législation  et  dans  le  choix  des 
principes  fondamentaux  sur  lesquels 
reposait  toute  la  confédération  iroquaise. 
Des  présages  annoncèrent  sa  naissance  et 
de  sinistres  augures  révélèrent  à  sa  mère 
vierge  que  Dekanawida  serait  une  source 

de  malheur  pour  son  peuple,  faisant  allu- 
sion à  la  destruction  de  la  confédération 

huronnej)ar  celle  des  Iroquois.  A  sa  nais- 

sance, la  mère  et  la  grand'mère,  avec  un 
patriotisme  vraiment  féminin,  cherchèrent 
à  épargner  des  malheurs  à  leur  paya  et 
tentèrent  de  noyer  le  nouveau-né  en  le 
jetant  dans  un  trou  pratiqué  dans  la  glace 
qui  recouvrait  une  rivière  voisine.  Elles 
firent  trois  tentatives,  mais  le  matin  du 

lendemain  de  chacune  l'on  trouva  l'enfant 
sain  et  sauf  dans  les  bras  de  la  mère 
stupéfiée.  Les  deux  femmes  en  conclurent 

qu'il  avait  été  décrété  que  l'enfant  devait 
vivre  et  décidèrent  de  l'élever.  Il  par- 

vint rapidement  à  la  virilité  et  alors, 

déclarant  qu'il  devait  accomplir  la  tâche 
qui  lui  avait  été  assignée,  il  se  dirigea 

vers  le  sud,  assurant  sa  mère  qu'en  cas  de 
mort  violente  ou  par  sorcellerie,  la  peau 
de  loutre  écorchée  toute  entière,  la  tête 

pendante,  qu'il  avait  suspendue  dans  sa 
loge,  vomirait  du  sang.  Dekanawida  était 
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probablement  huron  par  le  sang,  mais 

peut-être  iroquois  par  adoption.  Dans  les 
longues  et  ennuyeuses  négociations  qui 

précédèrent  l'établissement  de  l'histori- 
que confédération  des  cinq  tribus  iroquoi- 
ses, il  tenta  de  persuader  les  Eriés  et  les 

Neutres  qu'ils  devaient  entrer  dans  la  con- 
fédération; ces  peuples,  en  autant  qu'on  le 

sait,  furent  toujours  amis  des  Hurons  et 
leurs  représentants  connaissaient  proba- 

blement l'origine  huronne  de  Dekanawi- 
da. Plusieurs  des  principes  constitution- 
nels, des  lois,  des  règlements  de  la  confé- 

dération iroquoise  lui  sont  attribués.  Ses 

fonctions  de  chef  n'appartenaient  pas  à 
la  classe  héréditaire,  mais  à  celle  du  mé- 

rite, communément  appelée  "la  classe  des 
chefs  du  pin".  Pour  cette  raison  il  put 
défendre  qu'on  lui  donnât  un  successeur 
et  put  s'écrier:  "Que  les  autres  aient  des 
successeurs  qui,  comme  eux,  puissent  vous 

donner  des  avis.  J'ai  fondé  votre  confédé- 

ration et  nul  n'a  fait  ce  que  j'ai  fait."  Mais 
11  est  probable  que  cet  ordre  lui  fut  attri- 

bué plus  tard  quand  se  fut  obscurcie  la 
connaissance  de  la  vraie  nature  de  ses  mé- 

rites. De  là  vient  cet  honneur  particulier 

qu'ont  les  chefs  arrivés  par  leur  mérite 
de  ne  point  être  pleures  officiellement  à 

leur  mort  et  de  n'avoir  point  de  succes- 
seurs. Pour  cette  raison  le  titre  de  Deka- 

nawida n'appartient  pas  à  la  liste  des  50 
fonctions  de  chef  de  la  ligue  fédérale. 

(j.  N.  B.  H.) 

Dekanisora.  Chef  Onondaga  qui  devint 

célèbre  dans  la  dernière  partie  du  dix- 
septième  siècle,  surtout  par  son  talent  de 
la  parole  et  ses  efforts  pour  maintenir  la 
paix  avec  les  Anglais  et  les  Français.  Il 
est  pour  la  première  fois  parlé  de  lui  par 

Charlevoix  en  1682,  comme  membre  d'une 
embassade  des  Iroquois  aux  Français  de 

Montréal.  Il  faisait  aussi  partie  de  l'em- 
bassade  aux  Français  en  1688,  que  captu- 

ra Adario  (Le  Rat),  et  qu'il  relâcha  sous 
prétexte  d'erreur,  en  rejetant  le  blâme  sur 
les  Français  dans  le  but  d'élargir  le  fossé 
entre  eux  et  les  Iroquois.  Golden  (Hist. 

Five  Nat.,  i,  165,  1755)  dit  que  Dekani- 

sora étant  grand  et  bien  fait,  et  que  "plu- 
sieurs années  durant,  il  jouit  au  sein  des 

Cinq  Nations  de  la  plus  grande  renommée 

d'orateur  et  qu'il  était  généralement  leur 
porte-parole  dans  leurs  négociations  avec 
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les  Français  et  les  Anglais".  On  croit 
qu'il  mourut  vers  1730,  car  il  était  déjà 
très  vieux  quand  il  fit  partie  de  l'embas- 
sade  à  Albany  en  1726.  (c.  t.) 

Dekaury,  Konoka.  Le  fils  aîné  et  le 
successeur  de  Choukeka  Dekaury,  né  en 

1747.  Il  fut  nommé  Konoka  (l'aîné)  De- 
kaury; on  en  parle  souvent  comme  le 

"Vieux  Dekaury",  mais  il  est  aussi  connu 
sous  le  nom  de  Schachipkaka.  Avant  la 

mort  de  son  père,  en  1816,  Konoka  s'était 
joint  à  une  bande  de  Winnebagos  qui  pri- 

rent part  en  1813,  à  l'attaque  de  Proctor 
contre  le  fort  Stephanson,  sur  le  bas  San- 
dusky,  Ohio,  que  défendait  le  major 
Georges  Croghan.  Il  participa  aussi  à  la 
bataille  de  la  Tamise,  au  Canada.  Il  fut, 
un  certain  temps,  détenu  comme  otage,  en 

1827,  à  la  Prairie  du  Chien,  afin  d'obtenir 
la  délivrance  d'Oiseau  Rouge.  Sa  bande 
campait  généralement  au  portage  de  la 
rivière  Wisconsin,  site  de  la  ville  actuelle 

de  Portage,  Wisconsin.  Mme  Kinzie  (Wau- 

Bun,  89,  1856)en  parle  comme  de  l'homme 
"le  plus  digne,  le  plus  noble,  le  plus  véné- 

rable de  sa  tribu  et  à  la  vérité  de  toutes 

les  tribus".  Son  port  était  celui  des  Ro- 
mains, sa  tête  était  chauve  hormis  une 

unique  touffe  de  longs  et  argentins  che- 
veux, proprement  noués  et  retombant  sur 

les  épaules;  il  était  toujours  courtois  et 
ses  vêtements  disaient  sa  propreté  et  sa 
simplicité.  Il  signa  le  traité  de  la  Prairie 
du  Chien,  le  19  août,  1825,  au  nom  des 

Winnebagos,  et  décéda  sur  la  rivière  Wis- 
consin, le  20  avril  1836. 

Les  autres  membres  de  la  famille  dont 
!e  nom  a  été  écrit  de  différentes  manières 

— DeKaury,  DeKauray,  DayKauray,  Day 
Korah,  Dacorah  et  DeCorrah — étaient  cé- 

lèbres. Plusieurs  familles  bien  connues 

dans  le  Wisconsin  et  le  Minnesota  des- 
cendent des  filles  de  Choukeka  mariées  à 

des  blancs.  (c.  t.) 

Delawares.  Confédération,  autrefois  la 

plus  importante  de  toute  la  famille  algon- 
quine,  occupant  tout  le  bassin  de  la  ri- 

vière Delaware  dans  l'est  de  la  Pensyl- 
vanie  et  dans  le  sud-est  de  l'état  de  New- 
York,  en  même  temps  que  la  plus  grande 

partie  du  New-Jersey  et  du  Delaware.  Ils 
se  nommaient  eux-mêmes  Lenàpes  ou 

Leni-Lenàpes,  ce  qui  équivaut  à  "hom- 
mes  réels",    ou    "hommes   naturels,   pro- 

prement dits";  les  Anglais  les  nom- 
maient Delawares  d'après  le  nom  de 

leur  principale  rivière;  les  Français 

les  appelaient  Loups,  nom  probable- 
ment donné  originairement  aux  Mahicans 

de  la  rivière  Hudson  et  plus  tard  à  toute 
la  famille  Munsee  et  à  toute  la  nation. 
Les  tribus  algonquines  les  plus  éloignées 
les  connaissaient,  de  même  que  les  tribus 

parentes  de  la  côte  très  loin  dans  la  Nou- 
velle-Angletrre,  sous  le  nom  de  Wapa- 
nachkis,  'ceux  de  l'est',  ou  "le  peuple  de  la 
terre  de  l'est",  appellation  qui  semble 
aussi  celle  d'une  tribu  comme  le  mot 
Abénaki.  Par  suite  de  leur  priorité  indis- 

cutée en  matière  politique  et  de  leur  pos- 

session de  la  région  mère  d'où  partirent 
la  plupart  des  tribus  parentes,  toutes  les 

tribus  algonquines  les  appelaient  respec- 

tueusement "grand'pères",  hommage 
qu'elles  accordaient  aussi  par  courtoisie 
aux  Hurons.  Les  Nanticokes,  les  Conoys, 

les  Shawnees  et  les  Mahicans  se  préten-? 
daient  proches  parents  des  Delawares  et 

enseignaient  qu'ils  avaient  une  commune 
origine. 

Les  Lenàpes,  ou  Delawares  proprement 
dits,  se  composaient  de  trois  principales 
tribus,  appelées  par  Morgan  phratries,  à 
savoir:  Munsee,  Unami  et  Unalachtigo; 

quelques-uns  des  groupes  du  New-Jersey 
peuvent  en  avoir  constituer  une  quatrième 
en  dehors  de  celle-là.  Chacune  avait  son 
territoire  propre  et  son  dialecte,  avec  plus 

ou  moins  d'individualité,  les  Munsees,  se 

différenciant  des  autres  au  point  d'être 
souvent  considérés  comme  un  peuple  in- 
dépendant. 

L'histoire  primitive  des  Lenàpes  se 
trouve  contenue  dans  leur  légende  natio- 

nale, Walam  Olum.  Quand  ils  conclurent 
leur  premier  traité  avec  Penn,  en  1682, 
les  Delawares  avaient  leur  Conseil  du  Feu 

à  Shackmaxon,  à  peu  près  à  l'endroit  où 
se  trouve  Germantown,  faubourg  de  Phi- 

ladelphie; sous  différents  noms  ils  peu- 
plaient toute  la  région  le  long  de  la  riviè- 

re. C'est  à  cette  époque  que  vécut  leur 

grand  chef,  Tamenend,  dont  l'associa- 
tion Tammany  a  pris  le  nom.  Les  diffé- 
rents groupes  agissaient  souvent  pour  leur 

propre  compte,  mais  se  considéraient 

comme  les  parties  d'un  grand  tout.  Vers 
1720,  les  Iroquois  devinrent  leurs  maîtres 
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et  leur  défendirent  de  faire  la  guerre  ou  de 

vendre  des  terres:  conditions  qui  dura  jus- 

qu'au commencement  des  hostilités  entre 
les  Français  et  les  Indiens.  Lorsque  les 

blancs,  avec  l'approbation  des  Iroquois, 
les  forcèrent  à  quitter  leurs  anciens 
foyers,  les  Delawares  émigrèrent  chez  les 

Susquehannas,  et  s'établirent  à  Wyoming 
et  à  d'autres  endroits  vers  1742.  Ils  tra- 

versèrent bientôt  les  montagnes  à  la  tête 
de  la  rivière  Alleghanys  où  les  premiers 

d'entre  eux  s'étaient  fixés  en  1724.  En 
1751,  à  l'invitation  des  Hurons,  ils  com- 

mencèrent à  fonder  des  colonies  dans  l'est 
de  l'Ohio  et  quelques  années  plus  tard  la 
majorité  des  Delawares  vivaient  sur  les 
bords  du  Muskingum  et  autres  rivières  de 

l'est  de  l'Ohio,  de  même  que  les  Munsees 
et  les  Mahicans  qui  les  avaient  suivis  de 

l'est,  chassés  pour  les  mêmes  raisons  et 
dans  la  suite  s'unissant  à  eux.  Les  Delawa- 

res, se  trouvant  maintenant  à  proximité 

des  Français  et  forts  de  l'appui  des  tri- 
bus de  l'ouest,  proclamèrent  leur  indépen- 

dance des  Iroquois  et  dans  les  guerres  po- 

stérieures jusqu'au  traité  de  Greenville, 
en  179  5,  se  montrèrent  les  adversaires  les 
plus  acharnés  de  la  conquête  blanche. 

Une  part  importante  de  l'histoire  de  ces 
tribus  (voir  Missions)  est  constituée  par 
le  travail  de  dévoués  missionnaires  mora- 
viens  au  17ème  et  au  18ème  siècles.  Vers 
17  70,  les  Delawares  reçurent  des  Miamis 

et  des  Piankishaws  la  permission  d'habi- 
ter la  région  entre  les  rivières  Ohio  et 

White,  dans  l'Indiana;  ils  y  eurent  un 
temns  six  villages.  En  1789,  avec  la  per- 

mission du  gouvernement  espagnol,  une 

partie  d'entre  eux  émigrèrent  dans  le  Mis- 

souri, plus  tard,  dans  l'Arkansas  avec  un 
groupe  de  Shawnees.  En  1820,  ces  deux 
bandes  avaient  atteint  le  Texas  où  les  De- 

lawares étaient  alors  probablement  au 

nombre  de  700.  Vers  1835,  la  plupart  a- 
vaient  été  réunis  sur  une  réserve  dans  le 

Kansas  d'où  ils  furent,  en  1867,  transpor- 
tés dans  rOklahoma  et  incorporés  à  la  na- 
tion Cherokee.  Une  autre  bande  est  af- 

filiée aux  Caddos  et  aux  Wichitas  dans 

l'ouest  de  l'Oklahoma;  quelques  autres 
débris  de  la  nation  Delaware  sont  dissé- 

minés çà  et  là  dans  les  Etats-Unis;  plu- 
sieurs centaines  vivent  au  Canada  sous  les 
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noms  de  Delawares,  de  Munsees  et  de 
Moraviens. 

Il  est  impossible  de  connaître  le  nombre 
exact  des  Delawares,  à  quelque  période 

que  ce  soit,  parce  qu'ils  ont  toujours  été 
étroitement  unis  à  d'autres  tribus  et  n'ont 
pratiquement  pas  constitué  un  groupe 

compact  depuis  qu'ils  quittèrent  la  côte 
de  l'Atlantique.  Tous  les  estimés  du  der- 

nier siècle  placent  leur  nombre  ainsi  que 
celui  des  tribus  parentes  entre  2,400  et 

3,000,  tandis  que  les  estimés  pour  l'épo- 
que actuelle  le  fixent  à  un  chiffre  beaucoup 

moindre.  Leur  population  actuelle,  y  in- 
clus les  Munsees,  est  à  peu  près  1900,  ré- 

partie comme  suit:  "Moraviens  de  la  Ta- 
mise," Ontario,  335;  "Munsees  de  la  Ta- 
mise," Ontario,  112,  avec  les  Six  Nations 

sur  la  rivière  Grand,  Ontario,  171;  incor- 
porés avec  la  nation  Cherokee,  Okla.,  870; 

réserve  Wichita,  Oklahoma,  95;  Munsees, 
avec  les  Stockbridges,  dans  le  Wisconsin, 

peut-être  2  60;  Munsees,  avec  les  Chippe- 
was.  dans  le  Kansas,  peut-être  45. 

Selon  Morgan  (Ane.  Soc.  171,  1877)  les 
Delawares  avaient  trois  clans  (appelés 
par  lui  gens),  ou  phratries,  divisés  en  34 
sous-clans,  ce  chiffre  ne  comprenant  pas 
deux  sous-clans  maintenant  disparus. 
Ces  clans,  qui  sont  les  mêmes  chez  les 

Munsees  et  les  Mahicans  sont:  (1)  Took- 

seat  ('patte  ronde',  'loup'),  (2)  Poke- 
kooungo  ('rampant',  'tortue'),  (3)  Pul- 
laook  ('ne  mâchant  pas',  dindon').  Ces 
clans — Loup,  Tortue  et  Dindon — sont  sou- 

vent employés  comme  des  synonymes  de 
Munsee.  Unami  et  Unalachtigo,  les  trois 
divisions  des  Delawares,  ne  comptant  pas 

la  branche  du  New-Jersey.  Selon  Brin- 
ton,  ce  ne  sont  pas  des  clans,  mais  de  sim- 

ples emblèmes  totémiques  des  trois  divi- 
sions géographiques  plus  haut  nommées. 

De  ces  trois  clans,  l'Ulémi  détenait  le 
pouvoir  par  hérédité.  La  branche  du 
New-Jersey  constituait  probablement  une 
quatrième  division,  mais  ces  groupes  se 

débandèrent  de  bonne  heure  et  s'incorpo- 
rèrent à  d'autres.  Plusieurs  d'entre  eux 

avaient  dans  les  premiers  temps  émigré 
des  rivages  ouest  de  la  rivière  Delaware, 

afin  d'échapper  aux  incursions  des  Cones- 
togas.  Les  3  clans  mentionnés  par  Mor- 

gan sont  étudiés  sous  leurs  noms  géogra- 
phiques plus  connus. 
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Le  Took-seat  ou  clan  Loup  avait  les  12 
subdivisions  suivantes:  (1)  Maangreet 

(gros  pieds);  (2)  Weesowhetko  (arbre 
jaune);  (3)  Pasakunamon  (glaneur)  ;  (4) 
Weyarnihkato  (entrant  dans  la  cave?); 

(5)  Tooshwarkama  (en  travers  de  la  ri- 
vière); (6)  Olumane  (vermillon);  (7) 

Punaryou  (chien  près  du  feu);  (8)  Kwi- 
neekcha  (long  corps);  (9)  Moonhartarne 
(creusant);  (10)  Nonharmin  (remontant 
le  courant);  (11)  Longushharkarto 

(broussailles);  (12)  Mawsootoh  (appor- 
tant). 

Les  Pokekooungos,  ou  clan  Tortue, 
avaient  les  10  subdivisions  suivantes,  deux 

autres  étant  disparus:  (1)  Okahoki  (chef;' 
(2)  Takoongoto  (haute  rive));  (3)  See- 
harongoto  (entraînant  en  bas  de  la  côte)  ; 
(4)  Oleharkarmekarto  (électeur);  (5) 

Maharolukti  (brave);  (6)  Tooshkipak- 
wisi  (feuilles  vertes);  (7)  Tungulungsi 
(très  petite  tortue);  (8)  Welunungsi 

(petite  tourterelle)  :  (9)  Leekwinai  (hap- 
pant la  tortue);  (10)  Kwisaesekeesto 

(daim). 

Les  Pullaooks,  ou  clan  Dindon,  avaient 

les  12  subdivisions  suivantes:  (1)  Moha- 
rala  (gros  oiseau);  (2)  Lelewayou  (cri 

d'oiseau)  ;  (3 )Mookwungwahoki  (mal  aux 
yeux);  (4)  Mooharmowikarnu  (gratte  le 

sentier);  (5)  Opinghaki  (terre  de  l'opos- 
sum) ;  (6)  Muhhowekaken  (vieux  tibia)  ; 

(7)  Tongonaoto  (bois  flottant);  (8) 

Noolamarlarmo  (vivant  dans  l'eau); 
(9)  Muhkrentharne  (qui  creuse  pour  la 
racine);  (10)  Muhkarmhukse  (face 
rouge);  (11)  Koowahoke  (région  du 
pin);  (12)  Oochukham  (gratteur  du  sol) . 

Les  divisions  des  Munsees,  selon  Rut- 
tenber,  étaient  les  Minisinks,  les  Waora- 
necs,  les  Waranawonkongs,  les  Mameko- 
tings,  les  Wawarsinks  et  les  Catskills.  Il 

donne  parmi  les  divisions  des  Unamis  cel- 
les des  Navasinks,  des  Raritans,  des  Hac- 

kensacks,  des  Aquackanonks,  des  Tap- 
pans,  des  Haverstraws,  toutes  dans  le 
nord  du  New-Jersey,  mais  il  y  en  avait 

d'autres  dans  la  Pensylvanie.  Au  nom- 
bre des  divisions  Unalachtigos  dans  la 

Pensylvanie  et  le  Delaware  se  trouvaient 

probablement  les  Neshaminis,  les  Shacka- 
maxons,  les  Passayonks,  les  Okahokis,  les 
Hickorys  (?)  et  les  Nantuxets.  Les 
Gachwechnagechgas    ou    Indiens    Lehigh 

étaient  probablement  des  divisions  des 
Unamis.  Au  nombre  des  bandes  du  New- 

Jersey  non  classifiées  sont  les  Yacoman- 
shaghkins,  les  Kahansuks,  les  Koneko- 
tays,  les  Meletecunks,  les  Matanakons,  les 
Eriwonecs,  les  Asomoches,  les  Pompions, 
(probablement  une  division  Munsee),  les 
Rancocas,  les  Tirans,  les  Siconesses  (Chi- 
conessex),  les  Sewapoos  (peut-être  dans 
le  Delaware),  les  Kechemeches,  les  Mosi- 
liens,  les  Axions,  les  Calcefars,  les  Assun- 
pinks,  les  Naraticons,  et  les  Mantas  (peut- 
être  une  division  Munsee).  La  bande 
Nyack,  ou  village,  comté  de  Rockland, 
peut  avoir  appartenu  aux  Unamis.  La 

bande  Papagonk  et  la  Wysox  apparte- 
naient probablement  aux  Munsees. 

Les  villages  Delawares  étaient  les  sui- 
vants: Achsinnink,  Ahasimus  (Unami?), 

Alamingo,  Allaquippa,  Alleghany,  Aquac- 

kanonk,  Au  Glaize,  Bald  Eagle's  Nest, 
Beaversville,  Bethlehem  (Moravian), 

Black  Hawk,  Black  Leg's  village,  Bucks- 
town,  Bullets  Town  (?),  Cashiehtunk 

(Munsee?),  Catawaweshink  (?),  Chiko- 
hoki  (Unalachtigo),  Chilohocki  (?),  Shin- 
klacamoose  (?),  Clistowacka,  Communi- 
paw  (Hackensack),  Conemaugh  (?),  Co- 

shocton,  Crossweeksung,  Custaloga's 
Town,  Edgpiiliik,  Eriwonec,  Frankstown, 

(?),  Friedenshuetten  (Moravian),  Fri- 
densstadt  (Moravian),  Gekelemukpechu- 
enk,  Gnadenhuetten  (Moravian),  Gosh- 
goshunk,  Grapevine  Town  (?),  Green- 
town  (?),  Gweghkongh  (Unami  (?),  Hes- 
patingh  (Unami  (?),  Hickorytown,  Hock- 
hocken,  Hogstown  (?),  Hopocan,  Jac- 

ob's  Cabins  (?),  Jeromestown  (?),  Kal- 
bauvane  (?),  Kanestio,  Kanhanghton, 
Katamoonchink  (?),  Kickenapawling  (?), 

Killbuck's  Town,  Kishakoquilla,  Kiskimi- 
netas,  Kiskominitoes,  Kittaning,  Kohhok- 
king,  Kuskuski,  Lackawaxen  (?),  Lan- 
guntennenk,  (Moravian)  Lawunkhannek 
(Moravian),  Lichtenau  (Moravian),  Ma- 
charienkonck  (Minisink),  Macock,  Maho- 
ning,  Mamalty,  Matawoma,  Mechgachka- 
mic  (Unami  ?,)  Meggeckessou  (?),  Me- 
niolagomeka,  Meochkonck  (Minisink), 

Minisink  (Minisink),  Mohickon  John's 
Town  (Mahican  ?),  Munceytown  (Mun- 

see), Muskingum,  Nain,  (Moravian), 
Newcomerstown,  New  Town,  Nyack  (Un- 

ami), Ostonwackin,  Outaunink  (Munsee), 
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Owl's  Town,  Pakadasank  (Muneee  ?), 
Pakataghkon.  Papagonk  (?),  Passayonk, 
Passycotcung  (Munsee?),  Peckwes  (?), 
Peixtan  (Nanticoke  ?),  Pematuning  (?), 

Pequottink,(Moravian),  Playwickey,  Poh- 
kopophunk,  Queenashawakee,  Rancocas, 
Remahenonc  (Unami),  Roymount,  Salen 
(Moravian),  Sait  Lick,  Sawcunk  (avec 

Shawnee  et  Mingo),  Sawkin  (?),  Sche- 
pinaikonck  (Munsee),  Schipston  (?), 
Schoenbrunn  (Moravian),  Seven  Houses, 
Shackamaxon,  Shamokin  (avec  Seneca  et 

Tutelo),  Shannopin's  Town,  Shenango 
(avec  d'autres),  Sheshequin,  Skehandowa 
(avec  Mahicans  et  Shawnee),  Snakes- 
town  (?),  Soupnapka  (?),  Three  Legs 

Town  (?),  Tioga  (avec  Munsee  et  d'au- 
tres), Tom's  Town,  TuHihas,  Tuscarawas, 

Venango  (?),  Waiiatomica  (avec  Mingo), 
Wechquetank  (Moravian),  Wekeeponall, 
Welagamika,  White  Eyes,  White  Woman, 

Wlll's  Town  (?),  Wapeminskink,  Wapi- 
^mekoke,  Wyalusing,  Wyoming,  Wysox 
(?).  (J.  M.) 

Abnaki. — Pour  les  différentes  formes  appli- 
quées aux  Delawares  voir  Ahmakis  A-ko-tcâ- 

Itâ'  ne"'. — Hewitt,  Mohawk  MS.  vocab.,  B.  A. 
E.,  18S2  ('qui  bégaie  en  parlant':  nom  Mo- 
hawk  pour  se  moquer  de  cette  étrange  lan- 

gue. Voir  autres  formes  sous  Mahican).  A- 
ko-tcfi-kâ-nhà'. — Hewitt,  Oneida  MS.  vocab., 
B.  A.  E.  (nom  Oneida).  A-ko«M-ha-ka-nen. 
— Hewitt,  Moha-wk  MS.  vocab.,  B.  A.  E. 
(forme  Mohawk).  .3l-ku-tcà-ka"-nha'. — Hew- 

itt, inf'n,  1886  (forme  Tuscarora).  Ana- 
kwan'ki.— Mooney,  19th  Rep.  B.  A.  E.,  508, 

1900  (nom  Cherokee);  pour  l'algonquin 
WapariGfiti,  "de  l'est").  Auqnltsaukon. — Stiles 
(1756),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  vu,  74, 
1801.  Delawar. — Lords  of  Trade  (1756),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  VII,  120,  1856.  Delawaras. 
Mt.  Johnson  Conférence  (1755),  ibid.,  vi, 
977,  1855.  Delawares, — Lords  of  Trade(1721), 
Ibid.,  v,  623,  1855.  De  Lawarr». — Watts  (1764), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  x,  524,  1871. 
Delawaya. — Cowley  (1775),  Arch.  of  Md., 
Jour,  of  Md.  Convention,  94,  1892.  Delevra- 
rcB. — Glen  (1750),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi, 
588,  1855.  Delevrarn. — Campbell  (1761),  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  ix.  423,  1871.  Dele- 
ways. — Croghan  (1760),  ibid..  248.  Delaas. — 
Soc.  Geog.  Mex.,  268,  1870.  Dlllewars. — Lewis 
et  Clark,  Trav.,  12,  1806.  LenaU. — Boudinot, 
Star  in  the  West,  127,  1816.  Lenalcnape. — 
Am.  Pion.,  I,  408,  1842.  Lenallneples. — Jef- 
ferson  (1785?),  cité  par  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  v,  669,  1855.  L.enap. — Rafinësque,  in- 
trod.  to  Marshal.,  Ky.,  i,  31,  1824.  Lenape. 
— Heckewelder,  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s., 
X,  98,  1823.  Lenapegrl. — Gatschet,  Shawnee 
3kIS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1879  (nom  Shawnee). 
Lenappe. — Boyd,  Ind.  Local  Names,  44,  1885. 
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Lenappxs. — Gordon  (1728  cité  par  Brinton, 
Lenape  Leg.,  33,  1885.  Ltenawpea. — School- 

craft, Ind.  Tribes,  l,  65,  1851.  Lenelenape. — 
Am.  Pion.,  II,  189,  1843.  Lenelenoppea. — 
Proud,  Penn.,  ii,  295,  1798.  Lenepee. — Gale, 
Upper  Miss.,  carte  1867.  Leiii-l>enape. — Nut- 
tall.  Jour.,  250,  1821.  Lenna-lenape. — Drake, 
Bk.  Inds.,  vii,  1848.  Lennape. — Ibid.,  bk.  5, 
170.  LennapoTi. — Squier  cité  dans  Beach 
Ind.  Miscel..  28,  1S77.  Lenni-lappe. — Maximi- 
lian,  Trav.,  39,  note,  1843.  Lennl-lienfipe. — 
Loskiel  (1794)  cité  par  Barton,  New  Views, 
app.  1,  1798.  Lenni-Lennfipe. — Barton,  ibid., 
X.  Lenno  Lenapees. — Schoolcraft,  N.  Y.  Hist. 
Soc.  Proc,  80,  1844.  Lenno  Lenapi. — School- 

craft, Ind.  Tribes,  vr,  573,  1857.  Lenno-L.en- 
nape. — Gallatin,  Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  ii, 
44,  1836.  Lenopl. — Easton  Treaty  (1757), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu,  294,  1856.  Lenop- 
pea. — Vater,  Mith.,  pt.  3,  sec.  3,  366,  1816. 
Leonopl. — Thompson,  Jefferson,  Notes,  283, 
1825.  Leonopy. — Conférence  of  1759  cité  par 
Brinton,  Lenape  Leg.,  34,  1885.  Linapls. — 
Rafinësque,  Am.  Nations,  i,  121,  1836.  Lina- 
plvrl. — Squier  cité  dans  Beach,  Ind.  Miscel., 
28,  1877.  Linnelinopiea. — Croghan  (1759)  cité 
par  Jefferson,  Notes,  142,  1826.  Llnni  linapl. 
— Rafinësque  (1833)  cité  par  Brinton,  Le- 

nape Leg.,  162,  1885.  Linnilinopes. — Boudi- 
not, Star  in  the  West,  127,  1816.  Linnope. — 

McCoy,  Ann.  Reg.  Ind.  Aff.,  27,  1836.  Lleni- 
lenapéR. — Nuttall,  Jour.,  283,  1821.  Lonp. — 
"Nom  donné  par  les  Français  aux  Delawa- 

res, Munsees  et  Mahicans;  pour  les  variantes, 
voir  Mahican.  Mochomes. — Yates  et  Moulton, 
Ruttenber,  Tribes  Hudson  R.,  47,  1872 
('Grand'père' :  titre  donné  aux  Delawares 
par  les  tribus  algonquines  prétendant  des- 

cendre d'eux).  Nar--wah-ro. — Marcy,  Red 
River,  273,  1854  (nom  Wichita).  Renapi. — 
Gallatin,  Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  ii,  44,  1836 
(donné  comme  nom  suédois,  mais  à  la  véri- 

té la  forme  employée  par  la  section  de  la 
tribu  dans  le  New  Jersey).  Renni  Renape. — 
Duponceau,  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  vu, 
note,  1822  (fornie  employée  au  New  Jersey 
et  dans  le  Delaware).  Sagr-a-na -g&. — Mor- 

gan, League  Iroq.,  338,  1851  (nom  Iroquois). 
Tcà-kà'-né°. — Smith  et  Hewitt,  Mohawk  and 
Onondaga  MS.  vocabs.,  B.  A.  E.,  1881  (nom 

Mohawk  et  Onondaga).  Tcâ-kâ'-nhà». — • 
Smith  and  Hewitt,  Tuscarora,  Cayuga,  Sene- 

ca, Oneida,  and  Onondaga  MS.  vocabs.,  B. 
A.  E.,  1884  (nom  Cayuga,  Oneida,  et  Onon- 

daga). TMâ-kà-nliA'-o-na". — Ibid.  (nom  Se- 
neca). W'apanachki. — Pour  les  différentes 

formes  appliquées  aux  Delewares  voir 
Ahi'nakiH. 

Desnedekenade  ('peuple  de  la  grande 
rivière').  Tribu  du  groupe  Chipewyan, 
de  la  famille  athapascane,  vivant  le  long 
des  rives  de  la  rivière  Esclave,  Alberta  et 
Mackenzie.  On  en  comptait  129  au  Fort 
Résolution  et  227  au  Fort  Smith  en  1911. 

Den-nèdhft-kkè-nadè. — Petitot, 
lac  des  Esclaves,   363,   1891. 

Autour      du 
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Desnedeyarelottine  ('peuple  de  la 
grande  rivière  d'en  bas')  Division  Et- 
chareottine  vivant  sur  les  bords  du  haut 

Mackenzie,  Territoires  du  Nord-Ouest. 
Des-nèdhè-yapè-l'Ottinè. — Petitot,  Autour  du 
lac  des  Esclaves,  363.  1S91.  Gens  du  Fort 
Norman.- — Petitot,  Dict.  Dènè-Dindjié,  xx, 
1S76.  Tess-cho  tinneh. — Ross  cité  par  Gibbs, 
MS.,  B.  A.  E.,  1866.  Tpi-kka-Uottinè. — Peti- 

tot, Autour,   op.   cit.    ("peuple   sur   l'eau). 
Dessins  de  galets.  Dessins  de  surfa- 

ce, probablement  d'orgine  siouse,  for- 
més généralement  de  galets  d'un  pied 

ou  moins  de  diamètre,  quoique  quel- 

ques-uns fussent  d'os  de  buffalos.  Todd 
leur  donna  le  premier  le  nom  de  "mosaï- 

ques de  galets".  Selon  Lewis,  on  a  trouvé 
des  dessins  de  ce  genre  dans  l'ouest  de 
riowa  et  du  Nébraska,  jusqu'au  Mani- 
toba,  et  dans  l'ouest  du  Minnesota,  à  tra- 

vers le  Dakota  Nord  et  le  Dakota  Sud 

jusqu'au  Montana,  mais  ils  semblent 
être,  ou  plutôt  avoir  été,  plus  communs 

dans  le  Dakota  Sud  que  n'importe  où 
ailleurs.  Ces  restes  représentent  des 

hommes,  des  animaux  ou  d'autres  objets 
tracés  sur  la  surface  du  sol,  ordinairement 
sur  les  sites  élevés;  les  plus  fréquents 
sont  ceux  représentant  des  hommes,  des 

tortues  et  des  serpents.  Dans  le  Dako- 
ta, les  dessins  sont  généralement  accom- 

pagnés de  cercles  de  petites  pierres, 

connus  pour  être  d'anciens  sites  de  tipis. 
Dans  certains  cas,  on  a  trouvé,  avec  le 
dessin  même  ou  dans  les  environs,  de 

longues  rangées  de  galets  ou  d'os  de 
buffle  et  des  cairns  de  petites  pierres. 
De  même  que  les  cercles  de  galets,  elles 
sont  plus  ou  moins  enfoncées  dans  le 
sol,  mais  cela  ne  veut  pas  nécessairement 

dire  qu'elles  sont  très  anciennes.  A 
vrai  dire,  le  fait  qu'elles  se  trouvent 
souvent  avec  les  cercles  des  tipis  dénote 

qu'elles  sont  relativement  modernes. 
Chez  les  Corbeaux  du  Montana,  une  figure 

de  femme  dessinée  en  galets  commémo- 

rait l'infidélité  de  l'épouse. 
Consultez  Levais,  Am*.  Anthrop.,  ii,  Apr., 

1889,  III,  July,  1890;  Simms,  ibid.,  n.s.,  v, 
374,  1903;  Thomas,  12th  Rep.  B.  A.  E., 
534,  1894;  Todd,  Am.  Naturalist,  Jan., 
1884.  (c.  T.) 

Dictionnaires.  Il  y  a  des  dictionnaires 
dans  au  moins  63  des  différentes  langues 

de  l'Amériaue  du  Nord,  appartenant  à  19 

familles  linguistiques,  outre  un  grand 

nombre  de  vocabulaires  en  d'autres  lan- 
gues. Des  122  dictionnaires  énumérés  ci- 

dessous,  plus  de  la  moitié  sont  en  manu- 
scrit. 

En  débutant  avec  la  famille  Esqui- 
mau, les  vocabulaires  des  Esquimaux 

Groenland  sont  dûs  à  Egede  (1750),  à  Fa- 
bricius  (1804),  à  Kleinschmidt  (1871), 
à  Rink  (187  7,  à  Kjer  et  à  Rasmussen 

(1893);  ceux  des  Esquimaux  du  Labra- 
dor, à  Erdmann  (1864);  du  Chiglit  (Ko- 

pagmiut),  à  Petitot  (1876);  Pinart  a  col- 
lectionné le  dialecte  Aleutien  Renard 

(Unalaskan  Aleut)  (1871,  MS.),  et  le 
Kaniagmiut  (1871-72,  MS.) . 

En  Athapascan,  on  a  les  dictionnaires 

de  Végreville  pour  le  Chipewyan  (1853- 
90),  MS.),  le  triple  dictionnaire  de  Pe- 

titot pour  le  Montagnais  (Chipewyan), 
le  Peau  de  Lièvre  (Kawchodinne)  et  le 
Loucheux  (Kutchin)  (1876);  de  Radloff 
pour  le  Kenai  (Knaiakhotana)  (1874); 
de  Garrioch  (1885)  pour  le  Castor 
(Tsattine);  de  Morice  pour  le  Tsilkotin 
(1884,  MS.);  de  Matthews  (1890,  MS.) 
et  de  Weber  (1905,  MS.)  pour  le  Navaho; 
et  de  Goddard  pour  le  Hupa  (1904. 
MS.  ) . 

Des  dialectes  de  la  famille  algonqui- 
ne,  le  Cri  a  les  dictionnaires  suivants: 

Watkins  (1865),  Lace mhe  (1874),  Végre- 
ville (erj.  i800,  MS.);  le  Montagnais, 

Silvy  (cfl.  16  78,  MS.),  Favre  (169  6, 
MS.),  Laure  (1726,  MS.),  et  Lemoine 

(1901;  l'Algonquin,  3  par  Jésuites 
anonymes  (1661,  1662,  1667,  tous 
MS.),  André  {ca.  1688,  MS.),  Tha- 
venet  {ca.  1815,  MS.),  et  Cuoq 

(1886);  le  Micmac,  Rand  (Micmac- 
English,  1854,  MS.,  English-Micmac, 
1888);  le  Malécite-Passamaquoddy, 

Demillier  (ca.  1840,  MS.);  l'Abénaki, 
Rasles  (1691,  imprimé  pour  la  première 
fois  en  1833),  Aubéry  (1712-15,  MS.), 
Lesueur  (ca.  175  0,  MS.),  Nudénans 
(1760,  MS.),  Mathevet  (ca.  1780,  MS.), 
Yetromile  (1855-75,  MS.);  le  Natick 
Massachuset,  Trumbull  (1903);  le 
Delaware,  Ettwein  (ca.  1788,  MS.), 
Dencke  (ca.  1820,  MS.),  Henry  (1860. 
MS.),  Zeisberger  (1887),  Brinton  et 

Anthony  (1888);  l'Ojibwa  (Chippewa), 
Belcourt       (ca.      1840,      MS.),      Baraga 
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(1853,  nouv.  éd.  1878-80),  Wilson 
(1874),  et  Férard  (1890,  MS.);  le  Po- 
tawatomi,  Bourassa  (ca.  1840,  MS.), 

et  Gailland  (ca.  1870,  MS.);  l'Ottawa, 
Jaunay  (ca.  1740,  MS.);  le  Shawnee, 

Gatschet  (1894,  MS.;  l'Illinois  de  Peo- 
ria.  Gravier  (ca.  1710,  MS.)  et  Gat- 

schet (1893,  MS.);  l'Illinois  Miami, 
Le  Boulanger  {ca.  1720,  MS.;  le  Meno- 
minee,  Krake  1882-89,  MS.)  et  Hoff- 
man  (1892);  le  Pied-Noir,  (Siksika), 
Lacombe  (1882-83,  MS.),  Tims  (1889), 
et  McLean   (1890,  MS.). 

Les  dialectes  iroquois  ont  des  dic- 
tionnaires en  Huron  (Wyandot),  de  Le 

Caron  (1616-25,  MS.),  de  Sagard  (1632, 
réimp.  1865),  de  Bréboeuf  (en.  1640, 
MS.),  Chaumonot  (ca.  1680,  MS.),  et  de 
Carheil  1744,  MS.);  en  Iroquois  Mohawk, 
de  Bruyas  (1862),  de  Marcoux  (1844, 
MS.),  et  de  Cuoq  (1882);  en  Iroquois 
Seneca,  de  Jésuites  (MS.);  en  Iroquois 
Onondaga,  de  Jésuites  (imprimé  en  1860)  ; 
en  Iroquois  Tuscarora,  de  Mme  E.A.  Smith 

(1880-82,  MS.)  et  de  Hewitt  (1886, 
MS.);  outre  un  important  glossaire  en 
Cherokee,  de  Gatschet  (1881,  MS.)  et 
Mooney  (1885,  MS.;  et  1900,  19th  Rep. 
B.  A.  E.). 

Les  autres  familles  linguistiques  ont 
les  dictonnaires  ou  glossaires  suivants: 
•  •  •  ♦  *  Koluschan, 
Chilkat,  par  Everette  (ca.  1880,  MS.); 
Chimmesyan,  Tsimshian,  par  Boas  (1898, 
MS.);  Salishan,  Kalispel,  par  Giorda 
(1877-79),  Twana  par  Eells  (ca.  1?80, 
MS.),  et  Nisqualli  par  Gibbs  (1877); 
Chinookan,  Chinook  par  Gibbs  (1863)  et 

par  Boas  (1900,  MS.),  et  le  jargon  Chi- 
nook par  Blanchet  (1856),  Gibbs  (1863), 

Demers  (1871),  Gill  (1882),  Prosch 
(1888),  Tate  (1889),  Coones  (1891), 

Bulmer  (1891,  MS.),  Saint-Onge  (1892, 
MS.),  et  Eells  (1893,  MS.);  Kitunahan, 

Kutenai,  par  Chamberlain  (1891-1905. 
MS.).         *         *         *         *  (^v.  E.) 

Djahui-^itinuis  Djaxiii'  gïthn'i'i,  Aigles du  côté  de  la  mer).  Une  division  du 

clan  de  l'Aigle  des  Haidas.  Ils  se  con- 
sidéraient comme  faisant  partie  des  Gi- 

tins  de  Skidegate,  étant  simplement 

ceux  qui  vivaient  le  plus  loin  à  l'exté- 
rieur, au  bas  de  l'anse  Skidegate,  Iles 

de    la    Reine    Charlotte.    Col.-Brit.       Ils 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

formaient  la  principale  partie  de  la  po- 

pulation de  l'Aigle,  à  Naikun  et  au  cap 
Bail. — Swanton,  Cont.  Haida,  274,   1905. 

DJ'Aaquïsr'lt'ena'i. — Boas,  5th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  26,  1889;  ibid.,  12th  Rep..  25, 

1898.    Tsâagwï'  yyit'inal'. — Ibid. 

Djahui-hlgahet-kegawais  (  Djaxui'lgâ- 
■Tct  që  gaira-i,  'ceux  nés  du  côté  de  la  mer 
du  village  Pebble').  Une  subdivision 
des  Hlgahetgitinais.  des  Haidas  de  l'île 
de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit. — Swan- 

ton, Cont.  Haida.  274.  1905. 

Djahui-skwahladawais  (Djaxui'  sqoâ'la- 
dagu-i,  'au  bas  de  l'anse  Skwahladas'). 
Une  division  du  clan  Corbeau  des  Hai- 

das. Ils  ont  probablement,  un  jour, 
fait  partie  des  Skwahladas  qui  vivaient 
sur  la  côte  ouest  des  îles  de  la  Reine 

Charlotte,  Col.-Brit.,  et  dont  on  les  dis- 

tinguait, parce  qu'ils  vivaient  du  côté  de 
la  mer  (djahui)  au  bas  de  l'anse  de 
Skidegate. — Swanton,  Cont.  Haida,  2  69. 
1905. 

DJ'aâqni'sk'uatl'adaeâ'l. — Boas,  5th  Rep.  N. 
W.  Tribes  Can.,  26,  1889.  TMâgrwisgiiatl'ade- 
gal'.— Ibid.,  12th  Rep.,  25,  1898. 

Djigogiga  (Djigogl'ga).  Un  village  lé- 
gendaire des  Haidas  des  Kasta-kegawais 

sur  la  baie  Copper,  île  Moresby,  îles  de 

la  Reine  Charlotte.  Col.-Brit. — Swanton, 
Cont.  Haida,  279,  1905. 

Djigua  (Djl'gua).  Un  village  légen- 
daire des  Haidas,  sur  la  rive  nord  de 

l'anse  Crumshewa,  îles  de  la  Reine 

Charlotte,  Col.-Brit.,  d'où  l'on  dit  que 
vint  la  mère  des  Djiguaahl-lanas,  des 
Kaiahl-lanas,  des  Koua-kegewais,  et  des 
Stawas-haidagais. — Swanton,  Cont.  Hai- 

da, 94,  1905. 

Djiguaahl-lanas  (Dji'gua  al  la'nas, 
'peuple  Djî'guatown').  Une  grande  di- 

vision du  clan  de  l'Aigle  des  Haidas, 

ainsi  nommée  à  cause  d'un  village  lé- 

gendaire sur  le  côté  nord  de  l'anse 
Cumshewa,  d'où  l'on  dit  que  vint  leur 

mère,  qui  était  aussi  celle  des  Kaiahl- 

lanas,  des  Konakegawais,  et  des  Stawas- 
haidagais.  Us  vivaient  dans  le  village  de 
Kloo. — Swanton,  Cont.  Haida,  273,  1905. 

Tnêi^oatl  lA'nan. — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  25,  1898. 

Djihuagits  (Dji'xuâgîts,  dialecte  Mas- 

set,  Chaicagis,  'eau  toujours  basse').  Un 
village   des   Haidas   situé  sur   une     anse 
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juste  au  sud  de  Naikum,  sur  la  côte  est 
de  l'île  de  Graham,  nord-ouest  de  la 
Col.-Brit.  Il  appartenait  anciennement 
aux  Naik,un-kegawais,  et  plus  tard  aux 
Chawagis-stustaes.  —  Swanton,  Cent. 
Haida,   280,   1905. 

Djus-hade  (Djus-xadé,  'peuple  de  l'île 
Djus').  Une  division  du  clan  de  l'Aigle 
des  Haidas  qui  vivait  sur  l'île  du  même 
nom,  à  l'entrée  de  Tsooskahli,  îles  de 
la  Reine  Charlotte,  et  intimement  liée 

aux  Chets-gitunais,  aux  Widja-gitunais 

et  aux  Tohlka-gitunais.  Ils  s'établirent 
plus  tard  à  l'embouchure  de  l'anse  Mas- 
set.  Une  branche  des  Kuna-lanas  reçut 
le  même  nom. — Swanton,  Cont.  Haida, 
275,   1905. 

Dïôs  hâedral'. — Boas,  12th  Rep.  N.  "W.  Tribes 
Can.,    23,    189S. 

Dog  Creek.  Un  village  ou  une  bande 

de  Shuswaps  en  haut  de  la  rivière  Fra- 
ser au-dessous  de  l'embouchure  de  la  ri- 

vière Chilcotin,  Col.-Brit.  Pop.  14  en 
1904. — Can.  Ind.  Aff.  1904,  pt.  2,  72, 
1904. 

Do-gitunais  (Do-gîtAnà'-i,  'Gitans  de 
de  la  côte  ouest').  Une  division  du  clan 
de  l'Aigle  des  Haidas.  On  dit  qu'ils  sont 
une  branche  des  Mamun-gitunais,  et, 

comme  le  nom  l'implique,  leurs  villages 
et  leurs  places  de  camp  étaient  sur  la 
côte  ouest  des  îles  de  la  Reine  Charlot- 

te, Col.-Brit. — Swanton,  Cont.  Haida, 
275,  1905. 

Tôgyit'inaî'. — Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes, 
Can.,  22,  1898. 

Dokis,  Bande  de.  Une  bande  de  Chip- 
pewas,  ainsi  appelée  du  nom  de  son  chef, 
qui  vivait  sur  une  réserve  de  3  9,0  30  acres 

à  l'embouchure  de  la  rivière  Française,  là 
où  elle  laisse  le  lac  Nipissing,  Ont.  Ils 

ont  beaucoup  de  sang  français,  sont  catho- 
liques romains,  et  gagnent  leur  vie  à 

chasser,  à  pêcher  et  à  travailler  dans  les 
chantiers  voisins.  Une  vente  de  bois  con- 

sidérable en  a  fait  la  bande  la  plus  riche 

de  l'Ontario.  Le  fonds  de  leur  capital 
s'élève  à  $757,000.00.  Ils  étaient  au 
nombre  de  62  en  1884  et  de  89  en  1911. 

(J.  M.) 

Doloires,  Dans  les  temps  préhistoriques 
et  dans  les  temps  historiques  primitifs  les 
instruments  pour  trancher,  gratter  ou 

creuser  étaient  d'ordinaire  faits  de  pierre, 

mais  souvent  aussi  d'écaillés,  d'os  ou  de 
cuivre.  De  nos  jours,  le  fer  et  l'acier  sont 
plus  employés  par  les  tribus  sauvages. 

La  lame  ressemble  à  celle  d'un  celt,  quoi- 
que souvent  un  peu  courbée  par  l'éclate- 

ment ou  la  pierre  à  aiguiser  assez  forte- 

ment pour  la  rendre  plus  efficace.  Quel" 
ques-unes  sont  creusées  à  la  manière  d'une 
hache  à  oeil,  mais  la  coche  ne  va  pas 

jusqu'à  l'espace  plat  près  duquel  le 
manche  doit  être  fixé.  La  poignée  varie 
selon  la  forme  et  les  dimensions  de  la 

lame.  La  doloire  est  d'abord  un  outil  pour 
travailler  le  bois,  mais  elle  sert  aussi  pour 
gratter,  comme  pour  préparer  les  peaux, 

et  dans  d'autres  occasions,  entre  autres, 
pour  creuser.  La  lame  de  la  doloire  primi- 

tive n'était  probablement  pas  assez  effilée 
pour  qu'on  pût  s'en  servir  pour  travail- 

ler le  bois,  excepté  pour  en  faire  du 
combustible.  Cet  instrument  était  très 
répandu  dans  toute  la  partie  nord  du 
Mexique,  mais  il  atteignit  probablement 

sa  plus  grande  popularité  chez  les  tri- 
bus de  la  côte  nord  du  Pacifique,  qui 

travaillaient  le  bois.  Le  grattoir  et  la 

gouge  ont  plusieurs  usages  communs  a- 
vec  la  doloire. 

Pour  divers  exemples  de  doloires,  an- 
ciennes et  modernes,  consultez  Beau- 

champ,  Bull.  N.  Y.  State  Mus.,  no.  18, 
1897;  Fowke,  13th  Rep.  B.  A.  E.,  1896; 

Moorehead,  Prehist.  Impls.,  1900;  Mur- 
doch,  9th  Rep.  B.  A.  E.,  1892;  Nelson, 
19th  Rep.  B.  A.  E.,  1899;  Niblack,  Rep. 
Nat.  Mus.  1888,  1890;  Rau,  Smithson, 
Cont.,  XXII,  1876.  (w.  h.  h.       g.  f.) 

Domestication.  Les  Indiens  ont  ap- 

pris beaucoup  des  animaux  à  l'état  sau- 
vage. La  période  de  l'apprivoisement 

commençait  lorsqu'ils  retenaient  les  bê- 

tes captives  pour  leur  plaisir,  ou  qu'el- 
les s'attachaient  d'elles-mêmes  à  eux 

dans  un  intérêt  mutuel.  Dans  cette 

marche,  il  y  avait  diverses  phases:- 
1.  On  commençait  par  laisser  dévo- 

rer de  la  nourriture  aux  animaux  utiles, 

de  sorte  que  ceux-ci  pouvaient  prévenir 
d'un  danger  ou  d'une  bonne  fortune. 
On  dit  que  le  coyote  révélait  la  présence 
du  lion  des  montagnes;  on  tolérait  de  pe- 

tits animaux,  pour  bénéficier  de  leur 

peau  et  de  leur  chair;  on  semait  des  plan- 
tes, pour  attirer,  par  exemple,  les  abeilles. 
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et  plus  tard  on  nourrissait  quelques  ani- 
maux domestiques. 

2.  L'apprivoisement  se  faisait  de 
différentes  manières:  soit  en  gardant  le 
poisson  et  autres  animaux  aquatiques 
dans  des  étangs;  soit  en  encageant  des 

•iseaux,  en  enlèvent  d'abord  leurs  petits, 
puis  des  gallinacés;  soit  en  attachant  les 
chiens  ou  en  les  muselant;  soit  en  retenant 
les  ruminants  dans  un  corral  et  les  che- 

vaux sauvages  par  des  entraves  ou  des 
bornes,  de  manière  à  les  garder  dans  le 
voisinage,  à  les  éloigner  des  ennemis  et  à 

les  engraisser.  Les  aborigènes  n'avaient 
aucune  difficulté  à  élever  quelques  ani- 

maux en  captivité,  mais  très  peu  d'oiseaux 
sauvages  se  propogeaient  ainsi,  et  les  In- 

diens ne  purent  en  obtenir  pour  les  do- 

mestiquer qu'en  les  enlevant  avec  leurs 
nids.  Lawson  dit  des  Congarees  de  la 

Caroline  du  Nord,  "qu'ils  prennent  les 
cigognes  et  les  grues  avant  qu'elles  puis- 

sent voler,  pour  les  élever,  les  apprivoiser 

et  en  faire  des  aiseaux  de  basse-cour." 
3.  Ils  gardaient  les  animaux  pour 

leur  utilité  ou  leurs  produits;  les  chiens 
pour  trouver  le  gibier,  ou  pour  prendre 
du  poisson;  les  éperviers  pour  chasser 
les  oiseaux;  divers  animaux,  pour  leur 
toison,  leur  peau,  leur  chair,  leur  lait, 

etc.;  la  chasse  pour  s'amuser,  pour  les 
cérémonies  ou  dans  d'autros  buts,  ne  vint 
que  plus  tard.  Roger  Williams  dit  que 
les  Indiens  Narrangansets  du  Rhode-Island 
gardaient  des  éperviers  aux  alentours  de 
leurs  cabanes,  pour  empêcher  les  petits 
oiseaux   de   venir   dans   leur   champs. 

4.  La  domestication  complète  consis- 
tait à  dresser  des  chiens,  des  chevaux  et 

d'autres  bêtes  pour  travailler,  pour  trans- 
porter les  bagages,  pour  traîner  le  travois, 

et,  plus  tard,  pour  se  promener. 

Durant  l'époque  précolombienne,  le 
chien  était  l'animal  le  plus  parfaitement 
soumis  des  Américains  du  Nord,  autant 

que  le  lama  dans  l'ouest  de  l'Amérique  du 
Sud.  Mais  d'autres  espèces  de  mammi- 

fères, aussi  bien  que  des  oiseaux,  devin- 

rent traitables  jusqu'à  un  certain  point. 
Après  l'arrivée  des  blancs,  les  méthodes 
de  domestication  des  animaux  se  perfec- 

tionnèrent et  leurs  services  se  multipliè- 
rent. En  outre,  les  chevaux,  les  mou- 

tons,  les  bestiaux,   les  ânes,   les   cochons 
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et  les  volailles  s'ajoutèrent  à  la  liste  et 
modifièrent  considérablement  les  us  et 

coutumes   de   plusieurs   tribus   indiennes. 

La  domestication  des  animaux  aug- 
menta les  victuailles,  fournit  des  êtres 

chers  aux  vieux  et  aux  jeunes,  contri- 

bua à  élever  l'Indien  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  basse  sauvagerie,  l'aida  à  se 

perfectionner,  multiplia  ses  besoins, 
fournit  une  valeur  de  propriété  et  un 

moyen  d'échange,  enleva  le  fardeau  du 
dos  des  femmes,  et  procura  un  matériel 

plus  considérable  à  l'économie,  aux  arts 
et  aux  cérémonies. 

La  domestication  eut  un  développe- 
ment différent  dans  la  civilisation  de  cha- 

que région.  Dans  la  région  arctique,  le 

chien  était  en  grand  honneur;  on  l'attirait 
par  des  soins  constants  et  souvent  les  fem- 

mes allaitaient  ses  petits;  durant  toute 

sa  vie,  on  exerçait  le  chien  à  l'attelage 
au  traîneau.  Comme  les  chiens  ne  s'ap- 

privoisaient jamais  parfaitement,  il  était 
difficile  de  conduire  un  couple  attelé.  Ce- 

pendant, à  l'aide  des  chiens  et  des  traî- 
neaux ainsi  que  des  oumiaks,  toute  la  sur- 

face de  l'Amérique  fut  exploitée  par  les 
Esquimaux,  qui  trouvèrent  que  ces  attela- 

ges étaient  des  moyens  de  se  transporter 

rapidement  de  l'Asie  à  l'Atlantique.  Au 
cours  de  ces  dernière  années,  l'introduc- 

tion des  rennes  chez  les  tribus  de  l'Alas- 
ka fut  une  réelle  bénédiction.*  Le  dis- 

trict du  Yukon-Mackenzie  est  un  pays  à 

canots,  et  la  domestication  du  chien  n'y 
fut  vigoureusement  mise  en  usage  que 

lorsque  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hud- 
son  en  eût  donné  le  signal.  Mais  au  sud, 
chez  les  tribus  algonquines  et  siouses 

des  Grands  Lacs  et  des  plaines,  cet  ani- 
mal atteignit  son  plus  grand  perfection- 

nement comme  chasseur  et  comme  bête 

de  charge  et  d'attelage.  On  le  recher- 
chait aussi  pour  sa  chair  et  pour  les 

cérémonies.  Un  chien  ne  pouvait  por- 
ter plus  de  50  livres,  mais  il  pouvait, 

sur  un  véhicule,  en  tirer  100.  L'arrivée 
du  cheval  (q.  v.)  aux  Grandes  Plaines  fut 
un  bienfait  pour  les  tribus  indiennes  et 

toutes  l'adoptèrent  pour  voyager  et 
pour  traîner  les  fardeaux.  Le  cheval 

fut  en  honneur;  il  devint  un  étalon  com- 

•Elles    ont    aussi    été    introduites    dans    le 
X.-O.  du  Canada  et  au  Labrador. 
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mercial  et  favorisa  une  plus  grande  variété 

d'occupations.  Mais  les  méthodes  de  do- 
mestication les  plus  primitives  furent  em- 

ployées dans  la  région  du  centre.  Dans  la 
région  du  Pacifique  nord,  on  exerçait 
le  chien  à  chasser;  mais  ici  et  là,  cet 
emploi  du  chien  fut  emprunté  aux  blancs. 

Morlce  écrit  au  sujet  des  tribus  Atha- 

pascanes,  dans  l'intérieur  de  la  Col.- 
Brit:  "Par  suite  de  l'état  sédentaire  de 
ces  Indiens  et  du  caractère  de  leur  pays, 

seul  le  chien  ne  fut  pas,  chez  eux,  ap- 
privoisé dans  le  vrai  sens  du  mot.  Il 

avait  une  sorte  de  ressemblance  avec  le 

loup  et  était  petit  avec  oreilles  pointues 
ei  droites,  et  tout  gris;  ce  qui  pourrait 

nous  laisser  croire  que  le  procédé  de  do- 
mestication était  demeuré  incomplet. 

Tjes  agents  des  Compagnies  du  Nord- 

Ouest  et  de  la  Baie  d'Hudson  savoue- 
raient  la  chair  de  ces  chiens,  tandis 

qu'ils  dédaignaient  celle  des  chiens  de 
race  européenne.  Dans  un  sens  plus 
large,  ces  aborigèîies  apprivoisaient  aus- 

si d'autres  animarjx,  tels  que  les  ours 
Tioirs.  les  marmottes,  les  renards,  etc., 

nu'ils  capturaient  ieunes  et  choyaient, 
après  les  avoir  attachés  au  poteau  d'une 
tente,  ou  laissaient  libres.  Ces  ani- 

maux, en  autant  qu'ils  étaient  dociles, 
étaient  considérés  comme  des  membres 
rie  la  famille,  et  occupaient  le  rang  des 

''biens,  quoiqu'on  les  appelât  souvent  du 
nom  de  "fils"  ou  "fille"  ou  "petit-fils", 
etc  On  ne  mettait  pas  d'oiseaux  en  ca- 

ge, mais  on  les  faisait  aller  clopin-clo- 
pant, après  leur  avoir  coupé  le  bout  des 

ailes."  *  *  *  (o.   t.  m.) 

Donnacona.  Un  chef  Huron,  que  Jac- 
ques Cartier  rencontra  en  1535,  et  qui 

résidait  avec  sa  tribu,  au  confluent  de  la 

rivière  Sainte-Croix,  (aujourd'hui  riviè- 
re Saint-Charles)  et  du  Saint-Laurent, 

Québec.  Bien  que  Jacques  Cartier  fût 
cordialement  reçu  et  bien  traité  par  ce 
nhef,  il  réussit  par  ruse  et  par  force  à 
le  faire  monter  à  bord  de  son  vaisseau 

et  à  l'amener  en  France,  où  il  mourut 
bientôt.  (c.  t.) 

Doosedoowe  ('pluvier.' — Hewitt).  Un 
clan  d'Iroquois. 

Amco. — Ecrivain  français  (1666),  N.  Y.  Doc. 
Col.    Hist.,    IX,    47,    1855.     Doo-es«-doo-wé. — 

Morgan,  League  Iroq.,  46,  1S51  (forme  Se- 
neca).  Xicohës. — Ecrivain  français  (1661), 
op.  cit.  Tà-wls-tâ-'n'la. — Hewitt,  inf'n,  1886 
(Nom  Tuscarora). 

Dostlan-lnagais  (Dâ-sh.'ati-liiagû'i,  "peu- 
ple de  la  banlieue  de  la  côte  ouest'). 

Une  subdivision  locale  des  Stlenga-la- 
nas,  une  des  plus  grandes  divisions  des 
Haidas  branche  des  Corbeaux  sur  la  côte 

nord-ouest  des  îles  de  la  Reine  Charlotte, 

Col.-Brit.  Une  petite  partie  s'appelait 
Kaiihll-anas. — Swanton,  Cont.  Haida. 
271,  1905. 

Dû  Hâadê. — Harrison,  Proc.  and  Trans.  Roy. 
Soc.  Can.,  2d  s.,  ii,  sec.  2,  124,  1895.  Tô.stlEn- 
gilnag-ai'. — Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,   22,   1S9S. 

Dotuskustls  (Dô'f.'A-sA-.'A.sL,  'ceux  qui 
quittèrent  la  côte  de  l'ouest').  Une  sub- 

division des  Sagualanas,  une  division  du 

clan  de  l'Aigle  des  Haidas.  Le  nom 

semble  laisser  entendre  qu'ils  habitaient 
anciennement  la  côte  ouest  des  îles  de  la 

Reine  Charlotte,  Col.-Brit.,  mais  dans 
les  temps  historiques,  ils  habitaient  le 

village  de  Kung,  dans  le  port  Naden,  a- 
vec  les  autres  Sagua-lanas. — Swanton, 
Cont.  Haidas,  275,   1905. 

Douglas.  Nom  local  pour  désigner 
un  groupe  de  Lillooets  Inférieurs  entre  les 
lacs  Lilloet  et  Harrison,  Col.-Brit.;  pop. 
67  en  1911. 

Duck  Lake.  Nom  local  d'une  bande 
d'Okinagans  au  sud-ouest  de  la  Colombie- 
Britannique;  pop.  24  en  1901. — Can.  Ind. 
Aff.,  1901,  pt.  II.,  166. 

Echange,  moyens  d'.  Avant  l'arrivée 
des  Européens,  le  commerce  entre  les 
tribus  résultait  presque  partout,  en 

Amérique,  de  l'adoption  de  certains  éta- 
lons de  valeur,  dont  les  plus  importants 

étaient  les  colliers  de  coquillages  et  les 
peaux.  Les  coquillages  en  cours  sur  la 

côte  de  l'Atlantique  consistaient  en  petites 
perles  blanches,  noires  ou  violettes,  décou- 

pées des  valves  du  quahaug  et  d'autres 
écailles,  et  communément  connues  sous  le 

nom  de  wampum,  (q.  v. ).  Elles  présen- 
taient une  très  grande  commodité  en  ce 

qu'elles  pouvaient  être  enfilées  en  quantité 
et  transportées  au  loin  pour  les  fins 
du  commerce,  ce  qui  était  un  avantage 

que  les  peaux  n'offraient  pas.  Dans  l'é- 
change,  deux  perles   blanches   n'en     va- 
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laient  qu'une  noire.  Durant  les  pre- 
miers temps  de  la  période  coloniale,  le 

wampum  était  à  peu  près  la  seule  mon- 
naie en  circulation  chez  les  blancs  eux- 

mêmes;  mais  bientôt  de  nouveaux  gen- 
res de  perles,  inférieures,  mal  finies,  fai- 

tes non  d'écaillé  seulement  mais  de  pier- 
re, d'os,  de  verre,  de  corne,  et  même  de 

bois  furent  introduits,  et,  en  dépit  de 

toutes  les  réglementations  que  l'on  es- 
saya, la  valeur  du  wampum  baissa  con- 

tinuellement, jusqu'à  ce  qu'en  1661,  il 
fut  mis  de  côté  comme  monnaie  légale 
dans  le  Massachusetts,  et  un  an  ou  deux 
après,  il  eut  le  même  sort  dans  toutes 

les  colonies  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
Il  paraît  avoir  subsisté  plus  longtemps 

à  New-York  où  l'on  cite  l'année  1693 
comme  la  dernière  où  il  fut  en  circula- 

tion. Holm  parlant  des  Delawares  du 

New-Jersey,  dit:  "Dans  le  commerce,  ils 
mesuraient  les  colliers  de  wampum  par 

leur  longueur",  chaque  brasse  étant  esti- 
mée à  cinq  florins  hollandais,  calculant 

4  perles  pour  un  sou.  "Les  perles  bru- 
nes sont  plus  estimées  que  les  autres  et 

atteignent  un  prix  plus  élevé;  une  perle 

blanche  ne  vaut  qu'une  pièce  de  cuivre, 
tandis  qu'une  perle  brune  vaut  une  piè- 

ce d'argent".  Holm  cite  cependant  une 
autre  autorité  qui  déclare  qu'une  perle 
blanche  vaut  un  sou,  tandis  qu'une  noi- 

re en  vaut  deux.  Il  dit  aussi  "qu'ils 
mesurent  les  enfilades  par  la  longueur 

de  leur  pouce;  de  l'extrémité  de  l'ongle 
à  la  première  articulation,  on  compte  6 

perles." 
Sur  la  côte  du  Pacifique,  entre  le  sud- 

est  de  l'Alaska  et  le  nord  de  la  Califor- 

nie, on  employait  une  monnaie  d'écaillés 
d'un  autre  genre.  Celle-ci  était  faite  de 
"Dentalium  pretiosum"  (dentale  moné- 

taire), un  mince  univalve,  qu'on  trou- 
vait sur  les  côtes  occidentales  de  l'île 

Vancouver  et  des  îles  de  la  Reine  Char- 
lotte. Dans  le  jargon  Chinook,  on 

l'appelait  hiaqita.  On  dit  que  l'en- 
droit principal  où  on  l'obtenait  était  sur 

le  territoire  d'une  tribu  des  Nootkas,  les 
Ehatisahts,  dans  l'anse  de  l'Esperanza, 
côte  occidentale  de  l'île  de  Vancouver, 
mais  on  la  trouvait  jusqu'à  l'anse  du 
Quatsino.  La  méthode  employée  pour 

l'obtenir   est   décrite  dans  l'une  des  his- 
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toires  primitives  de  la  région,  la  Nar- 
ration de  John  Jewitt.  Selon  Boas,  un 

bloc  de  cèdre  était  fendu,  à  un  bout,  de 
manière  à  former  une  espèce  de  brosse 

qui  s'ouvrait  lorsqu'on  le  poussait  dans 
l'eaii  et  qui  se  refermait  lorsqu'on  l'en 
retirait  recueillant  ainsi  les  écailles.  Ces 
écailles  étaient  évaluées  en  proportion 

de  leur  longueur.  Dans  l'ouest  du  Wa- 
shington, l'étalon  de  valeur  était  40  à 

la  brasse,  mais  sa  valeur  tombait  rapi- 
dement quand  on  dépassait  ce  nombre, 

tandis  que  les  très  longues  écailles  va- 

laient plus  d'un  dollar  chacune.  Une 
toise  de  40  équivalait  anciennement  à 
un  esclave,  selon  Gibbs,  et  de  son  temps 

devait  rapporter  $5.  Dans  la  Califor- 
nie et  sur  les  plateaux  un  peu  plus  loin, 

au  nord,  les  écailles  portaient  des 

dessins.  Chez  les  Hupas  de  la  Califor- 
nie, elles  étaient  décorées  par  une  en- 

veloppe de  peau  de  poisson  ou  de  ser- 

pent en  spirale,  et,  en  outre,  d'une  touf- 
fe de  plumes  rouges,  probablement  prises 

sur  la  huppe  des  pies.  La  description  sui- 
vante en  est  faite  par  Goddard: 

"Les  écailles  individuelles  sont  mesu- 
rées et  leur  valeur  est  déterminée  par 

les  plis  de  la  main  gauche.  Les  plus 
longues  écailles  connues  avaient  2  % 

pouces  de  long.  L'une  d'elles  partait 
du  pli  du  dernier  Joint  du  petit  doigt  et 

allait  jusqu'au  pli  de  la  paume  opposée 
à  la  jointure  du  même  doigt  recourbé. 

La  valeur  d'une  telle  pièce,  dans  les 
premiers  temps,  était  d'environ  $5.  Les 
écailles  de  ce  genre  s'appelaient  dinket. 
Les  écailles  un  pelus  petites  s'appelaient 
kiketûkûtxoi,  et  mesuraient  environ  2  % 
pouces.  Elles  valaient  $1.50  chacune. 

Une  écaille  d'environ  1%  pouce  s'appe- 
lait tcicOlahit".  Sa  valeur  était  de  25 

à  50  sous.  Les  écailles  plus  petites  que 

celles-là  n'avaient  pas  cours  et,  partant, 
n'avaient  pas  de  dénomination.  La  lon- 

gueur des  écailles  plus  petites  que  les 
premières  mentionnées  était  mesurée 
par  les  plis  du  doigt  du  milieu  et  des 
autres  doigts  de  la  main  gauche. 

"Cette  monnaie  était  enfilée  sur  des  cor- 

des ou  cordons,  qui,  de  l'ongle  du  pouce, 
atteignaient  la  pointe  de  l'épaule.  Onze 
pièces  de  la  plus  grande  dimension  gar- 
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nissaient  une  corde  qu'on  appelait  môa- 
nala.  Douze  écailles  de  dimensions  se- 

condaires garnissaient  une  corde,  qu'on 
appelait  tnôanatiax.  Treize  écailles  s'ap- 

pelaient môanatak;  quatorze  des  plus 
petites  écailles,  appelées  mûanadink, 
étaient  le  plus  grand  nombre  placées  sur 
une  seule  corde.  Ces  cordes  avaient  à  peu 
près  25  pouces  de  long.  Ceci  paraît  avoir 
été  le  plus  petit  commun  multiple  des 
étalons  individuels  de  longueur. 

"Comme  toutes  les  mains  et  tous  les 
bras  ne  sont  pas  de  la  même  longueur, 
il  était  nécessaire  pour  un  homme, 

lorsqu'il  atteignait  sa  maturité,  d'éta- 
blir la  longueur  des  plis  de  sa  main  par 

comparaison  avec  la  monnaie  d'une  lon- 
gueur connue  pour  avoir  été  mesurée 

par  un  autre.  Il  avait  aussi  une  série 

de  lignes  tatouées  sur  le  dedans  de  l'a- 
vant bras  gauche.  Ces  lignes  indi- 

quaient la  longueur  de  5  écailles  des  dif- 
férents étalons.  Les  mesures  étaient 

subdivisées;  on  avait  des  lignes  de  môa- 
nala  longues  et  des  courtes,  et  ainsi  de 

suite.  C'était  la  principale  méthode 
d'évaluer  la  monnaie.  Les  5  premières 
sur  le  fil  se  mesuraient  en  tenant  le 

bout  de  la  première  écaille  à  l'ongle  du 
pouoe,  en  tirant  la  corde  le  long  du  bras 
et  en  notant  la  marque  tatouée  atteinte 
par  le  bout  inférieur  de  la  5me  écaille. 
De  la  même  manière  on  déterminait  la 

longueur  du  dernier  groupe  et  des  grou- 

pes intermédiaires  de  cinq".  Cette 
monnaie  d'écaillé  était  contenue  dans 
des  boîtes  spéciales  en  bois  d'élan. 

Chez  les  tribus  de  la  côte  septentrio- 

nale de  l'île  Vancouver,  les  dentales 
n'étaient  pas  aussi  en  vogue,  mais 
étalent  employées  comme  ornements  et 
dans  le  commerce  avec  les  Indiens  de 

l'intérieur.  L'étalon  de  valeur  chez 
les  Kutchakutchins  et  les  tribus  voisines 
était  des  lignes  de  perles  de  7  pieds  de 
long,  réunies  ensemble  à  un  pied  de 

distance,  et  s'appelaient  naki  eik  ('vête- 
ment de  perles').  Tout  naki  eik,  selon 

Jones,  "équivaut  à  24  castors  adultes, 
et  une  de  ces  lignes  vaut  une  ou  plu- 

sieurs peaux  de  castor  selon  la  valeur 

des  perles."         •  *  ♦  ♦  • 
Un  étalon  de  valeur  plus  en  usage 

chez   les   peuples    de    l'intérieur    était   la 

fourrure  et  spécialement  la  peau  de  cas- 

tor. Même  sur  la  côte  de  l'Atlantique 
on  s'en  servit  de  bonne  heure,  en  même 
temps  que  du  wampum;  en  1663,  on  dit 

qu'il  constituait  la  base  de  tout  le 
commerce  entre  les  Français  du  Canada 
et  les  Indiens.  En  1670,  (Margry,  déc. 

1,  164,  1878)  on  dit  qu'une  peau  de  cas- 
tor valait  une  manoque  de  tabac,  un  quart 

de  livre  de  poudre,  6  couteaux,  ou  une 
portion  de  petites  perles  bleues.  Selon 

Hunter,  c'était  aussi  l'étalon  de  valeur 
chez  les  Osages,  les  Kansas,  les  Otos, 
les  Omahas  et  leurs  voisins.  Il  ajoute 
que  2  bonnes  peaux  de  loutre,  10  à  12 
peaux  de  ratons  ou  4  ou  5  peaux  de 
chats  sauvages  (lynx?),  valaient  une 
peau  de  castor.  Ici,  cet  étalon  passa 

très  tôt  hors  de  mode,  à  l'arrivée  des 
blancs,  mais  dans  les  grandes  régions  à 
fourrure  du  Canada,  il  demeura  la  base 

de  valeur  d'abord  entre  les  Français  et 
les  Indiens  et,  plus  tard,  entre  les  An- 

glais et  les  Indiens.  Jusqu'à  présent 
tout  est  évalué  en  "peaux",  ce  qui  signi- 

fie une  peau  de  castor,  mais  ce  terme  est 

devenu  l'équivalent  de  5  0  sous  en  argent 
canadien. 

Anciennement,  avant  l'arrivée  des 
Russes,  l'unité  de  valeur  chez  les  Esqui- 

maux du  Yukon  inférieur  était  "la  peau 
d'une  loutre  de  terre  adulte",  ce  à  quoi 
équivalait  la  peau  du  grand  phoque.  Elle 

a  aujourd'hui  fait  place  au  castor;  et 
toutes  les  autres  peaux,  fourrures  et  ar- 

ticles de  commerce,  se  vendent  sous  le 

vocable  de  "peau",  et  sous  les  multiples 
et  fractions  d'une  peau.  "En  outre",  dit 
Nelson,  "certaines  petites  peaux  brutes, 
employées  pour  faire  des  manteaux  ou 
des  blouses  en  fourrure,  sont  liées  en 
lots  suffisants  pour  faire  un  manteau  et 
se  vendent  de  cette  manière.  Il  faut  4 

peaux  de  faons  de  renne  ou  40  peaux 
de  marmottes  de  Parry,  ou  de  rats  mus- 

qués pour  faire  un  manteau  et  ces  sé- 
ries portent  un  nom  qui  désigne  ces 

lotiî".  La  peau  d'un  loup  ou  d'un  lynx 
dans  le  commerce  vaut  plusieurs 

"peaux",  tandis  qu'il  faut  plusieurs 
peaux  de  rats  musqués  pour  constituer 

la  valeur  "d'une  seule  peau". 
Chez  les  tribus  du  nord  de  la  côte  du 

Pacifique,    où   les   dentales   n'étaient   pas 
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aussi  appréciées,  les  peaux  d'élan  et 
d'orignal  constituaient  anciennement 
un  étalon  de  valeur,  quoique  les  peaux 
des  autres  animaux  fussent  également 

employées  jusqu'à  un  certain  point. 
Récemment  tout  ceci  fut  remplacé  par 
des  couvertures  importées  par  la  Cie  de 

la  Baie  d'Hudson,  lesquelles  étaient  dif- 
férenciées par  des  points  ou  marques  sur 

les  bords,  tissés  dans  la  trame;  les  meil- 
leures avaient  4  points  et  les  plus  pe- 

tites, de  la  qualité  la  plus  inférieure, 

n'en  avaient  qu'un  seul.  L'unité  de  va- 
leur reconnue,  au  moins  chez  les  Haî- 

das,  était  simplement  la  couverture  de 
2%  points  qui  valait  en  18S0  un  peu 
plus  que  $1.50;  mais  sur  la  côte  plus 
au  sud,  elle  ne  vaut  plus  que  50  sous. 
On  rapportait  tout  à  cette  unité,  selon 
Dawson,  et  une  grande  couverture  de  4 

points  était  dite  valoir  autant  de  "cou- 
vertures". 

Un  autre  étalon  universel  dans  cett« 

région  était  l'esclave,  et  l'on  devrait 
peut-être  aussi  mentionner  les  remar- 

quables assiettes  de  cuivre,  quoique, 
strictement  parlant,  elles  fussent  un  éta- 

lon légal  d'une  valeur  variée  et  qui  de- 
vait être  appréciée  par  comparaison  a- 

vec  un  autre  étalon,  tel  que  les  couver- 
tures ou  les  esclaves.  Des  morceaux 

d'écorce  de  bouleau  préparés  pour  faire 
des  toits  apparaissent  aussi  quelquefois 
comme  unité  de  valeur. 

Chez  les  Indiens  Salishes  de  l'inté- 
rieur de  la  Col.-Brit.,  l'écorce  du  chanvre 

fut  aussi  mise  en  faisceaux  d'environ  2 
pouces  de  diamètre,  et  2  pieds  de  longueur 
attachés  aux  deux  bouts  et  6  de  ces  fais- 

ceaux, constituaient  un  "paquet";  tandis 
que  le  saumon  sec  se  vendait  à  "la  broc- 

hée". Chaque  "brochée"  contenant  100 
poissons  (Teit).         ***** 

Quoique  comprenant  les  étalons  les 

plus  en  évidence,  la  liste  précédente  n'é- 
puise aucunement  leur  nombre;  car  là 

où  divers  articles  se  trafiquaient  conti- 
nuellement, on  vit  paraître  des  étalons 

plus  ou  moins  passagers.  Pour  une  lis- 
te de  valeurs  comparatives,  dans  une 

seule  tribu,  voir  Teit,  cité  plus  loin. 

Consultez  Bourke,  Snake  Dance  of 
the  Moquis,  1885;  Chittenden,  Am.  Fur 
Trade,   1902;    Dawson,   Report  on   Queen 
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Charlotte  Ids.,  Geol.  Surv.  of  Can.,  1880; 
Dixon,  Bull.  Am.  Nat.  Hist.,  xviii,  pt.  3, 
1905;  Gibbs,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i, 
1877;  Goddard,  Univ.  Cal.  Publ.,  Am. 
Archaeol.  and  Ethnol.,  1903;  Hardisty, 
Smithson.  Rep.  1866,  1872;  Holm, 
Descr.  New  Sweden,  1834;  Holmes,  2d 
Rep.  B.  A.  E.,  1883;  Hunter,  Captivity, 
1823;  Jewitt,  Narrative,  1815;  Jones, 
Smithson.  Rep.  1866.  1872;  Loskiel, 
Missions,  1794;  Nelson,  18th  Rep.  B. 

A.  E.,  1899;  Powers  in  Cont.  N.  A.  Eth- 
nol., m,  1877;  Teit,  Thompson  Indlans, 

Mem.   Am.    Mus.   Nat.    Hist.,   ii,    19  00. 
(.T.   R.   s.) 

Ecorce.  Parmi  les  ressources  natu- 

relles exploitées  par  les  Indiens  de  l'A- 
mérique, l'écorce  fut  de  toute  première 

importance.  On  l'enlevait  des  tirbres 
durant  la  saison  propice  en  la  découpant 

tout  autour;  on  l'obtenait  en  morceaux 
de  la  grandeur  désirée.  Dans  quelques 

endroits  on.  transformait  l'endoderme  du 
cèdre,  de  l'orme  et  d'autres  arbres  en 

bandes  étroites,  tressées,  tissées.  L'é- 
corce de  l'Apocyn  et  de  l'Asclepias  était 

transformée  en  tissus  souples.  L'écor- 
ce avait  une  multitude  d'emplois.  Ainsi, 

au  point  de  vue  de  la  nourriture,  le  plus 

important  des  besoins,  elle  était  pour  plu- 
sieurs tribus  un  objet  de  diète  durant  le 

printemps,  la  saison  du  plus  grand  be- 

soin. Le  nom  Adirondak  signifiant  "ils 
mangent  les  arbres"  était  donné  par  les 
Mohawks  à  certaines  tribus  algouquines 
du  Canada  par  allusion  à  leur  habitude 

de  manger  de  l'écorce.  Les  tribus  du 
nord  du  Pacifique  et  quelques-unes  du 

sud-ouest  faisaient  des  gâteaux  de  l'en- 
doderme doux  du  sapin  et  de  la  pruche; 

celles  près  des  Grands  Lacs  mâchaient 

l'écorce  de  l'orme  rouge  et  d'autres  In- 
diens mâchaient  la  gomme  récoltée  des 

arbres.  Les  Arapahos,  les  Winnebagos  et 
les  Mescaleros  faisaient  de  la  boisson  avec 

de  l'écorce.  On  fumait  l'écorce  du  saule 
et  celle  d'autres  arbres  au  lieu  du  tabac 

et  on  employait  en  médecine  les  jus  d'é- 
corce. 

Pour  préparer,  transporter,  recueillir, 

conserver  et  servir  la  nourriture,  l'é- 
corce de  bouleau,  dorme,  de  pin,  etc., 

était  si  propice  qu'elle  tua  l'art  de  la 
poterie  chez  les  tribus  nomades.     On  en 
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faisait  du  fil,  de  la  ficelle,  du  câble,  des 
sacs,  des  paniers,  des  nattes,  des  canots, 
des  Tases  pour  cuire  avec  des  pierres 

chaudes,  des  plats  pour  servir  la  nour- 
riture, des  vases  pour  emmagasiner  et 

nombre  d'ustensiles  tissés  nécessités  par 
la  nutrition  et  la  vie  sociale.  Les  hom- 
mea  et  les  femmes  recueillaient  la 

nourriture;  ainsi,  les  deux  sexes  tra- 

vaillaient très  bien  l'écorce.  Mais  pré- 
parer et  servir  la  nourriture  étaient  l'art 

des  femmes  et  l'écorce  contribua  à  dé- 
velopper leur  habileté  et  leur  intelli- 

gence. 

Au  Canada,  dans  l'est  des  Etats-Unis 
et  dans  le  sud-est  de  l'Alaska,  les  habi- 

tations avaient  souvent  des  toits  et  des 
murs  en  écorce,  brute  ou  préparée. 

L'habitation  conique,  proche  parente  du 
tipi,  était  souvent  recouverte  d'écorce. 
On  se  servait  de  nattes  pour  les  plan- 

chera, les  lits  et  comme  cloisons.  On 

pouvait  fabriquer  des  plateaux,  des  boî- 
tes et  des  réceptacles  de  tous  genres 

simplement  en  repliant  de  larges  feuilles 

d'écorce  et  en  en  cousant  ou  en  en 
nouant  les  joints.  L'endoderme  du  tilleul 
pouvait  être  tissé  en  robes  et  en  couver- 

tures. Les  tribus  canadiennes  et  de 

l'Alaska  portaient  leurs  enfants  dans 
des  berceaux  faits  en  écorce  de  bouleau, 
tandis  que  sur  la  côte  du  Pacifique  on 
portait  les  enfants  dans  des  berceaux  de 

bois  ou  des  paniers  d'écorce  tissée  sur 
des  montures  de  derme  tressé,  la  tête 
souvent  aplatie  par  des  coussins  de 

même  matière.  Dans  le  sud-ouest,  le 
berceau  de  l'enfant  avait  une  couverture 
en  natte.  Les  Iroquois  ensevelissaient 
leurs  morts  dans  des  cercueils  en  écorce. 

Les  habits  en  écorce  se  fabriquaient  sur- 
tout avec  le  derme  tressé  en  bandes: 

ainsi  les  jupons  tressés  et  frangés  dans 
le  sud-ouest.  Il  en  était  de  même  dans 
les  pays  du  cèdre  où  le  derme  était 
transformé  en  vêtements  ou  en  chaînes 
nécessaires  dans  le  tissage  de  certains 

vêtements.  De  l'écorce  on  obtenait  de 
la  teinture.  Certains  genres  d'écorces 
se  prêtaient  aux  travaux  d'empennement 
et  à  l'ornementation  des  paniers.  L'é- 

corce était  aussi  la  matière  des  allumet- 
tes lentes  et  des  torches,  fournissait  des 

coussins  de  protection  pour  la  tête  et  le 
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dos  du  porteur  de  fardeaux,  donnait  des 
ficelles,  des  cordes,  et  des  sacs  pour  les 

canots  d'écorce.  Avec  l'écorce.  le  chas- 
seur se  fabriquait  toutes  sortes  d'ob- 
jets, même  sa  corde  d'arc.  Le  pêcheur 

s'en  fabriquait  aussi  des  ustensiles  et 
empoisonnait  le  poisson  avec  ses  jus. 

En  certains  endroits,  l'écorce  aida  aux 
débuts  de  l'écriture  et  l'on  inscrivait 

dessus  la  cartographie,  les  contes  d'hi- 
ver, les  formules  de  médecine  et  l'his- 
toire des  tribus.  Enfin  on  s'en  servait 

dans  les  cérémonies  et  en  religion.  Des 

collections  de  masques  et  d'insignes  de 
danse,  telles  que  Boas  et  d'autres  en  ont 
trouvées  chez  les  Kwakiutls,  démontrent 

quelle  favorable  matière  l'écorce  était 
dans  les  mains  des  Indiens,  qu'il  s'agît 
d'amusements,  de  fonctions  sociales  ou 
de  l'adoration  de  l'esprit  du  monde.  La 
cueillette  et  le  travail  de  l'écorce  avaient 
aussi  leurs  rites.  Voir  Boas,  Nat.  Mus. 
Rep.  1895,  1897;   Hoffman,  14th  Rep.  B. 
A.  E.,  1896;  Holmes,  3rd  and  13th  Reps. 
B.  A.  E.,  1884,  1896;  Jenks,  19th  Rep. 
B.A.E.,  1900,  Jones,  Smithson,  Rep.  1867, 
1872;  Mason  (1),  Rep.  Nat.  Mus.  1887, 
1889,  (2)  ibid.,  1894,  1896,  (3)  ibid., 
1902,  1904;  Niblack,  ibid.,  1888,  1890; 
Turner,  llth  Rep.  B.  A.  E.,  1894 

(o.  T.  M.) 

Ecorces.  Une  bande  de  Nipissings 
qui  vivait  à  Oka,  Québec,  en  1736.  Leur 

symbole  était  le  bouleau.  Chauvigne- 

rie  les  appelle  L'Ecoree,  évidemment  pris 
pour  l'Ecorce. 
Barlv  tribe. — Chauvig-nerie  (1736)  trad.  dans 
X.  T.  Doc.  Col.  Hist.,  IX,  10.53,  1S55.  L'Ecorce. 
— Chauvig-nerie  cité  par  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  m,  554,  1853. 

Ecureuils  fmot  français).  Nom  d'u- 
ne tribu  qui  vivait  anciennement  entre 

Tadoussac  et  la  Baie  d'Hudson,  Québec; 
détruite  par  les  Iroquois  en  1661.  Pro- 

bablement une  bande  de  Montagnais.  vi- 
vant sur  les  hauteurs  de  la  rivière  Saint- 

Maurice,  peut-être  aux  environs  du  lac 
appelé  Ouapichiouanon  dans  les  Rela- 

tions des  Jésuites.* 

*"Coucoucache;  rivière  et  lac,  comté  de 

Champlain;  vers  1660  un  parti  d'Iroquois  se 
cacha  à  l'embouchure  de  la  rivière  Coucou- 
cache,  et,  pour  attirer  leurs  ennemis  dans 
une  embûche,  imitèrent  le  cri  du  hibou.  Les 

Attikamegs   pensant    qu'il    il   y   avait    là    un 
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ERcnrieux. — Rel.  des  Jés.,  20,  1661.  L'Ecu- 
reuil.— McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes.  m, 

79,  is:4. 

Edenshaw  (ou  Edensaw,  d'un  mot 
Tlingit  se  rapportant  au  glacier).  Le 
chef  des  Haidas  le  mieux  connu  des 

blancs.  Il  parvint,  au  début  du  19ème 
siècle,  au  commandement  en  chef 
des  robustes  Stustas,  groupe  parent,  qui 
habitait  le  village  de  Kioosta  sur  la  côte 

de  l'île  Graham,  opposée  à  l'île  du  Nord. 
Col.-Brit.  Peu  après  1860,  son  peuple 
ayant  diminué  en  nombre,  il  se  transpor- 

ta avec  eux  au  Kung,  à  l'embouchure 
du  havre  de  Naden  où  il  construisit  une 
grande  maison  qui  est  encore  debout. 
Par  son  habileté  exceptionnelle  dans  le 

commerce  et  dans  plusieurs  autres  sphè- 
res, il  devint  un  des  plus  riches  chefs 

Haidas.  Ses  relations  avec  les  blancs 

furent  toujours  cordiales  et  ce  fut  par 

son  influence  qu'un  missionnaire  fut  en- 
voyé à  Masset.  Entre  autres  services 

rendus  aux  blancs,  il  protégea  l'équipage 
d'un  vaisseau  américain  qui  était  mena- 

cé par  les  gens  du  pays.  Il  mourut  vers 
1885.  Un  monument,  faisant  mention 

de  son  traitement  affable  à  l'égard  des 
blancs,  a  été  élevé  dans  Masset. 

(J.  R.  s.) 

Edjao  (  ̂'f'djao).  Un  village  de  Hai- 
das situé  autour  de  la  colline  du  même 

nom  à  l'extrémité  est  du  village  Masset, 
îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  Il 
était  occupé  par  les  Aoyaku-lnagais,  une 
branche  des  Yaku-lanas,  et,  selon  les 
vieillards,  se  composait  en  ces  derniers 

temps,  d'environ  six  maisons  qui  conte- 
naient à  peu  près  cent  personnes.  Plus 

tard,  il  fut  compris  dans  les  limites  de 

Masset. — Swanton,  Cont.  Haida,  99, 
1905. 

Hai'tM'au. — Boas,  Twelfth  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  23,  1898.  H«-JQ  liâdê. — Krause,  Tlinkit- 
Indianer,  304,  1SS5  ('gens  d'Edjao' :  proba- 
blment  les  mêmes). 

Edjieretrukenade  (gens  du  buffle'). 
Une  tribu  athapascane  du  groupe  Chi- 
pewyan  vivant  le  long  des  rives  de  la 
rivière  Buffalo,  Alberta. 

troupeau  (tcache)  de  hiboux  (cou-œu)  y  débar- 
quèrent pour  chasser  et  furent  tués  par  les 

Iroquois;  plus  tard,  "coucou-kwache"  devint 
'coucoucache'."  (White,  Place  Names  in  Que- 
heCi 
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lidjiére-tpou-kkê-nadé. — Petitot,   Autour   du 
lac  des  Esclaves,  363,  1S91   ("gens  au  buffle"). 

Education.  Les  aborigènes  de  l'A- 
mérique du  Nord  avaient  leurs  propres 

systèmes  d'éducation,  d'après  lesquels  les 

jeunes  gens  étaient  instruits  'de  leurs 
devoirs  et  de  leurs  obligations  futures, 

ce  qui  embrassait  non  seulement  l'en- 
semble des  choses  économiques — ^chasse, 

pêche,  travail  manuel,  agriculture,  ou- 
vrage de  la  maison — mais  aussi  le  dis- 

cours, les  beaux  arts,  les  coutumes,  l'é- 
tiquette, les  obligations  sociales  et  les 

doctrines  de  la  tribu.  Sans  s'en  aper- 
cevoir, par  ces  leçons  constantes,  les  gar- 

çons et  les  filles  devenaient  des  hommes 
et  des  femmes  accomplis.  Les  motifs  de 
fierté  ou  de  honte,  le  stimulant  de  la 

flatterie  ou  du  mépris,  étaient  constam- 
ment inculqués  aux  enfants  des  deux 

sexes,  qui  étaient  à  la  charge  non  pas 

des  parents  et  des  grands-parents  seule- 
ment, mais  de  toute  la  tribu.  (Hecke- 

welder).  Loskiel  (page  139)  dit  que 

les  Iroquois  étaient  particulièrement  soi- 

gneux de  l'éducation  des  jeunes  gens 
pour  le  gouvernement  futur  de  l'Etat;  à 
cette  fin,  ils  envoyaient  un  garçon,  gé- 

néralement le  neveu  du  principal  chef, 
au  conseil  et  à  la  fête  solennelle  qui  le 
suit. 

Les  Esquimaux  apportaient  le  plus 

grand  soin  à  l'instruction  de  leurs  filles 
et  de  leurs  garçons,  leur  proposant  des 
problèmes  difficiles  de  canotage,  de 
glissage,  de  chasse,  leur  enseignant 
comment  les  résoudre  et  demandant  aux 

garçons  de  quelle  manière  ils  évite- 
raient tel  ou  tel  danger  (voir  Enfance). 

Partout,  il  y  avait  une  association  très 

étroite,  pour  l'éducation,  entre  les  pa- 
rents et  les  enfants  qui  apprenaient  les 

noms  et  les  usages  des  choses  de  la  na- 

ture. Dès  l'âge  le  plus  tendre,  ils  s'a- 
musaient à  des  choses  sérieuses,  les  fil- 

les s'occupant  des  menus  travaux  do- 
mestiques, les  garçons  accompagnant  les 

hommes  dans  leurs  excursions.  On  pro- 
curait des  jouets  appropriés  à  cette  fin 

aux  enfants:  ils  devenaient  faiseurs  de 

paniers,  tisseurs,  potiers,  porteurs  d'eau, 
cuisiniers,  archers,  tailleurs  de  pierre, 

surveillants  des  moissons  et  des  trou- 

peaux,  la  sphère  de  l'instruction  n'étant 
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limitée  que  par  les  usages  de  la  tribu. 
Ils  assumaient  des  responsabilités  per- 

sonnelles et  ils  étaient  encouragés  par 

les  lois  de  la  tribu  concernant  la  pro- 
priété personnelle,  qui  était  inviolable. 

Chez  les  Puéblos,  les  images  et  les  acces- 
soires du  culte  formaient  leurs  jouets  et 

ils  faisaient  de  bonne  heure  partie  des 

fraternités,  en  vue  de  s'initier  de  bonne 
heure  à  leurs  devoirs  sociaux.  Le  jeune 
Apache  avait  pour  maîtres  son  père 
et  son  grand-père  qui  commençaient  de 
bonne  heure  à  lui  enseigner  à  compter, 
à  courir  sur  terrain  plat,  puis  en  montant 
ou  en  descendant  les  collines;  à  rompre 
les  branches  des  arbres,  à  sauter  dans 

l'eau  froide,  à  lutter  de  vitesse;  tout 
l'enseignement  avait  pour  but  de  le 
rendre  habile,  fort  et  intrépide.  La 
fille  était  développée  en  partie  par  sa 
mère.  mais  principalement  par  sa 

grand-mère,  aussitôt  que  l'enfant  pou- 
vait contrôler  ses  mouvements;  mais  cet- 

te discipline  n'était  jamais  régulière  et 
rigoureuse  Elle  consistait  à  se  lever 

matin,  à  porter  l'eau,  à  aider  au  ména- 
ge, à  faire  la  cuisine  et  à  prendre  soin 

des  enfants.  A  six  ans,  la  petite  fille 

prenait  sa  première  leçon  dans  l'art  de 
faire  les  paniers,  avec  des  feuilles  de 
yucca.  Plus  tard  étaient  confiés  à  ses 

soins  les  paniers  à  décorer,  les  sacco- 
ches.  les  ouvrages  de  perles  et  les  vê- 
tements. 

A  l'arrivée  des  blancs  s'ouvrit  une  nou- 
velle ère  d'éducation.  Tous  les  indi- 
gènes, les  vieux  comme  les  jeunes,  devin- 

rent élèves,  et  tous  les  blancs  qui  entrè- 
rent en  contact  avec  eux  se  firent  ins- 

tructeurs, soit  ouvertement,  soit  par 

l'influence  de  leur  exemple  et  de  leur 
compagnie.  L'instruction  indirecte  ainsi 
donnée  échappe  à  l'estimation,  mais 
elle  eut  une  influence  profonde.  Aus- 

sitôt les  Indiens  passèrent  à  l'âge  du 
fer;  la  période  de  la  pierre,  exceptée 

dans  les  cérémonies,  s'en  allait.  Le 
changement,  qui  se  produisit  chez  les 

tribus  du  sud,  fut  si  grand,  qu'il  est  dif- 
ficile aujourd'hui  de  reproduire  leur  vie 

réelle  dans  les  collections  des  musées. 

Un  compte  rendu  de  l'instruction 
directe  comprendrait  tous  les  efforts 

que  l'on   fit  pour   changer   les   manières, 
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les  us  et  coutumes,  et  les  mobiles, 

enseigner  à  lire  et  à  écrire  dans  la  lan- 

gue étrangère,  faire  connaître  aux  In- 
diens de  nouveaux  arts,  de  nouvelles  in- 

dustries et  leur  inculquer  de  gré  ou  de 

force,  l'organisation  sociale  de  leurs 

conquérants.  L'histoire  de  cette  ins- 
truction systématique  se  trouve  divisée 

en  périodes  (1)  de  découverte  et  d'ex- 
ploration, (2)  de  colonisation  et  de  dé- 

frichement, (3)  de  temps  coloniaux  et 
révolutionnaires,  (4)  de  croissance  de  la 

politique  nationale,  et  (5)  du  système 
actuel. 

Les  portions  de  la  zone  de  surface 

considérées  ici  furent  découvertes  et  ex- 

plorées par  plusieurs  nations  européen- 
nes à  différentes  époques.  Tous  les  ex- 

plorateurs provoquèrent,  à  première 

vue,  les  mêmes  premiers  étonnements,  é- 
changèrent  leurs  produits  contre  ceux 
des  Indiens,  fumèrent  le  calumet  de 

paix,  et  enfin,  entamèrent  avec  eux  des 
relations  amicales.  Les  Norvégiens 
commencèrent  à  défricher  le  Groenland 

en  l'an  1,000.  Les  pionniers  espagnols 
furent  Ponce  de  Léon,  Narvaez,  Cabeza 

de  Yaca,  Marcos  de  Niza,  De  Soto,  Coro- 
nado,  Cabrillo,  et  plusieurs  autres.  Les 

Français  apparurent  au  Canada  et  dans 
la  vallée  du  Mississipi  et  furent  suivis 

par  les  Anglais  dans  la  Virginie  et  la 
Nouvelle-Angletere,  par  les  Danois  dans 

le  New-York,  par  les  Suédois  dans  le  New- 

Jersey,  par  les  Quakers  dans  la  Pensyl- 

vanie,  et  par  les  Russes  dans  l'Alaska. 
L'instruction,  directe  ou  indirecte,  sui- 

vit immédiatement;  on  enseigna  aux 

Indiens  de  nouveaux  procédés  indus- 
triels; on  leur  apprit  à  améliorer  leurs 

armes,  à  se  servir  d'armes  à  feu,  d'outils 
et  d'ustensiles  de  métal.  Les  animaux 
domestiques,  (chevaux,  ânes,  bestiaux, 

moutons,  volailles)  et  plusieurs  végé- 
taux, trouvèrent  un  milieu  favorable. 

C'est  par  ces  leçons  pratiques,  et  par 
d'autres,  que  les  missionnaires  et  les 
instructeurs  des  premiers  temps,  venus 
pour  convertir  les  jeunes  Indiens  et 

leur  donner  un  peu  d'éducation,  eurent 
plus  de  succès  qu'ils  ne  pensaient.  Par 

le  procédé  subtil  de  la  suggestion,  l'ac- 
tion inévitable  de  l'esprit  sur  l'esprit,  les 

Indiens   reçurent      un     perfectionnement 



164 DEPARTEMEyT  DE  LA   MARINE  ET  DES  PECHERIES 

considérable  dans  tous  les  arts  et  dans 
leur  mode  de  vivre.  Le  manque  de 

succès  dans  l'accomplissement  de  l'ob- 
jet le  plus  cher  au  missionnaire  résulta 

de  la  grande  distance  qui  séparait  les 
deux  races  et  des  influences  contraires 

de  plusieurs  blancs  qui  faisaient  le 
commerce  avec  eux,  et  non  du  manque 

de  zèle  ou  d'habileté.  Le  clergé  catho- 
lique romain  fut  au  commencement  l'a- 

gent le  plus  efficace  de  l'instruction  di- 
recte; tout  en  accomplissant  son  tra- 

vail propre  d'évangélisation,  il  pre- 
nait grand'peine  à  adoucir  les  traite- 
ments rigoureux  dont  l'Indien  était  l'ob- 

jet. Au  16ème  siècle,  l'expédition  de 
Narvaez  à  la  Floride  était  accompagnée 
de  Franciscains  sous  le  Père  Juan  Jua- 

rez;  l'arrivée  de  Cabeza  de  Vaca  dans  le 
Mexique  décida  le  Père  Marcos  de  Niza  à 

faire  le  voyage  jusqu'à  Zuni,  et  donna 
lieu  à  l'expédition  de  Coronado,  qui  lais- 

sa le  Père  Juan  de  Padilla  et  un  frère 

lai  au  Quivira,  sur  les  plaines  du  Kan- 

sas,  ainsi  qu'un  missionnaire  et  un  frère 
lai  au  Tiguez  et  à  Pecas,  respective- 

ment: tous  étaient  destinés  à  être  tués 

par  les  indigènes.  L'histoire  subséquente 
du  sud-ouest  rapporte  une  série  de  dé- 

sastres dans  ces  premières  entreprises, 

mais  des  succès  brillants  dans  l'éduca- 
tion pratique. 

En  1567.  l'enseignement  de  l'agricul- 
ture aux  Indiens  fut  mis  à  l'essai  dans 

la  Floride  par  le  Père  Rogel,  jésuite,  qui 

choisit  des  terres,  procura  des  instru- 
ments agricoles,  et  construisit  des  mai- 

sons commodes    (Shea). 

De  bonne  heure  dans  le  17ème  siècle 

des  missions  franciscaines  furent  éta- 
blies chez  les  Apalaches  et  les  tribus 

avoisinantes;  elles  furent  délaissées  plus 
tard,  mais  elles  formèrent  le  premier 

anneau  de  la  chaîne  des  causes  qui  ame- 
nèrent ces  Indiens,  en  dépit  de  leur  mi- 
norité protégée,  à  une  mûre  indépen- 

dance. L'application  à  l'instruction 
pratique  fut  mise  en  honneur,  dans  la 
Californie,  par  les  Franciscains.  Les 
résultats  obtenus  par  les  missions  dans 

le  sud-ouest  furent  surtout  d'un  ordre 
pratique  et  social.  Avec  l'art  de  l'appri- 

voisement et  les  industries  qui  dépen- 

daient de  leurs  produits,  on  acquit  d'une 
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manière  permanente  des  animaux  do- 
mestiques. Les  plantes  étrangères,  y 

compris  le  blé,  les  pêches,  le  raisin,  fu- 
rent introduites;  la  poudre  à  tirer  rem- 

plaça l'arc  et  de  nouveaux  us  et  coutu- 
mes, bons  et  mauvais,  furent  mis  en  vo- 

gue. Les  premières  missions  françaises 

dans  l'Amérique  du  nord  furent:  (1) 
chez  les  Abénakis,  dans  le  Maine;  (2) 

chez  les  Hurons,  dans  l'Ontario,  le  Mi- 
chigan  et  l'Ohio;  (3)  chez  les  Iroquois, 
dans  le  New-York;  (4)  chez  les  Otta- 
was,  dans  le  Wisconsin  et  le  Michigan; 

(5)  chez  les  Illinois,  dans  le  centre 

ouest  et  (6)  chez  les  tribus  de  la  Loui- 
siane. Monseigneur  de  Laval  fonda  une 

école  à  Québec  pour  instruire  la  jeunes- 
se française  et  indienne;  le  Père  de 

Smet  établit  la  première  mission  catho- 
lique chez  les  tribus  Salishs  et  les  prê- 
tres canadiens  visitèrent  les  natifs  du 

détroit  de  Puget  et  du  long  de  la  côte 
du  Washington. 

Un  des  objets  de  la  colonisation  de  la 
Virginie,  mentionné  dans  la  charte  de 
1606  et  répété  dans  celle  de  1621,  était 

d'amener  les  infidèles  et  les  sauvages  à 
une  civilisation  humaine  et  à  un  gou- 

vernement stable  et  paisible  (Neill). 
Le  collège  Henrico  fut  fondé  en  1618. 
Le  conseil  de  Jamestown  en  1619  vota 

en  faveur  de  l'enseignement  aux  enfants 
indiens  de  la  religion,  de  manières  de 

vivre  policées,  et  de  quelque  métier  uti- 

le. George  Thorpe,  surintendant  de  l'é- 
ducation à  Henrico,  donna,  en  1621,  un 

compte  rendu  encourageant  de  ses  tra- 
vaux. On  envoya  en  Angleterre  plu- 

sieurs jeunes  gens,  pour  les  faire  ins- 
truire. Le  collège  Guillaume  et  Marie  fut 

fondé  en  1691  et  l'on  inséra  dans  la 
charte  de  la  Virginie  une  clause  spéciale 

pour  l'instruction  des  Indiens  (Hist.  of 
William  and  Mary  Collège,  1874).  Le  ma- 

noir Brasserton  fut  acheté  par  la  cha- 
rité de  Robert  Boyle,  et  les  revenus  et 

profits  annuels  en  furent  consacrés  à  la 

pension  de  ces  élèves  au  collège  Guil- 
laume et  Marie.  Dans  le  Maryland,  aucu- 

ne école  ne  fut  fondée,  mais  les  habi- 
tants et  les  Indiens  échangèrent  des 

connaissances  d'ordre  pratique.  Le 

chapitre  intéressant  de  l'éducation  des 
Indiens      dans      la      Nouvelle-Angleterre 
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comprend,  durant  le  17ème  siècle,  l'offre 
de  leurs  enfants  pour  qu'ils  fussent  ins- 

truits; la  traduction  de  la  Bible,  (1646- 

90)  en  leur  langue,  par  Eliot;  l'établis- 
sement de  Natick,  ̂ 'institution  d'un  su- 

rintendant des  Indiens  (Daniel  Gookin, 
165  6-86)  et  la  clause  en  faveur  de  la 

jeunesse  indienne  à  Harvard.  L'esprit 
et  les  méthodes  d'instruction,  dans  le 
I8ème  siècle,  sont  révélés  par  les  colons 
qui  adoptaient  des  enfants  indiens  (par 

exemple,  Samson  Occum),  l'établisse- 
ment de  l'école  de  charité  de  Moore, 

le  don  de  l'évêque  Berkeley  au  Yale, 
les  travaux  d'Eléazer  Wheelock  (1729) 
et  la  fondation  du  collège  Dartmouth  en 
1754  (voir  Fletcher,  Ind.  Education  and 

Civilisation,  1888).  Dans  l'état  de 
New-York  et  d'autres  états  du  nord,  de 
grosses  sommes  d'argent  furent  appro- 

priées à  l'instruction  des  Indiens,  et,  au 
collège  Princeton,  des  mesures  spéciales 
furent  prises  pour  leur  éducation.  Les 

Moraviens,  modèles  d'économie  et  de 
bonne  volonté,  avaient  à  coeur,  partout 
où  ils  allaient,  comme  devoir  privé  et 

public,  le  bien-être  des  aborigènes. 

Entre  1741  et  1761  commencèrent, 
sous  Yitus  Bering  et  ses  successeurs,  la 

série  de  leçons  données  pour  l'instruc- 
tion des  Aléoutes,  des  Esquimaux  et  des 

Indiens  de  l'Alaska.  Des  écoles  furent 
formellement  ouvertes  à  Kodiak  en 

1794,  et,  un  peu  plus  tard,  à  Sitka.  Ce 

chapitre  dans  l'éducation  comprend  les 
écoles  de  la  Compagnie  Russe,  ainsi  que 
des  écoles  militaires,  des  écoles  du  Gou- 

vernement et  des  écoles  rituelles.  On 
enseignait  aux  élèves  les  langues  russe 

et  anglaise,  la  géographie,  l'histoire,  l'a- 
rithmétique, la  géométrie,  la  trigonomé- 

trie et  la  navigation.  La  formation 
industrielle  était  obligatoire  en  beau- 

coup de  cas.  Dali  (Alaska,  1870)  parle 

de  l'aptitude  étonnante  des  Aléoutes  à 
s'instruire.  Partout,  le  voyageur,  le 
trappeur,  le  commerçant,  le  missionnai- 

re, le  colon,  le  maître  d'école  et  les  au- 
torités du  gouvernement  se  donnaient 

la  main  en  matière  d'éducation.  Ce 
contact,  quelle  que  soit  la  place  où  il 
eût  lieu,  produisit  son  effet  après  une 
génération  ou  deux.  La  négociation  des 
traités  avec  les   Indiens   fournit   une   le- 

çon de  choses  dans  les  affaires  prati- 

ques. On  jeta  dans  l'oubli  les  vieilles 
choses,  dont  la  nature,  l'existence,  et  la 
façon  ne  peuvent  être  retracées  main- 

tenant que  par  les  dessins  sur  les  an- 
ciennes poteries  ou  les  restes  trouvés 

dans  les  cavernes  et  les  tombeaux.  La 

double  éducation  se  rapportait  à  une  nou- 
velle diète  et  à  de  nouveaux  ustensiles,  et 

aux  manières  d'apprêter  la  nourriture  et 
de  la  manger;  à  de  nouveaux  matériaux  et 
à  de  nouvelles  modes  dans  les  vête- 

ments, et  aux  choses  nécessaires  pour 
les  fabriquer;  aux  habitations  nouvelles 
ou  modifiées  dans  leurs  dépendances  et 

leur  ameublement;  aux  nouvelles  indus- 
tries lucratives,  aux  nouvelles  métho- 

des d'exploiter  les  carrières  et  les  mi- 
nes, de  travailler  le  bois,  de  chasser,  de 

tendre  des  pièges  "et  de  pêcher;  à  l'intro- 
duction de  la  poudre  de  chasse,  aux  ani- 

maux domestiques  et  aux  industries  étran- 

gères; à  l'adoption  des  calendriers  et  des 
horloges;  à  l'habitude  d'un  emploi  ré- 

gulier à  gages;  aux  nouvelles  institu- 
tions sociales,  manières,  coutumes  et 

modes,  pas  toujours  pour  le  mieux,  aux 

mots  étrangers  ainsi  qu'aux  jargons 
pour  les  sphères  d'activité  et  les  idées 
nouvelles;  à  de  nouvelles  idées  esthéti- 

ques; à  des  changements  dans  la  vie 

des  peuplades  et  des  tribus,  ainsi  qu'à 
l'accès  aux  croyances  primitives  et  aux  for- 

mes de  culte  empruntées  aux  conqué- 
rants. 

Dans  les  colonies  canadiennes,  les 
gouvernements  provinciaux  antérieurs  à 
la  confédération  firent  très  peu  pour 

l'éducation  séculière  et  industrielle. 
Les  missions  catholiques  romaines  éta- 

blies par  les  Français,  les  missions  an- 
glicanes envoyées  de  la  mère-patrie,  les 

missions  de  la  compagnie  de  la  Nouvel- 
le-Angleterre chez  les  Six  Nations  et  les 

i^ohawks,  ainsi  que  les  écoles  métho- 
distes fondées  par  lord  Elgin  et  autres, 

celles  administrées  par  les  presbyté- 
riens, les  baptistes  et  les  congrégation- 

nalistes,  combinèrent  toutes  l'ins- 
truction commune  à  l'école  et  l'étude 

des  sciences  pratiques  avec  leurs  ouvra- 
ges spéciaux  (voir  Missions).  Après  la 

Confédération  (1867)  on  s'occupa  de 
cette    affaire    d'une    façon    systématique. 
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et  par  contrat  des  écoles  furent  fondées 

et  placées  entre  les  mains  des  différen- 
tes dénominations  chrétiennes.  Après 

l'admission  de  la  Colombie-Britannique, 
du  Manitoba  et  des  territoires  du  Nord- 
Ouest  dans  le  Dominion,  on  prit  des 
mesures  pour  établir  une  formation 
systématique  dans  ces  provinces.  En 
1911,  il  y  avait  19  écoles  industrielles, 
54  pensionnats,  et  251  de  classes 

de  jour  dans  le  Dominion.  Les  éco- 
les de  jour  établies  dans  les  tribus 

visent  à  s'assurer  la  coopération  des 
parents;  les  pensionnats  cultivent  en  par- 

ticulier l'instruction  dans  les  branches 
qui  ont  rapport  aux  ouvrages  qui  sont 

des  gagne-pain;  les  écoles  normales  et 
les  institutions  de  filles  ont  été  établies 

dans  le  but  d'enseigner  à  se  subvenir  à 
soi-même  dans  l'ordre  nouveau  des  cho- 

ses. L'amélioration  des  habitations 
développa  un  plus  grand  attachement 

pour  la  maison,  favorisa  la  santé  et  re- 
leva le  niveau  moral;  en  effet,  lorsque  les 

maisons  sont  meublées  de  poêles,  de 

lits,  de  tables,  de  chaises,  d'instruments 
de  musique,  de  machines  à  coudre,  les 

aspirations  des  occupants  en  sont  rele- 

vées, et  les  pensées  s'ouvrent  à  de  nou- 
veaux horizons.  Les  Indiens  devien- 

nent propriétaires  de  terres,  de  trou- 

peaux d'animaux  et  en  vendent  le  pro- 
duit; ils  ont  leur  part  des  bienfaits  du 

commerce  et  de  l'exportation,  et  acquiè- 
rent l'esprit  d'économie.  Les  concours 

dans  les  foires  et  les  expositions  sont 
de  nature  à  stimuler  le  progrès  dans 
les  anciennes  aussi  bien  que  dans  les 

nouvelles  sphères  d'activité.  L'inten- 
tion du  gouvernement  canadien  a  été 

d'aider  les  Indiens  à  sortir  de  leur  con- 
dition de  tutelle  et  de  les  encourager  à 

continuer  volontairement  ce  qu'ils  ont 
appris  par  contrainte.  Les  écoles  dé- 

conseillent les  mariages  hâtifs  et  édu- 
quent  les  futures  mères  de  famille. 

L'éducation  a  rendu  les  indigènes  respec- 
tueux de  la  loi,  prospères  et  satisfaits. 

Loin  de  menacer  ou  d'accabler  la  com- 
munauté, ils  contribuent  de  plusieurs 

manières  à  son  bien-être.  Les  gens  vi- 
goureux, dans  les  régions  à  culture  mix- 

te, sont  devenus  à  peu  près  capables  de 
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se   suffire.    (Pedley   dans   Can.   Ind.   Aff.. 

pour   1904. 

Outre  les  ouvrages  cités,  voyez  Reps. 
Can.  Ind.  Aff.,  spécialement  pour  1898, 
et  les  années  subséquentes;  Rapports  du 

Bureau  d'Education  pour  1870,  339- 
354;  1871,  402-411;  1872,  405-418; 
1873,  469-480;  1874,  506-516;  1875, 
519-528;  1878,  281-286;  1879,  278- 
280;  1880,  372-376;  1886,  app.  8  et 
657-660;  1888,  999-1004;  1897,  1520- 
1522;  ainsi  que  les  circulaires  3,  1883, 

58-73;  4,  34-43;  Bulletin  1  of  the  New 
Orléans  Exposition,  541-544  et  746- 
7  54,  1889;  Archaeologia  Americana, 
1820-60;  Bacon,  Laws  of  Md.,  1765; 
Camden  Soc.  Publications,  i-cix,  1838- 
72;  Canadian  Ind.  Aff.  Reps.;  Catesby, 

Nat.  Hist.  Carolina,  ir,  xir,  1743;  East- 
man, Indian  Boyhood,  1902;  Doc.  Hist. 

N.  Y.,  i-iv,  1849-51;  Fletcher,  Indian 
Education  and  Civilization,  1888;  Hail- 
mann,  Education  of  the  Indian,  1904; 
Hall,  Adolescence,  1904;  Heckewelder, 
Narr.  of  the  Mission  of  the  United  Bre- 

thren,  1820;  Jenks,  Childhood  of  Ji- 
shib',  1900;  Hist.  Collège  of  William 
and  Mary,  1660-1874;  La  Flesche,  The 
Middle  Five,  1900;  Loskiel,  Hist.  of 
the  Mission  of  the  United  Brethren, 

1794;  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  i-x,  1792- 
1809;  Neill,  Hist.  Va.  Co.,  1869;  Park- 
man,  Old  Régime  in  Canada;  Pratt, 
Reps,  on  Carlisle  School  in  An.  Rep. 
Commr.  Ind.  Aff.,  especially  20th  and 

24th;  Rawson  et  al.,  Rep.  of  Commis- 
sioners  on  Indian  Education  in  1844 

(Jour.  Leg.  Assemb.  Prov.  of  Can.,  vi, 
1847);  Shea,  Catholic  Missions,  1855; 
De  Cmet  (1)  Oregon  Miss.,  1845,  (2) 

New  Indian  Sketches,  1865,  (3)  West- 
ern Missions  and  Missionaries,  1863; 

Spencer,  Education  of  the  Pueblo  Child, 

1899;  Spotswood,  Off.  Letters  (1710- 
22),  Va.  Hist.  Soc,  i-ii,  1882-85;  Ste- 

venson, Religious  Life  of  the  Zuni 
Child,  887;   Sitith,  Hist.  Va.,  repr.   1865. 

(o.    T.    M.) 

Eeksen  (E'exscn).  Une  tribu  Salishe 

vers  la  baie  Oyster,  côte  est  de  l'île  de 
Vancouver,  parlant  le  dialecte  Comox. 
— Boas,  MS.,  B.  A.  E.,   1887. 
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Eesteytoch.  Tribu,  dit-on,  de  l'anse 
de  la  Cascade,  Col.-Brit.;  probablement 
un    groupe    de    villages    des    Bellacoolas. 

Ees-tey-toch. — Kane,    ̂ Vand.    X.    Am.,    app., 
1.S59. 

Egan.  Un  campement  algonquin, 

dans  le  canton  de  Maniwaki,  comté  d'Otta- 
wa. Québec,  se  composant  de  421  In- 

diens en  1911. 

Ethatisahts.  Une  tribu  de  Nootkas 

sur  l'entrée  de  l'Esperanza,  côte  ouest 
de  l'île  de  Vancouver,  Col.-Brit.;  pop. 
101  en  1902,  93  en  1911.  Leur  prin- 

cipal village  est  Oke.  C'est  de  leurs 
eaux  que  venaient  la  plus  grande  partie 
des  écailles  de  dentales  dont  on  se  servait 
beaucoup  sur  la  côte  du  Pacifique,  comme 

moyen  d'échange. 
Ai-tiE-zart8. — Jewitt,  Nar.,  36,  1849.  Aitz- 
arts.. — Armstrong-,  Oregon,  136,  1S57.  Ayhut- 
tisaht. — Sproat,  Sav.  Life,  SOS,  1S6S.  Kh-aht- 
tis-aht. — Can.  Ind.  Aff.,  52,  1875.  Ehateset. — 
Mayne,  Brit.  Col.,  251,  1862.  Ehntisaht. — 
Can.  Ind.  AfE.  1901,  pt.  2,  158.  E'hatisath. — 
Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes,  Can.,  31,  1890. 
E;hatt-is-aht. — Can.  Ind.  Aff.  1897,  357. 

Ehouas  ('un  autre  l'a  anéanti'. — Hew- 
itt).  Un  village  de  Tionontatis  qui 
existait  en   1640. 

EhSae. — Rel.  Jés.  1641,  69,  1858.  Ehvrae. — 
Shea,  note,  Charlevoix,  Xouv. -France,  ii,  153, 
1866.  Sainct  Pierre  et  .sainct  Paul. — Rel.  Jés. 
1640,  95,  1S5S. 

Ehressaronon.  Le  nom  huron  d'une 
tribu  mentionnée  par  Ragueneau,  en 
1640,  comme  vivant  au  sud  du  Saint- 
Laurent.  (Rel.  Jés.,  1640,  35,  1858.) 

On  ne  peut  maintenant  l'assimiler  à  au- 
cune tribu  du  sud  du  Saint-Laurent. 

Peut-être  iroquoise,  comme  sont  quel- 
ques tribus  nommées  dans  la  même  lis- 

te. 

Einake  (E-în'-a-ke,  'receveurs',  ou 
'soldats').  Une  société  de  Ikunuhkat- 
sis,  ou  'Tous  Camarades',  dans  la  tribu 
des  Piegans;  elle  a  été  abolie  depuis  1860 

et  peut-être  auparavant.  —  Grinnell, 
Blackfoot  Lodge  Taies,  221,  1892. 

Ekaentoton.  Le  nom  huron  de  l'île 
Manitouline  et  des  Indiens  (Amikwa)  qui 

l'habitaient  en  1649.  C'était  l'ancienne 
demeure  des  Ottawas. 

Ekaentoton. — Rel.  Jés.  1649,  ii,  6,  1858.  l'Isle 
de  Saincte  Marie. — Ibid. 

Ekaloaping.  Un  campement  d'Esqui- 
maux Padlimiuts  dans  le  fiord  Padli,  île 

Baffin. 

Er^aloaping:. — Boas,    6th    Rep.    B.    A.    E.,    441, 
1888. 

Ekaluakdjuin.  Un  campement  d'été 
de  la  sous-tribu  saumingmiut  des  Esqui- 

maux Okomiuts  au  nord  du  détroit  de 
Cumberland,  île  Baffin. 

E;(,alaaqdjuin. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  439, ISSS. 

Ekalualuin.  Un  campement  d'été  des 
Esquimaux  Akudnirmiuts  sur  la  baie 
Home.  île  Baffin. 

Ekalualuin. — Boas,    6th    Rep.    B.    A.    E. 1S.SS. 

441, 

Ekaluin.       Un    campement    d'été      des 
Esquimaux    Nugumiuts,    île    Baffin.       au 
haut  de  la  baie  Frobisher. 

Ekaluin. — Boas,  6th  Rep.  B.A.E.,  carte,  1888. 

Ekaluin.  Un  campement  d'été  des 
Esquimaux  Talirpingmiuts  de  l'île  Baffin 
sur  la  rive  sud  du  détroit  de  Cumberland. 

Exoluin. — Boas,  6th  Rep.  B.A.E.,   carte,  1888. 

Ekaludjuak.  Un  campement  d'été  des 
Esquimaux  Kingua  Okomiuts  au  haut 
du  détroit  de  Cumberland,   île   Baffin. 

E^^aluyjnaq. ISSS. 
-Boas,  6th  Rep.  B.  A  .E.,  carte. 

Ekatopistaks  ('viande'  à  moitié  cor- 
rompue'— Morgan;  'la  troupe  qui  a  fini 

d'emballer' — Hayden).  Une  division  de 
la  tribu  Piegane  des  Siksikas  (q.  v.) 

probablement    éteinte. 

E-kato'-pi-staks.  —  Hayden,  Ethnog-.  and 
Philol.  Mo.  Val.,  264,  1862.  E.ko'-to-pis-taxe. 
— Morg-an.    Ane.    Soc.    171.    1878. 

Ekiondatsaan.  Un  village  huron  dans 

l'Ontario,    vers    1640. 
Ekhioudaltsaan. — Rel.  Jés.  1637,  162,  1858. 
Ekiondatsaan. — Rel.  Jés.  m,  index,  1858. 
Khiondaë.sahan. — Rel.   Jés.   1637,   70,   1858. 

Ekoolthahts  ('peuple  des  bosquets  sur 
la  montagne').  Une  tribu  Nootka  qui 
habitait  anciennement  les  rivages  du  dé- 

troit de  Barkley,  à  l'ouest  de  l'île  de 
Vancouver;  pop.  4  8  en  1879.  Us  se 
sont   maintenant   réunis   aux   Sesharts. 

E-koolth-aht. — Can.  Ind.  Aff.,  308,  1879. 
Ekû'lath. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
31,  1S90.    Eqnalett. — Kelley,  Oregon,  68,  1830. 

Ekuhkashatin.  Un  village  Shuswap 
sur     une     petite     branche     du     ruisseau 
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Deadman,  un  affluent  septent.  de  la  ri- 
vière Thompson,  Col.-Brit.,  pop.,  avec 

celle  des  Skichistans  (q.  v.)  118  en 
1904. 

K-kah-kah'-aha-tln. — Dawson,  Trans.  Roy. 
Soc.    Can.    for    1891,    sec.   ii,    44. 

Ekuks.  Un  village  Skwamish,  fixé 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Skwa- 

mish, détroit  Howe,  Col.-Brit. 

E'kuiks. — Boas,  MS,  B.  A.  E.,  1SS7.  Ek'uk». 
Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Eleidlinottine  ('peuple  de  la  four- 
che'). Une  tribu  Etchareottine  au  con- 

fluent des  rivières  Liard  et  Mackenzie, 

dont  le  territoire  s'étend  jusqu'aux  lacs 
La  Martre,  Grandin  et  Taché,  Macken- 
sie,  T.  du  N.-O. 

Ël'é-idlln-Gottine. — Petitot.  Autour  du  lac 
des  Esclaves.  363,  1S91.  Ëlë-idlln-ottine. — 
Petitot,  Bull.  Soc.  de  Géog.  Paris,  carte,  1ST5. 
Gens  de  la  fourche  du  Mackenzie. — Petitot, 
Dict.  Dènè  Dindjié,  xx,  1876. 

ElhlaCeese.  Le  principal  village  des 
Uchucklesits  (q.  v. )  au  sommet  du  port 

Uchucklesit,  canal  Alberni,  île  Vancou- 
ver, pop.;  35  en  1911. — Can.  Ind.  Aff., 

265.    1911. 

Elothet.  Donné  par  Kelley  (Orégon, 
68,  1830)  comme  un  village  Nootka,  île 
de  Vancouver,  sous  le  chef  Wickani- 
nish;  peut-être  pris  pour  Ucluelet. 

Emitahpahkasaiyiks       ('chiens      nus'). 
Une   division   des   Siksikas. 
DoK»     Xaked. — Grinnell,     Blackfoot     Lodge 
Taies,   208,  1892.    E'-ml-tah-pahk-sal-yiks. — 
Ibid. 

Emitaks  (E'-mi-tahs,  'chiens').  Une 
société  de  Ikunuhkahtsis  ou  'Tous  Ca- 

marades' dans  la  tribu  Piegan;  elle 

se  composait  de  vieillards  qui  s'habil- 
laient et  dansaient  comme  les  Issuis,  et 

avec  eux,  quoiqu'ils  formassent  une  so- 
ciété différente. — Grinnell,  Blackfoot 

Lodge  Taies,   221,   1892. 

Enclumes.  Les  travailleurs  primitifs 
du  métal  devaient  façonner  leurs  outils, 
leurs  ustensiles  et  leurs  ornements  sur 
des  enclumes  de  pierre.  Il  est  probable 

qu'elles  ne  recevaient  pas  à  cette  fin  une 
forme  spéciale,  mais  qu'elles  consistaient 
simplement  en  quartiers  de  roc  ou  en 

d'autres  masses  naturelles  de  pierre,  soit 
fixes,  soit  transportables,  choisis  selon 

leur  aptitude  à  la   fin   particulière  à  la- 
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quelle  on  les  employait.  Peu  de  ces  us- 
tensiles ont  été  identifiés,  cependant,  et 

l'on  en  est  à  conjecturer  quel  typ«  fut  le 
plus  en  usage  chez  les  tribus.  Le  travail- 

leur de  la  pierre  se  servait  aussi  parfois 

d'un  solide  bloc  de  rocher  sur  lequel  il 
pouvait  briser  et  modeler  grossièrement 

des  masses  de  silex  et  d'autres  pierres. 
On  trouve  ces  blocs  dans  beaucoup  d'en- 

droits d'où  la  pierre  était  extraite  et  où 
elle  était  façonnée  en  tout  ou  en  partie. 
La  surface  du  sol  y  est  fortement  labourée 
et  des  fragments  de  pierre  abandonnés 

par  les  ouvriers  gisent  épars  tout  à  l'en- 
tour.  (w.  H.  H.) 

Enfance.  Les  ethnologistes  n'ont 
que  brièvement  traité  le  sujet  de  l'enfan- 

ce chez  les  indiens,  bien  que  l'enfant  soit 
en  réalité  le  lien  le  plus  fort  de  la  vie 
familiale  dans  un  régime  qui  permet  la 
polygamie  et  un  facile  divorce.  Le  père 
et  la  mère  étaient  également  dévoués  à 
leurs  enfants  et  leur  donnaient  toute 
leur  affection  et  tous  leurs  soins.  La 

conduite  des  parents  vis-à-vis  de  leurs 
enfants  met  à  jour  les  plus  beaux  côtés 
du  caractère  indien. 

Chez  certaines  tribus,  notamment  chez 

celles  des  Plaines,  le  père  dans  l'attente 
d'un  nouveau-né  préparait  la  charpente 
de  bois  du  berceau  qui  était  son  lit  por- 

tatif jusqu'à  ce  qu'il  pût  marcher. 
Le  corps  du  berceau,  avec  son  ornemen- 

tation en  grains  ou  en  dessins  de  plu- 

mes, de  franges,  était  fait  par  la  grand'- 
mère  ou  par  quelque  femme  de  la  tribu 
renommée  dans  ce  genre  de  travail.  Il 
y  avait  plusieurs  variétés  bien  marquées 

de  berceaux,  variant  d'une  tribu  à  l'au- tre. Chez  les  Choctaws,  les  Catawbashs 
et  autres  anciennes  tribus  des  états  du 
sud,  chez  les  Chinookans,  les  Salishans 
de  la  Col. -Britannique,  on  se  servait 

d'une  attache  spéciale,  qui  par  une  conti- 
nuelle pression  sur  le  front  quand  les  os 

étaient  encore  tendres,  produisait  la  tête 

appelée  'tête  plate'  que  ces  tribus  consi- 
déraient jolie.  Un  berceau  servait  pour 

plusieurs  enfants  dans  la  même  famille. 
On  donne  généralement  un  bain  froid 

à  l'enfant  dès  sa  naissance,  puis  on  le 
passe  à  une  autre  matronne  qui  en  prend 

soin  jusqu'à  ce  que  la  mère  ait  refait  sa 
santé.     Les  Hopis  frottaient  le  nouveau- 
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né  de  cendres  ou  de  mets  sacrés.  L'al- 
laitement est  longuement  prolongé,  mê- 

me deux  ans  et  plus,  et,  dans  quelques 
rares  cas,  plus  longtemps.  Malgré  tout 

leur  amour  maternel,  les  mères  igno- 
rent presque  complètement  les  règles  or- 

dinaires de  l'hygiène  concernant  l'ali- 
mentation, les  conditions  de  vie  de  l'en- 

fant, etc.,  avec  le  résultat  que  la  morta- 
lité infantile  est  excessivement  élevée 

dans  presque  toutes  les  tribus;  beaucoup 

d'enfants  naissent,  mais  peu  parviennent 
à  la  virilité  de  sorte  que,  même  dans 

les  premiers  temps,  la  population  des  tri- 
bus   demeurait   presque   stationnaire. 

Les  soeurs  de  l'enfant  ou  ses  cousines 
s'occupent  de  lui  quand  la  mère  est  à  ses 
autres  travaux;  elles  le  font  avec  un  ins- 

tinct de  petites  mères.  L'enfant  demeu- 
re dans  son  berceau  durant  les  voyages 

et  quand  on  le  transporte,  mais  non  pas 
la  plus  grande  partie  du  temps  comme 

on  le  suppose  communément.  A  la  mai- 

son, il  se  roule  à  volonté  sur  l'herbe  ou 
dans  son  berceau.  Autrefois,  hormis 

dans  les  froids  rigoureux,  l'enfant  ne 
portait  pas  <ie  vêtement  durant  le  jour 

jusqu'à  l'âge  de  5  à  10  ans,  selon  les 
tribus  et  le  climat;  chez  certaines  tribus, 

cette  coutume  prévaut  encore.  L'enfant 
peut  recevoir  son  nom  après  sa  naissan- 

ce ou  un  an  ou  plus  après;  ce  nom,  com- 
me la  première  dent,  fait  place  à  un  au- 

tre d'une  signification  plus  importante 
quand  le  garçonnet  ou  la  fillette  grandit. 
Ce  sont  souvent  les  grands  parents  qui 

donnent  son  nom  à  l'enfant. 

On  n'aime  pas  les  jumeaux:  on  les 
craint  plutôt  comme  possédant  quelque 

pouvoir  occulte.  Des  tribus  de  l'Orégon 
et  d'autres  de  la  côte  les  considéraient 
autrefois  comme  des  êtres  anormaux  et 

l'un  ou  les  deux  étaient  tués.  Il  y  a  des  cas 
bien  prouvés  d'enfants  déformés  mis  à 
mort  dès  leur  naissance.  D'un  autre  cô- 

té, les  enfants  qui  deviennent  infirmes 

par  accident  sont  l'objet  des  soins  les 
plus  tendres  de  la  part  de  leurs  parents 
et  de  leurs  compagnons. 

Les  tribus  des  Plaines  font  souvent 

de  la  cérémonie  du  percement  des  oreil- 

les pour  y  suspendre  des  pendants  l'oc- 

casion d'une  célébration  plus  ou  moins 
publique,  tandis  que  la  prise  de  culotte 

par  l'enfant  de  neuf  à  dix  ans  est  une 
paisible  fête  de  famille.  Le  premier  ta- 

touage et  la  première  insertion  du  labret 

étaient  aussi  l'occasion  de  célébrations 
chez  les  tribus  qui  les  pratiquaient.  Plu- 

sieurs ou  la  plupart  des  tribus  faisaient 
subir  une  certaine  initiation  aux  garçons 
dans  leur  jeune  âge,  parfois  comme  chez 

les  Zunis  dès  l'âge  de  5  ans.  (Voir  Or- 
dalie.) Les  Hopis  et  les  Zunis  fouet- 

tent légèrement  l'enfant  avec  des  ba- 
guettes de  yucca  quand  il  est  initié  à  la 

prêtrise  de  Kachina.  Si  nous  pouvons 
ajouter  foi  aux  récits  des  anciens  chroni- 

queurs, les  Powhatans  de  la  Virginie 
rendaient  inconscients  les  enfants  qui 

pouvaient  alors  avoir  dix  ans;  c'était 
dans  le  but  de  leur  faire  perdre  la  mé- 

moire des  choses  de  l'enfance  et  de  les 
faire  se  réveiller  hommes.  Les  enfants 
des  tribus  des  plaines  étaient  vers  ce  mê- 

me âge  formellement  enrôlés  dans  le  pre- 
mier degré  de  la  société  guerrière  et 

soumis  à  un  enseignement  régulier  de 
leurs  responsabilités  futures. 

Les  enfants  des  deux  sexes  avaient 

des  jouets  et  des  jeux,  les  filles  favori- 

sant les  poupées  et  le  jeu  du  'ménage', 
tandis  que  les  garçons  se  préoccupaient 

d'arcs,  de  courses  et  de  tir.  Le  patinage 
sur  des  patins  faits  de  côtes,  les  jeux  de 

toupie,  de  lancement  du  trait,  d'imitation 
des  sons,  de  balle,  de  chasse-au-bouton 
sont  très  en  vogue  et  quand  cela  est  possi- 

ble la  moitié  des  jours  chauds  se  passe 

dans  l'eau.  Les  petites  aiment  beaucoup 
les  favoris,  surtout  les  petits  chiens 
que  fréquemment  elles  habillent  et 
portent  sur  leur  dos  comme  des  bébés 

à  l'imitation  de  leurs  mères.  Les  Zunis 
et  les  Hopis  distribuent,  dans  les  céré- 

monies, à  leurs  enfants,  des  poupées  qui 
sont  des  figurines  de  bois  de  significa- 

tion symbolique;  ils  leur  inculquent  ain- 
si sous  une  forme  tangible  des  traditions 

sacrées. 

Les  filles  sont  les  compagnes  de  leurs 
mères  et  de  bonne  heure  apprennent  tous 
les  travaux  de  la  vie  de  famille — coutu- 

re, cuisine,  tissage  et  tout  ce  qui  peut 
se  rapporter  à  leurs  futurs  devoirs.  Les 

garçons   copient   naturellement   leurs   pè- 
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res  dans  la  chasse,  la  course,  le  canota- 
ge. Les  aînés  enseignent  avec  soin  aux 

filles  et  aux  garçons  non  seulement  les 
travaux  de  la  vie  familiale  et  les  métho- 

des de  chasse,  mais  aussi  les  lois  morales, 
les  traditions  et  les  idées  religieuses  de 

la  tribu.  Les  règlements  spéciaux  de  cé- 
rémonies concernent  les  différentes  so- 

ciétés. L'idée  qui  prévaut  aue  l'enfant 
indien  grandit  sans  la  moindre  instruc- 

tion est  tout  à  fait  fausse,  bien  qu'on 
puisse  dire  qu'il  grandit  sans  le  moindre 
frein,  car  l'instruction  n'est  donnée 
et  l'obéissance  demandée  que  par  persua- 

sion morale;  les  punitions  corporelles 
vont  rarement  au  delà  de  simples 

claques  données  dans  un  moment  de  co- 

lère. Comme  l'Indien  est  moins  agres- 
sif et  a  un  sens  moins  rigide  de  la  pro- 

priété individuelle  que  son  frère  blanc, 
les  querelles  sont  moins  fréquentes  chez 

les  enfants  et  les  batailles  presque  incon- 
nues. Tout  est  commun  entre  ceux  qui 

participent  à  un  jeu.  L'enfant  indien 
apprend  sa  langue  de  la  même  manière 
que  tout  autre  enfant  apprend  la  sienne, 

bégayant  d'abord  ses  mots  et  confondant 
les  distinctions  grammaticales;  mais 

par  suite  de  la  précocité  qui  vient  d'une 
vie  libre  et  sauvage  il  acquiert  d'ordi- 

naire une  connaissance  exacte  de  sa  lan- 
gue plus  tôt  que  la  moyenne  des  enfants 

blancs. 

Autrefois,  vers  l'âge  de  15  ans,  dans  les 
régions  de  l'est  et  du  centre,  le  garçon 
accomplissait  un  jeûne  solitaire  et  une 

vigile  pour  s'unir  à  l'esprit  de  médecine 
qui  devait  le  protéger  durant  sa  vie;  puis 

après  l'initiation  à  laquelle  le  soumet- 
taient certaines  tribus,  l'enfant  devenait 

apte  à  prendre  son  rang  d'homme  au  mi- 
lieu des  guerriers.  Durant  un  an  ou 

deux  avant  sa  pleine  admission  aux  res- 

ponsabilités de  l'homme,  l'enfant  se  te- 
nait dans  une  sorte  de  réserve  qui  équi- 

valait à  de  la  honte  en  présence  des 

étrangers.  Vers  le  même  âge,  ou  peut- 
être  un  an  ou  deux  plus  tôt,  les  amis  de 

sa  jeune  soeur  se  réunissaient  pour  célé- 

brer la  danse  de  la  puberté;  pour  l'un  et 
l'autre  l'enfance  prenait  fin. 

Consultez  Chamberlain,  Child  and 

Childhood  in  Folk  Thought,  1896;  Dor- 
sey,   3rd  Rep.  B.  A.  E.,   1884;   Eastman, 
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Indian  Boyhood  (autobiographique), 
1902;  Fewkes  (1),  Am.  Anthrop.,  iv, 
1902.  (2),  21st  Rep.  B.  A.,  E.,  1903 
Fletcher,  Jour.  Am.  Folklore,  1888;  Gat- 
schet,  Creek  Migr.  Leg.,  i,  1884;  La 

Flesche,  The  Middle  Five,  1901  (autobi- 
ographique) ;  Mason,  Rep.  Nat.  Mus., 

1887;  Owens,  Natal  Cérémonies  of  the 
Hopi,  1892;  Powers,  Cont.  N.  A.  Ethnol., 
III,  1877;  Spencer,  Education  of  the  Pue- 
blo  Child,  1899;  Stevenson,  5th  Rep.  B. 
A.  E.,  1887;  et  spécialement  Jenks, 
Childhood  of  Jishib,  the  Ojibwa,  1900, 

sympathique  esquisse  de  la  carrière  d'un 
jeune  Indien  de  sa  naissance  à  l'âge 
d'homme.  (j.   m.) 

Enias.  Nom  local  pour  désigner  un 

groupe  du  Haut  Lilloet  sur  le  lac  Se- 
ton  et  qui  en  1902,  était  réduit  à  un 
seul  individu. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii,  72, 
1902. 

Epinette.  Une  bande  de  Chippewas 
qui  vivaient  anciennement  sur  la  rive 

nord  du  lac  Supérieur,  à  l'est  de  la  ri- 
vière Michipicoten,  Ont. — Dobbs,  Hud- 

son's  Bay,  32,   1744. 

Eriés  (Huron:  yënresh,  *à  la  longue 
queue',  se  raportant  au  puma  de  l'Est,  ou 

panthère;  Tuscarora,  kC'rkas,  'lion',  d'u- 
sage moderne,  francisé  en  Ei'i  et  Ri, 

d'où  viennent  Eri'e,  Rigué  et  Riqué,  'à 
la  place  de  la  panthère'.  Comparez  les 
formes  Erieehronon,  Eriechronon,  et  Ri- 
quéronon  des  Relations  des  Jésuites,  et 

signifiant  'peuple  de  la  panthère'.  Il 
est  probable  qu'en  iroquois,  le  puma  et 
le  lynx  avaient  d'abord  le  même  nom 
générique  et  que  ce  terme  défini  est  res- 

té pour  désigner  le  puma  ou  panthère.) 
Une  tribu  populeuse  et  sédentaire  de 
la  nation  Iroquoise,  habitant  durant 

de  17ème  siècle  le  territoire  s'éten- 
dant  au  sud,  depuis  le  lac  Erié,  pro- 

bablement jusqu'à  l'Ohio,  à  l'est,  aux 
terres  du  Conestoga,  le  long  du  ver- 

sant est  de  la  rivière  Alléghany,  et  à  celles 
de  la  Seneca,  le  long  de  la  ligne  ouest  du 
versant  de  la  rivière  Genesee  et  au  nord, 

jusqu'à  celles  de  la  Nation  Neutre,  pro- 
bablement sur  la  ligne  qui  va  vers 

l'est  depuis  l'embouchure  de  la  rivière 
Niagara,  (car  la  Relation  des  Jésuites 
pour  1640-41  dit  que  le  territoire  des 
Eriés,  se  réunissait  à  celui  de  la  Nation 
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Neutre  à  l'extrémité  du  lac  Erié)  et  à 
l'ouest,  au  versant  ouest  du  lac  Erié  et 
de  la  rivière  Miami  à  la  rivière  Ohio. 
Lfeurs  terres  rejoignaient  probablement 

celles  de  la  Nation  Neutre,  à  l'ouest  du 
lac  Erié.  La  Relation  des  Jésuites, 

pour  16.53  parlant  du  lac  Erié,  dit  qu'il 
fut  habité  pendant  un  certain  temps, 

vers  l'est,  par  une  peuplade  appelée  Na- 
tion du  Chat;  mais  ils  furent  forcés  de 

pénétrer  plus  avant  dans  l'intérieur, 
afin  d'éviter  les  ennemis  qu'ils  avaient 
vers  l'ouest'.  Dans  ce  mouvement  des 
Eriés  vers  l'est  on  trouve  probablement 
une  explication  de  l'émigration  des  Awen- 
rehronons  (Wenrohronon)  dans  le  pays 
huron  en  1639,  après  avoir  quitté  la 
frontière  orientale  des  terres  de  la  Na- 

tion Neutre,  quoique  la  raison  qu'ils  en 
donnèrent  était  que  pour  des  motifs  se- 

crets, ils  avaient  rompu  avec  la  Na- 
tion Neutre,  avec  lesquels,  dit-on,  ils  a- 

vaient  fait  alliance,  et  en  conséquence 

perdant  l'appui  considérable  de  la  po- 
puleuse Nation  Neutre,  les  Wenrohro- 

nons,  ils  furent  laissés  en  proie  à  leurs 

ennemis,  les  Iroquois.  Mais  une  Rela- 
tion antérieure  des  Jésuites,  (pour 

1640-41)  faisant  sans  doute  allusion  à  ce 

peuple,  dit  qu'une  certaine  nation  étran- 
gère, les  Awenrehronons,  habitait  au- 

delà  de  la  Nation  du  Chat,  ce  qui  les 

plaçait  alors  à  l'est  de  l'Erié  et  appa- 
remment les  séparait  de  la  Nation  Neu- 

tre; de  sorte  que  les  Wenrehronons  à 
cette  époque,  peuvent  avoir  été,  ou  bien 
tout  à  fait  indépendants,  ou  encore 
confédérés  avec  les  Eriés. 

Historiquement,  on  connaît  très  peu 
de  choses  au  sujet  des  Eriés,  de  leur 
organisation  politique  et  sociale,  mais 

on  peut  dire  qu'ils  étaient  semblables 
aux  Hurons.  La  Relation  des  Jésuites 

n'en  dit  que  quelques  mots,  en  traitant 
de  leurs  dernières  guerres  avec  la  con- 

fédération des  Iroquois;  la  tradition,  ce- 

pendant, rapporte  le  fait  probable  qu'ils 
eurent  antérieurement  plusieurs  guerres 

avec  ces  tribus  hostiles.  D'après  les  re- 
lations citées,  on  sait  que  les  Eriés  a- 

vaient  plusieurs  villages  et  plusieurs  villes 

sédentaires,  qu'ils  se  composaient  de 
plusieurs  divisions,  qu'ils  cultivaient  le 
sol,  et  parlaient  un  dialecte  qui  ressem- 

blait à  celui  des  Hurons,  quoiqu'elles  ne 
spécifient  pas  lequel  des  quatre  ou  cinq 
dialectes  hurons  ils  avaient  coutu- 

me d'appeler  "Wendat"  (Wyandot).  En 
s'appuyant  sur  la  même  autorité,  il  est 
possible  de  faire  une  évaluation  approxi- 

mative de  la  population  des  Eriés,  à  la 
fin  de  cette  guerre  décisive.  A  la  prise 
de  Riqué,  ville  des  Eriés,  en  1654,  on 

dit  qu'il  y  avait  entre  3,000  et  4,000 
combattants,  Eriés  sans  compter  les  fem- 

mes et  les  enfants;  mais,  comme  on  pré- 
sume que  tous  les  guerriers  de  la  nation 

n'étaient  pas  présents,  14,500  serait  pro- 
bablement une  évaluation  modérée  de 

la  population  des  Eriés,  à  cette  époque. 

Les  Relations  des  Jésuites,  pour 

1655-56,  (chap.  xi.)  donnent  les  cir- 
constances de  cette  lutte  finale.  Trente 

ambassadeurs  de  la  Nation  du  Chat  a- 

vaient  été  députés,  comme  c'était  la 
cou-tume,  à  Sonontouan,  la  capitale  des 
Senecas,  pour  renouveler  la  paix  qui 

régnait  alors.  Mais,  par  un  malencon- 
treux accident,  un  des  hommes  de  la 

Nation  du  Chat  tua  un  Seneca.  Cet 

acte  irrita  tellement  les  Senecas,  qu'ils 
massacrèrent  tous  ceux  qui  leur  tombè- 

rent sous  la  main,  à  l'exception  de  cinq 
ambassadeurs.  Ces  actes  allumèrent  la 
dernière  guerre  entre  les  Eriés  et  les 

tribus  confédérées  des  Iroquois,  spé- 
cialement les  Senecas,  les  Cayuguas, 

les  Oneidas  et  les  Onondagas,  appelés 

par  les  Français  'les  Iroquois  supé- 
rieurs'. On  sait  de  plus,  par  la  Rela- 

tion des  Jésuites  pour  1654,  que,  après 
la  destruction  de  leur  pays,  quelques 
Hurons  cherchèrent  asile  chez  les  Eriés 

et  que  ce  sont  eux,  qui  fomentèrent  ac- 
tivement la  guerre  qui  répandit  à  cette 

époque  la  terreur  chez  les  tribus  iro- 
quoises.  Les  Eriés  avaient  la  réputa- 

tion d'être  braves  et  belliqueux,  n'em- 
ployant que  des  arcs  et  des  flèches  em- 

poisonnées; encore  que  la  Relation  des 

Jésuites  pour  1656  déclare  qu'ils  ne  pu- 
rent défendre  une  de  leurs  palissades 

contre  les  Iroquois,  à  cause  du  manque 
de  munitions,  spécialement  de  poudre, 

ce  qui  porte  à  croire  qu'ils  se  servaient 
d'armes  à  feu.  On  y  voit  aussi  qu'ils 
"se  battaient  comme  les  Français,  sup- 

portant   bravement    la    première    charge 
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des  Iroquois  qui  étaient  armés  de     nos 
mousquets  et  ensuite  faisant  fondre  sur 

eux  une  grêle  de  flèches  empoisonnées", 
en  envoyant  S  ou  10  volées  avant  qu'un 
mousquet    pût    être    rechargé.    Après    la 
rupture    des    relations      amicales      entre 
les    Eriés    et   les   tribus      iroquoises      en 

1653,    les   premiers   attaquèrent    et    brû- 
lèrent une   ville  des   Senecas,   poursuivi- 

rent   un    parti    de    guerre    iroquois,    qui 
revenait   de   la    région    des    grands    Lacs 
et  mirent  en  pièces  son  arrière  garde  de 

80  hommes  d'élite,  tandis  que  les  éclai- 
reurs    des    Eriés    s'avançaient    jusqu'aux 
portes   mêmes  de   l'une   des  villes   à  pa- 

lissades   des    Iroquois,      saisissaient      et 
emmenaient      en      captivité       Annenraes 

(Annencraos)    "un  de  leurs  plus   grands 
capitaines".      Tout   cela   souleva   les   tri- 

bus iroquoises,  qui  mirent  sur  pied  une 
armée    de    1,800    hommes,    pour    châtier 

les    Eriés    des    pertes    que    ceux-ci    leur 
avaient    infligées.       Un    jeune    chef,    un 
des   deux   capitaines   de  cette   levée,    fut 
converti  par  le  Père  Simon  le  Moine,  qui 
se  trouvait  être  dans  ces  parages  à  cette 

époque  et  qui  le  baptisa.     Ces  deux  chefs 
s'habillaient    comme    des    Français,    afin 
d'effrayer  les  Eriés  par  la  nouveauté  de 
leurs    vêtements.      Lorsque    cette    armée 

d'envahisseur    eût   entouré   une    des    pla- 
ces fortifiées  des  Eriés,  le  chef  converti 

demanda    poliment   aux   assiégés   de      se 

rendre   pour   n'être   pas  anéantis   au   cas 
où    ils   laisseraient   se   livrer    un    assaut, 

leur   disant:    "Le   Maître   de  la  vie  com- 
bat avec  nous;   si  vous  lui  résistez,  vous 

serez  anéantis."     "Quel  est  ce  Maître  de 
nos   vies?"   répliquèrent      fièrement      les 
Eriés.     "Nous  ne  connaissons  de  Maître 

que  nos  armes  et  nos  haches".     On  ne 
demanda   ni   ne   fit   quartier,    de   part   et 

d'autre,    dans    cette    guerre.      Après    une 
résistance    désespérée    la    palissade    des 

Eriés  fut  prise,  et  les  Onondagas  "entrè- 
rent dans  le  fort  et  firent  un  tel  carnage 

parmi  les  femmes  et  les  enfants  qu'en  cer- 
tains   endroits   on   avait   du      sang      aux 

genoux".  Ceci  se  passa  à  la  ville  de  Ri- 

qué,  qui  était  défendue  par  trois  à  qua- 
tre mille  combattants,  outre  les  femmes 

et  les  enfants  contre  1,800  Iroquois.  Cette 

guerre  de  dévastation  dura  jusqu'à  la  fin 
de     1656;     la    puissance     des   Eriés     fut 
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détruite  et  les  individus  furent  mis  à  mort 
ou  dispersés.  Six  cents  se  rendirent  en 
une  seule  fais  et  furent  emmenés  au 

pays  des  Iroquois  pour  y  être  adop- 

tés et  y  former  l'une  des  tribus  iro- 
quoises. La  victoire  de  Riqué  coûta 

cher  aux  Iroquois,  qui  fruent  obligés 
de  rester  sur  le  terrain  ennemi  durant 
deux  mois,  pour  soigner  les  blessés  et 
enterrer   les  morts. 

Deux  villages  Eriés  seulement  sont 
connus — Riqué  et  Gentaienton.  Une 

partie  de  ceux  qu'on  appelle  Senecas,  vi- 
vant actuellement  dans  l'Oklahoma, 

sont  probablement  des  descendants  des 
réfugiés    Eriés.  (j.    n.    b.   h.) 

Cat  Indians. — Smith  cité  par  Proud,  Penn., 
II,  300,  1798.  Cat  Nation. — Cusic  (ca.  1824) 
cité  par  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  vi,  148, 
1857.  Khriehronnons. — Rel.  Jés.,  1654,  9,1858. 
Crians. — Macauley,  N.  T.,  ii,  180,  1829.  Erlec- 
kronois. — Hennepin,  Nevsr  Discov.,  map,  1698. 
Krleehronona. — Rel.  Jés.,  1641,  71,  1858. 
Ii^riehronon. — Rel.  Jés.,  1640,  35,  1858.  Erlel- 
lionons. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  iv,  207, 
1854.  Erieronons. — Rafinesque,  introd.  Mar- 

shall, Ky.,  I,  36,  1824.  Erieii. — Jefferys,  Fr. 
Doms.,  I,  103,  1760.  Sriez. — Esnauts  et  Rapil- 
ly,  carte,  1777.  ErtKas* — Evans  (1646?)  cité 
par  Barton,  New  Views  Ixv,  1798.  Errlero- 
nons. — Lahontan,  New  Voy.,  i,  217,  1703. 
Eves. — McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  m, 

79,  1854  (inintellig'ible).  Gahkivas. — Rutten- 
ber,  Tribes  Hudson  R.,  52,  1872.  GS-qua'-gra- 
o-no. — Morgan,  League  Iroq.,  41,  1851. 
Heries. — Brown,  Beach,  Ind.  Mise,  110,  1877. 
Irrironnons. — Day,  Penn.,  309,  1843.  Irriro- 
nons. — Harvey  cité  par  Day,  ibid.,  311.  Kah- 
Kwah. — Gale,  Upper  Miss.,  37,  1867.  Kah- 
quai». — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  ni,  290,  1853 
(nom  Seneca).  Kakwas. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  II,  344,  1852.  Nation  des  Chats. — Rel. 
Jés.,  1660,  7,  1858.  Nation  du  Cliat. — Rel.  Jés., 
1641,  71,  1S58.  Pungrelika. — Rafinesque,  Am. 
Nat.,  I,  138,  1836  ("semblable  au  lynx": 
nom  Delaware).  Rltlierrhonon». — Rel.  Jés., 
1635,  33,  1858  (probablement  leur  nom  Hu- 
ron).  Rigrneronnons. — Rel.  Jés.,  1661,  29, 
1858  (coquille).  Rierueronnons. — Rel.  Jés., 
1666,  3,  1858.  Riquelironnons. — Rel.  Jés., 
1660,   7,   1858. 

Esbataottlne  (?  'peuplade  de  la  bigor- 
ne'). Une  tribu  Nahane,  qui  vit  dans  les 

montagnes,  entre  les  rivières  Liard  et  La 

Paix,  Col.-Brit.  On  dit  qu'ils  n'ont  aucune 
culture  et  pratiquent  le  cannibalisme,  pro- 

bablement lorsque  la  faim  les  y  oblige. 
Dounie'E»pa-tpa-Ottinè. — Petitot,  Autour  du 

grand  lac  des  Esclaves,  301,  1891  (='peuple 
fie  la  chèvre').  E«ba-t'a-ottinè. — Petitot, 
Carte  ethnog.  Bull.  Soc.  de  Géogr.  Paris,  juil. 
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1875  (='vivant  parmi  les  arg-alis').  Es-pfi- 
to-tl-na. — Dawson,  Rep.  Geol.  Surv.  Can., 
18S7,  202b,  1SS9.  Espa-tpa-Ottinè. — Petitot, 
Autour  du  lac  des  Esclaves,  362,  1S91  (trad.  : 

'peuple  du  mouflon').  Gens  des  Bois. — 
Dali,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i,  32,  1S77  (ainsi 

appelés  par  les  gens  de  la  Baie  d'Hudson). 
Gens  des  chèvres. — Petitot,  Autour  du  lac 
des  Esclaves,  301,  1891.  Knife  Indiens. — 
Canipbell,  cité  par  Da^wson,  op.  cit. 

Esclaves.  Groupe  ethnique  et  linguis- 

tique Athapascan,  comprenant,  d'après 
Petitot  (Dict.  Déné  Dindjié,  xx,  1876), 
les  Etchareottines,  les  Thlingchadinnes  et 
les  Kawchodinnes.  Il  y  incluait  aussi  les 
Etagottines  du  groupe  des  Nahanes.  Les 

Etchareottines  sont  spécifiquement  dési- 
gnés par  ce  terme:  il  leur  fut  originaire- 
ment appliqué  par  les  Cris,  qui  les  avaient 

faits  prisonniers  dans  leurs  expéditions  de 
pillage;  les  Etchaotines,  la  tribu  la  plus 
proche  des  Cris,  sont  appelés  Esclaves 
proprement  dits. 

Escoumains  (probablement  de  ashkî- 

min,  ou  ashkïmhi,  'baie  précoce'. — W.  J.) 
Une  peuplade  montagnaise  qui  vit 
sur  une  réserve  de  97  acres  sur  le  côté 

sud-ouest  de  la  rivière  Escoumains  sur 
la  rive  nord  du  Saint-Laurent,  dans  le 
comté  Saguenay,  Québec.  Ils  étaient 
au  nombre  de  53  en  1SS4  et  de  54  en 
1911. 

Escoumains. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.  pour  1SS4, 
pt.   I,    1S5,   18S5. 

Eskegawaage.  Un  des  7  districts  du 
territoire  Micmac  comme  ils  le  recon- 

naissaient eux-mêmes.  Il  comprend 

l'est  de  la  Nouvelle-Ecosse,  depuis  Can- 
so  jusqu'à  Halifax. — Rand,  First  Mic- 

mac   Reading   Book,    81,    1875. 

Esksinaitupiks  ('peuple  du  ver').  Une 
division  de  Piegans. 

insk.'-sin-ai-tûp-ili.s.  —  Grinnell,  Blackfoot 
I.odg-e  Taies,  209,  1892.  is-ksi'-na-tnp-i.--- 
Hayden,  Ethnog-.  and  Philol.  Mo.  Vnl.,  264, 
1862.  W'orm  People.. — Grinnell,  Blackfoot 
Lodge   Taies,   225,   1S92. 

Eskusone  (maintenant  Eskasoni). 
Un  village  Micmac,  auparavant  dans  le 
Cap-Breton. — Rand,  First  Micmac  Read- 

ing Book,   87,   1875. 

Espamiclikon.  Une  petite  tribu  de 
Montagnais,  au  nord  du  Saint-Laurent, 
en  1643,  (Rel.  des  Jésuites,  1643,  38, 

1858)  probablement  à  la  source  du  Sa- 
gnenay  ou  de  la  rivière  Saint-Maurice. 

Esqiiimalt.  Nom  local,  pour  un 

corps  de  Songishs  au  sud-est  de  l'île 
Vancouver,  sous  l'agence  de  Cowichan; 
pop.  15  en  1901,  16  en  1911. — Can. 
Ind.  Aff.,  pt.  II,  66,  1902;  pt.  ii,  8, 
1911. 

Esquimau — Famille.  Une  famille  lin- 

guistique des  aborigènes  de  l'Amérique 
du  Nord,  comprenant  deux  divisions 
bien  tranchées,  les  Esquimaux  et  les 
Aléoutes.  Voir  Powell  dans  Tth  Rep. 
B.  A.  E.,  71,  1891.  (La  synonymie 

suivante  de  la  famille  est  chronologi- 

que). 
>Kskimanx. — Gallatin,  Trans.  and  Coll.  Am. 
Antiq.   Soc,  ii,   9,   305,   1836;   Gallatin,   Trans. 
Am.  Ethnol.  Soc,  ii,  pt.  1,  xcix,  77,  1S4S;  Gal- 

latin, Schoolcraft,   Ind.   Tribes,  m,   401,   1S53. 
=E.skimo. — Berghaus    (1845)    Physik.    Atlas, 
carte  17,  1848;  ibid.,  1852;  Latham,  Nat.  Hist. 

Man.  2SS,  1850   (remarques  générales  sur  l'o- 
rigine et  les  lieux  d'habitation)  ;  Buschmann, 

Spuren    der   aztek.      Sprache,    689,    1859;    La- 
tham,  Elem.   Comp.    Philol.,    385,    1862;    Ban- 

croft,  Nat.  Races,  m,  562,  574,  1882.     >Esqui- 
manx. — Prichard,    Phys.    Hist.    Mankind,    v, 
367-371,   1847    (suit  Gallatin);  Latham,  Jour. 
Ethnol.   Soc.  Lond,   i,   182-191,   1S4S;   Latham, 
Opuscula,      266-274,      1860.      >Eskîmo.- — Dali, 
Proc  A.A.A.S.,  266,  1869 (traite  seulement  des 

Esquimaux  de  l'Alaska  et  des  Tuskis)  ;  Berg- 
haus,  Physik.  Atlas,  carte  72,  18S7  (exclut  les 
Aléoutes).  >Eskimos. — Keane,  app.  to  Stan- 
ford's  Compend.,  Cent,  and  So.  Am.,  460,  1878 
(exclut   les   Aléoutes).    >Onnftngan. — Venia- 
minoff,   Zapiski,  II,   1,   1840    (Aléoutes   seule- 

ment). >L'nùgTin. — Dali.  Cont.  N.  A.  Ethnol., 
I,    22,    1S77    (Aléoutes,    une    division    de    son 
groupe       orarien).         >Vnangan. — Berghaus, 
Physik.  Atlas,   carte   72,   1887.      XXortliern. — 
Scouler,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  xi,   218,   1841 

(comprend  les  Ugalentzes  de  la  famille  ac- 
tuelle).     XHaidah. — Scouler,    ibid.,    224,    1841 

(même    que    sa    famille    du    nord).      >l'gal- 
jachmutzi. — Gallatin,    Schoolcraft,    Ind.    Tri- 

bes, in,  402,  1853   (60°  lat.,  entre  le  détroit  de 
Prince  William  et  le  mont  Saint-Elie,  peut- 
être      athapascan).        >Aleuten. — Holmberg, 
Ethnog.     Skizzen,     1855.       >AIentians. — Dali, 
Proc.   A.A.A.S.,    266,    1869;   Dali,   Alaska,    374, 
1870    (aux  deux  endroits,  une  division  de  sa 
famille   orarienne).      >Aleuts. — Keane,    app. 
to   Stanford's   Compend.,   Cent,   and   So.   Am., 
460,  1S78    (se  compose  des  principales  terres 
des  Unalaskans  et  des  îles  Renard  et  Shuma- 

gin,  avec  les  Akkhas  de  la  réserve   de   l'ar- 
chipel  aléoutienne).     Aient. — Bancroft,   Xat. 

Races,    m,    562,    1882    (deux    dialectes,    Una- 
laska    et    Atkha).       >Konjaîçen.— Holmberg, 
Ethnog.  Skizzen,   1855    (island  of  Koniag  ou 
Kadaik).      =Orarians. — Dali,    Proc.    A.A.A.S., 

265,  1869    (nom  de  groupe,  comprend  les  In- 
nuits, les  Aléoutes,  les  Tuskis)  ;  Dali.  Alaska, 
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374,  1S70;  Dali,  Cont.  X.  A.  Ethnol.,  i.  S,  9, 
1877.  XTInneh. — Dali,  Proc.  A.A.A.S.,  269, 
1869  (comprend  "Ugalensé").  >Innûit. — 
Dali,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i,  9,  1S77  ("Groupe 
majeur"  des  Orariens:  traite  seulement  des 
Innuits  d'Alaska)  ;  Berghaus,  Physik.  Atlas, 
carte  72,  1SS7   (exclut  les  Aléoutes). 

£sqaiinaa.v.  Un  groupe  d'aborigènes 
américains  formant  une  partie  de  la 
famille  linguistique  esquimau  occupant 
anciennement  presque  toutes  les  côtes  et 

les  îles  de  l'Amérique  Arctique,  depuis 
l'est  du  Groenland  et  l'extrémité  nord 

de  Terreneuve,  jusqu'aux  îles  Aléoutien- 
nes  les  plus  à  l'ouest,  s'étendant  même 
jusqu'à  la  côte  est  de  la  Sibérie,  une 
distance  de  plus  de  5,000  milles.  Des  res- 

tes, trouvés  dans  le  détroit  de  Smith, 

démontrent  que  des  peuplades  hivernè- 

rent anciennement  jusqu'au  79ème  de- 
gré de  latitude  nord  et  eurent  leurs 

camps  d'été  jusqu'au  82ème  degré. 
Maintenant,  elles  n'occupent  plus  un 
aussi  vaste  territoire:  dans  le  sud,  elles 
ont  abandonné  la  rive  nord  du  Golfe 

Saint-Laurent,  l'extrémité  nord  de  Ter- 
reneuve, la  Baie  James  et  les  rivages 

sud  de  la  Baie  d'Hudson,  tandis  que 
dans  l'Alaska,  une  tribu  d'Esquimaux, 
les  Ugalakmiuts,  est  pratiquement  de- 

venue Tlingite,  par  suite  de  mariages 

mixtes.  Le  nom  d'Esquimau  (dans  la 
forme  Excomminquoise)  semble  avoir 

d'abord  été  donné  par  Biard  en  1611. 
On  dit  qu'il  vient  de  l'Abénaki  Esqiii- 
mantsic,  ou  de  Axhlimrq,  l'équivalent  Chip- 
pewa  signifiant:  'mangeurs  de  chair 
crue'.  Ils  s'appellent  eux-mêmes  In- 

nuits, ce  qui  veut  dire  'peuple'.  Les 
Esquimaux  constituent  physiquement  un 

type  distinct.  Ils  sont  de  moyenne  sta- 
ture, mais  possèdent  une  santé  et  une 

endurance  extraordinaires;  leur  peau 

est  d'un  jaune  clair  brunâtre,  avec  une 
teinte  rougeâtre  dans  les  parties  expo- 

sées à  l'air;  leur  pieds  et  leurs  mains 
sont  petits  et  bien  formés;  leurs  yeux, 
comme  ceux  des  autres  tribus  américaines, 

ont  un  caractère  mongoloïde,  qui  a  in- 
duit plusieurs  ethnographes  à  les  clas- 

ser parmi  les  peuples  asiatiques.  Ils  se 
caractérisent  par  une  figure  très  large 

et  un  nez  fin  et  haut;  leur  tête  est  aus- 
si exceptionnellement  haute.  Ce  type 

est  plus  fréquent  chez  les  tribus  de  l'est 
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de  la  rivière  Mackenzie.  Quant  à  ses 

dispositions,  l'Esquimau  est  plutôt  pai- 
sible, tendre,  sincère  et  honnête,  mais 

extraordinairement  libre  en  matière  de 
moralité  sexuelle. 

Les  Esquimaux  ont  des  campements 
fixes  convenablement  situés  pour  marquer 

les  terrains  de  chasse  et  de  pêche.  L'é- 
té, ils  font  la  chasse  au  caribou,  au 

boeuf  musqué  et  à  divers  oiseaux;  l'hi- 
ver, ils  vivent  principalement  de  mam- 

mifères marins  et  surtout  de  phoques. 
Quoique  leurs  maisons  varient  selon  les 
régiois,  elles  se  ramènent  à  trois  types: 

l'été,  lorsqu'ils  voyagent,  ils  vivent  sous 
des  tentes  en  peau  de  daim  ou  de  pho- 

que, fixées  sur  des  noteaux.  Leurs  ha- 
bitations d'hiver  sont  construites  dans 

des  excavations  peu  profondes  recouvertes 
de  tourbe  placée  sur  une  monture  de 
bois  ou  de  côtes  de  baleine,  ou  elles  sont 
faites  en  neige.  Leurs  habits  sont  de 
peau  et  leur  parure  est  sobre.  Chez  la 

plupart  des  tribus,  cependant,  les  fem- 
mes se  tatouent  la  figure  et  quelques 

tribus  Alaskanes  portent  des  boutons 
placés  dans  des  ouvertures  faites  au 
travers  des  joues.  Vu  leur  degré  de  cul- 

ture, les  Esquimaux  sont  d'excellents 
dessinateurs  et  sculpteurs;  leurs  dessins 
consistent  généralement  en  de  simples 
incisions  linéaires  ou  en  des  formes  ani- 

males exécutées  avec  beaucoup  de  na- 
turel et  de  maîtrise.  Les  peuplades  vi- 
vant aux  abords  du  détroit  de  Bering 

font  quelque   usage  des  couleurs. 

Il  y  a  toujours  eu  des  relations  as- 
sez importantes  entre  les  tribus.  Les 

Esquimaux  ont  une  connaissance  excep- 
tionelle  de  la  géographie  de  leur  pays. 
La  poésie  et  la  musique  jouent  un  rôle 
important  dans  leur  vie,  spécialement 
en  ce  qui  a  rapport  à  leurs  cérémonies 
religieuses. 

L'organisation  sociale  esquimau  est 
excessivement  relâchée.  En  général,  le 
village  est  la  plus  grande  unité,  quoique 
des  personnes,  qui  habitent  une  certaine 
zone  géographique,  prennent  souvent 
le  nom  de  cette  zone  comme  désignation 

plus  générale,  et  il  est  souvent  utile  à 

l'ethnographe  de  faire  un  usage  plus 
étendu    de    cette    coutume.      En   matière 
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de  gouvernement,  chaque  campement 
est  tout  à  fait  indépendant  et  on  peut 
prescjue  dire  la  même  chose  de  chaque 

famille,  quoiqu'il  y  ait  des  coutumes  et 
des  précédents,  particulièrement  en  ce 
qui  a  rapport  à  la  chasse  et  à  la  pêche, 

qui  définissent  les  relations  qui  exis- 

tent entre  elles.  Bien  qu'il  mérite  à 
p«ine  le  nom  de  chef,  il  y  a  ordinaire- 

ment, dans  chaque  campement,  un  aviseur 

spécial,  dont  le  conseil  en  certaines  cir- 
constances, spécialement  en  ce  qui  a 

rapport  au  changement  de  site  pour  les 
villages,  a  beaucoup  de  poids;  mais  il 

n'a  pas  le  pouvoir  d'obliger  les  gens  à 
suivre  son  opinion. 

Les  hommes  se  livrent  à  la  chasse  et 

à  la  pêche,  tandis  que  les  ouvrages  do- 
mestiques sont  le  partage  des  femmes; 

elles  doivent  préparer  les  aliments,  fai- 
re et  réparer  les  habits,  réparer  les 

kaiaks  et  les  couvertures  des  bateaux, 
planter  les  tentes,  sécher  le  poisson  et 
la  viande  et  les  mettre  en  réserve  pour 

l'hiver.  Chez  certaines  tribus,  le  tan- 
nage des  peaux  est  fait  par  les  hommes; 

chez  d'autres,  par  les  femmes.  La  mo- 
nogamie, la  polygamie,  et  la  polyandrie 

sont  toutes  pratiquées,  leur  usage  étant 
gouverné  par  la  proportion  relative  des 
sexes;  mais  les  seconds  mariages  sont 

rares,  lorsque  la  première  femme  d'un 
homme  lui  a  laissé  des  enfants.  L'çxé- 
cution  de  la  loi  est  laissée  en  grande 

partie  aux  mains  des  individus,  et  l'on 
fait  toujours  payer  le  sang  par  le  sang. 

L'Esquimau  croit  que  des  esprits  ha- 
bitent les  animaux  et  les  objets  inani- 
més. Leur  principale  divinité,  cepen- 

dant, consiste  en  une  vieille  femme  qui 

vit  dans  l'océan  et  qui  peut  provoquer 
les  tempêtes,  ou  enchaîner  les  phoques  et 

les  autres  animaux  marins,  si  quelqu'un 
de  ses  tabous  a  été  enfreint.  Son  pou- 

voir sur  ces  animaux  lui  vient  de  ce 

qu'ils  constituent  une  partie  de  ses 
doigts,  coupés  par  son  père,  au  temps 
où  elle  commença  à  fixer  son  habitation 
dans  la  mer.  Le  principal  devoir  des 
angakoks,  ou  sorciers,  est  de  découvrir 
celui  qui  a  enfreint  le  tabou,  et  par  là, 
a  provoqué  la  colère  des  êtres  surnatu- 

rels, et  de  forcer  le  coupable  à  faire 
amende    honorable    par    une      confession 

publique,  ou  par  une  confession  à  l'an- 
gakok.  Les  Esquimaux  du  centre  sup- 

posent qu'il  y  a  deux  esprits  qui  habi- 
tent le  corps  d'un  homme,  l'un  d'eux  y 

demeure  après  la  mort  et  peut  entrer 

temporairement  dans  le  corps  de  quel- 
que enfant,  qui  reçoit  le  nom  du  défunt, 

et  l'autre  s'en  va  dans  l'une  des  nom- 
breuses terres  des  âmes.  Quelques 

terres  des  âmes  se  trouvent  au-dessus 

de  la  terre,  d'autres  au-dessous,  et  ces 
dernières  sont  généralement  plus  dési- 
rables. 

Quoique  la  théorie  de  l'origine  asia- 
tique des  Esquimaux  ait  été  longtemps 

populaire,  plusieurs  de  leurs  particula- 
rités ethniques  vont  à  rencontre  de  cet- 

te idée;  de  récentes  découvertes  sem- 
blent indiquer  que  leur  mouvement  a 

plutôt  été  de  l'est  à  l'ouest.  Ils  ont  ce- 
ci de  remarquable  qu'ils  sont  les  seuls 

aborigènes  américains  qui  aient  certai- 
nement été  en  contact  avec  les  blancs, 

avant  le  temps  de  Colomb;  car  le 
Groenland  fut  habité,  aux  lOème  et 
llème  siècles,  par  les  Norvégiens,  dont 

les  expéditions  ne  s'étendirent  pas  jus- 
qu'au continent  américain.  Plus  tard, 

Frobisher  et  autres  navigateurs  euro- 
péens rencontrèrent  les  Esquimaux  le 

long  des  côtes  de  l'est,  tandis  que  les 
Russes  découvrirent  et  annexèrent  la 

partie  ouest  de  leur  domaine.  Cette  oc- 
cupation, dans  sa  première  période,  fut 

déssastreuse  surtout  pour  les  Aléoutes, 
qui  furent  maltraités  et  dont  le  nombre 
fut  considérablement  diminué  durant  la 
domination  des  Russes.  La  plus  grande 
partie  des  Esquimaux  du  Groenland  et 
du  Labrador  a  été  christianisée  par 
des  missionnaires  moraves  et  danois, 

tandis  que  les  représentants  de  la  fa- 
mille Alaskane  ont  eu  des  missionnaires 

russes  parmi  eux,  pendant  plus  d'un 
siècle.  Ceux  des  groupes  du  centre,  à 
cause  de  leur  situation  éloignée,  ont  été 

beaucoup  moins  affectés  par  les  influen- 
ces du  dehors.  Les  Esquimaux  furent 

les  aides  presque  indispensables  des  ex- 
plorateurs arctiques. 

La  race  esquimau  comprend  deux 

divisions  bien  tranchées.  l'Esquimau  pro- 
prement dit  et  les  habitants  des  îles 

aléoutiennes,   les   Aléoutes.     D'autres   di- 



176 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE  ET  DES  PECHERIES 

visions  sont  plutôt  géographiques  que 
politiques  ou  dialectiques,  car  il  y  a  une 
grande  similitude  de  langage  et  de 

moeurs  d'un  bout  à  l'autre  du  territoire 
esquimau.  Ils  peuvent  cependant  être 
classés  dans  les  groupes  ethnologiques 
suivants  qui  sont  assez  tranchés  (division 
basée  sur  des  renseignements  fournis  par 
le  Dr  Franz  Boas)  : 

I.  Les  Esquimaux  du  Groenland,  divisés 

en  Groenlandais  de  l'est  et  en  Groen- 
landais  de  l'ouest,  ainsi  qu'en  Esquimaux 
Ita,  ces  derniers  tenant  le  milieu  entre 
les  Esquimaux  du  Groenland  propre- 

ment dits  et  le  groupe  suivant. 

II.  Les  Esquimaux  du  sud  de  l'île  de 
Baffin,  de  l'Ungava  et  du  Labrador, 
comprenant  les  divisions  suivantes: 
Akudnirmiuts,  Akuliarmiuts,  Itivimiuts. 
Kaumauangmiuts,  Kigiktagmiuts,  Nu- 
gumiuts,  Okomiuts,  Padlimiuts,  Sikosui- 
larmiuts,    Suhinimiuts,    Tahagmiuts. 

III.  Les  Esquimaux  de  la  péninsule  de 
Melvllle,  de  l'île  Devon,  du  nord  de  l'î- 

le de  Baffin  et  de  la  rive  nord-ouest  de 

la  baie  d'Hudson,  comprenant  Ago- 
miuts,  Aivilirmiuts,  Amitormiuts,  Iglu- 
lirmiuts,  Inuissuitmiuts,  Kinipetus, 
Koungmiuts,  Pilingmiuts,  Sauniktu- 
miuts. 

IV.  Les  Sagdlirmiuts  de  l'île  South- 
ampton,  maintenant  disparus. 

V.  Les  Esquimaux  de  la  péninsule  de 
Boothia,  de  l'île  du  roi  Guillaume  et  du 
continent  voisin,  comprenant  les  Xetchi- 
lirmiuts,  les  Sinimiuts,  les  Ugjulirmiuts 
et  les  Ukusiksalirmiuts. 

VI.  Les  Esquimaux  de  l'île  Victoria  et 
du  golfe  Coronation,  comprenant  les 
Kangormiuts  et  les  Kidneliks  qui,  peut- 
tre.  ne  forment  qu'une  tribu. 

VII.  Les  Esquimaux  entre  le  cap  Bat- 

hurst  et  l'île  Herschel,  y  comprenant 
l'embouchure  de  la  rivière  Mackenzie. 
Provisoirement  on  peut  les  diviser  en 
Kitegareuts  au  cap  Bathurst  et  sur  la 
rivière  Anderson.  les  Nageuktormiuts  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Coppermine 
et  les  Kopagmiuts  de  la  rivière  Macken- 

zie.   Ce  groupe  ressemble  au  suivant. 

VIII.  Les  Esquimaux  d'Alaska  em- 
brassant tous  ceux  du  territoire  améri- 

cain.      Ce     groupe     comprend     les     divi- 
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sions  suivantes:  Aglemiut,  Chingigmiut, 
Chnagmiut,  Chugaehigmiut.  Ikogmiut, 
Imaklimiut,  Inguklimiut,  Kaialigmiut, 
Kangmaligmiut,  Kaniagmiut,  Kaviag- 
miut,  Kevalingamiut,  Kiatagmiut.  Ki- 
nugumiut.  Kowagmiut,  Kukpaurung- 
miut,  Kunmiut,  Kuskwogmiut,  Mage- 
miut,  Malemiut,  Nunatogmiut,  Nunivag- 
miut,  Nuwukmiut,  Nushagagmiut.  Sela- 
wigmiut,  Sidarumiut.  Tikeramiut.  To- 
giagmiut,  Ugalakmiut,  Unaligmiut,  Utu- 

kamiut    et    l'Utkiavimiur. 
IX.  Les  Yuits  de  la   Sibérie. 

Holm  (1884-85)  porte  le  nombre  des 

Esquimaux  de  l'est  du  Groenland  à  550. 
La  "Royal  Greenland  Co."  estimait  le 
nombre  des  Groenlandais  de  la  côte 

ouest,  à  10,122,  en  1888;  celui  des  Es- 
quimaux Itas.  à  234,  en  1897,  ce  qui, 

pour  ce  groupe,  donne  un  total  de  10.- 
9  06.  Le  nombre  des  Esquimaux  du  La- 

brador a  été  estimé  à  1,300  dans  un 
rapport  récent  du  Gouvernement  de 
Terreneuve;  le  Gouvernement  du  Do- 

minion, en  1912,  les  inscrivait  au  nom- 

bre de  4,600.  D'après  le  recensement 
de  1890,  il  y  avait  sur  la  côte  arctique 

de  l'Alaska,  depuis  la  frontière  anglaise, 
jusqu'au  détroit  de  Norton.  2.729  Es- 

quimaux; sur  le  rivage  sud  du  détroit 
de  Norton  et  dans  la  vallée  du  Yukon, 
1,439;  dans  la  vallée  du  Kuskokwim, 

5,254;  dans  la  vallée  de  la  rivière  Nu- 

shagak,  1,952;  sur  la  côte  sud,  l',670. 
Les  Ugalamiuts  du  détroit  de  Prince 
William,  au  nombre  de  154,  sont  comptés 

avec  les  Tlingits,  mais  ils  étaient  origi- 
nairement Esquimaux  et,  pour  le  but 

que  nous  visons,  ils  sont  mieux  placés 
dans  cette  catégorie.  Ajoutant  donc 

ceux-ci,  le  total  de  ce  groupe,  excepté 
968  Aléoutes,  est  de  13,298.  Les  Yuits 
de  la  Sibérie  sont  estimés  par  Bogoras 

au  nombre  de  1,200.  Les  Esquimaux  pro- 
prement dits  ont  donc  une  population 

de  31,200,  et  la  race  est  au  nombre 

d'environ  32,170.  (n.  w.  h.    j.  k.  s.) 

Aeunkemaii?. — Tanner,  Narr.,  316,  1830. 
A'IvayÊ'lilit. — Bogoras,  Chuckchee,  11,  1904 
rChuckchi:  'ceux  qui  parlent  une  langue 
étrangère').  Anda-kpœn. — Petitot,  Dict.  Dènè 
Dindjié,  169,  1876  (Loucheux:  nom:  trad.  'en- 

nemis-pieds'). Ara-ke. — Ibid.  (Bastard  Lou- 
cheux: nom,  même  signification).  Enna-k'è. 

— Ibid.,  (Peaux  de  Lièvre:  nom,  même  signi- 
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flcation).  En-na-k'ié. — Ibid.  (Esclave,  nom: 
trad.  'steppes  ennemis").  Escoumins. — Rel. 
Jés.,  III,  index,  1S5S.  Kshkibod. — Baraga,  Ot- 
chipwe-Eng-.  Dict.,  114,  ISSO  (Ojibwa:  'ceux 
qui  mangent  leurs  aliments  crus').  Eskee- 
moes. — Gordon,  Hist.  ilem.  of  N.  Am.,  117, 
1820.  Eskima. — Dobbs,  Hudson  Bay,  203,  1744. 
Eskimantsik. — Hervas,  Idea  dell'  Universo, 
XVII,  S7,  17S4.  Eskima'ntzik. — Dali,  Cont.  N. 
A.  Ethnol.,  I,  9,  1877  (Abénaki,  nom).  Eski- 
mank. — Morse,  N.  Am.,  carte,  1776.  Eski- 
maïuc. — Lahontan,  New  Voy.,  i,  208,  1703. 
Esklmeaux. — Jefferys,  Prench  Dom.  Am.,  pt. 
1,  carte,  1760.  Eskiniesi. — Hervas,  Idea  dell' 
Universo,  xvii,  86,  1784.  Eskimo. — Buchmann, 
Spuren  d.  Aztek.  Spr.,  669,  1S59.  Eskimos. — 
Hutchins  (1770)  cité  par  Richardson,  Arct. 
Exped.,  Il,  38,  1851.  Esqaîmantsic. — Prichard, 
Phys.  Hist.,  v,  367,  1847.  Esquimau. — Petitot, 
Dict.  Dènè  Dindjié,  169,  1S76.  Esquimaux. — 
Morse,  Hist.  Am.,  126,  1798.  Esquimeaux  In- 
dians. — McKeevor,  Voy.  Hudson's  Bay,  27, 
1819.  Esquimones. — Hennepin,  Cont.  of  New 
Discoi'.,  95,  1698.  Easquema?-s. — Potts  (1754) 
cité  par  Boyle,  Archaeol.  Rep.  Ont.,  1905. 
Excomminqui. — Rel.  Jés.  1612-14,  Thwaites 
éd.,  II,  67,  1896  (='à,  l'index').  Excom- 
minquoia. — Biard,  Rel.  Jés.,  1611,  7,  1858. 
Hn.skemaw. — Packard,  Am.  Natural.,  xix, 
555,  1SS5,  (nom  donné  par  un  missionnaire 

dans  le  Labrador).  Hûs'ky. — Dali,  Cont.  N. 
A.  Ethnol.,  i,  9,  1877  (jargon  de  la  Baie 

d'Hudson).  Innoït. — Petitot,  Bib.  Ling.  et 
Ethnol.  Am.  m,  pt.  2,  29,  1876  (sing.  Innok). 
In-nn. — Lyon,  Repuise  Bay,  40,  1825.  Innuees. 
— Parry,  Sec.  Voy.,  414,  1824.  In'nûit. — Dali, 
Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i,  9,  1877  (propre  nom). 
Innin. — Murdoch,  9th  Rep.  B.  A.  E.,  42,  1892. 
Inuit. — Bessels,  Archiv  f.  Anthrop.,  viii,  107, 
1S75.  Kaladlit.- — Nansen,  Eskimo  Life,  13, 
1S9-S  (nom  que  les  Esquimaux  se  donnent  et 

qu'on  dit  être  une  corruption  du  danois 
Skraeling).  Kâlâlik.  —  Richardson,  Polar 
Régions,  300,  1861.  Kalalit. — Keane,  Stan- 
ford's  Compend.,  517,  1878.  Karaler. — Crantz, 
Greenland,  ii,  291,  1820.  Karalit. — Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  2d  s.,  IX,  233,  1822.  Keralite. — 
Heriot,  Travels,  34,  1813.  Ki'imilit. — Bogo- 
ras,  Chukchee,  21,  1904  (de  k'i'jcmi,  un  habi- 

tant du  C.  Prince  de  Galles,  nom  Tuit). 
Aochways. — Dobbs,  Hudson  Bay,  12,  1744 
(Algonkin  :  'serpents',  'ennemis',  appliqué 
aux  peuples  de  races  étrangères  considérés 
comme  ennemis  nés).  XodTvays. — Dobbs, 
Hudson  Bay,  12,  1744  ('serpents':  Siksika, 
nom).  CEnné. — Petitot,  Dict.  Dènè  Dindjié, 
169,  1876  (Loucheux,  nom:  'ennemis').  Ora- 
rians. — Dali,  Proc.  A.A.A.S.,  xviii,  265,  1870. 
Ot'el'nna. — Petitot,  Dict.  Dènè  Dindjié,  169, 
1876  (Montagnais,  nom:  trad.  'steppes-enne- 

mis'). Pa-erks. — Hooper,  Tents  of  Tuski, 
137,  1853  (Chukchi,  nom  pour  les  Esquimaux 

de  la  côte  d'Amérique).  Paya-irkets. — Ibid., 
103.  Ro'ë'hilit. — Bogoras,  Chukchee,  21, 
1904  ('peuple  de  la  rive  opposée' :Tuit,  nom). 
Seymôs. — Richardson,  Arct.  Exped.,  i,  340, 
1851  (employé  par  les  navigateurs  des  vais- 

seaux de  la  Cie  de  la  Baie  d'Hudson  :  tiré  du 
cri  de  joie  Esquimau  Seymo  ou  Teymo).  Skrae- 

21A — 12 

ling-fl. — Schultz,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  xiii, 
pt.  2,  114,  1895.  Skriellingar. — Richardson, 
Polar  Régions,  298,  1861  (Scandinavian, 

nom:  'petit  peuple').  S.  KrtelIingK. — Crantz, 
Greeland,  i,  123,  1820  (employé  par  les  Nor- 

végiens). Skrelling.s. — Amer.  Hist.  Soc,  2d 
ser.,  l,  Portland,  1869.  Skroelin^ues. — Morse, 
Hist.  Am.,  126,  1778.  Snckèmôs. — Richard- 

son, Arct.  Exped.,  i,  340  1851  (même  origine 

que  Seymôs).  Ta-Kutchi. — Ibid.  (Kutchin, 
nom:  'peuple  de  l'océan).  Tchiechrone. — 
Pyrlseus  (ca.  1748)  cité  par  Am.  Antiq.,  iv, 
75,  1881  (Forme  allemande  du  nom  Seneca  : 

'peuple  du  phoque').  TciëckrûnêH. — Hewitt, 
inf'n  (Seneca,  nom).  L'tsehaga.-^-Richard- 
son,  Arct.  Exped.,  i,  408,  1851  (Kenai,  nom: 

'esclaves').  L'Itsehna. — Ibid.  L'skee-mès. — 
Ibid.,  55.  Uskee'mi. — Dali,  Cont.  N.  A.  Eth- 

nol., I,  9,  1S77  (Athapascan,  nom).  L'skee."». — 
O'Reilly,  Greenland,  59,  1.818.  Vskimay. — 
Middleton,  Dobbs,  Hudson  Bay,  189,  1744. 
Vsquemows. — Coats,  Geog.  of  Hudson  Bay, 
15,  1852.  W'eashkimek. — Belcourt  (avant 
1853),  Minn.  Hist.  Coll.,  i,  226,  1872  (nom 

Saulteur  :  'mangeurs  de  viande  crue').  Yikir- 
ga'ulit. — Bogoras,  Chukchee,  21,  1904  (Yuit, nom). 

Esquimaux — Pointe  anx.  Un  campe- 
ment de  mission  montagnaise,  sur  la  ri- 

ve nord  du  Saint-Laurent,  environ  20 

milles  à  l'est  de  Mingan,  Québec. 
Esquimaux  Point. — Stearns,  Labrador,  271, 
1SS4.      Pointe    des    Esquimaux. — Hind,     Lab. 
Penin.,  ii,   ISO,   1S63. 

Etagottine  ('peuple  dans  l'air').  Une 
bande  Xahane,  dans  les  vallées  des 

Montagnes  Rocheuses,  entre  l'Esbataot- 
tine  et  le  Tukkuthkutchin,  lat  66°,  Amé- 

rique Britannique.  Leur  totem  est  le 

lynx. 
Dâbo'-tenâ. — Ross  cité  par  Dawson,  Rep. 
Geol.  Surv.  Can.  1887-88,  200b,  1889.  Daha- 
dinneh. — Dunn,  Hist.  Oregon,  79,  1844.  Daha- 
dinnës. — Richardson,  Arct.  Exped.,  i,  180, 
1851.  Dahfi-dtinné. — Richardson  cité  par  Pe- 

titot, Dict.  Dènè-Dindjié,  xx,  1876.  Da-ha- 
dumies. — Hind,  Expl.  Exped.,  il,  159,  1860. 
Dahodinnl. — Latham,  Trans.  Philol.  Soc. 
Lond.,  66,  1S56.  Daho-tena. — Bancroft,  Native 
Races,  i,  149,  1882.  Dâho'-tenâ. — Dali,  Cont. 
N.  A.  Ethnol.,  i,  33,  1877.  Da-whoot-dinneh.— 
Franklin,  Narr.,  ii,  84,  1824.  Ehta-Gottinè. — 
Petitot,  Autour  du  lac  des  Esclaves,  352, 
1891.  Eta-gottiné. — Petitot,  Dict.  Dènè-Din- 

djié, XX,  1867  (trad  'peuple  de  la  mon- 
tagne'). Éta-Gottinè. — Petitot,  Autour  du 

Grand  lac  des  Esclaves,  301,  1891.  Êta-Ot- 
tinè. — Petitot,  Grand  lac  des  Ours,  66,  1893 

(trad.  'peuple  des  Montagnes  Rocheuses'). 
Gens  de  la  montagne. — Petitot,  Dict.  Déné- 
Dindjié,  xx,  1876.  Gens  d'En-haut.^Petitot, 
Autour  du  Grand  lac  des  Esclaves,  363,  1891. 
Gens  des  Montagnes-Rocheuses. — Petitot, 
Grand  lac  des  Ours,  66,  1893.    Gens  en  l'air. — 
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Petitot,  Autour,  op.  cit.,  262.  Hunters. — 
Prichard,  Phys,  Hist.,  v,  377,  1S47.  .Moun- 

tain Indian. — Richardson,  Arct.  Exped.,  i, 
400,  1S51.  Naha-'>tdinné. — Ibid.  Xoh'ha-i-&. 
— Ibid.,  II,  7,  1S51  (ainsi  nommés  par  les  Kut- 
chins).  Sicanee.s. — Dali,  Cont.  N.  A.  Ethnol., 
I,  33,  1877  (ainsi  appelés  quelquefois  par  les 
marchands).  Véta-ottiné. — Petitot,  Autour 
du  Grand  lac  des  Esclaves,  263.  1891  (trad. 

■habitants  dans  l'air'). 

Etatchogottine  ('peuple  de  la  cheve- 
lure'). Une  division  de  la  famille  Kaw- 

chodinneh,  au  nord  et  à  l'est  du  lac 
Grand  Ojirs  et  sur  le  Cap  Grand,  Mac- 
kenzie,  T.  du  X.-O.  Leur  totem  est  le 
loup  blanc. 

Ehta-tchô-Gottine. — Petitot,  Grand  lac  des 
Ours,    6G,    1S93. 

Etchaottine.  Une  division  Etchareot- 

tine,  vivant  à  l'ouest  et  au  nord-ouest 
du  Grand  Lac  des  Esclaves,  entre  la  rivière 
Liard  et  la  ligne  de  division  des  eaux,  le 
long  des  rivières  Noire,  Castor  et  Saule, 

Col.-Brit.,  et  du  Mackenzie.  Les  Bistcho- 
nigottines  et  les  Krayiragottines  sont  deux 
de  ces  divisions. 

Dènè  Ëtcha-Ottinè. — Petitot,  Autour  du  lac 
des  Esclaves.  301,  1891.  Ksolaves. — Ibid. 
Etcha-Ottinè. — Ibid.  Genn  du  lac  la  Truite. 
— Petitot.  Dict.  Dênè-Dindjié.  xx,  1876. 
Slaveci  proper. — Kennicott,  MS.  vocab.,  B.  A. 
E. 

Etcliareottine  ('peuple  vivant  à  l'a- 
bri'). Une  tribu  Athapascane,  qui  oc- 

cupait la  région  ouest  du  Grand  Lac  des 
Esclaves  et  le  haut  de  la  rivière  Mac- 

kenzie, jusqu'aux  montagnes  Rocheuses, 
comprenant  la  basse  vallée  du  Liard, 

Mackenzie,  T.  du  N.-O.  Leur  région 

s'étend  depuis  la  rivière  Hay  jus- 
qu'au Fort  Bonne  Espérance;  ils  vécu- 

rent autrefois  sur  les  rives  du  lac  Atha- 
baska  et  dans  les  forêts  qui  recouvraient 
la  partie  nord,  près  du  Grand  Lac  des 
Esclaves.  Ils  étaient  un  peuple  timide 

et  pacifique  appelé  'peuple  abrité  par 
les  saules',  par  les  Chipewyans,  indi- 

quant une  peuplade  pêcheuse  riveraine. 
Leurs  voisins,  les  Cris,  les  harcelèrent, 

les  pillèrent  et  les  emmenèrent  en  capti- 

vité, les  appelèrent  Awokanaks,  'escla- 
ves', épithète  qui,  en  français  et  en  an- 

glais, devint  le  nom  sous  lequel  cette 

peuplade  est  le  mieux  connue.  De  bon- 
ne heure,  dans  le  18ème  siècle,  ils  fu- 

rent dépossédés  de  leur  territoire  riche 
en  gibier  et  en  poisson  et  emmenés  vers 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

le  nord  du  Grand  Lac  des  Esclaves,  où 
ils  furent  encore  suivis  par  les  Cris, 

connus  seulement  sous  le  nom  d'En- 
nas,  'ennemis',  un  nom  mentionné  avec 
horreur,  jusqu'au  lac  Grand  Ours.  Sur 
les  îles  où  ils  se  réfugièrent,  ils  furent 
livrés  à  un  nouveau  carnage.  Les 
Thlingchadinnehs  et  les  Kawchodinnehs, 
qui  parlent  le  même  dialecte  et  ont  la 

même  réputation  de  timidité,  probable- 
ment inclus  dans  le  nom  Awokanak,  par 

les  Cris,  commencèrent  leur  migration 
au  nord,  vers  la  même  époque,  proba- 

blement pour  la  même  raison.  (Petitot, 
La  mer  glaciale,  292,  1887.)  Petitot 
trouva  chez  eux  une  grande  variété  de 

physionomies,  qu'il  attribua  au  mélan- 
ge des  races.  Beaucoup  d'enfants  mâles 

sont  circoncis  durant  l'enfance;  ceux 
qui  ne  le  sont  pas  sont  appelés  'chiens', 
non  pas  par  dérision,  mais  plutôt  affec- 

tueusement. Les  bandes  ou  divisions 

sont  les  Eleidlinottines,  les  Klodesseotti- 
nes,  les  Etcheridiegottines,  les  Etchesotti- 
nes,  les  Etchaottines  et  les  Desnedeyare- 
lottines  (Petitot,  autour  du  Lac  des  Escla- 

ves, 363,  1891).  Dans  sa  monographie  sur 

les  Dénés-Dindjiés,  Petitot  restreint  le 

terme  aux  Etcheridiegottines,  <ju'il  dis- 
tingue des  Esclaves  proprement  dits  fai- 

sant de  ces  derniers  une  tribu  séparée, 
avec  des  divisions  à  la  rivière  Hay,  au 
Grand  Lac  des  Esclaves,  au  mont  Horn, 
à  la  fourche  du  Mackenzie  et  au  Fort 
Norman. 

A-cha'-o-tin-ne. — Morgan,  Consang.  et  Af- 
fin.,  289,  1871  (trad.  'peuple  des  terres  bas- 

ses'). Acheo-tenne. — Morgan,  N.  Am.  Rev., 
58,  1870.  A-che-to-e-ten-nl. — Ross,  MS.  notes 
sur  Tinne,  B.  A.  E.  AcIieto-e-Tinne. — Ken- 

nicott, MS.  vocab.,  B.  A.  B.  Aciieto-tenà.— 
Dali,  Alaska,  429,  1870.  Aclioto-e-tenni. — 
Pope,  MS.  Sicanny  vocab.,  B.  A.  E.,  1865. 
A-tsho-to-tï-na. — Dawson,  Rep.  Geol.  Surv. 
Can.,  1887-88,  200b,  1889.  Awolcànak. — Peti- 

tot, La  Mer  Glaciale,  292,  1887  ('esclave': 
nom  Crée).  BruHhwood  Indians. — Franklin, 
Journ.  to  Polar  Sea,  ii,  87,  1824.  Cheta-ut- 
tdinnë. — Richardson,  Arct.  Exped.,  il,  7.  1851. 
Danè  EMcIaveH. — Petitot,  Autour  du  lac  des 
Esclaves,  289,  1891.  DaniteH  Enclaven. — Ibid., 
305.  Edchautawoot. — Schoolcratt,  Ind.  Tribes 
II,  27,  1852.  Kdcliawtawlioot-dinneli. — Frank- 

lin, Journ.  to  Polar  Sea,  262,  1824.  Bdchaw- 
tawhoot  tinneli. — Tanner,  Narr.,  293,  1830. 
Kdcliawta^voot. — Gallatin,  Trans.  Am.  Antiq. 
Soc,  II,  19,  1836.  KdMliawtatvootH. — School- 
craft,  Ind.  Tribes,  m,  542,  1853.  KNClaveH. — 
Petitot,    Autour    du    lac    des    Esclaves,    363, 
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1891.  Etchapè-ottiné. — Petitot,  Dict.  Dènè- 
Dindjié,  xx,  1S76.  Etsh-tawût-dinni. — Lat- 
ham  in  Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  69,  1S56 

(trad.  'hommes  du  fourré').  Slave  Indians. — 
Hooper,  Tents  of  Tuski,  303,  1S53.  Slaves. — 
1891  (forme  anglaise).  Slavey. — Ross,  MS. 
notes  sur  Tinne,  B.  A.  E.  (ainsi  appelés  par 
les  marchands  de   fourrures). 

Etcheridiegottines  ('peuple  des  rapi- 
des'). Une  division  Etchareottiue  qui 

chassait  le  long  de  la  rivière  Liard  et 
dans  les  régions  voisines  de  la  ligne  du 
pays  Etchaottine  près  du  vieux  Fort 
Halkett,  au  nord  de  la  Col-Brit.  Ils  ont 
contracté  des  mariages  avec  les  Etcha- 
ottines  et  les  Tsattines  dans  le  sud  et 

ont  adopté  leurs  manières  et  leurs  cou- 

tumes à  un  degré  tel  qu'on  les  a  sou- 
vent pris  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces 

tribus. 

Bastard  Beaver  Indians. — Ross,  Smithson. 
Rep.  1S66,  308,  1S72.  Beaver, — Franklin, 
Journ.  to  Polar  Sea,  262,  1S24.  Erèttchi- 
ottinè. — Dawson,  Rep.  Geol.  Surv.  Can.,  1SS7- 
88,  200b,  1SS9  ('peuple  des  rapides":  Kaw- 
chodinneh,  nom)  Ettchéri-dié-Gottinè. — 
Petitot,  Autour  du  lac  des  Esclaves,  363, 
1891.  Liarda  Indians. — Ross  cité  par  Gibbs, 
MS.,  B.  A.  E.  Liard  Slaves. — Pope,  MS.  Sican- 
ny  vocab.,  B.  A.  E.,  1865.  >rdu-tchô-ottinnè. 
— Dawson,  op.  cit.  Scethtessesay-tinneh. — - 
Ross  cité  par  Gibbs,  MS.,  B.  A.  E.  ('peuple 
delà  rivière  de  la  montagne').  Slave  Indians 
of  Ft.4Biard. — Ross,  MS.  notes  sur  Tinne,  B, 
A.  E.  Strong  boiv.— Mackenzie,  jNIass.  Hist. 
Coll.,  2d  s.,  II,  43,  1814.  Tsilla-ta-ut'  tlné. — 
Richardson  cité  par  Petitot,  Dict.  Dènè- 
Dinjié,  xx,  1876.  Tsilla-ta-at'-tmné. — Rich- 

ardson, Arct.  Exped.,  il,  6,  1851.  Tsillawa- 
doot. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  ii,  28,  1852. 

Tsillaivavrdoot. — Gallatin,  "Trans.  Am.  Antiq. 
Soc.  II,  19,  1836.  Tsillaw-avrdût-dinni. — Lat- 
ham,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  69,  1856 

(trad.:  'hommes  de  chantiers').  Tsillawda- 
%vhoot-dinneh. — Franklin,  Journ.  to  Polar 
Sea,  II,  87,  1824.  Tsilla^vdawhoot  Tinneh. — 
Bancroft,  Nat.   Races,  i,   145,   1882. 

Etechesottines  ('peuple  de  la  monta- 
gne de  corne').  Une  division  des  Et- 

chareottines  habitant  le  pays  entre  le 
Lac  des  Esclaves  et  le  lac  La  Martre,  dis- 
trit  du  Mackenzie,  T.  du  N.-O.  Franklin  les 
prit  à  tort  pour  des  Thlingchadinnehs. 

Deerborn  monntaineers. — Franklin,  Narr.,  ii, 
181,  1824.  Ëtè-ches-ottinë. — Petitot,  Bull. 
Soc.  de  Geog.  Paris,  carte,  1875.  Gens  de  la 
montagrne  la  Corne. — Petitot,  Dict.  Dènè- 
Dindjié,  xx,  1876.  Horn  Mountain  Indians. — 
Franklin,    Narr.,    260,    1824. 

Etheneldclis    ('mangeurs  de  caribou'). 
Une  tribu  Athapascane  qui  vivait  à  l'est 
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du  lac  Caribou  et  du  lac  Athabaska,  sur 

les  terres  stériles  qui  s'étendent  jusqu'à 
la  baie  d'Hudson.  (Petitot,  Dict.  Dènè- 
Dindjié,  xx,  1876).  Franklin  (Journ. 
Polar  Sea,  ii,  241,  1824),  les  place  entre 
le  lac  Athabaska  et  le  Grand  lac  des  Escla- 

ves, et  la  r.  Churchill,  d'où  ils  allèrent  jus- 
qu'au Fort  Chipewyan.  Ross  (MS.,  B.A.E.) 

en  fait  une  partie  des  Tinnés  de  l'est,  leur 
lieu  d'habitation  étant  au  nord  et  à  l'est  de 
la  source  du  lac  Athabaska,  s'étendant 
jusqu'à  l'extrémité  du  Grand  lac  des  Es- 

claves. La  r.  Rocky  les  sépare  de  la  tribu 

Tatsanottine.  A  l'est  se  trouvent  les  ter- 
res découvertes  où  ils  viennent  chaque  an- 
née chasser  le  caribou,  qui  satisfait  pra- 

tiquement à  tous  leurs  besoins.  Ils  for- 
maient une  partie  des  Chipewyans  émi- 

grés qui  descendirent  des  mont.  Rocheu- 

ses et  de  la  r.  La  Paix,  s'avancèrent  vers 
l'est,  pour  disputer  la  région  de  la  Baie 
d'Hudson  aux  Maskégons  et  aux  Cris.  Une 
de  leurs  femmes  retenue  en  captivité 
fut  étonnée  de  voir  chez  les  Maskégons 
des  lances,  des  ustensiles  et  des  habits  de 
fabrication  européenne;  ses  maîtres  lui 

dirent  qu'ils  fabriquaient  ces  articles  eux- 
mêmes.  Apprenant,  enfin,  qu'ils  rece- 

vaient ces  objets  dans  le  trafic  des  four- 
rures, au  Fort  du  Prince  de  Galles,  elle 

s'en  fut  trouver  les  Anglais  et  leur  dit  que 
son  peuple,  à  la  r.  La  Paix,  possédait  les 
plus  belles  fourrures  à  bon  marché.  Les 

trafiquants  anglais,  anxieux  d'étendre  leur 
commerce,  la  firent  conduire  en  sûreté 

dans  sa  nation  qu'elle  persuada  d'émigrer 
sur  les  terres  découvertes  près  de  la  Baie 

d'Hudson,  où  le  caribou  était  abondant. 
Ils  se  fixèrent  autour  des  lacs  Reindeer, 
Big  et  Indien  Nord,  et  furent  appelés 

Indiens  du  Nord  par  les  Anglais,  et  "man- 
geurs de  caribou"  par  les  Canadiens- 

Français,  tandis  que  les  autres  tribus  leur 

donnèrent  le  nom  qu'ils  donnaient  eux- 
mêmes  aux  Anglais,  "Hommes  de  la  Mai- 

son de  pierre."  Hearne  les  vit  en  1769 
et  Petitot  les  trouva  encore  là  un  siècle 

plus  tard,  au  nombre  de  900.  Environ 
300  faisaient  le  commerce  au  Fort  Fond 
du  Lac  à  la  tête  du  lac  Athabaska.  Ils 
étaient  au  nombre  de  445  au  Fond  du 

Lac,  en  1911. 
Cariboo  eaters. — Ross,  Smithson.  Rep.  1866. 
306,  1872  Eastern  Folks. — Richardson,  Arct. 
Exped.,     II,     5,     1851.     Ethen-eldèli. — Petitot, 
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Dict.  Dènè-Dindjié,  xx,  1S76.  Éthen-eltMi.— 
Petitot,  Autour  du  lac  des  Esclaves,  363, 
1S91.  Ettine-tinney. — Ross  cité  par  Gibbs, 
MS.  notes,  B.  A.  E.,  ('gens  du  caribou').  Gens 
do  Fort-de-pierre.  —  Petitot,  Autour,  du 
Grand  lac  des  Esclaves,  363,  1S91.  3Ianeeurs 
de  cariboux. — Petitot,  Dict.  Dènè-Dindjié,  xx, 
1S76.  Miehinipicpoets. — Dobbs,  Hudson  Bay, 
25,  1744  (.'peuple  de  pierre  du  grand  lac'  :  nom 
Cris).  Xorthern  Indians. — Ibid.,  17.  Rising; 
Snn  Folks. — Richardson,  Arct.  Exped.,  ii,  5, 
1851.  Risin?  Sun  nien. — Prichard,  Phys,  Hist., 
V,  376,  1S47.  Sa-e!?sau-dlnneb. — Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,  ii,  27,  1S52  (trad.  'hommes  de 
l'est').  Sah-se-sah  tinney. — Ross  cité  par 
Gibbs,  MS.  notes,  B.  A.  E.,  (trad.  'peuple  de 
l'est').  Sa-i-sa-'dtinnè.  —  Richardson,  Arct. 
Exped.,  II,  5,  1S51  ('peuple  du  soleil  levant'). 
Satrassavr-tlnney — Keane,  Stanford,  Com- 
pend.,  534,  1S7S.  Sa'tvcesatv-dinneh. — Franklin 
cité  par  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  lu,  542,  1853. 
Saw-cessaw-dinnah. — Schoolcraft,  ibid,  v, 
172,  1855.  SaiT-ee8»a-»T-dinneh. — Franklin, 
Journ.  Polar  Sea,  ii,  241,  1S24  (trad.  'Indiens 
du  soleil  levant',  ou  'Indiens  de  l'Est').  Sa- 
vressaiT  tinney. — Keane,  Stanford  Compend., 
464,  1S7S.  See-i»saw-dinni. — Latham,  Trans. 
Philol.  Soc.  Lond.,  69,  1856  (trad.  'hommes 
du  soleil  levant').  Thé-Ottiné. — Petitot,  MS. 
vocab.,  B.  A.  E.,  1865  ('peuple  de  la  pierre'). 
Théyé  Ottiné. — Petitot,  Jour.  Roy.  Gçog.  Soc. 
651,  18S3.  Thè-yé-Ottiné. — Petitot,  Autour  du 
lac  des  Esclaves,  363,  1891  ('peuple  du  fort 
de  pierre'). 

Ethique  et  Morale.  Il  est  difficile, 

pour  une  personne  qui  ne  connaît  qu'un 
code  de  morale  ou  de  manières,  d'appré- 

cier les  autres  qui  ont  grandi  dans  la 

connaissance  d'un  code  différent;  c'est 
ainsi  qu'on  a  souvent  vu  une  personne 
conclure  que  les  autres  n'ont  pas  de  ma- 

nières ou  de  moralité.  Chaque  communau- 
té a  des  règles  adaptées  à  son  mode  de  vie 

et  à  son  milieu,  et  de  telles  règles  peu- 
vent être  plus  rigoureusement  observées 

et  demander  plus  d'esprit  de  sacrifice 
chez  les  sauvages  que  chez  les  gens  ci- 

vilisés. Malgré  les  différences  qui  exis- 
tent nécessairement  entre  la  morale  sau- 

vage et  la  morale  des  gens  civilisés,  les 
deux  systèmes  doivent  avoir  beaucoup  de 
choses  communes;  car,  depuis  Colomb 

jusqu'à  aujourd'hui,  les  voyageurs  attes- 
tent que  les  coutumes  et  les  manières 

des  Indiens,  encore  à  l'état  barbare  ou 
sauvage,  avaient  des  égards  pour  le  bon- 

heur et  le  bien-être  des  autres. 
Il  est  souvent  difficile  de  dire  dans 

quelle  proportion  les  manières  et  la  mo- 
ralité des  Indiens  peuvent  avoir  été  em- 

pruntées aux  blancs;   mais  il  y  a  encore 
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quelques  tribus  qui  se  sont  tenues  à  l'é- 
cart des  nouvelles  races,  qui  ont  été  peu 

contaminées  par  elles,  et  nous  avons  le 
témoignage  des  premiers  écrivains  pour 
nous  guider.  Ces  derniers  peuvent  être 

étroits  dans  leurs  jugements  sur  la  con- 
duite des  Indiens,  mais  ils  sont  exacts  en 

les  décrivant. 

Discuter  le  progrès  de  la  morale  chez 
les  peuples  primitifs  nous  mènerait  trop 

loin;  mais  il  est  clair  d'après  tout  ce 
que  nous  savons  des  natifs  de  ce  conti- 

nent, qu'il  existait  chez  eux,  une  règle 
de  conduite  honnête  et  de  caractère. 

Nous  apprenons,  par  la  tradition  et 

d'autres  sources,  que  les  Indiens  croy- 
aient à  la  conscience  et  avaient  une  grande 

crainte  des  angoisses  qu'elles  produit.  Les 
Navahos  désignent  la  conscience  par 

un  terme  qui  signifie  "cette  chose,  qui 
existe  au-dedans  de  moi  et  me  parle". 
On  pourrait  citer  beaucoup  de  preuves 
de  ce  que  les  Indiens  sont  souvent  mus 
par  des  motifs  de  pure  bienveillance  et 

font  le  bien  uniquement  parce  qu'ils 
trouvent  un  généreux  plaisir  à  le  faire. 

Une  morale  sociale  régnait  chez  toute 

les  tribus;  l'opinion  publique  était  la 
force  qui  contraignait  à  l'obéissance  le 
plus  réfractaire.  Un  système  de  morale 

une  fois  adopté,  le  désir  de  se  voir  ap- 
prouvé par  ses  associés  et  le  besoin  de 

vivre  en  paix  constituaient  des  motifs 

suffisants  pour  qu'on  accomplît  ses  rè- 
gles les  moins  onéreuses.  Mais  ces  mo- 
tifs n'étaient  pas  suffisants  en  cas  de 

circonstances  graves.  Quelques  tribus 
avaient  des  cercles  exécutifs  qui  avaient 

des  pouvoirs  limités  pour  punir  les  cou- 
pables en  certains  cas,  tels  que  la  viola- 

tion des  ordres  du  conseil  de  la  tribu; 

mais,  chez  d'autres  tribus,  il  n'y  avait 
aucun  pouvoir  autorisé  à  punir  et  l'on 
n'avait  pas  même  les  rudiments  d'une 
cour  de  justice.  Les  Indiens  païens  ne 

croient  pas  à  l'enfer  et  au  ciel,  motifs  si 
puissants  de  mener  une  vie  morale 
pour  tant  de  personnes  chez  nous. 
Ils  ont  cependant  foi  en  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune  et  attachent  différen- 

tes punitions  à  certaines  offenses.  Quel- 
ques-uns regardent  plusieurs  objets  ina- 

nimés comme  agents  de  ces  punitions. 

"Que   le   froid   vous   gèle!"   "Que   le   feu 
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vous    brûle!"     "Que    l'eau    vous    noie!" 
Telles  sont   leurs  imprécations. 

Lorsque,  durant  les  chasses  de  la  tri- 
bu, les  coureurs  étaient  envoyés  à  la  re- 

cherche d'une  troupe  de  buffles,  ils  a- 
vaient  à  donner,  au  retour,  leur  rapport 
en  présence  des  emblèmes  sacrés,  pour 

attester  la  vérité  de  ce  qu'ils  disaient. 
Les  éclaireurs  devaient  faire  des  rap- 

ports exacts,  ou  ils  étaient  disgraciés. 

L'heureux  guerrier  ne  devait  pas  de- 
mander plus  que  son  dû;  sans  quoi  on 

ne  lui  permettait  pas  de  recevoir  même 

le  signe  des  honneurs  qu'il  avait  mérités  à 
bon  droit.  Le  châtiment  du  mensonge, 
chez  plusieurs  tribus,  était  de  brûler  la 
maison  et  les  possessions  du  menteur, 

sous  la  sanction  de  la  tribu.  Ne  pas  te- 
nir une  Dromesse  faite  délibérément 

équivalait  à  un  mensonge.  Il  y  a  plu- 

sieurs exemples  d'Indiens  qui  tinrent 
leurs  promesses,  même  au  péril  de  leur 
vie. 

L'honnêteté      était      inculquée      à      la 
jeunesse   et  exigée  dans  la  tribu.      Dans 

Quelques  communautés,  la  règle  était  li- 
mitée  dans  ses   opérations,   aux  gens   de 

la     tribu,    elle-même,     mais    on     trouvait 
souvent  cette  règle  étendue  aux  alliés  et 
aux  tribus   amies.        Comme   la     guerre 

supprimait   toutes   les   restrictions   mora- 
les, le  pillage  était  légitime.     Le  vol  de 

chevaux    était    l'objectif    accoutumé    des 
expéditions    guerrières,    mais    on    ne    vo- 

lait ainsi  que  les  tribus  ennemies.     Lors- 

qu'un   vol    était    commis,     les    autorités 
de    la    tribu    exigeaient    la    restitution; 

l'enlèvement    de   la    propriété   volée,      le 
fouet,    et    un   certain    degré    d'ostracisme 
social   étaient   le   châtiment   du   vol.      On 

peut  multiplier  les  exemples,  pour  mon- 
trer la  sécurité  dont  jouissaient  les  ob- 
jets personnels   dans  la   tribu.      Les  Zu- 

nis,   par  exemple,   en  quittant  leur  mai- 
son, ferment  et  scellent  la  porte  avec  de 

l'argile;    elle   reste    intacte.        Les      Nez 
Percés    et   plusieurs    autres    tribus      pla- 

cent un  poteau  à  travers  la  porte  pour  in- 

diquer l'absence  de  la  famille  et  person- 
ne ne  touche  à  l'habitation. 

Le  meurtre  dans  la  tribu  était  tou- 

jours puni,  soit  par  l'exil,  par  un  ostra- 
cisme inexorable,  par  des  dons  faits  à  la 

famille  affectée,  ou  en  abandonnant  le 

meurtrier  à  sa  vengeance  devenue  légi- 
time. 

La  véracité,  l'honnêteté  et  la  protec- 
tion de  la  vie  humaine  étaient  partout 

reconnues  essentielles  à  la  paix  et  à  la 

prospérité  d'une  tribu,  et  les  coutumes 
sociales  en  commandaient  l'observance. 
La  communauté  n'aurait  pas  pu  se  . 
maintenir  autrement  et  encore  moins  se 

défendre  contre  les  ennemis;  car,  ex- 
cepté le  cas  où  les  tribus  étaient  alliées, 

ou  unies  par  quelque  lien  d'amitié,  elles 
étaient  des  ennemies  mutuelles.  On 

présumait  toujours  qu'un  inconnu  non 
accrédité  était  un  ennemi. 

L'adultère  était  puni.  Le  genre  de 
châtiment  variait  chez  les  différentes 
tribus,  le  choix  étant  souvent  laissé  à  la 
personne  lésée.  Chez  les  Apaches,  il 

était  d'usage  de  défigurer  une  femme 
coupable  en  lui  coupant  le  nez. 

Le  soin  de  la  famille  était  regardé 

comme  un  devoir  social  et  était  géné- 

ralement observé;  ce  devoir  s'étendait 
aussi,  en  certains  cas,  aux  parents  plus 

éloignés. 
Bien  qu'on  enseignât  partout  aux 

jeunes  le  respect  pour  les  plus  âgés  et 

bien  qu''on  supposât  que  les  ans  et  l'ex- 
périence apportaient  la  sagesse,  il  y 

avait  pourtant  des  tribus  parmi  les- 

quelles il  était  d'usage  d'abandonner  ou 
de  mettre  à  mort  les  vieillards.  Là  où 
cette  coutume  prévalait,  les  conditions 
de  vie  étaient  généralement  dures,  et  les 
hommes  jeunes  et  actifs  avaient  de  la 

misère  à  trouver  la  nourriture  nécessai- 
re à  eux-mêmes  et  à  leurs  enfants. 

Comme  les  vieux  ne  pouvaient  prendre 

soin  d'eux-mêmes,  ils  étaient  un  embar- 
ras dans  les  voyages,  et  acceptaient  leur 

sort  comme  une  mesure  de  prudence  et 
d'économie,  mourant  pour  que  les  jeu- 

nes pussent  vivre  et  que  la  tribu  pût 
maintenir    son    existence. 

Le  cruel  châtiment  de  la  sorcellerie, 
chez  toutes  les  tribus,  avait  son  côté 

moral.  On  prétendait  que  l'enchan- 
teur ou  le  sorcier  attirait  la  maladie  ou 

la  mort  sur  les  membres  de  la  commu- 
nauté; de  là,  pour  la  sûreté  commune, 

le  sorcier  devait  être  mis  à  mort.  Cette 

coutume    était   due   au    manque    de   corn- 
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naissance  des  causes  des  maladies,   et  à 
une  éthique  erronée. 

(A.    c.    F.  w.    M.) 

Etiquette.  La  plupart  des  habitations 

des  indigènes  n'avaient  pas  de  divisions 
complètement  séparées;  cependant  cha- 

que membre  de  la  famille  y  avait  un 

espace  déterminé,  qui  était  aussi  invio- 

lable qu'une  chambre  murée.  Dans  cet 
espace  on  plaçait  les  effets  personnels 

en  paquets,  ou  dans  des  paniers;  c'est 
là  qu'on  dressait  le  lit  pour  le  repos  de 
la  nuit.  Les  enfants  jouaient  ensemble 
dans  leur  espace  et  allaient  et  venaient 
dans  celui  de  la  mère,  mais  on  leur 

défendait  de  s'imposer  ailleurs  et  on  ne 
leur  permettait  jamais  de  toucher  aux 
objets  qui  appartenaient  aux  autres. 

Lorsque  plus  d'une  famille  habi- 
tait une  même  maison,  comme  les  logis 

de  terre,  les  longues  maisons  d'écorce 
ou  les  grandes  constructions  de  bois  du 

Nord-Ouest,  chaque  famille  avait  ses  li- 
mites dans  lesquelles  chaque  membre 

avait  une  place.  Un  espace  était 
généralement  réservé  pour  les  hôtes  et, 

en  entrant,  le  visiteur  s'y  rendait.  Chez 
les  tribus  des  Plaines,  cet  espace  était 
généralement  en  arrière,  en  face  de 

l'entrée,  et  le  visiteur,  pour  s'y  rendre, 
ne  devait  pas  passer  entre  son  hôte  et 
le  feu.  Chez  plusieurs  tribus,  la  place 

d'honneur  était  à  l'ouest,  en  face  de 
l'entrée.  Si  c'était  un  ami  familier,  les 
saints  s'échangeaient  en  entrant,  mais 
s'il  venait  remplir  une  mission  officielle, 
il  y  avait  un  silence  qui  ne  se  rompait 

qu'un  peu  de  temps  après  qu'il  se 
fût  assis.  En  de  telles  circonstances. 

la  conversation  s'engageait  sur  un  sujet 
banal  et  on  ne  mentionnait  l'objet  grave 
de  la  visite  qu'après  un  temps  considé- 

rable. Lorsqu'on  recevait  une  déléga- 
tion, seul  le  plus  vieux  ou  le  chef  de  la 

tribu  parlait;  les  plus  jeunes  se  tai- 

saient à  moins  qu'ils  fussent  appelés  à 
dire  quelque  chose.  Chez  toutes  les  tri- 

bus, la  vivacité  était  une  marque  de 
mauvaise  éducation,  particulièrement 
durant  les  offices  ou  les  cérémonies. 

Aucun  visiteur  ne  devait  quitter  la  mai- 
son de  son  hôte  sans  dire  quelques  mots 

qui  laissaient  entendre  que  sa  visite  ti- 
rait à  sa  fin. 
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Chez  plusieurs  tribus,  l'étiquette 
exigeait  qu'on  employât,  en  s'adressant 
à  une  personne,  des  termes  de  parenté 

ou  de  relation  plutôt  que  des  noms  per- 
sonnels. On  appelait  généralement  une 

personne  âgée  "grand'père  ou  grand'- 
mère"  et  l'on  donnait  aussi  ce  titre  à 
une  personne  de  distinction.  Les  mots 

"oncle  et  tante"  s'employaient  entre 
personnes  du  même  âge;  mais,  pour  les 

personnes  plus  jeunes,  on  disait  de  pré- 

férence "jeune  frère  ou  jeune  soeur". 
On  s'adressait  à  un  visiteur  ami,  mais 
d'une  autre  tribu,  par  un  terme  qui  si- 
gnafiait  "ami".  On  s'adressait  à  un 
membre  d'une  tribu,  quoique  d'une  clas- 

se différente,  par  des  termes  de  parenté; 

chez  les  Iroquois,  par  exemple,  on  s'a- 
dressait à  un  membre  d'un  autre  clan, 

en  disant  "l'homme  du  clan  de  mon 

père",  ou  "mon  cousin". 

Lorsque  le  porteur  d'une  invitation 
entrait  dans  une  habitation,  l'invité  ne  ré- 

pondait pas  si  un  parent  ou  un  ami  était 
présent,  qui  pût  accepter  pour  lui,  en 

disant:  "Votre  oncle  (ou  tante)  a  en- 

entendu."  «  ♦  *  «  * 

Chez  un  grand  nombre  de  tribus,  l'é- 
tiquette exigeait  qu'une  femme  ne  s'a- 

dressât pas  directement  à  son  gendre  et 

même  qu'une  femme  en  fît  autant  à  l'é- 
gard de  son  beau-père.  Chez  plusieurs 

tribus  aussi,  le  nom  d'un  défunt  ne  de- 
vait pas  être  mentionné;  chez  certains 

Indiens,  durant  quelque  temps,  on  adop- 
tait un  nom  spécial  pour  le  désigner, 

surtout  s'il  était  célèbre.  Chez  quelques 
tribus,  les  hommes  et  les  femmes  em- 

ployaient des  formes  différentes  de  lan- 
gage et  cette  distinction  était  soigneuse- 
ment observée.  Les  hommes  et  les 

femmes  observaient  aussi,  en  certaines 
circonstances,  un  ton  conventionnel  qui 
différait  tout  à  fait  du  ton  ordinaire. 

L'étiquette  entre  les  deux  sexes  exi- 
geait que  l'homme  précédât  toujours  la 

femme  dans  la  marche  ou  en  entrant 

dans  une  maison,  "afin  de  lui  assurer  le 
passage".  Une  conversation  familière 
ne  pouvait  se  tenir  qu'entre  parents;  la 
réserve  caractérisait  la  conduite  généra- 

le de  l'homme  et  de  la  femme  l'un  envers l'autre. 



ilAXUEL  DES   IXDIEXS  DU   CAXADA 
183 

DOC.   PARLEMENTAIRE  No  21a 

On  devait  prouver  son  respect  pour 
les  vieillards  aussi  bien  en  ses  discours 

qu'en  ses  manières.  On  n'interrompait 
jamais  celui  qui  parlait;  on  ne  forçait 

pas  non  plus  à  parler  quelqu'un  qui  se 
sentait  incliné  à  garder  le  silence;  on  ne 
faisait  pas  de  questions  sur  les  affaires 

personnelles  et  l'on  ne  mentionnait  ja- 
mais les  matières  privées.  Durant  cer- 

taines cérémonies,  il  n'était  permis  que 
de  chuchoter.  S'il  était  nécessaire  de 
passer  entre  une  personne  et  le  feu,  il 

fallait  en  demander  la  permission,  et  s'il 
arrivait  à  quelqu'un  de  frôler  un  autre, 
ou  de  lui  marcher  sur  le  pied,  il  fallait 
faire  ses  excuses.  Durant  les  repas,  si 

quelqu'un  ne  pouvait  manger  tout  ce 
qu'on  lui  avait  servi,  il  devait  s'excuser 
pour  montrer  que  ce  n'était  pas  par  dé- 

dain de  la  nourriture;  et  lorsqu'il  avait 
fini,  au  lieu  de  repousser  son  assiette,  il 
devait  la  présenter  à  la  femme  en  lui 
adressant  un  terme  de  parenté,  tel  que: 
mère,  tante,  femme,  ce  qui  équivalait  à 

des  remerciements.  Chez  quelques  tri- 

bus, si  l'on  empruntait  un  vase  à  cuire, 
il  fallait  le  retourner  avec  une  portion 

de  la  nourriture  qu'on  y  avait  préparée, 
pour  montrer  l'usage  qu'on  en  avait 
fait,  et  aussi,  par  courtoisie,  pour  par- 

tager la  nourriture. 

Il  y  avait  pour  se  tenir  debout  et  pour 

s'asseoir  des  règles  d'étiquette,  qui 
étaient  scrupuleusement  observées  par 
les  femmes.  Elles  se  tenaient  droites, 

les  pieds  l'un  près  de  l'autre,  ei  si  les 
mains  étaient  libres,  les  bras  pendaient 
un  peu  en  avant,  les  doigts  étendus,  et 

les  paumes  des  mains  légèrement  pres- 
sées contre  la  robe.  Les  femmes  s'as- 

seyaient les  deux  pieds  sous  elles  et 
tournées  du  même  côté.  Les  hommes 

s'asseyaient  généralement  les  jambes 
croisées. 

La  formation  des  enfants  dans  l'éti- 

quette de  la  tribu  commençait  dès  l'en- 
fance, ainsi  que  l'instruction  dans  le 

langage       grammatical.  L'observance 
stricte  de  l'étiquette  et  la  correction  du 
langage  indiquaient  le  rang  et  la  si- 

tuation de  la  famille  d'un  homme.  Les 
distinctions  de  classe  étaient  partout 
plus  ou  moins  observées.  Sur  la  côte 
du  Pacifique  nord,  la  différence  entre  la 

haute  et  la  basse  classe  était  fortement 
tranchée.  Certaines  manières  de  faire, 

comme  celle  d'être  un  hôte  trop  fré- 
quent, étaient  regardées  comme  étant 

de  mauvais  ton.  Chez  les  Haidas,  il  é- 
tait  aussi  de  mauvais  goût  de  se  pen- 

cher en  arrière;  on  devait  s'asseoir  sur 
la  partie  la  plus  en  avant  du  siège,  dans 

une  attitude  éveillée.  S'étendre  non- 
chalamment était  un  indice  de  mauvaise 

éducation  chez  les  tribus,  et  chez  les 

Hopis  il  ne  fallait,  pas  allonger  les  jam- 

bes durant  une  cérémonie.  L'usage  du 
tabac  en  société  ou  en  cérémonie,  avait 
son  étiquette;  on  mettait  beaucoup  de 

façon  à  s'échanger  les  objets  nécessai- 
res, à  se  passer  la  pipe,  à  en  tirer  quel- 
ques bouffées  et  à  se  la  repasser.  Dans 

certaines  sociétés,  lorsqu'on  festoyait, 
des  parties  spéciales  de  l'animal  appar- 

tenaient, en  vertu  de  l'étiquette,  aux 
guerriers  célèbres  qui  étaient  présents, 
et  elles  leur  étaient  présentées  par  celui 

qui  servait,  avec  des  paroles  et  des  mou- 
vements cérémoniels.  Chez  quelques 

tribus,  durant  une  fête,  une  pincée  de 
chaque  aliment  était  sacrifiée  dans  le 

feu,  avant  qu'on  en  mangeât.  Les  vi- 
siteurs de  cérémonie  annonçaient  géné- 

ralement leur  venue  selon  la  coutume 
locale.  Chez  les  tribus  des  Plaines  les  vi- 

siteurs dépêchaient  un  courrier,  portant 
une  petite  botte  de  tabac  pour  annoncer 
à  ses  hôtes  sa  visite  prochaine:  cette  vi- 

site était-elle  Inopportune,  on  pouvait  re- 
tourner le  tabac,  accompagné  de  quel- 

que autre  présent,  et  la  visite  était  dif- 
férée sans  rancune.  Il  y  avait  beaucoup 

de  détails  de  toutes  sortes  dans  les  rè- 

gles d'étiquette  de  la  vie  de  famille,  des 
réunions  sociales,  et  des  cérémonies  des 
diverses  tribus  vivant  au  nord  du  Mexique. 

(A.    C.    F.) 

Etleuk.  Une  communauté  de  villages 

Squawmish,  sur  la  rive  droite  de  la  ri- 

vière Skwamish,  détroit  d'Howe,  C.-B. 
Ela-a-who. — Brit.  Adm.  Chart..  Xo.  1917. 
Etlê'nq. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474, 

1900 
Etsekin.  Un  village  d'hiver  des  Kwa- 

kiutls  proprement  dits,  sur  le  canal 
Havannah,  côte  ouest  de  la  Col-Brit. 
Et-fte-kin. — Boas,  Bull.  Am.  Geog.  Soc,  229, 
1887.  Ëtsi-kln. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can.,  sec.  ii,  65,  1SS7. 
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Etskainah  iÈts-l:ni'nah,  'cornes').  Une 
société  des  Ikunuhkahtsis,  ou  de  'Tous 
Camarades',  chez  les  Siksikas;  elle  est 
tombée  en  désuétude  parmi  les  Piegans 

du  Sud,  mais  existe  encore  chez  les  Pie- 
gans du  Nord  et  les  Kainahs.  On  dit 

qu'elle  prit  naissance  chez  ces  derniers, 
et  se  répandit  ensuite  parmi  les  autres 

divisions.  La  société  des  Sinopahs  (Kit- 
renard)  chez  les  Piegans  du  Sud  lui  est 
à  peu  près  identique.  La  société 
actuelle  des  Etskainahs  paraît  avoir 
adopté  certains  offices  des  Stumiks 

(Boeufs),  maintenant  disparus.  Les  mem- 
bres portent  un  bâton  recourbé,  et  pas- 
sent pour  avoir  des  pouvoirs  magiques. 

(Wissler  inf'n,  1906).  Voir  Grinnell, 
Blackfoot  Lodge  Taies,   221,   1892. 

Ettchaottine  ('peuple  qui  agit  perver- 
sement).  Une  tribu  Nahane,  dont  une 
division  vit  sur  le  lac  Français,  Col. 
Brit.,  une  autre  dans  le  -  voisinage  du 
vieux  Fort  Halkett,  rivière  Liard,  Col. 
Brit.  (Hardisty  dans  Smithson.  Rep. 
1866,  311,  1872).  Leur  nom  vient  de 
leurs  habitudes  belliqueuses.  Ross,  (MS., 
B.A.E.),  donne  pour  leur  pop.,  435  en 
1858. 

Bad-people. — Morice,  Notes  on  W.  Dénés,  16, 
1S93.  »Dtcha-ta-'nttinnè. — Richardson,  Arct. 
Exped.,  II,  6,  1851.  Kttcha-ottiné, — Petitot, 
Dict.  Dènè-Dindjié,  xx,  1S76  ('gens  qui  agis- 

sent à  rebours').  Mauvain  Monde. — Latham, 
Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  66,  1856.  Netsilley. 
— Richardson,  Arct.  Exped.,  i,  401,  1851. 
SIftvè  Indians. — Dali,  Alaska,  429,  1870.  Wild 
Nation. — Richardson,   op.   cit. 

Eulachon.  Un  des  noms  du  poisson- 
chandelle  {Thalnchthys  paci ficus),  de  la 

famille  des  Salmonldae,  parent  de  l'éper- 
lan:  du  nom  de  ce  poisson  dans  un 
des  dialectes  Chinooks.  On  le  trouve 
dans  les  eaux  de  la  côte  du  Pacifique 

nord  de  l'Amérique  et  il  est  beaucoup 
employé  par  les  Indiens  de  cette  région 
comme  nourriture  et  pour  la  production 

de  la  graisse  et  de  l'huile.  Les  autres 
formes  (Christian  Union,  Mar.  22, 
1871)  sont  h'iolikan  et  oolirhan,  et  Irving 
(Astoria  ii),  cite  la  forme  vihlecan. 

(A.    F.    c.) 

Ewawoos.  Une  tribu  de  Cowichans 
dont  la  ville  était  Skeltem,  à  2  milles 

au-dessus  de  Hope,  rivière  Fraser,  Col. 
Brit.;   pop.  15  en  1911. 

2  GEORGE  V,  A.   1912 

Evrahoos. — Can.  Ind.  AfE.,  309,  1879.  Ewa- 
woos. — Ibid.,  1901,  pt.  2,  158.  Ewâ'wua. — 
Boas,  MS.,  B.  A.  E.  1891. 

Famille.  Il  y  a  des  différences  maté- 

rielles importantes  dans  l'organisation 
et  les  fonctions  de  la  famille,  telle 

qu'on  la  trouve  respectivement  dans 
la  barbarie,  la  sauvagerie  et  la  civili- 

sation; même  dans  chacun  de  ces  ni- 
veaux de  culture,  il  existe  plusieurs  ty- 

pes marqués  de  famille,  qui  diffèrent 
radicalement  les  uns  des  autres  par  de 
nombreux   traits    caractéristiques. 

Il  est  impossible,  à  cause  du  manque 

de  données,  de  déterminer  d'une  façon 
définitive  les  principaux  traits  organi- 

ques des  systèmes  de  famille,  dans  la 
majorité,  pour  ne  pas  dire  la  totalité,  des 
tribus  indiennes  au  nord  du  Mexique. 
Dans  des  communautés,  telles  que  celles 

des  Muskhogeans  et  celles  des  tribus  iro- 
quoises,  dans  lesquelles  le  système  de  clan 
a  été  si  développé,  il  existe  deux  groupes 

radicalement  distincts  de  personnes  aux- 
quels le  terme  de  famille  peut  propre- 

ment s'appliquer;  dans  chacun  de  ces 
groupes  un  système  de  parenté  plus  ou 

moins  compliqué  détermine  défintive- 
ment  l'état  de  chaque  personne,  un  état 

qui,  acquis  par  la  naissance  ou  par  l'a- 
doption, détermine  les  droits  civils  ou 

autres,  les  immunités  et  les  obligations 

de  l'individu.  Chez  les  Iroquois,  les 
oJiicacMras  (le  nom  commun  iroquois  pour 
une  famille  du  même  sang  maternel) 

furent  noyés  dans  le  clan,  de  sorte  qu'en 
certains  cas  les  deux  sont  virtuellement 

identiques,  quoique,  en  d'autres  cas,  plu- 
sieurs ohwachirag  soient  compris  dans 

un  seul  clan.  Le  terme  ohwachira  est 
commun  à  tous  les  dialectes  du  groupe 

iroquois.  D'un  autre  côté,  on  trouve 
dann  ces  dialectes  plusieurs  noms  qui 
désignent  le  groupe  appelé  clan,  ce  qui 

fait  croire  que  la  famille,  comme  institu- 

tion, existait  longtemps  avant  l'organi- 
sation du  clan,  à  l'époque  où  les  diver- 

ses tribus  avaient  encore  une  histoire  et 

une  tradition  communes.  Mais  il  n'est 
pas  strictement  exact  d'appeler  une  oh- 

wachira une  famille  ou  un  clan  une 
famille.  Le  premier  groupe,  et  le 
plus  étendu,  comprend  rarement  le  corps 

entier  des  parents  d'une  personne,  qu'on 
nomme  ordinairement  le  propositun. 
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Quant  aux  droits  et  aux  obligations 

du  clan  du  père  vis-à-vis  d'une  person- 
ne, outre  ceux  hérités  du  clan  de  la 

mère,  il  paraît  que  le  groupe  familial 
chez  les  tribus  iroquoises  et  muskhogea- 
nes  se  composait  des  clans  paternels  et 

maternels.  Le  clan  doit  à  l'enfant  de 
son  fils  certains  droits  civils  et  religieux 

et  il  est  lié  vis-à-vis  de  l'enfant  par  des 
obligations  d'une  importance  vitale  pour 
la  vie  de  ce  dernier,  et  son  bien-être 

présent  et  futur.  L'équipement  d'un 
jeune  homme  pour  son  entrée  dans  la 

vie  ne  serait  pas  considéré  comme  par- 

fait, si  l'accomplissement  de  ces  devoirs 
du  clan  étaient  négligés.  Le  protecteur 

de  chaque  personne  est  désigné  et  pro- 
curé par  les  membres  du  clan  paternel. 

Les  devoirs  ici  mentionnés  ne  finissent 

pas  à  la  mort  d'une  personne;  si  la 
mort  a  été  causée  par  la  guerre  ou  le 
meurtre,  le  clan  paternel  doit  faire  com- 

pensation en  fournissant  un  prisonnier 

ou  la   chevelure   d'un   ennemi. 

Quelques-uns  des  devoirs  et  des  obliga- 
tions du  clan  ou  des  clans,  dont  les  fils 

ont  pris  leurs  femmes  dans  un  clan  que 
la  mort  a  frappé,  sont  de  consoler  ce 
dernier,  de  préparer  les  fêtes  de  funé- 

railles, de  fournir  des  pleureurs  com- 
pétents pour  exécuter  les  chants  funè- 

bres pendant  les  veilles  qui  durent  une 
ou  plusieurs  nuits,  de  garder  le  cadavre 

sur  sa  couche  de  parade,  d'en  prendre 
soin,  et  de  le  préparer  pour  les  funérail- 

les, de  faire  une  boîte  d'enterrement  en 
écorce  ou  un  cercueil  en  bois,  de  cons- 

truire l'estrade,  de  creuser  la  fosse  et 
enfin  de  remplir  tous  les  devoirs  nécessai- 

res dus  entre  clans  unis  par  le  mariage. 

On  ne  croyait  pas  qu'il  fût  convenable 
pour  le  clan  de  faire  quoi  que  ce  fût,  ex- 

cepté de  porter  le  deuil,  jusqu'à  ce  que  le 
corps  du  défunt  fût  déposé  dans  sa  der- 

nière demeure  et  jusqu'après  "la  fête 
de  la  ré-association  avec  le  public",  qui 
avait  lieu  dix  jours  après  la  mort  du  dé- 

funt, et,  au  cours  de  laquelle,  ses  pro- 
priétés étaient  divisées  entre  ses  amis  et 

héritiers.  Dans  le  cas  de  la  mort  d'un 
chef  ou  de  quelque  autre  notable,  le 
clan  portait  le  deuil  pendant  toute  une 

année,  s'abstenant  scrupuleusement  de 
prendre  part  aux  affaires  publiques,  jus- 

qu'à l'expiration  de  cette  période  et  Jus- 
qu'après l'installation  du  successeur  de 

l'officier  défunt.  Durant  l'intérim  le 
clan  éprouvé  était  représenté  par  le 
clan  ou  les  clans  affiliés  par  les  liens  du 
mariage  et  du  sang. 

Ces  deux  clans  sont  des  groupes  exo- 
gamiques,  entièrement  distincts  avant  la 

naissance  de  l'enfant,  et  composent  deux 
subdivisions  d'un  groupe  plus  large  de 
parenté — la  famille — dont  une  personne 
déterminée,  le  propositus,  est  le  point 
local  ou  le  point  de  jonction.  Stricte- 

ment parlant,  les  deux  clans  forment 
des  groupes  incestueux  par  rapport  à 
lui.  Chaque  membre  de  la  communau- 

té est  donc  le  point  de  contact  et  de  con- 
vergence de  deux  groupes  exogamiquea 

de  personnes;  car,  dans  ces  communau- 

tés, le  clan  est  exogamique;  c'est-à-dire, 
chacun  est  un  groupe  incestueux  pour  ce 
qui  concerne  ses  propres  membres.  Dana 
ces  clans  ou  groupes  exogamiques,  les 
membres  sont  gouvernés  par  les  règles 

d'un  système  plus  ou  moins  compliqué 
de  parenté,  qui  déterminent  absolument 

l'état  et  la  position  de  chaque  personne 
du  groupe  ,et  le  clan  est  ainsi  organisé 
et  limité.  Ceux  donc  qui  sont  du  même 

sang  qu'une  autre,  ou  qu'une  troisième 
personne,  appartiennent  à  la  même  fa- 

mille et  sont  parents.  Chacun  de  ces  deux 
clans  doit  à  sa  progéniture  les  droits  de 
race  et  les  obligations  de  la  parenté, 
mais  à  des  degrés  divers.  Ainsi  on  peut 

dire  qu'une  personne  a,  dans  une  cer- 
taine mesure,  deux  clans:  celui  du  père 

et  celui  de  la  mère.  Les  deux  clans 
exercent  des  droits  et  sont  liés  par  des 
obligations  envers  le  foyer  dont  il  est 
un  membre;  les  deux  ont  aussi,  quoique 
dans  une  mesure  différente,  les  droits 

et  les  obligations  de  parenté  vis-à-vis  de 
lui. 

Le  second  et  le  plus  petit  groupe,  le 
foyer  ou  la  maison,  comprend  seulement 
le  mari,  la  femme  ou  les  femmes  et  les 
enfants.  Là  où  il  y  a  plusieurs  femmes 
de  différentes  familles,  ce  groupe,  dans 
ses  relations  de  famille,  devient  très 
compliqué,  mais  est  néanmoins  sous  le 
contrôle  des  lois  de  famille  et  des  usa- 

ges. 
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Il  est  donc  évident  que  ces  deux  grou- 
pes de  personnes  sont  de  fait  radicale- 

ment distincts,  car  le  groupe  plus  petit 

n'est  pas  simplement  une  partie  du  plus 
grand.  Le  status  relatif  du  mari,  de  la 
femme  ou  des  femmes  et  de  leurs  en- 

fants, rend  ce  fait  évident. 

La  coutume,  la  tradition  et  la  loi 
commune  ne  regardent  pas  la  femme  ou 
les  femmes  de  la  famille  comme  appar- 

tenant au  clan  du  mari.  Par  le  maria- 

ge, la  femme  n'acquiert  aucun  droit  de 
membre  dans  le  clan  de  son  mari,  mais 
demeure  un  membre  de  son  propre  clan 
et,  chose  également  Importante,  elle 
transmet  à  ses  enfants  le  droit  de  mem- 

bre dans  son  clan;  elle  n'acquiert  aucun 
droit  d'hériter  de  la  propriété  de  son 
mari  ou  de  son  clan.  D'un  autre  côté,  le 
mari  n'acquiert  aucun  droit  de  sa  fem- 

me ou  du  clan  de  celle-ci  et,  par  consé- 
quent, il  ne  devient  pas  membre  du 

clan  de  sa  femme. 

Mais  le  foyer  ou  la  maison  est  le  pro- 
duit de  l'union  par  le  mariage  de  deux 

personnes  de  clans  différents,  ce  qui  n'é- 
tablit pas  entre  le  mari  et  sa  femme  les 

droits  ou  obligations  réciproques  qu'en- 
gendrent la  consanguinité  et  l'hérédité. 

C'est  précisément  ces  droits  et  ces  obli- 
gations réciproques  qui  caractérisent 

particulièrement  les  relations  entre  les 

membres  des  clans,  parce  qu'elles  n'exis- 
tent qu'entre  personnes  du  même  sang, 

acquis  par  naissance  ou  par  adoption. 

Donc,  le  mari  et  la  femme  n'appartien- 
nent pas  au  même  clan  ou  à  la  même 

famille. 

De  même  qu'il  y  a  une  loi  de  clan  ou 
de  groupe  exogamique  de  parenté  qui 
régit  les  actes  et  les  relations  entre  les 
membres  du  même  groupe  de  clan,  ainsi 

il  y  a  des  règles  et  des  usages  qui  régis- 
sent la  famille  ou  le  foyer  et  définissent 

les  droits  et  obligations  sous  sa  juridic- 
tion. Les  relations  des  différents  mem- 

bres d'un  même  foyer  sont  affectées  par 
le  fait  que  chaque  membre  est  directe- 

ment soumis  à  la  règle  générale  du  clan 

ou  du  groupe  de  plus  haute  parenté — le 
mari,  à  celle  de  son  clan,  la  femme  ou 

les  femmes,  à  celle  de  leurs  clans  res- 
pectifs,   les    enfants    à    celle    de    chacun 
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des  clans  de  leurs  parents,  mais  à  un 

degré  et  d'une  manière  différents. 

L'importance  dominante  de  la  famille 
dans  l'organisation  sociale  des  peuples 
primitifs  est  évidente;  c'est  une  des  ins- 

titutions les  plus  vitales  fondées  par  les 

lois  privées  et  l'usage.  Dans  une  com- 
munauté semblable  chaque  membre  est 

directement  obligé  envers  sa  famille, 

avant  tout  en  ce  qui  concerne  la  protec- 
tion qui  sauvegarde  son  bien-être.  Les 

membres  de  la  famille  à  laquelle  il  ap- 
partient sont  ses  avocats  et  ses  garants. 

Dans  l'implacable  vendetta,  ils  le  défen- 
dent, ainsi  que  sa  cause,  s'il  le  faut,  au 

prix  de  leur  vie,  et  ce  souci  ne  finit  pas 

à  sa  mort;  car  s'il  est  assassiné,  la  fa- 
mille venge  le  meurtre  ou  en  exige  paie- 

ment. Dans  les  temps  sauvages  et  bar- 
bares, et  même  au  début  de  la  civilisa- 

tion, la  communauté  se  reposait  large- 
ment sur  la  famille  pour  le  maintien  de 

l'ordre,  le  redressement  des  torts  et  le 
châtiment  du  crime. 

Considérées  entièrement  dans  les  re- 
lations intimes  et  la  vie  privée,  la  cou- 

tume familiale  et  la  loi  sont  adminis- 
trées dans  le  sein  de  la  famille  et  par 

ses  organes;  ces  coutumes  et  ces  lois 

constituent  les  règles  quotidiennes  d'ac- 
tion et,  avec  leurs  mobiles  premiers,  per- 

sonnifient le  sens  commun  de  la  commu- 
nauté. Dans  une  certaine  mesure,  elles 

ne  sont  pas  sous  la  juridiction  du  ver- 
dict public,  quoique,  dans  des  cas  spé- 

cifiques la  violation  des  droits  et  des 
obligations  de  la  famille  encourrent  les 
pénalités  légales  de  la  tribu  ou  de  la 
loi  publique,  et  ainsi,  quelquefois,  le 
gouvernement  familial  entre  en  conflit 
avec  la  loi  et  le  bien-être  publics.  Mais, 
à  cause  de  l'accroissement  du  pouvoir 
de  la  tribu  ou  de  la  loi  publique,  par  la 

centralisation  du  pouvoir  et  l'organisa- 

tion politique,  l'indépendance  de  la  fa- 
mille, dans  les  querelles  privées,  regar- 

dées comme  dangereuses  au  bon  ordre 

de  la  communauté,  devient  graduelle- 

ment limitée.  Et  lorsaue  la  famille  de- 
vient une  unité,  ou  est  absorbée  par  une 

organisation  plus  vaste,  l'individu  ac- 
quiert certains  droits  aux  dépens  de  la 

famille — le  droit  d'appel  au  tribunal  su- 

périeur constitue  l'un  de  ces  droits. 
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La  richesse  et  le  pouvoir  d'un  clan  ou 
d'une  famille  dépendent  surtout  de  la 
pauvreté  ou  de  l'importance  du  nombre 
de  ses  membres.  De  là,  la  perte  d'une 
seule  personne  est  une  grande  perte  et 
il  faut  y  obvier  en  remplaçant  la  per- 

sonne perdue  par  une  ou  plusieurs  au- 
tres selon  son  importance  ou  sa  position 

relative.  Par  exemple,  Aharihon,  un 
chef  Onondaga  du  ITème  siècle,  sacrifia 

40  hommes,  à  l'ombre  de  son  frère,  pour 
montrer  combien  il  l'estimait.  Mais 
chez  les  Iroquois,  le  devoir  de  réparer 

les  pertes  n'incombe  pas  au  clan  frappé 
ou  au  groupe  exogamique  parent,  mais  à 

tous  ceux  qui  sont  unis  par  le  lien  appe- 
lé Jwutoùitishon' — i.  e.  à  ceux  dont  les 

pères  sont  hommes  de  clan  de  la  person- 
ne qui  doit  être  remplacée.  Ainsi,  la 

naissance  ou  l'adoption  de  beaucoup 
d'hommes  dans  un  clan  ou  groupe  exo- 

gamique de  parenté  est,  pour  celui-ci, 
un  grand  avantage;  quoique  ces  hommes 

deviennent  séparés  l'un  de  l'autre  par 
suite  de  l'obligation  dans  laquelle  ils  se 
trouvent  de  se  marier  dans  les  clans  ou 
groupes  autres  que  les  leurs,  les  enfants 
nés  de  ces  unions,  sont  liés  dans  une  cer- 

taine mesure  au  clan  ou  au  groupe  exo- 

gamique de  parenté  de  leur  père.  C'est 
là  un  principe  si  bien  établi  que  la  ma- 

trone principale  du  clan  paternel  ou  du 
groupe  exogamique  parent  pouvait  obliger 
ces  enfants  de  divers  foyers,  (autant 

qu'il  fallait),  à  aller  à  la  guerre 
en  vertu  de  leurs  obligations,  selon  son 
bon  plaisir;  ou  elle  pouvait  les  empêcher 

d'entreprendre  une  guerre  dont  l'utilité 
ne  la  satisfaisait  pas,  elle  et  ses  conseil- 

lers. Donc  cette  matrone  principale 

ayant  décidé  qu'il  était  temps  "de  rele- 
ver l'arbre  tombé",  ou  "de  remettre  sur 

la  natte  vide"  un  membre  de  quelque 
clan  que  la  mort  avait  enlevé,  avertis- 

sait un  des  enfants  dont  les  pères  étaient 

hommes  de  son  clan,  leurs  honthonni's, 
qu'elle  désirait  lui  voir  former  et  con- 

duire une  expédition  contre  leurs  enne- 

mis, dans  le  but  de  capturer  un  prison- 
nier, ou  de  prendre  une  chevelure,  pour 

réparer  la  perte  en  question.  La  per- 

sonne qu'elle  choisissait  était  celle  que 
l'on  jugeait  pouvoir  le  mieux  s'acquitter 
de  cette  tâche.     Celle-ci  se  trouvait  bien- 

tôt accomplie.  La  matrone  appuyait  et 

confirmait  cette  charge  par  le  don  d'une 
ceinture  de  wampum.  Si  puissante  était 

cette  matrone  principale  d'un  clan  que 
dans  le  cas  où  les  chefs  du  conseil  ne 

partageaient  pas  les  desseins  qu'avaient 
certains  chefs  ambitieux  de  lever  des 

troupes  pour  une  expédition,  parce  qu'ils 
craignaient  que  ces  desseins  pussent 
être  contraires  aux  plus  grands  intérêts 
de  la  tribu,  une  des  plus  sûres  méthodes 

qu'ils  employaient  pour  contrecarrer  ces 
entreprises,  était  de  gagner  à  leur  cause 
les  matrones  principales  des  clans  dont 
les  hommes  étaient  les  pères  des 
recrues  dans  les  autres  clans;  car  ces 

matrones  principales  n'avaient  qu'à  fai- 
re intervenir  leur  influence  et  leur  au- 

torité pour  mettre  à  néant  les  entre- 
prises les  mieux  concertées  de  ces  chefs 

de  guerre  ambitieux.  Cela  prouve  que 
ces  femmes  avaient  une  influence  qui 
surpassait  en  quelque  mesure  celle  du 
conseil  des  anciens  et  des  chefs  de  la  tri- 
bu. 

Dans  la  vendetta,  la  parenté  paternel- 

le n'intervenait  que  par  des  conseils; 
mais  on  était  tenu  de  venger  la  mort 

d'un  homme  du  clan  de  son  père.  Les 
hors-caste  perdaient  leurs  droits  dans  la 
famille  et  dans  la  tribu.  La  renoncia- 

tion à  la  parenté  du  clan  entraînait  la 
perte  de  tout  droit  et  immunité  inhé- 

rents à  la  parenté.  Le  concept  fonda- 
mental de  la  famille,  dans  sa  structure 

organique,  avec  ses  droits,  ses  immuni- 
tés et  ses  obligations,  est  celui  de  la  pro- 

tection. Exercer  le  droit  de  vendetta 

n'était  légal  que  pour  venger  le  meurtre 
d'un  membre  d'un  clan. 

Le  clan  ou  famille  était  utilisé  par  la 
tribu  comme  organisation  de  police,  par 
laquelle  on  contrôlait  les  hommes  déré- 

glés qui,  sans  cela,  auraient  échappé  à 
toute  contrainte.  Tout  clan  avait  juri- 

diction sur  la  vie  ou  la  propriété  de  ses 

membres,  jusqu'à  pouvoir  les  exécuter 
pour  une  juste  cause. 

Les  obligations  mutuelles  de  la  pa- 
renté existent  entre  les  personnes  qui 

peuvent  agir  par  elles-mêmes;  mais  il  y 
a  pour  celles-ci  des  devoirs  de  protection 
envers  celles  qui  ne  peuvent  agir  par  el- 

les-mêmes,   pour    quelque   raison   que   ce 
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soit;  car  c'est  un  principe  d'humanité 
que  ceux  qui  sont  légalement  indépen- 

dants doivent  protéger  ceux  qui  sont  lé- 
galement dépendants.  La  loi  moderne 

de  la  tutelle  des  mineurs  et  des  idiots, 

n'est  évidemment  qu'un  prolongement  de 
cette  obligation  de  protection  qu'on 
trouve  dans  le  clan  ou  la  famille  primi- 
tive. 

Parlant  des  tribus  de  la  côte  du  Nord- 
Ouest  en  général,  Swanton  (Am.  An- 

throp.,  n.  s.  vii,  no  4,  1905)  dit  qu'ou- 
tre "le  mari,  la  femme  et  les  enfants,  la 

famille  était  souvent  augmentée  d'un 
nombre  de  parents  qui  vivaient  avec  le 
maître  de  la  maison,  presque  en  termes 

d'égalité,  ainsi  que  de  parents,  pauvres 
ou  protégés,  qui  faisaient  l'office  de  ser- 

viteurs; et,  sur  la  côte  du  nord  Pacifi- 

que, d'autant  d'esclaves  que  le  maître 
de  la  maison  pouvait  s'en  payer,  ou  qu'il 
pouvait   en   capturer." 

Dans  les  tribus  où  une  organisation 
de  clan  ou  de  famille  semblable  à  celle 
des  tribus  iroquoises  ou  muskhogeanes 

n'existe  pas,  on  sait  que  les  groupes  In- 
cestueux, tant  du  côté  paternel  que  ma- 

ternel, sont  déterminés  par  un  système 

de  relations  qui  établit  la  position  et  l'é- 
tat de  chaque  personne,  dans  un  grou- 
pe indéfini,  et  que  le  groupe  incestueux 

a  son  point  de  départ  dans  le  proposl- 
tus.  C'est-à-dire  que  le  mariage  et  la 
cohabitation  peuvent  ne  pas  exister  en- 

tre personnes  apparentées  l'une  à  l'au- 
tre dans  les  limites  prescrites,  tant  du 

côté  maternel  que  paternel,  encore  que 

l'on  puisse  reconnaître  la  parenté  com- 
me s'étendant  au-delà  de  la  limite  pres- 

crite. Chez  les  Klamaths.  ces  relations 
sont  définies  par  des  termes  réciproques, 
qui  définissent  la  relation  plutôt  que  les 

personnes,  tout  comme  le  terme  "cou- 
sin" est  employé  entre  cousins. 

En  parlant  des  fières,  belliqueuses  et 
cruelles  tribus  athapascanes  de  la  vallée 
du  Yukon,  Kirkby  (Smithson.  Rep. 

1864.  1865)  dit:  "Il  y  a,  cependant,  une 
autre  division  chez  elles,  d'un  caractère 
plus  intéressant  et  plus  important  que 

celui  des  tribus  qui  viennent  d'être  men- 
tionnées. Sans  tenir  compte  des  tribus,  ces 

gens  sont  divisés  en  trois  classes,  appelées 

respectivement  "Chit-sa,  Nate-sa  et  Tan- 
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ges-at-sa",  qui  représentent  plus  ou 
moins  l'aristrocratie,  les  classes  moyen- 

nes et  les  classes  pauvres  des  nations  ci- 
vilisées, la  première  étant  la  plus  riche. 

et,  la  dernière  la  plus  pauvre.  Sous  un 

rapport  cependant,  elles  diffèrent  gran- 
dement; c'est  une  règle,  qu'un  homme 

ne  doit  pas  prendre  femme  dans  sa  clas- 
se, mais  dans  l'une  des  deux  autres.  Un 

gentilhomme  Chit-sa  mariera  une  pay- 
sanne Tanges-at-sa,  sans  le  moindre  sen- 

timent de  mésalliance.  La  progéniture, 
dans  tous  les  cas,  appartient  à  la  classe 
de  la  mère.  Cet  arrangement  produit 

l'effet  le  plus  bienfaisant  en  apaisant  les 
vendettas  autrefois  si  fréquentes  chez 

elles."  Comme  nous  n'avons  aucune  au- 
tre donnée,  il  nous  est  impossible  de  di- 

re quelle  était,  s'il  y  en  avait  une,  l'or- 
ganisation intérieure  de  ces  trois  clas- 

ses exogamiques,  avec  descendance  fémi- 
nine, que  nous  avons  mentionnées  plus 

haut.  Il  paraît  qu'une  organisation  so- 
ciale analogue  existait  chez  les  Natchez, 

mais  on  ne  peut  obtenir  aucune  infor- 
mation  détaillée   sur   ce   sujet. 

(J.    N.    B.    H.) 

Familles  Linguistiques.  La  diversité 

des  langues  des  Indiens  est  peut-être  le 

trait  le  plus  remarquable  de  l'ethnologie 
américaine.  Tandis  que  certains  traits 
généraux,  tels  que,  par  exemple,  la 
formation  des  mots  et  groupes  de  mots, 

l'usage  du  verbe  et  du  pronom,  l'em- 
ploi de  particules  génériques,  l'usage 

des  genres  non  grammaticaux,  etc.,  sont 

d'un  usage  fréquent,  la  plupart  des  lan- 
gues du  Nouveau  Monde  présentent  des 

analogies  qui  en  justifient  la  classifica- 
tion, tout  au  moins  sur  le  terrain  psychi- 
que, comme  une  famille  linguistique 

unique;  néanmoins,  la  comparaison  de 
leurs  vocabulaires  conduit  à  la  reconnais- 

sance d'un  grand  nombre  de  familles  lin- 

guistiques ou  de  langues-mères  qui  n'ont 
entre  elles  ni  ressemblance  ni  relation 

lexicographique.  Boas  (Science  xxiii,  644, 

1906)  croit  cependant  que,  vu  les  diffé- 
rences énormes  dans  les  bases  psycholo- 
giques de  la  morphologie  des  langues  des 

Indiens  d'Amérique,  on  ne  peut  affirmer 
avec  confiance  telle  unité  psychique  qui 
réduirait  toutes  ces  langues  à  une  famille. 

Il  peut  se  faire  aussi  que  les  langues  Pa- 
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léo-Asiatiques  de  la  Sibérie  doivent  être 
groupées  avec  les  langues  américaines. 
Cette  variété  linguistique  fut  remarquée 

et  commentée  par  quelques-uns  des  pre- 

miers historiens  espagnols,  et  par  d'autres 
écrivains  traitant  de  sujets  américains, 
tels  que  Hervas,  Berton,  et  Adelung;  mais 

le"fondateur  de  la  philologie  systématique 
se  ropportant  aux  Indiens  de  l'Amérique 
du  Nord"  (ce  sont  les  mots  de  Powell)  fut 
Albert  Gallatin,  dont  le  Tableau  synop- 

tique des  Tribus  Indiennes  des  Etats-Unis, 

à  l'est  des  Montagnes  Rocheuses  et  des 
possessions  britanniques  et  russes  dans 

l'Amérique  du  Nord,  fut  publié,  en  1836, 
dans  les  "Transactions  and  Collections  of 

the  American  Antiquarian.  Society"  (Ar- 
chaeologia  Americana,  ii),  de  Worcester, 
Mass.  Le  progrès  des  recherches  et  de  la 
cartographie  linguistique  depuis  le  temps 
de  Gallatin  est  esquissé  par  Powell  dans 

un  article  qui  fit  époque:  "Indian  linguis- 
tic  familles"  (7th  Rep.  B.  A.  E.,  1-142, 
1891),  accompagné  d'une  carte  qui  réunit 
les  recherches  personnelles  de  l'auteur  et 
celles  des  experts  du  Bureau.  En  prenant 
le  vocabulaire  et  le  dictionnaire  comme 

facteurs  de  différenciation,  Powell  recon- 
nut, au  nord  de  la  frontière  du  Mexique, 

les  58  "familles  linguistiques  différentes", 
ou  langues-mères,  qui  suivent:  Adaizane 
(reconnue  depuis  comme  faisant  partie 

de  la  langue  Caddoane),  Algonquine* ,  Atha- 
pascane,  Attacapane,  Béothukanef,  Cad- 

doane, Chimakuane,  Chimarikane,  Chim- 
mesyane,  Cbinookane,  Chitimachane,  Chu- 
mashane,  Coahuiltecane,  Copehane,  Cos- 
tanoane,  Esquimmt,  Esseleniane,  Irnquoise, 
Kalapooiane,  Karankawane,  Keresane, 

Kiowane,  KitunaJiane,  Koluschaue,  Kulana- 
pane,  Kusane,  Lutuamiane,  Mariposane, 

Moquelumnane,  Muskhogeane,  Natché- 
sane,  Palaihnihane  (réunie  depuis  au 
Shastan),  Pimane,  Pujunane,  Quorateane, 
Salinane,  Salishane,  Sasteane  (Shastan), 

Shahaptiane,  Shoshonéane,  Sioiise,  Skitta- 
gétane,  Takilmane,  Tanoane,  Timuqua- 
nane,  Tonikane,  Tonkawane,  Ucheane, 
Waiilatpuane,  Wakashaue,  Washoane, 
Weitspekane,  Wishoskane,  Yakonane, 

Yanane,  Yukiane,  Yumane,  Zuniane.  C'est 

la  liste  pratique  à  l'usage  de  ceux  qui 
étudient  les  langues  américaines,  et  elle 
restera,  avec  de  légères  variantes,  le  docu- 

langues-mères  d'Amérique.  (Voir  Kroeber 
dans  Am.  Anthrop,  vu,  570-93,  1905,  où 

l'on  y  propose  des  modifications).  Une 
édition  revue  de  la  carte,  contenant  les 
résultats  des  dernières  investigations,  se 

trouve  dans  le  présent  Manuel.  *t 

Un  trait  remarquable  de  la  distribu- 
tion des  familles  linguistiques  indiennes 

au  nord  du  Mexique,  est  la  présence,  ou 

l'ancienne  existence,  dans  ce  qui  forme 
ment  d'autorité  pour  la  classification  des 
aujourd'hui  les  états  de  Californie  et 
d'Orégon,  de  plus  d'un  tiers  de  leur  nom- 

bre total,  tandis  que  plusieurs  autres  lan- 
gues-mères (Algonquin,  Athapascan, 

Sioux,  Shoshonéan  et  Esquimau)  ont  une 
vaste  expansion.  La  côte  du  Pacifique 

diffère  de  celle  de  l'Atlantique  par  la 
multiplicité  ,de  ses  familles  linguistiques, 
en  comparaison  du  petit  nombre  de  celles 

du  littoral  de  l'est.  L'expansion  de  la 
famille  esquimau  le  long  de  toute  la  côte 

Arctique,  depuis  Terreneuve  jusqu'à  la 
mer  de  Bering,  et  même  au-delà,  dans  une 

partie  de  l'Asie,  est  chose  remarquable. 
Les  Uchéans  et  les  anciens  Béothuks  de 

Terreneuve  sont  les  seules  petites  famil- 

les du  versant  de  l'Atlantique.  Les  Ca- 
tawbas  et  les  tribus  apparentées  dans  les 
Carolines  prouvent  que  cette  région  fut 
possédée  en  premier  lieu  par  les  Sioux 
primitifs,  dont  les  migrations  se  firent 

surtout  vers  l'ouest.  Les  Tuscaroras  et 
les  tribus  apparentées  de  Virginie,  et  cel- 

les du  sud,  attestent  les  pérégrinations 
des  Iroquois,  de  même  que  les  Navahos  et 

les  Apaches  attestent  celles  des  Athapas- 
cans.  En  1896,  McGee  (The  Smithson. 

Inst.  1846-96,  377,  1897)  évaluait  com  ne 
suit  le  nombre  des  tribus  qui  apparte- 

naient aux  diverses  familles  linguistiques: 

Algonquine  36,  Athapascane  53,  Attaca- 
pane 2,  Béothuke  1,  Caddoane  9,  Chima- 

kuane 2,  Chimarikane  2,  Chimmesyane 

(Tsimshiane)  8,  Cbinookane  11,  Chitima- 
chane 1,  Chumashane  6,  Coahuiltecane  22, 

•  Les    noms    en    italiques    sont    ceux    des 
familles    linguistiques    trouvées    au    Canada. 

t  Dans  Terreneuve  seulement. 

*t  Une  carte,  montrant  la  distribution  des 
aborig-ènes  du  Canada,  de  Terreneuve,  du 
Groenland  et  de  l'Alaska,  a  été  préparée 
spécialement  et  insérée  à  la  place  de  celle  du 

Bureau  d'Ethnologie. 
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Copehane  22,  Costanoane  5,  Esquimau  70, 
Esseleuiane  1,  Iroquoise  13,  Kalapooiane 
8,  Karankawane  1,  Keresane  17,  Kiowane 

1,  Kitunahane  4,  Kolushane  12,  Kulana- 
pane  30,  Kusane  4,  Lutuamiane  4,  Mari- 
posane  24,  Moquelumnane  35,  Muskhogé- 
ane  9,  Xahuatlane  ?,  Xatchésane  2,  Palai- 
nihane  8,  Pimane  7,  Fujunane  2  6,  Quora- 
téane  3,  Salinane  2,  Salishane  64,  Sas- 
téane  1,  Sériane  3,  Shahaptiane  7,  Shosho- 
néane  12,  Sioux  68,  Skittagétane  (Haida) 

17,  Takilmane  1,  Tanoane  14,  Timuqua- 
nane  60,  Tonikane  3,  Tonkawane  1,  Uché- 
ane  1,  Waiilatpuane  2,  Wakashane  (Kwa- 
kiutl-Nootka)  37,  Washoane  1,  Weitspe- 
kane  6,  Wishoskane  3,  Yakonane  4,  Ya- 
nane  1,  Yukiane  5,  Yumane  9,  ZunTane  1. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  tribus,  quel- 

ques-unes n'ont  que  peu  d'importance, 
tandis  que  d'autres  peuvent  être  des  divi- 

sions locales  plutôt  que  des  tribus  dans  le 

sens  strict  du  terme.  Ceci  est  vrai  en  par- 
ticulier d'au  moins  deux  divisions  de  la 

famille  Kitunahane  et  de  plusieurs  "tri- 
bus" algonquines.  Quelques  familles, 

comme  on  le  verra,  ne  se  composent  que 

d'une  seule  tribu:  Béothukane,  Chitima- 
chane,  Esseleniane,  Karankawane,  Kio- 

wane, Takilmane,  Tonkawane,  Uchéane, 
Washoane,  Yanane,  Zuniane;  mais  parmi 
celles-ci  quelques-unes  (comme  la  Zuni- 

ane et  la  Kiowane)  sont  très  importantes. 
Le  total  des  variations  linguistiques  qui 

sert  d'index  à  la  division  des  tribus  varie 
considérablement,  et  en  beaucoup  de  cas, 
surtout  chez  les  vieux  écrivains,  les  limites 

sont  loin  d'être  parfaites.  Les  recherches 
qui  se  font  éclairciront  sans  doute  quel- 

ques-uns de  ces  points. 

En  outre  de  la  classification  mention- 
née plus  haut  basée  sur  le  vocabulaire,  on 

peut  en  trouver  d'autres  qui  considèrent 
les  particularités  grammaticales,  etc., 

communes  à  plusieurs  familles  linguisti- 

ques. C'est  ainsi  qu'on  peut  distinguer 
des  groupes  dans  les  56  familles  linguis- 

tiques, comprenant  deux  ou  plus,  qui  ont 
des  ressemblances  de  grammaire  ou  de 

syntaxe,  ou  de  l'une  et  de  l'autre;  tandis 
qu'ils  ne  se  ressemblent  en  aucune  ma- 

nière par  le  contenu  du  lexique.  Par  des 
considérations  de  cette  nature.  Boas  trouve 
une  ressemblance  entre  plusieurs  familles 

de  la  côte  du  X.-O.  du  Pacifique.     En  fait 
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de  granimaire,  les  Kolushans  (Tlingita) 
et  les  Skittagétans,  (Haidas)  et  les  Atha- 
pascans  semblent  être  apparentés  de  loin, 

et  l'on  a  trouvé  quelques  coïncidences  de 
lexique.  La  rencontre  du  genre  prono- 

minal dans  les  langues-mères  Salishane  et 
Chimakuane,  est,  à  ce  que  croit  Boas, 

d'une  grande  importance  pour  montrer  la 
parenté  qui  existe  entre  ces  deux  familles. 

Les  langues-mères  Wakashane  (Kwa- 
kiutl-Nootka),  Salishane  et  Chimakuane 
ont  toutes  des  noms  suffixes  et  des  adver- 

bes déclinés,  ressemblances  dues  peut- 
être  à  une  commune  origine.  (Mem.  In- 

ternat.   Cong.   Anthrop.,    339-346,    1894). 

Des  particularités  morphologiques,  pos- 
sédées en  commun,  selon  certaines  auto- 
rités, indiquent  une  parenté  entre  les 

Pimans,  les  Nahuatlans  (Mexicains)  et  les 
Shoshonéans.  Les  Kitunahans  du  nord 

de  ridaho  et  du  sud-est  de  la  Colombie- 
Britannique  ont  des  traits  de  structure 
caractéristiques  qui  ressemblent  à  ceux 
des  Shoshonéans;  entre  autres,  la  méthode 

de  formation  composée  du  nom-objet.  Gat- 
shet,  en  1892  (Karank,  Inds.,  1891).  sug- 

géra la  probabilité  d'une  parenté  entre  les 
Karankawans,  les  Pakawas  (Coabuilte- 
cans  et  les  Tonkawans.  Il  est  presque  cer- 

tain aussi,  comme  le  suppose  Brinton,  que 
le  Natchez  est  un  dialecte  Muskogéan. 

L'ancien  Béothukan  de  Terreneuve,  au- 
jourd'hui éteint,  était,  à  ce  qu'on  rapporte, 

un  dialecte  composé  et  fort  déformé  de 

Tune  ou  de  l'autre  des  grandes  familles 
linguistiques  de  la  région  adjacente.  Brin- 

ton  (Amer.  Race,  68,  1891)  croyait  "que 
la  morphologie  générale  semble  se  rappro- 

cher davantage  des  exemples  esquimaux 

que  des  exemples  algonquins." 
La  somme  des  matériaux  existant  dans 

les  diverses  langues-mères,  aussi  bien 
que  leur  littérature,  ne  sont  pas  du  tout 

uniformes.  Quelques-unes,  comme  le  Béo- 
thukan, l'Esselénian  et  le  Karankawan, 

sont  tout  à  fait  éteintes,  et  l'on  n'en  a 
conservé  que  de  minces  vocabulaires. 
Parmi  les  autres  qui  survivent  encore  en 
nombre  plus  ou  moins  limité  et  toujours 

diminuant,  tels  que  les  suivantes:  Chima- 
kuane, Chimarikane,  Chitlmachane,  Chu- 

mashane,  Coahuiltecane,  Costanoane,  Ka- 
lapooiane,    Mariposane,     Moquelumnane, 
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Natchésane,  Pujunane,  Salinane,  Shas- 
tane,  Takilmane,  Washoane,  Weitspekane, 
Yakonane,  et  Yukiane,  les  vocabulaires  et 

les  textes  qu'on  en  a  recuillis  ne  sont  pas 
nombreux  ni  concluants.  Les  familles 

Algonquine,  Athapascaue,  Esquimau,  Iro- 
quoise,  Muskhogéane,  Salishane,  Skitta- 
gétane,  Koluschane  et  Siouse,  sont  repré- 

sentées par  beaucoup  de  grammaires,  de 

dictionnaires  et  de  textes  indigènes,  qu'on 
trouve  sous  forme  de  publications  ou  de 

manuscrits.  L'étendue  et  la  valeur  de  ces 
matériaux  peuvent  être  constatées  dans 
les  bibliographies  de  feu  J.  C.  Pilling,  sur 

les  Algonquins,  les  Athapascans,  les  Chi- 
nookans,  les  Esquimaux,  les  Iroquois,  les 
Muskhogéans,  les  Salishans,  les  Sioux  et 
les  Wakashans,  publiées  sous  forme  de 

bulletins  par  le  Bureau  d'Ethnologie 
Américaine.  (a.  f.  c.) 

Fêtes.  Chez  toutes  les  tribus  il  y 

avait  des  fêtes,  dont  l'importance  va- 
riait depuis  celles  du  petit  enfant  avec 

son  compagnon  de  jeu  jusqu'à  celles  qui 
faisaient  partie  des  grandes  cérémonies 

religeuses.  Ces  fêtes  n'étaient  jamais 
très  recherchées  et  les  mets  étaient  servis 

simplement,  chaque  portion  de  nourriture 
étant  portée  directement  de  la  marmite 

par  l'hôtesse  ou  par  quelqu'un  désigné 
pour  cette  tâche. 

Les  fêtes  avaient  lieu  à  des  époques 
déterminées.  Sur  la  côte  du  Nord-Paci- 

fique, l'arrivée  du  saumon  était  célébrée 
par  une  fête  d'actions  de  grâces  par 
toutes  les  tribus  capables  de  se  procurer 
du  poisson  dans  les  anses  ou  les  rivières. 
Plus  au  sud,  la  maturité  des  glands  et 

d'autres  fruits  était  pareillement  célé- 
brée. Dans  les  tribus  on  festoyait  lors- 

que le  maïs  était  mûr;  à  cette  occasion, 
les  Cris  célébraient  leur  cérémonie  de  8 

jours,  connue  sous  le  nom  de  Busk;  on  y 
mangeait  le  mais  nouveau;  on  y  allu- 

mait le  feu  nouveau,  on  y  portait  des 
habits  neufs  et  toutes  les  anciennes  ini- 

mitiés étaient  oubliées.  En  novem- 
bre, lorsque  les  Esquimaux  avaient  fait 

leur  provision  d'hiver,  ils  faisaient  une 
fête  et  on  y  échangeait  des  présents; 

par  ce  moyen  s'établissait  une  relation 
temporaire  entre  celui  qui  faisait  et  ce- 

lui qui  recevait  le  cadeau;  ce  qui  favori- 
sait  les   bons   sentiments    et   le      compa- 

gnonnage. Durant  la  pleine  lune  de  dé- 
cembre, les  Esquimaux  faisaient  une  fête 

à  laquelle  on  apportait  les  vessies  des 
animaux  qui  avaient  été  tués  durant 

l'année.  Celles-ci  "étaient  supposées 
contenir  les  iiiuas  ou  ombres  des  ani- 

maux". Le  6ème  et  dernier  jour,  on  je- 
tait les  vessies  dans  un  trou  pratiqué 

dans  la  glace  et  on  les  enfonçait  dans 

l'eau,  sous  la  glace.  Elles  "étaient  sup- 
posées nager  bien  loin  dans  la  mer  et 

puis  entrer  dans  le  corps  des  animaux 

de  leur  espèce,  qui  n'étaient  pas  encore 
nés;  les  ombres  devenaient  ainsi  ré-in- 

carnées, et  rendaient  le  gibier  plus  abon- 
dant" (Nelson).  Chez  les  Iroquois,  on 

faisait  une  fête  pour  conserver  la  vie 

à  la  médecine.  Des  cérémonies  religieu- 
ses pour  assurer  la  fertilité  avaient  lieu 

lorsqu'on  plantait  le  maïs  et  étaient  ac- 

compagnées d'un  festin. 

On  donnait  des  festins  à  l'occasion  de 
la  construction  d'une  maison,  d'un  ma- 

riage et  lorsqu'on  donnait  le  nom  à  un 
enfant.  Les  festins  en  l'honneur  des 
morts  étaient  observés  en  beaucoup 

d'endroits.  Le  temps  qui  devait  s'écou- 
ler après  la  mort  d'une  personne,  avant 

le  festin,  variait  chez  les  diverses  tribus. 

Chez  quelques-uns  des  Indiens  des  Plai- 
nes, celui-ci  avait  lieu  4  jours  après, 

chez  les  Iroquois  10  jeurs  après  et  chez 

d'autres  tribus  un  an  seulement  après. 
Les  Esquimaux  donnaient  leur  festin 
mémorial  à  la  fin  de  novembre.  Les 
proches  parents  étaient  les  hôtes,  et  les 
morts  étaient  supposés  y  assister,  sous 
le  plancher  de  la  maison,  où  ils  se 
réjouissaient  des  fêtes  célébrées  en 
leur  honneur,  prenant  la  nourriture  et 

l'eau  qu'on  jetait  là  pour  eux  et  rece- 
vant les  cadeaux  d'habits  dont  on  revê- 

tait ceux  qui  portaient  leur  nom.  Au 
cours  du  festin  pour  les  morts  donné 
chez  les  tribus  de  la  côte  du  Pacifique, 
les  esprits  des  défunts  étaient  eux  aussi 

supposés  être  présents,  mais  les  por- 
tions de  nourriture  qu'on  leur  consa- 

crait étaient  jetées  au  feu  et  devait  ain- 
si leur  parvenir.  Les  Hurons  donnaient 

leur  festin  de  cérémonie  dans  l'autom- 
ne; alors,  tous  ceux  qui  étaient  morts 

durant  l'année  étaient  exhumés  oar 
leurs     parents;     on     enlevait     les     chairs 
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des  os  et  ceux-ci  étaient  enveloppés  dans 
de  nouvelles  robes  et  placés  dans  le  lieu 
de  sépulture  de  la  tribu.  Le  festin  était 

d'une  grande  importance  dans  la  tribu 
et  était  accompagné  de  rites  religieux. 

Le  devoir  de  donner  des  banquets  aux 
chefs  incombait  à  ceux  oui  aspiraient 
aux  honneurs  dans  la  tribu  et  celui  qui 
désirait  être  initié  dans  une  société  de- 

vait lui  donner  un  festin.  On  témoi- 
gnait son  respect  aux  chefs  et  aux  hom- 

mes influents  par  des  festins.  En  ces 

occasions  l'hôte  et  sa  famille  ne  man- 
geaient pas  avec  les  convives;  ils  four- 

nissaient les  aliments  et  les  plats  et  le 
chef  de  la  table  désignait  un  des  convi- 

ves pour  servir.  Dans  tous  les  festins, 

l'hôte  avait  soin  de  ne  pas  faire  servir 
sur  la  table  un  mets  prohibé  à  quelqu'un 
des  hôtes;  un  manquement  à  cette  règle 
aurait  été  une  grave  insulte. 

Les  assemblées  des  sociétés  séculières 
chez  les  tribus  des  Plaines,  quelque  fût  le 
sexe  des  membres,  étaient  toujours  ac- 

compagnées d'un  festin.  Il  n'y  avait 
pas  d'invitation  publique,  mais  le  héraut 
de  la  société  se  rendait  dans  chaque 
maison  et  donnait  avis  du  rendez-vous. 
La  nourriture  était  fournie  par  la  fa- 

mille dans  la  maison  de  laquelle  la  so- 

ciété s'assemblait  ou  par  d'autres  per- 
sonnes dûment  déterminées.  La  prépa- 

ration des  festins  variait  chez  les  diffé- 

rentes sociétés  d'une  même  tribu.  En 
certains  cas,  la  nourriture  était  appor- 

tée toute  cuite  à  la  maison,  dans  d'au- 
tres, elle  était  préparée  en  présence  de 

l'assemblée.  Les  gens  apportaient  leurs 
propres  ustensiles  à  manger;  car,  dans 
ces  festins,  chacun  devait  manger  tout 
ce  qui  lui  était  servi  ou  emporter  le  res- 

te chez  soi. 

Dans  la  plupart  des  cérémonies  de  la 
tribu,  des  festins  sacrés  avaient  lieu, 
pour  lesquels  on  préparait  une  nourri- 

ture spéciale,  qui  était  mangée  avec  un 
rituel  particulier.  Ces  festins  avaient 

souvent  lieu  à  la  clôture  d'une  cérémo- 
nie, rarement  au  commencement,  quoi- 

qu'ils marquassent  souvent  un  stage 
du  programme.  Chez  les  Iroquois,  et 

peut-être  dans  d'autres  tribus,  le  pro- 
priétaire fêtait  son  fétiche  et  la  cérémo- 

nie du  calumet,  selon  les  premiers  écri- 
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vains,  se  terminait  toujours  par  un  fes- 
tin et  était  généralement  accompagnée 

d'un  échange  de  présents. 

Dans  les  fêtes  de  toute  sorte  et  en 

toute  occasion  où  l'on  servait  la  nourri- 
ture, un  morceau  ou  une  petite  portion 

en  était  élevée  vers  le  zénith,  quelque- 
fois présentée  vers  les  4  points  cardi- 

naux et  ensuite  répandue  sur  la  terre, 
au  bord  du  feu,  ou  dans  le  feu.  Du- 

rant ce  geste  qui  était  une  offrande  de 
remerciements  pour  le  don  de  la  nour- 

riture, chaque  individu  présent  demeu- 
riiit  silencieux  et  immobile. 

Consultez  Dorsey  et  Voth,  Field  Co- 
lumbian  Mus.  Publ.,  Anthrop.  ser.,  in, 

1900-03;  Fewkes,  15th,  16th,  and  19th 
Rep.  B.  A.  E.,  1897-1900;  Fletcher, 
Publ.  Peabody  Muséum;  Gatschet,  Creek 
Migr.  Leg.,  i,  177,  1884;  Hoffmann,  7th 
and  14th  Reps.  B.A.E.,  1891,  1S96; 
Jenks,  19th  Rep.  B.A.E.,  1900;  Jesuit 

Relations,  Thwaites  éd.,  i-lxxiii,  1896- 
1901;  Matthews,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  VI,  1902;  Mindeleff,  17th  Rep.  B. 
A.E.,  1898;  Nelson,  18th  Rep.  B.  A.  E., 
357,    1899.  (A.   c.   F.) 

Fétiche  (Portugais:  feitiro,  'un  char- 
me', 'sorcellerie',  'enchantement' — d'où 

le  français  Jétiche  qui  signifie:  'fait  par 
l'art',  'artificiel',  'habilement  exécuté'; 

Latin  factitiiis  'fait  par  l'art',  'fait  par 
l'art  magique').  Chez  les  Indiens  de 
l'Amérique,  un  objet  grand  ou  petit,  na- 

turel ou  artificiel,  regardé  comme  possé- 
dant la  conscience  de  soi,  la  volition  et 

une  vie  immortelle,  et  spécialement  Vo- 
renda  ou  pouvoir  magique,  la  caractéris- 

tique essentielle  qui  rend  l'objet  capable 
d'accomplir,  outre  les  choses  ordinaires, 
des  choses  anormales,  d'une  manière 
mystérieuse.  Il  paraîtrait  que  dans  tous 
les  cas  spécifiques  la  fonction  distinctive 

et  la  sphère  d'action  du  fétiche  dépen- 
dent largement  de  la  nature  de  l'objet 

qui  est  sensé  le  contenir.  C'est  la 
croyance  qu'un  objet  possède  ce  puis- 

sant pouvoir  mystérieux  qui  fait  qu'on 
le  regarde  comme  indispensable  au  bien- 
être  de  son  propriétaire. 

Dans  la  croyance  des  Indiens,  toutes 

les  choses  sont  animées  et  incarnées, — 
les    hommes,    les    bêtes,    les    terres,    les 
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eaux,  les  rochers,  les  plantes,  les  arbres, 
les  étoiles,  les  vents,  les  nuages  et  la 

nuit, — toutes  possèdent  la  volition  et  la 

vie  immortelle;  beaucoup  d'entre  elles 
cependant  sont  tenues  dans  un  perpé- 

tuel enchaînement  par  le  pouvoir  surna- 
turel de  Quelque  charme  puissant.  Ain- 

si, quoique  les  fleuves  et  les  mers  puis- 
seut  se  tordre  en  vagues,  ils  ne  peuvent 

traverser  la  terre,  tandis  que  les  ruis- 
seaux et  les  rivières  peuvent  courir  et 

bondir  à  travers  les  pays:  pourtant 

eux-mêmes  peuvent  être  enchaînés  par 
le  puissant  enchantement  du  dieu  hiver. 
Les  montagnes  et  les  collines  euvent 
frémir  et  trembler  de  douleur  et  de  souf- 

france, mais  elles  ne  peuvent  voyager 
sur  la  terre,  car  elles  sont  asservies  par 

la  puissante  influence  de  quelque  en- 
chantement magique.  Ainsi  se  fait-il 

que  les  rochers,  les  arbres,  les  racines, 

"les  souches  et  les  pierres",  les  os,  les 
membres  et  les  parties  du  corps  et  les 

divers  corps  de  la  nature  sont  en  réali- 

té les  sépulcres  vivants  d'êtres  et  d'es- 
prits divers.  Tel  est  le  royaume  du  fé- 

tiche, car  même  la  moindre  de  ces  cho- 
ses peut  être  adoptée.  En  outre,  un  fé- 

tiche est  un  objet  qui  peut  représenter 
une  vision,  un  rêve,  une  pensée  et  une 
action. 
********* 

Une  personne,  une  famille,  ou  un  peu- 

ple peuvent  faire  l'acquisition  d'un  fé- 
tiche dans  le  but  de  promouvoir  leur 

bien-être.  En  retour,  le  fétiche  requiert 
de  son  propriétaire  un  culte  sous  forme 
de  prières,  de  sacrifices,  de  protection,  et 
il  reçoit  de  ses  adorateurs  un  traitement 
bon  ou  mauvais,  selon  la  manière  dont 

il  se  conduit  à  leur  égard.  Quelques  fé- 
tiches sont  regardés  comme  plus  effica- 

ces que  les  autres.  Le  fétiche  qui  perd 
sa  réputation  comme  promoteur  du 
bien-être  devient  bientôt  sans  utilité  et 
peut  dégénérer  en  un  objet  sacré,  un 
charme  ou  un  talisman,  et  finalement  en 
un  simple  ornement.  Alors  on  acquiert 

d'autres  fétiches  qui  sont  soumis  à  la 
même  épreuve  d'efficacité  dans  la  pro- 

motion du  bien-être  de  leurs  posses- 
seurs. 

Le    fétiche    est    complètement      séparé 

du  groupe  d'êtres  appelés  protecteurs  ou 
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esprits  gardiens,  puisqu'on  peut  l'ache- 
ter, le  vendre,  le  prêter,  en  hériter; 

tandis  que  le  protecteur,  pour  ce  qu'on 
en  sait,  ne  se  vend  pas,  ne  se  prête 
pas,  et,  chez  les  Iroquois,  ne  se  lègue 

pas.  Chez  les  tribus  Santees,  Muskho- 
geanes  et  Iroquoises,  le  protecteur  per- 

sonnel qui  avait  une  origine  différente, 
se  distingue  scrupuleusement  de  tous  les 

autres  objets  et  êtres  qui  peuvent  être  ap- 
pelés fétiches.  Le  protecteur  a  un  nom 

particulier,  en  tant  que  classe  d'êtres. 
Le  Rév.  John  Eastman  dit  que  cela  est 

vrai  chez  les  Santees  et  que  c'est  proba- 
blement vrai  chez  plusieurs  autres  tri- 

bus. Quelques  fétiches  sont  légués  par 

les  parents,  tandis  que  d'autres  sont  à 
grand  prix  importés  des  tribus  voisines 

constituant  ainsi  un  article  d'une  gran- 
de valeur  dans  le  commerce  des  tribus. 

On  l'acquiert  aussi  par  choix,  pour  des 
raisons    multiples. 

Une  personne  peut  avoir  un  ou  plu- 

sieurs fétiches.  Le  nom  de  fétiche  s'ap- 
plique aussi  à  la  plupart  des  articles 

qu'on  trouve  dans  le  sac  de  médecine  du 
sorcier,  le  pindikosan  des  Chippewas. 

Ce  sont  ordinairement  des  peaux  de  lou- 

tre, de  serpents,  de  hiboux,  d'oiseaux,  et 
d'autres  animaux;  des  racines,  des  écor- 
ces,  des  baies  de  plusieurs  sortes;  des 

poudres  puissantes  et  une  collection  hété- 
rogène d'autres  objets  employés  par  le 

sorcier. 

Un  fétiche  n'est  pas  le  produit  d'une 
phase  définie  de  l'activité  religieuse,  et 
il  est  encore  moins  la  prérogative  parti- 

culière d'un  niveau  quelconque  de  cul- 

ture humaine;  car  à  côté  de  l'adoration 
du  fétiche,  on  trouve  l'adoration  du  so- 

leil, de  la  terre,  de  la  lune,  de  la  vie, 

des  arbres,  des  rivières,  de  l'eau,  des 
montagnes  et  des  tempêtes,  comme  re- 

présentant autant  de  personnalités.  Il 

est  donc  faux  d'attribuer  le  fétiche  à  l'é- 

poque artificielle  de  la  religion,  qu'on 
appelle  quelquefois  hécastothéisme.  Le 
fétiche  doit  être  distingué  avec  soin  du 
protecteur  de  chaque  personne.  Chez  les 
Iroquois  celui-ci  est  .connu  sous  des 
noms  distinctifs,  qui  indiquent  leurs 

fonctions:  ochina'ki'"'(la',  pour  le  fétiche 
et  oiaro"',  pour  le  protecteur. 
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Mooney  dit,  en  décrivant  le  fétiche, 

qu'il  peut  être  "un  os,  une  plume,  un 
bâlon  taillé  ou  peint,  une  tête  de 

flèche  en  pierre,  un  fossile  ou  une  con- 
crétion curieuse,  une  touffe  de  cheveux, 

un  collier  de  baies  rouges,  la  peau  em- 

paillée d'un  lézard,  la  main  desséchée 
d'un  ennemi,  un  petit  sac  de  charbon  de 
bois  pilé,  mêlé  de  sang  humain.-^tout 

enfin  ce  que  le  rêve  de  médecine  ou  l'i- 
magination du  possesseur  peut  bien  sug- 

gérer, peu  importe  la  bizarrerie  ou  le 

grotesque  de  l'objet,  pourvu  qu'il  puisse 
être  porté  et  attaché  facilement.  Le  fétiche 

pouvait  être  l'inspiration  d'un  rêve  ou  le 
présent  d'un  homme  de  médecine,  ou 
même  un  trophée  pris  à  un  ennemi  tom- 

bé, un  oiseau,  un  animal  ou  un  reptile; 

mais  quelque  insignifiant  qu'il  fût  en 
soi,  il  avait  toujours,  au  moins  dans  l'es- 

prit de  son  propriétaire,  quelque  rela- 
tion symbolique  avec  le  pouvoir  occulte. 

On  pouvait  le  fixer  en  guise  de  pendant 
à  son  toupet,  à  une  partie  de  son  habit, 

l'attacher  au  mors  de  sa  monture,  le  ca- 
cher entre  les  enveloppes  d'un  bouclier 

ou  le  conserver  dans  une  châsse  spéciale 
à.  la  maison.  Quelquefois  les  mères  le 

fixaient  au  berceau  de  leurs  enfants." ******** 

Consultez  Bourke,  9th  Rep.  B.  A.  E., 
1892;  Clark,  Indian  Sign  L.angunçe, 
1885;  Cushing,  Zuiii  Fétiches,  2d  Rep. 
B.A.E.,  1883;  Jesuit  Relations,  Thwai- 
tes  éd.,  1896-1901;  Lafitau,  Moeurs  des 
Sauvages  Amériquains,  1724;  Maximi- 
lian,  Travels,  1843;  Millier,  Orig.  and 
Growth  of  Religion,  1879;  Murdoch,  9th 
Rep.  B.A.E.,  1892;  Nelson,  18th  Rep.  B. 
A.E.,  1899;  Riggs,  Gospel  among  the 
Dakotas,  1869.  (j.  .\.  u.  ji.} 

Feu,  manière  de  faire  du.  Il  y  avait 
deux  méthodes  de  faire  du  feu,  chez  les 
aborigènes  américains,  au  temps  de  la 
découverte.  La  première,  au  moyen  du 

silex  et  de  la  pyrite  (l'ancêtre  du  silex  et 
de  l'acier),  était  en  pratique  chez  les 
Esquimaux  et  les  tribus  Athapascaues  et 
Algonquines  depuis  la  rivière  Stikine 

dans  la  Colombie-Britannique,  jusqu'à 
l'île  de  Terreneuve  et  les  alentours  de  la 
côte  Arctique  et  aussi  dans  toute  la 

Nouvelle-Angleterre,  aussi  bien  que  chez 
les  tribus  de  la  côte  du  Nord  Pacifique. 

2  GEORGE   V,   A.    1912 

On  croirait  que  cette  méthode  fut  géné- 
rale dans  toute  cette  région  à  une  cer- 
taine époque,  mais  les  observations  sur 

lesquelles  se  base  cette  distribution  ont 
été  faites  en  des  pays  très  distancés, 
dans  lesquels  cette  méthode  fut  invaria- 

blement employée  en  même  temps  que 
celle  de  la  production  du  feu  par  le  frotte- 

ment du  bois.  Il  paraît  probable  que  la 
méthode  du  silex  et  de  la  pyrite,  vu  leur 

emploi  répandu  dans  le  nord  de  l'Euro- 
pe, fut  introduite  chez  les  Américains 

par  les  Scandinaves,  ou  par  l'industrie 
de  l'Europe  ou  de  l'Asie.  Le  briquet  et 
l'acier  sont  certainement  d'introduction 
récente. 

La  seconde  méthode,  le  frottement  du 

bois  sur  du  bois  et  l'inflammation  des 
particules  ainsi  produites  par  la  cha- 

leur engendrée  par  ce  frottement,  fut 
très  répandue  en  Amérique  où  elle  était 
la  plus  appréciée,  comme  étant  la  plus 

efficace  connue  des  aborigènes.  L'appa- 
reil, dans  sa  forme  la  plus  simple,  con- 
siste en  une  baguette  mince  ou  foret,  et 

une  partie  inférieure,  ou  âtre,  près  du 
bord  de  laquelle  le  foret  est  mis  en 

mouvement  en  le  frottant  entre  les  pau- 

mes; ce  qui  fait  qu'il  creuse  une  cavité 
De  cette  cavité  part  un  canal  étroit, 

coupé  sur  le  bord  de  l'âtre,  dont  la  fonc- 
tion est  de  recueillir  le  bois  pulvérisé 

produit  par  le  frottement  du  foret;  c'est 
dans  cette  poussière  de  bois  que  la  cha- 

leur s'élève  au  point  d'ignition.  C'est 
là  l'appareil  le  plus  simple  et  le  plus  ré- 

pandu pour  produire  le  feu  connu  des  hom- 
mes non  civilisés.  Chez  les  Esquimaux 

et  quelques  autres  tribus,  le  simple  fo- 
ret à  feu,  à  deux  morceaux,  devint  une 

machine  par  l'emploi  d'un  support  pour 
la  main  ou  pour  la  bouche,  contenant 
une  pierre,  un  os  ou  une  douille  pour  la 
partie  supérieure  du  foret,  et  une  corde 
avec  deux  manches  ou  une  corde  sur  un 

arc,  pour  faire  mouvoir  le  foret.  Par 
ces  inventions  on  obtint  une  grande 
pression  et  des  mouvements  uniformes 

et  rapides,  ce  qui  rendit  possible  de  fai- 
re du  feu  avec  du  bois  commun.  Il  y 

avait  deux  sortes  de  foret  à  quatre  par- 
ties: (a)  le  foret  à  corde  qui  demande 

le  concours  de  deux  personnes  pour  le 
faire  fonctionner,   et    (b)   le  foret  à  arc, 
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qui  rend  une  seule  personne  capable  de 
produire  du  feu  ou  de  percer  le  bois  ou 

l'ivoire.  La  répartition  de  ces  variétés, 
qui  ne  se  trouvent  que  chez  les  Esqui- 

maux et  leurs  voisins,  ne  suit  aucun  or- 
dre régulier;  on  les  emploie  quelquefois 

toutes  les  deux  dans  une  même  tribu,  ou 

l'on  n'emploie  qu'une  ou  l'autre,  quoi- 
qu'on présume  que  le  foret  à  corde  soit 

le  plus  ancien.  L'âtre  seul  contient 
deux  intéressantes  modifications  qui 
montrent  la  différence  des  milieux. 

Dans  l'une,  le  canal  conduit  à  une  pro- 
jection, du  côté  de  l'âtre,  et  dans  l'au- 

tre, le  creusage  se  fait  dans  une  fente 

longitudinale,  au  milieu  de  l'âtre;  dans 
les  deux  cas  on  vise  à  empêcher  le  feu 
de  tomber  dans  la  neige.  Ces  caractè- 

res semblent  avoir  été  également  répan- 
dus dans  les  lieux  que  nous  avons  men- 

tionnés. 

Le  foret  à  guide  oscillant  n'a  été  em- 
ployé pour  produire  le  feu  que  chez  les 

Onondagas  du  Canada,  qui  s'en  servaient 
pour  faire  le  feu  sacré  au  festin  du 

Chien-Blanc;  mais  ce  foret  est  d'un 
emploi  peu  pratique  pour  faire  le  feu. 
Chez  les  Onondagas,  on  a  aussi  un 

exemple  d'un  instrument  à  feu  à  sillon 
semblable  à  celui  des  Polynésiens,  dans 
lequel  on  tient  un  bâton  à  un  certain  an- 

gle entre  les  mains,  le  frottant  de  long 
en  large  sur  une  surface  plane,  ce  qui 
produit  une  rainure  où  les  parcelles  de 
bois  prennent  feu  par  suite  du  frotte- 

ment. L'existence  de  ces  diverses  mé- 
thodes, dans  une  seule  tribu,  dans  une 

zone  où  le  foret  simple  était  commun, 

porte  à  croire  qu'elles  sont  d'introduc- 
tion récente.  Il  n'y  a  pas  d'autre  rai- 

son de  croire  que  l'instrument  à  feu  à 
sillon  ait  existé  dans  l'hémisphère  occi- 
dental. 

Le  bois  choisi  pour  le  foret  à  feu  va- 
riait selon  les  différentes  localités;  le 

genre  et  la  qualité  en  étaient  une  matiè- 
re de  connaissance  acquise.  Ainsi,  les 

racines  durcies  du  cotonnier  étaient  em- 
ployées par  les  Puéblos;  les  tiges  de 

yucca,  par  les  Apaches;  la  racine  du  sau- 
le, par  les  Hupas  et  les  Klamaths;  le 

cèdre  par  les  tribus  de  la  côte  du  Nord- 

Ouest;  l'orme,  l'érable  et  le  bois  bou- 
ton, par  les  Indiens  le  l'est.  En  cer- 
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tains  cas  on  plaçait  du  sable  dans  la  ca- 
vité où  devait  se  produire  le  feu  pour 

augmenter  le  frottement;  souvent  deux 
hommes  tournaient  le  foret  alternative- 

ment pour  alléger  le  labeur  ou  lorsque 
le  bois  était  difficile  à  allumer. 

On  constate  le  même  choix  judicieux 

en  matière  d'amandou.  Les  Esquimaux 
appréciaient  les  chatons  de  saule;  les 
Indiens  de  la  côte  du  Nord-Ouest  se  ser- 

vaient de  l'écorce  de  bouleau  effilochée; 

d'autres  se  servaient  de  champignons  d'é- 
corce  amollie,  d'herbe  ou  d'autres  maté- 

riaux combustibles.  L'amadou  pour  con- 
server le  feu  s'obtenait  des  arbres  pourris, 

et  l'on  fabriquait  une  sorte  d'allumettes 
lentes  au  moyen  d'écorce.  Du  jaillisse- 

ment de  l'étincelle  au  feu  bien  pris  il 

fallait  beaucoup  d'ha.bileté  et  d'atten- 
tion. On  faisait  d'ordinaire  tomber  le 

charbon  enflammé  au  moyen  du  foret, 
sur  un  petit  tas  de  matière  inflammable 

et  on  l'activait  en  l'éventant  et  en 
soufflant  jusqu'à  ce  que  la  flamme  se 
produisît;  ou  bien  l'on  recueillait  l'étin- 

celle dans  une  poignée  d'herbe  ou  un 
morceau  d'écorce  et  on  le  balançait  dans 
l'air. 

L'allumage  du  feu  constituait  un  épi- 
sode important  dans  maintes  cérémonies. 

On  faisait  du  feu  nouveau  dans  la  céré- 
monie du  Maïs-Vert  chez  les  Cris; 

dans  le  festin  du  Chien-Blanc,  chez  les 
Iroquois;  dans  les  cérémonies  du  Feu- 
Nouveau  et  de  l'Yaya,  chez  les  Hopis,  et 
chez  nombre  d'autres  tribus  de  localités 
très  distantes.  11  y  a  aussi  un  grand 

nombre  de  légendes  et  de  mythes  rat- 

tachés à  la  méthode  primitive  d'obtenir 
du  feu  à  volonté.  Les  Cherokees  et 

d'autres  tribus  du  sud  croyaient  qu'un 
feu  perpétuel  brûlait  dans  certains  mon- 

ticules de  leur  pays  et  les  Natchez  cons- 
truisaient leurs  buttes  dans  l'intention, 

paraît-il,  d'entretenir  un  feu  perpétuel. 
A  l'arrivée  du  briquet  et  de  l'acier,  ain- 

si que  des  allumettes,  l'art  de  faire  du 
feu  par  les  méthodes  anciennes  tomba 
en  désuétude  chez  la  plupart  des  tribus 
et  ne  fut  plus  employé  que  pour  faire  le 

feu  nouveau  qu'exigeaient  les  cérémo- 
nies et  les  rites  religieux. 

Consultez   Dixon   Bull.    Am.    Mus.    Nat. 
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Hist.,   XVII,   pt    3,    1905;      Hough,      Rep. 
Nat.   Mus.,   1888   et   1890.  (w.   h.) 

Filets,  rets  et  lacis.  Dans  toutes  les 

parties  du  Canada  et  des  Etats-Unis,  les 
Indiens  et  les  Esquimaux  faisaient  usage 
de  filets,  de  rets  ou  de  lacis.  On  les  fabri- 

quait au  moyen  de  tissus  d'animaux  ou 
de  fibres  végétables:  laine  et  cheveux, 
peau,  tendons  et  intestins;  racines,  tiges, 
écorces  et  feuilles.  On  taillait  la  peau 
des  animaux  en  longues  bandes  très 

fines,  tandis  qu'on  séparait  les  fibres  végé- 
tales et  les  tendons  en  filaments  qu'on 

tordait,  enlaçait  ou  tressait  et  dont 
on  faisait  des  mailles  par  une  série  de 
procédés  techniques,  qui  allaient  du 
simple  tissage  ou  enroulage  sans  fond 
au  nouage  régulier.  Les  mains  des 
femmes  constituaient  les  instruments 

les  plus  utiles  dans  la  fabrication 

des  filets;  mais  l'aiguille  à  seine,  ou 
navette,  présente  une  grande  diversité  de 
formes,  du  simple  bâtonnet  sur  lequel  on 
enroulait  le  fil  comme  sur  une  bobine 

jusqu'aux  aiguilles  soigneusement  ornées 
des  Esquimaux.  La  confection  des  mailles 
se  faisait  aussi  au  moyen  de  procédés 
variés,  en  passant  par  des  boucles  de  plus 

en  plus  compliquées,  comme  dans  les  bon- 

nets en  filet  des  Maidus,  jusqu'au  noeud 
de  filet  employé  dans  le  monde  entier. 
(Dixon). 

On  se  servait  de  filets  pour  capturer  les 

animaux,  pour  lacer  les  raquettes,  les  bâ- 
tons de  lacrosse,  pour  les  courroies  de 

transport  et  les  sacs,  pour  les  bonnets  en 

fil,  pour  le  fond  des  ouvrages  en  plume  — 
en  un  mot,  pour  tout  ce  qui  avait  des  mail- 

les. Les  filets,  dont  on  se  servait  pour 
prendre  les  animaux  ,  variaient  avec  la 

proie  qu'on  avait  en  vue;  par  exemple,  on 
avait  le  filet  à  oiseau,  le  filet  à  poisson,  à 

phoque,  à  crabe;  ils  étaient  de  formes  di- 
verses, comme  le  filet  rectangulaire,  circu- 

laire, conique,  ou  en  soie,  au  en  bourse; 

ils  différaient  avec  le  genre  d'opération:  il 
y  avait  le  filet  à  enfermer,  le  filet  à  traîner, 
le  filet  à  lancer,  le  filet  à  plonger,  le  filet  à 

branchies,  le  filet  d'arrêt,  le  filet  à  dérive 
et  le  filet  à  main. 

En  commençant  à  l'extrême  nord  avec 
les  Esquimaux,  on  peut  considérer  la 
question  de  la  distribution  des  filets  chez 

les    tribus.      Les    Esquimaux    ne    se    ser- 
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valent  pas  tous  de  filets  pour  la  pêche. 

Boas  n'en  a  jamais  vu  chez  les  Esquimaux 
du  centre,  mais  il  les  mentionne  comme 

existant  au  Labrador  et  à  l'ouest  de  la 
baie  d'Hudson,  tandis  que  le  rapport  de 
Murdoch  sur  la  pointe  Barrow,  en  Alaska, 
est  rempli  de  ce  sujet.  Les  aiguilles  à 

filet  faites  d'andouiller  et  d'ivoire  de 
morse,  et  les  bâtonnets  à  faire  les  mailles, 
en  os  ou  en  andouiller,  étaient  en  usage; 
les  uns  et  les  autres  étaient  de  modèles 

particuliers.  Les  matériaux  sont  la  cor- 
de de  tendon,  (généralement  tressée),  la 

lanière  de  peau  crue  et  les  fanons  de  ba- 
leine. Le  noeud  est  le  noeud  ordinaire  du 

tisserand.  On  prend  les  petits  phoques  au 
moyen  de  filets  en  peau  crue,  à  grandes 

mailles;  ces  filets  ont  18  mailles  en  lon- 
gueur et  12  en  profondeur,  sur  une  lar- 

geur de  14  pouces.  On  pose  les  filets  sous 

la  glace  durant  l'hiver,  et  dans  les  eaux 
profondes  durant  l'été.  On  attire  les  pho- 

ques dans  les  filets  en  sifflant,  en  grattant 

la  glace  ou  au  moyen  d'instruments  à 
faire  du  bruit.  On  prend  le  poisson  blanc 

avec  des  filets  à  branchies  que  l'on  pose 
sous  la  glace  dans  les  rivières.  Un  spéci- 

men, au  Musée  National  des  Etats-Unis, 
fait  de  fines  bandes  de  fanons  de  baleine, 
compte  79  mailles  en  longueur  et  21  en 

largeur:  les  mailles  ont  314  pouces  de 
profondeur.  Murdoch,  qui  représente  un 
haveneau  conique,  ou  un  verveux,  fait 

de  tendon  tordu,  donne  aussi  la  dimen- 
sion de  diverses  espèces  de  filets  à  poi- 

son, et  il  émet  l'opinion  que  les  Esquimaux 
américains  apprirent  des  Sibériens  l'usage 
du  filet. 

Holmes,  dans  ses  études  de  l'ancienne 
céramique  américaine,  révèle  un  usage 

intéressant  du  filet.  En  plusieurs  en- 
droits, on  a  trouvé  des  vases  et  des  frag- 
ments de  poterie  qui  présentent,  à  leur 

surface,  des  empreintes  de  filet.  Dans 

certaines  parties  du  versant  de  l'Atlan- 
tique, on  a  trouvé  des  vases  en  argile, 

moulés  en  lacis,  gardant  les  empreintes 

du  tissu.  Dans  la  description  d'anciens 
vêtements,  surtout  de  ceux  dans  lesquels 
les  plumes  jouaient  un  rôle  important,  on 
décrit  précisément  les  mêmes  méthodes 
de  lacis.  Ce  qui  fournit  aux  archéotlogues, 
une  excellente  vérification  dans  leurs  étu- 
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des,  puisque  durant  les  temps  postérieurs, 

toutes  les  autres  formes  de  l'art  textile, 
à  l'exception  du  tissage  figuratif,  ont  été 
abandonnées. 

Consultez  Boas  (1)  dans  6th  Rep.  B. 
A.  E.,  1888,  (2)  dans  Bull.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  XV,  1901;  Dixon  dans  Bull.  Am 

Mus.  Nat.  Hist.,  xvii,  pt.  3,  1905;  God- 
dard  dans  Univ.  Cal.  Pub.,  Am.  Archseol. 
and  Ethnol.,  i,  1903;  Holmes  (1)  dans  3d 

Rep.  B.  A.  E.,  1884,  (2)  dans  Am.  An- 
throp.,  IX,  no.  1,  1907;  Murdoch  dans  9th 
Rep.  B.  A.  E.,  1892;  Teit  dans  Mem.  Am. 
Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  1900;  Turner  dans 
llth  Rep.  B.  A.  E.,  1894;  Willoughby 
dans  Am.  Anthrop..  vu,  no.  1,  190.5. 

(o.    T.    M.) 

Flèches. — Voyez  Arcs. 

Flowpahhoultin.  Un  petit  corps  de 
Salishs,  dans  la  surintendance  de  Fra- 

ser, Col.-Brit.,  en  1878. — Can.  Ind.  Aff., 
79,  1878. 

Fontaine.  Une  bande  de  Lilloets  Su- 

périeurs qui  habitaient,  avec  les  Shus- 
waps,  le  village  de  Huhilp,  sur  la  rive 
est  de  la  rivière  Fraser,  au-dessus  de 
Lilloet,  Col.-Brit.  Pop.  244  en  1911. — 
Can.   Ind.  Aff.   1910,  pt.  ii,   18,   1911. 

Forets  et  Forage.  Le  premier  foret 

était  une  modification  du  poinçon  primi- 
tif, un  instrument  pointu  en  os,  en  pierre 

ou  en  cuivre,  qui  était  tenu  d'une  main, 
posé  sur  l'objet  et  tourné  dans  un  sens 
puis  dans  l'autre  jusqu'à  ce  que  le 
trou  fût  percé.  La  pointe  était  enca- 
vée  dans  une  douille  en  os  ou  en 
bois.  Le  fait  de  la  placer  dans  un  manche 
transversal  augmentait  la  pression  et  la 

puissance  de  rotation.  On  trouve,  per- 

cés artificiellement,  des  objets  d'os,  d'os  de 
poisson,  d'ivoire,  de  poterie  de  pierre  et  de 
bois,  dans  les  fortifications,  les  caves,  les 

monceaux  d'écaillés,  les  places  de  funérail- 
les des  Indiens,  et  cela,  à  toute  les  époques 

de  l'histoire  du  monde.  Les  trous  varient 
d'un  huitième  à  un  demi  pouce  de  diamè- 

tre et  d'un  quart  de  pouce  à  six  pouces  de 
profondeur,  ou  plus.  On  perçait  des 
écailles,  des  os  et  des  pierres,  pour  en 
faire  des  colliers.  Les  pipes  de  pierre, 
avec  tête  et  manche,  de  différentes  di- 

mensions, étaient  communes  et  l'on  fai- 
sait des  sifflets  avec  de  la  pierre  et  des  os. 

Des  tubes  de  pierre  de  plusieurs  pouces 

de   long,    ayant    des   parois    d'à   peine    un 
huitième  de  pouce     d'épaisseur,     étaient 
façonnés  avec  soin.     On  perçait  la  colu- 
melle    des    écailles    de    Busycon   pour    en 
faire    des    colliers.      De    gracieux    objets, 

trouvés   dans  l'est   des  E.-U.   et  ayant   la 

forme    d'un    papillon,    étaient   admirable- 
ment perforés.     On  dit  que  dans  les  temps 

préhistoriques,    les    natifs    perçaient    des 
perles    au    moyen    de    pointes    de    cuivre 
chauffées.     Les  pointes  des  forets  étaient 
faites    de    cuivre    roulé    en    un    cylindre 
creux,     de    roseau,     de    métal    solide,     de 

pierre,  d'écaillé  ou  de  bois.     Le  perçage, 
au  moyen  de  forets  creux,  était  usité  chez 

les   premières   races   d'Europe,    d'Asie   et 
d'Afrique;  il  était  aussi  commun  au  Mexi- 

que, et  les  exemples  n'en  sont  pas  rares, 
dans   les   fortifications   de   l'Ohio,   et   ail- 

leurs   dans    les    E.-U.,    mais    dans    l'Amé- 
rique du  Nord  on  se  servait  généralement 

de  forets  à  pointe  solide.     Les  herbes  et 
les  poils  raides  servaient  aussi  de  forets; 
on  les  manoeuvrait  en  les  faisant  tourner 

entre  le  pouce  et  l'index.     Les  pointes  de 

pierre  dure  ou  de  métal  coupaient  d'or- dinaire par   contact   direct,   mais  lorsque 
les  pointes  étaient  en   bois,  le  sable,   sec 
ou  humide,  était  plus  efficace.    Parfois  les 
pointes  étaient  séparées  des  manches,  et 
on  les  fixait  à  ces  derniers  avec  des  laniè- 

res de  cuir  ou  des  fibres  végétales.  La  rapi- 
dité du  foret  à  percer  dépend  de  la  vitesse 

de  révolution,  de  la  pesanteur,  des  dimen- 
sions de  ses  parties,  de  la  dureté  du  ma- 

tériau qui  use  par  frottement  et  de  celle 

de  l'objet  à  percer,  du  diamètre  du  trou 
et  de  sa  profondeur.     La  pointe  employée 
se  reconnaît  à  la  forme   du  forage.     Le 

nombre  des  objets  percés  des  deux  côtés 

prouve  que  l'Indien  appréciait  l'avantage de   diminuer   le   frottement.      Le   progrès 

dans  le  travail  des  forets  consistait  prin- 

cipalement à  accroître  la  vitesse  de  révo- 
lution.    Si  la  pointe  du  foret  était  en  bois, 

cela  dépendait  beaucoup  de  sa  dureté,  car 

lorsqu'elle  était  trop  dure,  elle  réduisait 
le    sable    en    poudre;    si    elle    était    trop 

douce,  les  grains  adhéraient  au  fond  de 
la  cavité  et  cassaient  le  manche.     Seul  le 
bois    en    bonne    condition    tient    le    sable 

comme  dans  une  matrice,  et  le  rend  capa- 

ble de  pénétrer  facilement;  l'intérieur  des 
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trous  indique,  par  les  stries,  si  le  forage 
a  été  accompli  par  pression  directe  ou  avec 
du  sable. 

La  forme  la  plus  simple  du  foret  était 

une  tige  droite,  variant  d'un  à  trois 
quarts  de  pouce  de  diamètre,  et  de  10  pcs 
à  2  pds  de  longueur.  On  la  faisait  tourner 
dans  les  deux  sens  entre  les  deux  mains, 

ou  lorsqu'on  tenait  le  foret  horizontale- 
ment, on  le  roulait  en  montant  et  en 

descendant  sur  la  cuisse,  avec  la  main 
droite,  en  pressant  la  pointe  du  foret  sur 

l'objet  qu'on  tenait  dans  la  main  gauche; 
quelquefois  on  tenait  l'objet  entre  les 
deux  pieds,  tandis  qu'on  faisait  tourner  le 
foret  entre  les  mains.  Le  foret  était  en 

usage  au  temps  de  Colomb  et  est  le  seul 

représenté  dans  les  mémoires  du  Mexi- 
que. (Kingsborough,  Antiq  of  Mex.  i,  pi., 

39).  Excepté  le  foret  à  courroie,  employé 

en  apparence  dans  l'extrême  nord,  c'est 
le  seul  mentionné  par  les  écrivains  améri- 

cains primitifs. 

Le  foret  à  courroie,  qui  servait  de 
foret  à  feu  et  de  perforateur,  est  une 
amélioration  du  foret  à  manche,  tant  dans 
le  nombre  des  révolutions,  que  dans  la 

pression,  qui  peut  être  exercée  sur  le  man- 
che. Le  manche  est  retenu  en  position,  au 

moyen  d'une  pièce  de  bois  tenue  entre  les 
dents.  Une  lanière  qui  fait  le  tour  du 
manche,  et  dont  chaque  bout  est  tenu  dans 
les  mains,  est  tirée  alternativement  à 

gauche  et  droite.  On  garnissait  Quelque- 
fois cette  lanière  de  morceaux  d'os  ou  de 

dents  d'ours,  pour  avoir  plus  de  prise  sur 
la  courroie.  Ce  foret  apparemment  connu 
des  peuples  primitifs  de  la  France,  comme 

il  l'était  certainement  des  peuples  primi- 
tifs de  la  Grèce,  de  l'Egypte  et  de  l'Inde, 

fut  employé  dans  les  premiers  temps,  par 

les  Groenlandais,  et  l'est  encore  par  les 
Aléoutes.  Pour  une  personne  qui  se  sert  du 
foret  à  courroie,  les  vibrations  dans  les 

dents  et  dans  la  tête  sont  d'abord  dures, 
mais  disparaissent  avec  l'habitude. 

Immédiatement  après  le  foret  à  cour- 
roie, mais  avec  une  grande  amélioration 

sur  ce  dernier,  vient  le  foret  à  archet,  qui 
se  meut  avec  une  plus  grande  vitesse.  La 
main  gauche  tient  la  tête  du  foret  à 

archet  en  position,  tandis  qu'on  attache 
une  courroie  aux  deux  bouts  de  l'archet 
et   après  lui   avoir   fait   faire   le   tour   du 
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manche,  comme  pour  le  foret  à  courroie, 
on  le  fait  évoluer  dans  un  mouvement  de 

va  et  vient  de  l'archet. 
Le  foret  à  guide  oscillant  ou  foret 

d'horloger  encore  employé  dans  les  arts, 
parait  avoir  été  connu  des  Iroquois  et  des 

Indiens  Pueblos,  qui  s'en  servent  encore. 
Ce  foret  se  compose  d'un  manche  qui  tra- 

verse un  disque  de  pierre,  de  terre  cuite 

ou  de  bois,  et  d'une  traverse  dans  laquelle 
le  manche  tourne;  on  attache  à  chaque 
extrémité  de  la  traverse  une  corde  ou  lani- 

ère de  peau  de  daim,  assez  longue  pour  lui 
permettre  de  traverser  le  haut  du  manche 
et  pour  permettre  à  la  traverse  de  se 

rendre  jusqu'au  disque;  ce  disque  est 
tourné,  pour  enrouler  la  corde  autour  du 
manche;  cela  élève  la  traverse.  En  bais- 

sant la  traverse  après  lui  avoir  fait  faire 
quelques  tours,  le  manche  commence  à 
évoluer  et  le  disque  reçoit  un  élan  suffi- 

sant pour  enrouler  de  nouveau  la  corde 

qui,  par  une  pression  et  un  repos  succes- 
sifs, continue  le  mouvement  alternatif 

nécessaire  au  forage.  La  vitesse  acquise 
par  le  foret  à  traverse  oscillante  est 
beaucoup  plus  grande  que  celle  du  foret 
à  arc  ou  à  courroie,  et  la  main  droite 

reste  libre  pour  tenir  l'objet  à  percer. 
Quoique  depuis  longtemps  en  usage  chez 
les  Indiens  Pueblos,  le  foret  à  traverse 

oscillante  est  probablement  d'origine 'étrangère. 

Consultez  Hough,  Firemaking  Appara- 
tus,  Rep.  Nat.  Mus..  1888;  McGuire,  A. 

otudy  of  the  Primitive  Methods  of  Dril- 
.ing.  Rep.  Nat.  Mus.,  1894.         (.t.  d.  m.; 

Fortification  et  défense.  La  nature 
fournissait  aux  Indiens  les  moyens  de 

défense  les  plus  simples.  Dans  les  ré- 

gions des  forêts,  on  se  battait  à  l'abri 
des  arbres;  dans  les  sections  rocheuses, 

à  l'abri  des  rochers.  On  voit  par  les 
restes  des  fortifications  dans  les  zones 

des  monticules  des  Etats-Unis  qu'on  se 
faisait  la  guerre,  et  que  les  mesures  dé- 

fensives étaient  nécessaires  dès  les 

temps  préhistoriques.  Ces  fortifications 
sont  de  types  divers;  le  plus  commun 

est  celui  qu'on  nomme  "hill  forts",  c'est- 
à-dire,  collines  fortifiées:  un  mur  de  dé- 

fense en  terre  ou  en  pierre  y  entoure  un 

pic  ou  le  sommet  d'une  colline  ou  borde 
une   pointe   escarpée,    comme      au      Fort 



MANVEL  DES  INDIENS  DU  CANADA 

199 

DOC.   PARLEMENTAIRE  No  21a 

Ancien,  Ohio.     Il  y  a  aussi  dans  les  ter- 
res basses,   des   clôtures   circulaires,   car- 

rées, octogonales  et  autres,  que  l'on  pen- 
se  avoir   été   préparées   dans   un   but   de 

défense,    mais    elles    ne    pouvaient    guère 

servir  à  grand'chose  à  moins  d'être   en- 
tourées de  palissades.      Il  y  a  aussi,   ou 

il  y  avait   encore   naguère,   des  talus   en 

terre  et  autres  clôtures  à  New-York,  les- 
quelles,  ainsi   que  le  montre   Squier,   in- 
diquent  les  sites      de      forts      palissades 

semblables   à   ceux   que      Champlain      et 
Cartier    observèrent    chez    les      Iroquois. 
Ces  forts  étaient  souvent  de  forme  poly- 

gonale, et  avaient  des  palissades  doubles 

et   triples,      comme      celle     d'Hochelaga, 
dont  Cartier   dit  qu'elle  contenait   "trois 
remparts,  l'un  dans  l'autre".     Quelques- 
uns    étaient    munies    d'armatures    et      a- 
vaient   des   pièces   de   bois   qui   couraient 

tout  à  l'entour  et  près  du  sommet  de  la 
palissade:    on  y  plaçait  des     pierres     et 

d'autres   projectiles,    prêts   à   être   lancés 
sur   les   assiégeants.      Les   murailles      de 

quelques-unes    de   ces      fortifications      a- 
vaient  20  pieds  de  haut.     Cependant  un 

des   forts   polygonaux   à   l'ouest    de   New- 
York   était   dominé   par   une   colline   d'où 
l'on    pouvait    facilement    lancer    des    flè- 

ches à  l'intérieur.     La  plupart  des  repré- 
sentations primitives  de  ces  forts  nous  les 

montrent  n'ayant  qu'une  seule  porte  entre 
les   extrémités    enchevauchées    de    la    pa- 

lissade;   il  y  a  un  plan,   cependant    (Un- 
derhill,  News  from  America,   16  3S),   qui 
laisse  voir   deux   enchevauchures.      Lors- 

que   les    blancs    visitèrent    pour    la    pre- 
mière  fois  les  villages   de  la   Floride  au 

Potomac,    ils   trouvèrent   la    pluparc    pro- 
tégés   par    des    palissades    qui    les    entou- 

raient;  De  Bry  dit  qu'il  n'y  avait  qu'une 
seule  entrée  là  où  les  extrémités  étaient 
enchevauchées.     La    construction    de    ces 
palissades  de  clôture  était  à  peu  près  la 

même,    qu'elles    entourassent    une    seule 
maison  ou  cinquante.     Dans  certaines  ré- 

gions   on    avait    coutume    de    creuser    un 

fossé  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur   de   la 
palissade.      Quelques-uns   des  forts   de   la 
Nouvelle-Angleterre   étaient   carrés,    mais 
la     forme    circulaire    prédominait     (Wil- 
loughby,  dans  Anthrop,  viii.  No  1,  1906). 

La   forteresse   construite   par   le  roi   Phi- 
lippe dans  le  marais,  à  South  Kensington, 

R.  I.,  se  composait  d'une  double  rangée  de 
palissades,  bordée  d'un  grand  abatis,  à 
l'extérieur  duquel  se  trouvait  un  fossé 
profond.  Dans  un  coin,  une  ouverture 

de  la  longueur  d'une  pièce  de  bois  ser- 
vait d'entrée,  le  parapet  n'en  étant  que  de 

4  ou  5  pieds  de  haut.  Ce  passage  était  dé- 
fendu par  un  bâtiment  en  billots  bien  cons- 

truit, tandis  qu'il  n'y  avait  qu'une  seule 
pièce  de  bois  au  travers  du  fossé  pour 
servir  de  pont.  On  trouvait  aussi  beau- 

coup de  villages  ainsi  fortifiés,  aussi  loin 

dans  l'ouest  que  le  Wisconsin.  On  a  vu 
des  murs  de  pierre,  que  C.  C.  Jones  at- 

tribuait à  un  système  de  défense,  sur  les 

monts  Stone  et  Yona  et  sur  d'autres  pics 
de  la  Géorgie  septentrionale.  De  Soto 
trouva  des  villages  solidement  fortifiés 
lors  de  son  voyage  à  travers  les  états  du 

Golfe  et  l'Arkansas. 

Vancouver    (Voy.  m,  289,   179S)    men- 

tionne des  villages,  dans  l'île  Kupréanof, 
situés      sur      le      somment      de      rochers 

abrupts,    presque    inaccessibles,    et    forti- 
fiés au  moyen  de  solides  plates-formes  de 

bois  placées  sur  la  partie  la  plus  élevée 
du    rocher    et   surplombant   les    côtés   de 
manière  à  couvrir  la  pente.     Au  bord  de 

cette  plate-forme,   il   y   avait   d'ordinaire 
une  sorte  de  parapet,  en  troncs  d'arbres 
placés  les  uns  sur  les  autres.  Ce  type,  selon 
Swanton,   était  très   commun  sur  la  côte 

du  Nord-Ouest.      La  tribu  Skagite,   selon 
Wilkes,    combinait   les   maisons      et      les 

forts;    quelques   clans   des   Haidas   suivi- 
rent   cette    coutume.      Wilks    mentionne 

aussi  des   clôtures  de   400   pieds  de  long 
qui   étaient    faites   de   pieux   de    30    pieds 
de  long,  environ,  profondément  enfoncés 

dans  le  sol  et  dont  l'intérieur  était  divisé 
en  loges  recouvertes  d'un  toit.  Les  Clal- 
lams  aussi  avaient  un  fort  fait  de  pieux, 
de   150   pieds  carrés,  recouvert  et  divisé 
en  compartiments  pour  y  abriter  des  fa- 

milles.     Les      Ntlakyapamuks      semblent 

ne  pas  s'être  servi  de  palissades,  mais  on 
trouvait   chez   eux   des  maisons   fortifiées 

ou   des    forteresses   dans      quelques      en- 
droits.     Ces    fortifications,    selon      Boas, 

consistaient  en   troncs   d'arbre   placés   en 
long  sur  le  sol,  les  uns  sur  les  autres,  et 
recouverts  de  broussailles  et  de  terre;  on 
y  pratiquait  des  meurtrières  ça  et  là  entre 

ces     troncs     d'arbre.       Selon     le     même 
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auteur,  quelques  palissades  de  la  Colom- 
bie-Britannique étaient  munies  de  pas- 

sages souterrains,  pour  pourvoir  à  la 
fuite  en  cas  de  besoin.  Les  Indiens  des 

Plaines  avaient  généralement  l'habitude, 
lorsqu'ils  craignaient  d'être  attaqués  par 
des  forces  supérieures,  de  creuser  un  ou 
plusieurs  trous  dans  le  sol  léger,  et  le 

plus  souvent  sablonneux,  de  jeter  le  sa- 
ble autour  du  bord,  pour  augmenter  la 

hauteur  de  la  tranchée;  on  choisissait  de 

préférence  le  bord  d'une  crique  ou  d'un 
ravin  lorsqu'on  pouvait  l'atteindre,  car 
la  défense  d'un  seul  côté  y  était  suffi- 

sante. Mooney  donne  des  dessins  indi- 
gènes représentant  quelques-unes  de  ces 

fortifications  (17th  Rep.  B.A.E.,  271- 

274,   1898).  ***** 

Outre  les  ouvrages  cités,  consul- 
tez Bancroft,  Native  Races,  i,  1886;  Bry, 

Collectiones  Peregrinationum,  1590-1634; 
Relations  des  Jésuites,  Thwaites  éd., 

i-LXxiii,  1896-1901;  V.  Mindeleff,  8th  Rep. 
B.A.E.,  1891;  C.  Mindeleff,  13th  and  16th 

Reips.  B.A.E.,  1896,  1897;  Squier,  An- 
tiq.  of  N.  Y.,  1851;  Squier  and  Davis, 
Ancient  Monuments,  1848;  Thomas, 
12th    Rep.    B.A.E.,    1894.  (c.    t.) 

Fourrures — Conunerce  des.  Le  com- 
merce des  fourrures  fut  un  important 

facteur  de  la  conquête  et  de  l'établisse- 
ment des  Français  et  des  Anglais,  dans 

l'Amérique  du  Nord.  Le  Canada  et  le 
Nord-Ouest  ne  furent  longtemps  aux 

yeux  du  monde,  que  "le  pays  des  fourru- 
res". (Lahontan,  New.  Voy.,  i,  53,  1703) 

dit:  "Le  Canada  n'existe  qu'à  cause  du 
commerce  des  fourrures,  dont  les  trois 
quarts  viennent  des  gens  qui  vivent  le 

long  des  Grands  Lacs."  Longtemps  a- 
vant  lui,  le  profit  qu'on  pouvait  retirer 
du  commerce  des  fourrures  avec  les  tri- 

bus éloignées  encouragea  des  aventuriers 

à  se  rendre  jusqu'au  Mississipi  et  au-delà, 
tandis  que  les  dépenses  de  plusieurs  ten- 

tatives ambitieuses  d'atteindre  le  Cathay 
ou  le  Cipangu  par  un  passage  du  nord- 
ouest  vers  la  mer  du  sud,  ne  fu- 

rent pas  couvertes  par  le  trésor  royal, 
mais  bien  par  des  présents  et  des  articles 

d'échange  reçus  des  Indiens.  Les  di- 
verses compagnies  de  commerce  et  de 

fourrures  établies  pour  le  trafic  dans  la 
région   des   Grands  Lacs   et   de   la     Baie 
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d'Hudson  exercèrent  une  grande  influen- 
ce sur  les  aborigènes  en  amenant 

chez  eux  une  classe  d'hommes,  français, 
anglais  et  écossais,  qui  épousèrent  leurs 
filles  et  introduisirent  ainsi  un  élé- 

ment de  sang-mêlé  dans  la  populatfon. 
Le  Manitoba,  le  Minnesota  et  le  Wiscon- 
sin,  en  particulier,  doivent  beaucoup  au 
commerce  et  au  mélange  du  sang  pour 

leur  développement  primitif.  La  proxi- 
mité des  territoires  de  chasse  et  des  éta- 

blissements coloniaux  au-delà  des  Allé- 
ghanys  favorisaient  le  chasseur  libre  et 

le  trappeur  solitaire,  tandis  que  les  ré- 
gions éloignées  du  Nord-Ouest  se  prê- 
taient plutôt  à  l'exploitation  par  les 

compagnies  de  fourrures.  L'activité  du 
chasseur  solitaire  et  du  trappeur  indé- 

pendant signifiait  l'extermination  de 
l'Indien  là  où  elle  était  possible.  La  mé- 

thode des  grandes  compagnies  de  four- 
rures, qui  ne  rêvaient  pas  même  de  ré- 

gner sur  une  solide  population  de  blancs, 

favorisait  plutôt  le  mélange  avec  les  In- 
diens comme  étant  le  meilleur  moyen 

d'exploiter  le  pays  au  point  de  vue  ma- 
tériel. Les  compagnies  de  fourrures 

françaises  des  premiers  temps,  la  Com- 

pagnie de  la  Baie  d'Hudson,  (maîtresse 
pendant  plus  de  deux  siècles  de  la  plus 

grande  partie  de  ce  qui  s'appelle  au- 
jourd'hui le  Canada),  la  Compagnie  du 

Nord-Ouest,  la  Compagnie  de  Fourrure 
Américaine,  la  Compagnie  de  Fourrures 
du  Mississipi,  la  Compagnie  Américaine 
Russe,  la  Compagnie  Commerciale  de 

l'Alaska  et  d'autres  ont  eu  une  grande 
influence  dans  le  développement  de  la 

civilisation  de  l'Amérique  du  Nord.  Les 
forts  et  les  postes  des  compagnies  pour 

le  commerce  des  pelleteries  représen- 
tèrent longtemps  pour  les  Indiens 

l'homme  blanc  et  sa  civilisation.  Le 
fait  que  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson  abandonna  sa  ligne  de  forts 

sur  la  côte  de  la  mer,  s'établit  dans  les 
territoires  de  chasse  des  Indiens,  et  finit 

par  prendre  possession  du  vaste  inté- 
rieur du  Canada,  fut  dû  en  grande  par- 

tie à  la  compétition  des  marchands  de 
fourrures,  entre  autres,  à  la  Compagnie  du 
Nord-Ouest.  Le  contact  intime  avec  les 
Indiens  fut  ainsi  imposé  à  la  Compagnie 

de  la  Baie  d'Hudson.     Les  pionniers  du 
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commerce  des  pelleteries  furent  les  com- 
merçants et  les  trappeurs  solitaires  dont 

les  successeurs  sont  aujourd'hui  les 
marchands  indépendants  du  haut  Mac- 
kenzie.  Ils  ouvrirent  la  voie  aux  excur- 

sions en  canot,  aux  brigades  de  fourru- 
res, aux  postes  de  commerce  et  enfin 

aux  établissements  coloniaux.  C'était 
souvent  à  un  portage,  où  il  y  avait  des 
chutes  ou  des  rapides  dans  une  rivière, 

que  les  négociants  blancs  du  début  s'éta- 
blissaient. Plus  tard  on  construisit  sur 

ces  lieux  des  villes  dont  les  manufactu- 
res se  développèrent  à  la  faveur  du  pou- 
voir hydraulique.  Les  villages  indien? 

aussi  devinrent  des  postes  de  commei'ce 
et  sont  aujourd'hui  transformés  en  vil- 

les modernes.  Les  portages  et  les  sen- 

tiers, dont  se  servirent  d'abord  les  In- 
diens et  ensuite  les  trafiquants  de  four- 

rures, sont  maintenant  transformés  en 

canaux  et  en  grands  chemins;  mais  d'au- 
tres routes  que  suivirent  les  marchands 

de  fourrures  sont  encore,  dans  les  ré- 

gions du  Nord-Ouest,  à  l'état  de  sentiers 
primitifs.  Quelques-unes,  comme  la 
grande  route  de  Montréal  à  la  région  si- 

tuée à  l'ouest  du  Lac  Supérieur,  sont 
parcourues  par  les  blancs,  pour  leur  plai- 

sir et  leurs  excursions  d'été.  Dans  le 
Nord-Ouest,  le  commerce  des  fourrures 
suivit  le  cours  de  tous  les  grands  fleu- 

ves et,  en  certaines  parties,  les  clans  les 
plus  importants  tirèrent  leur  puissance 

en  grande  partie  de  ce  qu'ils  étaient  les 
maîtres  des  voies  navigables. 

L'apparition  et  la  disparition  des  ani- 
maux à  fourrure,  leur  retraite  d'une  par- 

tie du  pays  à  une  autre,  influergaient  les 
mouvements  des  Indiens.  Ceci  est  par- 

ticulièrement vrai  des  mouvements  du 
buffle  (q.  V.),  quoique  la  diminution 

du  nombre  d'autres  gros  gibiers  con- 
traignît souvent  les  tribus  à  émigrer. 

La  chasse  du  buffle  donna  lieu  à  certaines 
alliances  et  unions  pour  la  saison  de  la 
chasse  entre  les  tribus  de  races  différen- 

tes et  souvent  ces  unions  peuvent  être 
demeurées  permanentes.  Ainsi  les  Ku- 
ténais,  les  Sarsis,  les  Siksikas  et  les  At- 
sinas  ont  tous  chassé  ensemble  dans  les 

plainos  de  la  Saskatchewan  er  da  haut 
Missouri.  Les  disparitions  temporaires 
et    enfin    la   disparition   totale    du    buffle 

de  ces  régions  pesèrent  lourdement  sur  les 
tribus  indiennes;  car  le  buffle  avait  été 

pour  elles  ce  qu'est  le  bambox  pour  le 
Malais  et  le  palmier  pour  l'Africain  de 
la  côte  occidentale:  leur  principale  sour- 

ce d'alimentation,  et  ce  qui  leur  fournis- 
sait le  combustible,  le  vêtement  et  l'a- 
bri. L'extermination  du  buffle  sauvage 

fit  cesser  la  danse  du  soleil  chez  les 
Kiowas  (Mooney,  ITth  Rep.  B.A.E.,  346, 
Î49,  189 S)  et  affecta  pareillement  1-is 
cérémonies  des  autres  tribus.  Dans  plu- 

sieurs tribus,  la  danse  du  buffle  était 

une  cérémonie  importante  et  des  "chefs 
de  buffle"  semblent  avoir  été  élus  pour 
diriger  la  chasse  durant  la  saison. 

L'importance  du  lièvre  du  nord,  dont 
la  peau  était  employée  pour  faire  des 
manteaux  et  des  tipis  chez  les  Indiens 
du  Nord-Ouest  Canadien,  est  rendue  é- 

vidente  par  le  terme  "Peaux  de  lièvres", 
employé  pour  désigner  une  des  tribus 
Athapascanes  (Kawchogottines).  Les 
Tsattines,  une  tribu  Athapascane,  doi- 

vent leur  nom  à  une  raison  analogue. 
La  guerre  des  Iroquois  contre  la  Nation 
Neutre  était  due  en  partie  à  la  rareté 
croissante  des  castors  dans  le  territoire 
iroquois.  Les  derniers  empiétements 

des  blancs  pour  l'obtention  du  boeuf 
musqué  du  Canada  arctique  ont  leur 
effet  sur  les  tribus  indiennes  de  cette 

région.  Bell  (Jour.  Am.  Folk-lore, 

XVI,  74,  1903)  a  remarqué  que  l'arrivée 
du  traiteur  dans  la  région  de  la  rivière 
et  du  lac  Athabaska  donna  lieu  à  une 
civilisation  barbare  de  frontière,  sembla- 

ble à  celle  des  baleiniers  sur  les  bords 

de  la  Baie  d'Hudson,  des  mineurs  et  des 
ranchers  sur  la  rivière  la  Paix  et  les  au- 

tres cours  d'eau  des  montagnes,  et 
produisit  son  effet  inévitable  sur  les  in- 

digènes: "L'abondance  des  marchands  de 
fourrures  dans  la  région  de  la  rivière 

Mackenzie,  et  même  jusqu'au  lac  du 
Grand  Ours,  depuis  deux  ans,  a,  je 
crois,  très  considérablement  modifié  le 

caractère  des  Indiens  du  Nord."  L'ef- 
fet de  l'arrivée  des  commerçants  blancs 

sur  les  Indiens  de  la  région  sud  de  l'At- 
lantique, fut  remarqué  de  bonne  heure 

par  Adair  et  d'autres.  Ici  aussi,  le  tra- 
fiquant, assez  souvent,  se  mariait  dans 

la     tribu     et     devenait     un     agent     dans 
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la  modification  de  la  culture  aborigène, 
en  introduisant  les  idées  et  les  institu- 

tions européennes. 

Avant  l'arrivée  des  Européens,  le  com- 
merce  des   pelleteries   avait   acquis      df^s 

proportions  considérables     en     plusieurs 
parties   de   ce    continent.    (Mason,      Rep. 

Nat.    Mus.,    586-589,    1894).      Durant    le 
16ème    siècle,    les    Pécos    se    procuraient 
des  peaux  de  buffle  chez  les  Apaches  et 

les  revendaient  aux  Zunis.     Les  peupla- 

des   d'Acoma    achetaient    des    peaux    de 
daim   des  Navahos.     Le  commerce   entre 

la  rivière  Ottawa  et  la  baie  d'Hudson  était 
bien     connu     des     missionaires     Jésuites 
au  commencement  du  17ème  siècle.     Au 

temps  de  Lewis  et  de   Clark,   les  Arika- 
ras   achetaient   des   fourrures   des   autres 
tribus  et  les  échangeaient  avec  les  blancs 

pour    divers   articles;    les      Skilloots      a- 
vaient  coutume  de  se  procurer  des  poaux 
de   buffle   des   tribus   du   haut      Missouri 

et   de   les   échanger   avec   d'autres   tribus 
indiennes.        Les     Chilkats     proprement 
dits   et  les   Chilkoots  servent   encore  au- 

jourd'hui  d'intermédiaires   dans   le   com- 
merce des  pelleteries  entre  les  blancs  et 

les    tribus    indiennes.        Les      tribus      d>3 

l'embouchure     de     la     Colombie     étaient 
aussi    des    intermédiaires    et    leur      com- 

merce  influença   les   conditions    de    leurs 

institutions     sociales,      rendit      peut-èire 

possible    l'esclavage,      l'existence      d'une 
classe   de   nobles,   certains     changements 
dans   la   situation   des   femmes,    etc.      Le 
commerce    des    fourrures   entre    les      Es- 

quimaux   de    l'Alaska    et    les    peuples    de 
l'extrémité      nord-est     de     l'Asie     exista 

longtemps    avant    l'arrivée      des      Euro- 
péens.     Au   détroit   de  Kotzebue,   il   y  a 

encore    une    foire    d'été.       (Nelson,    dans 
18th    Rep.    B.    A.    E.,    229,    1899).      Les 

voyages   en   vue   du   commerce   des   four- 
rures sont  communs  dans  cette  région. 

Le  développement  du  commerce  entre 
les  tribus  chez  les  Indiens  des  Plaines 
était  grandement  stimulé  par  la  chasse 
du  buffle  et  ses  rémunérations  impor- 

tantes. En  induisant  les  indigènes  à  attrap- 
per  et  à  chasser  sur  une  grande  échelle 
les  animaux  sauvages  de  la  partie  nord 
du  continent,  pour  posséder  leurs  peaux 
précieuses,  les  compagnies  de  fourrures 
stimulèrent     leur     talent     naturel     pour 
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l'invention     et     l'emploi     de     pièges     et 
d'autres    instruments,    même    si    elles    ne 
leur  ont  pas  inculqué  une  moralité  plus 

haute.     L'arrivée  du  cheval  ,q.v.  )    et  du 
fusil    entraîna    l'extermination    du    buffle 
par  les  Indiens  des  Plaines  et  les  blancs. 
Dans   certaines   parties   du   continent,   les 
peaux  constituaient  une  base  de  valeur,  la 

monnaie    primitive.      Lorsqu'un    Kutenai 
veut    représenter    un    castor,    il    fait      un 

portrait  non  pas  de  l'animal,  mais  de  sa 
peau  tannée.     Même  avant  la  venue  des 
Russes,  parmi  les  Esquimaux  du  Yukon, 

l'unité  de  valeur  était  "une  peau",  c'est- 
à-dire  la  peau  d'une     loutre     de     terre 
adulte;      ces     dernières    années,      ce    fut 
la  peau  du  castor.   (Nelson,  op.  cit.,  232). 
Des  peaux  de  loutre  de  mer,   de  castors 

et    d'autres    animaux    étaient,    de    même, 
l'unité   monétaire   dans  beaucoup   de   tri- 

bus de  la  côte  N.  du  Pacifique,  jusqu'à  ce 
que  la  presque  complète  extermination  de 

certaines  de  ces    espèces     rendît     néces- 
saire l'introduction  d'une  autre  monnaie: 

ce  furent  les  couvertures  fournies  par  la 

Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  que  les 
Indiens  choisirent  de  préférence  à   pres- 

que tous  les  objets  qu'offrirent  les  blancs 
à  leur  place.     Vers  l'intérieur,  la  peau  de 
castor  était  l'unité  monétaire  la  plus  en 

usage;  de  nos  jours,  c'est,  en  certaines  ré- 
gions, la  peau  du  rat  musqué.     Parmi  les 

Kutenais  du  S.-E.  de  la  Colombie-Britan- 
nique, le  quart  de  dollar  se  désigne  par 

le  mot:   khanlco    ('rat  musqué').   Les  tra- 
fiquants anglais  calculaient  leurs  prix  en 

I^eaux   et   les   Français   en   "plus"    (peliifi, 
peaux).  C'était  en  peaux  que  les  Indiens 
évaluaient  leur  fortune;   et,  dans  les  dis- 

tributions de  quelques  tribus,  la  peau  pas- 
sait avant  la  couverture,  comme  unité  de 

valeur  dans  le  partage.     Durant  la  période 
coloniale,   les   fourrures   furent  acceptées 
comme  monnaie  légale     dans     certaines 

parties   du  pays;    il   en   fut   de  même   en 
divers  endroits  et  à  diverses  époques,  pen- 

dant la  période  d'occupation  de  l'O.  et  du 
N.     En  somme  le  commerce  des  fourru- 

res  peut   être   regardé  comme   l'une   des 
phases   les   plus   importantes   et   les   plus 
intéressantes  des  relations  qui  unirent  les 

Européens  et  les  Indiens  du  Nord  de  l'A- mérique. 
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Consultez  Bryce,  Remarkable  History 

of  the  Hudson's  Bay  Company,  1900; 
Chittenden,  American  Fur  Trade  of  the 

Far  West,  1902;  Lau,  Story  of  the  Trap- 
per,  1902;  Morice,  History  of  Northern 
British  Columbia,  1904;  Wilson,  The 
Great  Company,  1900. 

(A.   F.   c.) 

Fraser — Bande  du  Haut.      Une    des    4 
subdivisions  des  Xtlakyapamuks  supé- 

rieurs de  l'intérieur  de  la  Colombie-Bri- 
tannique. 

SLa.xa'yux. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
II,   170,  1900.     Vpper  Fraser  band. — Ibid. 

Gachigundae  iGatc.'i(jii')i(la-i  'village 
sans  cesse  voyageant  ça  et  là').  Ville  des 
Haidas  sur  la  plage  N.-E.  de  la  baie  d'Al- 
liford,  île  Moresby,  l'une  des  îles  de  la 
Reine  Charlotte,  Colombie-Britannique, 
occupée  par  une  branche  peu  considérée 

des  Djahui-skwahladagais.  —  Swanton, 
Cont.    Haida,    279,    1905. 

Gado  (Gadô).  Ville  des  Haidas  que  l'on 
dit  avoir  été  située  sur  la  rive  S.  de  l'anse 
de  La  Bêche,  île  Moresby,  groupe  des 

îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  Il 

paraît  qu'autrefois  une  autre  ville  du 
même  nom  était  située  au  côté  E.  de  l'île 
de  Lyell,  près  de  la  ville  de  Hlkia. — 
Swanton,  Cont.  Haida,  278,  1905. 

Gaedi  {GO'-idî,  nom  d'un  poisson). 
Ville  des  Haidas  sur  la  côte  N.-E.  d'une 

petite  anse  juste  au  N.-E.  de  l'anse  Hous- 
ton, îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col,-Brit. 

Elle  appartenait  aux  Tadji-lanas.  groupe 
de  Ninstints. — Swanton,  Cont.  Haida, 
277,  1905. 

Gaesigusket  (Ga-if<iha's-fj.'eit,  'ville  d'un 
détroit  où  aucune  vague  ne  vient  à  la 

rive').  Ville  des  Haidas  sur  l'île  Murchi- 
son,  vis-à-vis  de  l'île  Hot-Springs,  parmi 
les  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit. 

Ainsi  nommée  parce  qu'elle  faisait  face  à 
une  nappe  d'eau  tranquille.  Elle  appar- 

tenait aux  Hagilanas  des  Ninstints. — 
Swanton,  Cont.   Haida,  277,   1905. 

Ga.gihetnas-hadai  (  G-^ffihë't-iian  :had'û'i 
'gens  de  la  maison  de  la  loutre  de  terre'). 
Boas  donne  ce  nom  (5th  Rep.  N.  W.  Tri- 
bes  Can.,  27,  1889)  comme  étant  celui 

d'une  subdivision  des  Yaku-lanas,  eux- 
mêmes  une  division  du  clan  Corbeau  des 

Haidas  en   Alaska.      En  réalité,   ce   n'est 

que  le  nom  d'une  maison  appartenant  à 
cette  bande.  Le  Gagihet  (Gagixi't)  est 
un  être  humain  auquel,  dans  la  mytholo- 

gie de  ces  lieux,  la  loutre  de  terre  a  fait 
perdre  la  raison,     (j.  r.  s.) 

Gahlinskun  (Gâtî^nskun,  'en  haut  sur 
une  pointe').  Ville  des  Haidas  au  Nord 

du  cap  Bail,  sur  la  côte  E.  de  l'île  Gra- 
ham,  Col.-Brit.,  occupée  par  les  Naikun- 
kegawais.  Wark  lui  attribuait  une  pop. 

de  120  personnes,  distribuées  en  9  mai- 

sons, en  1836-41.  A  se-guang,  le  nom  qu'il 
lui  donne,  était,  dit-on,  appliqué  à  quel- 

ques parties  montagneuses  en  arrière  de 
la  ville. — Swanton,  Cont.  Haida,  280, 
1905. 

A  se  guang. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  489, 
1855  (d'après  Wark,  1836-41).  A-se-quang.— 
Kane,  Wand.,  N.  A.,  app.,  1859  (coquille 

venant  de  Wark).  Gâlt'n-sknn. — Swanton, 
Cont.  Haida,  280,  1905. 

Gaiagunkun  iGaiY.gA'n  kiiu).  Ville  des 
Haidas  qu'on  dit  avoir  été  située  près  de 
l'île  Hot  Spring,  Col.-Brit. — Swanton, 
Cont.  Haida,  278,   1905. 

Galiano  Island.  Une  bande  de  Penela- 

kuts  (q.  V.)  qui  parlent  un  dialecte  Co- 
wichan  et  résident  dans  le  S.-E.  de  l'île 
Vancouver;  pop.  31  en  1911. — Can.  Ind. 
Aff.  1904,  pt.  II,  10,  1911. 

Gamgamtelatl.  Une  gens  des  Tenak- 
toks,  tribu  Kwakiutle. 

G'a'mganitElaL. — Boas,  Rep.  Xat.  Mus.,  331, 
1895. 

Ganadoga.  Anciennement  un  village 
Iroquois  sur  la  rive  canadienne  du  lac 
Ontario,   près  de  Toronto. 

Ganadoke. — Carte  de  Homann  Heirs,  1756. 
Ga-nâ'doque. — Morgan,  League  Iroq.,  473, 
1851.  Kanadag-erea. — Doc.  of  1676,  Doc.  Col. 
Hist.  N.   Y.,  XIII,   502,  1881. 

Ganahadi.  ('gens  de  Ganak,'  une  île 
située  quelque  part  aux  abords  de  l'extré- 

mité S.  de  l'Alaska).  Une  division  des 
Tlingits  que  l'on  dit  s'être  déplacée  d'en 
bas  de  la  ville  actuelle  de  Port  Simpson. 

Col.-Brit.,  et  s'être  scindée  en  plusieurs 
branches,  l'une  s'établissant  à  Tongas, 
une  autre  à  Taku,  une  troisième  à  Chil- 

kat,  une  quatrième  à  Yakutat,  et,  d'a- 
près un  correspondant  unique,  une  cin- 

quième à  Klawak.  (.r.  r.  s). 

Gânaxà'dî. — Swanton,  inf'n,  1904.  Gânaxte'- 
dî. — Ibid.  Kaufich-àdl. — Krause,  Tlinkit  Ind., 
120,   1885.    Kanach-têdi. — Ibid.,   116. 
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Gandaseteiagon.  Village  Cayuga  qui 
existait,  vers  1670,  près  de  Port  Hope, 
Ontario,  sur  les  bords  du  lac  Ontario. 
C>anadatsiagron. — Vaugondy,  carte  (1753), 
cité  dans  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  112,  1855. 
GanatMchekiagon. — Frontenac  (1673),  Mar- 
gry,  Dec,  i,  233,  1875.  Ganatoheskiagon. — 
Frontenac  (1673),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix, 
112,  1S55  (coquille).  Ganda.schekiagon. — 
Frontenac  (1674),  ibid.,  117.  Gandaseteia- 

gon.— Shea,  note,  Charlevoix,  New  France, 
III,    110,    1868.     Gandatsiagron. — Bellin,    carte, 
1755.  Gandatskiagon. — Carte  de  Hojnann 
Heirs,  1756. 

Ganeraske.  Village  Iroquois  qui  se 

trouvait,  vers  1670,  à  l'embouchure  de  la 
riv.  Trent,  Ontario,  près  de  l'extrémité 
N.-E.  du  lac  Ontario. 

Ganara.ské. — Bellin,  carte,  1756.  Ganeraske. 
— Frontenac  (1673),  Margry,  Dec,  i,  233, 
1875.  Ganeroske. — Alcedo,  Die.  Geog.,  ii,  183, 
1787.  Gannaraské. — Denonville  (1687),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  369,  1855.  Gonaraske. — 
Carte  de  Homann  Heirs,  1756.  Puandaro.sQue. 
— Crepy,  carte,  ca.   1755. 

Ganneious.  Autrefois  un  village  sur  la 
rive  sept,  du  lac  Ontario,  sur  le  site  actuel 
de  Xapanee,  Ontario. 

Ganeiou. — Lotter,  carte,  ac  1770.  Gancydoes. 
— Esnauts  et  Rapilly,  carte,  1777.  Ganeido-s. 
— Alcedo,  Die  Geog.,  il,  183,  1787.  GaneiouN. 
— Frontenac  (1673),  Margry,  Dec,  i,  233, 
1875.      Ganejou. — Carte     de     Homann  Heirs, 

1756.  GaneouHNe. — Lahontan  (1773),  "New 
Voy.,  I,  32,  1735.  Ganeyont. — Parkman,  Fron- 

tenac, 140,  1883.  GauneiouN. — Denonville 
(1687),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  362,  1855. 
Gannejouts. — Bellin,  carte,  1755.  GanneouH. 
— Hennepin,  Nouv.  Dec,  101,  1698.  Gan- 
neouite. — Lahontan  (1703)  cité  par  Macau- 
ley,  N.  Y.,  II,  191,  1829.  Gonejou.— Crepy, 
carte,  ac  1755. 

Gant.    A'oyez  Captifs,  Ordalies. 

Gaodjaos  (Gaodj'os,  'village  du  tam- 
bour'). Ville  des  Haidas  sur  la  côte  S.  de 

l'île  de  Lina,  baie  Bearskin,  îles  de  la 
Reine  Charlotte,  Col.-Brit. — occupée  par 
la  famille  des  Hlgaiu-lanas.  On  en  parle 
souvent  dans  les  histoires  indigènes.— 
Swanton,  Cont.  Haida,  279,  1905. 

Gao-haidagai  ('gens  de  l'anse').  C'était 
par  ce  nom  que  les  Haidas  de  l'anse  Mas- 
set  et  de  la  côte  N.  des  îles  Charlotte  é- 
taient  généralement  connus  de  ceux  qui 
habitaient  plus  bas,  dans  le  S.     (j.  r.  s.) 

Ga,sins  (Gasîn's,  peut-être  'bâtons  de 
jeu').  Ville  des  Haidas  sur  la  côte  N.-O. 
de  l'île  de  Lina,  baie  Bearskin,  îles  de  la 
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Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  occupée  par 
la  famille  des  Hlgaiu-lanas. — Swanton, 
Cont.  Haida,  279,   1905. 

Gaspésien  {Gaspé  vient  de  gachepe,  ou 

kcclipi,  'la  fin,' — Vetromile).  Nom  donné, 
par  des  écrivains  français  des  premiers 
temps  à  une  partie  des  Micmacs  qui  vi- 

vaient aux  environs  de  la  baie  de  Gaspé, 

sur  le  golfe  Saint-Laurent,  Québec. 
Leur  dialecte  est  quelque  peu  différent  de 
celui  des  autres  Micmacs.  Ils  traversaient 

souvent  le  golfe  et  'po-rtaient  la  guerre  chez 
les  Esquimaux  et  les  Papinachois.  En 

1884,  les  "Micmacs  de  Gaspé"  étaient, 
dans  le  canton  de  Maria,  au  nombre  de  71 
personnes;    ils  étaient  110   en   1911. 

(.J.    M.) 

Ga.speNian»*. — Lahontan,  New  Voy.,  i,  230, 
1703  (forme  anglaise  usuelle).  Gaspe.slefi. — 
Hennepin,  Nouv.  Dec,  carte,  1698. 

Gatga-inans  (Gâ'tfjatna'ns).  Ville  Hai- 
dane  sur  l'île  Hippa,  parmi  les  îles  de  la 
Reine  Charlotte,  Col.  Brit.  Elle  est  en 

la  possession  de  la  famille  Do-gitinai. — 
Swanton,  Cont.  Haida,  280,   1905. 

Gens.     Voyez  Chin  et  Gcm. 

Gens  de  la  Sapinière.  Tribu  popu- 
leuse qui  vivait  autrefois  au  nord-ouest 

du  lac  Supérieur  et  faisait  le  trafic  avec 

les  Anglais  sur  la  baie  d'Hudson.  Du 
Lhut,  en  1684,  s'offorça  de  détourner 
leur  commerce  du  côté  des  Français.  Ils 
étaient  distincts  des  Cris,  des  Chippewas 

et  des  Assiniboines,  et  peuvent  avoir  ap- 
partenu aux  Maskégons. — La  Chesnaye 

(1697)    dans  Margry,   Dec,   vi,    7,    1886. 

Gens  de  Pied.  Autrefois  une  troupe 

d'Assiniboines  qui  vivaient  dans  33  hut- 
tes, à  l'ouest  des  collines  de  l'Aigle,  Sas- 

katchewan. — Henry  (1808)  dans  Coues, 
New  Light,  ii,  494,  1897. 

\''oot    AM8iniboinef). — Ibid.,    523. 

Gitin-gidjats  (Gitîngî'djats,  'servi- 
teurs des  Gitins').  Famille  du  clan  de 

l'Aigle  des  Haidas.  Cette  famille,  d'un 
rang  social  peu  élevé  et  éparpillée  parmi 
les  maisons  des  Gitins  de  Skidegate,  avait 
autrefois  une  ville  en  relation  avec  les 

Lana-chaadus,  sur  la  baie  Shingle,  îles 
de  la  Reine  Charlotte  Col.-Brit.,  mais  les 
gens  de  Kloo  en  réduisirent  un  si 

grand  nombre  en  esclavage,  qu'ils  aban- 
donèrent   leur  ville   et   leur   organisation 
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de  famille  indépendante,  et  s'engagèrent 
comme  domestiques  dans  différentes  mai- 

sons de  Gitins. — Swanton,  Cont.  Haida. 
273,   1905. 

Gyitin^ts'ats. — Boas,  Twelfth  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  24,  25,  1S9S.  Gyit'îngjits'ats. — 
Boas,   Fifth   Rep.,   ibid..    26,    18S9. 

Gitinka-lana  {Gî'thiqlCt'lfi'na).  Ville  des 
Yagunstlan-lnagais,  Haidas,  sur  la  rive 

de  l'anse  Masset,  Col.-Brit.,  là  où  elle 
s'élargit  pour  former  la  baie  intérieure. 
— Swanton,  Cont.  Haida,  281,   19  05. 

Gitins  (Gîtî'ns).  Subdivision  -impor- 
tante du  clan  de  l'Aigle  chez  les  Haidas. 

Gitins  est  un  synonyme  de  'clan  de  l'Ai- 
gle' et  le  nom  de  la  subdivision  aurait 

dû,  régulièrement  parlant,  être  Hlgaiu- 

gitinai;  mais  telle  était  l'éminence  dont 
jouissait  la  famille  qu'on  en  vint  à  l'ap- 

peler simplement  Gitins.  Un  cas  sembla- 

ble s'était  présenté  chez  les  Massets.  Ces 
Gitins  formaient  la  subdivision  ou  famille 

qui  possédait  la  ville  de  Skidegate,  îles 
de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  Ils  se 
divisaient  en  deux  branches  principales: 

les  Nayuunshaidagais  et  les  Nasagas-hai- 
dagais.  Les  Lagalaiguahl-lanas  et  les 
Gitins-gidpats  formaient  des  branches 
subordonnées. — Swanton,  Cont.  Haida, 
273,   1905. 

Gyit'î'ns. — Boas,  Twelfth  Rep.  X.  W.  Tribes 
Can.,  24,  1S9S. 

Gituns  {GitAtis,  variante  de  Gîthis).  Un 
important  groupe  de  famille  des  Haidas 
fixés  à  Masset,  îles  de  la  Reine  Charlotte, 

Col.-Brit.  Sa  prédominance  à  Masset, 
semblable  à  celle  des  Gitins  à  Skidegate, 

lui  valait  qu'on  ne  lui  donnât  point  d'autre 
appellation.  Il  en  existait  deux  subdi- 

visions reconnues:  les  Mamungitunais  et 

les  Undlskadjins-gitunais;  des  divisions 
inférieures  étaient  formées  par  les  Tees- 
gitunais   et    les    Sadjugahl-lanas. 

(.j.   R.   s.) 

Gyit'î'ns. — Boas,  12th  Rep.  X.W.  Tribes  Can., 
1898.  Kitâns. — Harrison,  Proc.  and  Trans. 
Roy.   Soc.   Can.,   sec.  ii,  125,   1895. 

Glen-Vowell — Bande.  Bande  de  Kit- 
ksans  fixés  sur  la  rive  droite  de  la  riv. 

Skeena  supérieure,  à  4  m.  au-dessus  de 
Hazelton,  Col.-Brit.;  pop.  100  en  1911. 
— Can.  Ind.  Aff.,  209,  1902;  212,  1904; 
Ile  partie,   8,   1911. 

Goasila    ('gens   du    Nord').    Une    tribu 

des  Wakashans  de  l'anse  Smith,  Col.-Brit., 
qui  parlait  le  sous-dialecte  Kwakiutl. 
Leurs  gens  sont  les  Gyigyilkams,  les  Si- 
sintlaes  et  les  Komkyutis.  Waitlas  est 
une  de  leurs  villes.  Pop.  48,  en  1909; 
28    en    1911. 

Gna-shil-Ia. — Kane,  Wand,  N.  Ani.,  app., 

1859.  Gnasi'la. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  53,  1890.  Kwashilla. — Tolmie  et  Daw- 
son,  Vocabs.  Brit.  Col.,  117b,  1884.  K^va.sila. 
— Boas,  Bull.  Am.  Geog:.  Soc,  226,  1SS7. 
Kivawshela. — Can.  Ind.  Aff.  1904,  pt.  2,  70, 
1905.  Kwaw-she-lah. — Can.  Ind.  AfE.,  145, 
1879.  Qoasi'Ia. — Boas,  Petermanns  Mitt.,  p{. 
5,  131,  1887.  Qnatsina.s. — Scott,  Ind.  Aff.  Rep., 
316,  1S6S.  Quavrshe-lah. — Boas,  Bull.  Am. 
Geog.  Soc,  226,  1887.  Uuoisillas. — Col.-Brit., 
carte,  1872.  Qu.sisillas. — Can.  Ind.  Aff.,  113, 
1879. 

Goch  ('loup').  C'est  le  nom  que  don- 
nent les  Tlingits  du  Sud  à  l'un  des  deux 

côtés,  ou  phratries,  en  lesquels  les  Tlin- 
gits sont  divisés.  Les  Tlingits  du  Nord 

nomment  cette  phratrie  Chak. 

Gôtc. — Swanton,  notes  de  campagne,  1904, 
B.  A.  E.  Khanûkh. — Dali,  Alaska,  414,  1870 
(il  y  a  erreur  dans  le  mot  employé  ici  pour 
désigner  le  pétrel). 

Godbout.  Station  de  trafic  des  Mon- 

tagnais  et  des  Xaskapis  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Godbout,  sur  le  Saint-Laurent, 
Québec.  En  1904,  on  y  comptait  40  In- 

diens; la  population  était  demeurée  sta- 
tionnaire  pendant  les  20  dernières  an- 
nées. 

Golden  Lake.  Une  bande  d'Algonquins 
occupant  une  réserve  sur  le  Golden  Lake, 
(Lac  Doré),  rivière  Bonnechère,  comté  de 
Renfrew,  Ontario;  pop.  86  en  1900,  139 
en   1911. 

Got  (dôt,  'aigle').  L'une  des  deux  gran- 
des phratries  ou  clans  exogamiques  des 

Haidas.  Le  mot  Gitins,  à  signification  in- 
certaine, en  était  un  synonyme.  Le  dia- 

lecte Masset  faisait  de  l'un  de  ces  mots  ̂   ôt 
et  de  l'autre  Gitinis,  respectivement. 

(j.   R.   s.) 

Gôt. — Swanton,  Cont.  Haida,  passim,  1905. 
Koot. — Dawson,  Queen  Charlotte  Ids.,  134b. 1880. 

Gouvernement.  Le  gouvernement  est 

la  base  du  bien-être  et  de  la  prospérité  de 
la  société  humaine.  Un  gouvernement 
est  une  institution  organique  établie  pour 

assurer  le  règne  de  la  justice,  en  sau- 
vegardant les  droits  de  chacun,   en   ren- 

k 
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dant  obligatoire  raccomplissement  de 

certains  devoirs  consacrés  par  l'expé- 
rience, la  coutume  établie  et  les  règles  de 

conduite  des  gouvernés.  Ce  gouverne- 
ment là  atteindra  la  plus  haute  justice 

qu'on  puisse  attendre  de  lui,  qui  prendra 
soin  des  enfants  et  des  vieillards,  et  les 

protégera;  qui  pourvoira  à  ce  que  com- 
pagnons et  infortunés  trouvent  un  se- 

cours toujours  prêt;  qui  maintiendra  la 

paix;  qui  veillera  à  la  protection  de  l'é- 
quivalence des  droits;  qui  reconnaîtra 

l'égalité  des  personnes,  la  liberté  de  juge- 
ment, et  celle  de  l'activité  personnelle; 

et  qui  dans  le  châtiment  du  crime  rem- 
placera la  justice  vindicative  par  la  misé- 

ricorde. Chez  les  peuples  primitifs,  les 
lois  consistent  en  règles  de  conduite  for- 

mulées par  le  consentement  général,  ou 

par  des  coutumes  qu'un  très  antique 
usage  a  consacrées;  et  le  respect  en  est 

assuré,  en  dernier  ressort,  par  des  me- 
sures de  correction  et  de  punition.  Mais 

cela  ne  garantit  pas  la  justice:  on  en 
vient  ainsi  à  aviser  à  quelque  moyen  de 
trancher  promptement  les  causes  de  liti- 

ge, et  alors  les  gouvernements  s'organi- 
sent. 

On  trouve  parmi  les  Indiens  de  l'Amé- 
rique du  Nord  beaucoup  de  niveaux  diffé- 

rents de  culture;  chacun  d'eux  se  caracté- 
rise par  sa  forme  de  gouvernement.  Ces 

formes  varient  grandement:  car  elles  vont 
du  groupement  familial  ou  municipal  le 
plus  simple  aux  rouages  très  complexes 

que  l'on  trouve  dans  les  confédérations  de 
tribus  de  haute  organisation.  Il  y  a  là 
des  gouvernements  politiques  distincts 
par  douzaines,  et  tous  diffèrent  largement 
par  leur  degré  de  complexité  constitutive. 

Ces  différences  dans  l'organisation  se  dé- 
terminent surtout  par  le  degré  de  sépara- 

tion des  diverses  fonctions  du  gouveirne- 
ment,  et  par  la  spécialisation  des  organes 

qui  se  trouvent,  par  là  même,  rendus  né- 

cessaires. L'on  n'a  pas  étudié  et  analysé 
de  près  l'organisation  politique  et  sociale 
de  la  plupart  des  tribus  de  l'Amérique  du 
Nord;  il  s'en  suit  que  les  observations 
générales,  qu'on  peut  faire  au  sujet  de 
leur  gouvernement,  ne  peuvent,  jusqu'ici, 
s'appliquer  sûrement  qu'à  ces  peuplades 
qui  ont  été  très  soigneusement  observées. 

Néanmoins,  on  peut,  d'une  façon  générale 
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avancer  que  la  parenté,  réelle  ou  fictive, 
est  la  base  du  gouvernement  parmi  les 

tribus  de  l'Amérique  du  Nord.  Car  l'uni- 
té fondamentale  du  corps  social  est  con- 

stituée par  les  groupes  issus  de  même 
souches,  retraçant  leurs  relations  de 
parenté  par  descendance  mâle  ou  femelle. 

Les  unités  connues  de  l'organisation 

politique  et  sociale  des  Indiens  de  l'Amé- 
rique du  Nord  sont  la  famille,  le  clan  ou 

gens,  la  phratrie,  la  tribu  et  la  confédé- 
ration. La  tribu  et  la  confédération  en 

sont  les  seules  complètement  organisées. 
La  constitution  de  deux  ou  trois  confédé- 

rations seulement  nous  est  connue;  celle 

des  Iroquois  en  forme  un  exemple  typi- 
que. Les  tribus  ne  se  confédéraient  pas 

d'ordinaire:  cela  tenait  à  ce  que  le  con- 
tact de  plusieurs  tribus  entre  elles  met- 

tait en  présence  beaucoup  d'intérêts  con- 
traires; et  l'on  ne  pouvait  régler  ces  dif- 

férends sans  faire  des  sacrifices  qui  sem- 
blaient hors  de  proportion  avec  les  avan- 

tages que  pouvait  conférer  une  confédé- 
ration permanente;  de  plus,  on  manquait 

le  plus  souvent  d'hommes  d'Etat  qui  eus- 
sent la  largeur  de  vues  et  l'habileté  re- 

quises pour  la  direction  d'affaires  de  cette 
envergure. 

En  conséquence,  le  gouvernement  par 
tribus  demeufa  le  type  prédominant  de 

l'organisation  sociale  dans  cette  région. 
Dans  la  plupart  des  tribus,  le  gouverne- 

ment civil  était  soigneusement  séparé  du 

gouvernement  militaire.  -  Le  gouverne- 

ment civil  était  confié  à  un  corps  d'hom- 
mes choisis  que  l'on  avait  coutume  d'ap- 
peler chefs:  il  existait  parmi  eux,  le  plus 

souvent,  des  grades  divers.  Il  était  d'u- 
sage que  les  chefs  fussent  organisés  en 

un  conseil  auquel  appartenait  l'exercice 
des  fonctions  législatives,  judiciaires  et 
executives,  en  tout  ce  qui  concernait  le 

bien-être  de  la  tribu.  Le  chef  civil  n'é- 
tait pas,  de  par  son  office,  le  chef  mili- 

taire. Chez  les  Iroquois,  lorsque  le  chef 

civil  s'en  allait  guerroyer,  il  avait  à  ré- 
signer ses  fonctions  pour  tout  le  temps 

qu'il  allait  passer  sur  le  sentier  de  la 

guerre. 
Dans  la  tribu,  chaque  unité  constitution- 

nelle a,  pour  autant  que  l'on  connaît,  le 
droit  de  s'assembler  en  conseil.  Li'ohtcachi- 
ra    peut   s'assembler,    la    famille   peut   se 
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réunir  en  conseil,  et  les  conseils  d'owa- 
chiras,  avec  leurs  officiers,  forment  le 
conseil  du  clan  ou  gens.  Le  clan  ou  gens 
a  le  droit  de  se  réunir  en  conseil.  Les 
chefs  des  clans  et  gens  forment  les  chefs 
de  tribu  et  ils  constituent  le  conseil  de 

tribu.  Mais  quand  la  gravité  des  circon- 
stances le  demande,  il  est  asesmblé  un 

grand  conseil  que  composent  les  chefs  et 
sous-chefs,  les  matrones,  les  principaux 

guerriers  de  l'ohwachira  et  les  membres 
distingués  de  la  tribu.  Il  y  a  en  outre  le 
conseil  de  la  confédération.  Ainsi  donc 

il  y  a  des  conseils  de  famille,  des  con- 
seils de  clans,  des  conseils  de  gens,  des 

conseils  de  tribus  et  des  conseils  de  confé- 

dération: et  chacun  d'eux  exerce  son  au- 
torité dans  sa  sphère  de  juridiction,  sé- 

parément et   indépendamment. 

Dans  quelques  régions,  la  nature  s'est 
montrée  si  avare  de  ses  dons  que  l'état 
sauvage  et  la  barbarie  n'ont  pu  trouver  le 
moyen  de  permettre  à  leurs  fils  d'y  de- 

meurer en  communantés  politiques  orga- 
nisées. Aussi  y  trouvons-nous  quelques- 

unes  des  formes  les  plus  basses  d'organi- 
sation, si  tant  est  que  le  mot  puisse  être 

employé  ici.  Kroeber  dit:  "Par  l'état  gé- 
néral de  leur  culture,  les  Indiens  de  Ca- 

lifornie s'élèvent  à  peine  au-dessus  de  la 
grossièreté  esquimau;  et,  tandis  que 

le  manque  de  développement  chez  l'Es- 
quimau, en  plusieurs  côtés  de  sa  nature, 

peut  être,  en  toute  raison,  attribué,  en 
partie  au  moins,  à  son  ambiance  bornée 

et  pleine  de  difficultés,  —  les  Indiens 
de  Californie,  par  contre,  habitent 
une  contrée  apparemment  aussi  favorable 
que  possible.  Si  le  degré  de  civilisation 

qu'atteint  un  peuple  dépend,  en  une  me- 
sure quelque  peu  considérable,  de  son 

habitat,  —  mais  ce  ne  semble  pas  pro- 
bable, —  le  cas  des  Indiens  de  Californie 

doit  nous  faire  conclure  que  les  avantages 

naturels  sont  un  obstacle  plutôt  qu'un 
stimulant  au  progrès."  (Univ.  Cal.  Pub., 
Am.  Archaeo.  and  EthnoL,  ii,  no.  3,  81, 

1904).  L'effet  de  l'ambiance  sur  les 
activités  et  le  développement  des  peuples 
forme  une  question  dont  la  solution  de- 

mandera encore  beaucoup  d'étude  scienti- 
fique. ****** 

Quelques  tribus,  comme  les  Cinq  Tri- 

bus Civilisées,  les  Cherokees  de  l'Est,  et 

les  Senecas  de  Xew-York,  ont  écrit  des 
constitutions  inspirées  en  grande  partie 
par  les  idées  européennes.  Celle  des 
Senecas  a  été  confirmée  par  la  législature 
de  New-York.  (j.  x.  b.  h.) 

Grangula  (du  français:  'grande 
gueule').  Nom  d'un  chef  Onondaga,  dont 
le  vrai  nom  était  Haaskouan  ('Sa  bouche 
est  grande'),  mais  qui  était  aussi  connu 
sous  le  nom  d'Otreouati.  En  1684,  le 
gouverneur  du  Canada  équipa  une  armée 
pour  écraser  les  Cinq  Nations  parce  ce 

qu'elles  mettaient  obstacle  au  trafic  des 
Français.  La  maladie  de  ses  troupes 

empêcha  l'expédition.  Le  gouverneur  de 
la  Barre,  traversa  le  lac  Ontario  pour  al- 

ler offrir  la  paix;  seulement  il  voulut  y 
mettre  la  condition  que  le  commerce  que 

les  Iroquois  avaient  fait  passer  aux  An- 
glais serait  restitué  aux  Français.  Gran- 
gula, représentant  les  Cinq  Nations,  ré- 
pondit fièrement  que  les  Iroquois  feraient 

le  trafic  avec  Français  ou  Anglais,  comme 

il  leur  semblerait  bon,  et  qu'ils  continue- 
raient à  traiter  en  ennemis  les  trafiquants 

français  qui  fournissaient  aux  Miamis,  aux 

Illinois,  aux  Shawnees  et  à  d'autres  tribus 
des  armes  et  des  munitions  pour  leur 
faire  la  guerre. 

Gravure.  Quoiqu'il  fût  beaucoup  em- 
ployé dans  les  ouvrages  pictographiques 

et  de  décoration,  l'art  de  la  gravure  ne 
s'éleva  jamais  à  un  haut  degré  de  perfec- 

tion artistique  chez  les  Indiens  des  tri- 
bus au  N.  du  Mexique.  Comme  il  est  im- 

possible de  distinguer  nettement  les  gen- 
res inférieurs  de  la  sculpture  en  relief 

de  la  gravure,  on  est  forcé  de  ranger  dans 
une  même  classe  tous  les  pétroglyphes 

ordinaires,  parce  que  le  dessin  est  exécu- 
té en  lignes  peu  profondes  sur  des  faces 

unies  de  rochers.  On  trouve  beaucoup 

d'ouvrages  à  la  pointe  sur  bois,  os,  corne, 
écaille,  écorce,  métal,  argile  et  autres  sur- 

faces. Chaque  substance  a  sa  technique 
spéciale  et  les  dessins  parcourent  toute 

l'échelle  des  styles  depuis  le  genre  gra- 

phique jusqu'aux  représentations  de  pure 
convention,  et  toute  la  gamme  des  signifi- 

cations depuis  les  motifs  purement  symbo- 
liques, en  passant  par  les  esthétiques, 

jusqu'à  ceux  de  simple  trivialité. 
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Peut-être  les  spécimens  de  gravure  les 
plus  artistiques,  de  la  technique  la  plus 

parfaite,  sont-ils  ceux  des  tribus  actuelles 
de  la  côte  du  Nord-Ouest,  exécutés  sur  des 

ustensiles  d'ardoise  et  sur  des  ornements 
de  métal  (Niblack);  pourtant,  les  produc- 

tions graphiques  des  Esquimaux  sur  ivoi- 

re, ou  os,  ou  bois  d'élan  sont  parfois  d'un 
mérite  réel  (Boas,  Hoffman,  Murdoch, 
Nelson,  Turner).  Les  procédés  de  ces 

deux  peuples,  dans  la  gravure,  ont  proba- 

blement subi  d'importantes  modifications 
en  ces  derniers  temps,  par  suite  du  con- 

tact avec  les  blancs.  La  pointe  d'acier 
est  supérieure  à  la  pointe  de  pierre  et  cela 
seul  suffit  pour  apporter  un  changement 

marqué  dans  l'exécution.  Les  écritures, 
en  dessins  sur  écorce,  de  plusieurs  tribus 

du  nord,  tracées  avec  des  pointes  d'os  ou 
de  quelque  autre  substance  dure,  sont  de 

bons  exemples  de  l'art  de  la  gravure  chez 
les  indigènes,  quoique  ces  écritures  ne 
soient  pas  faites  dans  un  but  artistique  ou 
décoratif.  Les  anciens  constructeurs  de 

remparts  furent  d'adroits  graveurs;  les 
spécimens  trouvés  dans  les  remparts  et  les 
sites  de  leurs  habitations  dans  le  comté 
de  Ross,  Ohio  (Putnam  et  Willoughby), 

et  d'autres  dans  les  remparts  du  comté 
d'Hamilton,  Ohio,  montrent  bien  la  perfec- 

tion technique  apportée  à  leur  ouvrage. 

L'écaillé  constituait  aussi  une  substance 
favorite  pour  les  pointes  des  graveurs, 
comme  on  le  constate  par  les  nombreux 

ornements  découverts  dans  les  fortifica- 
tions de  la  vallée  mitoyenne  du  Mississipi. 

Pour  décorer  leur  vaisselle  de  terre,  les 
tribus  indigènes  employèrent  souvent  avec 

succès  le  stylet.  L'argile  plastique  four- 
nissait une  excellente  surface,  et,  en  cer- 

tains cas,  on  constate  une  grande  habi- 
leté déployée  chez  les  anciens  potiers  des 

états  du  Golfe  inférieur,  qui  exécutèrent 
des  dessins  entortillés  avec  une  grande 

précision.  (Moore,  Holmes).  On  se  ser- 
vait de  la  pointe  pour  ciseler,  graver  et 

faire  empreinte;  les  potiers  du  Pueblo 

s'en  servaient  quelquefois  sur  les  surfa- 
ces sombres,  pour  y  produire  des  dessins 

délicats  de  la  couleur  claire  qu'avait  une 
couche  inférieure.  Des  spécimens  de  gra- 

vure sont  fournis  par  Boas,  6th  Rep.  B.A. 
E.,  1888;  Fewkes,  17th  Rep.  B.A.E.  1898; 
Hoffman,    Nat.    Mus.    Rep.,    1895,    1897; 
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Holmes  (1),  2d  Rep.  B.  A.  E.,  1883,  (2), 
20th  Rep.  B.  A.  E.,1903;  Hough,  Nat. 
Mus.  Rep.,  1901;  Moore,  divers  mé- 

moires. Jour.  Acad.  Nat.  Sci.  Phila.,  x-xii, 
1894-1903;  Murdoch,  9th  Rep.  B.  A.  E., 
1892;  Nelson,  ISth  Rep.  B.  A.  E..  1899; 
Niblack,  Rep.  Nat.  Mus.  1888,  1890; 
Putnam  and  Willoughby,  Proc.  A.  A.  A. 
S.,  XLiv,    1896;   Turner,   llth   Rep.  B.   A. 

E.,  1894. (\V.    II,    II.) 

Guauaenok.  Tribu  de  Kwakiutls  fixée 

à  l'anse  Drury,  Col.-Brit.  Ses  gens  sont 
les  Gyigyilkams,  les  Kwakowenoks  et  les 

Kwikoaenoks.  Leurs  villages  d'été  sont 
Hohopa  et  Kunstamish.  Pop.  46  en  1885. 

(^naii'aOnoq. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes 
C'an.,  55,  1890.  Guau'aêno.\. — Boas,  Rep  Nat. 
Mus.,  331,  1895.  Kwauaenoti.— Boas,  Bull. 
Am.  Geog.  Soc,  228,  1SS7.  K\vfi.wa->»i-nuk. 
— Daw.son,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  n,  73, 
1887.  K\%-â-^va-a-nuk. — Iljid.  Q.uai-iunuu|ïh. 
— Col.-Brit.,  carte,  1872.  Quai-uii. — Kane, 
Wand.,  N.  Am.,  app.,  1859.  Quauaënoq. — 
Boas,   Petermanns  Mitt.,  pt.  5,   130,   1.S87. 

Guetela  ('peuple  du  nord').  Une  sec- 
tion des  vrais  Kwakiutls  qui  autrefois  for- 

maient une  seule  tribu  avec  les  Komo- 
yues,  mais  dont  ils  se  séparèrent  à  la 

suite  d'une  querelle.  Ses  clans  sont  les 
Maamtagyilas,  les  Kukwakums,  les  Gyek- 
sems,  les  Laalaksentaios  et  les  Sisintlaes. 

Aujourd'hui,  ils  demeurent  à  Fort  Ru- 
pert,  île  Vancouver,  C.-B. 
<;uô'tEla.— Boas,  Nat.  Mus.  Rep.,  330,  1895. 
Kuë'-xâmut. — Ibid.  (  ='compagnons  des  Kue- 
has'). 

Guetla.  Un  clan  des  Wikenos,  tribu 

Kwakiutle.  —  Boas,  Nat.  Mus.  Rep.,  330, 
1895. 

Gueyniotiteshe.sgue  ('quatre  tribus'). 
Une  des  phratries  des  Iroquois  de  Caugh- 
nawaga. 

Guhlga  {(Ifi'lya).  Ville  Haida  légen- 
daire sur  le  littoral  sept,  de  l'anse  Skide- 

gate,  juste  au-dessus  de  la  ville  actuelle 
Ski'degate,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 

Brit.;  il  s'y  trouve  aujourd'hui  des  raffi- 
neries d'huile  de  phoque.  Aucun  indi- 

gène ne  se  hasarde  à  dire  quelle  famille 
occupa  jadis  cette  ville. 
iiû'lea. — Swanton,  Cent.  Haida,  279,  1905. 
(iailhcah. — Deans,  Taies  froni  Hidery,  67, 
1899. 

Gulhlgildjing  (dAlh/i'ldjin,  probable- 
ment  'ville   qui   mâche   la   moule').    Ville 
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d'Haidas  sur  la  rive  sud  de  la  baie  Al- 
liford,  île  Moresby,  îles  de  la  Relue  Char- 

lotte. Un  autre  nom  de  cette  ville, — ou 
de  quelque  autre  dans  ce  voisinage,  — 
était  Skama.  Elle  était  occupée  par  une 
division  de  rang  social  inférieur  des 

Djahuiskwahladagais.  —  Swanton,  Cont. 
Haida,  279,   1905. 

Sqâ'ma. — Ibid.  (probablement  le  même  mot 
que  ci-dessus  :  'étui  à  aiguilles  à  l'usag-e  des 
femmes'). 

Gunaklie.  Village  principal  des  Lak- 
weips,  situé  sur  une  branche  de  la  riv. 

Stikine  supérieure,  Col.-Brit. 

Gunaija.'. — Boas,  lOth  Rep.  X.  W.  Tribes 
Can.,    .34,    1S9.5. 

Gunasquamekook  ('longue  baie  de  gra- 
vier joignant  l'île').  Autrefois  un  village 

des  Passamaquoddys,  sur  le  site  de  Saint- 
André,  Nouveau-Brunswick,  sur  la  baie  de 
Passamaquoddy.  Les  Indiens  furent  dé- 

possédés par  les  blancs  et  s'installèrent 
finalement  à  Pleasant  Point,  Me. — Vetro- 
mile,  Abénakis,  55,  1866. 

Gunghet-haidagai  ('Xinstints').  Une 
partie  des  Haidas  fixés  à  peu  près  à  l'ex- 

trémité méridionale  des  îles  de  la  Reine 

Charlotte,  Col.-Brit.  En  dialecte  massete, 
leur  nom  -est  Anghethades.  Les  blancs 
autrefois  les  appelaient  Ninstints,  du  nom 
sous  lequel  leur  chef  était  généralement 
connu.  Leur  langage  diffère  quelque  peu 
de  celui  des  Haidas  plus  au  nord.  Ce  qui 
en  reste  demeure  principalement  à  Ski- 
degate.  (j.  r.  s). 

Angît  Hâadê. — Harrison,  Proc.  Royal  Soc. 
Can.,  sec.  ii,  125,  1S95.  Cape  St.  James  tribe. 
— Poole,  Queen  Charlotte  Ids.,  195,  1S72. 
GA'fixet  Xâ'-idAgra-i. — Swanton,  Cont.  Haida, 
272,  1905.  KunQit. — Swanton,  fleld  notes, 
1900-1901.  Knnxit. — Dawson,  Queen  Char- 

lotte Ids.,  169,  1880  (nom  propre  du  village; 
Ninstance  est  le  nom  du  chef). 

Gunghet  -  kewagai  (GA'nxet-qëgaica-i, 
'ceux-là  nés  dans  la  région  des  Nins- 

tints'). Une  subdivision  des  Stasaos-kega- 
wals,  division  du  clan  du  Corbeau  des  Hai- 

das, probablement  issus  de  femmes  qui 

s'étaient  mariées  dans  le  district  des 
Ninstints.  On  doit  la  distinguer  d'une 
autre  divi.=?ion.  plus  importante  du  même 
nom,  à  Ninstints.  et  qui  relevait  du  clan 

de  l'Aigle.  —  Swanton,  Cont.  Haida,  270, 
1905. 
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Gunghet-kegawai.  Une  subdivision  du 
clan  des  Haidas  appartenant,  ainsi  que  le 

nom  rimplique,  à  l'un  des  groupes  des 
Ninstints  ou  des  Ghunghets.  On  les  ap- 

pelait aussi  parfois  Gunghet-gitinais. 
- — Swanton,  Haida,  270,   1905. 

Gutgunest-nas-liadai  (<Uit<]tnH'st  mis: — 

had'â'i,  'peuplade  de  la  maison  des  hi- 
boux'). Nom  donné  par  Boas  (Fifth  Rep. 

N.  W.  Tribes  Can.  26,  1889)  comme  é- 

tant  celui  d'une  subdivision  des  Yaku- 
lanas,  une  division  du  clan  du  Corbeau 

des  Haidas.  En  réalité,  ce  n'est  qu'un 
nom  de  maison  appartenant  à  cette  fa- 

mille. (.T.  R.   s.) 

Gwaeskun  {GiC('t-isl:iiii,  'bout  de  l'île'). 
Etait  autrefois  la  ville  des  Haidas  la  plus 
au  nord  des  îles  de  la  Reine  Charlotte, 

Col.-Brit.  Elle  tenait  son  nom  d'un  cap 
voisin  et  l'on  dit  qu'elles  a  appartenu  aux 
Stustas,  mais  elle  a  depuis  longtemps  été 
abandonnée. — Swanton,  Cont.  Haida,  281, 1905. 

Gwaidalgaegins  {(licni-dalga'-igîns,  île 
qui  va  flottante).  Autrefois  un  fort  des 

Haidas  appartenant  aux  Kadusgo-kega- 
vv'ais  de  Kloo.  Il  était  situé  près  de  la 
montagne  appelée  Kinggi,  fameuse  dans 
les  légendes  indigènes,  dans  les  îles  de  la 
Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  (j.  r.  s.) 

Gweundus  (OircA'ndAS).  Une  subdivi- 
sion, de  rang  social  inférieur,  des  Hlga- 

hetgitinais,  une  famille  du  clan  de  l'Aigle 
des  Haidas. — Swanton,  Cont.  Haida,  274, 
1905. 

Gwiuwah.  Autrefois  un  village  des  Nis- 
kas  sur  la  rivière  Nass,  Col.-Brit. 

Gu'nwa. — Swanton,  field  notes,  1900-01  (nom 
reçu  des  Haidas).  Giriuwah. — Dorsey  dans 
Am.    Antiq.,    xix,    281,    1S97. 

Gyagyilakya  {fl  Cig g  ilaJca  'qui  cherchent 
tout  le  temps  à  tuer  les  gens').  Une  gens 
des  Tsawatenoks,  tribu  des  Kwakiutîs — 
Boas,  Rep.  Nat.  Mus.,  331,  1895. 

Gyaushk  ('mouette').  Une  gens  des 
Chippewas,  (q.v.). 

Gi-oshk. — Tanner.  Narr  .  315,  1S30.  Gyaashk. 
— Warren,  Minn.  Hist.  Soc.   Coll.,  v,   44,  1SS5. 

Gyegyote  iG'cg'O'tr,  'descendants  de 
Gyote').  Une  subdivision  des  Lalauitle- 
las,  une  gens  des  Tlatlasikoalas. — Boas, 
Rep.  Nat.  Mus.,   329,   1895. 
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Gyekolekoa  (Gî'O'lqôoa) .  Gens  de 
Koskimos,  une  tribu  de  Kwakiutls.  — 
Boas,  Rep  Nat.  Mus..  329,  1895. 

Gyeksem  ('chefs').  La  gens  principale 
dans  les  tribus  et  familles  Kwakiutls  sui- 

vantes: les  Koskimos,  les  Nakomgyilisa- 
las,  les  Tlatlasikoalas,  les  Nakoaktoks,  les 

Guetelas,  les  Walaskwakiutls,  les  Matil- 
pes,  les  Tenaktaks,  les  Hahuamis  et  les 
Wiwekaes. 

G'êxBEm. — Boas,  Rep.  Xat.  Mus.,  329-331, 
1895.  Gyê'qusEm. — Boas,  Cth  Rep.  N.W.  Tribes 
Can.,   53-55,  1S90. 

Gyeksemsanatl  (0"t'j'.SE»i.s'a«aL,  'les 
plus  hauts  chefs').  Une  gens  des  Koski- 

mos, tribu  Kwakiutle. — Boas,  Rep.  Nat. 
Mus.,    329,    1895. 

Gyigyekemae  {G'I'y'EqEmav,  'chef'). 
Une  gens  des  Tsawatenoks,  tribu  Kwa- 

kiutle.— Boas,  Rep.  Nat.  Mus.,  331,  1895. 

Gyigyilkam  ('ceux  qui  reçoivent  les 
premiers').  Une  gens,  ou  plusieurs  gens 
portant  le  même  nom  dans  les  tribus  et 

familles  Kwakiutles  qui  suivent:  les  Wi- 
kenos,  les  Tlalasikoalas,  les  Goasilas,  la 
famille  Komoyue  des  vrais  Kwakiutls,  les 
Koeksotenoks,  les  Tlautsis,  les  Nimkishs, 

les  Awaitalas,  les  Guauaenoks,  les  Hahua- 
mis, la  famille  Wiwekae  des  Lekwiltoks. 

Gn'e'llqam. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus.,  328-331, 
1895.  Gyi'sTElk'ani. — Boas,  6th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  55,  1S90.  Gyï'syllk'am. — Ibid. 
Hamalakyaase. — Boas,  Petermanns  Mitt.,  pt. 
5,  130,  1S87    (nom  d'un  ancêtre). 

Gyilaktsaoks  (Gi/ilaxtsâ'olcs,  'les  gens 
des  planches  de  canot').  Une  famille 
Tsimshiane  fixée  à  Kitsalas,  sur  la  rive 

nord  de  la  rivière  Skeena,  Col.-Brit.— 
Boas,  Ztschr.  f.  Ethnol.,  232,  1888. 

Gyisgahsist (.Gyisg'ahû'st,  'gens  d'herbe'). 
Une  division  Nishka  du  clan  Gyispawadu- 
weda,  demeurant  dans  la  ville  de  Klt- 
winshilk,  sur  la  rivière  Nass  et  une  divi- 

sion des  Kitsans  demeurant  dans  la  ville 

de  Kitzegukla,  sur  la  rivière  Skeena,  Col.- 
Brit. — Boas,  lOth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
49-50,   1895. 

Gyiskabenak  {Gyiak'ah'-Euâ'q).  Une  divi- 
sion Xiska  du  clan  Lakskiyek,  demeurant 

dans  la  ville  de  Lakkulzap,  sur  la  rivière 

Nass,  Col.-Brit. — Boas,  lOth  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,   49,   50,   1895. 

Gyispawaduweda  (Gi/ispaicaduw  E'da, 
'ours').    Un  des  quatre  clans  Tsimshians. 
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— Boas,  lOth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  49, 
50,  1895. 
GyîHpôtuwE'da. — Boas,  5th  Rep.,  ibid.,  9,  1889. 

Gyitgyigyenik  (GyUgijîgyë'nin) .  Division 
de  Niskas  du  clan  Lakyebo,  aujourd'hui 
dans  la  ville  d'Andeguale,  sur  la  rivière 
Nass,  Col.-Brit. — Boas,  lOth  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  49,  1895. 

Gyitkadok  (Gy'itnl''  adô'k).  Une  divi- sion Xiska  du  clan  Kanhada,  demeurant 

aujourd'hui  dans  la  ville  de  Lakkulzap, 
à  l'embouchure  de  la  riv.  Nass,  Col.-Brit. 
— Boas,  lOth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  49, 
1895. 

Gyitktsaktl  {Gyitxtsà'xti,  'gens  du  bord 
du  lac').  Une  subdivision  des  Kitzilas, 
vivant  dans  un  village  sur  la  rive  mérid. 

de  la  riv.  Skeena,  Col.  Brit. — Boas, 
Ztschr.   f.   Ethnol.,   232.    1888. 

Gyitsaek  {Gyits'a'cK).  Division  Niska, 
clan  des  Lakskiyeks,  demeurant  dans  la 
ville  de  Kitwinshilk,  sur  la  riv.  Nass. 

Col.-Brit. — Boas,  lOth  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  49,  1895. 

Gyltwulnakyel  {Gyîtti-ulnaky'ë'l).  Divi- 
sion Niska  du  clan  des  Lakyebos,  dans  la 

ville  de  Kitlakdamix,  sur  la  riv.  Nass, 

Col.-Brit. — Boas,  lOth  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  49,  1895. 

Haaialikyauae  {Haai'ulllc'auaê,  'les 
sorciers').  Une  gens  des  Hahuamis,  tribu 
Kwakiutle. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus.,  331, 
1895. 

Haailakyemae  ('les  sorciers').  Une 
gens  des  Kwakiutls  proprement  dits,  que 

l'on  trouve  parmi  les  subdivisions  Ko- 
moyue et  Matipe. 

Haai'lak'Emaë. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus..  330, 
1S95.  Haailakyemae. — Boas,  6th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  54,  1890.  Haialikyâ'ûaê. — Boas, 
Petermanns  Mitt.,  pt.  5,  131,  1887.  LAq»*. — 
Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  54.  1890. 
I.a'xiiê.— Boas,  Rep.  Nat.  Mus..  330,  1895 
(signif.   'allant  à  travers'). 

Haanatlenok  ('les  archers').  Une  gens 
des  Komoyues,  subdivision  des  Kwaliutls. 
ilA'anaLênôx. — Boas,  Nat.  Mus.  Rep.,  330, 

1895.  Hû'anatlënoq. — Boas,  6th  Rep.  N.  "W. 
Tribes  Can.,  54,  1890.  Hâ'naHiuô. — Boas,  Pe- 

termanns Mitt.,  pt.   5.   131,   1887. 

Habitations.  Les  habitations  des  In- 

diens de  l'Amérique  du  Nord  peuvent  se 
diviser  en  deux  classes:  les  maisons  de 
communauté  (en  employant  le  terme 

"communauté"  dans  le  sens  de  plus  d'une 
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famille),  et  les  maisons  simples,  ou  de 

famille.  "L'architecture  des  maisons  des 

tribus  septentrionales  est  de  peu  d'im- 
portance en  elle-même;  mais  elle  devient 

très  importante  à  observer  si  l'on  y 
cherche  le  signe  de  leur  condition  sociale 

et  un  point  de  comparaison  avec  les  vil- 

lages indiens  du  Sud."  (Morgan).  Les 
maisons  de  communauté  qu'on  peut 
prendre  comme  types,  celles  des  Iroquois, 
par  exemple,  avaient  de  50  à  100  pieds 
de  long,  sur  16  à  18  pieds  de  large;  elles 
avaient  une  charpente  de  pieux;  les 
parois  et  le  toit  étaient  recouverts 

d'écorce,  le  plus  souvent  d'orme;  l'inté- 
rieur était  divisé  en  compartiments,  et 

une  ouverture  pour  le  passage  de  la 
fumée  était  ménagée   dans  le  toit. 

D'autres  formes  de  maisons — les  unes 
de  communauté,  les  autres  point — étaient 
les  suivantes:  chez  les  Esquimaux,  le 

karmak  ou  résidence  d'hiver,  pour  la  cons- 
truction de  laquelle  on  commençait  par 

creuser  une  excavation  du  diamètre  néces- 

saire et  d'une  profondeur  de  5  à  6  pieds; 
on  édifiait  une  charpente  de  bois  ou  d'os- 

sements de  baleine,  s'élevant  à  2  ou  3 
pieds  au-dessus  du  sol;  on  la  recouvrait 

d'un  toit  en  dôme,  fait  de  pieux  ou  de 
côtes  de  baleine,  sur  lequel  on  plaçait  une 
couche  de  terre  et  de  gazon.  On  y  entrait 
par  un  passage  souterrain.  La  hutte 

de  chasse  temporaire  de  l'Esquimau  du 
Labrador  était  faite  parfois  entièrement 
des  côtes  et  des  vertèbres  de  la  baleine. 

Une  autre  forme  de  la  maison  esqui- 

mau, c'est  la  hutte  de  neige  hémisphé- 
rique, ou  iglu,  faite  de  blocs  de  neige 

placés  en  spirale.  Les  Kaniagmiuts  bâtis- 
sent de  grandes  demeures  permanentes, 

'lommées  harabaras  par  les  Russes,  et  qui 
accommodent  3  ou  4  familles;  on  les 
construit  en  creusant  un  trou  carré  de  2 
pieds  de  profondeur,  dont  on  garnit  les 

parois  de  planches  s'élevant  au-dessus  du 
sol  à  la  hauteur  voulue,  que  l'on  couvre 
de  planches,  de  pieux,  ou  de  côtes  de 

baleine,  et  d'une  épaisse  couche  d'herbe; 
dans  le  toit  il  y  a  une  ouverture  pour  la 

fumée,  et  le  côté  de  l'est  est  percé  d'une 
porte.  Les  Tinglits,  les  Haidas  et  quel- 

ques autres  tribus  bâtissent  de  solides 
maisons  rectangulaires,  aux  extrémités  et 
côtés  formés  de  planches;  la  façade  porte 
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des  sculptures  soignées  et  des  peintures 

d'images  symboliques.  Juste  en  face  de 
la  maison  est  placé  un  poteau  totémique; 

à  proximité,  l'on  plante  un  poteau  commé- 
moratif.  Ces  maisons  mesurent  parfois 

40  pieds  par  100  dans  la  région  des  Noot- 
kas  et  des  Salishs,  et  elles  sont  occupées 
par  un  grand  nombre  de  familles.  On 

dit  qu'autrefois  quelques  maisons  des 
Haidas  étaient  construites  sur  des  plate- 

formes soutenues  par  des  poteaux.  Quel- 
ques-unes de  ces  demeures  vues  par  les 

anciens  navigateurs,  Vancouver,  par 
exemple,  étaient  perchées  à  20  ou  30 

pieds  au-dessus  du  sol,  et  l'on  y  grimpait 
par  des  blocs  de  bois  coupés  d'entailles 
et  qui  servaient  d'échelles. 

Consultez  Boas,  Proc.  Nat.  Mus.,  xi, 
1889;  Hrdlicka,  Am.  Anthrop.,  v,  385, 
1903;  VI,  51,  1904;  vu,  480,  1905;  viii, 
39,  1906;  De  Bry,  Brevis  Narratio,  1591; 
Hariot,  Virginia,  repr.  1874.  Dixon,  Bull. 
Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xvii,  pt.  3,  1905; 

Catlin,  Manners  and  Customs  N.  A.  In- 
dians,  1841;  Goddard,  Life  and  culture 
of  the  Hupa,  1903;  Bandelier,  dans  divers 

documents  de  l'Archœl.  Inst.  America; 
Morgan,  Houses  and  House-life  of  the 
American  Aborigines,  Cont.  N.  A.  Ethnol., 
rv,  1881;  Willoughby,  Am.  Anthrop.,  vin, 
No.  1,  190  6;  Holm,  Descr.  New  Sweden, 

1834;  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  i-vi,  1851- 
57;  Dellenbaugh,  North  Americans  of 

Yesterday,  19  01;  Matthews,  Navaho  Le- 
gends,  1897;  aussi,  les  divers  rapports  de 
la  B.  A.  E.:  Boas,  Murdoch,  Nelson  et 
Turner  pour  les  Esquimaux;  Dorsey  pour 
les  Omahas;  C.  et  V.  Mindeleff  pour  les 
Navahos  et  les  Pueblos;  Fewkes  pour  les 
Pueblos;  Hoffman  pour  les  Menominees  et 
Chippewas,  etc.  (c.  t.) 

Habitations  sur  pilotis.  Les  habitants 
primitifs  des  rivages  de  la  mer  à  eau  peu 

profonde,  des  rives  des  bayous,  des  riviè- 
res à  flux  et  reflux,  des  terres  en  général 

sujettes  à  l'inondation  se  virent  dans  la 
nécessité  de  placer  le  plancher  de  leurs 

maisons  hors  de  l'atteinte  de  la  marée  ou 
de  l'inondation.  On  y  parvint  au  moyen 
d'amoncellements  de  terre  ou  de  coquil- 

lages, ou  en  plantant  dans  la  terre  qui  le 

permettait  des  poteaux  ou  des  pilotis  aux- 
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quels  on  pouvait   fixer  au   niveau  conve- 
nable les  madriers  du  plancher. 

******** 

Niblack  parle  de  maisons  élevées  sur 
de  hauts  pilotis  ou  échasses.  Il  déclare 

que  "selon  Vancouver,  il  y  avait,  chez  les 
Kwakiutls  du  détroit  de  Johnson,  des  mai- 

sons 'élevées  et  maintenues  à  près  de  30 
pieds  du  sol  par  de  très  grosses  poutres 

perpendicalaires'  avec  'accès  par  un  arbre 
long  placé  en  plan  incliné  de  la  plate- 

forme au  sol,  entaillé  de  marches  à  un 

pied  et  demi  l'une  de  l'autre.'  ".  Selon 
Boas,  les  Bellacoolas  se  construisaient 
aussi  des  habitations  sur  pilotis.  Voyez 
Architecture,  Habitations. 

Consultez  Niblack,  Rep.  Nat.  Mus.  1888, 
1890,  Vancouver,  Voy.,  1801.         (w.  h.  h.) 

Hachaath.  Tribu  Nootka  éteinte,  qui 
vivait  autrefois  sur  le  détroit  de  Barkley, 

ou  au  N.  de  celui-ci,  dans  l'île  Vancouver. 
A-y-charts. — Jewitt,  Narr.,  120,  1849.  Aytch- 

artn. — Ibid.,  37.  UacA'ath. — Boas,  6th  Rep.  N. 
W.  Tribes  Can..  32.  1&90.  Hatcâ'ath. — Ibid.. 
31. 

Haches.  La  hache  à  rainure  est  au 

premier  rang  dans  les  outils  employés  par 
les  tribus  du  nord.  Sa  forme  ordinaire 

est  celle  d'un  épais  coin  avec  angles  ar- 
rondis et  une  rainure  en  cercle  à  la  tête 

pour  fixer  le  manche,  mais  il  y  a  de  nom- 
breuses variétés.  D'ordinaire,  la  hache 

est  d'une  pierre  dure,  résistante,  comme 
le  trapp,  le  granit,  la  syénite,  la  diorite  ou 

l'hématite,  là  où  on  peut  se  les  procurer; 
quand  on  ne  le  peut  pas,  en  emploie  des 

matériaux  plus  tendres,  tels  que  l'ardoise 
ou  l'argile.  On  ne  rencontre  que  rare- 

ment des  haches  de  cuivre.  Le  volume 
des  haches  en  pierre  varie  beaucoup,  les 
plus  lourdes  atteignant  30  livres  et  les 
plus  légères  à  peine  un  once.  Comme  les 
extrêmement  lourdes  ne  pouvaient  être 

d'aucune  utilité,  on  s'en  servait  probable- 
ment dans  les  cérémonies;  les  petites  peu- 

vent avoir  été  des  amulettes  ou  des  talis- 
mans. En  général,  les  haches  pesaient  de 

1  à  6  livres,  limite  du  poids  utile.  Géné- 
ralement, la  rainure  est  à  angle  droit  du 

plus  grand  axe  de  la  hache,  bien  que 
quelquefois  elle  soit  en  ligne  oblique; 
elle  peut  contourner  entièrement  ou  en 

partie  seulement  la  hache.  Dans  ce  der- 
nier cas,  c'est  toujours  l'un  des  côtés  les 
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plus  étroits  de  la  hache  qui  est  sans  rai- 

nure; souvent  on  l'aplatit  ou  on  le  creuse 
pour  le  bénéfice  du  manche.  Ordinaire- 

ment, la  rainure  complète  est  faite  dans 
un  anneau  encerclant  la  hache,  laissant 

au-dessus  et  au-dessous  une  protubé- 
rance, tandis  que  la  rainure  partielle  se 

perd  dans  le  corps  de  l'outil.  Les  haches 
avec  deux  rainures  ou  plus  sont  rares, 

excepté  chez  les  Puéblos  où  les  nombreu- 
ses rainures  sont  chose  commune.  Le 

manche  était  placé  parallèlement  à  la 

lame;  généralement,  c'était  une  hart, 
doublée  autour  de  la  rainure,  solidement 
maintenue  avec  des  cordes  ou  de  la  peau 
crue.  Mais  quelquefois  on  employait  des 
manches  plus  lourds  en  forme  de  T,  la 

tête  du  T  s'opposant  à  la  face  aplatie  ou 
creuse  de  l'outil  et  fermement  liée.  Des 
haches  perforées,  pour  y  ajuster  un  man- 

che, sont  communes  en  Europe,  mais  cette 

méthode  d'emmancher  était  chose  très 

rare  chez  les  aborigènes  de  l'Amérique. 
Quand  on  ne  pouvait  trouver  le  caillou 
de  la  grosseur  requise,  on  taillait  la  hache 
en  l'écornant  et  on  en  réduisait  le  poids  en 
la  frappant  avec  une  pierre  dure  et  en 
l'usant.  Des  haches  de  forme  grossière, 

fabriquées  en  écornant  l'une  des  extrémi- 
tés du  caillou  et  en  taillant  des  rainures 

dans  l'autre  pour  y  fixer  un  manche,  se 
rencontrent  dans  quelques  endroits.  Les 

haches  étaient  chose  très  commune  -dans 

les  régions  où  l'on  pouvait  se  procurer  les 
matériaux  nécessaires,  excepté  dans  les 

états  du  Pacifique,  dans  la  Colombie-Bri- 
tannique et  l'Alaska,  où  les  spécimens  en 

sont  extrêmement  rares.  On  en  voit  peu  en 
Floride  et,  bien  que  foisonnant  dans  les 
régions  fortifiées,  on  en  trouve  peu  dans 
les  fortifications.  La  forme  varie  avec 

les  régions;  les  types  du  versant  du  Paci- 
fique, par  exemple,  différent  beaucoup  de 

ceux  du  pays  des  Puéblos. 

Il  est  probable  que  la  hache  avait  plu- 
sieurs usages  dans  les  arts,  et  spéciale- 

ment à  la  guerre  et  à  la  chasse.  On  en 
trouve  de  nombreux  spécimens  mal  faits 

dans  les  carrières  de  stéatite  de  l'est 
des  Etats-Unis  où  on  les  employait  pour 

couper  des  blocs  de  cette  pierre.  On  em- 
ployait, dit-on,  la  hache  à  rainure  pour 

abattre  les  arbres  et  pour  les  couper,  mais 

il  est  évident  qu'elle  n'est  pas  adaptée  à 
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cet  usage;  elle  servirait  plutôt  à  couper  le 
bois  réduit  par  le  charbonnage.  La  hache 

de  pierre  passa  de  mode  dès  que  les  Euro- 

péens introduisirent  la  hache  d'acier  qui 
fut  le  premier  et  de  toute  évidence  l'outil 
le  plus  utile  que  les  Indiens  virent  aux 

mains  de  l'homme  blanc. 

Voyez  Abbott,  Prim.  Indust.,  1881; 
Fowke  (1)  13th  Rep.  B.  A.  E.,  1896,  (2) 
Arch.  Hist.  Ohio.  1902;  Holmes.  15th 
Rep.  B.  A.  E.,  1897;  Jones,  Antiq.  So. 
Inds.,  1873;  Jones,  Smithson.  Cont.,  xxii, 
1876;  Moorehead,  Prehist.  Impls.,  1900; 
Putnam,  Surv.  W.  lOOth  Merid.,  vu,  1879; 
Squier  et  Davis,  Smithson.  Cont.,  i,  1848; 

Stevenson,  2d  Rep.  B.  A.  E.,  1883;  Thrus- 
ton,  Antiq.  Teun.,  1897;  Wilson,  Smith- 

son. Reps.  1887  and  1888. 
(g.   F.       w.   H.   H.) 

Hachettes.  Ces  outils,  fabriqués  en 
fer  ou  en  acier,  avec  un  manche  de  bois, 
constituèrent  un  facteur  important  dans 

la  colonisation  de  l'Amérique  du  Nord;  et 
la  valeur  de  la  hachette,  aussi  bien  que 
celle  de  la  hache,  ne  tarda  pas  à  être 

reconnue  des  indigènes,  qui  s'en  procu- 
rèrent par  le  trafic.  On  trouve  sur  les 

lieux  des  habitations  aborigènes  de  gran- 
des quantités  de  hachettes  et  de  haches, 

de  fabrication  française  ou  anglaise. 

On  ne  sait  pas  d'une  manière  certaine 
quels  genres  précis  d'outils  ou  d'armes  ont 
été  supplantés  par  la  hachette  euro- 

péenne; mais  il  est  probable  qu'elle  rem- 
plaça, en  grande  partie,  la  hache  rayée, 

le  celt  et  probablement  le  tomahawk 

ou  le  casse-tête,  chez  les  tribus  qui 
usaient  de  ces  armes.  Pour  autant  que 

les  formes  nous  permettent  d'en  juger,  on 
peut  appliquer  le  mot  "hachette"  égale- 

ment bien  à  la  hache  à  manche  et  au  celt  à 

manche,  puisque  l'un  et  l'autre  avaient  la 
même  efficacité  dans  le  combat  et  dans 

les  arts  de  la  paix.  S'il  faut  en  croire  la 
littérature  coloniale  sur  l'emploi  de  ces 
instruments,  le  tomahawk  ou  casse-tête 

paraît  avoir  été,  parmi  les  tribus  de  l'est. 
l'arme  de  guerre  par  excellence;  tandis 
que  la  hache  et  le  celt  étaient  davan- 

tage utilisées  dans  les  travaux  domes- 

tiques, ou  affectées  à  d'autres  destinations 
d'industrie  ordinaire  (McCulloch).  Il 
est  hors  de  doute  que  la  hachette  aussi 

bien    que    le    casse-tête    ont    été    parfois 

élevés  à  la  dignité  d'objets  cérémoniaux. 
Non  seulement  l'usage  existant  chez 

les  tribus  actuelles  et  chez  les  tribus 
primitives  en  général,  mais  aussi  des 
restes  de  manches  adhérant  encore  à  des 

spécimens  de  cuivre  et  de  pierre,  mon- 
trent clairement  que  le  celt  était  em- 

manché sur  le  modèle  de  la  hachette. 

Un  groupe  intéressant  d'outils — qui  prou- 
vent que  c'était  là  la  méthode  archaïque 

de  fabriquer  le  celt  et  d'autres  objets 
similaires — est  celui  des  hachettes  mono- 

lithiques, dans  lesquelles  la  lame  et  le 

manche  sont  taillés  d'une  seule  pierre. 
On  a  classé  plusieurs  spécimens  de  ce 

type:  l'un  trouvé  par  Joseph  Jones,  dans 
le  Tennessee,  est  fait  de  diorite  et  a  13V^ 

pouces  de  long;  un  autre,  d'un  monticule 
dans  le  district  d'York,  C.  du  S.,  et  actuel- 

lement au  musée  national  des  Etats-Unis, 
est  lui  aussi  de  diorite;  le  troisième  est  du 

comté  de  Mississipi,  Ark.,  et  est  en  la  pos- 
session de  M.  C.  B.  Moore,  de  Philadel- 

phie; il  a  11%  pouces  de  long,  est  fait 
de  diorite  et  constitue  un  magnifique 

exemple  de  l'art  lapidaire  indigène.  Les 
spécimens  de  cette  classe  sont  beau- 

coup plus  abondants  dans  les  Baha- 
mas  et  les  Indes  occidentales.  Le  fait  que 
toutes  ces  hachettes  sont  finies  avec 

soin  et  que  quelques-unes  sont  munies 

d'un  renflement  perforé,  ou  d'une  saillie  à 
l'extrémité  du  manche,  pour  permettre 
l'insertion  d'une  courroie,  rend  probable 
l'opinion  qu'elles  servaient  de  masses 
d'arme,  ou  étaient  employées  à  quelqu'- 
autre  usage  cérémonie!.  Sur  la  côte  du 
Pacifique,  la  massue  de  pierre  prenait 

parfois  la  forme  d'une  hachette  mono- 
lithique.   (Niblack). 

La  hachette  de  fer  combinée  avec  la 
pipe  à  tabac  en  une  seule  et  même  chose 

que  l'on  appelle  souvent  la  pipe  toma- 
hawk, se  répandit  presque  partout  dans 

les  temps  coloniaux  et  par  la  suite;  l'art 
aborigène  n'en  offre  pas  de  modèle  cor- 

respondant; aussi  pense-t-on  que  c'est 
probablement  une  invention  des  blancs, 

qui  combinèrent  utilement  ainsi  les  sym- 

boles de  la  paix  et  de  la  guerre.  "Saisir 
la  hachette"  signifiait  déclarer  la  guerre; 
"enterrer  la  hachette",  voulait  dire  con- 

clure la  paix.  D'après  certains  auteurs,  la 
pipe  hachette  était  une  arme  formidable 
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dans  le  combat;  mais  les  modèles  connus 

aujourd'hui  sont  trop  Jégers  et  trop  fra- 
giles pour  avoir  jamais  valu  la  hache  de 

pierre,  ou  la  hachette  de  fer.  Elle  a  dis- 

paru entièrement  de  l'arsenal  des  armes 
de  guerre. 

Consultez  C.  C.  Jones,  Antiq.  So.  Inds., 
1S73;  Jos.  Jones,  Aboriginal  Remains  of 
Tenn.,  1876;  McCulloch,  Researches, 
1829;  McGuire,  Rep.  Nat.  Mus.,  189  r; 
Moore,  différents  mémoires,  Jour.  Acad. 

Nat.  Sci.  Phila.,  1894 — 1905;  Morgan, 
League  of  the  Iroquois,  1904;  Niblack, 
Rep.  Nat.  Mus.  1888,  1890;  Thrustoh, 
Antiq.  of  Tenn.,  1897;  Wilson,  Rep.  Nat. 
Mus.  1896,  1898.  (w.  h.  h.) 

Haena.  Autrefois,  une  ville  des  Hai- 

das.  à  l'E.  de  l'île  de  Maude,  anse  de  Ski- 
degate,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  CoL- 

Brit.  Il  est  dit  qu'elle  fut  occupée  dans 
des  temps  très  anciens  par  les  Djahui- 
skwahladagais;  dans  ces  dernières  années, 
elle  le  fut  à  nouveau  par  les  Haidas  de  la 

côte  occidentale,  qui  désiraient  se  rap- 
procher des  trafiquants;  mais  après  une 

occupation  relativement  brève,  la  peu- 

plade se  retira  à  Skidegate,  vers  l'an 
1880.  Il  y  avait,  dit-on,  13  maisons,  "^e 
qui  indiquerait  une  population  d'environ 
150.  (j.  K.  s.) 

Khîna  Hâadê. — Harrison,  Proc.  and  Trans. 
Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  125,  1S95  (Khina  = 
Haena).  Xe'w  Gold  Harbour  Village. — Daw- 
son,  Queen  Charlotte  Ids.,  168b,  1880.  Xa'ina. 
— Swanton,  Cont.  Haida,  279,  1905. 

Hagi  {Xn'g'i,  qu'on  dit  signifier:  'rayé'). 
Ville  des  Haidas  dans  ou  près  de  la  plus 
grande  des  îles  Bolkus;  îles  de  la  Reine 
Charlotte,  Col.-Brit.  Elle  tirait  son  nom 

d'un  récif  qui,  d'après  la  mythologie 
locale,  fut  la  première  terre  qui  apparut 
au-dessus  des  eaux  après  le  déluge,  et  il 
portait  sur  sa  crête  la  femme  qui  devait 
être  la  mère  de  toute  la  race  des  Cor- 

beaux. La  ville  fut  occupée  par  une 

division  des  Ninstints  du  même  nom. — 
Swanton,  Cont.  Haida,  277,  1905. 

Hagi-lanas  {Xâgi-Iû'iKis,  'hommes  de  la 
ville  rayée  (?)').  Subdivision  des  Haidas, 
appartenant  au  clan  des  Corbeaux  et  occu- 

pant la  ville  de  Hagi,  dans  l'île  Hagi,  îles 
de  la  Reine  Charlotte.  Col.-Brit.  Se 
prévalant  des  circonstances  qui  avaient 
entouré     leur     prétendue     origine     (voir 

2   GEORGE   V,   A.    1912 

Hagi),  la  famille  réclamait  le  titre  de 
la  plus  grande  ancienneté  dans  les  îles, 

mais  elle  n'est  plus  représentée  que  par 
deux  subdivisions;  les  Huldanggats  et  les 
Kedalanas. — Swanton,  Con.  Haida,  268, 
1905. 

Hagonchenda.  Autrefois  une  ville 
Iroquoise  appartenant  probablement  à  la 
peuplade  des  Tequenondahis,  et  située, 

en  1535,  pas  très  loin  de  l'endroit  où  la 
riv.  Jacques-Cartier  se  jette  dans  le  Saint- 
Laurent.  Le  chef  de  cette  ville  donna  à 
Cartier  une  petite  fille  lors  de  son  second 

voyage,  et  le  prémunit  contre  les  machi- 
nations des  chefs  des  peuplades  établies 

aux  alentours  d.e  Stadacona,  et  ailleurs, 
sur  le  Saint-Laurent.  Pour  cette  raison 
Cartier,  lors  de  son  troisième  voyage,  en 
1540.  confia  à  ce  chef  deux  petits  garçons 
pour  leur  apprendre  la  langue,  et  aussi 

une  "mante  au  rouge  de  Paris,  lequel 
manteau  était  rehaussé  de  boutons  de  fer 

éfeamé  jaunes  et  blancs  et  de  petites  clo- 

chettes". Voir  Cartier,  Bref  Récit,  67, 
1863.  (.1.  X.  B.  H.) 

Hagwilget  (Tsimshian:  'bien  vêtu'). 
Le  principal  village  des  Hwotsotennes. 

sur  la  riv.  Bulkley,  à  3  milles  au  sud-est 
de  Hazelton,  Col.-Brit.;  pop.  500  en  1870, 
165  en  1911. 

Achwlget. — Horetzky,  Canada  on  Pac,  103, 
1874.  Ahivilgate. — Dawson,  Rep.  Geol.  Surv. 
Can.,  1879-80,  20b,  1881.  Hagulget. — Scott,  U. 
S.  Ind.  Aff.  Rep.  1869,  563,  1870.  Hag^vilget. 
—Can.  Ind.  Aff.  1904,  2e  part,  73,  1905.  Ha- 
S-»vïl'-kët. — Henshaw,  MS.  note,  B.  A.  E., 
1887.  Tschah. — Morice,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can.,  carte,  1892.  Tisitsk. — Can.  Ind.  Aff.,  212, 
1902    (forme   Kitksun). 

Hahamatsesi  ('vieilles  nattes').  Subdi- 
vision ou  famille  des  Lekwiltoks,  une 

tribu  de  Kvvakiutls.  Ils  reçurent  ce  nom 

parce  qu'ils  étaient  les  esclaves  de  la 
famille  des  Wiwekaes.  Récemment,  ils 

ont  pris  le  nom  de  Walitsums,  "les 
grands".   Pop.   53   en   1901,   43   en   1904. 
ChnchamâtHes. — Boas,  Petermanns  Mitt.,  pt. 

5,  131,  1887.  H'ah'amatses. — Boas,  Bull.  Am. 
Geog.  Soc,  230,  1887.  Kahk-ah-mah-tsin. — 
Can.  Ind.  Aff.,  119,  1880.  Kakamatsis. — Brit. 
Col.,  carte,  1872.  Qâ'qamfltses. — Boas,  6th 
Rep.  X.  W.  Tritaes  Can.,  55,  1890.  Wâ'-llt- 
sum. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  v,,  sec. 
II.  65,  1887.  \Van-lit-Kali-mo.sk. — Sproat,  Can. 
Ind.  Aff.,  149,  1879.  AVaw-lit-suni. — Can.  Ind. 
Aff.,  189,  1884.  Xâ'xamatsEs. — Boas,  Rep. 
Nat.  Mus.,   331,   1895. 
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Hahekolatl  {Hà'hêqolaj.,  'descendants 
de  Hakolotr).  Une  subdivision  des  La- 
lauitlelas,  une  gens  des  Tlatlasikoalas 

(q.  V.),  une  tribu  Kwakiutl. — Boas,  Rep. 
Nat.   Mus.,    332,    1S95. 

Hahuamis.  Tribu  de  Kwakiutls  vivant 

sur  le  détroit  Wakeman,  Col.-Brit.; 

pop.  63  en  1901,  la  dernière  fois  qu'on 
fit  rapport  sur  leur  compte.  Ils  sont 
divisés  en  trois  gens:  les  Gyeksems,  les 

Gyigyilkams  et  les  Haaialikyauaes. — ■ 
Boas,  Rep.  Nat.  Mus.,  331,  1895. 

Ah-knavt-ah-inish. — Can.  Ind.  Aff.,  1S9,  1SS4. 
/Vh-know-ah-mish. — Ibid.,  314,  1S92.  Ah- 
wha-mish. — Ibid.,  364,  1S97.  A-k.'»vâ-'anii.sh. — 
Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.  for  1S.S7,  sec. 

II,  65.  A-qua-mi.sh. — Kane,  T\'and.,  N.  Am., 
app.,  1859.  Chachun'niis. — Boas,  Petermanns 
Mitt.,  pt.  5,  130,  1S87.  Kcqaamish. — Col.-Brit., 
carte,  1872.  H'ah'aâmis. — Boas,  Bull.  Am. 
Geog-.  Soc,  228,  1SS7.  Hagnâ'mis. — Boas,  6th 
Rep.  X.  W.  Tribes  Can.,  55,  1890.  Haxuâ'mis. 
— Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  331,  1895. 

Haidas  (Xa'ida,  'peuple').  C'est  le  nom 
indigène  et  populaire  des  Indiens  des  îles 

de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.,  et  de 
l'extrémité  méridionale  de  l'île  du  Prince 
de  Galles,  Alaska,  en  y  comprenant  la 
famille  des  Skittagetans  (q.  v.).  Les 
indigènes  appliquent  généralement  ce 
nom  soit  à  un  être  humain  quelconque, 
soit  particulièrement  à  ceux  qui  parlent 
la  langue  des  Haidas.  Quelque  auteurs 

ont,  mais  à  tort,  restreint  l'application 
de  ce  terme  aux  insulaires  des  îles  de 

la  Reine  Charlotte,  réservant  pour  les 

Haidas  de  l'Alaska  le  nom  de  Kaiganis 
(q.  v.).  Plusieurs  variantes  de  ce  mot 

doivent  leur  origine  au  fait  qu'un  suffixe 
y  est  usuellement  attaché  dans  la  langue 

indigène,  ce  qui  le  fait  "Hâ'dê"  dans  un 
dialecte   et   "Haidaga'i"   dans  l'autre. 

En  se  basant  sur  les  particularités 
physiques,  les  peuplades  des  Haidas,  des 
Tlinglits  et  des  Tsimshians  devraient  être 
placées  dans  le  même  groupe.  La  langue 

et  l'organisation  sociale  indiquent  des 
affinités  plus  étroites  encore  entre  les 
Haidas  et  les  Tlinglits. 

Suivant  leurs  propres  traditions,  les 
villes  les  plus  anciennes  des  Haidas 
étalent  situées  sur  la  côte  orientale,  à 
Naikin,  et  sur  le  littoral  déchiqueté  de 

l'île  Moresby.  Plus  tard,  une  partie  du 
peuple  se  transporta  sur  la  côte  occiden- 

tale, et,  il  y  a  de  150  à  200  ans,  une  sec- 

tion plus  grande  encore,  les  Kaiganis, 

chassa  les  Tlinglits  d'une  partie  de  l'île 
du  Prince  de  Galles,  et  s'y  installa.  Quoi- 

qu'il ne  soit  pas  impossible  *  que  les 
îles  de  la  Reine  Charlotte  aient  été  visi- 

tées par  les  Espagnols  pendant  le  XVIe 

siècle  la  première  relation  de  leur  décou- 

verte est  celle  de  l'enseigne  Juan  Perez,  de 
la  corvette  Suiitiiujo,  en  1774.  Il  baptisa  la 
pointe  nord  des  îles  du  nom  de  Cabo  de 
Santa  Margarita.  Bodega  et  Maurelle  les 

visitèrent  l'année  suivante.  En  1786,  La 

Pérouse  côtoya  les  rivages  des  îles,  et,* 
l'année  suivante,  le  capitaine  Dixon  passa 
plus  d'un  mois  dans  leurs  eaux:  les  îles 
portent  aujourd'hui  les  nom  de  son  vais- 

seau; la  Reine  Charlotte.  A  partir  de  ce 

moment-là,  nombre  de  vaisseaux  abordè- 

rent à  ces  côtes,  vaisseaux  de  l'Angleterre 
et  de  Ta  Nouvelle-Angleterre,  principale- 

ment dans  le  but  d'y  pratiquer  le  trafic  des 
fourrures,  et  les  premiers  voyageurs  y 

firent  des  affaires  d'or.  Les  expéditions 
les  plus  importantes,  comme  celles 
dont  la  relation  nous  a  été  con- 

servée, furent  celles  que  dirigèrent  le 

capitaine  Douglas,  le  capitaine  Jos.  In- 
gram, de  Boston;  le  capitaine  Etienne 

Marchand  avec  le  vaisseau  français  le 
Solide;  et  le  capitaine  Geo.  Vancouver,  R. 
N.,   (Dawson,  Queen  Charl.  ids.,  1880). 

La  venue  des  blancs  fut,  comme  de  cou- 
tume, un  désastre  pour  les  indigènes.  En 

peu  de  temps  ils  se  virent  dépouillés  de 
leurs  précieuses  fourrures,  et  la  variole, 

unie  à  l'immoralité,  réduisit  leur  nombre, 
dans  les  60  dernières  années  à  un 

dixième  de  la  population  d'autrefois.  Pen- 
dant longtemps  la  compagnie  de  la  Baie 

d'Hudson  eut,  à  Masset,  une  station:  elle 
n'est  plus  rémunératrice  à  cette  heure.  A 
Skidegate,  il  y  a  des  installations  pour 

l'extraction  de  l'huile  de  phoque;  elles 
fournissent  à  la  population  du  travail 

pendant  une  bonne  partie  de  l'année; 
mais,  en  été,  tous  les  Indiens  de  l'endroit 
et  de  Masset  passent  au  continent  pour  y 
travailler  dans  les  industries  de  la  con- 

serve du  saumon.  Les  Massets  fabriquent 
aussi,  au  moyen  de  cèdres  immenses,  des 

canots  qu'ils  vendent  aux  autres  tribus  du 
littoral.     Les    Kaiganis    occupent  encore 

•Aucun    Espagnol    n'y    parvint    avant    l'an 1774. 
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trois  villes,  mais  la  population  de  deux 

d'entre  elles.  Kansaan  et  Klinkwan,  est 
peu  considérable.  L'industrie  de  la  con- 

serve du  saumon  leur  fournit  du  travail 

pendant  tout  l'été. 
Il  y  a  des  chapelles  de  mission  à  Skide- 

gate  (Méthodistes),  à  Masset( Eglise  d'An- 
gleterre) et  à  Howkan,  Alaska  (Presby- 
tériens). Presque  tous  les  indigènes  sont 

nominalement  _  chrétiens. 

Les  Haidas,  les  Tlingits  et  les  Tsim- 

shians  semblent  s'adapter  plus  facile- 
ment à  la  civilisation  et  montrer  moins 

d'entêtement  religieux  que  beaucoup  des 
tribus  qui  vivent  plus  au  sud.  Les  blancs 

les  regardent  généralement  comme  supé- 
rieurs à  ces  dernières,  et  ils  se  sont  cer- 

tainement montrés  tels  dans  la  guerre  et 
dans  les  arts.  De  toutes  les  peuplades  de 

la  côte  N.-O.,  les  Haidas  étaient  les  meil- 
leurs sculpteurs,  peintres  et  constructeurs 

de  canots  et  de  maisons;  aujourd'hui 
encore  ils  font  un  argent  considérable 

en  vendant  aux  trafiquants  et  aux  tou- 

ristes leurs  objets  de  bois  et  d'ardoise 
sculptés.  Le  rang  dans  la  tribu  dépendait 

plus  de  la  richesse  que  de  l'habileté  mili- 
taire, en  sorte  qu'il  se  faisait  des  échanges 

considérables,  et  les  habitants  devinrent 

d'habiles  trafiquants.  Leurs  moeurs 
étaient,  cependant,  très  relâchées. 

Les  canots  étaient  pour  les  peuplades  de 
cette  côte  ce  que  le  cheval  était  devenu 

pour  l'Indien  des  Prairies.  On  les  faisait 
d'un  seul  bloc  de  cèdre  creusé;  quelque- 

fois, ils  étaient  très  grands.  On  construi- 
sait les  maisons  au  moyen  de  vastes  pou- 

tres de  cèdre  et  de  planches  que  l'on  tra- 
vaillait avec  des  herminettes  et  des  doloi- 

res  faites  autrefois  de  pierre;  l'ajustement 
des  matériaux  se  faisait  en  de  grandes 
festivités  que  les  blancs  désignaient  par 

le  mot  jargon  de  "potlactch"  (q.v.).  D'or- 
dinaire, chaque  maison  avait  un  poteau 

solitaire,  sculpté  et  fixé  au  milieu  de 

l'extrémité  du  pignon  qui  donnait  sur 
la  plage.  Souvent  les  poteaux  extrêmes 
du  devant  de  la  bâtisse  étaient  sculptés 
aussi  et  toute  la  façade  était  peinte.  Les 
morts  étaient  déposés  dans  des  maisons 
mortuaires,  dans  des  cercueils  juchés  sur 
des  poteaux  sculptés,  ou,  parfois,  dans 
des  cavernes.  Quant  aux  sorciers,  on  les 
déposait,  après  leur  mort,  dans  de  petites 
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maisonnettes  bâties  sur  les  promontoires 
le  long  de  la  côte.  La  ré-incarnation 
tenait  une  place  importante  parmi  les 
croyances  des  Haidas. 

D'après  Dawson,  John  Wark  fit,  entre 
1836  et  1841,  une  évaluation  de  la  popu- 

lation des  Haidas  et  trouva  le  chiffre  de 

8,328,  comprenant  1,735  Kaiganis  et 
6,593  insulaires  des  îles  de  la  Reine  Char- 

lotte. Dawson  évaluait  le  chiffre  de  la 

population  dans  les  îles  de  la  Reine  Char- 
lotte, en  1880,  à  1,700  ou  2,000.  Une 

évaluation  faite  pour  le  Département 
Canadien  des  Affaires  Indiennes,  en  1888, 
(Ann.  Rep.  317)  donne  2,500;  mais  les 
chiffres  étaient  évidemment  forcés;  car 

un  recensement  fait  l'année  suivante 
(Ann.  Rep.,  272),  à  Masset,  Skidegate  et 

Gold  Harbour,  ne  donna  que  637.  *I1 
faut  dire  que  ce  recensement  ne  tenait 
aucun  compte  des  gens  de  New-Kloo. 
Quand,  en  1894  (Ann.  Rep.  280),  ceux-ci 
furent  pour  la  première  fois  ajoutés  à  la 
liste,  on  découvrit  que  la  population 
Haida  toute  entière  se  montait  à  639. 

Les  chiffres  de  l'année  suivante  étaient 

de  593;  mais,  par  la  suite,  ils  s'accrurent 
et  atteignirent  734,  en  1902.  En  1904, 

pourtant,  une  forte  baisse  les  avait  rame- 

nés à  587.  Petroff,  en  1880-81  -^ompta 
7  88  Kaiganis;  mais  son  chiffre  était  peut- 
être  trop  élevé,  puisque  Dali,  à  peu  près 
vers  la  même  date,  évaluait  leur  nombre 

à  300.  D'après  le  recensement  de  1890. 
ils  étaient  391;  l'on  ])ense,  aujourd'hui 
(1905),  qu'ils  sont  300.  Cela  porterait 
donc  la  population  totale  des  Haidas  à 
900  environ. 

Les  Haidas  de  l'Alaska  sont  appelés 
Kaiganis.  Les  insulaires  des  îles  de  la 
Reine  Charlotte  les  nomment  Kets-hade 

{Q.'rts  xâ'(U'),  ce  qui  signifie  probable- 
ment "gens  du  détroit'-'.  Les  gens  de 

l'anse  Masset  et  de  l'extrémité  septentrio- 
nale des  îles  de  la  Reine  Charlotte  sont 

généralement  appelés  par  leurs  parents 

du  midi,  Gao-haidagai  {(l(i<i  xa'  idn-fjn-i), 
"gens  de  l'anse";  ceux  qui  habitent  près 
de  l'extrémité  méridionale  du  groupe, 
sont  nommés  Gunghet-haidagais  {(iA'vxct- 
fV-idxon-i) ,    du    nom    de    l'un    des    caps 

*  En  1911,  la  bande  de  Masset  avait  une 
population  de  .372  et  celle  de  Skidegate  de 230. 
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les  plus  au  sud  de  leur  territoire.  Tous 

ces  derniers  s'installèrent  finalement  dans 
la  ville  connue  par  les  blancs  sous  le 

nom  de  Niustints;  d'où  leur  vint  le  nom 
de  Ninstints. 

Toute  la  souche  est  divisée  en  deux 

côtés,  ou  clans — le  Corbeau  (Hoya»  et 

l'Aig-le  (Got,- — dont  chacun  est  subdivisé 
et  re-subdivisé  en  des  groupes  nombreux 
locaux  plus  petits,  dont  la  liste  est  donnée 
plus  bas.  (Les  accolades  signifient  que 

les  familles  qu'elles  groupent  sont  appa- 
rentées. Théoriquement,  chaque  clan 

descendait  d'une  seule  femme). 
CoRREAT 

Aokeawai. 

a.  Hlingwainaas-hadai. 
b.  Taolnaas-hadai. 

Daiyuahl-lanas    (ou)    Kasta-kegawai. 

(Djahui-skwahla
dagai. 

Hlgaiu-lanas. 

a.   Hlgagilda-kegawa
i. 

\  Kogangas. 

/  Skwahladas. 

I  (i.   Nasto-kegawai. 

Hagi-lanas. 
a.   Hulanggats. 
h.   Keda-lanas. 

Hlgahetgu-lanas. 
a.   Kilstlaidjat-taking-galung. 
h.  Sels. 

Stasaos-kegawai. 
a.   Gunghet-kegawai. 

Kadusgo-kegawai. 
Yaku-lanas. 

II.   Aoyaku-lnagai. 

h.    (Branche  d'Alaska.) 
1 .  Kaadnaas-hadal. 
2.  Yehlnaas-hadai. 
2.   Skistlainai-hadal. 
4.   Nakeduts-hadai. 

Naikun-kegawai. 
a.  Huados. 

Kuna-lanas. 

fl.   Hlielungukn-lnagai. 
b.  Saguikun-lnagai. 
('.   Teeskun-lnagai. 
'i.Yagunkun-lnagai. 

Stlenaga-lanas. 
a.  Aostlan-lnagai. 
b.  Dostlan-lnagai. 

1.   Kaiihl-lanas. 
c.  Teesstlan-lnagai. 
d.  Yagunstlan-lnagai. 

Kaigials-kegawai. 
(/.   Kils-haidagai. 
b.  Kogahl-îanas. 

'  Tadji-lanas.     Il    y    avait    deux    grandes 
divisions    de    ce    nom:    celle    du    sud 

avait  une  subdivision  qui  s'appelait: 
(/.   Kaidju-kegawai. 

Kas-lanas. 

l    Kianusili. 
•-     Sagangusili. 

I   Skidaokao. Koetas. 
a.   Hlkaonedis. 

II.   Huadjinaas-hadai. 
c.   Nakalas-hadai. 
(/.   Neden-hadal. 
('.   Chats-hadai. 

AlGLK 

/  Djahui-gitinai. 
/  Gitins  de  Skidegate. 

I  (/.   Nayuuns-haidagal. 
I  b.   Xasagas-haidaga!. 

1c.   Lgalaiguah
l-îauaa. 

(/.    Gitingidjats. 

Hlgahet-gitinai. 

(t.  Djahuihlgahet-kegawai. 
''.   Yaku-gitinai. 
c.  Hlgahet-kegawai. 
f/.   Kahlgui-hlgahet-gitinai. 
c.   Gweudus. 

Sagui-gitunai. 
a.  Kialdagwuns. 

Djiguaahl-lanas. 
o.   Tlduldjitamae. 

Kalahl-lanas. 

a.   Stasaos-lanas. 
t  Kona-kegawai. 

a.  Dagangasels. 
h.   Sus-haidagai. 

Stawas-haidagai. 
<(.   Heda-haidagai. 
b.  Kahligua-haidagai. 
c.  Sa-haidagai. 

(  Do-gitunai. 
/  Gituns   (de  Masset). 

(I.   Mamun-gitunai. 
1.   Ao-gitunai. 

/'.   Undlskadjins-gitunal. 
c.   Tees-gitunai. 
(/.    Sadjugahl-îanas. 

Djus-hado. 
1  Sagua-lanas. 
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a.  Dotuskustl. 

Chets-gitunai. 
Tohlka-gitunai. 
Widja-gitunai. 

Gunghet-kegawai. 
\    Saki-kegawai. 
<    Skidai-lanas. 
f    Stagi-lanas. 

Lana-chaadu9. 
Salendas. 

a.  Hlimulnaas-hadal. 
h.  Xahawas-hadai. 

Stustas. 
a.   Kawas. 

//.   Kangguatl-lanaa. 
c.   Hlielung-keawal. 
(1.  Hlielung-stustal. 
e.  Xekun-stustai. 

/.   Chawagis-stustae. 
ff.  Yadus. 

1.  Ildjunai-haidai. 
2.  Naalgus-hadai. 
3.  Nakons-hadal. 
4.  Otkialnaas-hadai. 
5.  Otnaas-hadai. 

Chaahl-lanas. 
a.   Lariagukunhlin-hadai. 
h.   Hotagastlas-hadal. 
c.   Skahane-hadal. 
(I.   Stulnaas-hadaî. 

Taahl-lanas   (clan  incertain). 

Les  principales  villes  que  l'on  sait  avoir 
été  occupées  par  les  groupes  de  peuple 

considérables  dans  les  temps  relative- 
ment récents,  quoique  pas  toujours  à 

l'époque  actuelle,  sont  les  suivantes:  les 
villes  des  Kaiganis  sont  marquées  d'un 
astérisque:  Chaal  (île  Moresbyj,  Cumshe- 
wa,  Dadens,  Gahlinskun,  Haena,  Hlielung, 

Howkan,*  Kaisun,  Kasaan,*  Kayung, 

K*iusta,  Klinkwan,*  Kloo,  Kung,  Kweund- 
las,*  Masset,  Naikun,  Ninstints,  Skedans, 
Skidegate,  Sukkwan,*  Tigun,  Yaku,  et 
Yan.  De  ces  villes  seulement  Howkan,  Ka- 

saan, Kayung,  Klinkwan,  Masset,  et 
Skidegate  sont  maintenant  habitées. 

De  plus  il  y  avait  autrefois  un  nombre 
immense  de  petites  localités  à  peine  plus 
grandes  que  des  camps,  sites  qui  avaient 
été  occupés  à  quelque  époque  antérieure 

pas  des  villes  fabuleuses  ou  semi-fabu- 
leuses. En  voici  une  liste  partielle:  Aiod- 

jus,     Atana,     Atanus,     Chaal     (sur     l'île 
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Nord),  Chatchini,  Chets,  Chuga,  Chukeu, 

Dadjingits,  Dahua,  Daiyu,  DJigogiga,  Dji- 
gua,  Djihuagits,  Edjao,  Gachigundae, 
Gado,  (2  villes),  Gaedi,  Gaesigusket,  Gai- 
agunkun,  Gaodjaos,  Gasins,  Gatgainans. 
Gitinkalana,  Guhlga,  Gulhlgildjing, 
Gwaeskun,  Hagi,  Heudao,  Hlagi,  Hlake- 
guns,  Hlgadun,  Hlgaedlin,  Hlgahet,  Hlgai, 
Hlgaiha,  Hlgaiu,  Hligihla-ala,  Hlgadun, 
Hlkia,  Hluln,  Hotao,  Hotdjihoas,  Hoya- 
gundla,  Huados,  Kadadjans,  Kadusgo, 

Kae,  Kaidju,  Kaidjudal,  Kaigani,*  Kasta, 
Katana,  Kesa,  Ket,  Kil,  Koagaogit,  Koga, 
Kogalskun,  Kostunhana,  Kundji,  (2  vil- 

les). Kungga,  Kungielung,  Kunhalas, 
Kunkia,  Kuulana,  Lanadagunga,  Lana- 
gahlkehoda,  Lanahawa  (2  villes),  Lana- 
hilduns,  Lanas-Inagai  (3  villes),  La- 
naungsuls,  Nagus,  Sahldungkun,  Sakaedi- 
gialas,  Sgilgi,  Sindaskun,  Sindatahla.  Sin- 
ga,  Skae,  Skaito,  Skaos,  Skena,  Skudus, 
Stlindagwai,  Stunhlai,  Sulustins  Ta.  Te, 
Tlgunghung,  Tlhingus,  Tohlka,  Widja, 
\agun,  Yaogus,  Yastling,  Yatza,  Youah- 
noe   (?)  (j.  R.  s.) 

Kaida. — Dawson,  Queen  Charlotte  Ids.,  103b, 
ISSO.  Haidah. — Scouler,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc, 
XI,  1S4,  221,  1841.  Hai-dai. — Kane,  Wand., 

N.  Am.,  app.,  1S59  (d'après  Wark,  1836- 
41).  HydahH. — Taylor,  Cal.  Farmer,  July  19, 
1862.  Hyder. — Simmons,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep., 
190,  1860.  TIaidas. — Morgan,  Ane.  Soc,  176. 
1877. 

Haiin.  Un  corps  de  Salishs  de  l'agence 
de  Kamloops,  Col.-Brit.,  et  comptant  26 
personnes  en  1885. 

Ha-im.— Can.    Ind.   Aff.,    18S5,    196,    1886. 

Hatmaak.sto  (TTdi'mâaxf^tO) .  Subdivision 
des  Tsentsenkaios.  un  clan  des  Walaskwa- 
kiutls. — Boas.  Rep.  Nat.  Mus.,  332,  1895. 

Haisla  (Xa-lHlà).  L'une  des  trois  divi- 
sions dialectiques  des  Kwakiutls,  embras- 
sant les  Kitimats  (Haislas  proprement 

dits),  et  les  Kitlopes. — Boas,  Rep.  Nat. 
Mus.,  328,  1895. 

Hakourhirmiou  (probablement  une 

faute  d'impression,  mis  pour  Hakoûchi- 
riniou).  Mentionné  par  Dobbs  (Hudson 
Bay,  23.  1744),  comme  étant  le  nom 
d'une  tribu  vivant  sur  les  bords,  ou  dans 
le  voisinage  de  la  rivière  Bourbon,  (Nel- 

son), Manitoba,  en  guerre  avec  les  Mas- 
kégons.  Ils  étaient  peut-être  une  division 
des  Cris  ou  des  Assiniboines. 
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Halant.  Village  Shuswap,  à  3  milles 

au-dessous  du  lac  Shuswap.  Col.-Brit.,  pop. 
162  en  1911. 

Halant. — Can.  Ind.  Aff..  244.  1902.  Ha-U-at. 
— Ibid.,  196.  1SS5.  Halant. — Ibid.,  223,  1910. 
Kell-aont. — Ibid.,  ISS,  ISS  4.  Xastant-lines. 
— Ibid.,  7S,  1S7S.  XeskainUth. — Ibid.,  pt.  il, 

6S,  1902.  Xiskahnaith. — Ibid.,  259,  ISS 2.  >"is- 
kainlltli. — Ibid.,  carte,  1S91.  Sonth  Thomp- 

son.— Ibid. 

Halkaiktenok  {.Ha'lx'uix'tf^nÔT  "baleine 
qui  tue'J.  Une  division  des  Beliabellas. 
— Boas.   Rep.  Nat.   Mus.,   32S,    1S95. 

Hamalakyauae.  Xom  d"un  ancêtre 
d'une  gens  des  Ximkishs  et  servant  par- 

fois à  les  désigner  eux-mêmes. — Boas, 
Petermans  Mitt.,  pt.  5,  139,  18S7. 

Hamanao  {Xânitinâo) .  Une  gens  de  la 
tribu  Quarsino  des  Kwakiutls,  q.  v. 

— Boas,    Rep.   Xat.   Mus.    329,    1S9.5. 

Hameçons.  En  partant  de  la  simple 

idée  d'attacher  l'appât  au  bout  d'une 
ligne,  la  marche  progressive  des  hameçons 
employés  par  les  Indiens  semble  avoir 
été  la  suivante:  (a)  le  crochet  à  gorge. 

une  pointe  d'os  ou  de  bois  aiguisée  aux 
deux  bouts  et  fixée  par  le  milieu  à  la  ligne, 
invention  dont  on  se  servait  aussi  pour 
prendre  les  oiseaux;  (b)  une  pointe  placée 

obliquement  au  bout  d'un  manche  pliant; 
(c)  le  crochet  ordinaire;  (d)  le  crochet  à 
barbillons;  (e)le  crochet  à  barbillons  com- 

biné avec  le  plomb  et  l'amorce.  Cette 
série  ne  représente  pas  exactement  des 

phases  dans  l'invention;  le  perfectionne- 
ment peut  s'être  produit  par  suite  des 

habitudes  des  différentes  sortes  de  pois- 
sons et  de  leur  prudence  croissante.  Les 

substances  employées  par  les  Indiens  pour 

faire  les  hameçons  étaient  le  bois,  l'os, 
l'écailIe,  la  pierre  et  le  cuivre.  Les  Mo- 
haves  employaient  les  arêtes  recourbées 
de  certaines  espèces  de  cactus,  qui  sont 
des  hameçons  naturels. 

On  a  recueilli,  au  sujet  de  l'archéolo- 
gie de  l'hameçon,  des  données  dans  les  for- 

tifications de  l'Ohio  et  les  monceaux  d'é- 
cailles  de  Santa  Barbara,  Cal.;  on  a  trouvé 
des  hameçons  simples  dans  des  sites  de 

l'Ohio  et  des  hameçons  à  gorge  à  Santa 
Barbara.  L'hameçon  des  derniers  temps 
peut  être  mieux  étudié  chez  les  tribus  du 
nord  Pacifique  et  chez  les  Iroquois  de 

l'Alaska.      Les    Makahs    du    Washington 

ont  une  forme  modifiée  d'hameçon  à 
gorge  qui  consiste  en  une  arête  d'os 
aiguisée,  attachée  par  une  lanière  de 
racine  de  pin  à  un  fanon  de  baleine.  Les 

tribus  de  la  Colombie-Britannique  et  de 

l'Alaska  du  sud  se  servaient  ou  d'un 
simple  hameçon  de  bois  recourbé,  ayant 

un  barbillon  fixé  à  une  pointe,  ou  d'un 
hameçon  compliqué,  composé  d'une  tige 
le  bois,  d'un  éclat  de  racine  de  pin  at- 

taché à  un  angle  de  45"  à  sa  partie  infé- 
rieure, et  d'un  pic  simple  ou  à  barbillon, 

fait  en  os,  en  bois,  en  fer,  ou  en  cuivre 

attaché  ou  fixé  à  l'extrémité  extérieure  de 
l'éclat.  Les  hameçons  des  Esquimaux  se 
composaient  souvent  d'une  tige  d'os  avec 
une  pointe  de  métal  courbée  et  aiguisée, 
placée  à  la  partie  inférieure;  ou  bien  de 
plusieurs  pointes  qui  formaient  ensemble 

une  foène.  D'ordinaire  cependant,  l'ha- 
meçon des  Esquimaux  avait  la  partie 

supérieure  de  sa  tige  faite  en  pierre  et 
en  ivoire,  la  partie  inférieure,  dans  la- 

quelle on  plaçait  la  pointe  de  métal  re- 

courbée et  sans  barbillon  qu'on  attachait 
par  des  lanières  de  plumes  fendues.  Un 

anneau  de  plume  était  attaché  à  l'hame- 
çon et  un  appât  de  carcasse  de  crabe  était 

suspendu  au-dessus  de  la  pointe.  C'était 
l'hameçon  le  plus  complet  que  l'on  connût 
dans  l'Amérique  aborigène. 

Les  lignes  et  les  manches  variaient 

comme  l'hameçon  selon  les  coutumes  des 
pêcheurs,  les  instincts  du  poisson  e:  le 
milieu.  Les  Esquimaux  se  servaient  de 
lignes  faites  de  fanon  de  baleine,  de  plu- 

mes, de  cheveux,  et  de  tendons;  les  tribus 
du  Pacifique  nord  se  servaient  de  lignes 

faites  de  brins  d'éeorces  entrelacés 
de  racines  de  pin  et  d'algues;  chez 
d'autres,  on  se  servait  de  lignes  de 
fibres  entortillées.  Les  Esquimaux  se 
servaient  de  manches  courts  ou  bien 

n'en  employaient  pas  du  tout.  Dans 
d'autres  régions  il  est  probable  qu'on  se 
servait  de  longs  manches  de  roseau  ou  de 
plantards.  Ailleurs,  comme  sur  la  côte 

du  X.-O.,  on  se  servait,  pour  prendre  cer- 

taines espèces  de  poissons,  d'un  engin  qui 
se  composait  de  plusieurs  hameçons  liés 
par  des  empiles  à  une  même  ligne.  Les 
Haidas,  selon  Swanton,  faisaient  un 
hameçon  en  piège  qui  consistait  en  un 
cercle    de    bois,    dont    les    bouts    étaient 
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tenus  éloignés  au  moyen  d'une  che- ville de  bois.  Cette  cheville  se  trouvait 

déplacée  par  le  poisson  qui  mordait  l'ap- 
pât et  les  extrémités  du  crochet  se  refer- 

maient, tenant  le  poisson  par  la  mâchoire. 

Consultez  Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E., 

1888;  Goddard.  Univ.  Cal.  Publ.,  Am. 

Archîeol.  and  Ethnol.,  1,  1903;  Hoffman, 

14th  Rep.  B.  A.  E.,  pt.  2,  1896;  Holmes, 

2d  Rep.  B.  A.  E..  1883;  Mills  (1)  Ohio 
Archœol.  and  Hist.  Quar.,  ix.  No.  4,  1901. 

(z)  ibid.,  XV,  No.  1,  1900;  Moore  (1)  Jour. 
Acad.  Nat.  Soi.  Phila.,  xi,  1899;  (2)  ibid., 

XII,  1903;  (3)  ibid.  xiii,  1905;  Murdoch, 

9th  Rep.  B.  A.  E.,  1892;  Nelson,  18th  Rep. 

B.  A.  E..  pt.  1,  1899;  Niblack,  Rep.  Nat. 

Mus.  1888,  1890;  Palmer,  Am.  Nat.,  xii, 

No.  6,  1878;  Putnam,  Wheeler  Surv.  Rep.. 

VII,  1879;  Rau.  Smithson.  Coni..  xxv, 

1884;  Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii, 

AnthTop.  I,  1900;  Turner.  llth  Rep.  B. 

A.  E.,  1894.  (w.  H.) 

Hameyisath  (Un' mrnisolh) .  Une  famille 

des  Seshats.  une  tribu  Nootka. — ^Boas.  6th 
R€p.  N.  W.  Tribes  Can..  32.  1890. 

HamUton  Creek.  Nom  local  que  l'on 

donne  à  un  corps  de  Salishs  de  l'agence 
Kamloops-Okanagan.  Col.-Brit.;  pop.  38 

en  1901  (Can.  Ind.  Aff.  for  1901.  ii  pt., 

166),  date  après  laquelle  le  nom  ne  repa- 
raît plus. 

Hamtsit  (IhniitsU,  'ayant  de  la  nour- 

riture', ainsi  nommée  d'après  le  nom  d'un 
ancêtre).  Une  division  des  Bellacoolas 

à  Talio,  Col.-Brit. — Boas,  Tth  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  3,  1891. 

Hanehewedl  (A'f/ /n:.r k/'cl',  'pierre  sur. 

ou  près  du  sentier').  Village  de  la  bande 
Nicola  des  Ntlakyapamuks.  près  de  la  riv. 

Nicola,  27  m.  plus  haut  que  Spence 

Bridge.  Col.-Brit. — Teit,  Mem.  Am.  Mus. 
Nat.    Hist.,    Il,    174.    1900. 

Hai-pon.s.  Armes,  à  tête  mobile,  pour 

percer  et  rapporter:  c'était  probablement 
l'instrument  le  plus  ingénieux  et  le  plus 
compliqué  qu'aient  inventé  les  aborigènes 
du  Nord  de  l'Amérique.  Avant  que  les 
indigènes  ne  vinssent  en  contact  avec  les 
blancs,  ils  faisaient  des  harpons  de  bois, 

d'ivoire  de  morse,  d'os,  d'écaillé,  de 
pierre,  de  tendons  et  de  cuir.  Les  parties 

constitutives  en  étaient  la  hampe,  l'avant- 
hampe.  la  hampe  mobile,  le  pic  à  glace,  la 
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tête,  la  charnière,  la  ligne  de  connexion, 
la  ligne  de  réunion,  la  ligne  principale, 

l'appui-main,  l'oeillet,  le  flotteur  et  le 
dévidoir.  A  côté  de  ces  parties,  il  y 

avait  une  foule  d'accessoires,  tels  que 
sellettes,  appelants,  pelle  à  glace  et  canots. 
La  technique  de  chacune  de  ces  parties 

représentait  le  meilleur  de  l'habileté  des 
Indiens  dans  nombre  de  métiers:  le  tra- 

vail du  bois,  la  sculpture  de  l'os  et  celle  de 
l'ivoire,  l'éclatement  et  le  frottage  de  la 
pierre;  le  déchiquetage,  le  tordage,  le  tres- 

sage des  tendons;  le  tannage  des  peaux; 
la  préparation  des  flotteurs,  des  canots, 
des  courroies  ou  des  cordes  les  plus 

résistantes   possible,    et   d'autres   parties. 
Il  y  a  deux  variétés  de  harpons  entière- 

ment distinctes:  ce  qui  les  fait  différer, 

c'est  la  forme  de  la  tête  dans  le  harpon 
à  barbillons  et  le  harpon  à  arrêt  arti- 

culé. La  tête  du  harpon  à  barbillons  est 

fixée  à  la  hampe  au  moyen  d'une  corde 
de  communication  attachée  au  dard  de 

la  pointe.  La  tête  à  arrêt  articulé 

est  attachée  à  la  corde  ou  à  l'élingue 
au  moyen  d'un  trou  percé  au  milieu.  i-.a 
pointe  du  harpon  est  enfoncée  entière- 

ment dans  l'animal,  et  l'arrêt,  sous  la 
peau,  assure  une  emprise  solide.  Ces  deux 

types  s'entremêlent  parfois,  et  certains 
harpons  possèdent  les  caractéristiques  de 

chacun  d'eux. 
Les  parties  constituantes  du  harpon  à 

barbillons  sont: 

Tête. — Faite  de  matériaux  divers;  les 
caractères  spécifiques  sont  les  mêmes  que 
dans  les  flèches  à  barbillons:  la  différence 
consiste  en  ce  que  la  crosse  ou  attache 
est  placée  librement  dans  une  douille,  et 
est  rendue  rugueuse,  ou  est  entaillée,  ou 

percée  pour  assurer  l'efficacité  de  la 
charnière  ou  de  la  corde  de  communica- 
tion. 

Ai(iiit-}i(iini>r. — Celle  du  harpon  est  rela- 
tivement plus  lourde  que  celle  de  la  flèche; 

elle  a  une  douille  en  avant  pour  y  recevoir 

l'attache  de  la  tête,  attache  tantôt  en 
coin,  tantôt  conique,  ou  en  forme  de 
fuseau. 

"^  Hampe. — Longueur:  de  quelques  pouces 
à  un  grand  nombre  de  pieds;  épaisseur: 

d'un  quart  de  pouce  à  un  pouce  ou  plus; 

bout  extérieur  épissé  ou  fixé  à  l'avant- 

hampe;  centre  de  gravité  fourni  par  l'ap- 
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pui-main;  bout  intérieur  en  pointe,  avec 
creux  pour  le  crochet  du  bâton  au  moyen 
duquel  on  la  lançait,  entaillé  pour  une 

corde  d'arc,  avec  ou  sans  plumes,  ou 
garni  d'un  pic  à  glace. 

Ligne  de  connexion. — Corde  ou  courroie 
légèrement  attachée  à  la  tête  et  au  bois 
de  la  hampe;  ou,  dans  les  plus  beaux 
spécimens,  fixée  par  un  bout  à  travers  un 

trou  dans  l'attache;  l'autre  bout  est  bi- 
furqué et  fixé  comme  une  martingale  aux 

extrémités  de  la  hampe.  Lorsque  l'ani- 
mal est  frappé,  la  tête  du  harpon  se 

détache,  l'avant-hampe  coule  à  fond  en 
vertu  de  sa  pesanteur  et  la  hampe  agit 
comme  une  drague  pour  empêcher  la 
marche  de  la  proie.  (Voir  Xat.  Mus.  Rep. 
1900,  pi.  11). 

Les  parties  constitutives  du  harpon  à 
arrêt  articulé  sont: 

Tête  à  arrêt. — Consiste  en  un  corps; 

une  lame  d'ardoise  ou  de  pierre  taillée, 
d'ivoire  ou  de  métal,  ordinairement  fixée 
dans  une  fente  à  l'avant;  trou  de  ligne 
ou  ouverture  dans  le  corps  pour  y 

passer  la  corde  ou  le  cuir  qui  font  char- 

nière pour  l'arrêt,  des  rainures  creusées 
vers  l'arrière  à  partir  de  ce  trou  pour 
protéger  le  guide;  pointes  se  projetant  en 

arrière  au  dard  de  la  tête  pour  s'accrocher 
dans  la  chair  et  faire  virer  l'arrêt  du  har- 

pon de  90  degrés,  en  lui  faisant  former  un 
T  avec  la  pointe;  hampe  emboîtée,  un 
creux  conoïde  dans  le  bas  de  la  tête  pour 
y  recevoir  le  bout  de  la  tige  mobile;  et 

un  guide  qui  sert  à  maintenir  l'arrêt  en 
place,  pas  toujours  séparé,  mais  quand  il 

l'est,  se  trouve  ou  épissé  à  la  corde  prin- 
cipale ou  retenu  par  un  ingénieux  appareil 

à  lancer,  qui,  parfois,  est  joliment  sculpté. 

Tige  mobile. — -Pièce  d'ivoire  en  forme  de 
fuseau,  emboîtée  dans  la  tête  du  harpon, 

et  dans  l'avant-hampe,  et  attachée  comme 
une  charnière  au  guide  ou  à  l'avant- 
hampe.  Sa  raison  d'être  était  de 
supporter  la  tension  causée  par  les 

mouvements  convulsifs  de  l'animal  et 

d'assurer  le  prompt  mouvement  de  l'arrêt. 
Une  des  études  les  plus  intéressantes, 

relativement  aux  harpons,  est  celle  du 

rapport  de  l'ambiance  avec  la  civili- 
sation— le  jeu  entre  l'homme  besogneux 

et  inventif  et  les  ressources  en  gibier,  les 
matières   premières   et   les   outils.      Dans 

l'est  du  Groenland  on  trouve  la  tête  à 
arrêt  à  côté  de  formes  anciennes;  dans 

l'ouest  du  Groenland  on  découvre  une 
grande  variété  de  types,  depuis  le  harpon 

primitif  et  grossier  jusqu'aux  harpons  mu- 
nis d'ailerons  d'ivoire  et  de  crochets  fixés 

à  la  hampe.  Dans  cette  dernière  région  il 
y  a  aussi  deux  espèces  de  bâtons  à  lancer. 
Sur  la  rive  droite  du  détroit  de  Davis,  les 

harpons  sont  lourds,  grossiers,  et  indi- 
quent que  les  indigènes  se  sont  trouvés 

en  contact  avec  les  baleiniers,  particuliè- 

rement les  types  esquimaux  de  l'Ungava.  Il 
y  a  aussi  des  spécimens  aplatis  qui  font 

penser  au  nord  de  l'Asie. — Dans  la  région 
du  Mackenzie,  les  harpons  sont  courts  et 

se  ressentent  de  l'influence  des  blancs 
qui  y  trafiquaient.  Les  harpons  des  Es- 

quimaux de  la  Pointe  Barrow  sont  discu- 
tés à  fond  par  Murdoch,  et  ceux  de  la 

région  au  sud  de  la  Pointe  Barrow  par 
Nelson.  A  partir  du  Mont  Elie,  allant  vers 
le  Sud,  dans  la  contrée  forestière  où  le 
bois  abonde,  les  harpons  ont  la  hampe 
plus  longue;  mais  toutes  leurs  parties 
sont  réduites  à  la  plus  simple  expression. 
Par  exemple,  les  Ntlakyapamuks  de  la 

Colombie-Britannique  font  leurs  têtes  à 
éperons  en  liant  proprement  les  parties 

l'une  à  l'autre  et  aux  lanceurs.  Les 
Makahs  du  Washington  formaient  autre- 

fois d'une  écaille  la  lame  de  la  pointe, 

mais,  aujourd'hui,  ils  emploient  du  métal 
à  cet  effet;  le  guide  est  attaché  à  un 
flotteur  de  peau  de  phoque,  flotteur  grand 

et  peint;  la  hampe  est  libre.  Les  Qui- 
naielts  du  Washington  ont  la  hampe 
bifurquée,  mais  pas  de  flotteurs.  Les 

Naltunnes  de  l'Orégon  ont  un  harpon  à 
barbillons,  avec  des  pointes  sur  la  lame 
aussi  bien  que  sur  la  tige;  tandis  que  les 

Hupas  de  la  Californie  du  Nord  fabri- 

quaient l'éperon  comme  le  font  les  tribus 
de  Vancouver,  en  attachant  les  parties 
composantes  de  la  tête  à  une  lanière  de 
cuir  brut. 

Voir  Boas,  Gth  Rep.  B.  A.  E.,  1S8S; 
Goddard,  Publ.  Univ.  Cal.,  Am.  Archseol. 
and  Ethnol.,  i,  no.  1,  1903;  Holm,  Ethnol. 
Skizz.,  1887;  Mason,  Rep.  Nat.  Mus. 
1900,  1902;  Morice,  Trans.  Can.  Inst.,  iv, 
1895;  Murdoch,  9th  Rep.  B.  A.  E.,  1892; 
Nelson,  ISth  Rep.  B.  A.  E.,  1599; 
Niblack,     Rep.    Nat.     Mus.     1888,     1890; 
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Powers,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  in,  1877; 
Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  n,  An- 
throp.  I,  1900;  Turner,  llth  Rep.  B.  A. 
E.,  1S94.  (o.  T.  M.) 

Harrison  River.  Appellation  topogra- 
phique donnée  à  un  corps  de  Cowichans 

près  de  la  riv.  Fraser,  Col.-Brit.  (Can. 
Ind.  Aff.,  1878,  78);  ce  sont  évidem- 

ment les  Scowlitz,  ou  les  Chehalis,  ou  les 
uns  et  les  autres. 

Hartwell.  Etablissement  Algonquin, 
contenant  25  personnes  en  1884,  dans  le 
comté  d'Ottawa,  Québec. — Can.  Ind.  Aff , 1884. 

Hastings  Saw  Mill,  Nom  topographique 
donné  à  un  corps  de  Squamishs  de 
l'agence  de  la  riv.  Fraser,  Col.-Brit.;  pop. 91  en  1898,  la  dernière  fois  que  le  nom 
est  mentionné. 

Haistingr's  Saw  Mill».  —  Can.  Ind.  Aff., 
1889,  26S.  Hastingrs  Savr-mill, — Ibid.,  1898, 
413.     Hastings    Saw    Mills. — Ibid.,    1886,    229. 

Hâta.     Village   des   Tsawatenoks,   à  la 
tête  du  détroit  de  Bond,  Col.-Brit. 
Hà-tâ. — Dawson,     Can.     Geol.     Surv.,     carte ISSS. 

Hatch  Point.  Nom  topographique  d'un 
corps  de  Salishs  de  l'agence  Cowichan,  île 
Vancouver;  population  4  en  1896,  la 
dernière  fois  que  rapport  en  a  été  fait. 
Haitch  Point. — Can.  Ind.  Aff.,  1S96.  433. 
Hatch  Point. — Ibid.,  1883,  197. 

Hatzic.      Voir  Katsik. 

Haw-manao  (Xâmaâô).  Une  gens  des 
Quatsinos,  une  tribu  Kwakiutl. — Boas, 
Rep.  Nat.  Mus.  for  1895,  329. 

Hebron.  Une  mission  moravienne  d'Es- 
quimaux, fondée  en  1830,  sur  la  côte  E. 

du  Labrador,  lat.  58°. — Hind.,  Lab. 
Penin.,  ii,  199,  1863. 

Heda-haldagai.  (XC'daxâ'-idAga-i,  'gens 
qui  vivent  sur  les  terres  basses').  Une 
subdivision  des  Stawas-haidagais,  famille 

de  Haidas  du  clan  de  l'Aigle,  ainsi  nom- 
més à  cause  du  caractère  particulier  du 

sol  sur  lequel  étaient  situées  leurs  mai- 
sons dans  la  ville  de  CumEhevra.  Le  chef 

de  la  ville  appartenait  à  cette  subdivision. 

— Swanton,  Cont.  Haida,  273,  1905. 

Hehametawe  {Ilê'ha'm&taicii,  'descen- 
dants de  Hametawe').  Une  subdivision 

des  Laalaksentaios,  une  gens  Kwakiutl. 

— Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  for  1895,  332. 
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Heiltsuk  (He'iït  siiq).  Un  dialecte  des 
Kwakiutls  embrassant  le  Bellabella  (dont 
il  a  pris  le  nom  indigène)  le  China  Hat, 
le  Sommehulitk  et  le  Wigeno.  En  1904, 
environ  500  Indiens  parlaient  ce  dialecte. 

(J.  K.  s.) 

Hekhalanois  (Hëxalâ'nois).  Ancêtre 

d'une  gens  de  Koskinos,  qui  était  parfois 
désignée  par  ce  nom. — Boas,  Petermanns 
Mitt.,  pt.  5,  131,  1887. 

Helikilika.  Un  ancêtre  d'une  gens  de 
la  tribu  Nakomgilisala  des  Kwakiutls. — 
Boas,  Petermanns  Mitt.,  pt.  5,  131,  1887. 

Hellelt.  Tribu  Salish  sur  la  riv.  Che- 

mainus,  S.-O.  de  l'île  Vancouver,  et  par- 
lant le  dialecte  Cowichan.  Pop.  2  8  en 

1911. 

Hal-alt. — Can.  Ind.  Aff.,  308,  1879.    Haltalt. 
Ibid.,  79,  1S78.    Hel-alt.— Ibid.,  1883,  pt.  i,  190. 
Hellal.— Ibid-,  1892,  313.  Hel-lalt.— Ibid.,  1889, 
269.    Hellelt. — Ibid.,  1901,  pt.  ii,  164.  Qalâltq. 

•—Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1887. 

Helshen  ('plage  sablonneuse';  litt., 
'molle  sous  le  pied').  Une  communauté 

villageoise  de  Squamishs,  à  l'anse  Bur- 
rard,   Col.-Brit. 
Hëlcen. — Hill-Tout,    Rep.   Brit.   A.   A.   S.,    475, 1900. 

Henakyalaso  (Hë'iuikyalasô).  Ancêtre 
d'une  gens  de  la  tribu  Kwakiutle  des  Tlat- 
lasikoalas,  du  nom  duquel  elle  était  par- 

fois appelée. — Boas,  Petermanns  Mitt.,  pt. 
5,  131,  1887. 

Héraldique — Système.  Parmi  les  tribus 

des  grandes  plaines,  peut-être  d'autres 
sections,  il  existait  un  système  bien  défini 

de  désignation  militaire  et  familiale  com- 

parable au  système  héraldique  de  l'Euro- 
pe. Il  trouvait  sa  principale  expression  en 

ce  qu'on  reproduisait,  dans  la  peinture  et 
la  décoration  du  bouclier  et  du  tipi,  la 

peinture  et  les  ornements  de  la  personne 
du  guerrier  lui-même;  il  était  sauvegardé 

par  le  tabou  religieux  et  d'autres  régle- 
mentations. Les  tipis  héraldiques,  envi- 

ron le  dixième  de  l'ensemble,  apparte- 
naient d'ordinaire  à  des  personnes  impor- 
tantes qui  en  avaient  hérité.  Le  bouclier 

appartenait  individuellement  au  guerrier, 
mais  plusieurs  guerriers  pouvaient  au 

même  moment  porter  des  boucliers  iden- 
tiques en  leur  forme  et  de  même  origine: 

tandis  que,  en  autant  que  nous  savons,  le 

tipi  héraldique  n'avait  jamais  son  double 



MANUEL  DES  INDIENS  DU   CANADA 
223 

DOC.  PARLEMENTAIRE  No  21a 

contemporain.  On  prétendait  que  le  bou- 
clier aussi  bien  que  le  tipi  avaient  été  ins- 

pirés à  leurs  premiers  possesseurs  dans 
une  vision,  et  le  dessin  et  la  décoration, 

croyait-on,  répondaient  aux  instructions 
données,  par  le  bon  génie  de  son  rêve,  à 
celui  qui  les  avait  faits  le  premier.  Le  tipi 
porte  communément  le  nom  du  motif 

principal  de  sa  décoration;  ainsi  l'on  avait 
le  "tipi  du  buffle",  le  "tipi  de  l'étoile",  etc. 
Le  bouclier  était  le  plus  souvent  connu 
eous  le  nom  de  celui  qui  avait  le  premier 
créé  et  exécuté  le  modèle,  mais  certaines 
autres  classes  plus  remarquées  étaient 

appelées;  "le  bouclier  au  buffle",  "le  bou- 
clier à  l'oiseau",  "le  bouclier  au  soleil", 

etc,  parce  que  l'on  croyait  que  la  médecine, 
c'est-à-dire  la  puissance  protectrice,  pro- 

venait respectivement  du  buffle,  de  l'oi- 
seau, ou  du  soleil.  Les  boucliers  de  même 

origine  étaient  ordinairement,  mais  non 
nécessairement,  retenus  en  possession  des 

membres  de  la  famille  de  leur  premier  au- 
teur; plus  tard  ils  passaient  aux  mains 

des  membres  plus  jeunes  de  la  famille, 

à  moins  qu'ils  ne  fussent  enterrés  avec 
le  possesseur.  Un  certain  prix  devait  être 

payé  et  certains  tabous  devaint  être  cons- 
tamment observés  par  les  possesseurs  de 

boucliers  ou  de  tipis.  Ainsi,  par  exemple, 

celui  qui  héritait  d'un  certain  tipi  héral- 
dique dans  la  tribu  des  Kiowas,  devait 

livrer,  en  retour,  un  captif  pris  à  la  guerre, 

et  ceux  qui  portaient  le  bouclier  de  l'oi- 
seau avaient  la  défense  de  s'approcher 

d'aucun  oiseau  mort  et  l'obligation  de 
manger  une  partie  du  coeur  du  premier 

ennemi  qu'ils  tuaient  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Les  guerriers  du  même  bouclier 

s'imitaient  généralement  dans  la  couleur 
de  leurs  peintures  de  guerre  et  dans  leur 
manière  de  se  coiffer,  dans  la  décoration 
de  leur  cheval  et  dans  leur  cri  de  guerre; 

et  tout  cela  rappelait  directement  l'esprit 
apparu  dans  la  vision  originale,  mais  il 

ne  semble  pas  qu'aucun  tipi  ait  été  sou- 
mis à  des  règles  aussi  strictes.  Le  dra- 

peau, que  portent  dans  la  Colombie  Supé- 
rieure les  sectateurs  du  prophète  Smo- 

halla,  est  un  exemple  de  l'adaptation  du 
symbolisme  indien  aux  usages  des  blancs. 

Chez  les  Haidas  et  quelques  autres  tri- 
bus de  la  côte  nord-ouest,  au  dire  de 

Swanton  et  d'autres  autorités,  l'on  trouve 

le  germe  d'un  système  similaire.  Ici,  en 
des  cas  nombreux,  le  totem  du  clan,  ou 

peut-être  le  manitou  personnel  de  l'indi- 
vidu, est  devenu  une  armoirie  que  les 

personnes  d'un  rang  élevé,  c'est-à-dire  les 
plus  riches,  ont  le  privilège  de  représen- 

ter en  peinture  ou  en  sculpture  sur  leurs 

poteaux-totems,  leurs  maisons  et  leurs 
autres  possessions;  elles  le  tatouent  sur 
leurs  personnes,  ou  le  peignent  sur  leur 
corps  pour  la  danse:  privilège  acheté  au 

prix  d'un  nombre  suffisant  de  dons  de 
"potlatchs"  pour  se  faire  reconnaître 
comme  chefs  ou  membres  influents  de  la 

tribu.  Ce  privilège  n'est  pas  héréditaire: 
celui  qui  succède  au  possesseur,  ordinaire- 

ment le  fils  de  sa  soeur,  est  obligé  de  faire 

le  même  paiement  cérémoniel  pour  en  as- 
surer la  continuité.  (j.  m.) 

Herndon  Nord.  Village  esquimau 

Xetchilirmiut  au  havre  de  Félix,  pres- 

qu'île de  Boothia,  Franklin. — Ross,  Sec- 
ond Voy.,  249,  1835. 

Heshque.  Village  principal  des  Hes- 

quaits  (q.  v.),  au  port  Hesquia,  île  Van- 
couver.— Can.  Ind.  Aff.,  264,   1902. 

Hesquiat.  Une  tribu  de  Nootkas  au 

port  Hesquiat  et  sur  la  côte  du  côté 
de  ro.,  île  Vancouver;  pop.  162  en  1901, 
139  en  1911.  Leur  principal  village  est 
Heshque. 

Esquiates. — Jewitt,  Narr.,  37,  1S49.  He'ck- ■w-ïath. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  31, 

1S90.  Heshqne-aht.— Can.  Ind.  Aff.,  ISS,  1S83. 

Hesquiaht. — Ibid.,  131,  1ST9.  Hesquiat. — Ibid., 

pt.  2,  15S,  1901.  Hishquayaht. — Sproat,  Sav. 

Life.  308,  1S6S.  Hoshqne-aht. — Can.  Ind.  Aff.. 
186,    1884. 

Heudao  (Xe-uda'o),  'le  village  qui  pêche 
vers  le  sud').  Ville  Haidane  des  Kaidju- 
kegawais  sur  la  côte  orientale  de  Gull 

Point,  île  Prévost,  îles  de  la  Reine  Char- 
lotte, Col.-Brit. — Swanton.  Con.  Haida, 

277.  1905. 

Hiluys.  Tribu  que  l'on  n'a  pu  classer 
et  que  l'on  dit  avoir  habité  les  rives  du 
canal  Laredo.  Col.-Brit.,  à  peu  près  au 

52°  30'  de  lat.  (Scott  dans  U.  S.  Ind.  Aff. 
Rep.  316,  1868).  Ceci  les  place  dans  le 

pays  des  Kittizoos. 
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Hlasi  {fAi'gi).  Ville  de  la  famille 
Kaidjukegawai  des  Haidas,  dans  une  île 

près  de  l'extrémité  est  du  canal  Houston 
Stewart.  îles  de  la  Reine  Charlotte.  Col.- 
Brit. — Swanton.  Cont.   Haida,   2  7  7.   1905. 

Hlakeguns  (fAUjr'  'jaiis).  Ville  des 
Kunas-lauas.  sur  la  riv.  Yagun,  à  la  tête 

de  l'anse  Masset,  îles  de  la  Reine  Char- 
lotte. Col.-Brit. — Swanton,  Cont.  Haida. 

281.   1903. 

Hlgadun  (fj/inlA'ii,  'soufiTant  par  suite 
d'excès  de  travail').  Ville  des  Ski- 
dai-lanas.  dans  l'île  Moresby,  en  face  de 
l'île  Anthon,  groupe  de  la  Reine  Char- 

lotte, Col.-Brit.  Elle  occupe  une  place  très 
marquée  dans  la  mythologie  Haidane. — 
Swanton,    Cont.    Haida,    277.    1905. 

Hlgaedlin  (L(jri'-ih)i,  probablement  'là 
où  l'on  lave  les  cadres  sur  lesquels  on 
fait  sécher  les  fruits  du  sala').  Ville  Hai- 

dane occupée  par  une  branche  des  Kona- 
kegawais  appelés  Sus-haidagais;  située 

dans  la  partie  méridionale  de  l'île  Tanu. 
S.-E.  des  îles  de  la  Reine  Charlotte.  Col.- 
Brit. — Swanton,  Cont.  Haida,  278,   1905. 

Hlgagilda-kegawai  {fjjfujVhla  (jt-'-yaiva-i 
'ceux  qui  sont  nés  à  Hlgagilda,'  c'est-à- 
dire  à  Skidegate).  Une  subdivision  de  la 
famille  Hlgaiulanas  des  Haidas. — Swan- 

ton, Cont.  Haida,  269,  1905. 

Hlgahet  {Lijn'.rd,  ville  des  cailloux'). 
Autrefois  une  ville  Haidane  près  de 
Skidegate,  îles  de  la  Reine  Charlotte. 

Col.-Brit.  Les  Kogangas,  ses  premiers 
possesseurs,  la  vendirent  à  une  branche 

des  Yaku-lanas  qui  plus  tard  furent  ap- 
pelés Hlgahetgulanas,  du  nom  de  leur 

ville.  (.T.   R.   s.) 

Kil-kfiit-hridê.  —  Krause.Tlinkit  Indianer, 

304.  1S8Û  ('peuplades  de  Hlpahef).  Tls'â'it. 
— Boas,  12th  Rep.  X.  W.  Tribes  Can.,  24,  1S98 
(appliqué   à   tort  à  Old  Gold   Harbour) 

Hlgahet -gitinai  {fjjâ'xrt  ffitînâ'-i,  'Gitins 
de  la  ville  des  cailloux').  Division  du 
clan  de  l'Aigle  des  Haidas;  on  lui  donnait 
aussi  le  nom  de  Gitins.  Hs  émigrèrent, 

ainsi  que  d'autres  familles,  de  Hlgahet, 
la  vieille  ville  prèe  de  Skidegate,  à 

Chaahl,  sur  la  côte  occid.  (voir  llhjahetgu- 
lanas).  Originairement,  ils  ne  consti- 

tuaient qu'une  seule  famille  avec  les 
Gitins  de  Skidegate.  Les  Djahui-hlge- 
wais,  les  Yaku-gitinais,  les  Hlgahet-kega- 
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wais  et  les  Gweundus  en  étaient  les  sub- 
divisions. (.).   n.  s.) 

ï..içA'xet*  ̂ Itlnâ'-i. — Swanton,  Cont.  Haida, 
274,  1905.  Tlg  â'it  s.vit'inai'. — BoaS,  12th  Rep. 
N".   W.  Tribes  Can.,   24,   lisOS. 

Hlgahetgu-lanas  (Lyâ'  xct-gu-lâ'nnx, 
'gens  de  la  ville  des  cailloux').  Division 
la  plus  importante  du  clan  du  Corbeau 
des  Haidas,  sur  la  côte  occid.  des  îles  de 

la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  Elle  reçut 

son  nom  d'une  ancienne  ville  près  de 
Skidegate,  où  ses  gens  vivaient  autrefois. 

Avant  cela,  ils  faisaient  partie  des  Yaku- 
lanas  et  étaient  fixés  à  la  colline  Lawn, 
mais  à  la  suite  de  certaines  difficultés,  ils 
furent  chassés  de  là  et  achetèrent  des 

Kogangas  la  ville  de  Hlgahet.  Plus  tard 
encore,  une  autre  guerre  les  força  à  se 
retirer  sur  la  côte  occidentale     (j.  r.  s.) 

f-sS'xpt-sn-lâ'nas. — Swanton,  Cont.  Haida, 
270,  1905.  Lth'ait  Lennas. — Harrison,  Proc. 
and  Tians.  Roy.  Soc.  Can.,  seo.  ii,  125. 

]S95.  Tlga  â'itgu  In'nas. — Boas,  12th  Rep.  N. 
W.  Tribes  Can.,  24,  1898. 

Hlgahet-kegaAvai  (  fjfjû'xet-që'gawa-i, 
'ceux  qui  sont  nés  à  la  ville  des  cailloux'). 
Division  des  Hlgahet-gitinais,  une  famille 

du  clan  de  l'Aigle  des  Haidas,  ou  bien, 
simplement  un  autre  nom  pour  désigner 

la  même  famille. — Swanton,  Cont.  Haida. 
274,   1905. 

Hlgai  {fjgâ'i).  Nom  supposé  d'une 
ville  à  la  tête  de  la  baie  de  Skedans,  côte 

occ.  des  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 
Brit. — Swanton,  Cont.  Haida,  278,   1905. 

Hlgalha  {fjju'-i.ra,  de  tgai  'creuser', 
.ni  'mettre  dedans').  Ville  à  demi  légen- 

daire des  Haidas  au  nord  de  la  pointe 

Dead-tree,  à  l'entrée  de  l'anse  Skidegate, 
îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  C'est 
de  cette  place  qu'est  venue,  dit-on,  la 
grande  famille  des  Gitins  de  Skidegate. 
— Swanton,  Cont.  Haida,  99,  1905. 

Hlgaiu  {fjj<'ii-i(',  probablement  'endroit 
pierreux').  Ville  et  lieu  de  compement 
des  Djahui-skwahladagais  des  Haidas,  au 

sud  de  la  pointe  Dead  Tree,  à  l'entrée  de 
l'anse  de  Skidegate,  îles  de  la  Reine 

Charlotte,  Col.-Brit.  L'on  dit  que  l'un  des 
noms  de  Skidegate  en  serait  dérivé. 

t. T.    B.   s.) 

Kit-hai-nfiMH  hûdë. — Krause,  Tlinkit  India- 
ner, 304,  1885  (peut-être  identique),  tjgskl-û. 

—Swanton,  Cont.  Haida,  279,   1905. 
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HIgaiu-Ianas  {Lyai-û'  lâ'iias,  'citadins 
de  Skidegate').  Une  division  du  clan  du 
Corbeau  des  Haidas,  qui  originairement 

possédait  la  ville  de  Skidegate,  Col.- 
Brit.,  et  de  là  vint  à  être  appelé  du 
nom  haidan  de  la  ville.  Plus  tard,  elle 

livra  la  ville  aux  Gitins,  en  compen- 

sation d'une  blessure  faite  à  l'un  de  ces 
derniers,  et  se  retira  à  Goadjaos, 

plus  loin  dans  l'anse.  Une  subdivision 
portait  le  nom  de  Hlgagilda-kegawai. 

(J.  R.  s.) 

Lgai-û'Iâ'nas. — Swanton,  Cont.  Haida,  269. 
1905.  Tlaiyù  Hnadê. — Harrison,  Proc.  and 
Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  125,  1895  (as- 

signé par  erreur  à  Old  Gold  Harbour). 

Tlgaio  Ifi'nas. — Boas,  12th  Rep.  N.  "\V.  Tribes 
Can.,  24,  1S9S.  TIaain  lâ'nas. — Boas,  5th  Rep. 
N.  W.  Tribes  Can.,  26,  1SS9. 

Hlgan  {Lgxn,  'aileron  dorsal  de  la 
baleine  meurtrière').  Ville  des  Haidas 
au  sud  de  Tigun,  sur  la  côte  occ.  de  l'île 
Graham,  groupe  des  îles  de  la  Reine 
Charlotte,  Col.-Brit.,  occupée  par  les 
Dostlan-lnagais.  On  dit  que  les  Koetas  y 
demeurèrent  avant  leur  migration  vers 

l'Alaska,  et  que  la  ville  reçut  ce  nom  à 
cause  d'un  roc  qui  se  dresse  en  face 
d'elle,  semblable  à  l'aileron  dorsal  de 
la  baleine  dite  meurtrière.  (j.  r.  s.) 

ï-gAn. — Swanton,  Cont.  Haida,  2S0,  1905. 

LEAn. — Swanton,    inf'n,    1905    (autre    forme). 

Hlgihla-ala  {Lgl'tx  âla,  probablement 
'ville  des  fossés').  Autrefois  une  ville 
des  Haidas,  au  nord  du  cap  Bail,  sur  la 

côte  or.  de  l'île  Graham,  groupe  des  îles 
de  la  Reine  Charlotte.  Col.-Brit.  Elle 
était  occupée  par  les  Naikun-kegawais. — 
Swanton.  Cont.  Haida.   280,   1S05._ 

Hlielung  (Li'elxn).  Autrefois  une  ville 
des  Haidas  de  la  famille  des  Kuna-lanas. 

sur  la  rive  droite  d'une  rivière  du  même 
nom  (Hi-ellen,  sur  la  carte  de  Dawson), 

qui  se  jette  dans  la  mer  à  l'anse  Dixon, 
au  pied  de  la  colline  Tow,  côte  sept. 
des  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit. 
Dawson  crut,  par  erreur  (Queen  Charlotte 
Ids.,  16.5n,  1880)  que  cette  ville  était  le 
Ne-coon  de  John  Wark.  (j.  r.  s.) 
Kieller. — Deans.  Taies  froni  Hidery,  92,  1S99. 

la'gEn. — Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes,  Can., 
2,3.  1S98.  tii'-elAn. — Swanton.  Cont.  Haida. 
280,  1905. 

Hlielulîg-keawai  (Li'eJxâ  qê'aica-i,  'ceux 
oui     sont     nés     dans    la    ville     de     Hlie- 
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lung').  Subdivision  des  Stustas.  une 
famille  du  clan  de  l'Aigle,  occupant  une 
ville  à  l'embouchure  de  la  riv.  Hiellen 

(Hlielung),  dans  l'île  Graham,  groupe 
des  îles  de  la  Reine  Charlotte.  Col.-Brit. 

(j.  R.  s). 

Dl'iâ'lEn  k  êowai'. — Boas,  12th  Rep.  N.  Vi'. 
Tribes  Can.,  23,  189S.  tii'elAfi  Qê'awa-i. — • 
Swanton,  Cont.  Haida,  276.  1905.  l,thyhel- 
lun  Kiiwê. — Harrison.  Proc.  and  Trans.  Roy. 
Soc.   Can.,   sec.   ii,   125,   1895. 

Hlielungkun-lnagai  {lÀ'elxn  Jeun  Inagâ'-i, 
'citadins  de  la  pointe  de  la  rivière 
Li'elAû').  Une  ville  des  Kunas-lanas,  ap- 

partenant au  clan  du  Corbeau  des  Haidas, 
et  située  sur  une  rivière  du  même  nom 

(appelée  Hiellen,  sur  la  carte  de  Daw- 
son j.  (J.  R.  s.) 

Dl'iâ'lEn  kunilna^ai.' — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 

Tribes  Can.,   23,   1898.     l,i'elAfi  kon  lnag,'â'-i. 
—Swanton,    Cont.    Haida,    270,    1905. 

Hlielung-stustae  (Li'elAti  stASfa'i,  'Stus- 
tas de  Hlielung').  Une  subdivision 

des  Stustas,  famille  importante  du  clan 

de  l'Aigle  des  Haidas.  occupant  la  ville 
située  à  l'embouchure  de  la  riv.  Hlielung, 
ou  Hiellen,  îles  de  la  Reine  Charlotte, 
Col.-Brit.  Peut-être  est-ce  un  synonyme 
de  Hileliung-keawai.  —  Swanton,  Cont. 
Haida,   276,   1905. 

Hliinulnaas-hadai  {Limx'l  na'as  xâ'da-i, 
'gens  de  la  maison  des  hlimul-skins'). 
Subdivision  des  Salendas,  qui  étaient 
une  famille  Haidane  du  clan  de 

l'Aigle.  Hs  étaient  ainsi  nommés  de 
l'une  de  leurs  maisons;  hlimu  était  un 
terme  appliqué  aux  peaux  de  certains 
animaux  du  continent. — Swanton,  Cont. 
Haida,   276,   1905. 

Hlingwainaas-hadai  (Liiigicâ'i  na'as  jra' 
dâ-i,  'gens  de  la  maison  du  monde').  Une 
subdivision  des  Aokeawais,  famille  du 
clan  du  Corbeau  des  Haidas;  elle  reçut 

probablement  ce  nom  d'une  maison.  — 
Swanton,  Cont.  Haida,  272,  1905. 

Hlkaonedis  (Tlingit:  Lqa'nnedis,  'gens 
de  la  riv.  Lqao').  Une  subdivision  des 
Koetas,  une  famille  du  clan  du  Corbeau 

des  Haidas,  établie  surtout  dans  l'Alaska. 
Peut-être  a-t-elle  reçu  son  nom  d'un  lieu 
de  campement. — Swanton,  Cont.  Haida, 
272,  1905. 

Hlkia  {fJc'iii',  'ville  du  petit  de  l'éper- 
vier',   ou  bien   'ville   du   harle').     Autre- 
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fois  une  ville  des  Haidas  sur  l'ex- 

trême côte  de  l'île  Lyell,  groupe  des  îles 
de  la  Reine  Charlotte.  Col.-Brit.  Elle 
était  occupée  par  les  Kona-kegawais. — 
Swanton,  Cont.  Haida,  278,  1905. 

Hliiln  (LeiiIh).  Autrefois  une  ville  des 
Haidas  dans  le  port  Naden,  île  Graham, 
groupe  de  la  Reine  Charlotte.  Col.-Brit. 
— Swanton,  Cont.  Haida,   281,   1905. 

Hoehelaga  (forme  dialectique  de  Hoche- 

layi,  'à  l'endroit  de  la  digue  [des  cas- 
tors]'). Autrefois  une  ville  iroquolse, 

fortement  protégée  par  des  palissades, 

située  en  1535  sur  l'île  de  Montréal,  Que., 
à  un  mille  environ  de  la  montagne  que 
Cartier  fut  le  premier  à  nommer  Mont 
Royal.  A  cette  époque,  elle  comprenait 
environ  50  loges  typiquement  iroquoises. 
Elles  avaient  50  pas  de  long,  et  plus,  et 
12  pas  de  large;  elles  étaient  construites 

en  bois  et  recouvertes  de  très  larges  pla- 

ques d'écorce,  adroitement  et  soigneuse- 
ment jointes  entre  elles.  En  comptant  12 

feux  et  24  foyers,  chacun  de  3  personnes, 
par  loge,  la  population  totale  se  serait 
élevée  à  3,600  personnes  environ.  La 
partie  supérieure  de  la  loge  servait  à  y 

serrer  les  fèvres,  le  blé  d'Inde  et  les  fruits 
secs.  Leurs  habitants  écrasaient  le  grain 
dans  des  mortiers  de  bois  au  moyen  de 
pilons,  et  avec  la  farine  faisaient  une  pâte 
qui  était  préparée  en  gâteaux  et  cuite  sur 

de  grandes  pierres  chauffées  et  cou- 
vertes de  cailloux  brûlants.  Ils  fai- 

saient aussi  des  soupes  de  toutes  sortes, 

au  blé  d'Inde,  aux  fèves,  aux  pois,  substan- 
ces qu'ils  avaient  en  abondance.  Dans 

leurs  loges  ils  tenaient  de  grands  vases, 
dans  lesquels  se  conservait  le  poisson  fumé 

pour  la  consommation  d'hiver.  Ces  Indiens 
n'étaient  pas  voyageurs  comme  les  gens 
du  "Canada"  et  du  "Saguenay",  bien  que, 
d'après  Cartier,  "les  dits  Canadiens,  ainsi 
que  8  ou  9  peuplades,  le  long  du  fleuve, 

leur  fussent  soumis".  (.j.  n.  b.  a.) 
Ilochelaca. — Cartier  (1545),  Bref  Récit,  9, 
1SC.3.  Hoehelae-enHeH. — De  Laet  (16.33)  cité 
par  Barton,  New  Views,  xlii,  1798  (nom  latin 
des  habitants).  Ochelaga. — Carte  (en.  1543), 
Maine  Hist.  Soc.  Coll.,  i,  354,  1S69;  Rel.  Jés. 
1642,   36,    1858. 

Hochelayi  ('à  l'endroit  de  la  digue  [du 
castorj').  Autrefois  une  ville  iroquoise, 
qui,  en  1535,  était  située  dans  une  région 

unie  non  loin  de  l'endroit  où  la  riv.  Jac- 
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ques-Cartier  se  jette  dans  le  Saint-Lau- 
rent, et  probablement  dans  le  voisinage 

de  la  Pointe  Platon  actuelle,  Québec. 
(J.   N.    B.    h). 

Achelacl. — Cartier  (1535),  Bref  Récit,  56a, 
1863.  Achelacy. — Ibid.  Achelaiy. — Ibid.  Ache- 
Ia>-y. — Ibid.  Hochelai. — Cartier  (1535)  cité 
par  Hakluyt,  Voy.,  ii.  115,  1S89.  Hoehelay. — 
Ibid.,  129.  Ochelay. — Cartier,  Bref  Récit,  op. 
cit. 

Holiopa  {lUi-ho-pa) .  Un  village  des 

Koeksotenoks  sur  la  côte  occ.  de  l'île 
Baker,  Col.-Brit. — Dawson,  Trans.  Roy. 
Soc.  Can.,  sec.  2,   73.  1887. 

Hoimlarhonoii  (  'insulaires'  ) . — Hewitt. 
C'était  le  nom  huron  d'une  tribu  soumise 
aux  Ottawas. — Sagard  (1632).  Canada, 

IV.  chap.  "Nations,"  1866. 
Honialko.  Tribu  de  Salishs  sur  la  rive 

or.  de  l'anse  Bute,  Col.-Brit.,  et  parlant 
le  dialecte  comox;   pop.  en  1911:    97. 
t:m-alconi. — Can.  Ind.  Aff.  for  1884,  187. 
Homalco. — Ibid.,  1891,  carte.  Homalko. — 
Ibid.,  1901,  pt.  II,  15S.  Q.oê'qoit»a(/xo. — Boas. 
MS..  B.  A.  E.,  1887. 

Hoimilchison.  Communauté  de  villages 

Squawmishs  à  Capilano  Creek,  anse  Bur- 
rard,  Col.-Brit.;  autrefois  le  quartier 
général  du  chef  suprême  de  la  tribu.  Pop. 
en   1911:    39. 

Capalino. — Can.  Ind.  Afl.,  276,  1894.  Capitamo 
Creek. — Can.  Ind.  Aff.,  308,  1879.  Hôniu'ltci- 
son.— Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S..  475, 
1900.  Kapilauo. — Can.  Ind.  Aff.,  357,  1897. 

Hopedale.  Village  de  mission  mora- 
vlenue  pour  les  Esquimaux  sur  la  côte  or. 
du  Labrador,  établie  en  17  82  (Hind,  Lab. 

penin.,  ii,  199.  1863).  Pop.  d'environ  155. 

Hospitalité.  L'hospitalité,  en  tant  que 
distincte  de  la  charité,  était  un  principe 

fondamental  chez  toutes  les  tribus  indien- 
nes. Les  récits  de  plusieurs  des  premiers 

explorateurs  et  colons,  depuis  de  Soto  et 
Coronado,  Amidas  et  Barlow,  John  Smith 

et  les  Pilgrims,  jusqu'aux  périodes  les 

plus  récentes,  fourmillent  d'exemples 
de  l'hospitalité  la  plus  large  offerte 
aux  étrangers  blancs,  parfois  aux  dépens 
considérables  de  leurs  hôtes.  Dans  toutes 
les  tribus,  les  danses  pendant  lesquelles  on 
offrait  des  présents  étaient  de  tradition: 

il  n'était  pas  rare,  dans  les  plaines,  que. 

pendant  l'été,  des  troupes  nombreuses  de 
danseurs  fissent  une  tournée  parmi  les  tri- 

bus et  que,  après  un  mois  ou  deux,  elles 
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revinssent  avec  des  centaines  de  poneys 

qu'on  leur  avait  offerts  en  retour  du  plaisir 
qu'elles  avaient  donné  en  chemin.  Toute 
assemblée  de  cérémonie  donnait  occasion 

à  l'hospitalité  la  plus  généreuse,  laquelle 
prenait  la  forme  de  fêtes  et  de  pré- 

sents. Dans  quelques  langues,  il  n'exis- 
tait qu'un  seul  vocable  pour  désigner  la 

générosité  et  la  bravoure:  l'une  comme 
l'autre,  du  reste,  menait  sûrement  aux 
honneurs.  Un  exemple  remarquable  de 

ceci  est  fourni  dans  l'institution  des  "pot- 
latchs"  (q.  v. )  parmi  les  tribus  de  la 
côte  du  N.-O.  Tel  homme  y  épargnait,  pen- 

dant la  moitié  d'une  vie,  une  fortune  qu'il 
distribuait  en  un  seul  jour,  afin  d'acqué- 

rir pour  lui-même  et  pour  ses  descen- 

dants, le  droit  d'être  compté  parmi  les 
chefs.  Dans  les  tribus  où  prévalait  le 

système  des  clans,  le  devoir  de  l'hospita- 
lité et  de  l'assistance  mutuelle  était  in- 

culqué à  chacun,  et  observé  comme  une 

obligation  sacro-sainte;  chacun  se  sentait 

parfaitement  libre  de  s'adresser  à  un 
camarade  de  clan  quand  il  avait  besoin 

d'aide  en  quelque  difficulté  sans  même  que 
la  pensée  d'essuyer  un  refus  ne  lui  vînt  à 
l'esprit.  La  même  obligation  existait  dans 
le  cas.  où  deux  hommes  étaient  camara- 

des. Chez  les  Aléoutes,  raconte  Venia- 

minoff,  personne  n'invitait  l'étranger  à 
son  arrivée  dans  une  localité:  c'était  à 
lui  de  choisir  la  maison  dont  il  voulait 

être  l'hôte,  et  il  était  sûr  d'y  recevoir  les 
soins  les  plus  atentifs,  aussi  longtemps 

qu'il  y  resterait,  et  à  son  départ  des  pro- 
visions pour  son  voyage. 

D'un  autre  côté,  on  ne  peut  pas  dire 
que  l'Indien  était  charitable  dans  le  sens 
strict  du  mot,  également  prêt  à  secou- 

rir ceux  qui  ne  pouvaient  pas  le  payer 
de  retour  ou  faire  du  bien  à  sa  tribu. 

La  vie  de  l'Indien  était  toujours  précaire; 
et  ceux  que  la  vieillesse  rendait  inutiles 
étaient  facilement  négligés,  même  par 

leurs  plus  proches  parents.  L'hospitalité 
entre  égaux  était  une  loi  de  la  tribu;  la 
charité  envers  les  gens  sans  ressource 

dépendait  des  dispositions  de  l'individu 
et  de  ses  moyens.  (j.  m.) 

Hotao    (Xô'tao).     Ville  légendaire  hai- 
dane    que   l'on   prétend   avoir    été   située 
sur  la  côte  S.-O.   de  l'île  Maude,   groupe 
de   la   Reine   Charlotte,   Col.-Brit.    C'était 

21A — 15% 

de  là  que,  suivant  un  récit,  était  venue  la 

femme  ancêtre  des  Hlgaiu-lanas. — Swan- 
ton,  Cont.  Haida,  279,  190.5. 

Hotdjihoas  (Xô'tdjixoa's,  'phoques  poi- 
lus à  marée  basse').  Autrefois  une  ville 

haidane,  dans  l'île  Lyell,  près  de  l'extré- 
mité sept,  du  détroit  de  Darwin,  îles  de 

la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  Elle  était 
occupée  par  les  Hagi-lanas. — Swanton. 
Cont.  Haida,  277,  1905. 

Hotnas-hadai  (  ot  tias  xada'-i,  'gens  de 
la  maison  de  buis').  Nom  cité  par  Boas 
(Fifth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  27,  1889) 

comme  étant  celui  d'une  subdivision  des 
Yaku-lanas,  une  famille  du  clan  du  Cor- 

beau des  Haidas  de  l'Alaska.  En  réalité, 
ce  n'est  que  le  nom  d'une  maison  apparte- 

nant à  cette  famille.  (j.  k.  s.) 

Hoya  {Xô'ya,  'corbeau'  dans  le  dialecte 
Skidegate).  L'une  des  deux  grandes  phra- 

tries ou  clans  en  lesquels  les  Jriaidas  sont 
divisés.  IJ.  R.   s). 

K  'oâ'lâ. — Boas,  Fifth  iind  Twelfth  Reps.  N. 
W.  Tribes  Canada,  passim  (donné  à  tort; 

Koâ'kt  ou  KioaUas  signifie  simplement  'peu- 
ple d'un  autre  clan').  YêhJ.— Swanton,  inf'n, 1900   (nom  dans  la  dialecte  Masset). 

Hoyagundla  {Xô'i/a  (ja'nhi,  'crique  du 
corbeau').  Avilie  haidane  sur  un  cours 
d'eau  du  même  nom,  qui  se  jette  dans  la 
riv.  Hécate,  à  peu  de  distance  au  S.  -U 

cap  Fife,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 

Brit.  Elle  était  occupée  par  les  Djahui- 

gitinais. — Swanton.  Cont.  Haida.  2  80, 
1905. 

Hoyalas  ('les  tourmentés').  Une  tribu 
Kwakiutle  qui  occupait  autrefois  les  côtes 

supérieures  du  détroit  Quatsino;  elle  fut 
exterminée  par  les  Koskimos. 

Ho-ja. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 

1S97',  sec.  II,  70.  Xô'yalas. — Boas,  Mem.  Am. 
Mus.  Nat.  Hist.,  v,  pt.  2,  401,  1902.'  Xoyâ'les. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  for  1S95,  332. 

Huadjinaas-hadai  iXû'Adjl  na'as  xCi'da-i 

'gens  de  la  maison  de  l'ours  gris').  Sub- 
division de  la  famille  des  Koetas,  des 

Haidas  Kaiganis  de  la  Col.-Brit. — Swan- 
ton, Cont.  Haida,  272,  1905. 

Huados  iXuadô's,  'gens  de  l'eau  qui 
demeure',  par  allusion  à  la  nature  maré- 

cageuse du  sol  aux  alentours  de  leurs 

villes).  Une  division  du  clan  du  Cor- 
beau des  Haidas,  occupant  autrefois  la 

côte   or.    de   l'île   Grahani,    groupe   de   la 
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Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  Ils  étaient 
établis  originairement  à  Naikun,  mais, 
par  suite  de  guerres,  ils  se  retirèrent  au 
cap  Bail,  et,  de  là,  à  Skidegate.  Les 

Naikun-kegawais  paraissent  avoir  été 
une  sorte  de  branche  aristocratique  de 
cette  famille.  (j.  k.  s.) 

Qua'dôs. — Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can- 
ada, 24,  1S98.  Xaadû's. — Swanton,  Cont.  Hai- 

da.    270,   1905. 

Hnados.  Petite  ville  haidane,  habitée 
par  une  famille  portant  le  même  nom, 

près  de  la  ville  de  Hlgihla-ala,  au  nord  du 
cap  Bail,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 
Brit. — Swanton,  Cont.  Haida,  280,  1905. 

Hulilip  (Hiih-Up,  'sur  le  bord').  Village 
de  la  bande  Fontaine  des  Lillooets  Supé- 

rieurs, sur  la  riv.  Fontaine,  un  affluent 

or.  du  Fraser  supérieur,  Col.-Brit. — 
Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  1891,  sec. 
II,  44. 

Huikuayaken.  Nom  qu'on  donne  comme 
étant  celui  d'une  gens  des  Squamishs  sur 
le  détroit  de  Howe,  Col.-Brit. 

Xuikan'yaxên. — Boas,   MS.,   B.   A.   E.,   1887. 

Huldanggats  (XAldû'ngats,  'esclaves'). 
Une  division  des  Hagi-lanas,  partie  im- 

portante du  clan  du  Corbeau  parmi  les 
Haidas  Ninstints  des  îles  de  la  Reine 

Charlotte,  Col.-Brit.  L'histoire  que  ra- 
content les  naturels  de  l'endroit  pour  ex- 
pliquer leur  nom,  rapporte  que  la  femme 

d'un  chef  donnait  un  jour  à  manger  à  ces 
gens;  comme  il  semblait  que  rien  ne  pût 

les  rassasier,  à  la  fin,  elle  dit:  "Etes- 
vous  des  esclaves?"  Le  nom  leur  en 
resta  à  jamais.  (j.  n.  s). 

Qaldû'n^anal. — Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Canada,  25,  1898.  XAldâ'fig^atfi. — Swanton. 
Cont.  Haida,   268,   19Q5. 

Humelsom  {Humzlsom.  Communauté 

villageoise  Squawmish  de  l'anse  Burrard, 
Col.-Brit. — Hil-Tout,  Rep.  Brit.,  A.  A.  S.. 
475,    1900. 

Huron.s  (lexic.  du  français:  hun',  'héris- 
sé', venant  de:  hure,  'poil  raide'  de  la 

tête)  ;  tête  d'homme  ou  de  bête,  tête  de 
sanglier;  en  vieux  français,  'le  museau  du 
loup,  du  lion',  etc;  'le  cuir  chevelu,'  une 
'perruque';  en  français  normand,  huré; 
'rugueux',  en  roumain,  hiirn-,  'terr»  ra- 

boteuse':— et  le  suffixe;  -on,  qui  ajoute 
une  idée  de  dépréciation,  et  qui  sert  à 
former  des  sobriquets).       Le  mot:  huron. 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

accompagné  souvent  d'une  épithète,  telle 
que:  vilain,  était  en  usage  en  France  dès 
1358  (La  Curne  de  Sainte  Palaye  dans  le 

Dictionnaire  Historique  de  l'Ancien  Lan- 
gage Françoise,  1880)  comme  terme  de 

reproche  et  de  mépris.  Il  équivalait  à 

mal-peigné,  rustaud,  rosse,  canaille,  misé- 
rable. Les  paysans  qui  se  soulevèrent 

contre  la  noblesse  pendant  la  captivité 

du  roi  Jean  en  Angleterre,  l'an  1358, 
étaient  nommés  indifféremment  Hurons  et 

Jacques  ou  Jacques  bons  hommes;  ce  dernier 

terme  équivalait  à  "nigaud";  et  de  là  vint 
que  l'on  désigna  cette  révolte  par  le  nom 
de  Jacquerie.  Mais  le  P.  Lalement,  (Rel. 

des  Jésuites  de  1639,  51,  1858),  es- 

sayant d'expliquer  l'origine  du  nom 
Huron,  dit  que,  4  0  ans  environ  avant 

son  temps,  c'est-à-dire  vers  l'an  1600, 
lorsque  ces  gens  atteignirent  pour  la  pre- 

mière fois  les  postes  français  de  trafic 
sur  le  Saint-Laurent,  un  matelot  ou  un 
soldat  français,  à  la  vue  de  ces  barbares 
qui  portaient  leurs  cheveux  coupés  court 

et  en  brosse,  les  affubla  du  nom  de  Hu- 
rons, parce  que  leur  tête  lui  rappelait  le 

sanglier.  Lalemant  déclare  que  ce  qu'il 
avance,  concernant  l'origine  du  nom, 
est  tout  à  fait  authentique,  maie  que 

d"'autres  lui  assignent  une  origine  autre, 

quoique  similaire".  Mais  il  ne  semble 
nullement  que  les  paysans  rebelles  de 

1358,  mentionnés  plus  haut,  furent  appe- 

lés des  Ilurons  parce  qu'ils  avaient  une 
façon  similaire  ou  identique  de  se  faire 

la  tête;  puisque,  comme  nous  l'avons  dit, 
ce  nom  avait  en  France,  bien  longtemps 
avant  la  venue  des  Français  en  Amérique, 
une  mauvaise  acception.  Il  est  donc  fort 

probable  que  le  nom  fut  donné  aux  In- 

diens dans  le  sens  de  "ours  mal  léché", 
"sauvage  mal  peigné",  "misérable",  ou 
"butor"  et  "canaille". 

Une  confédération  de  4  tribus  iroqnoi- 
ses  fortement  organisées,  avec  plusieurs 
communautés  tributaires  plus  petites, 

qui,  en  1615,  lorsqu'on  en  fit  la  connais- 
sance, occupait  un  territoire  limité,  quel- 

quefois appelé  Huronie,  autour  du  lac 

Simcoe,  et  au  S.  et  à  l'E.  de  la  baie  Géor- 
gienne, Ontario.  D'après  la  relation  des 

Jésuites  de  1639,  ces  tribus,  indépendantes 
seulement  pour  leurs  affaires  locales, 
étaient:    les   Attlgnaouantans    (peuplade 
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de  l'Ours),  les  Attigneenongnahacs  (peu- 
plade  de   la   Corde),    les   Arendharonous 

(peuplade    du    Rocher),    et    les    Tohon- 
ta-'enrats  {Atahonta'enrat  or  Tohoiita'enrat. 
peuplade    des    Oreilles    Blanches,    ou    du 
Daim).     Deux   des  peuplades   tributaires 
étaient  les  Boules  et  les  Ataronchronons. 
Plus  tard,  pour  échapper  à  la  destruction 
de  la   main   des  Iroquois,   les  Wenrohro- 
nons,  une  tribu  iroquoise,  en  1639,  et,  en 
1644,    les   Atontrataronnons,    qui    étaient 
Algonquins,    cherchèrent    asile     dans     la 
confédération  huronne.   Le  nom  commun 
généralement  donné  à  cette  confédération 
de   tribus   et   de   peuplades   dépendantes, 

était,    en   langue   huronne,    Wendat    (8en- 

dat),      un      terme      d'une      analyse      et 
d'une    signification    douteuses;    son    sens 
le    plus    clair    était    les    "insulaires",    ou 
"habitants     d'une     presqu'île".     Suivant 
une  tradition  définie  qu'on  trouve  relatée 
par  les  Jésuites  en  l'an   1639,  cette  con- 

fédération ne  se  forma  qu'en  des  temps 
relativement  récents,   du  moins,   quant  à 

la  date  d'aggrégation  des  deux  dernières 
tribus  qui  y  sont  mentionnées.     La  même 
autorité    nous    dit    que    la    peuplade    da 
Rocher  fut  adoptée  environ  50  ans,  et  la 

peuplade  du  Daim,  30  ans   (temps  tradi- 
tionnel)   avant    1639:    ce   qui   reporte    à 

l'an  1590  environ  la  date  de  l'immigra- 
tion  de  la  peuplade   du   Rocher   dans  la 

région  des  Elirons.     Les  deux  premières 
tribus  principales  en   1639,  se  regardant 
comme   les   premiers   habitants   du   pays, 
prétendaient  connaître  avec  certitude  les 
lieux  de  résidence  et  le  site  des  villages 
de   leurs  ancêtres   dans   le   pays  pendant 
une  période  de  plus  de  200  ans.     Comme 
elles  avaient  accueuilli  et  adopté  les  deux 
autres  tribus  dans  leur  pays  et  leur  état, 
elles  étaient  les  plus  importantes.     Offi- 

ciellement et  dans  leurs  assemblées,  elles 
se     saluaient     des     noms     formels     poli- 

tiques    de     "frère"     et     "soeur";      elles 
étaient   aussi    les    plus    nombreuses,    car 

elles  s'étaient  incorporé  beaucoup  de  per- 
sonnes, de  familles  et  de  communautés: 

celles-ci,  tout  en  gardant  le  souvenir  et  le 
nom  de  leurs  propres  fondateurs,  vivaient 
parmi   leurs   tribus   adoptives   en   petites 

communautés     dépendantes;     elles     por- 
taient le  nom  générique  et  jouissaient  de 

certains  droits  locaux  communs;  de  plus, 

elles  jouissaient  de  la  protection  puis- 
sante de  la  communauté  et  de  certains 

autres  droits  et  intérêts,  et  avaient  les 

obligations  de  la  grande  république  Wen- 
date. 

La  provenance  et  la  voie  de  migration 
des  tribus  du  Rocher  et  du  Daim  vers  la 

région  des  Hurons,  semblent  justifier  la 
croyance  générale,  mais  erronée,  qui  fait 
venir  toutes  les  tribus  iroquoises  de  ce 

continent  de  la  vallée  du  Bas  Saint- 
Laurent.  Il  y  a  preuve  présomptive  que 
les  Rochers  et  les  Daims  vinrent  en 

Huronie  de  la  vallée  du  Saint-Laurent 
Supérieur  et  Moyen.  Ils  paraissent  en 
avoir  été  expulsés  par  les  Iroquois:  de 

là,  on  a  cru  qu'au  lieu  de  l'expulsion  seu- 
lement des  Rochers  et  des  Daims,  du  Bas 

Saint-Laurent,  c'était  toute  la  race  qui  en 
avait  émigré. 

Dans  ses  voyages  au  Saint-Laurent  en 
1534-43,  Jacques  Cartier  trouva  sur  le 

site  actuel  des  villes  de  Québec  et  de  Mon- 
tréal, et  le  long  des  deux  rives  de  ce  fleuve 

au-dessus  du  Saguenay  sur  la  rive  nord  et 
au-dessus  de  la  péninsule  Gaspé  sur  la 
rive  sud,  des  tribus  parlant  des  langues 
iroquoises;  il  en  existait  au  moins  deux 
dialectes,  fait  bien  établi  par  les  vocabu- 

laires recueillis  par  Cartier.  La  compa- 
raison lexicographique  des  dialectes  par- 

lés sur  le  Saint-Laurent  à  cette  date  an- 
cienne, avec  les  dialectes  connus  des  Iro- 

quois, prouve  qu'ils  étaient  Hurons  ou 
Wendats.  Cartier  apprit  de  plus  que  ces 

tribus  du  Saint-Laurent  étaient  les  enne- 
mis jurés  de  peuplades  établies  plus  au 

S.  et  ses  hôtes  se  plaignaient  amèrement 

des  attaques  cruelles  dont  ils  étaient  l'ob- 
jet de  la  part  de  ces  adversaires  qu'ils 

nommaient  "Toudamanis  (Trudamans  ou 

Trudamanis)  et  Agouiondas  {Onlhiio'''thcV 
est  une  forme  Onondaga);  le  nom  de  ces 

derniers  signifie  "ceux  qui  nous  atta- 
quent". Bien  qu'il  puisse  avoir  reproduit 

phonétiquement  les  noms  indigènes  aussi 

bien  qu'il  en  était  capable,  pourtant  le 
premier  de  ces  noms  se  rapproche  assez 
bien  du  mot  très  connu  Tsonnontowanen 
des  premiers  écrivains  français,  mot  que 
Champlain  imprimait:  Chouontouaroiion 
(probablement  écrit  Chonontouaronon), 

le  nom  des  Senecas,  que  l'on  étendait 
parfois  jusqu'à  y  inclure,  comme  dans  un 
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seul  groupe  géographique,  les  Cayugas 

et  les  Onondagas.  Lescarbot,  ne  parve- 
nant pas  à  trouver  dans  le  Canada  de 

son  temps  les  langues  notées  par  Car- 

tier, en  concluait  que  "le  changement  de 
langage  au  Canada"  était  dû  à  une  exter- 

mination des  habitants",  et  il  déclarait 
en  1603  (Nova  Francia,  170,  1609)  "qu'il 
il  y  a  environ  8  ans,  les  Iroquois  se  ras- 

semblèrent au  nombre  de  8,000  h.,  et 

défirent  tous  leurs  ennemis,  qu'ils  sur- 
prirent dans  leurs  enceintes";  et  (p.  290) 

que  "par  des  surprises  de  ce  genre,  les  Iro- 
quois, comptant  environ  8,000  h.,  ont 

jadis  exterminé  les  Algouméquins,  ceux 

d'Hochelaga,  et  d'autres  riverains  du 
grand  fleuve".  Ainsi  il  est  probable  que 
ces  ennemis  méridionaux  des  tribus  rive- 

raines du  Saint-Laurent,  au  temps  de  Car- 
tier, étaient  les  tribus  iroquoises  avant  la 

formation  de  leur  ligue  historique;  car 

on  lui  dit  aussi  que  ces  Ogouiondas  "se 
font  continuellement  la  guerre  les  uns  aux 

autres",  état  de  choses  auquel  mit  fin  la 
formation  de  la  ligue.  On  ne  sait  rien  de 
défini  concernant  ces  tribus  et  leurs 

guerres  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre 
le  dernier  voyage  de  Cartier  au  Saint-Lau- 

rent, en  1543,  et  l'arrivée  de  Charaplain 
à  ce  fleuve,  en  1603.  Champlain  trouva 
déserts  les  endroits  habités  par  les  tribus 

découvertes  par  Cartier  sur  le  Saint-Lau- 

rent: la  région  n'était  que  rarement  tra- 
versée par  des  partis  de  guerre  des  tri- 

bus algonquines  excentriques  qui  habi- 
taient sur  les  confins  du  territoire  autre- 

fois occupé  par  les  tribus  iroquoises  expul- 
sées. Contre  ces  tribus  iroquoises  les  Iro- 
quois proprements  dits  faisaient  encore 

une  guerre  sans  merci,  qui,  d'après  ce  que 
Champlain  apprit  en  1622,  avait  alors 
duré  plus  de  5o  ans. 

Telle  fut  l'origine  de  la  confédération 
des  tribus  appelées  strictement  huronnes 
par  les  Français  et  Wendate  (Sendat) 
dans  leur  propre  langue.  Mais  le  nom 

de  Hurons  était  appliqué  d'une  manière 
générale  aux  Tionontatis,  ou  tribu  du 

Tabac,  sous  la  forme  de  "Hurons  du  Pé- 
tun",  et  aussi,  quoique  rarement,  aux 
Attiwendaronks,  sous  la  forme  de  "Hu- 

rons de  la  Nation  Neutre".  Après  le 
destruction  de  la  confédération  huronne 
ou  wendate  et  la  dispersion  plus  au  moins 
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complète  des  tribus  qui  la  constituaient, 

le  peuple  qui,  en  tant  qu'unité  politique, 
était  originairement  appelé  huron,  cessa 

d'exister.  Les  Tionontatis,  ou  tribu  du 
Tabac,  avec  quelques  Hurons  fugitifs, 

reçurent  des  Français  le  nom  de  "Hurons 
du  Pétun",  mais  les  Anglais  vinrent  à  les 
connaître  sous  celui  de  Wendats,  par  cor- 

ruption: Yendats,  Guyaudottes,  et  finale- 
ment Wyandots.  La  Relation  des  Jésuites 

de  1667  dit:  "Les  Tionontateheronnons 
d'aujourd'hui  sont  le  même  peuple  qui 
autrefois  se  nommait  les  Hurons  de  la 

nation  du  pétun".  Ceux-ci  étaient  ainsi 
nommés  Nation  du  Tabac,  et  non  pas  les 
tribus  Wendates  de  la  confédération  hu- 

ronne. Ainsi  donc  le  nom  de  Huron  ne 

fut  en  usage  qu'après  que  ces  tribus 
laurentiennes  se  fussent  établies  ians  la 
région  environnant  le  lac  Simcoe  et  la 

baie  Géorgienne.  Champlain  et  ses  con- 
temporains français,  ayant  connu  les  tri- 

bus iroquoises  de  New-York,  nommait  les 
Hurons  les  lions  Iroquois  pour  les  dis- 

tinguer des  tribus  iroquoises  hostiles. 

Les  Algonquins,  alliés  des  Français,  nom- 
maient les  Hurons  et  les  tribus  iroquoises 

Xadoicck,  "vipères",  et  Irinkhowelc,  "vrais 
serpents",  et  de  là,  "cruels  ennemis".  Le 
singulier  Irinkoroi,  avec  le  suffixe  -ois,  est 

devenu  le  mot  si  familier  "Iroquois."  ^e 
terme  Nadotce,  en  des  formes  diverses, 

était  généralement  appliqué  par  les  Al- 
ganquins  à  toutes  les  peuplades  ennemies 
ou  hostiles.  Champlain  donnait  aussi 

aux  Hurons  le  nom  de  Ochatcguins  et  Cha- 
rio<]iiois,  du  nom  de  chefs  éminents.  Les 
Delawares  les  nommaient  TaUnnatans, 

tandis  que  les  peuplades  de  la  "Nation 
Neutre"  et  celles  des  tribus  huronnes 

s'appelaient  mutuellement  Attiwendaronks 
littéralement:  "leur  langage  est  tout  de 
travers",  ou  plus  librement:  "bègues", 
par  une  plaisante  allusion  aux  différences 
dialectiques  entre  les  langues  des  deux 

peuples. 
En  1615,  Champlain  trouva  toutes  les 

peuplades  que  plus  tard  il  désigna  sous 
le  nom  de  Hurons,  excepté  les  Wenroh- 
ronons  et  les  Atontrataronons,  habitant 

l'Huronie  et  en  guerre  avec  les  tribus 
iroquoises  de  New-York.  Quand  Cartier 
explora  la  vallée  du  Saint-Laurent,  en 
1534-43,  les  tribus  iroquoises  occupaient 



MANUEL  DES  INDIENS  DU  CANADA 231 

DOC.  PARLEMENTAIRE  No  21a 

la  rive  sept,  indéfiniment  vers  le  Nord,  et 

depuis  la  riv.  Saguenay,  à  l'ouest,  jusqu'à 
la  baie  Géorgienne,  sans  intrusion  de 
bandes  hétérogènes  (ceci  en  dépit  de  la 
réclamation  subséquente,  mais  douteuse, 
des  Onontchataronons,  qui  prétendirent 

avoir  autrefois  possédé  l'île  de  Montréal) 
et  aussi  le  versant  mér.  depuis  le  bassin  de 

Gaspé,  vers  l'O.,  jusqu'au  territoire  con- 
tigu  de  la  confédération  iroquoise  à  la 
ligne  du  versant  or.  du  lac  Champlain. 

lies  noms  connus  de  ces  villes  iroquoi- 
ses  sont  Araste,  Hachonchenda,  Hoche- 
laga,  Hochelay,  Satadin,  Stadacona, 

Starnatan,  Tailla,  Teguenondahi  et  Tuto- 
naguy.  Mais  Cartier  dit  en  parlant  du 

peuple  d'Hochelaga:  "Néanmoins,  les  dits 
Canadiens  leur  sont  soumis,  ainsi  que 
huit,  ou  neuf  autres  peuplades  qui  vivent 
sur  la  dite  divière."  Toutes  ces  villes  et 
bourgades  étaient  abandonnées  dès  avant 

l'arrivée  de  Champlain  au  Saint-Laurent, 
en  1603.  Concernant  les  villes  des  Hu- 

rons,  Sagard  dit:  "Il  y  a  environ  2  0  ou 
25  villes  et  villages,  dont  quelques-uns 
ne  sont  nullement  fermés  ni  palis- 

sades, et  les  autres  sont  fortifiés  au 
moyen  de  longues  pièces  de  bois  en  triple 
rangée,  entrelacées  les  unes  les  autres 

jusqu'à  la  hauteur  d'un  long  pieu 
(16  pieds),  et  renforcées  à  l'intérieur 
avec  de  larges  morceaux  d'écorce  ru- 

gueuse, de  8  à  9  pieds  de  haut;  au-des- 
sous, il  y  a  de  grands  arbres  «branchés, 

étendus  en  longueur  sur  les  troncs  d'ar- 
bres très  courts,  fourchus  à  une  extrémité, 

afin  de  les  tenir  en  place;  puis  par-dessus 
ces  pieux  et  remparts,  il  y  a  des  galeries 
ou  plateformes  appelées  ondaquas  (boîtes), 
qui  sont  munies  de  pierres  à  lancer  sur 

les  ennemis  en  temps  de  guerre,  et  d'eau 
pour  éteindre  tout  feu  qui  pourrait  être 
allumé  contre  eux.  On  y  monte  au 

moyen  d'échelles  mal  faites  et  incom- 
modes, construites  de  longues  pièces  de 

bois  taillées  de  mille  coups  de  hachette 

pour  affermir  le  pied  dans  la  montée". 
Champlain  dit  que  ces  palissades 

avaient  35  pieds  de  haut.  D'accoru  avec 
cette  dernière  autorité,  Sagard  dit  que 
ces  villes  étaient,  en  une  certaine  mesure, 

permanentes,  et  qu'on  ne  les  transpor- 
tait en  quelque  site  nouveau,  que  lors- 

qu'elles   devenaient    trop    éloignées    des 

sources  de  combustible,  et  lorsque  les 

champs,  par  manque  d'engrais,  se  trou- 
vaient épuisés:  ce  qui  se  produisait  envi- 

ron tous  les  10,  20,  30  ou  40  ans,  selon  la 
situation  de  la  région,  la  richesse  du  sol,  et 
la  distance  de  la  forêt,  au  milieu  de 

laquelle  ils  bâtissaient  toujours  leurs  vil- 
les et  leurs  villages.  Champlain  dit  que 

les  Hurons  plantaient  de  grandes  quanti- 
tés de  plusieurs  espèces  de  grain,  qui 

venait  fort  bien,  des  citrouilles,  du  tabac, 
des  fèves  de  diverses  espèces,  et  des 

tournesols;  et  que,  de  la  semence  de  ceux- 
ci,  ils  extrayaient  une  huile  dont  ils  se 
servaient  pour  se  oindre  la  tête  et  pour 
plusieurs  autres  usages. 

La  loi  confiait  le  gouvernement  de  ces 

tribus  à  un  nombre  déterminé  d'offi- 
ciers exécutifs,  appelés  "chefs"  (q.  v.), 

choisis  par  le  suffrage  des  femmes  qui 
avaient  des  enfants,  et  organisés,  par 
décret  de  loi  ou  de  conseil,  en  assemblées 
pour  fins  législatives  ou  judiciaires. 

Il  y  avait  cinq  unités  dans  l'organisation 
sociale  et  politique  de  ces  tribus,  à  savoir: 
la  famille,  le  clan,  la  phratrie,  la  tribu 

et  la  confédér^-ition;  chacune  exprimait 

à  part  ses  volontés  par  l'intermédiaire 
de  conseils  adaptés  à  leurs  diverses  juri- 

dictions, et  nécessitait  l'existence  de 
divers  grades  de  chefs  dans  les  affaires 
civiles.  Dans  ces  communautés,  les  affai- 

res civiles  de  gouvernement  étaient  entiè- 
rement séparées  des  affaires  militaires: 

les  premières  étaient  gérées  par  des  offi- 
ciers civils,  les  autres,  par  des  officiers 

militaires.  Il  arrivait  parfois  que  la 

même  personne  remplissait  l'une  et  l'autre 
espèce  de  fonction:  mais  dans  ce  cas, 
elle  devait  se  désister  de  son  autorité 

dès  qu'elle  avait  à  prendre  en  mains  les 
affaires  militaires  et,  ce  temps  étant 
passé,  elle  reprenait  son  autorité  ou  sa 
fonction  civile. 

Dans  presque  toutes  les  familles,  un 

ou  plusieurs  titres  de  chef  étaient  héré- 
ditaires; on  les  distinguait  par  des  noms 

différents,  et  il  pouvait  y  avoir  des  chefs 
de  deux  ou  trois  grades  différents.  Mais 

les  candidats  pour  l'occupation  de  ces 
dignités  étaient  choisis  par  le  suffrage 
exclusif  des  mères  dans  leur  famille.  Le 
choix  ainsi  fait  du  candidat  était  alors 
soumis   à  la   confirmation   du   conseil   de 
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clan,  puis  à  celle  du  conseil  de  tribu,  et, 
enfin,  au  grand  conseil  fédéral  composé 
des  délégués  accrédités  des  différentes 
tribus  alliées. 

Les  tribus  composant  les  Hurons  recon- 
naissaient  et  faisaient  respecter,  entre  au- 

tres choses,  les  droits  de  propriété  et  d'hé- 
ritage de  propriété  et  de  dignité,  la  liberté 

et  la  sécurité  de  l'individu  en  matière  de 

nom,  de  mariage,  d'ornementation  de  sa 
personne,    de   chasse   et   de   pêche   en   un 
territoire  spécifié,   de  préséance  dans  les 

migrations,  les  campements  et  la  chambre 
de    conseil,    les    droits    religieux    et   ceux 

du  lien   du   sang.      Le  vol,   l'adultère,   la 
mutilation,  l'ensorcellement  à  fin  maligne, 
la  trahison  et  le  meurtre  d'un  parent  ou 
d'un   autre   membre   de   la   tribu,   étaient 
considérés    comme    des    crimes    dont    la 

malice  consistait  uniquement  en  la  viola- 
tion des  droits  d'un  parent,  par  le  sang 

ou   par   adoption;    quant   à   l'étranger,   il 
n'avait     aucun     droit     reconnu     par     la 

justice   et    l'équité    indiennes,    à    part    le 
cas  d'un  traité  ou  d'un  pacte  solennel.  Si 
un    assassinat    était    commis,    si    un    in- 

dividu violait  par  caprice  la  paix  solen- 
nellement   jurée    à    un    autre    peuple,    il 

n'était  pas  de  règle  de  punir  directement 

le    coupable;      car     c'eut     été     assumer 
sur    lui    une    juridiction    que    personne 

n'eût   même  songé   à   réclamer;    mais    le 
délinquant    et   sa    famille   offraient    à    la 
partie    offensée    des    présents    destinés    à 

"recouvrir   la   mort",    ou   à   restaurer   la 
paix.     Le  plus  grand  châtiment  dont  on 
pût  frapper  un  coupable  dans  sa  famille, 

était  de  refuser  de  le  défendre:  c'était  le 
placer  en  dehors  des  droits  de  la  parenté 

et   laisser  à   ceux   qu'il   avait   offensés   la 
liberté  de  se  venger  de  lui,  mais  à  leurs 
risques  et  périls. 

La  religion  de  ces  tribus  consistait  dans 

le  culte  de  tous  les  objats  matériels, 

dans  les  élém.ents  et  les  corps  de  la 

nature,  et  dans  beaucoup  do  créatures  fan- 

tastiques, qui,  pensaient-ils,  exerçaient  sur 

leur  bien-être,  directement  ou  indirecte- 
ment, une  influence  ou  un  empire.  Ils 

regardaient  ces  objets  de  leur  foi  et  de 

leur  culte  comme  de?  espèces  d'êtres 
humains,  des  personnes  anthropiques 

douées  de  vie,  de  volition  et  d'orendo, 
c'est-à-dire   de   pouvoir   magique   dont   le 
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genre   et   le   degré   étaient   particuliers   à 

chacun.     Dans  cete  religion,  l'éthique  ou 
la   morale  ne   tenait   qu'une  place  secon- 

daire,   en    supposant    qu'elle   en    occupât 
une   quelconque.      L'état   et  les  relations 
mutuelles  des  personnages  de  leur  théo- 

gonie étaient  déterminés  et  régis  par  des 

règles  et  coutumes  que  l'on  supposait  être 
semblables  à  celles  de  l'organisation  so- 

ciale et  politique  des  peuplades;  en  sorte 

qu'il  y  existait,  au  moins  parmi  les  divini- 
tés   principales,    un    système    de    parenté 

modelé   sur    celui    des   gens     eux-mêmes. 
Ils  usaient,  dans  l'expression  publique  de 
leur    culte,    de    cérémonies    compliquées 

dont  on  s'acquittait  à  des  fêtes  annuelles 
fixes,    durant    de    un    à    quinze    jours,    et 
réglées  par  la  variation  des  saisons.  Outre 

les  fêtes  fixes,   il  y  avait  beaucoup  d'as- 
semblées secondaires,  à  chacune  desquel- 

les on  dansait  et  rendait  des  actions  de 

grâces   pour   les   bénédictions   de   la   vie. 

Ils  croyaient  en  une  vie  future  qui  n'était 
qu'une   reproduction  de  la  vie  présente; 
mais  leurs  idées  à  ce  sujet  n'étaient  pas 
très   bien    définies.    Les   corps   des   morts 

étaient  enveloppés  de  fourrures,  soigneu- 
sement recouverts   d'écorce   flexible,   puis 

déposés  sur  une  plate-forme  montée  sur 

quatre   piliers,   que  l'on  recouvrait  alors 
complètement  d'62orce;  ou  après  avoir  été 
préparé  pour   l'ensevelissement,   le  corps 
était  placé  dans  une  tombe,  sur  laquelle 
étaient    disposés    de    petits    morceaux    de 

bois    qu'on    couvrait    d'épaisses    écorces. 
puis,   de   terre.     Au-dessus  de   la   tombe, 
on  édifiait  d'ordinaire  une  cabine.  Quand 
venait  la  grande  fête  des  morts,  tous  les 
huit  ou  dix  ans,  on  rassemblait  les  corps 
de    tous    ceux   qui   étaient  morts   durant 

l'intervalle  dans  tous  les  villages  partici- 
pant à  la  fête,   et  on  les   enterrait  dans 

une  tombe  commune  avec  des  cérémonies 

publique  très  élaborées  et  solennelles. 

En  1615,  quand  Champlain,  avec  ses 

Français,  visita  pour  la  première  fois  les 

Hurons,  se  basant  sur  les  renseignements 

fournis  par  les  Indiens  eux-mêmes,  il  éva- 
lua leur  nombre  à  30,000,  dispersés  en  18 

villes  et  villages,  dont  8  entourés  de  palis- 
sades; mais  dans  une  édition  subséquente 

de  son  ouvrage,  Champlain  réduisit  ce 

chiffre  à  20,000.  Un  peu  plus  tard, 

Sagard  fixait  la  population  à  30,000,  tan- 
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dis  que  Bréboeuf  la  portait  à  35,000. 
Mais  ces  chiffres  ne  sont  évidemment  que 

des  conjectures,  peut-être  plutôt  beau- 

coup au-dessus  qu'au-dessous  de  ceux  de 
la  population  réelle,  qui,  en  1648,  n'était 
probablement  pas  éloignée   de   20,000. 

Lorsque    les    Français    établirent    des 

postes  de  trafic  sur  le  Saint-Laurent  aux 
Trois-Rivières  et  ailleurs,   les  Hurons   et 
les  tribus  voisines  entreprirent  des  voya- 

ges annuels  en  suivant  le  cours  de  l'Ot- 
tawa ou  du  Trent  vers  ces  stations,  dans 

le   but   d'y   faire    des    échanges    avec   les 
Européens,  et  aussi  avec  les  Montagnais 

du  Bas  Saint-Laurent  qui  remontaient  le 

fleuve  pour  les  rencontrer.      D'après   Sa- 
gard,    (Histoire,    i,    170,    186o),    le    lieu 
principal   de   commerce   était   le   port   du 

cap  Victoire,  dans  le  lac  Saint-Pierre  da 
fleuve    Saint-Laurent,    environ    50    milles 
au-dessous   de  Montréal,   juste   au-dessus 

de  la  décharge  du  lac,  où,  à  l'arrivée  de 
Sagard  se  trouvait   "déjà  logé   un   grand 
nombre      de      sauvages      de      différentes 
nations   pour   faire   avec   les   Français   le 

commerce  du  castor".     Les  Indiens,   qui 
n'étaient    point   sectaires    en    matière    de 
religion,    invitèrent    les    missionnaires    à 
pénétrer   dans   leur   pays.      En    1615,   les 

Pères    Récollets    acceptèrent    l'invitation, 
et  le  Père  Le  Caron  passa  l'année  1615-16 
en  Huronie;    il  s'y  retrouva  de  nouveau 
«n  1623-24.     Le  Père  Poulain  était  parmi 
les  Hurons  en  1622,  le  P.  Viel  de  1623  à 
1625,   et   le   P.    de   la   Roche   Daillon    de 
1626  à  1628.      Les  travaux  des  Jésuites 

commencèrent  en  162  6,  avec  l'arrivée  du 
P.  Bréboeuf  en  Huronie,  mais  la  destruc- 

tion   de    la    république    huronne    par    les 
Iroquois  en  1650  mit  fin  à  leurs  missions. 
En  tout,    4   Pères   Récollets   et   25    Pères 
Jfeuites  avaient  travaillé  dans  la  mission 

huronne  durant  son  existence:  à  l'époque 
de   sa   splendeur,    elle    était   la   plus    im- 

portante   des    possessions    françaises    de 

l'Amérique    du   Nord.      Le   Frère    Sagard 
mérite    une    mention    honorable    comme 

ayant  été  le  premier  historien  de  la  mis- 

sion, encore  qu'il  ne  fût  pas  prêtre. 
La  relation  des  Jésuites  (1640)  nous 

apprend  que  les  Hurons  avaient  eu  à  sou- 
tenir des  guerres  cruelles  avec  les  Tionon- 

tatîs,  mais,  à  la  date  indiquée,  ils  venaient 
de  conclure  la  paix  avec  eux;  ils  avaient 

renoué    l'amitié    d'antan    et    formé    une 
alliance   contre   leurs   ennemis   communs. 

C'est  le  récit  autorisé  de  Sagard  qui  nous 

apprend   que   les   Hurons  avaient   l'habi- 
tude   d'envoyer    de    grandes    expéditions 

guerrières  ravager  le  pays  des  Iroquois. 

L'hostilité  bien  connue  et  les  guerres  in- 
termittentes des  Iroquois  et  des  Hurons 

datent      des     temps    préhistoriques;      de 

sorte  que  l'invasion  et  la  destruction  de 
la  contrée  et  de  la  confédération  huronne 

par   les   Iroquois    en    1648 — -50    n'avaient 
pas     le     caractère     d'une     attaque     sou- 

daine  et   sans   provocation;    elles   étaient 
plutôt  le  coup  de  grâce  dans  une  lutte  qui 

se  livrait  déjà  en  1535,  lorsque  les  Fran- 
çais   de    Cartier,    pour    la    première    fois, 

explorèrent  le  Saint-Laurent.     L'acquisi- 
tion   par    les    Iroquois     d'armes     à     feu, 

livrées  par  les  Hollandais,  fut  un  élément 
puissant   dans  leurs  succès  par  la  suite. 
Dès     1643,     ils    avaient    obtenu    environ 
400    fusils,    tandis    que,    par    contre,    les 

Hurons  n'en  avaient  que  fort  peu,  même 
à  l'époque  de  l'invasion  finale  de  leur  ter- 

ritoire: de  là,  la  faible  résistance  de  ceux- 
ci;    et,   de   là,   aussi,   la   conquête   par   la 
confédération  iroquoise  de  la  moitié  de  la 

région  à  l'est  du  Mississipi  et  au  nord  iIj 
rOhio.  En  juillet  164  8,  ayant  mûri  leurs 
plans   pour   la   lutte   suprême   contre   les 

Hurons,  les  Iroquois  ouvrirent  les  hosti- 
lités en  mettant  à  sac  deux  ou  trois  villes 

de    la    frontière    et    Teanaustayé    (Saint- 
Joseph);  la  majeure  partie  des  guerriers 

hiverna   dans  le   pays  huron  à  l'insu   ̂ e 
leurs    ennemis,    en   mars    1649,    détruisit 

Taenhatetaron     (Saint-Ignace)     et    Saint- 
Louis      et      emmena     en     captivité     des 
centaines     de     Hurons.       Ces     désastres 

démoralisèrent    et    désorganisèrent    com- 
plètement les  Hurons;  car  la  plus  grande 

partie   de  leur   population     fut     tuée    ou 
traînée    en    captivité    parmi    les    diverses 
tribus    iroquoises,    ou    périt    de    faim    et 
de     privations,     quand,     précipitamment, 

elle     dut     fuir     dans     toutes     les     direc- 

tions.   De    ceux    qui    restèrent,    quelques- 
uns  se  réfugièrent  chez  les  Hurons  de  la 

Nation    Neutre,    d'autres    chez    la    tribu 
du  Tabac  ou  Tionontatis,  d'autres  chez  les 
Eriés,   et  d'autres  enfin  dans  les   établis- 

sements français  de  l'île  d'Orléans,   près 
de  Québec.      Les  Tohontaenrats,  qui  l'or- 
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maient  la  ville  populeuse  de  Scanonaen- 
rat,  et  une  partie  des  Arendahronons  de 
la  ville  de  Saint-Jean-Baptiste,  se  rendi- 

rent aux  Senecas,  qui  les  adoptèrent;  ils 

reçurent  le  privilège  d'occuper  seuls  un 
village  qui  fut  nommé  Gandougarae 

(Saint-Michel).  Aussitôt  que  des  Iroquois 
entendirent  parler  de  la  colonie  huronne 

de  l'île  d'Orléans,  ils  cherchèrent  à  les 
persuader  de  venir  en  leur  pays.  La 

peuplade  de  l'Ours,  celle  du  Bol  et  celle 
du  Rocher,  ayant,  en  un  jour  néfaste,  pro- 

mis de  s'y  rendre,  durent  finalement,  en 
1656,  faire  leur  choix  entre  se  battre  et 
tenir  leur  promesse.  Ils  se  décidèrent 
pour  la  dernière  alternative;  la  peuplade 

de  l'Ours  se  rendit  chez  les  Mohawks  et 
celle  du  Rocher  chez  les  Onondagas.  La 
peuplade  de  la  Corde,  seule,  eut  le  coeur 
de  rester  avec  les  Français. 

Les  habitants  adoptifs  de  la  nouvelle 

ville  de  Saint-Michel  (Gandougarae) 
étaient  pour  la  plupart  des  Hurons  chré- 

tiens qui  conservèrent  leur  foi  au  milieu 
de  circonstances  adverses,  comme  firent 

un  grand  nombre  d'autres  Hurons  adoptés 
dans  d'autres  tribus  iroquoises.  En  1653, 
le  Père  Le  Moine  trouva  plus  de  l,uOO  Hu- 

rons chrétiens  parmi  les  Onondagas.  Le 
nombre  des  Hurons  qui  se  trouvaient 
alors  parmi  les  Mohawks.  les  Oneidas.  et 

les    Cayugas,    n'est   pas   connu. 
Parmi  les  plus  infortunés  des  Hurons 

fugitifs  étaient  ceux  qui  cherchèrent  un 
asile  auprès  des  Eriés:  leur  présence  y 

excita  la  jalousie  et  peut-être  aussi  la 
crainte  de  leurs  voisins  les  Iroquois  avec 

lesquels  les  Eriés  ne  s'entendaient  pas. 
On  prétend  aussi  que  les  Hurons  fugitifs 

s'efforcèrent  de  provoquer  la  guerre 
entre  leurs  protecteurs  et  les  Iroquois: 
en  conséquence  de  quoi,  nonobstant  les 
4,000  guerriers  fameux  des  Eriés  et  leur 

adresse  dans  l'usage  des  flèches  et  de 
l'arc  (ils  pouvaient  dextrement  envoyer 
8  ou  9  traits  dans  le  temps  que  prenaient 
leurs  ennemis  pour  tirer  un  seul  coup 

d'arquebuse),  les  Eriés  et  les  malheureux 
réfugiés  hurons  furent  complètement  dé- 

faits en  1653 — 5  6,  dispersés  ou  emmenés 
en  captivité.  Mais  particulièrement  pa- 

thétique et  cruel  fut  le  sort  de  ces  Hurons 
infortunés  qui,  se  confiant  en  la  longue 
neutralité  de   la   Nation  Neutre,   que   les 
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Iroquois  n'avaient  jamais  violée,  s'en- 
fuirent chez  ce  peuple,  pour  n'y  trouver, 

ainsi  que  la  portion  de  la  peuplade  hu- 
ronne demeurée  dans  son  propre  pays, 

que  la  plus  dure  captivité.  (Rel.  Jés., 
1659 — 60). 

Une  partie  des  Hurons  défaits  s'échap- 
pa et  rejoignit  les  Tionontatis  ou  "Hurons 

du    Pétun,"    qui     demeuraient    à     cette 
époque  directement  à  l'O.  de  leur  terri- 

toire.    Mais  en  1649,  quand  les  Iroquois 

eurent   mis  à  sac   l'une   des  villes  palis- 
sadées  des  Tionontatis.  le  reste  de  cette 
tribu,   accompagnée   des   Hurons   fugitifs, 

chercha  un  asile  dans  l'île  Saint-Joseph, 
aujourd'hui    l'île    Charity    ou    Chnscian, 
dans  la  baie  Géorgienne.     C'est  ce  groupe 
de  réfugiés  qui  devinrent  les  Wiandots  de 

l'histoire    postérieure.       Trouvant     qu'ils 
n'étaient    point    là    en    sûreté    contre    les 
attaques  des  Iroquois,  ils  s'enfuirent  pour 
la     majeure     partie     à     Michilimakinac. 
Mich.,   où   ils   trouvèrent   des   terres   fer- 

tiles, une  contrée  giboyeuse  et  une  pêche 
abondante    dans    les    environs.      Mais    là 
encore  les  Iroquois  ne  voulurent  pas  les 

laisser  en  paix:   ils  émigrèrent  vers  l'est 
et    s'installèrent    dans    l'île    Manitoulin, 
appelée  Ekaentoton  par  les  Hurons.     De 

là,  ils  furent  poussés  vers  l'île  Huronne 
(île   Potawatomi,    parce   qu'autrefois   oc- 

cupée par   cette  tribu),   à  l'entrée   de  la 
baie  Green,  Wisc,  où  les  Ottawas  et  leurs 
alliés  de  la  Baie  Saginaw  et   de  la  baie 

Thunder,   les  Manitoulins  et  les  Michili- 
makinacs,    cherchèrent  refuge    avec    eux. 
De   là   encore,   les   Hurons   fugitifs,   avec 

un  certain  nombre  d'Ottawas  et  de  leurs 
alliés,    émigrèrent    7    à    8    lieues    plus    à 

l'O.,    chez    les    Potawatomis;    tandis    que 

la  plupart  des  Ottawas  s'en  allèrent  dans 
ce  qui  est  maintenant  le  Wisconsin  et  le 
N.-O.  du  Michigan,  parmi  les  Winnebagos 
et  les  Menominees.    Ici,  dans  le  pays  des 
Potawatomis,    en    1657,    les    Hurons,    au 

nombre  d'environ  500  personnes,  bâtirent 
une    forte    palissade.      Les    Potawatomis 

accueillirent    les    fugitifs    avec    d'autant 
plus  d'empressement  qu'ils  parlaient  eux- 
mêmes  une  langue  parente   de  celle  des 

Ottawas,   et   qu'ils  étaient   remplis  d'une 
haine    profonde    contre    les    Iroquois    qui 
les  avaient  chassés  autrefois  de  leur  ter- 

ritoire natal,  la  péninsule  septentrionale 
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du  Michigan.  Cette  première  fuite  des 
Potawatomis  dut  avoir  eu  lieu  avant  la 
visite  de  Nicolet  en  1634. 

Ayant  assassiné  une  troupe  d'éclaireurs 
Iroquois,   grâce  à   un   complot  ourdi  par 
leur  chef  Anahotaha,  et  craignant  la  ven- 

geance des  Iroquois,  les  Hurons  ne  demeu- 
rèrent  que    quelques   mois    de   plus    dans 

cet    endroit.       Quelques-uns     émigrèrent 

chez  leurs  compatriotes  de  l'île  d'Orléans, 
près    de    Québec;    les    autres    s'enfuirent 
plus  à  l'O.,  chez  les  Illinois  du  Mississipi. 
qui   leur  firent  bon  accueil.     Anahotaha 
fut  tué  en  1659  dans  un  combat  au  Long 
Sault  de  la  rivière  Ottawa,  au-dessus  de 
Montréal.      Dans   ce   combat,    une   troupe 
de    17    soldats    français    commandés    par 
Sieur  Dollard,  6  Algonquins  conduits  par 
Mitameg  et  40  guerriers  hurons,  sous  les 

ordres   d'Anahotaha,    (ces   derniers   étant 
la  fleur  de  la  colonie  huronne  demeurant 

alors  dans  l'île  d'Orléans),  furent  envelop- 
pés par  700  Iroquois  et  tous  massacrés,  à 

l'exception  de  5  Français  et  de  4  Hurons 
qui  furent  faits  prisonniers.     Les  Hurons 
trouvèrent    bientôt    de    nouveaux    enne- 

mis dans  rillinois.     Les  Sioux  ne  suppor- 
taient pas  de  rivaux  et,  moins  encore,  des 

voisins   importuns   et   faibles:    et   comme 
les    Hurons    étaient    moins    de    500,    dont 

le  courage  naturel  et  l'énergie  avaient  été 
ébranlés  par  leurs  nombreuses  infortunes, 
ils    furent    incapables    de   maintenir    leur 
position  en  face  de  ces  nouveaux  ennemis: 
ils   se   retirèrent   à   la   source   de   la   riv. 
Noire,  Wisc,  où  on  les  trouva  en  1660. 
Enfin,  ils  se  décidèrent  à  se  joindre  aux 
Ottawas,    leurs    compagnons    dans    leurs 
premières      pérégrinations,      qui      étaient 
établis  alors  à  la  Baie  Chequamigon,  sur 
la    rive    sud    du    lac    Supérieur:     ils    se 
choisirent  un  site  en  face  du  village  des 
Ottawas.      En   1665,   le   P.   Allouez,   fon- 

dateur des  principales  missions  occiden- 
tales, les  y  rencontra  et  établit  la  mission 

de   La   Pointe   du   Saint-Esprit   entre   les 
villages    Huron    et    Ottawa.      Il    travailla 
trois   ans   parmi   eux,   mais   avec   peu   de 

succès;    car,   ces  Hurons  Tionontatis,   ja- 
mais pleinement  convertis,  étaient  retom- 

bés dans  le  paganisme.     Les  Ottawas  et 

les  Hurons  fraternisèrent  d'autant  mieux 
en   cet   endroit,    que   les   deux   peuplades 
avaient  vécu  dans  des  régions  contiguës. 

au  sud  de  la  baie  Géorgienne,  avant  l'in- 
vasion iroquoise  de  1648 — 49.  Le  P, 

Marquette  succéda  au  P.  Allouez,  en  1669, 
et  fonda  les  missions  du  Sault-Sainte- 

Marie  et  de  Saint-François-Xavier-de-la- 
Baie-des-Puants.  Les  Sioux,  cependant, 
cherchèrent  tous  les  prétextes  possibles 
pour  assaillir  les  établissements  des  Otta- 

was et  des  Hurons;  leur  nombre,  aussi 
bien  que  leur  cruauté  reconnue,  les  ren- 

dit si  redoutables  que  ces  dernières  tribus, 

durant  l'arministration  du  P.  Marquette, 
se  retirèrent  dans  les  établissements 
français,  vu  que  le  traité  de  paix 
entre  les  Iroquois  et  les  Français,  en 
16  66,  avait  délivré  ceux-ci  de  leurs  pires 
ennemis.  Les  Ottawas  pourtant  retournè- 

rent à  l'île  Manitoulin,  où  se  fonda  la 

mission  de  Saint-Simon;  de  leur  côté,  les' 
Hurons,  qui  n'avaient  pas  oublié  la  situa- 

tion avantageuse  que  leur  avaient  offerte 
les  Michilimakinacs,  allèrent  se  fixer,  vers 

1670,  à  un  point  vis-à-vis  de  l'île;  ils 
y  bâtirent  un  village  défendu  par  des 
palissades  et  le  P.  Marquette  y  fonda  la 
mission  de  Saint-Ignace.  Plus  tard,  une 
partie  des  Hurons,  établis  en  cet  endroit, 

partit  pour  Sandusky,  Ohio;  d'autres  pour 
Détroit;  et  d'autres,  encore,  pour  Sand- 

wich, Ontario.  Ces  derniers  devinrent 

probablement  ce  que  l'on  désigna  dans  la 
suite  sous  le  nom  de  Bande  Anderdon  des 

Wyandots,  aujourd'hui  entièrement  dis- 
persée, à  l'exception  peut-être  de  quelques individus. 

En  1745,  une  troupe  considérable  de 
Hurons  sous  la  conduite  du  chef  de 
guerre  Orontony,  ou  Nicolas,  quitta  la 
riv.  Détroit  pour  se  rendre  à  la  baie  San- 

dusky. Orontony  était  un  sauvage  rusé 

dont  l'inimitié  était  grandement  redou- 
table; il  commandait  des  hommes  qui 

formaient  un  corps  alerte,  sans  scrupules 
et  puissant.  Les  Français  ayant  provoqué 
la  haine  farouche  de  Nicolas,  que  fomen- 

taient des  agents  anglais,  il  conspira  de 
détruire  les  Français,  non  seulement  de 
Détroit,  mais  encore  de  tous  les  postes  su- 

périeurs, et  au  mois  d'août  1747,  les  "Iro- 
quois de  l'Ouest,"  les  Hurons,  les  Ottawas, 

les  Abénakis,  les  Potawatomis,  les  "Oua- 
bashs",  les  Sauteurs,  les  Missisaugas,  les 
Renards,  les  Sioux,  les  Sauks,  les  "Saras- 
taux,"  les  Loups,  les  Shawnees  et  les  Mia- 
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mis,  de  fait  toutes  les  tribus  de  l'ouest  cen- 
tral, hormis  celles  de  la  région  de  l'Illinois, 

étaient  entrées  dans  la  conspiration.  Mais 

la  trahison  d'une  femme  huronne  décou- 
vrit le  complot  à  un  prêtre  jésuite,  qui 

transmit  l'information  reçue  à  Longueuil, 
le  commandant  français  de  Détroit.  Celui- 
ci,  à  son  tour,  en  avertit  tous  les  autres 

postes  français:  et  bien  qu'éclatât  une 
guerre  d'escarmouches,  qui  produisit 
nombre  de  meurtres,  il  n'y  eut  aucune 
action  d'ensemble.  Se  voyant  abandonné 
par  ses  alliés,  comprenant  par  l'activité 
et  la  détermination  des  Français  qu'ils 
n'étaient  pas  d'humeur  à  laisser  les 
Anglais  envahir  ce  qu'ils  appelaient  leur 
territoire,  Orontony,  en  avril  1748,  dé- 

truisit ses  villages  et  sa  palissade,  à  San- 
dusky,  et  se  retira  avec  119  guerriers  à 
la  rivière  Blanche,  Ind.  Peu  après,  il 
poussa  vers  la  région  des  Illinois,  sur  la 

riv.  Ohio,  près  de  la  frontière  de  l'In- 
diana,  où  il  mourut  pendant  l'automne 
de  1748.  L'attitude  déterminée  et  in- 

flexible de  Longueuil,  à  l'endroit  de  la 
plupart  des  tribus  compromises,  mit  fin 
à  la  conspiration  en  mai  174  8. 

Après  ce  fiasco,  les  Hurons  semblent 
être  retournés  à  Détroit  et  à  Sandusky, 

où  ils  se  firent  connaître  comme  Wyan- 
dots;  ils  acquirent  graduellement  une  in- 

fluence dominante  dans  la  vallée  de 

l'Ohio  et  la  région  des  lacs.  Ils  préten- 
daient à  la  possession  de  la  plus  grande 

partie  de  l'Ohio.  et  les  Shaw^nees  et  les 
Delawares  durent  obtenir  leur  consente- 

ment pour  venir  s'y  établir.  Ils  récla- 
maient le  droit  d'allumer  le  feu  du  con- 

seil à  toutes  les  assemblées  des  tribus, 
et,  quoique  peu  nombreux,  ils  prenaient 
part  à  tous  les  mouvements  des  Indiens 

dans  la  vallée  de  l'Ohio  et  du  pays  des 
grands  lacs  et  aidaient  les  Anglais  contre 
les  Américains.  Après  la  paix  de  1815, 

un  vaste  territoire  dans  l'Ohio  et  le 
Michigan  leur  fut  garanti;  mais  ils  en 
vendirent  une  grande  partie  en  1819,  se 
réservant,  par  une  clause  du  traité,  une 
portion  restreinte  de  territoire  près  du 
Sandusky  supérieur,  Ohio,  et  une  super- 

ficie plus  petite  encore  sur  la  riv.  Huron, 
près  de  Détroit;  mais,  en  1842,  ils  les 
vendirent  également  et  la  tribu  se  retira 
dans  le  comté  de  Wyandotte,  Kans.     Aux 
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termes  du  traité  de  1855,  ils  furent  dé- 
clarés citoyens;  mais  le  traité  de  1867 

leur  rendit  leur  organisation  en  tribu  et 

leur  assigna,  dans  l'angle  N.-E.  de  l'Okla- 
homa,  un  petit  territoire  qu'ils  occupent 
encore  aujourd'hui. 

Cette  portion  des  Hurons  qui,  en  1650 
et  plus  tard,  rejoignit  la  colonie  française, 
était  accompagnée  de  ses  missionnaires. 
La  mission  de  la  Conception,  fondée  par 

eux,  a  survécu  jusqu'à  ce  jour,  quoiqu'elle 
ait  souvent  changé  de  site  et  de  nom.  Les 
Hurons  qui  hivernèrent  à  Québec  en  1649 
ne  retournèrent  pas  dans  leur  pays  après 

avoir  entendu  parler  de  son  état  de  déso- 
lation aux  mains  des  Iroquois;  ils  furent 

installés  sur  les  terres  appartenant  aux 

Jésuites  à  Beauport;  et  lorsque  les  Hu- 
rons fugitifs  vinrent  demander  protection 

à  Québec,  les  autres  suivirent  ceux-ci,  en 

mai  1651,  à  l'île  d'Orléans,  où  ils  s'instal- 
lèrent sur  les  terres  de  Melle  de  Grand- 

maison,  qui  avaient  été  achetées  pour  eux. 
On  y  érigea  une  maison  de  mission  près 

de  leurs  huttes  de  pieux  et  d'écorce.  En 
1654,  ils  étaient  de  500  à  600.  Mais,  de 
nouveau,  les  Iroquois  les  suivirent  et 

cherchèrent  par  mille  mensonges  à  atti- 
rer les  Hurons  dans  leur  propre  pays 

pour  remplacer  -ceux  qui  étaient  tom- 

bés à  la  guerre.  Ainsi  arriva-t-il  qu'un 
grand  nombre  de  Hurons,  restes  des  tri- 

bus de  l'Ours,  du  Rocher  et  du  Bol,  se 
laissèrent  convaincre,  et,  en  1656,  gagnè- 

rent le  paya  des  Iroquois.  Si  grand  fut  le 

succès  de  ce  mouvement,  que  ceux-ci 
s'aventurèrent  jusque  sous  les  canons  de 
Québec.  En  cette  même  année  ils  mirent 
à  mort  le  P.  Garreau,  près  de  Montréal, 
et  ils  prirent  et  massacrèrent  71  Hurons 

à  l'île  d'Orléans.  A  la  suite  de  ces  mal- 
heurs, les  Hurons  se  rapprochèrent  de 

Québec,  où  on  leur  donna  asile  jusqu'à 
la  conclusion  de  la  paix  entre  Français 
et  Iroquois,  en  1666.  Les  Hurons  alors 
-osèrent  sortir  de  la  ville  et  se  retirè- 

rent à  6  m.  environ,  là  où  l'année  sui- 
vante fut  fondée  la  mission  de  Notre- 

Dame-de-Sainte-Foye.  En  1693  ils  poussè- 
rent 5  m.  plus  loin,  par  suite  du  manque 

de  bois  et  pour  trouver  une  terre  plus 

riche.  En  ce  lieu,  les  missionnaires  ar- 

rangèrent leurs  maisons  tout  à  l'entour 
d'une  place  ouverte,  au  milieu  de  laquelle 

J 
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ils  bâtirent  une  église;  le  P.  Chaumonot  y 
ajouta  une  chapelle  sur  le  plan  de  la  Casa 
Santa  de  Lorette  en  Italie,  et  qui  est  au- 

jourd'hui connue  sous  le  nom  d'Ancienne- 
Lorette.  Quelques  années  plus  tard,  la 
mission  fut  transférée  un  peu  plus  loin, 
où  un  nouveau  village,  Nouvelle-Lorette, 
fut  construit.  Aux  alentours  des  restes 

de  cette  mission  demeurent  encore  au- 

jourd'hui ceux  que  l'on  appelle  les  Hurons 
de  Lorette. 

Nous  avons  donné  plus  haut  les  anciens 
chiffres  de  la  population  huronne.  Après 
la  dispersion  des  tribus  huronnes  en  1649 

— 50,  ceux  des  Hurons  qui  s'enfuirent 
vers  ro.  ne  semblent  jamais  avoir  formé 
de  corps  de  plus  de  500  personnes.  Les 
chiffres  postérieurs  sont:  1,000,  avec  300 
autres  à  Lorette  (1736),  500  (1748), 
859  (1748);  1,250  (1765);  1,500  (1794 

— 95);  1,000  (1812);  1,250  (1812).  La 
première  seulement  de  ces  évaluations 

comprend  "les  Hurons  de  Lorette",  Qué- 
bec, que  l'on  jugeait  être  300  en  1736, 

mais  487,  officiellement,  en  1911.  En 

1885,  ceux  qui  se  trouvaient  en  terri- 
toire Indien  (Oklahoma)  étaient  251,  et 

378  en  1905,  ce  qui  fait  un  total  de  865 
au  Canada  et  dans  les  Etats-Unis. 

Rien  de  défini  n'était  connu  au  sujet 
des  clans  des  Hurons  jusqu'à  l'apparition 
du  livre  de  Morgan  "Ancient  Society",  en 
187  7,  de  celui  de  Powell,  "Wyandot 
Government"  (Ist  Rep.  B.  A.  E.,  1881), 
et  de  celui  de  Connolley  "The  Wyandots" 
(Archasol.  Rep.  Ontario,  92,  1899).  Ce 
dernier  auteur,  qui  corrige  les  oeuvres 

de  ses  prédécesseurs,  nous  fournit  la-  liste 
suivante  des  clans  des  Hurons:  la  Grande 

Tortue,  la  Petite  Tortue  d'Eau,  la  Tortue 
de  Boue,  le  Loup,  l'Ours,  le  Castor,  le 
Daim,  le  Porc-Epic,  la  Tortue  Rayée,  la 
Tortue  des  Hauteurs,  le  Serpent  et 

l'Epervier.  D'après  Powell,  ces  clans 
étaient  organisés  en  quatre  phratries  ou 
confraternités  de  clan;  mais  Connolley  nie 
que  quatre  phratries  aient  jamais  existé. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  preuves  semblent 
indiquer  que  l'organisation  des  quatre 
phratries  les  combinait  en  une  de  trois; 
le  clan  du  Loup  en  constituait  une,  et  son 

chef  agissait  en  qualité  d'officier  exécu- 
tif et  présidentiel. 

Les   villages    Hurons    étaient   Andiata, 

Angoutenc,  Anonatea,  Arendaonatia. 
Arente,  Arontaen,  Brownstown,  Cahiague, 
Carhagouha,  Carmaron,  Cranetown  (2 
villages),  Ekhiondatsaan,  Endarahy. 
laenhouton,  Ihonatiria  (Saint-Joseph  H), 
Jeune  Lorette,  Junqusindundeh  (?),  Ju- 
nundat,  Khioetoa,  Karenhassa,  Khinonas- 
carant  (3  prétendus  petits  villages). 
Lorette,  Onentisati,  Ossossané,  Ouenrio, 

Sandusky,  Sainte-Agnès,  Sainte-Anne, 
Saint-Antoine,  Sainte-Cécile,  Saint-Charles 
(2  villages),  Saint-Denys,  Saint-Etienne, 
Saint-François-Xavier,  Saint-Geneviève, 
Saint-Joachim,  Saint-Louis,  Saint-Martin, 
Sainte-Marie  (2  villages),  Sainte-Térèse, 
Scanonaenrat,  Taenhatentaron  (Saint- 
Ignace  I,  II),  Teanaustayaé  (Saint-Joseph 
I),  Teandewiata,  Toanche,  Touaguain- 
chain   (Sainte-Madeleine),  et  Tondakhra. 

Pour  sources  d'information,  consultez 
Bressany,  Relation-Abrégée  (1653) 
1852;  Connolley,  Archseol.  Rep.  Ontario 
1899,  1900;  Relations  des  Jés.,  i-iii,  1858, 
et  aussi  l'édition  de  Thwaites,  i-lxxiii, 
189  6 — 1901;  Journal  of  Capt.  William 
Trent  (1752),  1871;  Morgan,  Ancient 

Society,  187  8;  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  i-xv, 
1853 — 87;  Perrot,  Mémoire,  éd.  Tailhan, 
1864:  Powell.  Ist  Rep.  B.  A.  E..  1881. 

(J.    î«^.    B.    A.) 

Ahouandate. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m. 
522,  1853.  Ahwândate. — Featherstonhaugh, 
Canoë  Voy.,  i,  lOS,  1S47.  AttîSendaronk.^ 
Rel.  Jés.  1641,  72,  1S5S.  Bons  Irooois. — 
Champlain  (1603),  CEuvres,  ii,  47,  1S70.  Cîia- 
rioqnois. — Ibid.  (1611),  m,  244  (probable- 

ment du  nom  d'un  chef).  Delamattanoes. — 
Post  (1758),  Proud,  Pa.,  ii,  app.,  120.  1798 
(nom  Delaware).  Delamattenoos. — Loskiel, 
Hist.  United  Breth.,  pt.  3,  16,  103,  1794.  Dele- 
mattanoes. — Post  (1758)  cité  par  Rupp, 
West.  Pa.,  app.,  118,  1846.  Dellamattanoes. — 
Barton,  New  Views,  app.,  8,  179S.  Ekeentee- 
ronnon. — Potier,  Rac.  Huron  et  Gram.,  MS., 
1761  (nom  Huron  des  Hurons  de  Lorette). 
Euyrons. — Van  der  Donck  (1656).  N.  Y.  Hist. 
Soc.  Coll.,  2d  s.,  I,  209,  1841.  Garennajenhagra. 
— Bruyas,  Radices,  69,  1863.  Guyandot. — 
Parkman,  Pioneers,  xxiv,  1883.  Gyaudottes. 
— Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc,  ii,  103. 
1S4S.  HaliSendagerha. — Bruyas,  Radices,  55, 
1863.  Harones. — Rasle  (1724),  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  2d  s.,  II,  246,  1814.  HatindiaSoiaten. 
— Potier.  Rac.  Huron  et  Gram.,  MS..  1761 
(nom  Huron  des  Hurons  de  Lorette).  Hî- 
roons. — Gorg-es  (1658),  Maine  Hist.  Soc. 
Coll.,  II,  67,  1847.  Houandates. — Sagard 
(1632),  Canada  (Dict.),  iv,  1866.  Honuondate. 
— Coxe,  Carolana,  44,  1741.  Hourou.s.— Tontl 
(1682),    French,    Hist.    Coll.    La.,    169.    1846. 
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Huron.— Relation  des  Jésuites  1632,  14.  1858. 
Huroneii. — Vaillant  (168S),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist..  m,  524,  1853.  Huronnes. — Hildretli. 
Pioneer  Hist.,  9,  1848.  HurronM. — -Writer  of 
1761,  Mass.  Hist.  Soc.  Coll..  4th  s.,  ix,  427, 
1871.  Lamatan. — Rafinesque,  Ain.  Nations,  i, 
139,  1836  (nom  Delaware).  Llttle  Mlnjcoes. 

— Pownall.  map  of  N.  Am.,  1776.  MenchAn. — 
Duro,  Don  Diego  de  Peiialosa,  43,  1SS2. 
Nadowa. — Pour  les  formes  de  ce  nom  appli- 

quées aux  Hurons,  voyez  \a(Iotra.  Ocha^te- 
«ruin. — Champlain  (1609),  CEuvres,  m,  176, 

1870  (du  nom  d'un  chef).  Ochataï!;in. — Ibid., 
219.  Ochataigrnin. — Ibid.,  174.  Ochatesln. — 
Ibid.  (1632).  V,  pt.  1.  177.  Ochateeuin. — Ibid. 
(1609),  m,  175.  Oehateqnlns. — Ibid..  198. 
Onaouacke-cinatouek. — Potier  cité  parPark- 

man,  Pioneers,  xxiv,  1883.  Ouendat. — Rel. 
Jés.  1640,  35,  1858.  Sendat. — Rel.  Jés.  1639, 
50,  1858.  0^\andatn. — Weiser  (1748)  cité  par 
Rupp,  West.  Pa.,  app.,  16.  1846.  O^vendaets. 
— Peters  (1750),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi. 

596,  1855.  Owendats. — Croghan  (1750)  cité 
par  Rupp,  West.  Pa.,  app.,  26,  1846.  Owen- 
dot. — Hamilton  (1760),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.. 

4th  s.,  IX,  279,  1871.  Peniedeniek. — Vetro- 
mile,  Hist.  Mag.,  Ist  s.,  iv,  369,  1860  (nom 
Abénaki).  Quatogen. — Albany  conf.  (1726). 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  79,  1855.  Quato$::heeH. 

— Ibid.,  VI,  391,  note,  1855.  Quatof^liieH. — 
Grangula  (1684),  Williams,  Vermont,  i,  504, 
1809.  Quatosbies  of  Loretto. — Colden,  Five 
Nations,  i,  197,  1755.  Sa«taghret«y. — Post 
(1758),  Proud,  Pa.,  ii,  app.,  113,  1798.  Sas- 
Iharhetsl. — La  Potherie,  Hist.  Am.  Sept,  iir, 
223,  1753  (nom  Iroquois).  Talamatan. — Wa- 
lam  Olum  (1833),  Brinton,  Lenape  Leg..  200, 
1885.  Talamatun. — Squier.  Beach.  Ind.  Mis- 
cel..  28.  1877.  Telaniateno". — Hewitt,  d'aprè.s 
Journeycake,  un  Delaware  ("Venant  de  la 
montagne  ou  de  la  cave":  Delaware,  nom). 
TelematinoM. — Document  of  1759,  Brinton, 
Lenape  Leg..  231.  1885.  Tlià«tehetci'.— Hew- 

itt. OnondaKa  MS.,  B.  A.  E.,  IS.sS  (Onondaga. 
nom).  Viandot». — Maximilian,  Travels.  382. 
lS4.AVanatM. — Barton,  New  Views,  xli 
>VandatM. — Weiser  (1748) 
West.  Pa.,  app.,  15,  1846. 
18.  WantatH. — Weiser  dans  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  iv,  605.  1854.  WajandottH. — Hamil- 

ton (1749),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi,  531, 

1855.  A\'ayundotM. — Croghan  (1759),  Proud, 
l'a..  II.  296,  1798.  Wayondotts. — Croghan, 
Jour..  37,  1831.  Wayundatt.s. — Doc.  ot  1749, 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist..  VI,  533,  1855.  Wajun- 
dottH. — Ibid.  AVeandotM. — Buchanan,  N.  Am. 
Ind.s.,  156,  1824.  AVendatu.— Shea.  Mi.ss.  Val., 
préface,  59,  1852.  \Veyandottii. — Croghan 
(1760),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  ix,  262, 
1871.  AVeyondottH. — Ibid.,  249.  WlanduttM. — 
Ft.  Johnson  conf.  (1756),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  VII,  236,  1856.  AViondotn. — Edwards 
(1788).  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  ix,  95, 
1804.     Wlyandottu. — Morse,   Modem    Geog.,   i. 

179. 
cité    par    Rupp, 

AVandotH. — Ibid.. 
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196,  1814.  Wyandote. — Morgan,  N.  Am.  Rev., 
52,  Jan.  1870.  Wyandotte.— Garrard.  Wahto- 
yah,  2,  1850.  AVyandotts — Croghan  (1754) 
cité  par  Rupp,  West.  Pa.,  app.,  51,  1846. 
Wyondat». — Croghan  (1765),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  VII,  782,  1856.  Wyondotts. — Croghan, 
Jour.,  34,  1831.  Yendat. — Parkman,  Pioneers, 
xxiv,  1883,  Yendots. — Schoolcraft,  N.  Y.  Hist. 
Soc.    Proc,    86,    1844. 

Husani.  Autrefois  un  village  d'hiver 
des  Hahamatses.  à  rembou<ïhure  de  la 

rivière  Salmon,  Col.-Brit.,  aujourd'hui  le 
siège  d'une  pêcherie  de  saumons. 
H'uHam. — Boas,  Bull.  Am.  Geog.  Soc,  230. 
1887.  Koo-Mâm. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can.  for  1887,  sec.  ii,  65. 

Husky.  D'après  Julien  Ralph  (Sun, 
N.  T.,  July  14,  1895),  "le  nom  usuel  et 
le  seul  nom  du  chien-loup  des  blancs  aussi 
bien  que  des  rouges  de  notre  frontière 

septentrionale  et  de  l'Ouest  canadien". 
Ilitfiky  était  originairement  un  des  noms 
que  les  colons  anglais  du  Labrador  ont 
pendant  de  longues  années  donné  aux 
Esquimaux  (q.  v.).  Ce  mot,  qui  semble 

être  une  corruption  de  l'un  des  noms  de 
ce  peuple,  correspondant  à  notre  "Esqui- 

mau" du  dialecte  des  Algonquins  du 
Nord,  a  passé  de  l'homme  à  son  chien. (a.    F.   c.) 

Huthutkawedl  (X'û'tx'UlhuwêL,  'troua 
près  de  la  piste').  Un  village  de  la  bande 
des  Nicolas  des  Ntlakyapamuks,  près  de 

la  riv.  Nicola,  23  m.  au-dessus  de  Spence 

Jîridge,   Col.-Brit. 

iVMiothotkô'aH.  —  Hill-Tout,  Rep.  Ethnol. 

Surv.  Can.,  4,  1899.  X'Q'tx'ûtkawêL. — Teit, 
Meni.  Aiii.  Mus.  Nat.  Hist.,  il,  174,  1900. 

Hwade.s  {Xudfi's,  'plage  coupée').  Le 
principal  village  des  Koskimos  et  des 

Koprinos  au  pas  de  Quatsino,  île  Van- 
couver. 

Hwat-C-H'. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 
1887,  sec.  n,  65,  1888.  Hwot-e8. — Dawson, 
Can.  Geol.  Surv.,  carte,  1887.  Xudê's. — Boas, 
infn,  1906. 

HwaJiwati  (Qwa'qwa/Z).  Tribu  Salish 
sur  la  riv.  Englishman,  île  Vancouver,  ei 

parlant  le  dialecte  Puntlatsh. — Boas,  M3. 
B.  A.  E.,  1S87. 

Hwotat.  Un  village  Hwotsotenne  sur 
la  rive  or.  du  lac  Babine,  près  de  sa 

décharge,  dans  le  N.  de  la  Col.-Brit. 

Hwo'-tat. — Morice,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  x. 
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109,  1S93.  AVhnlntt. — Downie,  Mayne,  Brit. 
Col.,    543,    1861    (faute    d'impression).     AVha- 
tatt. — Downie,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  xxxi, 
fan.,   26b,    ISSl. 

Hwotsotenne  ('Peuplade  de  la  rivire  de 
l'Araignée',).  Tribu  de  Takullis,  apparte- 

nant à  la  branche  Babine,  vivant  sur  la 
rivière  Bulkley  et  chassant  aussi  loin  que 

le  lac  Français,  Col. -Brit.  Ils  sont  quel- 
que peu  mélangés  à  leurs  voisins  immé- 

diats, les  Kitksans  (Morice,  Trans.  Can. 
Inst.,  27,  1893).  Leurs  villages  sont 

Hagwilget,  Kwotat,  Keyerhwotket,  La- 
chalsap,  Tsechah  et  Tselkazkwo. 

Akwilg-ét. — Morice,  Notes  on  W.  Dénés,  27, 
1893  ('bien  vêtu':  Kitksan,  nom).  Hwotso'- 
«enne. — Morice,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  carte, 
1S92.    Outetotin. — Carte  de  la  Col.  Brit.,  1872. 

lahenhouton  ('aux  cavernes'. — Hewitt). 
Village  Huron  dans  l'Ontario  en  1637. — 
Rel.  des  Jés.  de  1G37,  159,  1858. 

lamuk  (hi'lmuq) .  Communauté  villa- 
geoise de  Squawmishs  à  Jéricho,  anse 

Burrard,  Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep.  B.  A. 
A.  S.,  475,  1900. 

lalostiniot  {lulo'xtiinôt,  'faisant  du  bon 
feu').  Une  division  Talio  parmi  les  Bel- 
îacoolas  de  la  Col.-Brit.;  ainsi  appelés  du 
nom  d'un  ancêtre  renommé. 

lalo'stimôt. — Boas,  7th  Rep.  X.  W.  TriVie.s 
Canada,  3,  1S91.  T'â't'Ent.sfiit. — Ibid.  ('une 
cave  protégeant  de  la  pluie'  :  nom  de  sociétt- 
secrète). 

Idiuteling,  Etablissement  esquimau  sur 
la  côte  nord  de  la  baie  Home,  île  de  Baffin, 

où  les  Esquimaux  Akudnirmiuts  se  ras- 

semblent pour  chasser  l'ours,  au  prin- 
temps. 

Ipiutellins.— Boas,  6th  Rep.  B.A.E.,  441,  ISSS 
(faute  d'impression).  Ipuitelling:. — Ibid., 
carte    (faute   d'impression). 

Idjorituaktuin  ('avec  de  l'herbe').  Un 
village  de  la  division  Talirpingmiut  des 
Esquimaux  Okomiuts  sur  la  côte  ouest  du 
détroit  de  Cumberland,  île  de  Baffin;  pop. 
11  en  1883. 

I^Jujuiijuin. — Kumlien,  Bull.  Nat.  Mus,,  no. 
15,  15,  1879.  Idjorituaktuin. — Boas,  Deutsche 
Geog.  Blatt.,  viii,  33,  1885.  Idjoritunqtuin. — 
Boas,  6t!i  Rep.  B.A.E.,  426,  1888.  Idjoritua;^- 
tuin. — Boas,  Peternianns  Mitt.,  no.  80,  70, 
1SS5. 

IdjunivinjEC.  Etablissement  de  prin- 
temps des  Esquimaux  Padlimiuts  près  de 

l'extrémité  sud   de   la  baie  Home,   île  de 

Baffin. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte, 
1888. 

Iglii,  Maison  en  neige  des  Esquimaux; 

de  igdlit,  son  nom  dans  les  dialectes  esqui- 
maux de  l'est.  (a.  f.  c.) 

Iglulik.  Colonie  d'hiver  des  Esquimaux 
Aivilirmiuts  à  la  tête  de  l'anse  Lyon,  baie d'Hudson. 

Igdlulik. — Rink,  Jour.  Anthrop.  Inst.,  xv, 
240,  1886.  I^dlumiut. — Boas,  6th  Rep.  B.A.E., 
carte,  1888  (les  habitants).  Igloolik. — Parry, 
Sec.  Voy.,  404,  1824.  Igloolip.  —  Gilder, 
frchwatka's    Search,    253,    1881. 

Iglulik.  Une  ville  des  Esquimaux  Iglu- 
lirmiuts,  sur  une  île  du  même  nom,  près  de 

l'extrémité  est  des  détroits  Fury  et  Hécla, 
Franklin. — Boas,  Zeitschr.  Ges.  f.  Erdk., 
226,  1883. 

Iglulirmiut  ('peuplade  de  l'endroit  avec 
des  maisons').  Une  tribu  des  Esquimaux 
du  centre,  vivant  des  deux  côtés  des  dé- 

troits Fury  et  Hécla.  Ils  tuent  le  morse  en 

hiver  sur  l'île  Iglulik  et  d'autres  îles,  har- 
ponnent le  phoque  dans  les  fiords  au  com- 

mencement du  printemps,  et  pendant  l'été 
chassent  le  daim  dans  l'île  de  Baffin  ou  la 
péninsule  de  Melville.  Leurs  établisse- 

ments sont  Akuli,  Arlagnuk,  Iglulik,  Kan- 
gertluk,  Krimerksumalek,  Pilig,  Pingit- 
kalik  et  Uglirn. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E., 
444,   1888. 

Igiulinji^miut. — Boas,  Trans.  Anthrop..  Soc. 
Wash.,   III,   96,   1885. 

Igpii'to.  Etablissement  d'automne  des 
Esquimaux  Talirpingmiuts  de  la  tribu 
Okomiut,  à  la  tête  du  fiord  Nettilling, 

détroit  de  Cumberland,  île  de  Baffin. — 
Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Ihonatiria.  Autrefois  un  village  huron 
dans  le  comté  de  Simcoe,  Ontario,  bâti 
vers  1634  et  dépeuplé  par  la  peste  en  1636. 
Les  Jésuites  y  établirent  la  mission  de 
rimmaculée-Conception. 

Ilionatiria. — Rel.  Jés.,  1635,  30,  185S.  Ihonat- 
tiria. — Rel.  Jés.,  1637,  153,  1858.  Immaculate 
Conception. — Shea,  Cath.  Miss.,  173,  1855. 

Ijelirtung.  L'établissement  d'été  le 
plus  au  nord  des  Esquimaux  Akudnirmiuts 

de  l'île  de  Baffin. — ^Boas,  6th  Rep.  B.  A. 
E.,  441,  1888. 

Ijirang.  Peuple  fabuleux  de  la  mytho- 
logie des  Esquimaux  du  centre.  Boas,  6th 

Rep.  B.  A.  E.,  640,  1888. 

Ikowopsiinî.      Communauté   de  villages 
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Squawmishs  sur  la  rive  gauche  de  la  rivi- 
ère Skwamish,  Col.-Brit. 

Eukwhntsum. — Carte  d'arpentage,  U.  S.  Hy- 
drog.  Office.  IkT\-o'psuni. — Hill-Tout,  Rep. 
Brit.  A.  A.  S.,  475,  1900.  Yik'oû'p.san. — Boas, 
MS..   B.   A.   E.,   1SS7. 

Ildjiinai-hadai  {ridjiiiia-i  xâ'ihi-i,  'peu- 
plade de  la  maison  de  valeur').  Une  sub- 

division des  Yadus,  famille  du  clan  de 

l'Aigle  des  Haidas  dans  l'O.  de  la  Col.- 
Brit.  Le  nom  est  dérivé  de  celui  d'une 
maison. — Swanton,  Cont.  Haida,  276, 
1905. 

Ile  Percée.  Une  mission  française,  pro- 
bablement parmi  les  Micmacs,  sur  le  golfe 

Saint-Laurent,  au  17ème  siècle. — Shea, 
Miss.  Val.,  85,  1852. 

Ilis  ('plage  aux  jambes  étendues').  Un 
village  Nimkish  Kwakiutl  de  l'île  Cormo- 
rant,  baie  Alert,  Col.-Brit.,  en  face  de 

l'île  Vancouver.  Quelques  Kwakiutls 
proprement  dits  y  viennent  pendant  la 

saison  du  saumon. — Boas,  Bull.  Am. 
Geog.  Soc,   227,   1887. 

I-Iîs. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  .sec. 
H,   65,   1887. 

Ilkattho  ('le  grand  engraissement'). 
Village  des  Ntshaautins  sur  le  lac  à  la 

source  de  la  rivière  Blackwater,  Col.-Brit. 
La  population  est  un  mélange  de  descen- 

dances Takulli  et  Bellacoola. 

El'katco. — Morlce,  Trans.  Roy.  Roc.  Can., 
109,  1S92.  L'ka-tco.— Morice,  Notes  on  W. 
Dénés,  25,  1S93.  riilchnko. — Can.  Ind.  Aff., 
285,  1902. 

Illuntination.  L'emploi  de  la  lumière 
artificielle  était  limitée  chez  les  Indiens, 

en  raison  de  la  simpicité  de  leurs  habitu- 
des et  du  peu  de  besoins,  au  feu  de  campe- 

ment et  à  la  torche;  ils  en  étaient,  sous  ce 
rapport,  au  même  point  de  culture  que  les 

Malais,  les  Nègres  et  la  majorité  des  peu- 
ples non  civilisés.  Le  feu  de  campement, 

allumé  pour  la  cuisson  de  la  nourriture 
et  le  chauffage,  fournissait  en  majeure 
partie  la  lumière  dont  ils  avaient  besoin. 

Ils  faisaient  de  grands  feux  de  joie  à  l'oc- 
casion de  certaines  cérémonies  requérant 

l'illumination  nocturne.  En  guise  de  tor- 
che ils  retiraient  un  brandon  du  feu.  S'ils 

désiraient  une  lumière  constante,  ils  en- 
tretenaient le  feu  avec  des  éclats  de  bois 

disposés  en  cercle  et  alimentés  par  une 
ouverture    permettant    de    renouveler    le 
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combustible;  ainsi  faisaient  les  Cherokees. 
Les  Indiens  de  la  Colombie-Britannique 

jetaient  un  peu  d'huile  sur  les  charbons 
quand  ils  désiraient  une  lumière  tempo- 

raire. Leurs  torches  étaient  de  noeuds  de 

pin,  de  rouleaux  d'écorce,  de  roseaux,  ou 
d'autres  matières  inflammables,  mais  ils 
ne  mettaient  jamais  en  faisceaux  des  bran- 

ches résineuses,  ni  ne  recueillaient  à 
cette  fin  des  masses  de  résine.  La  forme 

des  torches  indiennes  fut  toujours  du  ca- 
ractère le  plus  primitif.  Elles  étaient  em- 

ployées pour  chasser  et  pêcher  la  nuit; 

par  exemple,  les  Indiens,  surtout  de  l'est, 
éblouissaient  le  daim  par  l'éclat  de  leurs 
torches,  transperçaient  le  poisson  et  cap- 

turaient les  oiseaux  à  la  lumière  de  noeuds 

de  pin.  Les  Esquimaux,  cependant,  ont, 
de  temps  immémorial,  possédé  des  lam.peS; 

et  ils  sont  les  seuls  aborigènes  de  l'hémis- 
phère qui  en  aient  jamais  eu.  Dans 

l'Alaska  'du  sud,  la  lampe  est  munie  d'un 
rebord  étroit  pour  supporter  la  mèche  et 

elle  a  la  forme  d'un  fer  à  repasser;  le 
long  des  m.arais  au  nord  de  Saint-^Michel, 
elle  ressemble  à  une  soucoupe  de  pierre  ou 

d'argile;  dans  le  nord,  jusqu'à  la  pointe 
Barrow,  elle  est  cornue,  avec  un  large  re- 

bord à  mèche  et  faite  de  stéatite.  La  lon- 
gueur du  rebord  à  mèche  de  la  lampe 

esquimau  varie,  ainsi  qu'on  l'a  observé, 
avec  la  latitude,  c'est-à-dire  que  plus  la 
latitude  est  élevée  plus  la  nuit  est  longue, 

d'où  un  besoin  plus  grand  de  lumière;  on 
y  pourvoit  en  allongeant  la  marge  de  la 
lampe  sur  laquelle  est  placée  la  mèche  de 

mousse,  de  sorte  que  dans  le  sud  de  l'Alas- 
ka le  rebord  de  la  lampe  n'est  long  que  de 

2  ou  3  pouces,  au  détroit  de  Smith  il  at- 
teint 36  pouces,  et,  entre  ces  deux  extré- 
mités géographiques,  la  dimension  de  la 

lampe  s'acroît  en  raison  de  l'élévation  de 
la  latitude.  Dans  deux  localités,  au  moins, 

des  Etats-Unis,  on  s'éclairait  en  brûlant 
des  corps  de  poisson:- — le  poisson-chan- 

delle de  la  côte  du  Nord-Ouest  et  un  pois- 
son d'eau  douce  de  la  rivière  Pénobscot,^ 

dans  le  Maine. 

Les  torches  et  les  feux  servaient  de  si- 
gnaux la  nuit;  les  Apaches,  dans  ce  but, 

mettaient  le  feu  aux  épines  résineuses  du 
saguaro,  ou  cactus  géant.  La  remarquable 
et  pittoresque  danse  du  feu  des  Navahos, 

décrite  par  Matthews,  est  un  bon  exem- 
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pie  de  l'emploi  des  illuminations  dans  les 
cérémonies.  Dans  beaucoup  de  tribus,  le 
feu  formait  une  partie  essentielle  des 

cérémonies;  dans  quelques  cas,  où  cer- 
tains Indiens  étaient  induits  à  repro- 
duire de  jour  une  cérémonie  nocturne, 

ils  n'omettaient  point  le  feu,  bien  que  la 
lumière  artificielle  ne  fût  pas  nécessaire. 
Une  loi  de  la  ligue  iroquoise  prescrivait 

que  tout  messager,  qui  s'approchait  d'un 
feu  de  campement  ou  d'un  village  pendant 
la  nuit,  devait  porter  une  torche,  afin  de 

montrer  que  ses  intentions  étaient  pacifi- 
ques.    Voyez  Feu. 

Consultez  -Hough  (1)  Development  of 
Illumination,  Smithson.  Rep.  1901,  1902, 
(2)  The  Range  of  the  Eskimo  Lamp,  Am. 
Anthrop.,  Apr.  1898,  (3)  The  Lamp  of  the 

Eskimo,  Rep.  Nat.  Mus.  1896,  1898;  Mat- 
thews,  Mountain  Chant,  5th  Rep.  B.A.E., 
1887.  (w.  H.) 

Ilrak  (Irak).  Autrefois  un  village  de 
la  famille  Ntshaautin  des  Takullis  de  la 

Colomhie-Britannique. — Morice,  Trans. 
Can.  Inst.,  iv,  25,  1893. 

ïmigen  ('eau  fraîche').  L'un  des  deux 
villages  d'hiver  des  Kinguamiuts,  branche 
des  Esquimaux  Okomiuts,  sur  une  île,  à 
la  tête  du  détroit  de  Cumberland.  île  de 

Baffln;  pop.  17  en  1883. — Boas,  6th  Rep. 
B.A.E.,  carte,  1888. 

Incomappleu-v.  Voyez  Incomeneeanetoolc, 
note. 

Incomécanetook  (  Incnmc-ca  n-étook  ) . 
Donné  par  Ross  (Advent.,  290,  1847) 

comme  le  nom  d'une  tribu  d'Okinagans.* 
Indiens.  Désignation  commune  des  abo- 

rigènes de  l'Amérique.  Le  nom  se  ren- 
contre pour  la  première  fois  dans  une  let- 

tre de  Colomb  datée  du  mois  de  février 
1493,  dans  laquelle  le  découvreur  parle 

des  Indios  qu'il  avait  avec  lui  (F.  F.  Hil- 
der,  Am.  Anthrop.,  n.s.,  i,  545,  1899). 

En  ce  temps-là  la  croyance  générale,  par- 
tagée par  Colomb,  était  que  dans  son 

voyage  à  travers  l'Atlantique  il  avait  at- 
teint les  Indes.  Ce  terme,  en  dépit  de  sa 

signification  trompeuse,  a  passé  dans  tou- 
tes les  langues  du  monde  civilisé:  Indio  eo 

espagnol,   portugais  et  italien;   Indien  en 

♦Probablement  le  même  mot  que  Incomap- 
pleux,  nom  d'une  rivière  qui  se  jette  dans  le 
lac  Upper  Arrow,  C.-B. 
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français;  Indinner  en  allemand,  etc.  Le 

terme  Indien  d'Amérique,  auquel  on  a 
proposé  de  substituer  Amerind  (q.v.),  est, 

cependant,  d'usage  général.  On  emploie 
moins  le  mot  répréhensible  Redskins,  à 

laquelle  correspond  le  français  Peux-rouges 
et  l'allemand  RoihJiàuie.  Brinton  intitula 
son  livre  sur  les  aborigènes  du  Nouveau- 
Monde:  "The  Amrrican  Race,"  la  Race 
Américaine,  mais  ce  retour  à  un  emploi 

primitif  du  mot  Américain  peut  difficile- 
ment avoir  du  succès.  L'Indien  est  bien 

en  évidence  dans  la  nomenclature  géogra- 

phique. Nous  avons  territoire  indien,  In- 
diana,  Indianapolis,  Indianola,  Indio.  En 

outre,  les  cartes  et  les  dictionnaires  géo- 

graphiques accolent  l'épithète  indien  ou 
indienne  à  bras,  baie,  bayou,  plage,  fonds, 
branche,  ruisseau,  camp,  château,  anse, 
crique,  traverse,  terrassements,  tirant, 

chute,  champ,  champs,  gué,  passage,  bos- 
quet, passe,  port,  tête,  colline,  collines,  île, 

lac,  moulins,  butte,  montagne,  col,  verger, 
défilé,  pointe,  étang,  dos,  rivière,  roc, 
course,  source,  sources,  marais,  ville,  trace, 

sentier,  vallée,  village  et  puits,  dans  diver- 
ses parties  du  Canada  et  des  Etats-Unis. 

Le  terme  Indien  Rouge,  appliqué  aux  Beo- 

thuks,  a  fourni  h  l'île  de  Terreneuve  nom- 
bre de  noms  topographiques. 

Beaucoup  de  plantes  sauvages  ont  été 

appelées  "indiennes"  pour  les  distinguer 
des  espèces  familières.  Une  autre  classe 
de  termes  analogues  a  pris  sou  origine 

dans  l'usage  qu'en  faisaient  les  Indiens. 
•  Les  plantes  suivantes  ont  reçu  leur  nom 
des  Indiens. 

Airelle  indienne.- — -Nom  donné  au  Labra- 

dor et  à  Terreneuve  aux  raisins  d'ours  ou 
kinnikinniks   {Arctostaphijlos  uva-ursi). 

Amers  indiens. — Nom  donné  dans  la 
Caroline  du  Nord  au  magnolier  parasol 

de  Fraser  ou  à  l'arbre  à  concombre.  (J'«- 
gnolia  fraseri). 

Barl'on  indien. — ^Le  barbon  pelotonné 
(Andropogon  glomeratus) . 

Baume  indien. — ^La  treillie  droite,  ou 
trillie  rouge  à  mauvaise  odeur  (TrilUitm 
erectum) . 

Blé  d'Inde. — ^Maïs  (Zea  niags),  appelé 
primitivement  blé  indien. 

Blé  indien. — Un  terme  primitif  pour 

désigner  le  maïs  ou  blé  d'Inde. 
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Bouquet  indien. — Immortelle  odorante 
(GnaphaUiim  ohtiisifoUitrn.  (2)  Immortelle 
à  grandes  fleurs  (.Atiaphaîis  arçaritacea) . 

(3)  L'asclépiade  tubéreuse  (Asclepias  tuhe- 
rosa ) . 

Bais  de  fliche  indien. — Le  bois  du  cor- 
nouiller florescent  ou  cornouiller  de  la 

Floride  (Cornus  florida). 

Breuvage  noir  indien. — La  cassena,  le 
yaupon,  breuvage  noir  ou  thé  de  la  Caro- 

line (Ilex  cassine). 

Buisson  coloré  indien. — La  castilège  écar- 
late  (Castilleja  coccineu). 

Brouillard  indien. — La  petite  joubarbe 
aui  croît  sur  les  rochers  ou  les  toits 

•  IScdum  reflexum). 

Cèdre  indien. — 'L'ostryer  de  Virginie,  ou 
bois  de  fer   (Ostrya  virginiana). 

Cerise  indienne. —  (1)  La  petite  poire  ou 
amélanchier  du  Canada  (Amelunchier  cana- 
densis).  (2)  Le  nerprun  de  la  Caroline 
(Rhamnus  caroliniana) . 

Chanvre  indien.  —  L'apocyn  chanvrin 
(Apoci/niim  ranahium) ,  appelé  aussi  chanvre 

noir  indien.  (2)  L'asclépiade  des  marais 
(Asclepias  incarnata)  et  l'herbe  à  ouate  (A. 
pulchra)  appelé  aussi  chanvre  liane  indien. 
(3)  Un  nom  de  la  linaire  jaune  dans  la 
Virginie  occidentale  (Linnria  linaria).  (4) 

L'abutilon  (Abuiilon  ahutilon),  apelé  aussi 
la  mauve  indienne. 

Chef  indien. — Nom  donné  dans  l'Ouest  à 
la  gyroselle  de  Virginie  (Dodecatheon  mea- 
dia  ) . 

Cigarier  indien. — Le  catalpa  ordinaire 
(Catalpa  catalpa),  un  nom  en  usage  dans 
la  Pensylvanie,  le  Maryland  et  le  District 

de  Colombie.  Voyez  plus  haut  Fève  in- 
dienne. 

Concombre  indien. — Medeola  virginiana, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  concombre- 
racine  indien. 

Couleur  itidienne. —  (1)  La  blite  en  tête 

ou  l'épinard-fraise  (Blitum  capitatum) .  (2) 
Le  grémil  blanchâtre  (Lithospcrmum  canes- 
cens).  (3)  Un  nom  donné  dans  le  Wiscon- 

sin,  d'après  Bergen,  à  une  espèce  de  Tra- 
dcscantia.  (4)  Sang-dragon  ou  sanguinaire 
du  Canada  (Sanguinaria  canadensis)  appe- 

lée aussi  couleur  rouge  indienne.  (5) 

L'hydraste  du  Canada  (Hydrastis  canaden- 
s-is,  appelé  aussi  couleur  jaune  indienne. 
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Coupe  indienne. —  (1)  La  sarracénie  ordi- 
naire à  fleurs  purpurines.  (Sarracenia 

purpurea).  (2)  Le  silphion  à  feuilles  dé- 
coupées  (Silphiutn  perfoliatum) . 

Cruche  Indienne. — ^La  sarracénie  à  étrier 
( Sarracenia  purpurea ) . 

Curcuma  Indien. — ^L'hydraste  du  Canada, 
ou  racine  orange   (Hiidrastis  canadensis). 

Ecorcc  indienne. — Le  laurier  magnolier, 
ou  le  laurier  doux  (Magnolia  virginiana) . 

Epilohe  indien. — Le  grand  laurier  de 
saint  Antoine  ou  asperge  (EpiloUum 

angustifolium),  bien  que  les  Indiens  don- 
nassent ce  nom  (wickup)  au  tilleul  (Tiliu 

anicricana). 

Fuux-gailet  indien. — ^Mollugine  verticil- 
lée   (Mollugo  verticillata) . 

Fève  indienne. — (1)  Le  catalpa,  ou  arbre 
à  fève  (Catalpa  catalpa).  (2)  Nom  donné 

dans  le  New-Jersey  à  l'apios  à  racine  tubé- 
reuse (Apios  apios). 

Figue  indienne. —  (1)  Le  poirier  épineux 
de  l'Est  (Opuntia  opuntia).  (2)  Cereus  gi- 
gantcus-,  le  saguaro  ou  cierge  géant  de 
l'Arizona,  de  la  Californie,  du  Mexique  et 
du  Nouveau-Mexique. 

Flèche  indienne. — Le  buisson  ardent, 

fusain  rouge-pourpre,  ou  wahoo  (Euony- 
rnus  atropurpurcus). 

Fraise  indienne. — La  blite  ou  épinard- 
fraise  (Blitum  capitatum) . 

Garçons  et  filles  indiens. — Nom  donné 
dans  l'Ouest  à  la  diclytrie  en  cornet 
( Bilcukulla  cucularia) . 

Grrmil  indien. — ^Le  grémil  blanchâtre 
(Lithospernum  canescens) . 

Groseille  indienne. — La  symphorine 
à  petites  fleurs   (Symphoricarpos  vulgaris) . 

Guerrier  indien. — Un  nom  californien  de 
la  Pedicularis  densiflora. 

Herhe  indienne. — Un  nom  primitif  du  ta- 
bac. 

Hippo  indien. — ^La  gillénie  trifoliée 
(Pnrterunthus  trifoliatus),  appelée  aussi 
médecine  indienne. 

Laitue  indienne. — La  pyrole  à  feuilles 
arrondies    (Pyrola  rotundifolia) . 

Limonade  indienne. — D'après  Bergen, 
nom  donné  en  Californie  au  sumac  odo- 

rant (Rhus  trilhata). 

Mauve  indienne. —  (1)   L'abutilon    (Ahu- 
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tilon),   connue   aussi   comme   chanvre   in- 
dien.  (2)  Le  sida  épineux  {Sida  spinosa). 

Médecine  indienue. —  (1)  La  gillénie 
trifoliée  {PortJierantits  trifoliatus),  appelé 

aussi  hippo  indien.  (2)  Ipécacuana  amé- 
ricain (Porteranthus  stipulatiis.  (3)  Magno- 

lier  de  Fraser,  l'arbre  à  parosol  à  longues 
feuilles  (Mag)ioUa  fraseri). 

Melon  indien. — Nom  donné  dans  le  Colo- 

rado à  une  espèce  d'échinocactus  (Echino- 
cactus ) . 

Millet  indien.  —  L'orizopsis  soyeux 
( Oryzopsis  cuspidata ) . 

Mocassin  indien. — Le  cypripède  ou  sabot 
de  Vénus,  ou  la  fleur-mocassin  sans  pédon- 

cule   (Cypripedum  acaulc) . 

Mosemise  indien,  ou  sorbier  de  l'élan. — 
Le  sorbier  des  montagnes  d'Amérique  ou 
cornouiller  (Sorhiis  americana) . 

Navet  indien. —  (1)  Le  gouet  triphylle 
ou  navet  indien  à  trois  feuilles  {Arisaema 
triphyllum) .  (2)  La  patate  des  prairies  ou 
pomme  Manche    (Psoralca  csculcnta) . 

Oeilet  indien. —  (1)  La  spigélie  de  la 
Caroline,  ou  herbe  vermifuge  (Spilegia 

marylahdica.  (2)  Le  liseron  écarlate  {Qua- 
moclit  qiiamoclit) .  (3)  La  silénée  de  Vir- 

ginie {Silène  virginica.  (4)  La  fleur  du 

coucou  ou  lychnide  des  pris  (Lychnis  flos- 
cuculi).  (5)  Le  polygala  frangé  ou  poly- 
gala  à  fleurs  pourpres  (Polygala  pouci- 
folia).  (6)  La  castilèje  écarlate  (Castilleja 

coccinea.  (7).  L'oeillet  sauvage  (Silène 
pennsylvanica) .    (8)   Silène  californica. 

Orme  indien. — L'orme  roux  (Ulmus 
fulva). 

Pain  indien. — ^Le  tuckahoe  (Scelerotium 
giganteiim) . 

Pain-racine  indien. — ^Le  navet  de  prairie 
ou  la  pomme  blanche  (Psoralea  esculenta). 

Pantoufle  indienne. — Le  cypripède  sabot 
de  la  Vierge,  ou  fleur-mocassin  (Cypripe- 

dum acaiile). 

Patate  indienne.  (l)L'apros  à  racine  tubé- 
reuse (Apios  apios).  (2)  Nom  donné  dans 

l'Ouest  à  la  diclytrie  du  Canada  (Bikiikulla 
canadensis).  (3)  Nom  donné  par  les  Cali- 

forniens, au  dire  de  Bergen,  à  la  Brodaea 

capiatata,  mais  d'après  Barrett  (inf'n, 
1906),  ce  terme  est  appliqué  indifférem- 

ment à  plusieurs  espèces  différentes  de 
bulbes  et  de  céréales,  qui  constituaient  un 
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élément    considérable    de    l'alimentation 
des  Indiens  de  Californie. 

Pêche  indienne. — Pêchers  non  greffés, 
selon  Bartlett,  considérés  comme  plus  pro- 

ductifs et  qui  portent,  dit-on,  des  fruits 

plus  gros.  Dans  le  Sud,  c'est  le  nom  spé- 
cifique d'une  espèce  de  pêche,  dont  la 

chair  adhère  au  noyau. 

Pin  indien. — 'Le  pin  à  lobes  ou  pin 
résineux   (Pintis  taeda). 

Pipe  indienne. — ^La  fleur-fantôme,  mono- 
trope  uniflore  (Monotrope  unifiora) . 

Plantain  indien. —  (1)  Le  grand  plantain 
indien  (Mesadenia  reniformis).  (2)  Le 
plantain  indien  pâle  (M.  atriplicifolia) . 

(3)  Le  plantain  indien  tubéreux  (M.  tube- 
rosa) .  (4)  Le  plantain  indien  parfumé 
(Synosma  siiaveolens) . 

Plante  à  savon  indienne. — Le  savonnier, 
ou  arbre  de  Chine  sauvage  (Sapindus 
marginatus) . 

Pùire  indienne. — L'amélanchier  (Amelan- 
chicr  canadensis) ,  appelé  aussi  poirier  sau- 
vage. 

Pomme  indienne. — 'La  pomme  de  mai,  ou 

mandragore  sauvage.  (Podophyllum  pelta- tum). 

Racine  de  gravier  indien. — ^L'eupatoire 
pourpre  (Eupatoriiim  purpureum). 

Racine  indienne. — Le  nard  américain 
(A)-alia  racemosa). 

Racine-rouge  indienne. — La  racine-rouge 
(Gyrotheca  capitata). 

Rhubarbe  indienne. — Selon  Bergen,  nom 
.  californien  de  la  Saxifraga  peltata. 

Riz  indien. — Riz  sauvage  (Zizania  aqua- tica) . 

Sauge  indienne. — L'eupatoire  perfolié 
(Eupatorium  perfoliatum) . 

Soulier  indien. — Le  grand  sabot  jaune 
de  la  Vierge  (Cypripedum  hirsutum). 

Tabac  indien. —  (1)  Le  tabac  sauvage 
(Lobelia  inflata).  (2)  Tabac  sauvage 

(Nicotiana  rustiea).  (3)  L'antennaire  ou 
immortelle  à  feuille  de  plantain  (Antenna- 
ria  plantaginifolia) .  (4)  Nom  donné  dans 

le  New-Jersey,  d'après  Bartlet,  à  la  molène 
officjnale  ordinaire   (Terbascum  thapsus). 

Teinture  indienne. — L'hydraste  du  Cana- 
da ou  racine  0Ta.nge(H!/drasiis  canadensis)  ; 

connue  aussi  sous  le  nom  de  racine  jaune. 
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Th6  indien. — Plantes,  dans  les  feuilles, 
etc.,  desquelles  les  Indiens  et,  après  eux, 
les  blancs,  avaient  fait  des  infusions;  la 
décoction,  qui  en  résulte,  porte  ce  nom, 
comme,  par  exemple,  le  thé  du  Labrador 

{Lcdiim  groelandiciim),  qui  dans  cette  ré- 
gion est  appelé  thé  indien. 

Tirfle  indien. — La  trillie  à  mauvaise 
odeur  ou  droite  (Trillium  erectum). 

Vvnitre  indien. —  (1)  Ellébore  améri- 
cain blanc  (Tcnitnim  viride).  (2)  Faux 

ellébore   (V.  tcoodii). 

Verveine  indienne. — Nom  donné  dans  l'île 
de  Terreneuve,  d'après  Bergen,  au  lyco- 
pode  brillant  (Lucopodium  hteidnlum). 

Il  y  a,  en  outre,  le  rêve  de  l'Indien,  la 
fo-ugère  des  coteaux  à  tige  pourpre  {Pel- 
Inea  atroptirpiirea),  et  la  plume  de  VIndien, 

le  thé  d'Oswego  (Monarda  didyma). 
Une  autre  série  de  termes,  dans  lesquels 

le  nom  Indien  est  rappelé,  est  la  suivante: 

Cadeau  indien. — Une  chose  que  l'on  ré- 
clame après  l'avoir  donnée;  allusion  à  la 

coutume,  que  l'on  attribue  aux  Indiens, 
d'attendre  en  retour  d'un  présent  un  don 
équivalent  ou  bien  sa  restitution. 

Collines  du  blé  d'Inde. —  (1)  Région  mon- 
tueuse  du  comté  d'Essex,  Mass.,  qui,  au 
dire  de  Bartlett,  ressemble  à  des  collines 

de  blé  d'Inde.  (2)  Collines  couvrant  de 
larges  champs  près  des  anciennes  buttes 

et  des  anciens  terrassements  de  l'Ohio,  du 
Wisconsin,  etc.  (Lapham,  Antiquities  of 
Wisconsin). 

Couche  indienne. — Une  méthode  simple 
de  rôtir  les  moules  en  les  plaçant  sur  le  sol 

et  en  allumant  au-dessus  un  feu  de  brous- 
sailles. 

Donneur  indien. — Donneur  qui  regrette 
sa  générosité. 

Echelle  indienne. — Echelle  faite  en  tail- 
lant un  petit  arbre  et  en  y  laissant  la 

partie  des  branches  près  du  tronc  en  guise 
d'échelons. 

Eté  indien. — La  courte  période  de  beau 

temps  que  l'on  a  d'ordinaire  vers  la  mi- 
novembre,  correspondant  à  l'été  de  la 
Saint-Martin  ou  à  l'été  de  la  Toussaint, 
chez  les  Européens.  (Matthews,  Mon. 
Weather  Rev.,  Jan.  1902). 

Farine  indienne. — Farine  de  maïs  ou  de 

blé.  Autrefois  on  appelait  un  mélange 

de  farine  de  maïs  et  de  blé:"  blé  et  in- 
dien"; un  mélange  de  farine  de  maïs  et 

de  seigle:  "seigle  et  indien". 
File  indienne. — Ordre  dans  lequel  mar- 

chent les  Indiens,  l'un  à  la  suite  de  l'autre. 
Fort  indien. — Nom   donné  aux  terrasse- 

ments  aborigènes   dans   l'ouest   du   New- 
York,  dans  l'Ohio  et  ailleurs. 

Liqueur  indienne. — Terme  usité  dans 

l'Ouest  pour  désigner  la  whisky  ou  le 
rhum  frelatés  vendus  aux  Indiens. 

Morceau  indien. — Nom  donné  en  Pen- 
sylvanie  à  une  sorte  de  gâteau  fait  de  pâte 
battue. 

Pain  indien. — Pain  fait  de  farine  de  maïs 
ou  de  farine  de  maïs  et  de  seigle. 

Pierre  de  pipe  indienne. — Un  nom  donné 
à  la  catlinite,  pierre  dont  les  tribus  indien- 

nes faisaient  leurs  pipes  à  tabac  dans  la 
région  du  Haut  Mississipi. 

Pouding  indien. — Pouding  fait  de  farine 
de  blé,  de  mélasse,  etc. 

Réserve  indienne. — 'Portion  de  terrain  ré- 
servée aux  Indiens  par  le  Gouvernement. 

Signe  indien. — Expression  usitée  dans 
l'Ouest,  à  l'époque  des  premiers  établisse- 

ments, pour  désigner  une  trace  de  la  pré- 
sence récente  des  Indiens. 

Sucre  indien. — L'un  des  noms  primitifs 

du  sucre  d'érable. 

Verger  indien. — D'après  Bartlett,  un 
terme  usité  dans  les  états  du  New-York 
et  du  Massachusetts  pour  désigner  un 
vieux  verger  de  pommiers  non  greffés, 
dont  le  temps  de  la  plantation  est  inconnu. 

Le  mot  Indien  apparaît  quelquefois  dans 

les  jeux  d'enfants.  (Chamberlain,  Journ. 
Am.  Folk-lore,  xv,  107-116,  1902). 

Chez  les  Canadiens-français,  le  terme 
usuellement  appliqué  aux  Indiens  était 

"sauvage";  de  là  proviennent  des  expres- 

sions comme  "botte  sauvage",  "traîne 

sauvage",  "tabagane",  "thé  sauvage".  Le 
"Siwash"  de  la  côte  du  Pacifique  et  du 

jargon  Chinook  n'est  qu'une  corruption  du 
mot  "sauvage"  des  voyageurs  canadiens- 
français,  (a.  F.  c.) 

Indiens  de  Burrard  Saw  Mills.  Nom' 
local  d'un  groupe  de  Squamishs  de  l'a- 

gence de  la  rivière  Fraser,  Col.-Brit.;  noté 
seulement  en  1884  alors  que  leur  nombre 
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fut  porté  à  232.  Can.  Ind.  Aff.,  187, 
1884. 

Indiens  de  Grande  Rivière.  Les  Iro- 

quois  vivant  sur  la  Grande  Rivière,  On- 
tario. Ils  étaient  3,230  en  1884,  4,050 

en  1902,  4,466  en  1911. 

Svreke-fika.-^Gatschet,  Tuscarora  MS.,  B.  A. 
E.,  18S5.      (Nom  Tuscarora). 

Indiens  de  la  rivière  Bridge.  Groupe 

de  Lillooets  supérieurs  habitant  le  vil- 
lage de  Kanlax,  sur  la  rivière  Bridge,  qui 

se  jette  dans  le  haut  Fraser  au-dessus  de 
Lillooet,  Col.-Erit.  Pop.  94  en  1911. — 
Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii,  18,  1911. 

Indiens  de  l'île  Saturne.  Nom  local 

d'un  petit  groupe  de  Sanetchs  de  l'île  Sa- 
turne, au  large  de  la  côte  sud-est  de  l'île 

Vancouver.  Pop.  5  en  1892,  date  de  la 
dernière  mention  officielle  de  leur  nom. 

Indiens    des    Bois. — Stick    Indians    (de 

stick  qui  signifie  'arbre',  ou  'bois',  dans  le 
jargon  Chinook).  Terme  universellement 

appliqué  par  certaines  tribus  du  N.-O.  à 

n'importe  quels  Indiens  de  l'intérieur; 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  vivent  au  fond  des 
bois.  On  l'emploie  plus  communément  sur 
les  côtes  de  l'Alaska  et  de  la  Colombie- 
Britannique,  pour  désigner  les  tribus 

Athapascannes  à  l'est  de  la  chaîne  de  la 
côte,  mais  les  Chinooks  et  d'autres  tribus 
de  l'Orégon  et  du  Washington  l'employ- 

aient aussi  pour  désigner  les  tribus  de 

Salishs  et  de  Shahaptiens  de  la  rivière  Co- 
lombie et  du  détroit  Puget.  (l.  f. ) 

Si-him-e-na. — Mahoney,  Sen.  Ex.  Doc.  68, 
Jlst  Cong.,  2d  sess.,  20,  1870.  Thick-wood 
Indians. — Franklin,  Journ.  Polar  Sea,  262, 

1S24.  Thîck  "Wood  Indians. — Simpson  cité  par 
Morgan  dans  Beach,  Ind.  Miscel,  179,  1S77. 

Indiens    du    Bas    Thompson.      Le    nom 
populaire  des  Ntlakyapamuks  vivant  sur 
la  rivière  Fraser,  entre  Siska  et  Yale, 
Cal.-Brit. 

Caûon  Indians. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  II,  168,  1900.  LoTver  Thomp.son  Indiano. 

— Ibid.  Liower  Thompsons. — Ibid.  l'tâ'mqt. 
— Boas,  inf  n,  1906  (nom  véritable).  Utâ'mqt- 
amux. — Teit,  op.  cit.  ("peuple  en  bas':  nom 
véritable). 

Indiens  du  Cap  Sable.  Nom  donné  par 
les  premiers  historiens  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  aux  Micmacs  vivant  près  du 
cap  Sable  dans  le  sud  de  la  Nouvelle- 
Ecosse.  Hubbard  employait  ce  terme  dès 
1680.     Ces   Indiens   guerroyaient   surtout 

contre  les  établissements  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  (j.  M.) 

Indiens     du     ha^-re  Waddington.     Un 
groupe   de   Salishs   de  l'agence   du   Haut 
Fraser,    Col.-Brit.,   au  nombre   de   37    en 
1895,  la  dernière  fois  que  le  nom  appa- 
raît. 

Waddingrton  Harbonr. — Can.  Ind.  Aff.,  277, 
1894.  AVaddingrton  Harbour. — Ibid.,  189, 1883. 

Indiens  du  Haut  Thompson.  Les  Ntla- 
kyapamuks de  la  rivière  Fraser  et  de  ses 

tributaires  au-dessus  de  Cisco,  Col.-Brit. 
Us  comprennent  4  subdivisions:  les  bandes 
de  Lytton,  du  Haut  Fraser,  de  Spence 
Bridge  et  de  Nicola. 

>'kn  kûmamnx. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  II,  168,  1900  (='peuple  au-dessus'). 
l'pper  Thoiupsons. — Ibid. 

Indiens  du  lac  Canot.  Nom  local  d'un 
groupe  de  Shuswaps  de  l'agence  Kam- 
loops-Okanagan,  Col.-Brit.;  pop.  en  1902, 
129,  y  compris  les  Chuckchuqualks,  q.v. 
— ^Can.  Ind.  Aff.,  1879,  309. 

Indiens  Français..  Un  terme  employé 
par  les  premiers  écrivains  anglais  pour 

désigner  les  tribus  au  service  des  Fran- 
çais, en  particulier  les  Abénakis  et  leurs 

congénères  de  la  frontière  de  la  Nouvelle- 
Angleterre. 

Influence  ambiante.  Les  phénomènes 

naturels  qui  environnaient  les  abori- 
gènes de  l'Amérique  du  Nord,  stimulant 

et  réglementant  leur  vie  et  leurs  activités, 
contrastaient  grandement  avec  ceux  du 

continent  asiatique-européen.  Les  diffé- 
rences entre  les  deux  influences  ambiantes 

ne  consistent  pas  seulement  dans  la  géo- 
graphie physique  et  dans  la  vie  des  plantes 

et  des  animaux,  mais  principalement  dans 
les  conditions  météorologiques,  car  le 

soleil  agit  sur  l'air,  la  terre  et  l'eau  et 
produit  des  variations  dans  la  température 

et  les  approvisionnements  d'eau,  et,  en 
conséquence,  des  formes  entièrement  nou- 

velles dans  les  règnes  végétal  et  ani- 
mal. Les  planètes  et  les  étoiles  affectè- 

rent aussi  le  développement  de  la  cul- 

ture, puisqu'on  en  fit  les  bases  de  l'ins- 
truction et  de  la  mythologie.  Dans  l'inté- 

rieur du  continent  américain  au  nord  du 

Mexique,  il  y  eut  des  milieux  ethniques 
qui  donnèrent  des  frontières  aux  tribus 
et      modifièrent      leur      vie      industrielle, 
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esthétique,  sociale,  intellectuelle  et  reli- 
gieuse. Excepté  les  Esquimaux,  prati- 
quement toutes  les  peuplades  habitèrent 

la  zone  tempérée.  Quelques  barrières 
infranchissables  séparaient  les  régions 
de  degrés  différents  de  culture,  comme 
en  Asie.  Sous  quelques  rapports,  en 
vérité,  la  région  entière  constituait  un 
seul  milieu  puisque  les  communications 

étaient  faciles  au  nord  et  au  sud  et  qu'il 
n'y  avait  que  quelques  barrières  à  l'est  et 
à  l'ouest.  Les  zones  de  climat  que  Mer- 
riam  a  déterminées  pour  le  Département 

d'Agriculture  des  Etats-Unis,  en  ce  qui  a 
rapport  à  leur  vie  animale  et  végétative, 
correspondent  dans  une  certaine  mesure 
aux  zones  des  familles  linguistiques  déli- 

mitées sur  la  carte  de  Powell  (voir  Famil- 
les Uiiguistiques).  Les  facteurs  ambiants 

qui  déterminent  le  développement  de  la 
culture  des  divers  genres  et  degrés  sont 

(1)  la  géographie  physique;  (2)  le  cli- 
mat, dont  les  peuples  primitifs  surtout 

subissent  l'influence;  (3)  les  plantes,  les 
animaux  et  les  minerais  prédominants  qui 

fournissent  les  substances  potables,  nu- 
tritives et  médécinales,  la  matière  des 

vêtements  et  des  ornements,  les  matériaux 
des  maisons,  le  combustible,  les  meubles  et 

les  ustensiles,  ainsi  que  les  objets  de  chas- 
se, de  guerre,  des  arts  industriels,  et  les 

divers  travaux  qui  ont  trait  au  voyage,  à 
la  transportation  et  au  commerce.  On  peut 

distinguer  douze  influences  ethniques  am- 
biantes. Certains  traits  cosmopolites  sont 

communs  à  plusieurs,  mais,  dans  chaque 
région,  il  y  a  un  ensemble  de  conditions 

qui  se  sont  fait  sentir  d'elles-mêmes  aux 
habitants  et  les  ont  différenciés. 

(1)  Arctique — Les  caractéristiques  de 

ce  milieu  sont  un  climat  d'un  froid  in- 
tense; environ  six  mois  de  jour  et  six 

mois  de  nuit;  la  prédominance  de  la 

glace  et  de  la  neige;  d'immenses  archi- 
pels et  aucune  élévation  accessible;  de 

bonnes  pierres  pour  les  lampes  et  les 
outils:  du  bois  flottant,  mais  peu  de 
bois  de  construction  et  peu  de  fruits; 

l'ours  polairt,  le  renard  bleu,  les  mam- 
mifères aquatiques  à  profusion,  les  oi- 

seaux de  passage  et  le  poisson  lournis- 
sent  la  nourriture,  l'habillement,  le  feu, 
la  lumière  et  autres  besoins  de  ce  climat 

rigoureux. 
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(2)  Tulcnn-Maclcenzie. — C'est  la  bande 
conifère  transcontinentale  de  Merriam, 

séparée  du  milieu  arctique  par  la  ligne 
forestière,  mais  se  déversant  dans  les  mers 

arctiques.  La  région  est  pauvre  en  res- 
sources matérielles  et  contient  ça  et  là 

des  terrains  stériles.  La  richesse  qui  la 

sauve,  c'est  l'abondance  de  ses  bouleaux, 

qui  fournissent  des  ustensiles  d'écorce,  des 
canots,  du  bois  de  charpente  et  des  mai- 

sons, ainsi  que  celle  de  ses  épinettes  qui 
donnent  des  racines  textiles  et  autres  cho- 

ses nécessaires;  le  caribou,  le  boeuf-mus- 
qué, l'ours,  le  renard  rouge,  le  loup,  le 

lapin  blanc  et  autres  mammifères  à  four- 
rure, ainsi  que  le  porc-épic,  les  oiseaux 

voyageurs  et  le  poisson.  La  neige  nécessite 

les  raquettes  à  mailles  fines,  et  les  gran- 
des étendues  d'eau  rendent  facile  le  trans- 

port en  canot  d'écorce.  Les  Athapascans 
vinrent  dans  cette  région  et  au  moyen  de 
ses  ressources  y  développèrent  leur  culture 

spéciale. 
(3)  'Le  Saint-Laurent  et  la  région  des 

Lacs. — C'est  une  zone  de  transition  n'a- 
yant aucune  ligne  de  séparation  qui  la 

distingue  des  zones  du  nord  et  du  sud. 
Elle  occupe  tout  le  versant  des  grands 

lacs  et  comprend  le  Manitoba,  l'est  du 
Canada  et  le  nord  de  la  Nouvelle-An- 

gleterre. C'était  la  résidence  des  Iro- 
quois,  des  Abénakis,  des  Chippewas  et 

de  leurs  plus  proches  parents.  Le  cli- 
mat y  est  boréal.  Il  y  a  une  vaste  éten- 

due de  terres  basses  et  des  nappes  d'eaux 
intérieures  nombreuses  et  considérables. 

Les  produits  naturels  sont  abondants: 
— conifères,  bouleau,  érable  à  sucre, 

orme,  baies  et  riz  sauvages  dans  l'ouest; 
maïs,  citrouille  et  fèves  dans  le  sud;  cari- 

bou, chevreuil,  ours,  castor,  porc-épic, 
oiseaux  d'eau  et  de  terre  en  band-es  im- 

menses, poisson  blanc,  et,  sur  les  côtes 
de  la  mer,  produits  marins  en  grande 

variété  et  en  grande  abondance.  On  vo- 
yage en  canot.  La  poterie  est  rare. 

«"^    ******** 

(7)  Plaines. — Cette  zone  se  trouve 
entre  les  montagnes  Rocheuses  et  les 

terres  fertiles  de  l'ouest  du  Mississi- 

pi.  Au  nord  elle  s'étend  jusqu'au  nord  de 
l'Alberta  et  de  la  Saskatchewan,  et  se  ter- 

mine, au  sud,  à  peu  près  au  Rio  Grande. 
Les  tribus  en  étaient  les  Sioux,  les  Algon^ 
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quins,  les  Kiowans,  les  Caddoans  et  les 

Shoshoneans.  Le  Missouri,  l'Arkansas 
et  plusieurs  tributaires  drainent  cette 
zone.  Les  plantes  étaient  le  bois 

d'arc  et  autres  sortes  de  bois  francs 
pour  les  arcs,  le  cèdre  employé  pour  les 
perches  des  huttes,  les  saules  pour  la 

literie,  la  pomme  blanche  en  fait  de  ra- 

cines, etc.,  mais  11  n'y  avait  aucune  fibre 
textile  fine.  On  n'avait  que  le  .buffle  et  les 
herbivores  du  même  genre:  d'où  une  ali- 

mentation Carnivore,  l'emploi  de  peaux 
pour  les  vêtements  et  les  habitations, 
une  vie  vagabonde  et  des  arts  indus- 

triels qui  employaient  comme  matière 

première  la  chair,  les  os,  le  poil,  les  ten- 
dons, la  peau  et  les  cornes  de  ces  ani- 

maux. Les  dessins  artistiques  et  sym- 
boliques étaient  peints  sur  la  peau  bru- 

te; et  les  contes  et  les  mythes  se  rappor- 
taient en  grande  partie  au  buffle.  On 

voyageait  à  pied,  avec  ou  sans  raquettes, 

et  l'on  faisait  les  transports  à  l'aide  des 
chiens  et  des  travois.  L'arrivée  du  che- 

val opéra,  plus  tard,  d'importants  chan- 
gements. L'ordre  social  et  l'habitude 

semi-nomade  d'errer  à  l'aventure  aux 
abords  de  centres  fixes  étaient  le  résultat 
direct  du  milieu  et  rendaient  impraticable 

l'agriculture  ou  la  poterie  à  un  degré  quel- 
que peu  important.  Aucun  canot  ou  au- 
tres embarcations  n'existaient,  excepté 

les  bateaux  en  peau  des  Mandanes  et  des 
Hidatsas. 

(8)  Côte  fin  Nord  Pacifique. — La  zone 
habitée  par  les  Tlingits,  les  Haidas,  les 
Tsimshians,  les  Nootkas  et  les  tribus  de 

la  côte  Salish,  commençait  au  moût  Saint- 

Elie,  à  l'embouchure  de  la  Colombie  et 
s'étendait  vers  l'archipel,  et  était  sépa- 

rée de  l'intérieur,  par  des  montagnes 
couvertes  de  neige.  Elle  possède  un  cli- 

mat humide  et  tempéré,  une  côte  mon- 

tagneuse, de  vastes  groupes  d'îles  et 
des  nappes  d'eau  intérieures  favorables 
aux  voyages  en  canot.  Les  rivages  sont 

baignés  par  le  courant  chaud  du  Paci- 
fique Nord.  Les  jours  varient  beaucoup 

en  longueur,  d'une  saison  à  l'autre.  Les 
ressources  matérielles  sont  l'ardoise 
noire  utilisée  pour  découper  et  de  bonne 
pierre  pour  creuser,  user  et  scier; 

d'immenses  forêts  de  cèdres,  d'épinettes 
et    d'autres    conifères    utilisés    pour    les 

constructions  les  canots  les  poteaux 
totémiques  et  la  vannerie;  la  chèvre 

de  montagne,  le  mouflon,  l'ours,  le 
castor,  les  oiseaux,  et  les  aliments  ma- 

rins en  grande  variété  et  en  quantités 
telles  que  les  sauvages  ne  pouvaient  les 
épuiser.  Ce  milieu  provoqua  un  régime 
poissonneux,  que  variaient  les  baies;  on 

se  revêtait  d'écorce  et  de  poil;  on  construi- 
sait de  grandes  maisons  communes;  on 

fabriquait  des  paniers  exquis,  tressés  et 
marquetés,  au  détriment  de  la  poterie; 
on  taillait  le  bois  et  la  pierre;  on  faisait 

en  canot  des  excursions  que  rien  n'entra- 
vait: ce  qui  donna  lieu  au  plein  développe- 
ment du  système  des  clans  dispersés. 

(9)  Région  de  la  Colombie-Fraser. — 
Elle  comprend  les  bassins  adjacents 
de  ces  rivières  et  les  terrains  contigus, 
habités  principalement  par  les  tribas 

Salishanes,  Shahaptianes  et  Chinooka- 
nes.  Dans  le  sud,  se  trouve  une  rive 

dépourvue  d'îles.  Aux  sources  de  ses 
rivières  elle  communique  avec  les  plai- 

nes de  l'est,  à  travers  les  montagnes. 
Des  terres  fertiles,  un  climat  doux,  de 

bons  minéraux  pour  l'industrie,  des 
plantes  textiles,  d'excellentes  forêts  et 
une  grande  abondance  de  racines  comes- 

tibles, de  fruits,  de  poisson,  de  mollus- 
ques et  d'oiseaux  aquatiques  faciles  à 

prendre  caractérisent  ce  milieu;  il  faut  y 
ajouter  les  peaux  et  la  laine  pour  les 
habits.  Les  ressources  multiples  et  la 
variété  des  conditions  physiques  ont 
donné  lieu  à  une  grande  diversité  de 
travaux. 

********* 
Consultez  Morice  (1)  W.  Dénés,  1894, 

(2)  N.  Inter.  Col.  Brit.,  1904;  Merriam 
(1)  Life  Zones,  Bull.  20,  Biol.  Surv. 
Dept.  Agr.,  (2)  N.  A.  Fauna,  ibid.,  Bull. 
3  et  16,  (3)  Bio.-Geo.,  cartes,  1892  et 
1893;  Powell,  Linguistic  Familles,  7th 

Rep.  B.  A.  E.,  1891;  Sargent  (1)  Dis- 
trib.  Forest  Trees,  lOth  Census,  (iJ) 
Trees  of  N.  Am.,  1905,  (3)  Silva,  N. 
Trees  of  N.  Am.,  1905,  (3)  Silva,  No 

Am.;  Chestnut  (1)  Poisonous  Plants, 
Bull.  20,  Div.  Bot.  Dept.  Agr.,  (2) 
Plants  used  by  Inds.  Mendocino  Co., 
Cal.,  Cont.  U.  S.  Nat.  Herb.,  vu,  3, 
1C02;  Elliott,  Mammals  of  N.  Am., 
Fewkes,    Internat.    Geog.    Cong.,      1903; 
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Field  Columb.  Mus.  Publ.,  Zool.,  ii, 

1901;  McGee,  Beginning  Agr.,  Am.  An- 
throp.,  viii,  no.  4,  1895;  Mason,  In- 

fluence of  Environment,  Smithson,  Rep. 

1895,  1896;  Barrows,  Ethno-botany  of 
Coahuilla  Inds.,  1900;  Miller,  N.  Am. 
Land.  Mammals,  Boston  Soc.  Nat.  Hist., 
XXX,  no.  1,  1901;  Farrand,  Basis  of 
Am.  Hist.,  1904;  Dellenbaugh,  North 
Americans  of  Yesterday,   1901. 

(o.    T.    M.) 

Influence  anglaise.  Les  premiers  visi- 
teurs anglais,  qui  vinrent  à  la  côte  de  la 

Virginie-Caroline,  furent  bien  reçus  des 
Indiens,  dont  les  chroniqueurs,  Hariot,  par 

exemple,  disent  qu'ils  étaient  des  gens 
paisibles  et  aimables.  C'est  ainsi  qu'au 
commencement  se  comportaient  aussi  les 

indigènes  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, mais  en  1605,  le  capitaine  Wey- 

mouth  amena  de  force  cinq  Indiens  et  il 
eut  bientôt  plusieurs  imitateurs.  Le  bon 
caractère  que  le  pasteur  Cushman,  en 
1620,  attribuait  aux  Indiens  de  la  colonie 
de  Plvmouth,  fut  oublié,  lorsque  le  zèle 
théologique  vit  dans  les  aborigènes  du 

Nouveau-Monde  "la  graine  maudite  de 
Canaan,"  qu'il  était  du  devoir  des  bons 
chrétiens  d'exterminer. 

Lorsque  les  ambitions  politiques  des 
colons  anglais  commencèrent  à  surgir,  des 

conflits  ne  tardèrent  pas  à  s'élever  avec 
les  Indiens;  les  premiers  en  vinrent  & 
considérer  ces  derniers  comme  les  enne- 

mis nés  des  blancs  dans  leurs  efforts  pour 
promouvoir  la  civilisation.  Contrairement 
aux  Français,  ils  firent  peu  attention  aux 
susceptibilités  des  Indiens,  méprisant  de 

plus  en  plus  les  coutumes  et  les  institu- 

tions païennes,  à  mesure  qu'augmentaient 
leur  puissance  et  leur  avidité  de  posséder 
la  terre.  A  quelques  exceptions  près, 
comme  Roger  Williams  et  John  Eliot,  le 
clergé  des  colonies  anglaises  ne  fut  pas,  à 

beaucoup  près,  aussi  sympathique  aux  in- 
digènes que  le  furent  les  missionnaires 

français  dans  l'Acadie  et  la  Nouvelle- 
France.  Les  Ecossais  cependant,  dans  le 

sud,  dans  l'ouest,  dans  les  vieilles  pro- 
vinces du  Canada,  et  les  territoires  de  la 

Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  ont  joué 
un  rôle  remarquable  comme  alliés  et  chefs 
des  Indiens.  Même  des  hommes  comme 
Canonicus  se  méfièrent  toujours  de  leurs 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

amis  anglais  et  ne  s'ouvrirent  jamais  ré- 
ellement à  eux.  L'introduction  du  rhum 

et  du  brandy  chez  les  Indiens  produisit  un 

mal  infini.  Quelques-unes  des  tribus  de 
la  Nouvelle-Angleterre,  comme  celle  des 
Péquots,  prévoyant,  peut-être,  le  résultat 
de  leur  venue,  furent  ennemies  des  An- 

glais dès  le  commencement,  et  ces  Indiens 
•furent  exterminés  aussitôt  que  les  blancs 
furent  en  mesure  de  le  faire.  Il  paraît, 

■cependant,  que  les  colons  anglais  payèrent 

presque  toute  la  terre  qu'ils  prirent  aux 
Indiens  (Thomas,  18th  Rep.  B.A.E.,  549, 

1899).  L'influence  anglaise  sur  le  gou- 
vernement des  tribus  et  l'administration 

des  terres  devint  appréciable  dès  1641. 

Les  succès  des  institutions  d'éducation, 
établies,  à  dessein,  pour  l'avantage  des 
Indiens,  durant  les  premières  périodes  de 

l'histoire  américaine,  ne  semblent  pas 
avoir  répondu  aux  espérances  et  aux  idéals 
de  leurs  fondateurs.  Les  collèges  Harvard 

et  Darmouth,  ainsi  que  le  collège  Guil- 
laume et  Marie  commencèrent  par  être, 

exclusivement  ou  en  partie,  des  collèges 

pour  la  jeunesse  indienne,  mais  les  gra- 
dués de  sang  aborigène  furent  très  rares, 

en  vérité,  et  ils  sont  tous  maintenant 
de  hautes  institutions  pour  les  blancs. 
(Voir  Eihicatinn).  La  charte  royale  du 
collège  de  Darmouth  (1769)  stipule  que 

ce  collège  est  fondé  "pour  l'éducation  et 
l'instruction  des  jeunes  gens  des  tribus 
indiennes  de  ce  pays",  et  "pour  civiliser  et 
christianiser  les  enfants  des  païens". 
Celle  de  Harvard  semblait  être  "pour 
l'éducation  de  la  jeunesse  anglaise  et  in- 

dienne, dans  la  science  et  la  piété."  Har- 
vard eut,  durant  la  période  coloniale,  un 

gradué  indien,  Caleb  Cheeshateaumuck, 
dont  on  ne  connaît  guère  que  le  nom. 
(Voir  James,  English  Institutions  and 
American  Indian,  1894).  Le  but  des  An- 

glais a  toujours  été  de  transformer  les 
aborigènes  et  de  les  élever  à  leur  propre 

niveau.  Lorsque  les  commissaires  visitè- 
rent les  Cherokees,  ils  les  amenèrent  à 

élire  un  "empereur,"  avec  qui  l'on  pour- 
rait conclure  des  traités.  Les  Amis,  de- 

puis l'époque  de  William  Penn  (1682) 
jusqu'à  ce  jour,  (voir  Mooney,  17th  Rep. 
B.  A.  E.,  193,  1898)  semblent  avoir  fourni 

bon  nombre  d'hommes  capables,  tels  que 

le  baptiste  Roger  Williams   (1636),  d'ex- 
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cercer  une  grande  influence  personnelle 
sur  les  Indiens.  Les  Quakers  continuent 
encore  leur  oeuvre,  e.g.,  chez  les  Cherokees 

de  l'est  (Mooney,  ISth  Rep.  B.  A.  E.,  176, 
1900)  et  les  Tlingits  de  l'Alaska.  La 
Compagnie  de  la  Nouvelle-Angleterre,  éta- 

blie pour  la  propagation  de  l'évangile  en 
Amérique  (1649)  et  dont  le  champ  d'ac- 

tion a  été  transporté  au  Canada  en  1822, 

accomplit  aujourd'hui  son  oeuvre  sur  les 
réserves  des  Iroquois  de  Brantford  et  dans 

d'autres  parties  de  l'Ontario,  ainsi  qu'à 
l'île  Kuper,  Col.-Brit.,  et  ailleurs.  Son 
institut  Mohawk,  près  de  Brantford,  eut 
une  influence  considérable  sur  les  Indiens 

de  l'Ontario.  Les  paiens,  chez  ces  Indiens, 
ont  été  visités  par  Boyle,  qui  dit  (Jour. 

Anthrop.  Inst.  G.  B.,  n.s.  m,  263-273, 
1900),  que  "tout  ce  dont  le  paganisme 
iroquois  est  redevable  à  la  culture  europé- 

enne", est  la  possession  de  quelques  idées 
au  sujet  de  Dieu  ou  du  Grand  Esprit  et 

"quelques  suggestions  touchant  la  con- 
duite, basées  sur  le  code  de  la  morale 

chrétienne".  Le  contact  continuel  des 
jeunes  gens  avec  leurs  voisins  blancs  et  le 

fait  que  des  jeunes  femmes  entrent  en  ser- 
vice affaiblissent  néanmoins  de  plus  en 

plus  les  vieilles  idées  destinées  "à  dispa- 
raître comme  système  bien  avant  que  les 

peuples  ne  meurent".  Il  est  cependant 
remarquable  qu'elles  aient  survécu  si 
longtemps. 

L'influence  anglaise  se  fit  sentir  durant 
les  temps  coloniaux,  par  l'introduction 
d'armes  à  feu  et  d'outils,  etc.,  perfection- 

nés, qui  rendirent  plus  faciles  la  chasse  et 
la  pêche  et  permirent  de  fabriquer,  avec 
moins  de  difficulté  et  en  plus  grande 
abondance,  des  ornements,  des  bijoux  et 

d'autres  articles  de  commerce.  Les  Anglais 
commencèrent  aussi  de  bonne  heure  à 

fournir  des  animaux  domestiques  aux  In- 
diens. Les  rouets  à  filer  et  les  métiers  à 

tisser  furent  introduits  chez  les  Cherokees 

peu  avant  la  Révolution,  et  en  1801  l'agent 
relatait  que,  chez  les  Cherokees,  les  rouets, 

les  métiers  et  les  charrues  étaient  d'un 
usage  assez  général.  Les  mariages  entre 
Anglais  et  Indiens  furent  plus  nombreux 

dans  tout  le  pays  qu'on  le  croit  générale- 
ment, et  l'on  doit,  en  conséquence,  atta- 

cher de  l'importance  aux  effets  de  ces  ma- 
riages dans  la  modification  des  coutumes 

et  des  institutions  des  Indiens.  Beaucoup 

d'Indiens  adoptèrent,  dans  les  temps  colo- 
niaux, les  habits  et  certains  ornements  des 

Anglais,  puis  leurs  lits  et  autres  meubles, 
tout  comme  le  font  maintenant  les  tribus 

de  la  côte  nord  du  Pacifique. 

L'influence  anglaise  sur  les  langues  de 
quelques  aborigènes  fut  considérable.  Le 

mot  Kinjames,  "King  James",  qu'on  trouve 
employé  chez  les  Abénakis  du  Canada, 
prouve  la  puissance  des  idées  anglaises,  au 
cours  du  ITème  siècle.  Les  vocabulaires 

des  tribus  algonquines  de  l'est,  qui  se  trou- 
vèrent en  contact  avec  les  Anglais,  con- 

tiennent d'autres  mots  empruntés  à  ceux- 
ci.  Le  dictionnaire  anglais-micmac  de 
Rand,  (1888),  contient,  entre  autres,  les 

mots  suivants:  Jak-ass,  cheesaica,  'cheese'; 
koppee,  'coffee';  miilngcch,  'milk';  guhulnol, 
'governor'.  Le  dictionnaire  lenape-anglais 
de  Brinton  et  d'Anthony,  (1889),  repré- 

sentant le  langage  de  1825,  contient: 

iiind,  'hammer';  apel  'apple';  mhil,  'béer'; 
mdlik,  'milk';  slcuUii,  'to  keep  school',  mots 

qui  peuvent  venir  en  partie  de  l'anglais  et 
en  partie  de  l'allemand.  Un  vocabulaire 
shawnee  de  1819  contient  pour  'sugar' 
melassa,  qui  semble  être  le  mot  anglais 

'molasses'  et  un  vocabulaire  micmac  de 

1800,  contient  hlakeet,  'blanket'.  Le  mot 
anglais  'cheese'  est  devenu  'tchis'  dans 
le  dialecte  nipissing  des  Algonquins.  Le 
jargon  Chinook  (q.v.)  contenait  41  mots 

d'origine  anglaise  en  1804,  et  57  en  1863, 
tandis  qu'en  1894,  sur  1,082  mots  (le 
nombre  total  est  1,402),  dont  on  connaît 

l'origine,  Eells  en  citait  570  anglais.  Au 
cours  des  dernières  années,  "plusieurs 
mots  d'origine  indienne  ont  disparu  et  ont 
été  remplacés  par  des  mots  anglais".  Dans 
les  temps  coloniaux,  l'Anglais  eut  proba- 

blement quelque  influence  sur  les  formée 

grammaticales  et  la  construction  des  phra- 
ses dans  les  langues  indiennes,  et  cette 

influence  dure  encore;  les  dernières  étu- 
des de  Prince  et  de  Speck  sur  les  Pequots- 

Mohegans  le  prouvent  (Am.  Anthrop.,  n.s., 

VI,  18-45,  469-476,  1904).  L'influence 
anglaise  se  fit  aussi  sentir  dans  les  lan- 

gues du  N.-O.  Hill-Tout  (Rep.  Ethno-1. 
Surv.  Can.,  18,  1902)  remarque,  concer- 

nant certaines  tribus  Salishes,  "que  la  dif- 
fusion et  l'usage  de  l'Anglais  chez  les  In- 

diens affectent  considérablement  la  pureté 
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de  la  langue  indigène".  Même  les  Nahanes 
Athapascans  du  nord  de  la  Colombie-Bri- 

tannique ont,  selon  Morice  (Trans.  Can. 
Inst.,  529,  1903),  ajouté  quelques  mots 
anglais  à  leur  vocabulaire.  Voyez  aussi 

Friederici,  Indianer  und  Anglo-Amerika- 
ner  1900;  MacMahon,  The  Anglo-Saxon 
and  the  North  American  Indian,  1876; 
Manypenny,  Our  Indian  Wards,  1880. 

(a.  F.  c.) 

Influence  basque.  Les  pêcheurs  bas- 
ques qui  fréquentèrent  les  régions  de 

pêche  du  nord-est  de  l'Atlantique  aux 
16ème  et  17ème  siècles  ont,  dans  une 
certaine  mesure,  fait  sentir  leur  influence 
sur  les  Indiens  de  la  Nouvelle-France  et 

de  l'Acadie.  Mais  une  telle  influence  ne 
fut  que  temporaire  et  les  rapports  des 
Indiens  avec  les  Basques  ne  furent  que 

ceux  qui  naturellement  dérivaient  de  l'in- 
dustrie poursuivie  par  les  derniers.  Les- 

carbot  (Hist.  de  la  Nouv.-France,  695, 

1612)  dit  qu'une  sorte  de  jargon,  auquel 
"était  mêlée  une  bonne  partie  de  Bas- 

que", s'était  formé  entre  les  pêcheurs 
et  traiteurs  français  et  basques  et  les  In- 

diens, mais  il  n'en  donne  pas  d'exemples. 
(Voyez  Reade,  The  Basques  in  North 
America,  dans  Trad.  Roy.  Soc.  Canada, 

1883,  sec.  II,  pp.  21-39).  On  a  tenté, 
mais  sans  succès,  de  décou^Ti^  des  in- 

fluences précolombiennes  à  l'aide  d'analo- 
gies lexiques  ou  autres  entre  le  parler  des 

Basques  et  celui  des  Indiens.      (a.  f.  c.) 

Influence  française.  L'influence  des 
colons  français  sur  les  Indiens  commença 

de  très  bonne  heure.  L'emploi  des  col- 
liers de  verre  dans  le  négoce  donna  une 

impulsion  au  commerce  des  fourrures  et 

l'introduction  rapide  d'autres  commodités 
commerciales  créa,  avec  les  tribus  iro- 
qouises  en  particulier,  des  relations  qui 

durèrent  longtemps.  L'influence  des  mis- 
sionnaires français  sur  beaucoup  de  tribus 

indiennes  fut  remarquable;  par  exemple, 
sur  les  Montagnais  et  les  Hurons  dans  les 

premiers  temps.  La  fourniture  des  pelle- 
teries augmenta,  lorsque  les  Indiens  furent 

pourvus  d'armes  à  feu,  qui  les  mirent  en 
état  de  voyager  sans  crainte  et  leur  donnè- 

rent sur  les  tribus  voisines  une  supériorité, 
dont  ils  ne  furent  pas  lents  à  tirer  parti; 
ainsi,  à  peu  près  dès  le  commencement, 
les  colons  français  et  le  gouvernement  de 
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la  Nouvelle-France  entrèrent  en  contact 
plus  ou  moins  sympathique  avec  plusieurs 
tribus  du  pays.  Cet  état  de  choses  prit 
naissance  dans  les  efforts  pacifiques  des 
missionnaires  et  dans  le  désir  des  autori- 

tés d'employer  les  Indiens  comme  rempart 
contre  la  puissance  anglaise  dans  l'Amé- 

rique du  Nord.  A  son  alliance  avec  les 
tribus  algonquines  des  Grands  Lacs  et  des 
régions  du  sud  et  de  1  est,  comprenant  la 

Nouvelle-France  et  l'Acadie,  la  France 
dut  en  grande  partie  son  pouvoir  sur  ce 

continent,  tandis  que  d'un  autre  côté,  la 
confédération  des  Iroquois,  les  ennemis 
nés  des  peuples  algonquins,  contribua 

largement  à  son  renversement.  Lie  tempé- 
rament français  forçait  les  colons  à  voir 

dans  les  Indiens  des  êtres  humains  comme 

eux  et,  ainsi,  il  n'est  pas  étonnant  de  con- 
stater que  le  mélange  le  plus  considérable 

entre  les  Indiens  et  les  Européens,  au  nord 

du  Mexique,  soit  représenté  par  les  sangs- 
mêlés  du  Canada  et  du  N.-O.  et  leurs  des- 

cendants, qui  ne  constituent  pas  une  petite 
portion  de  la  population  de  ces  régions  de 

l'Amérique  civilisée.  Les  Français  res- 

pectaient la  fierté  et  les  préjugés  de  l'In- 
dien et  gagnaient  sa  confiance  en  ne  tou- 

chant pas  à  ses  institutions  et  souvent  en 
assistant  à  ses  cérémonies.  Ils  dirigeaient 

en  paraissant  céder.  Surtout  ils  ne  mé- 
prisaient, pas  les  langues  des  indigènes, 

comme  le  prouvent  abondamment  les  pré- 

cieux rapports  des  missionnaires.  L'exis- 
tence d'un  grand  nombre  de  sangs-mêlés, 

qui  parlaient  à  la  fois  leur  langue  et  le 
français,  était  décidément  un  avantage 
pour  les  colons.  Les  relations  entre  les 

Français  et  les  Indiens  de  l'Acadie,  telles 
que  les  décrit  Lescarbot,  étaient,  pour  em- 

ployer l'expression  de  Friederici,  "idyl- 
liques", quoiqu'il  y  ait  sans  doute  quelque 

exagération  dans  ces  vieux  rapports. 

Plusieurs  mots  d'origine  française  s'in- 
troduisirent de  très  bonne  heure  dans  les 

langues  des  Algonquins  de  l'est,  tels  que 
les  Montagnais,  les  Naskapis  et  les  Mic- 

macs et  plus  tard  on  trouva  un  élément 
français  correspondant  dans  les  langues 

algonquines  de  la  région  au-delà  de  Mon- 
tréal. (Chamberl  dans  Canad.  Indian,  fév. 

1891).  Le  vocabulaire  Chippewa,  (Carver 

Trav.  421,  1778)  contient  le  mot  kapote- 

tcian,    qui   vient   du   français   capote  avec 
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le  suffixe  Chippewa  -tcaian,  'peau'.  Dans 
le  vocabulaire  Missisauga  de  1801  appa- 

raît napané,  'farine."  Le  français  hon  jour! 
dans  la  forme  hoju!  est  maintenant  le  salut 
en  plusieurs  dialectes  algonquins.  Du  mot 

français  les  anglais  est  dérivé,  suppose-t- 

on, dans  diverses  langues  le  mot  qui  l'ex- 
prime: en  micmac  aglaseâoo,  en  Montagnais 

agaleshu,  en  Nipissing,  aganesha,  autrefois 
agancsha,  en  Chippewa,  Shaganash,  en  Cri 

akayâsiw,  etc.  Un  autre  exemple  de  l'in- 
fluence française  est  la  contribution  du 

canadien-français  au  jargon  Chinook. 
(q.  V.)  Il  y  a  aussi  un  élément  fran- 

çais dans  les  récits  et  les  légendes 
modernes  des  Indiens  du  Nord-Ouest 
canadien  et  de  la  Colombie-Britan- 

nique, qui  est  dû  en  partie  à  l'en- 
seignement des  missionnaires,  en  partie 

aux  feux  de  campement  des  trappeurs,  des 
voyageurs  et  des  coureurs  des  bois,  etc. 
Dans  les  récits  de  la  côte  du  Pacifique 

septentrional  apparaît  'Shishé  Tlé',  (i.e. 
Jésus-Christ),  et  dans  quelques-uns  des  ré- 

cits des  Indiens  du  côté  est  des  Montagnes 

Rocheuses,  'Mani'  (i.e.  la  Vierge  Marie). 
Les  Français  sont  aussi  le  sujet  de  maintes 

histoires  indiennes,  de  l'Atlantique  au 
Pacifique.  Chez  les  Abénakis,  le  mélange 
commença  de  très  bonne  heure.  Le  terme 

qu'ils  emploient  pour  signifier  sang-mêlé, 
est  malouidit,  de  (Saint)  Malo',  ce  qui 
indique  d'où  venaient  les  pères  dans  la 
plupart  de  ces  mariages.  Le  blé  importé 

de  France  était  appelé  maloumenal,  'grains 
de  Saint-Malo'.  Au  17ème  siècle  les  Abé- 

nakis appelaient  les  pois  icoiiitsiminar, 

'graines  françaises'.  Le  terme  micmac 
pour  pomme  est  iccnjoosoon  'airelle  fran- 

çaise'. Da,ns  Onontio  ('Grosse  Montagne'), 
terme  appliqué  par  les  Mohawk  aux  rois 

de  France,  ce  qui  semble  traduire  Mont- 
magny,  le  nom  du  successeur  de  Cliam- 
plain  comme  gouverneur  du  Canada.  Un 
autre  exemple,  cité  par  Hewitt,  se  trouve 

dans  le  fait  que  les  Mohawks  de  Caughna- 

waga  et  d'autres  campements  sur  la  rivi- 
ère Saint-Laurent  parlent  beaucoup  plus 

vite  que  leurs  frères  de  la  réserve  des  Six 
Nations,  Ont.,  et  ont  aussi  nn  lexique  de 
vocables  modernes  plus  abondent. 

Sous  la  direction  de  Mgr  de  Laval,  le 

clergé  de  la  Nouvelle-France  fit  une  vigou- 
reuse opposition  à  la  vente  des  liqueurs 

aux  Indiens  et  réussit  à  en  faire  arrêter 
le  trafic  par  Colbert;  mais  les  nécessités 
des  plans  politiques  de  Frontenac  et  le 

fait  que  les  Indiens  passaient  aux  An- 
glais et  aux  Hollandais  chez  qui  ils  pou- 

vaient facilement  se  procurer  le  rhum  et 

l'eau-de-vie,  furent  les  causes  de  l'aban- 
don de  cette  tactique,  en  dépit  des  récri- 

minations des  missionnaires  et  de  l'Eglise. 
Pour  apaiser  ceux-ci  la  question  fut  réfé- 

rée à  la  Sorbonne  et  à  l'Université  de 
Toulouse;  la  première  se  déclara  contre 
la  vente  des  liqueurs  aux  Indiens,  mais  la 

dernière  déclara  qu'on  pouvait  la  permet- 
tre. Finalement  on  en  vint  à  une  sorte  de 

prohibition  théorique  d'où  résulta  une 
tolérance  pratique  de  la  vente  des 

liqueurs. 
Consultez  Parkman  (1)  Jesuits  in 

North  America,  (2)  Conspiracy  of  Pontiac, 
(3)  Pioneers  of  France  in  the  New  World, 
et  autres  ouvrages;  Relations  des  Jésuites, 

éd.  Thwaites,  i-lxxiii,  1896-1901. 

(a.     F.     C. 
Influence  Scandinave.  La  découverte  du 

Groenland  par  les  Scandinaves  en  l'an 
985  et  leurs  voyages  d'occasion  vers  le 
sud,  apparemment  jusqu'à  la  Nouvelle- 
Ecosse,  de  même  que  leur  colonisation  du 
Groenland  pendant  la  majeure  partie  de  la 
période  entre  1000  et  1500,  constituent  un 
épisode  de  la  période  précolombienne  dont 

l'influence  sur  les  aborigènes  a  été  limitée 
presque  exclusivement  aux  Esquimaux  du 
Groenland  et  de  la  côte  du  Labrador.  Au- 

jourd'hui, on  croit  généralement*  que  la 
Markland  des  historiens  islandais  était 

Terreneuve  et  leur  Vineland  une  partie  de 

la  Nouvelle-Ecosse.  Storm  déclare  qu'il 
peut  identifier  les  habitants  de  Vineland 
avec  les  Indiens — Béothuks  ou  Micmacs 
(Reeves,  Finding  of  Wineland  the  Good, 
176,  1895).  Bien  que  le  long  contact  des 
colons  Scandinaves  avec  les  Esquimaux 

du  Groenland  n'ait  pas  eu  d'effet  marqué 
sur  leurs   usages   et  coutumes  durant  la 

*Nansen,  la  plus  grande  autorité 
sur  le  sujet,  identifie  Vineland  avec 
Fortunées  qui,  dans  la  légende  class 
trouvent  à  l'ouest  de  l'Afrique.  Il  est 
dant,  d'opinion  que  les  Groenlanda 
taient  occasionnellement  Markland 
neuve  ou  la  partie  la  plus  au  sud  du 
dor)  peut-être  principalement  pour 
du  bois. 

vivante 
les  Iles 

ique,  se 

, cepen- is  visi- 

(Terre- 
Labra- 
obtenir 
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période  historique,  il  a  cependant  eu  quel- 
que influence  dans  ce  sens.  Le  contact 

commença  vers  l'an  1000,  et  en  1450  les 
colonies  avaient  cessé  d'envoyer  des  rap- 

ports à  la  mère-patrie  et  elles  furent  ou- 
bliées du  monde  civilisé.  Elles  furent 

probablement  exterminées  ou  absorbées 
par  les  aborigènes.  Rink  (Taies  and  Trad. 

of  Eskimo,  75,  1S75)  va  jusqu'à  dire: 
"Les  traits  des  naturels  dans  la  partie  sud 
du  Groenland  indiquent  un  peuple  mêlé  de 

Scandinaves  et  d'Esquimaux;  les  premiers, 
cependant,  n'ont  point  laissé  la  moindre 
trace  de  leur  influence  sur  la  nationalité 

ou  la  civilisation  des  naturels  d'aujour- 
d'hui." Mason  (Am.  Anthr.  xi,  356,  1898) 

suggère  que  l'habileté  bien  connue  des 
Esquimaux  à  tailler  l'ivoire  et  à  graver  à 
l'eau  forte  est  née  de  leur  contact  avec  les 
blancs  et  est  due  surtout  à  l'introduction 
du  fer;  mais  Boas  (Bull.  Am.  Mus.  Nat. 

Hist.,  XV,  367,  1901)  considère  que  l'ana- 
logie entre  l'art  des  Esquimaux  et  l'art  du 

travail  de  l'écorce  par  les  Indiens  rend 
impossible  une  telle  origine,  bien  que  l'in- 

fluence européenne  puisse  être  la  cause  de 

certains  de  ses  importants  développe- 

ments. Avec  la  mission  d'Egede  en  1721 
commença  la  conversion  au  christianisme 

des  Esquimaux  de  la  côte  ouest  du  Groen- 

land et  la  création  d'écoles,  d'institutions 
judiciaires  et  de  charité,  etc.  qui  ont 

donné  ce  qu'on  appelle  leur  civilisation 
(voyez  Missions).  Ils  ont  été  bien  pré- 

servés des  liqueurs  enivrantes,  mais  l'in- 
troduction des  armes  à  feu  a  beaucoup 

contribué  à  amoindrir  leur  habileté  à  la 

pêche  et  à  lâchasse.  Selon  quelques-uns, 

l'adoption  de  l'écriture  a  nui  a  l'habileté 
des  Esquimaux  comme  'kaiakers'.  La  sup- 

pression des  lois  et  de  l'autorité  indigènes 
a  conduit,  comme  l'observe  Rink,  à  "une 
sorte  d'abaissement  et  de  découragement". 
Un  autre  résultat  du  contact  avec  les  Euro- 

péens, c'est  une  tendance  à  construire  plus 
petites  les  maisons  et  à  diminuer  l'auto- 

rité du  chef  de  famille.  Depuis  les  temps 

les  plus  reculés  "des  Européens  des  clas- 
ses laborieuses  ont  épousé  des  femmes  in- 

digènes et  établi  leur  maison  d'après  le 
modèle  du  Groenland,  avec  quelques  sim- 

ples améliorations  européennes".  La 
présence  de  quelque  termes  Scandinaves, 

par  exemple,  kunia  'épouse',  dans  le  jar- 

gon des  Esquimaux  et  des  blancs  de  la 
Pointe  Barrow,  vient  des  Danois  plutôt 
que  des  Scandinaves.  On  peut  encore  citer 
un  autre  terme  emprunté  au  Danois  et 

employé  dans  l'est — tupak,  'tabac'. 
L'influence  Scandinave  se  traduit  aussi 

par  les  résultats  des  colonies  suédoises  au 

New- Jersey  de  1638  à  1655,  après  que  les 
Suédois  eurent  chassé  les  colons  anglais  et 

avant   qu'ils   fussent   eux-mêmes   conquis 
par  les  Hollandais  et  eussent  pour  succes- 

seurs des  missionnaires  luthériens.  Comme 
le  démontrent  les  travaux  de  Campaguius. 

Biôrck,   Hesselius   et  autres,   les   Suédois     | 
vinrent   en   contact   très   intime   avec  les     ! 
Indiens      (Nelson,   Ind.      of  New  Jersey,     1 

1894),    et   le    dialecte   suédois   américain     j 
adopta  des  langues  indiennes  de  la  région 

plusieurs  noms  de  plantes  et  d'animaux,     i 
Comme  Nelson  le  note  (ibid.,  77),  la  Dis-     ! 
sertation  Gradtialis  de  Biôrck,   publiée   en     1 

1731,     contient    d'importants    renseigne- 
ments  sur   la   religion    des   tribus   de   la 

rivière  Delaware. 

Consultez,  en  plus  des  ouvrages  ci-des- 
sus cités,  Durrett,  Filson  Club  Pub.  23, 

1908;  Egede,  Description  of  Greenland,  1 
1745;  Fischer,  Discoveries  of  the  Norse-  ! 

men  in  America,  1903;  Fowke,  Am.  ' 
Anthr.,  ii,  1900;  lowa  Jour.  Hist.  and  ' 
Pol.,  III,  no.  1,  1905;  Leland,  Algonquin  1 
Legendg,  1885;  Stefansson,  Am.  Anthr., 
VIII,  no.  2,  1906.  (a.  f.  c.)  i 

Instruments,    Outils,   Ustensiles.      Bien    J 

qu'un  outil  soit  ce  avec  quoi  une  chose  est     , 
faite,  un  instrument  ce  au  moyen  de  quoi 
un  travail  est  exécuté,  et  un  ustensile  ce     ! 
dans  ou  sur  quoi  une  chose  est  préparée  ou     ! 
employée,  ils  ne  peuvent  pas  toujours  être 

distingués  l'un  de  l'autre  chez  les  peuples     j 
primitifs,    qui    utilisent    un    même    objet 

pour  des  fins  diverses.     Beaucoup  de  for-    '« 
mes  sont  discutées  sous  la  rubrique  Arts 
et  Industries  et  dans  des  articles  consacrés    i 

à   des   occupations   spéciales.      Il   faut  se     '. 
rappeler  que  toutes  ces  inventions  étaient 

des  aides  pour  une  main  habile  et  qu'une     j 
vaste  quantité  d'excellent  ouvrage  a  été     , 
exécuté  par  la  main  seule.  J 

Les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord  ap-      ( 
partonalent  à  l  âge  de  la  pierre,  et,  consé-     , 

quemment,  tous  les  instruments  à  l'aide     \ 
desquels     se     pratiquaient     les     travaux 
domestiques,  outils,  ustensiles  ou  instru 

I 
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ments  proprement  dits,  étaient  en  har- 
monie avec  ce  degré  de  culture.  Les 

archéologues  découvrent  des  objets  de 
cette  nature  dans  les  anciens  vestiges 
et  les  anciens  sites,  soit  leurs  parties 
essentielles  ou  des  portions  périssables 

conservées  par  hasard,  ou  des  emprein- 

tes qu'elles  ont  laissées  sur  des  pote- 
ries. En  comparant  ces  reliques  avec 

les  instruments,  les  outils  et  les  ustensiles 
actuellement  en  usage  parmi  les  Indiens, 

l'on  peut  partiellement  reconstruire  l'in- 
dustrie ancienne  et  retracer  sa  lointaine 

histoire.  Dès  que  les  sauvages  virent  des 
instruments,  des  outils  et  des  ustensiles 
de  métal  aux  mains  des  Européens,  ils  en 

reconnurent  la  supériorité  et  les  adoptè- 
rent. Il  est  intéressant  de  noter  les  modi- 

fications qu'ils  surent  apporter  dans  leur 
emmanchement  et  leur  emploi,  afin 

d'adapter  les  outils  nouveaux  à  de  vieux 
usages  et  à  de  vieilles  coutumes.  Comme 
par  le  passé,  les  parties  touchées  par  la 

main  continuèrent  d'être  sculptées,  pein- 
tes et  décorées  de  symboles,  sans  quoi 

elles  eussent  été  considérées  comme  inef- 
ficaces. 

Les  instruments  de  métier  étaient  de 

deux  classes:  les  généraux,  pour  les  utili- 
tés communes,  et  les  spéciaux,  pour  les  in- 

dustries particulières.  Les  instruments, 
outils  et  ustensiles  généraux  peuvent  être 
décrits  en  détail  (Holmes,  Rep.  Nat.  Mus., 
1901,  501,  1903): 

Marteaux. — Ils  étaient  faits  de  pierre 

ou  d'autre  matière  dure,  avec  ou  sans 
manche.  Il  y  avait  la  masse,  le  maillet, 
les  moutons  à  enfoncer  les  pieux  maniés 
par  deux  ou  plusieurs  hommes. 

Couteaux. — Ils  étaient  faits  communé- 

ment de  pierre  taillée  ou  polie.  L'on  em- 
ployait aussi  à  cet  effet  des  dents,  des  os, 

des  écailles  et  du  bois  (McGuire,  Am. 
Anthrop.,  iv,  1891). 

Scies. — ^Elles  étaient  faites  de  pierres 
dentelées,  d'écaillés,  ou  d'autres  matiè- 

res, et  on  les  employait  en  frottant  de  côté, 

souvent  en  s'aidant  de  sable  avec  ou  sans 
eau. 

Vrilles. — Beaucoup  d'objets  naturels 
étaient  utilisés  pour  percer  des  trous  dans 
les  substances  molles  ou  dures,  soit  par 
pression,  soit  par  percussion,  soit  par 
vibration  ou  par  rotation.     On  les  tenait 

simplement  en  main  ou  on  les  emman- 

chait; on  les  saisissait  d'une  main  ou  des 
deux  mains;  on  les  pressait  entre  les  pau- 

mes ou  on  les  faisait  fonctionner  au  moyen 

d'une  courroie,  d'un  archet  ou  par  ascll- 
lations  (McGuire,  Rep.  Nat.  Mus.,  1894. 
623,  1896). 

Haches. — La  hache  de  pierre,  grossière- 
ment éclatée  ou  soigneusement  polie,  unie 

ou  rayée,  pesant  de  quelques  onces  à  un 
nombre  considérable  de  livres  dans  les 

haches  de  cérémonie,  était  d'un  usage  uni- 
versel. On  la  tenait  en  main,  ou  bien  elle 

était  fixée  à  un  manche,  de  diverses  maniè- 
res, au  moyen  de  peau  non  tannée,  mais 

elle  n'avait  jamais  d'œil  pour  l'inser- 
tion d'un  manche.  Parfois  on  employait 

d'autres  substances  comme  l'écaillé,  le 
minerai  de  fer  et  le  cuivre,  mais  on  pré- 

férait la  hache  de  pierre.  On  pouvait  tour- 
ner facilement  la  lame  à  angle  droit  et 

changer  l'instrument  en  doloire. 
Grattoirs. — Le  grattoir  était  aussi  un 

outil  d'un  usage  très  répandu.  Par  sa 
forme  il  ressemblait  à  une  lame  de  ciseau 
à  tranchant  biseauté.  Les  plus  grossiers 
étaient  des  éclats  aigus  de  pierre  siliceuse, 

qu'on  tenait  dans  la  main  avec  ou  sans 
poignée;  d'autres  étaient  de  matières 
unies  fixées  à  des  manches  ou  à  des  poi- 

gnées qui  allaient  parfaitement  à  la  main 

de  l'artisan.  On  en  faisait  une  espèce 
pour  gratter  les  peaux  et  une  autre  pour 
raboter  le  bois. 

Pi}ices. — Elles  comprennent  tous  les 
moyens  employés  pour  tenir  étroitement 
un  objet,  ou  pour  maintenir  ensemble  des 
parties  sur  lesquelles  on  travaille.  Les 

pinces  à  charnière  n'étaient  pas  connues, 
mais  les  Esquimaux,  particulièrement, 
avaient  plusieurs  inventions  pour  tenir 
lieu  de  crampons,  de  pinces,  de  pincettes, 

d'étaux  ou  de  vis,  au  moyen  de  coins. 
Les  pouvoirs  mécaniques  simples,  tels 

que  le  coin,  le  levier  et  le  plan  incliné, 
étaint  universellement  compris.  La  vis, 

si  elle  était  employée,  l'était  peu.  Les 
tribus  de  la  côte  du  Nord-Ouest  employ- 

aient des  rouleaux,  des  glissoires,  et  des 

trévires  pour  mettre  en  position  les  gran- 
des poutres  de  maisons,  et  les  Esquimaux 

de  l'Alaska,  au  dire  d'Elliot,  amenaient 
le  morse  sur  la  berge,  au  moyen  d'un 
système    de    glissement    que    l'on    fixait 
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d'une  part  à  des  chevilles  enfoncées  dans 
les  interstices  des  rochers,  et  de  l'autre 
à  l'animal  par  des  fentes  pratiquées  dans 
la  peau.  On  ne  connaissait  pas  du  tout  la 

roue  ni  l'essieu,  sauf  en  leur  forme  la  plus 
primitive:  le  pivot.  La  force  motrice  em- 

ployée pour  mettre  en  oeuvre  ces  engins 
divers  était  tirée  des  muscles  du  travail- 

leur. Par-ci  par-là  on  utilisait  le  vent  en 
le  faisant  souffler  sur  une  natte  fixe  tendue 
en  guise  de  voile,  mais  la  navigation  à  la 
voile  était  inconnue.  Les  Indiens  usaient 
à  bon  escient  du  feu  pour  le  défrichage  du 

sol  à  cultiver,  l'abattage  des  arbres,  le 
creusage  des  canots,  et  la  préparation  de 

la  poix  et  de  la  colle.  Ils  n'employaient 
pas  de  soufflets,  mais  ils  connaissaient  le 
chalumeau.  Les  roues  à  eau  étaient  in- 

connues et  en  tout  ce  qui  regardait  l'utili 
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deaux  et  de  courroies  qu'ils  plaçaient  sur 
leur  tête,  leur  poitrine  et  leurs  épaules. 
Ici  et  là  le  chien  était  employé  comme 
bête  de  somme  et  on  lui  faisait  un  harnais. 

Cuisine. — Outre  le  rôtissage  à  découvert, 
les  grils  de  bois,  et  les  trous  pour  cuire  et 
fumer,  il  y  avait  des  dalles  de  pierre  pour 
faire  sécher  les  semences  et  cuire  le  pain; 
des  pots  et  des  paniers  pour  faire  bouillir 
(ceci  au  moyen  de  pierres  chaudes),  et 
des  ustensiles  de  stéatite  pour  préparer  la 
viande  et  autre  nourriture. 

Conservation  de  la  nourriture. — Châssis- 
séchoirs,  moyens  de  fumigation. 

PCcJic. — Outre  les  instruments  de  pêche 

proprement  dits,  l'équipement  du  pêcheur 
incluait  canots,  pagaies,  déversoirs,  bar- 

rages, pierres  pour  servir  d'ancres,  etc. ^UllllUCO     eu     ̂ Lk      LUUb     ^C      \l\JLL      J.  C^^a.1   UaXl.      A      UI.AXX-  ^       / 

sation  des  forces  de  la  nature  pour  aider-^    -^^t  plastique.— A  la  technique  de  cette 
le  travail,  l'Amérique  du  Nord  en  était  à 
l'état  de  culture  primitive.  Nous  énumé- 
rons  plus  bas  les  divers  instruments,  ou- 

tils et  ustensiles  en  usage  dans  les  indus- 
tries aborigènes.  On  en  traitera  aussi 

plus  au  long  dans  des  articles  séparés. 

Agriculture. — Bâtons  de  creusage,  durcis 
au  feu  et  aiguisés,  et  souvent  alourdis; 
plantoirs,  houes,  épouvantails,  instruments 

pour  moissonner,  chevilles  à  écaler,  gre- 
niers et  caves  étaient  communs.  Pour  la 

moisson  des  produits  sauvages  et  des 
produits  cultivés,  diverses  tribus  avaient 

des  pincettes  pour  saisir  le  fruit  du  cac- 
tus, des  objets  de  pierre  pour  ouvrir  les 

cosses  et  les  écailles,  des  paniers  pour 
recueillir,  transporter  et  conserver,  des 

perches  pour  atteindre  le  fruit,  des  appa- 

reils pour  récolter  la  semence  de  l'herbe,  le 
riz  sauvage,  la  camassie  comestible,  le 
wokas,  le  coonti,  le  maïs,  etc. 

Ouvrages  en  écorce. — Instruments  pour 
peler,  déchiqueter,  tordre,  coudre  et  em- 
poisser. 

Construction  de  bateaux. — Haches,  dolol- 
res,  scies,  vrilles,  marteaux,  couteaux, 
pinceaux  à  poix  et  à  couleur,  et  feu. 

Portage. — Paniers  à  emballer,  boîtes  en 
peau,  cannes,  costumes  spéciaux,  et  une 
provision  de  nourriture  compacte,  telle 
que  pemmican,  poisson  séché  et  pain  sec. 

Ils  s'y  entendaient  à  emballer  leurs  faix 
de  façon  à  les  pouvoir  manier  et  porter 

aisément,  et,  de  plus,  ils  s'aidaient  de  ban- 

industrie  appartiennent  tous  les  instru- 
ments et  outils  employés  pour  transporter 

les  argiles  et  les  préparer  pour  la  main  du 
potier;  tous  les  moyens  employés  pour 
confectionner,  lisser,  polir  et  décorer  les 
vases  et  les  appareils  de  cuisson. 

Carrières,  mines  et  travail  de  la  pierre. — 
Bâtons  de  creusage,  maillets,  marteaux, 
instruments  tranchants  pour  faire  des 

lampes,  des  plats  et  d'autres  réceptacles 
en  stéatite;  outils  et  instruments  pour 
tailler  et  façonner,  appareils  de  transport, 
écailleurs,  biseaux,  outils  à  polir. 

Industries  textiles. — Tous  les  instru- 
ments et  outils  nécessaires  pour  recueuil- 

lir  les  racines,  les  tiges  et  les  feuilles 
comme  matériaux;  et  ceux  employés  pour 

préparer  ceux-ci  afin  d'en  faire  des  nattes, 
des  sacs,  des  paniers,  des  «ouvertures,  des 
robes,  des  dentelles,  des  filets,  des  fils,  des 
ficelles  et  des  cordes;  finalement  tous  les 

moyens  employés  pour  fabriquer  ces  pro- 
duits. 

Pêche  de  la  baleine. — Vêtement  complet 

à  l'épreuve  de  l'eau;  kaiak  et  pagaies; 
harpon,  avec  ligne;  flotteurs  de  peau; 
lance. 

Industrie  du  bois. — Hache,  couteau,  scie, 
doloire,  ciseau,  vrilles,  limes,  polisseurs, 
pinceaux  à  couleur,  rouleaux,  appareils 
pour  mouvoir  et  mettre  en  place. 

Les  couteaux  étaient  nécessaires  pour 

servir  et  manger  la  nourriture;  les  cuil- 
lères étalent  faites  d'objets  naturels,  spé- 
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cialement  de  bois,  de  corne  et  de  gourde, 

mais  il  n'y  avait  ni  fourcliettes,  ni  assiet- 
tes, ni  tables.  Une  grande  partie  de  la 

nourriture  était  mangée-  à  l'endroit  où 
elle  était  trouvée.  Les  Indiens  avaient 

des  appareils  multiples  pour  produire  et 
conserver  le  feu,  et  en  faire  usage;  pour 

cuire,  éclairer  et  chauffer.  Ils  employ- 
aient des  pelles  pour  cuire  le  pain. 

L'équipement  pour  recueuillir  et  préparer 
les  glands  comprenait  le  panier  pour  la 
cueillette,  usage  auquel  servait  souvent 
le  bonnet  de  la  femme,  le  panier  pour  le 

transport,  le  grenier,  l'écalage  au  moulin, 
le  mortier,  le  panier  qui  faisait  l'office  de 
trémie,  la  natte  à  farine,  la  fosse  à  les- 

siver, le  panier  pour  la  cuisson,  le  panier 

pour  la  farine  de  maïs  préparée  à  l'eau  et 
les  bols  pour  la  consommation.  Les  in- 

struments de  mouture  comprenaient  en 
général  des  blocaux  et  des  cailloux,  des 

mortiers  de  bois,  de  pierre,  d'os  ou  de 
peau,  des  pilons  des  mêmes  matières;  des 
métates  ou  mortiers  de  divers  degrés  de 

texture,  avec  des  manos  ou  pilons  corres- 
pondants; des  paniers  pour  trémies  et 

pour  recevoir  la  farine,  et  des  balais. 

L'équipement  des  chasseurs  comprenait 
un  vaste  nombre  d'appareils  accessoires 
pour  rendre  les  armes  efficaces. 

Pour  lier  ou  maintenir  ensemble  deux 

parties  séparées,  on  faisait  usage  de  che- 
villes, de  ligatures  et  de  ciment.  Faute 

de  métal  et  de  rotin,  la  peau  brute,  les 

nerfs,  les  racines  d'arbres  toujours  verts, 
des  morceaux  de  bois  dur,  de  la  poix  et  de 

la  colle  animale  remplissaient  cette  fonc- 
tion nécessaire.  Dans  le  système  abori- 

gène, on  ne  déplaçait  jamais  de  grosses 
pierres,  mais  on  transportait  parfois  à  de 

grandes  distances  d'énormes  pièces  de 
bois. 

Les  moyens  de  mesurer  des  Américains 
du  Nord  étaient  très  rudimentaires,  si  on 
les  compare  à  la  perfection  moderne,  mais 
ils  répondaient  exactement  à  leurs  besoins. 
Un  homme  mesurait  son  canot  et  tous  ses 

accessoires  d'après  son  propre  corps, 
exactement  comme  il  faisait  pour  ses  vête- 

ments. Le  chasseur,  le  vannier,  le  potier,  le 
faiseur  de  tentes,  employaient,  en  pesant 

et  en  mesurant,  le  même  étalon.  Pour  s'as- 
surer d'une  épaisseur  uniforme,  les  tri- 

bus de  la  côte  du  Nord-Ouest  perçaient  des 

trous  à  travers  la  paroi  de  leur  esquif  et  y 
enfonçaient  de  minces  morceaux  de  bois 

qui  leur  servaient  de  Jauges.  D'ordinaire, 
les  diverses  parties  du  corps  humain 
étaient  les  seules  mesures. 

Les  formes  pour  redresser  le  bois  et  au- 
tres matières  étaient  faites  de  bois,  de 

pierre,  de  corne  ou  d'ivoire.  Les  bâtons  à 
creuser,  les  plantoirs,  et  toute  la  classe 

d'instruments  qui  servaient  à  faire  des 
trous  dans  le  sol  étaient  aussi  employés 

dans  l'exploitation  des  carrières,  l'extrac- 
tion des  vers,  et  autres  choses  semblables 

de  la  grève  ou  du  sol,  et  pour  déterrer  les 

racines  devant  servir  à  l'alimentation,  au 
tissage,  ou  à  d'autres  industries.  On  em- 

ployait des  pinces  pour  déplacer  les  pier- 
res brûlantes,  pour  recueuillir  les  fruits 

du  cactus  et  pour  capturer  les  serpents. 

Les  habitations  étaient  de  types  et  de 
formes  si  variés  que  leur  construction 

dans  les  diverses  régions  requérait  les  ser- 
vices de  différents  corps  de  métier:  ceux 

du  faiseur  de  tentes,  du  charpentier,  du 
maçon  ou  du  travailleur  de  neige,  chacun 
avec  ses  outils  divers,  comprenant  pelles, 
haches,  truelles,  doloires,  leviers,  trévires, 
etc.  (voyez  Architecture,  Ealitations). 

L'équipement  du  charpentier  comprenait 
beaucoup  d'outils,  depuis  ceux  pour 
emmancher  jusqu'à  ceux  pour  la  construc- 

tion des  maisons,  la  charpente  des  tentes, 

l'ajustement  des  bateaux,  l'usage  des  raci- 
nes et  des  courroies.  On  taillait  des  poin- 

çons, mais  on  ne  faisait  pas  de  mortaises. 

L'emmanchement,  c'est-à-dire  l'accouple- 

ment de  la  partie  effective  d'un  instru- 
ment avec  la  partie  à  tenir  en  main,  se 

faisait  de  diverses  manières,  en  enfon- 
çant, rayant,  fendant,  emboîtant,  mortai- 

sant,  ou  usant  à  la  fois  d'un  sillon  et  d'une 
languette;  l'attache  se  faisait  au  moyen 
de  chevilles  ou  de  ligatures. 

Quant  aux  arts  plastiques,  au  travail 

de  la  pierre,  du  bois,  et  d'autres  substan- 
ces dures,  les  instruments  variaient  avec 

la  matière  employée;  on  se  servait  de 
couteaux,  de  marteaux,  de  coins,  de  scies, 

de  limes,  de  polissoirs,  de  vrilles,  de  do- 
loires et  de  ciseaux,  toujours  faits  de  la 

matière  la  mieux  assortie  à  leur  usage. 

La  propulsion  de  toute  embarcation  se 
faisait  en  pagayant,  en  usant  de  la  perche, 
en   tirant   au    travers    de    la   boue   et   en 
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halant.  On  n'employait  ni  rames,  ni  gou- 
vernail. Les  embarcations  étaient  rendues 

étanclies  au  moyen  de  poix  ou  par  le  gon- 
flement du  bois.  La  corde  ou  lanière  de 

cuir  brut,  employée  pour  traîner  un  canot 
le  long  du  rivage,  est  connue  sous  le  nom 

de  cordelle,  le  terme  franco-canadien.  Les 

portages,  ou  transports  d'un  canot  d'é- 
corce  d'un  endroit  à  un  autre  s'accomplis- 

saient en  portant  séparément  la  cargaison 
et  le  canot;  on  faisait  glisser  le  canot  vide 
sur  la  boue,  ou  on  lui  faisait  sauter  les 
rapides. 

La  confection  des  raquettes  était,  dans 
le  Nord,  une  occupation  importante,  qui 

exigeait  beaucoup  d'adresse  et  des  outils 
et  expédients  multiples.  Les  instruments 
et  ustensiles  à  neige  et  à  glace,  employés 
dans  les  hautes  latitudes,  comprenaient 

des  pics  à  lames  d'ivoire  ou  de  pierre,  des 
pelles  avec  une  lame  de  bois  et  un  coin 

d'ivoire,  des  grappins  pour  les  bottes,  des 
gaffes  pour  démarrer  et  tirer  les  canots, 

des  traîneaux  et  les  indispensables  raquet- 

tes. L'Esquimau  se  montrait  ingénieux 
dans  la  fabrication  de  tous  ces  objets.  11 

avait  des  pelles  avec  coins  d'ivoire  de 
morse,  des  échasses  pour  marcher  sur  la 
neige,  des  lunettes  à  neige,  des  raquettes, 
des  truelles  pour  la  neige  et  des  couteaux 
pour  bâtir  ses  maisons,  ainsi  que  des  pics 
à  glace,  des  leviers,  des  crochets  et  des 
pelles  pour  couper  et  mouvoir  la  glace. 

Voyez  Arts  et  Iiidiistrirs,  et  les  sujets 
cités  sous  cette  rubrique;  aussi  les  arti- 

cles qui  décrivent  les  types  spéciaux  d'in- 
struments, d'outils,  d'ustensiles  et  les 

matériaux  dont  ils  sont  fabriqués. 
(o.   ï.  M.) 

Instruments  pour  dé^ossir.  Dans  la 
fabrication  de  leurs  nombreux  outils, 
ustensiles,  et  ornements  de  pierre,  de 

bois,  d'os,  d'écaillé,  et  de  métal,  les  tribus 
aborigènes  se  servaient  beaucoup  d'instru- 

ments pour  dégrossir,  dont  il  existait 

une  grande  variété.  De  première  impor- 
tance étaient  les  pierres  à  frotter  et  les 

pierres  à  aiguiser  de  roc  plus  ou  moins 
graveleux,  tandis  que  moins  efficaces 
étaient  les  tessons  et  les  surfaces  rugueu- 

ses, comme  la  peau  de  chien  de  mer.  De 
la  même  classe  générale  étaient  tous  les 
outils  et  inventions  pour  scier,  pour  percer 
et  pour  gratter,  qui  sont  décrits  sous  des 
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titres  séparés.  Les  instrumeiits  pour 
aplanir  et  polir  dans  lesquels  les  pierres 

à  frotter  avaient  des  degrés  impercepti- 
bles sont  aussi  décrits  séparément.  Les 

petites  pierres  à  frotter  étaient  tenues 
dans  la  main  et  consistaient  généralement 

en  des  fragments  informes,  auxquels  fai- 
saient exception  la  pierre  à  aiguiser  les 

flèches  et  celle  à  préparer  les  tiges  aiguës 
des  Esquimaux.  Les  plus  grosses  étaient 
des  pierres  plates,  des  cailloux,  ou  des 

fragments,  qui  étaient  posés  sur  le  ter- 
rain ou  étaient  tenus  sur  les  genoux  pen- 

dant qu'on  s'en  servait.  Dans  plusieurs 
endroits  on  utilisait  des  surfaces  de  rocher 
découvertes,  et  elles  étaient  souvent,  ainsi 

que  les  variétés  mobiles,  couvertes  de  rai- 
nures produites  par  le  frottement.  Ces 

marques  variaient  depuis  des  lignes 
étroites,  peu  profondes,  produites  par  des 

objets  de  forme  pointue,  jusqu'à  de  larges 
canaux  faits  en  forme  de  larges  instru- 

ments et  ustensiles.  Des  renseignements 

sur  les  diverses  formes  d'instruments  pour 
dégrossir  sont  donnés  dans  de  nombreux 

ouvrages  et  articles  traitant  de  la  techno- 
logie des  tribus  aborigènes,     (w.  h.  h.) 

Intietook  (luti-ctonJc) .  Donné  par  Ross 
(Advent.,  290,  1847)  comme  une  tribu 
Okinagane. 

Inugsiilik.  Un  établissement  d'été  des 
Esquimaux  Aivilirmiuts  sur  la  côte  nord 

de  la  baie  Repuise,  au  N.  de  la  baie  d'Hud- son. 

F.nook.»ha~liff.— Ross,  Second  Voy.,  430,  iSZh. 
Inugrsalik. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte, 1888. 

lauhksoyistamiks.  (  In-uhlc'-so-ylstam- 
iks,  'pieux  de  hutte  à  longue  queue').  Une 
bande  de  la  division  Kainah  des  Siksikas. 
— ^Grinnell,  Blackfoot  Lodge  Taies,  209, 
1892. 

Inuissuitmiut.  Une  tribu  esquimau  qui 

occupait  l'île  Dépôt  et  la  côte  adjacente  de 
la  baie  d'Kudson  avant  1800.  Le  dernier 
descendant  mourut  il  y  a  quelques  années. 
— Boas,  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xv,  6, 
1901. 

Inuksikahkopwaiks  (  I-nuk-si'kafi-kopwa- 
iks,  'petit  gras  fragile').  Une  division  des 
Siksikas  Piegans.  —  Grinnell,  Blackfoot 
Lodge  Taies,  209,  225,  1892. 

Inuksiks  ('petites  robes').  Autrefois  une 
division  des  Siksikas  Piegans. 
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A-mîks'-ek.s. — Hayden.  Ethnog.  and  Philol. 
Mo.  Val.,  264,  1S62.  I-iiuks'-lk.s. — Grinnell, 

î  Blackfoot  Lodgre  Taies,  209,  1S92.  Little 
Robes. — Culbertson,  Smithson.  Rep.  1S50,  144, 
1S51.    Small  Robes. — Grinnell,  op.  cit.,  225. 

Invention.  Dans  le  langage  du  Bureau 

des  Patentes,  "une  invention  est  quelque 
chose  de  nouveau  et  d'utile".  Le  mot  s'ap- 

plique à  l'ensemble  des  industries  humai- 
nes et  aux  procédés  qu'elles  emploient.  La 

vie  cultivée,  de  la  sauvagerie  la  plus  gros- 
sière à  la  civilisation  la  plus  haute,  est  un 

accroissement  dans  les  choses  artificielles 

de  la  vie.  Il  n'y  avait  pas  en  Amérique 
de  tribus  sans  culture,  et  les  plus  dégra- 

dées d'entre  elles  avaient  des  inventions. 
Par  exemple,  les  Fuégiens  avaient  appris 
à  convertir  la  lance  à  percer  le  poisson  en 
un  harpon  à  barbillons,  en  y  fixant  la  tête 

à  lancer,  placée  libre  dans  l'emboîture,  au 
bout  d'une  hampe  au  moyen  d'une  courte 
pièce  de  cuir  brut.  Ils  avaient  aussi  in- 

venté un  canot  d'écorce  fait  de  trois  pièces. 
Lorsqu'ils  désiraient  aller  s'établir  sur 
une  baie  nouvelle,  ou  dans  quelque  anse, 
entre  laquelle  et  leur  dernière  résidence 

se  trouvait  un  cap  dangereux,  ils  pou- 
vaient défaire  leur  canot,  le  transporter  à 

travers  la  montagne,  le  reconstruire  en 
ligaturant  &es  parties  et  en  couvrant  de 

poix  ses  interstices.  Pourtant,  les  sau- 
vages les  plus  ingénieux  du  continent 

étaient  les  Esquimaux,  dont  tous  les  ap- 
pareils employés  dans  leurs  activités 

diverses,  font  voir  des  additions  et  des 
modifications  innombrables,  qui  sont  des 
inventions.  Ils  vivaient  entourés  des  plus 

grands  animaux  du  monde,  dont  ils  parve- 
naient à  se  saisir  par  leurs  procédés  in- 

génieux. Leurs  dômes  de  neige,  leurs 
vêtements  Imperméables,  leurs  canots  de 
peau,  leurs  arcs  au  dos  de  tendons,  leurs 
raquettes,  les  myriades  de  variétés  de 
leurs  trappes  et  de  leurs  pièges,  dont  ils 

partageaient  quelques-unes  avec  les  tri- 
bus indiennes  qui  les  avoisinaient,  éton- 
nent tous  ceux  qui  les  étudient.  Parmi 

d'autres  procédés  ingénieux,  qui  doivent 
être  nommés  des  inventions,  sont  l'emploi 
de  glissoires  par  les  indigènes  de  la  côte 
N.-O.  pour  faire  rouler  en  leur  place  les 
fûts  de  bois  dont  ils  se  servent  pour  bâtir 

leurs  immenses  maisons  d'habitation  com- 
mune; l'emploi  de  la  trévire  pour  les 

aider  à  mouvoir  les  souches;  l'emploi  d'un 
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pan  séparé  de  cuir  brut  au  sommet  du 

tipi,  qu'on  pouvait  mouvoir  au  moyen  d'un 
pieu  dont  une  extrémité  reposait  sur  le 
sol,  de  sorte  que  le  vent  ne  pouvait  pas 

renvoyer  la  fumée  dans  le  tipi;  l'idée  d'en- 
foncer une  cheville  d'une  longueur  déter- 
minée dans  la  paroi  d'un  canot,  en  guise 

de  mesure,  pour  celui  qui  en  creusait  l'in- 
térieur; celle  de  faire  bouillir  leur  nourri- 

ture dans  des  paniers  de  bois,  de  gourde 

ou  de  cuir  brut,  au  moyen  de  pierres  brû- 

lantes; celle  d'attacher  des  peaux  de  pho- 
que gonflées  au  bout  de  la  corde  de  leur 

harpon,  pour  embarrasser  le  mouvement 

de  leur  proie  dans  l'eau,  lorsqu'elle  avait 
été  frappée;  le  dos  de  l'arc  renforcé  de 
tendons,  qui  permettait  au  chasseur  esqui- 

mau d'employer  du  bois  cassant  pour  la 
partie  rigide  et  des  cordes  de  tendons  pour 

la  propulsion;  le  pivot  à  mouvement  con- 
tinu; le  foret  à  action  réciproque;  la  scie  à 

sable  pour  la  pierre  dure,  et  toutes  sortes 
de  signaux,  ainsi  que  le  langage  des  signes. 

Consultez  Mason  (1)  Aboriginal  Am- 
erican Mechanics,  Mem.  Internat.  Cong. 

Anthrop.,  Chicago,  1894;  (2)  Origins  of 
Invention,  1895;  McGuire,  A  Study  of  the 
Primitive  Methods  of  Drilling,  Rep.  U.S. 

Xat.  Mus.  1894,  1896;  Holmes,  develop- 
ment  of  the  Shaping  Arts,  Smithson.  Rep. 
19  02.  Voyez  aussi  les  divers  Rapports  du 

Bureau  de  l'Ethnologie  Américaine. 
(O.  T.  M.) 

Ipoksimaiks  ir-pok-si-maiks,  'gras  rôtis- 
seurs').    Une  division  des  Piegans. 

E-pôh'-si-mîk.s.  —  Hayden,  Ethnog.  and 
Philol.  Mo.  Val.,  264,  1S62  (='la  bande  qui 
grille  la  graisse').  Fat  Roasters. — Grinnell, 
Blackfoot  Lodge  Taies,  225,  1852.  Ih-po'se- 
ma. — Morgan,  Ane.  Soc,  171,  1S77  (='graisse 
palmée').  l'-pok-si-maiks. — Grinnell,  op.  cit., 209. 

Iroquois  (Algonquin:  Iri''akhoiic,  'vrais 
serpents',  avec  le  suffixe  français  -ois). 
La  confédération  des  tribus  iroquoises  est 

connue  dans  l'histoire,  entre  autres  noms, 
par  celui  des  Cinq  Nations,  comprenant 
les  Cayugas,  les  Mohawks,  les  Oneidas,  les 

Onondagas  et  les  Senecas.  Eux-mêmes 

comme  corps  politique  s'appelaient  On- 
giC(iito''-sioniii',  'nous  sommes  de  la  hutte 
étendue'.  Chez  les  tribus  iroquoises  la 
parenté  est  uniquement  retracée  par  le 
sang  des  femmes;  parenté  entraîne  place 
dans   une  famille,   et  celle-ci  à  son  tour 
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donne  le  droit  de  citoyen  dans  la  tribu  et 

confère  certains  privilèges  sociaux,  poli- 
tiques et  religieux,  certains  droits  et  de- 

voirs qu'on  ne  reconnaît  pas  aux  person- 
nes de  sang  étranger;  mais,  par  une  fic- 

tion légale  concrétisée  dans  le  droit  d'a- 
doption, le  sang  de  l'étranger  peut  être, 

d'une  façon  figurée,  changé  en  celui  d'une 
des  lignées  de  sang  iroquois,  et  ainsi  le 
droit  de  citoyen  peut  être  conféré  à  une 
personne  de  lignée  étrangère.  Dans  une 
tribu  iroquoise  les  fonctions  législatives, 
judiciaires  et  executives  sont  ordinnaire- 
ment  exercées  par  une  seule  classe  de  per- 

sonnes, appelées  chefs  et  organisées  en 
conseils.  Il  est  trois  grades  de  chefs.  La 
dignité  de  chef  est  héréditaire  dans  cer- 

taines des  unités  politiques  les  plus  sim- 
ples du  gouvernement  de  la  tribu;  un  chef 

est  désigné  par  les  matrones  de  cette 
unité,  et  le  choix  de  leurs  suffrages  est 
confirmé  par  les  conseils  de  la  tribu  et  de 
la  fédération.  Les  fonctions  des  trois 
grades  de  chefs  sont  définies  dans  les 
règles  de  procédure.  Lorsque  les  cinq 
tribus  iroquoises  furent  organisées  en  une 
seule  confédération,  le  gouvernement  de 

celle-ci  ne  fut  qu'un  développement  de 
celui  de  chaque  tribu;  tout  comme  le  gou- 

vernement de  chaque  tribu  constituante 

n'était  que  le  développement  de  celui  des 
divers  clans  dont  elle  était  composée.  Le 

gouvernement  du  clan  était  le  développe- 
ment de  celui  des  différentes  branches  de 

familles  dont  il  était  composé;  et  la  bran- 
che de  famille,  à  strictement  parler,  était 

composée  de  la  postérité  d'une  femme  et 
de  ses  descendants  féminins,  en  ne  comp- 

tant que  par  les  femmes;  ainsi,  on  peut 
décrire  le  clan:  un  corps  permanent  de 

parents,  organisés  socialement  et  poli- 
tiquement, et  qui  tracent  leur  généalogie, 

en  théorie  et  en  fait,  par  la  ligne  féminine 
seulement.  Les  unités  plus  simples 
abandonnaient  à  leurs  unités  supérieures 

les  plus  proches  une  partie  de  leur  auto- 
nomie, de  telle  manière  que  le  tout  était 

étroitement  interdépendant  et  cohésif. 

L'établissement  des  unités  supérieures 
créa  des  droits,  des  devoirs  et  des  privilè- 

ges nouveaux.  Tel  fut  le  principe  de  l'or- 
ganisation de  la  confédération  des  cinq 

tribus  iroquoises.  La  date  de  la  formation 
de  la  confédération  (probablement  pas  la 
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première,  mais  la  dernière  d'une  série  que 
l'on  essaya  pour  réunir  les  diverses  tribus 
dans  un  corps  fédéral)  ne  remonte  pas  au- 

delà  d'environ  1570,  quelque  30  ans  avant 
celle  des  tribus  huronnes. 

Les  Delawarés  leur  donnaient  le  nom 
de  Mingwes.  Les  Algonquins  du  nord  et 

de  l'ouest  les  appelaient  Nadowas,  'ser- 
pents'. Les  Powhatans  leur  donnaient 

le  nom  de  Massawomekes.  Les  Anglais  les 
connaissaient  comme  la  confédération  des 

Cinq  Nations,  et,  après  l'admission  des 
Tuscaroras  en  1722,  comme  les  Six  Na- 

tions. De  plus,  les  noms  de  Maquas,  de 

Mohawks,  de  Senecas  et  de  Tsonnonto- 
wans,  qui  étaient  ceux  de  leurs  princi- 

pales tribus,  leur  étaient  aussi  quelque- 
fois collectivement  attribués.  La  Ligue 

des  Iroquois,  à  l'époque  où  les  Européens 
commencèrent  à  la  connaître,  était  com- 

posée de  cinq  tribus,  et  elle  occupait  le 

territoire  qui  s'étendait  du  versant  orien- 
tal du  lac  Champlain  au  versant  occidental 

de  la  rivière  Genesee,  et  des  Adirondaks 
vers  le  sud  au  territoire  des  Conestogas. 

La  date  de  la  formation  de  la  ligue  n'est 
pas  certaine,  mais  il  y  a  lieu  de  croire 

qu'elle  remonte  à  1570  environ  et  qu'elle 
fut  occasionnée  par  des  guerres  avec  les 
Algonquins  et  les  Hurons.  Les  Iroquois 
confédérés  ne  tardèrent  pas  à  faire  sentir 
leur  puissance  unie.  Après  la  venue  des 
Hollandais,  qui  leur  procurèrent  des  armes 

à  feu,  ils  se  virent  en  état  d'étendre  leurs 
conquêtes  chez  toutes  les  tribus  avoisinan- 

tes,  jusqu'à  ce  que  leur  empire  fût  recon- 
nu de  la  rivière  Ottawa  au  Tennessee  et 

du  Kennébec  à  la  rivière  Illinois  et  au 

lac  Michigan.  Leur  progrès  dans  l'ouest 
fut  arrêté  par  les  Chippewas;  les  Chero- 
kees  et  les  Catawbas  leur  opposèrent  dans 
le  sud  une  infranchissable  barrière,  tandis 
que  dans  le  nord  ils  étaient  gênés  par 
les  opérations  des  Français  au  Canada. 

Champlain,  dans  une  de  ses  premières  ex- 

péditions, s'unit  à  un  corps  d'Indiens  du 
Canada  contre  les  Iroquois.  Ce  qui  en  fit 

des  ennemis  acharnés  des  Français,  qu'ils 
contrecarrèrent  en  toute  occasion  jusqu'à 
la  fin  du  régime  français  au  Canada,  en 

1763,  tandis  qu'ils  étaient  de  sûrs  alliés 
des  Anglais.  Les  Français  tentèrent  à 
plusieurs  reprises  de  se  les  gagner  par 

l'entremise   de   leurs   missionaires,   et   ils 
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réussirent  au  point  d'obtenir  qu'un  nom- 
bre considérable  d'individus  des  différen- 
tes tribus,  surtout  des  Mohawks  et  des 

Onondagas,  quittassent  leurs  tribus  et 
formassent  des  établissements  catholi- 

ques à  Caugbnawaga  et  à  Saint-Régis,  sur 
le  Saint-Laurent,  et  à  Oka,  sur  l'Ottawa. 
Les  tribus  de  la  ligue  essayèrent  plusieurs 
fois  de  les  persuader  de  revenir,  mais  en 

vain,  et,  en  1684,  ils  finirent-par  les  décla- 
rer traîtres.  Dans  les  guerres  postérieu- 
res, les  Iroquois  catholiques  prirent  parti 

avec  les  Français  contre  leurs  anciens 

frères.  Quand  éclata  la  révolution  amé- 
ricaine, la  ligue  iroquoise  décida  de  ne 

I  pas  se  jeter  dans  le  conflit,  mais  de  per- 
mettre à  chaque  tribu  de  décider  elle- 

même  quelle  ligne  de  conduite  il  lui  con- 
venait de  suivre.  Toutes  les  tribus,  à 

l'exception  des  Oneidas  et  de  la  moitié  en- 
viron des  Tuscaroras,  restèrent  fidèles  à 

la  couronne  britannique.  Après  la  révo- 

lution, les  Mohawks  et  les  Cayugas  et  d'au- 
tres tribus  iroquoises  loyalistes,  après 

plusieurs  séjours  temporaires,  furent 
finalement  établis  dans  une  réserve  sur  la 

rivière  Grand,  Ontario,  où  ils  résident  en- 

core, quoiqu'un  petit  nombre  d'individus 
aient  émigré  à  Gibson,  à  la  baie  de  Quinte 
et  à  Delaware,  Ont.,  et  à  Caugbnawaga, 

Que.  Tous  les  Iroquois  des  Etats-Unis 
sont  sur  des  réserves  dans  l'état  du  New- 
York,  à  l'exception  des  Oneidas  qui  sont 
établis  près  de  Green  Bay,  Wisc.  Ceux  que 

l'on  appelle  les  Senecas  d'Oklahoma  se 
composent  des  restes  de  plusieurs  tribus, 

parmi  lesquels  on  peut  mentionner  les  Co- 

nestogas  et  les  Hurons,  et  d'émigrants  de 
toutes  les  tribus  de  la  confédération  iro- 

quoise. Il  est  très  probable  que  le  noyau 
de  ces  Senecas  était  ce  qui  restait  des 
anciens  Eriés.  Les  Iroquois  catholiques 

de  Caugbnawaga,  de  Saint-Régis  et  d'Oka, 
bien  qu'ils  n'eussent  pas  de  relations  avec 
la  confédération,  fournissaient  cependant 
beaucoup  de  recrues  au  commerce  des 

fourrures,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux 
se  sont  établis  en  permanence  parmi  les 
tribus  du  nord-ouest  des  Etats-Unis  et  du 
Canada. 

Le  nombre  des  villages  iroquois  varia 
grandement   de   période   à   période   et   de 
décade  à  décade.     En  1657,  il  y  en  avait 
environ   24,   mais  après   la   conquête   des 
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Eriés,  toute  la  région  qui  s'étendait  de  la 
Genesee  au  versant  occidental  du  lac  Erié, 
devint  la  possession  de  la  confédération 

iroquoise;  de  plus,  celle-ci  établit  des 

colonies  sur  les  eaux  supérieures  de  l'Alle- 
ghany  et  de  la  Susquehanna,  et  sur  le  lit- 

toral nord  du  lac  Ontario,  en  sorte  que, 
en  1750,  leurs  villages  pouvaient  être  au 

nombre  d'environ  50.  La  population  des 
Iroquois  aussi  varia  beaucoup  d'une 
période  à  l'autre.  Leurs  guerres  perpé- 

tuelles les  affaiblissaient  beaucoup.  On  a 

estimé  qu'en  1689  ils  devaient  avoir 
2,250  guerriers,  que  la  guerre,  la  maladie 
et  les  défections  au  Canada  réduisirent  à 

1,230  en  1698.  Leurs  pertes  étaient  large- 

ment compensées  par  leur  système  d'adop- 
tion en  bloc,  qui  était  pratiquée  sur  une 

si  grande  échelle  qu'à  un  certain  moment, 
dit-on,  le  nombre  de  leurs  étrangers  adop- 
tifs  était  égal,  sinon  supérieur  à  celui  des 
Iroquois  nés.  En  rejetant  les  évaluations 
extravagantes  de  quelques-uns  des  auteurs 
anciens,  il  est  évident  que  les  Iroquois 
modernes,  au  lieu  de  diminuer,  ont  accru 

leur  nombre  et  que  l'on  en  compte  plus  à 
présent  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  à  aucune 
période  de  leur  histoire.  A  cause  de  la 
défection  des  Iroquois  catholiques  et  de 

l'omission  des  Tuscaroras  des  évaluations 

anciennes,  il  n'a  pas  été  possible,  jusqu'en 
des  temps  récents,  d'évaluer  avec  préci- 

sion le  nombre  complet  des  Iroquois.  Vers 

le  milieu  du  17ème  siècle,  les  Cinq  Na- 
tions atteignirent,  suppose-t-on,  leur 

zénith,  et  en  1677  et  1685,  on  évalua  leur 
nombre  à  environ  16,000.  En  1689  on 

estimait  qu'ils  devaient  être  environ 
12,850,  mais  pendant  les  neuf  années  sui- 

vantes, ils  en  perdirent,  par  la  guerre  et 
par  les  désertions  au  Canada,  plus  de  la 
moitié.  Les  évaluations  les  plus  précises 
du  18ème  siècle  attribuent  aux  Six  Nations 
et  à  leurs  colonies  environ  dix  au  douze 
mille  âmes.  En  1774,  on  les  disait  être 
au  nombre  de  10,000  à  12,500.  En  1911, 

ils  étaient  environ  16,000,  en  y  compre- 
nant plus  de  3,000  sangs-mêlés,  à  savoir: 

Dans  l'Ontario:  Iroquois  et  Algonquins 
à  Watha  (Gibson),  130  (environ  la  moitié 

d'Iroquois)  ;  Mohawks  de  la  baie  de  Quin- 
te, 1,343;  Oneidas  de  la  Tamise,  777;  les 

Six  Nations  de  la  rivière  Grand,  4,299 

(Mohawks,  1,867;  Oneidas,  362;  Ononda- 



260 DEPARTEMENT  DE  LA  ilARIXE  ET  DES  PECHERIES 

gas,  367;  Tuscaroras,  421;  Cayugas, 
1,063;  Senecas,  219).  Dans  la  province  de 
Québec:  Iroquois  de  Caughnawaga,  2,240; 
de  Saint-Régis,  1,515;  du  lac  des  Deux- 
Montagues,  434.  Il  y  a  aussi  des  Iroquois 

à  la  réserve  Michel,  à  l'ouest  d'Edmonton, 
Alta.  Il  est  intéressant  de  noter  que  ce 
sont  des  descendants  des  voyageurs  des 

Compagnies  du  Nord-Ouest,  et  de  la  Baie 
d'Hudson.     Total  en  Canada:   10,738. 

Les  Iroquois  du  New-York  sont  distri- 
bués comme  suit:  Onondagas  et  Renecas 

de  la  réserve  d'Allegany,  1,041;  Cayugas, 
Onondagas  et  Senecas  de  la  réserve  de 
Cattaraugus,  1,456;  Oneidas  de  la  réserve 

d'Oneida;  150;  Oneidas  et  Onondagas  de 
la  réserve  d'Onondaga,  513;  réserve  de 
Saint-Régis,  1,208;  Cayugas  et  Senecas  de 
la  réserve  de  Tonawanda,  512;  Onondagas 
et  Tuscaroras  de  la  réserve  de  Tuscarora, 
410.     Total,  5,290. 

En  1905,  il  y  avait  aussi  366  Indiens 

classés  comme  Senecas  à  l'école  des  Sene- 
cas, Oklahoma. 

Les  Algonquins  et  autres  Indiens  com- 

pris sous  le  nom  d'Iroquois  sont  probable- 
ment inférieurs  en  nombre  aux  Caugbna- 

wagas  et  aux  autres  de  l'Alberta,  qui  ne 
sont  pas  comptés  séparément. 

Les  villages  suivants  étaient  iroquois, 
mais  les  tribus  particulières  auxquelles  ils 

appartenaient  sont  ou  inconnues  ou  col- 
lectives: Adjouquay,  Allaquippa,  Anpua- 

qun,  Aquatsagana,  Aratumquat,  Awegen, 

Blackleg's  Village,  Buckaloon,  Cahun- 
ghage,  Canowdowsa,  Caughnawaga,  Char- 
tierstown,  Chemegaide,  Chenango,  Chink- 
lacamoose,  Chugnut,  Churamuk,  Codo- 
coraren,  Cokanuck,  Conaquanosshan, 

Conejoholo,  Conemaugh,  Conihunta,  Con- 
nosomothdian,  Conoytown  (Conoys  et  Iro- 

quois mêlés),  Coreorgonel  (mêlé),  Cowa- 
wago,  Cussewago,  Ganadoga,  Ganagarah- 
hare,  Ganasarage,  Ganeraske,  Ganneious, 
Gannentaha,  Glas3.vanoge,  Goshgoshunk 

(mêlé).  Grand  River  Indians,  Hickory- 
town  (mêlé),  Janundat,  Jedakne,  Johns- 
town,  Jonondes,  Juuiata,  Juraken  (2), 

Kahendohon,  Kanaghsaws,  Kannawalo- 
halla,  Kanesadageh,  Karaken,  Karhation- 
ni,  Karhawenradon,  Kayehkwarageh, 

Kaygen,  Kenté,  Kickenapav.ling,  Kiskimi- 
netas,  Kittaning,  Kuskuski  (mêlé),  La- 
wunkhannek,      Logstown,      Loyalhannon 
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(?),  Mahusquechikoken,  Mahican,  Maho- 
ning,  Manckatawangum,  Matchasaung, 

Middletown,  Mingo  Town,  Mohanet,  Nes- 
copeck,  Newtown  (4  colonies),  Newtycha- 
ning,  Octageron,  Ohrekionni,  Onaweron, 

Onkwe  lyede,  Opolopong,  Oquaga,  Ose- 
wingo,  Oskawaserenhon,  Ostonwackin, 

Oswegatchie,  Otiahanague,  Otskwirake- 
ron,  Ousagwentera,  Owego,  Paille  Coupée, 

Pluggy's  Town,  Punxatawney,  Runonvea, 
Saint-Régis,  Sawcunk,  Scholarie,  Schoho- 

rage,  Sconassi,  Scoutash's  Town,  Sevegé, 
S&wickly's  Old  Town,  Shamokin,  Shanno- 
pin,  Shenango,  Sheshequin,  Sheoquage, 
Sittawingo,  Skannayutenate,  Skehandowa, 

Solocka,  Swahadowri,  Taiaiagon,  Tewa- 
nondadon,  Tioga,  Tohoguses  Cabins,  Toni- 
hata,  Tullihas,  Tuscarora,  Tuskokogie. 
TutelcT,  Unadilla,  Venango,  Wakitomica, 
Wakerhon,  Wauteghe,  Yoghroonwago, 
Youcham.  Les  missions  catholiques  chez 
les  Iroquois  étaient:  Caughnav/aga,  Indian 

Point,  La  Montagne,  La  Prairie,  Oka,  Os- 
wegatchie, Saint-Régis,  et  Sault-au-Récol- 

let.  Pour  les  autres  colonies  iroquoises 
voyez  les  différents  noms  de  tribus. 

(J.  N.  B.  H.) 
Asqninoshionee. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 
III,  517,  1853.  Acquinushionee. — Schoolcraft, 
Froc.  N.  Y.  Hist.  Soc,  SO,  1844.  AsnnuHcIiionl. 
Macauley,  N.  Y.,  ii,  18.5,  1829.  A^oneaseah. — 
Ibid.  A^onnonsionni. — Charlevoix  (1744) 
cité  par  Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  v,  3,  1848. 
Asonnousioni. — McKenney  and  Hall,  Ind. 
Tribes,  m,  79,  1854.  Afçonnslonni. — Clark, 
Onondag-a,  i,  19,  1849.  AkononMionni. — Brin- 
ton,  Lenape  Leg'.,  255,  188.5.  Ak'vvinoNhicni. — 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  vi,  138,  1857.  Aana- 
uoHhioni. — Barton,  New  Views,  app.,  7,  179S. 
AqiiantiMCliioni. — Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  v,  4, 
1.S4S.  A«iiianii.»îcliionis-. — Vater,  Mith.,  pt.  3, 
sec.  3,  309,  1816.  Aquinohioni. — Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,  vi,  188,  1857.  Aqulnushîonee. — 
Ibid.,  m,  532,  1853.  Caenoestoery. — Schuyler 
(lfi99),  N.Y.  Doc.  Col.  Hist.,  IV  563,  1854.  Ca- 
na.iflikoDje. — Dellius  (1697),  ibid.,  280.  Ca- 
n:t;:;hkouKC. — Ibid.  Cannansoone. — Doc.  de 
1695,  ibid.,  122.  CanniMHOoue. — Ibid.,  120.  Can- 
noMHoene. — Gov.  of  Can.  (1695),  ibid.,  122, 
note.  CanosHoené. — Doc.  de  1695,  ibid.,  120. 

CanosMoone.--Ibid.  Canton  Indlaii«.--P''letcher 
(1693),  ibid.,  33.  Coeno«noeny. — Ibid.,  563, 
note.  Confederate  IndianM. — Johnson  (1760), 
ibid.,  VI!,  432.  Confederate  Nations. — Mt. 
Johnson  conf.  (1755),  ibid.,  vi,  983,  1855. 
Confederate«. — Johnson  (1763),  ibid.,  vu, 
582,  1856.  Krocolse. — Morton  (ca.  1650),  Me. 
Hist.  Soc.  Coll.,  III,  34,  1853.  Flve  Canton 
Nations. — Jamison  (1696),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  IV,  235,  1854.  Five  Indian  Canton». — 
Hunter  (1711),  ibid.,  v,  252,  1855.  Flve  Mo- 
bawk    Natlonn.^Carver,     Trav..     173,     1778. 
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Pive    dations. — Andros     (1690),     R.     I.     Col. 
Rec,    III,    2S4,     1S5S.        Gwhnnnuarhshonee. — 
Macauley,   N.   Y.,   ii,    1S5,    1S29.     Haughgrogh- 
nnchshionee. — Ibid.,        1S5.        Hirocoi. — Shea, 
Cath.  Miss.,   215,  1S55.    Hiroqunis. — Ibid.,   205 
(d'abord  appliqué  par  les  Français  à  la  fois 
aux   Hurons   et   aux   Iroquois).    Hiroqnois. — 
Rel   Jés.,    1632,    14,    1S5S.     Ho-de'-no-sau-nee. 
— Morgan,    League    Iroq.,    51,    1S51.      Ho-di- 
no'>'syo°'ni'. — Hewitt,  inf'n,  1886   ('ils  sont  de 
la   maison'  :   nom   propre   dans   la   forme   Se- 
neca).     Honontonchionni. — Millet    (1693),    N. 
Y.    Doc.    Col.    Hist.,    IV,    78,    1S54.     Hotinnon- 
chiendi. — Rel.  Jés.,  1654,  11,  1858.  Hotinnon- 
sionni. — Shea,    Cath.    Miss.,    205,    1S55.    Hoti- 
nonsionni. — Bruyas      (ca.      1700)      cité     dans 
Charlevoix,  Xouv. -France,  ii,  189,  note,  1866 
(forme    Mohawk).     Hjroqnoîse.    —    Sagard 
(1636)  dans  note  à  Champlain,  CEuv.,  m,  220, 
1870.    Hyroquoyse. — Ibid.  Inquoi. — Boyd,  Ind. 
Local  Names,  1SS5   (faute  d'impression).  Ire- 
coies. — Lovelace  (1670),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
in,   190,   1853.    Irequois. — Brickell,   N.   C.   283, 
1737.    Iriqnoi. — Boyd,    Ind.   Local   Xames,    30, 
1885.      Irlquois.— Thornton,     Me.     Hist.   Soc. 
Coll.,  V,  175,  1S57.  Irocois. — Champlain  (1603), 
CEuv.,  Il,  9,  1870.     Irocquois. — Doc.  de  1666,  N. 
Y.   Doc.   Col.   Hist.,   III,    134,   1S53.     Irognas. — 
Rasle    (1724),    Mass.    Hist.    Soc.    Coll.,    2d    s., 
VIII,  246,  1819.    Irokesen, — Vater,  Mith.,  pt.  3, 
sec.  3,  303,  1816   (forme  allemande).    Ironois. 
— Hennepin,    Cont.     of    New    Discov.,     carte, 
1698.    Iroqnaes. — Bayard    (169S),    N.    Y.    Doc. 
Col.     Hist.,     IV,     353,     1854.     Iroqne. — Smith 
(1799)  cité  par  Drake,  Trag-.  Wild.,  254,  1841. 
Iroquese. — Hennepin   (1683)   cité  par  Harris, 
Voy.  and  Trav.,  ii,  906,  1705.    Iroqueze. — Har- 

ris,  ibid.,   i,    811    1705.    Iroqoiese. — Hennepin, 
New     Discov.,     19,     169S.      Iroquoî. — Baraga, 
Eng.-Otch.    Dict.,    147,    1S7S.     Iroquois. — Rel. 
Jés.,  1645,  2,  1858.  Iroquos. — Drake,  Bk.  Inds., 
bk.   v,   41,   1848.    Irriqnois. — Pike,   Trav.,   130, 
1811.  Irroquois. — Talon   (1671),  Margry,  Dec, 
I,  100,  1875.  Irroquoys. — La  Montagne   (1658), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  xm,  89,  1881.  Ke-nunc- 
tioni. — Macauley,   N.   Y.,  n,   174,   1S29.   Kono- 
sbioni. — Gale,  Upper  Miss.,  159,  1867.  Konos- 
sioni. — Dellius    (1694),  N.   Y.  Doc.  Col.   Hist., 
IV,  78,  1854.    Konnngrzi  Oniga. — Vater,  IMith., 
pt.   3,  sec.  3,  309,   1S16.   Let-e-nnsh-shonee. — 
Macauley,  N.  Y.,  ii,  1S5,  1829.    Maliongwis. — 
Rafinesque,  Am.  Nations,  i,  157,  1836.    Masa- 
nomekes. — Smith     (1629),    Va.,    i,    120,    1S19. 
MassaTcamacs. — Keane,    Stanford    Compend., 
521,   1878.      Mas.sa-»Tomaes. — Jefferson,   Notes, 
279,      1825.      ]>Ia8sawoineck8. — Strachey      (ca. 
1612),    Va.,    40,    1S49,      Massavromees. — Rafi- 

nesque, introd.   to  Marshall,  Ky.,  i,  33,   1S24. 
Massa-fvomeke». — Smith     (1629),    Va.,     1,     74, 
1819.        MassaTvonacks. — Sclioolcraft,        Ind. 
Tribes,  vi,   130,   1S57.    Massaivonae.s. — Boudi- 
not.   Star   in   the   TV'est,   127,   1S16.    Massowo- 
nieks. — Smith    (1629),  Va.,  i,   119,   1819.   Mat- 
che-na>v-to-waig. — Tanner,    Narr.,    316,    1830 
('mauvais  serpents':  nom  Ottawa  pour  Iro- 

quois, en  opposition  avec  les  Hurons,  appe- 
lés 'les  bons  serpents').  Matcliinadoaek. — -La 

Honton     (1703)     cité    par    Vater,    Mith.,    pt. 

Z,   sec.    3,    264,    1816    ('mauvaises    gens',    nom 

algonquin').    Meng-ua. — Heckewelder    (1819) 
cité    par    Thompson,    Long    Id.,    i,    767,    1S43. 
ÎVIensTies.— Bozman,    Md.,    il,    481,    1837.    Men- 
gny. — Rafinesque,    introd.    to    Marshall,    Ky., 
I,    31,    1S24.     MengiTe. — Heckewelder    (1S19), 
:Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  vi,  216,  1859.  Mengvree. — 
Macauley,  N.  Y.,  ii,  185,  1829.    Mengr»!. — Ra- 

finesque, Am.  Nations,  i,  157,  1836.  Messawo- 
me.s. — Am.   Pion.,   il,   189,   1843.   3Iinckquas. — 
Smitt   (1660),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  xiii,  164, 
ISSl.      Mincquaas, — Doc.    de    1660,    ibid.,    1S4. 
Ming-aes. — Doc.  de  1659,  ibid.,  106.     Mingoc. — 
Conestoga    council     (1721)     cité    par    Proud, 
Penn.,  ii,  132,  1797.     Miugo.s. — Homann  Heirs, 
carte,    1756.    Mingvree. — Macauley,    N.    Y.,    ii, 
185,    1829.      Minquaa.s. — Doc.    de    1660,    N.    Y. 
Doc.  Hist.,  xiii,  181,  1881   (ai^ssi  appliqué  aux 
Mingos    sur    la    riv.    Ohio,  'sur    carte    dans 
Mandrillon,     Spectateur     Américain,     1785). 
Minqaaes. — Doc.  de  1658,  ibid.  95.  Minqnas. — 
Van    der   Donck    (1658)    cité   par   Ruttenber, 
Tribes    Hudson    R.,     51,    1872.       Slungwas. — 
Schoolcraft,   Ind.    Tribes,   v,    147,    1S55    (nom 
Chippewa    et    peut    signifier    les    Munduas). 
^>  a-do-wage'. — Morgan,  N.  Am.  Rev.,  52,  1870. 
Aadowaig. — Schoolcraft,    Ind.    Tribes,    v,    39, 
1S55.       ZVado-was. — Schoolcraft,    Pers.    Mem., 
446,      1851.       Nâdowé. — Baraga,      Engl.-Otch. 
Dict.,   147,   1878    (nom   Chippewa).   Xah-dah- 
T»aig. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,   193,  1S55. 
Xahdooways. — Jones,      Ojebway      Inds.,      32, 
1S61.  Nahdoways. — Ibid.,  111.  Xatuâgi. — Gat- 
schet,    Creek    Migr.    Leg.,    i,    61,    18S4    (nom 
Cri).     Xaud-o.-waig. — Warren    (1852),    Minn. 
Hist.    Soc.    Coll.,    V,    83,    1SS5.    ÎVaudoway.s. — 
Tanner,    Narr.,    88,    1830.     XautoTvaig. — Ibid., 
316    (nom  Ottawa).  Xautowas. — Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,  i,  304,  1853.    Nautoivay. — Tanner, 
Narr.,  310,  1830.    Xod-o-waig. — U.S.  Ind.  Aff. 
Rep.,  90,  1850.    Xodovrays. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  n,  149,  1852.  Xodswaîg. — U.S.  Ind.  Aff. 
Rep.,    S3,    1850.        Notinnonchioni.    —    Millet 
(1693),    N.    Y.    Doc.    Col.    Hist.,    iv,    79,    1854. 
.\ottawagees. — Glen     (1750),    ibid.,     vi,      588, 
1855.    Xottawegas. — Mitchell,  Hist.  Mag.,  Ist 
s.,  IV,   358,   1860.    Xottewegcs. — McCall,   Hist. 

Ga.,  I,  243,  1811.  On-gTvâ-no°.syo°'ni'. — Hewitt, 
inf'n,    1886     (forme    Seneca).      Rodinun.schi- 
oHni. — Colden    (1727)    cité    dans    Charlevoix, 
Nouv.  France,  ii,  189,  note,  1S66.     Sechs  Xa- 
tionen. — Giissefeld,    carte,    1784     (Allemand: 
Six   Nations').      Six   Allied   Xation.«». — Sharpe 
(1754),    Mass.    Hist.    Soc.    Coll.,    3d    s.,    v,    16, 
1736.      Six  Xations. — Albany  conf.    (1724),  N. 
Y.  Doc.   Col.   Hist.,  V,  713,   1855.    Trokesen. — 
Heckewelder     (1819)     cité     par     Thompson, 
Long  Id.,  I,  76,  1843  (forme  hollandaise;  faute 
d'impression).      Troquois.   —  Gorges    (1658) 

Me  Hist.   Soc.  Coll.,  ii,   66,   1847    (faute  d'im- 
pression).   Tndamane.s. — Barcia,    Ensayo,    16, 

1723.    W'a.s.sawomees. — Rafinesque,  introd.  to 

Marshall,     Ky.,     i,     33,     1824.       Ya"kwâ-nân- 
'!*yan-ni'. — Hewitt,    inf'n,    1886    (forme    Tus- 
carora).   Yrocois. — Champlain    (1632),   Œuv., 

V,     pt.      2,      46,     1870.      Yrokoise. — Vaudreuil 
(1760),   N.   Y.    Doc.    Col.   Hist.,   x.    1092,    1858. 
Yroquois. — Champlain     (1632),    CEuv.,    v,    pt. 
2,    47.   1870. 
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Iroquois  Chippeways.  Les  Iroquois  ca- 
tholiques et  les  Xipissings  établis  à  Oka, 

Québec. — Schermerhorn  (1S12),  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  ii,  11,  1814. 

Iroquoise— Famille.  Une  souche  lin- 
guistique comprenant  les  tribus  et  les 

groupes  de  tribus  suivants:  les  Hurons 
composés  des  Attignaouantans  (peuplade 

de  l'Ours),  des  Attigneenongnahacs  (peu- 
plade de  la  Corde),  des  Arendahronons 

(peuplade  du  Rocher),  des  Tohontahen- 
rats  (Atahontaenrats  ou  Tohontaenrats, 

peuplade  à  l'oreille  blanche,  ou  peuplade 
du  daim),  des  Wenrohronons,  des  Ataron- 
chronons,  et  des  Atonthrataronons  (peu- 

plade de  la  loutre,  une  tribu  algonquine)  ; 
les  Tionontatis  ou  peuplade  ou  nation  du 

Tabac;  la  confédération  des  Atiwenda- 
ronks  ou  Neutres,  composée  des  Neutres 
proprement  dits,  des  Aondironons,  des 
Ongniarahronons  et  des  Atiragenratkas 

(Atiraguenreks)  ;  les  Conkhandeenhro- 
nons;  la  confédération  iroquoise  composé 

des  Mohawks,  des  Oneidas,  des  Ononda- 
gas,  des  Cayugas,  des  Senecas,  et,  après 

1726,  des  Tuscaroras;et,  plus  tard,  l'incor- 
poration des  restes  d'un  nombre  de  tribus 

étrangères,  telles  que  les  Tutelos,  les  Sa- 
ponis,  les  Nanticokes,  les  Conoys  et,  les 
Muskwakis  ou  Renards;  les  Conestogas  ou 

Susquehannas  d'au  moins  trois  tribus, 
dont  l'une  était  les  Akhrakouaehronons 
ou  Atrakoaehronons;  les  Eriés  ou  Nation 

du  Chat,  comprenant  au  moins  deux  peu- 
plades alliées;  la  confédération  des  Tus- 

caroras  composée  de  plusieurs  tribus  li- 
guées antre  elles,  mais  dont  les  noms  sont 

inconnus;  les  Nottaways;  les  Meherrins; 

les  Cherokees  composés  d'au  moins  trois 
divisions:  les  Elatis,  les  Cherokees  du 
centre  et  les  Atalis;  et  les  Onontiogas 
comprenant  les  Iroquois  catholiques  qui 
se  retirèrent  sur  le  Saint-Laurent. 

Chaque  tribu  formait  une  unité  poli- 
tiquement indépendante,  excepté  celles  qui 

formaient  des  ligues;  dans  celles-ci,  les 
tribus  constituantes,  tout  en  jouissant 

d'un  gouvernement  local,  agissaient  de 
concert  dans  les  affaires  communes.  C'est 
pour  cette  raison  qu'elles  n'avaient  pas  de 
nom  commun  pour  toutes  les  tribus. 

Jacques  Cartier,  en  1534,  rencontra  sur 
la  rive  du  bassin  de  Gaspé  des  peuplades 

de  la  souche  iroquoise  qu'il  revit  de  nou- 
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veau  chez  elles  l'année  suivante,  sur  le 
site  de  la  cité  de  Québec.  Il  trouva  les 
deux  rives  du  Saint-Laurent  au-dessus  de 
Québec,  aussi  loin  que  le  site  de  Montréal, 
occupées  par  des  tribus  de  cette  famille. 
Il  visita  les  villages  /de  Hagonchenda, 

d'Hochelaga,  de  Stadacona  et  de  Tutona- 
guy.  C'était  là  le  premier  habitat  connu 
d'un  peuple  iroquois.  Champlain  trouva, 
70  ans  plus  tard,  ces  territoires  entière- 

ment désertés,  et  Lescarbot  trouva  des 

peuplades  errant  dans  ces  régions  et  par- 
lant un  langage  différent  de  celui  men- 

tionné par  Cartier.  Il  crut  que  ce  change- 

ment de  langage  était  dû  à  "une  destruc- 
tion de  peuplades",  parce  que,  écrit-il,  "il 

y  a  quelques  années,  les  Iroquois  s'assem- 
blèrent au  nombre  de  8,000  hommes  et 

détruisirent  tous  leurs  ennemis,  qu'ils  sur- 
prirent dans  leurs  clôtures".  Le  nouveau 

langage  qu'il  releva  était  l'Algonquin, 
parlé  par  des  bandes  qui  traversaient  cette 
région  en  expéditions  de  pillage. 

Les  habitants  primitifs  du  Saint-Lau- 
rent étaient  probablement  les  Arendahro- 

onos  et  les  Tohontaenrats,  tribus  de  Hu- 
rons. Leurs  terres  touchaient  la  fron- 

tière des  Iroquois,  dont  le  territoire  s'éten- 
dait vers  l'ouest  jusqu'à  celui  des  Neutres, 

voisins  des  Tionontatis  et  des  tribus  occi- 
dentales des  Hurons  au  nord,  et  des  Eriés 

au  sud  et  à  l'ouest.  Les  Conestogas  occu- 
paient les  bassins  central  et  inférieur  de  la 

Susquehanna  au  sud  des  Iroquois.  La 
région  iroquoise  septentrionale,  que  les 
tribus  algonquines  entouraient  presque  de 
toutes  parts,  embrassait  donc  presque 

toute  la  vallée  du  Saint-Laurent,  les  bas- 
sins des  lacs  Erié  et  Ontario,  les  rives 

sud-est  du  lac  Huron  et  de  la  baie  Géor- 

gienne, tout  l'état  actuel  du  New-York,  à 
l'exception  de  la  vallée  du  Bas  Hudson, 
toute  la  Pensylvanie  centrale,  et  les 
rivages  de  la  baie  Chesapeake,  dans  le 

Maryland,  aussi  loin  que  les  rivières  Chop- 
tank  et  Patuxent.  Dans  le  sud,  la  région 
des  Cherokees,  entourée  par  des  tribus 

Algonquines  au  nord,  Siouses  à  l'est, 
Muskhogeanes  et  Ucheanes  au  sud  et  à 

l'ouest,  embrassait  les  vallées  des  rivières 
Tennessee  et  Savannah  supérieure  et  les 

parties  montagneuses  de  la  Virginie,  des 

Carolines  et  de  l'Alabama.  La  région  oc- 

cupée par  les  Tuscaroras  dans  l'est  de  la 
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Caroline  du  Nord  et,  au  nord  d'eux,  par  les 
Meherrins  et  les  Nottaways  dans  le  sud- 
est  de  la  Virginie,  était  séparée  des  Chero- 
kees  par  le  territoire  des  tribus  Siouses 

de  l'est. 

Les  tribus  iroquoises  du  nord,  spéciale- 

ment celles  qu'on  appelait  les  Cinq  Na- 
tions, ne  le  cédaient  en  rien  à  n'importe 

quel  peuple  vivant  au  nord  du  Mexique  en 
organisation  politique,  en  capacité  de 
gouvernement  et  en  prouesses  à  la  guerre. 
Leurs  chefs  étaient  des  diplomates  astu- 

cieux, comme  les  fins  hommes  d'état  fran- 
çais et  anglais  qui  avaient  affaire  à  eux  ne 

tardèrent  pas  à  le  découvrir.  A  la  guerre 
ils  exerçaient  une  cruauté  féroce  envers 
leurs  prisonniers,  brûlant  même  les  fem- 

mes qu'ils  n'adoptaient  pas  et  les  enfants 
prisonniers;  mais  loin  d'être  une  race  de 
guerriers  grossiers  et  sauvages,  ils  étaient 
un  peuple  bienveillant  et  affectueux,  rem- 

plis de  vive  sympathie  pour  leurs  parents 
et  amis  en  détresse,  bons  et  respectueux 
envers  les  femmes,  aimant  extrêmement 

leurs  enfants,  faisant  d'anxieux  efforts 
pour  procurer  la  paix  et  le  bon  vouloir 

chez  tous  et  profondément  imbus  d'un 
juste  respect  pour  leur  république  et  ses 
fondateurs.  Leurs  guerres  étaient  faites 
surtout  pour  assurer  et  perpétuer  leur  vie 

politique  et  leur  indépendance.  Les  prin- 
cipes fondamentaux  de  leur  confédération, 

maintenus  avec  persistance  pendant  des 
siècles  par  la  force  des  armes,  et  par  des 

traités  avec  d'autres  peuples,  étaient  basés 
tout  d'abord  sur  la  parenté  du  sang;  ils 
réglaient  et  orientaient  leur  politique  inté- 

rieure et  extérieure  conformément  à  ces 

principes.  Au  fond,  le  mobile  qui  fit  agir 
les  Iroquois  dans  la  formation  de  leur 

ligue,  fut  le  désir  de  procurer  et  de  ren- 
dre sûrs  la  paix  et  le  bien-être  universels 

(ne".sk(:n'no''')  parmi  les  hommes,  par  la 
reconnaissance  et  l'imposition  de  formes 
de  gouvernement  civil  (ne"  gû'i'hiciio) ,  au 
moyen  de  la  direction  et  de  la  réglementa- 

tion des  coutumes  bienfaisantes  et  des 

décrets  du  conseil;  par  l'arrêt  mis  à  l'ef- 
fusion du  sang  dans  les  vendettas  en  im- 

posant une  compensation  déterminée  d'a- 
vance pour  le  meurtre  d'un  homme  de  la 

même  tribu;  par  la  défense  de  se  nourrir 
de  chair  humaine;  et  enfin,  par  le  maintien 

et   le   nécessaire    exercice    d'un    pouvoir 

(ne"  gâ'  shâsdo''"sa)  non  pas  seulement 

militaire,  mais  magique  aussi,  qu'ils  pen- 
saient être  renfermé  dans  les  formes  de 

leurs  cérémonies  religieuses.  La  compen- 

sation à  payer  par  l'homicide  et  sa  famille 
pour  la  mort  violente,  volontaire  ou  non, 
d'un  membre  de  la  même  tribu,  était  fixée 
à  vingt  cordes  de  wampun,  —  dix  pour  le 

mort  et  dix  pour  la  vie  forfaite  de  l'homi- cide. 

La  religion  de  ces  tribus  consistait  dans 
le  culte  de  tous  les  éléments  environnants, 

des  corps  et  de  plusieurs  créatures  de  leur 
luxuriante  imagination;  tous  ces  êtres, 

pensaient-ils,  exerçaient  sur  leur  bien-être, 
directement  ou  indirectement,  une  in- 

fluence et  un  empire,  et  ils  les  considé- 
raient comme  des  sortes  d'êtres  humains, 

des  personnages  anthropiques  doués  de 

vie,  de  volition  et  d'orenda  individuel  spé- 
cial, ou  de  pouvoir  magique.  Dans  leur 

système  religieux,  la  moralité  ou  l'éthique, 
comme  telle,  loin  d'occuper  une  place 

principale,  n'en  occupait  qu'une  secon- 
daire, si  toutefois  elle  en  avait  une.  La 

position  et  les  relations  mutuelles  des 
êtres  de  leur  théogonie  étaient  fixées  et 

réglées  par  des  lois  et  coutumes  sem- 
blables à  celles  qui  étalent  en  vogue  dans 

l'organisation  sociale  et  politique  des  peu- 
plades, et  il  existait,  en  conséquence,  entre 

les  dieux,  les  principaux  au  moins,  un 
système  de  parenté  calqué  sur  celui  des 

gens  eux-mêmes. 
La  supériorité  intellectuelle  des  Hurons 

(q.v.)  sur  leurs  voisins  Algonquins,  est 

souvent  mentionnée  par  les  premiers  mis- 
sionnaires français.  Un  reste  des  Tionon- 

tatis  parmi  lesquels  se  trouvaient  quelques 

réfugiés  Hurons  ayant  dû  s'enfuir  à  la 
région  des  lacs  supérieurs,  en  même  temps 

que  quelques  tribus  d'Ottawas,  pour 
échapper  à  l'invasion  iroquoise  de  1649, 
eurent  toujours  parmi  leurs  compagnons 

d'exil  une  prépondérante  influence.  Cela 
provenait  en  grande  partie  de  ce  que, 
comme  les  autres  tribus  iroquoises,  ils 
avaient  été  fortement  organisés  au  point 
de  vue  politique  et  social,  et  étaient  en 
conséquence  rompus  à  des  coutumes  et  à 
des  procédures  parlementaires  définiee. 

Le  fait  que  les  Hurons,  quoiqu'ils  ne  con- 
stituassent qu'une  petite  tribu,  pussent 

réclamer  et  exercer  le  droit  d'allumer  le 
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feu  du  conseil  dans  toutes  les  réunions 

générales,  montre  assez  l'estime  que  leurs 
voisins  avaient  pour  eux.  Les  Cherokees 
furent  la  première  tribu  qui  adoptât  une 
forme  constitutionnelle  de  gouvernement, 
définie  dans  un  code  de  lois  écrites  dans 

leur  propre  langue,  à  l'aide  d'un  alphabet 
basé  sur  les  caractères  romains,  adaptés 

par  l'un  d'entre  eux;  mais,  en  pesant  ces 
laits,  il  faut  considérer  qu'une  grande 
quantité  de  sang  blanc  coulait  dans  leurs 
veines. 

L'organisation  sociale  des  tribus  iro- 
quoises  était,  sous  quelques  rapports,  sem- 

blable à  celle  de  plusieurs  autres  Indiens, 
mais  beaucoup  plus  complexe  et  plus  cohé- 
sive,  et  elle  en  différait  notablement  par 

la  position  importante  qu'elle  faisait  aux 
femmes.  Chez  les  Cherokees,  les  Iroquois, 
les  Hurons,  et  probablement  chez  les  au- 

tres tribus,  les  femmes  remplissaient  dans 
leur  gouvernement  des  fonctions  essen- 

tielles et  importantes.  Chaque  chef  était 
choisi  et  conservait  sa  position  et  chaque 
mesure  importante  était  prise,  avec  le 
consentement  et  la  coopération  des  fem- 

mes mères;  le  candidat  à  un  poste  de  chef 
était  nommé  par  les  suffrages  des  matro- 

nes de  ce  groupe.  Le  choix  qu'elles  en 
faisaient  parmi  leurs  fils  devait  être  con- 

firmé par  le  conseil  de  la  tribu  et  celui  de 
la  confédération,  et  enfin  le  nouveau  chef 
était  installé  par  les  officiers  fédéraux. 
Les  terres  et  les  maisons  appartenaient 
uniquement  aux  femmes. 

Toutes  les  tribus  iroquoises  étalent 
sédentaires  et  agricoles,  et  ne  cherchaient 

dans  la  chasse  qu'une  petite  partie  de 
leur  subsistance.  Les  tribus  du  nord 

étaient  surtout  fameuses  par  leur  habi- 
leté dans  l'art  de  la  fortification  et  de  la 

construction.  Leurs  châteaux,  comme  on 
les  appelait,  étaient  de  solides  structures 

de  troncs  d'arbres,  à  l'intérieur  desquelles 
se  trouvaient  des  plates-formes  tout  au- 

tour du  sommet,  parmettant  de  lancer 
facilement  des  pierres  et  autres  projectiles 
sur  les  assiégeants. 

Pour  la  population  des  tribus  compo- 
sant la  famille  iroquoise,  voyez  Inxiiiois,  et 

les  descriptions  des  diverses  tribus  iro- 
quoises. (j.  X.  u.  n.) 

>Chelekeei«. — Keane,  Stanford,  Compcnd., 
Cent,  and  So.  Am.,  app.,  472,  1878   (ou  Chero- 

2   GEORGE    V,   A.    1912 

kees).  >Cherokees. — Gallatin,  Am.  Antiq. 
Soc.  n,  .S9,  306,  1836  (séparés  des  Iroquois, 

bien  qu'une  affinité  probable  soit  affirmée); 
Bancroft,  Hist.  U.  S.,  m,  246,  1S40;  Prichard, 
Phys.  Hist.  Mankind,  v,  401,  1847;  Gallatin, 
Trans.  Am.  Ethnol.  Soc,  ii,  pt.  1,  xcix,  77, 
1S48;  Latham,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  58, 
1S56  (un  groupe  séparé,  à  classer  peut-être 
avec  les  Iroquois  et  les  Sioux);  Gallatin, 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  401,  1S53;  Lath- 

am, Opuscula,  327,  1860;  Keane,  Stanford, 
Compend.,  Cent,  and  So.  Am.,  app.,  460,  472, 
1878  (les  mêmes  que  les  Chelekees  ou  les 

Tsalasis — "apparemment  entièrement  dis- 
tinctes de  toutes  les  autres  langues  améri- 

caines"). >Clieroki. — Gatschet,  Greek  Mig-r. 
Leg.,  I,  24,  1884;  Gatschet,  Science,  413,  Apr. 
29,  1887.  =Hiiron-Clierokee. — Haie,  Am. 
Antiq.,  20,  Jan.,  1883  (proposé  comme  un  nom 
de  famille  à  la  place  de  Hurons-Iroquois; 
parenté  affirmée).  Huron-Iroquois. — Ban- 

croft, Hist.  U.  S.,  III,  243,  1840.  >Iroke.sen. — 
Berghaus  (1845),  Physik.  Atlas,  carte,  17, 
1848;  ibid.,  1852.  XIrokeseu. — Berghaus,  Phy- 

sik. Atlas,  carte,  72,  1887,  (inclut  les  Katabas 
et  dérivé,  dit-on,  du  Dakota).  =Iroquoian.— 
Powell,  7th  Rep.  B.  A.  E.,  77,  1891.  >Iro(iHoiN. 
— Gallatin,  Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  n.  21,  23, 
305,  1836  (exclut  Cherokee);  Prichard,  Phys. 
Hist.  Mankind,  v,  381,  1847  (suit  Gallatin); 
Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc,  ii,  pt.  1, 
xcix,  77,  1848  (comme  dans  1836);  Gallatin, 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  401,  1853.  Lath- 

am, Opuscula,  327,  1860;  Latham,  Eléments 
Comp.  Philol.,  463,  1862.  >T8Cliirokies. — 
Berghaus  (1845),  Physik.  Atlas,  carte  17, 
1848.  >AV5andot-Iro<îHois. — Keane,  Stanford, 
Compend.,  Cent,  and  So.  Am.,  app.,  460,  468, 
1878. 

Isalwakten.  Un  corps  de  Salishs  de  la 

surintendance  de  Fraser,  Col.-Brit. 
IsaUvîikten. — Can.  Ind.  Aff.,  79,  1878.  Isal- 
walkcn.— Ibid.,  138,  1879. 

Isamis.  Un  corps  de  Salishs  de  la  sur- 
intendance de  Fraser,  Col.-Brit. — Can. 

Ind.  Aff.,  78,  1878. 

Tsaniuck.      Un   corps   de   Salishs    de   la 

surintendance  de  Fraser,  Col.-Brit. 
iNaiiiiuiick. — Can.    Ind.    Aff.,    138,    1879.    I.sa- 
iin!fk.— Ibid-,   78,   1878. 

Isisokasiiniks  (I-sis'-o-lcasAm-iks,  'chemi- 
ses de  poil').     Une  division  des  Kainahs. 

Hair  Sliirtn. — Grinnell,  Blackfoot  Lodge 
Tale.s,  209,  1892.  I-HÎH-'o.ka.s-iiii-ikN. — Ibid. 
'l'Iie  RobeH  '%vitli  Hair  on  tlie  oiitiside. — Cul- 
bertson,    Smithson.   Rep.    1850,    144,    1851. 

Isle  aux  Tourtes  (Français:  'île  aux 
tourtes').  Une  station  de  mission  de 
Sulpiciens  fra/nçais,  probablement  sur  la 
rivière  Ottawa,  Québec,  commencée  pour 
les  Algonquins  et  les  Nipissings  vers  1720, 

mais  transférée  peu  après  à  Oka,  q.v. — 
Shea,  Cath.  Miss.,  333,  1855. 
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Isle  de  Saint-Jean. — Village  ou  résidence 
d'une  bande  de  Micmacs,  probablement 
dans  la  Nouvelle-Ecosse,  *  en  17  60.  Frye 
(1760),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.  1ère  s.,  x, 
115,  1809. 

Islets  de  Jérémie.  Une  mission  d'In- 
diens, probablement  de  Montagnais,  sur 

le  Bas  Saint-Laurent,  Québec,  en  1863. — 
Hind,  Lab.  Penin.,  ii,  179,  1S63. 

Isiyamen.  Un  village  à  l'ouest  de  l'île 
Tlaamen  et  au  nord  de  l'île  Texada,  sur  le 
continent  de  la  Col.-Brit. — Carte  de  la 
Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872. 
Isquepah.  Village  de  Sumas  sur  la  rive 

septentrionale  de  la  rivière  Fraser,  Col.- 
Brit.,  en  face  du  lac. — Carte  de  la  Col.- 
Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872. 

Istsikainah  (Is-tsi'-l-ai-tiah,  'Sangs  des 
bois').     Une  division  des  Kainahs. 
I.s-tsi'-kai-nah. — Grinnell,  Blackfoot  Lodg-e 
Taies,  209,   1S92.    Woods  Blood.s. — Ibid. 
Itamamiou.  Mission  montagnaise  en 

1854,  à  l'est  de  Natashkwan,  sur  la  rive 
septentrionale  du  Saint-Laurent,  Québec. 

Kamameou. — Arnaud  (1854),  Hind,  -Lab. 
Penin.,  ii,  17S,  1863.  Itamamiou. — Hind,  ibid., 
180. 

Itijarelling.  Etablissement  d'été  des 
Esquimaux  Padlimiuts  sur  le  détroit 

d'Exeter,  île  de  Baffin. — Boas,  6tb  Rep. 
B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Itivimiut  ('peuplade  du  côté  plus  éloi- 
gné', nom  donné  par  les  Esquimaux  du 

Labrador  proprement  dit).  Tribu  des 
Esquimaux  Ungavas,  habitant  la  côte 

orientale  de  la  baie  d'Hudson,  du  53°  au 
58°  de  latitude;  population  évaluée  à  500. 
Ces  gens  chassent  dans  l'intérieur  jusqu'à 
mi-chemin  de  la  péninsule,  parcourant 
continuellement  la  côte  pour  prendre  le 
phoque,  et  les  collines  et  les  plaines  en 
quête  de  cariboux  pour  se  fournir  de 
vêtements  et  de  vivres. 

Itvimiut. — Turner,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  ii, 
99,  ISSS.  Thiviment. — Boas,  Am.  Antiq.,  40, 
18SS    (faute  d'impression). 

Itliok.  Village  Squamish  sur  la  rive 

gauche  de  la  rivière  Squamish,  Col.-Brit. 
Itlî'ôq. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474, 
1900.   Yï(/ê'q. — Boas,  MS.,  B.  A.  E..   1887. 

Itscheabines.  Une  division  des  Assini- 
boines.  au  nombre  de   850.   incluant   250 

•Les  Français  appelaient  Ile  Saint-Jean  ce 
qui  est  aujourd'hui  l'Ile  du  Prince-Edouard. 

guerriers,  en  100  tipis,  quand  Lewis  et 
Clark  les  virent  en  1804;  à  cette  époque, 
ils  rôdaient  à  proximité  des  sources  des 

rivières  Souris,  Qu'Appelle  et  Assiniboine, 
dans  le  Canada  et  les  Etats-Unis.  En 

1808,  d'après  Henry  (Coues,  New  Light, 
II,  522,  1897),  ils  étaient  en  inimitié  avec 

les  Dakotas,  les  Shoshonis  et  quelques- 
uns  des  Arikaras  et  d'autres  tribus,  mais 
en  bons  termes  avec  les  Cris.  Ils  vivaient- 
des  produits  de  leur  chasse  et  faisaient  la 
traite  des  fourrures  avec  la  Compagnie  de 

la  Baie  d'Hudson,  celle  du  Nord-Ouest,  et 
celle  d'X.  Y.  On  dit  d'eux  qu'ils  étalent 
de  grands  ivrognes.  En  1853,  ils  comp- 

taient 10  loges  sous  le  chef  Les  Yeux  Gris. 
(F.  W.  H.) 

Gens  de  Feuilles. — Lewis  et  Clark,  Exped.,  i, 
217,  1S93.  Gens  de  la  Feuille.— Badin  (1S30), 
Ann.  de  la  Prop.  de  la  Foi,  iv,  536,  1843  (le 

même?).  Gens  des  fées  ou  Filles. — -Orig-. 
Jour.  Lewis  et  Clark,  vi,  104,  1905  (donné 
comme  surnoms  de  trafiquants).  Gens  des 
filles. — Maximilian,  Trav.,  194,  1843.  Gens  des 
Tee. — Orig.  Jour.  Lewis  et  Clark,  op.  cit. 
Girls'  band. — Hayden  cité  par  Dorsey,  15th 
Rep.  E.  A.  E.,  222,  1S97.  Itscheabinè. — Maxi- 

milian, op.  cit.  Little  Giri  Assiniboine.s. — 
Coues,  Henry  and  Thompson  Jour.  (1808), 

II,  522,  1897.  IVa-co'-tah  O-see-gah. — Orig-. 
Jour.  Lewis  et  Clark,  op.  cit.  Osgeegali. — 
Ibid.  "IVe-clie-ap-iie-nah. — Denig-  (1853)  cité 

par  Dorsey,  op.  cit.  "Wi-ic'-ap-i-nah. — Hay- 
den, Ethnog-.  and  Philol.  :Mo.  Val.,  3S7,  1862. 

^Viîci''J-a"pina. — Dorsey,  15th  Rep.  B.  A.  E., 
223,  1897. 

Ittatso.  Le  village  principal  des  Uclue- 
lets  (q.v.)  sur  le  bras  Ucluelet  du  détroit 

de  Barkley,  côte  ouest  de  l'île  de  Van- 
couver.— Can.  Ind.  Aff.,  263.  1902. 

Jack  Indians.  Tribu  non  identifiée,  men- 
tionnée par  Dobbs  (Hudson  Bay,  13, 

1744).  Il  dit  qu'en  1731  ces  Indiens  vin- 
rent faire  la  traite  à  l'embouchure  de  la 

rivière  Albany,  Ontario.  Ils  sont  nommés 
comme  étant  distincts  des  Indiens  de 

Moose  River  (Monsonis),  des  Indiens  de 

l'Esturgeon  (Nameuilinis)  et  des  Indiens 
français. 

Jackquyome  (Jack-qiiy-omc) .  Un  corps 
de  Salishs  de  l'agence  Kamloops,  Col.- 
Brit.;  pop.  257  en  1884,  date  à  laquelle 
on  rencontre  ce  nom  pour  la  dernière  fols. 
— Can.  Ind.  Aff.,  1884,  188. 

Jatonabine  ('peuplade  des  rochers'). 
Une  bande  d'Assiniboines  vivant  en  1808 
dans  de  nord-ouest  du  Manitoba  et  ayant 
40  tipis. 
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K-an-to-ah. — Denig  cité  par  Dorsey,  15th 

Rep.  B.  A.  E.,  222,  1897  ("Indiens  de  pierre": 
"le  nom  original  de  toute  la  nation").  Eascab. 
— Franklin,  Naxr.,  104,  1S23.  Gens  de  Roche. 
— Ibid.,  306.  Gens  des  Roches. — Hayden, 
Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  3S7,  1S62.  Gens 
des  rosches. — U.S.  Ind.  Aff.  Rep.,  2S9,  1854. 
l'-an-to'-an. — Hayden,  Ethnog.  and  Philol. 
Mo.  Val.,  3S7,  1862.  le-ska-pi. — Am.  Natur.. 
829,  1882.  inyantcXTra". — Dorsey,  15th  Rep. 
B.  A.  E.,  223,  1897  ( — 'village  de  pierre'). 
Jatonabinè. — Maximilian,  Trav.,  194,  1843. 
Rocks. — Larpenteur  (1829),  Narr.,  i,  109, 
1898.  Stone  Indians. — Maximilian,  Trav.,  194, 
843     (ainsi    nommés    par    les    Anglais). 

Jeu  de  balle.  La  désignation  commune 

d'un  jeu  d'homme  autrefois  l'amusement 
athlétique  favori  de  toutes  les  tribus  de 

l'est  de  la  baie  d'Hudson  au  Golfe.  On  le 
rencontrait  aussi  en  Californie  et  peut- 
être  ailleurs  sur  la  côte  du  Pacifique,  mais 

il  était  généralement  réjeté  dans  l'ombre 
dans  l'Ouest  par  un  genre  quelconque  de 
la  crosse.  On  le  jouait  avec  une  petite  balle 
en  peau  de  daim  bourrée  de  poil  ou  de 
mousse,  ou  avec  une  pièce  de  bois  de  forme 
sphérique,  et  avec  une  ou  deux  raquettes  à 

filet  ressemblant  quelque  peu  aux  raquet- 
tes de  tennis.  On  fixait  deux  buts  à  plu- 

sieurs cents  verges  de  distance  l'un  de 
l'autre  et  chaque  parti  tentait  de  pousser 
la  balle  sous  le  but  de  l'autre  parti,  au 
moyen  de  la  raquette,  sans  la  toucher  avec 
la  main.  Après  avoir  recueilli  la  balle 

avec  la  raquette,  le  joueur  pouvait,  cepen- 
dant, courir  en  la  tenant  dans  sa  main  jus- 

qu'à ce  qu'il  pût  la  lancer  de  nouveau. 
Dans  le  nord,  on  ne  se  servait  que  d'une 
raquette,  mais  dans  le  sud  le  joueur  se 

servait  d'une  paire  de  raquettes,  entre  les- 
quelles il  saisissait  la  balle.  Deux  grou- 

pes ou  deux  tribus  jouaient  généralement 

l'un  contre  l'autre,  le  nombre  des  joueurs 
étant  de  chaque  côté  de  8  ou  10  jusqu'à 
des  centaines  par  côté,  et  l'on  engageait 
d'importants  paris  sur  le  résultat.  La 
joute  était  précédée  et  accompagnée  d'un 
cérémonial  de  danses,  de  jeûnes,  de  sai- 

gnées, d'onctions  et  de  prières  sous  là 
direction  des  sorciers.  Les  tribus  alliées 

se  servirent  de  ce  jeu  comme  d'un  strata- 
gème pour  pénétrer  dans  le  fort  Mackinaw 

en  1764.  Nombre  d'endroits  portant  le 
nom  de  Jeu  de  Balle  témoignent  de  son 
ancienne  popularité  chez  les  premières 

tribus  des  états  du  Golfe,  qui  l'ont  conser- 
vé avec  elles  dans  leurs  demeures  actuel- 
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les  de  rOklahoma  où  il  se  joue  encore  avec 

le  cérémonial  et  l'enthousiasme  d'autre- 
fois. Hormis  le  cérémonial,  les  Canadiens 

en  ont  fait  leur  jeu  national  sous  le  nom 
de  la  crosse  et  les  créoles  de  la  Louisiane 
française  le  leur  sous  le  nom  de  raquette. 
Les  Indiens  de  plusieurs  tribus  jouaient 

d'autres  jeux  de  balle,  dont,  parmi  ceux 
dignes  de  mention,  la  balle  frappée  avec  le 

pied  des  Tarahumares,  qui,  dit-on,  donna 
son  nom  à  la  tribu.  Consultez  Adair,  Hist. 
Am.  Inds.,  1775;  Bartram,  Trav.,  1792; 

Catlin,  N.  A.  Inds.,  1841;  Mooney,  Chero- 
kee  Bail  Play,  Am.  Anthrop.,  m,  1890; 
Culin,  Games  of  N.  Am.  Inds.,  24th  Rep. 
B.  A.  E.,  1905;  Lumholtz,  Unknown 
Mexico,  1902.  (j.  m.) 

Jeûne.  Un  rite  très  observé  chez  les 

Indiens  et  pratiqué  à  la  fois  en  particulier 

et  en  relation  avec  les  cérémonies  publi- 

ques. Le  premier  jeûne  avait  lieu  à  l'âge 
de  puberté,  alors  que  le  jeune  homme  était 
quelquefois  envoyé  dans  un  lieu  isolé  et 
demeurait  seul,  jeûnant  et  priant  de  1  à  4 
jours,  ou  même  plus  longtemps.  En  ce 

temps-là  ou  pendant  les  jeûnes  semblables 
qui  suivaient,  il  était  supposé  voir  dans 

un  songe  l'objet  qui  serait  son  médium 
spécial  de  communication  avec  le  surna- 

turel. Pendant  le  jeûne  on  ne  portait  que 

des  vêtements  très  simples  ou  l'on  n'en 
portait  pas  du  tout.  Chez  quelques  tribus 

on  plaçait  de  l'argile  sur  la  tête  et  on 
répandait  des  larmes  au  moment  des  invo- 

cations aux  puissances  invisibles.  A  l'is- 
sue d'un  long  jeûne  la  quantité  de  nour- 

riture à  prendre  était  réglée  pour  plu- 

sieurs jours.  Il  n'était  pas  rare  de  voir  un 
adulte  jeûner,  en  guise  de  prière  pour  le 

succès,  au  moment  d'entreprendre  une 
action  importante,  comme  la  guerre  ou  la 

chasse.  Le  jeûne  était  aussi  un  des  moy- 
ens par  lesquels  on  croyait  acquérir  des 

pouvoirs  occultes;  un  sorcier  devait  jeûner 

souvent,  afin  d'être  capable  de  bien  rem- 
plir les  devoirs  de  son  office. 

L'initiation  aux  sociétés  religieuses 

était  généralement  accompagnée  d'un 
jeûne  et,  dans  quelques-unes  des  grandes 
cérémonies,  les  personnages  principaux 

étaient  tenus  de  jeûner  avant  d'y  remplir 
leur  rôle.  La  durée  de  ces  jeûnes  variait 

avec  la  cérémonie  et  la  tribu  et  s'étendait 
de  minuit  au  coucher  du  soleil,  ou  se  con- 
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tinuait  durant  4  jours  et  4  nuits.  Le 

jeûne  comprenait  l'abstinence  de  l'eau, 
aussi  bien  que  celle  de  la  nourriture.  La 
raison  du  jeûne  a  été  expliquée  par  un 

prêtre  Cherokee,  comme  "un  moyen  de 
spiritualiser  la  nature  humaine  et  de  ren- 

dre plus  vive  la  vision  surnaturelle  en 

s'abstenant  de  nourriture  terrestre". 
D'autres  tribus  ont  regardé  le  jeûne 
comme  un  moyen  de  chasser  "l'odeur" 
du  monde.  Il  est  arrivé  que  des  chefs 
ont  commandé  un  jeûne  général  de  toute 
la  tribu  dans  le  but  de  conjurer  un  péril 
imminent. 

Consultez  Dorsey  et  Voth,  Field  Colum- 
bian  Mus.  Publ.,  Anthrop.  ser.,  m,  1900- 
03;  Fewkes  (1),  Jour.  Am.  Ethnol.  et 
Archœol.,  rv,  1894,  (2),  19th  Rep.  B.  A. 
E.,  1900;  Matthews,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  VI,  1902;  Mooney,  19th  Rep.  B.  A. 
E,,   1900.  (a.  F.   c.) 

Jones,  Pierre  (Kahkewaquonaby,  Kah- 
kewagwonnaby).  Chef  Missisauga,  de 
sang  mêlé,  missionnaire  et  auteur;  né  le 
1er  janvier  1802,  mort  le  29  juin  1856. 

Son  père  était  un  homme  blanc  d'origine 
galloise,  nommé  Augustus  Jones,  qui  en- 

tretint l'amitié  la  plus  étroite  avec  Brant 
pendant  la  vie  de  celui-ci.  La  mère  de 
Pierre  était  Tuhbenahneeguay,  fille  de 
Wahbanosay,  un  chef  des  Missisaugas  de 
Crédit.  Pierre  et  son  frère  Jean  naqui- 

rent à  l'extrémité  oues-t  du  lac  Ontario, 
sur  un  territoire  connu  sous  le  nom  de 
hauteurs  de  Burlington.  Il  demeura  avec 
sa  tribu,  observant  ses  coutumes  et  la  sui- 

vant dans  ses  excursions,  jusqu'à  sa 
16ème  année,  alors  que,  son  père,  qui 
était  inspecteur  du  gouvernement,  le  fit 

baptiser  par  le  Rév.  Ralph  Leeming,  mi- 

nistre épiscopalien  anglais^  à  l'église  des 
Mohawks,  sur  la  rivière  Grand,  près  de 
Brantford,  Ont.  Ayant  fait  profession  de 
religion  à  une  réunion  de  campement  qui 

se  tenait  près  d'Ancaster,  Ont.,  et  ayant 
pris  une  part  active  dans  les  exercices 

religieux  de  l'église  méthodiste  wesley- 
enne,  Pierre  fut  envoyé  en  tournée  apos- 

tolique, en  1827,  au  lac  Simcoe,  au  lac 

Saint-Clair,  à  Muncey,  et  à  d'autres  points 
de  l'ouest  de  l'Ontario,  bien  qu'il  ne  fût 
pas  encore  ordonné.  A  ce  moment  il 

avait  déjà  commencé  ses  travaux  litté- 
raires,  car   cette  année-là   fut   publié   un 

livre  d'hymnes  qu'il  avait  traduites  en 
Chippewa.  Il  fut  fait  diacre  de  la  con- 

férence méthodiste  wesleyenne  en  1830, 
et  ministre  par  le  Rév.  Georges  Marsden 
à  la  conférence  de  Toronto  en  1833.  Le 
reste  de  sa  vie  fut  consacré  à  des  travaux 
apostoliques  parmi  les  Missisaugas  et  les 

Chippewas,  et,  jusqu'à  un  certain  point, 
parmi  les  Iroquois.  Sa  position  de  minis- 

tre et  de  chef  régnant  de  sa  tribu  lui  don- 
nait une  grande  infiuence,  non  seulement 

auprès  de  son  propre  peuple,  mais  encore 
parmi  toutes  les  tribus  des  Chippewas.  Il 

visita  l'Angleterre  et  New-York,  et  fit  à 

Toronto  des  voyages  répétés  dans  l'ac- 
complissement de  sa  tâche  et  dans  l'inté- 

rêt de  son  peuple.  C'est  surtout  grâce  à 
ses  efforts  que  les  Indiens  de  Crédit  virent 

confirmer  leurs  titres  à  leurs  terres.  Quoi- 

qu'il fût  endurci  à  la  vie  en  plein  air  et 
d'une  taille  plutôt  robuste,  sa  constitu- 

tion commença  à  ressentir  les  effets  de  ses 
travaux  excessifs  et  il  en  mourut  près  de 
Brantford,  en  185  6.  Un  monument  fut 
érigé  à  sa  mémoire  en  1857,  avec  cette 

inscription:  "Erigé  par  les  Ojibeways  et 
d'autres  tribus  indiennes,  à  leur  chef 
vénéré  et  bien-aimé,  Kahkewaquonaby  (le 

Rév.  Pierre  Jones)".  Une  tablette  com- 
mémorative  fut  placée  par  sa  famille  dans 

l'église  indienne  de  la  colonie  de  New- 
Credit. 

Ryerson  (Ojebway  Indians,  18,  1861) 

décrit  Jones  comme  "un  homme  de  sta- 

ture athlétique,  aussi  bien  que  d'une  in- 
telligence virile;  un  homme  aux  idées 

claires,  d'un  jugement  droit,  de  grande 
décision  de  caractère;  prédicant  solide, 
fervent,  et  puissant  dans  ses  appels;  très 
bien  au  courant  des  questions  générales  et 

ayant  une  connaissance  étendue  des  hom- 
mes et  des  choses.  "Sa  femme  était  an- 

glaise et  lui  survécut,  ainsi  que  quatre 
fils.  Son  septième  fils,  Pierre  E.  Jones, 

qui  portait  le  nom  de  son  père,  (Kah-ke- 

wa-quo-na-by),  fut  le  directeur  d'un 
périodique:  The  Indian,  publié  à  Hagers- 
ville.  Ont.,  en  1885-86. 

Outre  le  volume  d'hymnes,  imprimé 
d'abord  en  1829,  .publié  de  nouveau  en 
1836,  et  dans  les  années  postérieures  en 

diverses  éditions  augmentées,  Jones  tra- 
duisit aussi  en  Chippewa  un  volume 

d'Hymnes  Additionnelles  (1861),  un  livre 
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d'orthographe  Ojibway  (1828),  une  par- 
tie du  Nouveau  Testament  (1829),  le  pre- 

mier livre  de  Moïse  (1835),  et  une  partie 

de  la  Discipline  de  l'Eglise  Méthodiste 
Wesleyenne  au  Canada  (1835).  Il  écri- 

vit aussi  la  Vie  et  le  Journal  de  Kah-ke- 
wa-quo-na-by  (Rév.  Pierre  Jones),  1860, 
et  une  Histoire  des  Indiens  Ojibways,  où  il 
traite  spécialement  de  leur  conversion  au 
christianisme,  1861.  Consultez  Pilling, 
Bibliog.  Algonq.  Lang.,  Bull.  B.  A.  E., 
1891. 

Kaake  {Qn'âqv).  Une  tribu  de  Salishs 
qui  occupait  autrefois  la  côte  sud-est  de 

l'île  Valdez,  Col.-Brit.,  et  parlait  le  dia- 
lecte Comox.  Elle  est  aujourd'hui  éteinte. 

—Boas,  MS,  B.  A.  E.,  1887. 
Kaakahunik.  Village  de  Squawmishs 

sur  la  rive  ouest  de  la  rivière  Skwamish, 

Col.-Brit. — Brit.   Adm.   chart.   No    1917. 

Kabahseh  ('esturgeon').  Une  gens  des 
Abénakis. 

KU-buh'-.seh. — Morgan,  Ane.  Soc,  174,  1877. 
Kaba.sa. — J.  Dyneley  Prince,  inf'n,  1905 
(forme  moderne  des  Abénakis  de  Saint- 
François). 

Kadadjans  {Qladndju'iift,  que  l'on  dit 
être  appliqué  à  une  personne  qui  se  fâche 
contre  une  autre  et  en  dit  du  mal  en  ar- 

rière; médisant).  Une  ville  des  Hagilanas 

des  Haidas,  sur  l'extrémité  nord-ouest 
de  l'île  Antoine,  îles  de  la  Reine  Char- 

lotte, Col.-Brit.,  sur  laquelle  se  trouvait 
aussi  la  ville  de  Ninstints. — Swanton, 
Cont.  Haida,  277,  1905. 

Kadusgo  (Q.'â'dAsgo).  Ville  ou  campe- 
ment des  Haidas  dans  l'île  Louise,  groupe 

de  la  Reine  Charlocte,  Col.-Brit.,  à  la 

bouche  d'une  crique  qui  porte  le  même 
nom,  et  qui  du  sud  coule  dans  l'anse 
Cumshewa.  La  famille  qui  l'occupait  vint 
à  être  appelée  Kadusgo-kegawai  ('ceux 
qui  sont  nés  à  Kadus-go'). — Swanton, 
Cont.  Haida,  278,  1905. 

Kadusgo-kegawai  (Q.'â'dA.syo  (jr'ffdirti-i, 
'ceux  qui  sont  nés  à  la  crique  Kadusgo'). 
Une  famille  appartenant  au  clan  des  Cor- 

beaux des  Haidas,  résidant  dans  la  ville  de 
Kloo,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit. 

Le  nom  fut  dérivé  de  celui  d'un  ancien  lieu 
de  campement  sur  le  côté  nord  de  l'île 
Louise,  et  la  peuplade  prétendait  descen- 

dre des  Hlgahetgu-lanas  de  Old  Gold  Har- 

bour;  mais  jusqu'en  ces  dernières  années 

ces  gens  occupaient  une  position  sociale 

inférieure.  Aujourd'hui  ils  forment  un 
des  plus  nombreux  des  groupes  familiaux 
survivants  de  la  tribu.  (j.  n.  s.) 

K 'ndas  ke  ê'owai. — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Canada,  2.5,  1S9S.  <l!â'dÂSs;o  Që'ga- 
wa-î. — Swanton,   Cont.   Haida,   269,   1905. 

Kae  iQâ'i,  'ville  du  lion  de  mer').  Autre- 
fois une  ville  des  Haidas  sur  la  baie 

Skotsgai,  au-dessus  de  Skidegate,  île  de  la 
Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  Elle  était  oc- 

cupée par  les  Kaiahl-lanas,  qui  en  tirèrent 
leur  nom  avant  de  se  rendre  à  Kaisun. 

(j.  R.  s.) 

Kagials-kegawai  (Qâ'gials  qc'gawai,  'ceux 
nés  à  Kagials).  Famille  importante  du 
clan  du  Corbeau  des  Haidas,  dont  le  nom 

est  dérivé  d'un  récif  près  de  la  colline 
Lawn,  à  l'entrée  de  l'anse  de  Skidegate, 
îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.,  où 
une  partie  de  la  peuplade  vivait  autrefois. 

Un  second  nom  était  Lqe'nollâ'nas,  'peuple 
de  [la  ville  deJCumshea',  d'où,  dit-on, 
vint  une  partie  des  Kagials-kegawais. 
Leur  propre  ville  était  Skedans,  et  leur 

chef  était  l'un  des  plus  influents  des  îles. 
Les  subdivisions  de  la  famille  étaient  les 

Kils-haidagais  et  les  Kogaahl-lanas;  la 
condition  sociale  de  ces  derniers  était  in- 

férieure. Les  Kagials-kegawais  préten- 

dent être  descendus  d'une  femme  qui  vint 
échouer  à  l'île  de  Hot  Springs,  dans  une 
écaille  de  coquillage.  Ils  étaient  étroite- 

ment apparentés  aux  Tadji-lanas,  qui  sem- 
blent avoir  tiré  leur  origine  de  la  même 

localité.  (J.  R.  s.) 

K  asyalsk  ê'owai. — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  24,  1898.  tiqe'iiol  lâ'nas. — Swan- 

ton, Cont.  Haida,  269,  1905.  Qâ'^als  qê'ga. 
wa-i. — Ibid.     Tlk'înotl  lû'uas. — Boas,  op.  cit. 

Kalilguihlgahet  -  gitinai  (Qâlgui'lgâi'xet 
git'uiti'-i,  'les  Gîtî'ns  de  la  ville  aux  cail- 

loux vivant  du  côté  de  la  ville  en  haut  de 

l'anse'  ) .  Une  petite  branche  d'une  famille 
des  Haidas,  appelée  Hlgahet-gitinais, 
vivant  sur  la  côte  ouest  des  îles  de  la 

Reine  Charlotte.  Col.-Brit.  —  Swanton, 
Cont.  Haida,  284,  1905. 

Kiihl  lgiia«liai(lagai  (  Qâ'  ligiiaxû'-idAga-i, 
'gens  vivant  à  l'extrémité  de  la  ville  en 
haut  de  l'anse').  Subdivision  des  Stawas- 
haidagais,  une  famille  des  Haidas  du  clan 

de  l'Aigle  dans  la  Col.-Brit.,  ainsi  nomonés 
à  cause  de  la   position  de  leurs  maisons 
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dans  la  ville. — Swanton,  Cont.  Haida,  273, 
1905. 

Kahmitâiks  ('excréments  de  buffle'). 
Une  division  de  la  tribu  Piegan  des  Siksi- 
kas. 

Buffalo     Dungr. — Grinnell,     Blackfoot     Lodge 
Taies,    225,    1S92.     Kali'-mi-taiks. — Ibid.,    209. 

Kaiahl-lanas  (Qâ'-idl  UT  nos,  'peuplade 
de  la  ville  du  lion-de-mer').  Une  famille 
du  clan  de  l'Aigle  des  Haidas,  ainsi  nom- 

mée de  la  ville  qu'elle  occupait  autrefois 
sur  la  baie  Skotsgai,  près  de  Skidegate, 

îles'  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  A 
la  suite  de  difficultés  avec  ses  voisins, 
elle  passa  à  la  côte  occidentale,  où  ella 
bâtit  la  ville  de  Kaisun.  Ce  qui  en  reste 
est  maintenant  à  Skidegate.  Ces  gens 

réclament  une  communauté  d'origine 
avec  les  Kona-kegawais,  les  Djiguaalil- 
lanas  et  les  Stawas-haidagais. 

(j.  E.  s.) 

K-ai'atl  lâ'nas. — Boas,  12th  Rep.  N.W.  Tribes 
Can.,  24,  1S9S.  Qâ'-lal  lâ'nas. — Swanton, 
Cont.  Haida,  274,  1905.  Qâ'-ita  lA'nas. — Ibid. 

Kaiak,  kayak.  Le  bateau  des  hommes 

chez  les  Esquimaux  du  nord-est  de  l'Amé- 
rique du  Nord;  de  qajaq  (q  =  ch  de  l'alle- 

mand), son  nom  dans  les  dialectes  orien- 
taux de  la  langue  esquimau.      (a.  f.  c.) 

Kaidju  (Qai'djii,  'ville  des  chants  de 
victoire').  Ville  des  Haidas  située  sur 
une  pointe  en  face  des  rochers  Danger, 
île  Moresby,  îles  de  la  Reine  Charlotte, 

Col.-Brit.,  occupée  par  les  Tadji-lanas. 
Les  Kaidju-kegawais,  une  subdivision  des 
Tadji-lanas,  tiraient  leur  nom  de  cette 
ville. — Swanton,  Cont.  Haida,  277,   1905. 

Kaidju.  Ville  des  Haidas  dans  la  baie 

Hewlett,  sur  la  côte  orientale  de  l'île 
Moresby,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 
Brit.  Elle  était  occupée  par  les  Kas- 

lanas. — Swanton,  Cont.  Haida,  277,  1905. 

Kaidjudal  (Qai'djiml).  Autrefois  une 
ville  des  Haidas  dans  l'île  Moresby,  en  face 
de  l'île  Hot  Springs,  groupe  de  la  Reine 
Charlotte,  Col.-Brit.  Elle  était  occupée 
par  les  Huldanggats. — Swanton,  Cont. 
Kaida,  27S,  1905. 

Kaidjii-kegawai  (Qai'djn  qê'gaica-i,  'ceux 
nés  dans  la  ville  des  chants  de  victoire'). 
Une  subdivision  des  Tadji-lanas,  une 
famille  appartenant  aux  Gunghet-haida- 
gais  (gens  de  Ninstints)  des  Haidas  de  la 

Colombie-Britannique. — Swanton,  Cont. 
Haida,  269,  1905. 

Kaiganis  {K.'aiaâ'ni) .  Une  division  des 
Haidas  vivant  dans  l'Alaska.  Son  nom 
est  dérivé  d'un  lieu  de  campement  ou 
d'un  établissement  d'été,  où  ces  gens 
avaient  coutume  de  s'assembler  pour  ren- 

contrer les  vaisseaux  qui  arrivaient  et 

traiter  avec  les  blancs.  Les  Kaiganis  émi- 
grèrent  du  nord-ouest  des  îles  de  la  Reine 
Charlotte,  il  y  a  de  150  à  2  00  ans,  chas- 

sèrent les  Tlingits  (Kolushans)  de  l'ex- 
trémité méridionale  de  l'île  du  Prince  de 

Galles  et  prirent  possession  de  leurs  vil- 
les. Les  plus  importants  de  ces  établisse- 

ments étaient  Sukwan,  Klinkwan,  How- 
kan  et  Kasaan,  qui  ont  gardé  leur  vieux 
noms  Tlingits.  Les  trois  derniers  sont 

encore  habités.  Comme  beaucoup  de  tri- 
bus Tlingites,  mais  à  rencontre  des  autres 

Haidas,  les  subdivisions  des  Kaiganis 
tiraient  souvent  leur  nom  de  celui  donné  à 

quelque  maison  particulière.  Vers  l'an, 
1840,  la  population  était  évaluée  à  1,735. 

D'après  le  rapport  de  Petroff  (lOth  Census, 
Alaska)  ils  étaient  788  en  18S0;  en  1890, 
le  chiffre  de  la  population  était  391.  Leur 
nombre  actuel  ne  dépasse  probablement 
pas  300.  (j.  K.  s.) 

Kaia^anies. — Halleck  (1S69),  Morris,  Re- 
sources of  Alaska,  67,  1S79.  Kaig^au. — Terry, 

Rep.  Sec.  War,  i,  40,  1S6S-69.  Kai^ani. — Daw- 
son,  Queen  Charlotte  Ids.,  104b,  ISSO.  Kegar- 
nie. — Dunn,  Hist.  Oregon,  2S1,  1S44.  Kiga- 
nis. — Duflot  de  Mofras,  Oreg'on,  i,  335,  336, 
1S44.  Kigrarnee. — Ludewig,  Aborig'.  Lang. 
America,  157,  1S60.  Kigenes. — Am.  Pioneer, 
II,  1S9,  1S43.  Kygani. — Dali,  Proc.  A.  A.  A.  S., 
269,  1S69.  Kj-g-anics. — -Scouler,  Jour.  Geog. 
Soc.  Lond.,  I,  219,  1S41.  Kygrany. — Gibbs  d'a- 

près Andersen  dans  Hist.  Mag.,  74,  1S63.  Ky- 
sargrey. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  489, 
1S55  (d'après  Wark,  1S36-41).  Kygarney.— 
Kane,  Wand.  N.  A.,  app.,  1S59  (d'après  Wark, 1S36-41). 

Kaiihl-lanas  '(Qai-H  lâ')ias).  Une  subdi- 
vision des  Dostlan-lnagais,  groupe  fami- 

lial des  Haidas',  ainsi  nommés  d'un  lieu 
de  campement  sur  la  côte  occidentale  des 
îles    de    la    Reine     Charlotte,      Col.-Brit. 

(j.  K.  s.) 

Kainahs  (AJi-kai-nah,  'plusieurs  chefs', 
de  a-l:ai-iin  'plusieurs'  tii'-nah  'chefs'). 
Une  division  des  Siksikas(  q.v.),  ou  Pieds- 
Noirs,  qui  vivent  maintenant  dans  une 

réserve  sous  l'agence  Blood  dans  le  sud  de 
l'Alberta,     entre     les     rivières     Belly     et 
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Sainte-Marie;  superficie,  540  milles  car- 
rés. Les  bandes  ou  sous-tribus  sont  les 

Ahkaisumiks,  les  Ahkaipokaks,  les  Abko- 
tashiks,  les  Ahkwonistsists,  les  Anepos, 
les  Apikaiyiks,  les  Aputosikainahs,  les 
Inuhksoyistamiks,  les  Isisokasimiks,  les 

Istsikainahs,  les  Mameoyas,  les  Nitik- 
skiks,  les  Saksinahmahyiks,  les  Siksah- 

puuiks  et  les  Siksinokaks.  D'après  le  rap- 
port du  commissaire  des  Affaires  indien- 

nes de  1858,  il  y  avait  300  tipis  et  2,400 

personnes.  En  1911,  il  y  avait  1,122  per- 
sonnes dans  la  réserve. 

Bloodies. — Hind,  Red  R.  Exped.,  ITiT,  1860 
(ainsi  appelés  par  les  métis).  Blood  Indians. 
— Narrateur  de  1786,  Mass.  Hist.  Soc.  Coll., 
Ist  s.,  III,  24,  1794.  Blood  People.— Morgan, 
Consang.  and  Affin.,  289,  1871.  Blut  Indianer. 

— "Walch,  carte,  1S05  (forme  allemande). 
Kde-but-say. — Anon.  Crow  MS.  vocab.,  B.  A. 
E.  (nom  Corbeau).  Gen«  du  Sans. — Duflot  de 
Mofras.  Expl.,  ii,  342,  1S44.  Indiens  du  San^. 
— Ibid.,  339.  Kavnna. — Maximilian,  Travels, 
245,  1843.  Kahna. — Ibid.  Kai'-e-na.— Hay- 
den,  Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  256,  1862. 
Kaimè. — Browne,  Beach,  Ind.  Miscel.,  SI, 
1877.  Kai'-na. — Clark  Wissler,  inf'n,  1905 
(forme  dialectique  Piegan).  Kai'nau. — Tims, 
Blackfoot  Gram.  and  Dict.,  113,  1889  (nom 

Siksika).  Kainœ'koon. — Franklin,  Journ. 
Polar  Sea,  i,  170,  1824  (nom  propre).  Kam'. 
ne. — Hayden,  op.  cit.,  402  (nom  Corbeau). 
Ke'na.— Haie,  Ethnol.  and  Philol.,  219,  1846 
(slng.,  Keneku'n).  Ki-nU. — Morgan,  Con- 
sang.  and  Affin.,  289,  1871  (trad:  "peuple  à 
l'âme  haute").  Kinc-ne-ai-koon. — Henry, 
MS.  vocab.,  1808.  Ki'-no. — Morgan,  Ane.  Soc, 
171,  1877.  Meethco-thinyoowue. — Franklin, 
Journ.  Polar  Sea,  i,  170,  1824.  ■\Ve'-%vl-ca-8a. 
— Cook,  Yankton  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1882 
(nom  Yankton). 

Kaisun  (Qai'sun).  Autrefois  une  ville 
des  Haidas  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'île 
Moresby,  groupe  des  îles  de  la  Reine 
Charlotte,  Col.-Brit.  Elle  appartenait  aux 

Kaiahl-lanas,  qui  s'y  installèrent  après 
avoir  quitté  l'anse  de  Skidegate,  mais  on 
dit  que  les  Kas-lanas  l'ont  occupée  avant 
eux.  Kaisun  était  parfois  appelée  par  les 

blancs  Gold  Harbour,  ou  Old  Gold  Har- 
bour  pour  la  distinguer  de  la  ville  cons- 

truite plus  tard  dans  l'île  Maud  par  les 
gens  de  la  côte  occidentale;  mais  ce  terme 

s'applique  plutôt  à  Skaito,  un  campement 
sur  Gold  Harbour,  occupé  lui-même  par 
les  Haidas  durant  le  temps  de  la  fièvre  de 

l'or.  Kaisun  est  la  Kish-a-win  de  la  liste 
de  John  Wark,  qui  lui  attribuait,  en  1836- 
41,  18  maisons  et  329  personnes.  Vu  que 

les  vieilles  gens  peuvent  encore  se  rappe- 
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1er  17  maisons,  il  semblerait  que  les  chif- 
fres de  Wark  sont  dignes  de  foi.  Les 

quelques  survivants  de  Kaisun  vivent  au- 
jourd'hui à  Skidegate.  (j.  r.  s.) 

Kaishun. — Dawson,  Q.  Charlotte  Ids.,  168, 
1880.  K'ai'M'un. — Boas,  Twelfth  Report  N. 
W.  Tribes  Canada,  24,  ISSO.  KaisTrun  Hâadê. 
Harrison,  Proc.  and  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 
sec.  II,  ]25,  1895.  Kish-a-^vin. — Schoolcraft, 

Ind.  Tribes,  v,  489.  1855.  (d'après  "Wark, 
1836-41).  Qai'sun. — Swanton,  Cont.  Haida, 
287,    1905. 
Kakake.  Donné  comme  le  nom  de  la 

gens  du  Pigeon-Epervier  des  Chippewas, 

mais  c'est  réellement  celui  de  la  gens  du 
Corbeau   (Kagigi)   de  cette  tribu. 

Kag-a^i. — Wm.  Jones,  inf'n,  1306.  Ka-kaik. 
— Tanner,  Narr.,  314,  1830  ("femelle  de  l'é- 
pervier').  Ka-kake'. — Morgan,  Ane.  Soc, 
166,    1877     ('épervier    mâle'). 

Kakapoya  ('graisse  intérieure'. — Mor- 
gan). Donné  comme  une  division  de  la 

tribu  Piégan  des  Siksikas.  Peut-être 
sont-ce  les  mêmes  que  les  Inuksikahkop- 
waiks,  q.v. 

Innide  Pat. — Morgan,  Ane  Soc,  171,  1877. 
Ka-ka'-po-ya. — Ibid. 

Kakawatilikya  ((?«"  gmcatililca) .  Une 
gens  des  Tsawatenoks,  une  tribu  des  Kwa- 
kiutls. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  331, 
1897. 

Kakekt  (Xûx'cqt).  Une  tribu  Salish 
éteinte,  qui  vivait  autrefois  au  cap  Lazo, 

côte  est  de  l'île  Vancouver,  et  parlait  le 
dialecte  Comox.  Boas,  MS.,  B.  A.  E., 
1887. 

Kakouchaki  (de  Icakow,  'porc-épic'). 
Une  petite  tribu  Montagnaise  qui  vivait 
autrefois  sur  le  lac  Saint-Jean,  Québec.  Ils 
visitaient  fréquemment  Tadoussac  avec 

d'autres  tribus  septentrionales  et,  à  l'oc- 
casion, étaient  eux-mêmes  visité  par  les 

missionnaires  dans  leur  propre  pays. 

Kacouchakhi. — Can.  Ind.  AfC.,  40,  1879. 
KakSazakhi.— Rel.  Jés.,  1641,  57,  1858.  Ka- 
kouchac. — Ibid.,     1672,     44.     Kakoucliaklii. — 
Ibid.,  1643,  38.  Kakouchaki. — Champlain, 
CEuvres,  ii,  21,  note,  1870.  Nation  des  Por« 
epics. — Rel.  Jés.,  1638,  24,  1858. Nation  ot  the 
Porcuplne. — Winsor,  Cartier  to  Frontenac, 
171,  1894.  Porcupine  Tribe. — Charlevoix, 
Hist.  N.  France,  ii,  118,  1866. 

Kaksine  (Qâk'sinê).  Une  communauté 
de  villages  Squawmishs  sur  la  crique 

Mamukum,  rive  gauche  de  la  rivière  Skwa- 
mish,  Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A. 
A.  S.,  474,  1900. 
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Kalokwis  {Qû'Iognsis  'plage  courbe').  Un 
village  des  Tlauitsis,  dans  l'île  Turnour, 
Col.-Brit.  C'était  l'endroit  légendaire  de 
la  tribu  Kwakiutl  où  se  firent  toutes  les 
transformations  des  animaux. 

Kâ-Ioo-k.>vis. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can.,  1887,  sec.  ii,  72.  Kar-luk-wees. — 
Boas.  Bull.  Am.  Geog.  Soc,  229,  1887.  Qâ'- 
log-»Ti.s. — Boas,  inf'n,  1906  (='grève  courbe'). 
Qaluk^-is. — Boas,  Bull.  Am.  Geog.  Soc,  op. 
cit. 

Kalulaadlek  {Kaliilaâ'LEX,  'petite  mai- 
son du  hibou').  Un  village  des  Ntlakya- 

pamuks  sur  la  côte  orientale  de  la  rivière 
Fraser,  environ  24  milles  au-dessus  de 
Yale,  Col.-Brit. — Teit,  Mem.  Mus.  Nat. 
Hist.,  II,  169,  1900.      . 

Kamloops  ('point  entre  les  rivières'). 
Un  village  à  la  jonction  des  deux  rivières 

Thompson  Sud  et  Thompson  Nord,  Col.- 
Brit.,  occupé  par  les  Salishs  Shuswaps; 
population  242  en  1911.  Il  a  donné  son 

nom  à  l'agence  indienne  de  Kamloops. 
Kam-a-Ioo'-pa. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can.,  1891,  sec.  ii,  7  (nom  indigène).  Kame- 
lonps. — De  Smet,  Oregon,  Miss.  100,  1847. 
Kamloops. — Cox,  Columbia  River,  ii,  87, 
1831.  Salst  Kamlûps. — Gatschet,  MS.,  B.  A. 
E.    (nom   Okinagan,    de    Sâlst,    'peuple'). 
Kammuck.  Autrefois  un  corps  de  Sa- 

lishs dans  la  surintendance  de  Fraser, 
Col.-Brit. 
Kammank. — Can.  Ind.  AfT.  for  1879,  13* 
Kammuck. — Ibid..    1878.    79. 

Kanatiochtiage  ('lieu  du  riz  sauvage'). 
Autrefois  un  établissement  ou  village  iro- 
quois  sur  la  côte  nord  du  lac  Ontario, 

habité  principalement  par  les  "Dowagan- 
haes",  et  réputé  être  "près  du  pays  des 
Sennekes  [Senecas]".  Il  était  situé  près 
de  Tchojachiage,  ou  approximativement, 
sur  le  site  de  Darlington  ou  Port  Hope, 
dans  le  comté  de  Durham,  Ontario.  Trois 

nations,  formant  16  "châteaux",  vinrent 
s'y  établir  avec  la  permission  des  Iro- 
quois.  (j.    N.    B.    H.) 

Ganadat-siason. — Frontenac  (1673').  N.  Y, 
Doc  Col.  Hist.,  IX,  112,  1855.  Ganatchc.«ikia- 
gon. — Ibid.,  note.  Ganatoheskiaeron. — Ibid. 
Kanatiocbtiagre. — Doc.   of  1700,  ibid.,  iv,  094, 
1854. 

Kandoucho.  Autrefois  un  village  des 

N'entres  dans  l'Ontario,  près  du  pays  des 
Hurons. 

Kandoucho. — Rel.    Jés.,    1641,    75,    1858.    Tons 
les  Saints. — Ibid.    (nom  de  mission). 

Kangertloaping    ('fiord    remarquable'). 

Un  établissement  d'été  des  Esquimaux 
Okomiuts  de  Saumia,  à  la  tête  d'une  anse 
qui  se  jette  dans  le  détroit  de  Cumber- 
land,   île   de   Baffin. — Boas,    6th   Rep,   B. 
A.  E.,  carte,  1888. 

Kangertluk  ('fiord').  Un  établisse- 
ment de  printemps  et  d'automne  des  Es- 

quimaux Iglulirmiuts  au  nord  de  la  pénin- 
sule Melville,  près  de  la  côte  du  détroit 

Fox,  au  nord  de  la  baie  d'Hudson. — Boas, 
6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Kangertlukdjuaq  ('grand  fiord').  Un 
établissement  d'été  des  Esquimaux  Oko- 

miuts de  Saumia,  à  la  tête  d'une  anse  qui 
se  jette  dans  le  détroit  de  Cumberland, 
île  de  Baffin. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E., 
carte,  1888. 

Kangertiung  ('fiord').  Un  établissement 
d'été  des  Esquimaux  Okomiuts  Talirpias 
sur  la  côte  sud-ouest  du  détroit  de  Cum- 

berland,  île   de   Baffin. — Boas,    6th   Rep. 
B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Kangguatl-lanas   {Qâ'nguai.  lû'nas).  Une 
subdivision  éteinte  des  Stustas,  famille  du 

clan  de  l'Aigle  des  Haidas  de  la  Col.-Brit. 
(j.   B.   s.) 

K.anguat  lâ'nai.-^Boas,  12th  Rep.  X.  W. 
Tribes  Can.  22,  1898.  Q.à'ûg:uaL  Jâ'uas. — 
Swanton,    Cont.    Haida,    276,    1905. 

Kanghishunpegnaka  ('ceux  qui  portent 
des  plumes  de  corbeau  dans  leur  cheve- 

lure'). Une  division  des  Sihasapas  ou 
Sioux  Pieds-Noirs. 
Kangi-sun-peguaka. — Dorsey,  15th  Rep.  B. 
A.  E.,  219,  1897.  Ka°.vi-cù°-pe&naka. — Ibid. 

Kangivamiut  ('peuplade  à  la  tête'). 
Une  sous-tribu  des  Esquimaux  Sunkini- 
miuts  vivant  dans  la  région  de  la  rivière 

Georges,  dans  le  nord  de  l'Ungava,  Qué- 
bec. 

Kangivamiut. — Boas,  6th  Rep.,  B.A.E.,  carte, 
ISSS.  Kan'gûkclua'luksoagmyut.  —  Turner, 
llth  Rep.  B.  A.  E.,  176,  1894  (=peuple  de 

la   grande   baie').   Kaîiûktlnaluksoagxuyat. — 
Turner,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  v,  99,  1888. 

Kangmaligmiut  ('les  éloignés').  Une 
tribu  esquimau  arctique,  entre  la  pointe 

Manning  et  l'île  Herschel.  Le  nom  a  été 
attaché  à  différents  groupes  locaux  sur 
toute  la  distance  de  la  pointe  Hope  à  la 
rivière  Mackenzie. 

Kadjakians. — Rink,  Jour.  Anthrop.  Inst.,  xv, 
240,  1886.  Kakmalikg. — Zagoskin,  Descr. 
Russ.  Poss.  Am.,  pt.  i,  74,  1847.  Kangiugdlit. 
— Rink,  op.  cit.,  240.  Kangmoli-onyuin. — 
Richardson,  Polar  Régions,  300,  1861.    Kang- 
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tnali.crment. — Murdoch,  Ninth  Rop.  R  A.  E., 
46,  1S92.  Kân^niâli'^ïinût. — Dali,  Cont.  N.  A. 
Ethnol.,  I,  10,  1S77.  Knn^iiialiinnuin. — Simp- 

son cité  par  Dali,  ibid.  Kan^malik. — Woolfe, 
llth  Census,  Alaska,  130,  1893.  Kangmiali». 
— Keane,  Stanford,  Compend.,  517,  1S7S. 
Kanniallenyuin. — Murdoch,  9th  Rep.  B.A.E., 

46,  1S92.  KûAniûd'Uri. — Ibid.,  43,  46.  M'est- 
ern  Mackenzie  Innuit. — Dali,  Cont.  N.  A. 
Ethnol.,  I,  12,  1S77  (nom  collectif  compre- 

nant les  Kopa&miuts  et  les  Kangmalig- 
niiuts). 

KanRorniiut  ('peuple  de  l'oie').  Une 
tribu  des  Esquimaux  du  Centre,  vivant 

dans  l'île  Victoria,  Franklin,  T.  du  N.-O. 
KanjET-orr-JIceoot. — Franklin,  Journ.  to  Pol- 

ar Sea,  II,  43,  1.S24.  Kanq-or-mi-ut. — Rich- 
ardson.  Arct.  Exped.,  i,  362,  ISôl.  Kaû^ 
meut. — Petitot,  Bib.  lAng.  et  Ethnol.  Am., 

III,  11,  1S76  (nom  Chigrlit).  "WIiite-Goose 
Eskimos. — Franklin,  op.  cit.,  42. 

Kanhada  {Gauhùda,  signification  ob- 
scure). L'un  des  4  clans  ou  phratries  en 

lesquels  tous  les  Indiens  de  la  souche  des 
Chimmesyans  sont  divisés.  Il  est  aussi 

spécifiquement  appliqué  à  différentes  sub- 
divisions locales  du  clan-  Il  y  en  a  une 

dans  la  ville  Niska  des  Lakkulzaps,  et  une 

dans  chacune  des  villes  Kitksannes: — Kit- 
winghac,  Kitzegukla  et  Kishpiyeoux. — 
Boas,  lOth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can..  40-50, 
1895. 

Kanlax  (.Yjci'is/EH,  'la  pointe').  Une 
ville  des  Lillooets  Supérieurs  à  la  jonc- 

tion des  rivières  Bridge  et  Fraser,  à  l'in- 
térieur de  la  Col.-Brit.;  pop.  94  en  1911. 

Srldg-e  river. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.  1904,  pi 
2,  72,  1905.  Kan-lax'. — Dawson,  Trans.  Roy. 
Soc.  Can.,  1891,  sec.  il,  44.  .^x^>'istEn. — Boas, 
infn,  1906. 

Kapachichin  ('plage  sablonneuse'). 
Une  ville  des  Ntlakyapamuks  sur  la  rive 
occidentale  de  la  rivière  Fraser,  environ 

28  milles  au-dessus  de  Yale,  Col.-Brit.; 
pop.  52  en  1901. 

Kapatci'tcin. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  II,  169,  1900.  KapatNitsan. — Can.  Ind. 
Aff.,  1901,  pt.  II,  164.  Klapatcï'tcin. — Hill- 
Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can.,  5,  1899.  Ko- 
pachichin. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff., 
Victoria,  1S72.  'Sortit  Bend. — Teit,  op.  cit. 
nom  donné  par  les  blancs). 

Kaparoktolik.  Un  établissement  d'été 
des  Esquimaux  Tununirusirmiuts  iprès  de 

l'entrée  de  l'anse  Ponds,  île  de  Baffin. — 
M'Clintock.  Voy.  of  Fox,   162,  1859. 

Kapasiok  {K  (ipanlôq,  'toit  de  sable').  Un 
village  des  Ntlakyapamuks  sur  la  rivière 
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Fraser,  au-dessu  s  de  Suk,  Col.-Brit. 
C'était  autrefois  un  établissement  consi- 

dérable.— Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  5,  1899. 
Kanipiininakouetiiks.  Mentionnés  dans 

les  Relations  des  Jésuites  comme  une 
tribu  vivant  à  quelque  distance  au  nord 

des  Trois-Rivières,  Québec.  (Rel.  Jés.. 
26,  1646).  Sans  doute  des  Montagnais  et 
peut-être  les  Papinachois,  q.v. 

Kapkapetlp.  {QapqaprUp,  'place  de  cè- 
dre'[?]).  Une  communauté  de  villages 

Squawmishs  à  la  Pointe  Grey,  anse  Bur- 
rard,  Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A. 
A.  S.,  475,  1900. 

Karhadage  ('dans  la  forêt'. — Hewitt). 
Tribu,  bande,  ou  village  non  identifié,  pro- 

bablement au  Canada.  Les  Iroquois  affir- 
maient avoir  conclu  la  paix  avec  ces  gens 

en  1701.  Ils  sont  mentionnés  avec  les 

Chippewas,  les  Missisaugas,  les  Nipissings 

et  d'autres  (Livingstone,  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  IV,  899,  1854.  Cf.  Karhagaghrooney, 
Karigouintes,  Karrihaet.  (j.  M.) 

Karhagagbrooney  (Karhagaronon,  'gens 
des  bois').  D'après  Sir  William  Johnson, 
c'est  un  nom  appliqué  par  les  Iroquois  aux 
Indiens  errants  au  nord  de  Québec,  mais 
comme  il  indique  Carillon  sur  la  rivière 
Ottawa  comme  le  meilleur  endroit  pour 
installer  un  poste  de  commerce  avec  eux, 

ils  vivaient  probablement  plus  à  l'ouest. 
Dobbs  les  plaçait  au  nord  du  lac  Huron. 

Le  terme  est  collectif  et  s'applique  aux 
bandes  errantes  de  différentes  tribus, 

peut-être  aux  Têtes  de  Boule  et  à  ceux 

qu'Henry  appelle  O'^pimittish  Ininiwacs. 
Karliasaslirooney». — Johnson  (1764),  N.  T. 
Doc.  Col.  Hist.,  VII,  658,  1856.  Kirhatvg-uash 
Roanu. — Dobbs,  Hudson  Bay,  28,  1744. 

Kariak.  Un  établissement  d'été  des 
Esquimaux  Aivilirmiuts,  à  l'anse  Lyon,  à 
l'extrémité  nord,  de  la  baie  d'Hudson. — 
Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  450,  1888. 

Karigouistes.  Nom  donné  par  les  Iro- 
quois aux  Indiens  catholiques  du  Canada, 

probablement  d'une  manière  plus  spéciale 
aux  Caughnawagas.  Le  nom  semble  faire 
allusion  à  une  longue  robe,  peut-être  à  la 
soutane  portée  par  les  prêtres. 

(j.   N.   B.   H.) 
CaragnUts.— Coldcn     (1727),    Five    Nations, 
163,    1747.    Karitfoui.steH. — Bacqueviile    de   la 
Potherie,  m,  200,  1753.    KarigSsteN. — Dellins 
'1694),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv,  95,  1854. 
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Karmakdjuin  {Qarmaqdjuin,  'grandes 
huttes').  Un  établissement  d'été  des  Es- 

quimaux Akudnirmiuts  sur  la  baie  Home, 
île  de  Baffin. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E., 
441,  1888. 

Kamiakdjuin.  Un  village  d'Esquimaux 
Padlimiuts  sur  la  côte  juste  au  nord  du 

détroit  d'Exeter,  Ile  de  Baffin. — Boas,  6th 
Rep.,  B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Karmang  {Qarmang,  'hutte').  Un  éta- 
blissement d'été  des  Esquimaux  Talir- 

pingmluts  Okomiuts  à  l'extrémité  nord- 
■>uest  du  lac  Nettilling,  à  l'Ouest  du  dé- 

troit de  Cumberland,  île  de  Baffin. — Boas, 
6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,   1888. 

Karrihaet.  Donné  comme  le  nom  d'une 
*ribu,  probablement  au  Canada,  avec 
laquelle  les  Iroquois  firent  la  paix  en  1701. 

Mentionnée  avec  les  Chippewas,  les  Mis- 

sisaugas,  les  Nipissings  et  d'autres. — Li- 
vingstone  (1701),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 

"•V,  899,  1854.    Cf.  Karigouistes,  Earhadage. 
Karsukan.  Un  établissement  de  prin- 

temps des  Esquimaux  Okomiuts  de  Sau- 
mia,  sur  la  côte  de  l'île  de  Baffin,  au  nord 
du  détroit  de  Cumberland. — -Boas,  6th 
Rep.  B.  A.  E.,  carte.  1888. 

Ivarusait  ('les  cavernes').  Un  village 
des  Esquimaux  Talirpingmiuts  Okomiuts 

sur  le  fiord  Nettilling,  côte  ouest  du  dé- 
troit de  Cumberland;  pop.  29,  en  1883. 

Kaiossnit. — Boas,  Deutsche  Geog-.  Blâtt.,  viii, 
32,  1SS5.  K'arnHsnit. — Boas,  Petermanns 
Mitt.,  no.  80,  70,  1885.  Keniasuit. — Kumlien, 
Bull.  Nat.  Mus.,  no.  15,  15,  1S79.  Kemesnit. 

-Ibid.  Kimmocksowick. — "Wareham,  Jour, 
Roy.  Geog.  Soc,  xii,  24,  1S42.  Qarussnlt. — 
Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  426,  1888. 

Kaska.  Donné  par  Dawson  (Rep.  Geol. 

Surv.  Can.,  199b,  1889)  comme  une  divi- 
sion des  Nahanes,  comprenant  les  tribus 

d'Achetotenas  (Etchareottines)  et  de 
Dahotcnas  (Etagottines).  On  les  décrit 

comme  étant  de  petite  taille  et  d'un  pau- 
vre physique;  ils  ont  la  réputation  d'être 

timides  et  ils  sont  paresseux  et  peu  dignes 

de  foi,  mais  ils  sont  relativement  pros- 
pères, car  leur  pays  fournit  de  bonnes 

fourrures  en  abondance.  D'après  Morice, 
cependant,  (Trans.  Can.  Inst.,  vu,  519, 

1892-93),  "Kaska  n'est  le  nom  d'aucune 
tribu    ou    sous-tribu;     mais    le    ruisseau 

McDame  s'appelle  Kasha  en  Nahane   „...et 
c'est  le  mot  réel  qui,  corrompu  en  Cassiar 
par  les  blancs,  a  servi  depuis  une  ving- 

21A — IS 

taine  d'années,  et  plus,  à  désigner  toute  la 
région  minière,  des  hauteurs  de  la  côte 

aux  Montagnes  Rocheuses,  le  long  et  par- 
ticulièrement au  nord  de  la  rivière  Stl- 

kine."  Le  nom  Kaska  n'est  pas  reconnu 
par  les  Indiens  eux-mêmes,  qui  forment 
la  troisième  division  de  la  classification 
des  Nahanes  par  Morice.  Us  sont  au 

nombre  d'environ  200.  (a.  f.  c.) 

Kas-lanas  {Qlâs  lânas,  'peuple  de  la  ville 
à  la  poix').  Une  famille  du  clan  du  Cor- 

beau des  Haidas.  Ils  habitaient  la  côte 

ouest  de  l'île  Moresby,  groupe  des  îles  de 

la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  Us  n'avaient 
pas  de  coiffures  comme  les  autres  divisions 
haidanes  et  celles-ci  les  regardaient  comme 
barbares.  Leur  ville  principale  était  située 

dans  le  port  Tasu. — Swanton,  Cont.Haida, 
270,  1905. 

Kassigiakdjuak  {Qassigiaqdjuaq).  Un 

établissement  d'hiver  des  Esquimaux  Nu- 
gumiuts  sur  la  baie  Frobisher,  au  sud-est 
de  l'île  de  Baffin. — Boas,  6th  Rep.  B.  A. 
E.,  carte,  1888. 

Kasta  {Q.'â'sta).  Une  ville  légendaire 
des  Haidas  sur  la  baie  Copper,  île  Mores- 

by, groupe  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 
Brit.  Elle  prenait  son  nom  du  ruisseau 
(ruisseau  Skidegate),  qui  coulait  dans  son 
voisinage,  et  elle  était  occupée  par  les 

Daiyuahl-lanas. — Swanton,  Cont.  Haida, 
279,   1905. 

Kastitchewanuk.  Une  bande  de  Cris 

sur  la  rivière  Albany,  au  nord  de  l'On- 
tario, en  1770. — Hutchins  (1770)  dans 

Richardson,  Arctic  Exped.,  ii,  37,  1851. 

Katagemane  (Kà-ta'gemâ-nc,  'mourant 
de  faim').  Donné  par  Morgan  (Ane.  Soc, 

171,  1877)  comme  le  nom  d'une  division 
de  la  tribu  Piegan  des  Siksikas,  q.v. 

Katana  {E.'â'tana).  Autrefois  une  ville 
des  Haidas  dans  l'île  Louise,  groupe  de  la 
Reine  Charlotte,  Col.-Brit.,  en  possession 
des  Kagials-kegawais.  —  Swanton,  Cont. 
Haida,   279,   1905. 

Katernuna  (peut-être  'terre  de  Kater'  en 

iargon).  Un  village  Esquimau  Talirping- 

miut  de  la  tribu  des  Okomiuts  sur  le  dé- 

troit de  Cumberland,  île  de  Baffin. — How- 
gate,  Cruise  of  Florence,  84,  1879. 

Kathiaram.  Un  corps  de  Salishs  autre- 

fois sous  la  surintendance  Fraser,  en  Co- 
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lombie-Britannique;  on  n'en  fait  plus  au- 
jourd'hui mention  officielle. 

Katlilnrnm. — Canadian  Ind.  Aff.,  79,  1878. 
Kathiarem. — Ibid.,    138,    1879. 

Katluchtna  ('amateurs  de  verroteries'). 
TTn  clan  des  Knaiakhotanas. — ^Richardson, 
Arct.  Exped.,  i,  407,  1851. 

Katsey.  Une  tribu  de  Cowichans  qui 
occupe  les  villages  de  Selsas  et  de  Shu- 
walethet,  sur  le  lac  et  la  rivière  Pitt,  se 

déversant  dans  le  Bas  Fraser,  Col.-Brit.; 
pop.  78  en  1911. 

Knitze. — Brit.  Adtn.  Chart,  no.  1917.  Katezie. 
— Can.  Ind.  Aff.,  1S78,  79.  Katsey. — Can. 
Ind.  Rep:  1901,  pt.  2,  158.  Katzie. — Ibid.,  14, 
II,  1911.  K'ë'êtsê. — Boas,  Rep.  64th  Meeting 
Brit.  A.  A.  S..  454.  1S94.  Ke't.sî.— Hill-Tout, 
Ethnol.   Surv.   Can.,   54,   1902. 

Katshikotin.  Une  partie  des  Hankut- 
chins  vivant  sur  la  rivière  Yukon,  à  une 
courte  distance  au-dessous  de  la  rivière 
Fortymile,  près  de  la  frontière  Yukon- 
Alaska. 

Ka-tiiliik-otin. — Dawson,  Rep.  Geol.  Surv. 
(,'an.,  1SS8,  202s,  1S89.  Klat-ol-klin.— 
Schwatka,  Rep.  on  Alaska,  86,  1885  (nom 
donné  par  les  iitêtis  russes). 

Katz'k.  Deux  établissements  indiens 
sur  la  rive  méridionale  du  Bas  Fraser,  au- 
dessous  du  lac  Sumas,  Col.-Brit.  (Brit. 
Col.,  carte,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872). 

Peut-être  le  nom  se  rapporte-t-il  à  la  tribu 
Katsey.  Hntzic  est  uœ  gare  de  cbemin 
de  fer  sur  la  ligue  du  Pacifique  Canadien. 

Kaudjukdjuak  {Qaitdjinjdjiiaq) .  Un  éta- 
blissement d'hiver  des  Esquimaux  Akud- 

uirmiuts  entre  la  baie  Frobisher  et  le  dé- 
troit de  Cumberland,  île  de  Baffln. — Boas, 

6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Kauldaw.  La  division  et  la  ville  des 

Kitsans  qui  sont  le  plus  à  l'intérieur  vers 
les  sources  de  la  rivière  Skeena,  sous 

l'agence  des  rivières  Babine  et  Skeena, 
Col.-Brit.;   pop.  37  en  1911. 

CiiIdoKli. — Horetzky,  Canada  on  Pac,  212, 
1874.  Gal-doe. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.,  431,  1896. 
Gol  I>oe. — Ibid.,  252,  1891.  Gol-doe. — Ibid., 
2S0,  1894.  Katdoe. — Ibid.  415,  1898.  Kaul- 

daw.— Dorsey,  Am.  Antiq.,  xix,  278,  1897. 
Kuldo. — Brit.  Col.,  carte,  1872.  Kuldoe. — Can. 
Ind.  Aff.,  pt.  II,  160,  1901.  KuldMH. — Tolmie  et 
Dawpon.  Vocabs.  Brit.  Col.,  114b,  1884. 

Kaumauangmiut  (du  lac  du  même  nom, 

autour  duquel  ils  demeurent  principale- 
ment).    Une  tribu  esquimau  dans  le  sud- 
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est  de  l'île  de  Baffin,  probablement 
étroitement  alliée  aux  Nugumiuts. 

Karmon-onf?. — Hall,  Arctic  Researches,  294, 
1865.  Kaumanangr» — Boas,  Deutsche  Geogr. 
Blatt.,  VIII,  32,  18S5  (faute  d'impression). 
K'numaiian^^rmiut. — Boas,  Petermanns  Mitt., 
no.  80,  70,  1885.  (luauniauangniiiit.' — Boas, 
6th  Rep.  B.  A.  E.,   421,   ISSS. 

Kauten  {Kau'ten) .  Une  communauté  de 
villages  Squamishs  sur  la  rive  droite  de 

la  rivière  Skwamish,  Col.-Brit. — Hill- 
Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Kawas  (K.'â'ioas,  'oeufs  de  poissons'). 
Une  subdivision  des  Stustas,  une  impor- 

tante famille  du  clan  de  l'Aigle  des  Hai- 
das.  L'un  de  leurs  chefs  fut,  dit-on,  ap- 

porté par  le  vent  dans  la  région  des  Sti- 
kines  où  il  devint  un  de  leurs  chefs. 

(J.    11.    s.) 

K'â'was. — Boas,  12th  Rep.  N.W.  Tribes  Can- 
ada, 22,  1898.  K!ri'iva.s. — Swanton,  Cont. 

Haida,  275,  1905.  Kouns. — Harrison,  Proc. 
and  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  125,  1895. 

Kawchodinne  (ka  'lièvre',  cho  'grand', 
(llniic  'peuple':  'peuple  des  grands  liè- 

vres'). Une  tribu  Athapascane  vivant  au 
nord  du  lac  Grand  Ours,  district  du  Mac- 
kenzie,  T.  du  N.-O.,  sur  la  rivière  Mackeu- 
zie,  sur  les  lacs  à  l'est  de  celle-<;i  et  sur  la 
rivière  Anderson.  Mackensie  (Voy.  i, 

206,  1802)  dit  qu'ils  formaient  une  petite 
tribu,  résidant  sur  la  rivière  La  Paix, 

qu'ils  parlaient  la  langue  des  Chipewyans 
et  dérivaient  leur  nom  du  lièvre  arctique, 

leur  principale  subsistance.  Une  autre 
fois  (Mass.  Hist.  Coll.,  ii,  43,  1814)  il 

les  plaça  sur  la  rivière  Porc-Epic,  dans 
le  Yukon  et  l'Alaska.  Franklin  (Journ. 
to  Polar  Sea,  261,  1824)  les  mettait  im- 

médiatement au  nord  des  Thlingohadin- 
nes  sur  le  côté  nord  de  l'anse  du  lac  de 
l'Ours.  Back  (Journal,  497,  1833-35)  les 
plaçait  sur  la  rivière  Mackenzie  aussi  au 

nord  que  le  68°.  Richardson  (Arct. 
Exped.  II,  3,  1851)  assignait  comme  leur 
habitat  les  rives  de  la  rivière  Mackenzie, 

depuis  le  Grand  Lac  des  Esclaves,  en  des- 
cendant. Hind  (Lab.  Pen.,  ii,  261,  1863) 

dit  qu'ils  habitaient  au  Fort  Norman  et 
au  Fort  Good  Hope,  sur  le  Mackenzie  et 
aussi  au  Fort  Yukon,  Alaska.  Ross  (MS., 

B.A.E.)  dit  qu'ils  résidaient  en  1859  dans 
la  contrée  qui  entoure  le  Fort  Good  Hope 

sur  la  rivière  Mackenzie,  s'étendant  au 
delà  du  cercle  polaire,  où  ils  vinrent  en 
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contact  avec  les  Kutchins;  de  leurs  ma- 
riages avec  ces  derniers  provint  la  tribu 

des  Bastards  Loucheux  (Nellagottines) . 

Petitot  (Dict.  Dènè-Dindjié,  xx,  1876)  dit 
que  les  Kawchodinnes  vivaient  sur  la  Bas 

Mackenzie,  du  Fort  Norman  à  l'océan 
Arctique.  On  les  dépeint  comme  un  peu- 

ple trapu,  vivant  en  partie  de  poisson  et 
de  renne,  mais  trouvant  son  vêtement  et 
la  plus  grande  partie  de  sa  nourriture  dans 
le  lièvre  qui  abonde  dans  son  pays.  Sa 

langue  diffère  peu  de  celle  des  Etchareot- 
tines  dont  il  partage  les  coutumes  et  la 

façon  de  se  vêtir,  bien  que  de  longs  rap- 
ports avec  les  traiteurs,  pour  lesquels  il  a 

un  grand  respect,  ait  fait  s'éteindre  chez 
lui  la  plupart  des  vieilles  coutumes  et  des 
vieilles  croyances  de  la  tribu.  Il  est  en 
bons  termes  avec  les  Esquimaux.  Les 
Kawchodinnes  se  transmettent  une  lé- 

gende attribuant  la  formation  de  la  terre 
au  rat  musqué  et  au  castor.  Ils  déposent 

leurs  morts  dans  une  cage  grossière  cons- 
truite au-dessus  du  sol;  le  corps  est  enve- 

loppé dans  une  couverture  ou  la  peau  d'un 
élan;  les  parents  détruisent  leurs  posses- 

sions et  se  coupent  les  cheveux  en  signe  de 
deuil.  Lorsque  la  quantité  de  lièvres  se 
met  à  diminuer,  comme  il  arrive  souvent, 

ils  croient  qu'ils  montent  au  ciel  par  le 
moyen  des  arbres  et  qu'ils  reviennent  de 
la  même  manière  quand  ils  réapparais- 

sent. La  polygamie  se  rencontre  rare- 

ment aujourd'hui.  Ils  sont  une  tribu 
paisible,  faisant  contraste  avec  leurs 

voisins  les  Kutchins.  En  combat  singu- 

lier, ils  s'empoignent  l'un  l'autre  par  les 
cheveux,  qu'ils  tordent  jusqu'à  ce  que 
l'un  des  combattants  s'affaisse  sur  le 
sol.  Ils  sont  moins  nombreux  qu'au- 

trefois, car  un  grand  nombre  mou- 

rurent de  faim  en  1841;  on  dit  qu'il  se 
produisit  alors  de  nombreux  actes  de  can- 

nibalisme. En  1858,  Ross  évaluait  la 
population  à  467  (MS.,  B.a.E.);  291 

hommes,  176  femmes.  103  de  ceux-ci  ap- 
partenaient au  Fort  Norman  et  364  au 

Fort  Good  Hope.  Petitot  (Dict.  Dènè- 
Dindjié,  XX,  1876)  les  distribuait  en  cinq 

subdivisions:  les  Nigottines,  les  Kata- 
gottines,  les  Katchogottines,  les  Satcho- 
tugottines  et  les  Nellagottines.  Dans  une 
autre  liste  il  les  distribue  en  Nigottines, 
Etatchogottines  et  Chintagottines  (Bull. 
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Soc.  Géog.,  Paris,  1875).  Dans  un  groupe- 
ment ultérieur  (Autour  du  lac  des  Escla- 

ves, 362,  1891),  Petitot  identifie  Katagot- 
tine  avec  Chintagottine,  supprime  Satcho- 
tugottine  et  ajoute  Kfwetragottine. 

Dénè. — Petitot,  Hare  MS.  vocab.,  B.  A.  E., 
JS69.  D6nf  Peaus;-de-t,ièvre. — Petitot,  Au- 

tour du  lac  des  Esclaves,  2S9,  1S91.  Harefoot 
Indians. — Chappell,  Hudson  Bay,  166,  1S17. 
Hare  Tndiaii.s. — Mackenzie,  Voy.,  i,  206,  1S02. 
llareskins. — Petitot,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc, 
fiôO,  JSS3.  Kâ-cho-'dtinnè. — Richardson,  Arct. 
Exped.,  Il,  ?,,  ISâl.  Kali-cho  tinne. — Ross  cité 

par  Gibbs.  MS..  B.  A.  E.  ("peuple  arctique 
des  lièvres...).  Kancho. — Gaîlatin,  Trans.  Aai. 
Antiq.  Soc,  II,  19,  1836.  Kafa-got-tiné.— Pe- 

titot, MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1S67.  K'a-t'a-got- 
tiné. — Petitot,  Dict.  Dènè-Dindjié,  xx,  1876 
(.■peuple  parmi  les  lièvres').  Kawchodinneh. 
— Franklin.  Journ.  to  Polar  Sea,  261,  1824. 
Kha-t'a-ottinë. — Petitot,  Bull.  Soc  Géog. 
Paris,  carte,  1875.  Khatpa-Gottine. — Petitot, 
Autour  du  lac  des  Esclaves,  362,  1S91  ('peuple 
parmi  les  lapins').  Kk;>ayttehare  ottiné. — 
Petitot,  Hare  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1869 
(nom  Chipewyan).  Nouga.  —  Macfarlane 
(1S57),  Hind.  Lab.  Penin.,  n,  258,  1S63  ('sa- 

live', nom  esquimau).  Peau  de  ïiiè->Te. — Peti- 
tot, Bull.  Soc  Géog-.  Paris,  carte,  1875.  Peanx- 

de-îjiè-vTes. — Petitot,  Autour  du  lac  des  Es- 
claves. 362,  1S91.  Rabbitskin». — McLean, 

Hudson  Bay,  ii,  243,  1849.  Slave. — Richard- 
son,  Arct.  Exped.,  i,  242,  1851.  Tâ-na-tin-ne. 
— Morgan,  Consang.  and  Affln.,   289,  1871. 

Kawchogottines  ('qui  vivent  parmi  les 
grands  lièvres').  Une  division  des  Kaw- 

chodinnes. Petitot,  en  1867  (MS.,  B.A. 
E.),  les  plaçait  sur  la  limite  de  la  région 
boisée  au  nord-est  du  Fort  Good  Hope  et, 
en  1875  (Bulletin  Soc.  de  Géog.  Paris, 
carte,  1875),  aux  sources  de  la  rivière 
Anderson,  au  nord  du  lac  Grand  Ours.  La 

même  autorité  (Autour  du  lac  des  Escla- 
ves, 362,  1891)  dit  que  leur  habitat  est 

sur  les  grands  lacs  de  l'intérieur  à  l'est  de 
la  rivière  Mackenzie. 

K'a-tchô-gottiné. — Petitot,  Dict.  Dènè-Dind- 
jié, XX,  1876.  Katchô-Ottinè. — Petitot,  Can. 

Rec  Sci.,  i,  49,  1884.  Kha-tehô-gottinë. — 
Petitot,  Bull.  Soc.  de  Géog.  Paris,  carte,  1875. 

iXatlé-tpa-Gottine. — Petitot,  Autour  du  lac 
des  Esclaves,  362,  1891.  (='peuple  parmi  les 

petits   rennes'). 
Kaj-ung  (Q.'ayâ'n).  Vile  des  Haidas  à 

l'anse  Masset,  îles  de  la  Reine  Charlotte, 
Col.-Brit.  Elle  était  occupée  par  les  Kuna- 
lanas,  qui  étaient  les  propriétaires  du  lieu, 

et  les  Sagui-gitunais.  John  Wark  ne 
donne  pas  de  chiffres  séparés  pour  la 

population  de  cette  ville  en  1836-41,  mais 
les  vieilles  gens  estiment  que  le  nombre 
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des  maisons  était  de  14,  ce  qui  donnerait 
environ  175  personnes.  A  un  certain 
moment  la  place  fut  entièrement  aban- 

donnée, mais  deux  ou  trois  familles  y  sont 
récemment  retournées.  (j.  b.  s.) 

K.'âya'nç. — Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes, 
Can.,  23,  1S9S.  Karvne- — Dawson,  Queen 
Charlotte  Ids.,  163b,  ISSO.  tf-ayan  Inagâ'-I.— 
Swanton,  Cent.  Haida,  2S1,  1905   (le  peuple). 

Kchegagonggo  (K'chi-gd-gong'-go,  'pi- 
geon-épervier').  Une  gens  des  Abénakis 
vq.v.), — Morgan,  Ane.  Soc,  174,  1877. 

Keda-Ianas  {Q.'i'da  lâ'nas,  'peuple  du 
détroit').  Une  subdivision  des  Hagi- 
lanas,  une  famille  des  Ninstints  apparte- 

nant au  clan  du  Corbeau  des  Haidas.  Elle 

reçut  son  nom  d'un  pas  étroit  en  face 
de  la  ville. — Swanton,  Cont.  Haida,  268, 
1905. 

Kedlamik  (QC'uimix,  'large  pièce  de 
broussailles').  Un  village  Okinagan  près 
du  lac  Nicola,  Col.-Brit. 

LkaLamix. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hlst., 
II,  174.   1900.    Qê'Lamix. — Ibid. 

Keinouche  {Kïnôzha",  'brocheton'). 
L'une  des  divisions  ou  bandes  principales 
des  Ottawas,  q.v.  La  Relation  des  Jésui- 

tes de  1640  les  place  à  cette  époque,  sous 
le  nom  de  Kinounchepirinis,  au  sud  de 

l'île  des  Algonquins  (île  des  Allumettes) 
sur  la  rivière  Ottawa.  Si  l'on  s'en  tient  à 
la  lettre,  cela  les  mettrait  à  quelque  dis- 

tance à  l'est  du  lac  Huron,  mais  comme 
les  informations  des  Français  à  cette 
époque  étaient  encore  très  imparfaites,  il 
est  probable  que  la  Relation  de  1643,  qui 
les  place  sur  le  lac  Huron,  est  plus  près 
de  la  vérité.  En  1658,  ils  paraissent  avoir 
vécu  le  long  de  la  rive  sept,  du  lac. 
Entre  1660-70,  ils  étaient  attachés,  avec 
les  Kiskakons  et  les  Sinagos,  à  la  mission 

de  Shaugawaumikong  (aujourd'hui  Bay- 
field),  sur  la  côte  mérid.  du  lac  Supérieur. 

n  est  probable  cependant  que,  à  l'époque 
de  la  visite  du  P.  Ménard,  en  1660,  ils 
étaient  à  la  baie  de  Keweenah,  Mich.  En 
1670-71,  ils  retournèrent  à  Mackinaw  et 

quelques-uns  passèrent  à  l'île  Manitou- 
line;  mais  il  est  probable  que  ces  derniers, 

ou  au  moins  une  partie  d'entre  eux, 
étaient  compris  dans  la  bande  du  Sable, 

(j.  M.     r.  T.) 

Keinniirhé. — Rel.    Jés.    1670,    87,    1858.    Kinon- 
chepllrinik.— Ibid.,  1658.  22,  185S.     Klnonche- 
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pirinik. — Ibid.,  1643,  61.  1858.  Ktnonché. — 
Marquette  (1670)  cité  par  Shea,  Miss.  Val., 
xlix,  1S52.  Klnonchebilrinioaek. — Rel.  Jés. 
1646,  34,  1858.  Kinounchepfrini. — Ibid.,  1640, 
34,  1S58.  Qnenongebln. — Champlain  (1613), 
CEuvres,  m.  298,  1870. 

Kekayeken  {K  Cl:  û'yclr^ii) .  Une  division 
des  Songishs  résidant  entre  Esquimalt  et 

la  baie  Bêcher,  extrémité  mérid.  de  l'île 
Vancouver. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  17,  1890. 

Kekelun  (K  C-'k^liDi) .  Une  communauté 
de  villages  Squamishs  sur  la  côte  ouest  du 

détroit  de  Howe,  Col.-Brit. — Hill-Tout, 
Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Kekertakdjuin  (Qeqertaqdjuin,  'grande 
île').  Etablissement  de  printemps  des  Es- 

quimaux Padlimiuts  à  l'extrémité  de  la 
baie  Howe,  île  de  Baffin. — Boas,  6th  Rep. 
B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Kekertaujang  (Qeqertaujang,  'comme 
une  île').  Un  village  d'hiver  des  Esqui- 

maux Saumingmiuts,  une  sous-tribu  des 
Okomiuts,  dans  la  péninsule  Cumberland, 

île  de  Baffin. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E., 
carte,   1888. 

Kekerten  ('îles').  Le  village  d'hiver 
des  Esquimaux  Kingnaitmiuts  sur  la  côte 

orientale  de  l'île  de  Cumberland,  île  de 
Baffin;  pop.  82  en  1883. 

K'exerten. — Boas,  Petermanns  Mitt.,  no.  80, 
70,  1885.  Kikkerton. — Kumlien,  Bull.  U.  S. 
Nat.  Mus.,  no.  15,  15,  1879.  Qeqerten. — Boas, 
6th  Rep.  B.  A.  E.,  425.  1888. 

Kekertukjuak  {Qeqertuqdjuarj,  'grande 
île').  Un  établissement  de  printemps  des 
Esquimaux  Nugumiuts  dans  une  île  de  la 

baie  Frobisher,  au  sud-est  de  l'île  de  Baf- 
fin.— Boas,  eth  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Kekios.  Village  Squawmish  sur  la  riv. 
droite  de  la  rivière  Skwamish,  au  sud  de 

la  Col.-Brit. 

Qaqiû'B. — Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1887.  Qê'qiôs. 
—Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Kekwaiakln  (QeJc  icai'akin).  Une  com- 
munauté de  villages  Squamishs  sur  la  rive 

gauche  de  la  rivière  Skwamish,  Col.-Brit. 
— Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.A.S-.  474,  1900. 

Kelatl  {QElâ'tl).  La  sous-tribu  supé- 
rieure des  Cowichans  sur  la  rivière  Fra- 

ser, Col.-Brit. — Leur  ville  était  Asilao,  au- 
dessus  de  Yale. — Boas,  Rep.  Brit.  A.  A.  S., 
454,  1894. 

Keles  (Qê'lES).    Une  ville  des  Chilliwaks 
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sur  le  haut  de  la  rivière  Chilliwak,  Col.- 
Brit. — Boas,  64th  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  454, 
1894. 

Kelketos  {QE'llcEtûs,  'peint').  Une  com- 
munauté de  villages  Squawmishs  sur  la 

côte  orientale  du  détroit  de  Howe,  Col.- 
Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474, 
1900. 

Kelsemaht  ('peuple  de  la  rhubarbe'). 
Une  tribu  Nootka  sur  le  détroit  Clayoquot, 
île  Vancouver;  pop.  80  en  1911.  Leur 
principal  village  est  Yahksis. 

Kel-8eem-aht. — Can.  Ind.  Aff.,  186,  1884.  Kel- 
sem-aht. — Ibid.,     357,     1S97.     K.eltsmâ'ath. — 
Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  31,  1890. 
Killsmaht. — Sproat,  Savage  Life,  308,  1868. 
Kilsàmût. — Mayne,   Brit.   Col.,   251,   1861. 

Keltakkaua  (EE'ltâqkaua) .  Une  division 
des  Nuhalks,  une  tribu  Bellacoola  de  la 

côte  de  la  Colombie-Britannique. — Boas, 
7th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  3,  1891. 

Kemanks.  Un  corps  de  Salishs  de  la 
surintendance  Fraser,  Col. -Brit.  (Can. 

Ind.  Aff.,  138,  1879);  n'est  plus  officielle- 
ment cité. 

Kenabig  (Kînàhik,  'serpent').  Une  gens 
des  Chippewas. 

Che-«he-g\va. — Warren  (1852),  Minn.  Hist. 
Soc.  Coll.,  v,  45,  1885  ('serpent  à  sonnettes'). 
Ke-na'-big-. — Morgan,  Ane.  Soc,  166,  1877 
('serpent').  Kinabik. — Wm.  Jones,  inf'n,  1906. 
She-she-g^vah. — Tanner,  Narrative,  175,  1830. 
She-she-g-wni» — Ibid.,  315  ('serpent  à  son- 
nettes'). 

Kenim  Lake.  Un  village  ou  une  bande 
Shuswap,  sur  le  lac  Canim,  qui  se  déverse 

dans  la  rivière  Thompson  Nord,  à  l'inté- 
rieur de  la  Colombie-Britannique;  pop. 

87  en  1902,  72  en  1911. 

C'anlm  Lake. — Can.  Ind.  Aff.,  18,  il,  1911. 
Kanim  Lake. — Can.  Ind.  Aff.,  274,  1902. 
Kaninim  Lake. — Ibid.,  271,  1SS9.  Kaninis' 
Trlbe. — Ibid.,  190,  1884.  Kenlm  Lake. — Ibid., 
pt.   II,    72,    1902. 

Kenipsim.  Une  tribu  des  Cowichans 

dans  la  vallée  Cowichan,  près  de  l'extré- 
mité sud-est  de  l'île  Vancouver;  pop.  40 

en  1911. 

Ka-nlp-snm. — Can.  Ind.  Aff.,  308,  1879.  Kee- 
nip-saim. — Ibid.,  302,  1893.  Kee-nip-sim. — 
Ibid.,  231,  1S86.  Ke-nip-sim. — Ibid.,  190,  1883. 
Khenip.siin. — Ibid.,  pt.  ii,  164,  1901.  Khenip- 
sin. — Ibid.,  pt.  il,  69,  1904.  Që'nipsen. — Boas, 
MS.,  B.  A.  E.,  1887.  Shenepsin. — Can.  Ind.  Aff., 
Il,  8,  1911. 

Kenozhe  {Kluozhii",  'brocheton').  Une 
gens  des  Chippewas.  Cf.  Keinoiiche. 
Ke-noasbar- — Warren  (1852),  Minn.  Hist. 

Soc.  Coll.,  V,  44,  1885  (trad.  'brochet').  Ke-no- 
ahe. — Tanner,  Narrative,  314,  1830  ('broche- 
ton').  Ke-no'-zhe. — Morgan,  Ane.  Soc,  166, 

1877  ('brochet').  Kinôjan. — Wm.  Jones,  inf'n, 1906. 

Kente  {kcnt'a',  'champ',  'prairie').  Un 
village  des  Cayugas  qui  existait  vers  1670 
sur  la  baie  Quinte  du  lac  Ontario. 

Kanté. — Bruyas  (1673),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
IX,  792,  1855.  Kenté. — Frontenac  (1673), 
ibid.,  96.  Kent.sia. — Homann  Heirs,  carte, 
1756.  Kent.sio. — Lotter,  carte,  ca.  1770. 
tiuentè. — La  Hontan,  New  Voy.,  i,  32,  1703. 
Quintay. — Frontenac  (1672),  op.  cit,  93. 
(tuinté. — Doc.  of  1698,  N.  T.  Doc.  Coll.  Hist., 
IX,  681,  1855. 

Kepatawangachik.  Donné  comme  le 
nom  d'une  tribu  qui  vivait  autrefois  près 
du  lac  Saint-Jean,  Québec,  mais  qui  fut 

chassée  par  les  Iroquois  (Rel.  des  Jés., 

1660,  12,  1858).  Nommée  en  connexion 

avec  les  Abitibis  et  les  Ouakouiechideks 

(Chisedecs).  Peut-être  les  Papinachois. 

Keremeos.  Une  bande  Similkameen 

des  Okinagans;  pop.  55  en  1987,  date  du 
dernier  recensement  séparé. 

Kerem-eeos. — Can.  Ind.  Aff.,  1883,  191. 

Keremeoo.s. — Ibid.,  1892,  313.  Keremeos. — 

Guide  Postal,  1912.  Keremeus. — Ibid.,  1897, 

364.  Kêremya'uz. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  Il,  174,  1900. 

Kesa  (Qê'sa).  Une  ville  des  Haidas  sur 

la  côte  occidentale  de  l'île  Graham,  groupe 

de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  Elle 

était  occupée  par  les  Tadjilanas  avant  leur 

départ  pour  l'Alaska. — Swanton,  Cont. 
Haida,  281,  1905. 

Kespoogmt  ('extrémité  de  la  terre'). L'une  des  deux  divisions  du  territoire  des 

Micmacs,  telles  qu'ils  les  reconnaissaient 

eux-mêmes.  D'après  Rand,  elle  comprend 

les  districts  d'Eskegawaage,  de  Shubena- 

cadie  et  d'Annapolis  (q.v.),  embrassant 

tout  le  sud  et  l'est  de  la  Nouvelle-Ecosse. 

Dans  la  liste  de  Frye  en  1760,  Kashpugo- 

witk  et  Keshpugowitk  sont  mentionnées 

comme  deux  des  14  bandes  ou  villages  des 

Micmacs.  Ce  sont  évidemment  des  dou- 

bles, puisque  le  même  chef  gouvernait 

l'une  et  l'autre;  elles  étaient  regardées 

comme  la  division  Kespoogwit.  Les  habi- 

tants en  sont  nommés  Kespoogwitunaks. 

Voyez  Micmacs.  (J-  **•) 
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HnshpueoTt-itk. — Frye  (1760),  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.  Ist  s..  X,  115-116,  1809.  Kestapngro- 
vt-itk. — Ibid.  (mentionnés  à  part,  mais  évide- 
ment  les  mêmes).  Kespoogrwit. — Rand,  First 
Micmac  Reading  Book,  SI.  1875.  Kespoog- 
witiinfl'k. — Ibid.    (le  peuple  de  Kespoogwit). 

Ket  (Q.'it,  'pas  étroit').  Une  ville^es 
Haidas  sur  le  cours  d'eau  Burnaby,  île 
Moresby,  groupe  de  la  Reine  Charlotte, 
Col.-Brit.  Elle  était  occupée  par  une 
branche  des  Hagi-lanas  qui,  du  nom  de 

leur  ville,  furent  appelés  Keda-lanas. — 
Swanton,  Cont.  Haida,  277,  1905. 

Ketlalsm  (Kc'tlah'm,  'broutant  l'herbe', 
ainsi  nommé  parce  que  les  chevreuils  y 

venaient  au  printemps  brouter  l'herbe 
nouvelle).  Une  communauté  de  villages 
Squawmishs  sur  la  côte  est  du  détroit 
Howe,  Col.-Brit. — Hill  Tout,  Rep.  Brit. 
A.  S.  S.,  474,   1900. 

Ketlaynup.  Un  corps  de  Salishs  de  l'île 
Vancouver,  parlant  le  dialecte  Cowichan; 

pop.  24  en  1882. — Can.  Ind.  Aff.,  1882, 
258. 

Ketnas-hadai  {K'<:tnaH  -.had'â'i,  'peuple 
de  la  maison  du  lion-de-mer'  [?]).  Donné 
par  Boas  (Fifth  Rep.  N.  W.  Tribes  Cana- 

da, 27,  1889)  comme  étant  le  nom  d'une 
subdivision  des  Yakus-lanas,  une  famille 
du  clan  du  Corbeau  des  Haidas  du  sud- 

ouest  de  l'Alaska;  mais  en  réalité  ce  n'est 
que  le  nom  d'une  maison  appartenant  à 
cette  famille.  Il  semble  qu'il  y  ait  eu 
erreur  dans  la  désignation,  le  mot  qui 

signifient  'lion-de-mer'  étant  qa-i. 
(j.  R.  s.) 

Kevilkivashalah.  Un  corps  de  Salishs 

de  la  surintendance  Victoria,  île  Vancou- 
ver. Pop.  31  en  1882,  date  du  dernier 

recensement  séparé. 

Kevil-kiva-Bba-lah. — Can.  Ind.  Aff.,  1882,  258. 

Keyerhwotket   ('vieux  village').  Un  vil- 
lage des  Hwotsotennes  sur  la  rivière  Bul- 

kley.  Col.-Brit.,  lat.  55°. 

Kéj-er-huTotqet. — Morice,  Notes  on  "W.  Dénés, 
27,  1902.  'Keyerhwotqet. — Morice,  Trans. 
Roy.  Soc.  Can.,  x,  carte,  1892.  Kyabant^ate. 
— Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  B.C.,  carte, 
1SS4.  Kyahwiljçate. — Dawson,  Rep.  Geol. 
Surv.  Can.,  20b,  1881. 

Kezche.  Un  village  Tatshiautin  sur  la 

rivière  Taché,  Col.-Brit.,  sous  l'agence  des 
rivières  Babine  et  Haute  Skeena;  pop.  24 
en  1904. 
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Grand  Rnpid». — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  2,  70,  1902. 
'Kejstce. — Morice,  Notes  on  W.  Dénés,  26, 
1902.  Ku8chë-o-tin. — Dawson,  Rep.  Can. 
Geol.  Surv.,  30b,  1881.  KustNlieotin. — Tolmie 
et  Dawson,  Vocabs.  B.  C,  123b,  1884. 

Kezonlathut.  Un  village  Takulli  sur  le 

lac  McLeod,  Col.-Brit.;  pop.  85  en  1911. 
Mcl.eod'8  Lake. — Can.  Ind.  Aff.,  1904,  pt.  il, 
74,  1905.  QézoûlathOt. — Morice,  Trans.  Roy. 
Soc.   Can.,   x,    109,    1892. 

Kfwetragottine  ('peuple  des  monta- 
gnes'). Une  division  des  Kawchodinnes 

vivant  au  sud  du  Fort  Good  Hope,  le  long 

de  la  rivière  Mackenzie,  district  du  Mac- 
kenzie,  T.  du  N.-O. 

Kfv»è-t/)a-Gottin6. — Petitot,  Autour  du  lac 
des  Esclaves,  362,  1891. 

Khaap.  Un  corps  de  Ntlakyapamuks 

sous  l'agence  Kamloops-Okanagan,  Col.- 
Brit.;  pop.  23  en  1901,  la  dernière  fois  que 
le  nom  apparaît. 

Kbaap. — Can.  Ind.  Aff.  1901,  pt.  2,  166.  Skaap. 
—Ibid.,  1885,  196. 

Khinonascarant  ('au  pied  d3  la  mon- 
tagne'.— Hewitt).  Un  village  Huron  dans 

l'Ontario  en  1637. — Rel.  des  Jés.,  1637, 
126,  1858. 

Khioetoa.  Autrefois  un  village  des  Neu- 
tres, situé  apparemment  à  peu  de  distance 

à  l'est  du  Sandwich  d'aujourd'hui,  dans 
l'Ontario.  (J.  n.  b.  h.) 
Khioetoa. — Rel.  Jés.,  1641,  80,  1858.  Kioetoa. 
— Rel.  Jés.,  III,  index,  1S58.  St.  Michel. — Rel. 
Jés.,  1641,  80,  1858   (nom  de  mission). 

Kiaken  (iTîâfce'n,  'palissade'  ou  'village 
palissade').  Deux  communautés  de  vil- 

lages Squawmishs  dans  la  Col.-Brit.;  l'une 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Skwamish, 
l'autre  à  l'anse  Burrard. — Hill-Tout,  Rep. 
Brit.  A.  A.  S.,  474,  475,  1900. 

Kianusili  (Kiu'tiustU,  'peuple  de  la  mo- 
rue'). Une  famille  appartenant  au  clan 

du  Corbeau  des  Haidas.  Kuin  est  le  nom 
donné  à  la  morue  vulgaire.  Ce  groupe 

familial  vivait  autrefois  sur  la  côte  occi- 
dentale des  îles  de  la  Reine  Charlotte, 

près  de  l'île  Hippa,  Col.-Brit. 
(j.  B.  8.) 

KiHnôflilï. — Harrison,  Proc.  and  Trans.  Roy. 

Soc.  Canada,  ii,  123,  1895.  Kia'nuMllt. — Swan- 
ton, Cont.  Haida,  271,  1905.  KyaVnnsIa. — 

Boas,  12th  Rep.  N.W.  Tribes  Canada,  22,  1898. 

Kiasku.sis  ('petites  mouettes').  Une  pe- 
tite bande  de  Cris  qui,  en  1856,  vivaient 

aux  alentours  du  quatrième  lac  à  partir 
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du  Lac  Qu'Appelle,  Sask.  Autrefois  ils 
étaient  nombreux,  mais  leur  nombre  fut 
réduit  à  30  ou  40  familles,  à  cause  des 

incursions  continuelles  des  Pieds-Noirs. — 
Hayden,  Ethnog.  and  Pliilog.  Mo.  Val., 
237,  1862. 

Kicham  (K'tcâ'm).  Une  communauté  de 
villages  Squawmishs  sur  l'anse  Burrard, 
Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S., 
475,  1900. 

Kichesipirini  ('hommes  de  la  grande 
rivière'  de  Iciche  'grand',  sipi  'rivière', 
iruiioiiek  'hommes'.  Les  Hurons  les  appe- 

laient Ehonkeronons;  en  raison  du  lieu 

qu'ils  habitaient,  on  les  appelait  souvent 
Algonquins  de  l'Ile  et  Sauvages  de  l'Ile). 
Cette  tribu,  qui  vécut  dans  l'île  des  Allu- 

mettes, sur  la  rivière  Ottawa,  Québec,  eut 

de  l'importance  pendant  un  certain  temps. 
On  considérait  ceux  qui  la  composaient 

comme  le  type  de  l'Algonquin  et  pour  les 
distinguer  des  autres  tribus  qui  portent 
ce  nom  dans  son  sens  restreint,  on  les 

appela  "Algonquins  de  l'Ile".  Champlain 
le  premier  les  appela  de  ce  nom  (voyez 
Algonquins).  Comme  la  rivière  Ottawa 
était  la  ligne  de  passage  entre  la  région 
supérieure  des  lacs  et  les  établissements 

français,  la  position  qu'occupait  la  tribu 
fut  parfois  une  cause  d'embarras  pour  les 
trafiquants  et  les  voyageurs,  quoique  d'or- 

dinaire elle  paraisse  avoir  été  paisible.  En 
1645,  elle  fit,  en  compagnie  des  Hurons, 
un  traité  avec  les  Iroquois;  mais  cette  paix 
fut  de  courte  durée,  car  5  ans  après  les 

Hurons  et  les  Kichesipirinis  s'enfuirent 
vers  des  régions  plus  éloignées  pour  se 

mettre  à  l'abri.  On  ne  sait  pas  ce  qu'il  en 
advint-  Il  est  probable  qu'ils  se  joigni- 

rent aux  Ottawas  ou  autres  tribus  Algon- 
quines  du  Xord-Ouest.  (j.  m.  j.  x.  b.  h.) 
-Vlgonimetiuin  de  l'Isle. — Champlain  (1632), 
CEuvres,  V,  pt.  2,  19-3,  1870  (voyez  Algonquiim 
pour  diverses  formes  de  ce  mot).  Ehonke- 

ronons.— Rel.  Jés.,  1639,  88,  18-58.  Héhonque- 
ronon. — Sagard  (1632),  Hist.  Can.,  iv,  cap. 
'Nations,'  1S66.  Honquerouons.  —  Sagard 
(1636),  ibid.,  m,  620.  Uonaueron.s. — Ibid-,  i, 
247.  Kiche8U)iiriniouek. — Rel.  Jés.  16.58,  22, 
1S5S.  Kichesipirini. — Ibid.,  1640,  34,  1858. 
KicheNipirinivrek. — Ibid.,  1646,  34,  1858. 
Xntion  de  l'Isle. — Ibid.,  1633,  34,  1858.  Sanva- 
K-e»  de  l'Isle. — Ibid.,  1646,  34,  1S.5S. 

Ividnelik.  Une  tribu  des  Esquimaux  du 
Centre,  qui  vivait  près  du  golfe  Corona- 

tion,  sur  l'océan  Arctique 

Copper  Eskimo. — Schwatka,  Science,  543, 
18S4.  Kidelik. — Rink,  Eskimo  Tribes,  33, 
1S87.  Ividnelik. — Schwatka,  Science,  543, 
1884.  Qidneliq.— Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E., 
470,  1888. 

Kigicapigiak  ('le  grand  établissement', 
ou  'le  grand  port').  Un  ancien  village 
Micmac,  sur  la  rivière  Cascapédia,  comté 

de  Bonaventure,  Québec.  —  Vetromile, 
Abnakis,  59,  1866. 

Kigiktagniiut  ('peuple  de  l'île').  Une 
tribu  d'Esquimaux,  qui  habitait  les  îles  de 
la  baie  d'Hudson,  au  large  de  la  côte  de 
rUngava,  entre  le  5  6ème  -et  le  61ème 
degré  de  latitude.  Ils  portent  des  peaux 
de  phoque  et  de  chien,  au  lieu  de  peaux 

de  renne,  se  servent  de  l'arc  et  de  flèches 
au  lieu  d'armes  à  feu  et  souvent  souffrent 
du  manque  de  nourriture. 

Ki'grïktag-'myut. — Turner,  llth  Rep.  B.  A.  E., 
180,  1894.  Kigukhtasmyut. — Turner,  Trans. 
Roy.  Soc.  Can.,  1887,  sec.  ii,  99. 

Kikait  (Kîkait).  Un  village  Kwantlen  à 
Brownsville,  en  face  de  New-Westminster, 
sur  le  bas  de  la  rivière  Fraser,  Col.-Brit.; 
pop-,  avec  le  village  de  New-Westminster, 
65  en  1902. — Hill-Tout,  Ethnol.  Surv. 
Can.,  54,  1902. 

Kikmstok.  Un  village  Nakaoktok  sur 

l'anse  Seymour,  Col.-Brit. 
Kê-ques-ta. — Boas,  Bull.  Am.  Geog.  Soc,  226, 

1887.     Kikwistoq. — Ibid.     Të'-kwok-stai-e. — 
Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  1SS7,  sec.  ii, 

65. 

Kil  (K.'il,  'pointe  de  la  sablonnière'  [vil- 
lage]).Un  petit  village  de  Haidas,  autre- 

fois sur  la  baie  Shingle,  anse  Skidegate, 

îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  Il 
était  habité  par  les  Lanachaadus,  qui  le 
possédaient,  et  les  Gitingidjats,  deux 

groupes  de  famille  d'un  rang  social  très 
bas. — Swanton,  Cont.  Haida,  279,  1905. 

Kilinigmiuts  ('peuple  du  pays  dentelé'). 
Une  sous-tribu  des  Esquimaux  Suhini- 
miuts,  qui  habitait  la  région  du  Cap  Chid- 

ley,  au  nord  du  Labrador  et  de  l'Ungava. 
Pop.  moins  de  40. 

Ki  lin'ig  myut. — Turner,  llth  Rep.  B.  A.  E., 
176,    1894. 

Ivili.stinons  des  Xipisiriniens.  Mention- 
nés dans  les  Rel.  des  Jésuites  de  1658  (éd. 

Thwaites,  xliv,  249,  1898)  comme  l'une 
des  4  grandes  divisions  des  Cris,  ainsi 

nommés   parce   qu'ils   faisaient    le    com- 
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merce  avec  les  Nipissings.  Ils  vivaient 
entre  le  lac  Nipigon  et  la  rivière  Moose, 

Ont.,  bien  qu'ils  ne  fussent  pas  bien  sta- 
bles. Leur  population  à  cette  date  était 

évaluée  à  2,500. 

Killikinnick.     Voyez  Kinnildnmck. 

Ivilpaulus.  Une  tribu  Cowichane  dans 
la  vallée  Cowichane,  île  Vancouver,  qui 
se  composait  seulement  de  4  personnes  en 
1911. 

Kil-pan-hus.— Can.  Ind.  Aff.,  18S3.  190.  Kil- 
panlus.— Ibid..  1901,  pt,  2,  164,  1902.  Kilpnu- 
lus. — Ibid.,  1911,  207.  Tilpâ'les. — Boas,  MS., 
B.  A.  E.,  1SS7.  Tlîp-pah-lis. — Can.  Ind.  A:., 
1880,  31.     Tlip-pat-lls.— Ibid.,  1879,  308. 

Kils-haidagai.  (K.'ils  xû'idAga-i,  'peuple 

de  la  péninsule').  Une  branche  des  Ka- 
gials-kegawais,  un  groupe  de  familles  qui 

appartenait  au  clan  du  Corbeau  des  Hai- 

das.  Ils  tirèrent  leur  nom  d'une  pointe 
située  à  l'extrémité  de  la  langue  de  terre 
qu'occupaient  autrefois  les  Skedans  et  où 
se  trouvaient  presque  toutes  leurs  mai- 

sons.— Swanton,  Cont.  Haida,  269,  1905. 

Kilstlai-djat-takinggalung  (  Kt'lsLa-i 
djat  t.'alc.'l'ngalAH,  'enfants  de  la  femme- 
chef).  Une  subdivision  des  Hlagahetgu- 
lanas,  une  famille  du  clan  du  Corbeau  des 
Haidas. — ^Swanton,  Cont.  Haida,  270, 
1905. 

Kilutsai  {Gyilôts'd'r,  'peuple  du  bras  de 
la  rivière').  Une  famille- Tsimshiane  et 
une  ville  près  de  Metlakatla,  sur  la  côte 

nord-ouest  de  la  Colombie-Britannique. 

Oynôts'fi'r. — Boas,  Zeitschr.  fiir  Ethnol.,  232, 
ISS.Kel-ut-sah. — Kane.  Wand.  in  N.  A.  app., 
1859.  Kill.on.chan. — Howard,  Notes  on  Nor- 

thern Tribes,  1&54,  MS.  B.  A.  E.  Kllloona. — 
Horetzky,  Canada  on  Pacific.  212,  1874.  Kll- 
lowltsa.— Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872.  Kll- 
lûtHâr.— Krause,  Tlinkit  Ind..  318,  1885. 
KilootHfi. — Tolmie  et  Dawson.  Vocabs.  Brit. 
Col..  114b,  1884.  Kil-utsal. — Dorsey,  Am. 
Antiq.,  XIX,  281,  1897. 

Kimaksuk.  Un  village  Esquimau  Kin- 
guamiut,  sur  le  détroit  de  Cumberland, 

lat.  65°,  île  de  Baffin. — McDonald,  Dis- 
covery  of  Hogarth  sd.,  86,  1841. 

Kimissing  (Qimissing).  Un  campement 

d'automne  des  Esquimaux  Talirpingmiuts, 
de  la  tribu  Okomiut  sur  la  côté  sud  du 

détroit  de  Cumberland,  île  de  Baffin. — 
Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Kimsquit   (probablement  de  Ki'm-Jcnitx, 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

appliqué  par  les  Heiltsuks  aux  Bellacoo- 
las  du  canal  Dean).  Cité  comme  étant  le 

nom  d'une  partie  de  la  "Nation  Tallion" 
ou  Bellacoola. 

Athlankeneti»). — Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind. 
Aff.,       Victoria,        1872.  Kernsqnits. — Ibid. 

Ki'mkiiitq. — Boas,  7th  Rep.  N.  "W.  Tribes 
Can.,  3,  1891.  Kinisquit. — Can.  Ind.  Aff.,  pt. 
II,  162,  1901  (peut-être  identique).  Kinisquitt 
— Ibid.,  272,  1889.  Kui-nuich-qui-toch — Kane, 
Wand.  in  N.  A.,  app.,  1S59. 

Kiniiis  ('front'  ou  'coin').  Un  village 
des  Ntlakyapamuks  sur  le  côté  est  de  la 

rivière  Fraser,  entre  Yale  et  Siska,  Col.- 
Brit.  Pop.  en  1901  (dernière  fois  que  le 
nom  paraît),  avec  les  Suks,  74. 

Kanius. — Can.  Ind.  Aff.,  1886,  230.  Kîmii'n. — 
Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  n,  169,  1900. 
Sk'mûc. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  Ass.  Adv.  Sci.. 
5,  1899.  Sook-kainus. — Can.  Ind.  Aff.,  1901, 
pt.  2,  164  (nom  combiné  avec  celui  des 
Suks,  q.v.).  Suukkainus. — Ibid.,  418,  1898. 

Kinagiiigeeg  ((UjUHirjiiujyl'ck  'peuple  de 
la  place  aux  maringouins').  Un  village 
Tsimshian  et  un  groupe  local,  près  de 

Metlakatla,  côte  nord-ouest  de  la  Colom- 
bie-Britannique. 

Gyina?;aiig:yi'ek — Boas,  Zeitschr.  fiir  Ethnol., 
232,  1888.  Kencheukieg. — Kane,  Wand.  in  N. 
A.,  app.,  1859.  Kinaja^ng-ee^. — Dorse,  Am. 
Antiq.,  xix,  281,  1897.  Kinahungik, — Tolmie 
et  Dawson.  Vocabs.  Brit.  Col.  114b,  1884. 
Kinkankuk. — Howard,  Notes  on  Northern 
Tribes,  1854.  MS.,  B.  A.  E.  Kin-nachliangïk. 
— Krause.  Tlinkit  Ind.,  318,  1S85.  Kinnakan- 
geck. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872. 

Kinbaskets.  Un  corps  du  Shuswaps  qui, 

venant  de  la  rivière  Thompson  Nord,  s'in- 
troduisirent dans  le  pays  des  Kootenays 

près  de  Windermere,  Col. -Brit.,  il  y  a 

environ  50  ans,  et  s'y  maintinrent  avec 
l'aide  des  Assinniboines  jusqu'à  la  venue 
des  blancs  et  'la  fin  des  guerres.  Pop.  41 
en  1891,  G3  en  1911. 

KlnbasketM.— Can.  Ind.  Aff.  1902,  253,  1903. 
ShuNtvap    Band. — Ibid. 

Kincolith  ('lieu  du  scalp').  Un  village 
de  mission  sur  l'anse  Nass,  Col.-Brit., 
fondé  en  1867  et  colonisé  par  les  Niskas. 
Pop.   267   en   1902,  et  250   en  1911. 

Kingasereang  {Qingascarcang).  Un 
campement  de  printemps  des  Esquimaux 

Kinguamiuts  sur  une  île  près  de  l'entrée 
du  fiord  Nettilling,  détroit  de  Cumber- 

land, île  de  Baffin. — Boas,  6th  Rep.  B.  A. 
E.,  carte,  1888. 
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Kingmiktuk  {Qingmiktuq) .  Le  campe- 

ment d'hiver  des  Ugjulirmiuts  dans  l'île 
du  Roi  Guillaume. — Boas,  6th  Rep.  B.  A. 
E.,  carte,  1888. 

Eongnaitmiut.  Une  des  4  branches  des 

Esquimaux  Okomiuts,  île  de  Baffin,  autre- 
fois fixée  aux  fiords  Pagnirtu  et  Gignait, 

mais  ayant  maintenant  son  village  perma- 
nent à  Kekerten;  pop.  86  en  1883.  Ses 

villages  d'été  sont  Kitingujang,  Kordlu- 
bing,  Niutang,  et  Nirdlirn. — Boas,  6th 
Rep.  B.  A.  E.,  437,  1888. 

Kingnelling.  Un  campement  de  prin- 

temps des  Esquimaux  Padlimiuts  à  l'ex- 
trémité sud  de  la  baie  Home,  île  de  B'af- 

fin. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  1888. 

liingua  ('sa  tête').  Un  village  d'été  des 
Okomiuts  Kinguamiuts  à  la  tête  du  dé- 

troit de  Cumberland,  au  sud-est  de  l'île 
Baffin. 

Kingawa. — Boas,  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
XV,  pt.  1,  126,  1901.  Kinsrona. — McDonald, 
Discov.  of  Hogarth  Sd.,  S6,  1841.  Qln^ua. — 
Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  ISSS. 

lianguamiut  ('habitants  de  sa  tête'). 
Une  sous-tribu  des  Esquimaux  Okomiuts, 

vivant  dans  les  villages  d'Anarnitung, 
d'Imigen  et  de  Kingaseareang,  à  la  tête  du 
détroit  de  Cumberland,  et  au  nombre  de 
60  en  1883.  Kimaksuk  semble  avoir  été 
un  de  leurs  anciens  villages. 

Ki^muamint. — Boas,  Geog.  Blâtt.,  vin,  33, 
18S5.  K'ingruamiiit. — Boas,  Petermanns  Mitt., 
no.  80,  69,  1885.  Qinguamiut. — Boas,  6th  Rep. 
B.  A.   E.,   426,   1888. 

Kinipetus  ('pays  humide').  Une  tribu 
des  Esquimaux  du  centre  sur  la  côte  occi- 

dentale de  la  baie  d'Hudson,  dont  le  ter- 
ritoire s'étendait  à  250  milles  au  sud  de 

l'anse  de  Chesterfield.  Ils  chassent  le 
daim  et  le  boeuf  musqué,  se  servant  de 
leurs  peaux  comme  vêtements  et  couvertu- 

res de  kaiaks;  ils  ne  viennent  à  la  côte 

qu'en  hiver,  lorsque  les  phoques  sont  faci- 
lement capturés. 

Agutit. — Petitot,  Bib.  Ling.  et  Ethnog.  Am., 
III,  X,  1876.  Kiaknukmiut. — Boas,  Bul.  Am. 
Mus.  Xat.  Hist.,  xv,  6,  1901  (nom  véritable). 
Kimnepatoo. — Schwatka,  Century  Mag.,  xxii, 
76,  1881.  Kinipetu. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E., 
450,  1888.  Kinnepatu. — Boas,  Trans.  Anthrop. 
Soc.  Wash.,  III,  96,  1885.  Kinnipetu. — Boas, 
Petermanns  Mitt.,  no.  80,  72,  1885. 

Kinuhtoiahs  {Gyiclnadà'eks,  'peuple  des 
rapides').      Une    ancienne     division     des 

Tsimshians  et  un  village  près  de  Met- 
lakatla,  Col.-Brit. 

Gyidnad&'eks. — Boas,  Zeitsch.  fur  Ethnol., 
232,  ISSS.  Keen-ath-toix. — Kane,  Wand.  in  N. 
Am.,  app.,  1859.  Kenath  tui  ex. — Howard, 
Notes  on  Northern  Tribes  visited  in  1854, 
MS.,  B.  A.  E.  Kinnatô-iks. — Krause,  Tlinkit 
Ind.,  31S,  1885.  Kinnstoucks. — Carte  de  la 
Col.-Brit.,  1872.  Kinulitôiah. — Tolmie  et 
Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  114b,  1884. 

I\ioch,  Tribu  de.     Un  corps  de  Salishs 

de  l'agence  du  Lac  Guillaume,  Col.-Brit., 
au  nombre  de  45  en  1886,  dernière  fois 

que    le    nom    apparaît. — Can.    Ind.    Aff. 
1886,  232. 

Kishgagass  ('lieu  de  l'ancêtre  Ga- 
gass').  Une  division  Kitksane  et  une 
ville  sur  la  rivière  Babine,  tributaire 
oriental  de  la  Skeena,  Coi.-Brit.;  pop. 
234  en  1911. 

Kis-ge-gas. — Can.  Ind.  Aff.,  415,  1S98.  Klsge- 
gos. — Can.  Ind.  Aff.  1904,  pt.  2,  73,  1905.  Kis- 
go-gas. — Ibid.,  431,  1896.  Kish-ga-gass. — 
Dorsey,  Am.  Antiq.,  xix,  278,  18  97.  Kishgah- 
grahs. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872.  Kisiikeg- 
as. — Can.  Ind.  Aff.,  272,  1SS9.  Kiskagûhs. — 
Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  114b, 
1SS4.  Kissg-arrase. — Horetzky,  Canada  on 
Pacific,  212,  1874.  Kiss-ge-gans. — Can.  Ind. 
Aff.,  252,  1891.  Klt-ka-gas.— Dawson,  Geol. 
Surv.  Can.,  20b,  1879-80.  Kitsagas. — Scott, 
U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  1869,  563,  1870.  Kits-ge- 
goos. — Can.  Ind.  Aff.,  358,  1S95.  Kits-go- 
gase. — Ibid.,    280,    1894. 

Ivishpachlaots  (Gyispeyjû'ots,  'peuple 
de  la  place  au  fruit  du  cornus').  Une 
division  Tsimshiane  et  une  ville  ancien- 

nement à  Metlakatla,  Col.-Brit.  Ces  gens 
se  sont  maintenant  retirés  au  Port  Simp- 
son. 

Gpanghettes. — Howard,  Notes  on  Northern 
Tribes  visited  in  1S54,  MS.,  B.  A.  E.  Gyispaq- 
lâ'ot.s. — Boas,  5th  Rep.  N.  W.  Tribes  Canada, 
35,  1SS9.  Gyi.spex  lâ'ots. — Boas,  Zeitschr. 
fiir  Ethnol.,  232,  18SS.  Kisch-pâch-la-ôts. — 
Krause,  Tlinkit  Ind..  317,  1SS5.  Kishpocha- 
lotH. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872.  Kishpoka- 
lants. — Dorsey,  Am.  Antiq.,  xix,  281,  1897. 
Kispa-cha-Iaidy. — Kane,  Wand.  in  N.  Am., 
app.,  1859.  Kispachlohts. — Gibbs,  Cont.  N. 
A.  Ethnol.,  i,  143,  1877.  Kitspukaloats.^ 
Tolmie  et  Dawson,  Vovabs.  Brit.  Col.,  114b, 
1884.  Kyspyox. — Horetzky,  Canada  on  the 
l'aciflc,    212,    1874 

Kispiox  ('lieu  de  l'ancêtre  Piyeoux'). 
Une  division  Kitsane  et  une  ville  à  la 
jonction  des  rivières  Kispiox  et  Skeena. 
Col.-Brit.  Selon  Boas,  il  y  en  avait  là  2 
clans,  le  Corbeau  et  l'Ours.  Pop.  222 
en   1911. 
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Grlspayd'kc. — Boas.  lOth  Rep.  N.  W.  Tribes 
Canada,  50,  1S95.  KIsh-pi-yeoux.— Dorsey, 

Am.  Antiq.,  xix,  27S,  1897.  Kispaioohs. — Tol- 
mie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  114b, 

1884.  Klspiax.— Can.  Ind.  Aff.  1904,  pt.  2,  73, 
1905.  Kish-pl-youx. — Jackson,  Alaska,  300, 
1880.  Kispyaths. — Downie,  Jour.  Roy.  Geog. 

Soc.  XXXI,  253.  1861.     Kispiox. — Geog.  Board, 
71,  1911.  Klspyox. — Tolmie  et  Dawson,  Vo- 

cabs.. carte  de  la  Col. -Brit..  1SS4.  Kitspa- 
yuchs.— Scott,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  1869.  563. 
1870.  Kits-pionse. — Can.  Ind.  Aff.,  358,  1895. 

KltH-pioux. — Ibid.,  359.  1897.  Kits-piox. — 
Ibid.,  415,  1898.  KIts-pyonks. — Ibid.,  304. 
1893. 

Kisthemuwelffit.  Une  ville  Niska  sur 
la  rive  nord  de  la  rivière  Nass,  Col. -Brit., 

près  de  son  embouchure,  et  dont  la  popu- 
lation est  d'environ  50.  Ce  nom  est 

contesté.      Voyez   Kitangata. 

Kls-themn-vrelgrit. — Dorsey.  Am.  Antiq..  xix, 
279.  1897. 

Kitahon.  Un  ancien  village  Niska  sur 
la  rivière  Nass,  Col.-Brit.,  à  quelques 

milles  de  l'eau  de  marée. 
KIt-a-hon. — Kane,  Wand.  in  N.  Am..  app.. 
1859.  Kitawn. — Horetzky.  Canada  on  the 
Pacific,  132.  1874. 

Kitaix.  Un  village  Niska  près  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Nass.  Col.-Brit.; 

pop.  28  en  1903,  la  dernière  fois  qu'elle 
a  été  comptée  séparément.  En  1904  la 
population  des  Kitaix  et  des  Andeguales 
réunis  était  de  80. 

Gitlë'ks. — Swanton.  fleld  notes.  1900-01.  Kit- 
aix.— Dorsey,  Am.  Antiq..  xix.  279.  1897.  Ki- 

tax. — Can.  Ind.  Aff..  416.  1898.  Kitlax. — Ibid.. 
280.  1894.  Kittak. — Ibid.,  251.  1891.  Kit-tek. 
— Ibid..   360.    1897.   Kitten. — Ibid..    1903.   pt.    2, 
72,  1904.     Kit-tex. — Ibid.,   432.   1896. 

Kitamat.      Voyez   Kitimat. 

Kitangata.  Une  ville  Niska,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Nass.  Col.-Brit.; 

pop.  30  en  1903,  la  dernière  fois  que  le 
nom  apparaît.  Probablement  analogue 
aux  Lakungidas  ou  Kisthemuwelgits. 

Kitang-ata. — Can.  Ind.  Aff..  pt.  il.  68.  1902. 
Kitan>?atan. — Ibid..   416,   1898. 

Kitanmaikâh.  Une  vielle  ville  et  une 

division  des  Kitksans,  au-dessus  de  la 
jonction  des  rivières  Skeena  et  Bulkley, 

Col.-Brit.  La  nouvelle  ville  s'appelle 
aujourd'hui  Hazelton  et  a  pris  quelque 
importance  par  sa  position  près  de  l'en- 

droit où  la  ligne  du  Grand  Tronc  Paci- 
fique traverse  la  Skeena.  Pop.  251  en 

1911. 
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Get-an-max. — Can.  Ind.  Aff.,  415,  1899.  Git- 
an-max. — Ibid..  252.  1891.  Git-an-max. — Ibid., 

304.  1893.  Gytt'anmâ'kys. — Boas.  lOth  Rep. 
N.  W.  Tribes  Can..  50.  1895.  Kit-an-maiksh. 
— Dorsey.  Am.  Antiq..  xix.  278,  1897.  Kitl- 
nâhs. — Tolmie  et  Dawson.  Vocabs.  Brit. 
Col.,   114b.   1884. 

Kitchigamis  ('grande  eau',  de  litchi, 
'grand',  et  garni  'eau',  nom  que  les  Chip- 
pewas  donnaient  au  Lac  Supérieur).  Une 
tribu  qui  vivait  en  1669-70  vers  le  centre 
ou  le  sud-ouest  du  Wisconsin  avec  les 
Kikapoos  et  les  Mascoutens,  tribus  aux- 

quelles les  reliaient  des  liens  ethnologi- 
ques et  linguistiques.  Peu  de  chose  a  été 

relaté  concernant  les  Kitchigamis,  et 
après  quelques  brèves  notices  écrites  sur 

eux.  principalement  par  les  Pères  Al- 
louez et  Marquette,  ils  disparaissent  de  . 

l'histoire,  ayant  probablement  été  absor- 
bés par  les  Mascoutens  ou  les  Kickapoos. 

La  première  mention  qui  en  est  faite  se 

trouve  dans  une  lettre  écrite  par  Mar- 
quette, probablement  au  printemps  de 

1670  (Rel.  des  Jés.,  1670,  90,  1858),  dans 

laquelle  il  dit:  "Les  Illinois  sont  à  trente 
jours  de  marche  de  la  Pointe,  par  un  che- 

min très  difficile.  Ils  sont  au  sud-ouest  de 
la  Pointe  du  Saint-Esprit.  On  passe  par 
la  nation  des  Kitchigamis.  qui  se  compose 
de  plus  de  20  grandes  loges  et  vivent  dans 

l'intérieur.  Après  cela  le  voyageur  passe 
par  le  pays  de  Miamioueks  [Miamis],  et. 

ayant  traversé  de  grands  déserts  (prai- 

ries), il  arrive  au  pays  des  Illinois".  11 
paraît,  d'après  ce  document,  qu'à  cette 
époque  ils  étaient  eu  guerre  avec  les  Illi- 

nois- Dans  la  même  Relation  (p.  100)  il 

est  dit  que  le  long  de  la  rivière  Wiscon- 

sin il  y  a  nombre  d'autres  nations;  qu'à  4 
lieues  de  là  "se  trouvent  les  Kickapoos  et 
les  Kichigamis,  qui  parlent  la  même  lan- 

gue que  les  Mascoutens".  Tailhan.  qui 
est  porté  à  les  associer  aux  Illinois,  dit 
que  le  témoignage  mentionné  est  confirmé 
par  la  relation  inédite  du  P.  Beschefer. 

Comme  ni  Marquette  ni  Allouez  n'en  par- 
lent, lorsqu'ils  atteignent  la  section  indi- 
quée tandis  qu'ils  mentionnent  les  Kicka- 

poos, les  Mascoutens  et  les  Illinois,  et 

comme  il  paraît  qu'ils  ont  été  en  guerre 
avec  les  Illinois,  il  est  propable  que  les 
Kitchigamis  formaient  une  partie  de  la 
tribu  Kickapoo  ou  Mascoutenne.  Us  ne 
sont  pas  mentionnés  sur  la  vraie  carte  de 
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Marquette,  mais  on  les  trouve  sur  la  carte 
de  Thévenot,  nommée  carte  de  Marquette, 
sous  le  nom  de  Kithigamis,  comme  étant 

immédiatement  à  l'ouest  du  Mississipi,  en 
face  de  l'embouchure  de  la  rivière  Wis- 
consin.  Le  fait  qu'ils  disparurent  si  sou- 

dainement et  si  complètement  du  champ 

de  l'histoire  semble  indiquer  qu'ils  ont  été 
connus  dans  la  suite  sous  quelque  autre 
nom.  (c.   T.) 

Ketchegamins. — Perrot  (171S-20),  Mémoire, 
221,  1864.  Ketchi^amins. — Rel.  Jés.,  index, 
1858.  Ketehigamins. — Ibid.,  1670,  90,  1S5S. 
Kischigamins. — Rel.  Jés.  1683,  éd.  Tliwaite, 
LXII,  193,  1900.  Kitchig^amich. — Rel.  Jés., 
1670,  100,  1858.  Kitchigamick. — Shea,  Wis. 
Hist.  Coll.,  III,  131,  1857.  Kithigami. — Thé- 

venot cité  par  Shea,  Discov.  Miss.,  268,  1852. 

Kitegareut  ('habitants  des  montagnes 
du  renne').  Une  tribu  d'Esquimaux  à 
l'est  de  la  rivière  Mackenzie,  sur  la  rivière 
Anderson  et  au  cap  Bathurst,  Mackenzie. 

C'est  la  tribu  la  plus  à  l'est  de  celles  qui 
portent  des  labrets.  Leur  pays  est  connu 
pour  ses  ustensiles  de  pierre. 

Anderson's  River  E^squinianx. — Hind,  Labra- 
dor, II,  259,  1863.  Kitiga'ru. — Murdoch,  9th 

Rep.    B.    A.    E.,    45,    1892.      Kittè-gà-re-ut.— 
Richardson,  Arct.  Exped.,  i,  362,  1851.  Kitte- 
garrœ-oot.— Richardson,  Franklin,  Second 
Exped.,  174,  1828.  Kit-te-ga'-ru. — Simpson 
cité  par  Murdoch,  9th  Rep.  B.  A.  E.,  48,  1892. 

Kpagmalit. — Petitot,  cité  par  Murdoch,  ibid. 
Kpagmalivëit, — Ibid.  Kpagmallvéït. — Peti- 

tot, Bib.  Ling-.  et  Ethnog.  Am.,  xi,  11,  1876 
(='les  vrais  Krag-malits').  K/^amalit. — Rink, 
Eskimo  Tribes,  33,  1887.  K/>avafiaptat. — Pe- 

titot, Bib.  Ling.  et  Ethnog.  Am.,  xi,  11,  1876 

(='gens  de  l'est').  Kpotej-o;^ént. — Ibid. 
Kithateen.     Une  division  Chimmesyane 

sur   la   rivière      Nass,      Col.-Brit. — Kane, 
app.,  1850. Wand.  in  N.  A. 

liithathratts. 

Roy.  Geog.  Soc 
Donné  par  Downie  (Jour. 
XXXI,  25  3,  1861)  comme 

nom  d'un  village  Chimmesyan  sur  les 
eaux  supérieures  de  la  rivière  .'^'keena, 
Col.-Brit.,  dans  la  territoire  des  Kitksans; 

on  ne  peut  l'identifier  avec  aucun  village 
Kitksan  actuel. 

Kitimats.  Une  tribu  Kwakiutl  du 

nord  qui  vivait  sur  le  canal  Douglas,  Col.- 
Brit.,  et  parlait  le  dialecte  Heiltsuk.  Elle 
se  divise  en  clans  Castor,  Aigle,  Loup, 
Saumon,  Corbeau  et  Tueurs  de  Baleines. 
Pop.  287  en  1911. 

Gyit'amâ't. — Boas,    5th    Rep.    N.    "W.    Tribes 
Can.,  9,  1889   (nom  Chimmesyan.     Hai-shi-Ia. 

— Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  il,  65, 
1S87.  Hai-shilla.— Tolmie  et  Dawson,  Vo- 
cabs.  Brit.  Col.,  117b,  1884.  Hyshalla. — Scou- 
1er,  (1846),  Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  233, 
1848.  Ket  a  Mats.— Colyer,  U.  S.  Ind.  Aff. 
Rep.  1869,  534,  1870.  Kitamah. — Can.  Ind. 
Aff.  1904,  pt.  2,  70,  1905.  Kitamaht. — Carte 
de  la  Col.-Brit.,  1872.  Kitamat. — Tolmie  et 
Dawson,  op.  cit.  Kitamatt.— Can.  Ind.  Aff., 
244,  1890..  Kitimat. — Ibid,  pt.  2,  162,  1901. 
Kit  ta  maat. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v, 
487,  1855.  Kittaniarks. — Downie,  Mayne, 
Brit.  Col.,  app.,  452,  1862.  KIt-ta-muat. — 
Kane,  Wand.  in  N.  Am.,  app.,  1859  (inclus 
par  erreur  sous  les  Sabassas  Chemmesyans). 
Kittimat. — Fleming,  Can.  Pac.  R.  R.  Rep. 
Prog.,  138,  1877.  Kittnniarks. — Horetzky, 
Can.  on  Pacifie,  212,  1874.  Qâisia'. — Boas,  6th 
Rep.  N.  "W.  Tribes  Can.,  52,  1890.  Xa-isla'. — 
Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  328,  1897  (nom 

propre). 

Ivitingujang.  Un  campement  d'été  des 
Esquimaux  Kingnaitmiuts,  à  la  tête  du 

fiord  Kingnait,  détroit  de  Cumberland. — 
Boas,   6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,   1888. 

Kitkadusshade.  Selon  Frause,  (Tlingit 

Indianer,  304,  1885),  c'est  le  nom  d'ufie 
branche  des  Haidas.  On  ne  peut  l'iden- tifier. 

Kitkahta  ('peuple  des  poteaux,  ainsi 
appelés  à  cause  de  leurs  barrages  à  sau- 

mons). Une  division  Tsimshiane  et  une 
ville  du  canal  Douglas,  sur  la  côte  nord- 
ouest  de  la  Colombie-Britannique.  Bien 
que  ville  considérable  autrefois,  ses 
habitants,  selon  Boas,  étaient  soumis  au 
chef  des  Kitwilgioks,  auquel  ils  payaient 
tribut.     Pop.  92  en  1911. 

Gyitg.â'ata. — Boas,  5th  Rep.  N.  W.  Tribes, 
Canada  9,  1889.  Hartiey  Bay. — Can.  Ind.  Aff. 
1904,  pt,  2,  70,  1905.  Kil-cah-ta. — Kane, 
Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859.  Kitha-ata. — Can. 
Ind.  Aff.,  271,  1889.  Kitkaata. — Ibid.,  432, 
lS96.Kitkâda. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs. 
Brit.  Col.,  114b,  1884.  Kitkâêt. — Krause, 
Tlinkit  Ind.,  318,  1885.  Kitkaht. — Carte  de 
la  Col.-Brit.,  Victoria,  1872.  Kit-kahta. — 
Dorsey,  Am.  Antiq.,  xix,  280,  1897.  Kit-kats. 
—Scott,  L".  S.  Ind.  Aff.  Rep.,  316.  1868. 

Kitkatla  ('peuple  de  la  mer').  Une  di- 
vision dirigeante  des  Tsimshians  et  une 

ville  sur  l'île  porcher,  sur  la  côte  nord- 
ouest  de  la  Col.-Brit.;  pop.  225  en  1902 
et  210  en  1911. 

Gyitqâ'tla. — Boas,  5th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Canada,  9,  1889.  Keek  heat  la. — Schoolcraft. 
Ind.  Tribes,  v,  487,  1855.  Keet-heat-la. — Kane. 
Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859.  Keethratlah. — 
Mayne,  Brit.  Col.,  279,  1861.  Kitatels. — Scott, 
U.  S.  Ind.  Aff.   Rep.,   312,   1S6S.     Kitcathla.— 
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^fohun,  Can.  Ind.  Aff.,  153,  1881.  Kitchatlah. 
— Scouler  (1846),  Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond., 
I.  233,  1S4S.  Kithâtiâ. — Tolmie  et  Dawson, 
Vocabs.  Brit.  Col.,  11  4b,  1SS4.  Kithkatla. — 
Can.  Ind.  AfE.,  251,  1S91.  Kitknthia. — Carte 
de  la  Col.-Brit.,  Victoria,  1872.  Kitkatla. — 
Can.  Ind.  Aff.,  432,  1896.  Kitkhall-ali.— 
Howard,  Notes  on  Northern  Tribes  visited 
in  1S54,  MS.,  B.  A.  E.  Kit-khatla. — Dorsey, 
Am.  Antiq.,  xix,  280,  1S97.  Kitoonitza. — Tol- 
n-.ie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  115b, 
1SS4  (nom  Kwakiutl).  Kittrâlcblâ. — Krause, 
Tlinkit  Ind.,  318,  1885.  Sibapa. — Howard, 
Notes  on  Northern  Tribes  visited  in  1854, 
MS.,  B.  A.  E.,  (probablement  le  nom  du  chef 
Djebasa). 

Kitksan  ('peuple  de  la  rivière  Skeena 
[Ksian]').  Une  des  trois  divisions  dia- 

lectiques de  la  race  Chimmesyane,  plus 
rapprochée  des  Niskas  que  les  Tsimshians 
proprement  dits.  Le  peuple  parlant  ce 
dialecte  vit  le  long  des  eaux  supérieures  de 

la  rivière  Skeena,  Colombie-Britannique. 
Dorsey  énumère  les  villes  suivantes: 

Kauldaw,  Kishgagass,  Kishpiyeoux,  Kitan- 
maiksh,  Kitwingach,  Kitwinskole,  et  Kit- 
segukla.  A  celles-ci  on  doit  ajouter  la  ville 
moderne  de  mission  de  Meamskinisht.  Une 
division  est  connue  sous  le  nom  de  bande 

Glen-Vowell.     Pop.  1,314  en  1911. 

GTikRhan. — Boas,  lOth  Rep.  N.  "W.  Tribes 
Can.,  50,  1895.  Gyltksa'n. — Boas,  5th  Rep.  N. 
W.  Tribes  Can.,  8,  1889.  Gyitkshan. — Boas, 
lOth  Rep.  ibid.,  50,  1895.  Kiksàn. — J.  O.  Dor- 

sey, Am.  Antiq.,  xix,  277,  1S97.  Kit-ih-fihtan. 
— Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col. 
114b,  1884.  KitkMa'n. — Dorsey,  Am.  Antiq., 
XIX,  277,  1897.  Kit-kHum. — Can.  Ind.  Aff., 
359,  1897.  Kit-kHon. — Can.  Ind.  Aff.,  358. 
1895.     Kltimn. — Ibid.,  194,  1911. 

Kitlakaous.  ('peuple  de  la  pointe  sa- 
blonneuse'). Un  ancien  village  Niska  sur 

la  rivière  Nass,  Col.-Brit.,  près  de  son  em- 
bouchure. Il  était  entièrement  abandon- 

né en  1885. — Dorsey  dans  Am.  Antiq.,  xix, 
279,  1897. 

Kitlakdami-v.  Une  division  et  une  ville 

des  Niskas  sur  la  rivière  Nass,  Col.-Brit., 
à  environ  25  milles  des  eaux  de  marée; 

pop.  169  en  1898,  126  en  1904,  84  en 
1911. 

Gitlndamax. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  il,  12,  1911. 

f;vît'Iaqdfrin!kc. — Boas,  lOth  Rep.  N.  "W. 
Tribes  Can.,  49,  1895.  KIlaTcalaks. — Tolmie 
et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  carte,  1884. 
Ktn-a-roa-Iax. — Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app., 
1S59.  Kin-a-wa-lax.--Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 
V,  487,  1855.  Kinne-Tfoolnn. — Carte  de  la 
Col.-Brit.,  1872.  KItlacdamax. — Can.  Ind.  Aff. 
1904,   pt.    2,    69,    1905.      Kitlach-damak. — Can. 
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Ind.  Aff.,  271,  1889.  Kitlach-damax. — Ibid., 
416,  1898.  Kit-Iak-damix. — Dorsey,  Am.  An- 

tiq., XIX,  280,  1897.  Kitlatamox. — Horetzky, 
Canada  on  Pacific,  128,  1874. 

Kitlani  (Gj/itld'n,  'le  peuple  qui  pagaie 
avec  la  poupe  en  avant').  Une  ancienne 
division  et  une  ville  des  Tsimshians  près 
de  Metlakatla,  sur  la  côte  nord-ouest  de  la 
Col.-Brit.;  maintenant  à  Port  Simpson. 

Gyitia'n. — Boas,  Zeitschr.  fur  Ethnol.,  232, 
ISSS.  Ketlane. — Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app., 
1859.  Kitlan. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs. 
Brit.  Col.,  114b,  1884.  Kitlani. — Dorsey,  Am. 
Antiq.,  xix,  281,  1897.  Kitlan  Kilwilpeyot. 
— Brit.  Col.  map  of  Ind.  Tribes,  Victoria, 
1872.  Kittièûn. — Krause,  Tlinkit  Ind.,  318, 
1885. 

Kitlopes  (Tsimshian:  'peuple  des  ro- 
chers'). Une  tribu  Kwakiutl  qui  vivait 

sur  le  canal  Gardiner,  Col.-Brit.;  pop.  84 
en  1901,  71  en  1904  et  68  en  1911. 

Gï'manottx. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus.,  1895,  328, 
1S97.  Gyimanoitq. — Boas,  5th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  9,  1889.  Gyitlô'p. — Ibid.  Kei- 
nianoeitoh. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit. 
Col.,  117b,  1SS4.  Kitloop. — Carte  de  la  Col.- 
Brit.,  1872.  Kitlop. — Tolmie  et  Dawson,  op. 

cit.  Kit-lope. — Kane,  "Wand.  in  N.  A.  app., 
1S59  (appelés  à  tort  Sabassas).  Kittlope. — 
Can.  Ind.  Aff.,  315,  1892.  Xanâ'ks'iala. — Boas, 
Rep.  Nat.  Mus.  1S95,  328,  1897  (nom  véri- 
table). 

Kitrauaiiks  {Kltrait-ai-iks).  Donnés  par 
Krause  (Tlinkit  Ind.,  318,  1885)  comme 
une  division  des  Tsimshians  sur  la  rivière 

Skeena,  Col.-Brit.,  et  au  sud;  il  n'est  plus 
possible  maintenant  de  les  identifier. 

Kitsalas  ('peuple  du  canon',  i.e.,  de  la 
rivière  Skeena).  Une  division  Tsimshiane. 

Les  deux  villes  qu'ils  habitèrent  succes- 
sivement portaient  leur  nom.  La  première, 

juste  au-dessus  du  canon  Kitsalas  de  la 
rivière  Skeena,  Col.-Brit.,  a  été  abandon- 

née, le  peuple  étant  allé  s'établir,  particu- 
lièrement en  189  3,  à  New-Kitsalas,  juste 

au-dessous  du  canon.  Pop.  de  cette  der- 
nière ville,  144  en  1902  et  79  en  1911. 

GyltM'ala'fier. — Boas,  5th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Canada,  9,  18S9.  Kiwalas. — Can.  Ind.  Aff., 
416,  1898.  KitalaHka. — Downie,  Jour.  Roy. 

Geog.  Soc,  XXXI,  252,  1861.  Kitchn  la««i. — 
Howard,  Notes  on  Northern  Tribes  visited 
in  1854,  MS.,  B.  A.  E.  KltMalan. — Scott,  U.  S. 
Ind.  Aff.  Rep.  1869,  563,  1870.  KitHalafts. — 

Can.  Ind.  Aff.,  252,  1891.  Kltsalla».— Carte 
de  la  Col.-Brit,  Victoria,  1872.  Klt-»e-lal-iio. 

— Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859.  Kitse- 
lâHnir.— Krause,  Tlinkit  Ind.,  318,  1885.  Kit- 
■ellaae. — Roretzky,   Canada,   on   Pacific,   212, 
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1874.  Kit  zilas. — Dorsey,  Am.  Antiq.,  xix,  279, 
1897.     Kit-zilass. — Ibid.,  carte. 

Kitzinigayluni.      Voyez  Kitsnmgallum. 

Kitsalthlal  (Gyidzayjld'tl,  'peuple  des 
baies  de  ronce').  Une  division  Tsimshi- 
ane  et  un  village  sur  la  côte  de  la  Col.- 
Brit.,  entre  les  rivières  Nass  et  Skeena, 
probablement  près  de  Metlakatla. 

Gyid«ax*la'tl' — Boas,  Zeitschr.  fur  Ethnol., 
232,  ISSiS.  Kitoh-a-clnlth. — Kane,  Wand.  in 
N.  A.,  app.,  1859.  Kitche  kla  la. — Howard, 
Notes  on  Northern  Tribes  visited  in  1S54, 

MS.,  B.  A.  E.  Kîts-fich-lâ-âl'ch. — Krause, 
Tlinkit  Ind..  317,  1885.  Kitsaga-tala.^Dow- 
nie,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  xxxi,  253,  1861. 
Kitsalthlal. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs. 
Brit.  Col.,  114b,  1884. 

Kitsanaka.  Donné  par  Dawson,  (Queen 
Charlotte  Ids.,  134,  1880)  comme  le  nom 

de  l'un  des  quatre  clans  des  Haidas.  On 
suppose  que  le  mot  signifie  "corbeau." 
Comme  il  n'y  a  que  deux  clans  des  Haidas, 
le  Corbeau  (Hoya)  et  l'Aigle,  {Got)  et  que 
le  mot  pour  corbeau  est  k.'âïdjida,  il  est 
évident  que  Dawson  a  mal  compris  celui 

qui  l'a  renseigné.  (j.  e.  s.) 

Kitsumgallum  ('peuple  de  la  partie 
supérieure  de  la  rivière'. — Boas).  Une 
division  Tsimshiane  et  un  village  de  la 

rive  nord  de  la  rivière  Skeena,  Col. -Brit., 
au-dessous  du  caiion.  Ces  gens  étaient 
originairement  des  Tongas,  de  la  race  des 

Kolushans,  qui  s'enfuirent  de  l'Alaska  à 
cause  des  guerres  continuelles  et  se  fixè- 

rent en  cet  endroit.  Peu  à  peu  ils  en  vin- 
rent à  parler  la  langue  Tsimshiane.  Pop. 

69  en  1902;  en  1911,  avec  Port  Essington, 
UQ. 

Gylts'nmra'lon. — Boas,  5th  Rep.  N.  "W.  Tribes 
Canada,  9,  35,  1889.  Kee-chum-a-kai-lo.— 

Kane,  "Wand  in  N.  A.,  app.,  1859.  Kee-chum 
akarlo. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  487, 
1855.  Kitchemkalem.— Can.  Ind.  Aff.,  271, 
1889.  Kitchimkale. — Howard,  Notes  on  Nor- 

thern Tribes  visited  in  1S54,  MS.,  B.  A.  E. 
Kitsnmkalem. — Can.  Ind.  Aff.,  41C,  1S98. 
Kit.sumgallum. — Geog.  Board,  72,  1911.  Kit- 
Hnmkaluin. — Horetzky,  Canada  on  Pacific, 
212,  1874.  Kit-zim-gay-lum. — Dorsey,  Am. 
Antiq.,    xix,    279,    1S97. 

Kittizoo.  La  division  la  plus  au  sud  et 
la  ville  des  Tsimshians,  sur  le  côté  sud  de 

l'île  Swindle,  au  nord-ouest  du  détroit  de 
Milbanke,  Col. -Brit.  La  ville  est  aujour- 

d'hui presque  déserte. 

Gyidesdzo'. — Boas,  5th  Rep.  N.W.Tribes  Can., 
9,  18S9.     Ketyagoos. — Colyer,  U.  S.,  Ind.  Aff. 

Rep.  1869,  534,  1870.  Kftestaes. — Carte  de  la 
Col. -Brit.,  Victoria,  1872.  Kitistzoo. — Tolmie 
et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  114b,  1884. 
Kit-tist-zû. — Gibbs,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i, 
143,  1877.  Kit-tizoo. — Dorsey,  Am.  Antiq., 
XIX,  280,  1S97.  Kityasoos. — Scott,  U.  S.  Ind. 
Afe.  Rep.,  316,  1868.  Whîsklâleitoh. — Tolmie 
et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  114b,  1S84 

('peuple  au  delà  de  la  mer':  nom  Heiltsuk). 
Kittsawat.  Un  village  Ntlakyapamuk 

près  de  Lytton,  Col. -Brit.,  qui  n'avait  que 
4  habitants  en  1897  (Can.  Ind.  Aff.  Rep.), 
dernière  fois  que  le  nom  apparaît. 

Ivituitsach-hade.  Un  nom  donné  par 
Krause  (Tlinkit  Indianer,  304,  1885)  à 
une  branche  supposée  des  Haidas  sur  les 

îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col. -Brit.  Non 
identifiée. 

Kitunahane,  Famille.  Une  famille  lin- 
guistique établie  par  Powell,  (7th  Rep.  B. 

A.  E.,  85,  1891)  pour  comprendre  la  tribu 
unique  des  Kutenais  (q.v.).  Le  nom  vient 
du  terme  Kitunaha,  de  Haie,  appliqué  à 
la  tribu.  Depuis  lors  on  a  constaté  que 
cette  famille  se  compose  de  deux  tribus 

parlant  des  dialectes  légèrement  diffé- 
rents, à  savoir,  le  Kutenai  Supérieur  et 

le  Kutenai  Inférieur;  le  premier  est  pro- 

prement le  Kitônâ'  qâ,  le  dernier  l'Âqkôqt- 
l'âtlqô.  Quelques  autres  petites  différen- 

ces existent  entre  ces  deux  sections.  Les 
synonymes  suivants  de  la  famille  sont 
chronologiques.  (a.  f.  c.) 

=:Kitnnaha. — Haie,  U.  S.  Expl.  Exped.,  vi, 
204,  535,  1846  (entre  les  fourches  de  la  Co- 

lombie) ;  Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc, 
II,  pt.  1,  c  10,  77,  1848  (Flatbow);  Berghaus 
(1851),  Physik.  Atlas,  carte  17,  1852; 
Latham,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  70,  1S56; 
Latham,  Opuscula,  33S,  1860;  Latham,  Elem. 

Comp.  Philol.,  395.  1862  (entre  52=  et  48°  de 
latitude  à  l'ouest  de  la  principale  chaîne  des 
Montagnes  Rocheuses)  ;  Gatschet,  Mag.  Am. 
Hist.,  170,  1877  (sur  la  rivière  Kootenay). 
=Coutanîes. — Haie,  U.  S.  Expl.  Exped.,  vi, 
204,  1846  (=Kitunaha).  =Kntani.s. — Latham, 
Nat.  Hist.  Man.,  SIS,  1850  (Kitunaha). 
=KituanaIia. — Gallatin,  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  m,  402,  1853  (Coutaria  ou  Flatbows, 

au  nord  du  40°  de  latitude).  =Kootanies. — 
Buschmann,  Spuren  der  aztek.  Sprache,  661, 
1859.  =Kutani. — Latham,  Elem.  Comp. 
Philol.,  395,  1862  (ou  Kitunaha).  =Cootanîe. 
— Latham,  ibid.  (synonyme  de  Kitunaha). 
=Kootenai. — Gatschet,  Am.  Hist.,  170,  1877 
(limite  le  territoire  habité);  Gatschet, 
Beach,  Ind.  Miscel.,  446,  1877;  Bancroft,  Nat. 
Races,  m,  565,  1882.  =Kootennlia. — Tolmie  et 
Dawson,  Comp.  Vocabs.  Brit.  Col.,  79-87,  1884 
(vocabulaire  du  Kootenuha  supérieur). 
=Flatbo\T. — Haie,  U.  S.  Expl.  Exped.,  vi,  204, 
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1846  (=Kitunaha);  Gallatin,  Trans.  Am. 

Ethnol.  Soc.  II,  pt.  1,  10,  77,  1S4S  (d'après 
Haie);  Bushmann,  Spuren  der  aztek.  Spra- 
che,  661,  1S59;  Latham,  Elem.  Comp.  Philol., 
395,  1S62  (ou  Kitunaha);  Gatschet,  Mag.  Am. 
Hist.,  170,  1S77.  =Flnchbogeii. — Berghaus 
(1S51),  Physik,  Atlas,  carte  17,  1852.  XShush- 
^aps. — Keane,  Stanford  Compend.  (Cent, 
and  So.  Am.),  app.,  460,  474.  1878  (comprend 
les  Arcs-Plats  Kootenais  ou  Skalzis).  =Ki- 
tiinahan. — Powell,  7th  Rep.  B.  A.  E..  85.  1S91. 

Kitunto  {Gyii'endn,  'peuple  de  la  ville 
palissadée')  Une  division  Tsimshiane  et 
une  ville  anciennement  près  de  l'embou- 

chure de  la  rivière  Skeena,  Col.-Brit.  Ces 
gens  étaient  parents  des  Kishpachlaots. 

Gylt»Enda. — Boas,  5th  Rep.  N.  W.  Tribea 
Canada.  35,  1889.  Ket-an-dou. — Kane.  Wand. 
in  N.  A.,  app.,  1859.  Kitndah. — Dorsey,  Am. 

Antiq.,  xix,  281,  1S9*.  Kit,  an,  doh. — Howard, 
Notes  on  Northern  Tribes  visited  in  1854. 
MS-,  B.  A.  E.  Kittandô. — Krause.  Tlinkit 
Ind..  318.  1S85.  Kitunto. — Tolmie  et  D.iwson, 
Vocabs.  Brit.  Col..  114b.  1884. 

Kitwilgioks  (Gyitvculgyà'U,  'peuple  du 
lieu  de  campement').  Une  division  Tsim- 

shiane dans  le  voisinage  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Skeena,  Col.-Brit.  Leur  chef 

était  d'un  rang  supérieur  à  celui  de  tous 
les  chefs  Tsimshians. 

Gyltwulgra'ts. — Boas.  5th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Canada.  35.  1SS9.  Kitwilslûks. — Tolmie  et 
Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  114b.  1884.  Kit- 
will-coits.— Kane.  Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859. 
Kitwill  quoitz.— Howard.  Notes  on  Northern 
Tribes  visited  in  1854.  MS..  B.  A.  E.,  Kit- 
wulg-Jat».— Krause.    Tlinkit    Ind.,    317,    1885. 

Kitwilksheba  {(]yiticulks^hû') .  Une  di- 
vision Tsimshiane,  dans  le  voisinage  de 

Metlakatla  et  de  l'embouchure  de  la  rivi- 
ère Skeena,  Col.-Brit.  En  1884  elle  était 

presque  éteinte. 

Gyltwulkficbâ». — Boas,  Zeitschr.  fur  Ethnol., 
232,  18S8.  Ket-wilk-cl-pa. — Kane.  Wand.  in 
N.  A.,  ap..  1859.  Kitivilknheba. — Tolmie  et 
Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  114b,  1S84.  Kit,- 
vrilMu.pat. — Howard.  Notes  on  Tribes  visited 
in  1S54.  MS.,  B.  A.  E.  Kit- wûlkse-bé. — 
Krause,  Tlinkit  Ind.,  318,  1885. 

Kitwinga.  {'peuple  de  la  place  où  les 
lapins  abondent').  Une  division  et  une 
ville  des  Kitksans  sur  la  rive  septentrio- 

nale de  la  rivière  Skeena.  Col.-Brit.,  ju&te 
au-dessus  des  rapides;  pop-  154  en  1904 
et  155  en  1911. 

Gyitwnns  -à'. — Boas,  lOth  Rep.  N.  W.  Tribes 
Canada,  50,  1895.  KiljBTonwah. — Carte  de  la 
Col.-Brit.,  Victoria,  1872.  Kitcoon«a.--Downie. 
Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  xxxi,   253,   1861.  Kfts- 

2   GEORGE    V,   A.    1912 

tvinsnliN. — Scott,  U.S.  Ind.  Aff.  Rep.  1869, 
563,  1870.  Klt-tvang-agh. — Can.  Ind.  Aff., 
415.  1898.  Kit^ransa. — Ibit.,  193,  1911.  Kit- 
-n-angrar. — Horetzky,  Canada  on  the  Pacific, 
212,  1874.  Kit-^in-s;acli. — Dorsey,  Am.  Antiq., 
XIX,  279,  1897.  Kit^vungâ. — Tolmie  et  Daw- 

son, Vocabs.  Brit.  Col.,  114b,  1884. 

Kitwinshilk  ('peuple  de  l'endroit  aux 
lézards').  Une  ville  Niska  sur  le  milieu 
de  la  rivière  Nass,  au  nord-ouest  de  la 
Colombie-Britannique.  Selon  Boas,  elle 
contenait  4  divisions:  Laktiaktl,  Lak- 
loukst,  Gyitsaek  et  Gyisgahast.  La  pre- 

mière d'entre  elles  appartenait  au  clan 
du  Loup,  la  seconde  et  la  troisième  au 

clan  de  l'Aigle,  et  la  quatrième  au  clan 
de  rOurs.  Pop.  77  eH  1898,  62  en  1904 
et   48   en  1911. 

Gyltwunksë'tik. — Boas,  lOth  Rep.  N.  W. 
Tribes  Canada,  49.  1S95.  Ke  toom  ok  «Iielk. 
— .=;choolcraft.  Ind.  Tribes.  v,  487,  1855.  Kit- 
ivnnshelt. — Horetzky,  Canada  on  the  Pacific, 
129,  1874.  Kit-win-sliilk. — Dorsey,  Am.  An- 
tig.,  XIX,  280,  1S97.  KItwintHhieth. — Can.  Ind. 
Aff.,  271,  1889.  Kitwintshilth. — Ibid.,  416, 
1898. 

Kitwinskole  ('peuple  où  passent  les  dé- 
troits'). Une  division  et  une  ville  Kit- 

ksanes  sur  la  branche  occidentale  de  la 

rivière  Skeena  supérieure,  Col.-Brit.;  la 
population,  sans  y  inclure  environ  115 

personnes  qui  vivaient  à  Ayensk,  à  Kin- 
colith  et  à  la  baie  Fishery,  Nass.,  était  de 
41    en  1911. 

Gyltwuntlkô'l. — Boas,  lOth  Rep.  N.  W.  Tribes 
Canada,  49,  1895.  Kitsivincoldn. — Scott.  U.S. 
Ind.  Aff.  Rep.  1869,  563,  1870.  KItwancole. — 
Horetzky,  Canada  on  the  Pacific,  116,  1874. 
Kit-wan-cool.— Can.  Ind.  Aff.,  415,  1898.  Kit- 
%van  C'ool. — Ibid.,  252,  1891.  Klt-win-8kol«. 
— Dorsey,  Am.  Antiq.,  xix,  279,  1897.  Kit- 
wiin-kool. — Dawson,  Geol.  Surv.  of  Can.,  20b, 
1879-80. 

Kitzeesh  (Gyidzl's,  'peuple  au  barrage 
du  saumon').  Une  division  Tsimshiane  et 
un  village,  autrefois  près  de  Metlakatla, 

Col.-Brit.  D'après  les  Haidas,  cette  fa-, 
mille  descendait  d'une  femme  de  leur 
tribu. 

Gittici'M. — Swanton,  field  notes,  1900-01. 
Gyidzî's. — Boas.  Zeitschr.  f.  Ethnol.,  232, 
188C.  Kee-che». — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v. 
487,  1855.  Kee-chii). — Kane,  Wand.  in  N.  A., 
app.,  1859.  Keshane. — Howard,  Notes  on 
Northern  Tribes  visited  in  1854,  MS.,  B.  A.  E. 
KitHePHh. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  Victoria, 
1872.  KïtHîïMch. — Krause,  Tlinkit  Ind.,  318, 
1885.  KItsiH.— Tolmie  et  Dawson.  Vocabs. 
Brit.  Col.,  114b.  1884.  KitzeeMh. — Dorsey. 
Am.  Antiq.,  xix,  ;;S1,  1897. 
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Kitzegukla  ('peuple  de  la  montagne  de 
Zekukla').  Une  division  Kitksane  et  une 
ville  sur  le  haut  de  la  rivière  Skeena,  un 

peu  au-dessous  de  Hazelton.  Col-Brit.  Il 
y  a  une  ville  ancienne  et  aussi  une  ville 
moderne  qui  portent  ce  nom.  Selon  Boas, 
il  y  avait  ici  deux  clans,  le  Corbeau  et 

l'Ours,  et  les  gens  de  ce  dernier  s'appe- 
laient spécifiquement  Gyîsg  â'hast.  Popu- 
lation des  deux.  91  en  1904  et  63  en  1911 

Gyitsigrn'ktla. — Boas,  lOth  Rep.  X.W.  Tribes 
Canada,  50,  1895.  Kitsejrnecla. — Dawson. 
aeol.  Surv.  Canada.  20b.  1S79-S0.  Kltse- 
t^nkla. — Can.  Ind.  Aff.,  252.  1S91.  Ivitsenelah. 
— Carte  de  la  Col.-Brit.,  Victoria.  1ST2.  Kit- 
He-qnahla. — Can.  Ind.  Aff..  415,  1898.  Kit-se- 
<iaak-la. — Ibid.  358.  1895.  Kitsiseahlé. — 
Horetzky,  Canada  on  Pacific,  lltJ,  1874.  Ki*- 

.sisuchH. — Scott,  U.  S.  Ind.  AfE.  Rep.  1869,  bH'i, 
1870.  KitsisiîliH. — Tolmie  et  Dawson,  Vo- 
cabs.  Brit.  Col.,  114e,  1S84.  Wit-s-se-cinec-la. 
—Can.  Ind.  Aff.,  304,  1S93.  Kitzegukla. — 
Dorsey,  Am.  Antiq.,  xix,  278,  1897. 

Kitzilas.     Voyez  nitsahi!>. 

Klusta  (EHû'stA,  'là  ou  la  piste  paraît' 
l?]).  Une  ancienne  ville  des  Haidas,  sur 

la  côte  nord-ouest  de  l'île  Moresby,  en 
face  de  l'île  Nord,  île  de  la  Reine  Char- 

lotte, Col.-Brit.  Les  Stustas  en  étaient 
propriétaires.  Peut-être  la  ville  indiquée 
sur  la  liste  de  John  Wark,  sous  le  nom  de 

■'Lu-lan-na",  comprenant  20  maisons  et 
296  habitants  en  1S36-40,  incluait  cette 
localité  et  la  ville  voisine  de  Yaku.  Les 

vieilles  gens  se  rappellent  qu'il  y  eut  là 
9  maisons  et  8  à  Yaku.  Après  que  la  popu- 

lation de  Kiusta  eut  considérablement  di- 

minué, le  reste  alla  s'établir  à  Kung,  dans 
le  port  de  Naden  (j.  e.  s.) 

Kioo-Nta. — Dawson,  Queen  Charlotte  Ids., 
162.  ISSO.  Kûstâ  Hûadê. — -Harrison,  Proi-. 
and  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  n.  125,  1895. 

Ky'iû'st'a.— Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Canada,   22,   ISDS. 

Kivitung:.  Un  campement  d'Esquimaux 
Akudnirmiuts  sur  le  fiord  Padli,  île  Baffin. 
Oivitnn»:. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  441,  j.ss!« 

Kiyis  {Ki'yis,  'viande  sèche').  Une  divi- 
sion de  la  tribu  Piégane  des  Siksikas. 

Grinneli,  Blackfoot  Lodge  Taies,  209,  22.'.. 
1892. 

Klahosahts.  Une  tribu  Nootks.  yu: 
vivait  anciennement  au  nord  du  détroit  de 
Nootka,  île  de  Vancouver  (Sproat,  Sav 
Life.  308.  1869).  Boas  ne  Dut  rien  ap- 

prendre à  leur  sujet,  mais  on  rencontre  ct; 
nom   dans  le   Récit  de  Jewitt   comme   la 

désignation  d'une  petite  tribu  qui  fut 
"conquise  et  incorporée  dans  celle  des 

Nootkas  " Klahars. — Jewitt.  Narr.,  74,  1S49.  Klahosaht. 
— Sproat,  Sav.  Life,  308,  1869.  Tlaho.sath. — 
Boas.  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  31,  1890. 

Klamatuk.  Un  vieux  village,  apparte- 

nant probablement  aux  Comox  à  l'es':, 
côte  de  l'île  Vancouver,  en  face  de  l'extré- 

mité sud  de  l'île  Valdes. 
Kla-nia-took. — Dawson,  Geol.  Surv.  Can., 

carte.   18SS 
Klaskino  ('peuple  de  l'océan').  Une 

tribu  Kwakiutl  sur  le  bras  de  mer  Klas- 

kino, la  côte  nord-ouest  de  l'île  Vancou- 
ver; population  13  en  1888,  dernière  fois 

qu'elle  est  énumérée  séparément. 

Klarkino.s. — Can.  Ind.  Aff.,  145,  1S79.  Klâs'- kaino. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 

1SS7.  sec.  II,  65.  Klass-kî-no. — Can.  Ind.  Aff., 
1S9,  1884.  li'â'sq'ênôx. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus. 

1895,  329,  1S97.  L,!â'sq:ënoX°. — Boas,  Mem. 

Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  v.  pt.  2.  354,  1902.  Tla'- 
.sk'ênoo. — Boas,  6th  Rep.  X.  "W.  Tribes  Cana- 

da, 53,  1890.  Tlats'ê'noq. — Boas,  Petermanns 
Mitt.,  pt.  5.  131,  1887    (coquille). 

Klatanars.  Une  bande  de  Cov^ichans 

sur  la  rivière  Fraser,  Col.-Brit.  Popula- 

tion 36  en  1886,  dernière  fois  qu'elle  est 
énumérée  séparément. 

Klatanars. — Can.  Ind.  Aff.,  1886,  229.  Klata- 
wars.— Ibid.,  1S79,  309. 

laatwoat.  Un  village  sur  la  rive  occi- 
dentale de  la  rivière  Harrison,  près  de  sa 

jonction  avec  la  rivière  Fraser,  Col.-Brit. 
Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria, 
1872. 

Kleaukt  {Klëau'kt,  'ligne  rocheuse').  Un 
village  des  Ntlakyapamuks  sur  la  rivière 
Fraser  au-dessous  de  Bend  Nord,  Col.- 
Brit. — Hill-Tout  dans  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  5,  1899. 

Kliksi\\-i  {Lîx sî'tcës,  'racine  de  trèfle  à 
l'embouchure  de  la  rivière'. — Boas).  Un 

ancien  village  Kvrakiutl  à  l'embouchure 
de  la  rivière  Kliksiwi,  sur  le  côté  est  de 

l'île  Vancouver.  II  n'en  reste  aucune 
trace. 

Klik-sî-wi. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 

1887,  sec.  II,  72,  Lîx.si'wëf. — Boas,  inf n,  1905. 

Kiodesseottine  ('peuple  de  la  rivière  au 
foin').  Une  division  des  Etchareottines 
sur  la  rivière  Hay,  distrit  du  Mackenzie, 

T.  du  N.-O.  En  1904  il  y  avait  247  per- 
sonnes sur  le  haut  de  la  rivière  et  115  sur 

le  bas. 
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état  que  ceux  de  la  plupart  des  villes  in- 
habitées des  Haidas.  (j.  B.  s. 

Gens    de    la    rivière   an    Foin. — Petitot,    Dict. 
Dènè-Dindjié,  xx,  1S76.     Slaveci  ot  Lower  Hay 
River. — Can.    Ind.    Aff.    1904.    pt.    2.    S2.    1905. 
Slaves  of  Ipper  Hay  River. — Ibid. 

Klokegottine  ('peuple  de  la  prairie')- 
Une  division  Nahane  qui  vivait  entre  la 
rivière  Mackenzie  et  les  lacs  La  Martre. 
Grandin  et  Taché,  district  du  Mackenzie, 

T.  du  N.-O. 

KI6-kkè-Gottine. — Petitot.  Autour  du  lac  des 
Esclaves,  362,  li>91.  Klô-likè-ottinè. — Petitot, 
MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1S65.  Kl'o-ke-ottlné. — 
Ibid.  Tlilo-co-chassies. — Campbell  cité  par 
Dawson  dans  Rep.  Geol.  Surv.  Can.,  200b, 
1SS9.  TlQtœne. — Morice.  MS.  letter,  1890 
(nom  TakuUi).  Tlo-to"-na. — Ibid.  (trad. 
'peuple  de  l'herbe'). 

Klondike(el  dorado,  une  bonne  aubaine, 
une  fortune).  Ce  mot  qui  entra  dans  la 

langue  anglaise  d'Amérique  durant  la 
fièvre  d'or  du  Yukon  de  1S96  à  1900,  est 
le  nom  d'un  affluent  du  Yukon  dans  le  ter- 

ritoire du  Yukon.  Klondike  est  une  alté- 

ration du  nom  de  ce  cours  d'eau  dans  l'un 
des  dialectes  Athapascans,  qui  prévaut 
dans  cette  région.  Dans  la  littérature  du 

jour,  'Klondiker'  et  même  'to  Klondike' 
se  rencontrent  souvent.  A  ce  sujet,  Baker 

(Geo.  Dict.  Alaska,  244,  1902)  dit:  "Cette 
rivière  (Klondike)  fut  nommée  rivière 

du  Daim  par  l'Expédition  de  l'Union 
Télégraphique  de  l'Ouest,  en  1867,  et 
parut  ainsi  sur  plusieurs  cartes.  Plus 

tard,  on  l'appela  Raindeer  et  ensuite  Rein- 
deer.  Ogilvie,  écrivant  le  6  septembre 

1896,  de  Cudahy,  dit:  'La  rivière  connue 
ici  sous  le  nom  de  Klondike';  et  dans  une 
note  il  dit:  'Le  nom  exact  est  Thron 
Duick'.  On  l'appela  aussi  Clondyke  et 
Chandik,  ou  Daim.   (Deer). 

fA.    F.    c.) 

Kloo  (X&u,  'sud-est',  le  nom  d'un  chef 
de  ville).  Une  ancienne  ville  des  Haidas, 

à  l'extrémité  est  de  l'île  Tanu,  îles  de  la 
Reine  Charlotte,  Col-Brit.  Elle  était 

l'une  des  plus  grandes  villes  des  Haidas, 
et  était  habitée  par  trois  familles,  les 

Kona-kegawais,  les  Djiguaahl-lanas  et  les 
Kadusgo-kegawais,  à  la  première  desauel- 
les  appartenait  le  chef  de  la  ville.  John 

Wark  (1836-41)  assigna  40  maisons  et 
545  habitants  à  cette  ville;  les  vieilles 
gens  se  rappellent  encore  de  26  maisons. 
Quoique  abandonnés,  les  maisons  et  les 
poteaux   de   cette   ville   sont  en   meilleur 

Clew. — Can.  Ind.  Aff.  1894,  280,  1895.  Cloo. 

Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  489,  1855  (d'après 
Wark,  1S36-41).  Kloo. — Forme  géographique 
commune.  Klue. — Poole,  Queen  Charlotte 

Ids.,  passim,  1S72.  Klue*s  Village. — Daw- 
son, Queen  Charlotte  Ids.,  169,  ISSO  (ainsi 

nommé  du  nom  du  chef).  Lax-xkik — Ibid. 
(Nom  Chimmesyan  :  Ladkik(y=ceux  du  clan 
de  l'AiKle.  T'anô. — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  25,  1898.  Tanoo. — Dawson,  op. 
cit.  (nom  véritable;  le  nom  d'une  sorte 
d'herbe  de  mer).  Tanû  Hûadè. — Harrison, 
Proc.  and  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  125,  1895 

Tin. — Ibid. 

Kloo.  Un  campement  temporaire  sur 
le  côté  nord  du  bras  de  mer  Cumshewa, 

occupé  par  les  Haidas  de  la  vieille  ville  de 
Kloo  pendant  quelques  années  avant  leur 
émigration  à  Skidegate.  (J.  R.  s.) 

Kltlasen  (QUIû'CBri) ■  Une  bande  Songish 
à  la  baie  McNeill,  à  l'extrémité  sud  de 
l'île  Vancouver. — Boas,  6th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  17,  1890. 

Klukluuk  (de  Loicû'q,  'glissades',  appli- 
qué aux  endroits  où  le  gravier,  de  petites 

pierres,  ou  du  sable  forment  des  glisse- 
ments ou  des  éboulis).  Un  village  de  la 

bande  Spence  Bridge,  des  Ntlakyapamuks. 
sur  la  rivière  Nicola.  à  8  milles  de  Spence 

Bridge,   Col.-Brit. 

klûklû'nk. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 

Can.,  4,  1899.  lolowû'q. — Teit,  Mem.  Am. 
Mus.  Nat.  Hist.,  n,   173,   1900. 

Koagaogit  (Koaga'ogit,  'eaux  larges  et 
précipitées').  Une  ancienne  ville  des 
Haidas  sur  la  rive  septentrionale  de  la 
baie  Bearskin,  anse  de  Skidegate,  îles  de 

la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.,  en  posses- 
sion des  Djahui-gitinais. — Swanton.  Cont, 

Haida,  279,  1905. 

Koalcha  (QOû'ltca).  Un  village  Squa- 
mish  au  ruisseau  Linn,  anse  Burrard,  Col.- 
Brit. — Hill-Tout  dans  Rep.  Brit.  A.  A.  S.. 
475,  1900. 

Koalekt  {Koâ'lr.qt).  Un  village  Cheha- 
lis,  à  la  tête  des  eaux  d'un  tributaire  occi- 

dental de  la  rivière  Harrison  dans  le  sud- 
ouest  de  la  Colombie-Britannique. — Boas, 
MS.,  B.  A.  E.,  1891. 

Koanalalis  (Koanâ'lalis).  L'ancêtre 
d'une  gens  Nimkish  d'après  lequel  cette 
gens  fut  quelquefois  nommée.  Boas  dans 
Petermanns  Mitt..  pt  5,  130,  1887. 
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Koapk  (Q'on'pj).  Une  des  villes  Tallos 
des  Bellacoolas  à  la  tête  du  bras  de 

Bentinck  Sud,  côte  de  la  Colombie-Bri- 
tannique. 

K.'oa'qQ. — Boas,  Tth  Rep.  X.  W.  Tribes  Can., 
3,  1891.  Q'oa'px. — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  II,  49,  1S9S. 

Koatlna  (Q'oâ'i.mi).  Un  village  Bella- 
coola  sur  une  baie  du  même  nom,  à  l'en- 

trée méridionale  du  bras  Bentinck,  côte 

de  la  Colombie-Britannique. 

K.oâ'tlna.- — Boas,  Tth  Rep.  N.  'V\'.  Tribes  Can., 
3,  1891.  Q.'oâ'Lna. — Boas,  Mem.  Am.  Mus. 
Nat.   Hist.,  II,   48,   1S9S. 

Kodliinarn  (Qodliiuani) .  Un  campement 

d'été  des  Esquimaux  du  plateau  de  Nugu- 
miut,  à  l'entrée  orientale  de  la  baie  Fro- 
bisher,  île  de  Baffin. — Boas  dans  6th  Rep. 
B.  A.  E.,  carte  1S88. 

Koekoaainok  (Qov'qfxKiiuôx,  'peuple  de 
la  rivière  Koais').  Une  gens  des  Tenak- 
taks,  une  tribu  Kwakiutl. — Boas  dans 
Rep.  Nat.  Mus.,   1895,  331,  1897. 

Koekoi  (K  ôê'kOi) .  Une  communauté  de 
villages  Squamishs  sur  le  côté  occidental 
du  détroit  de  Howe,  Col.-Brit. — Hill- 
Tout  dans  Rep.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Koeksotenok  ('peuple  de  l'autre  côté'). 
Une  tribu  Kwakiutl  dans  l'île  Gilford, 
Col.-Brit.  Les  gentes  en  sont  les  Xakna- 
hulas,  les  Memoggyins,  les  Gyigyilkams 
et  les  Nenelpaes.  En  1885  cette  tribu 
vivait  avec  les  Mamalelekalas  dans  une 

ville  appelée  Memkumlis.  Kwakwakas 

était  probablement  un  ancien  village.  Po- 
pulation 50  en  1SS5,  la  dernière  fois  que 

le  nom  est  mentionné. 

K.wê'k.sôt'ënoq.— Boas,  6th  Rep.  X.  AV. 
Tribes  Can.,  54,  1890.  Kwick-so-te-no. — Can. 
Ind.  Aff.,  189,  1884.  Kvrik.sot'enoq. — Boas, 
Bull.  Am.  Geog.  Soc,  227,  1887.  Kwik'-so- 
tino. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  1SS7, 
sec.  II,  74.  Q,oê'xsôt'êiiôx. — Boas,  Rep.  Xat. 
Mu.s.,  1895,  330,  1897.  Qnick-sul-i-nnt. — 

Kane,  "Wand.  in  X\  Am.  app.,  1859.  Qwê'q" 
«ôtîë'nox". — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
V.    pt.    1,    156.    1902. 

Koetenoks  (Q'oê'tênôx,  'corbeau').  Un 
clan  des  Bellabellas,  une  tribu  Kwakiutl. 

— Boas  dans  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  328, 
1897. 

Koga     (Qô'ga).      Une    petite    ville    des 
Haidas,    autrefois   au     havre     McKay,     à 

l'anse    de    Cumshewa,    îles    de    la    Reine 
Charlotte,  Col.-Brit.,  qui  était  occupée  par 
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une  famille  du  même  nom,  d'un  rang 
social  très  bas,  qui  se  transporta  plus  tard 

à  Skedans. — Swanton,  ('ont.  Haida,  279, 1905. 

Kngahl-Ianas  {QO'yut  là'uas,  'peuple  de 
la  ville  de  Koga').  Une  petite  division  des 
Kagials-kegaw^ais,  un  groupe  de  famille 

des  Haidas.  Us  étaient  d'un  rang  social 
peu  élevé.  Leur  ville,  appelée  Koga,  était 
située  au  havre  de  McKay  et  on  rapporte 

qu'ils  furent  gagnés  par  les  Kagials-kega- 
wais.  comme  enjeu  dans  une  gageure. — 
Swanton.  Cont.  Haida,  269,  1905. 

Kogals-kun  (K.'af/d'ls  Ictin,  'pointe  sa- 
l)]ouneuse').  Une  ancienne  ville  des  Hai- 

das, sur  l'anse  Masset,  îles  de  la  Reine 
Charlotte,  Col.-Brit.,  habitée  par  les  Aost- 
lan-Inagais. — Swanton,  Cont.  Haida,  281, 
1905. 

Kogangas  (Quyâ'nns,  'loutres  marines"). 
Un  groupe  de  famille  éteint  appartenant 
au  clan  Corbeau  des  Haidas.  Leurs  vil- 

les étaient  situées  près  de  la  ville  moderne 
de  Skidegate,  îles  de  la  Reine  Charlotte. 
Col.-Brit.  (J.  R.  s.) 

K.ôg.â'ngas. — Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Canada,  24,  189S.  Qogrâ'na^. — Swanton.  Cont. 
Haida,  269.  1905. 

Kohatsoath.  Une  famille  des  Toquarts. 

une  tribu  Nootka. — Boas  dans  6th  Rep. 
N.  W.  Tribes  Canada,  32,  1890. 

Koiauni  ('pour  ceuillir  des  baies').  Un 
village  des  Ntlakyapamuks  sur  la  rive  est 
de  la  rivière  Fraser,  25  milles  au-dessus 

de  Yale,  Col.-Brit. 
Bo.ston  Bar. — Xom  donné  par  les  blancs. 
Koia'uni. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
II,  169,  1900.  Quiyone. — Carte  de  la  Col.-Brit., 
Ind.  Aff.,  Victoria,  1872  (probablement  iden- 
tique). 

Ivoikahtenok  (Qnî'ka.rtruOx,  'peuple  de 
la  baleine').  Un  clan  des  Wikenos,  une 
tribu  Kwakiutl.- — Boas  dans  Rep.  Nat. 
Mus.,   1895,   328,   1897. 

Koikoi  (Xof'  jor,  un  être  surnaturel, 
décrit  quelquefois  comme  vivant  dans 
les  étangs;  employé  comme  masque  par 
les  Lillooets,  par  beaucoup  de  Salishs  de 

la  côte  et  par  les  Kwakiutls  du  sud. — 
Boas).  Une  communauté  de  villages 

Squawmishs  sur  l'anse  Burrard,  Col.-Brit. 
QoiQoi. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474, 
1900.      Xoê'xoê. — Boas,   inf'n,   1905. 
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Koiskana  (de  Aôr.s-,  ou  licO'es,  un  arbuste 
dont  l'écorce  sert  à  faire  la  ficelle;  quel- 

ques-uns disent  que  c'est  un  nom  Stuwigh 
3U  Atliapascan,  mais  cela  paraît  douteux). 

Un  village  de  la  bande  Nicola  des  Ntlaky- 
apamuks,  près  de  la  rivière  Nicola,  29 
milles  au-dessus  de  Spence  Bridge,  Col.- 
Brit.;  population  52  en  1901,  dernière  fois 
que  le  nom  est  mentionné. 

KoaskuDâ'. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  4,  1899.  Koisknna'. — Teit,  Mem.  Am. 
Mus.  Nat.  Hist,  ii,  174,  1900.  Ivuin.skanaht. — 
Can.  Ind.  Aff..  1S92,  313.  Kwois-kuu-a'.— 
Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  1891,  sec.  ii, 
44.  PItit  Crcck — Teit.,  op.  cit.  (nom  donné 

par  les  blancs).  QaiHkana'. — Teit,  op.  cité. 
Uuinsknnalit. — Can.  Ind.  Aff.,  189S,  419. 
Uain.<«kanht. — Ibid.,  1901,  1C6.  Quis-knn-aht. 
— Ibid..  1SS6,  232.  UusN-kan-alit. — Ibid,  1S83, 
191. 

Kojejewininewugs  (  Kiich  ichiiriithi  Uni;/  ; 

de  h-uchlchhr,  par  allusion  aux  détroits  et 
aux  courbes  des  rivières  et  des  lacs  dont 

ils  babitaient  les  rives;  hiunnîm,  'peuple'). 
Une  division  des  Chippewas  qui  vivait 
autrefois  sur  le  lac  La  Pluie  et  la  rivière 

du  même  nom  sur  la  frontière  septentrio- 
nale du  Minnesota  et  dans  la  partie  adja- 

cente de  l'Ontario. 
Algonquins  of  Ralny  t^ake. — Lewis  eX  Clark. 
Travels,   55,   1806.      Kocheclie  Wenene^vak. — 
I-ong,  Exped.  St.  Tetei-'s  R.,  ii,  153,  1S24. 
Ko-je-Je--»vin-in-e-wug. .  Warren  (1S52), 
Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  84,  1885.  Kotchitchi- 
wininiwak. — Gatschet,  Ojibwa  MS.,  B.  A.  E., 
1882.  IvutcitcovininiwaKT' — Wm.  Jones,  inf'n, 
190G.  »>ac  la  Pliile  IndianN. — Hind,  Red  River 
E.Kpfed.,  I,  82,  ISCO.  Itainy-lake  Indian.s. — 
Schooîcraft  (1838),  H.  R.  Doc.  107,  25th 
Contî.,   3d  sess.,   9,   1839. 

Kokaia  {Qô'qai'à,  'mouche-asticot',  à 
cause  de  leur  grand  nombre  en  cet  endroit 

durant  l'été).  Un  village  Chilliwak  aban- 
donné sur  la  rivière  Chilliwak.  au  sud  de 

la  Col.-Brit. — Hill-Tout  dans  Rep.  Ethnol. 
Surv.  Can.,  4,  1902. 

Kokaitks.  Une  division  des  Bellabellas, 
qui  vivait  au  nord  du  détroit  de  Milkanke. 
K.Tk.aitq. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  52,  1890.  Kok-wal-y-toch. — Kane, 
Wand.  Sn  N.  Am.,  app.,  1859.  Kook-^vai->vaî- 
toii. — Toîmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col., 
117b,  1884.  Koqueiehtuk. — Carte  de  la  Col. 
Brit,  1872.  Q'ô'qa-îtx. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus.. 
1S95,   32:,,   1897. 

Kohna.s-hadai.s  (h'ôl.'-iut.i.-hdd'â'i,  'peu 
l)le  de  la  ma:son  au  hibou  des  neiges'). 
Donnés  par  Boas  (5th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Canada,  27.  1889)  comme  une  subdivision 
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des  Yaku-lanas,  une  famille  du  clan  du 

Corbeau  des  Haidas  de  l'Alaska,  mais  oe 
n'est  en  réalité  que  le  nom  d'une  maison 
qui  appartenait  à  ce  groupe  familial. 

(j.  n.  s.) 
Kokoaeuk  (Kôh-oar'itk) .  Un  village  d'une 

tribu  Matsqui  des  Cov/ichans  à  la  pointe 

sud-ouest  du  lac  Sumas,  près  de  la  rivière 
Fraser,  Col.-Brit. — Boas  dans  Rep.  Brit. 
A.  A.  S.,  454,  1894. 

Kokoiap  (,  K  olcôlai)',  'endroit  aux  frai- 
ses'). Un  village  des  Ntlakyapamuks  sur 

la  rivière  Fraser,  au-dessus  de  Siska,  Col.- 
Brit. -Hill-Tout  dans  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can..  5,  1899. 

Koksilah.  Une  tribu  de  Cowichans  dans 

la  vallée  Cowichan.  côte  orientale  do  l'île 
Vancouver,  en  face  de  l'île  Admirai;  popu- 

lation 12  en  1904  et  16  en  1911. 

Cukesilah. — Can.  Ind.  Aff.,  Ixi,  1877.  Koke- 
.sailah. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  AfT.,  Vic- 

toria, 1S72.  K(>k.silali. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii. 
164,  1901.  Kîilkiiisâla.— Boas,  MS.,  B.  A.  E., 
1887. 

K(»ksoagiiiiut  ('peuple  de  la  grosse  rivi- 
ère'). Une  sous-tribu  des  Esquimaux 

Sukinimiuts  qui  vivaient  sur  la  rivière 

Koksoak,  dans  le  nord  de  l'Ungava,  Que. 
Ils  étaient  moins  de  30  eu  1893. 

Koakraniint. — Boas,  Am.  Antiq.,  40,  ISSS 
(coquille).  Koknoaemytit. — Turner,  lltli 
Rep.  B.  A.  E.,  176,  1894.  Koksoak  Innuit. — 
Ibid.,  179.  KokMoak  river  people. — Ibid. 
Kouksoarmiut. — Boas.  Cth  Rep.  B.  A.  E.,  4C3, 
470,  1888. 

Kolelakom  (Qôir'ldiiôm) .  Une  commu- 

nauté de  villages  Squamishs  dans  l'île 
Bowen,  détroit  de  Howe,  Col.-Brit. — Hill- 
Tout  dans  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Koltsiowotls  (Kollsl'oirotl).  Une  divi- 
sion des  Nanaimos  sur  la  côte  orientale  de 

l'île  Vancouver. — Boas,  dans  5th  Rep.  N. 
W.  tribes  Can.,  32,  1889. 

Koluchane,  Famille.  Une  famille  lin- 
guistique comprenant  les  Tlingits  (q.v.). 

Dali  dit  que  ce  nom  vient  du  mot  russe 

kahishkd  'petite  huche',  mais  d'autres 
disent  qu'il  vient  du  mot  Aléoute  l:<ilii;/(i, 
signifiant  'plat',  par  allusion  aux  labrets 
concaves  portés  par  les  femmes  Tlingites. 

Konienok  ('peuple  riche').  Une  race 
éteinte  des  Lekwiltoks,  une  tribu  Kwa- 

kiutl. 
K.'6'ni't-noq.— Bo;>.s,    C.t'.i     JU-;>.    N.    W.    Tribes; 
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Can.,  55,  1S90.  Q'ô'm'ênôx. — Boas,  Rep.  Nat. 
Mus.,  1S95,  332,  1S97. 

Komkonatko  ('source',  ou  'lac  à  la 
source').  Un  village  Okinagau,  à  21  mil- 

les de  la  ville  de  Quilclieua  sur  le  lac 
Nicola.    Col.-Brit. 

Fish  Liiike.- — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
Il,  174,  1900  (nom  donné  par  les  blancs). 
Komkona'tko. — Ibid. 

Komkutis  (Q'ô'mqûtîs).  Un  village  des 
Bellacoolas.  sur  la  rive  sud  de  la  rivière 

Bellacoola.  Col.-Brit.,  près  de  son  embou- 

chure. C'était  un  des  huit  villages  appe- 
lés Nuhalk. 

K-ôiuôtEs. — Boas,  7th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
3,  1S9S.  Kougotis.— Mayne,  Brit.  Col.,  147, 
1S62.  U'ô'uiQÛtîs. — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist..  II.  49,   1S98. 

Komkyutis  ('le  côté  riche').  Un  clan 
des  Kv.-akiutls  proprement  dits,  qui  vivait 
à  Fort  Rupert,  Col.-Brit.,  et  où  il  y  avait, 
dit-on,  70  guerriers  en  1866.  Boas,  en 
1880,  les  appelait  une  gens  des  Walask- 
wakiutls;  en  1895  un  clan  de  la  tribu. 

Cum-que-kis. — Kane,  Wand.  in  N.  Am.,  app., 
1859.  Komiû'tis. — Boas,  Petermanns  Mitt., 
131,  1SS7.  IC.'ô'nikyûtis. — Boas,  6th  Rep.  N. 
W.  Tribes  Can.,  54,  1S90.  Kum-cutes. — Lord, 
Natur.,  Brit.  Col.,  i,  165,  1866.  KniukeTctls. — 
Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872.  Lô'kuili'la.— 
Boas,  Petermanns  Mitt.,  pt.  5,  131,  1887. 

O'ô'mk.utis. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  330, 
1897. 

Komoyue  ('les  riches').  Une  division 
des  véritables  Kwakiutls,  qui  vivait  à 

Fort  Rupert,  près  de  l'extrémité  nord  de 
l'île  Vancouver.  Us  sont  plus  connus 
sous  leur  nom  de  guerre:  Kueha 

('tueurs').  Les  gentes  sont  Gyigyilkam, 
Kaailakyemae,  Haanatlenok,  Kukwakum 
et  Yaaihakemae.  Population  42  en  1901, 
25  en  1904  et  14  en  1911. 

Kueh'a. — Boas.  Bull.  Am.  Geog.  Soc,  227, 
1887  ('assassins).  Kuë'qa. — Boas,  6th  Rep.  N. 
"W.  Tribes  Can.,  55,  1890.  Kuê'xa. — Boas,  Rep. 
Nat.  Mus.,  1895,  330,  1897  (nom  de  guerre:  les 
assassins).  Kuichn. — Boas,  Petermanns 
Mitt.,  pt.  5,  131,  ISS 7.  Kwe-ah-kah. — Can. 
Ind.  Aff.,  189,  1SS4.  K>vi-ah-kali. — Ibid.,  364, 
1S97.  Q'ô'moyuê. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus., 
1895,  330,  1897.  Qua-kars. — Lord,  Natur.  m 
Brit.  Col.,  I,  165,  1866.  Qucackar. — Can.  Ind. 
Aff.,  143,  1879.  Quee  ha  Qna  coït. — Wark  cité 
par  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  4SS,  1855. 
U«ee-ha-qna-coll. — Wark  (1836-41)  dans 
Kane,  Wand.  in  N.  A.  Am.,  app.,  1859 

(  ::zKuehaXKwakiutl). 

Komoyue.      Une    gens     de     la     division 

21A — 19% 

Kueha  des  Lekwiltoks.  Us  vivaient  avec 
les  Wiweakams  au  village  de  Tatapowis, 

sur  l'anse  Hoskyn,  Col.-Brit.  Population 

32  en  1887,  la  dernière  fois  qu'ils  sont 
mentionnés  séparément. 

Ah-mah-oo. — Can.  Ind.  Aff.  1887,  309,  1888. 
K''ômô>-uê. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  55,  1890.  Q'ô'moyuê. — Boas,  Rep.  Nat. 
Mus.,  1895,  331,  1897. 

Konips  (Komps).  Une  communauté  de 
villages  Squawmishs  sur  la  rive  dr  ite  de 

la  rivière  Skwamish,  Col.-Brit. — Hiïl- 
Tout  dans  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Kona-kegawai  (Q.'ô'na  që'gaica-i,  'natifs 
de  Skédans').  Une  des  plus  importantes 
familles  du  clan  de  l'Aigle  des  Haidas, 
dont  une  partie  vivait  à  Skédans,  tandis 
que  le  reste  habitait  Kloo,  dont  leur  chef 

était  propriétaire.  Les  Kona-kegawais, 
les  Djiguaahl-lanas,  les  Stawashaidagais, 
les  Djiguaahl-lanas,  les  Stawashaidagais, 
et  les  Kaiahl-lanas  prétendaient  descen- 

dre de  la  même  femme.  (j.  r.  s) 

K.'unak'ë'owai. — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 

Tribes  Can.,  25,  1898.  <ï!ô'na  Qê'ga'iva-i. — 
Swanton,  Cont.  Haida,  272,  1905. 

Kontareahrnon.  Le  nom  huron  d'une 
peuplade  mentionnée  au  17ème  siècle 
comme  vivant  au  sud  du  fleuve  Saint- 

Laurent,  d'après  la  carte  de  Ragueneau. 
Le  nom  désigne  évidemment  les  habitants 
du  village  huron  de  Contarea  (q.v.). 
Voyez  Rel.  des  Jés.,   1640,   35,   1858 

(j.    X.    B.    H.) 

Kooji  ('loup').  Donné  par  Dawson 
(Queen  Charlotte  Ids.,  134,  1880)  comme 
le  nom  d'un  des  4  clans  des  Haidas.  Il 

n'y  avait,  cependant,  que  2  clans,  et  ie 
Loup  n'en  était  pas  un.  (j.  e.  s.) 

Kookotlane  {KôoqûthT nî) .  Une  division 
Bellacoola,  au  village  de  Nuskelst,  rivière 
Bellacoola,  Col.-Brit. — Boas  dans  7th  Rep. 
N.  W.  Tribes  Can.,  3,  1891. 

Koonahmich.     Un  corps  de  Salishs  sous 
la    surintendance    de    Victoria,    Col.-Brit. 

Population  15  en  1882,  dernière  fois  qu'ils 
sont  mentionnés  séparément. 

Koo-nah-mlch. — Can.  Ind.  Aff.,  258,  1882. 

Kooskoo  (Ko'is-hio',  'grue').  Une  gens 
des  Abénakis  (q.v.). — Morgan,  Ane.  Soc, 
174,  ISTT. 

Ivootenav.     Voyez  K  ut  mai. 
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Kopaaik.  Un  corps  de  Salishs  sous  la 
surintendance  du  Fraser,  Col.-Brit. — Can. 
Ind.  Aff.,  78,  1878. 

Kopagmiut  ('peuple  de  la  grande  rivi- 
ère'). Une  tribu  esquimau  à  l'embouchure 

de  la  rivière  Mackenzle,  T.  du  N.-O.  Selon 

Dali,  ils  s'étendaient  autrefois  jusqu'à 
200  milles  le  long  de  cette  rivière,  mais 

aujourd'hui  ils  se  tiennent  dans  les  îles 
et  à  l'embouchure  de  la  côte  Arctique,  à 
l'est  de  l'île  Herschel. 

Anénépit. — Petitot,  Bib.  Ling-.  et  Ethnol.,  Iii, 
11,  1S76  (='Esquimaux  de  l'est:  ainsi  appelés 
par  les  Esquimaux  de  la  baie  d'Hudson,  du 
Labrador  et  du  Groenland).  Chigrlit. — Ibid., 
10.  Kopâgr-mât. — Dali,  Cont.  N.  A.  Ethnol., 
I,  10,  1877.  Kopâng'-meûn. — Richardson, 
Polar  Reg-ions,  1S61.  Knkhpag^iiut. — Elev- 
enth  Census,  Alaska,  130,  1S93.  Kupiininiiin. 
— Murdoch,  9th  Rep.  B.  A.  E.,  45,  1S54.  Kur- 
vik. — Petitot,  Bul.  Soc.  de  Géog-.,  6ème  s.,  x, 
182,  1875.  Mackenzie  River  Enkimo. — Rich- 

ardson, Arct.  Search.  Exped.,  354,  1851.  Tare- 
ormeat. — Petitot,  Mono&r.,  carte,  1876.  Tape- 

opment. — Ibid.,  11  (='ceux  qui  vivent  près  de 
la  mer").  Tarrèor-nieot. — Dali,  Cont.  N.  A. 
Ethnol.,  I,  10,  1S77.  Tchiglit. — Petitot, 
Monogr.,  11  (appliqué  aux  tribus  des  rivières 
Mackenzie  et  Andersen).     Tcigltt. — Ibid. 

Koprino-  Une  tribu  Kwakiutl  parlant 
le  sous-dialecte  Koskimo.  Elle  vivait 

autrefois  à  l'entrée  du  détroit  Quatsino  et 
se  divisait  en  clans  Koprino  et  Kotlenok, 

mais  elle  est  maintenant  mêlée  aux  Kos- 
kimos  proprement  dits.  Population  14 

en  1884,  dernière  fois  qu'elle  est  men- 
tionnée séparément. 

G.ft'pîênox". — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  v,  pt.  2,  393,  1902.  Q.'ô'p'ônôx — Boas, 
Rep.  N'at.  Mus.  1895,  329.  1897.  Keope-e-no. 
— Can.  Ind.  Aff.,  190,  1883.  Keroopinouîçh.— 
Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872.  Kiâwpino.— 
Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  1887,  sec.  ii, 
65.  Koprinos. — Can.  Ind.  Aff.,  145,  1879. 
Kyô'p'ënoq. — Boas,  Cth  Rep.  X.  W.  Tribes 
Can..    53,    1890. 

Koprino.     Une  gens  des  Koprinos,  q.v. 

Koquapilt.  Une  ville  Chilliwak  dans  la 
basse  vallée  de  Chilliwak,  Col.-Brit.  Po- 

pulation 16  en  1904  et  22  en  1911. 

Co-qua-plet. — Can.  Ind.  Aff..  pt.  i.  268,  1889. 
Co-quopiet. — Ibid.,  309,  1879.  Coqnopilt. — 
Ibid.,  74,  1878.  Koqnahpilt. — Ibid.,  78.  Koqna- 
pllt. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Vic- 

toria. 1872.  KwaTT-kwaw-apiet. — Can.  Ind. 
Aff.,  413.  1898.  Kwa>ykwawapllt. — Can.  Ind. 
Aff..  pt.  n,  158.  1901. 

Kordlubing.  Un  campement  d'été  des 
Esquimaux  Kingnaitmiuts,  à  la  tête  d'une 
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anse  qui.  du  côté  nord,  se  décharge  dans 
le  détroit  de  Cumberland,  île  de  Baffin. 
Qordlubing. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte. 
1S88. 

Koskimo.  Une  importante  tribu 
Kwakiutl  habitant  les  rivages  du  détroit 
de  Quatsino,  île  Vancouver.  Les  gentes 

sont  Gyekolekoa,  Gyeksem.  Gyeks«<msa- 
uatl,  Hekhalanois(?),  Kwakukemalenok, 
Naenshya,  Tsetsaa,  et  Wohuamis.  Leur 

village  d'hiver  est  Hwades;  leur  village 
d'été,  Maate.  Population  82  en  1904,  52 
en  1911. 
Kooskîmo. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit. 
Col.,  IISb,  1884.  Kosimo. — Can.  Ind.  Aff., 
1904,  pt.  2,  71,  1905.  Kon-keemoe. — Ibid,  1884, 
189,  1885.  Ko.s-keenios. — Grant,  Jour.  Roy. 

Geog.  Soc,  293,  185  7.  K.osk.c'moq. — Boas, 
6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  53,  1890.  Koskie- 

nio. — Mayne,  Brit.  Col.,  251,  1862.  Kô«'-ki-mo. 
— Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can..  1887.  sec. 
II,  69.  Ivo.skinios. — Can.  Ind.  Aff.,  145,  1879. 
Kos-ki-mu. — Ibid.,  1894.  279.  1895.  Kosku- 
iiios. — Ibid..  113,  1879.  Kus-ke-inu. — Kane, 
Wand.  in  N.  Am.,  app.,  1859.  Q.ô'sqêinox. — 
Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  1895.  329.  1897.  Q,On- 
qimû. — Boas,  Petermanns  Mitt.,  pt.  5,  131. 
1887.  Ro8keenio. — Powell.  Can.  Ind.  Aff., 
130,  1879    (mal  imprimé). 

Koskimo.  Un  sous-dialecte  Kwakiutl 
parlé  par  les  Koprinos,  les  Klaskinos,  les 
Koskimos  et  les  Quatsinos. 

Kostun-hana  (Q.'ô'stAn  xâ'na;  qlô'stAU 
signifie  'crabe').  Une  ancienne  ville  des 
Haidas.  en  possession  du  groupe  familial 
des  Kogangas,  à  une  petite  distance  si 

l'est  de  Skidegate.  îles  de  la  Roine  Char- 
lotte, Col.-Brit.  Il  ne  paraît  pas  y  avoir 

de  place  à  cet  endroit  pour  plus  de  2  ou  3 
maisons. — Swanton,  Cont.  Haida,  279, 
1905. 

Kotlenoks  (Q'ô'lvuôx).  Une  gens  des 
Koprinos,  une  tribu  Kwahiutl. — Boas 
dans  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  329,  1897. 

Kotlskaim  {QoiWcaim,  'étang  au  ser- 
pent'). Une  communauté  de  villages 

Squamishs  sur  l'anse  Burrard,  Col.-Brit. 
— Hill-Tout  dans  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  475, 
1900. 

Kouchnas-hadais  (Qô'utc  nas  :had'â'i 
'peuple  de  la  maison  de  l'ours  [gris']). 
Donné  par  Boas  (Fifth  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  27,  1889)  comme  une  subdivision 

des  Yaku-lanas,  une  famille  du  clan  Cor- 
beau des  Haidas.  Ce  n'est  en  réalité  que 

le  nom  d'une  maison  appartenant  à  la 
famille. 
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Koukdjuaq  ('grosse  rivière').  Un  vil- 
lage Esquimau  Talirpingmiut,  de  la  tribu 

Okomiut,  qui  vivait  anciennement  sur  le 

lac  Nettiling,  île  Baftin. — Boas  dans  6th 
Rep.  B.  A.  E.,  carte,   1888. 

Kounaouons.  Une  tribu  ou  bande,  pro- 
bablement dans  la  province  de  Québec, 

près  de  la  frontière  du  Maine,  mentionnée 
comme  alliée  des  Français  en  1724. 

KSnaSons. — Rasle  (1724),  Mass.  Hist.  Soc, 
2d  s..  VIII,  246,  1819. 

Koungmiut  ('peuple  de  la  rivière').  Une 
tribu  esquimau  sur  la  côte  occidentale  de 

la  baie  d'Hudson,  au  sud  de  Kinipetu, 
dans  la  région  de  Churchill — Boas  dans 
Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xv,  6,  1901. 

Kowailchew.  Une  tribu  de  la  côte  Sa- 
lish  qui  vit,  dit  Gibbs  (Pac.  R.  R.  Rep.,  i, 

443,  1855)  au  nord  de  Semiamu,  princi- 
palement si  non  entièrement  dans  la  Col.- 

Brit.  A  moins  d'être  considérés  comme 
les  Cowichans  ils  ne  sont  pas  mentionnés 
ailleurs. 

Krayiragottine  ('peuple  du  saule').  Une 
division  des  Etchaottines  sur  la  rivière 

Willo-w,  district  du  Mackenzie,  T.  du  N.-O. 
Kkpaylpa-Gottinè. — Petitot,  Autour  du  lac 
des  Esclaves,  319,  1891. 

Kraylongottine  ('peuple  à  l'extrémité 
des  saules').  Une  division  Nahane  qui  vit 
entre  la  rivière  Mackenzie  et  le  lac  Wil- 
low,  district  du  Mackenzie,  T.  du  N.-O. 
Leur  totem  est  la  loutre. 

Kkra-loa-Gottlnè. — Petitot,    Grand    lac  des 

Ours,    66,    1893     {'peuple    à    l'extrémité  des 
Saules").     Kkpay-lon-Gottlnè. — Petitot,  Au- 

tour du  lac  des  Esclaves,   362,   1891. 

KrimerksDinalek.  Un  village  Esquimau 
Iglulirmiut  sur  la  côte  ouest  de  la  Baie 

d'Hudson. — M'Clintock,  Voyage  of  Fox, 
165,  1881. 

Ksalokul  (Qsâ'loqul) .  Une  division  des 
Nanaimoe  sur  la  côte  est  de  l'île  Van- 

couver.— Boas  dans  5th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can..  32,  1889. 

Ksapsems  {Qsâ'psEin).  Une  division 
Songish  qui  vivait  à  Esquimalt,  à  l'extré- 

mité sud  de  l'île  Vancouver. — ^Boas  dans 
5th  Rep.  N.  W.  Tribes,  Can.,  17,  1890. 

Kaaiath.  Une  division  des  Seshats,  une 

tribu  Nootka. — Boas  dans  6th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  32,   1890. 

KuaUnmng.     Une  résidence  d'hiver  des 

Akuliarmiuts  sur  la  baie  North,  île  de 

Baffin. 
Kuakumehen  {Kuâ'kumte§n) .  Donné 

comme  une  division  des  Squawmishs,  sur 

le  détroit  Howe,  côte  de  la  Col.-Brit. — 
Boas,  MS.,  B.  A.  E.,   1887. 

Kuaut.  Un  village  Shuswap  à  la  tête  du 

lac  Little  Shuswap,  à  l'intérieur  de  la  Co- 
lombie-Britannique; population  88  ea 

1904.  et  99  en  1911. 

Knant. — Can.  Ind.  AfE.,  supp.,  60,  1902.  Kroa- 
ont. — Can.  Ind.  Aff.,  1883,,  189.  Knalt. — Ibid., 
1895,  361.  Kuant. — Ibid.,  1898,  419.  Kn-a-ut. 
— Ibid.,  1885,  196.  Kwout. — Dawson,  Trans. 
Roy.  Soc.  Can.,  1891,  sec.  ii,  44,  1892.  L,lttle 
Shuswap. — Can.  Ind.  Aff.,  1878,  74.  Little 
Shuswap  Lake.— Ibid..  1882,  259.  Little  Sus- 
wap  Lake. — Ibid.,  1879,  309.  Sushwap. — Ibid., 
1878,  78. 

Kiiehas  ('les  assassins').  Une  division 
des  Lekwiltoks  qui  vivait  entre  les  anses 

Bute  et  Loughborough,  Col.-Brit.  Elle  se 
divise  en  3  gentes:  Wiweakam,  Komoyue 
et  Kucha.  Population  25  en  1889.  Le 
clan  Komoyue  des  véritables  Kwakiutls  a 
ce  nom  pour  nom  de  guerre. 

Kuê'qa. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
660,   1891.      Kwe-ah-kah-Salch-klole-tachs. — 
Can.  Ind.  Aff.  18S9,  227,  1896  (=Kueha  Lek- 
wiltok).  Kwiha. — Tolmie  et  Dawson,  Vo- 
cabs.  Brit.  Col.,  119b,  1884.  Queeakahs. — Carte 
de  la  Col.-Brit.,  1872.  Quee-ha-nl-cul-ta. — 
Wark  (1836-41)  cité  par  Kane,  Wand.  in  N. 

A.,  app.,  1859  (=Kueha  Lekwiltok).  Qoleha 
Xe  cub  ta. — Wark  cité  par  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,   v,    488,    1855. 
Kukamukamees.  Un  village  Kyuquot 

dans  l'île  Mission,  détroit  de  Kyuquot, 

côte  occidentale  de  l'île  Vancouver. — Can. 
Ind.  Aff.,  264,  1902. 

Kukkuiks  {Kûk'kûiks',  'pigeons').  Une 
société  des  Ikunuhkahtsis,  ou  de  Tous 
Camarades  dans  la  tribu  des  Piégans; 

elle  se  compose  d'hommes  qui  sont  allés  à 

la  guerre  plusieurs  fois. — Grinnell,  Black- 
foot  Lodge  Taies  221,  1892. 

Kukoaks  {Quqoâ'q).  Une  division  Son- 

gish à  la  baie  McNeill,  à  l'extrémité  sud 
de  l'île  Vancouver. — Boas  dans  6th  Rep. 
N.  W.  Tribes  Can.,  17,  1890. 

Kukoleks  {Qiiqu'I^k) .  Une  division 
Songish  qui  vivait  à  la  baie  Cadboro,  à 
l'extrémité  sud  de  l'île  Vancouver. — ^Boas 
dans  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  17,  1890. 

Kokutwom  {K  iikuticô'm,  'chute  d'eau'). 
— Une    communauté    de     villages     Sq^ia- 
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mishs  sur  le  côté  est  du  détroit  de  Howe, 

Col.-Brit. — Hill-Tout  dans  Rep.  Brit.  A. 
A.  S.,  474.  1900. 

Kukwakums  ('les  véritables  Kwaki- 
utls').  Une  gens  des  Kwakiutls  propre- 

ment dits  qui  se  composait  de  deux  clans, 
les  Guétélas  et  les  Komoyues. 

K'kwA'kum. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  54,  1S90.  Kukwâ'kiim. — Boas,  Rep. 
Nat.  Mus.  1S95,  330,  1897.  Kwakoom. — Tol- 
niie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  IISb,  1884. 

Kulatsen  (,Ki('l(itsKn) .  Une  communauté 
de  villages  Squamishs  sur  le  côté  est  du 
détroit  de  Howe,  Col.-Brit. — Hill-Tout 
dans  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 
Kulleets.  Une  tribu  Cowichane  sur  la 

baie  Chemainus,  île  Vancouver;  popula- 
tion 73  en  1911. 

Ku-Iees. — Can.  Ind.  AfE.,  1879,  308.  Kn-leets. 
— Ibid.,  1880,  316.  Kulleets. — Ibid.,  1901,  pt. 
II,  164,  a'alê'ts. — Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1887. 

Kuna-Ianas  {Kii'na  lâ'nas,  'gens  de  la 
ville  de  la  pointe').  Une  importante  fa- 

mille du  clan  du  Corbeau  des  Haidas. 
Selon  une  histoire,  ce  peuple  était  ainsi 

appelé  parce  qu'il  habitait  une  pointe  de  la 
ville  légendaire  de  Skena,  (voyez  Tadji- 
latian)  ;  mais  le  nom  se  rapporte  plus  pro- 

bablement à  la  pointe  de  Naikun,  où  ces 

gens  étaient  autrefois  établis.  Les  Tee- 
skun-Inagais,  les  Hlielungkun-Inagais,  les 
Saguikun-Inagais  et  les  Yagunkun-Ina- 
gais  formaient  des  subdivisions. 

(j.  K.  s.) 

Kn'na  Ifinas. — Swanton,  Cent.  Haida,  270, 
1905.  Knn  lâ'nas. — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Canada,  23,  1898.  Kwun  Lennas. — 
Harrison,  Proc.  and  Trans.  Roy.  Soc.  Canada, 
sec.  II,  125,  1895. 

Kundji  (Kii'ndji).  Une  ville  légendaire 
des  Haidas,  sur  le  côté  sud  de  la  baie  Cop- 
per,  île  Moresby,  groupe  de  la  Reine  Char- 

lotte, Col.-Brit.  On  dit  que  la  famille  qui 
vivait  là  était  celle  des  Daiyuahl-lanas. 
Une  autre  ville  de  ce  nom  était  autrefois 

située  sur  la  rive  occidentale  de  l'île  Pré- 
vost dans  le  pays  des  Ninstints- — ^Sw^an- 

ton,  Cont.  Haida,  279,  1905. 

Kunechin  (Quriê'tcin) .  Un  clan  des  See- 
chelts  qui  vivait  anciennement  à  la  tête  du 

bief  Queens,  anse  Jervis,  Col.-Brit.  Le 
fondateur  de  cette  division  venait,  dit-on, 
de  Fort-Rupert. — Hill-Tout  dans  Jour. 
Anthr.  Inst.,  23,  1904. 

Kong   (Q'aû).     Une  ancienne  ville  des 
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Haidas,  possédée  par  les  Sakua-lanas,  à 
l'embouchure  du  havre  Naden,  île  Graham, 
groupe  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit. 
C'est  probablement  la  place  que  John 
Wark  appelle  Nigh-tasis  (q.v.),  où  l'on 
dit  qu'il  y  avait  15  maisons  et  2  80  habi- 

tants en  1836-41.  Les  vieilles  gens  se 
rappellent  avoir  vu  là  12  maisons.  Les 
habitants  se  sont  tous  fixés  à  Masset. 

(J.R.S.) 

K.ang. — Boas,  Twelfth  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  23,  1S9S.  :^  ijE:h-tasIs. — Wark  (1836-41), 
Dawson,  Q.  Charlotte  Ids.,  173b,  1880.  QAfi. 
•-Swanton,    Cont.    Haida,    281,    1905. 

Kungga  {Q!\'nga,  'secours  inattendu')- 
Une  ancienne  ville  des  Haidas  habitée  par 

les  Kona-kegawais,  sur  la  rive  sud  de  l'île 
Dog,  groupe  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 
Brit.  Ses  habitants  se  sont  fixés  à  Kloo. 
— ^Swanton,  Cont.  Haida,  278,   1905. 

Kungielung  {K.'ii'tigielAû) .  Une  ancienne 
ville  des  Haidas  à  l'ouest  de  l'anse  Mas- 

set, îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit. 
— Swanton,  Cont.  Haida,  281,  1905. 

Kunhalas  {Fvu'iixalas) .  Une  ancienne 
ville  des  Haidas  ou  un  camp  juste  en  de- 

dans de  la  pointe  Cumshewa,  îles  de  la 

Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  Elle  appar- 
tenait aux  Kona-kegawais. — Swanton, 

Cont.  Haida,  278,  1905. 

Kunkia  (Q.'A'iikia).  Une  ancienne  ville 
des  Haidas,  sur  la  côte  septentrionale  de 

l'île  North,  îles  de  la  Reine  Charlotte, 
Col.-Brit. — Swanton,  Cont.  Haida,  2  81, 
1905. 

Kunnas-hadai  (Kun  nas:had'â'i,  'peuple 
de  la  maison  de  la  baleine').  Donné  par 
Boas  (5th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  27, 

1899)  comme  le  nom  d'une  division  des 
Yakulanas,  une  famille  du  clan  du  Cor- 

beau des  Haidas,  mais  en  realité  ce  n'est 
que  le  nom  d'une  maison  qui  appartenait 
à  ce  groupe.  (J.  k.  s.) 

Kunstamish  (Kun-sta-mish).  Un  village 
des  Guauaenoks  Kwakiutls  sur  le  côté 
est  de  la  baie  Claydon,  passage  de  Wells, 
Col.-Brit.  Dawson  dans  Trans.  Roy.  Soc. 

Can.,  1887,  sec.  ii,   73- 

Kutaiimiks.  Kut'-ai-im-iks,   'ils  ne  rient 
pas').     Une  division  de  la  tribu  Piégane 
des  Siksikas,  q.v. 

Don't  L.aueh. — Grinnell,  Blackfoot  Lodge 

Taies,  225,  1892.  KH-tl'-ya-ye-mix. — Morgan, 
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Ane.  Soc,  171,  1S77  (='ne  rient  jamais"). 
Ko-te'-yi-mïks. — Hayden,  Ethnog.  and 
Philol.  Mo.  Val..  264,  1S62  (='la  bande  qui  ne 
rit  pas').  Kut'-ai-ïm-iks. — Grinnell,  op.  cit., 
209.  The  People  that  don't  laugh — Culbert- 
son,   Smithson.   Rep.   1S50,   144,    1S51. 

Kutaisotsiman  ('point  de  parflèche'). 
Une  division  de  la  tribu  Piégane  des  Sik- 
sikas. 

Kut-ai-sot'-sï-man.  —  Grinnell,  Blackfoot 
Lodge  Taies,  209,  1S92.  Xo  Parflèche. — Ibid., 
225. 

Kutchins  ('peuple').  Un  groupe  de  tri- 
bus Athapascanes  dans  le  Canada  et  l'A- 

laska, habitant  la  région  du  Yukon  et  de 

ses  tributaires  au-dessus  de  Nuklukayet, 
du  bassin  de  la  rivière  Peel  et  de  la  vallée 
du  bas  Mackenzie.  Elles  ont  diminué  de 
moitié  à  cause  des  guerres  entre  les  tribus 
et  du  meurtre  des  enfants  femelles.  Les 

chefs  et  les  sorciers,  ainsi  que  ceux  qui  pos- 
sèdent un  rang  acquis  par  propriété,  ont 

deux  ou  plusieurs  femmes.  Ils  vivent  or- 
dinairement en  groupes  nombreux  à  la 

tête  de  chacun  desquels  se  trouve  un  chef, 
et  chacun  a  un  ou  plusieurs  sorciers,  ces 
derniers  ayant  une  autorité  à  laquelle 
même  les  chefs  sont  soumis.  Leurs  dan- 

ses et  leurs  chants  sont  rythmés  et  leurs 
jeux  sont  plus  raisonnables  et  plus  virils 
que  ceux  de  leurs  congénères.  Us  ont  des 
luttes  corps  à  corps  commencées  par  de 

petits  garçons,  et  continuées  par  des  lut- 

teurs plus  forts  jusqu'à  ce  que  la  victoire 
demeure  au  plus  robuste  ou  au  moins  fa- 

tigué de  la  bande;  après  quoi  les  femmes 
passent  par  les  mêmes  phases  progressives 
du  tournoi.  Ils  sont  extrêmement  hospi- 

taliers, retenant  leurs  hôtes  durant  des 
mois,  et  chaque  chef  de  famille  a  son 
tour  pour  donner  un  festin  à  toute  la 

bande,  et  à  cette  occasion  l'étiquette  exige 
qu'il  jeûne  jusqu'à  ce  que  ses  convives 
soient  partis.  (Hardisty  dans  Smithson. 
Rep.,  1866,  313).  Les  tribus  Kutchines 
sont  les  Tenankutchins,  les  Natsitkutchins, 

-  les  Kutchakutchins,  les  Hankutchins,  les 
Trotsikkutchins,  les  Tutchonekutchins, 
lès  Vuntakutchins,  les  Tukkuthkutchins, 
les  Tatlitkutchins,  les  Nakotchokutchins, 
et  les  Kwifchakutchins. 

DéhkCwl. — Petitot,  Kutchin  MS.  vocab.,  B.A. 
E.,  1869  (nom  Kav.^chodinneh).  Dendjyé. — 
Petitot,  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1865.  Di-^o- 
thi-tdinnè. — Richardson,  Arct.  Exped.,  i,  378, 
1851    (nom  Kawchodinneh).     DindjiC. — Peti- 

tot, Bul.  Soc.  de  Géog.  Paris,  chart,  1875. 
Dindjié. — Petitot,  Autour  du  lac  des  Escla- 

ves, 361,  1891.  Diudjié  Loucheux. — Ibid.,  289. 
Erkiléït. — Ibid.,  163  (nom  esquimau  du 

Groenland).  Irkpéléït. — Ibid.  Koochin.— 
Anderson  (1858),  Hind,  Lab.  Penin.  ii,  260, 
1863.  Koo-tchin'. — Morgan,  N.  Am.  Rev.,  58, 
1870.  Kûchin. — Ibid.  Kntchin. — Richardson, 
Arct.  Exped.,  214,  1851.  Ku-t'qîn. — Morice, 
Notes  on  W.  Dénés,  15,  1893.  Kutshi. — Lath- 
am,  Xat.  Races,  293,  1854.  Kutshin. — Ibid., 
292.  Loo-choos. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  ii, 
27,  1852.  Loncheux. — Franklin,  Journ.  Polar 
Sea,  II,  83,  1824  (Canadiens-Français,  yeux 
louches).  Lonchionx. — Ross,  MS.  notes  on 
Tinne,  B.  A.  E.  Louchoux. — Ibid.  Quarrel- 
ers. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  ii,  27,  1852. 
Sharp-eyed  Indian.s. — Richardson,  Franklin, 
Second  Exped.  Polar  Sea,  165,  1S28.  Squint 
Eyes. — Franklin,  Journ.  Polar  Seas,  ii,  83, 
1824.  Zanker-Indîaner. — Buschmann,  Spu- 
ren  der  aztek.  Sprache,  713,  1859. 

Kutenai  (forme  altérée,  peut-être  par 
un  tour  de  la  langue  des  Siksikas,  de 

Kâtnnûqa,  un  nom  qu'ils  se  donnent  à  eux- 
mêmes).  Un  peuple  qui  forme  un  ensem- 

ble linguistique  distinct,  la  famille  Kitu- 
nahane  de  Powell,  qui  habite  des  parties 
du  sud-est  de  la  Colombie-Britannique,  et 

du  nord  du  Montana  et  de  l'Idaho,  depuis 
les  lacs  près  de  la  source  de  la  rivière  Co- 

lombie jusqu'au  lac  Pend  d'Oreille.  Leurs 
légendes  et  leurs  traditions  indiquent 

qu'ils  habitaient  originairement  à  l'est  des 
Montagnes  Rocheuses,  probablement  dans 

le  Montana,  d'où  ils  furent  refoulés  vers 
l'ouest  par  les  Siksikas,  leurs  ennemis 
héréditaires.  Les  deux  tribus  vivent  main- 

tenant en  bons  termes  et  il  s'est  produit 

quelques  mariages  mixtes  de  l'une  à  l'au- 
tre. Avant  que  le  buffle  disparût  des  plai- 

nes, ils  s'unirent  souvent  dans  les  excur- 
sions de  chasse.  Le  souvenir  du  traite- 
ment que  les  Kutenais  subirent  de  la  main 

des  Siksikas  demeure  cependant  dans  le 

nom  qu'ils  donnent  à  ces  derniers,  Sahan- 
tlas  ('mauvaises  gens').  Us  avaient  aussi 
une  mauvaise  opinion  des  Assiniboines 

(Tlutlamaekas,  'coupeurs  de  gorges',)  et 
des  Cris  (Gutskiawes,  'menteurs'). 

La  langue  Kutenai  se  parle  en  deux  dia- 
lectes légèrement  différents,  le  Kutenai 

Supérieur  et  le  Kutenai  Inférieur.  Il  pa- 
raît y  avoir  quelques  traits  de  ressem- 

blance, dans  la  structure  grammaticale, 
avec  les  langues  des  Shoshoneans.  La 
langue  est  incorporative  en  ce  qui  regarde 
le  pronom  et  le  complément  direct.  Les 
préfixes  et  les  suffixes  abondent  et  le  pré- 
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fixe  a<i(k)-  revient  avec  une  fréquence  re- 
marquable dans  les  noms.  Comme  dans  les 

langues  algonquines,  la  forme  des  mots 
dans  les  phrases  est  différente  de  celle 

qu'ils  ont  quand  ils  sont  pris  séparément. 
Le  redoublement  est  très  rare;  on  ne  le 
rencontre  que  dans  peu  de  noms  dont 

quelques-uns  sont  peut-être  d'origine 
étrangère.  Il  y  a  aussi  quelques  mots 
empruntés  aux  dialectes  Salishans. 

Les  Kutenais  Supérieurs  comprennent 
les  divisions  suivantes:  Les  Akiskenuki- 
niks,  les  Akamniks,  les  Akanekuniks  et 
les  Akiyeniks. 

Les  Kutenais  Inférieurs  sont  plus  pri- 
mitifs et  plus  nomades;  ils  sont  moins  sous 

l'influence  de  l'Eglise  catholique,  et  plus 
adonnés  à  la  passion  du  jeu.  Ils  ont  été 
longtemps  des  Indiens  des  rivières  et  des 

lacs,  et  ils  ont  de  singuliers  canots  d'é- 
corce  qui  ressemblent  à  quelques-uns  de 
ceux  dont  on  se  servait  dans  la  région  de 

l'Amur  en  Asie.  (Mason  dans  Rep.  Nat. 
Mus.,  1899).  Depuis  quelques  années, 

plusieurs  d'entre  eux  ont  dressé  des  che- 
vaux et  sont  dei'enus  très  habiles  à  les 

manier.  Les  Kutenais  Supérieurs  se  tien- 
nent plus  à  proximité  des  établissements 

des  colons,  et  obtiennent  souvent  de  quoi 
vivre  en  servant  les  colons  et  les  mineurs 

de  diverses  manières.  Plusieurs  ont  pra- 

tiquement cessé  d'aller  en  canot  et  voya- 
gent à  cheval.  Les  Kutenais  Supérieurs  et 

Inférieurs  font  la  chasse  et  la  pêche, 
et  ces  derniers  surtout  comptent  absolu- 

ment sur  le  poisson  pour  leur  nourriture. 
Au  physique,  les  Kutenais  sont  bien  déve- 

loppés et  prennent  rang  parmi  les  tribus 
de  plus  haute  taille  de  la  Colombie-Britan- 

nique. On  croit  voir  des  indices  de  mé- 
lange de  Taoes  dans  la  forme  de  leur  tête. 

Depuis  De  Smet,  on  dit  que  leur  caractère 
général  est  bon.  Leur  moralité,  leur  bonté 
et  leur  hospitalité  sont  remarquables,  et 

plus  que  n'importe  quels  autres  Indiens 
du  pays,  ils  ont  su  éviter  l'ivrognerie  et 
le  commerce  corrupteur  des  blancs.  Leur 
capacité  mentale  est  relativement  élevée, 
et  les  efforts  des  missionnaires,  ont  été 
couronnés  de  succès.  Ils  ne  sont  pas  trop 

portés  à  l'instabilité  émotionelle,  savent 
s'Intéresser  aux  choses  et  concentrer  leur 
esprit  sur  un  point  en  particulier  lorsque 
cela  est  nécessaire.  Leur  système  social 
est  simple,  et  on  ne  trouve  rien  chez  eux 
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qui  révèle  l'existence  de  totems  ou  de 
sociétés  secrètes.  Le  chef  du  clan,  mainte- 

nant plus  ou  mois  éligible,  avait  probable- 
ment autrefois  une  charge  héréditaire, 

avec  certaines  limites.  L'esclavage  des  pri- 
sonniers de  guerre  était  autrefois  en 

vogue,  et  les  parents  étaient  responsables 
pour  les  dettes  du  défunt.  Au  début  chez 
eux  régnait  la  polygamie;  les  femmes  di- 

vorcées pouvaient  se  remarier  et  l'adul- 
tère n'était  pas  puni  très  sévèrement. 

L'adoption  par  le  mariage  ou  par  la  coha- 
bitation, durant  plus  d'un  an,  se  rencon- 

trait souvent.  Les  femmes  pouvaient 

posséder  certains  objets,  tels  que  les  ten- 
tes et  les  ustensiles.  La  rançon  était  passée 

dans  les  coutumes.  La  religion  consis- 

tait en  une  sorte  d'adoration  du  soleil; 
l'on  crovait  généralement  que  toutes  les 
choses  avaient  une  âme.  et  l'on  croyait 
aussi  en  la  réincarnation.  La  région  des 

morts  était  le  soleil,  d'où  tous  redescen- 
draient un  jour  au  lac  Pend  l'Oreille  pour 

rencontrer  les  Kutenais  qui  seraient  alors 
en  vie.  Jadis  les  sorciers  étalent  très 

puissants;  leur  influence  a  survécu  sur- 
tout chez  les  Kutenais  Inférieurs  qui  pei- 

gnent encore  leur  visage  pour  les  danses, 

mais  le  tatouage  est  devenu  rare.  A  l'ex- 
ception du  pipeau  de  roseau,  de  la  flûte 

d'os  et  du  tambour,  les  instruments  de  mu- 
sique leur  étaient  inconnus;  mais  ils 

avaient  des  jeux,  la  danse  et  des  chants 
de  sorciers.  Les  Kutenais  Inférieurs  sont 
encore  extrêmement  adonnés  aux  jeux  de 
hasard:  leur  jeu  favori  est  une  variété 

de  "devine-baguette",  très  répandu  et 
bruyant.  Les  Kutenais  furent  autrefois 
de  grands  chasseurs  de  buffles.  Les  armes 
à  feu  ont  pris  la  place  des  arcs  et  des 

flèches,  excepté  comme  jouets  d'enfants 
ou  pour  tuer  les  oiseaux.  Les  ivutenais 
Inférieurs  se  servaient  beaucoup  du  har- 

pon, de  la  trappe  au  panier  et  du  barrage 

d'osier.  Outre  les  canots  d'écorce.  Ils 
avaient  des  pirogues  creusées;  ils  cons- 

truisaient des  maisons  en  peau  et  en  jonc; 

l'étuve  était  universellement  répandue. 
Vers  la  fin  du  19ème  siècle,  Ils  se  ser- 

vaient encore  de  marteaux  de  pierre  en 

certaines  parties  de  leur  paya.  Les  Kute- 
nais Inférieurs  sont  encore  réputés  pour 

leurs  paniers  étanches  faits  de  racines 
fendues-  Par  leurs  habits  ils  ressem- 
blai«nt   originairement   plus  aux  Indiens 
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•des  Plaines  qu'à  ceux  de  la  côte,  mais  le 
contact  avec  les  blancs  a  grandement 

modifié  leur  costume.  Quoiqu'ils  aiment 
le  tabac  des  blancs,  ils  en  ont  un  de  leur 

façon,  qu'ils  fabriquent  avec  l'écorce  du 
saule.  Ils  prennent  maintenant  une  grande 
partie  de  leur  nourriture  chez  les  blancs. 

Ils  emploient  un  grand  nombre  de  plan- 
tes locales  en  guise  de  nourriture  et  de 

médecine,  et  pour  des  fins  économiques. 
(Chamberlain  dans  Verh.  d.  Berl.  Ges.  f. 
Anthr.,  551-6,  1895).  Ils  étaient  aussi 

doués  du  don  d'appréciation  esthétique 
de  plusieurs  plantes  et  fleurs.  Les  maux 
dont  les  Kutenais  souffrent  le  plus  sont  la 

consomption  et  les  maux  d'yeux;  les  mala- 
dies vénériennes  sont  rares.  Les  céré- 

monies intéressantes  de  la  maturité  sub- 
sistent encore  en  partie.  La  mythologie 

et  les  légendes  des  Kutenais  se  compo- 
sent surtout  de  mythes  cosmiques  et  eth- 

niques, d'histoires  d'animaux,  etc.  Parmi 
ces  dernières  celle  du  coyote  comme  type 

4le  l'aventurier  et  du  trompeur  est  la  plus 
en  évidence,  et  on  lui  associe  souvent 

l'épervier,  l'ours  gris,  le  renard,  le  criquet 
et  le  loup.  D'autres  animaux  qui  en- 

trent dans  ces  contes  sont  le  castor,  le 
buffle,  le  caribou,  le  suisse,  le  daim,  le 

chien,  l'éian,  le  lion  de  montagne,  le  lapin, 
l'écureuil,  le  'putois,  le  canard,  l'aigle,  la 
perdrix,  l'oie,  la  pie,  le  hibou,  l'oiseau  de 
neige,  la  mésange,  la  truite,  la  baleine,  le 
pajpiUou,  le  maringouin,  la  grenouille,  le 

crapaud  et  la  tortue.  La  plupart  des  légen- 
<les  cosmogoniques  semblent  appartenir  au 

cycle  du  nord-ouest  du  Pacifique;  des  ré- 
cits conoernant  le  coyote  relèvent  du  cycle 

de  la  région  des  Montagnes  Rocheuses,  et 

-d'autres  ont  dans  quelques  détails  un  air 
Sioux  ou  Algonquin.  Leur  mythe  du  dé- 

luge est  singulier  sous  plusieurs  rapports. 
On  trouve  quantité  de  contes  de  géants,  et 

deux  de  leurs  légendes,  "les  Sept  Têtes" 
et  "le  Genoux  Paralysé"  suggèrent  des 
^analo^es  avec  le  Vieux  Monde.  L'his- 

toire de  l'homme  dans  la  lune  a  probable- 
ment été  empruntée  aux  Français. 

Quoique  l'on  ait  peu  de  preuves  de  leur 
haibileté  artistique  en  fait  de  pictographie, 
on  mentionne  cependant  des  dessins  sur 
écorne  de  bouleau,  etc.  ;  les  Kutenais  sont 

loin  d'être  mauvais  dessinateurs.  Quel- 

-qHçs-une  d'entre  eux  ont  une  idée  de  la 

façon  dont  on  fait  une  carte,  et  se  ren- 
dent bien  compte  des  particularités  phy- 

siques du  pays.  Quelques-uns  de  leurs 
dessins  de  chevaux  et  de  buffles  sont  re- 

marquablement vivants  et  tout  à  fait  cor- 
rects. L'ornementation  de  leurs  mocas- 

sins et  d'autres  articles  est  très  recher- 

chée; c'est  l'oeuvre  des  femmes;  l'un  des 
motifs  de  leur  art  décoratif  est  le  raisin 

d'Orégon.  Ils  ne  semblent  pas  avoir  fait 
de  poterie  ou  de  sculpture  sur  bois  à  un 

degré  quelque  peu  considérable.  Le  con- 
tact direct  des  Kutenais  avec  les  blancs 

est  relativement  récent.  Leur  terme  pour 
désigner  les  blancs,  Sûyàpi,  est  analogue 
à  celui  des  Nez-Percés  Suëapo  (Parker. 

Jour.,  381,  1840),  et  en  dérive  probable- 
ment. Autrement  le  blanc  était  appelé 

Nùtlu'qenê,  'étranger'.  Ils  ont  eu  peu  de 
difficultés  sérieuses  avec  les  blancs,  et  ne 

sont  pas  aujourd'hui  un  peuple  belliqueux. 
Les  Kutenais  Canadiens  sont  des  Indiens 

vivant  sur  les  réserves.  Les  Etats-Unis 

semblent  n'avoir  conclu  directement 

aucun  traité  avec  la  tribu  pour  l'extinc- 
tion de  ses  droits  territoriaux  (Royce 

dans  18th  Rep.  B.  A.  E.,  856). 

Dans  le  territoire  des  Kutenais,  sur  les 
bords  des  lacs  de  la  Colombie,  vit  une 
colonie  de  Shuswaps  (Salishans)  connus 
sous  le  nom  de  Kinbaskets,  au  nombre  de 
63  en  1911.  En  cette  année,  on  rapporte 

que  les  Kutenais  sur  le  territoire  anglais 
se  trouvaient  au  nombre  de  517,  distribués 

comme  suit:  Lac  de  la  Colombie  Infé- 

rieure, 72;  Kootenay  Inférieur  (Arcs- 
Plats),  154;  Sainte-Marie,  (Fort  Steelej , 
212;  Plaines  du  Tabac,  57;  lacs  Arrow 

(Kootenay  Occidental),  22.  Cette  évalua- 

tion indique  une  diminution  d'environ  185 
en  20  ans.  Le  recensement  des  Etats- 
Unis  de  1890  donne  pour  les  Kutenais  de 
ridaho  et  du  Montana  le  chiffre  de  400  à 

500;  en  1905,  ceux  qui  étaient  sous 

l'agence  Flathead,  Montana,  étaient  au 
nombre  de  554.  Les  Kutenais  ont  donné 

leur  nom  à  la  rivière  Kootenay,  aux  dis- 

tricts de  l'est,  de  l'ouest  et  du  nord  de 
Kootenay,  Col.-Brit.,  au  lac  Kootenay. 

Col.-Brit.,  ainsi  qu'au  passage  Kootenay 
dans  les  Montagnes  Rocheuses,  comté  de 
Kootenai,  et  à  la  ville  Kootenai  dans 

l'Idaho,  et  à  plusieurs  autres  endroits  ûe 
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l'un  et  de  l'autre  côté  de  la  frontière  in- 
ternationale. (Am.  Anthrop.,  iv,  348- 

350.  1902. 

Consultez  Boas,  First  Gen.  Rep.  on  the 
Inds.  of  Brit.  Col.,  Rep.  B.  A.  A.  S-,  1889; 
Chamberlain,  Rep.  on  the  Kootenay  Inds., 
Rep.  B.  A.  A.  S.,  1892,  ainsi  que  plusieurs 
articles  du  même  auteur  depuis  1892 
dans  Am.  Anthrop.,  Jour. 

Folk-lore,  and  Am.  Antiq.;  Haie,  U-  S. 
Expl.  Exped.,  VI,  1846;  Maclean,  Canadian 
Savage  Folk,  1896;  De  Smet  (1)  Oregon 
Missions,  184  7,  (2)  New  Indian  Sketches, 
1SG3;  Tolmie  et  Dawson,  Comp.  Vocabs. 
Brit.  Col.,  1884.  (a.  f.  c.) 

Catanoneaux. — Schermerhorn  1812),  MaBB. 
Hifit.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  ii,  42,  1S14  (appliqué  à 

tort  aux  Piégans,  mot  Indien  avec  une  ter- 
minaison française).  Cata>«°aharN. — Moore, 

U.  S.,  Ind.  Aff.  Rep.,  292,  1S46,  (coquille).  Cat- 
tan-a-hA>TM. — Lewis  et  Clark,  Discov.,  57, 

1^.06  (on  dit  que  c'est  leur  vrai  nom).  Cat- 
tanahfiwH. — Ibid.  (ainsi  appelés  par  les  Fran- 

çais;. Cafanahowen. — Mackenzie,  Voy.,  carte, 
ISOl.  Cautonee. — Harmon,  Jour.,  carte,  1820. 
Cantonlen. — Ibid.,  31.3.  ContamiM. — School- 

craft,  Ind.  Tribes,  i,  i'>l,  1851  (probablement 
une  coquille).  Contena}-. — Lane,  U.  S.,  Ind. 
AIT.  Rep.,  158,  1850.  Contonnén. — Catlin,  N. 

Am.  Ind.,  passim,  1844  (on  dit  que  c'est  un 
nom  français).  f'ootanalH. — Ross,  Advent., 
213,  1849.  Cootaolen. — Parker,  Jour.  307, 
1840.  Cootneya. — Milroy,  H.  R.  Mif-c.  Doc. 

122,  43d  Cong.,  Ist  sess.,  5,  1875.  C'ootomleN. 
— Wilkes,  Hist.  Oregon,  44,  1845.  Cootonai- 
koon. — Henry,  MS.  vocab.,  1808  (ainsi  appe- 

lés par  les  Pieds-Xoirs).  CootonalM. — Cox, 
Advent.,  il,  75,  1831.  Cootonay. — Ibid.,  154. 
CootounleM. — Robertson,  Oregon,  129,  1846. 
Cotonen. — Hind,  Red  River  P::xped.,  il,  152, 
1860.  CottonoU. — Irving,  Rocky  Mts.,  i,  187, 
1837.  Coanarrba. — Vocabulaire  des  Koote- 
nays  Counarrha  ou  Kkalza,  1883,  cité  par 

T'illing,  Proof  Sheets,  1885.  CoatanleN. — Haie, 

U.  S.  Expl.  Exped.,  vi,  204,  1846.  C'oataria. — 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  402,  1853.  Cou- 
tenay. — Lane  (1849),  .Sen.  Ex.  Doc.  52,  31st 

Cong.,  Ist  sess.,  169,  1850.  Contneen. — Bon- 
ner,  Life  of  Beckwourth.  226,  1856.  Couto- 
nalN. — Maximilian  Trav.,  509,  1843.  Couto- 

noiN. — Pendleton,  H.  R.  Rep.  830,  27th  '"ong., 
2d  sess.,  21,  1842.  Coutoann. — Morse,  Rep.  to 
Sec.  War,  34,  18  22.  FMatbovrs. — Voyez  KutcnaiH 
InfirirurH.  Kattanahawn. — Keane,  Stanford, 

Compend.,  470,  1878  (ne  s'applique  qu'aux 
Kutenais  Supérieurs).  Kl'tônfi'cta. — Cham- 

berlain, 8th  Rep.  N.  W.  Tribes,  6,  1892. 

Kit-too-nnh'-a. — Tolmie  et  Dawson,  Comp. 
Vocabs.,  124b,  1884  (appliqué  aux  Kutenais 

Supérieurs).  KItaanaha.— Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  in,  402,  1853.  Kitanaha. — Haie,  U.  S. 
Expl.  Exped.,  VI,  204,  535,  1846.  KItanana.— 
Stevens.  Rep.  on  N.  Pac.  R.  R.,  440,  1854. 

Kltnnftx^a. — Ibid.,    535.    Kodeneea. — Meek,    H. 

2   GEORGE    V,   A.    1912 

R.  Ex.  Doc.  76,  30th  Cong.,  Ist  sess.,  10,  1848. 
Koeetenam. — De  Smet,  Letters,  170,  1848. 
Koetenal».— Ibid.,  183.  Koetenay. — Ibid,  203. 
Koetinu.vH. — De  .Smet  cité  dans  H.  R.  Eîx. 
Doc.  65,  36th  Cong.,  Ist  sess.,  141,  1860.  Ko*- 

tamen. — Gibbs,  Pac.  R.  R.  Rep.,  I,  417,  1855. 
Koutnnaine. — Mayne,  Brit.  Col.,  298,  1862. 
Kootanay. — Taylor,  Cal.  Farmer,  Feb.  27, 
1863.  Kootamlew.— Stevens,  U.  S.  Ind.  ACf. 
Rep.,  460,  1854.  Kootanle. — Nicolet,  Oregon 
143,  1846.  Kooteaal.— Brown,  Beach,  Ind. 
Mise,  77,  1877.  Kootrnnieft. — Gibbs,  Rep.  N. 

l'ac.  R.  R.,  437,  18.j4.  KooteaajH.— De  Smet, 
Letters,  37,  1843.  Kootenia. — Emerson,  In- 

dian Myths,  404,  1884.  Kootenuha. — Tolmie 
et  Dawson,  Comp.  Vocabs.,  124b,  1884.  Koote- 

nuha.— IVjid.,  5b.  KowtoneN. — Henry  (1811) 
cité  par  Maclean,  Canad.  Sav.  Folk,  138,  1896. 
KootoonalM. — Stevens,  U.S.  Ind.  Aff  Rep.,  461. 
1854.  KontaineM. — Ibid.,  462.  Koutania. — 
Duflot  de  Mofras,  Explor.,  n,  173,  1844.  Koo- 
tonain. — H.  R.  Rep.  98,  42d  Cong.,  3d  Bess.. 
429,  1873.  KÛHpélu.— Gatschet,  MS.,  B,  A.  K. 

(nom  Nez  Percé:  'peuple  de  l'eau').  KutanA'. 
— Maximilian,  Reise,  il,  511,  1841.  Katanan. 
— Maximilian,  Trav.,  242,  1843.  Kûtani. — 
Latham,  Elem.  Comp.  Philol.,  395,  1S«2. 

KCtaniN. — Latham,  Nat.  Hlst.  Man.,  316,  1850. 
Kufenae. — Maclean,  Canad.  Sav.  Folk,  137, 
lo96  (nom  .Siksika:  sing.,  Kutenaekwan). 

Kufenal.— Mason,  liep.  Nat.  Mus.  1899,  529, 
1901.  Kiitenay. — Brinton,  Amer.  Race,  108. 
1891.  KutnehU. — Maximilian,  Reise,  II,  511, 
1841.  KiitnehaH. — Maximilian,  Trav.,  242. 
1843.  Kûtona. — Hayden,  Ethnog.  and  Philol. 
Mo.  Val.,  256,  1862.  Kutonacha.— Maximilian. 

Trav.,  500,  1843.  Kutona'qa.— Boas,  5th  Rep. 
X.  W.  Tribes,  10,  1889.  Kutonan. — Maximilian,. 
Trav.,  245,  1843.  Skaini. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  m,  carte,  200,  1853.  Skaliia. — Gibbs. 
Pac.  R.  R.  Rep.,  I,  416,  1855.  .Skalr.I. — De 
Smet,  Letters,  224,  1843.  Skalzy. — Ibid.,  203. 
SkelMft-ulk. — Gatschet,  MS.,  B.  A.  E.,  (nom 

Sali.sh  :  'peuple  de  l'eau').  .Skolna. — Gibbs, 
Pac.    R.   R.   liep.,   I,   416,   1855. 

Kutenais  Inférieurs.  Une  division  de» 

Kutenais  (q.v.)  qui  vivaient  sur  le  lac 
et  la  rivière  Kootenay  et  dans  les  plaines 

voi.sines  de  l'Idaho  et  de  la  Colombie- 
Britannique.  Depuis  leur  premier  contact 
avec  les  blancs,  ils  furent  appelés  Arcs- 
Plats,  on  ignore  pour  quelle  raison.  II 

y  en  a  quatre  bandes  dans  la  Colombie- 
Britannique,  à  savoir:  Sainte-Marie,  po- 

pulation, 212;  Plaines  du  Tabac,  57;  Lac 
de  la  Basse  Colombie,  72;  Kootenay 
Inférieur,  154;  la  bande  du  lac  Arrow, 
population,  22,  est  composée  de  Shuswaps 

qui  se  marièrent  dans  une  famille  Koote- 
nay. Ils  étaient  au  nombre  de  495,  dans 

la  Colombie-Britannique  en  1911,  et  79 

de  rWaho  étaient  unis  à  l'agence  Fiat- 
head,  Montana. 
Akoklako. — Tolmie    et    Dawson,    Comp.    Vo- 
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cabs.,  124b,  18S4  (corruption  de  AqkôqtWtJqô). 

AknchâklactaH.— W'ilson,  Trans.  Ethnol.  Soc. 
Lond.,  304,  1S66  (corruption  de  Aqkôqtlà'tlqô). 
Aqkôqtlâ'tlqô. — Chamberlain,  Sth  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  6,  1S92.  Aququenu'kqô.- — BoaB, 
5th  Rep.  X.  W.  Tribes  Can.,  10,  1SS9.  Aqaq- 
tlâ'tlqû. — Boas,  ibid.  Arc  Plattes. — Mayne, 
Brit.  Col.,  298,  1S62.  Arcs-à-plat». — De  Smet, 
Oreg-.  Miss.,  112,  1847.  Arc.«i  Plat.s. — Duflot  de 
Mofras,  Expl.,  ii,  335,  1844.  Arc8-plattes. — 
Andersen  cité  par  Gibbs  dans  Hist.  Mag.,  80, 
1863.  Flachbogen.— Berghaus,  Physik.  At- 

las, carte  17,  1852.  Fiat  Bow, — ^Can.  Ind.  Aff., 
1902,  pt.  2,  74.  Flat-bows. — Haie,  U.  S.  Expl. 
Exped.,  VI,  204,  1846  (on  dit  que  ce  mot  est 
une  traduction  de  Aqkôqtlûtl,  le  nom  Kutenai 

de  la  rivière  Kootenay,  mais  c'est  douteux). 
Indian»  ot  the  Lower  Kootenay. — Chamber- 

lain, op.  cit.,  6.  Kertani. — Kingsley,  Stand. 
Nat.  Hist.,  VI,  140,  1883.  Lake  Indians. — 
Henry  (1811),  cité  par  Maclean,  Canad.  Sav. 
Folk,  138,  1896.  Lower  Kootanai.s, — Mayne, 
Brit.  Col.,  298,  1862.  Lower  Kootanie. — Tol- 
mie  et  Dawson,  Comp.  Vocabs.,  124b,  1884. 
Loiver  Kootenay. — Boas,  op.  cit.,  10.  Lcwer 
Kootenay^. — Chamberlain,  op.  cit.,  6. 

Kutenais  Supérieurs.  La  plus  grande  des 
2  divisions  des  Kutenais,  parlant  un  dia- 

lecte différent  et  plus  susceptibles  de  civi- 
lisation que  les  Kutenais  Inférieurs.  Ils 

vivent  dans  la  région  comprise  entre  les 
Monts  Selkirk  et  les  Montagnes  Rocheuses 
sur  les  lacs  à  la  source  de  la  rivière  Colom- 

bie, et  dans  le  haut  de  la  rivière  Koote- 
nai,  C-B.  Leurs  subdivisions  sont  les 
Akiskenukeniks,  les  Akamniks,  les  Akane- 
kuniks  et  les  Akiyeniks. 

Ki'tûnâ'Qa. — Chamberlain,  Sth  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  6.  1892.  l'pper  Kootanais. — 
Mayne,  Brit.  Col.,  298,  1862.  Upper  Kootanie. 
— Tolmie  et  Dawson,  Comp.  Vocabs.,  124b, 
1884.  Upper  Kootenay. — Boas,  5th  Rep.  N. 
W.  Tribes  Can.,  10,  1S89.  Upper  Kootennha. 
— Tolmie  et  Dawson,  op.  cit. 

Kutssemhaath  (Ku'ts-'iEinhaath) .  Une 
division  des  Sesharts,  une  tribu  Nootka. — 
Boas  dans  6th  Rep.  X.  W.  Tribes  Can.,  32, 
1890. 

Kuu-Iana  (K.'û'u  lâ'na).  Une  ville  des 
Haidas,  occupée  par  les  Koetas,  dans  la 
rade  de  Naden,  île  Graham,  îles  de  la 

Reine  Charlotte,  Col. -Brit. — Swanton, 
Cont.  Haida,  281,  1905. 

Kwae  (Ktcâ'-e).  Un  village  d'été  des 
Tsawatenoks  à  la  tête  de  l'anse  Kingcome, 
Col. -Brit. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can.,   1887,  sec.  ii,  73. 

Kwakiutls  (selon  leur  étymologie  popu- 

laire, le  nom  signifie  'fumée  du  monde', 
mais  il  signifie  plus  probablement  'plage 

sur  le  côté  nord  de  la  rivière').  Dans  son 
sens  original  et  le  plus  restreint,  ce  terme 

s'applique  à  un  groupe  de  tribus  ou  septs 
étroitement  apparentés,  qui  vivaient  dans 
le  voisinage  de  Fort  Rupert,  Col.-Brit. 
Ces  septs  sont  les  Guetelas,  les  Komkutis, 
les  Komoyues  et  les  Walaskwakiutls;  leur 
principal  village  est  Tsahis,  aux  environs 
de  Fort  Rupert.  Leurs  autres  villes 

d'autrefois  étaient  Kalokwis,  Kliksi^i, 
Noohtamuh,  Tsaite  et  Whulk,  dont  les 

deux  dernières  étaient  des  villes  d'été  où 
venaient  aussi  les  Ximkishs  durant  la 
saison  du  saumon.  Ceux  qui  campaient  à 
Tsaite  appartenaient  au  sept  des  Komo- 

yues. Au  cours  de  ces  dernières  années, 
une  partie  des  Kwakiutls  se  sont  séparés 
des  autres  et  sont  connus  sous  le  nom  de 

Matilpes.  Ceux-ci  et  les  Komoyues  sont 
mentionnés  séparément  par  le  Départe- 

ment Canadien  des  Aflaires  Indiennes,  qui 
limite  le  terme  Kwakiutls  aux  Guetelas, 

aux  Komkutis  et  aux  "Walaskwakiutls.  A 
un  endroit  on  ne  l'y  applique  qu'aux  Gue- 

telas. La  population  des  Kwakiutls  pro- 
prement dits  en  1904  était  de  163. 

Dans  un  sens  plus  large,  le  terme  Kwa- 

kiutl  s'applique  à  l'une  des  deux  grandes 
divisions  de  la  souche  linguistique  Waka- 

shan,  (l'autre  est  ce^e  des  Nootkas), 
ainsi  qu'à  l'un  de  leurs  dialecte  et  à  un 
sous-dialecte  de  ce  dernier.  Voici  une 
rlassification  complète  des  divisions  et 
subdivisions  des  Kwakiutls,  basée  sur  les 
recherches  de  Boas:  Dialecte  Haisla — 
Kitémats  et  Kitlopes.  Dialecte  Heilt- 
SVK — Bellabellas,  China  Hat,  Nohuntsitks, 
Somehulitks,  et  Wikenos.  Dialecte  Kwa- 
KiuTL — Soiis-fliiilrcte  KoskiiKis — Klaskinos, 
Koprinos,  Koskimos,  et  Quatsinos.  Sous- 
dialecte  Xaiciti — Xakompilisalas  et  Tlatla- 
sikoalas.  Sous-dialccte  Kwakiiitl — Awaitla- 
las,  Goasilas,  Guauaenoks,  Hahuamis, 
Koeksotenoks,  Kwakiutls  (comprenant 
Matilpes),  Lekwiltoks.  Mamalelekalas, 
Xakoaktoks,  Ximkishs,  Tenaktaks,  Tlauit- 
sis,  et  Tsawatenoks.  Les  Hoyalas  for- 

maient une  division  éteinte  des  Kwakiutls 
dont  les  affinités  mineures  soJit  inconnues. 

La  population  totale  de  la  branche 
Kwakiutl  de  la  souche  Wakashan  en  1904 
était  de  2,173  et  elle  semble  décroître 
constamment. 

Consultez    Boas,    Kwakiutl   Inds.,  "Rep. 
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Xat.  Mus.  1895,  1897.  Pour  autres  ex- 
emples, voyez  Knskiiiio.f  (J.  k.  s.) 

CoqniltbH. — Dunn,  Hist.  Or*>TOTi,  239,  1844. 
Fort  Rupert  Indiantt. — Scott,  H.  R.  Ex.  Doc. 

65,  36th  Cong.,  Ist  sess.,  115,  1S60.  Kwâ'g.u». 
— Boas,  Mem.  Ain.  Mus.  Nat.  Hist.,  v,  pt.  2, 

271,  1902.  KwaRutl. — Eighty-flrst  Rep.  Brit. 
and  For.  Bib.  Soc.  3S0,  1S85.  Kwahkewlth. 

— Powell.  Can.  Ind.  Aff..  119,  1880.  K^vakiool. 
— Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  118b, 

1884.  Kwa'-kiutl*. — Gibbs,  Cont.  N.  E.  Eth- 
iiol.,  1,  144,  1877.  Kwâ-kuhl. — Tolmie  et  Daw- 
son,  Vocabs.  Brit.  Col.,  118b,  1884.  Kwat- 
kewlth. — Sproat,  Can.  Ind.  Aff.,  147,  1879. 
Kwa^-ketTlth. — Sproat,  Can.  Ind.  Aff.,  270, 
1889.  Kwawkweloh,— Ibid..  189,  1884.  ftfi 

ifûtl. — Hall,  St.  John  in  Qâ-gutl,  Lond.,  1884. 
Uuacke>veth. — Can.  Ind.  Aff.,  316,  1880.  Qnac- 
kewltta. — Can.  Ind.  Aff.,  92,  1876.  Quackolla.— 
Urant,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  293,  1857.  Q,aa- 
volth. — Kane,  Wand.  in  N.  Am.,  app.,  1859. 

UuacôR. — Galiano,  Relacion,  103,  1802.  Qnagr- 
heall. — Scouler,  Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  i, 

233,  1848.  Quahkeulth. — Can.  Ind.  Aff.,  52, 
1S75.  Qoalquilths. — Lord.  Natur.  in  Brit. 

Col.,  I,  165,  1866.  Quaquiolts. — Taylor,  Cal. 
Farmer,  July  19,  1862.  Quawgnults. — Mayne, 
Brit.  Bol.,  251,  1861.  Qnoqnoulth. — Sproat, 
Savage   Life,    311,   1868. 

Kwakokutl  (/iirû'AôA- (7l).  Une  gens  des 
Xakoaktoks,  une  tribu  Kwakiutl. — Boas 
dans   Rep.   Nat.   Mus.    1895,    330,    1897. 

Kwakowenok  (Eicà'kôtcCnôx) .  Une  gens 
des  Guauaenoks,  une  tribu  Kwakiutl. — 
Boas  dans  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  331, 
1897. 

Kwakakemlaenok  (  KicûkûqzmâVinôx  ) . 

Une  gens  des  Koskimos.  une  tribu  Kwa- 
kiutl.— ^Boas  dans  Rep.  Nat.  Mus.  1895, 

329,  1897. 

Kwakwakas  {Kua-kica-kan) .  Un  ancien 

village  sur  la  côte  occidentale  de  l'île  Gil- 
ford,  Col. -Brit.,  appartenant  probablement 
aux  Koeksotenoks. — Dawson  dans  Can. 
Geol.  Surv.,  carte,  1887. 

Kwalewia  {Qicalê'icia;  ainsi  nommé  à 
cause  d'une  grosse  roche  qui  se  trouvait 
dans  le  cours  d'eau  voisin).  Un  ancien 
village  ou  campement  des  Pila^lts,  une 
tribu  Cowichane  du  bas  de  la  rivière  Chil- 
liwak,  Col.-Brit. — Hill-Tout  dans  Ethnol. 
Surv.  Can.  48,  1902. 

Kwanaken  (Kicûna'ken,  'cavité  dans  la 
montagne').  Une  communauté  de  villages 
Squamiebs,  sur  la  rivière  Squamish,  Col.- 
Brit. — Hill-Tout  dans  Rep.  A.  A.  S.,  474, 
1900. 
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Kwane  (Ktcâ-nc).  Un  ancien  village  au 

cap  Scott,  à  l'extrémité  nord  de  l'île  Van- 
couver, probablement  occupé  par  les  Na- 

komgilisalas. — Dawson  dans  Can.  Geol. 
Surv.,  carte,  1887. 

Kwantlen.  Une  importante  tribu  Cowi- 
chane entre  la  rivière  Stave  et  l'embou- 
chure du  bras  méridional  de  la  rivière 

Fraser,  Col.-Brit.  Population  125  en  1904. 
Villages:  Kikait,  Kwantlen,  Skaiametl, 

Skaiets,  et  Whonnock.  Kikait  et  Skaia- 
metl furent  les  premiers  villages  Kwant- 

lens  avant  l'arrivée  de  la  Compagnie  de 
la  Baie  d'Hudson.  (j.  r.  s.) 

Kaitlen. — Dali,  d'après  Gibbs,  Cont.  N.  A. 
Ethnol.,  I,  241,  1877.  Koû'antGl. — Boas,  Rep. 
64th  Meeting  B.  A.  A.  S.,  454,  1894.  Kndâlt-e. 
— Wilson,  Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond..  329,  1866. 
Kwahnt-Ien. — Gibbs,  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  no. 
281.  Kwaitlens. — De  Smet  Oregon  Miss.,  58, 

1847.  Kwa'ntlEn. — Hill-Tout,  Ethnol.  Surv. 
Can.,  53,  1902.  Kwantlin. — Tolmie  et  Daw- 

son, Vocabs.  Brit.  Col.,  120b,  1884.  Ktvant- 
lum. — Mayne,  Brit.  Col.,  243,  1861.  Kwantlun. 
— Ibid.,  295.  Qualtlin. — Scouler  (1846),  Jour. 
Ethnol.  Soc.  Lond.,  i,  234,  1848.  Qnant-lamii. 
— Fitzhugh,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  1857.  329, 

1858.  Quû'tl. — Wilson,  Jour.  Ethnol.  Soc. 
Lond..  278,  1866. 

Kwantlen.  (Le  principal  village  Kwant- 
len, situé  à  'Langley  sur  le  bas  de  la 

rivière  Fraser,  Col.-Brit.;  populatloTi  39 
en  1911. 
Kwa'ntlEn. — Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can.. 
54,  1902.  Langrley. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii,  72, 
1902. 

Kwatsi.  Un  village  Kwakiutl  à  la  pointe 

Macdonald,  anse  Knight,  Col.-Brit.,  habité 
par  les  Tenaktaks  et  les  Awaitlalas;  popu- 

lation 171  en  1885. 
Kwâ-tHl. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc  Can., 

1887,  sec.  II,  65.  Qoatse, — Boas,  Bul.  Am. 
Geog.  Soc.  229,  1887. 

Kwaustums   (Guâ'ei/osdEfwsf,  'place  aux 
festins'. — Boas).     Un  village  d'hiver  des 
Koeksotenoks  sur  l'île  Gilford,  Col.-Brit. 
Population  263  en  1885. 
Gwfi'SyaMdEmHë. — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  v,  pt.   1,   156,   1902.  GwayasduniH   Can. 

Ind.  Aff.,  218,  1911.  Kwâ-u«-tuini». — Dawson, 
Trans.  Roy.  Soc.  Can..  1887.  sec  n.  73. 
UoalaHtemH. — Boas,  Bul.  Am.  Geog.  Soc,  228, 

1887.      Qna-yo-Htum». — Ibid. 

Kwekweakmet  ('bleu').  Un  village 
Shuswap  près  du  haut  de  la  rivière  Fraser, 
11  milles  au-dessus  du  ruisseau  Kelley, 
Col.-Brit.  Probablement  le  village  de  la 
bande  High-Bar,  dont  la  population  était 
de  54  en  1904. 
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High  Bar. — Can.  Ind.  Aff.,  274,  1902.  Kwê- 
k-wê-a-kwêt'. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can.,  sec.  ii,  44,  1S91. 

Kmcht«nein  (  Kiri'tetciŒin  ) .  Un  village 
Squawmish  sur  le  côté  ouest  du  détroit 

de  Howe,  Col.-Brit. — Hill-Tout  dans  Rep. 
Brit.  A.  A.  S.,  474.  1900. 

Kwikoaenok  {Kiri'koacnôx,  'ceux  de  l'ex- 
trémité basse  du  village').  Une  gens  des 

Guauaenoks,  une  tribu  Kwakiutl. — Boas 
dans  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  331,  1897. 

Kwikooi.  Un  village  Shuswap  à  la  sor- 
tie du  lac  Adam,  sur  le  haut  de  la  rivière 

Thompson,  à  l'intérieur  de  la  Colombie- 
Britannique;  population  avec  les  *^lahalt- 
kams  (q.v.)   196  en  1910. 

Adams  Lake. — Can.  Ind.  Aff.,  259,  1SS2.  Kwi- 
kooi'.— Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  1891, 

sec.   II,   44. 

Kwilchana  (QtcUtca'nn,  signification 
douteuse).  Un  village  de  la  bande  Nicola 

des  Ntlakyapamuks  sur  le  lac  Nicola,  Col.- 
Brit.;  population  111  en  1901,  dernière 

fois  qu'on  en  fait  mention. 

Kinsaatin. — Can.  Ind.  Aff.,  302,  1S93.  Kôilt- 
ca'na. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can.,  4, 
1899.  Kmsaatin. — Can.  Ind.  Aff.,  313,  1892. 
Qnilchena. — Nom  du  Bureau  de  Poste.  Qain- 
shaatin. — Ibid.,  pt.  il,  166,  1901.  Q,wîltca'na. 
— Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Xat.  Hist.,  ii,  174, 
1900. 

Kwitchakutchin  ('peuple  des  steppes'). 
Une  tribu  Kutchine  qui  habitait  la  région 
entre  les  rivières  Mackenzie  et  Anderson, 

68°  lat.,  Mackenzie,  T.  du  N.-O. 

KodhelI-vén-Kouttchin. — Petitot,  Autour  du 
lac  des  Eslaves,  361,  1891  (='peuple  habitant 
le  bord  des  terres  stériles  des  Esciuimaux'). 
Kûtch'-â  kûtch'în. — Ross,  MS.  notes  on 
Tinne,  B.  A.  E.  (='peuple  dans  un  pays  sans 
montagnes'  ) .  Kwitcha-Knttchin.  —  Petitot, 
Dict.  Dènè-Dindjié,  xx,  1876.  Kwitchia-Kut- 
chin. — Petitot,  Bull.  Soc.  de  Géog.  Paris, 
carte,  1875. 

Kwolan  Ktco'lân,  'oreille').  Un  village 
Squawmish  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
Saskatchewan,  Col.-Brit. — Hill-Tout  dans 
Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Kwoneatshatka.  Une  division  non  iden- 

tifiée des  Nootkas,  près  de  l'extrémité 
septentrionale  de  l'île  Vancouver. — Haie 
dans  U.  S.  Expl.  Exped.,  vi,  569,  1846. 

Kj-ekykyenok  (Kek  k  'ênôx) .  Une  gens 
des  Awaitlalas,  une  tribu  Kwakiutl. — 
Boas  dans  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  331, 
1897. 

Kyuquot.  Une  tribu  Nootka  sur  le  dé- 

troit de  Kyuquot,  côte  occidentale  de  l'île 
A'ancouver;  population  305  en  1902  et  226 
en  1911.  Ses  principaux  villages  sont 
Aktese  et  Kukamukamees. 

Laalaksentaio.  Une  gens  des  \Tais  Kwa- 
kiutls,  embrassant  les  subdivisions  Laalak- 

sentaio, Alkunwea  et  Hehametawe. 

Laa'laqsEnt'aiô.^Boas,  6th  Rep.  N.  "W.  Tribes 
Can.,  54,  1890.  Lû'alaxsEnt'aiô. — Boas,  Rep. 
Xat.  Mus.  1895,  330,  1897.  I.âlachsent'aiô. — 
Boas,  Petermanns  Mitt.,  pt.   5,   131,   1SS7. 

Labrets.  Ornements  que  l'on  met  dans 
des  trous  percés  à  travers  les  lèvres.  Ca- 
beza  de  Vaca  dit  des  Indiens  de  la  côte  du 

Texas:  "Ils  ont  aussi  la  lèvre  inférieure 
percée,  et  ils  y  portent  un  mince  morceau 

de  jonc  d'environ  un  demi  doigt  d'épais- 
seur". Il  est  certain  que  cette  coutume 

prévalut  en  bien  des  endroits  dans  le  ter- 
ritoire situé  le  long  de  la  rivière  Colorado 

du  Texas  et  dans  les  régions  avoisinantes, 
et  Cushing  a  trouvé  aussi  de  gros  labjets 
dans  les  vestiges  de  la  côte  occidentale  de 
la  Floride.  En  dehors  de  cette  région, 
leur  usage  était  presque  restreint  à  un 
territoire  dans  le  Nord-Ouest,  habité  par 
les  Aléoutes,  les  Haidas,  les-Heiltsuks,  les 
Tlingits,  les  Tsimshians  et  les  tribus  Es- 

quimaux, territoire  s'étendant  de  l'anse 
Dean  à  la  rivière  Anderson  sur  la  côte 

Arctique.  Quelques  Athapascans  de 

l'Ouest  les  avaient  aussi  adoptés.  Chez 
ces  derniers  la  lèvre  inférieure  seule  était 

percée.  Tandis  que  les  tribus  du  Sud  ne 

faisaient  qu'une  seule  ouverture  au  milieu 
de  la  lèvre,  et,  partant,  ne  portaient 

qu'un  seul  labret,  les  Aléoutes  et 
les  Esquimaux  faisaient  un  trou  au-des- 

sous de  chaque  coin  de  la  bouche  et  en 
plaçaient  deux.  En  outre,  chez  les  tribus 
du  Sud,  les  femmes  seules  portaient  cet 
ornement,  tandis  que  les  hommes  chez  les 

Aléoutes  ne  les  portaient  qu'en  certaines 
circonstances  et  les  hommes  chez  les  Es- 

quimaux de  plus  en  plus  généralement,  à 

mesure  qu'on  avançait  vers  le  Nord,  jus- 
qu'à ce  que,  au-delà  du  Yukon,  l'usage 

des  labrets  ne  fût  de  mode  que  chez  les 
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hommes.  Chez  les  Haidas,  les  Heiltsuks, 
les  Tlingits  et  les  Tsimshians,  le  labret 

constituait  une  marque  de  haute  nais- 

sance, supplantant  ainsi  l'applatissement 
de  la  tête  chez  les  tribus  qui  vivaient  plus 
au  sud.  En  conséquence,  on  effectuait  le 

percement  pendant  les  potlatches;  on  per- 
çait d'abord  un  petit  trou,  qu'on  agrandis- 
sait d'année  en  année,  jusqu'à  ce  qu'il 

devînt  parfois  si  large  que  la  lèvre  n'était 
plus  qu'une  lisière  étroite,  très  facile  à 
rompre,  et  qui  quelquefois  se  rompait. 
Les  labrets  étaient  faits  de  bois,  de  pierre, 

d'os,  d'écaillé  d'abalone,  souvent  incrus- 
tés et  présentaient  deux  types  généraux: 

une  grande  pièce  insérée  à  un  bout  de  la 
lèvre,  ou  un  bouton  rond  ou  oval,  creusé 

de  chaque  côté,  et  ne  ressortant  que  légè- 
rement sur  la  surface  du  visage.  George 

Dixon  en  remarqua  un  de  ce  dernier  type, 
qui  avait  3%  pouces  de  long  sur  2%  de 
large.  Les  derniers  labrets  portés  étaient 

de  petites  chevilles  d'argent,  et  l'usage  en 
est  maintenant  entièrement  abandonné.  A 

cause  de  l'usage  de  ces  ornements,  les 
Tlingits  furent  appelés  Koloshs  par  leurs 

voisins  du  nord  et  les  Russes,  d'où  le  nom 
Koluschan,  adopté  pour  désigner  la  fa- 

mille linguistique. 

Chez  les  Esquimaux  et  les  Aléoutes,  les 

labrets  d'os  furent  plus  en  vogue,  quoique 
plusieurs  spécimens  très  précieux  fussent 
faits  de  néphrite.  Ils  avaient  la  forme  de 

boutons  ou  de  faucille;  les  femmes  por- 
taient ces  derniers.  Les  lèvres  des  hom- 

mes n'étaient  percées  qu'à  la  puberté,  et 
les  trous  étaient  élargis  au  moyen  de 

chevilles  qu'on  attachait  ensemble  par  la 
suite,  et  que  l'on  conservait. 

Consultez  Dali  (1),  3rd  Rep.  B.  A.  E., 
1884,  (2),  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i,  1877; 
Dawson,  Rep.  on  Queen  Charlotte  Ids., 
Geol.  Surv.  Canada,  1880;  Murdoch,  9th 
Rep.  B.  A.  E..  1892;  Nelson,  18th  Rep. 
B.  A.  E.,  1899.  (J.  R.  s.) 

I.achalsaî).  Un  village  de  Hwotsoten- 
nes,  sur  la  rivière  Bulkley,  Col.-Brit.; 
population  164  en  1911. 

I.achalHap.— Can.  Ind.  Aff.,  pt.  2,  70,  1902. 
I.avknisap. — Ibicl.,  1903,  pt.  2,  73,  1904.  Morlce- 
town.— Ibid.,  70,  1902. 

Lac  Long.  Une  bande  de  Chippewas, 
sur  le  lac  Long,  au  nord  du  lac  Supérieur, 
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entre  le  lac  Nipigon  et  la  rivière  Pic,  On- 
tario; population  311  en  1884  et  27  8  en 

1911. 

I^ac  Rice.  Une  colonie  des  Missisaugas 

dans  le  comté  de  Northumberland,  Onta- 

rio, ordinairement  appelée  "Indiens  du  lac 
Rice"  du  fait  que  ces  Indiens  habitent  près 
du  Lac.  Ils  étaient  en  1911  au  nombre  de 

97.  Dans  la  première  moitié  du  19ème 

siècle  ils  étaient  renommés  pour  leur  habi- 

leté en  "médecine". 

IndianN  of  Rice  Lake. — Chamberlain,  Jour. 
Am.  Folk-lore,  i,  151,  1SS8.     Liice  Lake  baiid. 
—Can.   Ind.  Aff.   Rsp.   1906,   17,   1907. 

Lac  Seton.  Le  nom  local  d'un  groupe 
de  Lillooets  Supérieurs  autour  d'un  lac  de 
ce  nom  dans  l'intérieur  de  la  Colombie- 
Britannique,  subséquement  subdivisés  en 
bandes  Mission,  Neciat  et  Lac  Seton. 

Seaton  Lake. — Can.  Ind.  Aff.,  279,  1894.  Seton 
Lake.— Ibid.,  1S84,  190,  1885. 

Laenukhuma  {Lac'nnyjima).  Donné  par 
Boas  (Petermanns  Mitt.  pt.  5,  131,  1887) 

comme  ancêtre  d'une  gens  des  Quatsinos, 
et  il  s'appliquait  aussi  à  la  gens  elle-même. 

Lehaui  (L(l'(jaitl).  Un  village  de  la  tribu 
Nicomène  des  Cowichans,  à  l'embouchure 
du  ruisseau  Wilson  sur  la  rive  sud  de  la 

rivière  Fraser.  Col.-Brit. — Boas  dans 
Rep.  Brit.  A.  A.  S.  454,  1894. 

Lahave  (nommé  d'après  le  Cap  de  la 
Hève,  France).  Un  village  Miomac  en 

17  60  près  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Lahave,  comté  de  Lunenburg,  Nouvelle- 
Ecosse. 

Chachipiié.— Rel.  Jés.,  (1610-13).  i,  153,  1896. 
I>a  Hâve. — Frye  (1760),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll., 
Ist  s.,  X,  115-116,  1809.  Lahave. — Nom  actuel 
d'une  île  adjacente.  La  Heve.— Doc.  of  1746, 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  x,  70,  1858.  Port  de  la 
Hêvc. — Lescarbot  (1609)  cité  par  Thwaites, 
Rel.   Jés.,   I,    153,   note,   1896. 

Lakkulzap  ('sur  la  ville').  Une  ville  mo- 
derne des  Chimmesyans,  fondée  en  1872 

par  M.  Green  de  Niska;  les  habitants 
venaient  des  villages  de  Ki'taix  et  de  Kit- 
kahta.  Population  183  en  192,  145  en 
1911. 

Greenville. — Can.  Ind.  Aff.,  1889,  272  (nom 

donné  par  les  blancs).  Kach-al»-ap. — Dor- 
sey,  Am.  Antiq.,  xix,  281,  1897  (mal  cité 
d'après  Can.  Ind.  Aff.).  Lacli-alxap. — Can. 
Ind.   Aff.,   416,    1898.    Laok-al-s:«p.— Ibld.,    272. 
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1889.  I>ak-knl-zap. — Dorsey,  Am.  Antiq.,  xix, 
381,    1897. 

Liakloukst  {Laqlû'ulst) .  Une  division 
Niska  du  clan  des  Lakskiyeks,  qui  vivait 

da-ns  la  ville  de  Kitwinhilks,  sur  la  rivière 
Nass,  Col.-Brit. — Boas  dans  Rep.  N.  \V. 
Tribes  Can.,  49,  1895. 

Liakseel  {Laqsc'vl,  'sur  l'océan').  Une 
division  Niska  qui  appartenait  au  clan  des 

Kanhadas  et  vivait  dans  les  villes  d'Ande- 
guale  et  de  Kitlakdamix,  sur  la  rivière 
Xass,  Col.-Brit.- — Boas  dans  lOth  Rep.  N. 
W.   Tribes  Can.,   49,    1895. 

Lakskiyek  {LaqsJâ'i/ck,  'sur  l'aigle').  Un 
des  4  clans  Chimmesyans.  On  trouve  des 
divisions  locales  qui  portent  le  même  nom 
dans  les  villes  Niskas  de  Lakkulsap  et 
de  Kitlakdamix,  et  dans  la  ville  Kitsane  de 

Kitwingach. — ^Boas  dans  lOtli  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  49,  50,  1895. 

liaktiaktl  (Laqt'iû'k  t1  ) .  Une  division 
Niska  du  clan  Lakyebo  (Loup),  fixée  dans 
la  ville  de  Kitwinshilk,  sur  la  rivière  Nass, 

Col.-Brit. — Boas  dans  lOtli  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  49,  1895. 

I.<aktsenielik  iLaqts'iLiiir'lîu,  'sur  le  cas- 
tor'). Une  division  Niska  du  clan  Lakski- 

yek, qui  vivait  au  village  de  Kitlakdamix, 
sur  la  rivière  Nass,  Col.-Brit. — Boas  dans 
lOth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  49,  1895. 

Lakungida  (peut-être  un  nom  Haida). 

Une  ville  Niska  près  de  l'embouchure  de 
la  rivière  Nass,  Col.-Brit.  En  1870  ses 
habitants  étaient  plus  de  400,  mais  en 

1897  ils  n'étaient  plus  que  50. — Dorsey 
dans  Am.  Antiq.  xix,  279,  1897. 

Lakweip  (Niska:  Lriii'injî'p,  'sur  la  prai- 
rie'.— Boas).  Une  tribu  Athapascane  iso- 
lée, apparentée  aux  Tahltans,  qui  vivait 

autrefois  sur  le  canal  Portland,  Alaska, 

mais  après  avoir  eu  querelle  avec  les  Nis- 
kas s'en  vint  aux  sources  de  la  rivière 

Stikine,  Col.-Brit.  Leur  principal  village 
est  Gunakhe. 

I.ack.n'cip8. — Scott,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  1S69, 
i63,  1870.  Laq'iiyî'î). — Boas,  lOth  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  34,  1895.  Naqkyiua. — Ibid.  (nom 
Tsetsaut  :  'de  l'autre  côté'). 

Ijakyebo  {Latjhijchô,  'sur  le  loup).  Un 
des  4  clans  en  lesquels  se  divisent  tous  les 

Chimmesyans.  Le  nom  s'applique  aussi 
sp'éclPjquement  à  plusieurs  subdivisions 
Jocaks.  comme  il  y  en  a  une  dans  la  vil- 

le Niska  des  Lakkulzaps  et  une  autre 

dans  la  ville  Kitksane,  de  Kispiox. — Boas 
dans  lOth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  49,  50, 
1895. 

Lalauitlela  (Lâ'lâiiiLKhi,  'qui  traverse 
toujours  la  mer').  Une  peuplade  des 
Tlatlasikoalas,  subdivisée  en  Gyegyotes  et 

en  Kahekolatis. — Boas  dans  Rep.  Nat. 
Mus.  1895,  329,  1897. 

La  Montagne  (Nom  français).  Un  vil- 
lage de  mission  établi  en  1677  pour  les 

Caughnawagas  et  d'autres  Iroquois  catho- 
liques sur  une  colline*  de  l'île  de  Montréal, 

Québec.  D'autres  parmi  lesquels  plusieurs 
n'étaient  pas  chrétiens,  se  joignirent  à  eux 
dans  la  suite.  Le  village  fut  temporaire- 

ment abandonné  en  1689  à  cause  des  Iro- 

quois. En  169  6,  quelques  convertis  éta- 
blirent un  nouveau  village  de  mission  au 

Sault-au-Récollet  et  les  autres  se  joigni- 

rent à  eux  jusqu'à  ce  qu'en  1704,  La  Mon- 
tagne fût  finalement  abandonnée. 

(J.   M.) 
The   Mountain. — Shea,  Cath.   Miss.,   309,  1855. 

Lana-chaadus  (Lû'nn  îeâ'atlAs).  Une 
famille  d'un  rang  social  très  bas  qui  ap- 

partenait au  clan  de  l'Aigle  des  Haidas. 
Avant  de  s'éteindre  elle  occupa,  avec  les 
Gitingidjats,  une  ville  sur  la  baie  Shingle, 
îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  On 

dit  que  quelques-uns  vécurent  avec  les 
Kaiiahl-lanas. — ^Swanton,  Cont.  Haida, 
274,  1905. 

Lanadagunga  {Lû'nn  ûCi'gAfui,  'mauvais 
[ou  commun]  village').  Un  ancien  vil- 

lage des  Haidas  possédé  par  les  Saki-kega- 
vv^ais  sur  la  côte  de  l'île  Moresby,  -au  sud 
de  l'anse  Tangle,  île  de  la  Reine  Char- 

lotte, Col.-Erit.  Ce  village  fut  ainsi  ap- 

pelé par  les  Hagis,  à  l'opposé,  parce  que 

les  Lanadagungas  avaient  l'habitude  d'en 
mal  parler. — Swanton,  Cont.  Haida,  277, 
1905. 

Lanagahlkelioda  (Lûnâ'<ja  Iqê'xoda,  'ville 
sur  laquelle  le  soleil  ne  luit  pas').  Une 
ville  des  Haidas  sur  une  petite  île  en  face 

de  Kaisun,  côte  occidentale  de  l'île  de 
Moresby,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 

Brit.  On  l'appelait  ainsi  parce  qu'elle  don- 
nait sur  le  nord.  C'est  une  ville  à  demi 

légendaire  qu'on  prétend  avoir  été  habitée 

♦Probablement   la   montagne   de   Moin:^"; 
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par  les  Kas-lanas. — Swanton,  Cont.  Haida. 
280.  1905. 

Lana^ikunlilin-hadai  Lâ'nu  ffii  i/a'/iHii 
xâ'da-i.  'peuple  appuj'ant  le  sein  sur  une 
ville').  Une  subdivision  des  Chaahl-lanas. 
une  famille  du  clan  de  l'Aigle  des  Haidas. 
Lanagukunhlin  était  le  nom  d'un  chef. — 
Swanton,  Cont.  Haida.  276,  1905. 

Lanahawa  (L(i')ia  .râicit,  'village  maré- 
cageux'). Une  ancienne  ville  des  Haidas 

sur  la  côte  ouest  de  l'île  Graham.  en  face 
de  l'île  Hippa,  groupe  de  la  Reine  Char- 

lotte, Col.-Brit.  On  l'appelait  aussi  La- 
naheguns  (Là' un  jc'V/ah.s-,  'ville  où  il  y  a 
un  bruit  [de  tambours]')  et  Lanahltungua 
(Lâ'-na  ItA'ugud,  'ville  où  il  y  a  de  la  plume 
en  abondance').  Elle  était  habitée  par 
les  Skwahlaias  et  les  Nasto-kegawais 

avant  qu'ils  aillent  au  détroit  de  Rennell, 
et  plus  tard  par  les  Kianusilis. — Swanton, 
Cont.  Haida,  280,  1905. 

Lanahawa.  Une  ancienne  ville  des  Hai- 

das sur  la  côte  occidentale  de  l'île  Burna- 
by,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit., 
au  sud  de  la  ville  Ninstints  de  Ket. — 
Swanton,  Cont.  Haida,   278,   1905. 

Lanahilduns  (Im'uu  liïldxnx,  'village 
changeant';  appelé  aussi  Çhahlolnagai,  du 
nom  de  l'anse  sur  laquelle  il  se  trouvait 
situé).  Une  ancienne  ville  des  Haidas, 
sur  le  côté  sud  du  détroit  de  Rennell,  île 
Graham.  groupe  de  la  Reine  Charlotte, 

Col.-Brit.;  occupée  par  les  Nasto-kega- 
wais, ou  le  groupe  familial  des  Skwahla- 

das. — Swanton.   Cont.   Haida.   280,    1905. 

Lanasinagai  (Lâ'tias  Innyâ'-i,  'ville  de 
peuples').  Le  nom  de  trois  villes  distinc- 

tes des  Haidas,  dans  les  îles  de  la  Reine 

Charlotte,  Col.-Brit.  L'une  d'elle  était 
située  sur  la  côte  est  de  l'île  Graham,  au 
sud  du  cap  Bail;  les  Naikun-kagamais  eu 
étaient  les  propriétaires;  une  autre  ap- 

partenait aux  Kuna-lanas  et  se  trouvait 

sur  le  côté  ouest  de  l'anse  Masset,  là  où 
elle  s'élargit;  une  troisième,  qui  apparte- 

nait aux  Yagunstlanlnagais,  était  située 

sur  la  rivière  Yagun. — Swanton,  Cont. 
Haida,  280,   281,  1905. 

LanaungsuLs  {Ln'iiaex'naxlfi,  'ville  [qui] 
se  cache').  Une  ville  des  Haidas  sur  l'anse 
Masset,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 
Brit.,  appartenant  aux  Aoyaku-lnagais. — 
Swanton.  Cont.  Haida,  281,  1905. 

2  GEORGE    V,    A.    rarz 

Lances.  Comme  instrument  de  chasse- 
ou  de  guerre,  la  lance  était  très  répandue 
chez  les  tribus  anciennes  et  modernes  de 

l'Amérique  du  Nord.  Bien  qu'aucun  des 
objets  de  pierre  taillée,  appelés  pointes  de 
lances,  qui  ont  été  trouvés  en  grand  nom- 

bre dans  des  sites  archéologiques,  très 
éloignés  les  uns  des  autres  ne  soient  atta- 

chés à  des  manches,  on  a  des  raisons  de 
croire  que  beaucoup  de  lames  en  forme  de 
feuilles  étaient  des  pointes  de  lances.  On 
trouve  les  seuls  exemples  qui  aient  survécu 

de  l'usage  de  la  lance  antique,  chez  les 
Hupas  de  la  California  et  chez  les  Esqui- 

maux de  l'Ouest,  mais  les  premiers  écri- 
vains ont  rapporté  qu'elle  existait  chez 

diverses  tribus.  Les  Esquimaux  se  ser- 
vaient parfois  à  la  guerre  des  lances  de 

chasse,  mais  les  Indiens  des  Plaines,  cha- 
que fois  que  faire  se  pouvait,  se  servaient 

de  deux  types  distincts  de  lances  pour  la 
guerre  et  pour  la  chasse;  la  lance  pour  la 
chasse  avait  la  lame  plus  courte  et  plus 

pesante.  La  lance  paraît  avoir  pris  nais- 
sance par  suite  du  besoin  de  frapper  les 

animaux  à  une  certaine  distance,  afin  de 
se  mettre  hors  de  danger,  et  afin  aussi  de 

porter  un  coup  plus  sûr  qu'avec  un  cou- 
teau, ou  les  autres  instruments  qu'on  em- 

ployait quand  on  était  tout  près  du  gibier. 

L'efficacité  et  la  portée  de  la  lance  lors- 
qu'elle était  projetée  à  la  main  était  ac- 

crue par  le  bâton  à  lancer;  et  la  lance 
primitive  ou  épieu  eut  un  grand  nombre 
(le  variétés  dues  aux  influences  du  milieu, 
aux  habitudes  des  animaux,  au  degré  plus 
ou  moins  grand  de  culture,  etc.  Le  plus 

grand  nombre  de  formes  prirent  nais- 
sance chez  les  Esquimaux,  dont  le  milieu 

était  caractérisé  par  une  grande  variété  et 

de  grands  changements  dans  la  vie  ani- 

male, tandis  que  l'usage  d'une  seule  lance 
se  perpétua  dans  la  plupart  des  autres 

régions. 

Les  tribus  des  Plaines,  en  règle  géné- 
rale, vivant  dans  une  région  qui  donnait 

lieu  aux  guerres  et  aux  attaques,  à  cause 
du  manque  de  frontières  physiques,  firent 
un  plus  grand  usage  de  la  lance  dans  la 
guerre  que  les  tribus  des  bois,  des  côtes. 
des  déserts  ou  des  montagnes.  Comme 

l'habitation  générale  des  plaines  semble 
avoir  coïncidé  avec  l'arrivée  du  cheval,  on 
a  associé  la  lance  de  guerre  à  cet  animal. 
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mais  il  est  évident  que  les  tribus  qui  habi- 
taient les  plaines  connaissaient  la  lance  à 

pointe  de  pierre  comme  instrument  de 

chassa  avant  d'entrer  dans  cette  vaste 
région.  Une  lance  de  Kiowa,  dans  le  Mu- 

sée National  des  E.-U.,  se  termine  par  un 

fragment  de  lame  d'épée  et  on  prétend 
qu'elle  a  servi  à  tuer  16  personnes. 

Comme  on  était  enclin,  lorsqu'on  avait 
un  instrument  d'une  importance  spéciale, 
à  lui  donner  un  sens  religieu.x,  la  lance 
devint  bientôt  un  accessoire  des  cérémo- 

nies des  Indiens  des  Plaines.  On  fit  des 
fourreaux  de  lances  très  soigneusement 
décorés,  variant  selon  la  société  ou  la 
position  de  celui  à  qui  elle  appartenait. 
Dans  la  maison,  on  plaçait  la  lance  près 

du  trépied  à  bouclier,  fixée  horizontale- 
ment au-dessus  de  la  porte  du  tipi,  ou  atta- 
chée dans  le  sens  de  la  langueur  à  un 

poteau  vertical  en  arrière  du  tipi.  Dans 
les  temps  anciens  et  récents,  on  faisait  des 
offrandes  de  pointes  de  lances  aux  sources, 

et  on  a  retiré  des  spécimens  de  forme  ex- 

quise d'une  source  sulfureuse  à  Afton, 
Okla. 

Consultez  Holmes  (1)  15th  Rep.  B.  A. 

E.,  1897,  (2)  Am.  Anthrop.,  iv.  lOS-129. 
1902;  Mooney,  14th  Rep.  B.  A.  E..  9SS- 
990,  1896.  (w.  H.) 

Langae.s.  Les  langues  américaines  dé- 
ploient une  grande  variété  dans  la  phoné- 

tique et  la  structure.  Tandis  que  quel- 
ques-unes sont  vocales  et  semblent  har- 

monieuses à  notre  oreille,  d'autres  con- 
tiennent beaucoup  de  sons  consonants, 

auxquels  nous  ne  sommes  pas  hab'.tués, 
ce  qui  nous  les  fait  trouver  dures.  On 
rencontre  fréquemment  des  sons  produits 
par  le  contact  entre  la  racine  de  la  langue 
et  la  partie  molle  du  palais,  comme  les 
sons  écossais  ch  dans  loch,  et  nombre  de 

sonores  T»?,  qui  se  produisent  par  la  pres- 

sion de  la  langue  contre  le  palais  et  l'ex- 
pulsion soudaine  de  l'air  entre  les  dents. 

La  dureté  produite  par  un  rassemblement 
de  consonances  est  particulière  à  la  côte 

nord-ouest  de  l'Amérique.  On  trouve  des 
langues  vocales  sonores  dans  une  grande 
partie  du  bassin  du  Mississipi  et  dans  la 
Californie.  La  liaison  des  syllables  fina- 

les se  rencontre  dans  plusieurs  langues 

américaines,  ce  qui  rend  difficile  l'anno- 
tation des  formes  grammaticales. 

2îA — 20 

Contrairement  à  l'idée  qu'on  en  a  géné- 
ralement, les  vocabulaires  sont  riches  et 

leur  structure  grammaticale  «st  systéma- 

tique et  compliquée.  A  cause  de  l'abon- 
dance des  dérivés,  il  est  difficile  de  trou- 

ver le  nombre  exact  de  mots  dans  aucune 

des  langues  américaines;  mais  il  est  cer- 
tain que  dans  chaque  langue,  il  y  a  un  mil- 
lier ou  deux  de  mots  radicaux  et  beau- 

coup de  milliers  de  mots,  dans  le  sens  où 
ce  terme  est  défini  dans  les  dictionnaires 

anglais. 

Il  existe  une  variété  considérable  de 
constructions  grammaticales,  mais  il  y  a 
quelques  traits  communs  qui  semblent  être 
caractéristique  de  la  plupart  des  langues 

américaines.  La  complication  de  la  gram- 
maire est  grande  souvent,  parceque  beau- 

coup d'idées  qui  s'expriment  par  des  mots 
séparés  dans  les  langues  des  autres  con- 

tinents, s'expriment  par  des  procédés  de 
grammaire  dans  les  langues  des  Indiens. 
La  classification  des  mots  diffère  quelque 

peu  du  groupement  ordinaire  dans  les  lan- 
gues Indo-Européennes.  On  ne  distingue 

pas  toujours  la  ligne  de  démarcation 
entre  le  nom  et  le  verbe,  car  beaucoup 

d'expressions  sont  à  la  fois  des  dénomina- 
tifs et  des  prédicats.  Souvent  le  verbe 

neutre  et  le  nom  ont  la  même  forme,"  tan- 
dis que  seul  le  verbe  actif  est  vraiment 

verbal  en  caractère.  Dans  les  autres  lan- 
gues, le  verbe  transitif  est  nominal,  et  le 

verhe  neutre  seulement  est  vraiment  ver- 
bal. Ces  phénomènes  sont  généralement 

accompagnés  de  l'usage  du  pronom  pos- 
sessif avec  la  classe  nominale  de  mots,  et 

de  celui  du  pronom  personnel  avec  la 

classe  verbale.  En  d'autres  cas,  les  for- 
mes des  verbes  se  distinguent  du  nom, 

mais  la  relation  étroite  entre  les  deux 

classes  se  trouve  marquée  par  la  simili- 
tude des  formes  pronominales.  Le  verbe 

neutre  exprime  généralement  des  idée? 

que  les  langues  Indo-Européennes  ren- 
dent par  des  adjectifs.  Les  pronoms  in- 

dépendants sont  souvent  composés  et  le 
pronom  paraît  être  souvent  subordonné 
au  verbe. 

Au  singulier  on  distingue  la  personn? 

qui  parle,  celle  à  qui  l'on  parle  et  celle 
dont  on  parle;  au  pluriel,  correspondant 
à  notre  première  personne,  on  distingue 
souvent  la  combinaison  de  la  personne  qui 
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parle  et  de  celles  à  qui  elle  parle,  celle 
qui  parle  et  celles  dont  elle  parle;  ces 

formes  s'appellent  inclusives  et  exclu- 
sives. 

Les  prônons  démonstratifs  sont  analo- 

gues aux  prônons  personnels  en  ce  qu'ils 
revêtent  ordinairement  trois  formes,  in- 

diquant respectivement  la  chose  qui  est 
près  de  moi,  celle  qui  est  près  de  toi,  et 

celle  qui  est  près  de  lui.  Leurs  dévelop- 
pements sont  même  surabondants,  parce 

qu'on  distingue  ce  qui  est  visible  ou  in- 
visible, ce  qui  est  présent  ou  passé,  ce 

qui  est  à  droite  ou  à  gauche,  en  avant 

ou  en  arrière,  au-dessus  ou  au-dessous 
de  celui  qui  parle. 

La  subordination  du  pronom  au  verbe 

est  souvent  portée  à  l'extrême.  Dans 
beaucoup  de  langues,  le  sujet  pronominal, 

l'objet,  et  l'objet  indirect  sont  incorporés 
dans  le  verbe;  c'est  pourquoi  on  a  sou- 

vent appelé  les  langues  américaines,  "lan- 
gues incorporatives".  Il  y  a  cependant 

plusieurs  langues  dans  lesquelles  on  ne 

rencontre  pas  cette  subordination  du  pro- 

nom. Dans  d'autres,  le  procédé  d'incor- 
poration n'est  pas  restreint  au  pronom, 

mais  le  nom,  et  particulièrement  l'objet 
nominal,  se  traite  de  la  même  manière. 
Là  où  se  trouve  cette  incorporation  le 
développement  des  cas  nominaux  est  peu 

considéwble,  l'incorporation  le  rendant 
inutile. 

La  rencontre  d'autres  classes  de  mots 
dépend,  en  grande  partie,  du  développe- 

ment d'un  autre  trait  des  langues  améri- 
caines, probablement  commun  à  toutes, 

qui  consiste  dans  l'expression  d'un  grand 
nombre  d'idées  spéciales  au  moyen  d'af- 
fixes  ou  de  la  modification  des  racines. 

A  cause  de  cette  abondance  d'éléments, 
les  langues  américaines  ont  été  appelées 

"polysynthétiques".  Le  caractère  des  élé- 
ments subordonnés  présente  de  nombreu- 

ses variations.  Dans  quelques  langues, 
la  plupart  des  idées  qui  sont  subordonnées 
sont  instrumentales  (avec  la  main,  le  pied, 
ou  quelque  chose  semblable;  avec  la  pointe 
ou  le  bord  de  quelque  chose,  etc.);  dans 

d'autres,  elles  incluent  toutes  sortes 
d'idées  qualificatives,  telles  que  celles 
qu'on  exprime  ordinairement  par  des  ver- 

bes auxiliaires,  des  composés  verbaux  et 
des  adverbes.  Les  Esquimaux,  par  exem- 

ple, par  la  composition  d'autres  éléments 
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avec  la  racine,  "voir",  peuvent  signifier 
"il  lui  ordonne  seulement  d'aller  voir"; 
voici  une  composition  Chimmesyane  du 

verbe  aller:  "il  monta  avec  lui  dans  l'obs- 
curité et  se  heurta  contre  un  obstacle". 

L'existence  de  nombreux  éléments  sub- 
ordonnés de  cette  sorte  a  un  puissant 

effet  pour  déterminer  les  séries  de  mots 
radicaux  dans  un  langage.  Partout  où 
cette  méthode  de  composition  est  très 

développée,  on  exprime  beaucoup  d'idées 
spéciales  par  des  racines  d'une  significa- 

tion toute  générale,  combinées  avec  des 
éléments  qualificatifs.  Leur  rencontre  est 

une  des  causes  de  la  clarté  des  étymolo- 
gies  chez  les  Indiens.  Ces  éléments  se 

rencontrent  aussi  indépendamment  quel- 
quefois, de  sorte  que  le  procédé  est  plutôt 

de  composition  coordonnée  que  de  subor- 
dination. Les  formes  des  mots  qui  en- 

trent dans  la  composition  de  cette  sorte 
subissent  quelquefois  des  modifications 
phonétiques  considérables  en  perdant  des 

affixes  ou  d'une  autre  manière.  Dans  ces 
cas,  la  composition  est  faite  par  apocope 

ou  par  aphérèse;  mais  la  plupart  sem- 
blent pouvoir  se  ramener  au  procédé 

régulier.  Dans  plusieurs  langues,  la 

polysynthèse  est  si  développée  qu'elle 
supprime  presque  entièrement  les  adver- 

bes, les  prépositions  et  les  conjonctions. 

Les  catégories  de  langues  Indo-Europé- 
ennes ne  correspondent  pas  tout  à  fait  à 

celles  des  langues  indiennes.  Ceci  est 

vrai  particulièrement  du  genre  et  du  plu- 
riel. Le  genre  grammatical  basé  sur  la 

différence  des  sexes  est  très  rare  en  Amé- 

rique. Il  est  basé  sur  d'autres  qualités, 
telles  que,  animé  ou  Inanimé,  noble  ou 

ignoble,  et  ne  se  rapporte  souvent  qu'à  la 
forme  comme  rond,  long  ou  plat.  L'ab- 

sence complète  de  cette  classification  est 

fréquente.  La  pluralité  est  rarement  dé- 

veloppée d'une  manière  claire;  elle  est 
souvent  absente  même  dans  le  pronom; 
les  idées  de  collectivité  ou  de  distribution 

prennent  sa  place  et  sont  employées  (plus 

souvent  que  l'idée  de  pluralité.  Les  temps 
des  verbes  ne  sont  pas  très  (perfectionnés 

dans  beaucoup  de  langues,  quoique  d'au- 
tres aient  un  système  de  temps  très  com- 

pliqué. Comme  d'autres  idées  adver- 
biales, le  temps  s'exprime  souvent  au 

moyen  de  l'affixe.     Parfois  les  modes  et 
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les  voix  des  verbes  ne  sont  pas  développés 

et  s'expriment  par  des  éléments  adver- 
biaux. 

Il  y  a  une  grande  variété  dans  l'usage 
des  procédés  grammaticaux.  Les  suffixes 

se  rencontrent  presque  partout;  les  pré- 
fixes ne  sont  pas  aussi  fréquents.  Les 

renforcements  semblent  se  restreindre 

aux  langues  Siouses,  quoique  le  renforce- 
ment par  métathèse  se  rencontre  aussi 

dans  d'autres  langues.  Le  redoublement 
est  fréquent  et  va  jusqu'au  triplement, 
mais  dans  certaines  classes  de  langues  il 

n'existe  pas  du  tout.  On  trouve  aussi 
d'autres  formes  de  modification  de  la 
racine. 

Les  langues  indiennes  tendent  à  expri- 
mer les  idées  avec  des  détails  graphiques 

en  ce  qui  regarde  la  position  et  la  forme, 

quoique  d'autres  éléments  déterminants, 
requis  dans  les  langues  Indo-Européennes, 
soient  absents.  Ces  langues  ne  sont  donc 

pas  aussi  bien  adaptées  à  l'expression 
d'assertions  générales  qu'à  la  description 
vive.  Le  pouvoir  de  former  des  idées 
abstraites  ne  manque  pas  néanmoins,  et 
le  développement  des  pensées  abstraites 
trouverait  dans  chacune  des  langues  un 

moyen  facile  de  s'exprimer.  Cependant, 
vu  que  l'Indien  ne  se  livre  pas  à  une  spé- 

culation purement  abstraite,  ses  termes 
abstraits  apparaissent  toujours  en  relation 

étroite  avec  la  pensée  concrète;  par  exem- 

ple, les  qualités  s'expriment  souvent  par 
des  termes  nomiinaux,  mais  ne  s'emploient 
jamais  sans  pronoms  possessifs. 

Selon  les  types  de  culture  que  représen- 
tent les  langues,  on  trouve  des  termes 

holophrastlques  qui  expriment  des  grou- 

pes complexes  d'idées.  Ces  termes,  ce- 
pendant, ne  proviennent  pas  du  manque 

de  pouvoir  de  classifier,  mais  sont  plutôt 
des  expressions  de  formes  de  culture,  les 
termes  simples  étant  réservés  aux  idées 
qui  sont  de  première  importance  au 
peuple. 

La  différenciation  des  langues-mères 
en  dialectes,  montre  une  grande  variation, 

quelques  langues  ne  comprenant  qu'un 
dialecte,  tandis  que  d'autres  en  embras- 

sent plusieurs  qui  sont  inintelligibles  l'un 
à  l'autre.  Tandis  que  les  Esquimaux  ont 
conservé  leur  langue  pure  jusque  dans  ses 
moindres  détails  pendant  des  siècles,  celle 
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des  Salishs  qui  n'habitent  qu'un  étroit 
territoire  dans  la  région  du  Pacifique 

nord,  s'est  divisée  en  dialectes  innombra- 
bles. Le  sort  de  chaque  langue-mère  est 

dû,  probablement,  autant  aux  traits  mor- 
phologiques de  la  langue  elle-même, 

qu'aux  effets  de  son  contact  avec  des  lan- 
gues étrangères.  Partout  où  des  redou- 

blements abondants,  des  changements 
phonétiques  dans  la  racine,  et  de  grandes 
modifications  phonétiques  se  rencontrent 
dans  la  composition,  les  changements  sem- 

blent plus  rapides  que  là  où  les  procédés 
grammaticaux  sont  basés  sur  les  simples 
lois  de  la  composition.  Le  contact  avec 
les  autres  langues  a  produit  un  effet  con- 

sidérable par  l'assimilation  de  la  structure 
syntaxique  et,  jusqu'à  un  certain  point,  du 
caractère  phonétique.  Il  n'y  a  pas  cepen- 

dant de  preuve  historique  de  changement 

d'aucune  langue  indienne,  depuis  le  temps 
de  la  découverte,  qui  puisse  être  comparé 

avec  celui  de  la  langue  de  l'Angleterre 
entre  les  lOème  et  13ème  siècles. 

Quelques  particularitées  de  langage 

sont  dignes  d'être  mentionnées.  Comme 

les  parties  de  la  population  parlant  l'an- 
glais moderne  diffèrent  en  quelque  chose 

dans  leur  forme  d'expression,  ainsi,  de 
semblables  variations  se  rencontrent  dans 
les  langues  américaines.  Un  des  types 
fréquents  de  différence  est  celui  qui  se 
trouve  entre  la  langue  des  hommes  et  celle 
des  femmes.  Cette  différence  peut  résider 

dans  la  prononciation,  comme  chez  les  tri- 
bus esquimaux  ou  dans  les  différentes  ex- 

pressions pour  le  commandement  ou  la 
narration,  comme  chez  les  Sioux,  ou  dans 

d'autres  différences  de  vocabulaire;  ou 
bien  elle  peut  être  plus  fondamentale  et 

due  à  l'origine  étrangère  des  femmes  de 
la  tribu.  Dans  les  enchantements  et  les 

discours  apprêtés  des  prêtres  et  des  sor- 
ciers, on  emploie  parfois  un  vocabulaire 

particulier  qui  contient  beaucoup  de  ter- 
mes archaïques  et  symboliques        (f.  b.) 

Laprairie.  Le  premier  village  de  mis- 
sion des  Iroquois  Catholiques,  établi  en 

1668  sur  la  rive  sud  du  Saint-Laurent,  à 
Laprairie,  comté  de  Laprairie,  Québec. 

Les  premiers  occupants  furent  principale- 
ment des  Oneidas  avec  d'autres  Iroquois, 

mais  il  renferma  bientôt  des  membres  de 

toutes  les  tribus  avoisinantes   d'Iroquois 
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et  d'Algonquins.  Les  Mohawks  de  Caugh- 
nawaga,  N.-Y.,  prirent  finalement  l'as- 

cendant et  imposèrent  leur  langue  aux 
habitants  de  cet  établissement.  En  1676, 
les  Indiens  se  transportèrent  à  la  rivière 
Portage,  à  quelques  milles  de  là,  et  établi- 

rent le  village  actuel  de  Caughnawaga, 

q.  V. 

I.aprairie. — Shea,  Cath.  Miss.,  262,  1S55.  I^a 
Prairie  de  la  Mndelalne. — Frontenac  (1674), 
X.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  IX.  116,  1855.  Laprairie 
de  la  Madelaine. — Letter  of  1756,  ibid.,  x, 
4S0,  1858.  La  Prairie  de  la  Magrdelaine. — La 
Barre  (1683),  ibid.,  ix,  202,  1855.  Saint-Fran- 
Voi.s-XavIer-des-Pr^H. — Rel.  Jés.,  ni,  index, 
1858.  St.  Franci.<4  Xavier  de.«»  Près. — Shea, 
Cath.  Mis.s.,  268,  1855  (nom  d'une  mission). 
St.  François  Xavier  h  I^aprairie  de  la  Mas:- 
deleiue. — llel.  Jés.,  (1675)  cité  par  Shea, 
Cath.  Miss.,  304,  1855.  S.  Xavier  des  Praiz. 
Rel.  Jés.,  1671,  12,  1858.  S.  Xavier  de»  Prez. 
—Ibid.   1672,  16,  1S5.S. 

Ijathakrezla.      Un   village  Nataotin  sur 
la  rive  nord  du  lac  Babine,  Col.-Brit. 
Latliakrezia. — Morice,  Trans.   Roy.  Soc.  Can. 
1892,  109,  1893.  Xatal-kuz.— Dawson,  Geol. 
Surv.   Can.,   26b,   1881.      M-to-aiz.. — Ibid.,   27b. 

Leitli  ('la  jonction').  Le  village  des 
Tanotennes  situé  au  confluent  des  rivières 
Stuart  et  Fraser,  Col.-Brit. 

Fort  Georgre. — Morice,  Notes  on  W.  Dénés,  25, 
1893.  TeltH. — Ibid.  'leit'li. — Morice,  Trans. 
Roy.  Soc.  Can.   1892,  109,   1893. 

Lekwiltok.  Une  grande  tribu  Kwakiutl 
vivant  entre  les  anses  Knight  et  Bute,  Col.- 
Brit.  Elle  était  divisée  en  cinq  septs: 
Wiwekae,  Hahamatses  ou  Walitsum, 
Kueha,  Tlaaluis,  et  Komenok.  La  dernière 
est  maintenant  éteinte.  Les  villages  sont 
Hussam,  Tsakwalooin,  Tsaiiyeuk,  et  Tata- 

po-.vis.  Total  de  la  population  218  en  1904. 
.\colta. — Poole,  Queen  Charlotte  Ids.,  289, 
1872.  CnclatawM. — Can.  Ind.  Aff.,  142,  1879. 
Euelataw. — Ibid.,  92,  1876.  l!:uclitns. — Dow- 
nie,  Mayne,  Brit.  Col.,  448,  1861.  Laek-qiie- 
libla. — Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859. 
raich-k^vII-tackH. — Can.  Ind.  Aff.,  142,  1879. 
I-eequeelfocîi. — Scouler,  Jour.  Ethnol.  Soc. 
Lond.,  I,  233,  1S4S.  I.ékwHda«  x"-— Boas, 
Mem.  Am.  Mu.s.  Xat.  Hist.,  v,  pt.  2,  318,  1902. 
JLê'k<iviltok.. — Boa.s,  6th  Rep.  N.  W.  TribeB 
Can.,  55,  1890  (nom  Salish).  Lë'kwiltoq. — 
Boas,  Petermanns  Mitt.,  pt.  5,  131,  1887. 
Lienk^iltak. — Can.  Ind.  Aff.,  1901,  pt.  2, 
166.  Liew-kwil-tah. — Can.  Ind.  Aff.  1S95,  362, 
1896.  Lï-kwil-tah. — Tolmie  et  Dawson,  Vo- 
cabs.  Brit.  Col.,  118b,  1884.  Lik^viltoli. — Ibid. 
Xeaiiuiltoueh. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872. 
Xe-cul-ta. — Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app  ,  1859. 
Saicb-kloic-tacliM. — Can.    Ind.    Aff.    1883,    190, 
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1884.  Saich-kwil-tach. — Sproat,  ibid.,  145, 
1879.  Tah-cul-tuH.  —  Lord,  Natur.  in  Brit. 
Col.,  I,  155,  1866.  Tounierletata. — De  Smet, 
Oregon  Miss.,  56,  1847.  Ucaltas. — Anderson 
cité  par  Gibbs,  Hist.  Mag-.,  74,  1863.  Uchultn. 
— Taylor,  Cal.  Farmer,  19  juillet  1862.  U-cle- 
ta. — Mayne,  Brit.  Col.,  74,  1862.  Ucle-tah. — 
Ibid.,  243.  Ucletes. — Kane,  Stanford,  Com- 
pend.,  541,  1878.  ITctetahs. — St.  John,  Sea  of 
Mts.,  II,  16,  1877.  Vculta. — Dawson,  Trans. 
Roy.  Soc.  Can.,  1887,  sec.  Ii,  74.  IJcultaH. — 
Lennard  et  Barrett,  Brit.  Col.,  36,  1862.  Yoo- 
kilta. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col., 
IISB,  1884.  Yakietas. — Grant,  Jour.  Roy. 

Geog.  Soc,  293,  1857.  Yû'kwilta. — Boas,  l^c- 
termanns  Mitt.,   pt.   5,   131,   1887. 

Lelaka  (Lë'Iacha).  Un  ancêtre  d'une 
gens  des  Nakomgilisalas  qui  donna  aussi 
son  nom  à  cette  gens. — Boas  dans  Peter- 

manns Mitt.,  pt.  5,  131,  1887. 

Lelek  (LeI'fJ:). 
habitait    la    baie 
méridionale    de 

dans  Rep.  N.  W. 

Une  bande  Songish  qui 

Cadboro,  à  l'extrémité 
l'île  Vancouver. — Boas 
Tribes,  Can.,  17,  1890. 

Lelewagyila  {Lë'lEHugila  'les  faiseurs  <ie 
ciel',  nom  fabuleux  du  corbeau).  Une  gens 
des  Tsawatnoks,  une  tribu  Kwakiutl. — 
I3oas  dans  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  331,  1897. 

Lgalaigiilil-lanas  {L'gala'-igiil  lâ'nns). 
Une  ancienne  division  des  Gitins  de  Skide- 

gate,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit. 

Une  famille  du  clan  de  l'Aigle  des  Haidas. 
Il  y  a  longtemps  qu'elle  n'existe  plus.  Le 
nom  peut  signifier:  'peuple  de  la  ville  de 
Lgalai'. — Swanton,  Cont.  Haida,  274, 1905. 

Lillooet  {'oignon  sauvage').  Une  des  4 
principales  tribus  Salishs  dans  l'intérieur 
de  la  Colombie-Britannique  sur  la  rivière 
Fraser,  autour  des  embouchures  du  ruis- 

seau Cayoosh  et  de  la  rivière  Bridge,  sur 
les  lacs  Seton  et  Anderson,  et  au  sud  de 

ceux-ci  jusqu'au  lac  Harrison.  Popula- 
tion, 1,201  en  1911.  Bandes:  Lac  Ander- 
son, Rivière  Bridge,  Ruisseau  Cayoosh, 

(2),  Douglas,  Enias,  Fontaine,  Kanlax, 
Lillooet  (2),  Mission,  Nicitat,  Prairies 

Pemberton  et  Schloss.  Elle  se  divise  quel- 
quefois en  Lillooets  Inférieurs,  compre- 

nant les  bandes  Douglas  et  Prairies  Pem- 
berton, et  en  Lillooets  Supérieurs,  com- 

prenait tout  le  reste.  Consultez  Teit,  Lil- 
looet Indians,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 

ni,  pt.  5,  1906.  (j.  K.  s.) 

Chin  Nation. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  173, 
1855.  Lillooet. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.  1889,  115, 
1890.      Lilowat. — Gibbs,   Cont.   N.   A.   Ethnol., 
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I,  208,  1877.  Loquilt  Indiiiii.s. — Mtiyne,  Brit. 
Col.,  299,  1862.  Sclavthamuk. — Carte  de  la 
Col. -Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872.  Stâ'- 
tlum-ooh. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 

sec.  II,  5,  1891.  Stetlum. — Carte  d'arpenteui- 
Hydr.  Office,  U.  S.  N.,  1SS2.  Stluteiiini. — Can. 
Ind.  Aff.  Rep.,  1911,  267.  Stlat-liiuuli. — Mac- 
kay  cité  par  Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 

for  1891,  sec.  ii,  5.  Stla'tliumH. — Boas,  5th 
Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  10,  1889.  (nom  véri- 

table). Stlâ'tliumQ. — Boas,  6th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  80,  1890.  Stlû'tluniQ. — Boas,  tel 
que  cité  par  Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 
1891,  sec.  II,  5. 

Lillooet.  Une  bande  et  un  village  des 
Lillooets  Supérieurs  sur  la  rivière  Fraser 
où  elle  se  joint  au  ruisseau  Cayoosh.  Les 

Rapports  Canadiens  sur  les  Affaires  Indi- 
ennes donnent  deux  divisions  à  la  bande 

des  Lillooets,  dont  l'une  avait  une  popu- 
lation de  86  et  l'autre  de  13  en  1911. 

IJIIooet. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.,  pt.  m,  72,  1902. 
SEt.L. — Teit,  Mein.  Am.  Mus.  Xat.  Hist.,  ii, 
172,  1900  (non^i  indig-ène  du  villag:e  de  Lil- 
loct). 

Lilmalche  (Lemâ'tlra) .  Une  des  deux 
tribus  Cowichanes  sur  l'île  Thétis,  à  quel- 

que distance  de  la  côte  sud-est  de  l'île 
Vancouver;  population  19  en  1904.  Don- 

née comme  une  bande  des  Penelakuts 

(q.v.)  par  le  Département  Canadien  des 
Affaires  Indiennes. 

Lçhâ7Zca. — Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1SS7.  I.iliiuil- 
che. — Can.  Ind.  Aff.,  1901,  pt.  ir,164.  I>l-maclie. 
— Ilbd.,  1897,  362,  1898.  L,l-iiial-ohe. — Ibid., 
1S9S,  417.  LImalches. — Ibid.,  1883,  190. 

Lintchanre  ('plats  côtés  de  chiens').  Un 
clan  ou  une  division  des  Thlingchadinnes 

qui  vivaient  au  nord  et  à  l'est  du  bras 
nord  du  Grand  Lac  des  Esclaves,  dans  le 
district  du  Mackenzie,  T.  du  N.-O. 

Klin-tchanpe. — Petitot,  Autour  du  lac  des 
Esclaves,  363,  1891.  Klin-tchon/vëh. — Ibid., 
303.  Liîn-tchanrè. — Petitot,  Bul.  Soc.  de  Géog. 
Paris,  carte,  1875.  'Lin-tchanpè. — Petitot, 
MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1865.  L,'in-fchanpè. — 
Petitot,  Dict.  Dènè-Dindjié,  xx,  1876.  Plats- 
côtéa-de-chien   du   fort   Kaë. — Ibid. 

Lions  Creek.  Le  nom  local  d'une  an- 
cienne bande  de  Salishs  sous  la  surinten- 
dance Fraser,  Col. -Brit. 

I.eon'x  Creek. — Can.  Ind.  Aff.,  18  78,  78.  Liou'ri 
Creek. — Ibid.,   1879,   138. 

Livres  en  langues  indiennes.  En  addi- 
tion aux  dictionnaires,  aux  versions  de  la 

Bible,  aux  livres  de  prières  entiers  ou  par- 
tiels, aux  récits  bibliques  complets  ou  ré- 

sumés, aux  catéchismes  et  à  d'autres  ou- 

vrages du  même  genre,  il  y  a  encore  dans 
la    littérature   traduite   dans   les   langues 

indiennes   quelques  autres   volumes   inté- 
ressants.     En  Esquimau  Groenlandais,  il 

y  a  une  traduction  abrégée  de  la  géogra- 
phie de  Stoud-Platon  par  E.  A.  Wandall 

(1848);   une  traduction  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ    de    Thomas    à    Kempis    par 
Paul  Egede  (1787,  revisée  en  1824);  une 
Histoire    du    Monde,    par    C.    E.    Janssen 

(1801),    et    une    autre    par    S.    P.    Klein- 
schmidt    (1859).      Les    traductions    par 
Pierre  Kragh   des  Voix    dans    le  Désert 
(Voices  in  the  Wilderness)   et  du  Grand 

,  Jeu    (The  High   Game)    d'Ingemann,    des 
Paraboles     et   du     Livre     de     Fête     (Pa- 
rables      and      Feast      Book)       de    Krum- 

macher,  de  la  Vie  de  Hans  Egede  et  d'au- 
tres livres  circulaient  en  manuscrits.     A. 

F.     Elsner     publia,     en     1880,     une     géo- 
graphie   dans    le    dialecte    du    Labrador. 

Sous  le  titre  Mahpiya  elctu  oicimani  ya,  'il 
monta  au  ciel  pour  voyager',   le  Rév.   S. 
R.  Riggs  publia,  en  1857,  dans  le  dialecte 
Dakota  de  la  famille  siouse,  une  traduc- 

tion   du    Pilgrim's   Progress    de   Bunyam. 
Le    même    livre    fut    traduit    en    Cri    par 

l'archevêque  Vincent  (1886)  et  en  Chey- 
enne  par  le  Rév.  R.  Petter    (1904).      En 
1879,  le  Rév.  D.  W.  Hemans  publia  une 

version  en  Santee  du  The  King's  Highway 
du  Rév.  R.  Newton.     Dans  le  dialecte  Mas- 
sachuset  de  la  famille  algonquine,  le  Rév. 

John  Eliot  donna  la  traduction  en  1664  d*^ 

l'Appel  aux  non  convertis  (Call  to  the  Un- 
Converted),    de    Baxter,    en    1665    de    la 
Pratique  de  la  Piété,  (Praetice  of  Piety), 
de  Bayly,  vers  1687  des  Six  Principes  de  la 
Religion    (Six  Principles  of  Religion)    du 
Rév.  W.  Perkins  et  en  1689  du  Converti 

Sincère  (Sincère  Couvert)  de  Shepard.  Une 

géographie  pour'  les  commençants  fut  pu- 
bliée en  Chippewa  en  1840  et  en  Dakota 

Santee  en  1876.     En  1839,  le  Rév.  L.  S. 
Williams  traduisit  en  Choctaw  le  Livre  de 

la  Création  pour  l'enfance   (Child's  Book 
of  the  Création)  du  Rév.  C.  A.  Goodrich. 

Les  tribus  civilisées  de  l'Oklahoma,  avec 
l'aide  du  Cherokee  et  d'alphabets  adaptés, 
ont  publié  plusieurs  lois,  plusieurs  livres 

d'étude,  etc.,  en  langues  indigènes. 

Outre  les  textes  d'occasion,  plus  ou 
moins  longs,  en  langues  indigènes,  que 

l'on  trouve  dans  la  littérature  périodique 
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d'anthropologie,    dans     les  monographies ethnologiques  €t   linguistiques,    dans    les 
livres  de  voyages  et  de  descriptions,  etc., 
il  s'accumule  une  littérature  considérable 
de  textes  de  savants  accrédités  et  d'obser- 

vateurs compétents.     Le  Chimmesyan  est 
représenté    par    les    Tsimshian    Texts    de 
Boas   (Bull.  27,  B.  A.  E.,  1902);   le  Chi- 
nook  par  les  Chinook  Texts  (Bull.  20,  B. 
A.    E.,    1904),    et    les    Kathlamet    Texts 
(Bull.  26,  1901)  de  Boas;  le  Salishan  par 
les  Traditions  of  the  Thompson  River  In- 
dians  (1898)  de  Teit  et  de  Boas;  le  Wa- 
kaskan   (Kwakiutl-Nootka)   par  les  Kwa- 
kiutl  Texts  de  Boas  et  de  Huht  (Mem.  Am. 
Mus.  Nat.  Hist.,  1902-05);  le  Skittagetan 
par   les  Haida  Texts   de   Swanton    (Bull. 

29,  B.  A.  E.,  1905);  l'Athapascan  par  les 
Hupa  Texts  de  Goddard  (Publ.  Univ.  Cal., 
Am.  Archaeol  and  Ethnol.,  i,  1904),  et  sa 
Morphologie  de  la  Langue  Hupa   (1905) 
qui  a  peut-être  sa  place  ici,  ainsi  que  les 
Légendes  Navahos  et  le  Chant  de  la  Nuit, 
Navaho    Legends    (1898)    et    The    Night 
Chant   (1902)   de  Matthew;   le  Sioux  par 
la  Dakota  Grammar,  Texts,  and  Ethnogra- 
phy   de   Rigg    (Cont.    N.    A.    Ethnol.,    ix, 
1893),  par  le  Cegiha  Language  (Cont.  N. 
A.    Ethnol.,    VI,    1890),    par    les    Lettres 
Omahas   et  Ponkas    (Bull.    11,   B.  A.  E., 
1891),  et  par  les  Osage  Traditions   (6th 

Rep.  B.  A.  E.,  1888)  de  Dorsey;  l'Iroquois 
par  les  Formules  Sacrées  des  Cherokees 
de  Mooney  (7th  Rep.  B.  A.  E.,  1891),  par 
la  Cosmologie  Iroquoise  de  Hewitt   (21st 
Rep.  B.  A.  E.,  1903),  et  par  le  Livre  Iro- 
quois  des  Rites  de  Haie  (1883) — le  second 
contient  les  mythes  cosmologiques   et  le 
dernier  le  grand  rituel  national  des  Iro- 

quois  du  nord.  L'Algonquin  est  représenté 
par  des  textes  disséminés  plutôt  que  par 

des  livres,  bien  qu'il  faille  mentionner  les 
Lenape  and   Their   Legends    de    Brinton 
(1885),  qui  contient  le  texte  des  Walum 
Oliim,    et    les   Légendes    Cris    et   Siksikas 
dans  les  Traditions   Indiennes   du   Nord- 
Ouest  du  Canada  de  Petitot    (1887),  les 
textes   disséminés   dans   les   ouvrages   de 

Schoolcraft.  d'Hoffman,  etc.;   l'Esquimau 
mieux  par  les  textes  dans  Eskimos  of  Baf- 
fin  Land  and  Hudson  Bay  de  Boas  (Bull. 

Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xv,  1901),  et  d'au- 
tres écrits  sur  les  Esquimaux,  la  Phone- 

tical    Study    of    the    Eskimo    Language 
(1904)    de  Thalbitzer,  et  les  Gramatical 
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Fundamentals  of  the  Innuit  Language 
(1901)  de  Barnum,  le  dernier  ayant  trait 

au  dialecte  Tununa  de  l'Alaska.  Les  mo- 
nographies de  Mlle  Alice  C.  Fletcher  sur 

les  cérémonies  des  Pawnees  (22nd  Rep. 
B.  A.  E.,  1896),  celles  de  James  Mooney 
sur  la  Ghost  Dance  Religion  (14th  Rep. 
B.  A.  E.,  1896)  et  les  nombreuses  du  Dr 

Franz  Boas  sur  les  Bellacoolas,  les  Kwa- 
kiutls,  etc.,  contiennent  beaucoup  de  maté- 

riaux textuels.  La  collection  des  manu- 

scrits du  Èureau  d'Ethnologie  Américaine 
est  riche  en  textes  de  mythes,  de  légendes, 
etc.  En  un  mot,  le  corps  de  matériaux 
linguistiques,  brièvement  noté  ici,  est 

d'une  étendue  et  d'une  valeur  croissantes. 
La  littérature  du  jargon  Chinook  fournit 
aussi  quelques  titres,  e.g.,  le  périodique 
sténographique  Kamloops  Waica  du  Père 

Le  Jeune,  qui  est  aussi  l'auteur  de  plu- 
sieurs brochures.  Les  Eell's  Hymns  du 

Rév.  Myron  dans  la  langue  jargon  Chin- 
nook  (1878-89),  qui  ne  sont  pas  simple- 

ment une  traduction  des  vers  anglais,  sont 

dignes  d'être  mentionnées.  (a.  f.  c.  ) 

Lorette.  Un  village  Huron  situé  à  8 
milles  au  nord-ouest  de  Québec,  Canada. 
Le  village  actuel,  désigné  sous  le  nom 
de  Jeune  Lorette,  est  à  quelques  milles  de 

l'Ancienne  Lorette,  le  vieux  village  à 
l'ouest  et  plus  près  de  Québec,  lequel  fut 
abandonné  pour  le  site  actuel  après  1721. 
Les   habitants   sont   un  reste   de   Hurons 

(q.  v.)  qui  s'enfuirent  de  leur  pays  à 
cause  des  Iroquois  vers  1650.  Après 

s'être  arrêtés  dans  l'île  d'Orléans,  ils  al- 
lèrent en  1693  à  l'Ancienne  Lorette.  En 

1884,  ils  étaient  au  nombre  de  289;  en 
19  04,  de  455.     Voyez  Missions  Huronnes. 

(J.  M.) 

Lorett. — German  Flats  conf.  (1770),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  VIII,  229,  1857.  Loretta. — 
Jefferys,  Fr.  Dom.,  pt.  1,  carte,  1761.  Lorette. 
— Clinton  (1745),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi, 
276,  1855.  Loretto. — Doc.  of  1693,  ibid.,  ix, 
557,  1855.  Pematnavriak. — Gatschet,  Penob- 
scot  MS.,  B.  A.  E.,  1887   (Nom  Penobscot). 

Loucheux  ('qui  louchent').  Les  Kut- 
chins  parlant  le  dialecte  des  Tukkuthkut- 
chins.  Cette  langue  qui  ressemble  plus 

aux  dialectes  Chipewyans  qu'aux  dialec- 
tes intermédiaires  des  Etatchogottines  ©t 

des  Kawchogottines,  est  parlée  par  les 

Tatlikutchins,  les  Vuntakutchins,  les  Kut- 
chakutchins,     les     Natsikutchins    et     les 
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Trotsikkutchins  (Hardisty  dans  Smith- 
son.  Rep.  1866,  311,  1872.)  Le  terme  fut 
étendu  par  les  hommes  de  la  Compagnie 

de  la  Baie  d'Hudson  de  manière  à  inclure 
tous  les  Kutchins,  quoique  les  Tukkuth- 
kutchins,  seuls  ou  avec  les  Tatlitkutchins, 
constituassent  les  Loucheux  proprement 
dits. 

Hardisty  rapporte  que  les  Loucheux  de 

l'Alaska  se  divisaient  en  trois  castes:  les 
Chitsahs,  les  Tangeesatsahs  et  les  Nat- 

singhs,  noms  qui  semblent  signifier  'clairs', 
'en  partie  basanés',  et  'basanés'  respective- 

ment. Ceux  'de  la  première  catégorie 
vivaient  principalement  de  poisson,  et  ceux 
de  la  dernière  vivaient  du  produit  de  la 
chasse.  Ils  habitaient  des  districts  diffé- 

rents et  le  mariage  entre  <ieux  personnes 
de  la  même  caste  était  presque  défendu. 
Petitot  donne  les  noms  de  ces  bandes, 

comme  Etchian-Kpét,  'hommes  de  la 
gauche',  Nattséïn-Kpét,  'hommes  de  la 
droite'  et  Tsendjidhaettset-Kpét,  'hommes 
du  milieu'.  Comme  les  enfants  apparte- 

naient au  clan  de  la  mère,  mais  vivaient 

ordinairement  dans  celui  du  père,  on  pré- 
tend que  ces  peuples  ont  changé  de  pays 

graduellement  au  cours  des  générations 
successives.  Les  trois  clans  ou  castes  sont 
maintenant  représentés  par  les  Chitsas, 
les  Tangesata  et  les  Natesas.  Selon  Stra- 
chan  Jones,  (Smithson.  Rep.  op.  cit.  326), 
ce  système  de  castes  de  rang  successif  pré- 

valait généralement  chez  les  Kutchins. 
Pour  la  synonjTnie,  voyez  Eutchin. 

Lnlanna.  Une  ville  Haida  mentionnée 

par  Wark  en  1836-41.  On  la  prend  peut- 

être  pour  Yaku,  en  face  de  l'île  Graham, 
îles  de  la  Reine  Charlotte,  Alaska,  ou  bien 
on  peut  avoir  considéré  cette  ville  et  celle 

de  Kiusta  comme  une  seule.  Sa  popula- 
tion fut  portée  par  Wark  à  296  dans  20 

maisons. 

IjO  lan  na. — Wark,  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v, 
489,  1855.  Sn-lan-na. — Kane,  Wand.  N.  A., 
app.,  1859   (coquille  de  Wark). 

Lnnettes.  Inventions,  qui  ont  trait  à  la 

visière  et  d'autres  moyens  de  protéger  les 
yeux,  en  réduisant  la  quantité  de  lumière 

qui  pénètre  dans  ceux-ci.  Après  le  long 
hiver  arctique  vient  la  saison  pénible  pen- 

dant laquelle  le  soleil,  incliné  sur  l'hori- 
zon et  se  réfléchissant  sur  la  neige  et  les 

eaux  arctiques,  aveugle  presque  le  pêcheur 

et  le  chasseur.  Tous  les  peuples  septen- 
trionaux portent  quelque  sorte  de  visière, 

mais  l'Esquimau  ne  se  contente  pas  de  ee 
protéger  les  yeux:  il  lui  faut  un  appareil 
qui  fasse  passer  le  regard  par  une  fente 

étroite  ou  par  de  petites  ouvertures  ellip- 
tiques. De  fait,  en  maintes  localités,  la 

visière  et  les  lunettes  ne  font  qu'un.  De 
l'Est  à  l'extrême  Ouest,  les  Esquimaux 
ont  réussi  à  perfectionner  les  appareils 

de  ce  genre.  Les  Esquimaux  et  les  Aléo- 
tes  consacrent  beaucoup  de  temps  et  ap- 

portent une  grande  habileté  à  la  fabrica- 
tion de  leurs  lunettes.  Elles  diffèrent  par 

la  substance  employée,  par  la  forme,  par 
le  travail,  par  la  manière  de  les  attacher 
et  par  le  degré  de  culture  étrangère,  selon 

la  localité  et  le  danger.  Les  Indiens  por- 
taient rarement  des  visières  ou  des  lunet- 

tes. Dans  le  rapport  du  Musée  National 

de  1894  (pp.  281-306,  fig.  15-35)  cet  ap- 
pareil est  bien  illustré.  Consultez  aussi 

Boas,  Murdoch,  Nelson  et  Turner  dans  les 

Rapports  du  Bureau  d'Ethnologie  Améri- 
caine. Les  écrits  des  explorateurs  arcti- 

ques font  également  mention  des  lunettes. 
(o.  T.  M.) 

Lunge.  Une  abbréviation  d'un  usage 
commun  chez  les  peuples  de  langue  an- 

glaise de  la  région  des  grands  Lacs,  par- 
ticulièrement de  la  rive  nord  du  lac  On- 

tario, pour  muskelunge,  une  variante  de 

maskinougé  (q.v.)  La  forme  longe  repré- 
sente une  autre  variante  maslcalonge.  Le 

nom  s'applique  aussi  à  la  truite  des  Grands 
Lacs  (Salveliniis  namaycush.)         (a.  f.  c.) 

Lytton,  bande.  Une  des  4  subdivisions 
des  Indiens  du  Thompson  Supérieur,  à 

l'intérieur  de  la  Colombie-Britannique. 
En  1911,  ils  étaient  au  nombre  de  470, 

sous  l'agence  de  Kamloops. 

Lkamtci'nEmnx. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  n,  170,  1900  ('peuple  de  Lkamtci'n  [Lyt- 

ton]'). liytton  band. — Ibid.  NLaka'pamnx. 
— Ibid.  (employé  généralement  pour  tous  les 

Ntlakypamuks).  NLakapamux'ô'ê.  —  Ibid. 
(les  Nlaka'pamux  proprement  dits). 

Maakoath  (Maa'lôath).  Un  sept  de  To- 
quarts,  une  tribu  Nootka. — Boas  dans  6th 
Rep.  N.  W.  Tribes,  Can.,  32,  1890. 

Maamtagyila.     Une  gens  des  Kwakiutls, 
trouvée  en  deux  septs,  les  Guetelas  et  les 
Matilpes. 

Maa'mtas  lia. — Boas,    Rep.    Nat.    Mus.    1895, 
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-Boas,      l-'etermanns 330,      1S97.        Matnki'Ia. 
Mitt.,  pt.  5,  131,   1.S87. 

Maate  iMû-ûti:).  Uu  village  d'été  des 
Koskimos,  sur  le  côté  sud  du  détroit  de 

Quatsino,  île  Vancouver. — Dawson  dans 
Trans.  Roy.  Soc.  Can.,   1887,  sec.  ii,   69. 

Magie.  Il  y  a  des  récits  authentiques  de 

plusieurs  observateurs  dans  diverses  par- 
ties du  Nouveau-Monde,  depuis  la  pre- 

mière période  historique  jusqu'aux  temps 
actuels,  prouvant  que  les  Indiens  prati- 

quaient les  arts  appelés  magiques,  ou  la 
sarcellerie.  Les  premiers  écrivains  furent 
émerveillés  par  ces  arts  et  évidemment 
voulurent  émerveiller  leurs  lecteurs. 
Ils  attribuaient  souvent  le  pouvoir  des 
Indiens  à  Satan.  Le  Père  Acosta,  au 

16ème  siècle,  parlait  avec  effroi  des  magi- 

ciens du  Mexique  qui  volaient  dans  l'air, 
prenaient  la  forme  qui  leur  plaisait  et 
avaient  une  connaissance  télépathique  des 
événements  qui  avaient  lieu  dans  des  lieux 
éloignés,  et  on  peut  en  dire  autant  des 

Esquimaux,  d'une  manière  générale.  Le 
Rév.  Pierre  Jones  écrivait  dans  la  pre- 

mière décade  du  19ème  siècle:  "J'ai  quel- 
quefois été  enclin  à  penser  que  si  la  sor- 
cellerie existe  encore  dans  le  monde,  on 

la  trouve  chez  les  aborigènes  d'Amérique." 
Il  avait  puisé  son  expérience  personnelle 

chez  les  Chippewas.  Les  Français  appe- 
laient les  Nipissings  Jongleurs,  à  cause  de 

l'habileté  magique  de  leurs  sorciers.  Quel- 

gues  écrivains  de  nos  jours  s'étonnent  au- 
tant que  leurs  prédécesseurs,  mais  au  lieu 

d'attribuer  les  phénomènes  à  Satan,  ils  en 
cherchent  la  cause  dans  les  esprits  ou 

quelque  chose  d'également  occulte.  Les 
actes  des  magiciens  indiens,  en  règle  géné- 

rale, peuvent  s'expliquer  facilement 
comme  des  tours  de  prestidigation,  et  leur 
prophétie  et  leur  télépathie  comme  les 
résultats  de  leur  collusion.  Leurs  tours 

sont  des  déceptions  très  ingénieuses  lors- 

qu'on considère  qu'ils  n'ont  ni  instruments 
ni  moyens  très  perfectionnés,  mais  on  ne 

peut  les  comparer  aux  tours  de  nos  magi- 
ciens civilisés,  qui  ne  prétendent  aucune- 
ment être  aidés  par  des  agences  surhu- 

maines. 

En  mettant  à  part  ces  tours  d'illusion 
et  de  tromperie,  on  a  la  preuve  que  les 
Indiens  étaient  et  sont  encore  versés  dans 

l'hypnotisme,  ou  mieux,  la  "suggestion". 

Carver  (1776-7  8)  en  parle  chez  les  Sioux 
et  J.  E.  Fletcher  la  remarqua  chez  les  Me- 
nominees  vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 

Mooney  décrit  et  peint  la  condition  des 
Indiens  modernes. 

Les  tours  de  passe-passe  ne  s'employ- 
aient pas  seulement  dans  le  traitement  des 

maladies,  mais  aussi  en  beaucoup  d'au- 
tres circonstances.  Un  tour  commun  chez 

les  charlatans  indiens  était  de  prétendre 
aspirer  des  corps  étrangers,  tels  que  des 
pierres,  du  corps  de  leurs  patients.  On 
trouve  des  rapports  de  ceci  chez  maintes 

tribus,  depuis  celles  d'une  basse  jusqu'à 
celles  de  la  plus  haute  culture,  même  chez 

les  Aztèques.  Il  va  sans  dire  que  ces  su- 

percheries n'étaient  pas  sans  produire 
quelque  effet  thérapeutique,  car  tout 

comme  beaucoup  de  procédés  des  sor- 

ciers, elles  visaient  à  guérir  par  l'influence 
qu'elles  exerçaient  sur  l'imagination.  Un 
Hidatsa,  qui  vivait  dans  le  Dakota  en 
1865,  était  connu  sous  le  nom  de  Cerise 

dans  la  bouche,  parce  qu'il  avait  le  moyen 
de  faire  sortir  de  sa  bouche  à  n'importe 
quelle  saison,  ce  qui  semMait  être  de 
vraies  cerises  sauvages  fraîches.  Il  avait 
trouvé  un  moyen  de  conserver  les  cerises, 

peut-être  dans  le  whisky,  et  il  lui  était 
facile  de  les  cacher  dans  sa  bouche  lors- 

qu'il avait  l'intention  de  jouer  le  tour; 
mais  beaucoup  d'Indiens  croyaient  que 
c'était  une  magie  merveilleuse. 

Les  tours  les  plus  étonnants  des  In- 
diens se  déployaient  dans  leurs  cérémonies 

du  feu  et  dans  le  maniement  de  substances 

brûlantes;  les  récits  de  ces  actes  appar- 
tiennent à  diverses  tribus.  On  dit  que  les 

sorciers  Chippewas  pouvaient  porter  dans 
leurs  mains  des  pierres  chauffées  au  rouge 
et  des  tisons  ardents,  et  se  baigner  les 

mains  dans  de  l'eau  ou  du  sirop  bouillants, 
ces  magiciens  s'appelaient  "marchands  d*» 
feu"  et  "manipulateurs  de  feu."  Il  y  a 
des  récits  authentiques,  venant  de  diverses 
parties  du  monde,  de  danseurs  de  feu  et 

de  marches  dans  le  feu,  chez  les  races  bar- 
bares et  l'on  accomplissait  ainsi  des  actes 

extraordinaires  avec  le  feu  chez  les  tribus 
indiennes  même  les  plus  éloignées.  Chez 
les  Arikaras,  ce  qui  est  maintenant  le 

Dakota  Nord,  en  l'automne  de  1865,  lors- 
qu'un grand  feu  dans  le  centre  de  la  loge 

de  sorcellerie  se  fût  apaisé  jusqu'à  n'être 
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plus  qu'une  couche  de  braises  ardentes,  et 
tandis  que  la  lumière  de  l'habitation  était 
incertaine,  les  magiciens  se  promenèrent, 

les  pieds  apparemment  nus,  sur  les  char- 
bons brûlants,  et  les  lancèrent  tout  autour 

de  la  loge  avec  leurs  mains  nues,  ce  qui  fit 
fuir  les  spectateurs. 
******        ^-  * 

Consultez  les  œuvres  de  H.  H.  Bancroi't, 
de  Cai*ver,  de  Catlin,  de  Fewkes,  de  Plet- 
cher,  d'Hoffman,  de  Peter  Jones,  de  Lum- 
mis,  de  Matthews,  de  Mooney,  de  M.  C. 

Stevenson,  et  d'autres,  dans  la  bibliogra- 
phie, (w.  M.) 

Magulileloo  ('caribou').  Une  tribu 
d'Abénakis,  q.  v. 
Ma^alibô. — J.  D.  Prince,  infii,  1905  (moderne 
Saint-François,  forme  Abénaquise).  Ma-suh- 
le-loo'. — Morgan,  Ane.  Soc,  174,  1877. 

Mahcoah.  Le  principal  village  des  To- 
quarts  (q.  v.)  sur  le  passage  du  Village, 

détroit  de  Barkley,  côte  ouest  de  l'île  Van- 
couver.— Can.  Ind.  Aff.,   263,  1902. 

Mahktosis.  Le  principal  village  des 

Ahousahts  (q.  v.)  sur  le  ruisseau  Mathil- 
de,  détroit  de  Olayoquot,  côte  ouest  de 

l'île  Vancouver,  Col.-Brit.  Can.  Ind.  Aff., 
Victoria,  1872. 

Mahsolanio.  Donné  comme  nom  d'un 
corps  de  Salishs  sur  la  rive  sud  du  lac 
Chemainus,  près  de  la  côte  orientale  de 

l'île  Vancouver,  Col.-Brit.  Carte  de  la  Col.- 
Brit.,  In-d.  Aff.,  Victoria,  1872. 

Maktlaiath  {Mâ'ktl'aiath) .  Un  sept  des 
Seaharts,  une  tribu  Nootka. — ^Boas  dans 
eth  Rep.  N.  W.  Tribes,  Can.,  32,  1890. 

Makwas  ('ours').  Une  gens  des  Chippe- 
was,  (q.  v.) 

Mâ-k-wâ'. — Morg-an,  Ane.  Soe.,  166.  1S77.  Muk- 
kvraw. — Tanner,  Narrative,  314,  1830.  3Iak- 
»ï-ah. — Ramsey,  U.  S.,  Ind.  Aff.  Rep.,  91,  1850. 

Malakut  {Mû'lexai.).  Une  tribu  Salish 
sur  l'anse  Saanich,  à  l'extrémité  sud-est 
de  l'île  Vancouver,  qui  parle  le  dialecte 
Cawiehan;  population  14  en  1901,  10  en 
1904. 
ïlal-a-hnt. — Can.  Ind.  Aff.  1SS9,  270,  1890. 
Mala-knt. — Ibid.,  1901,  pt.,  ii,  164  Mâ'leqa*/. 
Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1S87. 
Malashaganay.  Un  nom  de  la  tête  du 

mouton  ou  du  tambour  d'eau  douce,  (Hap- 
lodinotus  grunniens).  Par  l'intermédiaire 
■du  franco-canadien,  tualashigaiir  ou  )nahi- 
thiganc,   de  maimshiyaii   dans  les  dialectes 

Chippewa-Nipissing  de  souche  algonquine, 

signifiant  'ashigan  laid'.  h'ashigaH  est  la 
perche  noire  des  Canadiens. 

(A.  F.  c.  ) 

Maie  (ilû'lC).  Un  village  des  Mus- 
queams,  tribu  Cowichane,  situé  au  nord 

de  l'île  de  Seabird,  dans  le  delta  de  la 
rivière  Fraser,  Col.-Brit.  Selon  Hill-Tout, 
les  Squawmishs  en  réclamaient  la  pos- 
session. 

:^Iâ'lë. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  54, 
1!<94.     Mâ'-li. — Ibid.,  473,  1900. 

Malécites.  On  a  donné  plusieurs  expli- 
cations de  ce  nom.  Selon  Chamberlain,  il 

vient  du  nom  Micmac,  Malisit  'parleurs 
décousus";  Tanner  donne  la  forme  Mahne- 
sliretf!,  signifiant  'langues  lentes';  Baraga 
le  fait  dériver  du  mot  cris  mayisit  ou  mali- 

sit,  'le  pied  difîorme  ou  laid'.      Lacombe 
(Dict.  Cris,  70  7)  s'accorde  avec  Baraga 
et  donne  pour  étymologie  muyi  ou  mal, 

'déformé'  et  sit  'pied'.  L'explication  de 
Maurault  diffère  radicalement  de  toutes 

les  autres,  car  il  dit  qu'il  vient  de  Maroudit 
ou  Malouidit,  'ceux  qui  sont  de  Saint- 
Malo.'  Vétromile  dit  qu'il  "vient  de  ma- 
like,  ce  qui  en  vieil  Abénakis  et  aussi  en 

Dalaware,  signifie  sorcellerie",  mais  il 
ajoute,  "de  là  le  nom  français  Micmac  est 
une  substitution  pour  ilair.schite",  d'après 
sa  manière  d'écrire  le  nom.  Selon  Cham- 

berlain, le  nom  qu'ils  se  donnent  est  IV.v- 
lastiilirinl-,  'habitants  de  la  belle  rivière' 
ou  d'après  Maurault,  Oiiarastegoiriak-fi, 
'ceux  de  la  rivière  dont  le  lit  contient  des 

objets  brillants'. 
Les  Malécites  appartiennent  au  groupe 

Abénakis  de  la  souche  Algonquine.  Mau- 
rault établit  une  différence  entre  les  Malé- 
cites et  les  Etchemins,  mais  il  ajoute  que 

"les  restes  de  cette  tribu  et  les  Etchemins 

s'appellent  aujourd'hui  Malécites".  La 
langue  qui  ressemble  le  plus  à  la  leur  est 

celle  des  Passamaquoddys,  ces  deux  lan- 
gues étant  presque  identiques,  et  elles  se 

rapprochent  beaucoup  des  dialectes  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  mais  diffèrent  du 
Micmac. 

Quoique  la  côte  du  Nouveau-Brunswick 
ait  été  visitée,  au  milieu  du  16ème  siècle 

ou  peu  après,  et  que  la  rivière  Saint-Jean, 
indiquée  sur  les  cartes  vers  1558,  rende 
très  probable  le  fait  que  les  peuples  de 
cette  tribu  sont  venus  en  contact  avec  les 
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blancs  à  cette  époque  reculée,  Champlain 
en  parle  le  premier  dans  la  narration  de 
son  voyage  de  1604.  Il  trouva  la  région 

le  long  des  rives  du  lac  Saint-Jean,  occu- 

pée par  des  Indiens  appelés  "Les  Etche- 
mons",  qui  reçurent  son  parti  avec  hospi- 

talité et  avec  joie;  il  dit  qu'ils  étaient  les 
"premiers  chrétiens"  que  ces  sauvages 
aient  vus:  ce  qui  peut  être  vrai  du  groupe 

particulier  qu'il  rencontra,  mais  est  dou- 
teux dans  une  acception  plus  large.  11 

n'y  a  aucun  doute  raisonnable  que  ceux-ci 
ne  fussent  des  Malécites.  "Lorsque  nous 
nous  assîmes,  dit  Champlain,  ils  commen- 

cèrent à  fumer,  comme  c'était  leur  cou- 
tume avant  de  commencer  à  parler.  Ils 

nous  firent  des  présents  de  gibier  et  de 
venaison.  Tout  le  jour  et  toute  la  nuit 
suivante,  ils  continuèrent  à  danser,  à 

chanter  et  à  festoyer  jusqu'à  ce  que  le 
jour  réaparût.  Ils  étaient  vêtus  de  peaux 

de  castor". 
Le  fort  La  Tour  fut  construit  de  bonne 

heure  dans  le  17ème  siècle  sur  la  rivière 

Saint- Jean;    il   devint  le   point  de  rallie- 

ment de  la  tribu  qui  y  apprit  l'usage  des 
armes  à  feu  et  y  obtint  pour  la  première 
fois  des  ustensiles  de  cuisine  en  métal  et 
des   outils   et   des   instruments   en   usage 
dans  la  vie  civilisée.     Les  quelques  colons 

français  de  cette  rivière  se  marièrent  avec 

des  Indiennes,  nouant  ainsi  d'étroites  re- 
lations, qui  les  firent  ennemis  des  colons 

de  la  Nouvelle- Angleterre,  lesquels  étaient 
presque  constamment  en  guerre  avec  les 
Français.     Après  que  les  Anglais  furent 
entrés  en  possession  du  pays,  il  y  eut  des 
querelles   entre   eux   et   les   Mailécites   au 

sujet  des  terres  jusqu'à  1776.     A  partir 
de  cette  date,  des  terres  leur  furent  assi- 

gnées.    En   1856,   selon   Schoolcraft,   "la 
rivière  Tobique,  la  petite  région  de  Mada- 
waska,    de    la    Pointe    Méductique    et    de 
Kingsclear,    avec    leurs    petites    îles    de 

roche,  sur  le  lac  Saint- Jean,  contenant  15 

acres",    constituaient    toutes    les    terres 
qu'ils  possédaient  ou  réclamaient  dans  le 
pays  qui  leur  avait  autrefois  appartenu. 
En  1884,  ils  étaient  au  nombre  de  767, 

dont  584  dans  le  Nouveau-Brunswick  et 
les   autres   dans   la   province   de   Québec. 
Selon  le  rapport  des  Affaires  Indiennes  du 
Canada  de  1904,  Ils  étaient  au  nombre  de 
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805,  dont  103  dans  la  province  de  Québee 
et  702  dans  le  Nouveau-Brunswick. 

(J.  M.     C.  T.) 

Amalecites. — Chauvignerie  (1736),  N.  Y.  Doe.. 
Col.  Hist.,  IX,  1052,  1855.     Amalieltea. — Clin- 

ton  (1749),  ibid.,  vi,  540,  1855.  Amallnsnns. — 
Shea,  Cath.  Miss.,  144,  1855.    Amallstes. — Am. 
Pioneer,  i  ,257,  1842.     Ameleates. — Buchanan, 
N.    Am.    Inds.,    156,    1824.      Amellcks. — Smith 
(1785),  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m.  553,  1853. 
Amelingas. — Vetromile,    Abnakis,     60,     1868. 
Amelistes. — Hutchins      (1764),      Schoolcraft,. 
Ind.  Tribes,  m,  553,  1853.     Amelistis. — Imlay,. 
West  Terr.,   293,   1797.     Amenecis. — Ecrivain 
de  1757  dans  Lettres  Edifiantes,  i,  «98,  1838. 
Amillcites. — Keane,  Stanford,  Compend.,  522,. 
1878.     Canoemen. — Gallatin,  Trans.  Am.  An- 
tiq.  Soc,  II,  31,  1836.  Echeniins. — Am.  Pioneer, 
r,       408,       1842.       Estechemains. — Champlain 
(1603),  CEuvres,  ii,   49,   1870.     Estechemlnis. 
— Barton    (probablement  de  De  Laet,   1633), 
New    Views,    xxxvii,    1797.      E^steekemfnM. — 
Champlain,  CEuvres,  ii,   8,   1870.     EtcheminM.. 
— La    Galissonière     (1750),    N.    Y.    Doc.    Col. 
Hist.,   X,   227,   1858.     Ëtchemons. — Champlain 
(ca.    1604),    Schoolcraft,    Ind.    Tribes,   v,    674, 
1855.    E:tchlmins. — Ibid.,    22    (dit   être    dérivé 
de  'hommes'  tchincm).  Etchmins. — McKenney 
et  Hall,  Ind.  Tribes,  m,  79,  1854.  Etcehemles. 
— Bobé  (1723),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  913, 
1855.      Etechemin. — Rel.    Jés.,    1611,    5,    1858. 
iCtechemines. — Vater,  Mith.,  pt.  3,  sec.  3,  389, 
1816.     Etechemlnli. — Du  Creux,  carte   (1660), 
fidc  Vetromile,  Abnakis,  21,  1866.  Etechenenei. 
—McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  ii,  79,  1854. 
EtemânkiakB. — Maurault,  Histoire   des  Abé- 
nakis,  5,  1866   (habitants  du  pays  des  peaux 
a,   raquette).      Eteminquols. — Rel.   Jés.,   1611, 
8,  1858.  Etichlmenes. — Lords  of  Trade  (1721), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  592,  1855.  Etschimins. 
—Vetromile,    Abnakis,     130,    1866.     Kiukni*- 
nëskitchimi-Ok. — Chamberlain,  Malesit  MS.,. 

B.  A.  E.,  1882    (='Indiens  rats-musqués',  un 
des  noms  qui  leur  étaient  appliqués  par  les 
Micmacs,  à  cause  de  leur  chasse  au  rat  mus- 

qué).   Mahnesheet. — James,    Tanner,    Narra- 
tive, 333,  1830.     Malacite. — Traduction  fran- 

çaise,   N.    Y.    Doc.    Col.    Hist.,    vi.    564,    1855. 
Malecetes. — Dawson,  Inds.  of  Canada,  2  187.7. 
Maléchites. — Baraga,    Eng.-Otch.    Dict.,    299, 
1878.      Malecite». — Vaudreuil    (1722),    N.     Y. 

Doc.  Col.  Hist.,  IX,  912,  1855.    Mflleslt. — Cham- 
berlain, Malesit  MS.,  B.  A.  E.,  1882.  MaliceteB. 

McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  m,  79,  1854. 
Maliclte8. — Begon     (1715),    N.    Y.    Doc.    Col. 
Hist.,    IX,    932,    1855.    Malislt. — Chamberlain, 
Malesit  MS.,  B.  A.  E.,  1882  (nom  Micmac;  pi., 
Malisîtchik).  Maneus.— Chauvignerie  (1736), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  1052,  1855.  Marachlte. 
— Drake,   Bk.   Inds.,   vi,   1848.      Marashites. — 
Wood    (1769)    cité    par    Hawkins,    Missions. 
361,   1845.     »Iarechltes. — Macauley,  N.   Y.,   n, 
162,  1829.     Mareschlte». — Vetromile,  Abnakis, 
23,    1866    (vieux   nom   français).   MarlsiKis. — 
Cadillac  (1692),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  548, 
1855.     Meledtes. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,. 
38,     1855.     Mellcite. — Chamberlain,     Malesit 
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MS.,  B.  A.  E.,  1882.  Melisceet. — Brinton,  Le- 
nape  Leg"ends,  11,  1885.  Mîlicetes.— Keane 
dans  Stanford,  Compend.,  522,  1878.  Milicite. 
— Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  674,  1855.  Mons- 
konasoaks. — Rouillard,  Noms  Géographiques, 

11,  1906  (rats  d'eau:  nom  Abénakis).  Saras- 
tegSlaks. — Maurault,  Histoire  des  Abénakis, 
6,  1866  ((inclut  Norridgewock  en  partie). 
St.  John's  (tribe). — Penhallow  (1726),  N.  H. 
Hist.  Soc.  Coll.,  I,  123,  1824.  St.  John's  river 
[Indians]. — Gyles  (1726),  Me.  Hist.  Soc.  Coll., 
in,  357,  1853.  Ulastêkwi. — Gatschet,  Penob- 
6COt  MS.,  B.  A.  E.,  1887  (nom  Pénobscot;  pi. 

Ulastekwiak) .  Wu'lastûk'-wiûk. — Chamber- 
lain, Malesit  MS.,  B.  A.  E.,  1SS2  (='habitants 

de  la  belle  rivière;  nom  qu'ils  se  donnaient 
eux-mêmes.  Boyd  (Ind.  Local  Names,  1885) 
donne  le  nom  Indien  de  la  rivière  comme 

Looshtook,    'longue   rivière"). 

Maluksilak  (Maliilsilaq) .  Un  établisse- 

ment d'Esquimaux  Avilirmiuts  sur  l'anse 
Lyons,  baie  d'Hudson,  Franklin.— Boas 
dans  eth  Rep.  B.  A.  E.,  476,  1886. 

Mamakume  (.Mâ'-makiime).  Un  village 
de  la  tribu  Matsqui  des  Cowichans  sur  la 

rive  sud  de  la  rivière  Fraser,  Col.-Brit., 
en  face  de  la  réserve  Matsqui. — Boas  dans 
64th  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  454,  1894, 

Mamalelekala.  Une  tribu  Kwakiutl  sur 

l'île  Village,  Col.-Brit.  Selon  Boas,  elle 
se  divisait  en  quatre  gentes:  Temtltem- 
tlels,  Wewamaskem,  Walas  et  Mamalale- 
kam.  Son  unique  ville  est  Memkumlis 

qu'elle  habite  conjointement  avec  les 
Koeksotenoks.  La  population  était  esti- 

mée à  environ  2,000  en  1836-41;  en  1911, 

elle  n'était  plus  que  de  90. 
Rlah-^ma-Iil-Ie-knlla. — Sproat,  Can.  Ind.  Aff., 
145,  1879.  Mah-ma-111-le-kullah. — Can.  Ind. 
AfE.  1884,  189,  1885.  Mahmatilleculaats. — 
Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872.  Mamaleilakl- 
tïsh. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col., 
118b,  1884.  Mamaleilakulla. — Ibid.  Ma'ma- 
lëlekala. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
54,  1890.  Mâ'malêlêqala. — Boas,  Petermanns 
Mitt.,  pt.  5,  130,  1887.  ]>Iama-Iil-a-caIa. — 
Mayne,  Brit.  Col.,  249,  1862.  Ma-ma-Iil-Ii- 
kulla. — Can.  Ind.  AfE.  1894,  279,  1895.  Ma  -me- 
li-li-a-ka. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 
1887,  sec.  II,  65.  Blam-il-i-li-a-ka. — Tolmie 
et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  118b,  1884, 
Mar-ma-ll-la-cal-la. — Kane,  Wand.  in  Am., 
app.,    1859. 

Mamalelekam.  Une  gens  des  Mamalele- 
kalas. 

MA'lêlèqala. — Boas,  Petermanns  Mitt.,  pt.  5, 
130,  1887.  Mû'malêlêk  am. — Boas,  6th  Rep. 
N.  W.  Tribes,  Can.,  54,  1890.     Ma'malëleqala. 
— Boas,   Rep.   Nat.   Mus.,   1895,   330,   1897. 

Mameoya  ('mangeurs  de  poisson').  Une 

ancienne  division  de  la  tribu  Kainali  des 
Siksikas,  q.v. 

Fish  E^aters. — Culbertson,  Smithson,  Rep., 

1S50,  144,  1851.  Ma-me-o'-ya. — Morgran,  Ane. 
Soc,  171,  1877.  Mum-i'-o-yiks. — Hayden, 
Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  264,  1862. 

ManiiMniniwug  ('peuple  des  bas  fonds). 
Une  subdivision  des  Paskwawinniwugs  ou 
Cris  des  Plaines. 

Mamiki^ininiwag. — Wm.  Jones,  inf'n,  1906. 
Mamikiyiniwok. — Lacombe,  Die.  Langue 
Cris,  X,   1874. 

Mamtuni.  Donné  comme  le  nom  d'un 
corps  d'Indiens  sur  le  lac  Cowichan,  à 
l'extrémité  sud  de  l'île  Vancouver  (Carte 
de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872.) 
Peut-être  les  Quamichans  ou  Comiakins  de 
la  vallée  Cowichan. 

Mamun-gitunai  (ilâ'mAn  gîtAnâ'-i,  'Gî'- 
tuns  de  la  rivière  Mamun').  La  divisioB 
la  plus  importante  des  Gituns,  une  famille 

du  olan  de  l'Aigle  des  Haidas,  vivant  à 
Masset,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 

Brit.  Ils  tiraient  leur  nom  de  celui  d'un 

petit  COUTS  d'eau  qui  tombe  dans  l'anse 
Masset  près  de  sa  tête,  où  ils  avaient  l'ha- 

bitude de  camper.  Une  subdivision  dans 

la  ville  de  Yaku  s'appelait  Ao-gitunai. — 
Swanton,  Cont.  Haida,  275,  1905. 

Manabozo.    Voyez  Nanabozo. 

Manitou. — Les  puissances  et  les  pou- 
voirs mystérieux  et  inconnus  de  la  vie  et 

de  l'univers.  En  le  faisant  passer  de  l'al- 
gonquin dans  le  langage  des  blancs,  on  a 

pris  ce  mot  pour  esprit,  bon,  mauvais  ou 

indifférent;  le  dieu  ou  le  diable  des  In- 
diens, le  démon,  le  génie  gardien  du  lieu, 

le  fétiche,  etc.  L'épellation  manitou  indi- 
que l'influence  française,  car  les  premiers 

écrivains  anglais  se  servaient  de  manitto, 

manetto,  manitoa,  etc.  Cuoq  dit  que  le  ma- 
nito  des  Nipissings  était  prononcé  autre- 

fois manitou.  Quelques  écrivains  emploi- 
ent manito,  ou  bon  manito,  pour  le  Bon  ou 

le  Grand  Esprit,  et  mauvais  manito  pour 
le  démon.  Quelques-uns  disent  que  la 
signification  de  termes  tels  que  Kitchi 
manito,  Grand  Esprit,  a  été  modifiée  par 

l'infiuenoe  des  missionnaires.  L'ancien 
manito  de  la  littérature  anglaise  vient  de 

l'un  des  dialectes  algonquins  de  l'est,  du 
manitto  des  Massachusets,  il  est  un  dieu, 
du  munit  des  Narragansets  (Williams,. 
1643),  dieu,  ou  du  manitto  des  Delawares. 
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La  forme  manitou  vient,  par  l'intermé- 
diaire des  Français,  des  dialectes  du  cen- 

tre, le  Chippewa  et  le  Nipissing  ou  le  Cri 
inaiiito  (TrumbuU  dans  Old  and  New,  i, 

:;37,  1870.)  Le  mot  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs noms  de  places  dans  le  Canada  et 

les  Etats-Unis.  Pour  la  discussion  de 
niniùto,  au  point  de  vue  indien,  consultez 

Jones,  Jour.  Am.  Folk-lore,  xviii,  183-190, 
1905.  (A.  F.   c.) 

^lanosaht  ('peuple  des  maisons  sur 
cap').  Une  tribu  Nootka  qui  demeurait 
anciennement  à  la  pointe  Hesquiat,  entre 

les  détroits  Nootka  et  Clayoquot,  à  l'ouest 
de  l'île  Vancouver.  En  1883,  la  dernière 

t'ois  que  le  nom  apparaît,  ils  étaient  au 
nombre  de  18. 

MriniiA-vtôu.sùt. — Mayne,  Brit.  Col.,  251,  1S62. 
1Iiia-oh-nh-Naht«i. — Car».  Ind.  Aff.,  ̂ 2,  1S75. 
Nânûo-nath. — Boas,  6lh  Rep.  X.  W.  Tribes 
Can.,  31,  1S90.  Mano-.saht. — Sproat,  Sav.  Life, 
CCS,  1S6S.  ManoHit. — Swan,  MS.,  B.  A.  E. 
MaH-OK-aht.— Can.    Ind.    Aff.    1883,    1S8,    1884. 

Manumalg  (Myuintiniih-,  'loup  marin') . 
Une  gens  des  Chippewas,  q.v. 

(ut  KiMh. — Morgan,  Ane.  Soc,  16»J,  l!^77.  Man- 
atu-aigr. — Warren,  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v, 
4  4,   l.^S.ô.  Myanaïuâk. — AVni.  Jones,  infn  1906. 

.^îaquinna.  Un  chef  des  Mooachahts, 
tribu  Nootka,  qui  devint  célèbre  comme 
étant  le  chef  qui  captura  le  brick  Boston, 

on  mars  1803,  et  massacra  tout  l'équipage 
excepté  le  forgeron,  John  Jewitt,  et  un 
pilote  nommé  Thompson.  Après  avoir  été 

retenus  en  captivité  jusqu'en  juillet  180;'), 
ils  furent  délivrés  par  le  capitaine  Hill  du 

brick  Ln'Jia,  également  de  Boston.  L'his- 
toire de  la  captivité  de  ces  deux  hommes 

fut  racontée  plus  tard  par  Jewitt  à  Ro- 
land Aslop,  de  Middletown,  Conn.,  qui  la 

publia  en  Amérique  et  en  Europe.  Une 

pointe  située  près  de  l'entrée  du  détroit 
de  Nootka,  s'appelle  maintenant  Pointe 
Maquinna.  Voyez  Narrative  of  the  Adven- 
tures  and  Sufferings  of  John  R.  Jewitt, 
dans  diverses  éditions  depuis  1815  jus- 

qu'en 1869.  (.T.  R.  s.) 

Maramegs  (de  Mun-iim-aifj,  en  Chippewa, 

pour  'loup  marin'. — Verwyst).  Evidem- 
ment une  bande  ou  division  des  Chippe- 
was, qui  semble  avoir  été  au  début  de 

l'histoire  de  la  région  du  lac  Supél-ieur, 
en  train  de  se  désagréger.  La  première 
mention   qui  en  a  été   faite   est   celle  de 

2   GEORGE    V,   A.    1912 

Dablon,  dans  les  Relations  des  Jésuites  de 

1670,  alors  qu'ils  résidaient  sur  le  lac 
Supérieur,  apparemment  le  long  de  la 
moitié  est  de  la  rive  nord.  Ils  étaient  en 
relation  étroite  avec  les  Sauteurs,  ou 

Chippewas  du  Sault-Sainte-Marie.  Dablon, 
eu  parlant  des  Chippewas  du  Sault,  dit: 

"Ceux-ci  sont  alliés  à  trois  autres  nations, 
qui  comptent  plus  de  550  personnes,  aux- 

quelles ils  accordèrent  les  droits  dont  ils 

jouissent  dans  leur  pays  d'origine   
Ce  sont  les  Noquets  qui  sont  répandus  le 

long  de  la  côte  méridionale  du  lac  '^îupé- 
rieur,  d'où  ils  sont  originaires;  les  OuLchi- 
bous  avec  les  Maramegs  de  la  rive  nord 

du  même  lac,  qu'ils  regardent  comme  leur 
propre  pays."  Ici  les  Chippewas  de  la  rive 
nord  du  lac  sont  distingués  de  ceux  du 
Sault-Sainte-Marie  de  la  même  manière 

que  les  Maramegs  et  les  Noquets.  L'éta- 
blissement Chippewa  du  Sault,  où  la 

pêche  était  excellente,  semble  avoir  attiré 
là  les  autres  divisions,  vu  que  cela  leur 
donnait  plus  de  puissance  et  le  contrôle 
des  provisions.  Les  premières  mentions 

faites  des  Maramegs  et  des  Noquets  sem- 
blent indiquer  que  ces  deux  tribus  furent 

absorbées  par  les  Chippewas  et  perdirent 

leur  caractère  de  tribu  ou  de  sous-tribu, 
mais  il  y  a  des  raisons  de  croire  que  ces 

deux  peuples  étaient  identiques.  Tail- 
han,  dans  ses  notes  sur  le  Mémoire  de 
Perrault,  déclare  sans  hésiter  que  les 
deux  tribus  furent  réunies  aux  Chippewas 
du  Sault,  qui  étaient  distingués  par  le  nom 
Pahouitigouchirinis.  Les  Maramegs  sont 
mentionnés  sous  le  nom  de  Malamechs 

dans  le  Procès-verbal  de  la  Prise  de  Pos- 
session en  1671  comme  étant  présents  à 

l'assemblée  en  cette  occasion.  Selon 
Shea,  ils  sont  mentionnés  dans  la  Rela- 

tion manuscrite  des  Jésuites  de  1672-73 
comme  vivant  près  des  Mascoutins,  qui 
étaient  alors  sur  la  rivière  Fox,  Wis.  Si, 
comme  on  le  prétend,  ces  peuples  sont 
ceux  que  mentionne  La  Chesnaye  (Margry, 

VI,  6)  sous  le  nom  de  "Malanas  ou  gens 
de  la  Barbue",  ils  ont  dû  résider  en  1697, 
en  partie  au  moins,  à  Shaugawamnikong 
(aujuurd  hui  Bayfield,  WiS.j,  sur  la  rive 

sud  du  lac  Supérieur.  L'idée  de  les  con- 
fondre avec  les  "Miamis  de  Maramek" 

mentionnés  dans  un  document  de  1695 

(N.  Y.  Doc.  Hist.,  IX,  619)  comme  rési- 
dant  sur   la   rivière    Maramec    (Kalama- 
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zoo),  dans  le  Michigan  est  certainement 
fausse,  (J-  M.  c.  t.) 

Gens  de  la  Barbue. — La  Chesnaye  (1697), 

Margry,  Dec,  vi,  1SS6.  Malamechs. — Prise 
de  Possession  (1671),  ibid.,  i,  97,  1S75.  Mala- 
nas. — La  Chesnaye,  op.  cit.  Marameg. — Rel. 
Jés.,  1669-70,  éd.  Thwaites,  liv,  133,   1S99. 

Maria.  Un  campement  Micmac,  dans  le 

village  Maria,  comté  de  Bonaventure,  Qué- 
bec, contenant  80  Indiens  en  1SS4,  110  en 

1911. 

MariiKe.  A  part  le  fait  que  les  unions 

matrimoniales  dépendent  partout  des  con- 
sidérations économiques,  il  y  a  tant  de 

diversité  dans  les  coutumes  du  mariage 

des  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord,  qu'au- 
cune description  générale  ne  peut  s'ap- 

pliquer à  p-lus  qu'à  un  seul  grand  groupe 
de  culture. 

Les  Esquimaux,  excepté  ces  tribus  de 

l'Alaska,  qui  ont  été  induites  à  imiter  les 
coutumes  des  'tribus  avoisinantes  de  races 

étrangères,  n'ont  aucune  organisation  de 
clan.  En  conséquence,  chez  eux,  le  choix 

d'une  compagne  n'est  limité  que  par  d-es 
degrés  spécifiés  de  parenté.  L'intérêt  et 
les  convenances  président  au  choix.  Le 

jeune  homme  cherche  une  bonne  ména- 
gère, la  jeune  fille  un  chasseur  habile.  11 

n'y  a  pas  de  cérémonie  de  mariage.  L'hom- 
me obtient  le  consentement  des  parents, 

donne  des  habits  à  sa  femme,  et  le  mariage 

est  contracté.  Souvent  il  y  a  des  fiançail- 

les d'enfance,  mais  on  n'en  fait  aucun  cas. 

La  monogamie  est  générale,  car  il  n'est 
possible  qu'à  un  chasseur  expérimenté  de 
nourrir  plusieurs  femmes.  Le  divorce  est 
aussi  dénué  de  formalités  que  le  mariage: 

an  peut  se  séparer  sous  le  plus  léger  pré- 
texte et  se  remarier.  Le  mari  peut  aban- 

donner une  femme  maussade  et  avari- 
cieuse,  et  la  femme  peut  quitter  un  mari 
qui  la  maltraite  ou  ne  lui  donne  pas  assez 

de  nourriture.  En  ces  cas,  les  en'.'ants 
demeurent  généralement  avec  la  mère. 

Sur  la  côte  du  Nord-Ouest,  le  mariage 
entre  personnes  du  même  clan  est  stricte- 

ment défendu.  Les  négociations  se  font 

ordinairement  par  les  parents.  Le  Kwa- 
kiutl  achète  avec  sa  femme  le  rang  et  les 

privilèges  de  la  famille  de  celle-ci,  et  le 
père  de  la  femme  devra  les  rendre  plus 

tard  aux  enfants,  avec  un  intérêt  en  rap- 
port avec  leur  nombre.     Lorsque  la  dette 

est  payée  le  père  a  racheté  sa  fille,  et  le 
mariage  devient  nul,  à  moins  que  le  mari 
ne  renouvelle  le  paiement.  Chez  les  autres 

tribus  de  ce  groupe,  on  ne  voit  pas  sou- 
vent une  vraie  vente  de  la  fille.  Les  Tlin- 

gits,  les  Tsimshians,  les  Salishs  de  la  côte, 
et  les  Bellacoolas  envoient  des  prédents 

aux  parents  de  la  fille;  mais  ceux-ci  re- 
tournent ordinairement  des  présents  d'une 

valeur  égale  ou  même  supérieure.  La 

monogamie  prédomine.  En  cas  de  sépara- 
tion, les  parents  Salishs  divisent  les  en- 
fants d'après  un  arrangement  spécial. 

Chez  les  Tlingits,  les  Haldas,  les  Tsim- 
shians et  les  Heiltsuks,  les  enfants  ap- 

partiennent toujours  à  la  mère.  Si  le 
mari  chasse  sa  femme  par  caprice,  il  doit 
lui  remettre  sa  dot.  Si  elle  a  été  infidèle, 
il  retient  la  dot  et  peut  demander  le  retour 
de  ses  cadeaux  de  mariage. 
******** 

Parmi  les  Indiens  des  Plaines,  quelques- 
uns  avaient  le  système  des  gentes,  tandifs 

que  d'autres  ne  l'avaient  pas  du  tout.  Ils 
semblent  avoir  tenu  communément  la 

polygamie  en  honneur,  car  les  plus  jeunevS 

soeurs  d'une  première  femme  étaient  tou- 
tes femmes  possibles  du  mari.  Chez  les 

Pawnees  et  les  Siksikas  le  trait  essentiel 

de  la  cérémonie  du  mariage  était  la  pré- 
sentation de  présents  aux  parents  de  la 

jeune  fille.  En  cas  d'enlèvement,  la  pré- 
sentation subséquente  des  présents  légiti- 

mait le  mariage,  et  éloignait  le  déshon- 
neur qui  aurait  autrement  couvert  la  fille 

et  sa  famille.  (Grinnell).  Les  hommes 

avaient  un  pouvoir  absolu  sur  leurs  fem- 
mes et  la  séparation  et  le  divorce  étaient 

communs.  Les  Hidatsas,  les  Kiowas  et 

les  Omahas  n'ac'netaient  pas  leurs  fem- 
mes. Les  femmes  occupaient  une  posi- 

tion sociale  plus  haute  et  l'on  consultait 
les  goûts  de  la  jeune  fille.  Les  épouses 

pouvaient  abandonner  un  mari  cruel.  C'na- 
que  conjoint  pouvait  se  remarier  et  on 
laissait  les  enfants  au  soin  de  leur  mère 

ou  de  leur  grand'mère  paternelle.  La 
séparation  n'était  accompagnée  d'aucune cérémonie. 

A  l'est  du  Mississipi,  les  systèmes  des 
Clans  et  des  gentes  étaient  très  hautement 

développés.  On  observait  scrupuleuse- 
ment les  règles  contre  le  mariage  dans  le 

clan  ou  la  gens.  L'héritage  du  nom  et  de 
la    propriété    chez    les    tribus    Iroquoises, 
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Muskhogeanes  et  Algonquines  du  sud-est, 
était  dans  la  ligne  féminine,  mais  dans  la 
ligne  masculine  chez  les  Algonquins  du 

nord  et  de  l'ouest.  Chez  quelques  tribus 
comme  les  Creeks  la  descendance  féminine 

n'empêchait  pas  la  sujétion  des  femmes. 
En  règle  générale,  cependant,  les  fem- 

mes avaient  des  droits  clairement  définis. 

Les  présents  remplaçaient  l'achat.  La 
cour  était  pratiquement  la  même  chez  tou- 

tes les  tribus  de  l'Atlantique  de  la  race 
Algonquine;  quoique  les  jeunes  gens  né- 

gociassent l'affaire  eux-mêmes  quelque- 
fois, les  parents  généralement  arran- 

geaient le  mariage.  Une  mère  Delaware 
apportait  quelque  pièce  de  gibier  tuée  par 
son  fils  aux  parents  de  la  jeune  fille,  et 
recevait  en  retour  un  présent  approprié. 

Si  l'Otn  s'accordait  pour  le  mariage,  on  se 
faisait  des  présents  de  cette  sorte  pendant 
longtemps.  Un  mari  Delaware  pouvait 
congédier  sa  femme  à  son  gré,  surtout  si 

elle  n'avait  pas  d'enfants,  et  une  femme 
pouvait  laisser  son  mari.  Les  Hurons  et 

les  Iroquois  avaient  un  matriarchat  par- 
fait, qui  limitait  la  liberté  dans  le  choix. 

Les  propositions  faites  à  la  mère  d'une 
jeune  fille  vouaient  soumises  au  conseil  des 
femmes,  dont  la  décision  était  finale  chez 
les  Hurons.  Les  unions  Iroquoises  étaient 

préparées  par  les  mères,  sans  le  consente- 
ment des  intéressés.  La  polygamie  était 

permise  chez  les  Hurons,  mais  défendue 
chez  les  Iroquois.  Le  divorce  était  mal 
TU,  mais  il  pouvait  se  produire  facilement. 
Les  enfants  suivaient  la  mère. 

Il  est  ainsi  établi  que  la  monogamie  est 
la  forme  de  mariage  la  plus  commune  sur 
le  continent.  Le  facteur  économique  est 

I>artout  puissant,  mais  l'achat  actuel  n'est 
pas  commun.  Le  lien  du  mariage  est  laxe, 
et  peut,  à  quelques  exceptions  près,  être 
rompu  par  la  femme  aussi  bien  que  par 
le  mari.  Les  enfants  restent  générale- 

ment avec  la  mère  et  cela  arrive  toujours 

dans  les  tribus  qui  ont  des  clans  mater- 
nels. 

Consultez  Crantz,  History  of  Greenland, 

17  67;  Boas,  Central  Eskimo,  1888;  Nel- 
aon,  Eskimo  about  Bering  Strait,  1899; 
Krause,  Tlinkit-Indianer,  1885;  Boas, 
Reps,  on  N.  W.  Tribes  of  Can.  to  Brit.  A. 

A.  S.,  1889-98;  Powers,  Tribes  of  Cali- 
fornia,   1877;    J.   O.   Dorsey,    (1)    Omaha 
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Sociology,  1884;  (2)  Siouan  Sociology, 
1897;  Farrand,  Basis  of  American  His- 

tory, 1904;  Goddard  in  Univ.  Cal.  Pub., 
Am.  Archaeol.  and  Ethnol.,  i,  No.  1,  1903; 
Mooney,  Calendar  Hist.  Kiowa,  1900; 
Grinnell,  (1)  Blackfoot  Lodge  Taies, 
1892,  (2)  Pawnee  Hero  Stories,  1889; 
Cushing,  Adventures  in  Zuni,  Century 

Mag.,  1883;  Powell,  Wyandot  Govern- 
ment, 1881;  Morgan,  League  of  the  Iro- 
quois, 1851;  Heckewelder,  Hist.  Mamners 

and  Customs  Indian  Nations,  1876;  Voth 
in  Am.  Anthrop.,  ii.  No.  2,  1900;  Owen, 

Musquakie  Folk-lore,  1904;  Dixon  dans 
Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xvii,  pt.  3, 
1905;  Kroeber  in  Biill.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  XVIII,  pt.  1,  1902;  Holm,  Descr.  New 
Sweden,  1834. 

(r.  h.  l.     l.  F.) 

Marian.  Les  Hurons  chrétiens,  ainsi 

appelés  par  leurs  frères  païens  à  cause  de 
leur  fréquente  répétition  du  nom  de  Marie. 
— Shea,  Cath.  Mis.,  183,  1855. 

Marteaux.  Peu  d'instruments  ont  chez 
les  hommes  primitifs  une  importance  com- 

parable à  celle  du  marteau  de  pierre  et 

des  autres  instruments  qui  lui  ressem- 
blent de  près:  la  masse,  le  maillet,  et  le 

casse-tête  de  pierre;  nous  pouvons  in- 
clure la  description  de  'ce  dernier  dans  cet 

article  pQutôt  que  d'en  traiter  sous  le  titre 
cas-w-i('te.s.  Chacun  de  ces  instruments  est 
employé,  comme  le  gourdin  ordinaire, 
pour  asséner  des  coups  qui  étourdissent, 
brisent,  écrasent  ou  enfoncent.  La  seule 
différence  à  relever  entre  le  marteau  à 

manche  et  le  casse-tête,  consiste  en  ce  que 

l'un  a  son  poids  principalement  h  l'ex- 
trémité ou  à  la  tête,  faite  ordinairement 

d'une  matière  plus  lourde  ou  plus  dure 

que  le  manche,  tandis  que  dans  l'autre  le 
poids  est  à  peu  près  également  reparti  sur 

toute  la  longueur  de  l'instrument.  Bien 
que  les  divers  instruments  compris  dans 

ce  groupe  aient  beaucoup  de  traits  com- 
muns, ils  varient  cependant  quant  à  la 

forme  et  à  l'usage.  Tous  sont  faits  de 
matières  dures,  lourdes,  résistantes,  telles 

que  la  pierre,  les  os,  l'ivoire,  la  corne, 
l'écaillé  et  le  métal.  Quelques-uns  ne 
sont  jamais  munis  de  manches,  tandis  que 

presque  tous,  peut-être,  sont  employés 

sans  manche  à  l'occasion,  à  l'aide  d'une 
ou  des  deux  mains,  selon  le  poids  de  l'ia- 
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strument.  Les  manches  varient  avec  la 

forme  et  l'usage  de  l'objet,  aussi  bien 
qu'avec  la  région  et  la  peuplade. 

Les  marteaux  employés  pour  tailler  la 
pierre,  surtout  dans  les  périodes  les  plus 

avancées  de  l'ouvrage,  sont  ordinairement 
sans  manche  et  on  les  tient  serrés  dans  la 
main  pour  frapper  de  grands  coups,  ou 
délicatement  entre  le  pouce  et  le  bout  des 

doigts  pour  écailler  ou  percer.  Ils  peu- 
rent  être  originairement  de  simples  cail- 

loux, de  grosses  pierres,  ou  des  fragments 
de  rocher,  mais  un  usage  prolongé  leur 
fait  acquérir  des  formes  définies,  ou  ils 
sont  modifiés  à  dessein  pour  les  rendre 
plus  propres  au  but  auquel  on  les  destine. 

Les  formes  globulaires  ou  discoïdales  pré- 
dominent; et  la  variété  dont  on  se  sert 

pour  percer  des  trous  ou  pour  exécuter 

d'autres  parties  délicates  du  travail,  a  sou- 
vent, de  part  et  d'autre,  au  centre,  deux 

■cavités  légèrement  creusées  pour  rendre 
l'emprise  plus  sûre.  Les  déchiquetages  et 
les  écaillages  s'exécutent  par  des  coups 
donnés  de  la  périphérie  de  l'outil:  cette 
périphérie  est  ronde,  ou  de  profil  tant 

soit  peu  angulaire  pour  l'aldapter  aux 
exigences  de  l'oeuvre  particulière. 

Les  marteaux  destinés  à  briser,  à  enfon- 
cer et  à  tuer  sont  généralement  emman- 

chés, afin  d'en  accroître  la  force  effec- 
tive. Les  cognées  que  l'on  employait  dans 

les  (mines  et  les  carrières,  étaient  ordi- 
nairement lourdes,  souvent  de  forme  gros- 

sière et  le  manche  en  était  un  bâton  flexi- 

ble ou  une  tige  d'osier  recourbée  autour 
du  corps  de  l'instrument,  qui  portait  par- 

fois une  rainure  à  cet  effet.  L'attache  était 
rendue  solide  au  moyen  de  courroies,  ou 

d'enveloppes  de  cuir  brut.  L'exploitation 
des  carrières  de  silex  et  des  mines  de 

cuivre  exigeait  des  marteaux  ou  des  mas- 
sues en  grand  nombre;  de  fait,  on  peut 

dire  qu'il  s'en  voit  des  dizaines  de  mil- 
liers, abîmés  et  jetés  au  rancart,  dans  les 

anciennes  mines  de  cuivre  de  l'anse  Mc- 
Gargol,  Isle  Royale,  Mich.,  et  dans  les 

environs.  D'une  ancienne  mine  à  cou- 
leurs, dans  le  Missouri,  mise  au  jour  der- 

nièrement 'par  le  commencement  d'une  ex- 
ploitation ide  minerai  de  fer,  les  ouvriers 

déblayèrent  plus  de  1,200  cognées  gros- 
sièrement travaillées.  Les  tribus  des 

grandes  plaines  em;ployaient,  presque  par- 

tout, des  marteaux  profondément  rayés, 
et  emmanchés  un  peu  dans  le  genre  des 
masses  des  mineurs,  mais  beaucoup  plus 

soigneusement  finis;  leur  usage  était  im- 
portant: ils  servaient  à  briser  les  os  du 

gros  gibier,  à  piler  le  pemmican,  le  silex 
et  les  graines,  à  enfoncer  les  chevilles  des 

tipis,  etc.  Un  marteau  plus  léger,  com- 
munément désigné  sous  le  nom  de  mas- 

sue de  combat,  était,  et  est  encore,  géné- 
ralement en  usage  parmi  les  tribus  occi- 

dentales. C'est  une  pierre  globulaire,  ou 
conique  aux  deux  bouts,  finie  avec 
soin  et  souvent  marquée  de  rainures,  dont 

le  manche  est  rendu  solide  par  les  liga- 
tures de  cuir  brut.  Proche  parente  de 

cette  arme  est  une  autre  sorte  de  marteau, 

dans  lequel  la  pierre  arrondie  est  tenue  en 

place  à  l'extrémité  du  manche,  par  un 
recouvrement  de  cuir  brut  qui  s'étend  tout 
le  long  du  manche.  Ces  armes  étaient 
très  efficaces;  dans  ces  dernières  années, 

on  les  a  recouvel-tes  de  bandelette  de  crin 
et  d'autres  ornements,  et  on  les  a  fait 
servir  aux  cérémonies  et  aux  parades. 

Les  tribus  du  Nord-Ouest  employaient 
et  emploient  encore  de  lourds  marteaux, 
souvent  sculptés  avec  goût,  pour  enfoncer 

des  coins  dans  le  bois  à  fendre,  pour  plan- 

ter des  poteaux,  et  pour  faire  d'autres 
gros  ouvrages;  on  les  nomme  générale- 

ment maillets  ou  son^nettes.  Beaucoup 

de  grands  spécimens  sont  munis  de  man- 
ches, ou  bien  ont  des  ouvertures  pour  les 

doigts,  creusées  dans  la  pierre;  d'autres 
ont  des  manches  de  bois.  Les  Esquimaux 

aussi  ont  des  marteaux  pour  divers  usa- 

ges; ils  sont  faits  de  pierre,  d'or  et  d'i- 
voire, et  ont  des  manches  ingénieusement 

attachés. 

La  littérature  concernant  ce  sujet  est 
volumineuse,  mais  fort  éparse;  on  trouve 
des  indications  sur  les  diverses  espèces  de 
marteaux  dans  presque  tous  les  ouvrages 

qui  traitent  de  l'archéologie  ©t  de  l'ethno- 
logie de  l'Amérique  du  Nord.  Si  l'on 

désire  un  article  étendu  sur  le  marteau 

de  pierre,  que  l'on  consulte  McGuire  dans 
Am.  Anthropologist,  iv,  no.  iv,  1891, 

(W.    H.    H.) 

>îaskasiniks.  Une  division  des  Ottawas, 
mentionnée  dans  la  Rel.  des  Jésuites  de 

1657-58  avec  les  Nikikoueks,  les  Miche- 
sakins  (Missisaugas)  et  autres,  comme  des 
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nations  connues  pendant  longtemps  des 
Français  du  Canada.  On  ne  connaît  pas 

d'autre  allusion  à  leur  sujet.  Ils  peuvent 
être  les  mêmes  que  las  Achiligouans. 

(.T.  N.  n.  II.) 

Maskégon  (Mmkîgôk,  'ceux  des  marais 
ou  des  marécages'. — W.  J.).  Une  tribu 
Algoaquine  qui  s?  rapproche  tellement 

des  Cris  qu'on  l'a  nommée  à  bon  droit  une 
souE-'tribu  de  ceux-ci.  Selon  Waraen,  les 

Maskégons,  avec  les  Cr.'s  et  les  Monsonis, 
forment  la  division  nord  du  groupe  Chip- 
pewa,  dont  ils  se  séparèrent  environ  huit 
générations  avant  1S50.  Les  marchand.s 
les  connaissaient  sous  le  com  de  Cris  des 
Marécages.  Depu.s  le  moment  où  les 
Maskégons  furent  connus  comme  nation 

distincte,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  placés 
sur  des  réserves  par  le  gouvernement 
Canadien,  ils  étaient  répandus  dans  les 

régions  marécageuses  qui  s'étendent  du 
lac  Winnipeg  et  du  lac  des  Bois  à  la  baie 

d'Hudson,  en  y  comprenant  les  bassins 

des  rivières  Nelson,  Ha'yes  et  3evern  et 
s'étendant  au  sud  jusqu'au  versant  du  lac 
Supérieur.  Ils  ne  paraissent  pas  avoir  été 
mentionnés  dans  les  Relations  des  Jésui- 

tes ou  avoir  été  connus  des  premiers  mis- 
sionnaires comme  ̂ peuple  distinct,  quoi- 

que le  nom  "Masqulkoukiaks"  dans  le 
Procès-verbal  de  la  Prise  de  Possession  de 
1671  (Perrot.  Mém.,  293,  1864)  puisse  se 
rapporter  aux  Maskégons.  Tailhan,  dans 

ses  notes  à  Perrot,  donne  comme  équi- 

valents incertains  "Mikikoueks  ou  Niki- 
koueks",  la  Nation  de  la  Loutre  (voyez 
Amikun),  conclusion  à  laquelle  Verwyst 
adhère  (Missionary  Labours).  Néan- 

moins, leur  association  avec  les  "Chrls- 
tinos"  (Cris),  les  "Assinipouals"  (Assinl- 
boines),  et  "tous  ceux  qui  habitaient  dans 
le  nord  et  près  de  la  mer"  (Baie  d'Hud- 

son), pourrait  justifier  leur  identification 

avec  les  Maskégons.  S'il  en  est  ainsi, 
c'est  leur  première  apparition  dans  l'his- 
toire. 

Leurs  gantes  diffèrent  probablement 
très  peu  de  celles  des  Chippewas.  Tan- 

ner dit  que  la  gens  Pezhew  (Besheu)  ou 
Chat  Sauvage  est  commune  chez  eux.  On 
ne  peut  se  former  une  idée  exacte  de  leur 
population,  car  généralement  ils  ne  fu- 

rent pas  officiellement  reconnus  comme 

distincts.     En  1889,  il  y  avait  1254  Mas- 
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kégons  qui  vivaient  avec  les  Chippewas 
sur  des  réserves  dans  le  Manitoba,  sur  les 
rivières  Birch,  Black,  Fisher,  Berens  et 
Poplar,  à  Norway  House  et  à  Cross  Lake. 
La  bande  Cumberland  de  la  Saskatchewan 
et  les  bandes  du  lac  Shoal,  du  lac  Moose, 
de  Chemawawin  et  des  Grands  Rapides  du 
Manitoba,  au  nombre  de  621  en  1911,  se 

composaient  de  Maskégons,  et  ils  for- 
maient la  majorité  de  la  bande  du  Pas,  au 

nombre  de  427,  et  une  partie  des  bandes 

John  Smith  et  James  Smith  de  l'agence  de 
Duck  Lake,  au  nombre  de  392.  Quel-ques- 

uns  appartenaient  à  l'agence  Manitowpah 
et  d'autres  se  trouvaient  parmi  les  1,201 
Indiens  de  la  réserve  Saint-Pierre,  dans  le 
Manitoba.  (j.  m.) 

Bijir-Heads. — Donnelly,  Can.  Ind.  Aff.,  18S3,. 
pt.  1,  10,  1884  (mais  voyez  TCtcs  (k-  liouU). 
C'onst  Crées. — Back,  Arct.  Land  Exped.,  app., 
194,  1836.  Crée  of  the  lowlands. — Morgan, 
Consang-.  and  Affin.,  287,  1871.  Maithkeeoa- 
liyrinix. — Bacqueville  de  la  Potherie,  Hisl. 
Am.,  I,  168,  17Ô3.  îHa.tlikei^ons. — BelcouiU 
{i-a.  1850),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  i,  227,  1872. 
MashkégouK. — l'etitot,  Can.  Ilec.  Sci.,  i,  48, 
1884.  >laM-ka-Kau. — Kane,  Wanderings  oC 

an  Artist,  105,  18.Î9.  .''fiankegro. — Ecrivain  de 
1786,  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  m,  24, 
1794.  >laNkegouehîriniK. — Bacqueville  de  la 
Potherie,  Hist.  Am.,  i,  177,  1753.  iMaMke^^onn. 
— Henry,  Trav.,  26,  1809.  Maskégou». — Peti- 
tot,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  649,  1883.  MaNk»- 
K-o«uk. — Hutchins  (1770)  cité  par  Richard- 
son,  Arct.  E.xped.,  il,  37,  1851.  Ma^kigroeM. — 
Schoolcraft,  Ind.  Trihes,  n,  36,  1852.  Maski- 
(çonehirinis.— Uobbs,  Hudson  Bay,  25,  1744. 
.XaMquikoukiakH.  — -  l'rise  de  Possession 
(1671),  Perrot,  Mémoire-,  293,  1864.  Ma«- 
quikoukioekN. — Prise  de  l'ossession  (1671), 
Margry,  Dec,  i,  97,  1875.  Menkii^ouk. — Long, 
Exped.  St.  Peter's  R.,  ii,  151,  1824.  Min- 
Keesoe». — Ross,  Fur  Hunters,  il,  220,  1855. 
.MiNkosonhirIniH. — DoVjbs,  Hudson  Bay,  23, 
174!.  Mu.Hoasor«. — Harmon,  Jour.,  84,  1820. 
MîîHConoKees. — Schermerhorn  (1812),  Man.". 
Hisl.  .Soc  Coll.,  2d  s.,  ii,  11,  1814.  Mu.sconon- 
gcM. — l'ike,  Exped.,  app.  to  pt.  1,  64,  1810. 
.^iiiNhkca^M. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  vi,  33, 
1S57.  .MuMkui^oe.w. — Harmon  (1801)  cité  par 
Jones,  Ojebway  Inds.,  166,  1S61.  MuM-ka-jç"- 
wuk. — Morgan,  Consang.  and  Affin.,  287, 
1871.  MuxkeeKoo. — Jones,  Ojebway  Inds.,  17M, 
1861.  .Mii«keg. — Hind,  Red  R.  Exped.,  i,  112, 
1860.  .MuHkejiïKouck. — West,  Jour.,  19,  1824. 
MuNke^oag. — Tanner,  Narr.,  315,  1830  (nom 
Ottawa).  3Ii!Mkes<ie. — Ibid.,  45.  MuNkegronn. 
— Gallatin,  Trans.  A  m.  Antiq.  Soc,  ii,  24, 
1836.  Mu.ske^o  OJibwajN. — Warren  (1852), 
Minn  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  378,  1885.  r>IuKkegroo. 
— Can.  Ind.  Aff.  (forme  commune).  Mu.'^kl- 
Ko». — Maximilian,  Trav.,  ii,  2V.,  1841.  Musk- 
keeg--oeM. — Warren  (1852),  Minn.  Hist.  Soc. 
Coll.,  V,  45,   188.'j.     MMHtecran.s. — Hind,  Labra- 
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dor  Penin.,  ii,  16,  1863.  Omashkekok. — Bel- 
court  (ca.  1850),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  i, 
227-8,  1872.  Omush-ke-groa^.  —  Warren 
(1852),  ibid.,  v,  33,  1SS5.  Oiiiu.shke-soe8. — 
Ibid.,  85.  People  of  the  Lo'tvland.s. — -Morgan, 
Consang'.  and  Affin.,  2S7,  1S71.  Savannas. — 
Chauvignerie  (1736),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
IX,  1054,  1S55.  Savanois. — Charlevoix,  Nouv.- 
Fr.,  I,  277,  1744.  Swampee. — Reid,  Jour.  An- 
throp.  Inst.  of  G.  Br.,  vu,  107,  1874.  Swam- 

pies. — M'Lean,  Hudson  Bay,  ii,  19.  1S49. 
Swamp  Indians.  —  West,  Jour.,  19,  1.S24. 
S^Tampj-  Creek  Indiaus. — Hind,  Labrador 
Penin.,  i,  S,  1863  (pour  Swampj'  Crée  Indi- 

ans). Swanipy  Crées. — Franklin,  Journ.  to 
Polar  Sea,  3S,  1824.  Swampy  Krees. — Keane 
in  Stanford,  Compend.,  536,  1S7S.  Swampys. 
—Hind,  Labrador  Penin.,  i,  323,  1863.  AVaub- 
ose. — Warren  (1S52),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll., 
V,  86,  1885  ('lapin';  nom  Chippewa,  par  al- 

lusion à  leur  caractère  paisible;  s'appliquait 
aussi    aux   Tugwaundugahwininewugs). 

Maskinongé.  Une  espèce  de  brochet 

(Esox  estor)  qu'on  trouvait  dans  les 
Grands  Lacs  et  les  eaux  des  régions  adja- 

centes. On  épelle  ce  mot  de  différentes 

manières,  maskinongé,  mascalonge,  mus- 
kelunge.  muskellunge,  etc.,  et  abrégé  en 

lunge  ou  longe.  Comme  l'une  des  formes 
primitives  de  ce  mot,  le  masquinongy,  et 

le  maskinongé  et  masquinongé  des  Cana- 

diens-français l'indique,  la  dernière  let- 
tre e  était  autrefois  'prononcée.  On  trouve 

l'origine  de  ce  mot  dans  mashkinongé  ou 
maskinongé  qui,  dans  les  dialectes  Cbip- 

pewas  et  Nipissing,  s'appliquent  à  ce  pois- 
son; quoique,  comme  le  suggère  l'étymo- 

logie,  on  puisse  aussi  l'employer  pour 
d'autres  espèces.  Selon  Cuoq.  (Lex.  Al- 
gonq.,  194,  1886),  mashkinonjé  vient  de 

tnash,  'gros',  et  kinonjc,  'poisson'.  Cette  éty- 
mologie  est  peut-être  préférable  à  celle 
que  donnent  Lacombe  et  Baraga,  qui 
croient  que  la  première  partie  du  mot  est 

niàshk  ou  mâsk,  'laid'.  L'étymologie  popu- 
laire masque  allonge  des  Canadiens-fran- 

çais a  été  perpétuée  d'une  manière  ab- 
surde dans  le  pseudo^Latin  mascalongus 

des  ichthyologistes.  (a.  f.  c.) 

Masques. — Dans  toute  l'Amérique  du 
Nord,  on  portait,  durant  les  cérémonies, 
des  masques  religieux  ou  quasi-religieux, 

mais  quelquefois  d'un  caractère  purement 
social.  Quelquefois  les  prêtres  seuls  se 

masquaient,  ou  bien  seuls  ceux  qui  pre- 
naient part  à  la  cérémonie,  ou  encore,  la 

compagnie  tout  entière.  Dans  tous  les 
cas  le  masque  servait  à  rendre  plus  vive 

l'idée  de  la  présence  actuelle  de  l'animal 
21A — 21 

mythique  ou  de  la  personne  surnaturelle. 
La  forme  la  plus  simple  du  masque  était 

celle  qu'on  préparait  avec  la  tête  d'un  ani- 
mal tel  que  celle  du  buffle,  du  daim  ou  de 

l'élan.  Ces  masques  réalistes  ne  représen- 
taient pas  le  buffle,  le  daim  ou  l'élan  de 

la  tête  desquels  on  se  servait,  mais  le 

type  générique,  et  l'homme  qui  en  était 
coiffé  se  trouvait  momentanément  doué  ou 
en  possession  de  son  essence  ou  qualité 
spécifique,  là  où  existait  la  foi  que  le  mas- 

que rendait  celui  qui  le  portait  capable  do 

s'identifier  pour  le  moment  avec  l'être  sur- 
naturel ainsi  représenté.  Une  cérémonie 

de  purification  avait  lieu  lorsqu'on  enle- 
vait le  masque.  (Culin).  Chez  les  Esqui- 

maux régnait  la  croyance  "que  dans  les 
premiers  temps  tous  les  objets  animés 

avaient  une  double  existence,  et  qu'à 
leur  volonté  ils  pouvaient  prendre  la 
forme  humaine  ou  garder  la  forme 

animale  qu'ils  avaient  alors;  si  un 
animal  désirait  prendre  sa  forme 

humaine,  l'avant-bras,  l'aile  ou  quelque 
autre  membre  se  levait  pour  pousser  en 

arrière  le  museau  ou  le  bec  comme  si  c'eût 
été  un  masque,  et  la  créature  devenait, 

de  forme  et  de  traits,  semblable  à  l'hom- 
me. Cette  idée  persiste  toujours,  et  l'on 

croit  que  plusieurs  animaux  possèdent  en- 
core ce  pouvoir.  La  forme  humaine  qui 

apparaît  ainsi  s'appelle  iniia  et  on  suppose 
qu'elle  représente  la  partie  intelligente 
de  la  créature  et  qu'à  sa  mort  elle  devient 
son  ombre".  Chez  les  tribus  du  Nord  et 
de  la  côte  du  Pacifique,  plusieurs  masques 
sont  à  deux  faces  pour  illustrer  cette  croy- 

ance. "Ceci  se  pratique  en  disposant  le 
museau  de  l'animal  de  manière  à  cacher 
dessous  la  figure  de  Viiiiia,  l'extérieur  du 
masque  étant  tenu  en  place  au  moyen  de 
chevilles  de  façon  à  pouvoir  être  déplacé 
rapidement  à  un  moment  donné  de  la  céré- 
ononie,  ce  qui  symbolise  la  transforma- 

tion". Quelquefois  la  tête  d'un  oiseau  ou 
d'un  animal  dominait  le  masque  facial; 
par  exemple,  un  casque  de  grue  des  dunes 
avait  30  pouces  de  long;  la  tête  et  le  bec, 
avec  les  dents  projetées  à  angle  droit, 

s'étendaient  à  24  pouces  environ;  on  avait 
ménagé  une  cavité  dans  la  tête  de  manière 
à  pouvoir  y  placer  une  petite  lampe  qui 
brillait  par  les  trous  représentant  les 

yeux;  au-dessous  du  cou  grêle,  sur  la  poi- 
trine, il  y  avait  une  figure  humaine.     Le 
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sorcier  qui  confectionna  ce  masque  dit 

qu'un  jour  étant  seul,  sur  le  tundra,  il 
vit  une  grue  des  dunes  qui  se  tenait  devant 

lui  et  le  regardait.  Quand  il  s'en  ap- 
procha, les  plumes  de  la  poitrine  de  l'oi- 

seau se  séparèrent,  révélant  la  face  de 

l'ihiKi  de  cet  oiseau.  Dans  certaines  céré- 
monies, les  femmes  portaient  un  masque 

sur  le  doigt  d'une  main.  "Le  festival  des 
masques  se  célébrait  en  actions  de  grâces 
aux  ombres  et  aux  puissances  de  la  terre, 

de  l'air  et  de  l'eau,  pour  assurer  le  suc- 
cès aux  chasseurs".  (Nelson,  18th  Rep. 

B.  A.  E.,  1899). 
Dans  le  Nord,  sur  la  côte  du  Pacifique, 

dans  le  Sud-Ouest,  chez  quelques  tribus 
des  plaines,  et  probablement  chez  presque 

toutes  les  tribus  de  l'Est,  y  compris  les 
arrciens  habitants  de  la  Floride,  on 
faisait  des  masques  de  bois,  de  vannerie, 
de  poterie  ou  de  peau  sculptée,  peints,  et 

décorés  au  moyen  d'écaillés,  de  fibres  d'é- 
cor  e,  de  cheveux  ou  de  plumes.  Ils  pou- 

vaient être  masculins  ou  féminins.  Les 

coulç^urs  et  les  dessins  dont  on  se  servait 
étaient  toujours  symboliques  et  variaient 
avec  la  mythologie  des  tribus.  Souvent, 

le  masque  était  muni  d'un  appareil  inté- 
rieur, au  moyen  duquel  on  pouvait  ouvrir 

ou  fermer  les  yeux,  et  quelquefois,  le  mas- 
que était  confectionné  de  manière  à  per- 

mettre à  celui  qui  le  portait  de  changer 
son  aspect  pour  représenter  le  mouvement 
du  mythe  que  célébrait  la  cérémonie.  Pour 
les  masques  sacrés,  on  avait  des  méthodes 
spéciales  pour  les  consacrer,  les  présenter, 
etc.;  par  exemple,  chez  les  Hopis,  on  ne 
les  mettait  ou  les  enlevait  que  de  la  main 

gauche.  Cette  tribu,  selon  Fewkes,  obser- 
vait aussi  certains  usages  de  purification 

corporelle  avant  de  peindre  les  masques. 

Quelques-uns  de  ces  derniers  consistaient 
en  un  simple  voile  couvrant  la  figure  et 
quelquefois  cachant  seulement  le  front; 

à  d'autres,  on  attachait  un  casque 
peint  d'une  façon  symbolique.  Les  Hopis 
faisaient  leurs  masques  de  cuir,  de  linge 
ou  de  vannerie  et  ils  les  décoraient  avec 

des  accessoires  de  bois,  d'écorce,  de  che- 
veux, de  plumes,  d'herbes,  ou  avec  des 

morceaux  de  courge  qu'on  enlevait  à  la 
fin  de  la  cérémonie  et  qu'on  plaçait  dans 
quelque  endroit  sacré  ou  dans  une  châsse. 
On  ne  portait  pas  toujours  le  masque  sur 
la    figure;    on   le   plaçait   parfois   sur   un 
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poteau,  tenu  par  un  homme  caché.  On 
formait  des  autels  au  moyen  de  rangées 
de  masques,  et  on  répandait  sur  eux  une 

farine  sacrée.  On  appelait  "tranquille" 
le  masque  du  serpent  orné  de  plumes;  on 

ne  pouvait  jamais  l'employer  que  pour 
représenter  cette  créature  mythique;  on 

ne  devait  pas  le  repeindre  ni  l'adapter  à 
un  autre  usage,  comme  on  le  faisait  par- 

fois d'autres  masques.  On  appelait  sou- 
vent les  masques  l-achiiias,  parce  qu<î  beau- 
coup d'entre  eux  représentaient  ces  êtres 

ancestraux  et  mythiques,  et  les  jeunes 

gens  qui  s'en  coiffaient  se  trouvaient  tem- 
porairement transformées  selon  le  kachina 

représenté  La  peinture  enlevée  d'un  mas- 
que sacré  était  considérée  comme  étant 

d'une  grande  efficacité  dans  la  prière,  et 
les  homm.es  invoquaient  parfois  leurs 

masques  et  les  remerciaient  nour  les  ser- 
vices rendus.  Quelques-uns  des  masques 

des  Hopis  sont  très  anciens;  d'autres  se 
renouvellent  tous  les  ans.  Certains  mas- 

ques appartiennent  à  certains  clans  et 
sont  confiés  à  leur  garde.  Les  enfants 

non  Initiés  ne?  devaient  pas  rf^garder  un 
kachina  quand  son  masque  était  enlevé  et 

les  femmes  enceintes  devaient  s'abstenir 
de  toucher  à  certains  masques.  Chez  les 
Hopis  on  plaçait  aussi  un  masque  sur  la 

tête  des  morts;  en  certains  cas,  ce  n'était 
qu'un  voile  sans  forme;  dans  d'autres,  on 
le  faisait  de  manière  à  reproduire  plus 

exactement  les  traits  du  vin^ge.  "On 
place  sur  le  visage  une  mince  couche  de 

coton  dans  laquelle  'des  trous  sont  ména- 

gés pour  les  yeux   et  on  l'appelle  nuage 
de  pluie,  ou  prière  au  mort  d'envoyer  de 
la  pluie."  (Fewkes,  15th  Rep.  P-  A.  E.. 1897). 

Les  jeunes  gens  s'adonnaient  parfois  à 
des  espèces  de  carnavals  et  fabriquaient 

des  masques  très  curieux,  pour  se  dégui- 
ser; ainsi,  les  garçons  des  classes  pauvres 

des  tribus  Siouses  se  faisaient  des  mas- 
ques de  vessie  ou  de  peau  brute  qui  repré- 

sentaient la  tête  de  l'oiseau  -du  tonnerre, 
lorsque  se  faisait  entendre  le  premier 
orage  du  printemps.  Se  couvrant  la  tête 
et  la  figure  de  leurs  masques,  les  garçons 
se  rendaient  aux  tentes  de  leurs  oncles,  et, 
imitant  le  bruit  du  tonnerre,  ils  frappaient 
les  battants  de  la  porte  avec  des  bâtons. 
Alors,  au  grand  plaisir  des  garçons,  les 
oncles  les  invitaient  à  entrer  et  leur  don- 
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naient  en  présents  des  guêtres,  des  mocas- 
sins ou  des  couvertures.  Sur  la  côte  du 

Nord-Ouest  on  faisait  parfois  des  masques 
pour  servir  de  jouets  aux  enfants.  Mais 

généralement  le  masque  était  une  repré- 
sentation sérif'usf»  de  quelque  croyance  de 

la  tribu,  et  partout  dans  le  pays,  l'idée 
fondamentale  contenue  dans  le  masque  est 

celle  que  nous  avons  indiquée  dans  cet 
article. 

Outre  les  auteurs  cités,  consultez  Boas, 
Rep.  Nat.  Mus.,  18  95;  Dali,  3rd  Rep.  B.  A. 
E.,  1S84;  Dorsey  et  Voth,  Field  Columb. 
Mus.  Pub.  Nos.  55,  56,  1901,  1902;  Mat- 
thev.^s,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  vi, 
1902;  Nelson,   IStb  Rep.  ̂     A.  E.,   1S99. 

(a.   C.   F.) 

Massassauga.  Une  espèce  de  serpent  à 

sonnettes  de  l'Ouest  (Si'<trurus  cfitciuitii-^:) . 
Ce  reptile  s'appelle  plutôt  Mississauga 
(q.  V.)  et  tire  son  nom  de  la  place  et  du 
nom  ethnique  Missisauga  (Chamberlain. 

Lang.  of  Mississagas,  59,  1892),  du  Chip- 

pewa  misi,  'grand',  et  sâij  ou  nauk,  'embou- 
chure de  rivière'.  (a.  f.  c.) 

Masset.  Une  ville  des  Haidas,  sur  le 

côté  est  de  l'anse  Masset,  près  de  son  em- 
bouchure, îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 

Brit.  Son  nom  dans  le  dialecte  Masset  est 

Ataiwas  (eatsêwas  'talus  blanc',  ce  qui 
correspond  à  Gatgaixiwas  dans  le  dia- 

lecte de  Skidegate).  Selon  les  habitants, 
ia  mer  couvrit  anciennement  les  terres  où 

sont  aujourd'hui  les  maisons,  Q'ui  étaient 
auparavant  situées  sur  une  terrasse  juste 

en  arrière  du  site  actuel.  En  ce  temps-là, 
aussi,  il  y  avait  une  ville  indépendante, 

autour  de  la  colline  appelée  Edjao  (-l'd- 
jao),  qui  se  trouve  à  l'extrémité  est.  La 
bande  qui  la  possédait  jusqu'en  ces  der- 

niers temps,  était  celle  des  Skidaokaos, 

Selon  l'appréciation  de  John  Wark,  faite 
entre  1836  et  1841,  il  y  avait  160  maisons 
et  2,473  personnes  à  Masset,  mais  ce 
chiffre  doit  comprendre  toutes  les  villes 
voisines  et  les  établissements  de  boucane. 

Le  nombre  de  maisons  tel  que  donné  par 
les  vieilles  gens,  dans  les  deux  villes,  Mas- 

set proprement  dit  et  Edjao  (27  et  6  res- 
pectivement) indiquerait  une  population 

totale  de  528,  dont  432  dans  la  première 
et  9  6  dans  la  dernière.  En  ajoutant  à 
ces  chiffres  celui  de  la  population  des  deux 
villages  voisins  de  Yan  et  de  Kayung,  le 
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grand  total  serait  de  1,056  ou  moins  de  la 
moitié  du  chiffre  donné  par  Wark.  Il  est 
probable  cependant  que  la  population 
avait  diminué  entre  le  temps  de  Wark  et 
celui  dont  parlent  les  vieillards.  Selon  le 
Rapport  Canadien  des  Affaires  Indiennes 

de  1911,  il  y  avait  372  personnes  à  Mas- 
set; ceci  comprend  toutes  les  familles  qui 

vivaient  autrefois  entre  la  rivière  Chawa- 

gis  et  l'île  Hippa.  Quelques  gens  sont 
allés  demeurer  dans  la  ville  voisine  de 

Kayung.  Une  mission  de  l'église  angli- 
cane est  entretenue  à  Masset,  la  plus 

vieille  dans  les  îles  de  la  Reine  Charlotte, 
et  tous  les  Indiens  sont  chrétiens  de  nom. 

(j.  E.  s.) 
SAtê'was. — Swanton,  Cont.  Haida,  281,  1905 
(nom  indigène).  Gat'ai-wa  s. — Boas,  Twelftli 
Report  N.  W.  Tribes,  Canada,  23,  1S9S.  Gat- 
graxi-tvas. — Ibid.  (dialecte  Skideg'ate).  Maa- 
sets. — Scouler  (1S46),  Jour  Ethnol.  Soc. 
Lond.,  I,  233,  1S4S.  Masseets. — Scouler,  Jour. 
Roy.  Geog.  Soc,  xi,  219,  1841.  Ma.sset.s. — 
Dunn,  Hist.  Oregon,  281,  1844.  Massett.— Can. 
Ind.  Afî.  1904,  pt.  2,  69,  1905.  3Ia.ssetta. — 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  489,  1855  (d'après 
Wark,  1836-41).  .^Ia.ssette.s. — Scouler,  Jour. 
Roy.  Geog.  Soc,  xi,  219,  1S41.  >Iâss  hrcâv. — 
Krause,  Tlinkit  Indianer,  304,  1885.  Moh- 
H^tte. — Kane,  Wand.  in  X.  Am.,  app.,  1859 

(d'après  Wark,  1836-41).  Ut-te-was. — -Daw- 
son,   Q.   Charlotte   Ids.,   183,   ISSO. 

Mastohpatakiks  iMa-stoh'-pa-ta-lîls, 
'porteurs  de  corbeaux').  Une  société 
d'Ikunuhkahtsis  ou  de  Tous  Camarades, 
dans  la  tribu  Piégan  des  Siksikas.- — Grin- 
uell,  Blackfoot  Lodge  Taies,  221,  1892. 

Mataitaikeok  (Ma-tâi-tai-lce-ôk,  'beau- 
coup) d'aigles').  Une  ancienne  bande  de 

Cris,  du  nom  de  leur  chef,  que  les  Fran- 
çais connaissaient  sous  le  nom  de  Le  Son- 

nant. En  1856,  ils  erraient  et  chassaient 
dans  le  pays  le  long  du  mont  Wood,  au 
sud  de  la  Saskatchev.an  et  faisaient  le 

commerce  avec  la  Cie  de  la  Baie  d'Hud- 
son  et  avec  les  Cies  de  fourrures  du  Mis- 

souri, près  de  l'embouchure  de  la  Yel- 
lowstone.  Les  maisons  étalent  au  nombre 

d'environ  300. — Hayden,  Ethnog.  and 
Philol.  Mo.  Val.,  237,  1862. 

MataAvachkarini  ('peuple  des  vallons*. 
— Hewitt).  Une  petite  tribu  ou  bande 
qui  vivait  en  1640  sur  le  milieu  de  la 

rivière  Ottawa,  mais  qu'on  trouvait  en 
1672  dans  le  voisinage  de  l'extrémité  sud 
de  la  Baie  d'Hudson,  près  des  Monsonis. 
Us  étaient,  à  n'en  pas  douter,  une  des 
bandes    que    les   Français    connaissaient 
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comme  étant  des  Algonquins,  et  qui  furent 

dispersées  par  l'invasion  des  Iroquois  vers 
1600.     Voyez  Mat  taira. 

.MndnouaNknirinl. — Chaniplain,  Œuvres,  III, 
302,  1S70.  >Iataoiiaolikarinien.s. — Rel.  Jés., 
1643,  61,  1858.  MataoAakirinouek. — Ibid., 
1672,  54,  1858.  Mataouchkairinl. — Itaid.,  m, 
index,  185S.  Mataouchkairinik. — Ibid.,  1658, 
22,  1S5S.  Mataourhkairiniouek. — Ibid.,  1646, 
34,  1858.  Mataouolikairinlwek. — Ibid.,  1646, 
145,  1858.  Mataouchkarlni. — Ibid.,  1640,  34, 

1858.  Mataw-achkaïrini. — Ibid..  m,  index, 
1S5S.  Mata^vach-^varini. — Ibid.  Matou-oues- 
carinl. — Champlain  (1613),  Œuvres,  m,  302, 
1S70. 

Matchedash.  Une  nom  qui  désignait 
anciennement  les  Missisaugas  qui  vivaient 
à  la  baie  Matchedash,  au  sud  •^e  la  baie 
Géorgienne,  Ontario. 

Matcliedach. — Chauvignerie  (1736),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  1056,  1855.  Matchedash. — 
Henry,  Travels,  35,  179,  1809.  Mntchita.shk. 

— Ibid.  Matechitacke. — Memoir  of  171S,  N. 
Y.   Doc.   Col.  Hist.,  IX,   889,   1855. 

Matilpe  ('tête  des  Maamtagyilas').  Un 
sept  Kwakiutl  qui  se  sépara  récemment 
du  reste  des  vrais  Kwakiutls.  Les  gentes 
en  sont  les  Maamtagyilas,  les  Gyeksems  et 
les  Haailakyemaes.  Le  principal  village 
est  Karlukwees.  Population  des  bandes 
de  Matilpe  et  de  Klawatsis  en  1911,  97. 
Mah-tee-cetii. — Can.  Ind.  Aff.,  189,  1SS4. 
Mahtilpl. — Ibid.,  pt.  2,  166,  1901.  Mahtulth- 
pe. — Sproat,  Can.  Ind.  Aff.,  145,  1879.  Mar- 
til-par. — Kane.  Wand.  in  N.  Am.,  app.,  1859. 
Matelpa. — Tolmie  et  Dawson,  Comp.  Vocabs. 
Brit.  Col.,  118b,  1884.  Matelth-pahs. — Carte 
de  la  Col. -Brit.,  Victoria,  1S7?  Mâ-tilhpi. — 
Dawson,  Trans.  Roy.  Soc,  1S87,  sec.  ii,  65. 

Mâ'tUpê. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
54,  1890.  Matilpl. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.  1911, 

219.  Mâ'tilpin. — Boas,  Petermanns  Mitt.,  pt. 
5,  130,  1887.  Mnt-ul-pai. — Tolmie  et  Dawson, 
Comp.  Vocabs.  Brit.  Col.,  llSn,  1884.  Mur  til 

par. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  488,  1855. 

Matlaten  (Mnt-ïa-ten) .  Un  village  d'été 
des  Wiweakams  entre  les  anses  Bute  et 

Loughborough,  Col. -Brit.;  population  125 
en  188.5. — Boas,  Bull.  Am.  Geog.  Soc, 
230,  1887. 

Matsqui  (Mû'çQui).  Une  tribu  Cowi- 
chane  sur  la  rivière  Fraser  et  le  lac  Sumas, 

Col. -Brit.  Ses  villages  sont  Mamakume  et 
Kokoaeuk.     Population  40  en  1911. 

.Mâ'çQul. — Boas,  64th  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  454, 
1894.  MaiMQui. — Carte  de  la  Col. -Brit.,  Ind. 
Aff.,  Victoria,  1872.  Mamnkey. — Custer  cité 
par  Gatschet,  notes,  B.  A.  E.  MatRqnl. — Can. 
Ind.  Aff.,  1901,  pt.  II,  158. 
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Mattawa  ('rivière  aux  vallons'. — Hew- 
itt).  Un  nom  populaire  pour  les  Indiens 
Algonquins  qui  vivaient  sur  les  bords  de  la 
rivière  Mattawa,  une  branche  du  haut  de 

la  rivière  Ottawa,  Ont.  Ils  font  probable- 
ment partie  des  Nipissings  ou  des  Timiska- 

mings,  q.v.  (j.  m.) 

MataoUiriou. — Rel.  Jés.,  1672,  46,  1858.  Ma- 
taovan. — La  Hontan  (1703),  New  Voy.,  carte, 

1735.  MâtaiTfingr. — Wm.  Jones,  inf'n,  1905 
(forme  correcte).  Matawin. — McLean,  Hud- 
son  Bay,  i,  87,  1849. 

Mauthucpi  ('rivière  sale'. — Hewitt).  Une 
tribu  de  Montagnais,  en  1863,  sur  la  ré- 

serve de  Manikuagan,  sur  le  SainlnLau- 
rent,  comté  du  Saguenay,  Québec. — Hind, 
Lab.  Penin.,  ii,  124,  1863. 

Mayne,  Ile.  Le  nom  local  d'une  tribu 
de  Sanetchs  sur  la  côte  sud-ouest  de  l'île 
Vancouver;  population  20  en  1911. — ^Can. 
Ind.  Aff.,  1902  et  1911. 

Meamskinisht  ('bosquet  du  pied  de 
porc-épic').  Un  village  de  mission  Tsim- 
shian  fondé  en  1889  et  colonisé  par  les 
Kitksans.  En  1897  la  population  était 

d'environ  50. — ^Dorsey,  Am.  Antiq.  xix, 
280,  1897. 

Médailles.  De  tout  temps  la  loyauté  a 

été  récompensée  par  l'octroi  de  terres  et 
de  titres  de  noblesse,  par  les  remerci- 
ments  'personnels  du  souverain,  par  la 
présentation  de  médailles,  et  la  collation 

d'ordres  de  chevalerie,  dont  la  personne 

qui  en  était  l'objet  portait  les  insignes 
sur  la  poitrine.  C'était  la  même  chose 
chez  le  chef  Indien.  D'a'bord  il  tenait  en 
réserve  des  imitations  de  ses  armes,  et 
plus  tard  des  instrument  de  guerre  des 

blancs  lorsqu'il  se  fût  habitué  à  s'en  ser- 
vir. On  présentait  surtout  des  toma- 

hawks de  cuivre  aux  Indiens.  Teeumseh 

portait  un  tomahawk  de  cette  sorte  dans 

sa  ceinture,  lorsqu'il  fut  tué  à  la  bataille 
de  la  Tamise,  dans  le  sud-ouest  de  l'On- 

tario, et  son  chef  guerrier,  Jean  Naudee, 
l'enleva  de  son  cadavre  avec  la  boucle 

d'argent  de  sa  ceinture.  On  présentait 
aussi  aux  chefs  Indiens  des  bandes  de 
chapeaux,  en  argent,  ciselées  et  décorées 
des  armes  royales;  on  présentait  aussi  des 

gorgettes  d'argent  qu'on  devait  suspendre 
au  cou  et  qui  portaient  les  armes  royales 
et  les  emblèmes  de  la  paix,  ainsi  que  des 

ceintures  à  boucle  d'argent,   dont  beau- 
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coup  avaient  plus  de  3  pouces  de  diamètre. 
La  puissance  de  la  médaille  fut  bientôt 

reconnue  comme  moyen  de  retenir  l'al- 
légeance de  l'Indien,  ce  en  quoi  elle  était 

d'une  très  grande  importance.  Tandis 
qu'elle  flattait  la  vanité  de  celui  qui  la 
recevait,  elle  faisait  appel  à  ses  senti- 

ments comme  un  emblème  de  sa  fidélité 
et  de  ses  fonctions  de  chef,  et  en  son 
temps  elle  occupait  une  place  dans  les 
légendes  de  la  tribu. 

Les  premières  médailles  frappées  pour 

être  présentées  aux  Indiens  de  l'Amé- 
rique du  Nord  sont  devenues  très  rares 

pour  plusieurs  raisons,  dont  la  principale 
est  le  changement  de  gouvernements  sous 
lesquels  vivaient  les  Indiens;  chaque 
gouvernement  mettait  un  zèle  extrême  à 
rechercher  les  médailles  qui  avaient  été 

distribuées  sous  le  gouvernement  précé- 
dent, afin  de  les  remplacer  par  les  sien- 
nes. Une  autre  raison  est  qu'au  cours 

des  dernières  années  les  Indiens  ont  porté 

leurs  médailles  chez  l'orfèvre  le  plus 
proche  pour  s'en  faire  faire  des  gorgettes 
et  des  amulettes.  Après  la  Révolution  les 
Etats-Unis  substituèrent  leurs  médailles 

à  celles  de  l'Angleterre,  ce  qui  fit  établir 
une  série  régulière  de  médailles  de  paix 

indiennes.  Plusieurs  des  médailles  présen- 

tées aux  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord 
ne  portaient  pas  de  date  et  avaient  été 

frappées  pour  d'autres  fins. 

MÉDAiXLES  Canadiennes-Françaises. — 

Le  premier  rapport  que  l'on  ait  des  mé- 
dailles de  paix  relatives  aux  Indiens  Cana- 

diens se  trouve  dans  la  Correspondance 
Générale  du  Canada,  vol.  iv,  dans  laquelle 

il  est  fait  mention  d'un  "chef  Caughna- 
waga,  27  novembre,  1670,  qui  conserve 
précieusement  une  médaille  qui  lui  a  été 

présentée  par  le  roi".  Leroux  (p.  14)  in- 
clut une  médaille  frappée  d'après  les  or- 
dres du  Cardinal  Richelieu  pour  être  pré- 

sentée aux  Indiens  du  Canada.  Une  grande 

médaille  fut  frappée  en  France  en  com- 
mémoration de  la  famille  régnante;  elle 

fut  si  agréable  aux  Indiens  qu'on  en  fit 
frapper  une  série  de  six,  avec  une  légère 
variante  de  forme  et  de  dessin  depuis  1 

3-16  à  3  1-16  pouces,  pour  leur  être  pré- 

sentée. L'existence  de  très  peu  des  ori- 
ginaux de  ces  médailles  est  connue,  mais 

plusieurs   ont   été   refrappées  d'après   les 
matrices  du  Musée  Monétaire  de  Paris. 

1693.  Obvers,  tête  du  roi  à  droite,  couron- 
née de  lauriers;  légende,  Ludovicus  ilagnus  Rea- 

Christianisfimus.  Revers,  quatre  bustes  en 

champ;  légende,  FrlicUas  Domus  Augu,<itac. 
Scrcn  Dolph,  Liai.  D,  Burg.  Phid  I).  Card. 
D.  Bitttr.   M.D.C.X.C.III. 

Après  la  mort  du  Dauphin  en  1712  le 
modèle  du  revers  fut  changé;  deux  figures 
remplacèrent  les  quatre  bustes  de  Louis, 
du  Dauphin  et  de  ses  deux  fils.  On  ne 

connaît  plus  que  des  copies  de  ces  médail- 
les. 

171-.  Obvers,  buste  du  roi  à  droite;  lé- 
gende, Liidovicus  XIIII,  D.  G.  FR.  NAV.  REX. 

Revers,  deux  guerriers  Romains;  légende, 
HOXOR  ET  MRTU8.  Argent;  bronze,  dimen- 

sion,  214    pouces. 
Sous  le  règne  suivant  on  frappa  une 

médaille  plus  petite  de  dessin  semblable, 

portant  d'un  côté  le  profil  droit  de  la  tête 
du  roi,  drapée  et  couronnée  de  lauriers; 
légende:  Louis  XV  Rcx  Christianissimits. 
On  a  trouvé  une  copie  de  cette  médaille 
dont  la  légende  avait  été  effacée  et  George 
HT  frappé  à  sa  place.  (McLachlan,  p.  9). 
Argent;  bronze;  dimensions,  2  pouces. 

La  médaille  du  Général  de  Lévis  de 

1658  et  celle  du  premier  Intendant-Géné- 
ral du  Canada,  Jean  Varin,  de  1683,  quoi- 
que mentionnées  par  Leroux,  (p.  15) 

parmi  les  médailles  de  paix  sont  exclues 
par  Betts  et  autres  écrivains.  Leroux 
(p.  17)  représente  la  médaille  française 
d'Oswégo  de  175  8  comme  appartenant  à 

la  série  des  médailles  de  paix.  "Comme 
on  faisait  alors  une  libre  distribution  de 

médailles,  quelques-unes  peuvent  avoir 

été  placées  dans  les  mains  des  Indiens". 
(Beauchamp,  p.  64). 

1758.  Obvers,  tête  du  roi  à  gauche,  nue  et 
cheveux  flottants;  légende,  Ludovicus  XT  Orbif< 
Imperator;  en  exergue,  i758.  Revers,  quatre 
forts  en  champ;  légende,  WescJ,  Osicego,  Port 
Mahon;  en  exergue,  Expung.  SU.  Davidls  Arec  et 
Solo  Eqiiata.  Argent;  cuivre;  dimension,  IVi 

pouce. 
MÉDAI.LES  Anglaises. — ^Les  premières 

médailles  présentées  aux  Indiens  Améri- 
cains par  les  colons  Anglais  sont  connues 

sous  le  nom  de  série  de  Pamunkey.  Par 

l'Acte  38,  Laws  of  Virginia,  dans  la  14ème 

année  du  règne  du  Roi  Charles  II,  mars, 

1661,  (voyez  Henning's  Statutes,  11,  185), 
on  donna  l'ordre  de  frapper  probablement 
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dans  la  colonie  "des  plaques  d'argent  et 
des  plaques  plaquées  pour  être  portées  par 

les  Indiens,  lorsqu'ils  visiteraient  les  éta- 
blissements anglais".  Elles  étaient  unies 

au  revers,  afin  de  permettre  d'y  graver  les 
noms  des  chefs  des  villes  indiennes. 
******** 

Lors  de  la  prise  de  Montréal  par  Sir 
Jeffrey  Amherst,  le  8  septembre  1760,  on 

fit  frapper  une  intéressante  série  de  mé- 
dailles, connues  sous  le  nom  de  médailles 

de  la  conquête.  McLacblan  dit  qu"'elles, 
furent  évidemment  faites  en  Amérique  et 

présentées  aux  Iroquois  et  aux  Ononda- 
gas,  et  autres  chefs  qui  avaient  prêté  leur 

concours  dans  la  campagne".  A  chacun 
des  23  chefs,  bien  qu'ils  n'eussent  que 
très  peu  combattu,  une  médaille  fut  pré- 

sentée par  Sir  William  Johnson,  qui,  dans 
son  journal,  à  la  date  du  21  juillet  1761, 

dit:  "J'ai  présenté  les  médailles  qui  m'ont 
été  envoyées  par  le  Général  pour  ceux  qui 

vinrent  avec  nous  au  Canada  l'an  dernier, 
au  nombre  de  vingt-trois".  Beauchamp 
(p.  61)  dit:  "En  1761,  Johnson  avait  des 
médailles  semblables  pour  les  Oneidas, 

mais  aucune  n'a  été  retrouvée". 

1760.  Obvers,  vue  d'une  ville,  avec  bas- 
tion.s,  sur  le  bord  d'une  rivière,  cinq  tours 
d'église,  île  dans  la  rivière;  à  l'avant-plan, 
à  gauche,  un  bastion  avec  drapeau  de  saint 
Georges;  en  exergue,  dans  un  oval  en  écus- 
son,  D.  C.  F.;  ce  côté  est  frappé  et  ciselé. 
Revers,  gravé  en  champ,  Montréal,  reste  uni 

pour  l'insertion  du  nom  et  de  la  tribu  du 
récipiendaire.  Argent;  dimension,  1  13-14 
pouce.     Etain,  dimension,  1%  pouce. 

Beauchamp  (p.  66)  dit:  "Deux  médail- 
les, se  rapportant  à  la  prise  de  Montréal 

et  à  la  conquête  du  Canada,  semblent  plus 
vraisemblablement  avoir  été  données  par 
Johnson  aux  Indiens  en  1761.  Comme 

les  deux  médailles  ont  des  symboles  in- 

diens et  que  l'une  porte  le  nom  d'Amherst 
et  celui  de  Montréal,  elles  semblent  pos- 

séder tous  les  caractères  de  celles  que 

Johnson  prodigua  à  Oswego,  lorsqu'il  y 
fut  envoyé  par  son  chef". 

1761.  Obvers,  une  figure  nue  couronnée  de 
lauriers,  représentant  le  Saint-Laurent,  à 
droite,  couchée,  le  bras  droit  reposant  sur  la 

proue  d'une  barque,  pagaie  dans  la  main 
gauche,  un  castor  lui  grimpant  sur  la  jambe 

gauche;  à  l'arrière-plan  un  étendard  avec 
l'inscription  Amhrrat  dans  une  couronne  de 
lauriers,  surmontée  d'un  lion.  En  exergue, 
un  bouclier  avec  fleur-de-lis;  au-dessus,  un 
tomahawk,   un   arc  et   un   carquois;   légende, 
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Co7>qucst  of  Canada.  Revers,  une  figure  de 
femme,  à,  droite,  assise  sous  un  pin;  un  aigle 
aux  ailes  étendues  se  tenant  sur  un  rocher; 
devant  la  femme  un  bouclier  de  France, 
avec  casse-têtes  et  tomahawk;  légende, 
llontiral  Talent,  3IDCCLX;  en  exergue.  Soc. 
Promoting  Arts  and  Commerce.  Argent;  dimen- 

sion,  11/3    pouce. 

1761.  Obvers,  tête  du  roi  George,  à  droite, 
nue,  avec  cheveux  flottants,  couronné  de 
lauriers;  légende,  George  H.  King.  Revers, 
figure  de  femme  assise  sous  un  pin,  à  gauche, 
pleurant,  représentant  le  Canada;  derrière 
elle  un  castor  grimpant  sur  une  terrasse; 
légende,  Canada  Subducd;  en  exergue, 
MDCCLX.;  au-dessous,  S.  P.  A.  C.  Argent: 
bronze,  dimension,  IV2   pouce. 

Pour  commémorer  le  mariage  de  George 

III  et  de  la  reine  Charlotte  une  petite  mé- 
daille spéciale  fut  frappée,  en  1761,  pour 

distribution  générale  parmi  les  sauvages 
de  la  province  nouvellement  acquise,  afin 

de  s'assurer  leur  allégeance  (MoLachlan, 
p.  13). 

1761.  Obvers,  buste  du  roi  et  de  la  reine 
en  face  l'un  de  l'autre;  au-dessus,  un  rideau 
avec  cordons  et  glands  tombant  à  mi-dis- 

tance entre  les  têtes.  Revers,  les  armes 
royales,  avec  ruban  de  la  Jarretière,  et  la 

devise  sur  le  ruban  d'en  bas.  Dieu  et  Mon 
Droit.  Argent;  dimension,  1%  pouce,  percé 

pour  suspension. 

La  série  suivante  de  médailles  est  sup- 

posée avoir  été  frappée  pour  être  présen- 
tée aux  chefs  Indiens  à  la  fin  des  guerres 

entre  Français  et  Indiens.  La  série  en 
contenait  cinq,  de  dimensions  différentes 
et  de  dessins  légèrement  variés;  elles 
étaient  formées  de  deux  écailles  jointes 

ensemble;  une  en  plomb  et  d'autres  en 
étain,  avec  des  traces  de  dorure,  ont  été 
trouvées. 

1762.  Obvers,  jeune  buste  de  roi,  à  droite, 
en  armes,  portant  le  ruban  de  la  Jarretière, 

cheveux  en  double  boucle  sur  l'oreille;  lé- 
gende, Dei  Gratia.  Revers,  les  armes  royales 

encerclées  par  le  ruban  de  la  Jarretière,  sur- 
montées par  une  couronne,  supportée  par  le 

lion  et  la  licorne;  légende,  Honi  8oit  qui  Mal 
y  P(nsc;  sur  un  ruban  au-dessous  du  motto. 
Dieu  et  Mon  Droit.  Argent;  dimension,  1% 

par  Z%   pouces. 

En  1763  Pontiac  se  révolta  contre  la 

domination  britannique  et  le  Gouverne- 
ment conclut  un  traité  avec  le  reste  des 

chefs  amis.  On  tint  une  assemblée  à  Nia- 

gara en  1764,  au  cours  de  laquelle  la 
série  de  trois  médailles  connuees  sous  le 

nom  de  "médailles  de  la  conspiration  de 
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Pontiac  "furent  présentées  aux   chefs   et 
aux  principaux  guerriers. 

1764.  Obvers,  buste  du  roi,  vers  la  gauche, 
ert  armure,  et  en  très  haut  relief,  longue 
chevelure  nouée  par  un  ruban,  couronné  clî 
lauriers;  légende,  Gcorgius  III.  D.A.il.  BRI. 
FRA.  ET  HIB.  REX.  F.D.  Revers,  un  officier 
et  un  Indien  assis  sur  un  banc  rustique  ù, 

l'avant-plan;  sur  le  bord  d'une  rivière,  h 
droite,  trois  maisons  sur  une  pointe  ro- 

cheuse; à  la  jonction  de  la  rivière  avec 
l'océan  deux  vaisseaux  toutes  voiles  dehors. 
L'Indien  tient  de  la  main  gouche  un  calumet, 
de  sa  droite  il  serre  la  naain  de  l'offlcier;  à 
gauche  de  l'Indien,  à  l'arrière-plan,  un  ar- 

bre, à  droite  une  chaîne  de  montagnes;  lé- 

gende, Happy  Jî'hilc  United;  en  exergue,  1764. 
En  champ,  frappé  dans  deux  petits  cercles 

renfoncés,  D.C.F.  et  ?.".  York.  Argent;  dimen- 
sion, 3  9-16  sur  3%  pouces;  anneau,  un  calu- 

met et  une  aile  d'aigle. 
En  1765,  un  traité  fut  conclu  entre  les 

Anglais  et  Pontiac,  et  ses  chefs  reçurent 

en  présent  de  Sir  William  Johnson,  à  Os- 
wego,  les  médailles  connues  sous  le  nom 

de  "médailles  du  lion  et  du  loup".  Un 
grand  nombre  fut  distribué  et  deux  ma- 

trices du  revers  ont  été  retrouvées.  Le 

dessin  représente  l'expulsion  de  la  France 
du  Canada  (voyez  Parkman,  Pontiac  Con- 
spiracy,  chap.  xxxi;  Betts,  p.  2  38;  Leroux, 
p.  156;  McLachlan,  p.  13). 

1765.  Obvers,  buste  du  roi  à  droite,  en 
armure,  portant  le  ruban  de  la  Jarretière; 
légende,  Ocorgius  III  Dei  Gratta.  Revers,  à 
gauche,  le  lion  britannique  reposant  sous 
un  arbre;  à.  droite,  un  loup  montrant  les 
dents;  derrière  le  lion,  une  église  et  deux 
maisons;  derrière  le  loup,  des  arbres  et  des 
broussailles.    Argent;  dimension,  2%  pouces. 

Un  corps  considérable  d'Indiens  s'as- 
sembla en  conseil  général  à  Montréal,  le 

17  août  1778,  représentant  les  Sioux,  les 
Sauks,  les  Renards,  les  Menominees,  les 
Winnebagos,  les  Ottawas,  les  Potawatomis 

et  les  Chippewas.  On  suppose  générale- 
ment que  la  présentation  de  médailles  eut 

lieu  alors,  en  reconnaissance  de  l'assi- 
stance prêtée  aux  Anglais  dans  les  cam- 

pagnes du  Kentucky  et  de  l'Illinois,  et 
durant  la  guerre  de  la  Révolution.  Le 
Général  Haldimand,  commandant  en  chef 
des  forces  anglaises  au  Canada,  donna 
aussi  un  certificat  avec  chaque  médaille. 
(Voyez  Hoffman  dans  14th  Rep.  B.  A.  E., 

1896;  Betts,  p.  284-286). 
1778.  Obvers,  buste  du  roi  à  droite,  por- 

tant le  ruban  de  la  Jarretière.  Revers,  les 
armes  royales,  entourées  du  ruban  de  la  Jar- 

retière   et    de    la    devise,    surmontées    d'une 

couronne,  supportée  par  le  lion  et  la  licorne; 
au  bas  un  ruban,  avec  la  devise  Dieu  et  Mon 
Droit;  faux  écu  couronné.  Argent;  dimen- 

sion, 2%  pouces,  avec  anneau  pour  suspen- sion. 

Les  médailles  suivantes  furent  présen- 
tées jusque  vers  le  temps  de  la  guerre  de 

18 12  aux  chefs  Indiens  pour  services  mé- 
ritoires, et  furent  peut-être  en  usage  jus- 

qu'à ce  qu'elles  fussent  remplacées  par 
celles  de  1814.  (Leroux  p.  157): 

1775.  Obvers,  buste  du  roi,  à  gauche,  avec 
cheveux  en  boucles,  portant  le  ruban  de  la 
Jarretière;  légende,  Gcorgius  III  Dei  Gratia. 
Revers,  les  armes  royales  avec  supports; 
surmontées  de  la  couronne  et  du  ruban  de  la 
Jarretière;  au-dessous,  ruban  avec  devise: 
Dieu  et  Mon  Droit.  Argent;  dimension,  2% 
pouces,  avec  anneau  pour  suspension. 

1794.  Obvers,  buste  du  roi  à  droite,  en 
armure,  portant  le  ruban  de  la  Jarretière, 
chevelure  longue,  manteau  sur  les  épaules; 
deux  branches  de  laurier  du  bas  de  la  mé- 

daille jusqu'à  hauteur  des  épaules  du  buste; 
légende,  Georgius  III  Dei  Gratia;  en  exergue, 
l7i)Ji.  Revers,  sur  champ  uni,  les  armes 
royales  avec  supports,  surmontées  du  cas- 

que et  du  panache,  entourées  du  ruban  de 
la  Jarretière,  et  au-dessous,  ruban  et  devise. 
Argent;  dimension,   1^4   pouce. 

A  la  fin  de  la  guerre  de  1812,  le  Gouver- 
nement, désireux  de  manifester  son  ap- 

préciation des  services  rendus  par  ses  al- 

liés Indiens,  outre  d'autres  présents  et 
des  concessions  de  terres,  fit  frapper  en 

argent  la  médaille  suivante,  en  trois  di- 
mensions pour  la  présenter  aux  chefs  et 

aux  principaux  guerriers  (Leroux,  p. 
158): 

1S14.  Obvers,  buste  avec  tête  du  roi  plus 
vieille  à  droite,  couronnée  de  laurier,  drapée 

dans  un  manteau  d'hermine,  attaché  par  de- 
vant avec  un  grand  noeud  de  ruban,  portant 

le  collier  et  le  joyau  de  Saint-George;  lé- 
gende, Georgius  III  Dei  Gratia  Britanniarum  Rer 

F.  D.;  sous  le  buste,  T.  Ti'yoH,  Jun.  S.  Revers, 
les  armes  royales  de  la  Grande-Bretagne, 
avec  le  faux  écu  de  Hanovre,  surinontées 

d'une  couronne  et  d'un  casque  à  panache,  le 
tout  entouré  du  ruban  de  la  Jarretière  et  de 

supports,  au-dessous  un  ruban  avec  la  de- 
vise. Dieu  et  Mon  Droit;  au-dessus  du  ruban, 

une  rose,  un  chardon  et  le  shamrock;  der- 
rière le  casque  des  deux  côtés,  un  déploie- 
ment de  feuilles  d'acanthe;  en  exergue,  ISIJi. 

Argent;  dimension,  2%   à  4  11-16  pouces. 

La  médaille  suivante,  en  trois  dimen- 
sions, fut  frappée  en  1840  pour  ceux  qui 

prirent  part  aux  premiers  traités  du  règne 

de  la  Reine.  Il  est  possible  qu'elles  furent 
aussi    présentées    aux    Indiens    du    Bas- 
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Canada  qui  ne  prirent  aucune  part  dans 

le  soulèvement  réprimé  de  1837  (MoLach- 
lan,  p.  36;  Leroux,  p.  161): 

1S40.  Obvers,  V)uste  de  la  reine,  à  droite, 
couronnée;  légende,  Victoria  Dci  Oratia  Britan- 
ninrnm  Rcgina  F.  1}.;  sous  le  cou,  ir.  Wyon,  R.  A. 
Revers,  armes  de  la  Grande-Bretagne,  sur- 

montées de  la  couronne  et  d'un  casque  à 
panache,  entourées  du  ruban  de  la  Jarre- 

tière, supportées  par  le  lion  et  la  licorne; 
;iu-dessous,  ruban  avec  devise,  Dieu  et  Mon 
Ihoit,  la  rose  et  le  chardon;  en  exergue,  18i0. 
Argent;  dimensions,   2%   à.  4   9-16  pouces. 

La  médaille  connue  sous  le  nom  de  mé- 

daille du  Traité  d'Ashburton,  fut  donnée 
par  Lord  Ashburton,  en  1842,  aux  Mic- 

macs et  à  d'autres  tribus  de  l'Est,  pour 
leurs  services  comme  gardes  et  chasseurs, 

et  l'assistance  qu'ils  avaient  prêtée  dans  la 
délimitation  des  frontières  entre  les  Etats- 
Unis  et  le  Canada. 

1842.  Obvers,  buste  de  la  reine  dans  un 
cercle  intérieur  dentelé,  guirlande  de  roses 

autour  d'un  noeud  d'amour;  sous  le  buste, 
H.  Wi/on;  pas  de  légende.  Revers,  armes  de 
la  Grande-Bretagne  dans  un  cercle  intérieur, 

surmontées  d'un  casque  couronné  et  panaché, 
entouré  du  ruban  de  la  Jarretière;  légende, 
Victoria  Dci  Gratin  liritnnniarum  JUgina  Fid.  DeJ. 
Ruban  sur  champ  inférieur,  avec,  au  dos,  la 
rose  et  le  chardon  (Betts,  p.  159).  Argent; 
•limension,   2   9-16   pouces. 

En  1848  on  frappa  la  médaille  de  la 
Guerre  de  la  Péninsule  pour  donner  aux 
officiers  non  commissionnés,  ou  aux  sol- 

dats qui  avaient  pris  part  à  quelque  ba- 
taille ou  siège  de  1793  à  1814.  Dans  les 

ordres  généraux,  datés  de  Horse  Guards, 

1er  juin  1847,  étaient  comprises  les  ba- 
tailles de  Châteauguay,  26  octobre  1813, 

et  de  Cryslers  Farm,  11  novembre  1813, 

couvrant  l'invasion  du  Canada  par  l'ar- 
mée américaine  en  1813.  "La  médaille 

fut  aussi  conférée  aux  Indiens;  les  noms 

des  batailles  étaient  gravés  sur  les  agra- 
fes et  le  nom  du  récipiendaire  sur  le  bord 

de  la  médaille,  avec  le  titre  de  guerrier". 
(Leroux,  p.  177). 

1S4S.  Obvers,  buste  de  la  reine  à  droite, 
couronnée;  légende,  Victoria  Rrgina;  sous  le 
buste,  l&.'iH,  et  ir.  Wyon,  R.  A.  Revers,  figure 
de  la  reine  en  robes  royales,  se  tenant  sous 

un  dais,  couronnant  d'une  branche  de  lau- 
rier le  duc  de  Wellington,  qui  est  agenouillé 

à  ses  pieds;  à  côté  du  dais  un  lion  couchant; 
tn  exergue,  ITU-IHH,.  Argent;  dimension,  2^4 
pouces,  avec  anneau  pour  suspension. 

ILe  Prince  de  Galles,  lors  de  sa  visite 

au  Canada  en  1860,  fut  reçu  par  les  In- 
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diens  en  habits  de  grande  cérémonie. 

Chaque  chef  reçut  une  large  médaille  d'ar- 
gent, tandis  que  les  guerriers  reçurent  des 

médailles  plus  petites.  Cette  médaille  est 
connue  sous  le  nom  de  médaille  du  Prince 
de  Galles. 

1S60.  Obvers,  tête  de  la  reine  à  droite, 
non  drapée  et  couronnée;  légende,  Victurùi 
D.  G.  Rcgina  F.  D.  Dans  le  champ  inférieur 
de  droite,  les  trois  plumes  et  la  devise; 
dans  le  champ  inférieur  de  gauche,  186'). 
Revers,  les  armes  royales  surmontées  d'un 
casque,  d'une  couronne,  et  d'un  lion,  avec  le 
ruban  de  la  Jarretière,  et  sur  le  ruban  au- 
dessous,  Didi  (t  if  ou  Droit;  en  arrière,  des 
roses,  le  Shamrock  et  le  chardon;  en  exer- 

gue, 1860.  Argent;  dimension,  2  pouces,  avec 
anneau  pour  suspension. 

En  1860,  lorsque  le  Gouvernement  eut 

acquis  les  terres  du  territoire  de  la  Com- 

pagnie de  la  Baie  d'Hudson  et  après  l'abo- 
lition des  titres  de  terre  des  Indiens,  les 

médailles  èuivantes  furent  présentées  aux 
Indiens  en  vertu  du  Traité  No  1.  Dans  le 

Rapport  des  Commissaires  on  lit:  "En 
outre,  chaque  chef  Indien  reçut  un  habit, 

un  drapeau  et  une  médaille  comme  mar- 

ques de  distinction".  Ces  médailles  n'a- 
vaient pas  originairement  été  frappées 

])our  cette  occasion. 

1S60.  Obvers,  tête  de  la  reine,  couronnée, 
à  droite;  légende,  Victoria  Regina;  sous  le 
buste,  J.  S.  et  B.  Wiioti,  li.  V.  Revers,  deux 
branches  de  chêne,  champ  central  uni  pour 
la  gravure  du  nom  et  de  la  tribu  du  récipien- 

daire.    Argent;  dimension,  3  3-16  pouces. 

La  très  gran^de  médaille  de  la  Confédéra- 
tion de  1867,  avec  un  bord  spécial  soudé  à 

l'entour,  servit  en  1872  pour  le  Traité  No 
2.  Elle  fut  présentée  aux  Indiens  après 

l'acquisition  du  territoire  de  la  Compa- 
gnie de  la  Baie  d'Hudson,  époque  à  la- 

quelle le  titre  Indien  à  une  vaste  région 

fut  éteint.  "On  en  prépara  vingt-cin<j, 
mais  on  les  trouva  si  encombrantes  qu'on 
n'en  employa  pas  davantage".  (Leroux, 
p.    219). 

1872.  Obvers,  buste  de  la  reine  à.  droite, 
dans  un  cercle  intérieur  ayant  bordure  mole- 
tée,  avec  voile  et  collier;  légende,  Dominion  of 
Canada;  au-dessous,  Chiefx  ifedals,  18Ti;  souh  le 
buste,  K.  Wyon.  Revers,  dans  un  cercle  inté- 

rieur Britannia  assise  avec  le  lion  et  quatre 
figures  de  femmes,  représentant  les  quatre 
provinces  du  Canada  qui  formaient  originai- 

rement la  confédération  canadienne;  légende, 
Jt4venatuê  et  PatriuH  Vigor  Canada Ini^taurata,  Ufft; 
dans   le   cercle   extérieur,   Indiann  of  thc  Sorth 
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Wcxt   Territorks.     Argent;    bronze;    dimension, 
3?i   pouces. 

La  médaille  suivante  fut  frappée  spé- 
cialement 'pour  remplacer  la  large  et  peu 

artistique  médaille  que  nous  venons  de 

décrire,  et  elle  fut  destinée  à  être  pré- 
sentée aux  traités  futurs: 

1873.  Obvers,  tête  de  la  reine  à  droite, 
couronnée,  avec  voile  et  collier,  drapée;  lé- 

gende, Tictoria  D.  G.  Britt.  REG.  F.  D.;  sous  le 
buste  J.  S.  TTj/on.  Rev€rs,  un  officier  général 
en  grand  uniforme,  à  droite,  serrant  la  main 

d'un  chef  Indien  qui  porte  une  coiffure  de  plu- 
mes et  des  guêtres;  pipe  de  paix  au  pied  des 

figures;  à  l'arrière-plan,  derrière  l'Indien, 
plusieurs  wigwams;  derrière  l'officier,  un 
demi   soleil  au-dessus  de   l'horizon;   légende, 
Indi<iH   Trtaty  .\'o.    ,   sur   le   bord   inférieur, 
J87-.     Argent;  dimension,  3  pouces,  avec  an- 

neau pour  suspension. 

Une  série  de  trois  médailles  fut  frap- 

pée par  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hud- 
son  pour  être  présentée  ?.ux  Indiens  du 

grand  Nord-Ouest  pour  leurs  fidèles  ser- 
vices. Elles  furent  gravées  par  G.  H. 

Kuchler,  de  la  Monnaie  de  Birmingham, 
1790  à  1805. 

1793.  Obvers,  buste  du  roi  à  gauche,  lon- 
gue chevelure  et  drapé;  légende,  Gtorgius  III 

D.  G.  Britanninrum  Rex  Fi<hi.  Def.;  sous  le  buste, 
</.  H.  K.  Revers,  armes  de  la  Compagnie  de 

la  Baie  d'Hudson;  argent,  une  croix  de  gueu- 
les, quatre  castors  naturels,  à  gauche,  sur- 

montés pai-  un  casque  et  un  panache,  un 
renard  supporté  par  deux  cerfs;  devise  sur 
banderolle,  Pro  Pelle  Cutem  (Leroux,  p.  39). 
Argent;  dimensions,  1   13-16  par  3  pouces. 

Consultez  Beaucliamp,  Metallic  Orna- 
ments  of  the  New  York  Indians,  1903; 

Betts,  American  Colonial  History  Illus- 
trated  by  Contemporaneous  Medals,  1894; 
Carr,  Dress  and  Ornaments  of  Certain 
American  Indians,  1897;  Carter,  Medals 
of  the  British  Army,  1861;  Catalogue  du 
Musée  Monétaire,  1833;  Clark,  Onondaga, 
1849;  Fisher,  American  Medals  of  the 
Révolution,  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  3d  s., 
vi;  Halsey,  Old  New  York  Frontier,  1901; 
Hawkins,  Médaille  Illustrations  of  British 

History;  Hayden,  Silver  and  Copper  Med- 
als, Proc.  Wyo.  Hist.  and  Geol.  Soc,  ii, 

pt.  2,  1886;  Irwin,  War  Medals,  1899; 
Leroux,  Médaillier  du  Canada,  1888; 
MoLachlan,  Canadian  Antiq.  and  Numis- 
mat.  Jour.,  3d  s.,  ii,  1899;  Wheeler,  Trail 
of  Lewis  and  Clark,  1900;  Miner,  History 

of  Wyoming  Valley,  1845;  O'Callaghan, 
Documentary  History  of  the  State  of  New 

York,  1856-8  <  ;  Penhallow,  History  of  the 
Wars  of  New  England,  1824;  Pinkerton, 
Médaille  History  of  England,  1790;  Snaw- 
den,  Medals  of  Washington  in  the  U.  3. 
Mint,  1861.  (B.  E.  B.) 

Médecine  et  Hommes  de  Médecine.    La 

médecine  est  un  agent  ou  une  influence 

employés  pour  prévenir,  soulager,  ou  gué- 
rir quelque  état  pathologique  ou  ses  symp- 

tômes. La  sphère  de  tels  agents,  hez  les 

Indiens,  était  très  vaste,  s'étendant, 
comme  chez  d'autres  peuples  primitifs,  de 
la  magie,  de  la  prière,  de  la  force  de  sug- 

gestion, et  d'une  multitude  de  moyens 
symboliques  et  empiriques,  aux  remèdes 
positifs  et  plus  raisonnablement  employ- 

és. Là  où  les  Indiens  sont  en  contact 
avec  les  blancs,  les  vieilles  méthodes  de 
combattre  les  maux  physiques  font  peu  à 

peu  place  aux  moyens  curatifs  que  four- 
nit la  civilisation.  Les  blancs,  par  con- 
tre, ont  adopté  des  Indiens  un  grand  nom- 

bre de  plantes  médicinales  d'une  valeur 
incontestable,  telles  que  le  quinquina,  le 

jalap.  l'hydrastis,  etc. 
En  général,  les  tribus  présentent  beau- 

coup de  similitudes  par  rapport  à  la  méde- 

cine, mais  les  agents  actuels  qu'on  em- 
ploie diffèrent  avec  les  tribus  et  les  lieux, 

aussi  bien  qu'avec  les  guérisseurs  indi- 
viduels. La  magie,  les  prières,  les  chants, 

les  exhortations,  la  suggestion,  les  céré- 
monies, les  fétiches  et  certains  procédés 

spécifiques  et  mécaniques  ne  sont  employés 
que  par  les  hommes  et  les  femmes  de 

médecine;  d'autres  remèdes  ou  procédés 
spécifiques  appartiennent  généralement 
en  propre  à  quelques  vieilles  femmes  de  la 
tribu;  tandis  que  dans  une  localité  don- 

née plusieurs  remèdes  végétaux  et  de 
simples  manipulations  sont  matière  de 
connaissance  générale. 

L'emploi  de  la  magie  consiste  à  oppo- 
ser à  une  prétendue  influence  maligne, 

comme  celle  des  sorciers,  des  esprits  des 
morts,  des  animaux  mythiques,  etc.,  le 
pouvoir  surnaturel  des  fétiches  et  des  au- 

tres moyens  du  guérisseur.  On  adresse 
aussi  des  prières  aux  divinités  bienveil- 

lantes et  aux  esprits  pour  implorer  leur 
secours.  On  chante  des  chants  calmants, 

qui  consistent  en  prières  et  en  exhorta- 
tions. On  harangue  les  mauvais  esprits 

auxquels  on  attribue  la  cause  de  la  mala- 
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die,  et  on  y  ajoute  souvent  du  bruit  pour 
les  effrayer  et  les  chasser.  On  pratique 
la  suggestion  de  beaucoup  de  manières, 
directement  ou  indirectement.  Les  céré- 

monies curatives  se  composent  ordinaire- 
ment de  t'outes  ou  de  la  plupart  des  pra- 
tiques mentionnées  plus  haut.  Quelques- 

unes,  comme  celle  que  Matthews  décrit 
chez  les  Navahos,  sont  très  compliquées, 
longues  et  dispendieuses.  Les  fétiches 
employés  sont  des  pierres  ou  des  objets 
de  bois  de  forme  particulière,  ou  de  bois 

fendu  par  la  foudre,  des  plumes,  des  grif- 

fes, des  cheveux,  des  figurines  d'animaux 
mythiques,  des  représentations  du  soleil 

ou  des  éclairs,  etc,  et  l'on  prétend  qu'ils 
ont  en  eux  une  puissance  mystérieuse 

capable  de  prévenir  la  maladie  ou  d'en 
contrecarrer  les  effets.  Les  moyens  méca- 

niques employés  dans  le  soin  des  malades 
consistent  à  frotter,  à  presser  avec  les 
mains  ou  les  pieds,  ou  avec  une  ceinture 
ou  une  corde  (comme  dans  le  travail  de  la 
parturition  ou  les  affections  douloureuses 

de  la  poitrine),  à  remettre  les  os,  à  cou- 
per, à  cautériser,  à  scarifier,  à  saigner,  à 

tirer  le  sang  (par  la  succion) ,  à  mettre  des 
emplâtres,  à  appliquer  des  clystères,  à 
donner  des  bains  de  sueur,  à  sucer  le 
venin  des  serpents  ou  les  abcès,  à  calmer 
les  irritations,  à  arracher  les  dents,  à 

poser  des  bandages,  etc.  La  diète  et  l'abs- 
tinence totale  de  nourriture  étaient  des 

formes  de  traitements  en  vogue  dans  cer- 
taines localités.  Les  médecines  végétales 

étaient  et  sont  encore  nombreuses  dans 

diverses  localités.  Quelques-unes  de  ces 

plantes  sont  employées  à  cause  d'une  res- 
semblance réelle  ou  imaginaire  avec  la 

partie  affectée,  ou  comme  fétiches,  à  cause 

d'un  antagonisme  mythique  supposé  ex- 
ister entre  elles  et  la  cause  de  la  maladie. 

Ainsi,  une  plante  dont  la  tige  ressemble  à 

un  ver  peut  être  donnée  comme  vermi- 
fuge; une  autre  qui  est  ramifiée  en  cheve- 

lure est  employée  comme  remède  à  la  cal- 
vitie. Chez  les  Apaches  le  pollen  du  scirpe 

sacré  nommé  ha-dn-lin  est  donné  ou  ap- 

pliqué parce  qu'on  lui  attribue  un  effet 
bienfaisant  surnaturel.  On  emploie  d'au- 

tres plantes  comme  remèdes  pour  des  rai- 
sons toutes  traditionnelles,  sans  aucune 

opinion  formulée  sur  leurs  modes  d'action. 
Finalement,  toutes  les  tribus  connaissent 

et  emploient  les  cathartiques  et  les  émé- 
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tiques;  dans  d'autres  cas,  on  fait  usage  de 
médecines  diaphorétiques  et  diurétiques, 
de  remèdes  contre  la  toux,  etc.  Chaque 

tribu  a  aussi  la  connaissance  de  quelques- 
unes  des  plantes  empoisonnées  de  son 
voisinage  et  elle  en  connaît  les  antidotes. 

Les  parties  des  plantes  employées 
comme  médecines  sont  le  plus  souvent  les 
racines,  parfois  les  rameaux,  les  feuilles 

ou  l'écorce,  mais  rarement  les  fleurs  ou  les 
graines.  On  les  emploie  fraîches  ou 
sèches,  et  le  plus  souvent  sous  forme  de 
décoction.  On  en  administre  une  quantité 

considérable  en  une  seule  fois,  jusqu'à 
une  tasse  pleine,  d'ordinaire  le  matin.  La 
dose  n'est  répétée  que  par  exception.  On 
ne  se  sert  ordinairement  que  d'une  seule 
plante,  mais  chez  quelques  Indiens,  on 

emploie  jusqu'à  quatre  plantes  pour  une 
seule  médecine;  quelques  Opatas  mélan- 

gent indistinctement  un  grand  nombre  de 
substances.  Les  médecines  tenues  en 

propriété  se  vendent  à  haut  prix.  Quel- 

ques-unes de  ces  plantes,  en  autant  qu'el- 
les sont  connues,  possèdent  une  réelle 

valeur  médicinale,  mais  plusieurs  sont 

inutiles  pour  l'objet  en  vue  duquel  on  les 
prescrit.  Une  croyance  prévaut  à  l'effet 
que  les  Indiens  connaissent  des  médecines 

pour  les  maladies  vénériennes,  les  mor- 

sures de  serpent,  etc.,  mais  il  n'a  pas  en- 
core été  démontré  jusqu'à  quel  point  cette 

croyance  peut  être  vraie. 

Les  substances  animales  et  minérales 
servent  aussi  comme  remèdes.  Chez  les 

tribus  du  Sud-Ouest,  on  soigne  souvent 
une  morsure  de  serpent  en  appliquant  sur 
la  plaie  un  morceau  de  la  surface  ventrale 

du  même  serpent.  Les  Papagos  se  ser- 
vent de  criquets  comme  médecines;  les 

Tarahumares,  de  lézards;  les  Apaches, 

d'oeufs  d'araignées.  Chez  les  Navahos  et 
autres  tribus,  l'ocre  rouge  mêlé  avec  de 

la  graisse  sert  à  prévenir  le  hâle.  L'argile 
rouge,  retirée  de  dessous  un  feu  de  cam- 

pement, est  employée  par  les  femmes  des 
Apaches  du  Mont  Blanc  pour  produire  la 
stérilité;  les  Hopis  soufflent  de  la  braise, 

de  la  cendre,  ou  d'autres  produits  du  feu 
sur  une  surface  enflammée  pour  combat- 

tre le  feu  supposé  qui  cause  le  mal.  On 

ne  connaît  pas  les  antiseptiques,  mais  quel- 
ques-unes des  substances  à  nettoyer  ou 

des   poudres   curatives   servent   probable- 
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ment  comme  tels,  quoique  les  Indiens  ne 

s'en  doutent  pas. 

La  manière  exacte  de  l'action  théra- 
peutique est  aussi  inconnue  des  Indiens 

qu'elle  l'est  du  blanc  ignorant.  Chez 
quelque  tribus,  le  terme  médecine  signitie 

"mystère",  mais  chez  d'autres  tribus  on 
établit  une  distinction  entre  les  pratiques 
thaumaturgiques  et  les  médecines  réelles. 

En  certains  cas  le  terme  "médecine"  s'é- 
tend à  une  classe  plus  haute  de  fétiches 

grandement  appréciés  que  l'on  cr  it  imbus 
de  quelque  pouvoir  protecteur  sur  un  in- 

dividu ou  même  sur  toute  une  tribu.  Ces 

objets  sont  le  principal  contenu  des  pré- 
tendus sacs  de  médecine. 

En  beaucoup  d'endroits  on  préparait, 
en  des  occasions  spéciales,  une  médecine 

pour  toute  la  tribu.  Les  Iroquois  se  ser- 
vaient de  ces  remèdes  pour  panser  les 

blessures,  et  les  Hopis  en  préparent  encore 

un  à  l'occasion  de  leur  danse  du  Serpent. 
Chez  les  tribus  qui  préparent  le  tlsicin  ou 
tcsvino,  en  particulier  chez  les  Apaches, 

on  ajoute  des  plantes  amères  et  même  em- 
poisonnées, spécialement  une  espèce  de 

datura,  au  'liquide  pour  le  rendre  plus 
"fort";  on  appelle  celles-ci  des  médecines. 

'La  cause  et  la  nature  'de  la  maladie 
étaTit  en  grande  partie  mystérieuses  pour 

l'Indien,  il  les  attribuait  à  des  agences 
surnaturelles.  En  général,  toute  maladie 

qu'on  ne  pouvait  attribuer  à  une  influence 
visible,  était  attribuée  à  l'effet  de  l'intro- 

duction dans  le  corps,  par  quelque  ennemi 

qui  pratiquait  la  sorcellerie,  ou  par  l'in- 
termédiaire d'êtres  surnaturels  malveil- 

lants ou  offensés,  de  certaines  substances 
nuisibles,  capables  de  produire  et  de  faire 

durer  la  douleur  et  d'autres  symptômes, 
ou  même,  d'absorber  la  vitalité  du  patient. 
Ces  croyances,  et  d'autres  plus  raisonna- 

bles, concernant  plusieurs  blessures  ou 
indispositions  moins  sérieuses,  donnèrent 
lieu  à  des  formes  spéciales  de  traitement 
et  à  des  variétés  de  guérisseurs. 

Dans  chaque  tribu  indienne  il  y  avait, 
et  il  y  a  encore  dans  quelques  tribus,  un 

nombre  d'hommes,  et  peut-être  aussi  de 
femmes,  qui  étaient  considérés  comme 
possesseurs  de  pouvoirs  surnaturels  qui 
les  rendaient  capables  de  reconnaître,  de 
combattre,  ou  de  guérir  les  maladies;   et 

il  y  en  avait  d'autres  qui  connaissaient 
la  vertu  des  remèdes  mieux  que  la  géné- 

ralité des  gens.  Ces  deux  classes  consti- 
tuaient les  "médecins".  On  les  distin- 

guait souvent  par  le  nom  et  leur  influence 
sur  le  peuple  différait  ainsi  que  leurs 
responsabilités.  Chez  les  Dakotas  on 

désignait  l'une  sous  le  nom  de  irakan  wit- 
shalia,  'homme  mystérieux',  et  l'autre  sous 
celui  de  pejihiita  icitsJiaha,  'homme  aux 
racines  d'herbe';  chez  les  Navahos  l'une 
s'appelait  khatliali,  'chanteur',  et  l'autre 
izéelini,  'faiseur  de  médecines';  chez  les 

Apaches  le  nom  de  l'une  était  tcihjin,  'éton- 
nant', et  celui  de  l'autre  simplement  izé, 

'médecine'. 

L'homme  du  mystère,  ou  le  thauma- 
turge, passait  pour  avoir  obtenu  des  divi- 
nités, ordinairement  en  rêve,  mais  quel- 

quefois avant  sa  naissance,  le  pouvoir  de 
reconnaître  et  de  chasser  les  causes  mys- 

térieuses de  maladie.  Il  lui  avait  été 

"donné"  des  chants  ou  des  prières  ap- 
propriés, et  il  possédait  un  ou  plusieurs 

fétiches  puissants.  Il  proclamait  ou  exhi- 
bait ces  attributs,  et  après  avoir  convain- 

cu les  gens  de  sa  tribu  qu'il  était  doué  des 
qualités  requises,  il  était  accepté  comme 
guérisseur.  Chez  quelques  tribus  on  lui 
faisait  soigner  toutes  les  maladies;  dans 

d'autres,  il  se  spécialisait,  et  l'on  regardait 
son  traitement  comme  efficace  seulement 
dans  un  certain  genre  de  maladies.  Il 
était  craint  autant  que  respecté.  Dans  de 

nombreux  cas  l'homme  de  médecine  com- 
binait les  fonctions  de  sorcier  ou  de  prê- 

tre avec  celle  de  guérisseur  et  ainsi  exer- 
çait une  grande  influence  sur  le  peuple. 

On  croyait  tous  les  prêtres  doués  du  pou- 
voir de  guérir.  Chez  la  plupart  des  tribus 

populeuses  les  hommes  de  médecine  de 
cette  classe  étaient  associés  en  gildes  ou 

sociétés,  et  à  des  occasions  spéciales  fai- 
saient de  grandes  cérémonies  ae  guérison 

ou  "de  restauration  de  la  vie  (vitalité)", 
qui  étaient  accompagnées  de  ch^ints,  de 

prières,  de  rites,  de  drames,  et  qui  du- 
raient de  quelques  heures  à  neuf  jours. 

Le  procédé  ordinaire  de  l'homme  de 
médecine  était  le  suivant:  Il  s'informait 
des  symptômes,  des  rêves  et  des  transgres- 

sions des  tabous  faites  par  le  patient  qu'il 
examinait,  et  ensuite  portait  son  verdict 
sur    la    nature    de    la    maladie    (qui    était 
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ordinairement  mythique).  Il  priait  alors, 

exhortait  ou  chantait  en  s'accompagnant 
■d'une  crécelle,  faisait  des  ̂ passes  avec  sa 
main   sur  la   partie   affectée,    quelquefois 

l'humectait  de  salive.     Finalement,  il  pla- 
çait  la  bouche  sur  l'endroit  le  plus  ma- 
lade, et  suçait  fort,  afin  d'extraire  la  cause 

immédiate   de   la   maladie.      Il   paraissait 
parvenir   à   ce   résultat,    souvent    par   un 
tour  de  passe-passe,  et  montrait  dans  sa 
main  la  cause  du  mal  sous  la  forme  d'une 

épine,    d'un    caillou,    d'un    poil    ou    d'un 
Autre  objet  que  l'on  jetait  alors  au  loin  ou 
que  l'on  détruisait;  il  administrait  finale- 

ment  une   poudre   mystérieuse,   ou    quel- 

qu'autre  "médecine"  tangible,  et  laissait 
peut-être  aussi  un  fétiche  protecteur.     Il 
y   avait   plusieurs   variétés    de   cette   mé- 

thode, selon  les  besoins  du  cas,  et  le  méde- 

cin ne  manquait  jamais  d'excercer  autant 
■d'influence    mentale   que  possible   sur   le 
patient.     Le  guérisseur  était  d'ordinaire 
bien  rémunéré   pour   ses  services.      Si   le 
cas   ne  cédait  pas   à   un  traitement   plus 
simple,   on  pouvait   avoir   recours   à   une 
cérémonie  de  guérison.  Si  tous  les  moyens 
échouaient,   particulièrement  dans  le  cas 
de  maladies  internes  ou  de  celles  des  ado- 

lescents ou  de  jeunes  adultes,  l'homme  de 
médecine  en  attribuait  la  cause  à  quelque 
enchanteur  ou  sorcier,  et  la  désignation  de 

quelqu'un  comme  étant  le  coupable  met- 
tait souvent  sa  vie  en  danger.     Si  l'homme 

de  médecine  perdait  successivement  plu- 
sieurs patients,  il  pouvait  être  lui-même 

soupçonné  d'avoir  perdu  son  pouvoir  sur- 
naturel  ou   d'être   devenu   sorcier,   faute 

dont  le  châtiment  était  ordinairement  la 
mort. 

Ces  sorciers  guérisseurs,  règle  générale, 

étaient  des  hommes  de  ruse  et  d'expé- 
rience; quelques-uns  étaient  sincères,  d'un 

caractère  noble  et  en  tout  dignes  de  res- 

pect; d'autres  n'étaient  que  des  charlatans 
à  un  degré  plus  ou  moins  élevé.  On  les 
retrouve  encore  chez  les  tribus  les  moins 
civilisées,  mais  leur  nombre  diminue  et  ils 
perdent  leur  influence.  On  a  trouvé  des 
femmes  médecins  de  cette  sorte  chez  les 
Apaches  et  quelques  autres  tribus. 

Les  plus  habiles  de  ces  hommes  de  mé- 
decine pratiquaient  aussi  une  sorte  de  chi- 
rurgie primitive,  et  aidaient,  par  des  ma- 

nipulations   externes    ou    autrement,    les 
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parturitions  difficiles.  Le  plus  haut  fait 
chirurgical,  pratiqué  sans  doute,  en  partie 
du  moins,  comme  méthode  curative,  était 

le  trépan.  Cette  opération  était  d'usage 
commun  et  se  fait  encore  au  Pérou,  où 
elle  atteignit  son  plus  haut  développement 
chez  les  tribus  américaines.  Le  trépan 
était  aussi  connu  en  ces  tout  derniers 
temps  chez  les  Tarahumares  et  les  Chihua- 
huas,  mais  on  ne  le  rencontra  jamais  au 
nord  du  Mexique. 

L'autre  classe  des  hommes  et  des  fem- 
mes de  médecine  correspond  étroitement 

aux  herbalistes  et  aux  sages-femmes  rura- 

les à  la  vieille  mode  qu'on  trouve  chez  les 
blancs.  Les  femmes  prédominaient.  Elles 

ne  formaient  pas  de  sociétés  et  Ti'étaient 
pas  aussi  respectées  ni  aussi  craintes  que 

ceux  de  l'autre  classe,  n'étaient  pas  aussi 
bien  rémunérées  et  avaient  moins  de  res- 

ponsabilité. En  général,  elles  usaient 
beaucoup  plus  de  leur  bon  sens  dans  leur 
art;  elles  connaissaient  les  bienfaits  de  la 
transpiration,  des  emplâtres,  du  moxa,  de 

la  scarification,  de  plusieurs  manipula- 
tions et  de  nombreux  remèdes  végétaux, 

tels  que  les  purgatifs,  les  émétiques,  etc. 

Quelques-unes  de  ces  femmes  de  médecine 
étaient  fréquemment  appelées  pour  les 
accouchements  et  étaient  quelquefois 
d'une  assistance  réelle. 

A  côté  de  ces  deux  grandes  classes  de 

guérisseurs,  il  existait  chez  quelques  tri- 
bus de  grandes  sociétés  de  médecine,  com- 

posées surtout  de  patients  guéris  de  maux 
sérieux.  C'était  le  cas  chez  les  Puéblos. 
Au  Zuni  il  y  a  encore  plusieurs  de  ces 
sociétés,  dont  les  membres  constituent  Iji 
plus  grande  partie  de  la  tribu  et  dont  les 

organisations  et  les  fonctions  sont  com- 
plexes. Les  membres  ordinaires  ne 

sont  pas  de  fait  des  guérisseurs,  mais  on 

les  croit  plus  compétents  pour  porter  se- 
cours dans  les  cas  de  maladies  particu- 

lières qui  font  l'objet  spécial  de  leur  socié- 
té et  en  conséquence  ils  peuvent  être  appe- 

lés à  aider  les  véritables  médecins.  Ils 

prennent  aussi  part  aux  cérémonies  de 
leur  propre  société. 

Pour  les  écrits  sur  ce  sujet,  consultez 

Hrdlicka,  Physiological  and  Médical  Ob- 
servations, Bull.  33,  B,  A.  E.,  1908  (sous 

presse).  (a.  h.) 
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Medoctec.  Un  ancien  village  Malécite 
sur  la  rivière  Saint-Jean,  Nouveau-Bruns- 
wick,  environ  10  milles  plus  bas  que  le 
Woadstock  actuel.  En  1721  on  trouve  le 
nom  comme  étant  une  tribu  Abénakise. 

Le  village  actuel  s'appelle  Méductic. 
(J.    M.) 

Madectes. — St.  Maurice  (1760),  X.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  X,  1064,  1S5S.  Medocktack. — Gyles 

(1736),  Drake,  Trag.  "VS'ild.,  7S,  1S41.  Me- 
doctec.— ^'riter  of  1723,  Me.  Hist.  Soc.  Coll.. 

VII,  5,  1S76.  Medocteck. — Memoir  of  1724, 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  IX,  940,  1S5.5.  Medoctek. 
— Vaudreuil  (1721),  ibid.,  904.  Medoctet. — 
Beauharnois  (1745),  ibid.,  x,  13,  1S5S.  Médoc- 
thek. — Iberville  (1701),  ibid.,  ix,  733,  1855 
(la  rivière).  3Iedoktek. — Shea,  Cath.  Miss., 
143,  1S55.  Medostec. — Lotter,  carte,  ca.  1770. 

Memkuinlis  ('îles  en  face').  Un  vil- 
lage de  Mamalelekalas  et  de  Koeksote- 

noks,  sur  l'île  Village,  à  l'entrée  de  l'anse 
Knight,  Col.-Brit.;  population  215  en 
1885;   90  en  1911. 

Mëm-koom-Iîsh. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can.,  18S7,  sec.  ii,  65.  Mëmknmlis. — Boas. 
Bull.  Am.   Geog.   Soc,   227,   1S87. 

Memoggj'ins  {Mc'mogg  hm,  'qui  a  des 
trappes  à  saumon').  Une  gens  de  Koek- 
sotenoks,  une  tribu  Kwakiutl. — Boas, 
Rep.  Nat.  Mus.,   1895,   330. 

Memramcook  (même  que  amiamkook, 

'bigarré').  Mentionné  par  Rand  (First 
Reading  Book  in  Micmac,  81,  1875) 
comme  étant  un  des  7  districts  du  pays 

Micmac.  Le  nom  s'est  conservé  dans  une 
ville  et  une  rivière  du  comté  de  Westmor- 
land,  N.-B. 

Memmncook. — Alcedo,     Die.     Geof 
1788. 

iiî,     147, 

Menawzhetaunaung.  Un  village  Otta- 
wa, vers  1818,  sur  une  île  du  lac  des  Bois. 

(.1.    M.) 

Me-Baa-zhe-tau-naung-. — Tanner,  Xarr.,  202, 
1S30.  Me-nau-zbe-taw-naan. — Ibid.,  19S.  Me- 
naw-zhe-taa-naang. — Ibid.,    236. 

Mer,  Gens  de  la  (ou  Gens  de  la  Mer  du 
Nord).  Un  terme  collectif  appliqué  par 
les  premiers  Jésuites  aux  tribus  algonqui- 
nes  aux  abords  de  la  baie  d'Hudson. 

((j.  M.) 

Gens  de  la  Mer  du  Xord. — Rel.  Jés.,  1670,  79, 
1858.     Geos  de  Mer. — Ibid.,  1643,  3.  1858. 

Mesheka  (ile-sht'kà,  'tortue  de  boue'). 
Une  gens  des  Chippewas,  q.v. — Morgan, 
Ane.  Soc,  166,  1877. 

Meskwadare  (pour  Mlskicâdàsi,  'petite 
tortue  d'eau'. —  (W.  J.).  Une  gens  des 
Chippewas,  q.v. 

^le-skwa-da'-re. — Morpan,     Ane.     Soc,     166, 
1S77.      Mi.sk\Tâda.<«i. — "Wm.   Jones,   inf'n,    1906. 
Mesure.s.  Chez  les  peuples  civilisés, 

avant  l'introduction  du  système  métrique, 
les  mesures  linéaires  étaient  en  partie, 
sinon  exclusivement,  tirées  du  corps  hu- 

main, et  bien  que,  au  cours  des  derniers 
siècles,  ces  mesures  fussent  fixées  par  des 

étalons,  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  se 
servait  encore  directement  du  corps  hu- 

main pour  les  déterminer  toutes.  Il  est 
encore  commun  de  voir,  même  les  gens 

civilisés,  en  l'absence  d'une  règle  graduée, 
calculer  le  pouce  par  la  dimension  trans- 

versale au  joint  terminal  du  pouce,  et  les 
femmes  mesurer  une  verge  en  étendant  le 

linge  depuis  le  nez  jusqu'au  bout  des 
doigts, — 'en  étendant  le  bras  et  en  le  reje- 

tant fortement  en  arrière — ou  pour  appré- 
cier un  huitième  de  verge  se  servir  de  la 

longueur  du  doigt  du  milieu.  L'usage  de 
l'empan  comme  mesure  linéaire  est  encore 
commun.  Au  cours  des  trente  dernières 

années,  la  coutume  s'est  introduite  chez  les 
marchands  de  vendre  le  linge  aux  Indiens 

à  la  verge  naturelle  ou  à  la  brasse  et  quoi- 
que cette  mesure  prise  sur  un  homme  de 

petite  stature  pût  être  beaucoup  moindre 
que  trois  pieds,  les  Indiens  la  préféraient 
à  celle  de  la  verge.  Il  est  donné  plus  bas 

une  liste  de  ce  qu'on  appelle  les  mesures 
naturelles  qui  servaient  aux  Indiens.  Quel- 

ques-unes des  mesures  plus  grandes  oui 

été  d'un  usage  général  dans  beaucoup  de 
tribus,  tandis  que  quelques-unes  des  plus 
petites  ont  été  employées  par  les  sorciers 
Xavahos  et  Puéblos  dans  la  fabrication 

d'objets  servant  aux  sacrifices,  et  à  d'au- 
tres fins  sacrées  et  dans  l'exécution  de 

leurs  peintures  sèches.  Les  femmes  Pué- 
blos en  employaient  aussi  quelques-unes 

dans  la  fabrication  et  la  décoration  de 
leurs  poteries. 

Mesures  Linéaires. — 1.  Un  doigt  de  lar- 
geur: la  plus  grande  largeur  du  joint  ter- 
minal du  petit  doigt  vu  de  la  paume.  2. 

Deux  doigts  de  largeur:  la  plus  grande 
largeur  des  derniers  joints  du  premier  et 
du  second  doigt  serrés  ensemble  vus  de  la 
paume.  3.  Trois  doigts  de  large:  la  plus 
grande  largeur  du  premier,  du  second  et 
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du  troisième  doigt,  pris  comme  plus  haut. 
4.  Quatre  doigts  de  largeur:  la  largeur 

des  quatre  derniers  joints  des  doigts  d'une 
main,  pris  dans  les  mêmes  conditions.  5. 

Le  joint:  la  longueur  d'une  phalange  de 
ioigt,  d'ordinaire  la  phalange  du  milieu 
du  petit  doigt.  6.  La  paume:  la  largeur 
de  la  paume  ouverte  en  y  comprenant  le 

pouce  serré  contre  elle.  7.  L'extension  des 
doigts:  depuis  le  bout  du  premier  au  bout 
du  quatrième  doigt,  à  pleine  extension  des 

deux.  8.  L'empan:  le  même  que  notre 
empan,  c'est-à-dire  du  bout  du  pouce  au 
bout  de  l'index,  les  deux  étant  étendus 
autant  que  possible.  9.  Le  grand  empan: 
depuis  le  bout  du  pouce  au  bout  du  petit 
doigt,  tous  les  doigts  étant  bien  étendus, 
tandis  que  le  ,pouce  et  le  petit  doigt  sont 
ramassés.  10.  La  coudée:  depuis  le  bout 
du  coude  au  bout  du  doigt  majeur,  à  pleine 
extension,  le  bras  étant  plié.  II.  La  petite 
coudée:  depuis  le  bout  du  coude,  au  bout 

du  petit  doigt  étendu.  12.  La  verge  natu- 
relle: depuis  le  milieu  de  la  poitrine  jus- 
qu'au bout  des  doigt  du  milieu,  le  bras 

s'étendant  de  côté  à  angle  droit  avec  le 
corps;  cela,  mesuré  sur  un  grand  Indien 

donne  3  pieds  ou  plus;  chez  quelques  tri- 
bus, on  prend  la  mesure  depuis  la  bouche 

au  bout  du  doigt  majeur.  13.  La  toise 
naturelle  ou  la  brasse:  on  mesurait  de 

côté  à  pleine  extension  des  deux  bras,  pas- 

sant devant  la  poitrine,  depuis  l'extrémité 
d'un  doigt  majeur  jusqu'à  l'extrémité  de 
l'autre;  c'est  2  fois  la  verge  naturelle  ou 
environ  6  pieds.  La  stature  des  hommes 

blancs  égale  ou  même  excède  cette  me- 

sure, tandis  que  chez  les  Indiens  c'est  le 
contraire  qui  est  la  règle,  car  le  bra:;  de 

l'Indien  est  plus  long  en  proportion  de 
celui  du  blanc.  Cette  mesure  fut  autre- 

fois adoptée  par  tous  les  marchands  du 

Nord.  Ils  appelaient  cela  "brasse",  mot 
qui  vient  du  vieux  français.  Rien  ne  semble 

démontrer  que  les  Indiens  se  soient  ja- 
mais servis  du  pied  comme  mesure  li- 

néaire, comme  on  le  faisait  chez  les  races 
européennes,  mais  on  se  servait  du  pas 
pour  mesurer  les  distances  à  la  surface  du 
sol. 

Mesures  circiil (tires. — 1.  La  poignée:  un 
cercle  approximatif,  formé  par  le  pouce 

et  l'index  d'une  main.  2.  Le  cercle  du 
doigt:    les   doigts   des   deux   mains   tenus 
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de  manière  à  former  un  espace  circulaire, 
le  bout  des  index  et  celui  des  pouces  se 
rejoignant.  3.  Le  cercle  des  doigts  plies: 
la  même  chose  que  le  cercle  des  doigts, 
mais  diminué  en  faisant  passer  le  premier 

et  le  second  joints  d'un  index  sur  l'autre. 
4.  Le  cercle  du  bras:  les  bras  plies  en 
rond,  comme  pour  faire  le  tour  du  tronc 

d'un  arbre,  les  bouts  des  moyens  doigts  se 
rejoignant. 

Les  balances  et  les  poids  étaient  incon- 
nus sur  le  continent  de  l'Ouest  avant  la 

découverte.  On  n'a  pas  non  plus  de  mé- 
moires au  sujet  des  mesures  sèches  et 

liquides,  mais  il  est  probable  qu'on  a  dû 
se  servir  dans  ce  but  de  certains  usten- 

siles de  dimensions  uniformes. 
(W.  M.) 

Methy.  La  lotte  commune  (Lota  macu- 
losu  ) ,  la  Idchc  des  Canadiens-français,  un 
poisson  commun  dans  les  eaux  du  Nord- 
Ouest  du  Canada.  Le  mot  vient  du  nom 
de  ce  poisson  dans  le  dialecte  des  Cris  des 
Bois  des  Algonquins;  le  terme  exact  en 
cri  est  ntilninj,  selon  Lacombe.  Le  lac  ̂ a 
Loche  ou  Héthy  aux  sources  de  la  rivière 
Churchill,  Saskatchewan,  tire  son  nom  de 

ce  poisson,  ainsi  qu'un  lac  dans  l'Ungava. 
(A.   F.   C.) 

Métis  ('Mêlé',  du  français  niHis,  un  dé- 
rivé du  latin  uiin-cre,  'mêler'),  ou  mrtif. 

Un  terme  employé  par  la  population  de 

langue  française  du  Nord-Ouest  pour 

désigner  les  personnes  d'un  sang  moitié 
blanc  et  moitié  indien.  Parmi  les  popu- 

lations de  langue  espagnole  du  Sud-Ouest 
le  mot  iiirslizo,  de  dérivation  semblable,  est 
employé,  mais  appliqué  plus  spécialement 
aux  personnes  de  sang  moitié  blanc  et 
moitié  indien.  Le  terme  inuntee,  une  cor- 

ruption de  iiicxtizo,  était  formellement  en 
usage  dans  les  états  du  Golfe.  Dans 

l'Ouest  le  terme  "half-breed",  "métis",  est 
indistinctement  appliqué  à  toutes  les  per- 

sonnes de  sang  blanc  et  indien  mêlé,  sans 

égard  à  la  proportion  de  l'un  et  de  l'autre. 
Voyez  Suiiys-Mch'».  (j.  m.) 

MaitiffM. — Brevel  fidt-  Siblt-y  •  1.S05J,  Am.  State 
Papers,  Ind.  Aff.,  i,  730,  1832.  Mestigro».— Wil- 

liam.?, Vt.,  I,  494,  1809  (coquille)  Me«tlzo. — 
Forme  espagnole  correcte;  féminin  inrutiza. 
MétiH. — Forme  française  correcte.  Mnstee». 
— Report  of  1741,  Carroll,  Hist.  Coll.,  S.C, 
ir,  353,  1836.  >luitte«eH. — Bermuda  Royal 

Gazette,    July    13,    187.',,    fuie    Jour.    Anthrop. 
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Inst.,  V,  491,  ISTG  (employé  aux  Bermurtes 

your  les  descendants  d'esclaves  indiens 
amenés  des  E.-U. ).  Wissâkodé^vininî. — Bara- 
ga..  Otchipwe-Eng:.  Dict.,  421,  1880  (nom 
Chipptwa;  'homme  de  bois  à  demi  brûlé';  de 
tcii:nû!iO<}r,  'arbres  brûlés",  indiquant  leur  teint 
à  la  fois  clair  et  obscur:  pi.  Wis.sâl;o(}aciinui- 
trog.  Il  donne  aiabitûirisUl  comme  mot  littéral 

jiour   'métis',    ( 'half-breed'). 
Metlakatla.  Une  ville  Tsimshiane  à  lô 

milles  au  sud  de  Port  Simpson,  Col.-Brit. 
Anciennement  il  y  avait  plusieurs  villes 
dans  ce  voisinage,  et  du  temps  où  le  poste 

de  mission  de  l'église  d'Angleterre  (éta- 
bli en  1S57  à  un  village  Tsimshian  du 

xnême  nom)  était  dirigé  par  le  Rév.  Wm. 

Dunean,  Metlakatla  était  une  localité  flo- 
rissante. On  critiqua  son  travail  et  Dun- 

ean s'en  fut  en  1887  à  Port  Chester,  ou 
New-Metlakatla,  sur  l'île  Anuette,  Alaska, 
et  la  plupart  des  Indiens  le  suivirent. 

L'ancienne  ville  contenait  191  habitants 
en  1911.  New-Metlakatla,  y  compris  les 
blancs  et  les  Indiens,  comptait  823  person- 

nes en  189  0  et  4  05  en  1900.  Voyez  Mis- 
sions. (J.  R.  s.) 

Metlah  Catlah. — Horetzky,  Canada  on  Pac, 
14S,  1874.  Metlahcatiah. — Tolmie  et  Dawson, 
V'ocabs.  Brit.  Col.,  carte,  1SS4.  3Ietlahkat- 
tah. — Heming:,  Can.  Pacific  Ry.  Rep.  Prog., 
iii,  1S77.  Metîakahtla. — Whymper,  Alaska, 
",9,  1S69.  Metlakatla. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii- 
68,  1902.  Metla-katla.^Dawson,  Queen  Char- 

lotte Ids.,  123b,  ISSO. 

Metstoasath  {siE.tstô'  asath) .  Un  sept  des 
Toquarts,  une  tribu  Nootka. — Boas  dans 
6th  Rep.  N.  W.  Tribes  of  Canada,  31, 
1890. 

Mialnvahpitsiks  {3Ii-ah-icah'-pit-slk.s,  'ra- 
rement triste').  Une  division  de  la  tribu 

Piégane  des  Siksikas. 

Mi-ah-\vah'-pît-sîks. — Grinnell,  Black  foot 
Lodg-e  Taies,  209,  1892.  Seldom  r,onesome. — 
Ibid.,  225. 

Miawkinaiyiks  ('grands  toupets  noués'). 
Une  division  de  la  tribu  Piégane  des  Sik- 
sikas. 

Bis  Topknots. — Grinnell,  Blackfoot  Lodge 
Taies,  209,  1892.  Mi-aw'-kin-ai-yiks, — Ibid.. 
225. 

Michacondibi  {mitcha,  'large'  indice  ou 
ifindihe,  'tête';  'grosse  tête'  (Baraga),  se 
rapportant  probablement  aux  Têtes  de 
Boule).  Une  tribu  ou  bande  Algonquino 
(?),  probablement  une  partie  des  Cris  ou 
des  Maskégons,  autrefois  sur  une  rivière 
du  même   nom    (rivière  Albany?)    se  je- 

tant dans  l'extrémité  sud  de  la  baie  d'Hud- 
oon  en  venant  du  sud-ouest.  Labontan 
les  place  vers  les  sources  de  la  rivière 
Ottawa. 

Machakandibl. — Lahontan,  New  Voy.,  i,  2.31, 
1703.  Machandibi. — Lahontan  (1703),  New 
Voy.,  carte,  1735.  Machantiby. — La  Chesnp.ye 
(1697),  Marg-ry,  Dec,  vi,  6,  1SS6.  Michaeon- 
dibis. — Bacqueville  de  la  Potherie,  Hist  A'iv^., 
Il,   49,   1753. 

Michlpicoten  (Mishïp'igiradinik,  'lieu  des 
promontoires  escarpés',  ou  'région  des 
grands  endroits'. — W.  J.).  La  désigna- 

tion des  Indiens  Algonquins  qui  vivaient 
sur  la  rivière  Michlpicoten,  Ont.,  au  nord 
du  lac  Supérieur,  et  dans  la  direction  du 
nord.  Au  Canada  ils  sont  classés  officiel- 

lement comme  "Michipicotens  ou  Grosses 
Têtes",  se  composant  de  deux  bandes  qui 
appartiennent  à  différentes  tribus.  La 
bande  la  plus  petite  se  compose  de  Chip- 
pewas  qui  sont  fixés  sur  une  réserve  ap- 

pelée Gros  Cap,  sur  la  rive  occidentale  de 
la  rivière,  près  de  son  embouchure; 

l'autre  bande  appartient  aux  Maskégons 
et  habite  principalement  près  du  poste  de 

!a  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  sur  le 
lac  Brunswick,  sur  le  côté  nord  de  la  hau- 

teur des  terres.  Les  deux  bandes  réunies 
comptaient  283  personnes  en  1884,  et  358 
en  1906.     Voyez  Tîtcs  de  Boule. 

(j.  M.) 

Micmacs  (Miijiiuil;,  'alliés;  Ni'jinal:,  'nos 
alliés'. — He-uitt).  Les  Français  les  appe- 

laient Souriquois.  Une  importante  tribu 

Algonquine  qui  habitait  la  Nouvelle- 
Ecosse,  le  Cap-Breton  et  les  îles  du  Prince- 
Edouard,  la  partie  nord  du  Xouveau- 
Brunswick  et  probablement  quelques  en- 

droits dans  le  sud  et  l'ouest  de  Terre- 
neuve.  Taudis  que  leurs  voisins  les  Abé- 
nakis  ont  des  relations  linguistiques 
étroites  avec  les  tribus  Algonquines  des 
grands  Lacs,  les  Micmacs  semblent  être 

aussi  étrangers  au  groupe  que  les  Algon- 
quins des  plaines.  (W.  Jones).  Si  la 

supposition  de  Schoolcraft  est  exacte,  les 
Micmacs  ont  dû  être  du  nombre  des  pre- 

miers Indiens  de  la  côte  du  Nord-Ouest 
qui  rencontrèrent  les  Européens,  parce 

qu'il  pense  que  Sébastien  Cabot  les  visita 

en  1497,  et  que  les  trois  indigènes  qu'il 
emmena  avec  lui  en  Angleterre  apparte- 

naient à  cette  tribu.  Kohi  croit  que  ceux 

que  captura  Cortéréal  en  1501  et  qui  fu- 



336 DEI'ARTEMEyr  DE  LA  ilARIXE  ET  DES  PECHERIES 

rent  emmenés  en  Europe,  étaient  des  Mic- 
macs. La  plupart  des  premiers  voyageurs 

dans  cette  région  parlent  du  grand  nom- 
bre d'Indiens  sur  la  côte  nord  de  la  Nou- 

velle-Ecosse et  du  Xouveau-Brunskick,  et 
de  leur  caractère  hautain  et  belliqueux. 
Ils  devinrent  bientôt  amis  des  Français, 

amitié  qui  dura  et  que  les  Anglais  — 

après  le  traité  d'Utrecht  en  1713  par 
lequel  l'Acadie  leur  fut  cédée  —  ne  pu- 

rent se  concilier  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle.  Leur  hostilité  à  l'égard  des  An- 

glais empêcha  pendant  longtemps  toute 

tentative  sérieuse  d'établir  des  stations 
anglaises  sur  la  côte  nord  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  sur  les  côtes  sud  et.  est  du  Nou- 

veau-Brunswick,  car,  quoiqu'un  traité  de 
paix  eût  été  conclu  avec  eux  en  1760,  ce 
ne  fut  pas  avant  1779  que  cessèrent  les 

querelles  et  les  difficultés  avec  les  Mic- 
macs. Dans  les  premières  guerres  sur  la 

frontière  de  la  Nouvelle-Angleterre,  les 
Miomacs  du  Cap  Sable  se  distinguèrent 
spécialement. 

Le  missionnaire  Biard,  qui,  dans  sa 
relation  de  1616,  donne  un  compte  rendu 

assez  complet  des  coutumes  et  des  carac- 
téristiques des  Micmacs  et  des  tribus  ad- 

jacentes, en  parle  en  des  termes  peut-être 

trop  favorables.  Il  dit:  "Vous  ne  pour- 
riez distinguer  les  jeunes  gens  des  jeunes 

filles,  excepté  par  leur  manière  de  porter 
leurs  ceintures.  Car  les  femmes  sont 

ceintes  à  la  fois  au-dessus  et  au-dessous  de 

l'estomac,  et  sont  moins  nues  que  les 
hommes    Leurs  vêtements  sont  or- 

nés de  lanières  de  cuir  que  les  femmes 

tannent  du  côté  qui  n'est  pas  poilu.  Elles 
tannent  souvent  les  deux  côtés  de  la  peau 

de  l'élan,  comme  notre  peau  de  daim  et  la 
décorent  très  joliment  avec  de  la  peinture 

appliquée  en  forme  de  dentelle,  et  s'en 
font  des  robes.  Elles  se  font  aussi  des 
chaussures  et  des  cordons  de  ce  même 

euir.  Les  hommes  ne  portent  pas  de  pan- 

talon. ...  ils  ne  portent  qu'un  morceau 
d'étoffe  pour  cacher  leur  nudité."  Leurs 
habitations  consistaient  généralement  en 
wigwams  coniques  ordinaires,  couverts 

d'écorce,  de  peau  ou  de  nattes.  Biard  dit 
"que  durant  l'été,  ils  changent  la  forme  de 
leurs  maisons  et  les  font  larges  et  longues, 

afin  d'avoir  plus  d'air."  On  a  évidemment 
l'intention    de    représenter    ces    maisons 
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d'été  sur  la  carte  de  Jacomo  di  Gastaldi. 
faite  vers  1550  et  donnée  dans  le  vol.  Ili 

de  quelques  éditions  de  Ramusio.  Leur 
gouvernement  était  semblable  à  celui  des 
Indiens  de  la  Nouvelle-Angleterre;  la 

polygamie  n'était  pas  fréquente,  quoique 

les  chefs  la  pratiquassent  jusqu'à  un  cer- 
tain point;  ils  étaient  des  navigateurs 

habiles  et  tiraient  une  grande  partie  de 

leur  subsistance  de  l'eau.  La  culture  du 

sol  était  très  limitée,  en  supposant  qu'elle 
existât  du  tout,  à  l'époque  oil  les  blancs 
les  rencontrèrent  pour  la  première  fois. 

Biard  dit  que  de  son  temps  ils  ne  labou- 
raient pas  le  sol. 

Selon  Rand,  (Micmac  First  Reading 
Book,  1875),  ils  divisaient  leur  pays,. 

qu'ils  appelaient  Megumage,  en  7  dis- 
tricts, et  le  grand  chef  habitait  le  district 

du  Cap-Breton.  Les  six  autres  étaient 
Pictou,  Memramcook.  Restigouohe,  Eske- 
gawaage,  Shubenacadie  et  Annapolis.  Les 
trois  premiers  formaient  un  groupe  appelé 
Siguniktawak;  les  trois  autres  formaient 
un  autre  groupe  appelé  Kespoogwit.  En 
1760,  les  bandes  ou  villages  Micmacs 
étaient  Le  Hâve,  Miramichi,  Tabogimkik, 
Pohomoosh,  Gediak  (Shediac),  Pictou, 
Kashpugowitk  (Kespoogwit),  Chignecto^ 
Isle  de  Saint-Jean,  (Ile  Prince-Eduard),- 

N'alkitgoniash,  Cap-Breton,  Minas,  Ohiga- 
bennakadik  (Shubenacadie),  Keshpugo- 

witk  (Kespoogwit,  deux  fois),  et  Rishe- 
bouctou  (Richibucto).  Les  Gaspésiens 
sont  une  bande  de  Micmacs  qui  diffèrent 
un  peu  par  le  dialecte  du  reste  de  la  tribu. 

En  1611  Biard  portait  le  nombre  des 
Micmacs  de  3,000  à  3,500.  En  1760  on 
les  évaluait  à  environ  3,000,  mais  ils  ont 
été  récemment  décimés  par  la  maladie.  En 
1766  on  évalua  de  nouveau  leur  nombre  à 

3,500:  en  1880  on  rapporta  officiellement 

qu'ils  étaient  3,892  et  en  1884,  4,037.  De 
ce  nombre,  2,197  étaient  dans  la  Nou- 

velle-Ecosse, 933  dans  le  Nouveau-Bruns- 

wick,  615  dans  Québec  et  292  dans  l'île 
du  Prince-Edouard.  En  1911,  selon  le 
rapport  des  Affaires  Indiennes  du  Canada, 
ils  étaient  au  nombre  de  2,941,  dont  423 
dans  la  province  de  Québec,  1,046  dans  le 
Nouveau-Brunswick,  2,026  dans  la  Nou- 

velle-Ecosse et  292  dans  l'Ile  du  Prince- 
Edouard.  On  ne  connaît  pas  le  nombre 
de  ceux  de  Terreneuve. 
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Les  villages  Micmacs  sont  les  suivants: 
Antigonish  (?),  Beaubassin  (mission), 

Beat  Harbour,  Chignecto,  Eskasoni,  Vil- 
lage Indien,  Isle  de  Saint-Jean,  Kespoog- 

wit,  Kigicapigiak,  Lahave,  Maria,  Minas, 

Miramichi,  Nalkitgoniash,  Nipisiguit,  Pic- 
tou,  Pohomoosb,  Restigouche,  Richibucto, 
Rocky  Point,  Shédiac,  Shubenacadie,  et 
Tabogimkik.  (j.  m.     c.  t.) 

Acadcan. — Latham,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond., 
59,  1S56  (coquille).  Acadian  Indlans. — Jef- 
ferys,  French  Doms.,  pt.  1,  66,  1761  (Dawson 
dans  Hind,  Lab.  Penin.,  ii,  44,  1863,  dit 

qu'Acadie  est  un  mot  Micmac,  dont  on  se  sert 
pour  désigner  l'abondance  locale  des  objets 
auxquels  on  fait  altusion).  Bark  Indians.— 
Buchanan,  N.  Am.  Inds.,  15G,  1S24.  Kincke- 
moeks. — Rasle  (1724),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll., 
2d  s.,  VIII,  24S,  1819  (erreur  dans  la  lecture 

du  MS.  ou  coquille).  Matu-ës --wi  skitchi- 
nû-ûk. — Chamberlain,  Malesit  MS.,  B.  A.  E., 
1882  (nom  Malécite,  signifiant  Indiens  du 

porc-épic,  ainsi  appelés  à  cause  de  l'usage 
qu'ils  faisaient  de  dards  de  porc-épic  dans 
l'ornementation).  Mechimacks. — Boudinot, 
Star  in  the  West,  127,  1816.  Megum. — Rand, 
Micmac  First  Reading  Book,  SI,  1S75  (un 

Micmac  s'appelle  ainsi  lui-même).  3Iegûnia- 
waach. — Rand,  Eng.-Micmac  Dict.,  169,  1888. 
Michmacs. — Trader,  Smith,  Bouquet's  Exped., 
69,  1766.  Mickemac. — Lahontan  (1703)  cité 
par  Richardson,  Arctic  Exped.,  ii,  38,  1851. 
Mtckmacks. — Longueuil  (1726),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  IX,  956,  1855.  Mickmaks. — Citation 
dans  Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  3,  137,  1848.  Mic- 
macks. — Longueuil  (1726),  N.  T.  Doc.  Col. 
Hist.,  IX,  956,  1S55.  Micmaks. — Begon  (1725), 
ibid.,  943.  Mie  Macs. — Potter,  Me.  Hist.  Soc. 
Coll.,  IV,  1856.  Micmacs. — Doc.  of  1696,  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  643,  1855.  3Iiggaamacks. 
— Rouillard,  Noms  Géographiques,  63,  1906. 
Mikemak. — Lahontan,  New  Voy.,  i,  223, 
1703  (donné  aussi  par  Gatschet,  Penobscot 

MS.,  1887,  comme  leur  nom,  Penobscot,  'Mike- 
mak'; singulier,  Mikema).  Mikmacs. — Vau- 

dreuil    (1757),   N.   Y.   Doc.   Col.   Hist.,   x,    658, 
1858.  Mikmak. — Cocquard  (1757),  ibid.,  529. 
Mnkmacks. — Buchanan,  N.  Am.  Inds.,  i,  139, 
1824.  Shannok. — Gatschet,  Proc.  Am.  Philos. 
Soc,  409,  1885.  Shannngr. — Gatschet,  citant 
Latham,  ibid.  Shawnnk. — Gatschet,  ibid. 
Shônâck. — Lloyd,  citant  Payton  dans  Jour. 
Anthrop.  Inst.,  iv,  29,  1875  ('mauvais  In- 

diens' :  nom  Béothuk.  Soricoi. — Du  Creux, 
'carte  du  Canada  (1660)  cité  par  Vetromile, 
Abnakis,  21,  1866  (forme  latine).  Sorriqnois. 
— Vetromile,    Me.    Hist.    Soc.     Coll.,    vi,      210, 
1859.  Sonricois. — Champlain  (1603),  CEuvres, 
n,  58,  1870.  Sourikois. — Rel.  Jês.  1652,  26, 
1858.  Sonrikwosiorum. — De  Laet  (1633)  cité 
par  Tanner,  Narr.,  329,  1830.  Sonriquios. — 
Rel.  Jés.,  1611,  8,  185S.  Sonriquosii. — De  Laet 
(1633)  cité  par  Barton,  New  Views,  xxxv, 
1798.  Sourriquols. — Vetromile,  Me.  Mist.  Soc. 
Coll.,     VI,     208,     1859.     Sariqnois. — ^Lords     of 

21A — 22 

Trade    (1721),   N.   Y.   Doc.   Col.    Hist.,   v,    592, 
1855. 

Mieniissouks.  Donné  comme  nom  d'une 
tribu  quelque  part  entre  la  baie  Belling- 

ham  et  la  rivière  Fraser,  dans  le  "Washing- 
ton ou  la  Colombie-Britannique.  Peut- 

être  Salisbane,  autrement  on  ne  peut 
l'identifier. 

Mie-niis-.souks. — Starling,     U.     S.     Ind.     Aff. 
Rep.,  170,  1852.     Misonk. — Ibid.,  171. 

Migichihilinlou  iiliglzïwïnïuïwûg,  'peu- 
ple du  clan  de  l'Aigle',  ou  peut-  être  Mîgî- 

■stiânhihcûff,  'peuple  au  wampum',  ou  'peu- 
ple avec  les  écailles  de  cauris. — W.J.) 

Donné  par  Dobbs  comme  nom  d'une  bande 
d'Indiens  (Algonquins?)  qui  habitaient 
sur  le  "Lac  des  Aigles",  entre  le  lac  Win- 
nipeg  et  le  lac  des  Bois  —  probablement 

sur  le  lac  Aigle,  environ  60  milles  à  l'est 
du  lac  des  Bois.  Il  croit  qu'ils  étaient 
apparentés  aux  Assiniboines  "à  cause  de 
la  grande  ressemblance  de  leur  langage". 
Comme  cette  assertion  est  en  contradic- 

tion avec  celle  qui  la  suit,  laquelle  est 
reconnue  correcte  par  ailleurs,  à  savoir 

que  les  Assiniboines  vivaient  à  l'ouest  du 
lac  Winnipeg,  on  peut  en  inférer  que  ces 

"Hommes  de  l'Aigle"  appartiennent  aux 

Chippewas  dont  l'une  des  gentes  s'appelle 
Onicf/ecze,  "Aigle  chauve".  (j.  ii.  c.  t.) 
Eagle  ey'd  Indians. — Dobbs,  Hudson  Bay,  24, 
1744.  Kagle  Eyed  Indians. — Ibid.,  carte. 
Migrichihilinions. — Ibid.,   24. 

Mihtukmechakick.  Un  nom,  signifiant 

'mangeurs  d'arbres',  qui,  selon  la  Clef  de 
Roger  William  (Mass.  Hist.  Soc.  Coll.  Ist 

s.,  III,  209,  1794)  se  rapportait  à  "un  peu- 
ple (vivant  à  trois  ou  quatre  cent  milles 

à  l'ouest,  dans  l'intérieur)  ainsi  appelé 

parce  qu'il  mangeait  des  mih-tucl--quash: 
'arbres'.  Ils  sont  cannibales;  ils  ne  sè- 

ment pas  de  blé,  mais  vivent  d'écorce  de 
châtaignier  et  de  noyer  et  d'autres  beaux 
arbres.  Ils  font  sécher  et  mangent  cette 

écorce  avec  la  graisse  des  animaux  et  par- 
fois des  hommes.  Ces  gens  sont  la  ter- 

reur 'des  indigènes  du  voisinage".  Le 
nom  Adirondack  (q.  v.),  appliqué  par  les 
Iroquois  à  certaines  tribus  Algonquines 

du  Canada,  signifie  'ils  mangent  des 
arbres'.  (j.  ii.     c.  t.) 

Mikonoh  (llllJiia  k  'tortue  happante'). 
Une  gens  des  Chippewas,  q.  v. 

Mi'kina'k. — Wm.    Jones,    inf'n,    1906.    Mlk-o- 
noh'. — Morgan,  Ane.   Soc,   166,   1877. 
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Minas.  Un  village  Micmac  ou  une 
bande  dans  la  Nouvelle-Ecosse  en  1760. — 
Fr.ve  (1760),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s., 
X,  115,  1S09. 

Mingan  {Ma'iiiniiii,  'loup').  Un  village 
Montagnais  (Algonquin)  près  de  l'embou- 

chure de  la  rivière  Mingan,  sur  la  rive 

nord  du  golfe  Saint-Laurent,  Québec. 

C'est  le  rendez-vous  général  de  tous  les 
Indiens  de  plusieurs  centaines  de  milles 
à  la  ronde.  On  rencontre  ce  nom  dans  la 

concession  d'une  seigneurie  en  1661,  et 
une  mission  y  fut  probablement  établie 

peu  après.  (Hind,  Lab.  Penin.  i,  43-44, 
1863).  Les  habitants  du  village  étaient 
au  nombre  de  17  8  en  1884  et  de  198  en 
1911.  fj.  M). 

Mn'însan. — ^Wm.   Jones,   inf'n,   1906 

Minishinakato.  Une  bande  d'Assini- 
boines. 

GenH  du  Lac. — Hayden,  Ethnog.  and  Philol. 
Mo.  Val.,  3S7,  1862.  Min'-i-shi-nak'-a-to. — 
ibid. 

Miramichi.  Un  ancien  village  Micmac 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Miramichi, 

Nouveau-Brunswick,  où  elle  se  jette  dans 
le  golfe  Saint-Laurent.  Les  Français  y 
avaient  une  mission  au  17ème  siècle,  et 
en  1760  il  y  avait  un  village  ou  une  bande 
de  Micmacs  portant  ce  nom.         (.j.  m.) 

Merimicbi. — Frye  (1760),  Mass.  Hist.  Soc. 
Coll.,  Ist  s.,  X,  115,  1809.  Merrimichi. — Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s,  III,  100,  1794.  Miramichi. 
— Beauharnois  (1745),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
X,  5,  1£5S.  Miriniicliy.  Stiîes  (1761)  in  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  X,  116,1809.  MiKaml- 
chiH. — Shea,  Miss.  Vol.,   86,   1S52    (coquille). 

>Ii.shtawaya\vinini\vak.  Le  nom  Chip- 
pewa  pour  désigner  cette  partie  de  la  tribu 
qui  vivait  au  Canada. 

MlctatTaTânjB:. — Wm.  Jones,  inf'n,  1905(c=«7i). 
MlHhtavvaya-'VTininiwak.  —  A.  S.  Gatschet, 
Ojibwa  MS.,  B.  A.  E.,  1881  Mrt«i«j(ca/:='peu- 
ple'). 
Miskoualia.  Une  des  4  divisions  des 

Nipissings  au  lac  des  Deux-Montagnes, 
Québec,  en  1736.  Leur  totem  était  le 
sang,  raison  pour  laquelle  on  les  appelait 
aussi  Gens  du  Sang. 

(lienH  du  aang. — Chauvignerie  (1736),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  1053,  1855.  Mikouachakhi. 
— Rel.  Jés.,  1643,  38,  1858  (idem?).  Minkoua- 
ba. — Chauvignerie,      op.      cit.      Mlnkuakes. — • 
Chauvignerie  tel  que  cité  par  Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,   in,   554,   1853. 

Missiassik  (au  sujet  de  l'étymoloigie  du 
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nom,  voyez  McAleer,  Study  in  the  Etym- 
ology  of  Missisquoi,  1906).  Une  tribu 

A'igonquine  ou  un  corps  d'Indiens  appar- 
tenant au  groupe  Abénakis,  qui  vivait  au- 
trefois sur  la  rivière  Missisquoi  dans  le 

nord  du  Vermont.  Il  n'est  pas  certain 
s'ils  formaient  une  tribu  distincte  ou  une 
portion  détachée  de  quelque  tribu  Abéna- 
kise  connue.  Si  la  dernière  opinion  est 
la  vraie,  ce  qui  paraît  probable,  vu  que 

le  nom  de  "Vagabonds"  leur  était  parfois 

appliqué,  il  est  possible  qu'ils  étaient  ap- 
parentés aux  Sokokis  ou  aux  Pequawkets. 

Us  avaient  un  grand  village  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Missisquoi  dans  le 

comté  de  Franklin,  sur  le  lac  Champlain, 

mais  ils  l'abandonnèrent  vers  1730  à 

cause  des  ravages  d'une  épidémie  et  se 
transportèrent  à  Saint-François,  Québec. 
Ils  vendirent  plus  tard  leurs  droits  dans 

le  Vermont  aux  "Sept  Nations  du  Cana- 
da". Chauvignerie  en  1736  porte  à  180 

le  nombre  de  leurs  guerriers,  ce  qui  indi- 
que une  population  de  800.  Ils  parais- 
sent avoir  été  en  bons  termes  avec  les 

Iroquois.  (j.  M.     c.  t.) 

:tlasiaHNiick. — Douglas,  Summary,  i,  185,  1755. 
MasHasHuk. — La.  Tour,  carte,  1784.  Mei«.«la- 
«ic».— Boudinot,  Star  in  the  West,  127,  LSI 6 

(■peut-être  les  Missisaugas).  MichlNkoui. — 
.-- Chauvi|?nerie  (1736),  Schoolcraft,  Ind." 
Tribes,  m,  553,  1S53.  Misi.Hkoui. — Beauhar- 

nois (1744),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  1110, 
1855  (village).  Mi.^Jslassik. — Vater,  Mith., 
pt.  3,  sec.  3,  390,  1816.  >IiM»«iscoui. — De  Bou- 
gainville  (17.Ô7),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  x,  607, 
1858.  MisslMkonj-. — Doc.  of  1746,  ibid  ,  32. 
Wanderers. — Chauvignerie,  op.  cit.  (donné 
comme    synonyme    de   Michiskoui). 

Mis.sion.  Un  des  trois  corps  des  Lil- 
looets  du  lac  Seton  sur  la  rive  occidentale 

du  lac  Soton,  sous  l'agence  du  Lac  Wil- 
liams, Col.-Brit.  Population  63  en  1911. 

— Can.  Ind.  Aff.  pt.  ii,  18,  1911. 

Mission.  (Anse  Burrard).  Nom  donné 
par  le  Département  Canadien  des  Affaires 
Indiennes  à  une  des  six  divisions  de 

Squawmishs,  sous  l'agence  de  New-West- 
minster; Col.-Brit.;  population  221  en 

1911. 

Mission  Vaîley.  Le  nom  local  d'une 
bande  de  Salishs  sous  la  surintendance  de 

Fraser,*  Col.-Brit. — Can.  Ind.  Aff.  79, 
1878-79. 

•Probablement  dans  la  présente  agence  de 
New-Westminster. 
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Missions.  Depuis  le  moment  de  la  dé- 

couverte de  l'Amérique,  le  bien-être  spiri- 
tuel des  tribus  indigènes  fut  l'objet  de  la 

sollicitude  des  diverses  nations  qui  colo- 

nisaient, surtout  de  l'Espagne  et  de  la 
France,  chez  lesquelles,  la  christianisation 
et  la  civilisation  des  Indiens  occupaient 

une  place  régulière  dans  le  plan  du  gou- 
vernement, et  le  missionnaire  était  sou- 

vent l'explorateur  pionnier  et  l'ambassa- 
deur diplomatique.  Dans  la  colonisation 

anglaise,  par  contre,  on  laissait  communé- 
ment ce  travail  au  zèle  des  philanthropes 

individuels  ou  des  organisations  privées. 

Dans  l'ordre  chronologique,  au  point  de 
vue  de  l'importance,  du  nombre  des  éta- 

blissements et  de  la  population,  viennent 

d'abord  les  missions  catholiques,  dirigées 
dans  les  premiers  temps  par  les  Jésuites 
chez  les  Français  et  par  les  Franciscains 

dans  des  colonies  espagnoles.  Les  pre- 
miers établissements  de  mission  dans  les 

Etats-Unis  actuels  furent  ceux  que  fondè- 
rent les  Pères  Franciscains  espagnols,  Pa- 

dilla,  Juan  de  la  Cruz  et  Descalona  de 

l'expédition  de  Coronado,  parmi  les  Qui- 
viras  (Wichitas),  les  Pécos  et  les  Tiguas 
en  1542.  Trois  ans  après,  le  Père  Olmos 

se  mettait  à  l'oeuvre  chez  les  tribus  du 
Texas.  Un  siècle  plus  tard  les  premières 
missions  protestantes  (Congrégationalis- 
tes)  furent  fondées  par  Mayhew  et  Eliot 
dans  le  Massachusetts.  Depuis,  on  tra- 

vailla à  la  fois  dans  le  nord  et  dans  le 

sud  jusqu'à  ce  que  presque  chaque  déno- 
mination fût  représentée,  v  compris  les 

Orthodoxes  Russes  dans  l'Alaska,  et  les 
Mormons  dans  l'Utah. 
******** 

La  mission  de  New-York  commença  en 
1642  chez  les  Mohawks  par  le  ministère 

de  l'héroïque  Jésuite  captif,  le  Père  Isaac 
Jogues,  qui  fut  cruellement  mis  à  mort 
par  les  mains  de  ces  imêmes  sauvages 

quatre  ans  plus  tard.  Au  cours  d'une 
paix  temporaire  entre  les  Français  et  les 
Iroquois  en  1653,  un  poste  régulier  et 
une  église  de  mission  furent  bâtis  à  Onon- 
daga,  la  capitale  de  la  confédération,  avec 
la  permission  de  la  ligue.  Les  Oneidas, 
les  Cayugas  et  les  Senecas  invitèrent  et 
reçurent  les  missionnaires.  La  raison  de 

la  bienvenue  de  ceux-ci  fut  sans  doute, 
en  grande  partie,  la  présence  dans  les 

21A — 22% 

villages  Iroquois  d'un  grand  nombre  de 
chrétiens  captifs  appartenant  à  la  nation 
huronne  détruite.  La  trêve  ne  dura  que 

peu  de  temps,  cependant,  et  avant  l'été 
de  1658  les  missionnaires  s'étaient  reti- 

rés, et  la  guerre  avait  repris.  En  16  66 
on  renouvela  la  paix  et  en  peu  de  temps 
on  fonda  de  nouvelles  missions  parmi 
toutes  les  tribus.  En  1669  quelques  Iro- 

quois chrétiens,  demeurant  à  la  mission 
huronne  de  Lorette,  près  de  la  ville  de 
Québec,  se  retirèrent  et  formèrent  un 
nouvel  établissement  de  mission  près  de 
Montréal,  à  un  endroit  sur  le  Saint-Lau- 

rent appelé  La  Prairie,  ou  Saint-François- 
Xavier-des-Prés,  son  nom  de  mission,  le 
précurseur  de  Saint-François-Xavier-du- 
Sault  et  du  Caughnawaga  moderne.  Le 

"'^uveau  village  devint  bientôt  le  point 
de  ralliement  de  tous  les  Iroquois  chré- 

tiens, qui  s'y  rendirent  en  grand  nombre 
de  toutes  les  tribus  de  la  confédération 
et  surtout  des  villages  des  Mohawks.  Les 
Hurons  et  les  autres  chrétiens  captifs  des 

Iroquois  s'y  rendirent  aussi  de  même  que 
beaucoup  de  convertis  de  toutes  les  diver- 

ses tribus  Algonquines  de  l'est,  qui  fai- 
saient partie  de  l'alliance  française.  C'est 

à  cette  époque  qu'appartient  le  célèbre 
savant  Jésuite,  Etienne  de  Carheil,  qui, 
arrivé  en  1666,  consacra  les  60  dernières 
années  de  sa  vie  à  travailler  parmi  les 

Cayugas,  les  Hurons  et  les  Ottawas,  ap- 
prenant parfaitement  leurs  trois  langues 

et  laissant  après  lui-  un  dictionnaire 
manuscrit  de'  racines  huronnes  en  latin 
et  en  français. 

En  16  68,  aussi,  un  corps  considérable 

de  chrétiens  Cayugas  et  d'autres  Iroquois. 
ainsi  que  quelques  Hurons  adoptés  tra- 

versèrent le  lac  Ontario  à  partir  de  New- 
York  et  s'établirent  sur  la  rive  nord  du 
voisinage  de  la  baie  de  Quinte.  Sur  leur 
demande,  des  prêtres  Sulpiciens  furent 
envoyés  pour  les  desservir,  mais,  dans 

l'espace  de  quelques  années,  les  Indiens 
immigrants  étaient,  ou  bien  retournés 

dans  leur  pays  d'origine,  ou  dispersés 
parmi  les  autres  missions  Canadiennes. 
En  1676,  la  ville  de  mission  des  Iroquois 
catholiques  de  La  Montagne  fut  fondée 

par  les  prêtres  sulpiciens  sur  l'île  de 
Montréal,  avec  une  école  industrielle  bien 
organisée    sous    la    direction    des    Soeurs 
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de  la  Congrégation.  Comme  conséquence 
de  ces  départs  du  pays  des  Iroquois  et 
de  la  nouvelle  guerre  qui  éclata  entre  les 
Cinq  Tribus  en  16S7,  les  missions  des 
Jésuites  à  New-York  durent  être  aban- 

données. Durant  la  guerre  de  sept  ans 

qui  suivit,  les  Iroquois  chrétiens  des  mis- 
sions et  les  Iroquois  païens  des  Cinq 

Nations  se  firent  la  guerre,  comme  alliés 

des  Français  ou  des  Anglais  respective- 
ment, La  Montagne  fut  abandonnée  en 

1704  et  la  mission  fut  transportée  au 
nouveau  site  du  Sault-au-Récollet  au  nord 
de  Montréal.  En  172  0,  celle-ci  fut  encore 
une  fois  transportée  au  lac  des  Deux- 
Montagnes,  (Oka  ou  Canasadaga)  sur  la 
rivière  Ottawa,  à  20  milles  au-dessus  de 
Montréal,  où  les  Iroquois  furent  rejoints 
par  les  Nipissings  et  les  Algonquins  de 

l'ancienne  ville  de  mission  sulpicienne  de 
rile-aux-Tourtres.  Parmi  les  travailleurs 

remarquables  qui  s'y  distinguèrent,  tous 
de  l'ordre  érudit  des  Sulpiciens,  on  peut 
citer  les  Rév.  Dépéret,  Giien,  Mathévet. 

174  6-Sl;  De  Terlaye,  1754-77;  Guichart. 
Dufresne  et  Jean  André  Cuoq,  1843-90. 
Plusieurs  d'entre  eux  desservirent  aussi 
les  Algonquins  réunis  à  cette  mission,  et 

les  Iroquois  de  Saint-Régis  et  d'autres 
postes.  Tous  ces  missionnaires  étaient 
passés  maîtres  dans  le  maniement  des 

langues  iroquoises  et  ont  laissé  d'impor- 
tants travaux  philologiques,  surtout 

Cuoq,  dont  les  "Etudes  Philologi- 
ques" et  le  dictionnaire  Iroquois  sont 

encore  nos  autorités  classiques. 

Tous  les  efforts  parmi  les  villages  de 

la  confédération  finirent  par  être  aban- 
donnés à  cause  des  hostilités  mutuelles 

de  la  France  et  de  l'Angleterre.  En  1748, 
le  Sulpicien  François  Picquet  fonda 
le  nouvel  établissement  de  mission  de  la 

Présentation,  sur  le  Saint-Laurent,  à 
Oswegatchie,  actuellement  Ogdensburg, 
N.-Y.,  qui,  en  moins  de  trois  ans  eut  une 

population  prospère  d'environ  400  famil- 
les, tirées  en  partie  des  tribus  Onondagas 

et  Cayugas.  Vers  1756,  la  ville  de  la 

mission  de  Saint-François  Régis,  (Saint- 
Régis),  qui  existe  encore,  sur  la  rive  sud 

du  Saint-Laurent,  où  la  limite  du  Canada 
et  de  New-York  la  coupe,  fut  fondée, 
sous  les  auspices  des  Jésuites,  par  les 
Iroquois    émigrants     de    la     mission    de 

Caughnawaga.  L'établissement  Oswegat- 
chie déclina  après  la  Révolution,  jusqu'à 

son  abandon  en  1807.  Caughnawaga, 

Saint-Régis  et  le  Lac  des  Deux-Montagnes 
existent  encore  comme  villes  de  mission 

des  Iroquois  catholiques  et  les  deux  pre- 
miers sont  les  établissements  Indiens  les 

plus  considérables  au  nord   du  Mexique. 

Caxada  Est;  Terrexeuve,  etc. — Le 

Canada,  ayant  d'abord  été  une  possession 
française,  l'oeuvre  des  missions,  pendant 
un  siècle  et  demi,  fut  entièrement  aux 

mains  des  catholiques.  Port  Royal,  main- 
tenant Annapolis,  en  Nouvelle-Ecosse,  fut 

fondée  en  1605,  et  le  prêtre  résidant, 

l'abbé  Flèche,  partagea  ses  soins  entre  les 
Français  et  les  Micmacs  du  voisinage.  En 
1611  les  Pères  Jésuites,  Pierre  Biard  et 
Enemond  Massé,  arrivèrent  de  France, 

mais  trouvant  le  travail  parmi  les  Mic- 
macs entravé  par  le  gouverneur,  ils  se 

rendirent  auprès  des  Abénakis  chez  les- 

quels ils  établirent  une  mission  sur  l'île 
du  mont  Désert,  Maine,  en  1613.  Cette 
mission  fut  détruite  dès  son  début  par  le 

capitaine  anglais  Argall. 

En  1619  l'oeuvre  fut  reprise  chez  les 
Micmacs  et  les  Malécites  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  du  Nouveau-Brunswick  et  du  bas 

de  Québec,  où  se  dévouèrent  les  Francis- 
cains Récollets  qui  y  demeurèrent  pen- 

dant un  demi  siècle  au  moins.  Le  plus 

distingué  de  ces  Récollets  fut  le  Rév. 
Père  Chrestien  Leclercq  qui,  pendant  son 
séjour  à  la  mission  Micmac  de  Gaspé,  à 
l'embouchure  du  Saint-Laurent,  de  16'55 
à  1665,  se  rendit  maître  de  la  langue,  et 

inventa  pour  l'écrire  un  système  d'hiéro- 
glyphes dont  se  sert  encore  la  tribu.  On 

dit  que  c'est  un  autre  Père  de  cet  ordre 
qui  compila  le  premier  dictionnaire  de 
langue  canadienne,  mais  son  œuvre  est 

perdue.  Les  missions  de  l'est  se  (main- 
tinrent sous  divers  auspices  et  change- 

ments de  fortune  jusqu'à  la  jprise  de 
Louisbourg,  Nouvelle-Ecosse,  par  les  An- 

glais en  1745,  alors  que  tous  les  mis- 
sionnaires de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du 

Nouveau-Brunswick  furent  déportés  ou 

forcés  de  fuir.  En  leur  absence,  l'abbé 
Maillard,  de  la  Nouvelle-Ecosse,  desservit 
pendant  quelques  années  les  Micmacs  et 

et  les  Malécites,    d'abord  en    secret  puis 
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ouvertement  après  la  paix  de  1760.  On 
lui  doit  une  grammaire  Micmac  et  un 
traité  sur  les  coutumes  des  Indiens.  Ce 

n'est  que  durant  le  dernier  siècle,  lorsque 
les  jalousies  internationales  et  sectaires 

se  furent  beaucoup  apaisées,  qu'on  se 
remit  à  l'œuvre  et  qu'on  travailla  sans 
interruption  jusqu'à  maintenant. 

L'œuvre  fut  commencée  en  1615  par  les 
Récollets  chez  les  Montagnais  errants  et 
les  Algonquins  des  régions  du  Saguenay, 

d'Ottawa  et  du  bas  du  Saint-Laurent.  Les 
pionniers    en   furent   les   Pères   Dolbeau, 
Jamet  et  Du  Plessis,  et  le  Père  Le  Caron 

dans  le  territoire  Huron.     En  1636,  Dol- 

beau avait  étendu  son  ministère  jusqu'aux 
bandes  éloignées  des  Esquimaux  du   La- 

brador.     Les  principales  missions  furent 
établies    à   Tadoussac    (Montagnais),    le 

grand  poste  de  commerce  à  l'embouchure 
du    Saguenay;    à   Gaspé    (Montagnais    et 

Micmacs),    et    aux   Trois-Rivières    (Mon- 
tagnais    et     Algonquins),     tous    dans    la 

province  de  Québec;  à  Miscou,  N.-B.,  pour 
les   Micmacs,   et   sur   la   baie   Géorgienne 
pour  les  Hurons.     En  1625,  les  Récollets 
appelèrent    les    Jésuites    à    leur    aide,    et 
quelques  années  plus  tard,   se  retirèrent 
entièrement,  laissant  le  travail  à  ce  der- 

nier ordre.     En  1637,  fut  fondée  la  mis- 
sion Jésuite  de  Saint-Joseph,  par  le  Père 

Le  Jeune,   à  Sillery,   près   de   Québec,   et 
elle  devint  bientôt  la  colonie  la  plus  im- 

portante   des   Montagnais    et    des   Algon- 
quins convertis.     En  1646,  à  la  demande 

des  Abénakis,  le  Père  Gabriel  Druillettes 
fut  envoyé  chez  cette  tribu.     A  cause  des 

dernières   guerres   de   la   Nouvelle-Angle- 

terre, un  grand  nombre  d'Abénakis  et  de 
membres  d'autres  tribus  plus  au  sud  se 
réfugièrent   dans   les   missions  Canadien- 
nes. 

En  1641,  les  Pères  Charles  Raymbault 
et  Isaac  Jogues,  fixés  parmi  les  bandes 
Ottawas  aux  sources  de  la  rivière  du  même 
nom,  accompagnèrent  une  expédition  dans 

les  régions  éloignées  de  l'Ouest,  et  décou- 
vrirent le  grand  lac  Supérieur;  ils  plan- 

tèrent une  croix  et  prêchèrent  dans  les 

camps  à  peu  près  à  l'endroit  où  est  au- 
jourd'hui le  Sault  Sainte-Marie,  Mien. 

L'année  suivante  on  établit  une  mission 
régulière  chez  les  Nipissings  sur  la  rive 

nord  du  lac  du  même  nom.     D'autres  mis- 

sions furent   encore  établies   et  durèrent 

jusqu'à    la    dispersion    des    tribus    Algon-. 
quines    par    les    Iroquois    en    1650.      La 

plupart     des     fugitifs     s'enfuirent     vers 
l'Ouest  errant  le  long  des  rivages  du  lac 

Supérieur,  sans  la  présence  d'aucun  mis- 
sionnaire, jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  visités 

par  le  Jésuite  Allouez  en  1667.     D'autres 
noms  qui  se  rattachent  à  cette  première 
mission  Algonquine  sont  ceux  de  Pijart, 
de    Garreau    et    du    pionnier    explorateur 
René  Ménard.     En  1657,  les  premiers  Sul- 
piciens  arrivèrent  de  France  à  Québec,  et 

se   mirent   peu   après   à  l'œuvre   chez   les 
tribus  voisines,  mais  desservirent  spécia- 

lement les  Iroquois  sur  les  deux  rives  du 
lac  Ontario,  à  Quinte  et  à  Oswegatchie. 

C'est  à  cette  époque  qu'appartient  le  mer- 
veilleux voyage   d'exploration   que   firent 

en   canot  les  deux  Sulpiciens  Galinée   et 

Dollier   de  Casson,   en   1669-70,   de  Mon- 

tréal à  travers  les   Grands  Lacs  jusqu'à 
Mackinaw    où    ils    furent    les    bienvenus 

près  des  Jésuites  Dablon  et  Marquette,  et 
de   là   revinrent   chez   eux  par   la  rivière 

Française,   le   Nipissing,.  et   l'Ottawa.   La 
découverte   en   1671-72,   d'une  route   par 

voie   de  terre,   par   le   Sieur   Saint-Simon 
accompagné  du  Jésuite  Charles  Albanel, 

depuis   le   Saint-Laurent   jusqu'à   la   Baie 
d'Hudson,  ne  fut  pas  moins  importante. 

Remontant   le   Saguenay   depuis   Tadous- 
sac, ils  traversèrent  la  division  des  eaux 

et  après   10  mois  de  voyage  pénible,   ils 
atteignirent    finalement    la    baie   près    de 
l'embouchure    de    la    rivière    Rupert    où 

Albanel,  le  premier  missionnaire  qui  pé- 

nétra en  cette  région  lointaine,  passa  quel- 

que temps  à  prêcher  et  à  baptiser  parmi 
les  Maskégons  errant  le  long  de  la  côte. 

En  1720  nombre  d'Iroquois  déjà  évangé- 

lisés,  et  des  restes  des  bandes  Algonqui- 
nes,   après   des   années   de   déplacements, 

furent  réunis   dans   un   nouvel   établisse- 
ment de  mission  à  Oka  ou  lac  des  Deux 

Montagnes,    aussi    connu    sous    son    nom 

d'Iroquois    de    Canasadaga,    sur    la    rive 

nord  de  la  rivière  Ottawa,  au-dessus  de 

l'île    de    Montréal.      Elle    compte    encore 

parmi   les   principaux   établissements   In- diens. 

Parmi  les  premiers  missionnaires  de 

cette  région  qui  ont  largement  contribué 

à  la  philologie  Algonquine,  on  peut  citer 
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le  Père  Louis  André,  Jésuite,  qui  passa 
plus  de  40  années  avec  les  Montagnais  et 
les  Algonquins  à  partir  de  1669,  et  laissa 
un  dictionnaire  Algonquin  manuscrit, 

outre  une  grande  masse  d'autres  maté- 
riaux; le  Père  Antonio  Silvy,  Jésuite,  au- 

teur d'un  dictionnaire  manuscrit  Mon- 
tagnais; le  Père  Pierre  Laure,  Jésuite, 

avec  les  Montagnais,  de  1720  à  1738, 

auteur  d'un  dictionnaire  et  d'une  gram- 
maire manuscrits  en  Montagnais,  et  d'au- 

tres ouvrages;  l'abbé  Jean  Matbévet, 
Sulpicien,  à  Oka,  de  1746  à  1781,  auteur 

d'un  dictionnaire  Abénaki;  l'abbé  Vin- 
cent Guichart,  desservant  des  Algonquins 

et  des  Iroquois  à  Oka  de  1754  jusqu'à  sa 
mort  en  1793,  maître  des  deux  langues  et 

auteur  d'une  grammaire  manuscrite  Al- 
gonquine;  l'abbé  Thavenet,  Sulpicien,  à 
Oka  de  1793  à  1815,  auteur  d'un  diction- 

naire et  d'une  grammaire  Algonquine  et 
d'autres  mélanges,  encore  en  manuscrits; 
le  Père  J.-B.  La  Brosse,  Jésuite,  avec  les 
Montagnais  et  les  Malécites,  de  1754  jus- 

qu'à sa  mort,  en  1792,  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  piété  et  d'enseigne- 

ment dans  la  langue  Montagnaise.  Parmi 
les  travailleurs  les  plus  distingués  au 
cours  du  dernier  siècle,  dans  le  territoire 
des  Montagnais,  des  Algonquins  et  des 

Maskégons,  depuis  le  Saint-Laurent  jus- 

qu'à la  Baie  d'Hudson,  on  peut  encore 
citer  les  Pères  Durocher  (1829-73),  Garin 
(1845-57),  Laverlochère  (1845-51),  Le- 
bret  (1861-69),  Guéguen  (1864-88),  et 
Prévost  (1873-88),  tous  de  la  Congré- 

gation des  Oblats,  et  dont  chacun  fut  au- 
teur de  quelque  important  travail  pour 

la  philologie  américaine.  L'abbé  Charles 
Guay  a  porté  son  attention  sur  la  langue 
des  Micmacs  du  Nouveau-Brunswick.  Au 
cours  des  dernières  années,  le  nom  le  plus 

célèbre  est  celui  l'abbé  J.-A.  Cuoq,  Sul- 
picien, déjà  nommé,  missionnaire  à  Oka 

pendant  plus  d'un  demi-siècle,  à  partir 
de  1847,  maître  des  langues  Mohawk  et 

Algonquine,  et  auteur  d'un  dictionnaire 
dans  chacune  de  ces  langues,  en  outre  de 

nombreux  ouvrages  linguistiques  impor- 
tants. 

Selon  le  Rapport  du  Département  des 
Affaires  Indiennes  de  1911,  les  Indiens 

Catholiques  des  Cinq  provinces  de  l'Est 
étaient    au    nombre    de    19,652,    compre- 
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nant  ceux  de  l'Ile  du  Prince-Edouard,  de 
la  Nouvelle-Ecosse,  du  Nouveau-Bruns- 

wick, les  cinq  sixièmes  de  ceux  de  Qué- 

bec, et  un  tiers  des  Indiens  chrétiens  d'On- 
tario. Chaque  établissement  important 

avait  une  église,  une  école,  ou  un  prêtre 

qui  les  visitait;  le  degré  de  l'industrie 
était  assez  bon,  celui  de  la  tempérance, 

bon,  et  celui  de  l'honnêteté  et  de  la  mora- 
lité générale  exceptionnellement  élevé. 

Les  célèbres  missions  nuronnes  tien- 

nent une  place  à  part.  Elles  furent  com- 
mencées par  le  Récollet  Joseph  le  Caron, 

qui  accompagna  Champlain  lors  de  sa 
visite  au  pays  Huron  en  1615.  La  tribu 
habitait  à  cette  époque  les  côtes  de  la  baie 

Géorgienne,  Ont.,  et,  avec  d'autres  bandes 
incorporées,  pouvait  compter  10,000 
âmes,  ou  plus  (on  donne  parfois  un  chiffre 
beaucoup  plus  élevé),  dans  15  à  30  villes 

ou  villages,  dont  plusieurs  étaient  forte- 
ment palissades.  Ils  étaient  probable- 
ment, à  cette  époque,  de  force  égale  à 

celle  de  leurs  enemis  héréditaires,  les 

Iroquois  de  New-York  qui  à  la  fin  les 
détruisirent.  Les  Tionontatis  et  les  Neu- 

tres, leurs  parents,  étaient  en  relation 
plus  ou  moins  étroite  avec  les  Hurons; 

ils  se  trouvaient  plus  au  sud  et  au  sud- 
ouest,  dans  la  péninsule,  entre  les  lacs 

Huron  et  Erié.  Le  Caron  passa  l'hiver 
avec  les  Hurons  et  les  Tionontatis,  établit 

la  mission  de  Saint-Gabriel,  fit  un  petit 
dictionnaire  de  leur  langue,  et  retourna 

dans  les  établissements  français  au  prin- 

temps. L'œuvre  fut  poursuivie  pendant 
quelques  années  par  d'autres  Récollets, 
Gabriel  Sagard,  auteur  d'un  dictionnaire 
huron  et  d'une  histoire  des  miss'ons  des 
Récollets,  et  Nicolas  Viel,  qui  fut  noyé 
au  Sault-au-Récollet,  comté  de  Laval, 
Québec,  en  1625;  on  ne  sait  si  ce  fut  par 
accident  ou  par  malice.  En  1625,  les 

Jésuites  arrivèrent  au  Canada  pour  a'der 

les  Récollets  et,  l'année  suivante,  l'hé- 
roïque Jean  de  Bréboeuf  et  un  autre 

Jésuite,  avec  le  Père  Joseph  Dall'on, 
Récollet,  atteignirent  Saint-Gabrol  Les 

Neutres  aussi  furent  alors  v's'tés.  mais 
sans  succès.  L'œuvre  fut  temTîora'rement 
suspendue  par  l'occupation  du  Canada  par 
les   Anglais   en    1629. 

Eu  1634,  après  le  restaura^'or»  r\-^  la 
domination  française,  on  reprit  le  travail; 
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mais  cette  fois  les  Jésuites  étaient  seuls, 
ayant  à  leur  tête  le  Père  Bréboeuf  comme 
supérieur,  assisté  alors,  ou  plus  tard  des 

Pères  Daniel,  Garnier,  Jogues,  et  d'autres 
de  moindre  marque.  L'église  de  mission 
de  rimmaculée-Conception  fut  construite 

en  1637  à  Ossossani,  l'une  des  principales 
villes;  celle  de  Saint-Joseph  fut  cons- 

truite à  Teananstayae,  la  capitale,  l'année 
suivante;  le  principal  chef  de  guerre  de 

la  tribu  fut  baptisé  et  la  chrétienté  com- 
mença à  prendre  racine  en  dépit  des  dou- 

tes qu'avaient  fait  naître  deux  épidémies 
dévastatrices,  dont  on  attribua  la  cause 

aux  missionnaires  qui  furent  solennelle- 

ment condamnés  à  mort,  jusqu'à  ce  que 
le  courant  de  l'opposition  fût  tourné  par 
l'attitude  courageuse  de  Bréboeuf.  En 
1639,  il  y  avait  4  missions  établies  avec 

13  prêtres  qui  travaillaient  chez  les  Hu- 
rons  et  visitaient  les  tribus  voisines. 

Sainte-Marie,  sur  la  rivière  Wye,  en  avait 
été  constituée  le  quartier-général.  Le 
fléau  de  la  vérole  répandit  encore  la  ter- 

reur dans  la  tribu  et  rendit  dangereuse, 
pendant  quelque  temps,  la  position  des 
missionnaires.  A  cause  de  ces  épidémies 

successives  dans  l'espace  de  quelques  an- 
nées, plusieurs  villes  avaient  été  dépeu- 

plées et  la  tribu  était  si  affaiblie  qu'elle 
était  devenue  une  proie  facile  pour  les 
Iroquois,  dont  les  incursions  devenaient 

plus  constantes  et  plus  sérieuses  qu'aupa- 
ravant. 

En  1641,  les  Iroquois  envahirent  en 

nombre  le  paj's  des  Hurons,  en  tuèrent 
un  grand  nombre  et  en  emmenèrent  beau- 

coup d'autres  en  captivité.  En  1648, 
après  une  trêve  temporaire,  ils  recom- 

mencèrent leur  guerre  d'extermination, 
avec  peut-être  2,000  guerriers  bien  armés 

de  fusils  qu'ils  avaient  obtenus  des  Hol- 
landais, tandis  que  les  Hurons  n'avaient 

que  des  arcs.  Le  4  juillet,  Teananstayae 

ou  Saint-Joseph,  sur  le  site  de  Barrie 

d'aujourd'hui,  fut  attaqué  et  détruit;  le 
missionnaire  Antoine  Daniel  fut  tué  avec 

plusieurs  centaines  de  ses  ouailles  et  en- 
viron 700  autres  furent  emmenés  prison- 

niers. Tout  le  pays  fut  ravagé  pendant 

l'automne  et  l'hiver,  et  les  villes  furent 
détruites  les  unes  après  les  autres,  ou 
abandonnées.  Le  16  mars  1649,  mille 

guerriers   attaquèrent   la   ville   de   Saint- 

Ignace  et  massacrèrent  pratiquement  la 

population  entière,  après  quoi,  ils  allè- 
rent saccager  la  ville  de  Saint-Louis,  oii 

ils  renouvelèrent  les  incendies  et  les  mas- 
sacres, et  mirent  à  mort  deux  mission- 
naires, Bréboeuf  et  le  Père  Gabriel  Lale- 

mand,  après  des  heures  des  plus  horribles 

tortures.  Une  attaque  contre  Sainte- 
Marie,  où  se  trouvait  le  Père  Ragueneau, 

fut  repoussée  et  les  Iroquois  se  retirè- 
rent. 

Ce  fut  le  coup  de  mort  de  la  nation 

huronne.  Quinze  villes  furent  abandon- 
nés et  les  gens  dispersés  dans  toutes  les 

directions.  Deux  villes  entières  se  sou- 
mirent aux  vainqueurs  et  se  rendirent  en 

corps  au  territoire  des  Senecas.  D'autres 
s'enfuirent  chez  les  Tionontatis,  qui  fu- 

rent à  leur  tour  envahis  par  les  Iroquois 

et  forcés  par  l'incendie  et  le  massacre, 
ainsi  que  par  le  meurtre  des  Pères  Gar- 

nier et  Chabanel,  d'abandonner  leur  ter- 
ritoire et  de  s'enfuir  avec  les  autres. 

D'autres  se  réfugièrent  dans  les  îles  du 
lac  Huron.  Quelques-uns  se  joignirent 
aux  Neutres  qui  peu  après  eurent  le  même 

sort. 

Durant  les  50  années  suivantes,  l'his- 
toire des  Hurons  et  des  Tionontatis  con- 

fédérés n'est  qu'un  récit  de  fuites  devant 
la  poursuite  de  leurs  ennemis,  les  Iro- 

quois dans  l'Est  et  les  Sioux  dans  l'Ouest. 
Un  corps  considérable  de  fugitifs  qui  cher- 

cha la  protection  des  Français,  après  plu- 
sieurs changements,  fut  enfin  établi  par 

le  Père  M.  J.  Chaumonot,  en  1693,  à 

Jeune-Lorette,  près  de  Québec,  où  vivent 
encore  leurs  descendants  (voyez  Hurons; 
Lorette).  A  Chaumonot  nous  devons  une 
grammaire  de  grande  valeur  de  la  langue 

Huronne  ainsi  qu'un  dictionnaire.  La 
grammaire,  seule  a  été  publiée  jusqu'ici. 
Dans  l'entretemps,  en  1656-57,  les  deux 
tiers  de  cette  bande  s'étaient  rendus  en 
corps  au  pays  des  Iroquois  pour  échap- 

per à  la  destruction. 

Les  autres  fugitifs,  composés  en  grande 
partie  ou  principalement  de  Tionontatis, 

s'enfuirent  successivement  à  l'île  Mani- 
toulin  dans  le  lac  Huron;  à  Mackinaw; 
aux  îles  Noquet  dans  la  baie  Green,  Wis.  ; 

vers  l'ouest  au  Mississipi;  de  nouveau  à  la 
baie  Green,  où  ils  reçurent  la  visite  du 
Jésuite  Ménard  en  1660;  à  Chegoimegon, 
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près  de  Bavfield  actuel,  Mis.,  sur  la  rive 

sud  du  lac  Supérieur,  où  le  Jésuite  Al- 
louez les  desservit  pendant  plusieurs  an- 
nées; de  nouveau,  en  1670,  à  Mackinaw, 

d'où  une  autre  partie  d'entre  eux  se  joi- 
gnit aux  Iroquois  et  enfin,  vers  le  sud,  à 

Détroit,  Michigan,  époque  où  ce  poste  fut 
établi,  en  1702.  En  1751,  une  partie  de 
ces  derniers  se  fixèrent  à  Sandusky,  Ohio, 
sous  la  direction  du  Père  de  la  Richard. 
Depuis  cette  époque,  les  Wyandots,  comme 

ils  commencèrent  à  s'appeler,  prirent 
place  comme  tribu  dirigeante  de  la  région 
de  rOhio  et  comme  allumeurs  privilèges 
du  feu  du  conseil  confédéré.  Leur  der- 

nier missionnaire  Jésuite,  le  Père  Pierre 
Potier,  mourut  en  1781;  ils  furent  ensuite 

desservis  à  l'occasion  par  des  prêtres  qui 
les  visitaient  et  plus  tard  par  les  Presby- 

tériens et  les  Méthodistes,  jusque  vers 

l'époque  où  ils  se  retirèrent  au  Kansas  en 
1842. 

L'œuvre  des  Epincoixillnts  (église  angli- 
cane) chez  les  Iroquois  de  New-York, 

commença  vers  1700  et  se  continua  au 

Canada  après  le  départ  des  Etats-Unis 

d'une  grande  partie  de  la  confédération. 
En  17G3  le  Rév.  Thomas  Wood  de  la  Nou- 

velle-Ecosse, ayant  lié  connaissance  avec 

l'abbé  Maillard  et  ayant  obtenu  la  per- 
mission de  se  servir  de  son  manuscrit  Mic- 

mac, se  mit  à  étudier  cette  langue  et  par- 
tagea son  ministère  entre  les  Indiens  et 

les  blancs  jusqu'à  sa  mort  en  1778.  Il 
prêcha  dans  la  langue  des  indigènes,  en 

laquelle  il  fit  plusieurs  traductions  d'œu- 
vres  religieuses.  On  croit  que  c'est  le 
seul  travail  cité  à  l'actif  de  cette  dénomi- 

nation dans  cette  partie  du  Dominion,  et 

dans  le  Rapport  du  Département  des  Af- 
faires Indiennes  de  1911,  on  ne  trouve 

aucune  mention  d'Indiens  de  cette  déno- 
mination dans  les  provinces  de  la  Nou- 

velle-Ecosse, du  Nouveau-Brunswick  ou 

de  l'île  du  Prince-Edouard.  Dans  la  pro- 
vince de  Québec,  le  même  rapport  accorde 

à  cette  dénomination  1,015  Indiens  en 

y  comprenant  40  Abénakis  à  Saint-Fran- 
çois, 49  Montagnais  au  Lac  Saint-Jean, 

344  à  Rupert  House,  200  au  lac  Waswa- 
nipi,  175  au  lac  Mistassini  et  151  à  East- 
main. 

Dans  la  ])rovince  d'Ontario,  outre  le  tra- 
vail  déjà  mentionné  parmi   les   Iroquois, 
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les  missionnaires  épiscopaliens  firent  un 
travail  actif  et  heureux  parmi  les  diverses 

bandes  de  Chippewas  et  d'autres  vers 
1830.  Un  des  principaux  postes  fut  celui 

de  Garden  River,  en  bas  du  Sault-Sainte- 
Marie,  commencé  en  1835  par  le  Rév.  M. 

McMurray,  qui  fut  remplacé  <iuelques  an- 

nées après  par  le  Rév.  F.  A.  O'Meara,  qui 
se  fixa  dans  la  suite  à  l'île  Mantoulin,  et 
plus  tard  à  Port  Hope  sur  le  Lac  Ontario. 

Après  avoir  construit  une  école  floris- 
sante, M.  O'Meara  trouva  moyen  de  tra- 
duire dans  la  langue  des  indigènes,  le 

Book  of  Common  Prayer,  des  parties  con- 
sidérables de  l'Ancien  et  du  Nouveau 

Testament  et  un  volume  d'hymnes;  il 
traduisit  ce  dernier  avec  le  concours  du 
Rév. Pierre  Jacobs.  Il  mourut  vers  1870. 
Au  cours  de  ces  derniers  temps,  le  plus 
remarquable  travailleur  fut  le  Rév.  E.  F. 
Wilson,  qui  commença  son  œuvre  sous 
les  auspices  de  la  Church  Mission  Society 

en  1868.  C'est  à  ses  efforts  que  les  In- 
diens sont  redevables  des  maisons  de 

Shingwauk  et  de  Wawanosh  au  Sault- 
Sainte-Marie,  Ontario,  où  60  à  80  enfants 
sont  nourris,  éduqués  et  initiés  aux 

éléments  des  métiers  et  des  simples  in- 

dustries. Un  journal  d'école,  composé  et 
imprimé  par  les  petits  garçons  Indiens, 
parut  aussi  à  différents  intervalles  et  sous 
des  titres  divers  pendant  près  de  trente 

ans.  M.  Wilson  est  l'auteur  d'un  grand 
nombre  d'écrits  indiens  dont  le  plus  im- 

portant est  probablement  le  'Manual  of 
the  Ojibway  Language'  à  l'usage  de  ceux 
qui  travaillent  à  l'œuvre  des  missions. 

En  1835,  une  mission  fut  aussi  fondée 

sur  la  rivière  Tamise,  parmi  les  Mun- 
sees,  un  reste  des  réfugiés  Delawares  des 

Etats-Unis  qui  durant  tant  d'années  de  la 
période  coloniale  avaient  été  aux  soins  des 

Moraves.  Un  des  pionniers  de  ce  tra- 
vail, le  Rév.  M.  Flood,  traduisit  la  litur- 

gie de  l'église  dans  la  langue  de  la  tribu. 
Des  21,291  Indiens  chrétiens  rapportés 

officiellement  en  1911  dans  la  province 

d'Ontario,  7,652,  ou  plus  d'un  tiers,  sont 
au  crédit  de  l'église  épiscopalienne  ou  an- 

glicane, à  savoir: Iroquois  de  bandes  diver- 
ses, 2,881;  "Chippewas,  Munsees  et  Onei- 

des  de  la  Tamise",  487;  "Ojibbewas  du 
lac  Supérieur",  554;  "Chippewas  et  Saul- 
teaux  du  Traité  No   3"    (ligne  du  Mani- 
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taba),  378;  "Munsees  de  la  Tamise", 
(originairement  Moraves  convertis  des 

Etats-Unis),  50;  "Ojibbewas  et  Ottawas 
de  Manitoulin  et  des  îles  Cockburn",  178; 
•Chippewas  et  Potawatomis  de  l'île  Wal- 
pole,  390;  réserve  de  Garden  River,  194, 
et  un  ou  deux  autres  groupes  plus  petits. 

'Le  travail  parmi  les  Esquimaux  de  la 
côte  du  Labrador  —  officiellement  une 
partie  de  Terreneuve  —  est  dirigé  par 
les  Moraves.  En  1752,  un  détachement  de 
missionnaires  envoyé  en  reconnaissance 
aborda  près  du  présent  Hopedale,  mais 
fut  attaqué  par  les  indigènes,  qui  tuèrent 
le  Frère  J.  C.  Ehrhardt  et  5  marins;  les 

survivants  retournèrent  chez  eux  et  l'es- 
sai fut  abandonné  pour  longtemps.  Un 

ou  deux  autres  voyages  d'exploration 
furent  faits  dans  le  même  but,  et  en  1769 
leà  Moraves  demandèrent  formellement 

la  permission  d'établir  des  missions  Sur 
la  côte  du  Labrador  et  elle  leur  fut  accor- 

dée par  le  gouvernement  britannique.  En 
1771,  on  commença  la  première  mission 

à  Nain,  à  la  tête  de  laquelle  était,  pense-t- 

on, le  Frère  Jens  Haven.  C'est  mainte- 
nant rétablissement  principal  sur  la  côte 

du  Labrador.  En  1776,  Okkak  fut  établi 
par  le  Frère  Paul  Layritz,  Hopedale  en 
1782  et  Hébron  en  1830.  A  ceux-ci  ont 
été  ajoutés  plus  récemment  Zoar  et  Ra- 
maih.  Les  efforts  des  missionnaires  ont 
été  des  plus  fructueux;  les  Esquimaux 
errants  ont  été  réunis  en  établissements 

permanents,  dans  chacun  desquels  il  y  a 
une  église,  un  magasin,  une  résidence  de 
mission,  des  ateliers  et  des  habitations 
modelées  sur  les  iglus  indigènes.  Outre 

l'instruction  religieuse,  les  indigènes  ap- 
prennent aussi  les  simples  arts  mécani- 

ques, mais  pour  les  protéger  contre  leur 
Imprévoyance  naturelle,  les  missionnaires 

ont  jugé  nécessaire  d'établir  le  système 
communal,  en  se  chargeant  des  provi- 

«ions  qu'ils  distribuent  à  leur  propre  dis- 
crétion. Toutes  les  missions  sont  encore 

florissantes  et  ont  maintenanc  sous  leur 

influence  environ  1,200  des  1,500  Esqui- 

maux que  l'on  compte  le  long  d'une  côte 
d'environ  500  milles  de  longueur.  Le 
nombre  total  des  ouvriers  dans  ces  mis- 

sions est  de  30  (voyez  Hind,  Labrador 
Peninsula). 

A  ces  travailleurs  Moraves  nous  devons 

une  volumineuse  littérature  Esquimau  — 
grammaires,  dictionnaires,  traductions 
des  Ecritures,  hymnes  et  publications 
diverses.  Parmi  les  noms  remarquables, 

on  cite  Bourquin,  vers  1880,  auteur  d'une 
grammaire  et  d'une  histoire  sainte;  Burg- 
hardt,  auteur  de  traductions  de  l'évan- 

gile, 1813;  Erdmann,  missionnaire  de 

1834  à  1872,  auteur  d'un  dictionnaire  et 
d'autres  ouvrages;  Freitag  auteur  d'une 
grammaire  manuscrite,  1839,  et  Kohl- 

meister,  auteur  d'une  traduction  de 

l'Evangile  de  Saint-Jean,  1810.  La  plus 
grande  partie  de  ces  publications  des 
Moraves  ne  portaient  pas  la  signature  de 
leur  auteur. 

En  1820,  les  Méthodistes  Wesleyens,  par 

l'intermédiaire  du  Rév.  Alvin  Torry,  com- 
mencèrent à  travailler  parmi  les  Iroquois 

immigrants  des  réserves  d'Ontario,  tra- 
vail mené  avec  un  succès  notable  pendant 

nombre  d'années  par  le  Rév.  William 
Case.  En  1823,  M.  Case  étendit  sa  sphère 

d'action  jusque  chez  les  Missisaugas,  une 
bande  des  Chippewas,  au  nord  du  lac  On- 

tario. Le  résultat  immédiat  le  plus  im- 
portant en  fut  la  conversion  de  Pierre 

Jones  (q.v.)  (Kahkewaquonaby),  un 
métis,  qui  fut  ensuite  ordonné  et  devint 
le  principal  missionnaire  de  sa  tribu  et 
des  bandes  plus  éloignées  des  Chippewas 

jusqu'à  sa  mort  en  1856.  Il  est  connu 
comme  auteur  d'une  collection  d'hymnes 
dans  sa  langue  indigène,  et  aussi  d'une 
petite  'Histoire  des  Indiens  Ojebways", 
'History  of  the  Ojebway  Indians'.  Un 
autre  converti,  missionnaire  célèbre  de 

cette  époque,  fut  Shawundais  ou  John 
Sunday.  Un  autre  travailleur  indigène 

d'une  période  un  peu  postérieure,  fut 
le  Rév.  Henry  Steinhauer,  Chippewa, 
connu  dans  la  suite  comme  missionnaire 
des  Cris.  Le  Rév.  James  Evans  fut  aussi 

un  pionnier  dans  les  missions  de  cette 

région;  plus  tard  il  fut  également  mis- 
sionnaire des  Cris  et  inventa  un  sylla- 

baire Cri.  Au  temps  du  déplacement 

d'Evans  et  de  Steinhauer  chez  les  Cris  n 
1840,  le  Rév.  George  Barnley  fut  envoyé 
pour  établir  une  mission  à  Moose  Factory, 

baie  James,  mission  qui  d'ailleurs  fut 
bientôt  abandonnée.  En  1851,  le  Rév. 
G.    M.    McDougall    établit    des    oostes    de 
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mission  méthodiste  chez  les  Chippewas,  le 
long  de  la  rive  nord  du  lac  Supérieur,  à 
Garden  River  et  ailleurs,  mais  plus  tard  il 

transporta  son  champ  d'opérations  aussi 
sur  le  territoire  des  Cris.  En  1861-62,  le 
Rév.  Thomas  Hudlburt,  déjà  un  vétéran 
et  considéré  comme  le  linguiste  Chippewa 

le  plus  compétent  dans  la  mission  métho- 

diste, rédigea  un  journal  mensuel,  'Petau- 
bun',  dans  cette  langue,  à  la  station  de 
Sarnia. 

Selon  le  Rapport  officiel  des  Affaires  des 
Indiens  du  Canada  de  1911,  les  Indiens 

méthodistes  de  l'est  du  Canada  étaient  au 
nombre  de  4,513  dans  l'Ontario  et  de  536 
dans  Québec,  ce  qui  fait  un  total  de  5,039; 

car  il  n'en  est  pas  mentionné  dans  les  au- 
tres provinces.  Ceux  de  l'Ontario  compre- 

naient la  moitié  des  "Chippewas  de  la  Ta- 

mise", presque  tous  les  "Mississaguas"  et 
les  "Iroquois  et  Algonquins  de  Watha"; 
310  des  "Moraves  de  la  Tamise"  et  un 
sixième  des  "Six  Nations"  sur  la  rivière 
Grand.  Ceux  de  la  province  de  Québec 

sont  surtout  des  Iroquois  des  établisse- 
ments d'Oka,  de  Saint-Régis  et  de  Caugh- 

na^aga. 

Au  sujet  d'autres  dénominations,  le 
même  rapport  officiel  énumère  1,07  8 
Bapti.st(-<  dans  Ontario,  presque  tous  dans 
les  Six  Nations  sur  la  rivière  Grand,  avec 
18  C:)nuirg(iti(j)i(iUstrs,  16  Preshytvricns  et 
\in  total  de  406  appartenant  à  toutes  les 
autres  dénominations  non  mentionnées 

précédemment.  Dans  les  autres  provinces 

de  l'est,  —  Québec,  Nouveau-Brunswick, 
Nouvelle-Ecosse  et  Ile  du  Prince-Edouard 

—  à  l'exception  de  17  dans  Québec  attri- 
bués à  "d'autres  croyances  chrétiennes" 

— ces  dénominations  n'ont  pas  de  repré- 
sentants. 

L'œuvre  du  Rév.  Silas  T.  Rand  chez  les 
Mien  ars  de  la  Nouvelle-Ecosse  forme  une 
class?  à  part.  Eduqué  dans  un  séminaire 

bapt'ste,  il  devint  ministre,  mais  aban- 
donna plus  tard  cette  dénomination  pour 

devenir  un  travailleur  indépendant.  Son 
attention  ayant  été  attirée  sur  la  condi- 

tion négligée  des  Indiens,  il  se  mit  à  étu- 

dier la  langue  Micmac,  et  en  1849  il  réus- 
sit à  organiser  une  société  de  mission  pour 

leur  irstruction  spéciale.  Sous  les  aus- 

pices de  cette  société,  jusqu'à  sa  dissolu- 

tion en   1865,  et  depuis  ce  temps  jusqu'à 
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sa  mort  en  1889,  il  consacra  ses  efforts 

uniquement  à  l'instruction  des  Micmacs  et 
à  l'étude  de  leur  langue  et  de  leurs  tradi- 

tions. Il  est  l'auteur  d'un  dictionnaire 
Micmac  et  d'une  collection  de  mythes  de 
la  tribu  ainsi  que  de  nombreux  ouvrages 
moins  considérables,  religieux  et  divers. 

Canada  Central  (Manitoba,  Saskat- 
chewan  et  Alberta).  —  Dans  la  région  de» 

Grandes  Plaines  qui  s'étend  depuis  la  baie 
d'Hudsbn  vers  le  sud-ouest  jusqu'aux 
Montagnes  Rocheuses,  ancien  champ  de 
bataille  des  Cris,  des  Assiniboines  et  des 

Pieds-Noirs,  les  Catholiques  ont  encore  été 
les  pionniers  et  ont  devancé  tous  les  autres 

d'un  siècle  entier.  Selon  Bryce,  "les  pre- 
miers hérauts  de  la  croix"  dans  ce  terri- 

toire furent  les  Jésuites  Français  accom- 
pagnant La  Vérendrye,  qui  durant  les  an- 

nées 1731-42  explora  tout  le  territoire 

depuis  Mackinaw  jusqu'au  Missouri  Supé- 
rieur et  jusqu'à  la  Saskatchewan,  établis- 
sant des  postes  de  commerce  et  faisant 

des  alliances  avec  les  tribus  Indiennes  au 
nom  du  gouvernement  français.  Parmi 
ces  missionnaires,  les  principaux  furent 
les  Pères  Nicolas  Gonor,  qui  travaillait 

déjà  chez  les  Sioux  en  1727;  Charles  Mes- 
sager, et  Jean  Aulneau,  tué  par  cette 

même  tribu  en  1736.  On  ne  fit  à  cette 

époque  aucune  tentative  de  formation 
d'établissements  de  mission  permanents. 

A'int  ensuite  une  longue  interruption 
jusqu'après  l'établissement  de  la  colonie 
de  la  Rivière  Rouge  dans  la  première  par- 

tie du  19ème  siècle  par  Lord  Selkirk,  qui, 

en  1818  amena  de  l'est  du  Canada  les 
abbés  Sévère  Dumoulin  et  Joseph  Pro- 
vencher  pour  desservir  les  colons,  les  In- 

diens et  les  métis  de  la  région  de  Win- 

nipeg.  En  1822,  l'abbé  Provencher  fut 
fait  évêque  avec  juridiction  sur  toute  la 
Terre-de-Rupert  et  les  Territoires  du 
Nord-Ouest,  et  il  se  mit  à  organiser  systé- 

matiquement des  missions  dans  toute  cette 

vaste  région  jusqu'à  sa  mort  en  1853, 
alors  que  le  célèbre  missionnaire  Oblat, 
le  Père  Alexandre  Taché,  qui  était  arrivé 

en  1845,  lui  succéda  dans  sa  dignité  qu'il 
occupa  pendant  de  nombreuses  années. 

L'œuvre  catholique  dans  cette  région 
centrale  fut  accomplie  principalement  par 

les  Oblats  assistés  des  Sœurs  Grises.  La 

première  mission  permanente  fut  celle  de 
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Saint-Bouiface,  établie  en  face  du  site  du 
Winnipeg  actuel  par  Proveiicher  et  Du- 

moulin en  1818.  La  mission  de  Saint- 

Paul,  sur  l'Assiniboine,  devint  plus  tard 
le  quartier  général  du  célèbre  abbé  Geor- 

ges Belcourt,  qui  donna  ses  soins  princi- 
palement aux  Saulteux  (Chippewas  de  la 

région  de  la  Saskatchewan),  et  qui,  de 
1831  à  1849,  exerça  son  ministère  sur  un 

territoire  qui  s'étendait  au-delà  d'un  mil- 
lier de  milles  de  l'est  à  l'ouest.  En  retour 

des  services  qu'il  rendit  en  apaisant  une 
révolte  en  1833,  il  reçut  une  pension  du 
Gouvernement  et  de  la  Compagnie  de  la 

Baie  d'Hudson.  Il  est  l'auteur  d'un  traité 
de  grammaire  et  d'un  dictionnaire  manus- 

crit de  la  langue  des  Saulteux  (le  Cliip- 
pewa)  et  de  quelques  autres  écrits  indiens 
moins  importants. 

Dans  le  territoire  des  Cris,  les  noms  les 
plus  remarquables  sont  ceux  des  Pères 

Albert  Lacombe  (1848-90),  Alexandre 
Taché  (1845-90),  Jean-B.  Thibault  {circa 
1855-70),  Valentin  Végreville  (1852-90), 
et  Emile  Petitot,  (1862-82),  tous  de  la 
Congrégation  des  Oblats,  et  tous,  outre 

l'exercice  de  leur  ministère,  auteurs 
d'importants  travaux  philologiques.  Au 
Père  Lacombe,  qui  fonda  deux  missions 
chez  les  Cris  du  haut  de  la  Saskatchewan 
Nord  et  passa  également  beaucoup  de 

temps  chez  les  Pieds-Noirs,  nous  sommes 
redevables,  en  outre  de  plusieurs  traduc- 

tions religieuses  et  de  plusieurs  manuels, 

d'un  dictionnaire  manuscrit  dans  la  lan- 

gue des  Pieds-Noirs,  ainsi  que  d'une  gram- 
maire et  d'un  dictionnaire  monumentaux 

dans  la  langue  des  Cris.  Le  Père  Végre- 
ville travailla  chez  les  Cris,  les  Assini- 

boines  et  les  Chippewas  du  nord,  fonda 
cinq  missions  et  composa  une  grammaire 
manuscrite,  un  dictionnaire  et  une  mono- 

graphie de  la  langue  des  Cris.  Les  pre- 
miers travaux  du  Père  Petitot  chez  les  Cris 

furent  jetés  dans  l'ombre  par  ses  grands 
travaux  ultérieurs  parmi  les  Athapascans 

et  les  Esquimaux  du  Nord,  dont  nous  par- 
lerons plus  loin.  Chez  les  Pieds-Noirs  le 

nom  le  plus  saillant  est  celui  de  Monsei- 
gneur Emile  Légal,  Oblat  (1881-90),  au- 

teur de  plusieurs  études  linguistiques  et 

ethnologiques  de  la  tribu,  toutes  en  ma- 
nuscrit. 

On  peut  dire  que  l'œuvre  cpiscopalienne 

dans  la  région  centrale  commença  à  l'ar- 
rivée du  Rév.  John  West,  qui  fut  envoyé 

par  la  Société  des  Missionnaires  de 

l'Eglise  d'Angleterre  comme  chapelain  de 
l'établissement  de  la  Compagnie  de  la 
Baie  d'Hudson  au  Fort  Garry  (Winni- 

peg), sur  la  rivière  Rouge.  Durant  les 
trois  années  de  son  ministère,  outre  les 

soins  qu'il  donna  aux  blancs  de  l'endroit, 
il  fit  des  voyages  de  mission  chez  les  Cris 

et  chez  d'autres  sur  un  parcours  de  50 
milles  à  l'ouest.  Il  fut  suivi  par  le  Rév. 
David  Joues  en  182  3,  par  le  Rév.  W.  Co- 
chrane  en  1825,  par  le  Rév.  A.  Cowley  en 
1842,  et  par  le  Rév.  R.  James  en  1846, 
qui,  à  eux  tous,  visitèrent  les  tribus  du 

nord  et  les  mirent  sous  l'influence  mis- 
sionnaire. En  1840  Henry  Budd,  converti 

indigène,  organisa  une  mission  chez  les 
Cris  au  Pas,  sur  la  Saskatchewan  in- 

férieure, et  en  1846  d'autres  postes  furent 
établis  dans  la  même  tribu  au  Lac  la 

Ronge  et  au  Lac  Ile-à-la-Crosse,  par 
James  Settee  et  James  Beardy  respec- 

tivement, eux  aussi  convertis  indigènes. 
En  1838,  un  gros  legs  pour  les  mis- 

sions Indiennes  de  la  Terre-de-Rupert 
fut  laissé  par  M.  James  Leith,  officier 

de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hud- 
son, lequel  fut  généreusement  accru  peu 

après  par  la  Compagnie  elle-même.  Grâce 
au  concours  et  aux  efforts  laborieux  de 

quatre  sociétés  de  missions  de  l'église, 
l'œuvre  prospéra  si  bien  qu'en  1849  le 
territoire  fut  érigé  en  diocèse,  et  au  mo- 

ment du  transfert  de  la  juridiction  de  la 

Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  au  Gou- 
vernement Canadien  en  18  69,  il  y  avait 

15  missionnaires  épiscopaliens  à  l'œuvre 
dans  les  divers  postes  de  la  région  qui 

s'étendait  de  la  Baie  d'Hudson  à  la  Sas- 
katchewan supérieure;  les  plus  impor- 

tants étaient  ceux  de  York  Factory  (Mani- 
toba),  de  Cumberland  et  de  Carlton 
(Saskatchewan) . 

Parmi  les  plus  connus  de  ceux  de  la 
région  des  Cris  on  peut  mentionner  selon 

l'ordre  chronologique  le  Rév.  Archidiacre 
James  Hunter  et  sa  femme  (1844-55), 

auteurs  séparés  ou  en  collaboration  d'un 
grand  nombre  de  traductions,  comprenant 
le  Book  of  Common  Prayer,  des  hymnes, 

des  extraits  de  l'Evangile,  etc.,  et  un  traité 

précieux  sur  la  langue  des  Cris;  l'évêque 
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John  Horden  (1851-90),  des  stations  de 
Moose  Factory,  de  York  Factory  et  du 
Fort  Churchill,  qui  devint,  sans  maître, 
imprimeur  et  relieur,  maîtrisa  la  langue 

et  traduisit  nombre  d'évangiles,  d'hymnes 
et  de  prières;  l'évéque  William  Bompas 
(1865-90),  surtout  connu  par  ses  travaux 
parmi  les  tribus  Athapascanes  plus  au 

nord;  le  Rév.  W.  W.  Kirby  (1852-79), 
auteur  d'un  'Manuel  de  Prières  et  de 

Louanges*  en  Cris,  mais  lui  aussi  connu 
surtout  par  ses  travaux  chez  les  Athapas- 
cans;  le  Rév.  John  Mackay,  auteur  de 

plusieurs  traductions  religieuses  et  d'une 
grammaire  en  manuscrit;  et  le  Rév.  E.  A. 

Watkins,  auteur  d'un  dictionnaire  classi- 
que. Chez  les  Pieds-Noirs  le  Rév.  J.  W. 

Tims,  qui  commença  son  œuvre  en  1883, 
est  une  autorité  reconnue  dans  cette  lan- 

gue, dont  il  publia  une  grammaire,  un  dic- 

tionnaire et  une  traduction  de  l'évangile. 
Le  travail  des  Méthodistes  (Wesleyens) 

parmi  les  Cris  et  dans  les  territoires  voi- 
sins commença  en  1840.  Durant  cette 

année  le  Rév.  James  Evans  et  son  assis- 
tant indien,  le  Rév.  Henry  Steinhauer, 

tous  deux  déjà  connus  en  raison  de  leur 

travail  antérieur  dans  l'Ontario,  furent 
choisis  pour  la  mission  de  l'ouest  et  par- 

tirent pour  Norway-House,  un  poste  de  la 

Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  à  l'ex- 
trémité nord  du  lac  Winnipeg.  Evans  se 

rendit  sans  s'arrêter  jusqu'à  destination, 
mais  Steinhauer  fit  halte  au  lac  La  Pluie 

pour  servir  d'interprète  au  Rév.  William 
Mason,  qui  venait  d'arriver  à  cet  endroit, 
où  il  avait  été  envoyé  sous  les  mêmes  aus- 

pices, celles  de  la  Société  de  Mission  Wes- 

leyenne  d'Angleterre,  par  entente  avec 
le  corps  canadien.  Cette  double  direction 

se  continua  jusqu'en  1855,  époque  où  les 
Méthodistes  canadiens  assumèrent  seuls  la 

responsabilité  de  la  tâche.  M.  Evans  avait 

été  nommé  surintendant  de  l'œuvre  mé- 
thodiste dans  toute  la  région,  et  après 

avoir  établi  la  mission  de  Rossville,  près 

de  Norway-House  comme  station  centrale, 

il  passa  les  six  années  suivantes,  jusqu'à 
ce  que  la  santé  lui  manquât,  à  parcourir 
de  longues  distances,  à  fonder  plusieurs 
missions,  à  apprendre  la  langue  des  Cris, 

et  à  inventer  un  syllabaire  cris  qui  a  tou- 
jours depuis  été  employé  avec  succès  pour 

toutes  les  fins  littéraires  de  la  tribu.     Sa 
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première  publication  «fut  imprimée  avec 

une  presse  qu'il  avait  construite  lui-même 
et  dont  les  caractères  étaient  faits  de 

feuilles  de  plomb  qui  garnissaient  les  • 
boîtes  à  thé,  coulés  et  découpés  en  due 

formî  au  moyen  d'un  couteau  de  poche. 
Avec  ces  moyens  primitifs  il  imprima  de 
nombreuses  copies  du  syllabaire  pour  les 

disti'ibuer  parmi  les  bandes  errantes  et, 

de  plus,  des  recueils  d'hymnes  et  des  tra- 
ductions de  l'Ecriture.  "Avec  ce  sylla- 

baire, un  Indien  intelligent  peut,  en  une 

heure  ou  deux,  s'assimiler  tous  les  carac- 
tères, et  après  deux  ou  trois  jours,  lire  la 

Bible  ou  tout  autre  livre  dans  sa  propre 

langue"  (MacLean).  Plus  tard,  le  crédit 
de  cette  invention  fut  réclamé  sans  succès 

au  profit  du  Rév.  William  Mason.  Ross- 
ville  continua  pendant  plusieurs  années  à 
être  la  principale  et  la  plus  prospère  de 
toutes  les  missions  méthodistes  de  la 

région  centrale. 

Le  Rév.  William  Mason  demeura  au  lac 

La  Pluie  jusqu'à  ce  que  cette  mission  fût 
temporairement  abandonnée  en  1844;  il 

fut  alors  envoyé  à  Rossville  (Norway- 

House),  où  il  résida  jusqu'en  1854,  épo- 
que où  la  mission  fut  abandonnée  par  les 

Wesleyens.  Il  entra  alors  dans  l'église 
épiscopalienne  dont  il  faisait  autrefois 
partie,  et  fut  ordonné  la  même  année;  il 
alla  exercer  son  ministère  à  York  Factory 

sur  la  baie  d'Hudson  jusqu'à  son  retour 
final  en  Angleterre,  en  1870,  à  l'exception 
des  quatre  années  qu'il  passa  dans  ce  pays 
à  reviser  la  grande  traduction  de  la  Bible 

qu'il  fit  imprimer  dans  la  langue  des  Cris 
en  1861.  Celle-ci,  avec  plusieurs  autres 

traductions  de  l'Ecriture  et  d'hymnes,  ex- 
cepté un  évangile  de  saint  Jean,  fut  éditée 

sous  les  auspices  de  la  société  des  mis- 
sions de  l'église  épiscopalienne.  Dans  ses 

premiers  travaux  linguistiques  (méthodis- 
tes) il  eut  le  concours  du  Rév.  M.  Stein- 

hauer et  de  John  Sinclair,  un  métis,  mais 
dans  ses  travaux  postérieurs,  et  surtout 

dans  sa  traduction  de  la  Bible,  il  fut  cons- 
tamment aidé  par  sa  femme,  fille  métisse 

instruite  d'un  officier  de  la  Compagnie  de 
la  Baie  d'Hudson.  Le  Rév.  M.  Steinhauer, 
après  avoir  passé  quelques  années  avec  M. 

Mason,  se  joignit  à  M.  Evans  à  Norway- 

House  en  qualité  de  professeur  et  d'in- 
terprète.     Plus  il  fit  des  missions  à  Ox- 
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ford-House  (baie  Jackson),  à  York  Fac- 
tory,  au  Lac  la  Biche,  au  Lac  Whitefish, 

à  Victoria  et  en  d'autres  endroits  éloignés, 
pendant  un  espace  de  plus  de  40  ans,  lais- 

sant après  lui  le  souvenir  d"'un  des  plus 
dévoués  et  des  plus  brillants  de  nos  mis- 

sionnaires Indiens  indigènes"  (Young). 
Parmi  les  ouvriers  méthodistes  des  der- 

niers temps  parmi  les  Cris,  on  peut  citer 

le  Rév.  John  McDougall,  un  des  fonda- 
teurs de  la  station  de  Victoria,  Alberta,  en 

1862,  et  le  Rév.  Ervin  Glass,  vers  1880, 

auteur  de  plusieurs  livres  d'instruction 
primaire  et  de  cartes  dans  le  syllabaire. 

A  la  même  époque  (1880)  où  Evans  et 
Mason  étaient  envoyés  chez  les  Cris,  le 
Rév.  Robert  T.  Rundle  était  envoyé  par  la 
même  autorité  faire  connaissance  avec  les 

Pieds-Noirs  et  les  Assiniboines  ('Stonies") 
de  la  région  du  haut  de  la  Saskatchewan. 

On  choisit  des  postes  de  visite  où  des  ser- 
vices religieux  furent  présidés  fréquem- 
ment par  Rundle,  par  le  Rév.  Thomas 

Woolsey,  qui  vint  en  1855,  et  par  d'au-' 
très,  mais  on  n'établit  aucune  mission 
régulière  avant  celle  que  commença  le 
Rév.  Georges  M.  McDougall  à  Edmonton, 
Alberta,  en  1871.  En  1873  il  fonda  une 

autre  mission  sur  la  rivière  de  l'Arc,  Al- 
berta, parmi  les  Stonies  (Assiniboines  de 

l'ouest),  et  continua  à  partager  son  minis- 
tère entre  ces  deux  tribus  jusqu'à  sa  mort 

accidentelle  survenue  deux  ans  après. 
Plus  tard  une  autre  mission  fut  aussi 
établie  à  Macleod,  sur  le  même  territoire. 
Le  missionnaire  le  plus  distingué  de  cette 
dénomination  chez  les  Pieds-Noirs  est  le 
Rév.  John  MacLean  (1880-89),  auteur 

d'une  grammaire  manuscrite  et  d'un  dic- 
tionnaire dans  leur  langue,  et  de  plusieurs 

documents  linguistiques  de  moindre  im- 

portance: "The  Indians:  Their  Manners 
and  Customs"  (1889)  et  "Canadian 
Savage  Folk"    (1896). 

Les  travaux  de  mission  des  Preshytcriem 

furent  inaugurés  en  1865  par  le  Rév. 
James  Nisbet  chez  les  Cris,  à  la  mission 

de  Prince-Albert  sur  la  Saskatchewan.  On 

n'a  aucune  donnée  sur  le  travail  de  cette 
dénomination  dans  cette  région,  mais  on 
lui  attribue  dans  un  rapport  officiel  près 
de  1,000  fidèles  indiens,  principalement 

parmi  les  Sioux  et  les  Assiniboines,  beau- 

coup    de    ces    derniers    immigrants    des 
Etats-Unis. 

Selon  le  Rapport  des  Affaires  Indiennes 
de  1911,  les  Indiens  du  Manitoba,  de  la 

Saskatchewan,  de  l'Alberta  et  des  Terri- 
toires du  Nord-Ouest,  classés  dans  les  trai- 

tés, 1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  et  10,  appelés 
Chippewas,  Cris,  Saulteux,  Sioux,  Assini- 

boines, Pieds-Noirs,  Bloods,Piégans,  Sar- 
sis,  Stonies  et  Chipewyans,  sont  en  ma- 

tière religieuse  divisés  comme  suit:  catho- 
liques, 8,736;  anglicans,  6,951;  métho- 
distes, 4,290;  presbytériens,  1,174;  bap- 

tistes,  75;  autres  dénominations,  149; 

païens,  4,650. 

CoLOiiBiE-BRiTAxiQL'E  (comprenant  l'île 
Vancouver  et  Metlakatla).  L'ouverture 
de  la  première  mission  dans  la  Colombie- 
Britannique  fut  faite  par  les  Catholiques  en 
1839.  En  1838  les  prêtres  séculiers  De- 
mers  et  Blanchet  (plus  tard  archevêque) 

arrivèrent  au  Fort  Vancouver,  "Wash- 
ington, pour  desservir  les  employés  de  la 

Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson.  L'année 
suivante  une  mission  indienne  fut  orga- 

nisée à  Cowlitz  avec  des  postes  de  mis- 
sion le  long  des  côtes  du  détroit  de  Puget, 

et  l'abbé  Demers  fit  le  tour  de  la  haute 
Colombie  jusque  chez  les  Okinagans  dans 

la  Colombie-Britannique,  prêchant,  bap- 

tisant et  instruisant  au  moyen  d'un  systè- 
me pictographique  inventé  par  l'abbé 

Blanchet  et  connu  sous  le  nom  "d'échelle 
catholique".  Des  Indiens  en  visite  empor- 

tèrent avec  eux  des  copies  de  cette  "échel- 
le" jusque  chez  les  tribus  les  plus  éloi- 

gnées et  préparèrent  les  voies  pour  les 
travaux  futurs.  Un  second  voyage  par 

cette  même  route  fut  accompli  par  l'abbé 
Demers  l'année  suivante,,  et  en  1841  il 
prêcha  pour  la  première  fois  devant  une 
grande  assemblée  de  tribus  sur  le  bas  de 

la  rivière  Fraser.  Durant  l'année  sui- 
vante, 1842,  par  entente  avec  les  officiers 

de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  il 
accompagna  la  caravane  annuelle  d'ap- 

provisionnement au  retour  de  celle-ci  du 
Fort  Vancouver  sur  la  rivière  Colombie, 

jusqu'aux  postes  du  nord  les  plus  éloignés. 
Au  cours  de  cette  excursion,  remontant  la 
Colombie,  et  passant  à  la  rivière  Fraser, 
il  visita  successivement  les  Okinagans,  les 
Kamloops,  les  Shuswaps  et  les  Takullis  ou 

Porteurs,  avant  d'arriver  à  destination  au 
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Fort  Saint-Jacques,  sur  le  lac  Stuart.  Le 

retour  s'effectua  le  printemps  suivant,  et 
en  descendant  la  rivière  Fraser  il  cons- 

tata que  les  Shuswaps  avaient  déjà  érigé 
une  chapelle. 

Dans  l'entretemps,  De  Smet  et  les  Jésui- 
tes étaient  arrivés  dans  la  région  de  la 

Colombie,  et  entre  les  années  1841  et  1844 
avaient  établi  une  chaîne  de  missions  à 
travers  le  territoire,  dont  trois  dans  la 

Colombie-Britannique,  chez  les  Kutenais, 
les  Shuswaps  et  les  Okinagans.  De  Smet 

lui-même  étendit  ses  visites  jusqu'aux 
sources  de  la  rivière  Athabaska,  tandis 

qu'en  1845-47  le  Père  Jean  Noblli,  tra- 
vaillant chez  les  tribus  supérieures,  péné- 

tra jusque  chez  les  Babines  sur  le  iac  du 

même  nom.  Le  point  le  plus  éloigné  qu'il 
visita  fut  chez  les  Porteurs,  au  lac  Stuart. 
En  1843,  le  premier  poste  de  la  Compagnie 

de  la  Baie  d'Hudson  avait  été  établi  sur 
l'île  Vancouver  à  Camosun,  maintenant 
Victoria,  et  le  début  du- travail  de  mission 
parmi  les  Songishs  et  les  Cov.ichans  fut 

fait  par  un  prêtre  séculier,  l'abbé  Jean 
Bolduc,  déjà  bien  connu  parmi  les  tribus 
du  Sund,  qui  avait  pour  cette  raison  été 
emmené  par  les  officiers  en  charge  afin 
de  les  aider  à  gagner  la  bonne  volonté  de 
leurs  voisins  Indiens. 

A  cause  de  la  difficulté  des  communica- 
tions et  du  pressant  besoin  qui  se  faisait 

sentir  ailleurs,  on  résolut  d'abandonner 
les  missions  de  la  Colombie-Britannique, 
qui  ne  reçurent  plus  que  la  visite  occasion- 

nelle du  prêtre,  jusqu'à  ce  que  les  Oblats 
s'en  chargeassent  régulièrement  vers 
1860.  Dès  avant  1865  ils  avaient  des 

établissements  réguliers  à  New-West- 
minster, à  Sainte-Marie  et  à  Okinagan, 

outre  d'autres  dans  l'île  Vancouver,  et  en 
cette  année,  ils  fondèrent  la  mission  Saint- 
Joseph  près  du  lac  Williams,  sur  le  haut 
Fraser,  sous  la  direction  du  Rév.  J.  M. 
McG.uckin,  premder  missionnaire  de  la 
tribu  Tsilkotine.  Au  cours  des  quelques 

années  qui  suivirent,  il  étendit  son  minis- 
tère aux  Sekanis  et  aux  Skeenas  plus 

éloignés.  En  1873,  la  mission  du  lac 
Stuart  fut  établie  par  les  Pères  Lejacq  et 
Blanchet,  et  en  1885  fut  confiée  au  Père 
A.  G.  Morice,  Oblat,  ethnologiste  et  auteur 

distingué,  qui  s'était  déjà  rendu  maître 
de  la  langue  Tsilkotine  durant  ses  trois 
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années  de  travail  au  milieu  de  cette  tribu. 

A  part  ses  travaux  de  missionnaire  pro- 

prement dits,  qu'il  poursuit  encore  au- 
jourd'hui, il  est  peut-être  encore  mieux 

connu  comme  l'inventeur  du  syllabaire 
Déné,  au  moyerf  duquel  presque  tous  les 
Indiens  Canadiens  de  la  grande  race  Atha- 
pascane  sont  maintenant  en  état  de  lire  et 

d'écrire  dans  leur  propre  langjie.  Ses 
autres  ouvrages  comprennent  un  diction- 

naire Tsilkotin,  une  grammaire  dans  la 
langue  des  Porteurs,  un  grand  nombre  de 
traductions  religieuses  et  diverses,  un 

journal  Indien,  des  documents  scientifi- 
ques,"Notes  on  the  Western  Dénés"(1893) 

et  une  Histoire  de  l'Intérieur  Nord  de  la 
Colombie-Britannique,  "History  of  the 
Northern  Interior  of  British  Columbia" 
(1904).  Le  Père  J.  M.  Le  Jeune,  de  la 
même  congrégation,  qui  demeura  parmi 
les  Indiens  de  la  rivière  Thompson  et  les 

Shushaps  à  partir  de  1880,  est  aussi  connu 

comme  inventeur  d'un  heureux  système 
de  sténographie  au  moyen  duquel  eux  et 

les  tribus  apparentées  sont  aujourd'hui 
en  état  de  lire  dans  leurs  propres  lan- 

gues. Il  est  aussi  auteur  de  nombre  de 
livres  religieux  et  de  manuels  dans  les 

mêmes  langues,  et  directeur  d'un  journal 
indien  hebdomadaire,  le  'Kamloops  Wa- 
v.a';  le  tout  est  imprimé  au  moyen  d'une 
presse  à  copier  avec  ses  propres  caractè- 

res sténographiques.  Un  autre  vétéran 
distingué  du  même  ordre  est  Monseigneur 

Paul  Durieu,  qui  de  1854  jusqu'à  sa  mort 
récente,  travailla  successivement  au  mi- 

lieu des  tribus  du  Washington,  de  l'île 
Vancouver  (Fort  Rùpert,  dans  le  terri- 

toire Kwakiutl)  et  de  la  rivière  Fraser. 

Le  travail  des  EpiscopaUem  commença 

en  18  57  par  l'entreprise  remarquable  et 
heureuse  de  M.  William  Duncan  chez  les 

Tsimshians  à  Metlakatla,  d'abord  dans  la 
Colombie-Britannique  et  ensuite  dans 
l'Alaska.  Les  Tsimshians  comptaient 
alors  parmi  les  plus  féroces  et  les  plus 

dégradés  des  sauvages  de  la  côte  du  Nord- 
Ouest;  l'esclavage,  les  sacrifices  humains 
et  le  cannibalisme,  auxquels  ils  ajoutaient 

rapidement  tous  les  vices  apportés  par  les 
blancs  les  plus  dépravés  des  vaisseaux  de 
la  côte,  étaient  les  caractéristiques  de  leur 

système  de  tribu.  Touché  en  apprenant 
leur  triste   condition,   M.   Duncan    quitta 
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de  son  plein  gré  une  position  lucrative  en 
Angleterre  pour  offrir  ses  services  comme 
ouvrier  parmi  eux  sous  les  auspices  de  la 

Société  de  Missions  de  l'Eglise  de  Londres. 
Il  arriva  à  Port  Simpson,  sur  la  côte  sep- 

tentrionale de  la  Colombie-Britannique, 
en  octobre  1857,  et  après  quelques  mois 
passés  à  apprendre  leur  langue  et  à  faire 
connaissance  avec  la  tribu,  qui  comptait 

alors  2,300  personnes,  il  ouvrit  sa  pre- 
mière école  en  juin  1S58.  Par  son  cou- 

rage et  son  zèle  à  travers  les  difficultés  il 
forma  un  groupe  de  chrétiens  civilisés 

qu'en  1860  il  établit  en  colonie  au  nombre 
d'environ  340  dans  une  ville  régulière  à 
Metlakatla,  site  d'un  village  abandonné  à 
16  milles  de  Fort  Simpson.  En  usant 
systématiquement  de  tous  les  avantages 
industriels  pendant  des  années,  la  ville 

s'était  développée  en  une  communauté 
prospère  et  se  subvenant  à  elle-même; 
elle  comptait  1,000  personnes,  lorsque  par 

suite  de  difficultés  survenues  avec  l'é- 
vêque  du  lieu,  soutenu  par  le  gouverne- 

ment colonial,  M.  Duncan  et  ses  Indiens 
furent  forcés  en  1887  de  quitter  leur  ville 
avec  ses  améliorations  et  de  chercher 

asile  sous  la  protection  des  Etats-Unis  en 
Alaska,  où  ils  formèrent  un  nouvel  éta- 

blissement, appelé  Nouveau-Metlakatla, 
sur  l'île  Annette,  à  60  milles  au  nord  de 
leur  ancienne  habitation.  L'île,  qui  me- 

sure environ  40  milles  de  long  par  3  de 
large,  a  été  réservée  pour  leur  usage  par 
le  Congrès,  et  leur  œuvre  de  progrès  et 

d'éducation  s'y  poursuit  aujourd'hui  com- 
me avant  leur  déplacement;  leur  popula- 
tion actuelle  est  d'environ  500  personnes. 

Le  premier  évêque  épiscopalien  de  la 

Colombie-Britannique  et  de  l'île  Vancou- 
ver fut  nommé  en  1859.  En  1861  le  Rév. 

John  B.  Good,  envoyé  lui  aussi  par  la 
Société  de  Londres,  arriva  à  Esquimalt, 

près  de  Victoria,  île  Vancouver,  pour  prê- 
cher aux  blancs  et  aux  Indiens.  Plus  tard 

son  aide  fut  requis  chez  les  Indiens  des 
rivière  Thompson  et  Fraser  inférieur, 
avec  quartiers  généraux  à  la  mission  de 

Saint-Paul,  Lytton.  Il  traduisit  une 
grande  partie  de  la  liturgie  dans  la  langue 
de  la  rivière  Thompson  (Ntlakyapamuk)  ; 

il  est  aussi  l'auteur  d'un  essai  de  gram- 
maire et  d'autres  écrits.  En  1865  la  mis- 

sion Kincclith  fut  établie  au  milieu  de  la 

branche  Xiska  des  Tsimshians,  sur  la 
rivière  Xass,  par  le  Rév.  R.  A.  Doolan,  et 

quelques  années  après  une  autre  fut  éta- 
blie plus  haut  sur  la  même  rivière.  Le 

poste  de  Kitwingach,  sur  la  rivière  Skeena, 
fut  fondé  à  peu  près  vers  le  même  temps. 
En  1871  le  Rév.  Charles  M.  Tate  établit 

sa  résidence  parmi  les  Nanaimos  de  l'île 
Vancouver,  travaiflant  ensuite  chez  les 
Tsimshians,  les  Bellabellas  et  les  tribus 
de  la  rivière  Fraser.  En  1876  le  Rév.  W. 

H.  Colllson  se  mit  à  l'œuvre  chez  les  Hai- 
das  à  Masset,  à  l'extrémité  septentrionale 
des  îles  de  la  Reine  Charlotte,  et  en  1878 

le  Rév.  A.  J.  Hall  arriva  chez  les  Kwa- 
kiutls  à  Fort  Rupert,  île  Vancouver.  Quel- 

ques autres  postes  avaient  été  établis 

dans  l'entretemps  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  province,  principalement  sous 

les  auspices  de  la  Société  de  Missions  de 

l'Eglise  de  Londres. 

Les  premiers  travaux  Mcthodisîes  (Wes- 
leyens)  parmi  les  Indiens  de  la  Colombie- 
Britannique  furent  entrepris  en  18  63  à 

Xanaimo,  île  Vancouver,  par  le  Rév.  Tho- 

mas Crosby,  qui  s'appliqua  immédiate- 
ment à  l'étude  de  la  langue  et  réussit  si 

bien  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  prêcher 
dans  cette  langue.  En  1874,  il  transférr. 
son  travail  chez  les  Tsimshians  de  Port 

Simpson,  sur  la  limite  de  l'Alaska,  qui 
avaient  été  prédisposés  au  christianisme 
par  le  travail  opéré  à  Metlakatla  et  par  les 

visites  des  Indiens  du  Sud.  D'autres  pos- 
tes furent  aussi  établis  sur  la  rivière  Nass 

(1877)  et  à  Kitimat  dans  la  tribu  Bella- 
bella.  Les  statistiques  montrent  que  le 
travail  des  Méthodistes  a  surtout  réussi 

le  long  de  la  côte  du  Nord-Ouest  et  dans 

certaines  parties  de  l'île  Vancouver. 

On  ne  mentionne  pas  de  travaux  de  mis- 
sions pre-shtjtrricimes,  mais  on  porte  au  cré- 

dit officiel  de  cette  dénomination  environ 

415  Indiens  le  long  de  la  côte  de  l'île  Var 
couver. 

Selon  le  Rapport  des  Affaires  Indiennes 
de  1911  les  Indiens  chrétiens  de  la  Colom- 

bie-Britannique se  classent  comme  suit: 

Catholiques,  11,609;  Episcopaliens  (An- 

glicans), 4,245;  Méthodistes,  3,529;  Pres- 
bytériens, 418;  autres,  22  6. 

Canada,  Xord-Ovest  (Alberta  Nord, 
Saskatchewan    Nord,    Mackenzie,    Yukon, 
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Keewatin  Nord  et   Franklin).      Les   pre- 
miers missionnaires  du  grand  Nord-Ouest 

Canadien,   dont   la  rivière  Mackenzie   est 

l'artère  centrale,  furent  les  prêtres  catho- 
liques de  la  congrégation  des  Oblats.     Le 

pionnier  a  pu  être  le  Père  Grollier,  men- 
tionné comme  "premier  martyr  de  l'apos- 
tolat"  dans   le  district  du   Mackenzie  et 

enterré  au   Fort   Bonne-Espérance,   pres- 
que sous  le  cercle  arctique.     En  1846,  le 

Père  Alexandre  Taché,  plus  tard  l'arche- 
vêque distingué  de  la  Rivière-Rouge,  ar- 

riva au  lac  Ile-à-la-Crosse,   un  poste  des 
Cris,   sur   les   hautes   eaux   de   la   rivière 
Churchill  au  nord  de  la  Saskatchewan,  et 

quelques  mois  après,  il  traversa  la  fron- 
tière pour  se  rendre  à  la  tribu  des  Chippe- 

was  sur  la  rivière  Athabaska.     Il  y  éta- 
blit la  mission  Saint-Raphaël,   et  durant 

les  7  années  suivantes,  à  l'exception  d'une 
visite  en  Europe,   il  partagea  son  temps 
entre  ces  deux  tribus.     En  1847  ou  1848 
le  Père  Henri  Faraud,   plus  tard  vicaire 
apostolique    du    district    du    Mackenzie, 
arriva     chez     les  Chipewyans     du  Grand 
Lac  des  Esclaves,  où  il  demeura  pendant 
18  ans  avec  eux  et  leurs  congénères.  Nous 

lui  sommes  redevables  d'un  abrégé  de  la 
Bible  dans    la    langue    Chipewyane.     En 
1852   arriva  le  Père  Valentin  Végreville 

qui  fut  pendant  plus  de  40  ans  mission- 
naire chez  les  Cris,  les  Assiniboines  et  les 

Chipewyans,  dont  il  parlait  couramment 
toutes   les   langues;    il   fonda   la   mission 

Chipewyane    de    Saint-Pierre    sur    le    lac 
Caribou,    dans   l'Athabaska,    et   plusieurs 

autres  plus  au  sud;   il  fut  enfin  l'auteur 
d'une  grammaire  et  d-'un  dictionnaire  ma- 

nuscrits dans  la  langue  Cris,  d'un  autre 
dans   la   langue   Chipewyane,   et   d'autres 
ouvrages   manuscrits    d'ethnologie   et    de 
religion.     En   1867   le  Père  Laurent  Le- 
goff  arriva  à  la  mission  du  lac  Caribou  où 
il  demeurait  encore  en  1892.     Il  est  sur- 

tout connu  par  sa  grammaire  Montagnaise 

ou  Chipewj-ane  publiée  en  1889. 
De  beaucoup  le  plus  célèbre  de  tous  les 

Oblats  missionnaires  du  grand  Nord-Ouest 
fut  le  Père  Emile  Petitot,  reconnu  par  les 
autorités  canadiennes  compétentes  comme 

"notre  plus  grand  écrivain  scientifique  sur 

les  Indiens  et  les  Esquimaux".  (MacLean). 
Durant  les  20  ans  de  son  labeur,  à  partir 

de   1862,   il   parcourut   tout   le  territoire 

de  Winnipeg  à  l'océan  arctique,  faisant 
fréquemment  des  voyages  de  six  semai- 

nes en  raquettes.  Il  fut  le  premier  mis- 
sionnaire qui  visita  le  lac  du  Grand  Ours 

(1866),  et  le  premier  missionnaire  chez 

les  Esquimaux  du  Nord-Ouest  qu'il  visita 
en  1865  à  l'embouchure  de  la  rivière  An- 

derson,  en  1868  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Mackenzie,  et  deux  fois  plus  tf^rd, 

à  l'embouchure  de  la  rivière  Peel.  Ew 
1870  il  se  rendit  dans  l'Alaska  et,  en 
1878,  contraint  par  la  maladie,  il  retourna 
dans  le  sud,  faisant  un  trajet  de  1,200 

milles  à  pied  pour  se  rendre  au  lac  Atha- 
baska, et  de  là  en  canot,  avec  portages, 

jusqu'à  Winnipeg.  Il  est  l'auteur  d'écrits 
relatifs  aux  Cris  et  de  nombreux  ouvrages 

ethnologiques  et  philosophiques,  traitant 
des  tribus  et  du  territoire  des  Chipewyans,. 

des  Esclaves,  des  Lièvres,  des  Côtés-de- 
Chiens,  des  Kutohins,  et  des  Esquimaux, 
les  principaux  de  ses  ouvrages  étant  son 
dictionnaire  Dènè-Dindjié  (1876)  et  ses 

"Traditions  Indiennes"  (1886). 

Dans  toute  la  région  du  Mackenzie  les 
Catholiques  possèdent  maintenant  des 
missions  régulières  ou  des  postes  de  visite 
à  tous  les  points  principaux  de  réunion; 
les  plus  importantes  sont  la  mission  du 
Fort  Providence,  au-dessous  du  Grand  lac 
des  Esclaves,  et  une  école,  un  orphelinat 
et  un  hôpital  sous  la  direction,  depuis 

1875,  des  Sœurs  de  la  Charité  à  Chipew- 
yan,  sur  le  lac  Athabaska. 

Les  travaux  des  Episcopalirns,  dans  le- 
Nord-Ouest  Canadien,  datent  de  1858,  an- 

née où  l'archidiacre  James  Hunter,  déjà 
mentionné  au  sujet  de  la  mission  Cri,  fit 

une  visite  d'exploration  à  la  rivière  Mac- 
kenzie, dont  le  résultat  fut  la  nomination 

l'année  suivante  du  Rév.  W.  W.  Kirby, 
alors'  en  charge  d'une  paroisse  sur  la 
rivière  Rouge,  comme  desservant  de  ce 

champ  d'action;  celui-ci  alla  immédiate- 
ment établir  ses  quartiers  généraux  au 

poste  éloigné  du  Fort  Simpson,  à  la  jonc- 
tion des  rivières  Liard  et  Mackenzie,  62" 

de  latitude  nord,  où  avec  le  concours  des-- 
officiers  de  la  Compagnie  de  la  Baie- 
d'Hudson,  il  construisit  une  église  et  une 
école.  En  1862,  après  plusieurs  années 

consacrées  à  étudier  la  langue,  il  descen- 

dit la  rivière  Mackenzie  presque  jusqu'à: 
son  embouchure  et  traversa  la  frontière 
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jusqu'au  Yukon.  juste  dans  les  limites  de 
l'Alaska,  prêchant  aux  Kutchins  et  étu- 

diant quelque  peu  leur  langue,  après  quoi 
il  retourna  au  Fort  Simpson.  En  1869, 

il  fut  nommé  au  poste  de  York-Factory 

sur  la  baie  d'Hudson,  où  11  resta  jusqu'à 
sa  retraite  en  1878  après  26  ans  d'un 
labeur  efficace  dans  le  Manitoba  et  le 

Nord-Ouest.  Il  est  l'auteur  d'un  grand 
nombre  de  traductions  religieuses  dans  les 

langues  Chipewyane  et  Esclave. 

L'œuvre  commencée  sur  le  Yukon  par 
Kirby  fut  remise  aux  mains  du  Rév. 
(archidiacre)  Robert  McDonald,  qui  fixa 

see  quartiers  généraux  à  la  mission  Saint- 
Mathieu  sur  la  rivière  Peel,  district  du 

Mackenzie,  à  "un  mille  à  l'intérieur  du 
cercle  arctique."  Il  s'y  consacra  avec  une 
application  et  un  succès  remarquable  à 

l'étude  ds  la  langue  des  Kutchins  Ta- 
kudhs,  en  laquelle  il  traduisit,  outre  plu- 

sieurs ouvrages  de  moindre  importance, 

le  "Book  of  Common  Frayer"  (1885),  un 
petit  recueil  d'hymnes  (1889)  et  la  Bible 
complète  en  1898,  le  tout  selon  un  système 

syllabique  de  son  invention  au  moyen  du- 
quel les  Indiens  étaient  capables  de  lire  en 

quelques  semaines.  En  1865  le  Rév.  Wm. 

C.  Bompas,  plus  tard  évêque  d'Athabaska 
et,  plus  tard,  de  la  rivière  Mackenzie,  ar- 

riva d'Angleterre.  Durant  les  2  5  années 
qui  suivirent,  il  travailla  parmi  les  tribus 

des  Chipewyans,  des  Côtés-de-Chiens,  des 
Castors,  des  Esclaves  et  des  Takudhs  de 

l'extrême  Nord-Ouest,  et  il  donna  aussi 
quelques  soins  aux  Esquimaux  éloignés. 

Il  est  l'auteur  d'un  abécédaire  dans  cha- 
cune de  ces  langues,  ainsi  que  dans  la 

langue  des  Cris  et  des  Esquimaux,  et  d'un 
grand  nombre  de  traductions  de  l'évan- 

gile et  d'autres  écrits  religieux.  Un  autre 
nom  important  est  celui  du  Rév.  Alfred 

Garrioch,  qui  se  mit  à  l'œuvre  dans  la 
tribu  des  Castors,  sur  la  rivière  La  Paix, 

Alberta,  en  1876,  après  une  année  d'étude 
préliminaire  à  Fort  Simpson.  Il  est  le 

fondateur  de  la  mission  Unjiga  à  Fort- 

Vermilion,  et  l'auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  piété  et  d'un  vocabulaire  con- 

sidérable dans  la  langue  des  Castors.  A 

une  période  quelque  peu  postérieure  ap- 
partiennent les  Rév.  D.  W.  Reeve  et 

Spendlove,  dans  la  région  du  Grand  Lac 

des  Esclaves.  Parmi  les  principaux  pos- 
21A — 23 

tes  sont  Chipewyan  sur  le  lac  Athabaska, 
Fort  Simpson  sur  le  Mackenzie  central  et 
les  Forts  Macpherson  et  Lapierre  dans  le 

voisinage  de  l'embouchure  du  Mackenzie. 
Des  travaux  ont  aussi  été  faits  chez  les 

Esquimaux  de  la  Baie  d'Hudson,  surtout 
par  le  Rév.  Edmund  Peck,  qui  a  inventé  un 
syllabaire  pour  la  langue,  en  laquelle  il  a 
publié  plusieurs  traductions  pieuses,  à 
partir  de  1878.  .La  plus  grande  partie  de 

l'œuvre  épiscopalienne  dans  le  Nord-Ouest 
Canadien  a  été  exécutée  sous  les  auspices 

de  la  Société  de  Missions  de  l'Eglise  de 
Londres. 

Dans  les  quatre  siècles  de  l'histoire  amé- 
ricaine, il  n'y  a  pas  de  chapitre  qui  res- 

pire plus  d'héroïsme,  d'abnégation  et  de 
dévouement  aux  grands  idéals  que  celui 

fourni  par  les  missions  Indiennes.  Quel- 
ques missionnaires  étaient  de  sang  noble 

et  avaient  renoncé  à  leurs  titres  et  à  leurs 

biens  pour  se  donner  à  cette  œuvre;  la 

plupart  étaient  d'une  érudition  accomplie 
et  d'habitudes  de  rafinement,  et  presque 
tous  étaient  d'une  capacité  tellement  ex- 

ceptionnelle qu'ils  se  seraient  imposés  à 
l'attention  où  que  ce  fût  et  auraient  acquis 
la  richesse  et  la  renommée,  s'ils  avaient 
voulu;  et  pourtant,  ils  bravèrent  volon- 

tairement la  pauvreté  et  les  souffrances, 

l'exil  et  l'oubli,  l'ingratitude,  les  tortures 

et  la  mort  même,  dans  l'espoir  de  pou- 
voir rendre  meilleure  quelque  portion  d"un 

monde  qui  était  encore  dans  les  ténèbres. 

Pour  l'homme  d'études  qui  connaît  les 
formes  infinies  de  la  cruauté,  de  l'abru- 

tissement et  de  la  saleté  qui  étaient  l'apa- 
nage de  l'état  sauvage,  de  la  Floride  à 

l'Alaska,  11  est  hors  de  doute  qu'en  dépit 
des  étroitesses  sectaires,  et  des  défauts 

individuels,  les  missionnaires  ont  com- 

battu le  bon  combat.  Là  où  ils  n'ont  pas 
obtenu  de  résultat  considérable,  la  raison 

en  a  été  l'égoïsme  irrépressible  du  blanc 
ou  l'incompétence  innée  et  l'indignité  des 
peuples  pour  lesquels  ils  travaillaient. 

Consultez:  Aborigines  Committee,  Con- 
duct  of  Friends,  1844;  Bancroft,  Histor- 

iés, Alaska,  British  Columbia,  California, 

Oregon,  Washington,  etc.,  1886-90;  Bar- 
num.  Innuit  Language,  1901;  Bressani, 

Relation,  1653,  réimp.  1852;  Brinton,  Le- 
nape,  1885;  California,  Missions  of  U.  S. 
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Sup.  et.,  1859;  Bryce,  Hudson's  Bay  Co., 
1900;  Catholic  Bureau  of  Indian  Missions, 
Reports;  Clark,  Indian  Sign  Language, 
1885;  Coues,  On  the  Trail  of  a  Spanish 
Pioneer,  1900;  Cranz,  History  of  the 
Brethren,  1780;  DeForest,  Indians  of 
Connecticut,  1851;  Duflot  de  Mofras,  Expl. 
de  rOrégon,  1844;  Dunbar,  Pawnee  In- 

dians, 1880;  Eells,  Ten  Years,  1886; 
Engelhardt,  Franciscans,  1897;  Fletcher, 
Indian  Education  and  Civilization,  1888; 
Gookin,  Christian  Indians,  Archseologia 
Americana,  1836;  Harris,  Early  Missions, 
1893;  Harvey,  Shawnee  Indians,  1855; 
Heckewelder,  United  Brethren,  1820; 
Hind,  Labrador,  1863;  Howe,  Hist.  Coll. 
Ohio,  n,  1896;  Jackson  (1)  Alaska,  1880, 

(2)  Facts  about  Alaska,  1903;  Jesuit  Re- 
lations, Thwaites  éd.,  1896-1901;  Jones, 

Ojebway  Inds.,  1861;  Krehbiel,  Menno- 
nites,  1898;  Loskiel,  United  Brethren, 

1794;  Lossing,  Moravian  Missions,  Ameri- 
can Hist.  Record,  1872;  MacLean,  Cana- 

dian  Savage  Folk,  1896;  McCoy,  Baptist 
Indian  Missions,  1840;  McDougall,  George 
Millard  McDougall  the  Pioneer,  1888; 

Minnesota  Hist.  Soc.  Coll.,  i,  1872;  Moo- 
ney,  Myths  of  Cherokee,  1900;  Morice, 

N'orthern  British  Columbia,  1904;  Morse, 
Report,  1822;  Palfrey,  New  England,  i, 
1866;  Parkman,  (1)  Jesuits,  1867,  (2) 

Pioneers,  1883;  Pilling,  Indian  Bibliogra- 
phies (Bulletins  of  Bur.  Am.  Eth.),  1887- 

91;  Pitezel  Lights  and  Shades,  1857; 
Riggs,  Tah-koo  Wahkan,  1869;  Rink, 
Taies  and  Traditions  of  Eskimo,  1875; 
Ronan,  Flathead  Indians,  1890;  Ryerson, 

Hudson's  Bay,  1855;  Shea,  Catholic  Mis- 
sions, 1855;  de  Smet,  Oregon  Missions, 

1847;  Stefânsson  dans  Am.  Anthrop.,  viii, 
1906;  Sutherland,  Summer  in  Prairie 

Land,  1881;  Thompson,  Moravian  Mis- 
sions, 1890;  Tucker,  Rainbow  in  the 

North,  1851;  Wellcome,  Metlakahtla, 
1887;  Whipple,  Lights  and  Shadows, 
1899.  (J.   M.) 

Missisaugas  (Chippewa:  m/si  'large',  sâg 
ou  m>ik,  'débouché  (d'une  rivière  ou  d'une 
baie)'='grand  'débouché',  se  rapportant 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Mississagi. 
— ^Hewitt).  Quoique  cette  tribu  Algon- 
quine  soit  une  division  ou  une  subdivision 

des  Chippewas,  dont  elle  formait  originai- 
rement  une   partie   intégrale,    elle   a   été 
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longtemps  considérée  d'une  manière  géné- 
rale comme  distincte.  Lorsque  les  Fran- 

çais la  rencontrèrent  pour  la  première  fois 
en  1634,  les  Missisaugas  vivaient  aux  en- 

virons de  l'embouchure  de  la  rivière  Mis- 
sissagi, le  long  de  la  côte  septentrionale 

du  canal  nord  du  lac  Huron  et  sur  l'île 
adjacente  de  Manitoulin.  Quoique  si 
étroitement  alliés  aux  Chippewas,  ils  ne 
paraissent  pas  avoir  été  disposés  à  suivre 

cette  tribu  dans  sa  migration  vers  l'ouest, 
car  aucun  document  ne  prouve  qu'on  les 
aît  jamais  rencontrés  dans  les  temps  pri- 

mitifs aussi  loin  que  le  Sault-Sainte-Marie, 
mais  ils  semblent  s'être  attachés  à  leurs 
anciens  lieux  d'habitation  aux  abords  du 
lac  Huron  et  de  la  baie  Géorgienne.  De 
bonne  heure  dans  le  18ème  siècle,  pris  du 
désir  de  faire  le  commerce  avec  les  blancs, 

ils  commencèrent  à  se  porter  vers  le  sud- 
ouest,  dans  la  région  occupée  par  les  Hu- 
rons,  entre  les  lacs  Huron  et  Erié.  Quoi- 

qu'ils eussent  détruit  un  village  des  Iro- 

quois  près  du  Fort  Frontenac  vers  l'an 
1705,  ils  essayèrent  cependant  en  1708 

d'obtenir  un  passage  à  travers  le  pays 
de  ces  derniers,  pour  faire  la  traite  de 
leurs  pelleteries  avec  les  Anglais.  Une 
bande  se  trouvait  alors  établie  sur  le  lac 

Sainte-Claire.  Vers  172  9  les  Français  éta- 

blirent un  poste  à  l'extrémité  occidentale 
du  lac  Ontario,  dans  le  but  de  stimuler  le 
commerce  avec  les  Missisaugas.  Vers  la 

fin  de  la  première  moitié  du  siècle  (1746- 
50),  s'étant  joints  aux  Iroquois  dans  une 

guerre  contre  les  Français,  les  Miss'saugas 
furent  forcés  par  les  derniers,  qui  étaient 

aidés  par  les  Ottawas,  d'abandonner  leur 
pays,  et  une  partie  au  moins  d'entre  eux 
s'établirent  près  des  Senecas  à  l'est  du  lac 
Erié.  D'autres  cependant  paraissent  être 
restés  dans  le  voisinage  de  leur  ancienne 

patrie,  car  un  délégué  d'une  ville  des 
Missisaugas  "sur  la  rive  septentrionale  du 
lac  Ontario"  vint  à  la  conférence  à  Mont 
Johnson,  New-York,  en  juin  1755.  Comme 

il  est  dit  aussi  qu'ils  "appartiennent  à  la 
confédération  Chippewyse,  qui  habite 

principalement  aux  environs  du  lac  Missi- 
lianac",  il  est  probable  que  la  mention 
"rive  septentrionale  du  lac  Ontario"  se 
rapporte  plutôt  aux  rives  du  lac  Huron. 
Etant  alors  en  bons  termes  avec  les  Iro- 

quois, il  leur  fut  permis  d'occuper  nombre 
de    localités    du    p^ays    d'où    les    Hurons 
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avaient  été  chassés.  C'est  ce  que  l'on  con- 
clut en  partie  du  rapport  de  Chauvignerie 

en  1736,  qui  place  des  parties  de  la  tribu 
à  différents  endroits  sur  la  rivière  Missi- 

sagi,  à  l'île  Maniskoulin  (Manitoulin?), 
sur  le  lac  Sainte-Claire,  à  Kente,  sur  la 

rivière  Toronto,  à  Matchitaen  et  à  l'extré- 
mité occidentale  du  lac  Ontario.  Le  ter- 

ritoire qu'habitent  aujourd'hui  les  Iro- 
quois,  à  la  rivière  Grand,  Ontario,  fut 

acheté  d'eux.  Dans  le  but  de  sceller  leur 
alliance  avec  les  Iroquois,  ils  furent  admis 

comme  septième  tribu  de  la  ligue  Iro- 
quoise  en  1746,  date  à  laquelle  on  les 
décrit  comme  habitant  cinq  villages  près 
de  Détroit.  Il  est  donc  probable  que  ceux 
qui  allèrent  vivre  avec  les  Senecas  vinrent 

d'abord  dans  le  voisinage  de  Détroit  et 
s'en  furent  ensuite  à  l'ouest  de  l'état  de 
New-York.  L'alliance  avec  les  Iroquois 
ne  dura  que  jusqu'à  la  déclaration  de  la 
guerre  entre  les  Français  et  les  Indiens, 
quelques  années  plus  tard. 

Selon  Jones  (Hist.  Ojebways),  aussitôt 

qu'un  Missisauga  mourait,  on  le  déposait 
sur  le  sol,  revêtu  de  ses  plus  beaux  habits 
et  enveloppé  de  peaux  ou  de  couvertures. 
On  creusait  une  fosse  de  3  pieds  de  pro- 

fondeur environ  et  l'on  y  déposait  le  cada- 
vre la  tête  vers  l'ouest.  On  mettait  à  ses 

côtés,  ses  instruments  de  guerre  et  de 
chasse.  On  recouvrait  alors  la  fosse,  et 
on  plaçait  dessus  des  pieux  ou  bâtons  en 

long  jusqu'à  une  hauteur  de  2  pieds,  et  sur 
ceux-ci  on  déposait  de  l'écorce  de  bouleau, 
ou  des  nattes  comme  préservatif  contre  la 

pluie.  Aussitôt  après  la  mort  d'un  Indien, 
les  proches  se  mettaient  en  deuil  en  se 
noircissant  la  figure  avec  du  charbon  de 
bois,  et  en  se  revêtant  des  habits  les  plus 

lacérés  et  les  plus  malpropres  qu'ils  pos- 
sédassent. La  durée  du  deuil  d'un  époux, 

d'une  épouse,  d'un  père  ou  d'une  mère, 
était  ordinairement  d'un  an. 

Comme  on  confond  si  souvent  les  Mis- 

sisaugas  avec  les  Chippewas  et  d'autres 
tribus  voisines  qui  sont  en  relation  étroite, 
il  est  difficile  de  donner  leur  population 
séparément.  En  173  6  on  les  disait  au 
nombre  de  1,300,  dont  250  se  trouvaient 

sur  l'île  Manitoulin  et  la  rivière  Missls- 
sagi,  et  le  reste  dans  la  péninsule  de 

l'Ontario;  en  1778  on  les  portait  au  nom- 
bre de  1,250,  vivant  principalement  sur 
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la  rive  septentrionale  du  lac  Erié,  et  en 
1S84  on  les  évaluait  à  744.  La  population 
fut  donnée  officiellement  en  1911  comme 
étant  856,  dont  195  au  lac  Mud,  97  au  lac 
Rice,  33  à  Scugog,  263  à  Alnwick  et  266 

à  New-Credit,  Ontario.  L'établissement 
de  New-Credit  forme  une  ville  par  lui- 
même,  et  les  habitants  Indiens  ont  sou- 

vent remporté  des  prix  dans  des  concours 

d'agriculture  avec  les  blancs.  Les  Indiens 
de  New-Credit  (qui  quittèrent  l'établisse- 

ment de  Old-Credit  en  1847),  sont  les  plus 
avancés  des  Missisaugas,  et  représentent 

un  des  essais  les  plus  heureux  d'un  groupe 
Indien  Américain  de  s'assimiler  la  culture 
des  blancs.  La  réserve  d'Alnwick  date  de 
1830,  celle  du  lac  Mud  de  1829,  celle  de 
Scugog  de  1842.  Beldom,  Chibaouinani 

et  l'île  Grape  étaient  autrefois  des  établis- 
sements d'Indiens.  Voyez  Crédit  ludians, 

ilatchcdash. 

Consultez:  Chamberlain  (1)  Language 
of  the  Mississagas  of  Skûgog,  1892,  et  sa 
bibliographie;  (2)  Notes  on  the  History, 
Customs  and  beliefs  of  the  Mississagua 

Indians,  Jour.  Am.  Folk-lore,  i,  150,  1888. 
(j.  il.      c.  T.) 

Aohsisaghecks. — Colden  (1727)  note  dans  N. 
T.  Doc.  Col.  Hist.,  IV,  737,  1854.  Achsi.ssaghecs. 
— Colden  dans  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m, 
517,  1853.  Aghsiesagichrone. — Doc.  of  1723,  N. 
T.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  695,  1S55.  Aoechi.sa- 
cronon. — Rel.  Jés.,  1649,  27,  1858  (nom  Hu- 
ron).  Assisagb. — Livingston  (1701),  X.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IV,  899,  1854.  As.sisag-igToone. 
— Living-ston  (1700),  ibid.,  737.  Awechisae- 
hronon. — Rel.  Jés.,  m,  index,  1858.  Cheveux 
levés. — Sag-ard  (1636),  Can.,  i,  192,  1S66. 
Cheveux  relevez. — Champlain  (1615).  CEu- 
vres,  IV,  24,  1870.  Ishisa^ek.Roann. — Dobbs, 
Hudson  Bay,  27,  1744  (nom  Iroquois).  Mase- 
sau-gee. — Jones,  Ojebway  Inds.,  164,  1861 
(forme  propre).  ^lassa.sagnes. — -Maôauley, 
X.  Y.,  II,  249,  1829.  Massasangas. — Morgan, 
League  Iroq.,  91,  1851.  Ma.ssasoiga. — Chapin 
(1792),  Am.  State  Papers,  U.  S.  Ind.  Aff.,  i, 
242,  1832.  Masse.^agrnes. — Xiles  (ra.  1761), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  v,  541,  1861. 

Mas.sinagnes. — Boudinot,  Star  in  the  "West, 
127,  1816.  Me.sai^agrah. — Lindesay  (1751),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  VI,  706,  1855.  Me.ssa§rne.<). 
— Drake,  Ind.  Chron.,  180,  1836.  Meana^nca. 
— Shirley  (1755),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi, 
1027,  1855.  Messasagas. — Ft.  Johnson  conf. 
(1757),  ibid.,  vu,  259,  1856.  Messa.sagies. — 

Perkins  et  Peck,  Annals  of  the  "West,  423, 
1850.  Messasagoes. — Procter  (1791),  Am. 
State  Papersi  U.  S.  Ind.  Aff.,  i,  158,  1832. 
Messasagues. — Ecrivain  de  1756,  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  Ist  s.,  vil,  123,  1801.  Blessa-sangues. 
— Lincoln    (1793),    ibid.,    3d    s.,    v,    156,    1836. 
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Mesnannagraa. — Albany  conf.  (1746),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  VI,  322,  1S55.  Messassa^nes. 

— Drake,  Bk.  Inds.,  ix,  1S4S.  Mes!>ia!ii.<4ag:ue8. 
— Carte  de  Homann  Heirs,  1756.  Men.oexiasas. 

— Lindesay  (1751),  N.  T.  Doc.  Col.  Hist.,  vi, 
729,  1S55.  Messesag-nes. — Drake,  Bk.  Inds., 
bk.  5,  4,  1S4S.  Messesaf^o. — Procter  (1791), 
Am.  State  Papers,  U.  S.  Ind.  Aflf.,  i,  163,  1S32. 

Meamesnsuen. — Colden  (1727),  Five  Nations, 
app.,  175,  1747.  Messessaf^ues. — Carver,  Tra- 
vels,  carte,  177S.  Me^sesNaques. — Goldthwait 
(1766),  Mass.  Hist.  Soc.  Col!.,  Ist  s.,  x,  122, 
1809.  Measinaeue.<i. — Boudinot,  Star  in  the 

West,  107,  1816.  MesHisag-as. — Ibid.,  100. 
Messiaages. — Albany  conf.  (1746),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  VI,  321,  1855.  Messisague». — Vater, 
Mith.,  pt.  3,  sec.  3,  406,  1816.  Mes!«i.<4auga.s. — 
Edwards  (1788),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s., 
IX,  92,  1804.  Mesaisaueera. — Barton,  New 

Views,  xxxiii,  1798.  Messissag-ati. — Albany 
conf.    (1746),   N.    Y.    Doc.   Col.    Hist.,   vi,    322, 

1855.  Messissang-a. — Pétition  of  1837,  Jones, 
Ojebway  Inds.,  265,  1861.  Messis.sanger. — 

Adelung^  et  Vater,  Mithridates,  m,  pt.  3,  343, 
1816.  Michesaking. — Rel.  Jés.,  1658,  22,  1858. 
Michi.sa^nek. — Ibid.,  1648,  62,  1858.  Misisa- 

Ka'«. — Johnson    (1763),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
VII,  526,  1856.  MIsIsasrey.— Claus  (1777),  ibid., 
VIII,  719,  1857.  Mi.sitagues. — Lahontan,  New 
Voy.,  I,  carte,  1735.  MlKKada. — Dobbs,  Hud- 
son  Bay,  31,  1744.  3IiHsageH. — German  Flats 
conf.  (1770),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  viii,  229, 

1857.  MiNKasaga-s. — Lindesay  (1749),  ibid., 
VI,  538,  1855.  MlM-sasafiTO. — Harris,  Tour,  205, 
1805.  MisHanagué. — Durant  (1721),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  V,  589,  .1855.  Mi.ssaHago. — 
Rupp,  West  Pa.,  280,  1846.  MiHsaaaneaa. — 
Johnson  (1764),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu,  661, 
1856.  MiM.sangeeM. — Trader  (1778)  dans 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  560,  1S53.  Miaae- 

qnekfl. — Clinton  (1745),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
VI,  2S1,  1S55.  Mi.ssesagas. — Ft.  Johnson  conf. 
(1757),  ibid.,  vii,  259.  1856.  MlnaenapoeH.— 
Procter  (1791),  Am.  State  Papers,  U.  S.  Ind. 
Aff.,  I,  163,  1832.  Miftseixagues. — Doc.  of  1747, 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi,  391,  1855.  Missesa- 

qneH. — Clinton  (1749),  ibid.,  484.  Mi.ssia^o.s. 
— Johnson  (1760),  ibid.,  vu,  434,  1S56.  Mis- 
■ina.sagueH. — Boudinot,  Star  in  the  AVest,  127, 
1816.  MiNslo.sagaen. — Citation  dans  Rutten- 
ber,  Tribes  Hudson  R.,  29,  1872.  MinMiqueckH. 

— Clinton  (1745),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi, 
276,  1S55.  MlMMîHagraes. — Mt.  Johnson  conf. 
(1755),  ibid.,  975.  3IlKRiKa;?eM. — Coxe,  Caro- 
lana,  carte,  1741.  M{f<.<4ÎNagiH. — Doc.  of  1704, 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu,  641,  1856.  MiasiKa- 

gon. — Canajoharie  conf.  (1759),  ibid.,  384. 
MiHHiaapriieN. — Lahontan,  New  Voy.,  i,  230, 
1703.  Minalaaeuex, — Bacqueville  de  la  Po- 
therie,  Hist.  Am.,  iv,  224,  1753.  MiH.-«iHajsruyM. 

— Charlevoix,  Voy.,  n,  40,  1761.  Mi.sNiNak. — 
Rel.  Jés.,  1672,  33,  1858.  MUninakiM. — Bacque- 

ville de  la  Potherie,  Hist.  Am.,  ii,  48,  1753. 

MisslMaque. — Clinton  (1749),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  VI,  484,  1855.  MiMMiNaquees. — Colden, 
(1751)  ibid.,  742.  MisMlNauga»!. — Jones,  Ojeb- 

way Inds,  208,  1861.  Mi.sHt.MaugeN. — Carver, 
Travels,  171,  1778.     MlH«isaaga. — Mt.  Johnson 
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conf.  (1755),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi,  976, 

1855.  Mls.sisag:etm. — Aig-remont  (1708),  Ibid., 
i.x,  819,  1855.  Mis.sissageyes. — Mt.  Johnson 
conf.  (1755),  ibid.,  vi,  983,  1855.  MiHsissasez. 
— Bacqueville  de  la  Potherie,  Hist.  Am.,  iv, 
245,  1753.  Mississagies. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  v,  143,  1855.  MiNNissagnian. — Forme 
officielle  dans  Can.  Ind.  Aff.  Blississagme. — 
Rel.  Jés.,  1670,  79,  1S5S.  Mlsslssaguras. — 
Beauchamp,  Am.  Antiq.,  iv,  329,  1882.  MIs- 
8issaki.s. — Du  Chesneau  (1681),  Margry,  Dec, 
II,  267,  1877.  Mianiaaanaea. — Clinton  (1749, 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi,  486  1855.  Mlsttissan- 

Ker.s. — Macauley,  N.  Y.,  il,  250,  1829.  MissiM- 
aauges. — Carver,  Travels,  19,  1778.  Mlsslssan- 
gles. — Keane  dans  Stanford,  Compend.,  522, 
1S7S.  Miî^HisNaugues. — Chauvignerie  (1736) 
dans  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  5B5,  1853. 

Mississguas. — Macdonald,  Can.  Ind.  Aff.  1883, 
xiii,  1884  (coquille).  Mi.ssitagueH. — Lahon- 

tan, New  Voy.,  i,  215,  1703.  MaHKUakies. — 
McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  m,  79,  1854. 

Nation  de  Bois. — Sagard  (1636),  Can.,  1,  190, 
1866.  Naywaunaukau-raunnli. — Macauley,  N. 

Y.,  Il,  180,  1829.  (le  nom  ici  semble  s'appli- 

quer aux  Missisaugas).  >J'ua'ka'hii.--Gatschet, 
Tuscarora  MS.,  1885  (nom  Tuscarora).  Onml- 
Nagni. — Rel.  Jés.,  1640,  34,  1858.  Poils  leué, 
— Sagard  (1636),  Can.,  i,  192,  1866.  Slsagh- 
roana. — Post  (1758),  Proud,  Pa.,  Ii,  app.,  113, 

1798  (idem?).  Sis.si8ague7.. — Jefferys,  French 

Dom.,  pt.  I,  17,  1761.  TiNagechroann. — Wei- 
ser  (1748)  dans  Rupp,  West  Pa.,  app.,  16, 
1846.  Twakanlialiors. — Macauley,  N.  Y.,  Il, 

250,  1829.  Misagecliroaiin. — Weiser  (1748) 
dans  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  iv,  605,  1854. 

Zisageeliroann. — Weiser  (1748)  dans  Rupp, 

West  Pa.,  app.,  22,  1846.  Zisageclirohne. — 
Zeisberger  MS.  (Allemand,  1750  dans  Cono- 
ver,  Kan.  and  Geneva  MS.,  B.  A.  E. 

Mississagi.      Voyez  Massassauga. 

Mistassin  (de  mista-assini,  'une  grande 
pierre',  se  rapportant  à  un  vaste  rocher 
isolé  dans  le  lac  Mistassini,  que  les  Indiens 
regardaient  avec  vénération).  Une  tribu 
Algonquine  qui  vivait  sur  le  lac  Mistassini, 

Québec.  Les  premiers  écrivains  les  divi- 
saient en  Grands  et  en  Petits  Mistassins; 

les  premiers  vivaient  près  du  lac  et  les 
derniers  plus  au  sud  dans  les  montagnes. 

Ils  furent  d'abord  connu  des  Français 
vers  1640,  mais  ne  furent  visités  par  les 
missionnaires  que  quelques  années  plus 
tard.  Ils  furent  attaqués  par  les  Iroquois 
en  1665,  et  en  1672,  les  Français  prirent 

possession  de  leur  territoire  avec  leur  con- 
sentement. Bien  que  Hind  en  parlât  en 

1863  comme  de  bandes  errantes  aveK;  les 

Montagnais  et  les  Naskapis  dans  l'inté- 
rieur de  rUngava,  il  paraît  qu'en  1858 

une  partie  de  cette  tribu  était  sur  le  bas 
du  Saint-Laurent. 
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On  connaît  très  peu  leurs  habitudes  ou 

leurs  caractéristiques.  On  dit  que  lors- 

qu'ils furent  attaqués  par  les  Iroquois  en 
1665,  ils  avaient  un  fort  de  bois  qu'ils 
défendirent  avec  succès  et  grande  bra- 

voure. Leur  seul  mythe  connu  est  celui 
qui  concerne  le  grand  rocher  dans  le  lac, 

qu'ils  croyaient  être  un  manitou. 
(j.  M.  c.  T.) 

Matassins. — Charlevoix  (1721),  Joui'nal,  i, 
lettre  xi,  276,  1761.  Mattassins. — Barton, 
New  Views,  app.,  12,  179S.  Misiassins  (Pe- 

tits).— La  Tour,  carte,  1779  (coquille;  les 
Grands  Mistassins  sont  correctement  nom- 

més). Mis»tassins. — Report  of  1S5S,  Hind. 
Lab.  Penin.,  i,  12,  1S63.  Mistapnis. — McKen- 
ney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  in,  81,  1854.  Mîsta- 
fiiniouek. — Rel.  Jés.,  1643,  38,  1858.  Mistasire- 
nois. — Memoir  of  1706,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
IX,  791,  1855.  Mistnsirinins. — Rel.  Jés.,  1672, 
55,  1858.  Mistassîni. — Hind,  Lab.  Penin.,  i, 
8,  1863.  Mistassinni. — Ibid.,  272.  Mistassins. 
— Bellin,  carte,  1755  (Grands  et  Petits  Mis- 

tassins). Mistassirinins. — Rel.  Jés.,  1672,  44, 
1858.  Mistis-sinnys. — Walch,  carte,  1805. 
Mitchitamou. — Rel.  Jés.,  1640,  34,  1858. 
Miistassins. — Rel.   Jés.,    1676-7,   LX,   244,   1900. 

Mitlmetlelch  {Ml'thnetle'Uc).  Une  com- 
munauté de  villages  Squamishs  sur  l'île 

Passage,  détroit  de  Howe,  Colombie-Bri- 
tannique.— Hill-Tout  dans  Rep.  Brit.  A. 

A.  S.,  474.  1900. 

Mobilier.  Il  y  avait  peu  de  mobilier 
régulier  chez  les  Indiens,  parce  que  la  vie 
domestique  y  était  simple  et  les  besoins 

peu  nombreux.  Le  mobilier  des  tipis  diffé- 
rait de  celui  des  habitations  communes, 

car  il  devait  être  en  rapport  avec  le  carac- 
tère de  l'habitation.  Dans  toutes  les  clas- 

ses d'habitations,  on  disposait  d'ordinaire 
les  sièges  le  long  des  murs.  On  se  ser- 

vait aussi,  en  guise  de  sièges,  d'écorce 
tressée  ou  de  joncs  enlacés  et  de  peaux 

tannées  d'un  seul  côté;  des  coussins,  au- 
trefois recouverts  de  peau,  étaient  rem- 

bourrés de  plumes,  de  poil  de  daim  ou 

d'élan,  dans  certains  cas  de  raclures  de 
peaux,  ou,  comme  dans  le  sud,  la  mousse 

esipaignole,  grise  et  longue,  la  tilland- 
sia usnéoïde  servait  aussi  de  cous- 

sins pour  s'asseoir.  Chez  quelques  tri- 
bus une  peau  d'ours  constituait  le  siège 

d'honneur.  Chez  les  Pueblos  on  faisait  les 

sièges  en  pierres,  ou  c'étaient  des  esca- 
beaux rectangulaires,  faits  d'une  seule 

pièce  de  bols;  en  outre  un  banc  en  ma- 
çonnerie faisait  le  tour,  ou  presque,  de 

la   chambre.      Dans   le   nord    de   la   Cali- 

fornie, les  escabeaux  étaient  de  forme 
circulaire.  Dans  les  maisons  du  Nord- 
Ouest  on  plaçait  de  longs  bancs  en  face 
du  feu  sur  la  ligne  de  démarcation  qui 

séparait  les  familles  dans  les  habita- 
tions  communes. 

Dans  les  loges  de  terre  et  autres  ha- 
bitations de  ce  genre,  on  disposait  le 

long  des  murs  des  couches  fixes  qui  ser- 
vaient de  sièges  durant  le  jour  et  de  lits 

durant  la  nuit.  Ces  couches  étaient  fai- 
tes de  deux  tablettes  de  rameaux  entre- 

lacés, placées  sur  quatre  grands  poteaux 
plantés  dans  le  sol  et  sur  lesquelles  on 
disposait  la  literie.  Quelquefois,  les 
deux  tablettes  servaient  de  lit;  mais,  le 

plus  souvent,  l'étage  supérieur  était  ré- 
servé aux  effets  de  la  personne  à  qui  le 

compartiment  appartenait.  Dans  les 

maisons  de  quelques  tribus,  on  suspen- 
dait, à  une  tringle  placée  en  travers  des 

deux  premiers  poteaux,  un  rideau  eu 

joncs  qu'on  pouvait  enrouler  ou  baisser  de 
manière  à  soustraire  l'occupant  du  lit 
aux  regards  des  autres.  Une  autre  for- 

me de  lit  consistait  en  une  natte  de  sau- 
le étendue  sur  une  plate-forme  basse  et 

dont  les  extrémités  décroissantes  étaient 

relevées  et  fixées  à  des  trépieds  qui  fai- 

saient l'office  de  planches  d'avant  et 
d'arrière.  La  peau  d'un  animal,  comme 
celle  du  buffle  mâle,  tué  en  hiver,  était 

préparée  pour  pouvoir  être  adaptée  au 
lit  et  servait  de  matelas  sur  lequel  on 
disposait  des  robes  et  des  couvertures  en 

guise  de  literie.  On  se  servait  d'oreil- 
lers tels  que  décrits  plus  haut;  mais 

dans  le  nord  de  la  Californie,  ils  étaient 

de  bois  et  seules  les  chambres  des  hom- 
mes en  possédaient.  Les  petits  enfants 

occupaient  des  berceaux  dont  la  forme 

et  l'ornementation  variaient,  mais  ils 
étaient  tous  construits  sur  le  plan  géné- 

ral d'une  boîte  portative  et  appropriés  à 
l'âge  de  l'enfant.  Chez  quelques  tribus, 
on  se  servait,  pour  bercer  les  enfants  et 

les  endormir,  d'une  espèce  de  hamac 
fait  d'une  peau  enroulée  autour  de  deux 
cordes  et  suspendu  entre  deux  poteaux. 
On  plaçait  en  biais  près  du  feu  un  bâton 
recourbé,  et  de  son  crochet  pendaient 

directement  au-dessus  du  feu  d'autres 
bâtons  crochus  qui  servaient  de  crémail- 

lères pour  suspendre  les  chaudrons.  On 
servait  souvent  les  repas  de  famille  sur 



358 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE  ET  DES  PECHERIES 

2   GEORGE   V,  A.    1912 

une  natte.  Dans  les  habitations  des  In- 
diens dfs  Plaines  qui  cultivaient  le  blé- 

d'inde,  le  mortier  de  bois  qui  servait  à 
piler  le  mais  se  trouvait  placé  à  droite 

de  l'entrée  et  on  le  maintenait  solide- 
ment en  place  en  enfonçant  bien  dans  le 

sol  sa  base  pointue.  Dans  chaque  mai- 
son il  y  avait  un  poteau  ou  un  chevalet 

placé  i)rès  du  feu,  pour  y  faire  sécher  le» 

mocassins  et  d'autres  articles  de  toilette. 
Dans  les  habitations  des  Pueblos,  la  hu- 

che à  moudre  occupait  un  coin  de  la 
chambre  et  était  à  une  distance  suffi- 

sante du  mur  pour  permettre  aux  fem- 
mes de  s'agenouiller  convenablement 

pendant  leur  ouvrage  et  d'avoir  en  face 
d'elles  l'appartement.  La  huche  était 
ordinairement  en  pierre  et  contenait 

trois  pilons  de  différents  degrés  de  ru- 
gosité pour  écaler,  pour  broyer  ou  pour 

moudre  le  grain.  Les  niches  dans  les 
murs  servaient  de  tablettes  ou  de  garde- 
robes.  Les  ustensiles  de  ménage  pour 

cuire,  manger  et  boire,  se  gardaient  or- 
dinairement près  de  la  partie  de  la  mai- 

son qui  appartenait  à  la  femme,  ou  dans 
cette  partie,  et  consistaient  en  paniers, 
boîtes,  écuelles,  tasses  en  bois  ou  en 
poterie,  cuillers  de  corne,  de  bois,  de 

gourde  ou  de  poterie,  et  palettes.  Quel- 
ques-uns de  ces  objets  de  ménage  étaient 

ornés  de  peintures  et  de  sculptures,  et 

assez  souvent  on  les  conservait  précieu- 
sement comme  héritages.  On  se  servait 

de  balais  faits  d'herbes  rudes  ou  de  brin- 
dilles pour  balayer  ie  plancher  et  on  em- 

plo.vait  l'aile  d'un  oiseau,  pour  tenir 
propre  le  foyer  central.  Les  Pueblos  at- 

tachaient une  touffe  de  grosses  herbes 

par  le  milieu  et  se  servaient  d'un  bout 
pour  se  brosspr  la  tête  et  de  l'autre  pour 
balayer  le  plancher.  Quelques  tribus 
des  Plaines  et  des  Montagnes  Rocheuses 

se  servaient  d'une  sorte  de  bêche  en  bois 

pour  repousser  la  neige  à  l'entrée  de  la 
maison;  les  Pueblos  employaient  un  ins- 
trum'int  semblf.ble  pour  introduire  et  re- 

tirer le  pain  du  four.  Les  tribus  des 
Plaines  tenaient  leur  nourriture  et  au- 

tres objets  dans  des  paquets  faits  en  lat- 
tes et  orn«vS  de  dessins  à  la  peinture; 

pour  conserver  les  plumes  jusqu'à  ce 
qu'ils  en  eût  besoin,  les  Pueblos  se  ser- 

vaient de  réceptacles  en  bois  faits  d'u- 
ne  seule   pièce,    d'ordinaire,    en   bols    de 

coton,  munis  d'un  couvercle;  sur  la  cô- 
te nord-ouest  on  faisait  des  boîtes 

et  des  étuis  creusés  avec  soin  pour  servir 
au  même  usage. 

Dans  les  maisons  des  tribus  des  Plai- 
nes, les  boucliers  ornés,  les  lances,  les 

selles,  les  brides  et  divers  accoutrements 
étaient  toujours  suspendus  aux  poteaux  de 

l'intérieur  de  la  maison,  ce  qui  donnait  de 
la  couleur  et  un  effet  décoratif  à  ces  habi- 

tations primitives  qui,  à  part  cela,  étaient 

toutes  simples.  Durant  l'hiver,  on  sus- 
pendait des  peaux  peintes  ou  brodées  dans 

le  cercle  intérieur  des  poteaux  des  mai- 

sons en  terre,  ce  qui  entourait  l'espace  ré- 
servé au  feu  comme  une  tapisserie,  et 

relevait  beaucoup  la  décoration  de  cette 

habitation  pittoresque.  Chez  les  Esqui- 

maux, la  lampe  de  pierre  était  l'objet 
principal  du  ménage.  On  s'en  servait 
pour  s'éclairer,  pour  se  chauffer  et  pour 
cuire.  Ces  lampes,  faites  en  stéatite  ou 
basalte,  coûtaient  beaucoup  de  travail  et 

passaient  d'une  génération  à  l'autre. 
Consultez  Boas  (1),  Rep.  Nat.  Mus., 

1895,  (2),  6th  Rep.  B.A.E.,  1888;  Dixon. 
Bull.  Mus.  Nat.  Hist.,  xvii,  pt.  3,  1905; 
Dorsey  et  Voth,  Field  Columb.  Mus. 
Publ.,  Anthrop.  ser.;  J.  O.  Dorsey,  13th 
Rep.  B.A.E.,  1896;  Goddard,  Univ.  Cal. 
Publ.,  Am.  Archaeol.  and  Ethnol.,  i, 
1903;  Hoffman,  14th  Rep.  B.A.E.,  1896; 
Holm,  Descr.  New  Swêden,  1834; 

Hough,  Rep.  Nat.  Mus.,  1896;  Kroe- 
ber,  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xviii,  pt 
1,  1902;  Mindeleff,  8th  Rep.  B.A.E., 
1891;  Nelson,  3  8th  Rep.  B.A.E..  1899. 

(A,    C.    F.) 

Mohawks  (nom  rappelant  le  Narragan- 
set  Mohoirailuck,  'ils  mangent  des  choses 
(animées)'  d'où  'mangeurs  d'homme'). 
La  tribu  la  plus  à  l'est  de  la  Confédération 
Iroquoise.  Ils  s'appelaient  eux-mêmes 
Kaniengehagas,  'peuple  de  l'endroit  au 

silex'. Dans  le  conseil  fédéral  et  dans  d'autres 
assemblées  de  tribus  les  Mohawks  siègent 

avec  la  phratrie  de  tribu,  qui  était  autre- 

fois appelée  les  "Trois  Frères  Aînés"  et 
dont  les  autres  membres  sont  les  Senecas 
et  les  Onondagas.  Comme  les  Oneidas, 

les  Mohawks  n'ont  que  trois  clans,  appe- 
lés l'Ours,  le  Loup  et  la  Tortue,  et  li  tribu 

est    représentée    dans    le    conseil    fédéral 
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par  9  chefs  du  rang  de  roiancr  (voyez 
Chefs),  ce  qui  en  donne  trois  pour  chaque 
clan.  Ces  chefs  étaient  connus  sous  des 

noms  spécifiques,  qu'on  leur  conférait 
lorsqu'ils  entraient  en  charge.  Ces  titres 
officiels  sont  Tekarihoken,  Haienhwatha 
et  Satekarihwate,  du  premier  groupe; 
Orenrehkowa,  Deionhehkon  et  Sharenho- 
wanen,  du  second  groupe;  et  Dahennaka- 
rine,  Rastaweuserontha  et  Shoskoharowa- 
nen,  du  troisième  groupe.  Les  deux  pre- 

miers groupes  ou  clans  formaient  une 

phratrie  entre  tribus,  tandis  que  le  troi- 

sième, ou  groupe  clan  de  l'Ours,  consti- 
tuait l'autre  phratrie.  Le  peuple  s'assem- 
blait toujours  par  phratries,  et  chaque 

phratrie  occupait  autour  du  feu  du  conseil 

la  place  opposée  à  celle  de  l'autre  phra- 
trie. Le  second  titre  de  cette  liste  a  été 

anglicisé  en  Hiawatha. 

On  apprend  par  la  Relation-des  Jésuites 
de  1660  que  les  Mohawks,  durant  une 
période  de  60  ans,  avaient  eu  souvent  des 
alternatives  de  grands  succès  et  de  grands 

revers;  qu'étant  arrogants  et  belliqueux, 
ils  avaient  attaqué  les  Abénakis  et  leurs 

congénères  de  l'est,  les  Conestogas  au  sud, 
les  Hurons  à  l'ouest  et  au  nord,  et  enfin 
les  tribus  Algonquines  au  nord;  qu'à  la 
fin  du  16ème  siècle  les  Algonquins  en 

avaient  tellement  diminué  le  nombre  qu'il 
semblait  n'en  plus  demeurer  un  seul,  mais 
que  ceux  qui  restaient  s'accrurent  si  ra- 

pidement qu'en  peu  d'années  ils  renver- 
sèrent à  leur  tour  les  Algonquins.  Ce  suc- 

cès ne  dura  pas  longtemps.  Les  Conesto- 
gas leur  fi.rent  une  guerre  si  vigoureuse 

pendant  dix  ans  que  pour  la  seconde  fois 

les  Mohawks  furent  si  complètement  abat- 

tus qu'ils  parurent  anéantis.  A  cette 
époque  (?1614)  les  Hollandais  arrivèrent 
dans  leur  pays,  et,  étant  épris  de  leurs 
belles  peaux  de  castor,  ils  fournirent  des 
armes  à  feu  aux  Mohawks  et  à  leurs  con- 

génères afin  d'obtenir  les  peaux  en  plus 
grande  abondance.  Les  Hollandais  at- 

teignirent admirablement  leur  but,  mais 

la  possession  des  armes  à  feu  par  les  Mo- 
hawks et  leurs  associés  permit  à  ceux-ci 

de  vaincre  leurs  adversaires  qu'ils  mi- 
rent en  déroute  et  remplirent  de  terreur, 

non  seulement  par  l'effet  mortel,  mais 
même  simplement  par  le  bruit  de  ces  ar- 

mes inconnues  jusque  là.     A  partir  de  ce 

jour,  les  Mohawks  et  leurs  confédérés 
devinrent  de  formidables  adversaires,  et 
furent  vainqueurs  presque  partout,  de 

sorte  qu'en  1660  les  conquêtes  des  Iro- 
quois  confédérés,  quoiqu'ils  ne  fussent 
pas  nombreux,  s'étendaient  sur  près  de 
50  0  lieues  de  territoire.  Les  Mohawks  ne 

comptaient  alors  pas  plus  de  500  guer- 
riers et  habitaient  4  ou  5  misérables  vil- 

lages. 

Les  récits  des  migrations  des  Mo- 
hawks avant  la  période  historique  sont 

en  bonne  partie  de  simples  conjec- 
tures. Quelques  écrivains  ne  distinguent 

pas  clairement  les  tribus  de  Mohawks  et 

de  Hurons  du  Nord  et  de  l'Ouest  et  leurs 
alliés  comme  ensemble.  Mettant  à  part 
des  traditions  fragmentaires  et  peu  dignes 
de  foi,  on  ne  connaît  que  peu  de  chose 

défini  au  sujet  des  mouvements  migra- 
toires des  Mohawks. 

En  1603,  Champlain,  tandis  qu'il  était 
à  Tadoussac,  entendit  parler  des  Mohawks 
et  de  leur  pays.  Le  30  juillet  1609  il 
rencontra  sur  le  lac  auquel  il  donna  son 

nom  un  parti  d'environ  200  guerriers  Iro- 
quois,  commandés  par  3  chefs.  Dans  une 
escarmouche  au  cours  de  laquelle  il  tua 
deux  des  chefs  et  blessa  le  troisième,  il 

défit  ce  parti  très  probablement  large- 
ment composé  de  Mohawks.  Effrayés  par 

les  armes  à  feu  des  Français  qu'ils  voyaient 
pour  la  première  fois,  les  Indiens  s'en- 

fuirent. Les  Iroquois  de  cette  expédition 

portaient  des  armures  à  l'épreuve  des 
flèches  et  avaient  des  hachettes  de  pierre 
et  de  fer;  ils  avaient  obtenu  ces  dernières 

dans  le  commerce.  Le  fait  que  le  capi- 
taine Hendricksen,  dans  son  rapport  aux 

Etats  Généraux,  le  18  août  1616,  dit  qu'il 
avait  "acheté  des  habitants,  les  Minquaes 
(Conestogas),  trois  personnes,  apparte- 

nant à  cette  compagnie",  qui  étaient  "em- 
ployées au  service  des  Mohawks  et  des 

Machigans",  donnant,  dit-il,  pour  elles, 
en  échange,  "des  chaudrons,  des  perles 
et  des  marchandises",  prouve  jusqu'à  quel 
point  le  commerce  de  l'intérieur  se  faisait 
entre  les  Hollandais  et  les  Mohawks.  Ces 

derniers  étaient  en  guerre  avec  les  Mohé- 
gans  et  les  autres  tribus  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  et  n'eurent  que  des  périodes 
de  paix  intermittentes.  En  1623  il  y 

avait   un   fort   Mohégan   en   face   de   l'île 
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Castle  dans  l'Hudson;  il  avait  été  "cons- 
truit contre  leurs  ennemis,  les  Masquaes, 

une  peuplade  puissante".  En  1626  le 
commandant  Hollandais  de  Fort  Orange 

(Albany),  et  six  de  ses  hommes  se  joigni- 
rent à  une  expédition  des  Mohégans  pour 

envahir  le  territoire  des  Mohawks.  Un 
parti  de  Mohawks,  armés  seulement  de 

flèches  et  d'arcs,  les  rencontra  à  une  lieue 
du  fort,  et  les  vainquit;  le  commandant 
Hollandais  et  trois  de  ses  hommes  furent 

tués  et  l'un  d'eux,  probablement  le  com- 
mandant, fut  cuit  et  mangé  par  les  Mo- 

hawks. Cette  guerre  intermittente  se 

continua  jusqu'à  ce  que  les  Mohégans  fus- 
sent finalement  forcés  de  se  retirer  des 

eaux  supérieures  de  l'Hudson.  Ils  n'aban- 
donnèrent pas  cependant  leurs  droits  ter- 

ritoriaux à  leurs  adversaires  indigènes,  de 

sorte  qu'en  1630  ils  commencèrent  à  ven- 
dre leurs  terres  aux  Hollandais.  L'acte  de 

vente  du  Manoir  de  Renssalaerwyck,  qui 

était  à  deux  jours  de  marche  h  l'ouest  de 
la  rivière,  et  surtout  à  l'est  de  celle-ci, 
fut  daté  de  l'année  mentionnée  plus  haut. 
En  1637,  Kilian  Van  Renssalaer  acheta 

d'autres  terrains  sur  le  côté  est.  Plus 
tard  les  Mohégans  devinrent  amis  et  al- 

liés des  Mohawks,  leurs  anciens  adver- 
saires. 

En  1641,  Ahatsistari,  un  célèbre  chef 
Huron,  avec  seulement  50  compagnons, 

attaqua  et  défit  300  Iroquois,  surtout  Mo- 
hawks et  fit  quelques  prisonniers.  Durant 

l'été  précédent  il  avait  attaqué  sur  le  lac 
Ontario  un  grand  nombre  de  canots  mon- 

tés par  des  Iroquois,  probablement  Mo- 
hawks en  grande  partie  et  les  avait  dé- 

faits, après  avoir  coulé  plusieurs  embar- 
cations et  tué  nombre  des  hommes  qui 

les  montaient.  En  1642,  11  canots  Hurons 
furent  attaqués  sur  la  rivière  Ottawa  par 

les  guerriers  Mohawks  et  Oneidas  à  en- 
viron cent  milles  au-dessus  de  Montréal. 

Durant  la  même  année  les  Mohawks  ame- 
nèrent captifs  le  Père  Isaac  Jogues  et 

deux  de  ses  compagnons  français,  ainsi 

que  quelques  Hurona  alliés.  Ils  amenè- 
rent les  Français  dans  leur  village  et  leur 

firent  endurer  les  pUio  cruelles  tortures. 

Jogues,  avec  l'aide  des  Hollandais,  s'é- 
chappa l'année  suivante,  mais  en  1646  il 

retourna  chez  les  Mohawks  pour  essayer 
de  les  convertir  et  confirmer  la  paix  conclue 
avec  eux.    Le  16  mai  1646,  le  Père  Jogues 
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se  rendit  chez  les  Mohawks  en  qualité 

d'ambassadeur  et  retourna  aux  Trois- 
Rivières  en  juillet,  en  bonne  santé.  En 
septembre  il  repartit  de  nouveau  pour 

le  pays  des  Mohawks  afin  d'y  établir  une 
mission;  mais,  à  cause  d'une  épidémie 
qui  survint  chez  les  Mohawks  et  à  cause 
de  la  mauvaise  réussite  de  leur  récolte,  ils 

accusèrent  le  Père  Jogues  "d'avoir  caché 
certains  charmes  dans  un  coffret  qu'il 
avait  laissé  entre  les  mains  de  son  hôte 

comme  garant  de  son  retour",  et  d'avoir 
été  ainsi  la  cause  de  leur  malheur.  Aussi, 
à  son  arrivée  dans  leur  village  pour  la 
troisième  fois,  ils  le  saisirent  avec  son 

compagnon,  un  jeune  Français,  les  dé- 
pouillèrent et  les  menacèrent  de  mort. 

Le  Père  Jogues  avait  été  adopté  par  le 

clan  Loup  des  Mohawks;  c'est  pourquoi 
ce  clan  avec  celui  de  la  Tortue,  qui  for- 

mait avec  lui  une  phratrie  ou  fraternité, 
essaya  de  sauver  la  vie  aux  Français. 

Mais  le  clan  de  l'Ours,  qui  formait  une 
phratrie  à  lui  seul  et  n'était  que  cousin  des 
autres,  de  l'un  desquels  le  Père  Jogues 
était  membre,  avait  résolu  de  le  mettre  à 
mort  comme  sorcier.  Le  17  octobre  1646, 

on  apprit  aux  malheureux  qu'ils  allaient 
être  tués,  mais  non  'brûlés,  le  jour  sui- 

vant. Au  soir  du  18  le  Père  Jogues  fut 
invité  à  souper  dans  une  des  maisons  de 

l'Ours.  Ayant  accepté  l'invitation,  il  s'y 
rendit,  et  lorsqu'il  entra  dans  la  maison, 
un  homme  qui  se  tenait  caché  derrière  la 

porte,  l'abattit  d'un  coup  de  hache.  On 
lui  coupa  le  cou  et  on  mit  sa  tête  au  haut 
de  la  palissade,  tandis  que  son  corps  fut 

jeté  à  la  rivière.  Le  lendemain,  le  com- 
pagnon de  Jogues  subit  le  même  sort.  Le 

Père  Jogues  a  laissé  un  compte  rendu  d'un 
sacrifice  Mohawk  au  dieu  Aireskoi  (i.e. 

Arr{]ir('".i'  gxcà' ,  'le  Maître  ou  le  Dieu  de  la 
Guerre').  En  parlant  des  cruautés  exer- 

cées par  les  Mohawks  envers  leurs  prison- 
niers et  en  particulier  envers  trois  fem- 
mes, il  dit:  "L'une  d'elles  (chose  qui 

n'avait  pas  encore  été  faite  jusque  là) 
fut  brûlée  par  tout  le  corps  et  ensuite 

jetée  dans  un  énorme  bûcher".  "A  chaque 
brûlure  qu'ils  lui  infligeaient  en  lui  appli- 

quant des  torches  enflammées  sur  le  corps, 

un  vieillard  criait  à  haute  voix:  "Daimon, 
Aireskoi,  nous  t'offrons  cette  victime  que 
nous  brûlons  pour  toi,  afin  que  tu  puisses 
être  rassasié  de  sa  chair  et  nous  rendre 
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encore  victorieux  de  nos  ennemis".  Son 
corps  fut  coupé  en  morceaux,  qui  furent 

envoyés  dans  les  divers  villages  et  dévo- 

rés". Megapolensis  (1644),  un  contem- 
porain du  Père  Jogues,  dit  que  les  Mo- 

hawks,  lorsqu'ils  étaient  malheureux  à  la 
guerre,  tuaient  un  ours,  le  dépeçaient,  le 

faisaient  rôtir  et  l'offraient  à  ce  dieu  de 
la  guerre  avec  la  prière  suivante:  "O 
grand  et  puissant  Aireskuoni,  nous  sa- 

vons que  nous  t'avons  offensé  en  ne  tuant 
pas  et  en  ne  mangeant  pas  nos  ennemis 

captifs,  pardonne-le  nous.  Nous  promettons 

que  nous  tuerons  et  mangerons  à  l'ave- 
nir tous  les  prisonniers  que  nous  ferons 

aussi  certainement  que  nous  avons  tué  et 

que  nous  mangeons  maintenant  cet  ours", 
ri  ajoute:  "Finalement,  ils  font  rôtir  leurs 
prisonniers  à  petit  feu  durant  quelques 
jours  et  ensuite  les  mangent.  Les  gens 

du  peuple  mangent  les  bras,  l'arrière  et 
le  tronc,  mais  les  chefs  mangent  la  tête 

et  le  cœur". 

La  Relation  des  Jésuites  de  1646  dit  que. 

proprement  parlant,  les  Français  n'étaient 
alors  en  paix  qu'avec  les  Mohawks  qui 
étaient  leurs  proches  voisins  et  qui  leur 

causaient  le  plus  d'embarras,  et  que  les 
Mohégans  (Mahingans  ou  Mahinganaks), 
qui  étaient  en  relation  étroite  avec  les 
Algonquins  alliés  des  Français,  avalent 
déjà  à  cette  époque  été  conquis  par  les 
Mohawks  avec  lesquels  ils  formaient  une 
alliance  offensive  et  défensive;  la  même 
relation  dit  aussi  que  durant  cette  année 
des  Sokokis  (AssokSekiks)  assassinèrent 
quelques  Algonquins,  ce  sur  quoi  ces 

derniers,  par  erreur,  prirent  la  détermina- 
tion de  massacrer  quelques  Mohawks,  qui 

se  trouvaient  alors  parmi  eux  avec  les 
Français.  Par  bonheur  on  apprit  de  deux 

personnes  blessées,  qui  s'étaient  échap- 
pées, que  les  assassins  parlaient  une  lan- 

que  entièrement  différente  de  celle  des 

Iroquois,  ce  qui  fit  disparaître  les  soup- 
çons pesant  sur  les  Mohawks,  qui  dès 

lors  firent  librement  la  chasse  dans  le 

voisinage  immédiat  des  Algonquins,  au 

nord  du  Saint-Laurent,  où  ces  ennemis 
jusque  là  implacables  se  rencontrèrent 
souvent  dans  les  meilleurs  termes.  A  cette 

époque  les  Mohawks  refusèrent  aux  am- 

bassadeurs  Sokokis   de  s'allier   avec   eux 

pour  aller  porter  la  guerre  chez  les  Algon- 

quins. 
L'introduction  des  armes  à  feu  par  l'in- 

termédiaire des  Hollandais  chez  les  Mo- 
hawks, qui  furent  des  premiers  de  leur 

région  à  s'en  procurer,  marqua  une  époque 
importante  dans  leur  histoire  car  ils  fu- 

rent par  là  même,  eux  et  les  tribus  Iro- 
quoises  alliées,  mis  en  état  de  subjuguer 

les  Delav.ares  et  les  Munsees,  et  de  com- 
mencer ainsi  une  série  de  conquêtes  qui 

conduisit  leurs  expéditions  jusqu'au  Mis- 
sissipi  et  aux  rivages  de  la  baie  d'Hudson. 
Les  villages  Mohawks  se  trouvaient  dans 
la  vallée  de  la  rivière  Mohawk,  N.-Y.,  du 
voisinage  de  Schenectady  jusque  près 

d'Utica,  et  leur  territoire  s'étendait  au 
nord  jusqu'au  Saint-Laurent  et  au  sud 
jusqu'au  bassin  de  la  crique  Schoharie  et 
la  branche  orientale  de  la  Susquehanna. 

A  l'est,  leurs  territoires  touchaient  à  ceux 
des  Mahigans,  qui  occupaient  la  rivière 
Hudson.  En  raison  de  leur  position  sur  la 
frontière  orientale  de  la  confédération 

Iroquoise,  les  Mohawks  comptaient  parmi 

les  tribus  Iroquoises  les  plus  en  vue  pen- 
dant les  premières  guerres  indiennes  et 

dans  les  négociations  officielles  avec  les 
colonies,  de  sorte  que  les  tribus  de  la 

Nouvelle-Angleterre  et  les  blancs  employ- 
aient souvent  leur  nom  pour  désigner 

toute  la  confédération.  A  cause  de  leur 

position  ils  eurent  aussi  plus  à  souffrir 

que  leurs  alliés  durant  quelques-unes  des 
guerres  indiennes  et  françaises.  Leurs  7 
villages  de  1644  furent  réduits  à  5  en 
1677.  Au  commencement  de  la  Révolu- 

tion, les  Mohawks  se  rangèrent  du  côté 

des  Anglais,  et,  quand  elle  prit  fin,  la  plu- 
part d'entre  eux,  sous  Brant  et  Johnson, 

gagnèrent  le  Canada  où  ils  habitent  depuis 
lors  des  terres  qui  leur  ont  été  accordées 
par  le  gouvernement  britannique.  En 
1777  les  Oneidas  chassèrent  le  reste  de  la 
tribu  et  brûlèrent  ses  villages. 

En  1650,  les  Mohawks  avaient  une  po- 
pulation estimée  à  5,000  environ,  oe  qui 

était  probablement  plus  que  leur  nombre 
réel,  car  10  ans  après  on  ne  les  portait 

qu'au  nombre  de  2,500.  A  partir  de  cette 
date  ils  se  mirent  à  décliner  rapidement, 

par  suite  de  leurs  guerres  avec  les  Mahi- 
cans,  les  Conestogas,  et  d'autres  trihus  et 
avec  les  Français;   et  aussi  par  suite  du 
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départ  d'une  grande  partie  de  la  tribu 
qui  se  rendit  à  Caughnawaga  et  dans  d'au- 

tres villages  de  mission.  Les  derniers 
estimés  de  leur  population  sont  les  sui- 

vants: 1,500  en  1677,  (apparemment  une 
diminution  de  3,500  en  27  ans),  400  en 
1736  (indiquant  une  diminution  appa- 

rente de  1,100  en  36  ans),  500  en  1741, 
800  en  1765,  500  en  1778,  1,500  en  1783 
et  environ  1,200  en  1851.  Ces  estimés 
évidemment  ne  valent  guère  mieux  que  de 
vagues  évaluations.  En  1884  ils  étaient 

dans  3  réserves  de  l'Ontario:  9  65  à  la  baie 
Quinte  près  de  l'extrémité  est  du  lac  On- 

tario, au  campement  de  Gibson  et  à  la 
réserve  des  Six  Nations  sur  la  rivière 
Grand.  En  outre  il  y  avait  quelques  in- 

dividus disséminés  parmi  les  différentes 
tribus  Iroquoises  dans  les  Etats-Unis.  En 
1911,  la  résidence  Tyendinaga  sut  la  baie 
Quinte  en  comprenait  1,343;  il  y  en  avait 

130  (comprenant  les  "Algonquins")  à 
Watha,  l'ancienne  bande  de  Gibson  qui 
vint  de  bonne  heure  d'Oka,  et  les  Six  Na- 

tions en  comprenaient  1,867. 

Les  Mohawks  prirent  part  aux  différents 

traités  avec  les  Etats-Unis:  Fort  Stanwix, 
N.-Y.,  22  octobre  17  84,  qui  fut  un  traité 
de  paix  entre  les  Etats-Unis  et  les  Six  Na- 

tions et  définit  la  ligne  frontière;  ce  traité 
fut  complété  par  celui  de  Fort  Harmar, 
0.,  le  9  janvier  1789.  Konondaigua 
(Canandaigua),  N.-Y.,  11  novembre  1784, 
établissant  des  relations  de  paix  avec  les 
Six  Nations  et  consentant  à  certaines  ré- 

serves et  frontières.  Albany,  N.-Y.,  29 
mars  1797,  par  lequel  les  Etats-Unis  sanc- 

tionnaient la  cession  faite  par  les  Mo- 

hawks à  l'Etat  de  New-York  de  toutes  les 
terres  qu'ils  y  possédaient. 

On  a  conservé  le  nom  des  villages  Mo- 
hawks suivants:  Canajoharie,  Canastiga- 

one,  Canienga,  Caughnawaga,  Chuchtono- 
neda,  Kanagaro,  Kowogoconnughariegug- 
harie,  Nowadaga,  Onoalagona,  Osquake, 
Saratoga.  Schaunactada  (Schenectady). 
Schoharie,  et  Teatontaloga. 

(J.   N.    B.    II.) 

Aj^mechronon*. — Rel.  Jés.,  1651,  35,  1S58.  Ag:- 
née. — Rel.  Jés.,  1642,  83,  185S.  A^neehronon. 
— Rel.  Jés.,  1640,  35,  1858.  Ajirnerononn. — 
Rel.  Jés.,  1643,  63,  1858.  A^nic. — Carte  de 
Homann  Heirs,  1756.  (coquille).  Agnichron- 
nons. — Rel.  Jés.,  1664,  34,  185S.  Ag^iiehroron. 
ReL  Jés.,  1637,  119,  1858.  Afsrnierbonon. — Rel. 
Jés.,  1839,  70,  18ÔS.     Af^iieronnonn. — Rel.  Jés., 
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1656,  2,  1858.  Agrnieronons. — DoUier  et  Gal- 
linée  (1669)  dans  Margry,  Dec,  i,  141,  1875. 
A^nierrhonons. — Rel.  Jés.,  1635,  34,  1858.  Ag- 
nier.s. — Hennepin,  New  Discov.,  101,  1698.  Ag- 
niex. — Frontenac  (1673)  dans  Margry,  Dec. 
I,  213,  1875.  Agnizez. — Vaillant  (1688),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  III,  527,  1853.  Agmierhonon. 
— Sagard  (1632),  Hist.  Can.,  iv.  1866  (nom 
Huron).  Amôhnk. — Gatschet,  Penobscot  MS., 
B.  A.  E..  1SS7  (nom  Penobscot).  A'mnhak. — 
Gatschet,  Caughnawaga  MS.,  B.  A.  E.,  1882 
(nom  Caughnawaga).  Anairnas. — Le  Beau. 
Aventures,  ii,  2,  1738.  Aniâka-hfika. — Gat- 

schet, Caughnawaga  MS.,  B.  A.  E.,  1882  (nom 
Caughnawaga).  Anié. — Bacqueville  de  la 
Potherie,  Hist.  de  l'Am.  Sept.,  m,  27,  1753. 
Aniez. — De  l'Isle,  carte  (171S),  cité  dans  N. 
T.  Doc.  Col.  Hist.,  V,  577,  1S55.  Anniegué. — 
Rel.  Jés.,  1665,  21,  1858.  Anniehroanonn. — 
Rel.  Jés.,  1653,  5,  1858.  Anuieng-chronnons. 
— Rel.  Jés.,  1657,  53,  1858.  Annienhronnons. 
— Ibid.,  36.  Annieronnons. — Ibid.,  15.  Anaie- 
ronoB.s. — Rel.  Jés.,  1656,  11,  1858.  Analcr- 
roanons. — Rel.  Jés.,  1646,  3,  1858.  Annién. — 
Tracy  (1667),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  152. 
1853.  Aaaiez. — Frontenac  (1673)  dans  Mar- 

gry, Dec,  I,  203,  1875.  Aqnieeroaoas. — Rel. 
Jés.,  1641,  37,  1858.  Aqiiicrs. — Charlevoix, 
Jour.,  I,  270,  1761  (coquille).  Aualers. — Chau- 
vignerie  (1736),  cité  par  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  m,  555,  1853.  AnaicH. — McKenney  et 
Hall.  Ind.  Tribes,  in,  80,  1854.  Caaaoneuska. 
— Montréal  conf.  (1756),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.. 
X,  500,  1858.  Caaieagas. — Haie  Cité  dans 
Minn.  Hist.  Soc  Coll.,  v,  42,  1885.  Cannl- 
uagacs. — N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  262,  note. 
1855.  Caanagas. — Mallery,  Froc.  A.  A.  A.  S., 
XXVI,  352,  1S77.  Cauaeeyeakees. — Edwards 
(1751),  Mass.  Hist.  Soc  Coll.,  Ist  s.,  x,  143. 
1809.  Cayiasahanga.s. — iMacauley,  N.  Y.,  n, 
174,  1S20.  Couniajçgahanghgaugh. — Ibid.,  185. 
Da-ga-e-ô-ga. — Morgan,  I..tague  Iroq.,  97, 
1851  (nom  employé  dans  les  conseils  Iro- 
quois).  Gagaieguez. — Hennepin,  New  Discov., 
92,  1698.  Gaaeagaoahoh. — Mallery,  Proc  A.A. 

A.  S.,  XXVI,  352.  1877.  Ga-ne-a'-ga-o-no'.— • 
Morgan,  League  Iroq.,  523,  1851  (nom  Sene- 
ca).  ca-nc-ga-ha'-ga. — Ibid.,  523,  (forme 
Mohawk).  Ganiegueronons.  —  Courcelles 
(1670)  dans  Margry,  Dec,  i,  178,  1S75.  Ganf- 
lage-hfiga. — Pyrlîeus  (ca.  1750)  cité  par  Gat- 

schet dans  Am.  Antiq.,  iv,  75,  1882.  Ganin- 
gehage. — Barclay  (1769)  cité  par  Shea,  Cath. 

Miss.,  208,  1855.  GannlagSarl. — Bruyas  citf- 
dans  Hist.  Mag.,  n,  153,  1858.  Ganniagirari. 

— Shea,  note  dans  Charlevoix,  Nouv.-Fr.,  n, 
145,  1872.  Gaaaiegéhaga. — Bruyas  cité  par 
Shea,  Cath.  Miss.,  208,  1855.  Gaaniégeronon. 
— Ibid.  Gaaaiegez. — Hennepin,  New  Discov.. 
28,  1698.  Gannlegué. — Shea,  Cath.  Miss.,  258. 
1855.  Ganniekez. — Hennepin  (1683)  cité  par 
Le  Beau.  Aventures,  ii,  2.  1738.  Gannlsgc- 
hage. — Barclay  (1769)  cité  d.ins  Hist.  Mag., 
II.  153,  1858.  GuageaigroBonn». — Doc.  of 
1700.    N.    Y.    Doc.    Col.    Hist.,    ix,    786,    1855. 
Hatlniéyernaa. — Gatschet,    Tuscarora    MS.. 
B.  A.  E.,  188^  (nom  Tuscarora).  Ignarho- 
nonH. — Champlain,    CEuv.,    m,    220,    1870.    Ig- 
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nt«rhonons. — Sagard  (1636),  Hist.  Can.,  i, 
170,  1S66.  Iroqaois  d'enbas. — Rel.  Jés.,  1656, 
7,  1858  (nom  Français).  Iroqnois  Inférieurs. 

— Rel.  Jés.,  1656,  2.  1S5S.  Kajingrahag-a. — 
Megapolensis  (1644)  cité  dans  Hist.  Mag.,  n, 
153,  1S5S.  Kanfiwa. — Gatschet,  Shawnee  MS., 
B.  A.  E.,  1S79  (nom  Shawnee  de  Kanawâgi). 
Kanfeke-hfika. — Gatschet,  Tuscarora  MS.,  B. 
A.  E.,  ('tribu  du  silex':  nom  Tuscarora). 
Kaniéng-e-ono". — Gatschet,  Seneca  MS.,  B.  A. 
E.  (nom  Seneca).  Kayin|?ehaga. — Ruttenber, 
Tribes  Hudson  R.,  35,  1872.  Kwêdëch'. — Rand. 
Micmac  Dict.,  172,  1S8S,  (nom  Micmac).  Maa- 
qnas. — Jogues  (1643),  N.  T.  Doc.  Col.  Hist., 
xni,  577,  1881.  Mackwaes. — De  Laet  (1625), 
N.  Y.  Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  i,  299,  1841. 
Macktvasii. — De  Laet,  Xov.  Orb.,  73,  1633. 
Mackwes. — De  Laet  (1633)  cité  dans  Jones, 
Ind.  Bull.,  6,  1867.  3Iacqs. — Maryland  treaty 
(16S2),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  323,  1853. 
Macqoaasi. — Doc.  of  1660.  ibid..  xiii.  183,  1881. 
Macquaaus. — Penhallow  (1726).  N.  H.  Hist. 
Soc.  Coll.,  I,  41,  1824.  Macqnas. — Rawson 
(1678),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  xni,  521,  ISSl, 
Macqnana. — Penhallow  (1726),  N.  H.  Hist. 
Soc.  Coll.,  I,  41,  1824.  Macqnes. — Rawson 
(1678).  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  xin,  522,  1881. 
Macquess. — Maryland  treaty  (1682),  ibid.,  in, 
326,  1S53.  Macqnis. — Ibid.,  325.  Macquiss. — 
Ibid.,  321.  Maechibaeys. — Michaelius  (1628), 
ibid.,  II,  769,  1858.  Mahacks. — Schuyler 
(1699),  ibid.,  iv,  563,  1854.  Mahacqs. — Mea- 
dows  (1698),  ibid.,  395.  SXahaka.s. — Mega- 

polensis (1644),  N.  Y.  Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s, 
ni,  pt.  1,  153,  1857.  3!nhakes. — Andros  (1680). 
Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  42,  1S57.  Mahakinbaas 
— Hazard,  Am.  State  Pap.,  i,  520,  1792.  3Iaha- 
Kinbaa. — Megapolensis  (1644),  X.  Y.  Hist. 
Soc.  Coll.,  2d  s.,  III,  pt.  1.  153,  1857.  MahaUo- 
baas. — Ibid.  Mahaks. — Wharton  (1673)  cité 
dans  Hist.  Mag.,  2d  s.,  i,  300,  1867.  3Iaha- 
kaaas. — Hist.  Mag.,  Ist  s.,  n,  153,  1858.  Maha- 
knase. — Megapolensis  (1644)  cité  dans  N.  Y 
Doc.  Col.  Hist.,  I,  496,  1856.  Mahakuas.se. — 
Megapolensis  (1644)  cité  par  Vater,  Mith.. 
pt.  3,  sec.  3,  330,  1816.  Mahakwa. — Shea,  Cath. 
Miss.,  208,  1855.  Mahankes. — Doc.  of  1666,  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  III,  lis,  1853.  3Iohagas. — 
Church  (1716)  cité  par  Drake,  Ind.  Wars. 
115,  1825.  Makqnfis. — Denonville  (1687),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  518,  1853.  Makwaes. — 
Wassenaar  (1632)  cité  par  Ruttenber,  Tribei. 
Hudson  R.,  58,  1872.  Maqaise. — Bleeker 
(1701),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv,  919,  1854. 
Maqas. — Doc.  of  1676,  ibid.,  xin,  500,  1881. 
Maqnaas. — Carte  de  1614,  ibid.,  I,  1856.  3Ia- 
qaaeii. — Doc.  of  1651,  ibid.,  xm,  28,  1881.  Ma- 

qaaese. — Bellomont  (1698),  ibid.,  iv,.  34'(. 
1854.  Blaqoais. — Xicolls  (1616),  ibid.,  m,  117 
1853.  Maquaise. — Bleeker  (1701),  ibid.,  iv. 
920,  1854.  Maqnas. — De  Laet  (1625)  cité  par 
Ruttenber,  Tribes  Hudson  R.,  34,  1872.  Ma- 
quasas. — Doc.  of  1655,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.. 
xii,  98,  1877.  Maquase. — Doc.  of  1678,  ibid. 
xm,  528,  1881.  Maquases. — Lovelace  (1669), 
ibid-,  XIII,  439,  l&Sl.  Maqaash. — Romer(1700) 
ibid,  IV,  800,  1854.  Maqna.ss. — Talcott  (1678), 
ibid.,  xni,  517,  1881.  Maqnamse. — Doc.  of  1687 
ibid.,    ni,    432,    1853.       Maqoees. — Bradstree» 

(1680),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.  3d  s.,  vin,  334 
1843.  Maques. — Clobery  (1633)  in  X.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  I,  78,  1856.  Maqnese. — Livings- 
ton  (1710),  ibid.,  v,  227,  1855.  Maqueses.— 
Gardner  (1662),  ibid.,  xm,  227,  1881.  Ma- 
qness. — Harmetsen      (1687),     ibid.,  ,  m,     437, 
1853.  Maqnesyes. — Lovelace  (1669),  ibid, 
xm,  439,  1881.  Maquez. — Graham  (1698) 
ibid.,  IV,  430,  1854.  Maquis. — Davis  (ca.  1691) 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  3d  s.,  i,  108,  1825. 
Maquoas. — Doc.  of  1697,  X.  Y.  Doc.  Col.  Hist. 
v,  75,  1855.  Maqnoi.s. — Rel.  Jés.,  1647,  34 
1858  (forme  Hollandaise).  Mauguawosrs.— 
Mallery,  Proc.  A.  A.  A.  S.,  xxvi,  352,  1877 
Manhauks. — Doc.  of  1666,  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  m,  118,  1853.  Maukquo^sres. — Warnei 
(1644),  R.  I.  Col.  Rec,  l,  140,  1856.  Mau- 
quaoys. — Eliot  (1680),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll. 
Ist  s.,  m,  180,  1794.  3Ianqua.s. — Salisbury 
(1678),  X.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  xm,  519,  1881. 
Mauquauogs. — Williams  (ca.  163S),  Mass 
Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  vi,  238,  1S63.  Slauqnaiv. 
— Williams  (1648),  ibid.,  3d  s.,  ix,  272,  1846. 
Mauquawogs. — Williams  (1637),  ibid.,  4th  s. 
VI,  201,  1863.  Mauqua-tTOs. — Williams  (1650), 
ibid.,  284.  Manques.— Andros  (1675),  X.  Y 
Doc.  Col.  Hist.,  XII,  o20,  1S77.  Marrhakes.— 
Rec.  of  1644  cité  par  Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  2. 

00,  1S4S.  Mavrhauog-.-*. — Williams  (1637). 
Mass  Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  vi,  207,  1863. 
Mawhawkes. — Haynes  (1648),  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  4th  s.,  VI,  358,  1863.  ^lawques. — 
Hubbard  (1680),  ibid.,  2d  s.,  vi,  629,  1815. 
3Ieguak. — Gatschet,  Penobscot  MS.,  1887 
(nom  Penobscot).  Megual. — Ibid.  Megue. — 
Ibid.  MesT»-e. — Ibid.  Mequa. — Vetromile,  Me. 
Hist.  Soc.  Coll.,  VI,  215,  1S59.  (nom  Abénaki). 
Moacks. — Vaillant  (16SS),  X.  Y.  Doc.  Coll. 
Hist.,  ni,  528,  1853.  Moak. — Doc.  of  1746. 
ibid.,  X,  54,  1858.  Moairk. — Doc.  of  1758,  ibid., 
679.  3IockiTays. — Wadsworth  (1694),  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  i,  102,  1852.  Mocquages. 
— Sanford,  (1657),  ibid.,  2d  s.,  vii,  81,  181S. 
Mocquayes. — Sanford   (1657),  R.  I.  Col.  Rec. 
1,  362,  1856.  Mohaakx. — Clarkson  (1694),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  IV,  93,  1854.  Mohacks. — 
Colve  (1673),  ibid.,  xm,  478,  ISSl.  Mohacq.s. 
— Meadows  (1698),  ibid.,  iv,  393,  1S54.  Mo- 
hacques. — Doc.  of  1698,  ibid.,  337.  Mohacs.— 
Miller  (1696),  ibid.,  183.  Mohaes. — Pouchot, 
carte  (1758),  ibid.,  x,  694,  1858.  3Iohagg9. — 
Livingston  (1691),  ibid.,  ni,  781,  1853.  3Io- 
hags. — Livingstone      (1702),     ibid.,     iv,     988. 
1854.  Mohaks. — Wessells  (1692),  ibid.,  m, 
817,  1853.  Mohaqe. — Doc.  of  1695,  ibid.,  iv, 
120,  1854.  Mohaqs. — Wessells  (1693),  ibid.,  59 
Mohaques. — Winthrop  (1666),  ibid.,  m,  137, 
1854.  Mohaucks. — Mason  (1684),  X.  H.  Hist. 

Soc.  Coll.,  Il,  200,  1827.  Mohaus-s. — Quana- 
paug  (1675),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  vi. 
206,  1800.  Jlohaukes. — Doc.  of  1666,  X.  Y. 

Doc.  Col.  Hist.,  III,  118,  1853.  Mohauks. — 
Gardener  (1660),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll..  3d  s.. 

ni,  154,  1833.  3Ioha^Tcks. — Owaneco's  rep. (170n),  X.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv,  614,  1854. 
Mohawke». — Doc.  <a.  1642,  Mass.  Hist.  Soc. 

Coll.,  3d  s.,  m,  162,  1833.  Mohawks. — Hen- 
dricksen  (1616),  X.  Y.  Doc.  Col.,  Hist.,  i,  14. 

1856.       Mohaivque». — Schuyler     (It^Olt,     ihid.. 
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in,  801,  1853.  Mohaws. — Conf.  of  1774,  Rupp, 
W.  Penn.,  app.,  223,  1S46.  Mohegs. — Dongan 
(16SS)  in  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  521,  1S53. 
Mohoakk. — Schenectady  treaty  (1672),  ibid., 
XIII,  464,  ISSl.  Mohoak.-c. — Ibid.,  465.  Mohocks. 
— Vincent  (163S),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  3d 
s.,  VI,  29,  1S37.  Mohocs. — Boudinot,  Star  in 
the  West,  127,  1816.  3IoIioses. — Schuyler 
(1694),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv.  ii2,  1854. 
VlohotssH. — Livingston  (1711),  ibid.,  v,  272, 
1855.  Mohogs. — Hogkins  (1685),  N.  H.  Hist. 
Soc.  Coll.,  I,  221,  1824.  3fohokes. — Gardner 
(1662),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  xiii,  226,  1881. 
HoIiokM. — Ibid.,  225.  Mohoiikes. — Harmet- 
sen  (1687),  ibid.,  m,  436,  1853.  Mohowaug- 
MDck. — Williams  (1643),  Mass.  Hist.  Soc. 
Coll.,  Ist  s.,  III,  209,  1794.  MohoivatTOgin. — 
Williams  (ta.  1638),  ibid.,  4th  s.,  vi,  239, 
1863.  Moho^vks. — Burnet  (1720),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  V,  578,  1855.  Mohox.— Vaillant 
(1688),  ibid..  m,  527,  1853.  Mohncks. — Doc. 
of  1676  cité  par  Drake,  Ind.  Chron.,  88,  1836. 
Mokann. — Alcedo,  Die.  Geog.,  iv,  604,  1788. 
Mokanketi. — Doc.  ca.  1684,  N.  H.  Hist.  Soc. 
Coll.,  I,  220,  1S24.  MoohagaH. — Church  (1716) 
cité  par  Drake,  Ind.  Wars,  50,  1825.  Moqnaea. 

— Wessells  (1698),  N.  Y.'  Doc.  Col.  Hist.,  iv, 
372,  1854.  Moqnakues. — Gardener  (1660), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  3d  s.,  m,  154,  1833. 
Moqnas. — Andros  (1678),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  III,  271,  1853.  Moqnase. — Talcott  (1678), 
ibid.,  XIII,  517,  1881.  Moquauks. — Winthrop 
(1645),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  vi,  460, 
1815.  MoquaweN. — Hubbard  (1680),  ibid.,  v, 
33.  HoquI. — Doc.  of  1690,  ibid.,  3d  s.,  i,  210, 
1S25.  Moaqnaagrsett. — Baily  (1669),  R.  I. 
Col.  Rec,  II,  274,  1857.  Mouhak.<«. — Gardener 
(1652),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  vu,  62, 
1865.      MoviackH. — Treaty    of    1644,    ibid.,    m, 
430,  1856.  Mowakes. — Winthrop   (1637),  ibid., 
358.       Mowaks. — Bradford     (ca.    1650),    ibid., 
431.  MoAvhakes. — Ibid.,  361.  Mo^vbaks. — Brad- 

ford (1640),  ibid.,  vi,  159,  1863.  Moivliaknes. 
—Gardener  (1660),  ibid.,  3d  s.,  m,  152,  1833. 
KoTvhansM. — Williams  (1637),  ibid.,  ix,  301, 
IS46.  Moivhauk». — Mason  (1643),  ibid.,  4th 
H.,  VII,  411,  1865.  MoTv-hauoi^M. — Williams 
(1G37),  ibid.,  3d  s.,  ix,  300,  1846.  Mowhawke». 
— Haynes  (1643),  ibid.,  i,  230,  1825.  Mow- 
kaivkH. — Clinton  (1743),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
VI,  250,  1855.  Mowhoake.— Patrick  (1637), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  vu,  323,  1865. 
Mo^vhoks. — Gardener  (1662)  N.  Y.  Doc.  Col. 

Hist.,  XIII,  225,  1881.  Mowquakei». — Gardener 
(1660),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  3d  s.,  ni,  152, 
;S33.  Oyandera. — Shea,  Cath.  Miss.,  214,  1855 
(probablement  forme  Hollandaise  des 
Agniers).  Sankhlcani. — Heckewelder  cité 
par  Gallatin,  Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  ii,  46, 

1836  (nom  Delaware  :  'qui  font  usage  du 
Bilex').  Teakawreahojçeh. — Macauley,  N.  Y., 
H,  174,  1829.  Tehawrehoseh. — Ibid.,  185. 
Tehar-Iehoeugb. — Ibid.  Tekau-terigteKO-nea. 
— Ibid.,  174.  TerarihAee. — Pyrlaeus  MS.  (ca. 
1750)  cité  dans  Am.  Antiq.,  iv,  75,  1882, 
Vnnieycrôno. — Gatschet,  Wyandot  MS.,  B.  A. 

10.,  1881   (nom  Huron  :  'peuple  de  l'ours'). 

2   GEORGE   V,  A.    1912 

Mohotlath  iMô-hotl'ath).  Un  sept  des 
Opitchesahts,  une  tribu  Nootka. — 'Boas 
dans  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Canada,  32, 
1890. 

Moisie.  Un  village  d'été  des  Monta- 
gnais  et  des  Naskapis  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Moisie,  sur  la  rive  nord  du  golfe 
Saint-Laurent,  Québec. (Hind,  Lab.  Penin., 
I,  290,  1863).  En  1911  les  Montagnais 
et  les  Naskapis  à  Moisie  et  aux  Sept-Iles 
étaient  au  nombre  de  402. 

Mokumiks  ('robes  rouges  rondes').  Une 
bande  de  la  division  Piégan  des  Siksikas. 
Blo-kûm-'iks. — Grinncll,  Blackfoot  Lodge 
Taies,  210,  1892.  Red  Round  Robes. — Ibid., 225. 

Mong  {Mauff,  'coquin').  Une  gêna  des 
Chippewas  (q.v.)  Cf.  Maak. 

Mahngr. — Tanner,  Narrative,  314,  1830.  Taûug. 
— Wm.  Jones,  infn,  1906.  Mx'ink — Gatschet, 
Ojibwa  MS.,  B.  A.  E.,  1882.  Mong. — ^Warren 
(1852),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  44,  1885. 

Monsonis  {Monrjsoacythinyuwok,  'peuple 
de  l'élan  d'Amérique'. — Franklin).  Une 
tribu  Algonquine  du  nord  de  l'Ontario 
souvent  classée  comme  faisant  partie  des 
Cris,  auxquels  elle  est  étroitement  alliée, 

encore  qu'elle  paraisse  l'être  tout  autant 
aux  Chippewas  du  nord.  La  première 
mention  qui  en  ait  été  faite  se  trouve  dans 
la  Relation  des  Jésuites  de  1671.  Dans 
celle  de  1672  elle  est  placée  sur  le  rivage 

de  la  baie  James,  vers  l'embouchure  de  la 
rivière  Moose,  qui,  selon  Richardson,  en 
tire  son  nom.  Le  Procès  verl3al  de  la 

Pris-e  de  Possession  (1671)  fait  alluaion 

à  cette  tribu  sous  le  nom  d'Aumonssoniks, 
mais  elle  n'était  pas  représentée  à  la  céré- 

monie, quoique  Charlevoix  affirme  le  con- 
traire. Bien  que  Dobbs  (1744)  eu  parle 

comme  des  Indiens  de  la  rivière  Moose,  il 

en  place  un  village  ou  bande  sur  la  rive  oc- 
cidentale de  la  rivière  La  Pluie,  près  du  lac 

La  Pluie,  et  d'autres  sur  la  rive  septentrio- 
nale de  oe  lac.  Il  y  a  eu  confusion  au 

sujet  de  l'habitation  et  de  la  connexion 
linguistique  de  la  tribu  à  cause  du  fait 

que  le  nom  géographique  "Moosonee"  est 
souvent  employé  pour  désigner  toute  la 

partie  du  nord  de  l'Ontario  et  du  nord  du 
Manitoba  s'étendant  le  long  de  la  baie 
d'Hudson,  depuis  la  rivière  Moose  au  nord 
jusqu'à  la  rivière  Nelson,  région  occupée 

surtout  par  les  Maskégons.     L'habitation 
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ordinaire  et  la  plus  permanente  des  Mon- 
sonis  a  cependant  été  la  région  de  la 

rivière  Moose.  D'après  Chauvignerie  leur 
totem  était  l'élan  d'Amérique.  Dans  le 
Rapport  des  Affaires  Indiennes  de  1911, 
320  sont  énumérés  à  Moose  Factory  et  34 

au  Nouveau  Poste  sur  l'Abitibi,  à  80  mil- 
les au-dessus  de  son  affluent  la  rivière 

Moose.    Voyez  Mousonee.  (j.  m.     c.  t.) 

Anmonssoniks. — Prise  de  possession  (1671), 
Perrot,  Mém.,  293,  1S64.  Anmossomlks. — 
Verwyst,  Missionary  Labours,  232,  1SS6.  An- 
monasonnltea. — Prise  de  possession  (1671) 
dans  Marg-ry,  Dec,  i,  97,  1875.  Crées  of  Moose 
Factory. — Franklin,  Journ.  to  Polar  Sea,  i, 
96,  1824.  Gêna  de  marais. — Bacquevills  de  la 
Potherie,  Hist.  Am.  Sept.,  i,  174,  1753.  Mong- 
■oa  Elthynyook. — Gallatin,  Trans.  Am.  Antiq. 
Soc,  II,  24,  1836.  Monsson-eythlnyoowae. — 
Franklin,  Journ.  to  Polar  Sea,  i,  96,  1824. 
Monsannla. — Bacqueville  de  la  Potherie, 
Hist.  Am.  Sept.,  i,  174,  1753.  Monsonles. — 
Keane  dans  Stanford,  Compend.,  523,  1878. 
Monsonlea. — Franklin,  Journ.  to  Polar  Sea, 
56,  1824.  Monsonls. — Chauvignerie  (1736), 
N.  T.  Doc  Col.  Hist.,  ix,  1054,  1855.  Monson- 
Dlc. — Rel  Jés.,  1671,  30,  1858.  Mocaonl. — 
Lahontan,  New  Voy.,  I,  231,  1703.  Moose-deer 
Indlans. — Franklin,  Journ.  to  Polar  Sea,  i. 
96,  1824.  Moose  Indians. — Horden,  Bk.  of 
Common  Prayer  in  Language  of  Moose  In- 

dians, page  du  titre,  1859.  Moose  River  In- 
dians.— Dobbs,  Hudson  Bay,  13,  1744.  Morl- 

soDs. — Chauvignerie  (1736)  cité  par  School- 
craft,  Ind.  Tribes,  m,  556,  1853  (coquille). 
Honsonls. — McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes, 
ni,  80,  1858.  Nation  of  the  Marshes. — Dobbs, 
Hudson  Bay,  24,  1744.  On-Monssonls. — Tali- 

ban, note  à  Perrot,  Mém.,  293,  1864.  Wamus- 
flonevrusT. — Tanner,  Narr.,  316,  1S30  (nom 
Ottawa). 

Montagnals  (Du  fraTicalB  'montaginarda', 
du  caractère  montagneux  de  leur  paya). 
Un  groupe  de  tribus  Algonquinea  étroite- 

ment apparentées  dans  Québec,  s'éte^ndant 
des  abords  de  la  rivière  Saint-Maurice 

presque  jusqu'à  l'Atlantique,  et  depuis  le 
Saint-Dau'rent  Jusqu'au  versamt  de  la  baie 
d'Hudson.  Les  tribus  de  ce  groupe  par- 

lent plusieurs  dialectes  bien  distincts.  Ce 

sont  l'AstoU'regamiqoukh,  l'AttikiTiTiiou- 
etch,  le  Bersiamite,  le  Chisedec,  l'Es-cou- 
mains,  l'Espamichkon,  le  Kakouchaki, 
le  Mauthfepi,  l3  Miskouaha,  le  Moucbaou- 
aouastiirlnoek,  le  Naskapi,  le  Nekouba- 

niste,  l'Otaguottouemi'n,  l'Oukesestigouek, 
rOumamiwek,  le  Papinachois,  le  Tadous- 
sac  et  le  Weperigweia.  Leurs  relations 
linguistiques  semblent  plus  les  rapprocher 
des  Cris  du  lac  Athabaska  ou  des  Ayabas- 
kawininiwugs  que  des  autres  branches  de 

la  famille  Algonquine.  Champlain  les 

rencontra  à  l'embouchure  du  Saguenay  en 
1603  où,  avec  d'autres  Indiens,  ils  célé- 

braient en  des  rites  sanguinaires  la  cap- 
ture de  prisonniers  Iroquois.  Six  ans 

après  il  se  joignit  à  eux,  aux  Hurons  et 

aux  Algonquins  dans  une  expédition  con- 
tre les  Iroquois.  Dans  la  première  rela- 

tion des  Jésuites  écrite  par  Biard  (1611- 
16),  ils  sont  mentionnés  comme  amis  des 
Français.  Depuis  lors  leur  nom  occupe 

une  place  dans  l'histoire  canadienne,  en- 
core qu'ils  n'aient  exercé  aucune  influence 

sur  l'établissement  et  le  progrès  de  la 
colonie.  On  commença  chez  eux  le  pre- 

mier travail  d'évangélisation  en  1615  et 
l'on  établit  par  la  suite  des  missions  sur 
le  haut  Saguenay  et  au  lac  Saint-Jean. 
On  maintint  ces  missions,  avec  des  inter- 

valles répétés  et  longs  d'interruption. 
Jusqu'en  1776.  Les  Montagnais  firent  ̂ a 
guerre  aux  Micmacs  et  souvent  aux  Esqui- 

maux, mais  leurs  ennemis  principaux  et 

invétérés  étaient  les  Iroquois  qui  les  chas- 
sèrent pendant  quelque  temps  des  rives 

du  Saint^Laurent  et  de  leurs  forteresses 
du  haut  Saguenay,  et  les  forcèrent  à  se 

mettre  en  sûreté  à  des  points  plus  éloi- 
gnés. Après  que  la  paix  eût  été  conclue 

entre  les  Français  et  les  Iroquois  ils  re- 
vinrent à  leur  ancien  territoire.  Le  man- 

que de  nourriture  convenable,  les  épidé- 
mies et  leur  contact  avec  la  civilisation 

contribuèrent  à  diminuer  leur  population. 
Turner  (llth  Rep.  B.  A.  E.,  1894)  dit 

qu'ils  errent  dans  les  territoires  au  sud 
de  l'anse  Hamilton  jusqu'au  golfe  Gaiint- 
Laurent.  On  ne  connaît  qu'imparraile- 
ment  les  limites  de  leuT  territoire  à  l'ouest. 
Ils  font  la  traite  à  tous  les  postes  acces- 

sibles de  la  côte,  beaucoup  à  Rigolet  et  h 
la  rivière  Nord-Ouest.  Sagard,  en  1632, 
les  décrivaient  comme  Indiens  du  type  le 

plus  bas  au  Canada.  Quoiqu'ils  aient 
quelquefois  combattu  avec  bravoure,  ils 
sont  comparativement  timides.  Ils  ont 
toujours  été  plus  ou  moins  nomades,  et, 

quoiqu'ils  acceptent  les  instructions  des 
missionaires,  ils  semblent  incapables  de 
reno'nceT  à  la  liberté  de  la  vie  dans  la  forêt 
pour  embrasser  la  vie  dans  les  villages,  et 
on  ne  peut  les  amener  à  chercher  dans  la 
culture  du  sol  un  moyen  de  subsistance. 
M.  Chisholm  les  peint  comme  honnêtes, 
hospitaliers   et   bienveillants,     mais     trè« 
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superstitieux.  Ceux  que  l'on  parvint  à 
amener  à  s'établir  sur  le  bas  du  Saint- 
Laurent  semblent  sujets  aux  maladies, 
qui  €n  diminuent  le  nombre.  Tous  ceux 

qui  n'ont  pas  été  soumis  directement  à 
une  influence  religieuse,  sont  libertins. 
Leurs  hommes  de  médecine  pratiquaient 
beaucoup  la  conjuration.  Quelques-uns  des 
premiers  missionnaires  parlent  en  hauts 
termes  de  leurs  dispositions  religieuses. 
Ils  enterrent  leurs  morts  dans  la  terre  où 

ils  creusent  un  trou  de  3  pieds  de  profon- 

deur, qu'ils  tapissent  parfois  de  bois.  Le 
cadavre  est  d'ordinaire  placé  sur  le  côté, 
et  quelquefois  assis.  Sur  la  fosse  on  cons- 

truit une  sorte  de  hutte  en  écorce  de  bou- 
leau, et  par  une  fenêtre  les  parents  in- 

traduisent du  tabac,  de  la  venaison  et 

d'autres  bonnes  choses.  On  ne  peut  don- 
ner leur  nombre  exa-ct,  mais  on  sait  qu'ils 

ont  beaucoup  diminué  par  suite  de  la  ma- 
ladie et  du  manque  de  nourriture  à  cause 

de  la  destruction  du  gibier.  En  1812  on 

les  supposait  au  nombre  d'environ  1,500; 
en  1857,  1,100  et  en  1884  on  donnait  le 
chiffre  officiel  de  1,395,  vivant  à  Betsia- 
mits  (Bersimis),  à  Escoumains,  à  God- 
bout,  à  Grande  Romaine,  au  Lac  Saint- 
Jean  et  à  Mingan,  Québec.  En  1911,  ils 
étaient,  avec  les  Naskapis,  selon  le  Rap- 

port officiel  canadien,  au  nombre  de  2,302 
distribués  comme  suit:  Bersimis,  550; 
Escoumains,  54;  Natashkwan,  73;  Grande 

Romaine,  259;  Lac  Saint-Jean,  583;  Min- 
gan, 198;  Saint-Augustin,  183;  Sept-Iles 

et  Moisie,  402. 

Consultez  Chamberlain  dans  Am. 
ATchasol.  Rep.  Ontario  1905,  122,  1906. 

Les  bandes  et  villages  des  Montagnaia 

sont:  Appeelatat,  Ashuapmuchuan,  Atti- 
kameg.  Bonne  Espérance,  Chicoutimi,  Es- 
klmo  Point,  Godbout,  Ile  Percée  (mis- 

sion), Itamamiu  (mission),  Ilets  de  Jéré- 
mie  (mission),  Kapiminakouetiik,  Mau- 
thsepl,  Mingan,  Moisie,  Mushkoniatawee, 
Muskwaro,  Nabisipi,  Natashkwan,  Pas- 
hashibu,  Piekouagami,  Romaine  et  Saint- 
Augustin,  (j.  M.     c.  T.) 

Algonktn  Inférlcareii. — Hlnd.,  Lab.,  Penln., 
U,  10,  1S63.  AlgonqninH  InfrrleiirM — Rel.  Jés., 
ni.  Index,  1S58.  Bersrbrwohner. — Walch, 
map  of  Am.,  1S05  (Allemand:  'Monta- 
gTiards').  Chaahagnéronon. — Sagard  (1632), 
Hist.  Can.,  iv,  1S66  (nom  Huron).  Chauolro- 
■on. — Ibid.  Kebiks. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 
V,    40,    1855    (à   cause    de    leur    cri    de    Gignal 
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'Kebik!"  lorsqu'ils  approchaient  en  canots  le 
courant  rapide  du  Saint-Laurent  près  Qué- 

bec). LoTver  Alg-onkins. — Jefferys,  Fr.  Doms., 
pt.  1,  46,  1761.  Montagrnais. — Rel.  Jés.,  1611,  8, 
1S5S.  Montagrnaits. — Rel.  Jés.,  1633,  3,  1858. 
Montagnards. — Rel.  Jés.,  1632,  5,  1858.  Mon- 
tagnars. — Champlain  (1609),  CEuvres,  m, 
194,  1870.  Montagnes. — Champlain  (1603), 
ibid.,  II,  9,  1870.  Montagnets. — Rel.  Jés.,  1611, 
15,  1858.  Montagnez. — Champlain  (1603), 
Œuvres,  il,  1870.  Montagnols. — Lahontan, 
New  Voy.,  i,  207,  1703.  Montagret.s. — Me. 
Hist.  Soc.  Coll.,  i,  288,  1865  (coquille).  Monta- 

gnes.— McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  in, 
SI,  1854  (coquille).  Montalgnairs. — Cham- 

plain (1615),  Œuvres,  iv,  22,  1870.  Montal- 
gners. — Champlain  (1618),  ibid.,  113.  Montal- 
gnes. — Champlain  (1603),  ibid.,  ii,  49,  1870. 
Montaignets. — Ibid.  (1609),  v,  pt.  1,  144. 
Montninicrs. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  40, 
1855.  Montanaro.— Hervas  {ra.  1785)  cité  par 
Vater,  Mith.,  pt.  3,  sec.  3,  347,  1816.  Monta- 
niak. — Gatschet,  Penobscot  MS.,  1887  (nom 
Pénobscot).  Mountaineers. — Mass.  Hist.  Soc. 
Coll.,  Ist  s.,  VI,  16,  1800.  Mountain  Indians. — 
Kingsley,  Stand.  Nat.  Hist.,  pt.  6,  149,  1885. 
Monntaneers. — Lahontan,  New  Voy.,  i,  230, 
1703.  Mountanees. — Vater,  Mith.,  pt.  3,  sec. 
3,  344,  1816.  Neconbavistes. — Lattre,  carte, 
1784  (coquille).  Ne-e-no-U-no. — Hind,  Lab. 
Penin.,  ii,  10,  1863  ('peuple  parfait",  l'un  des 
noms  qu'ils  se  donnaient  eux-mêmes).  Nehl- 
roJrlnl. — King.sloy,  Stand.  Nat.  Hist.,  pt.  6. 
149,  1885.  Xekoubanistes.— Bellin,  carte, 
1755.  Nelonbanistes. — Esnauts  et  Rapilly, 

carte,  1777  (coquille).  She.shatapoosh. — Gai- 
latin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc.  ii,  ciii,  1848. 
SheshatapooshHhoish. — Mass.  Hist.  Soc.  Coll., 
Ist  s.,  VI,  16,  ISOO.  Shôud.âmùnk. — Peyton  cité 
par  Lloyd  dans  Jour.  Anthrop.  Inst.,  iv,  29, 
1875  ('bons  Indiens':  nom  Béothuk).  Skata- 
pushoish. — Keane  dans  Stanford,  Compend., 
536,  1878.  Sketapushol.sh. — Mass.  Hist.  Soc. 
Coll.,  Ist  s.,  VI,  10,  1800.  Tshe-tsl-netln- 
enerno. — Hind.  Lab.  Penin.,  il,  101,  863  ('peu- 

ple du  nord-est'  :  noms  qu'ils  employaient). 
TJHk^vawgoniee.i». — Tanner,  Narr.,  316,  1830. 
VKsagi'ne'wi. — Gatschet,  Penobscot  MS  ,  1887 
('peuple  de  l'anse  [Hewitt]  :  nom  Pénob- 

scot). Ussaghenlck. — Vetromile,  Abnakis, 
50,    1866    (nom    Etchemin). 

Montagnais. .  Un  groupe  Athapascan 
comprenant  les  tribus  des  Chipewyans,  des 

Athabaskas,  des  Etheneldelis  et  des  Tat- 

sanottines,  qui,  quoiqu'elles  vivent  main- 
tenant dans  les  plaines  et  les  vallées  du 

Canada,  émigrèrent  des  Montagnes  Ro- 
cheuses.— Petitot,  Dict.  Dènè-Dindjié.  xx, 

1876.  Pour  la  synonymie,  voyez  Chipe- 
icyan. 

Montagnard.  Un  groupe  ethnique  et 
géographique  Athapascan  coimprenant  les 
tribus  Tsattine,  Sarsi,  Sekani  et  Na- 
hane   qui  vivaient    dans    les    Montagnes 
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Rocheuses  ou  dans  leurs  environs,  à 

l'ouest  du  Canada.  On  appliquait  égale- 
ment autrefois  ce  nom  aux  peuples  Algon- 

quins de  l'est  qu'on  appelle  maintenant 
MontagTiais. 

Monta^rnardea. — Kingsley,  Stand.  Nat.  Hist., 
pt.  6,  143,  1SS5.  Montagnards. — Petitot,  Dict. 
Dènè-Dindjié,      xx,       1S76.       Mountaineers. — 
Morg-an,  N.  Am.  Rev.,  5S,  1S70. 
Monts  Pelés.  Une  trilau  appelée,  à  cause 

du  caractère  du  pays  qu'elle  habitait,  Na- 
tion des  Monts  Pelés  et  qui  vivait  dans  la 

partie  est  de  Québec  en  1661.*  Hind  (Lab. 
Pen.  II,  1863)  croit  qu'ils  ont  pu  faire 
partie  des  Naskapis. 

Mont-Pelés. — Keane  dans  Stanford,  Com- 
pend.,   523,   1878.      Nation  des  Monts   pelez. — 
Rel.   Jês.,   1661,   29,   1S5S. 

Mooachaht  ('peuple  du  daim').  Une 
tribu  sur  le  côté  nord  du  détroit  de  Noot- 

ka,  île  Vancouver.  C'est  la  tribu  à  laquelle 
les  explorateurs  de  l'île  Vancouver  donnè- 

rent le  nom  de  Nootka.  Population  135 

en  1911.  Leur  principal  village  est  Yu- 
quot.  Le  célèbre  Maquinna  (q.v.)  était 
chef  de  cette  tribu  en  1803. 

Bo-ivat-chat. — Swan  dans  Smithson.  Cont., 
XVI,  56,  1870.  BoTt-atshat. — Swan,  MS.,  B.  A. 
E.  Moachet. — Mayne,  Brit.  Col.,  231,  1862. 
Mô'atcath. — Boas  dans  6th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  31,  1890.  Mooach-aht. — Can.  Ind.  AfE., 
188,  1883.  Mooacht-aht. — Ibid.,  347,  1897. 
Moo-cha-ahts. — Ibid.,  52,  1875.  Mooachaht. — 
Sproat.  Sav.  Life,  308,  1868.  Monchatha. — 
Swan,  MS.,  B.  A.  E.  Mowaches. — Armstrong^, 
Oreg-on,  136,  1857.  Mo-'jTatch-its. — Jewitt, 
Narr.,  36,  1849.  Mowatshat. — Swan,  MS.,  B. 
A.  E.  Mow^ltchat. — Swan  dans  Smithson. 
Cont.,  XVI,  56,  1S70.  Xootka. — Schedule  of 
Reserve.s,  Can.  Ind.  Aff.,  Suppl.  to  Ann.  Rep., 
82.  1902. 

Mood.vrille  Saw  Mills.  Le  nom  local 

d'un  corps  de  Salishs  de  l'agence  de  la 
rivière  Fraser,  Col. -Brit.;  population  8  6 
en  1889. 

Moody-ville  Saw  Mills. — Can.  Ind.  Aff.  Rep. 
1889,  268,  1890.  Moony^ille  Saw  Mills. — Can. 
Ind.  Aff.  Rep.   18S6,  229,^  1S87.    (Coquille). 

Mooshkaooze  ('héron').  Une  gens  des 
Chippewas,  q.v. 

*Le  nom  désigne  une  tribu  qui  vivait  près 
de  la  pointe  des  Monts — originairement, 
pointe  des  Monts  Pelés — sur  la  rive  septen- 

trionale du  golfe  Saint-Laurent,  67'  15'  de 
lonpitude  O.,  endroit  ordinairement  consi- 

déré comme  l'embouchure  du  fleuve  Saint- 
Laurent. 

Moosh-ka-oo-ze'. — Morgan,  Ane.  Soc,  166, 
1S77.  Moshka  u  sig. — Wm.  Jones,  inf'n,  1906. 
Moraves.  Les  Mahigans,  les  Munsees 

et  les  Delawares  qui  suivirent  les  instruc- 
tions des  frères  Moraves  et  furent  par  eux 

rassemblés  dans  des  villages  spéciaux,  en 
dehors  de  leurs  tribus.  La  majorité  était 
des  Munsees.  En  17  40  les  missionnaires 

Moraves  se  mirent  à  l'œuvre  au  village 
Mahiean  de  Shekomeko  dans  l'état  de 
New-York.  Y  rencontrant  beaucoup  d'ob- 

stacles, il  se  transportèrent  avec  leurs 
convertis  en  1746  dans  la  Pensylvanie  où 

ils  établirent  le  nouveau  village  de  mis- 
sion de  Friedenshuetten  sur  la  Susque- 

hanna.  Us  y  furent  plus  heureux  et  ga- 
gnèrent beaucoup  de  Munsees  et  de  Dela- 

wares, presque  tous  ceux  de  la  première 

tribu  non  absorbés  par  les  Delawares  fini- 
rent par  se  joindre  à  eux.  Us  établirent 

une  autre  colonie  à  Wyalusing,  mais  à 

l'arrivée  de  la  population  blanche  ils  s'en 
allèrent  à  la  rivière  Castor  dans  la  Pen- 

sylvanie, où  ils  établirent  le  village  de 
Friedensstadt.  Us  y  demeurèrent  environ 
une  année,  et  en  17  73  se  transportèrent 

à  la  rivière  Muskingum,  dans  l'Ohio,  dans 
le  voisinage  des  autres  de  leurs  tribus,  et 

occupèrent  les  trois  villages  de  G-naden- 
huetten,  de  Salem  et  de  Schoenbru^îi.  En 
1781,  durant  les  difficultés  de  frontière 

de  la  Révolution,  les  Hurons  les  trans- 
portèrent à  la  région  de  Sandusky  et  de 

Scioto  dans  le  nord  de  l'Ohio,  pour  les 
empêcher  de  renseigner  les  colons  ou  les 
protéger  contre  les  hostilités  des  hommes 
de  la  frontière.  Le  printemps  suivant  un 

parti  d'environ  140  eut  la  permission  de 
retourner  dans  leurs  villages  abandonnés 

pour  y  recueillir  leur  maïs,  alors  qu'ils 
furent  attaqués  perfidement  par  des  bri- 

gands de  la  frontière  et  la  plus  grande 

partie  massacrée  avec  le  plus  grand  sang- 
froid,  après  quoi  leurs  villages  furent  brû- 

lés. Le  reste  des  Moraves  se  retirèrent  au 

Canada  en  1791  sous  le  commandement 
de  Zeisberger  et  bâtirent  le  village  de 
Fairfield  sur  la  Tamise  dans  le  canton 

d'Orford,  comté  de  Kent,  Ontario.  En 
1813,  les  troupes  américaines  brûlèrent 
leur  village.  En  1815,  ils  retournèrent 

et  bâtirent  New-Fairfield — aujourd'hui 
Moraviantown — sur  la  rive  opposée  à  l'an- 

cien. Leur  nombre  en  1884  était  de  275, 

mais   avait   augmenté   en   1911,   selon   1.' 
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rapport  officiel  canadien,  jusqu'à  335. 
Jusqu'à  ces  dernières  années  il  y  en  avait 
quelques-uns  dans  le  comté  de  FYanklin, 
Kans.  Voyez  Missions.  (j.  m.     c.  t.) 

Bis  Beavers. — Rupp,  "W.  Pa.,  47,  1S46  ("In- 
diens chrétiens  ou  Gros  Castors",  parce  qu'ils 

habitaient  vers  1770  sur  le  ruisseau  (Gron) 

Castor  dans  l'O.  de  la  Pensylvanie).  Chris- 
tian Indians. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v, 

495,  1S55  (fréquemment  employé  comme 
synonyme  de  Munsees,  mais  ne  désigne  pro- 

prement que  ceux  de  la  tribu  qui  sont  sous 
l'enseignement  des  Moraves).  Moravins. — 
Can.  Ind.  Aff.,  pt.   2,   65,   1906    (coquille). 

Moss-Bag. — Sac  de  mousse.  Quelques 

Indiens  Athapascans  et  Cris  de  l'ex- 
trême nord-ouest  du  Canada  ne  se  ser- 

vent jamais  de  berceaux  pour  leurs 
enfants,  mais  les  remplacent  par  une  sorte 

de  "sac  de  mousse",  fait  de  cuir  ou  de 
peau,  garni  en  hiver  de  peau  de  lièvre.  On 

place  une  couche  de  mousse  à  l'intérieur, 
et  ou  y  dépose  le  bébé,  nu  et  bien  attaché. 

"Cette  machine",  dit  Bernard  Ross 

(Smithson.  Rep.  1866.  304),  "est  un  ex- 
cellent objet  pour  l'élevage  des  enfants 

jusqu'à  un  certain  âge,  et  a  été  presque, 
sinon  universellement,  adoptée  par  les 
familles  des  employés  de  la  Compagnie  de 

la  Baie  d'Hudson."  Consultez  aussi  Mil- 
ton  et  Cheadle,  N.  W.  Passage,  3e  éd.,  85, 
1865.  (A.  T.  c.) 

Motahtosiks  {Mo-tah'-tos-iks,  'plusieurs 
médecines').  Une  bande  de  Siksikas. — 
Grinnell,  Blackfoot  Lodge  Taies,  20  8, 
1892. 

Motahtosiks.     Une  bande  de  Piégans. 

Conjarern. — Morgan,  Ane.  Soc,  171,  1877. 
Many  Medlclne». — Grinnell,  Blackfoot  Lodge 
Tale.<;,  225,  1S92.  Mo-tah-'tos-iks. — Ibid.,  209. 
Mo-tà'-to-uln. — Morgan,  Ane.  Soc.  171,  1S7S. 
Mo-ta'-tôtH. — Hayden,  Ethnog.  and  Philol. 
Mo.  Val.,  264,  1862. 

Motwainaiks  ('tous  chefs').  Une  bande 
de  la  division  Piégan  des  Siksikas. 

Ail  Cbiefn. — Grinnell,  Blackfoot  Lodge  Taies, 

225,    1892.      Mo-tTral'-naiks. — Ibid.,    209. 
Monchaouaouastiirinioek.       Une     tribu 

Montagnaise  du  Canada  au  17ème  siècle. 
— ^Rel.  Jés.,  1643,  38,  1858. 

Mous  (.l/o"s,  'élan  d'Amérique').  Une 
gens  de  Chippewas,  q.v. 

Mdna. — Gatschet,  Chippewa  ilS.,  B.  A.  E., 

1882.  Mo^n. — "W'm.  Jones,  inf'n,  1906.  Moons. 
— Tanner,  Narrative,  314,  1830.  Monm. — War- 
ren   (1852),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  45,  1885. 

Mousonee  {Mo"sonc,  'élan  d'Amérique'). 
Une  phratrie  des  Chippewas  (q.v.).  La 
gens  Mous  (Moose)  est  une  de  ses  gentes 

dirigeantes,  comme  l'est  aussi  celle  des 
Waubishashes  (Martens).  Warren  ap- 

pelle la  phratrie  le  groupe  Waubishashe. 
(j.  M.) 

Gens  de  Orignal. — Dobbs,  Hudson  Bay,  33, 
1744  (idem?).  Monsone. — Warren,  Minn.  Hist. 
Soc.  Coll.,  v,  44,  1885  (coquille?).  Mo"s«në. — 
Wm.  Jones,  inf'n,  1906.  Monsonl. — Dobbs, 
Hudson  Bay,  33,  1744  (idem?).  Moaonlqae. 
— Ibid.  (idem?).  Moas-o-neegr> — Warren, 
Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  50,  1885. 

Muchalat.  Une  tribu  Nootka  sur  la  bras 

Muchalat  du  détroit  de  Nootka,  côte  occi- 

dentale de  l'île  Vancouver;  population  52 
en  1911.  Leur  principal  village  est  Che- 
shish. 

Match-clat». — Mayne,  Brit.  Col.,  251.  1862. 
Matcli-itl-alit. — Can.  Ind.  Aff.  1884,  186,  1885. 
Miehalits. — Armstrong,  Oregon,  136,  1857. 

Mich-la-itn. — Jewitt,  Narr.,  36,  1849.  Mô't- 
clatli. — Boas,  6th  Rep.  N.  "W.  Tribes  Can.,  31, 
1S90.  Mnchalaht. — Carte  de  la  Col. -Brit., 
1872.     3Iuclilaht. — Sproat,  Sav.  Life,  308,  1868. 

Mukchiath.  Un  sept  des  Toquarts,  une 

tribu  Nootka. — Boas,  6th  Rep.  N.  W. 
Tribes,  Canada,  32,  1890. 

Muncey.  Un  village  Munsee  dans  le 
comté  Middlesex,  Ontario,  sur  la  rivière 
Tamiee. 

A"ti-ha'». — J.  N.  B.  Hewitt,  inf'n,  1887  (nom 
Tuscarora).  Munceytown. — Nom  commun. 

Mundua  {Mondanà,  'qui  ne  cesse  de  crier 
ou  de  faire  du  bruit  [durant  la  nuit]';  un 
mot  employé  par  les  Chippewas  aux  envi- 

rons de  Kenora,  lac  des  Bois,  pour  dési- 
gner l'engoulovent. — W.J.).  Une  tribu, 

ou  tribu  supposée,  que  les  Chippewas  pré- 

tendent avoir  exterminée  Jadis  à  l'excep- 
tion de  quelques  membres  qu'ils  ont  incor- 

porés à  leur  tribu  et  dont  les  descendants 

constituent  la  gens  Wabezhaze  ou  Mar- 
ten.  Les  récits  qu'on  a  touchant  cette 
p-euplade,  si  elle  se  confond  avec  celle 
des  Mantoueks  dont  parlent  les  Jésuites, 
varient  et  peuvent  se  rapporter  à  deux 

groupes  différents.  La  Relation  des  Jé- 
suites de  1640  place  les  Mantoucs  appa- 

remment sur  la  haute  péninsule  du  Mi- 

chigan,  non  loin  à  l'ouest  du  Sault-Sainte- 
Marie,  un  peu  au  nord  de  Noquet.  Dans 
la  Relation  de  1658  ils  semblent  placés 

plus  à  l'ouest  et  associés  aux  Sioux.  Dans 
la  Relation  de  1671  le  même  peuple  aem- 
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ble  se  trouver,  sous  le  nom  de  Nantoues, 

près  de  la  rivière  Renard  et  dans  le  voi- 
sinage de  la  bande  des  Miamis  qui  habi- 

taient autrefois  cette  région  avec  les  Mas- 

coutens  ou  près  d'eux.  Dans  la  tradi- 
tion donnée  par  Warren,  la  scène  du 

conflit  entre  les  Chippewas  et  ce  peuple 
est  indéfinie,  mais  la  période  mentionnée 

paraît  être  antérieure  à  l'entrée  du  peu- 
ple dans  le  Wisconsin,  et  Schoolcraft  l'in- 

terprète ainsi.  La  tradition,  nonobstant 

l'assertion  de  Warren  qui  peut  être  con- 
sidérée comme  historique,  est  si  exagérée 

et  si  indéfinie  quant  à  la  date  et  à  la 

lo-calité  qu'elle  rend  douteux  l'à-propos 
d'identifier  les  Manduas  traditionnels 
avec  les  Mantoueks  des  auteurs  Jésui- 

tes. De  plus,  la  tradition  de  Warren  au 
sujet  de  la  gens  des  Martens  ne  peut  pas 
se  concilier  avec  la  tradition  concernant 
les  Manduas  et  avec  ce  qui  est  rapporté 
dans  les  Relations  des  Jésuites  au  sujet 
des  Mantoueks.  On  a  fait  entendre  que 

Amikwa,  Noquet,  et  Mandua  ou  Man- 
touek,  respectivement  gentes  Castor, 
Ours  et  Engoulevent,  sont  tous  des  noms 
désignant   un   seul    et   même   peuple. 

(j.  M.      c.  T.) 

Mantoue. — Rel.  Jés.,  1640,  34,  1S5S.  Mantou- 
ecks. — Bacqueville  de  la  Potherie,  Hist.  Am., 
II,  81,  1753.  Mantouek. — Rel.  Jés.,  165S,  21, 
1858.  Mootoneouec. — Carte  de  1671  (?),  Wis. 
Hist.  Soc.  Coll.,  ni,  131,  1S56.  Meendaa. — 
Ramsay,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.,  83,  1S50.  Mnn- 

dna. — "Warren  (1S52),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll., 
v,  50,  1885.  Mundwa. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  v,  39,  1855.  Nantoue'. — Rel.  Jés.,  1671, 
42,  1858. 

Munsees  {Min-asin-ink,  'à  l'endroit  où 
les  pierres  sont  rassemblées'. — Hewitt). 
Une  des  trois  principales  divisions  des 
Delawares,  dont  les  autres  étaient  les 

Unamis  et  les  Unalachtigos.  Leur  dia- 
lecte différait  tellement  de  celui  de  ces 

deux  dernières  divisions  qu'on  les  a  sou- 
vent regardés  comme  formant  une  tribu 

distincte.  Selon  Morgan  ils  ont  les  trois 

mêmes  gentes  que  les  Delawares  propre- 
ment dits,  à  savoir  le  Loup  (Tookseat),  la 

Tortue  (Pokekooungo)  et  le  Dindon  (Piil- 

laook).  Brinton  dit  que  c'étaient  des 
désignations  totémiques  pour  les  trois 
divisions  géographiques  des  Delawares  et 
ne  se  rapportaient  pas  aux  gentes  (voyez 

Delauares) .  Quoiqu'il  en  soit,  on  a  géné- 
ralement regardé  le  Loup  comme  totem 
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des    Munsees,    qui    ont    été    fréquemment 
appelés  tribu  du  Loup  des  Delawares. 

Les  Munsees  occupaient  originairement 
les  sources  de  la  rivière  Delaware  dans  les 

états  du  New-York,  du  New-Jersey  et  de 

la  Pensylvanie,  s'étendant  au  sud  jusqu'à 
la  rivière  Lehigh,  et  possédaient  aussi  la 

rive  occidentale  de  l'Hudson  depuis  les 
monts  Catskill  à  peu  près  jusqu'à  la  fron- 

tière du  New-Jersey.  Ils  avaient  comme 
voisins  les  Mahicans  et  les  Wappingers 

au  nord  et  à  l'est,  et  les  Delawares  au 
sud  et  au  sud-est,  et  ils  étaient  considé- 

rés comme  la  barrière  de  sûreté  entre 
cette  dernière  tribu  et  les  Iroquois.  Leur 

village  de  conseil  était  Minisink,  proba- 

blement dans  le  comté  d'Essex,  N.-J. 
Selon  Ruttenber  ils  se  divisaient  en  Mini- 
sinks,  Waoranecs,  Warranawonkongs, 
Mamekotings,  Wawarsinks  et  Catskill. 
Les  Minisinks  formaient  la  principale 

division  des  Munsees,  et  l'on  a  souvent 
confondu  les  deux  noms.  Les  bandes 

établies  le  long  de  l'Hudson  jouèrent  un 
grand  rôle  dans  l'histoire  primitive  de 
l'état  du  New-York,  mais  lorsque  les  éta- 

blissements de  blancs  prirent  dt  l'accrois- 
sement, la  plupart  des  Munsees  rejoigni- 

rent leurs  parents  sur  la  rivière  Dela- 
ware. En  1756,  ceux  qui  étaient  encore 

dans  l'état  du  New-York,  furent  placés 
sur  des  terres  du  comté  de  Schoharie  et 

furent  incorporés  aux  Mohaw^ks.  Par  un 
traité  frauduleux,  connu  sous  le  nom  de 

"Walking  Purchase",  la  grande  masse  des 
Munsees  fut  forcée  de  se  retirer  de  la  De- 

laware vers  1740,  et  elle  se  fixa  à  Wyalu- 
sing  sur  la  Susquehanna,  sur  des  terres 
qui  lui  furent  assignées  par  les  Iroquois. 
Peu  après  elle  se  transporta  à  la  rivière 
Alléghany,  Pa.,  où  quelques  Munsees 

s'étaient  établis  dès  172  4.  Les  mission- 
naires Moraves  avaient  déjà  commencé 

leur  œuvre  parmi  eux  (voyez  Missions; 

Moraves),  et  sous  l'influence  des  instruc- 
tions des  missionnaires  un  grand  nombre 

d'entre  eux  se  séparèrent  de  la  tribu  et 
devinrent  une  organisation  séparée.  Les 

autres  émigrèrent  vers  l'ouest  avec  les 
Delawares  dans  l'Indiana,  où  la  plupart 
furent  incorporés  à  cette  tribu,  tandis  que 

d'autres  se  joignirent  aux  Chippewas,  aux 
Shawnees  et  à  d'autres  tribus,  de  sorte 
que  les  Munsees  cessèrent  pratiquement 
d'exister  comme  corps  organisé.  Plusieurs 
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se  retirèrent  au  Canada  et  se  fixèrent 

auprès  de  leurs  parents,  les  Indiens 
Moraves. 

A  cause  de  la  relation  des  Munsees  avec 

d'autres  tribus,  il  est  impossible  d'évaluer 
leur  nombre  à  n'importe  quelle  époque. 
En  1765,  il  y  en  avait  à  peu  près  750  sur 

la  Susquehanna.  En  1843  ceux  des  Etats- 
Unis  se  trouvaient  principalement  avec 
les  Delawares  dans  le  Kansas,  et  étaient 

au  nombre  d'environ  200,  tandis  que  d'au- 
tres étaient  mêlés  aux  Shawnees  et  aux 

Stockbridges,  outre  ceux  du  Canada.  En 
1885  les  seuls  Munsees  officiellement  re- 

connus dans  les  Etats-Unis  vivaient  avec 
une  bande  de  Chippewas  dans  le  comté  de 

Franklin,  Kans.;  les  deux  groupes  ensem- 
ble comptaient  72  âmes  seulement.  Les 

deux  bandes  furent  réunies  en  1859,  et 

d'autres  furent  incorporés  aux  Cherokees 
dans  rOklahoma,  auxquels  ils  s'étaient 
Joints  en  1868.  Ces  Munsees  furent  mieux 
connus  au  cours  des  dernières  années 

sous  le  nom  de  "Chrétiens".  Au  Canada 
la  bande  de  Munsees  établie  auprès  des 
Chippewas  sur  la  rivière  Tamise,  dans 
le  canton  de  Caradoc,  comté  de  Middle- 
sex,  Ontario,  étaient  au  nombre  de  119 
en  1886,  tandis  que  les  Moraves  qui  sont 
principalement  des  Munsees,  établis  près 

d'eux  dans  le  canton  d'Orford,  comté  de 
Kent,  étaient  au  nombre  de  275  en  1884. 
Selon  le  Rapport  des  Aiïaires  Indiennes 
de  1911,  les  Moraves  de  la  Tamise  étaient 

au  nombre  de  335  personnes,  et  les  "Mun- 
sees de  la  Tamise"  au  nombre  de  112. 

Il  y  en  avait  aussi  quelques-uns  avec  les 

Stockbridges  à  l'agence  de  Green-Bay, 
Wis. 

Les  Munsees  ont  été  partie  contrac- 
tante dans  les  traités  suivants  avec  les 

Etats-Unis:  le  Traité  de  Fort  Industry, 
O.,  4  juillet  1805,  avec  les  Ottawas,  les 

Wyandots  et  d'autres  tribus.  Appendice 
au  Traité  des  Menominees  avec  les  Etats- 
Unis,  à  Green-Bay,  Wis.,  27  octobre  1832, 
par  les  Stockbridges,  les  Munsees,  les 
Brothertons  et  autres.  Traité  de  Stock- 
bridge,  Wis.,  3  septembre  1839,  par  les 
Stockbridges  et  les  Munsees.  Traité  de 

Stockbridge,  Wis.,  5  février  1856,  amen- 
dant le  traité  du  3  septembre  1839.  Traité 

à  l'agence  Sac  et  Renard,  Kans.,  16  juil- 
let 1859  avec  certains  Chippewas. 

(j.   M.) 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

Hnmenthf. — Gatschet,  Shawnee  MS.,  B.  A.  E., 
1SS2  (nom  Shawnee;  pi.  Humenthigl,  de 
mrnctM,  'île').  Mantiias. — Autorité  de  1840 
cité  par  Jones,  Ojebway  Inds.,  121,  1861.  Min- 
cees. — Winfleld,  Hudson  Co.,  8,  1874.  Minci. 
— Morgan,  League  Iroq.,  carte,  1851.  Minissi. 
— Barton,  New  Views,  app.,  2,  1798.  MinseyH. 
— Heckewelder,  Trans.  Am.  Philos.  Soc,  n. 
s.,  IV,  368,  1834.  Minsiniini. — Walam  Olum 
(1833),  Brinton  Lenape  Leg-.,  214,  1885.  Mln- 
sis. — Stuyvesant  (1660)  cité  par  Ruttenber, 
Tribes  Hudson  R.,  140,  1872.  Moncey- — Ecri- 

vain de  1842  dans  Day,  Penn.,  640,  1843. 
Monsays. — Croghan  (1765),  Monthly  Am. 
Jour.  Geol.,  271,  1831.  Mon.«iee8. — Barton,  New 
Views,  xxvii,  1797.  Mon.seys. — Conférence  du 
Fort  Johnson  (1756),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hiet., 
VII,  178,  1856.  Monsi. — Vater,  Mith.,  pt.  3, 
sec.  3,  367,  1816.  Mon.sie<4. — German  Flats 
Conférence  (1770),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  viii, 
243,  1857.  Monsys. — Loskiel,  Hist.  Mission 
United  Breth.,  pt.  3,  119,  1794.  Montliees. — 
Aupaumut  (1791),  Brinton,  Lenape  Leg.,  45, 
1885.  Montheys. — Brinton,  Lenape  Leg.,  36, 
1885.  Munceys. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v, 
495,  1855.  Muncies. — Ecrivain  de  17S2  dans 
Butterfield,  Washington-Irvine  Corr.,  377, 
1882.  Miincy. — Rupp.  West.  Pa.,  178,  1846. 
Munsays. — Hutchins  (1778),  Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,  vi,  714,  1857.  Munsees. — Trader 
(1778),  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  561,  1853. 
.>lan-see-vk-uk. — IMorgan,  Consang.  and  Affln., 
289,  1871.  Munses. — Croghan  (1765),  Rupp, 
West  Pa.,  app.,  173,  1846.  Munsey. — Confé- 

rence d'Easton  (1757),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
vu,  285,  1856.  Munseyi.s. — Vater,  Mith.,  pt.  3, 
sec.  3,  367,  1816.  Munsi. — Barton,  New  Views, 
X,  1798.  Munsies. — Croghan  (1768),  Rupp, 
West.  Pa.,  app.,  181,  1846.  Munsy, — Smith, 
Bouquet  Exped.,  89,  1766.  Nunseys. — Traité 
Delaware  (1765),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu, 

741,  1856  (coquille).  Ptuksit. — Brinton,  Le- 
nape Leg.,  39,  1885  ('Pied  rond',  se  rappor- 

tant au  Loup;  la  désignation  totémique  des 
Munsees).  Took'-seat. — Morgan,  Ane.  Soc, 
172,  1878  ('Loup':une  des  3  gentes  des  Dela- 

wares; selon  Brinton,  ces  trois  divisions  ne 

sont  pas  des  gentes).  ^Velnintheew. — Aupau- 
mut (1791),  Brinton,  Lenape  Leg.,  20,  1885 

(nom  Mahican).  Wolf  tribe  of  the  Dela- 
-«vares. — Les  Munsees  ont  été  ainsi  appelés 

fréquemment. 

Mushkoniatawee.  Un  village  Monta- 

gnais  sur  la  rive  nofd  du  golfe  Saint- 
Laurent,  Québec.  —  Stearns,  Labrador, 
271,   1884. 

Musheg.  (Chippewa,  musklg;  Kickapoo: 

iiiashyàffi,  'tourbière'. — W.  J.).  Terre 
basse  et  humide;  un  marécage,  un  ma- 

rais, une  tourbière,  l'équivalent  du  mot 
savanne  des  Canadiens-français.  Un  mot 

très  employé  dans  certaines  parties  d'On- 
tario, dans  l'ouest  et  le  nord-ouest  du 

Canada,  et  les  régions  adjacentes  des 

Etats-Unis;   il  s'épelle  aussi  maslceg.  Dans 



MAyUEL  DES  INDIENS  DU  CANADA 

371 
DOC.  PARLEMENTAIRE  No  21a 

le  N.-O.  la  forme  ordinaire  est  muskeg. 
(A.  F.  c.) 

Mnskuaro.  Un  ancien  rendez- vous 
Montagnais  et  un  poste  de  mission  sur  la 

rive  septentrionale  du  golfe  Saint-Lau- 

rent, en  face  de  l'île  Anticosti.  Les  In- 
diens l'abandonnèrent  dans  ces  dernières 

années  pour  s'établir  à  Romaine. 
Mashqnaro. — McLean,  Hudson  Bay,  il,  53, 
1849.  Maskonaro. — Hind,  Lab.  Penin.,  ii,  ISO, 
1863.  Blasquarro. — Ibid.,  26.  Muskwaro. — 
Can.  Géographie  Bd.,  92,  1911.  Mn.sqaahanos. 
— Can.  Ind.  Aff.  ISSO,  313,  1S81  (appliqué  à 
cette  bande;  coquille?).  Musanarro. — Hind, 
Lab.  Penin.,  ii,  133,  1863. 

Muskwoikakemit  (Mus-lcicoi-kâ-ke-nut,  'Il 
chasse  les  ours  avec  des  flèches').  Une 
bande  Cri  ainsi  appelée  du  nom  de  son 
chef,  qui  vivait  en  1856  dans  le  voisinage 
du  Fort  des  Prairies,  Saskatchewan. — 
Hayden,  Ethnog.  et  Philol.  Mo.  Val.,  2  37, 
1862. 

Muskwoikauepawit  {ilus-k  woi-kd  ii-e-pû- 
tdt,  'ours  debout').  Une  bande  Cri,  ainsi 
appelée  du  nom  de  son  chef  vivant  en 
1856  dans  les  environs  du  Fort  des  Prai- 

ries, Saskatchewan.  —  Hayden,  Ethnog. 
and  Philol.  Mo.  Val.,  237,  1862. 

Musquash.  Un  noms  du  rat  musqué 
(FVicr  zfjcthicus) ,  employé  au  Canada  et 

dans  les  parties  septentrionales  et  occi- 
dentales des  Etats-Unis.  I>ans  les  pre- 

miers écrits  sur  la  Virginie,  on  rencontre 

les  formes  mussascus  et  viitsquassus  (Capi- 
taine John  Smith,  1616),  mtiscassus  (Hak- 

luyt,  1609),  et  d'autres.  Les  mots  analo- 
gues dans  les  dialectes  Algonquins  sont: 

l'Abénaki  muskwessu  et  le  Chippewa  mis- 

kicafà,  signifiant  "c'est  rouge",  ce  qui  fut 
par  conséquent  la  signification  primitive 
du  nom  Virginian,  dont  le  mot  de  Smith 
est  une  corruption,  et  qui  se  rapportait  à 

la  couleur  rousse  de  l'animal.  (a.  f.  c.) 

Musqueam.  Une  tribu  Cowichane  occu- 
pant la  partie  nord  du  delta  Fraser,  Col.- 

Brit.  ;  population  9  8  en  1911.  Leur  vil- 
lage est  Maie. 

Bliskiiviam. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit. 
Col.,  119b,  188  4.  3Iisqueam. — Can.  Ind.  Aff., 
1880,  316,  1881.  Musqueam. — Ibid.,  1901,  pt. 
Il,  158.  Musqueeam. — Ibid.,  1877,  Li.  Musque- 
om. — Ibid.,  1902,  72.  QmE'  çkoyim. — Boas, 
64th  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  454,  1894.  amuski'Em. 
— Hill-Tout.  Ethnol.  Surv.   Can.,   54,   1902. 

Mussundummo      ('serpent      d'eau')    — 
Tanner.,  Narr.,  314,  1830).  Donné  comme 
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un  des  totems  parmi  les  Ottawas  et  les 

Chippewas.  Ce  peut  être  un  totem  Otta- 
wa, puisqu'il  n'est  pas  mentionné  par 

Morgan  ou  Warren. 

Mustoo.  Un  nom  donné  par  Dawson  a 

une  ville  supposée  être  dans  l'île  Hippa, 
îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col. -Brit.,  mais, 
en  réalité,  le  mot  est  une  corruption  de 
Nasto,  le  nom  Haida  de  Tîle  Hippa,  dans 
laquelle  il  y  avait  plusieurs  villes.  Voyez 
Ataniis,  Gatga-inans,  Siilu-stins.        (j.  K.  s.) 

Muswasipi  (analogue  au  Chippewa  Mos- 
tcasihï,  'rivière  du  daim'. — W.J.).  Le  nom 
de  l'une  des  divisions  des  Upeshipows,  une 

tribu  Algonquine  de  l'Ungava,  vivant  en 
17  70  sur  la  rivière  Moose,  Ontario  nord. 
— Richardson,  Arctic  Exped.,  u,  38,  1851. 

Mutsiks  (Mût'-sîks,  'braves').  Une  so- 
ciété d'Ikunuhkatsis,  ou  de  Tous  Camara- 

des dans  la  tribu  des  Piégans;  elle  se 

compose  de  guerriers  expérimentés. — 
Grinnell,  Blackfoot  Lodge  Taies,  221, 
1SS2. 

Myeengun  (Ma  ingûn,  'loup').  Une  gens 
des  Chippewas,  q.  v, 

Mah-een-gun. — Warren  (1852),  Minn.  Hist. 

Soc.  Coll.,  v,  44,  1885.  Ma'-lngan. — Gatschet, 
Ojibwa  MS.,  B.  A.  E.,  1882.  Ma  i  ngan. — Wm. 
Jones,  inf'n,  1906.  My-een'-gun. — Morgan, 
Ane.  Soe.,  166,  1877. 

Mythologie.  La  mythologie  des  Indiens 
de  l'Amérique  du  Nord  embrasse  le  vaste 
et  complexe  ensemble  de  leurs  opinions  au 

sujet  de  la  genèse,  des  fonctions,  de  l'his- toire et  de  la  destinée,  non  seulement 

d'eux-mêmes,  mais  encore  de  tout  phéno- 
mène, principe,  ou  chose,  subjectifs  et 

objectifs,  de  leur  milieu  passé  ou  pré- 

sent, qui  avait  de  quelque  manière  nota- 
ble affecté  leur  bien-être. 

Chez  les  hommes  des  tribus  sauvages, 

un  mythe  est  au  premier  chef  et  essentiel- 
lement un  récit  de  la  genèse,  des  fonc- 

tions, de  l'histoire  et  de  la  destinée  d'un 
personnage  ou  être  masculin  ou  féminin, 
imaginaire  et  humanisé  qui  personnifie 

quelque  corps,  principe  ou  phénomène  de 

la  nature,  ou  d'une  faculté  ou  fonction  de 
l'esprit,  et  qui  accomplit  ses  fonctions  par 
des  prétendus  orendas  ou  pouvoirs  magi- 

ques qui  lui  sont  inhérents,  et  par  l'exis- 
tence et  l'activité  desquels  le  raisonne- 

ment naissant  de  ces  hommes  cherchait  à 

expliquer  l'existence  et  les  opérations  des 
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corps  et  les  principes  de  la  nature.  Un 
tel  être  ou  personnage  pouvait  personnifier 

et  de  fait  personnifiait  un  rocher,  un  ar- 
bre, une  rivière,  une  plante,  la  terre,  la 

nuit,  l'orage,  l'été,  l'hiver,  une  étoile,  un 
rêve,  une  pensée,  une  action,  ou  une  série 

d'actions,  ou  enfin  "l'ancien  ou  le  prototype 
d'un  animal  ou  d'un  oiseau.  Plus  tard, 
cet  être,  toujours  humanisé  en  forme  et 
en  esprit,  peut,  par  son  contrôle  absolu 

et  mystérieux  de  la  chose  ou  du  phéno- 
mène personnifié,  devenir  un  héros  ou  un 

dieu  pour  les  hommes,  par  ses  relations 

avec  eux — relations  qui  de  fait  sont  l'ac- 
tion et  l'échange  d'actions  des  hommes 

par  rapport  aux  choses  qui  les  entourent. 

Une  mythologie  se  compose  d'un  corps  de 
mythes  semblables  et  de  fragments  de  ces 
mythes.  Mais  naturellement  aucun  des 

mythes  qui  nous  sont  parvenus  n'est  sim- 
ple. Des  mythes  et  des  parties  de  mythes 

ont  nécessairement  été  employés  pour  dé- 

finir et  expliquer  d'autres  mythes  ou 
d'autres  et  nouveaux  phénomènes,  et  la 
route  du  premier  au  dernier  est  longue 
et  souvent  interrompue.  Les  vestiges  de 
mythes,  mythes  dont  la  signification  ou 

le  symbolisme  est  par  suite  d'une  cause 
quelconque  devenu  obscur  ou  s'est  perdu 
entièrement,  constituent  une  grande  par- 

tie de  la  tradition  populaire,  et  ces  mythes 

s'appellent  aussi  récits  populaires. 
Une  étude  de  la  dérivation  lexique  des 

mots  "mythe"  et  "mythologie"  ne  con- 
duira pas  à  une  définition  et  à  une  inter- 

prétation satisfaisante  de  ce  qui  est  dési- 
gné par  l'un  et  l'autre  de  ces  termes,  car 

la  genèse  des  choses  ainsi  appelées  n'était 
pas  comprise  quand  elles  reçurent  ces 
noms.  Dans  son  sens  le  plus  large,  my- 

thes en  grec  signifiait  tout  ce  que  pouvait 

énoncer  les  lèvres  d'un  homme — une  pa- 
role, une  légende,  une  histoire  d'une  chose 

telle  que  le  narrateur  la  comprenait,  un 

mot.  Mais  dans  le  grec  attique  il  signi- 
fiait aussi  toute  histoire  préhistorique  des 

Grecs,  et  ces  histoires  concernaient  prin- 
cipalement les  dieux  et  les  héros,  qui 

étaient,  encore  que  les  Grecs  eux-mêmes 
ne  le  sussent  pas,  des  phénomènes  de  la 
nature.  Et  lorsque  le  terme  reçut  cette 

désignation  spécifique  il  tomba  en  défa- 

veur, parce  que  l'origine  et  le  véritable 
caractère  des  mythes  n'étant  pas  com- 

pris,  ces  histoires  préhistoriques,  quand 

s'étendit  le  champ  des  connaissances,  tom- 
bèrent en  discrédit  chez  les  Grecs  eux- 

mêmes,  et,  après  la  venue  du  christia- 
nisme, elles  furent  condamnées  comme  les 

fables  perverses  d'une  fausse  religion.  De 
là,  dans  l'usage  populaire,  et  tout  à  fait 
en  dehors  de  l'étude  de  la  mythologie,  le 
terme  "mythe"  désigne  une  chose  qui 
de  fait  n'existe  pas,  un  rien  portant  un 

nom,  une  histoire  sans  le  fondement  d'un 
fait,  "une  non-entité  dont  on  affirme  l'en- 

tité, un  rien  que  l'on  dit  être  quelque 
chose".  Outre  nvjthos  en  grec,  on  employ- 

ait originairement  logos,  signifiant  'mot', 
et  il  avait  à  peu  près  la  même  signification 

dans  le  langage  ordinaire  au  temps  d'Ho- 
mère, qui  parfois  employait  indifférem- 

ment l'un  ou  l'autre.  Mais  strictement 
parlant,  il  y  avait  entre  ces  mots  dès  le 
début,  une  différence  qui,  par  besoin  de 

précision  dans  les  termes,  amena  finale- 
ment une  divergence  considérable  dans  la 

signification  des  deux  mots.  Logos,  dérivé 

de  Icgcin,  'assembler',  était  rarement  em- 

ployé par  Homère  pour  signifier  'un  dire, 
une  locution,  ou  une  signification',  mais 
ordinairement  pour  désigner  un  'assem- 

blage' ou,  strictement,  'une  énumération, 
une  addition,  ou  un  compte'.  Ce  mot  en 
vint,  par  la  suite  des  temps,  à  désigner 
non  seulement  la  constitution  intérieure 

de  la  pensée,  mais  aussi  sa  forme  exté- 
rieure, et  enfin  il  fut  employé  pour  signi- 

fier la  pensée  exacte  ou  la  raison,  —  non 
seulement  la  raison  dans  l'homme,  mais 
encore  la  raison  dans  l'univers,  —  le 
divin  Logos,  le  Verbe  de  Dieu,  le  Fils  de 

Dieu,  Dieu  lui-même.  H  est  ainsi  em- 
ployé dans  les  lignes  initiales  du  premier 

chapitre  de  l'Evangile  de  saint  Jean.  Tel 
est,  succinctement,  l'exposé  de  l'usage  des 
deux  termes  qui  dans  leur  signification 

primitive  formaient  le  terme  "mytholo- 
gie", et  l'on  n'en  peut  déduire  que  peu 

de  chose  qui  nous  explique  l'élément  cons- 
titutif d'un  mythe. 

Jusqu'à  un  certain  point,  il  existe  un 
accord  substantiel  entre  les  lettrés  au 

sujet  de  l'emploi  du  mot  mythe.  Mais 
c'est  peu  dire.  A  la  question:  quelle  est 
la  nature  et  l'origine  d'un  mythe?  on 
donne,  en  nombre  déconcertant,  des  ré- 

ponses tout  à  fait  différentes,  et  pour  cette 

raison  l'étude  de  la  mythologie,  d'un 

corps  déterminé  de  mythes  n'est  pas  en- 
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core  devenue  une  science.  Par  l'étude 
attentive  de  matériaux  adéquats,  on  peut 
trouver  une  indication  du  sens  ou  de  la 

portée  des  mythes  quand  on  comprend  — 

vaguement  au  début,  mais  d'une  manière 
de  plus  en  plus  définie  à  mesure  qu'on 
avance  dans  cette  étude  —  que  toutes 
ces  choses,  ces  récits,  ces  dieux,  quoique 
si  divers,  ont  pour  principe  une  seule  base, 
un  seul  motif,  simple,  encore  que  commun. 

Tout  corps,  élément  ou  phénomène  de 
la  nature,  soit  subjectif  ou  objectif,  a 
son  myth€  ou  son  conte  pour  expliquer 

son  origine,  son  histoire  et  son  mode  d'ac- 
tion. Des  parties  de  ces  mythes,  spéciale- 

ment de  -ceux  qui  ont  trait  aux  objets  les 

plus  frappants  d'un  milieu,  sont  tissés 
ensemble  par  quelque  maîtresse  intelli- 

gence en  un  cycle  de  mythes,  et  ainsi  se 
développent  un  mythe  des  origines,  une 
genèse  ou  création,  une  histoire.  Les 
cornes  et  les  pieds  fourchus  du  daim, 

les  raies  du  dos  de  l'écureuil,  la  queue 
du  castor,  le  museau  aplati  de  la  loutre, 
les  sonnettes  du  serpent,  les  marées  des 
rivières,  les  tremblements  de  terre,  les 
météores,  les  aurores  boréales;  en  un 

mot,  tout  phénomène  qui  attirait  l'atten- 
tion demandait  et  recevait  une  explica- 
tion qui,  étant  conventionnelle,  satisfai- 

sait le  sens  commun  de  la  communauté, 

qui,  plus  tard,  parce  qu'on  attribuait  des 
pouvoirs  apparemment  impossibles  à  des 
personnages  inventés  pour  expliquer  les 

opérations  de  la  nature,  devenait  un  my- 

the, à  mesure  que  s'accroissaient  les  con- 
naissances de  l'homme. 

Un  mythe  est  intéressant  à  trois  points 

de  vue,  à  savoir,  (1)  comme  produit  litté- 
raire incorporant  une  histoire  prodigieuse 

de  choses  et  de  personnages;  (2)  à  cause 

du  caractère  de  la  matière  qu'il  contient, 
en  tant  qu'il  exprime  la  pensée  humaine 
et  l'interprétation  de  l'expérience  hu- 

maine, et  (3)  à  cause  de  la  comparaison 

des  mythes  des  peuples  étrangers  ou  al- 

liés et  aussi  à  cause  des  données  qu'il 
contient  au  sujet  des  coutumes,  des  arts 

et  de  l'archéologie  du  peuple  chez  lequel 
il   existe. 

Avec  les  données  que  nous  avons  il  est 
encore  impossible  de  définir  avec  une 
clarté  satisfaisante  toutes  les  réalités  ob- 

jectives des  agences  personnelles  ou 
êtres  anthropomorphes  contenues  dans  les 

mythes  des  Indiens  de  l'Amérique.  Dans  la 
pensée  indienne,  ces  personnages  sont 

constamment  associés  dans  leurs  opéra- 
tions, et  quelquefois  ils  exercent  des  pou- 
voirs dérivatifs  ou  se  réunissent  dans  des 

groupes  de  parenté  mystérieuse,  combinant 
toujours  le  symbolisme  des  phénomènes 

objectifs  personnifiés  avec  la  vie,  l'es- 
prit, et  la  volition  qu'on  leur  donne,  et  avec 

l'exercice  de  Vorenda,  ou  pouvoir  magique, 
d'efficacité  et  de  fonctions  variées,  qu'on 
leur  attribue.  En  outre,  la  taille  et  le 
pouvoir  musculaire  de  la  réalité  objective 
personnifiée  ont  peu  ou  point  de  relation 

avec  la  force  des  orendas  exercés  par  l'être 
anthropomorphe. 

Pour  expliquer  en  partie  les  phénomè- 
nes multiformes  des  milieux  successifs  et 

différents,  les  ancêtres  philosophiques  des 

Indiens  d'aujourd'hui  attribuaient  instinc- 
tivement une  intelligence  et  une  vie  im- 
mortelle à  tout  objet  et  à  tout  phéno- 

mène de  la  nature,  et  à  presque  toute 

faculté  ou  affection  de  l'intelligence  et  du 
corps  humains.  De  concert  avec  cette 

dotation  de  la  vie  et  de  l'intelligence  faite 
aux  choses  inanimées,  il  y  avait  une  au- 

tre prérogative  dans  les  orendas,  qui  dif- 
férait en  force  et  en  fonction  avec  les  in- 

dividus. Ces  dogmes  sont  à  la  base  de 
la  mythologie  et  de  la  religion  de  tous  les 

Indiens,  parce  qu'ils  fournissaient  au  rai- 
sonnement peu  développé  de  ces  derniers 

des  explications  satisfaisantes  des  phéno- 
mènes de  la  nature,  —  tels  que  la  vie  et 

la  mort,  les  songes  et  la  maladie,  la  crois- 
sance et  la  reproduction  dans  la  faune  et 

la  flore,  la  lumière  et  les  ténèbres,  le 

froid  et  la  chaleur,  l'hiver  et  l'été,  la 
pluie  et  la  neige,  la  gelée  et  la  glace,  le 

vent  et  l'orage.  Le  terme  "animisme"  a 
été  appliqué  par  quelques-uns  à  cette  doc- 

trine qui  douait  d'une  vie  immortelle  et 
d'intelligence  les  choses  Inanimées  et 
sans  intelligence,  mais  avec  une  défini- 

tion insuffisante  de  l'objectif  pour  lequel 
on  le  prend.  Les  emplois  et  les  définitions 

de  ce  terme  sont  aujourd'hui  si  nombreux 
et  si  divers,  que  le  chercheur  critique  ne 

peut  se  permettre  de  l'employer  sans  en 
avoir  au  préalable  une  définition  objective 
exacte.  De  prime  abord,  le  mot  animisme, 

ou  l'attribution  de  la  vie  aux  choses  inani- 
mées, fut  choisi  pour  exprimer  ce  que 

l'on  considérait  être  la  seule  base  carac- 
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plexes appelées  mythologie  et  religion. 

Mais  si  l'attribution  de  la  vie  aux  choses 
inanimées  constitue  l'animisme,  il  devient 
d'une  importance  fondamentale  de  savoir 
exactement  quel  genre  de  vie  an  leur  attri- 

bue. S'il  est  une  différence  entre  les 
choses  qu'on  devrait  soigneusement  dis- 

tinguer, c'est  celle  qui  sépare  les  préten- 
dus esprits  des  hommes  morts,  et  ces 

autres  esprits  prétendus  qui  n'ont  jamais 
été  de  réels  êtres  humains  —  les  esprits 
des  animaux  et  les  esprits  primordiaux. 

Est-ce  que  l'animisme  embrasse  une  seule 
ou  à  la  fois  ces  trois  classes  d'esprits? 
On  manque  ici  d'une  explication  déter- 

minée. Ainsi,  comme  clef  à  l'interpréta- 
tion satisfaisante  de  ce  qui  constitue  la 

mythologie  et  la  religion,  l'animisme  tel 
que  défini  jusqu'ici,  n'a  pu  encore  sou- 

tenir la  critique  de  savants  comme  Spen- 
cer, Max  Millier  et  Brinton,  et  est  ainsi 

tombé  dans  cette  longue  catégorie  de 

mots  équivoques,  dont  fétichisme,  sha- 
manisme,  solarisme,  culte  des  ancêtres, 
personnification  et  totémisme  forment 

d'autres  membres.  Chacun  de  ces  termes, 
tels  qu'ils  sont  communément  employés, 
dénote  quelque  phase  ou  élément  impor- 

tant dans  la  religion  ou  la  mythologie, 
qui,  diversement  défini  par  différents 

savants,  ne  peuvent  pas,  cependant,  for- 
mer la  base  caractéristique  de  la  mytho- 

logie et  de  la  religion. 
Le  grand  apôtre  du  culte  des  ancêtres, 

Lippert,  fait  de  l'animisme  une  simple 
subdivision  du  culte  des  esprits  ancestraux 
ou  fantômes.  Mais  Gruppe,  ajoutant  à  la 

confusion  des  idées,  fait  animisme  syno- 
nj-me  de  fétichisme,  et  décrit  le  fétiche 
comme  l'habitat  d'un  esprit  humain  ou 
d'un  fantôme  séparé  de  son  corps,  et  sou- 

tient à  tort  que  le  fétichisme  est  le  résul- 

tat d'une  croyance  largement  répandue 
dans  le  pouvoir  qu'aurait  l'âme  humaine 
de  prendre,  après  la  mort,  possession  de 

tout  objet  quel  qu'il  soit,  ûe  quitter  sa 
demeure  habituelle,  les  restes  du  corps 

humain,  d'entrer  dans  un  autre  objet, 
comme  le  firmament,  le  soleil,  la  lune,  la 

terre,  une  étoile  ou  n'importe  quoi.  Même 
les  principaux  dieux  de  la  Grèce,  de  Rome 

et  de  l'Inde  sont  considérés  par  quelques- 
uns  comme  des  fétiches,  élevés  à  cette 
éminence  par  la  glorification  des  esprits 
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des  ancêtres.  On  Tegarde  leur  culte  comme 
un  développement  du  fétichisme,  qui  est 

lui-même  un  produit  de  l'animisme,  qui,  à 
son  tour,  est  un  développement  du  culte 
des  ancêtres.  Pour  ajouter  à  cet  amas  de 
définitions  opposées,  Max  Mùller  déclare 

que  le  fétichisme  est  réellement  "le  tout 
dernier  échelon  dans  la  déperdition  de  la 

religion".  Gruppe  soutient  de  plus  que, 
lorsqu'un  fétiche  du  firmament  ou  d'une 
étoile  devient  un  totem,  l'idée  "d'enfants 
du  ciel"  ou  "d'enfants  du  soleil"  vient 

à  se  développer  dans  l'esprit  humain;  et 
ainsi,  selon  cette  doctrine,  toute  religion, 

ancienne  et  moderne,  s'expliquerait  par 
l'animisme,  le  fétichisme  et  le  totémisme. 
Emu  de  cette  foule  de  définitions  contra- 

dictoires, Max  Millier  déclare  que,  pour 

obtenir  une  pensée  claire  et  un  raisonne- 
ment sobre,  on  devrait  rejeter  entière- 

ment ces  trois  termes,  ou,  si  l'on  s'en 
sert,  que  l'on  définisse  l'animisme  coanme 
une  croyance  dans  le  culte  des  esprits  des 

ancêtres,  d'oii  naissent  dans  l'esprit  les 
idées  les  plus  simples  et  les  plus  primi- 

tives de  l'immortalité;  que  l'on  définisse 
le  fétichisme  comme  un  culte  d'objets  de 
hasard  ayant  des  pouvoirs  miraculeux; 

et,  enfin,  que  l'on  définisse  le  totémisme 
comme  la  coutume  de  choisir  quelque  em- 

blème comme  marque  de  famille  ou  de 
tribu,  marque  à  laquelle  on  rend  un  culte 

et  qu'on  regarde  comme  l'ancêtre  humain 
ou  surhumain.  Mûller  n'a  pas  saisi  claire- 

ment les  faits,  car  aucun  de  ceux-ci  n'ex- 
clut les  autres. 

Stahl  (1737),  adoptant  et  développant 
dans  une  forme  scientifique  moderne  la 

théorie  classique  de  l'identité  de  la  vie 
et  de  l'âme,  employa  le  terme  "animisme" 
pour  désigner  cette  doctrine. 

Tylor  (1871),  adoptant  le  terme  "ani- 
misme" de  Stahl,  le  définit  comme  "la 

foi  aux  êtres  spirituels"  et  comme  la 
"doctrine  profondément  enracinée  en  des 
êtres  spirituels,  doctrine  qui  Incorpore 

l'essence  de  la  philosophie  spiritualiste 
comme  opposée  à  la  philosophie  matéria- 

liste"; et,  enfin,  il  dit  que  l'animisme  est, 
de  fait,  la  pierre  angulaire  de  la  philo- 

sophie de  la  religion,  depuis  celle  du  sau- 

vage jusqu'à  celle  de  l'homme  civilisé", 
JDe  plus  il  fait  de  la  croyance  dans  les 

êtres  spirituels  "la  définition  minimum 
de  la  religion".     D'où  avec  Tylor,  l'anl- 
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misme  est,  dans  un  sens  large,  synonyme 
de  religion. 

Mais  une  définition  stricte  montre  que 
la  foi  aux  êtres  spirituels,  comme  telle, 

n'a  pas  formé,  ne  forme  pas  et  ne  peut 
former  la  seule  base  sur  laquelle  la  pen- 

sée primitive  a  élevé  ses  dieux  et  ses 

divinités.  Jusque  là  donc  l'animisme 
ne  donne  pas  la  clef  d'une  explication  pré- 

cise et  valide  de  la  mythologie  et  de  la 
religion. 

Brinton  (189  6)  nie  qu'il  y  ait  une  acti- 
vité religieuse  spéciale  qui  prenne  le  forme 

de  ce  que  Tylor  appelle  "animisme",  et 
déclare  que  la  croyance  que  les  objets  ina- 

nimés ont  des  âmes  ou  des  esprits  est 

commune  à  toutes  les  religions  et  à  beau- 

coup de  philosophies,  et  que  ce  n'est  pas 
là  un  trait  caractéristique  des  croyances 

primitives,  mais  simplement  un  phéno- 
mène secondaire  du  sentiment  religieux. 

De  plus,  il  insiste  sur  le  point  "que  l'ac- 
ceptation de  la  doctrine  de  r"animisme" 

comme  explication  suffisante  des  cultes 

primitifs  a  conduit,  dans  les  pays  de  lan- 
gue anglaise,  à  négliger  de  les  analyser 

plus  profondément". 
En  autant  que  l'on  connaît  d'une  ma- 

nière définitive,  on  ne  trouve  aucun  fon- 

dement dans  les  mythologies  de  l'Amé- 
rique du  Nord  à  la  doctrine  du  culte  des 

ancêtres.  Cette  doctrine  cherche  à  mon- 
trer que  les  sauvages  avaient  transformé 

les  ombres  de  leurs  chefs  et  de  leurs 

grands  hommes,  en  réelles  'divinit6s.  Il 
est  plus  que  douteux  que  pareille  chose 
ait  jamais  été  faite  par  les  hommes.  Les 

données  certaines  et  une  expérience  mé- 

thodique des  Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord  prouvent  que  les  idées  dominantes 
de  la  pensée  siauvage  primitive,  écartaient 
semblable  théorie.  Une  des  croyances  les 

plus  fondamentales  et  les  .plus  caracté- 

ristiques de  la  pensée  sauvage  est  l'im- 
puissance absolue  de  l'homme,  s'il  n'est 

aidé  du  pouvoir  magique  -de  quelque  être 
favorable  contre  les  corps  et  les  éléments 
de  son  milieu.  Les  divinités,  les  maîtres 

et  les  dominateurs  —  les  dieux  des  temps 
postérieurs  —  différaient  grandement  en 
force  corporelle  et  en  efficacité  dans  le 

pouvoir  magique  qu'ils  exerçaient,  en  con- 
naissance et  en  subtilité  d'esprit;  mais 

chacun,  dans  sa  sphère  et  sa  juridiction 
propre,    était    généralement    suprême   et 

incomipréhensible.  Les  ombres  humaines, 

ou  esprits,  n'atteignaient  et  ne  pouvaient 
atteindre  ces  prérogatives  divines.  Chan- 

ger, transformer,  créer  par  métamorphose, 
ou  gouverner  quelque  corps  ou  élément 
dans  la  nature,  est  du  coup  la  préroga- 

tive et  la  fonction  d'un  maître  —  un  domi- 
nateur —  humainement  parlant,  un  dieu. 

L'attribution  du  pouvoir  de  faire  des 
choses  d'une  manière  magique,  c'est-à-dire 
d'accomplir  une  opération  d'une  façon 
mystérieuse  et  incompréhensible,  consti- 

tuait le  postulat  fondamental  de  l'intel- 
ligence du  sauvage  pour  expliquer  la  capa- 

cité qu'avaient  les  dieux,  les  personnages 
imaginaires  de  sa  mythologie,  d'accom- 

plir des  actes  qui  de  fait  sont  des  opéra- 
tions des  forces  naturelles.  Pour  définir 

un  être  anthropomorphe  ou  un  person- 

nage de  cette  sorte,  l'explication,  pour 
être  satisfaisante,  doit  être  plus  qu'une 
simple  affirmation  de  l'attribution  de  la 
vie,  de  l'intelligence,  et  de  la  forme  hu- 

maine, et  des  qualités  à  une  chose  objec- 
tive. On  doit  aussi  relever  le  fait  de  la 

possession  concomitante  avec  ses  préro- 
gatives de  Vorenda,  ou  pouvoir  magique, 

différant  d'individu  à  individu  en  effica- 

cité, en  fonction  e-t  en  sphère  d'action. 
Tandis  que  la  linguistique  peut  aider 

beaucoup  à  comprendre  les  mythes,  elle 

n'est  .pas  cependant  toujours  sûre  quand 
il  s'agit  de  déterminer  la  substance  de  la 
pensée,  du  concept;  et  le  chercheur  doit 

renoncer  à  l'habitude  de  ne  donner  qu'une 
étymologie  au  lieu  d'une  définition  des 
choses  qui  ont  des  nonas  de  personnes  my- 

thiques, qui  peuvent  être  le  sujet  d'inves- 
tigations. L'étymologie  peut  être  utile, 

mais  sans  témoignage  corroboratif,  elle 

peut  égarer. 
Nombreuses  sont  les  causes  qui  amènent 

le  déclin  et  la  désagrégation  d'un  mythe 
ou  d'un  cycle  de  mythes  d'un  peuple  dé- 

terminé. La  migration  ou  la  dispersion 

violente  d'un  peuple,  l'addition  ou  la  su- 
perposition de  diverses  cultures  étrangè- 

res, ou  le  changement  ou  la  réforme  de  la 

religion  d'un  peuple  basé  sur  une  modi- 
fication d'opinions  et  d'autres  causes  de 

ce  genre,  tendent  toutes  au  déclin,  au 
démembrement  et  finalement  à  la  perte 

d'un  mythe  ou  d'une  mythologie. 
Toutes  les  tribus  de  même  sang  et  de 

même   langue   sont   liées   entre  elles  par 
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une  commune  mythologie  et  par  une  re- 
ligion fondée  sur  les  enseignements  de 

cette  mythologie.  Ces  doctrines  touchent 
à  un  vaste  ensemble  de  toutes  sortes  de 

connaissances,  d'arts,  d'institutions  et  de 
coutumes.  Un  peuple  pareil  croit  que 
toutes  ses  connaissances  et  sa  sagesse,  tous 

ses  rites  et  ses  cérémonies,  et  tout  ce  qu'il 
possède  et  tout  ce  qu'il  est  sous  le  double 
rapport  social  et  politique,  lui  est  venu 
par  une  révélation  directe  de  ses  dieux,  et 
par  la  bienfaisance  des  maîtres  des  corps 
et  des  éléments  de  son  milieu. 

Les  liens  sociaux  et  politiques  de  cha- 
cune des  tribus  connues  sont  fondés  es- 

sentiellement sur  la  parenté  du  sang,  ré- 
elle ou  fictive,  et  les  liens  religieux  qui 

rattachent  un  peuple  à  ses  dieux  sont 
fondés  sur  sa  foi  dans  la  vérité  des  en- 

seignements de  ses  mythes.  Les  hommes 
sauvages  ne  connaissent  pas  de  liens  plus 

forts  que  ceux-là.  La  rupture  de  ces  liens, 

par  suite  de  n'importe  quelle  cause,  en- 
traîne la  destruction  du  peuple. 

La  lutte  constante  de  l'homme  avec  son 
milieu  physique  pour  obtenir  le  bien-être 

était  une  guerre  contre  les  éléments  qu'il 
personnifiait  et  humanisait  toujours  d'une 
manière  définie  et  vive,  rendant  ainsi  in- 

consciemment irréelles  les  choses  qui 

l'environnaient,  bien  qu'il  les  sentît  ré- 
elles; et  son  combat  avec  son  milieu  était 

une  lutte  incessante  avec  les  animaux,  les 

plantes  et  les  arbres  qu'il  personnifiait  et 
humanisait  toujours  de  la  même  manière 

mythique;  et,  finalement,  sa  lutte  infatiga- 
ble avec  d'autres  hommes  pour  la  supré- 

matie et  le  bien-être  était  toujours  typi- 
que, non  seulement  fondamentalement  et 

pratiquement,  mais  aussi  mythiquement  et 
idéalement;  et  ainsi  cette  lutte  incessante 

constituait  le  sujet  permanent  de  ses  pen- 
sées, les  remplissait  et  les  transformait, 

et  devenait  l'affaire  toujours  pendante, 
toujours  absorbante  de  sa  vie,  endurcie 

et  aiguillonnée  sans  cesse  par  son  aspira- 
tion au  bien-être. 

Les  sauvages  auraient  regardé  un  mi- 
lieu sous  un  angle  bien  différent  de  celui 

sous  lequel  le  considéreraient  les  esprits 

cultivés  d'aujourd'hui.  Les  premiers  con- 
sidéraient comme  des  êtres,  et  vraiment 

comme  des  êtres  anthropomorphes  les 
corps  et  les  éléments  qui  le  composaient, 
et     ils     attribuaient     les     opérations     de 
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la  nature  à  l'action  des  divers  pou- 
voirs magiques,  ou  orendas,  exercés  par 

ces  êtres  plutôt  qu'aux  forces  de  la 
nature;  de  sorte  que  l'action  et  l'en- 
tre-action  des  corps  et  des  principes 
élémentaires  de  la  nature  étaient  con- 

sidérées comme  résultant  de  l'action  de 
ces  êtres  sans  nombre  au  moyen  de  leurs 

orendas.  Parmi  la  plupart  des  tribus  con- 

nues de  l'Amérique  du  Nord  la  terre  est 
considérée  comme  un  être  humain  en  per- 

sonne et  en  forme,  dont  chaque  particule 
du  corps  est  une  substance  vivante  et 
agissant  avec  le  pouvoir  vivifiant  de  la  vie, 

que  reçoivent  tous  ceux  qui  se  nourris- 
sent de  lui.  Les  êtres  qui  se  nourrissent 

ainsi  de  lui  sont  les  plantes  et  les  arbres, 
qui  sont  en  vérité  des  êtres  vivants,  et 

qui  ont  l'être  parce  qu'ils  ont  reçu  la  sub- 
stance de  vie  de  la  terre;  d'où  ils  sont 

comme  les  êtres  primordiaux,  doués  d'in- 
telligence et  de  volition,  auxquels  on  peut 

adresser  des  prières,  puisqu'ils  gouver- 
nent et  dirigent  dans  leurs  juridictions 

respectives,  à  moins  qu'ils  ne  soient  do- 
minés par  de  plus  puissants  orendas.  Or 

une  prière  est  psychologiquement  l'ex- 
pression du  fait  que  le  requérant  néces- 

siteux est  incapable  de  se  procurer  ce  qui 

est  nécessaire  à  son  bien-être,  ou  s'il  est 
dans  la  détresse,  d'em.pêcher  ce  qui  va 
résulter  en  malheur  pour  lui-même  ou 
pour  les  siens.  La  substance  de  la  prière 
indique  simplement  en  quelle  direction  ou 
sous  quel  rapport  cette  incapacité  existe. 
A  leur  tour  les  animaux  et  les  hommes 

vivent  du  produit  des  arbres  et  des  plan- 
tes, et  par  ce  moyen  ils  renouvellent  la 

vie  et  acquièrent  le  pouvoir  vivifiant  de 
la  vie,  indirectement  de  la  terre  leur 
mère;  et  ainsi  par  métaphore  ils  disent 

qu'ils  ont  été  enfantés  par  la  terre.  Ck)mme 
donatrice  de  la  vie,  ils  regardent  la  terre 

avec  affection  et  l'appellent  Mère,  mais 
comme  meurtrière  et  dévorant  leurs  cada- 

vres, ils  la  considèrent  comme  maligne 
et  comme  une  cannibale. 

Dans  la  science  des  opinions  on  constate 

que  la  mythologie  est  un  champ  fertile 
dans  lequel  on  peut  recueillir  des  données 

touchant  l'origine  et  le  développement  des 

concepts  humains  au  sujet  de  l'homme  et 
du  monde  qui  l'entoure.  Une  étude  de 
la  formation  et  de  l'évolution  des  con- 

cepts de   l'esprit  humain   indique   claire- 
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ment  qu^e  les  débuts  des  formes  et  des 
idées  conventionnelles,  ainsi  que  les 
changements  dans  leur  développement 

naturel,  ne  sont  presque  jamais  aussi  sim- 

ples ou  tout  à  fait  aussi  directs  qu'ils 
peuvent  bien  le  paraître — qu'ils  sont  rare- 

ment, même  dans  les  débuts,  le  produit 

direct  des  ressources  et  de  l'exigence  du 
milieu  agissant  ensemble  aussi  immédiate- 

ment et  aussi  exclusivement  sur  l'agence 
mentale  que  ne  sont  prêts  à  l'assumer 
ceux  qui  les  étudient.  En  règle  générale, 

ils  sont  plutôt  le  produit  de  ces  choses  - — 
ces  facteurs  et  ces  conditions  de  milieu 

agissant  d'une  manière  très  indirecte,  et 
parfois  très  subtile  et  compliquée  —  par 

suite  de  l'état  d'esprit  produit  par  une  vie 
et.  une  expérience  longuement  contin-uées 
parmi  elles,  ou  encore,  de  ces  choses  agis- 

sant par  l'intermédiaire  d'un  état  d'esprit 
transporté  d'un  milieu  à  un  autre.  C'est  le 
rôle  de  la  sagesse  d'être  plus  circonspecte 
dans  la  dérivation  trop  hâtive  ou  trop 

directe  d'idées  et  de  concepts,  d'arts,  ou 
même  de  formes  techniques  d'un  peuple, 
des  objets  ou  des  éléments  naturels  du 

milieu  qu'ils  peuvent  imiter  ou  auxquels 
ils  peuvent  ressembler.  La  raison,  sinon 

pour  le  choix,  du  moins  pour  la  persis- 

tance, d'un  mode  donné  de  concept  en  rap- 
port avec  quelque  facteur  o^bjectif  est 

toujours  une  raison  psychique,  et  non  une 

simple  influence  de  première-main  de  l'en- 
tourage ou  d'un  accident  dans  le  sens 

populaire  de  ce  terme.  Cette  disposition 

de  l'hypothèse  du  "simple  accident"  ou 
de  la  "chance"  des  origines  éloigne  bien 
des  perplexités  dans  la  formation  d'un 
jugement  exact  au  sujet  des  données  com- 

paratives, dans  l'identification  de  formes 
et  de  concepts  semblables  parmi  les  peu- 

ples fort  éloignés  les  uns  des  autres;  par 
exemple,  dans  la  déduction  de  solides 
conclusions  touchant  particulièrement 
leur  origine  et  leur  croissance  commune 
ou  générique,  spécifique  ou  exceptionnelle, 
telles  que  montrées  par  les  données  en 
question. 

Comme  il  est  clair  que  les  procédés  in- 
dépendants et  les  divers  facteurs  com- 

binés ne  peuvent  se  ressembler  en  tous 
points  dans  des  parties  très  distantes  du 
monde,  on  trouve  un  moyen  de  déter- 

miner par  de  petites  diversités  de  res- 
semblance plutôt  que  par  les  grandes  res- 

semblances seules,  quelque  frappantes 

qu'elles  puissent  être,  si  ces  formes  sont 
en  relation  entre  elles,  si  elles  ont  ou  non 

une  commune  origine  d'où  elles  auraient 
hérité  quelque  chose  en  commun.  De  ce 

chef,  la  prudence  exige  que  celui  qui  étu- 
die, se  méfie  de  la  fausseté  spécieuse  qui 

se  cache  dans  l'épigramme  souvent  répé- 
tée: "La  nature  humaine  est  partout  la 

même".  La  nature  des  hommes  diffère 

grandement  par  suite  des  différences  d'his- 
toire, des  différences  d'éducation  et  des 

différences  de  milieu.  De  là  pour  pro- 
duire la  même  nature  humaine  partout, 

ces  facteurs  doivent  être  partout  les  mê- 

mes. Le  milieu  de  deux  peuples  n'est 
jamais  tout  à  fait  le  même  et  ainsi  ils 
diffèrent  tous  deux  dans  leur  caractère, 
dans  leurs  manières  de  faire  et  dans  leurs 

croyances.' 
Dans  la  pensée  primitive  informe  de 

l'Indien  de  l'Amérique  du  Nord,  tous  les 
corps  et  tous  les  éléments  de  son  milieu 

subjectif  et  objectif  étaient  des  êtres  hu- 
manisés —  êtres  anthropomorphes,  ou 

êtres  qui  étaient  des  personnes,  qui  étaient 
hommes  en  formes  et  en  attributs,  doués 
de  vie  immortelle  (non  pas  des  âmes  dans 

l'acception  moderne  de  ce  terme),  d'om- 
niscience  et  de  pouvoirs  magiques  dans 
leurs  juridictions  respectives.  Ces  êtres 

étaient  formés  à  l'image  de  l'homme, 
parce  que  l'homme  représentait  le  type 
le  plus  élevé  qu'il  connût  et  parce  que 
sa  méthode  subjective  de  pensée  lui  fai- 

sait attribuer  aux  choses  extérieures,  aux 
réalités  objectives,  sa  propre  forme  et  ses 

propres  attributs.  Il  ne  pouvait  conce- 
voir la  nature  d'une  autre  manière.  Ces 

êtres  avai.:nt  cependant  quelquefois  le 
pouvoir  de  se  changer  instantanément,  ou 

de  transmigrer  en  n'importe  quel  objet 
qu'ils  voulaient  par  l'exercice  de  leur  pou- 

voir magique  particulier. 
Le  monde  du  sauvage  était  en  vérité 

très  petit,  restreint  par  son  ignorance  sans 

bornes  aux  régions  qui  touchaient  la  sien- 
ne, ou  du  moins  à  un  horizon  très  borné. 

Il  ne  connaissait  rien  de  plus  du  monde, 
rien  de  son  étendue  ou  de  sa  structure. 

Ce  fait  est  important  et  facilement  vérifié, 

et  cette  connaissance  nous  aide  à  appré- 
cier pleinement  les  enseignements  philo- 

sophiques des  sauvages.  Autour  et  au 
travers   de   cette  région   restreinte  voya- 



378 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE  ET  DES  PECHERIES 

geaient  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  les 
vents,  les  météores,  les  dragons-feu  de 
la  nuit,  et  les  capricieux  chérubins  de 

l'aurore  boréale.  Tout  cela  était  pour  lui 
des  êtres  anthropomorphes.  Tous  les  ar- 

bres et  toutes  les  plantes  —  le  chêne  ro- 
buste, le  pin  altier  et  le  panais  sauvage 

—  sont  de  ces  êtres  enracinés  dans  la 
terre  par  le  charme  puissant  de  quelque 

grand  enchanteur,  et  c'est  pour  cela  qu'ils 
ne  voyagent  point  d'ordinaire,  comme  le 
daim,  d'une  place  à  une  autre.  De  même 
encore  les  collines  et  les  montagnes,  et 
les  eaux  de  la  terre  peuvent  quelquefois 
être  ainsi  enchaînées  par  la  puissance  de 
quelque  enchantement.  Les  tremblements 
de  terre  sont  parfois  causés  par  les  mon- 

tagnes qui,  maintenues  en  un  impitoyable 
esclavage  par  Vorcmla  de  quelque  puissant 

eorcier,  luttent  dans  leur  frénétique  be- 
soin de  liberté.  Et  même  les  moindres  de 

ces  sorciers  ont  la  réputation  d'être  re- 
doutables dans  l'exercice  du  pouvoir  ma- 

gique. Mais  les  rivières  courent,  les  ruis- 
seaux et  les  torrents  sautent  et  bondissent 

sur  les  terres;  pourtant,  eux-mêmes  peu- 
vent, quand  en  viendra  le  jour,  être  saisis 

et  réduits  au  silence  par  le  puissant  pou- 
voir magique  du  dieu  hiver. 

Parmi  tous  les  peuples,  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  genres  de  culture, 
il  y  avait  des  personnes  dont  les  opinions 

étaient  orthodoxes,  et  d'autres  aussi  dont 
les  opinions  étaient  hétérodoxes,  et  for- 

maient en  conséquence  une  protestation 
constante  contre  les  opinions  communes 
et  le  sentiment  général  de  la  communauté; 
ceux-ci  étaient  les  agnostiques  des  siècles, 
les  prophètes  du  changement  et  de  la 
réforme. 

Chaque  corps  ethnique  de  mythes  des 

Indiens  de  l'Amérique  du  Nord  forme  une 
narration  circonstanciée  de  l'origine  du 
monde  des  auteurs  de  ces  mythes  et  de 

toutes  les  choses  et  de  toutes  les  créa- 
tures qui  en  faisaient  partie.  De  ces  nar- 

rations on  apprend  qu'un  monde,  anté- 
rieur à  celui-ci,  situé  communément  au- 

dessus  du  ciel  visible,  existait  depuis  le 

commencement  des  temps,  et  là  habi- 
taient les  premiers  personnages,  ou  per- 

sonnages prototypes  qui  ayant  la  forme 

et  les  attributs  de  l'homme,  sont  ici  dé- 
signés sous  le  nom  d'êtres  anthropomor- 
phes.    Chacun  de  ces  êtres  anthropomor- 
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phes  possédait  un  pouvoir  magique  qui  lui 
était  particulier,  et  qui  le  ou  la  rendait 

plus  tard  capable  d'accomplir  ses  fonc- 
tions après  la  métamorphose  de  toutes 

choses.  La  vie  et  la  manière  de  vivre  des 

Indiens  d'aujourd'hui  est  modelée  sur 
celle  de  ces  êtres  anthropomorphes  dans 

leur  état  primitif.  Ils  furent  les  proto- 
types des  choses  qui  se  trouvent  aujour- 
d'hui sur  la  terre. 

On  représente  ce  monde  antérieur  dans 

un  état  de  paix  et  d'harmonie.  Au  cours 

des  temps,  le  trouble  et  la  discorde  s'éle- 
vèrent parmi  ces  premiers  êtres,  parce  que 

l'intelligence  de  tous,  excepté  celle  d'un 
petit  nombre,  devint  anormale  et  se  modi- 

fia, et  l'ancien  état  de  tranquillité  fit  bien- 
tôt place  à  une  métamorphose  complète 

de  toutes  les  choses  et  de  tous  le«  êtres, 
ou  fut  suivie  de  commotions,  de  collisions 
et  de  discordes.  Les  choses  transformées, 

les  prototypes,  furent  bannies  de  leur  ter- 
ritoire du  firmament  et  descendirent  en 

ce  monde  qui  acquit  ainsi  son  aspect  ac- 

tuel, et  fut  peuplé  par  tout  ce  qui  l'habite 
aujourd'hui,  —  hommes,  animaux,  ar- 

bres, et  plantes  qui  étaient  autrefois  des 
êtres  anthropomorphes.  Dans  certaines 

cosmologies  on  voit  l'homme  placé  sur 
la  scène  plus  tard  et  d'une  manière  parti- 

culière. Chaque  être  anthropomorphe  fut 

transformé  en  ce  que  ses  attributs  requé- 
raient, en  ce  que  sa  nature  première  et 

permanente  demandait,  et  alors  il  devint 

en  corps  ce  qu'il  avait  été,  dans  un  corps 
déguisé,  avant  sa  transformation.  Mais 
ces  êtres  anthropomorphes  dont  les  idées 
ne  changèrent  pas  en  devenant  anormales, 
demeurèrent  là  dans  le  territoire  du  firma- 

ment —  distincts,  particuliers  et  immor- 
tels. De  fait  ils  ne  sont  que  des  figures 

brumeuses  passant  dans  la  mer  sans 

rivages  de  l'oubli. 
Parmi  les  tribus  des  Indiens  de  l'Amé- 

rique du  Nord  il  y  a  une  ressemblance 
frappante  dans  leurs  cycles  de  mythes 

primitifs,  en  ce  qu'ils  se  rapportent  à 
plusieurs  régions  ou  à  plusieurs  mondes. 
Quelquefois  autour  et  au-dessus  du  monde 
moyen,  l'habitat  du  mythe,  se  trouve  un 

groupe  de  mondes  —  un  à  l'est,  un  au 
sud,  un  à  l'ouest,  un  au  nord,  un  au- 
dessus  et  un  autre  au-dessous  —  oe  qui, 
avec  le  monde  du  milieu,  en  fait  sept  en 

tout.     Même  chacune  des  couleurs  prin- 
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cipales  est  assignée  à  son  monde  déter- 

miné. De  là,  pour  l'intelligence  primi- 
tive, le  cosmos  (si  l'on  peut  ainsi  dire) 

constituait  un  univers  d'êtres  anthropo- 
morphes, dont  les  activités  constituaient 

les  opérations  de  la  nature.  Rien  ne  lui 

apparaissait  comme  il  apparaît  à  la  pen- 

sée scientifique.  En  vérité,  c'était  un 
monde  tout  à  fait  artificiel  et  imaginaire. 

Il  était  le  produit  de  l'imagination  de  la 
pensée  sauvage  et  primitive,  du  sens  com- 

mun  de  la  pensée  sauvage. 

En  autant  qu'on  sait  d'une  façon  défi- 
nie, les  divers  systèmes  de  mythologie 

dans  l'Amérique  du  Nord  diffèrent  super- 
ficiellement beaucoup  les  uns  des  autres 

par  les  détails,  ce  qui  leur  donne  l'aspect 
de  différences  fondamentales  d'origine  et 
de  croissance;  mais  une  étude  attentive 

découvre  le  fait  qu'ils  s'accordent  avec 
tous  les  grands  corps  de  mythologie  en 
un  principe  qui  est  à  la  hase  de  tous,  à 
savoir,  le  principe  du  changement,  de  la 
transmigration,  ou  de  la  métamorphose 

des  choses,  par  l'exercice  de  l'orenda,  ou 
du  pouvoir  magique,  d'un  état,  d'une  con- 

dition ou  d'une  forme  à  une  autre.  C'est 
ainsi  que  les  choses  sont  devenues  ce 

qu'elles  sont  aujourd'hui.  Strictement 
donc  la  création  d'une  chose  du  néant  n'y 
trouve  point  de  place.  Dans  ces  mytho- 

logies,  qui  se  targuent  d'être  des  philoso- 
phies,  naturellement,  il  ne  faut  chercher 
aucune  connaissance  des  changements 
réels  qui  ont  affecté  le  monde  qui  nous 
environne;  mais  il  est  également  vrai 

qu'en  elles  sont  encastrés  des  fossiles 
rares,  ou  des  pierres  précieuses,  beaucoup 

de  faits  très  importants  au  sujet  de  l'his- 
toire  de  l'esprit   humain. 

Aux  yeux  d'un  peuple  déterminé,  à  un 
niveau  déterminé  de  culture,  les  mythes 
de  ses  voisins  et  les  croyances  concomi- 

tantes qui  reposent  sur  eux,  d'ordinaire, 
ne  sont  pas  vrais,  parce  que  les  person- 

nages et  les  événements,  dont  on  y  parle, 
ont  un  aspect  et  une  expression  tout  diffé- 

rents des  siens;  quoiqu'ils  puissent,  en 
dernière  analyse,  exprimer  des  choses 

fondamentalement  identiques  —  et  peu- 
vent de  fait  avoir  jailli  de  raisons  iden- 

tiques. 

Parmi  les  Iroquois  et  les  tribus  Algon- 

quines  de  l'Est,  les  Gens  du  Tonnerre, 
humains  par  la  forme  et  par  l'esprit,  et. 

généralement  au  nombre  de  quatre,  sont 
très  importants  et  de  fidèles  amis  de 

l'homme.  Mais  dans  la  région  des  Lacs, 
dans  celle  de  la  côte  du  Nord-Ouest  jus- 

qu'à l'Alaska,  dans  les  bassins  septentrio- 
naux du  Mississipi  et  les  vallées  du  Mis- 
souri, cette  conception  est  remplacée  par 

celle  de  l'oiseau-du-Tonnerre. 
Parmi  les  tribus  Algonquines  et  Iro- 

quoises  les  mythes  concernant  le  prétendu 
dragon-feu  sont  à  la  fois  remarquables  et 
importants.  Le  dragon-feu,  en  effet,  est 
de  fait  la  personnification  du  météore. 

Volant  dans  l'air  parmi  les  étoiles,  les 
plus  grands  météores  apparaissent  dans 
quelque  ciel  de  minuit  comme  des  reptiles 
de  feu  enveloppés  de  flammes  léchantes. 

On  croit  qu'ils  volent  d'un  lac  ou  d'une 
rivière  profonde  à  un  autre,  au  fond  du- 

quel il  sont  tenus  d'habiter  par  enchante- 
ment, car  s'il  leur  était  permis  de  demeu- 

rer sur  la  terre  ils  mettraient  le  monde 
en  feu.  Les  Iroquois  appliquèrent  leur 

nom  de  dragon-feu,  'lanceur  de  lu- 
mière', au  lion  lorsqu'ils  le  virent  pour  la 

première  fois,  ce  qui  indique  leur  concep- 
tion de  la  férocité  du  dragon-feu.  Le 

mot  Ottawa  et  Chippewa  missihizi,  ou 

missUnzîui,  littéralement  'grand  lynx',  est 
leur  nom  pour  signifier  cet  être  mythique. 

Le  serpent  à  cornes  n'a  que  faire  ici,  mais 
ce  que  les  Peorias  et  les  tribus  Algon- 

quines appellent  faussement  des  tigres 
relève  du  dragon-feu.  Dans  la  croyance 
des  Iroquois  ce  furent  les  agissements  du 

dragon-feu  qui  hâtèrent  l'occasion  de  la 
métamorphose  des  êtres  primitifs. 

Dès  1868  Brinton  attira  l'attention  sur 
le  fait  curieux  que  dans  la  mythologie  de 

ceux  des  Esquimaux  qui  n'avaient  pas  eu 
de  contact  avec  les  voyageurs  Européens, 

il  n'y  avait  pas  de  changements  ou  trans- 
formations du  monde  affectant  l'aspect  et 

le  caractère  de  la  terre.  Boas  (1904)  le 

suit  dans  cette  affirmation,  et  il  prétend 

aussi  que  le  mythe  animal  proprement  dit 

n'appartenait  pas  originairement  à  la  my- 

thologie des  Esquimaux,  quoi'qu'il  y  ait 
maintenant  dans  cette  mythologie  quel 

ques  mythes  animaux  et  des  récits  far 

tastiques  et  des  rapports,  au  sujet  d'e  - 
prits  monstres  et  vampires  et  des  actes 

thaumaturgiques  des  sorciers  et  des  magi- 
ciens.    Cela  contraste  vivement  avec  le 
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contenu  des  mythologies  des  tribus  indien- 
nes qui  ont  été  étudiées. 

Sous  ses  aspects  généraux,  la  mytho- 

logie des  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord 
a  été  discutée  d'une  manière  instructive 
et  avec  profit  par  plusieurs  anthropologis- 
tes  Américains,  qui  ont  beaucoup  fait  pour 

le  progrès  de  l'étude  et  de  la  connaissance 
du  sujet.  Au  nombre  de  ces  derniers  sont 

Powell,  Brinton,  Boas,  Cui'tin,  Fletcber, 
Matthews,  Cushing,  Fewkes  et  Dixon. 

Powell  a  traité  le  sujet  au  point  de  vue 

de  la  philosophie  et  de  l'évolution,  et 
cherché  à  établir  des  stages  successifs 
dans  le  développement  de  la  pensée  ou 
concept  mythologique;  il  appelle  ces 

stages  imputation,  personnification  et  déi- 
fication; et  il  en  divise  le  résultat  en 

quatre  stages  en  partant  du  caractère  des 

dieux  dominants  dans  chacun  d'eux,  (1) 
Vhœastothcisme,  où  tout  a  la  vie,  la  per- 

sonnalité, la  volition,  le  dessein  et  les 

attributs  merveilleux  de  l'homme;  (2) 
le  zothéisme,  où  la  vie  n'est  pas  attribuée 
Indistinctement  aux  choses  inanimées,  où 

les  attributs  de  l'homme  sont  concédés 
aux  animaux  et  où  il  n'existe  aucune  ligne 
de  démarcation  entre  l'homme  et  la  bête; 
et  tous  les  faits  et  phénomènes  de  la 

nature  sont  expliqués  dans  l'histoire  mys- 
tique de  ces  dieux  zoômorphiques;  (3)  le 

physithcifime,  où  l'on  reconnaît  une  grande 
différence  entre  l'homme  et  la  bête,  où 
les  puissances  et  les  phénomènes  de  la 
nature  sont  personnifiés,  et  où  les  dieux 

sont  anthropomorphiques;  (4)  le  psycho- 
tfuHsme  où  les  attributs  mentaux  et  les 

caractéristiques  morales  et  sociales  avec 

lesquels  s'associent  les  forces  de  la  na- 
ture, sont  personnifiés  et  déifiés,  et  de 

là  surgissent  les  dieux  de  la  guerre,  de 

l'amour,  du  plaisir,  de  l'abondance  et  de 
la  fortune.  Ce  dernier  stage,  par  le  pro- 

cédé d'intégration  mentale,  devint  le  mo- 
nothéisme d'un  côté,  et  le  panthéisme  de 

l'autre.  On  trouve  que  ces  quatre  stages 
ne  sont  pas  successifs  comme  il  le  dit, 

mais  qu'ils  peuvent  se  superposer  et  de 
fait  se  superposent,  et  qu'il  est  peut-être 
préférable  de  les  appeler  des  phases  plutôt 

que  des  stages  de  croissance,  parce  qu'ils 
peuvent  coexister  les  uns  à  côté  des  autres. 

Brinton  attire  d'une  manière  savante 
l'attention  sur  le  caractère  distinctement 
Indigène  américain  du  grand  corps  de  my- 

2  GEORGE   V,  A.   1912 

thés  et  de  récits  que  se  sont  transmis  les 
aborigènes  américains.  Ses  études  com- 

prennent aussi  une  analyse  étymologique 
considérable  des  noms  mythiques  et  légen- 

daires, analyse  qui  contient  malheureuse- 
ment de  nombreuses  inexactitudes,  parce 

qu'elle  semble  être  faite  de  manière  à 
s'accorder  avec  l'idée  préconçue  de  ce 
qu'elle  devrait  découvrir.  Ceci  vicie  une 
grande  partie  de  ses  identifications,  ex- 

cellentes d'ailleurs,  des  réalités  objectives 
des  agents  trouvés  dans  la  mythologie. 
Il  traite  aussi  dans  son  style  instructif 

des  cultes  divers  du  demi-urge,  ou  héros 
de  culture  ou  héros-dieu;  mais  il  faut  se 

rappeler  qu'ici  le  prétendu  héros-dieu 
n'est  pas  uniquement  ni  même  principale- 

ment tel  en  caractère.  En  discutant  les 

héros-mythes  des  tribus  de  la  côte  du 
nord-ouest  du  Pacifique,  Boas  fait  res- 

sortir le  fait  que  le  héros  de  culture  de 

cette  région  n'était  pas  toujours  inspiré 
par  des  motifs  d'altruisme  quand  il  "donna 
au  monde  sa  forme  actuelle  et  à  l'homme 
ses  arts".  On  attribue  des  insuccès  aussi 
bien  que  des  succès  au  héros,  et  on  le 

représente  comme  un  "égoïste  pur  et  sim- 
ple". D'un  autre  côté.  Boas  trouve  dans 

la  vie  et  le  caractère  du  Nanabozho  (q.v.) 

Algonquin  des  mobiles  altruistes  domi- 
nant. Cette  tendance  à  remplacer  les 

mobiles  égoïstes  du  transformateur  pri- 
mitif en  des  mobiles  prééminemment  al- 

truistes est  fortement  marquée  dans  le 
caractère  du  Tharonhiawagon  Iroquois, 
une  conception  parallèle  sinon  apparentée 
à  celle  du  Nanabozho  Algonquin.  Pour 

montrer  le  stage  de  transition  vers  l'al- 
truisme, Boas  dit  que  le  transformateur, 

parmi  les  Kwakiutls,  effectue  les  change- 

ments pour  l'avantage  d'un  ami  et  non 
pour  lui-même.  Tandis  qu'il  y  a  quelque 
mythes  Algonquins  dans  lesquels  le  Nana- 

bozho apparaît  comme  un  joueur  de  mau- 
vais tours  et  un  raconteur  de  faussetés, 

chez  les  Iroquois  le  trompeur  et  le  bouffon 

s'est  développé  à  côté  du  demi-urge,  et 
il  est  quelquefois  considéré  comme  le 
frère  de  la  mort.  Le  vison,  le  carcajou, 

le  geai  bleu,  le  corbeau  et  le  coyote  sont  • 
regardés  comme  trompeurs  dans  les  my- 

thes de  plusieurs  tribus  du  versant  du 

Pacifique  et  de  la  côte  du  Nord-Ouest. 
(j.   N.   B.   H.) 
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Naaik  {N'a'Œk,  ou  N'r'iEk,  'la  baie  de 
l'ours').  Un  village  de  la  bande  Nicola 
des  Ntlakyapamuks  près  de  la  rivière 

Nicola,  39  milles  au-dessus  de  8pence 
Bridge,  Col.-Brit.;  population  141  en 
1901,  dernière  fois  que  le  nom  apparaît. 
NTa-ai-ik. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 

sec.  II,  44,  1S91.  N'a'iEk. — Teit,  Mem.  Am.  Mus. 
Nat.  Hist.,  Il,  174,  1900.  IV'ê'iEk. — Ibid.  Ni- 
Mck. — Can.,  Ind.  Aff.   1SS4,  1S9,   1SS5. 

Naalgus-hadai  (Naea'lgAsxâ'da-i,  'peuple 
de  la  maison  noire').  Une  subdivision 
des  Yadus,  famille  du  clan  de  l'Aigle  des 
Haidas. — Swanton,  Cont.  Haida,  276, 
1905. 

Naas-Glee.  Donné  comme  village  Chim- 
ûiesyan  aux  sources  de  la  rivière  Skeena, 
au  nord  de  la  Col.-Brit. — Downie  dans 
Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  xxxi,  253,  1861. 

Nabisippi.      Voyez   NapisiM. 

Nachvak.  Un  poste  de  mission  Esqui- 
mau des  Moraves  dans  le  Labrador,  à  110 

milles  au  sud  du  cap  Chidley. — Duck- 
wortb  dans  Proc.  Cambridge  Philos.  Soc. 
X,  288,   1900. 

Naden-hadai  {Nê'dAn  xâ'da-i,  ̂ peuple  de 
la  rivière  Naden').  Une  subdivision  des 
Koetas,  famille  du  clan  du  Corbeau  des 
Haidas.  Contrairement  au  reste  de  la 
famille,  cette  subdivision  demeura  dans 

les  îl-es  de  la  Reine  Charlotte  et  se  fixa 
sur  la  rivière  Naden. — Swanton,  Cont. 
Haida,  272,  1905. 

Nadowa.  Un  nom,  exprimant  la  plus 
complète  détestation,  que  diverses  tribus 
Algonquines  appliquaient  à  nombre  de 
leurs  ennemis  voisins  et  les  plus  invétérés. 

Son  emploi  n'était  pas  restreint  aux  tribus 
d'une  seule  souche  linguistique,  car  les 
renseignements  historiques  montrent  qu'il 
était  appliqué  en  certains  cas,  dans  une 
forme  modifiée,  aux  peuples  Esquimaux, 
Sioux  et  Iroquois.  Pour  ses  synonymes, 
voyez  Esquimaux,  Iroquois  et  Nottoicay. 

L'étymologie  de  ce  terme  est  douteuse. 
L'analyse  proposée  par  Gérard  (Am.  An- 
throp.,  VI,  319,  326,  1904),  à  savoir,  'il 
va  chercher  de  la  chair  à  manger',  bien 
qu'elle  soit  grammaticalement  permise, 
est  historiquement  peu  probable,  car 
elle  est  trop  générale.  Dans  le  nord  des 

Etats-Unis,  l'application  originale  du  mot 
semble  avoir  été  faite  à  divers  petits  ser- 

pents à  sonnettes,  de  couleur  sombre,  et 
venimeux,  qui  habitaient  les  régions  des 

lacs  et  des  prairies,  tels  que  le  Crotalo- 
phorus  tergeminus  (Sistrurus  catenatus),  et 

peut-être  au  C.  kirtlandi,  le  massasauga 
noir.  Cuoq  donne  comme  signification  de 

ce  terme  natovc,  une  "espèce  de  grand  ser- 
pent autrefois  très  commun  dans  le  voisi- 

nage de  Michillimakina,  c'est-à-dire  Mac- 
kinac,  dont  les  Indiens  mangeaient  la 
chair;  les  Algonquins  et  toutes  les  nations 
de  langue  Algonquine  donnent  ce  nom  aux 

Iroquois  et  aux  tribus  de  la  race  Iro- 
quoise".  Les  Menominees  (Hoffman)  ap- 

pliquent le  terme  au  serpent  à  sonnettes 
massauga,  et  les  Chippewas  (Tanner)  à 

un  "serpent  à  sonnettes  épais  et  court". 
Dans  la  liste  des  noms  de  tribus  d'Otta- 
was  donnée  par  Tanner,  on  trouve  Nauto- 

tcaig,  Naudoways,  'serpents  à  sonnettes', 
et  Matchenaictoxcays,  'mauvais  Naudoways', 
et  dans  une  note  au  mot  Anego,  'fourmi', 
il  est  dit  que  ces  mêmes  Indiens  Naudo- 

ways racontent  la  fable  d'un  vieillard  et 
d'une  vieille  femme  qui  observaient  en- 

semble une  fourmilière  et  virent  les  four- 

qui  l'habitaient  se  transformer  en  hom- 
mes blancs,  et  les  oeufs  que  les  four- 
mis transportaient  dans  leur  bouche  fu- 
rent transformés  en  ballots  de  marchan- 

dises. Mais  dans  aucune  de  ces  notes  les 

peuples  ainsi  nommés  ne  se  trouvent  être 

déterminés' de  telle  manière  que,  sans  au- 
tres renseignements,  ils  puissent  être  re- 

connus sous  une  autre  nomenclature. 

Le  mot  "Sioux"  est  lui-même  une  ab- 
bréviation  du  diminutif  de  ce  terme  Na- 

doice-is-iw,  littéralement  'il  est  un  petit 

serpent  à  sonnettes  massasauga',  dont  la 
partie  qui  donne  le  sens  du  mot  est  re- 

tranchée, mais  signifie  'ennemi'  ou  'enne- 
mis'. Cette  forme  diminutive,  avec  l'épi- 

thète  qualificative  Mascoutcus,  était  un 
des  noms  des  lowas  et  des  Tétons.  Dans 
la  Virginie,  le  terme  qui,  anglicisé,  devient 

"Notoways",  s'appliquait  à  une  tribu  Iro- 
quoise  qui  demeurait  là.  Dans  cette  loca- 

lité, il  est  probable  que  le  nom  s'appliqua 
d'abord  au  serpent  à  sonnettes  commun 
dans  cette  région  orientale. 

(J.    N.    B.    H.) 

Naenshya  (Naê'nsxa,  'dents  sales').  Nom 
de  deux  gentes  Kwakiutls,  dont  l'une  ap- 

partenait  aux   Koskimos,    et    l'autre   aux 
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Nakomgilisalas.  —  Boas  dans  Nat.  Mus. 
Rep.   1S95,   429,   1S97. 

Nageuktomiiut  {'peuple  à  la  corne'). 
Une  tribu  d'Esquimaux  qui  passait  l'été  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Coppermine  et 
l'hiver  sur  la  rivière  Richardson,  district 
du  Mackenzie,  T.  du  N.-O. 

Deer-Horn  Esqiiiniaax. — Franklin,  Journ.  to 
Polar  Sca,  ii,  178,  1S24.  Na-K'è-nk-tor-mèut. 
— Richardson,  Arct.  Exped.,  i,  362,  1S51.  Nas- 
l?lnkto;)-niént. — Petitot,  Bita.  Ling.  et  Eth- 
nog.  Am.  m,  xi,  1876.  Na^f^œ-ook-tor-mœ- 
oot. — Richardson,  Franklin,  Second  Exped., 
174,  1S28.  Nappa-nrktok-totTock. — Frank- 

lin, Journ.  to  Polar  Sea,  n,  178,  1824. 

Nagus  (Nâ'çAs,  'ville  non  habitée').  Une 
ville  de  la  famille  Hagilana  des  Haidas  sur 

une  anse  de  la  côte  sud-ouest  de  l'île  Mo- 
resby,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 
Brit. — Swanton,  Cont.  Haida,  277,  1905. 

Nahanes  ('peuple  de  l'ouest'. — ^A.F.C). 
Une  division  Athapascane  qui  occupait  la 
région  de  la  Colombie-Britannique  et  le 
Yukon  entre  la  chaîne  de  la  côte  et  les 
Montagnes  Rocheuses,  depuis  la  frontière 

septentrionale  des  Sekanis,  vers  le  57°  de 
latitude  nord,  jusqu'aux  tribus  Kutchins, 
vers  le  65°  nord.  Elle  comprend  les  tri- 

bus Tahltanes  et  Takutines  formant  la 
division  Tahltane,  les  tribus  Titshotine  et 
Etagottine  formant  la  division  Kaska, 

ainsi  que  l'Esbataotine  et  l'Abbatotine 
(que  Petitot  croyait  être  la  même  tribu), 

la  Sazeutine,  l'Ettchaottine,  l'Etagottine, 
la  Kraylongottine,  la  Klokegottine,  et 
peut-être  la  Lakuyip  et  la  Tsetsaut.  Elle 
correspond  au  groupe  des  Montagnards 

de  Petitot,  sauf  qu'il  y  incluait  aussi  les 
Sekanis.  La  langue  des  Nahanes  consti- 

tue cependant  un  dialecte  par  lui-même 
tout  à  fait  distinct  de  celui  de  Sekanis, 
des  Porteurs  ou  Kutchins.  Les  divisions 

de  l'ouest  ont  été  puissamment  influencées 
par  leur  voisins  Tlingits  de  Wrangell,  et 
ont  adopté  leur  organisation  de  clan  avec 
la  descendance  maternelle,  les  coutumes 

potlatches  des  tribus  de  la  côte,  et  beau- 

coup de  mots  et  d'expressions  de  leur  lan- 
gue. Les  deux  principales  divisions  socia- 

les ou  phratries  s'appellent  le  Corbeau  t 
le  Loup,  et  le  fait  que  les  mots  Sazeutina 

et  Titshotina  semblent  signifier  'peuple  de 
l'Ours'  et  'peuple  de  la  Perdrix'  respective- 

ment, porte  Morice  à  soupçonner  que  ces 
groupes  sont  réellement  des  phratries  ou 
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clans.  Les  Nahanes  de  l'est  ont  une  or- 
ganisation paternelle  élastique  comme  les 

Sekanis  et  d'autres  tribus  Athapascanes 
plus  à  l'est.  Selon  Morice,  les  Nahanes 
ont  beaucoup  souffert  par  suite  du  con- 

tact avec  les  blancs.  Il  estime  la  popu- 
lation totale  à  environ  1,000.  Consultez 

Morice  dans  Trans.  Can.  Inst.,  vu,  517- 
534,  1904.     Voyez  TaJiltan.  (j.  r.  b.) 

Dènê  des  Montajsmcs-Rocheiises. — Petitot. 
Dict.  Dènè  Dindjié,  xx,  1876.  KuniinA. — 
McKay,  lOth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  38,  1895 
(nom  Tling-it).  Montaj^nais. — Petitot,  Autour 
du  lac  des  Esclaves,  362,  1891.  Nan'-anee. — 
Petitot  cité  par  Dali  dans  Cont.  N.  A.  Ethnol., 
I,  32,  1877.  Na-ai'. — Dawson,  Geol.  Surv.  Can. 
18S7-S,  201b,  18S9.  Na  ane. — Morice,  Notes  on 
W.  Dénés,  19,  1893.  Na-ané-ottiné- — Petitot, 
MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1865.  ]Va'an-nè. — Peti- 

tot, Bull.  Soc.  de  Géog-.  Paris,  carte,  1875. 
Na'-annè».  —  Petitot,  Dict.  Dènè-Dind- 
jié,  XX,  1876.  Nah  ane. — Morice,  Trans. 
Can.  Inst.,  vu,  517,  1904.  Nahanén. — 
Morice,  Proc.  Can.  Inst.,  112,  1889. 
Xali'anés  téné.  —  Morice,  lettre,  1890. 
Nalianies. — Dunn,  Hist.  Oregron,  79,  1844. 

Nahanis. — Duflot  de  Mofras,  Explor.  de  l'Oré- 
son.  II,  183,  1844.  IVaIian-'n«. — Petitot,  Au- 

tour du  lac  des  Esclaves,  362,  1891.  Nahan- 
nle. — Hind,  Labrador  Penin.,  ii,  261,  1863. 
XsihaunieN. — Hardisty,  Smithson.  Rep.  1866, 

311,  1872.  Nah-aaw'-ny. — Ross,  MS.  notes 
on  Time,  B.  A.  E.  jVapi-an-ottlné. — Petitot, 
MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1865.  Natliannas.— 
Mackenzie  cité  par  Morice  dans  Trans.  Can. 
Inst.,  VII,  517,  1904.  Nelianes. — Bancroft, 
Nat.  Races,  i,  carte,  1882.  Nehanien. — Ander- 
son  (1858)  dans  Hind,  Labrador  Penin.,  Ii, 
260,  1863.  Nehannee. — Bancroft,  Nat.  Races, 

i,  149,  1882.  Nehanne.s. — Tbid.,  125,  1874.  !>"«- 
hannl. — Latham,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond., 
69,  1856.  Xehaiinay. — Ross,  Nehaunay  MS. 
vocab.,  B.  A.  E.  Neliflunees. — Dali,  Alaska, 
429,  1870.  Nohannales. — Balbi,  Atlas  Eth- 
nog.,  821,  1826.  Nohannies. — Gallatin,  Trans. 
Am.  Antiq.  Soc.  ii,  19.  1836.  IVohannî». — 
Prichard,  Phys.  Hist.,  v,  377,  1847.  ]V6hhané. 
— Richardson,  Arct.  Exped.,  i,  179,  1851.  Noh- 
hannlen. — Franklin,  .Tourn.  Polar  Sea,  ii,  87, 
1824.  Rocky  Mountain  Indlan. — Mackenzie, 
Voy.,   163,   1801. 

Nahawas-hadai  (Na  xaxca's  xn'dai,  'peu- 
ple de  la  maison  aquatique').  Une  subdi- 

vision des  Salendas,  famille  du  clan  de 

l'Aigle  des  Haidas.  Ils  avaient  l'habitude 
de  rejeter  tant  de  graisse  à  leurs  festins, 
que  le  parquet  de  leurs  maisons  en  était 

dit  être  "boueux",  d'où  ce  nom. — Swan- 
ton, Cont.  Haida,  276,   1905. 

Naikun  (Nâ-iJcûn,  'pointe  de  maison'). 
Une  ville  Haida  semi-légendaire  qui  se 

trouvait    près    de    la    fameuse    sahlon- 
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nière  à  l'île  Graham,  Col.-Brit.,  qui  porte 
son  nom.  Elle  était  autrefois  habitée 
par  plusieurs  familles  comprenant  les 

Huados,  les  Kunalanas  et  les  Stlenga- 
lanas,  mais  à  cause  de  discordes  intestines 
elles  se  séparèrent  et  abandonnèrent  leur 

ville.  Plus  tard  les  Naikunstustais  s'y 
établirent,  et  plus  tard  encore  les  Kuna- 

lanas y  retournèrent.  John  Wark  en 

1836-41  assignait  aux  Naikuns  5  maisons 
et  122  habitants.  Ce  doit  être  la  ville  des 

Kuna-lanas.  Elle  a  depuis  longtemps  été 
abandonnée.  (j.  e.  s.) 

Xaëka'n. — Boas,  12th  Rep.  N.  "W.  Tribes  Can., 
23,  1S9S.  Xai-koon. — Dawson,  Q.  Charlotte 
Ids.,  34b,  ISSO.  Xâ-ikûn. — Swanton,  Cont. 
Haida,  2S0,  1905.  Xê  coon. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  v,  4S9,  1S55.  Nëkôn  hûdê. — Krause, 
Tlinkit  Indianer,   304,   1S85. 

Xaikun-kegawai  (Nâ-U:u'n  qê'gaica-i, 
'ceux  qui  sont  nés  à  Naikun').  Une  im- 

portante famille  du  clan  Corbeau  des  Hai- 
das.  Elle  paraît  avoir  été  une  sorte  de 
branche  aristocratique  des  Huados,  et 
avoir  reçu  son  nom  de  la  vieille  ville  de 
Naikun,  ou  de  la  pointe  Rose,  îles  de  la 

Reine  Charlotte,  d'où  la  famille  venait 
originairement.  Ils  sont  encore  en  assez 
grand  nombre.  Après  avoir  abandonné 
Naikun,  ils  vécurent  pendant  longtemps  au 

cap  Bail  avec  les  Huados,  et  s'en  furent 
avec  eux  à  la  ville  de  Skidegate.    (j.  r.  s.) 
E^llzn  catlilans-coon-hidery. — Deans,  Taies 
from  the  Hidery,  15,  1S99  (='nobIe  peuple 
Gahlins-kun').  Xaê  knn  k  eranA'i. — Boas, 
5th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  26,  1SS9;  12th 

Rep.,  25,  1898.  K^â-ikn'n  që'gravr-i. — Swanton, 
Cont.  Haida,  270,  1905.  Xêkwun  Kiiwê. — 
Harrison,  Proc.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  125, 
1895. 

Nain.  Une  mission  d'Esquimaux  Mora- 
ves  sur  l'est  de  la  côte  du  Labrador,  lati- 

tude 56°  40',  commencée  en  1771  (Hind, 
Lab.  Penin.,  ii,  199,  1863;  Thompson, 
Moravian  Missions,  228,  1886).  Voyez 
Hissions. 

Nakalas-hadai  (Na  q.'û'Ias  xâ'da-i,  'peu- 
ple de  la  maison  d'argile').  Une  subdivi- 

sion des  Koetas,  famille  du  clan  Corbeau 
des  Haidas,  vivant  principalement  dans 

l'Alaska. — Swanton,  Cont.  Haida,  272, 
1905. 

Nakalnas-hadai  (Na-k'âl  vas  xû'da-i, 
'peuple  de  la  maison  vide').  Donné  par 
Boas  (Fifth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  27, 
1889)   comme  une  subdivision  des  Yaku- 

lanas,  une  famille  du  clan  Corbeau  des 

Haidas;  mais  ce  n'est  en  réalité  que  le 
nom  d'une  des  maisons  qui  appartenaient 
à  cette  famille. 

Xa  k'al  nas  shad'â'l. — Boas,  op.  cit. 

Xakediits-hadai  (Na  q.'ë'ÛAts  xâ'da-i, 
'peuple  de  la  maison  qui  s'en  alla  décou- 

ragée'). Une  subdivision  des  Yaku-lanaa, 
grande  famille  du  clan  Corbeau  des  Hai- 

das; le  nom  vient  probablement  de  celui 

d'une  maison. — Swanton,  Cont.  Haida, 
272,  1905. 

Xakka'.vinininiwak  ('hommes  de  diver- 
ses races').  Une  tribu  mêlée  de  Cris  et  de 

Chippewas   sur   la   rivière   Saskatchewan. 
Xakkawinininiirak.  —  Belcourt  (ca.  1S50), 
Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  i,  227,  1S72.  Xakoakoa- 
hirinns. — Bacqueville  de  la  Potherie,  Hist. 
Am.,  I,   170,   1753. 

Xaknahula  (Naxnâ'xula,  ?  's'élevant  au- 
dessus  des  autres  tribus').  Une  gens  des 
Koeksotenoks,  une  tribu  Kwakiutl. — Boas 
dans  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  330,  1897. 

Xakoaktok  (Nâ'q'oaqtô/,  ou  Nâ'k.'icax-- 
da^x'i,  'tribu  des  dix  gentes').  Une  tribu 
Kwakiutl  sur  l'anse  Seymour,  Col.-Brit., 
avec  les  gentes  Gyeksem,  Kwakokult, 
Sisintlae,  Tsitsimelekala  et  Walas, 
selon  Boas.  Selon  Dav^son  la  ville 

d'hiver  de  ces  peuples  en  1885  était  dans 
le  havre  de  Blunden,  où  ils  s'en  étaient 
allés  après  avoir  quitté  leur  ville  anté- 

rieure de  Kilwistok.  Leur  village  d'été 
reçut  le  nom  de  Mapakum,  et  ils  possé- 

daient un  poste  de  pêche  appelé  Awuts. 
Population  104  en  1901,  90  en  1911. 

Xahcoktaws. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  1S72. 
Xah-keoockto. — Boas,  Bull.  Am.  Geog.  Soc, 
226,  18S7.  Xahkeuch-to.— Sproat,  Can.  Ind. 
Aff.,  148,  1S79.  Xah-keuch-to. — Sproat,  Can. 
Ind.  Aff.,  14S,  1879.  Xah-knock-to. — Can.  Ind. 
Aff.  1SS3,  pt.  I,  190,  1884.  Xahkwoch-to.— 

Sproat,  op.  cit.,  145.  *  ahwahta. — Can.  Ind. 
Aff.,  pt.  II,  166,  1901.  Nâ'k  oartok  . — Boas,  6th 
Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  53,  1890.  XakoktaTrs. 
— Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872.  Xakwahtoh. — 
Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  IISb, 
1884.  Nakwakto. — Can.  Ind.  Aff.,  215,  1911. 
Xak-»Tartoq. — Boas,  Bull.  Am.  Geog.  Soc,  226, 
1SS7.  Nâ'kiwax  da3xu.. — Boas,  Mem.  Am. 

Mus.  Xat.  Hist.,  v,  pt.  ii,  322,  1902.  Nâ'-kivok- 
to. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc  Can.,  sec.  il, 
65,  1887.  IVâ'q'oaqtôq. — Boas,  Rep.  Nat.  Mua. 
1895,  329,  1897.  Nfiqoartoq. — Boas,  Peter- 
manns  Mitt.,  pt.  5,  130,  1887.  Xar-kock-tau.— 
Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859.  uk  wul 
tuh. — Tolmie  et  Dawson,  op.  cit.,   119b. 
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Nakonigilisala  (Xaqô'tvgilisala,  'qui  res- 
tent toujours  dans  leur  pays').  Une  tribu 

Kwakiutl  qui  vivait  autrefois  au  cap  Scott 

à  l'extrémité  septentrionale  de  l'île  Van- 
couver, mais  qui  s'est  retirée  dans  l'île 

Hope,  plus  au  sud.  Cette  tribu  conjointe- 
ment avec  les  Tlatlasikoalas  reçut  des 

blancs  le  nom  de  Nawiti.  Les  deux  tribus 
en  1897  comptaient  73  membres.  Les 
gentes  des  Nakomgilisalas  sont  les  Gyek- 
sems  et  les  Naenshyas.  Population  de  la 
bande  Nuwitti,  57  en  1911. 

Xak  o'mgrylHsila. — Boas,  6th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  53,  1S90.  Xaqô'ing:  ilisala. — 
Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  329,  1S97.  Xaqom- 
qilis. — Boas,  Bull.  Am.  Geog-.  Soc,  226,  1SS7. 
Ne-kum'-ke-lîs-la.  —  Blenkinsop  cité  par 
Dawson  dans  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec. 
II,  65,  1887.  Noknmktesilla. — Carte  de  la 
Col.-Brit.,    1872. 

Nakons-hadai  (Na  qons  xâ'da-i,  "peuple 
de  la  grande  maison').  Une  subdivision 
des  Yadus,  famille  du  clan  de  l'Aigle  des 
Haidas,  du  nom  de  l'une  de  leurs  maisons. 
Les  Yadus  faisaient  partie  des  Stustas 

(q.v.). — Swanton,  Cont.  Haida,  276, 
1905. 

Nakotchokutchin.  Une  tribu  Kutchin 
qui  habitait  sur  le  bas  de  la  rivière  Mac- 

kenzie,  au  nord  de  Kawchodinneh,  68°  de 
latitude  nord,  133°  de  longitude  ouest. 
Leurs  territoires  de  chasse  sont  à  l'est  de 
la  rivière  Mackenzie  jusqu'à  la  rivière 
Anderson,  et  leur  principal  gibier  est  le 

caribou.  Ils  firent  autrefois,  d'une  ma- 
nière intermittente,  la  guerre  aux  Esqui- 
maux de  la  rivière  Mackenzie  avec  les- 

quels ils  ont,  cependant,  toujours  fait  le 
commerce.  Ils  avaient  50  hommes  en 
1866. 

Bastard. — Dawson,  Rep.  Geol.  Surv.  Can., 
1888,  200b,  1889.  Gens  de  la  Grande  Rivière. 
— Ross,  MS.  notes  on  Tinne,  B.  A.  E.  L,on- 
cheux. — Franklin,  Journ.  Polar  Sea,  261, 
1824.  MackenzIe'M  R.  t^ouchioux. — Ross,  MS. 
notes  on  Tinne,  B.  A.  E.  Xakolcho-Kutt- 

chin. — Petitot,  Bull.  Soc.  de  Géog".  Paris, 
carte,  1S75.  Nakotchpô-ondJigr-Kouttchin. — 
Petitot,  Autour  du  lac  des  Esclaves,  361,  1891 

(='peuple  de  la  rivière  aux  rives  élevées'). 
FîakotchoO-ondJig-Kuttcbin. — Petitot,  Dict. 
Dènè-Dindjié,  xx,  1876.  Na-katch-oo-nn-Jeek. 
— Gibbs,  MS.  notes  from  Ross  (="Indiens  de 
demi-caste').  NM'-kûtch-û'-ûn-Jûk  kû'tchin. 
— Ross,  MS.  notes  on  Tinne,  474,  B.  A.  E. 

Nakraztli  ('les  flèches  de  l'ennemi  pleu- 
Taient').     Un  village  des  Nikozliautins  au 
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débouché  du  lac  Stuart,  Col.-Brit.  Popu- 
lation 178  en  1902,  170  en  1911. 

>.a-ka-ztli. — Morice,  Trans.  Can.  Inst.,  188, 
1S90.   Xa'krnztli. — Ibid.     Na*kraztti. — Morice, 
Trans.   Roy.   Soc.   Can.,  x,    109,   1892. 

Xakuntlun.  Le  village  primitif  des 
Tsilkotins  sur  le  lac  Nakuntlun  à  la  source 

de  la  rivière  Saumon,  Col.-Brit.,  qui  fut 
un  jour  le  plus  populeux,  mais  qui  est 

aujourd'hui   abandonné. 
ZVakoontloon. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs. 
Brit.  Col.,  122b,  1884.  Xakiint'liln. — Morice, 
Trans.  Roy  Soc.  Can.,  x,  109,  1S92.  Tsooloo- 
tum. — Gamsby,  Can.  Pac.  Ry.  Rep.,  179,  1877. 

Xalekuitk  {Nâ'lckidtx).  Un  clan  des  Wi- 
kenos,  tribu  Kwakiutl. — Boas  dans  Rep. 
Nat.   Mus.    1895,   328,   1897. 

Nalkitgoniash.  Un  village  ou  une  bande 

Micmac  en  1760,  peut-être  dans  la  Nou- 
velle-Ecosse.— Frye  (1760)  dans  Mass. 

Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  X,  115,  1809. 

Nama  (Nûmd,  'esturgeon').  Une  gens 
des  Chippewas.     Voyez  Nameuilini. 

Na-infi. — Morgan,  Ane.  Soc,  166,  1877.  NamA. 
— Wm.  Jones  infn,  1906.  Namé. — Gatschet, 

Ojibwa  MS.,  B.  A.  E.,  1882.  Numa. — Warren 
(1852),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  45,  1885. 

Xamabin  (Nimabîn,  'suceur').  Une  gens 
des  Chippewas. 

Xah-ma-bin. — Tanner,  Narr.,  315,  1830  (trad. 
'carpe'),  ivani-a'-bin. — Morgran,  Ane.  Soc, 
166,  1877  (trad.  'carpe').  Namabin. — Wm. 
Jones,  infn,  1906  (signifie  'suceur').  Numa- 
bin. — Warren  (1852),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll., 

v,  45,  1885   ('suceur'). 
Xamaycush.  Un  des  noms  de  la  truite 

des  lacs  (Salmo  7>amaijciish),  truite  Macki- 
naw  ou  grande  truite  des  lacs,  appelée 
togue  dans  le  Maine;  de  namclcm,  qui,  dans 
le  dialecte  Cri  des  Algonquins  signifie 

"truite",  le  mot  Chippewa  étant  namegoK 

Namekus  est  un  diminutif  de  vamew,  'pois- 
son'. Ce  mot  prit  naissance  dans  le  nord- 

ouest  du  Canada.  (a.  f.  c.) 

Xameuilini  (Nûmdicînînî,  'homme  à  l'es- 
turgeon'.— W.  J.).  Une  bande  qui  vivait 

entre  le  lac  La  Pluie  et  le  lac  Nipigon, 

Ontario,  au  N.-O.  du  lac  Supérieur  vers 
1760.  Chauvignerie  dit  que  leur  totem 

était  l'esturgeon.  C'est  probablement  la 
gens  Nama  des  Chippewas. 

Kinonseonilinl. — Saint-Pierre  (1753),  Mar- 
gry,  Dec,  VI,  644,  1886.  I^Takonkirhirinons. 
— Dobbs,  Hudson  Bay,  23,  1744.  Namâwinlnl. 
— Wm.     Jones,     infn,     1906.     Nameanlllea. — 
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Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  556,  1S53  (co- 
quille). NameSilinis. — Chauvignerie  (1736), 

N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  1054,  1S55.  Name- 
wilinis. — Doc.  of  1736,  Wis.  Hist.  Soc.  Coll., 

XVII,  246,  1906.  Sturgeon  Indians. — Dobbs, 
Hudson    Bay,   13,    1744. 

Nanabozho.  Le  demi-urge  des  tradi- 
tions cosmologiques  des  tribus  Algon- 

quines,  connu  cliez  les  différentes  peupla- 
des sous  différents  noms  qui  n'ont  pas  de 

rapports  ©ommuns  et  qui  sont  basés  sur 

quelque  marque  caractéristique  ou  quel- 
que fonction  dominante  de  ce  personnage. 

On  trouve  entre  autres,  Jamun,  Kloskap 

(Gloskap),  Manabozho,  Messou,  Michabo, 
Minabozho,  Misabos,  Napiw,  Nenabozho, 
Wieska,  Wisakedjak,  et  leurs  variantes 
dialectiques.  Les  étymologies  proposées 

pour  ces  divers  noms  sont  très  probable- 
ment inexactes  en  tout  ou  en  partie 

notable. 

Nanabozho  est  apparemment  la  person- 
nification de  la  vie,  le  pouvoir  vivifiant 

actif  de  la  vie  —  de  la  vie  manifestée 
et  incorporée  dans  la  myriade  de  formes 

de  la  nature  sensitive  et  physique.  C'est 
pourquoi  l'on  dit  qu'il  possède  non  seule- 

ment la  puissance  de  vivre,  mais  aussi  le 

pouvoir  corrélatif  de  renouveler  sa  pro- 
pre vie  et  de  vivifier  et  conséquemment  de 

donner  la  vie  aux  autres.  Il  personnifie 

la  vie  dans  une  série  illimitée  de  person- 
nalités diverses  qui  représentent  des  pha- 

ses et  conditions  variées  de  la  vie,  et 

l'histoire  de  la  vie  et  des  actions  de  ces 
indiv-'lualités  séparées  forme  un  cycle 
complet  de  traditions  et  de  mythes  qui, 

lorsqu'on  les  compare  les  uns  aux  autres, 
paraissent  parfois  être  contradictoires  et 
incongrus,  se  rapportant,  ainsi  que  le  font 
ces  histoires,  aux  objets  et  aux  sujets  de 
la  nature  sans  relations  mutuelles.  Le 

concept  appelé  Nanabozho  exerce  les  fonc- 
tions variées  de  beaucoup  de  personnes, 

et  il  souffre  aussi  leurs  peines  et  leurs 
besoins.  Il  est  la  vie  qui  lutte  avec  les 
diverses  formes  de  besoins,  de  malheur  et 
de  mort  qui  surviennent  aux  corps  et  aux 
êtres  de  la  nature. 

Le  véritable  caractère  du  concept  incor- 
poré dans  la  personnalité  appelée  Nana- 

bozho a  été  mal  compris.  Horatio  Haie, 

par  exemple,  appelle  le  Nanabozho  Chip- 
pewa  une  divinité  fantastique  et  déclare 

qu'il  n'a  aucune  relation  avec  le  Te'horo"- 
21A — 25 

'hiawa'k'ho"'  Iroquois,  quoiqu'il  soit  en 
tout,  excepté  dans  des  détails  de  moindre 
importance,  identique  au  concept  que  les 

Iroquois  se  font  de  cette  dernière  person- 
nalité. Il  y  a  bien  peu  de  fonctions  et 

d'actions  caractéristiques  qui  s'appliquent 
à  l'une  de  ces  personnalités  et  qu'on  ne 
puisse  pas  aussi  appliquer  correctement 

et  en  toute  sûreté  à  l'autre;  et  c'est  un 

parallélisme  remarquable  si  l'une  n'est 
pas  un  concept  emprunté  par  les  peuples 

d'une  souche  linguistique  à  la  pensée 
de  l'autre.  Si  elles  sont  des  créations  indé- 

pendantes, elles  se  ressemblent  sur  tant  de 

points,  qu'il  est  plus  que  probable  que 
l'une  ait  suggéré  l'autre.  Même  le  jeu  de 
l'interprétation  populaire  et  de  l'analyse 
étymologique  ont  commis  des  erreurs  sem- 

blables dans  les  faits  qui  se  rapportent  à 

l'histoire  de  chacune  de  ces  deux  person- 
nalités. Dans  la  légende  Iroquoise,  le 

frère  de  Te'horo°'hiawa'k'ho°  est  réputé 
avoir  été  incorporé  dans  la  pierre-à-feu  ou 
le  silex,  légende  basée  sur  une  erreur 

causée  par  l'origine  commune  de  quelques 
termes  signifiant  d'un  côté  glace,  et  de 
l'autre  pierre-à-feu.  Une  erreur  sembla- 

ble donna  lieu  au  nom  Chippewa  pour 

désigner  la  pierre-à-feu  ou  le  silex  (Imisk- 

rcam),  qui  veut  dire  'pierre  de  glace'  et 
le  rapport  entre  malsutu,  'loup',  et  mâ'halic 
un  morceau  de  silex  ou  une  pierre-à-feu, 
qui  est  aussi  un  nom  de  Chakekenapok, 
le  frère  de  Nanabozho.  La  confusion  dé- 

coule du  fait  que  le  maître  de  l'hiver,  le 
chef  vêtu  de  gelée,  de  glace  et  de  neige, 

est  identique  à  la  pierre-à-feu  ou  silex, 

dans  riroquois  aussi,  à  cause  de  l'identité 
d'origine  des  termes  pour  désigner  le 
cristal  ou  la  glace  étincelante  et  la  sur- 

face polie  et  luisante  de  la  pierre-à-feu 
ou  silex. 

Dans  la  tradition  des  Potawatomis  et 
les  traditions  apparentées,  le  Nanabozho 

est  l'aîné  de  quatre  jumeaux  mâles,  le 
bien-aimé  Chipiapoos  est  le  second,  Wa- 
bosbo  le  troisième,  et  Chakekenapok  le 
quatrième.  Ils  furent  engendrés  par  un 
grand  être  primordial  qui  était  venu  sur 

la  terre,  et  ils  naquirent  d'une  fille  célèbre 
des  enfants  des  hommes.  Nanabozho  était 

l'ami  avoué  et  actif  de  la  race  humaine. 
Le  doux  et  paisible  mais  malheureux  Chi- 

piapoos devint  le  gardien  des  morts,  le 
maître  de  la  région  des  mânes,  après  cette 
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transformation.  Wabosbo  ('Faiseur  de 
Blanc'),  voyant  la  lumière  du  soleil,  par- 

tit pour  le  pays  du  nord,  où,  ayant  pris  la 

forme  d'un  lièvre  blanc,  il  est  considéré 
comme  possesseur  d'un  très  puissant  ma- 

nitou ou  orenda.  Enfin,  Chakekenapok 

qui  tire  son  nom  de  la  pierre-à-feu  ou 

silex  (?feu),  fut  d'abord  la  personnifica- 
tion de  l'hiver,  et  en  venant  au  monde 

causa  impitoyablement  la  mort  de  sa 
mère. 

Etant  parvenu  à  l'âge  d'homme,  Nana- 
bozho,  éprouvant  encore  un  profond  res- 

sentiment pour  la  mort  de  sa  mère,  réso- 
lut de  la  venger  par  le  meurtre  de  son 

frère  Chakekenapok.  Les  deux  frères 

vinrent  bientôt  aux  prises.  Chakekena- 

pok enfin  tourna  le  dos  et  s'enfuit,  mais 
Nanabozho  le  poursuivit  à  travers  le 
monde,  finit  par  le  rejoindre,  et  le  frappa 
avec  une  corne  de  daim  ou  une  pierre, 

le  brisa  ou  fit  jaillir  des  éclats  de  plu- 
sieurs parties  de  son  corps,  et  le  fit  mou- 

rir en  lui  arrachant  les  entrailles.  Les 

fragments  du  corps  de  Chakekenapok 

devinrent  d'immenses  rochers,  et  les 
masses  de  pierre-à-feu  ou  silex  trouvées 
dans  diverses  parties  du  monde  indiquent 
où  eurent  lieu  les  combats  des  deux  frè- 

res, tandis  que  ses  entrailles  se  changè- 
rent en  lianes.  Avant  que  les  Indiens 

connussent  l'art  de  faire  du  feu,  Nana- 
bozho leur  enseigna  l'art  de  faire  des 

hachettes,  des  lances  et  des  pointes  de 
flèche. 

Nanabozho  et  Chipiapoos  vivaient  en- 
semble dans  une  retraite  éloignée  des 

lieux  fréquentés  par  les  humains.  Ils 

étaient  célèbres  par  l'excellence  de  leur 
corps,  la  bienfaisance  de  leur  esprit  et 

par  le  caractère  suprême  du  pouvoir  ma- 

gique qu'ils  possédaient.  Ces  qualités  et 
attributs  excitèrent  l'antagonisme  hai- 

neux des  mauvais  manitous  de  l'air,  de 
la  terre  et  des  eaux,  qui  complotèrent 
pour  anéantir  ces  deux  frères.  Nanabozho, 
qui  était  immunisé  contre  les  effets  des 
orendas  ennemis  et  à  la  connaissance 

duquel  rien  n'échappait,  connut  leurs  em- 
bûches et  leurs  plans,  les  éluda  et  les 

évita.  Cependant,  il  avertit  Chipiapoos, 
son  frère  moins  bien  doué,  de  ne  pas 

s'éloigner  de  leur  retraite  ou  de  ne  pas 
le  quitter  même  pour  un  instant.  Mais, 

ne   tenant  pas   compte   de   cet  avertisse- 

2   GEORGE   V,   A.    1912 

ment,  Chipiapoos  un  jour  s'aventura  hors 
de  la  loge  et  alla  sur  la  glace  d'un  grand 
lac,  probablement  le  lac  Michigan.  Cet 

acte  téméraire  donna  aux  manitous  l'oc- 
casion qu'ils  cherchaient;  ils  brisèrent  la 

glace,  et  firent  ainsi  s'engloutir  Chipia- 
poos au  fond  du  lac  où  ils  cachèrent  son 

corps.  A  son  retour  à  la  loge,  Nanabozho 

n'y  trouvant  plus  Chipiapoos  et  devinant 
son  sort,  devint  inconsolable.  Sur  toute 
la  face  de  la  terre  il  le  chercha  en  vain. 

Alors  la  rage  le  prit,  il  déclara  une  guerre 
à  mort  à  tous  les  manitous,  et  se  vengea 

d'eux  en  en  précipitant  une  grande  mul- 
titude dans  les  abîmes  du  monde.  Il 

déclara  ensuite  une  trêve  pour  pleurer 
son  frère;  il  se  défigura,  se  couvrit  la 

tête  en  signe  de  douleur,  et  pleura  amè- 
remeat,  murmurant  de  temps  à  autre  le 

nom  du  malheureux  Chipiapoos  qu'il  avait 
perdu.  On  dit  que  Nanabozho  s'enferma 
pendant  six  ans  dans  la  solitude  de  sa 
loge  de  deuil.  Pendant  cette  trêve  les 
mauvais  manitous,  connaissant  les  pou- 

voirs illimités  de  Nanabozho  et  se  rappe- 

lant qu'il  avait  détruit  un  grand  nombre 
de  m.anitous  en  les  méthamorphosant  pour 
assouvir  sa  colère,  tinrent  conseil  pour 

aviser  aux  moyens  d'apaiser  la  fureur  de 
Nanabozho;  mais  à  cause  de  la  crainte 

qu'ils  avaient  de  leur  grand  adversaire, 
leurs  plans  échouèrent.  A  la  fin,  quatre 

des  manitous,  blanchis  par  l'âge  et  pleins 
d'expérience  et  de  sagesse  et  qui  n'avaient 
pas  pris  part  à  la  mort  de  Chipiapoos, 
entreprirent  une  mission  de  pacification. 
Ayant  construit  une  tente  de  condoléance 

près  de  celle  de  Nanabozho,  ils  préparè- 
rent un  festin  de  bienvenue,  bourrèrent 

de  tabac  une  pipe  dont  le  tuyau  était  un 

calumet,  et  puis  se  rendirent  silencieuse- 
ment et  en  cérémonie  chez  leur  antago- 

niste. Chacun  des  quatre  ambassadeurs 
emportait  avec  lui  un  sac  fait  de  la  peau 

entière  d'une  loutre,  d'un  lynx,  d'un  cas- 
tor ou  de  quelque  autre  animal,  qui  con- 

tenait des  médecines  d'une  efficacité  ma- 
gique et  de  puissants  fétiches.  En  arri- 

vant à  la  loge  de  Nanabozho,  ils  lui  chan- 
tèrent avec  toute  la  formalité  des  céré- 

monies leurs  bonnes  intentions  et  leurs 
bienveillants  saluts,  et  lui  demandèrent 
de  bien  vouloir  les  accompagner  à  leur 

loge.  Touché  de  ces  salutations  Nanaboz- 
ho se  découvrit  la  tête,  se  leva,  se  lava 
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et  les  accompagna.  A  son  entrée  dans  la 
loge,  les  manitous  lui  présentèrent  une 

coupe  de  médecine  de  purification  prépa- 
ratoire à  son  initiation  dans  le  Midé,  ou 

Grande  Société  de  Médecine.  Nanabozho 

prit  le  breuvage  et  se  trouva  à  l'instant 
complètement  délivré  de  ses  sentiments 
de  rancune  et  de  mélancolie.  Alors  les 
manitous  accomplirent  les  rites  prescrits. 
Les  danses  et  les  chants  propres  au  Midé 
furent  exécutés,  et  les  quatre  manitous, 
qui  étaient  des  êtres  primitifs  humanisés, 
appliquèrent  délicatement  à  Nanabozho 
leur  piiidikosan,  ou  leurs  sacs  de  médecine 

à  puissance  magique,  qu'ils  jetèrent  sur 
le  sol  après  lui  avoir  insufflé,  selon  le 
cérémonial,  leurs  orendas  ou  pouvoirs 
magiques.  A  chaque  chute  de  sacs  de 

médecine,  Nanabozho  sentait  que  la  mé- 
lancolie, la  tristesse,  la  haine  et  la  colère 

qui  l'oppressaient  disparaissaient  gra- 
duellement et  qu'une  affection  bienveil- 

lante et  des  sentiments  de  joie  lui  mon- 
taient au  coeur.  A  la  fin  de  son  initia- 

tion, il  prit  part  aux  danses  et  aux  chants; 
puis  ils  mangèrent  et  fumèrent  ensemble, 

et  Nanabozho  les  remercia  de  l'avoir  ini- 
tié aux  mystères  de  la  grande  médecine. 

Pour  prouver  encore  mieux  leur  bon 

vouloir,  les  manitous,  par  l'exercice  de 
leurs  pouvoirs  magiques,  ramenèrent  le 
Chipiapoos  perdu,  mais  à  cause  de  sa 

métamorphose,  on  lui  défendit  d'entrer 
dans  la  loge.  Ayant  reçu  une  torche  al- 

lumée qu'on  lui  passa  par  une  fente  pra- 
tiquée dans  les  parois  de  la  loge,  il  lui 

fut  enjoint  d'aller  gouverner  le  pays  des 
mânes  où,  au  moyen  de  la  torche  allumée 

qu'il  portait,  il  devait  allumer  un  feu  qui 
ne  s'éteindrait  jamais,  pour  le  plaisir  de 
ses  oncles  et  tantes  —  c'est-à-dire  de  tous 
les  hommes  et  de  toutes  les  femmes  — 

qui  s'y  rendraient.  Nanabozho  descen- 
dit ensuite  sur  la  terre  et  initia  immé- 

diatement toute  sa  famille  aux  mystères 
de  la  grande  médecine.  Il  pourvut  chacun 

d'un  sac  de  médecine,  bien  fourni  de 
médecines  puissantes,  de  charmes  et  de 

fétiches.  Il  leur  enjoignit  aussi  stricte- 
ment de  faire  observer  par  leurs  descen- 
dants les  cérémonies  concomitantes,  leur 

expliquant  que  ces  pratiques,  si  elles 
étaient  fidèlement  observées,  guériraient 
leurs  maladies,  obtiendraient  pour  eux 

l'abondance  du  gibier  et  du  poisson,  et 
21 A — 251/2 

leur  procureraient  la  victoire  complète 
sur  leurs  ennemis. 

D'aucuns  soutiennent  la  doctrine  que 
Nanabozho  créa  les  animaux  pour  four- 

nir aux  hommes  la  nourriture  et  le  vête- 

ment, qu'il  fit  croître  les  plantes  et  les 
racines  dont  les  propriétés  guérissent  les 
maladies  et  permettent  au  chasseur  de 
tuer  les  bêtes  sauvages  pour  se  soustraire 
à  la  famine.  Il  confia  ces  plantes  au  soin 

jaloux  de  sa  grand'mère,  l'arrière  grand'- 
mère  de  la  race  humaine,  Mesakkummi- 
kokwi,  et  pour  empêcher  que  les  hommes 

ne  l'invoquassent  en  vain,  il  lui  fut  stric- 
tement défendu  de  quitter  sa  loge.  C'est 

pourquoi,  lorsqu'il  ramasse  des  plantes, 
des  racines  et  des  herbes  pour  se  servir 
de  leurs  vertus  naturelles  et  magiques, 

l'Indien  Algonquin  ne  manque  pas  de 

déposer  sur  le  sol,  près  de  l'endroit  où 
il  a  cueilli  une  racine  ou  une  plante,  une 
légère   offrande   à   Mesakkummikokwi. 

On  dit  que  Nanabozho,  dans  ses  nom- 
breux voyages  sur  la  surface  de  la  terre, 

détruisit  beaucoup  de  monstres  féroces 

terrestres  et  aquatiques  qui,  s'ils  eussent 
conservé  la  vie,  auraient  mis  en  danger 
le  sort  de  la  race  humaine.  Les  fidèles 
croient  que  Nanabozho,  se  reposant  de 
ses  rudes  labeurs,  habite  une  grande  île 
de  glace,  flottant  sur  une  vaste  mer  dans 
le  nord,  où  les  séraphins  de  la  lumière 

de  l'aurore  passent  leur  veille  nocturne. 
On  croit  aussi  que  s'il  mettait  le  pied  sur 
la  terre  le  monde  prendrait  feu  immé- 

diatement et  que  tous  les  vivants  péri- 
raient avec  lui.  Dans  une  corruption  de 

la  tradition  primitive,  il  est  dit  que  Na- 
nabozho a  placé  quatre  êtres  bienfaisants 

humanisés,  un  à  chacun  des  quatre  points 
cardinaux,  ou  coins  du  monde,  pour  aider 

à  procurer  le  bien-être  de  la  race  humaine 

—  celui  qui  est  à  l'est  fournit  la  lumière 
et  envoie  le  soleil  en  son  voyage  quotidien 

à  travers  le  firmament;  celui  du  sud  four- 
nit la  chaleur,  les  ardeurs  et  les  rosées 

rafraîchissantes  qui  font  croître  la  plante 

calmante  du  tabac,  le  blé-d'inde,  les  fèves, 
les  potirons  et  tous  les  arbustes  et  les 
herbes  qui  portent  des  fruits;  celui  de 

l'ouest  fournit  les  pluies  qui  rafraîchis- 
sent et  fécondent;  enfin  celui  du  nord 

fournit  la  neige  et  la  glace,  qui  rend  possi- 
ble de  traquer  et  de  poursuivre  avec  suc- 
cès les  animaux  sauvages,  et  qui  les  oblige 
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à  se  mettre  en  hivernement  et  à  se  cher- 

cher des  abris  contre  le  froid  de  l'hiver. 
Sous  le  soin  de  l'être  anthropomorphe  du 
sud  Nanabozho  plaça  des  êtres  humanisés 

d'ordre  inférieur,  qui  ont  surtout  la  forme 
d'oiseaux,  dont  les  voix  constituent  le 
tonnerre  et  dont  l'éclat  constitue  les 
éclairs,  et  auxquels  on  offre  des  présents 
de  tabac  lorsque  leurs  voix  grondent  et  se 
font   menaçantes. 

Comme  les  sages  des  Iroquois  et  des 

Hurons,  les  philosophes  Algonquins  en- 
seignaient que  les  âmes  des  morts,  sépa- 

rées de  leur  corps,  dans  leur  voyage  vers 
la  grande  prairie  où  se  trouve  le  village 
de  leurs  ancêtres  défunts,  doivent  traver- 

ser un  courant  rapide  sur  lequel  un  tronc 

d'arbre  forme  un  pont  peu  sûr,  agité  d'un 
piouvement  continuel.  Sur  ce  pont  les 

mânes  des  justes  passent  en  sûreté,  tan- 
dis que  les  ombres  des  méchants,  domi- 

nées par  le  pouvoir  magique  du  sort  con- 
traire, échouent  en  cette  épreuve,  et,  pré- 

cipités dans  l'abîme  béant,  sous  eux,  se 
perdent  à  jamais. 

Une  autre  tradition  également  accré- 

ditée dit  qu'un  manitou  ou  être  anthropo- 
morphe primitif  forma  un  monde  qu'il 

peupla  d'êtres  anthropomorphes  qui 
avaient  la  forme  mais  non  les  attributs 
bienveillants  des  hommes  et  que  ces  êtres 

anthropomorphes  primitifs,  sans  cesse  oc- 
cupés à  faire  le  mal,  finirent  par  causer 

Ja  destruction  du  monde  et  d'eux-mêmes 

par  un  déluge;  qu'ayant  ainsi  assouvi  sa 
vengeance,  l'être  anthropomorphe  primi- 

tif retira  le  monde  des  eaux,  et  forma  à 
nouveau  un  beau  jeune  homme;  mais, 
celui-ci,  se  trouvant  seul,  semblait  être 
désolé  et  fatigué  de  vivre.  Le  prenant 

alors  en  pitié,  l'être  anthropomorphe  pri- 
mitif lui  amena  pendant  son  sommeil,  une 

soeur  qui  devait  lui  servir  de  compagne. 

S'éveillant,  le  jeune  homme  fut  enchanté 
de  voir  sa  sœur,  et  tous  deux  vécurent 

ensemble  pendant  nombre  d'années  en  de 
mutuels  amusements  et  de  douces  con- 

versations. A  la  fin,  pour  la  première  fois 
le  jeune  homme  rêva  et  il  raconta  son 

rêve  à  sa  sœur  en  lui  disant  qu'il  lui 
avait  été  révélé  que  cinq  jeunes  êtres 

anthropomorphes  visiteraient  ce  soir-là 

leur  loge,  et  qu'il  li^i  était  défendu  de 
(Parler  à  aucun  des  quatre  premiers  qui 
voudraient  entrer  dans  la  loge  et  de  les 
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remarquer  en  aucune  manière,  mais 

qu'elle  devait  souhaiter  la  bienvenue  au 
cinquième  lorsqu'il  se  présenterait.  Elle 
suivit  cet  avis.  Après  leur  métamorphose 
ces  quatre  jeunes  êtres  primitifs  à  forme 
humaine  devinrent  respectivement  Sama 
•ou  Tabac,  qui  ne  recevant  aucune  réponse 
de  la  sœur,  mourut  de  chagrin;  Wapekone 

ou  Potiron;  Eshketamok  ou  Melon  et  Ko- 
jees  ou  Fève,  qui  partagèrent  le  sort  du 

premier.  Mais  Mandamin  ou  Blé  d'Inde, 
le  cinquième,  reçut  une  réponse  et  fut 
accueilli  par  la  sœur;  il  entra,  dans  la 

loge  et  devint  son  mari.  Alors  Manda- 
min enterra  ses  quatre  camarades,  et 

bientôt  ils  virent  croître  sur  leur  tom- 
beau du  tabac,  des  potirons,  des  melons 

et  des  fèves  en  telle  quantité  qu'ils  en 
avaient  pour  l'année  et  assez  de  tabac 
pour  leur  permettre  de  faire  des  présents 
aux  êtres  anthropomorphes  primitifs  et 
fumer  en  conseil.  De  cette  union  jaillit 
la  race  Indienne. 

Dans  l'une  des  principales  versions  de 
l'histoire  cosmogonique  Algonquine,  il  est 
dit  que,  avant  la  formation  de  la  terre, 

il  n'y  avait  que  de  l'eau;  que  sur  la  sur- 
face de  cette  vaste  étendue  d'eau  flottait 

un  radeau  sur  lequel  se  trouvaient  les 
animaux  de  toutes  les  sortes  qui  sont  sur 
la  terre  et  dont  le  Grand  Lièvre  était  le 
chef.  Ils  cherchèrent  un  endroit  ferme 

et  propice  où  ils  pussent  atterrir;  mais 
comme  ils  ne  voyaient  que  des  cygnes  et 

(d'autres  oiseaux  aquatiques,  ils  commen- 
cèrent à  perdre  espoir,  et,  à  défaut 

id'autre,  ils  demandèrent  au  castor  de 
plonger  pour  ramener  un  peu  de  terre  du 

fond  de  l'eau,  lui  assurant  que  s'il  pou- 
vait en  apporter  un  seul  petit  morceau,  il 

produirait  une  terre  suffisante  pour  les 
contenir  et  les  nourrir  tous.  Mais  le  cas- 

tor chercha  un  prétexte  pour  refuser,  di- 
sant qu'il  avait  déjà  plongé  tout  autour 

du  radeau  et  qu'il  n'avait  pu  atteindre  le 

fond.  On  le  pressa  avec  tant  d'insistance 
de  renouveler  un  essai  si  digne  d'être 
tenté,  qu'il  se  risqua  à  plonger.  Il  de- 

meura si  longtemps  dans  l'eau  que  ceux 
qui  l'avaient  ainsi  supplié  le  crurent  noyé. 
Ils  le  virent  enfin  apparaître,  presque  mort 
«et  sans  mouvement.  Alors  les  autres 

animaux  voyant  qu'il  n'était  pas  en  état 
de  remonter  sur  le  radeau  se  mirent  sur 

.le  champ  à  l'œuvre  pour  l'y  aider.  Après 
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avoir  examiné  soigneusement  ses  pattes 
et  sa  queue,  ils  ne  trouvèrent  rien.  Mais 

Je  peu  d'espoir  qui  leur  restait  de  par- 
ivenir  à  sauver  leur  vie  les  força  à  s'adres- 

ser à  la  loutre  pour  lui  demander  d'es- 
sayer de  trouver  de  la  terre  au  fond  des 

eaux.  On  lui  représenta  que  son  propre 

salut  aussi  bien  que  celui  des  autres  dé- 
pendait du  résultat  de  cet  effort.  Ainsi 

donc  la  loutre  se  rendit  à  leurs  instances 

■et  plongea.  Elle  resta  au  fond  des  eaux 
encore  plus  longtemps  que  le  castor,  mais 
(Comme  lui  revint  à  la  surface  sans  suc- 

cès. L'impossibilité  de  trouver  une  place 
où  ils  pussent  se  réfugier  et  vivre  ne  leur 

laissait  plus  d'espérance,  lorsque  le  rat 
musqué  s'offrit  pour  tenter  de  nouveau 
d'atteindre  le  fond,  et  il  se  flatta  de  pou- 

voir rapporter  du  sable.  Quoique  le  cas- 
tor et  la  loutre  qui  étaient  plus  forts  que 

lui  eussent  échoué,  ils  l'encouragèrent, 
lui  promettant  même  que  s'il  réussissait 
il  serait  le  roi  de  tout  l'univers.  Le  rat 

musqué  alors  se  jeta  à  l'eau,  et  plongea 
gravement  dans  l'abîme.  Après  y  être 
resté  pendant  presque  tout  un  jour  et  une 
nuit,  il  reparut  sans  mouvement  à  côté 

du  radeau,  le  ventre  en  l'air  et  les  pattes 
fermées.  Les  autres  animaux  le  retirè- 

rent avec  soin  des  eaux,  entrouvrirent  une 
de  ses  pattes,  puis  une  seconde,  puis  une 
troisième,  et  enfin  la  quatrième,  où  ils 
trouvèrent  un  petit  grain  de  sable  entre 

les  griffes.  Le  Grand  Lièvre,  qu'on  en- 
courageait à  former  une  terre  vaste  et 

spacieuse,  prit  ce  grain  de  sable  et  le 

laissa  tomber  sur  le  radeau  qui  s'élargit. 
Il  en  prit  une  partie,  et  l'éparpilla,  ce 
qui  fit  croître  la  masse  de  plus  en  plus. 

Lorsqu'il  eut  atteint  les  proportions  d'une 
montagne,  il  voulut  que  celle-ci  tournât, 
et  en  tournant  sa  masse  s'accrut  encore. 
Aussitôt  qu'elle  parut  tout  à  fait  considé- 

rable il  ordonna  au  renard  d'examiner  son 
œuvre  avec  pouvoir  de  l'agrandir.  Il 
obéit.  Le  renard  s'étant  aperçu  que  la 
terre  était  assez  grande  pour  lui  permettre 

d'attraper  sa  proie,  alla  trouver  le  Grand 
Xiièvre  pour  lui  dire  que  la  terre  était 
assez  vaste  pour  contenir  et  nourrir  tous 
les  animaux.  Après  ce  rapport  le  Grand 

liièvre  examina  son  œuvre  et,  en  l'exami- 
nant, la  trouva  imparfaite.  Depuis  il  ne 

s'est  plus  jamais  senti  disposé  à  se  fier 
à  aucun  des  autres  animaux,  et  il  continue 

toujours  à  élargir  la  terre  en  en  faisant 
continuellement  le  tour.  Les  gronde- 

ments qu'on  entend  dans  les  cavernes  des 
montagnes  confirment  les  Indiens  dans  la 
croyance  que  le  Grand  Lièvre  continue 

son  ouvrage  d'agrandissement  de  la  terre. 
Ils  l'honorent  et  le  considèrent  comme  le 
■dieu  qui  a  formé  la  terre. 

Voilà  ce  que  les  Algonquins  enseignent 

.touchant  la  formation  de  la  terre,  qu'ils 
croient  avoir  pris  naissance  sur  un  radeau. 
Au  sujet  de  la  mer  et  du  firmament,  ils 

déclarent  qu'ils  ont  existé  de  tout  temps. 
Après  la  formation  de  la  terre,  tous  les 
animaux  se  retirèrent  dans  les  lieux  qui 
^eur  convenaient  le  mieux,  où  ils  pou- 

vaient se  nourrir  et  trouver  leur  proie. 

Les  premiers  d'entre  eux  étant  morts,  le 
Grand  Lièvre  fit  naître  les  hommes  de 

leurs  cadavres,  même  de  ceux  des  pois- 
•sons  trouvés  sur  les  rivages  des  rivières 

(Qu'il  avait  faites  en  formant  la  terre,  et 
il  donna  à  chacun  un  dialecte  différent, 

parce  que  quelques-uns  attribuaient  leur 

origine  à  l'ours,  d'autres  à  l'élan,  et  ainsi 
de  suite  aux  différents  animaux,  ils  croy- 

aient tirer  leur  origine  de  ces  créatures. 
(J.   N.    B.   H.) 

Nanaimo  (contraction  de  Snauaimiix). 
Une  tribu  Salish  parlant  le  dialecte  Cowi- 
chan,  vivant  aux  environs  du  havre  de  Na- 

naimo sur  la  côte  est  de  l'île  Vancouver  et 
sur  le  lac  Nanaimo,  Col.-Brit.  Population 
158  en  1911.  Leurs  gentes  sont  Anuenes, 
Koltsiowotl,  Ksalokul,  Tewetken,  et  Yes- 
heken. 

Nanaimos. — Mayne,  Brit.  Col.,  165,  1S61.  IVa- 
uaimûk. — Gibbs,  cité  par  Dali  dans  Cont.  N. 
A.  Ethnol.,  I,  241,  1S77.  Xanainio. — Douglas, 
Jour.  Roy.  Geog-.  Soc,  246,  1854.  Snanaimooli. 
— Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  120b, 
1SS4.  Snanaimiiq. — Boas,  5th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  32,  1SS9.  Suanainiuchs. — Grant. 
Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  293,  1857. 

Napisipi.  Un  ancien  poste  Montagnais 
sur  la  rive  nord  du  golfe  Saint-Laurent, 

longitude  50°,  Québec. 
Xabisippi. — Stearns,  Labrador,  269,  1884. 
r^apissipi. — Hind,    Lab.    Penin.,    il,    180,    1863. 

Nasagas-haidagai  {Na  fiofjâ's  xâ'idAga-i, 
'peuple  de  la  maison  pourrie').  Une  sub- 

division des  Gitins  des  Haidas  de  Skide- 

gate  appartenant  au  clan  de  l'Aigle.  Ils 
furent  hors  d'état  de  réparer  leur  mai- 

son pendant  si  longtemps  qu'elle  finit  par 



390 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE  ET  DES  PECHERIES 

2   GEORGE   V,  A.    1912 

tomber  en  pièces,  d'où  leur  nom.  Ils 
ont  à  un  certain  moment  habité  une  ville 

séparée.  (J.  k.  s.) 

Na  s'â'Kas  aû'edra- — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  24,  25.  1S98.  Na  Na^iTs  xâ'-idA- 
gra-l. — Swanton,  Cont.  Haida,  273,  1905.  Na 
8'û'yas  qû'etqa. — Boas,  5th  Rep.  N.  W.  Tribes, 
Can.,  26,  1898.  '  Isi^nN  Hâadë — Harrison, 
Proc.  Roy.  Soc.  Can.,   125,   1S95. 

Xaskapis  (un  terme  de  reproche  appli- 
qué par  les  Montagnais).  La  plus  au  nord- 

est  des  tribus  Algonquines,  qui  habitent  les 
plateaux  intérieurs  du  Québec  et  la  pé- 

ninsule de  rUngava,  au  nord  du  golfe 

Saint-Laurent,  et  s'étendent  depuis  le  voi- 
sinage du  lac  Mistassini  jusqu'à  la  baie 

de  rUngava  au  nord.  Ils  s'appellent  eux- 
mêmes  Xanénots,  'hommes  vrais  et  réels'. 
Plusieurs  d'entre  eux  se  sont  mariés  avec 
leurs  congénères  le§  Montagnais,  et  lors- 

qu'ils visitent  la  côte,  les  deux  tribus  fré- 
quentent les  mêmes  postes.  Ceux  qui 

vivent  dans  le  voisinage  de  la  baie  Ungava, 

sont  appelés  Indiens  de  l'Ungava.  Ils  sont 
plus  courts  et  moins  massifs  que  les  Mon- 

tagnais; ils  ont  les  traits  délicats  et  bien 
dessinés,  la  main  et  le  pied  petits,  et  les 
yeux  grands  et  assez  doux. 

Selon  leur  tradition  les  Naskapis  furent 
refoulés  dans  leur  territoire  actuel  dans 

les  temps  primitifs  par  les  Iroquois.  Ils 

affirment  qu'ils  vivaient  originairement 
dans  une  région  de  l'ouest,  au  nord  d'une 
grande  rivière  (qu'on  croit  être  le  Saint- 
Laurent)  et  vers  l'est  se  trouvait  une  vaste 
étendue  d'eau  (probablement  la  baie 
d'Hudson).  Lorsqu'ils  atteignirent  la 
région  de  l'Ungava,  leurs  uniques  voisins 
étaient  les  Esquimaux,  qui  habitaient  la 

lisière  de  la  côte  et  avec  lesquels  ils  vin- 

rent en  guerre,  ce  qui  dura  jusqu'à  l'ar- 
rivée des  blancs.  Les  deux  peuples  vivent 

aujourd'hui  sur  un  pied  d'intimité.  Les 
Naskapis  n'ont  pas  l'endurance  de  leurs 
voisins  Esquimaux  contre  la  fatigue  et  la 

faim,  bien  qu'ils  soient  aussi  capables 
qu'eux  de  supporter  les  rigueurs  de  leur 
rude  climat.  Les  enfants  sont  obéis- 

sants; chez  eux  le  manque  de  respect 
envers  les  plus  âgés  est  inconnu,  et  ils 
ignorent  les  querelles  dans  leurs  rapports 
les  uns  avec  les  autres.  Les  Naskapis 

jouissent  ordinairement  d'une  bonne 
santé;  leurs  maladies  les  plus  répandues 
sont  les  affections   des   poumons   et   des 

intestins  —  les  premières  sont  attribuées 

au  fait  qu'ils  sont  exposés  à  un  froid  et 
à  une  humidité  extrêmes  et  à  ce  qu'ils 
habitent  des  maisons  malsaines;  les  der- 

nières à  leur  gloutonnerie  après  les  longs 

jeûnes  qu'entraîne  la  rareté  des  vivres. 
Ceux  qui  s'en  vont  vivre  à  la  côte,  comme 
beaucoup  l'ont  fait  ces  dernières  années, 
semblent  être  plus  sujets  à  la  maladie 

que  ceux  qui  restent  dans  l'intérieur.  Le 
traitement  médical  consiste  chez  eux  en 

des  incantations  de  sorciers  et  dans  l'u- 
sage de  poudres  et  d'onguents,  quelques- 

uns  indigènes,  et  d'autres  qu'ils  se  pro- 
curent chez  les  marchands.  Le  mariage 

se  fait  sans  cérémonies  et  il  sutht  du  con- 
sentement des  parents  de  la  jeune  fille 

et  de  la  capacité  du  futur  mari  à  faire 
vivre  une  femme;  après  le  mariage,  le 
lien  peut  être  dissous  par  chacune  des 

parties  sous  le  moindre  'prétexte.  La 
polygamie  est  commune,  car  le  nombre 

de  femmes  qu'un  homme  peut  avoir  n'est 
limité  que  par  les  moyens  qu'il  a  de  les 
faire  vivre.  Les  relations  sexuelles  des 

Naskapis  sont  très  relâchées;  mais  leur 

immoralité  ne  s'exerce  qu'entre  les  mem- 
bres de  la  tribu.  La  division  du  travail 

est  analogue  à  celle  qu'on  trouve  chez  la 
plupart  des  autres  tribus;  les  femmes 

voient  aux  soins  domestiques,  qui  com- 
prennent le  transport  du  gibier,  la  recher- 

che du  combustible,  l'érection  du  tipi,  la 
traction  des  traîneaux  lorsqu'ils  voyagent, 
etc.;  les  hommes  sont  les  pourvoyeurs. 
Les  filles  atteignent  la  puberté  à  14  ou 
15  ans  et  sont  prises  comme  épouses 
même  à  un  âge  moins  avancé.  Les  mères 

n'ont  généralement  pas  plus  de  4  enfants; 
les  jumeaux  sont  rares. 

Les  Naskapis  suspendent  les  corps  de 
leurs  morts  aux  branches  dés  arbres  si  la 

terre  est  fort  gelée,  et  tâchent  de  retour- 
ner sur  les  lieux  lorsque  le  temps  est  plus 

doux  pour  les  enterrer.  Ils  n'enterrent, 
cependant,  leurs  morts  que  depuis  l'arri- 

vée des  missionnaires.  Un  homme  de  dis- 
tinction est  souvent  enterré  immédiate- 

ment, après  qu'un  feu  a  été  allumé  dans 
un  tipi  pour  faire  dégeler  la  terre.  Les 
morts  ne  leur  inspirent  aucune  horreur, 

car  on  prétend  qu'il  leur  est  arrivé  de 
dépouiller  des  cadavres  d'Esquimaux  de 
leurs  vêtements  et  des  objets  gisant  près d'eux. 
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Comme  les  autres  Indiens,  les  Naska- 
pis  croient  que  tout  objet,  animé  ou  inani- 

mé, possède  une  forme  d'esprit  qui,  afin 
de  pouvoir  apporter  son  concours  au  bien- 
être  du  peuple,  doit  être  rendu  propice 

par  des  présents  qu'il  puisse  agréer.  Ils 
croient  que  les  hommes  de  médecine  sont 
en  contact  direct  avec  toutes  les  formes 

d'esprit,  et  on  les  consulte  lorsqu'on  désire 
faire  combattre  leur  funeste  influence  par 

l'art  du  sorcier. 
Les  Naskapis  se  sustentent  au  moyen 

de  la  chasse  qu'ils  font  principalement  en 
hiver.  Au  printemps,  les  hommes,  les 
femmes  et  les  enfants  se  rendent  aux 

postes  de  commerce,  surtout  au  Fort  Chi- 
mo,  où  ils  échangent  des  fourrures,  des 

plumes  de  ptarmigan,  etc.,  contre  les  pro- 
duits et  les  objets  de  la  civilisation.  Le 

renne  forme  la  source  principale  de  leur 
alimentation  et  leur  fournit  le  vêtement; 

quoique  ie  poisson,  le  ptarmigan,  les  ca- 

nards, et,  sous  l'empire  de  la  faim,  par- 
fois le  lynx,  soient  aussi  mangés;  les 

œufs  des  volatiles  sauvages  sont  consom- 
més en  énormes  quantités  et  à  tous  les 

degrés  d'incubation.  On  harponne  les 
rennes  dans  les  canots  lorsqu'ils  traver- 

sent les  rivières,  ou  bien  on  les  prend  ou 
on  les  tire  en  se  postant  en  embuscade, 

tandis  qu'ils  passent  par  quelque  défilé 
étroit,  ou  encore,  en  hiver,  on  les  accule 
à  un  banc  de  neige  et  on  les  transperce  de 

la  lance.  Un  nombre  incroyable  de  car- 
casses et  de  peaux  sont  abandonnées  dans 

ces  boucheries  pour  pourrir  sur  place. 
Les  carcajous,  les  loups  et  les  renards  ne 
sont  jamais  mangés.  On  fait  sécher  la 
chair  du  gibier,  on  la  pile,  on  en  fait  du 
pemmican  et  on  la  conserve  dans  des 
paniers  et  des  sacs  pour  usage  ultérieur. 

Le  vêtement  des  Naskapis  diffère  totale- 

ment d'un  sexe  à  l'autre;  il  varie  aussi 
avec  les  saisons,  car  les  conditions  cli- 
matériques  varient  grandement.  Celui 

des  hommes  se  compose  d'un  habit  en 
peau  de  renne,  de  culottes,  de  guêtres,  de 
mocassins,  de  gants  ou  de  mitaines,  et 

d'une  casquette  ou  d'une  coiffure.  Les 
coutures  se  font  avec  des  tendons,  et  tous 
les  habits,  excepté  les  guêtres  qui  sont  en 
grande  partie  cachées  sous  de  longs  par- 

dessus, sont  ornés  de  dessins  peints  avec 

extravagance.  On  n'orne  pas  souvent  les 
mocassins,  si  ce  n'est  avec  des  perles  ou 

des  lanières  d'étoffe  colorée.  On  fait 
usage  de  têtières  ornées  de  perles  pour 
porter  les  fardeaux,  spécialement  pour 
transporter  les  canots  dans  les  portages. 

Durant  l'hiver,  les  hommes  portent  leur 
habit  le  poil  en  dedans  et  le  munissent 

d'un  capuchon.  Durant  l'été,  les  femmes 
portent  des  robes  de  calicot,  des  châles 

minces  qu'elles  se  procurent  par  la  traite, 
et  des  mocassins;  durant  l'hiver  leur  ha- 

billement se  compose  d'une  robe  en  peau 
de  renne  et  d'une  tunique  sans  manches 
qui  descend  un  peu  en  bas  des  genoux, 
souvent  très  ornée  de  dessins  peints,  de 

travaux  de  verroterie  et  d'une  frange*; 
elles  portent  un  châle  de  couverture,  une 

capuche  qui  couvre  les  épaules,  des  guê- 
tres, des  mocassins  et  une  casquette. 

Les  habitations,  tant  pour  l'hiver  que 
pour  l'été,  sont  des  tentes  ou  tipis  de 
peau  de  renne  cousues  ensemble  et  mesu- 

rant de  10  à  18  pieds  à  la  base  et  10  à 
14  pieds  de  haut.  On  tapisse  le  parquet 

de  petites  branches  d'épinette,  excepté 
autour  du  foyer  central;  la  fumée  s'é- 

chappe par  une  ouverture  au  sommet  du 
tipi,  là  où  les  poteaux  se  rejoignent.  La 

place  d'honneur  est  le  côté  en  face  du 
feu.  Il  y  a  à  travers  le  tipi  des  poteaux 

pour  la  suspension  des  pots  et  des  cas- 
seroles, et  les  instruments  de  chassé,  les 

vêtements,  etc.,  sont  accrochés  dans  des 

places  convenables.  Le  rebord  de  l'in- 
térieur est  légèrement  relevé,  formant 

ainsi  une  déclivité  où  se  couchent  les 

occupants  en  se  plaçant  les  pieds  vers 
le  feu.  Les  étuves  faites  de  poteaux 
courts  recouverts  de  peaux  à  tentes  sont 

d'un  usage  commun,  et  on  les  chauffe 
généralement  au  moyen  de  pierres  chau- 

des sur  lesquelles  on  verse  de  l'eau.  Les 
ustensiles  domestiques  des  Naskapis  con- 

sistent en  vases  minces  d'épinette  ou  de 
bouleau,  de  dimensions  diverses,  pour 
contenir  les  liquides  et  pour  servir  de 
bols  à  boire;  ils  ont  des  plats  pour  les 

baies,  ou  des  paniers  d'écorce  de  bouleau, 
cousus  comme  les  vaisseaux  de  bois  au 
moyen  de  racines  fendues;  des  paniers 
d'écorce  de  bouleau  avec  couvercle  de 

peau  de  daim  et  munis  d'une  anse;  des 
sacs  faits  de  peaux  de  pattes  de  rennes 
cousues  ensemble;  des  cuillers  ou  des 
louches  de  bois  très  bien  sculptées.  Ils 
aiment  excessivement  à  fumer,  à  chiquer 
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et  à  priser  le  tabac;  la  prise,  cependant, 
est  en  usage  seulement  chez  les  vieilles 

gens,  surtout  les  femmes.  Lorsqu'ils 
campent  aux  postes  de  commerce  les  In- 

diens font  bouillir  ensemble  du  tabac  et 

de  la  mêlasse,  auxquels  ils  ajoutent  de 

l'eau;  ils  boivent  de  ce  mélange  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  réduits  à  l'insensibilité. 
Ils  font  ordinairement  leurs  pipes  en 

pierre  de  sable  ou  en  ardoise,  et  y  adap- 

tent un  manche  d'épinette,  souvent  orné 
de  verroteries;  ces  pipes  sont  évaluées 
selon  la  couleur  de  la  pierre.  Ils  effec- 

tuent leurs  transports  et  leurs  voyages 
au  moyen  de  canots  faits  de  bandes  ou  de 

côtes  recouvertes  d'écorce  de  bouleau,  de 
traîneaux  ou  toboggans  (tâ-has-Mn),  et 
de  raquettes  de  quatre  genres  avec  châs- 

sis de  bois  et  filochage.  Les  arcs  et  les 

flèches  ont  aujourd'hui  presque  entière- 
ment fait  place  aux  fusils;  mais  les  flèches 

à  pointe  émoussée  sont  encore  en  usage 

pour  tuer  le  petit  gibier,  et  parmi  les  en- 
fants. La  lance  à  rennes,  à  laquelle  nous 

avons  fait  allusion  plus  haut,  consiste  en 
un  bois  de  6  pieds  de  long,  avec  un  bout 

d'acier  fait  d'une  lime  plate.  Les  pièges 
à  rennes  sont  faits  de  lanières  minces  et 

étroites  de  peau  de  daim  tressée  ou  tan- 
née. On  prend  quelquefois  le  castor  dans 

une  sorte  de  filet.  On  trouve  dans  l'équi- 
pement domestique  nécessaire  à  tout  mé- 

nage Naskapi,  des  couteaux,  des  alênes, 
des  pelles  et  des  pics  à  glace,  des  peignes 
à  cheveux  et  des  étuis  à  peigne,  des  queues 

de  porc-épic  pour  nettoyer  les  peignes  et 
des  instruments  de  pêche. 

Les  principaux  amusements  des  hom- 

mes sont  les  jeux  de  dames  et  d'échecs, 
qu'ils  aiment  avec  excès,  et  le  bilboquet. 
Il  arrive  qu'un  homme  qui  a  été  plus  heu- 

reux que  d'habitude  à  la  chasse  donne  des 
festins  accompagnés  de  danses  et  de  céré- 

monies. Des  tambours  et  des  crécelles 

qui  sonnent  comme  des  tambours,  four- 

nissent l'accompagnement  musical  de 
leurs  cérémonies;  d'autres  crécelles,  ainsi 
que  les  arcs  et  les  flèches  qu'on  tire  sur 
un  simulacre  de  cible,  sont  à  l'usage  des 
jeunes  gens,  tandis  qu'on  fait  pour  les 
filles  des  poupées  aux  robes  recherchées. 
Comme  les  autres  tribus,  les  Naskapis  ont 
une  foule  de  contes  populaires,  dont  le 
thème  principal  est  fourni  par  les  animaux 
qui   les   entourent.      Le   carcajou   semble 
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jouer  un  rôle  important  dans  ces  récits. 
(Voyez  Turner  dans  llth  Rep.  B.  A.  E., 
267  et  -tcti.,  1894.) 

A  cause  de  leurs  habitudes  nomades, 
de  la  nature  de  leur  pays,  et  de  leur  mé- 

lange avec  les  Montagnais,  il  est  impos- 
sible de  donner  leur  nombre  avec  exacti- 

tude. En  1858  on  les  estimait  au  nombre 

d'environ  2,500.  En  1884,  d'après  le 
rapport  officiel  les  Naskapis  du  bas  Saint- 
Laurent  étaient  au  nombre  de  2,860,  et 

les  Indiens  de  la  péninsule  de  l'Ungava 
5,016.  En  1906,  on  comptait  2,183  Mon- 

tagnais et  Naskapis  officiellement  recon- 
nus comme  tels,  et  2,741  Indiens  non  nom- 

més dans  l'intérieur,  dont  1,253  étaient 
dans  les  territoires  non  organisés  de  Chi- 
coutimi  et  du  Saguenay.  En  1911,  les 

Montagnais  et  les  Naskapis  de  l'agence 
de  lac  Saint-Jean  étaient  au  nombre  de 

863;  ceux  de  l'agence  de  Bersimis,  606; 
ceux  de  l'agence  de  Mingan,  1,115  et 
ceux  du  district  de  l'Ungava,  1,24  6,  for- 

mant un  total  de  3,828.  Voyez  Mon- 
tagnais, Nitchequons. 

Cuneskapi. — Laure  (1731)  cité  par  Hind,  Lab. 
Penin.,  i,  34,  1S63  (coquille  pour  Ouneskapi). 
E)s-ko-piks. — Walch,  Map  Am.,  1805.  Nascopl. 
— Stearns,  Labrador,  262,  1884.  Nascopie. — 
McLean,  Huflson  Bay.ii,  53,  1849.  Nascupt. 
— Stearns,  Labrador,  262,  1884.  Naskapis. — 
Hocquart  (1733)  cité  par  Hind,  op.  cit.,  11. 
Naskapit. — Kingsley,  Stand.  Nat.  Hist.,  pt.  6, 
149,  1885.  Naskopie. — Turner,  llth  Rep.  B. 
A.  E.,  183,  1894.  IVaskopis. — Kingsley,  Stand. 
Nat.  Hist.,  pt.  6,  149,  1885.  Naskupis.— 
Hocquart  (1733)  cité  par  Hind,  Lab.  Penin., 
II,  96,  1863.  Na.spapees. — Stearns,  Labrador, 
262,  1884.  NaMQunpees. — Ibid.  (forme  exacte). 
NasquapickM. — Cartwright  (1774)  cité  par 
Hind,  Lab.  Penin.,  ii,  101,  1863.  ?  e  né  not. — 

Turner,  llth  Rep.  B.  A.  E.,  183,  1894  ('hom- 
mes réels:  nom  véritable).  Neskaupe. — 

King-.'sley,  Stand.  Nat.  Hist.,  pt.  6,  148,  1885. 
Ounnchkapioiiek. — Rel.  Jés.,  1643,  38,  1858. 
OunadcapLs. — Stearns,  Labrador,  262,  1884. 
Ouna.scapiM. — Hind,  Lab.  Penin.,  i,  275,  1863. 
OnneHcapl. — Bellin,  carte  1755.  Scoffie». — 
Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc,  ii,  ciii, 
1848.  Secoffee. — Brinton,  Lenape,  Leg.  11, 
1885.  Slioûdamunk. — Gatschet,  Trans.  Am. 

Philos.  Soc,  409,  1SS5  ('bons  Indiens':  nom 
Béothuk).  Skoffie. — Auteur  ca.  1799,  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  VI,  16,  1800.  Vnencapfs. 

— La  Tour,  carte,  1779.  Ungava  Indian». — 
McLean,  Hudson  Bay,  ii,  53,  1849. 

Naskotins.  Un  sept  de  Takullis  habitant 
les  villages  de  Chentsithala  et  de  Nesîetsha 

sur  la  rivière  Fraser,  près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Blackwater,  Col.-Brit.  Popu- 
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lation  68  en  1911,  ayant  été  ainsi  réduits 
de  90  en  1890  par  leurs  excès  alcooliques. 
Blackwater. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii,  16,  1911. 
Nanscud-dinneh. — Balbi,  Atlas  Ethnog-.,  S21, 
1S26.  Nascotins. — Domenech,  Déserts,  ii,  62, 
1860.  Nascud.— Cox,  Columbia  R.,  327,  1831. 
Nascnd  Denee. — Mackenzie,  Voy.,  il,  175, 
1802.  Nashkoten. — De  Smet,  Oreg-on  Miss., 
100,  1847.  Naskoaten. — Macfie,  Vancouver 
Id.,  428,  1865.  Xas-koo-tains. — Harmon, 
Jour.,  245,  1820.  Naskotins. — Cox,  Columbia 
R.,  n,  346,  1831.  Na-sku-tenne. — A.  G.  Mo- 
rice,  inf  n,  1S90.  Xasrad-Denee. — Vater,  Mith- 
ridates,  m,  421,  1816.  Xauscud  Dennies. — 
Gallatin,  Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  ii,  20,  1836. 
Niscetins. — Haie,  dans  U.  S.  Expl.  Exped.,  iv, 
451,  1845.  Tsistlatho  band. — Can.  Ind.  Aff., 
214,    1902. 

Nasto-kegawai  (Nastô'  qê'gaica-i,  'ceux 
qui  sont  nés  dans  l'île  Nasto  [Hippa]'). 
Une  branche  des  Skwahladas,  une  des  plus 
importantes  familles  du  clan  Corbeau  des 
Haidas,  vivant  sur  'la  côte  occidentale  des 
îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit. — 
Swanton,  Cont.  Haida,  270,  1905. 

Natalsemoch.  Donné  par  Kane  comme 

nom  d'une  tribu  de  l'anse  Smith,  Col.-Brit. 
On  ne  peut  l'identifier  avec  aucune  autre 
tribu  dans  cette  région,  mais  ce  nom  a  pu 

être  appliqué  à  une  bande  Kwashela  (po- 

pulation 29  en  1911)  qui  vit  sur  l'anse 
Smith. 

B'ala'l  se  moch. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v, 
488,  1855.  Nalatsenoch. — Scouler  (1846), 
Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  i,  2oi,  1S4S.  Natal- 
se-moch. — Kane,  Wand.  in  N.  Am.,  ap.,  1859. 
Nataotin.  Une  tribu  Takulli  vivant  à 

Middle,  sur  les  lacs  Babiners  et  Babine, 
Col.-Brit.  Dawson  fixa  leur  nombre  à  300 
en  1881.  Morice  (Notes  sur  W.  Dénés, 

27,  1892)  dit  qu'ils  étaient  dans  3  villages 
sur  la  moitié  septentrionale  du  lac  Babine, 

et  étaient  au  nombre  de  310.  C'est  le  peu- 
ple connu  autrefois  sous  le  nom  de  Babi- 
nes, mais  Morice  donne  aussi  ce  nom  aux 

Kwotsotennes,  comme  ils  parlent  exacte- 
ment la  même  langue,  et  que  les  deux  tri- 

bus portent  des  labrets.  En  1911,  les  deux 
bandes  à  Fort  Babine  et  au  vieux  fort 
étaient  au  nombre  de  318.  Les  noms  de 

leurs  villages  sont  Lathakrezla  et  Neskol- 
iek. 

Babinas. — Domenech,  Déserts  of  N.  Am.,  i, 
440,  1860.  Babine  Indians. — Haie,  Ethnog-. 
and  Philol.,  202,  1846.  Babin  Indians. — 
Latham,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  66,  1856. 
Babinis. — Domenech,  op.  cit.,  ii,  62,  1860. 

Bis-Iips. — Kane,  "Wand.  in  N.  Am.,  241,  1859. 
Nahtotin. — Carte  de  la  Col.-Brit.  Naotetains. 

— Prichard,  Phys.  Hist.,  v,  377,  1847.  Xataotin. 
— Anderson  cité  par  Gibbs,  Hist.  Mag.,  vu, 
76,  1863.  Xa-ta-*v-tîn. — Dawson,  Geol.  Surv. 
Can.  1879-80,  30b,  ISSl.  Nâteote-tains. — Har- 

mon, Jour.,  203,  1S20.  Natotin  Tiné. — Am. 
Nat.,  XII,  484,  187S.  Na-to-utenne.— A.  G. 
Morice,  inf'n,  1890.  Ntaauo'nf. — Latham, 
Trans.   Philol.   Soc.   Lond.,   66,    1856. 

Xatashkwan.  Un  rendez-vous  Monta- 

gnais  visité  aussi  par  les  Naskapis  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Natashkwan  sur  la 

rive  nord  du  golfe  Saint-Laurent,  Québec. 
Il  contenait  63  personnes  en  1911. 

yatashkwan. — Geog-.  Board,  Rep.,  93,  1911. 
Natashqiian. — Hind.  Lab.  Penin.,  Il,  carte, 
1863.      Xataskouau. — Ibid.,    ISO. 

îs'ations,  Les.  Les  écrivains  Canadiens- 
français  du  17ème  et  du  ISème  siècle  (et 
quelquefois  les  écrivains  Anglais)  se  ser- 

vaient du  terme  Les  Nations  pour  désigner 

les  tribus  païennes,  que  l'on  distinguait  en 
Les  Grandes  Nations  et  Les  Petites  Na- 

tions. La  rivière  de  la  Petite  Nation  dans 

le  comté  d'Ottawa,  Québec,  conserve  cette 
appellation.  Spécifiquement,  La  Petite 
Nation  était  les  Weskarinis,  q.v. 

(h.  w.  h.      a.  F.  C.) 

Natkelptetenk  iN'afqflptE't^)iJ:,  'petit 
talus  de  pins  jaunes').  Un  village  de  la 
bande  Lytton  des  Ntlakyapamuks,  sur  la 
rive  occidentale  de  la  rivière  Fraser,  envi- 

ron à  un  mille  de  Lytton,  Col.-Brit. — Teit 
dans  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  172, 
1900. 

Natleh  ('il  [le  saumon]  revient').  Un 
village  Natliatin  à  la  décharge  du  lac  Fra- 

ser dans  la  rivière  Nechako,  Col.-Brit.; 
population  53  en  1902,  67  en  1911. 
Frazer's  ï..ake  Villase. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  2, 
78,  1906.  Natle. — Morice,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can.  1892,  sec.  2,  109,  1S93.  Natlefa. — Morice, 
Notes  on  W.  Dénés,  25,  1893. 

Natliatin.  Un  sept  Takulli  habitant  les 

villages  de  Natleh  et  de  Stella,  un  à  cha- 
que bout  du  lac  Fraser,  Col.-Brit.  Popu- 

lation 135  en  1892;  122  en  1906.  En 

1911,  la  bande  de  Stella  avait  une  popu- 
lation de  90. 

Chinloes. — Taylor,  Cal.  Farmer,  July  19,  1862. 
Xantley  Tine. — Hamilton,  Jour.  Anthrop. 
Inst.  Gt.  Br.,  vu,  206,  1878.  Xatilantin. — 
McDonald,  Brit.  Columbia,  126,  1862.  Natleh- 
hwo  'tenne. — Morice,  Notes  on  W.  Dénés,  25, 

1893  (='peuple  de  Natleh').  Natlîantîns. — 
Domenech,  Déserts  N.  Am.,  Ii,  62,  1860.  Natîl- 
fintin. — Haie,  Ethnog.  and  Philol.,  202,  1846, 

Pfatlo'tenne. — Morice,  Notes  on  "W.  Dénés,  25, 
1893.  Nan-tle-atin. — Dawson,  Can.  Geol.  Surv. 
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1879-80,  30b,  ISSl.  CEtsœnhwotenne. — Morice, 
MS.  letter,  1S90  (='peuple  d'un  autre  genre": 
nom   Nikozliautin). 

Naujan.  Un  campement  d'été  des  Esqui- 
maux Aivilirmiuts  sur  la  baie  Repuise  à 

l'extrémité  nord  de  la  baie  d'Hudson. — 
Boas  dans  6th  Rep.  B.  A.  E.,  446,  1888. 

Naujateling.  Un  établissement  d'autom- 
me  des  Esquimaux  Talirpiugmiuts  Oko- 
miuts  dans  une  île  près  de  la  côte  sud- 
ouest  du  détroit  de  Cumberland,  près  de 

l'entrée;  population  20  en  1883. — Boas 
dans  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Nawiti.  Un  terme  qui  a  trois  significa- 
tions: (1)  Une  ville  Kwakiutl  autrefois 

au  cap  Commerell,  côte  nord  de  l'île  Va'n- 
couver;  (2)  une  ville  moderne  propre- 

ment appelée  Meloopa  à  une  petite  dis- 
tance au  sud  de  la  précédente,  dont  elle 

tire  son  nom;  (3)  par  une  extension  du 
nom  de  la  ville,  il  devint  synonyme  de 

Nakomgilisala  et  de  Tlatlasikoala  collec- 
tivement, peuplades  dont  la  langue  consti- 

tue le  "sous-dialecte  Newettes"  de  Boas. 
Population  57  en  1911. 

Mel'oopa. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 
sec.  II,  70,  1SS7.  Xali-witte. — Can.  Ind.  Aff., 
145,  1879.  Kah-wîttis.— Scott,  U.  S.  Ind.  Aff. 
Rep.,  316,  1S68.  Nauéte. — Boas,  Bull.  Am. 
Geog.  Soc,  227,  1SS7.  Nawec-tee.— Kane, 
Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859.  Nawitî. — Tolmie 
et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  118b,  1884. 
Neu-witties. — Dunn,  Oregon,  242,  1844.  Ne- 
TvateeH. — Sproat,  Savage  Life,  314,  1868.  Ne- 
weetee. — Irving,  Astoria,  107,  1849.  Newee- 
tees. — Lee  et  Frost,  Oregon,  54,  1844.  Ne- 
weetg. — Taylor,  Cal.  Farmer,  July  19,  1862. 
Newettee. — Dunn,  Oregon,  242,  1844.  Xewit- 
lle». — Armstrong,  Oregon,  136,  1857.  .\ewit- 
teei». — Grant,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  293,  1857. 

Newittl. — Carte  de'  la  Col. -Brit.,  1872.  Nioiie- 
tians. — Nouv.  Ann.  Voy.,  ix,  14,  1821.  Ni-rrit- 
tai. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col., 
IISb,  1884.  Noo-we-tee. — Can.  Ind.  Aff.  1883, 
190,  1884.  Noo-we-ti. — Ibid.,  145,  1879.  Nouit- 
lies. — Duflot  de  Mofras,  Oregon,  i,  139,  1844. 
Nu-tvitti. — Can.  Ind.  Aff.  1894,  279,  1895. 
Xunitfispë. — Boas,  Nat.  Mus.  Rep.  1895,  379, 
1897    (propre   nom   de   la   ville). 

Xawkaw  (?  'Bois').  Un  chef  Winne- 
bago  connu  aussi  sous  le  nom  de  Carry- 

maunee  ('Tortue  marchante')  parce  qu'il 
faisait  partie  de  la  famille  de  la  Tortue 
Marchante,  la  famille  dirigeante  de  la 
tribu.  Il  était  né  en  1735,  et  mourut  à 

l'âge  avancé  de  98  ans  en  1833.  Sa  rési- 
dence était  au  lac  Big  Green,  entre  la  baie 

Green  et  le  Fort  Winnebago,  (Portage), 
Wis.,  à  30  milles  de  ce  dernier.     Les  pre- 
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miers  renseignements  connus  sur  Nawkaw 
ont  trait  à  sa  présence  comme  principal 
chef  de  sa  tribu  à  la  bataille  de  la  Tamise, 

Canada,  le  5  octobre  1813,  et  disent  qu'il 
était  aux  côtés  de  Tecumseh  lorsque  ce 
dernier  tomba.  (Wis  Hist.  Coll.,  xiv,  86, 

1898).  Si  ce  que  l'on  dit  de  son  âge  est 
exact,  Nawkaw  était  alors  âgé  de  78  ans. 

Il  est  évident  qu'il  travailla  activement  au 
bien  de  sa  tribu  par  des  mesures  pacifi- 

ques pendant  le  reste  de  sa  vie,  car  on  sait 

qu'il  fut  un  des  principaux  agents  des 
Winnebagos  dans  la  conclusion  des  arran- 

gements et  des  traités  en  leur  faveur.  Son 
nom  sous  diverses  formes  (Carimine, 

Karry-Man-ee,  Nan-kaw,  Nau-kaw-kary- 
maunie,  Karamanu  et  Onunaka),  est  at- 

taché aux  traités  de  Saint-Louis,  Mo.,  3 
juin  1896;  de  Prairie  du  Chien,  Wis.,  19 
août  1825;  de  Butte  des  Morts,  Wis.,  11 
août  1827;  de  Green  Bay,  Wis.,  25  août, 
1828,  et  de  Prairie  du  Chien,  1  août  1829. 

Mais  ses  actes  les  plus  importants  en  fa- 

veur de  la  paix  furent  les  efforts  qu'il  fit 
pour  empêcher  son  peuple  de  prendre  part 

à  la  guerre  de  l'Epervier  Noir,  en  1832. 
"La  politique  de  Nawkaw",  disent  McKen- 
ney  et  Hall  (Ind.  Tribes,  i,  316,  1858), 

"était  décidément  pacifique,  et  sa  manière 
d'agir  était  conforme  à  son  jugement  et 
aux  idées  qu'il  professait.  Pour  préserver 
ceux  qui  le  suivaient  de  la  tentation,  aussi 
bien  que  pour  les  placer  sous  la  vigilance 

d'un  agent  de  notre  gouvernement,  il  vini 
camper  avec  eux  près  de  l'agence,  sous  la 
direction  de  M.  Kinzie".  Ce  fut  princi- 

palement par  ses  efforts  qu'Oiseau  Rouge 
et  ses  complices  dans  le  meurtre  de  Ga- 
gnier  furent  arrêtés,  et  par  son  influence 

qu'ils  obtinrent  grâce;  à  cette  fin  il  visita 
Washington  en  1829;  mais  le  pardon 

d'Oiseau  Rouge  n'arriva  qu'après  sa  mort 
dans  la  prison  de  la  Prairie  du  Chien. 
Nawkaw  était  un  homme  fort  de  6.  pieds 

de  haut  et  bien  bâti.  Mme  Kinzie  (Wau- 

Bun,  89,  1856)  dit  qu'il  était  un  Indien 
robuste,  d'un  visage  large  et  agréable, 
mais  particulièrement  remarquable  en 

ce  qu'il  avait  la  lèvre  inférieure  Im- 
mense; elle  lui  pendait  presque  jus- 

qu'au menton;  on  le  constate  plus  ou 
moins  par  son  portrait.  On  le  décrit  comme 

un  homme  perspicace,  d'un  caractère 
ferme  et  droit,  et  de  dispositions  pacifi- 

ques;  qui  remplit  sa  position  avec  digni- 
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té  et  imposa  le  respect  par  sa  fidélité.  Une 

de  ses  filles,  Vo«lée-d'Oies,  épousa  Claou- 
keka  ou  Cuiller  Dekaury  (Wis.  Hist.  Coll., 

xni,  455,  1895).  Un  descendant  de  Naw- 
kaw  était  vivant  à  la  Pointe  Stevens,  Wis., 
en  1887.  (c.  t.) 

Nayuuns-haidagai  (Na  yû'Ans  xâ'idxga-i, 
'peuple  de  la  grande  maison ').  Une  sub- 

division des  Gitins  des  Haidas  de  Skide- 

gate,  Col.-Brit.,  ainsi  appelée  à  cause  d'une 
grande  maison  que  la  famille  possédait  à 

Hlgahet,  une  vieille  ville  près  de  Skide- 
gate.  Le  chef  de  la  ville  de  Skidegate 
appartenait  à  cette  division.  (j.  k.  s.) 

Xa  yû'ans  qâ'edra. — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  24,  25,  1S98.  Nâ  yû'ans  qâ'etqa. 
— Boas,  5th  Rep.,  ibid.,  26,  1889.  Na  yû'Ans 
xâ'-idAga-i. — Swanton,  Cont.  Haida,  273, 
1905. 

Nchekchekokenk  {Ntcô'qtCEqqôkênk  ou 
NtcCqtceqkûlcinnk,  'la  petite  colline  de  côté 
ou  coteau  rouge').  Un  village  de  la  bande 
Lytton  des  Ntlakyapamuks  sur  le  côté 
ouest  de  la  rivière  Fraser,  15  milles  au- 
dessus  de  Lytton,  Col.-Brit. — Teit  dans 
Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  172,  1900. 
Nchekus  Ç^piinence  ou  élévation  de 

terre  rouge' )^Un  village  de  la  bande  Ni- 
cola  des  Ntlakyapamuks  à  environ  un 
mille  dans  les  montagnes  à  partir  de 

Quilchena,  C.-B. 

Xtcê'kus. — Teit,  Mem.  Am.  ilus.  Nat.  Hist.,  ir, 
174,  1900.  StcS'kus. — Ibid.  S'tcukûsh. — Hill- 
Tout,    Rep.    Ethnol.    Surv.    Can.,    4,    1S99. 

Nebaunaubay  (Nthanaha,  'personne  dor- 
mante'). Un  personnage  fabuleux  dont  la 

demeure,  dit-on,  est  au  fond  de  la  mer; 

le  terme  s'applique  aussi  à  un  ours  sous- 
marin.  De  là  la  gens  "Merman"  des  Chip- 
pewas     (Warnen,    Opibways,    44,    1885). 

(w.  j.) 

Necliimuasath  (NEtcimû'asath) .  Un  sept 
des  Sesharts,  tribu  Nootka. — Boas  dans 
6th  Rep.  N.  W.  Tribes,  Can.,  32,  1890. 

Nedlimg.  Un  village  d'automne  Talir- 
pingmiut  de  la  tribu  Esquimau  Okomiut 

près  de  l'extrémité  sud-est  de  Nettiling, 
île  de  Baffin. — Boas  dans  6th  Rep.  B.  A. 
E.,  carte,  .1888. 

Neeskotting.  Le  harponnage  du  poisson 
dans  les  eaux  peu  profondes  la  nuit  à 

l'aide  d'une  lanterne.  On  se  sert  d'une 
longue  perche  munie  d'un  crochet  à  son  ex- 

trémité (Starr,  Amer.  Ind.,  51,  1899).  Le 

-inff  est  le  suffixe  anglais,  et  neeskot  est 

probablement  l'équivalent  dans  le  dialecte 
Massachuset  Algonquin  du  Micmac  nigog, 

'harpon'  (Ferland,  Foy.  Canad.,  m,  1865), 

qu'on  rencontre  sous  la  forme  canadienne 
française  uiyogiic.  (a.  f.  c.) 

Neeslous.  Donné  comme  division  des 

Tsimshians  sur  le  canal  Laredo,  côte  nord- 
ouest  de  la  Col.-Brit.  Les  Haidas  parlent 

de  Nîslâs  comme  d'un  chef  Tsimshian  qui 
vivait  dans  ce  district. 

Neecelowes. — Gibbs  d'après  Anderson  dans 
Hist.  Mag.,  74,  1S62.  Neecelow.s. — Coues  et 
King-sley,  Stand.  Nat.  Hist.,  pt.  6,  136,  1SS5. 
Xees-lons. — Kane,  "Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859. 
Xegabamat,  Noël.  Un  chef  Montagnais 

converti,  qui  vivait  à  Sillery,  Québec,  né 
vers  le  commencement  du  17ème  siècle.  Il 

fut  baptisé,  avec  sa  femme  Marie  et  son 

fils  Charles  en  1639.  Quoique  générale- 
ment paisible  après  avoir  embrassé  le 

christianisme,  il  fit  souvent  la  guerre  avec 

les  Iroquois,  toujours  ennemis  des  Monta- 
gnais. En  1652,  il  fut  membre  de  la 

députation  envoyée  par  sa  tribu  pour  de- 
mander au  Gouverneur  Dudley,  de  la  Nou- 

velle-Angleterre, du  secours  contre  les 
Iroquois.  Il  parut  aussi  en  faveur  de  son 
peuple  et  représenta  les  Français  dans  la 
convention  des  Trois-Rivières,  Québec,  en 

1645,  lors  du  traité  de  paix  qui  fut  con- 

clu avec  les  Iroquois  et  d'autres  tribus. 
Il  fut  choisi  par  le  Père  Druillettes  pour 

l'accompagner  dans  sa  visite  aux  Abénakis 
en  1651,  époque  à  laquelle  les  Français 

en  parlaient  comme  du  "Capitaine  Sil- 
lery". Ce  fut  grâce  à  ses  efforts  que  les 

Français  conclurent  la  paix  avec  une  des 
tribus  de  la  côte  sud  de  Québec,  voisine 
des  Abénakis,  apparemment  les  Malécites 
ou  Norridgewocks.  A  sa  mort,  le  19  mars 

1666,  son  chef  de  guerre  Negaskouat,  de- 
vint son  successeur.  Negabamat  était  un 

ami  fidèle  des  Français,  et,  après  sa  con- 
version, fut  leur  principal  conseiller  en  ce 

qui  concernait  leurs  déplacements  sur  le 
bas  du  Saint-Laurent.  (c.  t.) 

Nègres  et  Indiens.  Les  premiers  escla- 
ves nègres  furent  introduits  dans  le  Nou- 

veau-Monde (1501-03)  ostensiblement 
pour  travailler  à  la  place  des  Indiens,  qui 
se  montraient  peu  faits  pour  les  travaux 

forcés  et  qui,  d'ailleurs,  étaient  graduel- 
lement exterminés  dans  les  colonies  Espa- 

gnoles.    Le  mélange    Indien-nègre    s'est 
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fait  sur  une  échelle  plus  large  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  mais  il  y  en  eut  beaucoup 

aussi  dans  diverses  parties  du  continent 

du  Nord.  Wood  (New  England's  Prospect, 
77,  1634)  raconte  comment  certains  In- 

diens du  Massachusetts  en  1633,  se  trou- 

vant en  présence  d'un  nègre  perché  au 
haut  d'un  arbre,  furent  effrayés,  préten- 

dant qu"'il  était  Abamacho,  ou  le  diable". 
Néanmoins,  un  certain  mélange  d'Indiens 
et  de  nègres  s'est  produit  dans  la  Nou- 

velle-Angleterre. Vers  le  milieu  du  ISème 
siècle  les  Indiens  de  Marthas  Vineyard 
commencèrent  à  se  marier  avec  les  nègres, 

ce  qui  eut  pour  résultat  "d'accroître  le 
nombre  d'individus  de  race  croisée  et  de 
l'améliorer  au  point  de  vue  de  la  tempé- 

rance et  de  l'industrie".  On  rapporte  qu'il 
y  eut  un  mélange  semblable  avec  les  mê- 

mes résultats  dans  certaines  parties  du 
cap  Cod.  Chez  les  Mashpees  en  1802,  il  ne 
restait  que  très  peu  de  purs  Indiens,  car  il 
y  avait  un  grand  nombre  de  mulâtres 
(Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  i,  206;  iv,  206, 
ibid.;  2d  s.,  m,  4;  cf.  Prince  dans  Am. 

Anthrop.,  rx,  no.  3,  1907).  Robert  Ran- 
toul,  en  1833  (Hist.  Coll.  Essex  Inst.,  xxiv, 

81)  dit  que  "l'on  rapporte  que  les  Indiens 
se  sont  améliorés  par  le  mélange".  En 
1890,  W.  H.  Clark  (Johns  Hopk.  Univ. 
Cire,  X,  no.  84,  28)  dit  des  Indiens  de  Gay 

Head:  "Quoiqu'on  observe  beaucoup  de 
traits  qui  trahissent  le  type  Indien,  le  mé- 

lange de  sang  blanc  et  nègre  les  a  consi- 

dérablement changés".  La  déportation  des 
Péquots  aux  îles  Bermudes,  après  la  dé- 

faite de  1638  peut  avoir  donné  lieu  au 
mélange  en  cet  endroit. 

Les  Péquots  de  Groton,  Conn.,  qui  en 

1832  n'étaient  que  40,  étaient  notés  com- 
me ayant  dans  les  veines  beaucoup  de  sang 

blanc  et  nègre,  et  la  condition  des  quel- 
ques survivants  des  Paugussets  de  Milford, 

en  1849,  était  à  peu  près  la  même.  (De 
Forest,  Hist.  Ind.  Conn.,  356,  1853).  On 
lit  au  sujet  des  Indiens  dans  Ledyard 

(ibid.,  445):  "Il  ne  reste  plus  de  Péquots 
pur-sang,  car  tous  sont  croisés  avec  les 
Indiens  des  autres  tribus  ou  avec  des 

blancs  et  des  nègres".  Long  Island  donne 
un  autre  point  où  il  y  eut  du  mélange  indo- 

nègre. Touchant  les  Shinnecocks  de  la 

rive  méridionale,  Gatschet  en  1889  (Am. 

Antiq.,  xi,  390,  1889)  fait  remarquer:  "Il 
y  a  maintenant  150  individus  qui  portent 
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ce  nom,  mais  ils  ont  presque  tous  du  sang 

nègre,  ce  qui  date  de  l'époque  de  l'escla- 
vage dans  les  états  du  Nord".  Encore 

plus  tard,  M.  R.  Harrington  (Jour.  Am. 

Folk-lore,  xvi,  37,  1903)  remarque  chez 
plusieurs  individus  des  caractères  soma- 
tiques  à  la  fois  indiens  et  nègres.  Evide- 

ment  ces  Shinnecocks  n'ont  pas  été  aussi 
Africanisés  que  certaines  autorités  le 
croient.  Le  reste  des  Montauks  dans 

l'Hampton  oriental  ont,  à  ce  que  rapporte 
W.  W.  Tooker  (Ind.  Place-names,  iv, 
1889),  un  mélange  de  sang  nègre,  quoi- 

qu'on les  reconnaisse  encore  à  leurs  traits 
aborigènes.  La  région  de  la  baie  Chesa- 
peake  fournit  des  preuves  du  mélange 
indo-nègre.  Le  fait,  signalé  par  Brinton 
(Am.  Antiq.  ix,  352,  1887),  que  la  liste 

des  adjectifs  numéraux  de  1-10  donnée 
comme  appartenant  à  la  langue  Nanticoke 

dans  un  manuscrit  de  Pyrlaeus,  le  mis- 
sionnaire des  Mohawks,  datant  de  1780,  est 

réellement  en  Mandingo  ou  en  une  langue 

africaine  étroitement  apparentée,  et  indi- 
que contact  ou  mélange.  Au  sujet  des  Pa- 

munkeys  et  des  Mattaponys  de  la  Virginie, 
le  colonel  Aylett  (Rep.  Ind^,  U.  S.  Census 

1890,  602)  dit  qu'il  y  eut  un  mélange  con- 
sidérable de  sang  blanc  et  nègre  et  prin- 

cipalement du  premier.  On  remarque  des 
traces  de  sang  Indien,  au  dire  de  GL  A. 

Townsend  (Scribner's  Mag.,  no.  72,  518, 
1871),  dans  beaucoup  des  nègres  libres  de 
la  côte  orientale  du  Maryland.  Selon 
Mooney  (Am.  Anthrop.,  m,  132,  1890), 

"il  n'y  a  plus  un  seul  Indien  pur-sang  qui 
parle  sa  propre  langue  de  la  baie  Dela- 
ware  au  détroit  de  Pamlico",  car  ceux  qui 
se  prétendent  Indiens  ont  beaucoup  de 

sang  nègre.  Nous  ne  trouvons  pas  seule- 
ment le  mélange  Indien-nègre,  mais  aussi 

la  pratique  de  l'esclavage  nègre  parmi  les 
Indiens  des  états  du  sud  de  l'Atlantique 
et  du  Golfe.  On  dit  que  les  Melungeons 

du  comté  d'Hancock,  Tenn.,  qui  résidaient 
autrefois  dans  la  Caroline  du  Nord,  sont 

"un  mélange  de  blanc,  d'indien  et  de 
nègre".  (Am.  Anthrop.,  ii,  347,  1889). 
Ceux  qu'on  appelle  Croatans  (q.v.)  de  la 
Caroline  du  Nord,  et  les  Os-Rouges  de  la 
Caroline  du  Sud  semblent  issus  du  même 
croisement.  Le  fait  que  les  tribus  des 
Carolines  possédaient  des  esclaves  a  donné 
lieu  à  un  croisement  considérable  par  le 
mariage.     Il  y  eut  beaucoup  de  mélange 
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nègre  chez  les  Seminoles  depuis  une  épo- 
que reculée,  quoique  ceux  qui  habitent 

maintenant  la  Floride  soient  d'un  sang  in- 
dien relativement  pur.  Parmi  les  autres 

Indiens  d'origine  Muskhogeanne  il  sem- 
ble que  les  Creeks  ont  le  mélange  de  sang 

le  plus  considérable,  car  un  Don  tiers  de 
la  tribu  a  manifestement  du  sang  nègre. 

Au  temps  de  De  Soto,  une  "reine"  des 
Yuchis  s'enfuit  avec  un  de  ses  esclaves 
nègres.  Estevanico,  le  fameux  compagnon 

de  Cabeza  de  Vaca,  l'explorateur,  de  152  8- 
36,  était  un  nègre,  et  Wright  a  traité  de 

l'importance  des  compagnons  nègres  des 
explorateurs  Espagnols  (Am.  Anthrop., 

rv,  217-28,  1902).  Parmi  les  peuples  Al- 
gonquins les  Shawnees,  les  Chippewas  du 

Minnesota,  etc.,  présentent  quelques  cas 

de  mariages  entre  Indiens  et  nègres  — 
pères  nègres  et  mères  Indiennes.  Les 
Tuscaroras  Canadiens  de  la  race  Iroquoise 
passent  pour  avoir  tant  soit  peu  de  sang 

nègre,  et  Grinnell  retrace  quelques  per- 
sonnes évidemment  de  sang  nègre  chez  les 

Piegans  et  les  Kainahs.  Quelques-unes 
des  tribus  Indiennes  des  plaines  et  du  Far- 
West  ont  pris  les  nègres  en  aversion  et  il 
joue  souvent  un  triste  rôle  dans  leurs 
mythes  et  leurs  légendes.  Marcy,  en  1853, 

confirme  cette  assertion  au  sujet  des  Co- 

manches,  et  en  1891,  l'auteur  de  ces  lignes 
constata  que  c'était  vrai  aussi  jusqu'à  un 
certain  point  chez  les  Kutenais  du  sud- 
est  de  la  Colombie-Britannique.  Néan- 

moins, on  rapporte  quelques  cas  de  maria- 
ges mixtes  dans  cette  région.  Les  Caddos, 

anciens  habitants  de  la  Louisiane  et  de 

l'est  du  Texas,  paraissent  avoir  beaucoup 
de  sang  nègre,  et,  par  contre,  il  est  pro- 

bable que  beaucoup  de  nègres  de  tout  le 
bas  Atlantique  et  de  la  région  du  Golfe 
ont  beaucoup  de  sang  Indien.  Lewis  et 
Clark  rapportent  que  certains  Indiens  du 

Nord-Ouest,  pour  des  raisons  secrètes, 
faisaient  unir  leur  serviteur  nègre  aux 
femmes  Indiennes,  tant  ils  en  étaient  fa- 

vorablement impressionnés.  Selon  Swan- 

ton,  l'homme  le  plus  riche  chez  les  Haidas 
de  Skidegate,  est  un  nègre.  En  règle 

générale,  parmi  les  métis  Indiens-nègres, 
les  traits  du  nègre  semblent  prédominer. 
La  relation  existant  entre  les  récits  popu- 

laires des  nègres  en  Amérique  et  ceux  des 
aborigènes  Américains,  a  donné  lieu  à 

beaucoup  de  discussions.     Pour  ce  qui  re- 

garde les  contes  de  "l'Oncle  Rémus," 
Crâne  (Pop.  Sci.  Mo.  xviii,  324-33,  1881) 
et  Gerber  (Jour.  Am.  Folk-lore,  vi,  245- 
57,  1893)  attribuent  une  origine  africaine 
à  presque  tous  ces  mythes,  et  tiennent 

pour  assuré  que  l'emprunt  qui  a  été  fait 
l'a  été  par  les  Indiens  aux  nègres.  Powell 
(Harris,  Uncle  Remus  Introd.,  1895)  et 

Mooney  (19th  Rep.  B.  A.  E.,  232-34, 
1900)  sont  d'opinion  qu'une  grande  partie 
des  mythes  en  question  appartiennent  en 

propre  aux  indigènes  Indiens  du  sud-est 
des  Etats-Unis.  Le  dernier  fait  ressortir 

que  "dans  toutes  les  colonies  du  sud  des 
esclaves  Indiens  se  vendaient,  s'achetaient, 
et  se  gardaient  en  servitude  et  travail- 

laient dans  les  champs  côte-à-côte  avec 

les  nègres  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion". L'esprit  conservateur  de  l'Indien,  et 

son  aversion  ou  son  mépris  pour  le  nègre, 

durent  l'empêcher  de  lui  faire  grand  em- 

prunt, tandis  que  la  manie  de  l'imitation 
que  possède  le  noir,  et  son  penchant  pour 
les  histoires  comiques,  le  portèrent,  pense 

Mooney,  à  s'assimiler  beaucoup  de  ce  qui 
venait  des  Indiens.  Il  prétend  aussi  que 

l'idée  que  ces  contes'sont  nécessairement 
d'origine  nègre  provient  en  grande  partie 
de  la  notion,  commune  mais  erronée,  que 

les  Indiens  n'ont  point  le  sens  de  l'hu- 
mour. 

Outre  les  ouvrages  cités,  consultez  une 

étude  spéciale  de  Chamberlain  dans  Sci- 
ence, XVII,  85-90,  1891.  (A.  F.  c.) 

Xehaltmoken.  Un  corps  de  Salishs  sous 

la  surintendance  de  Fraser,  Col.-Brit. — 
Can.  Ind.  Aff.,  79,  1878, 

Xeho«ineaii  (Xx-'Oml'ii,  signification  dou- 
teuse). Un  village  de  la  bande  Lytton  des 

Ntiakyapamuks,  sur  la  rive  occidentale  de 

la  rivière  Fraser,  à  1 1/2  mille  au-dessus  de 

Lytton,  Col.-Brit. 

A'eho'fymean. — Can.  Ind.  Aff.,  79,  1878.  N'ho- 
nii'n, — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can.,  4, 
1S99.  Xbunieen. — Can.  Ind.  Aff.  1S92,  312, 
1893.  Xohomeen. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind. 

Aff.,  Victoria,  1872.  Nx'ônii'n. — Teit,  Mem. 
Am.   Mus.   Nat.   Hist.,   11,    172,    1900. 

Xeiuningaitua.  Un  campement  des  Es- 
quimaux Aivilirmiuts,  sur  une  île  au  nord 

de  l'entrée  conduisant  à  l'anse  Lyons,  à 
l'extrémité  méridionale  de  la  péninsule  de 
Melville,  Franklin. 

Neyùnins-Eît-dûâ. — Parry,  Second  Voy.,  162, 
1824.      Winter  Island. — Ibid. 



398 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE  ET  DES  PECHERIES 

Nekah  (.Vï'ta,  'oie').  Une  gens  d^s  Chip- 
pewas. 

Ne-kah. — Warren,  Hist.  Ojibways,  45,  1885. 
M'ka. — Wm.   Jones,    infri,    1906. 

Nekcmbaniste.  Une  tribu,  probablement 

Montagnaise,  qui  vivait  autrefois  au  nord- 
ouest  du  lac  Saint-Jean,  Québec.» 
Xeconba-i-I-stes. — Lattre,  carte,  1784  (co- 

quille). Nekoubanlste». — Bellin,  carte,  1755; 
Alcedo,  Die.  Geog..  m,  28,  290;  iv,  210,  1788. 
Nelonbanistes. — Esnauts  et  Rapilly,  carte, 
1777    (coquille). 

Nekun-stustai  (Nêku'n  stAstâ'-i,  'les 
Stustas  de  Naikun').  Une  subdivision  des 
Stustas,  famille  du  olan  de  l'Aigle  des  Hai- 
das  (q.v.)  Comme  leur  nom  le  dit,  ils 

vivaient  près  de  la  grande  pointe  sablon- 
neuse appelée  Naikun,  ou  cap  Rose. 

(j.  R.  s.) 

Naêkn'n  Btastaal'. — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 

Tribgs  Can.,  23,  1S9S.  Xëkn'n  stAStâ'-l. — Swanton,   Cont.    Haida,    276,    1905. 

Xellagottine  ('peuple  à  l'extrémité  du 
monde').  Une  division  des  Kawchoiinncs 
qui  habitaient  l'île  Simpson  et  la  région 
située  le  long  de  la  rivière  Anderson,  au 
nord-ouest  du  lac  Grand  Ours,  Mackenzie, 

dans  le  voisinage  des  Esquimaux.  Ander- 
son et  d'autres  (Hind.  Labrador  Penin.,  ii, 

260,  1863)  les  appelaient  moitié  Kawcho- 
dinnes  et  moitié  Kutchins.  Macfarla.ne 

(ibid.,  259)  dit  qu'ils  construisaient  des 
loges  de  tourbe  placée  sur  des  poteaux. 

Ross  d'sait,  en  1859,  que  les  Kawchodin- 
nes  qui  habitaient  la  région  qui  entoure 

le  Fort  Bonne  Espérance,  allaient  jusqu'- 
au-delà du  cercle  Arctique  sur  la  rivière 

Mackenzie,  où  ils  venaient  en  contact  avec 
les  Kutchins,  avec  lesquels  ils  ont  formé, 

par  des  mriages  mixtes,  la  tribu  des  Bâ- 
tards Loucheux. 

Bâtard  Loncheox. — Hind,  Labrador  Penin.,  il, 
260,  1S6.3.  Britard.<i-L.ouchenx. — Pet! tôt,  Dict. 
Dènè-Dindjié,  xx,  1S7C.  f>ouchenx-Batard.s. 
^Ross,  MS.,  B.  A.  E.,  1S59.  Nnè-la-gottinê. 
— Pctitot,  Bul  Soc.  G6og.  Paris,  carte,  1875. 
Nn^IIa-Gottine. — Petitot,  Autour  du  lac  des 
Escleves,  362,  1S91.  Tpa-pa-Gottlnè. — Ibid. 
(='peuple  de  l'océan').  Vieux  de  la  Mer. — 
Ibid. 

Nenabozho.     Voyez  Nanahozho. 

Nenelkyenok  (N^nvW'ënôx,  'peuple  des 
sources   de   la   rivière').     Une   gens   des 

•Probablement    sur    le    lac    et    la    rivière 
Nikabau. 
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Nimkishs,  une  tribu  Kwakiutl. — Boas 
dans  Rep.  Nat.  Mus.,  1895,  331,  1897. 

Xenelpae  (Nê'nêîpaê,  'ceux  de  l'extré- 
mité supérieure  de  la  rivière').  Une  gens 

des  Koeksotenoks,  une  tribu  Kwakiutl. — 
Boas  dans  Rep.  Nat.  Mus.,  1895,  330, 
1897. 

Neokautah  (Quatre  Jambes).  Le  nom 

Menominee  d'un  chef  Winnebago  dont  le 
village,  généralement  appelé  Village  des 
Quatre  Jambes,  se  trouvait  situé  au  point 
où  la  rivière  Renard  abandonne  le  lac 
Winnebago  sur  le  site  du  Neenah  actuel, 
comté  de  Winnebago,  Wis.  Selon  Draper 

(Wis.  Hist.  Soc.  Coll.,  x,  114,  1888),  tan- 

dis qu'il  y  résidait,  Neokautah  imposa 
tribut  pendant  un  certain  temps,  aux 
Américains  qui  passaient  dans  son  village. 

Avec  Dekaury  et  d'autres  chefs  Winne- 
bagos,  il  se  battit  avec  les  Anglais  dans 

la  guerre  de  1812-14;  il  parvint  au  siège 
des  hostilités  à  temps  pour  se  joindre  à 
Tecumseh  dans  la  bataille  du  Fort  Meigs, 

Ohio,  et  plus  tard,  il  prit  part  à  l'attaque 
du  Fort  Sandusky  (Grignon's  Recollec- 

tions in  Wis.  Hist.  Soc.  Coll.,  m,  2  69, 

1857).  Neokautah  était  l'un  des  représen- 
tants de  son  peuple  à  la  conférence  de  la 

paix  à  Mackinaw,  Mich.,  le  3  juin  1815,  et 
fut  consignataire  du  traité  de  la  Prairie 
du  Chien,  Wis.,  le  19  août  1825,  sous  le 

nom  français  "Les  quatre  jambes",  comme 
principal  représentant  de  sa  tribu.  On  dit 

que  son  nom  Winnebago  était  Hootshoap- 
kau,  mais  il  semble  avoir  été  rarement 
employé.  (c.  t.) 

Néron.  Le  "capitaine  général"  des  Iro- 
quois,  pris  près  de  Montréal  en  1663,  et 
ainsi  appelé  par  les  Français  à  cause  de  sa 
grande  cruauté.  En  mémoire  de  son  frère, 
Il  avait  fait  brûler  80  captifs;  en  outre  il 
avait  tué  60  hommes  de  sa  propre  main. 
(Rel.  des  Jés.,  1656,  1663).  Il  était  un 

Onondaga  appelé  Aharihon,  ce  qui  sug- 
géra son  nom  français.  (w.  m.  b.) 

Neshasath  (NF.'c'nmth).  Un  sept  des 
Sasharts,  une  tribu  Nootka. — Boas  dans 
6th  Rep.  N.  W.  Tribes,  Can.,  32,  1890. 

Nesietîha.  Un  village  Naskotin  au  con- 
fluent des  rivières  Blackwater  et  Fraser, 

Col.-Brit. 

Black-Water. — Morice,  Notes  on  W.  Dénéa, 
24,  1S93.  NeKiPtcah. — Morice,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can.,   109,   1892. 
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Nesikeep  ('petit  creu  profond  ou  cou- 
pure', selon  Teit;  'détruit',  se  rapportant 

aux  incidents  d'un  conte,  selon  Hill-Tout). 
Un  village  appartenant  à  la  bande  du  Haut 
Fraser  des  Ntlakyapamuks,  sur  la  rive 
occidentale  de  la  rivière  Fraser,  à  38  mil- 

les au-dessus  de  Lytton,  Col.-Brit.  Popu- 

lation 12  en  1901,  dernière  fois~que  le 
nom  fut  officiellement  mentionné.  Daw- 
son  le  donne  comme  une  ville  des  Lil- 
looets. 

N'cëk'p't. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  4,  1S99.  Xesîkeep. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii, 
166,  1901.  :  es-ï-kîp. — Dawson,  Trans.  Roy. 
Soc.  Can.,  sec.  ii,  44,  1S91.  Xesykep. — Can. 
Ind.  Aff.  1892,  312,  1893?  Xisucap. — Ibid.,  78, 
1878.  XsE'qîp. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Xat. 
Hist.,   II,    172,    1900. 

Xeskollek.  Un  village  Nataotin  sur  le 

lac  Babine,  Col.-Brit. 

Nes'qôllek. — Morice,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 
X,    1C9,    1S92. 

Net<?hilik.  Un  établissement  de  prin- 
temps des  Esquimaux  Netchilirmiuts,  sur 

le  côté  occidental  de  la  pénisule  Bootbia, 
Franklin. 

Netchilllk. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte, 
ISSS. 

Xetchilirmlut  ('peuple  de  l'endroit  où 
il  y  a  du  phoque').  Une  tribu  considéra- 

ble des  Esquimaux  du  Centre,  qui  habi- 
tait la  péninsule  Boothia,  Franklin,  et  le 

continent  adjacent,  à  7  0°  de  latitude.  Ils 
se  sont  mêlés  aux  Ugjulirmiuts.  Leurs 
villages  sont  Angmalortuk,  Netchilik 
Herndon  Nord  et  Sagavok.  Au  cours  des 
dernières  années,  une  grande  partie  de  la 

tribu  s'est  transportée  à  la  baie  d'Hudson 
et  vit  dans  la  région  entre  le  cap  Fuller- 
ton  et  la  baie  Repuise. 

Bootbians. — Ross,  Second  Voy.,  app.,  x,  1835. 
Nacliilles. — Schwatka  cité  dans  Science,  543, 
1884.  TVatHilik. — Rink,  Eskimo  Tribes,  i,  :î3, 
1887.  Xechjîlli. — Amundscn,  Geog'.  Jour., 
XXIX,  505,  mai,  1907.  N'ëitchUlëe. — M'Clintock, 
Voy.  of  Fox,  253,  1881.  Xeitchille.s. — ^Hall, 
Second  Arct.  Exped.,  277,  1879.  Xeit.schillik. 
— Boas,  Zeitschr.  d.  Ges.  f.  Erdk.,  l'=S3.  Xeit- 
■cbilIit-E:Mkimo8. — Ibid.  Neitteelik. — Hall, 
Second  Arct.  Exped.,  256,  1S79.  Xetchillik. 

— Schwatka,  Century  Mag-.,  xxii,  76,  1881. 
Xetchillirmiut. — Boas,  Trans.  Anthrop.  Soc. 
Wash.,  m,  101,  1885.  Netidlî'Trt. — Stein,  Pe- 
termanns  Mitt.,  198,  1902.  Netschilluk  Innuit. 
— Schwatka,  Science,  iv,  543,  1884.  Net-tee- 
lek.— M'Clintock,  Voy.   of  Fox,   163,   ISSl. 
Nettotalis.  Donné  comme  village  In- 

dien entre  Yale  et  Hope,  sur  la  rive  ouest 

de  la  rivière  Fraser,  Col.-Brit.  (Carte  de 
la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff.  Victoria,  1872).  Ce 
serait  dans  la  région  des  Cowichans. 
Neutres.  Une  importante  confédération 

de  tribus  Iroquoises  vivant  au  17ème 

siècle,  au  nord  du  lac  Erié  dans  l'Ontario, 
ayant  quatre  villages  à  l'est  de  la  rivière 
Niagara,  sur  un  territoire  qui  s'étend  jus- 

qu'au versant  du  Genesee;  les  frontières 
occidentales  de  ces  tribus  étaient  quelque 

part  à  l'ouest  de  la  rivière  Détroit  et  du 
lac  Sainte-Claire.  Elles  étaient  appelées 

Neutres  par  les  Français  parée  qu'elles 
furent  neutres  dans  les  guerres  connues 
entre  les  Iroquois  et  les  Hurons.  Les 
Hurons  les  appelaient  Attiwandaronks, 

signifiant  'ceux  dont  la  langue  est  de  tra- 
vers', et  par  contre  les  Neutres  appli- 

quaient ce  même  nom  aux  Hurons.  Les 
Iroquois  les  appelaient  Atirhagenrats 
(Atirhaguenreks)  et  Rhagenratkas.  Les 
Aondironons,  les  Wenrehronons  et  les 

Ongniaahraronons  sont  les  noms  de  quel- 
ques tribus  constituantes  des  Neutres. 

Champlain,  rapportant  ce  qu'il  vit  en 
1616,  a  écrit  que  la  "Nation  Neutre"  avait 
4,000  guerriers  et  habitait  un  territoire 

qui  couvrait  80  ou  100  lieues  à  l'est  et  à 
l'ouest,  situé  vers  l'ouest  à  partir  du  lac 
des  Senecas;  ils  prêtaient  leur  concours 
aux  Ottawas  (Cheueux  releuez)  contre  les 

Mascoutens  ou  "Peupfes  de  la  Petite  Prai- 
rie", et  ils  récoltaient  une  grande  quantité 

de  bon  tabac,  dont  le  surplus  était  échangé 

contre  des  peaux,  des  fourrures,  des  pi- 
quants de  porc-épic  et  des  ouvrages  en 

plumes  avec  les  peuples  Algonquins  du 
Nord.  Cet  écrivain  dit  que  les  Indiens 

défrichaient  la  terre  "avec  grande  peine, 
quoiqu'ils  n'eussent  pas  d'instruments 
propres  à  cette  fin."  Ils  coupaient  toutes 
les  branches  des  arbres  et  les  faisaient 

brûler  à  leur  pied  pour  les  faire  mou- 
rir. Puis  ils  préparaient  complètement  le 

sol  entre  les  arbres  et  plantaient  leurs 
graines  pas  à  pas,  mettant  dans  chaque 
tertre  environ  10  grains,  et  ils  continu- 

aient ainsi  à  planter  jusqu'à  ce  qu'ils  en 
eussent  assez  pour  une  provision  de  3  ou 
4  ans,  de  peur  que  ne  survînt  une  année 
stérile  et  sans  fruits. 

Le  Rév.  Père  Joseph  de  la  Roche  Dail- 

■lon,  un  Récollet,  passa  l'hiver  de  1626 
chez  ce  peuple  dans  le  but  de  lui  enseigner 

la   religion   chrétienne.      Il   fut   bien   ao- 
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cueilli  dans  le  premier  village,  Kan- 
doucho,  ou  Tous  les  Saints.  Puis  il  tra- 

versa quatre  autres  villages,  y  reçut  un 
cordial  accueil  et  arriva  enfin  au  sixième, 

où  on  lui  avait  dit  de  s'établir.  Il  obtint  des 
villageois  la  convocation  d'une  assemblée 
de  la  tribu  dans  le  but  de  leur  déclarer 

l'objet  de  sa  mission.  La  tribu  l'adopta 
et  le  confia  à  Tsohahissen  (Souharissen?), 

le  chef  qui  présidait.  Daillon  dit  des  Neu- 
tres: "Ils  observent  d'une  manière  invio- 
lable ce  qu'ils  ont  une  fois  décidé  et  dé- 

crété". Son  "père  et  hôte",  Tsohahissen, 
avait  toujours  voyagé  parmi  toutes  les  tri- 

bus avoisinantes,  car  il  était  chef  non  seu- 
lement de  son  village,  mais  aussi  de  ceux 

de  toute  la  tribu,  composée  d'environ  28 
villages,  villas  et  villes,  construits  comme 
ceux  des  Hurons,  et  de  plus  de  beaucoup 
de  petite  hameaux  de  7  ou  8  loges  érigées 
pour  la  chasse,  la  pèche  ou  la  culture  de 

la  terre.  Daillon  dit  qu'il  n'y  avait  pas 
alors  d'exemple  de  chef  aussi  absolu;  que 
Tsohahissen  avait  conquis  sa  position  et 

Bon  autorité  par  sa  bravoure  et  parce  qu'il 
avait  pris  part  à  maintes  guerres  contre 
17  tribus  et  avait  rapporté  des  chevelures 
(scalps?)  et  des  prisonniers  de  chacune 

d'elles.  Leurs  armes  n'étaient  que  la 
massue  de  guerre,  l'arc  et  la  flèche,  mais 
ils  excellaient  à  les  manier.  Daillon  re- 

marque aussi  que,  dans  tous  les  territoires 

qu'il  visita  parmi  les  Indiens,  il  ne  trouva 
ni  bossu,  ni  borgne  ni  personne  difforme. 

Mais  les  Hurons,  ayant  appris  que  le 
Père  Daillon  avait  le  dessein  de  conduire 
les  Neutres  aux  postes  de  commerce  du 

havre  du  cap  Victoire,  dans  le  lac  Saint- 
Pierre  du  fleuve  Saint-Laurent,  à  environ 
50  milles  au-dessous  de  Montréal,  répan- 

dirent de  faux  rapports  sur  son  compte, 

déclarant  aux  Neutres  qu'il  était  un  grand 
magicien,  capable  d'empester  l'air  du  pays 
et  qu'il  avait  déjà  empoisonné  plusieurs 
Hurons,  et  ils  essayèrent  ainsi  d'obtenir 
sa  mort  en  fomentant  des  soupçons  contre 

lui.  On  peut  juger  de  la  portée  de  l'accu- 
sation si  l'on  se  rappelle  qu'on  regardait 

les  sorciers  comme  des  ennemis  publics  et 

des  hommes  hors  la  loi  et  qu'on  les  tuait 
sans  scrupule  sous  le  moindre  prétexte. 

Le  Père  déclara  qu'il  y  avait  un  nom- 
bre incroyable  de  daims  dans  le  pays, 

qu'ils  ne  pouvaient  pas  prendre  un  à  un, 
mais  en  pratiquant  une  "battue"  triangu- 
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laire,  composée  de  deux  clôtures  conver- 
gentes conduisant  à  une  ouverture  étroite, 

avec  une  troisième  haie  placée  à  travers 

l'ouverture,  mais  laissant  un  passage  à 
chacune  de  ses  extrémités,  formant  un 
enclos  dans  lequel  ils  poussaient  le  gibier 
et  le  tuaient  facilement.  Ils  pratiquaient 

à  l'égard  de  tous  les  animaux  la  politique 
de  tuer,  qu'ils  en  eussent  besoin  ou  non, 
tous  ceux  qu'ils  pouvaient  trouver,  de 
peur  que  ceux  qu'ils  ne  prenaient  pas  al- 

lassent dire  aux  autres  bêtes  qu'ils  avaient 
été  poursuivis,  et  que  celles-ci  plus  tard, 
quand  ils  en  auraient  besoin,  ne  se  lais- 

sassent pas  prendre.  Il  y  avait  aussi  beau- 

coup d'élans,  de  castors,  de  chats-sauva- 
ges, d'écureuils  noirs,  d'outardes,  de  din- 

dons, de  grues,  de  butors  et  d'autres  oi- 
seaux et  animaux,  dont  la  plupart  hiver- 
naient dans  la  région;  les  rivières  et  les 

lacs  contenaient  du  poisson  en  abondance, 

et  la  terre  produisait  du  bon  mais,  beau- 

coup plus  qu'il  n'en  fallait  pour  les  besoins 
du  peuple;  il  y  avait  aussi  des  potirons, 

des  fèves  et  d'autres  légumes  en  leur  sai- 
son. Ils  faisaient  de  l'huile  avec  les  grai- 

nes de  tournesol,  que  les  filles  réduisaient 

en  farine  et  ensuite  plaçaient  dans  de  l'eau 
bouillante;  ce  procédé  en  dégageait  l'huile, 
qu'on  retirait  ensuite  au  moyen  de  cuil- 

lers de  bois.  La  bouillie  qui  restait  était 

réduite  en  gâteaux  et  constituait  une  ex- 
cellente nourriture. 

Daillon  dit  que  la  vie  des  Neutres  n'était 
"pas  moins  indécente"  que  celle  des  Hu- 

rons, et  que  leurs  us  et  coutumes  étaient 
presque  les  mêmes.  Comme  celles  des 
Hurons,  les  loges  des  Neutres  étaient  en 

forme  de  tonnelles  ou  de  berceaux,  cou- 
vertes d'écorces  d'arbres,  de  25  à  30  toises 

de  long  et  de  6  à  8  de  large,  et  avaient 
une  allée  au  milieu,  de  10  à  12  pieds  de 

large,  allant  d'un  bout  à  l'autre.  Sur  les 
côtés  il  y  avait  une  espèce  de  corniche,  à 

4  pieds  du  sol,  sur  laquelle  pendant  l'été 
s'installaient  les  habitants  pour  être  à 

l'abri  des  puces.  Durant  l'hiver,  ils  se 
couchaient  sur  des  nattes  placées  sur  le 
sol  près  du  feu.  Une  loge  de  ce  genre 
contenait  environ  12  feux  et  24  foyers. 
Comme  les  Hurons,  ils  déplaçaient  leurs 
villages  tous  les  5,  10,  15  ou  20  ans,  de 
1  à  3  lieues  ou  plus,  lorsque  la  terre  était 
épuisée  par  la  culture;  car,  comme  ils  ne 
faisaient  pas  beaucoup  usage  de  fumier, 
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il  leur  fallait  défricher  ailleurs  d'autre 
terre  neuve  et  fertile.  Leurs  vêtements 
étaient  faits  de  la  peau  de  diverses  bêtes 
sauvages  obtenues  par  la  chasse  ou  par 

le  commerce  avec  les  Algonquins,  les  Ni- 

pissings  et  d'autres  tribus  de  chasseurs, 
en  échange  de  maïs,  de  farine,  de  wam- 

pum  et  d'instruments  de  pêche. 
■Les  Senecas  attaquèrent  eu  détruisirent 

une  ville  des  Aondlronons  en  1647.  Cette 

invasion  que  rien  ne  semble  avoir  pro- 
voquée fut  entreprise  dans  le  but  de  ven- 

ger la  capture  par  les  Hurons  chez  les 

Aondlronons  et  la  mort  subséquente  d'un 
guerrier  Seneca  qui  était  allé  chez  les 
Tionontatis  dans  le  but  de  commettre  un 
meurtre.  Cette  rupture  apparente  de  la 
neutralité  traditionnelle  qui  existait  entre 

les  Iroquois  et  les  Neutres  fit  que  ces  der- 
niers se  mirent  sur  le  pied  de  guerre,  et 

pendant  quelque  temps  les  deux  camps 
furent  sur  le  qui-vive  et  en  attitude  de 

défi.  A  la  fin  les  Neutres  décidèrent  d'es- 
sayer de  recouvrer  leurs  captifs  par  des 

moyens  pacifiques  et  d'attendre  une  oc- 
casion plus  favorable  pour  se  venger  de 

leurs  pertes.  Mais  la  destruction  soudaine 

et  complète  de  l'intégrité  politique  des 
Kurons  par  les  défaites  répétées  que  leur 

firent  subir  les  Iroquois  en  1648-49,  fit 
que  les  Neutres  se  prirent  à  craindre  la 
puissance  croissante  des  tribus  Iroquoises, 

et  ils  essayèrent  en  vain  de  s'attirer  leur 
bonne  grâce  en  commettant  un  acte  d'hos- 

tilité envers  les  Hurons,  leurs  infortunés 
voisins.  Après  que  les  Iroquois  eurent 
saccagé  les  villages  les  mieux  palissades 

des  Hurons,  les  Hurons  fugitifs  cherchè- 
rent asile  dans  toutes  les  directions,  et 

plusieurs  d'entre  eux,  confiants  en  la  lon- 
gue neutralité  qui  existait  entre  les  Iro- 

quois et  les  Neutres,  que  ni  les  uns  ni  les 

autres  n'avaient  cherché  à  rompre,  s'en 
furent  se  réfugier  dans  les  villes  des  Neu- 

tres; mais  au  lieu  de  les  protéger,  ceux-ci 
les  retinrent  prisonniers  de  même  que  le 
groupe  des  Hurons  qui  étaient  restés  dans 

leur  propre  pays  et  les  emmenèrent  en  cap- 
tivité. (Rel.  des  Jés.  1659-60). 

Imimédiatement  après  la  destruction 
politique  des  Hurons  par  les  Iroquois, 

ceux-ci  de  nouveau  attaquèrent  les  Neu- 
tres. La  conquête  entière  des  Neutres 

en  1650-51  fut  le  résultat  de  cette  guerre, 
et  quelques  restes  des  Neutres  furent  in- 
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corporés  principalement  dans  les  villages 
Senecas  de  New-York. 

Les  Pères  de  Bréboeuf  et  Chaumonot 

visitèrent  les  Neutres  en  1640-41.  La 
tribu  était  alors  vigoureusement  occupée 

à  faire  la  guerre  avec  les  tribus  de  l'ouest 
et  surtout  avec  les  Mascoutens.  Ces  deux 

missionnaires  visitèrent  18  villages  ou  vil- 

les, s'arrêtant  dans  10  d'entre  eux,  et  y 
exposant  leurs  croyances  religieuses  cha- 

que fois  qu'ils  pouvaient  rassembler  un 
auditoire.  Dans  ces  10  établissements  ils 

calculèrent  qu'il  y  avait  500  feux  et  3,000 
personnes.  Pendant  leur  voyage  de  retour, 

les  Pères  s'arrêtèrent  à  Téotongniaton, 
situé  à  mi-chemin  entre  la  ville  principale, 
Ounontisaston,  et  la  ville  la  plus  proche 
du  territoire  Huron,  Kandoucho,  où  ils 
furent  contraints  de  séjourner  à  cause  de 

la  neige.  Tandis  qu'ils  étaient  là,  leur 
hôtesse  eut  fort  à  faire  pour  les  protéger 
contre  les  insultes  dont  ils  étaient  sans 

cesse  l'objet;  elle  les  aida  aussi  à  ap- 
prendre la  langue  de  la  peuplade  et  à 

l'harmoniser  avec  celle  des  Neutres.  Les 
Awenrehronons,  qui  avaient  autrefois 

vécu  à  l'est  de  la  tribu  Erié  ou  Pan- 
thère, s'étaient  réfugiés  à  Khioeta,  ou 

Saint-Michel,  quelques  années  avant  la 
visite  des  deux  Pères,  et  ils  étaient  dis- 

posés à  écouter  les  enseignements  des 
missionnaires. 

Comme  signe  de  deuil  pour  leurs  amis 
et  leurs  parents  défunts  les  Neutres 

avaient  l'habitude  de  noircir  non  seule- 
ment leur  propre  visage,  mais  encore  celui 

du  mort.  Ils  tatouaient  le  cadavre  et 

l'ornaient  de  plumes  et  d'autres  colifi- 
chets; si  la  personne  mourait  à  la  guerre, 

un  chef  faisait  un  discours  sur  le  corps 
autour  duquel  les  amis  et  les  parents 
étaient  rassemblés,  et  il  les  exhortait  à 

se  hâter  de  venger  le  défunt.  Les  Neu- 
tres ressuscitaient  symboliquement  les 

morts,  surtout  les  grands  chefs  de  clan  et 
les  personnes  célèbres  par  leur  vaillance 
et  leur  sagesse,  par  la  substitution  de 
quelque  autre  personne  qui  ressemblait 

au  défunt  par  la  forme,  l'âge,  et  le  carac- 
tère. On  en  faisait  le  choix  dans  le  con- 

seil du  clan  du  défunt  ;  alors  tout  le  monde, 
excepté  celui  qui  était  choisi,  se  levait, 
et  le  maître  de  cérémonies,  abaissant 
doucement  la  main  vers  la  terre,  feignait 
de  faire  sortir  du  tombeau  le  mort  illus- 
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tre  et  de  lui  donner  la  vie  dans  la  per- 

sonne de  l'élu,  auquel  il  conférait  alors 
le  nom  et  la  dignité  du  chef  défunt,  et  le 
nouveau  chef  se  levait  au  milieu  des  ac- 

clamations cérémoniales  du  peuple. 

En  1643,  les  Neutres  envoyèrent  une  ex- 

pédition de  2,000  guerriers  contre  la  "Na- 
tion du  feu",  dont  ils  attaquèrent  quel- 

ques-uns dans  un  village  palissade  défen- 
du par  900  hommes,  qui  soutinrent  brave- 

ment les  premiers  assauts;  mais,  après 

un  siège  de  10  jours,  les  Neutres  empor- 
tèrent la  palissade,  tuèrent  sur  les  lieux 

beaucoup  de  ses  défenseurs  et  firent  en- 
viron 800  captifs.  Après  avoir  brûlé  70 

des  meilleurs  guerriers  de  la  Nation  du 

feu,  ils  arrachèrent  les  yeux  des  vieil- 
lards, les  bâillonnèrent  et  les  abandonnè- 

rent ensuite  pour  qu'ils  périssent  de  faim. 
(Rel.  des  Jés.,  1643-44).  La  même  au- 

torité rapporte  aussi  que  la  Nation  du  feu 
à  elle  seule  était  plus  nombreuse  que  toute 
la  nation  Neutre,  que  tous  les  Hurons  t 
tous  les  Iroquois,  ce  qui  montre  que  le 

terme  n'avait  pas  encore  été  restreint  à 
ceux  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Mas- 
coutens,  ou  "Peuple  de  la  Petite  Prairie", 
mais  comprenait  aussi  toutes  les  tribus 

qu'on  appelait  Illinoises. 
Le  journal  des  Pères  Jésuites  de  1651- 

53  nous  apprend  que  les  parties  de  la  Na- 
tion du  Tabac  et  de  la  Nation  Neutre,  de- 

meurées alors  des  corps  de  peuple  indé- 
pendants, se  rassemblèrent  avec  toutes  les 

tribus  Algonquines  du  voisinage,  à  A'oto- 
natendie  (Akotonatendike?  ),  situé  à  trois 

jours  de  marche  au  sud  de  Skia'e  (3ault- 
Sainte-Marie)  ;  que  la  Nation  du  Tabac 

hiverna  en  1653  à  Tea'onto'rai,  et  les 
Neutres,  au  nombre  de  800,  à  Sken'chio'e 
(i.e.,  place  du  Renard)  dans  la  direction 

de  Te'o'chanontian,  probablement  Dé- 
troit; que  ces  deux  tribus  avaient  un  ren- 

dez-vous pour  l'automne  de  1653  à  A'oto- 
natendie,  où  ils  avaient  assemblé  plus 

de  2,000  guerriers.  C'est  ici  peut-être  la 
dernière  fois  que  les  Neutres  sont  men- 

tionnés comme  formant  un  corps  Indépen- 
dant. Ce  sont  ces  Neutres  apparemment 

que  Perrot  (Mémoire,  chap.  xrv,  1864) 

appelle  "Hurons  de  la  Nation  Neutre"  et 
"Hurons  neutres". 

En  1640,  les  Hurons  offrirent  un  pré- 
sent de  9  hachettes  (objets  précieux  à 

cette   époque)    aux  chefs   du   conseil   des 
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Neutres,  dans  le  but  de  lui  faire  décréter 

l'assassinat  des  Pères  Bréboeuf  et  Chau- 
monot,  mais  après  avoir  délibéré  durant 

toute  la  nuit  sur  la  proposition,  le  •*on- 
seil  refusa  d'accepter  le  présent. 

Comme  on  l'a  vu,  Daillon  dit  que  les 
Neutres  occupaient  28  villages  en  1626. 

En  1640,  Bréboeuf  leur  attribuait  40  vil- 

lages avec  une  population  d'au  moins 
12,000  personnes,  comprenant  4,000  guer- 

riers. Il  ne  nous  en  reste  que  quelques 
noms,  entre  autres  Kandoucho  ou  Tous 

les  Saints,  Khioetoa  ou  Saint-Michel,  On- 

gniaahra  ("Ouaroronon",  probablement 
sur  le  site  de  Youngstown,  N.-Y.,  une 
forme  de  Niagara),  Ounontisaston  et  Téo- 
tongniaton  ou  Saint-Guillaume. 

(J.   N.  B.  H.) 

Aragraritkas. — N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv,  908, 

1854  (qu'on  dit  comprendre  7  tribus).  Atia- 
onrek. — Rel.  Jés.,  1656,  34,  1858.  Ationanda- 
ronks. — Ibid.,  1635,  33,  1858.  Atiouendaronk. 
— Ibid.,  1644,  97,  1858.  Atiragruenrek. — Ibid., 
1656,  34,  1858.  Atirhagrenrenrets. — Rel.  Jés., 
cité  par  Parkman,  Jesuits,  xliv,  1867.  Atl- 
rbajL^enrct». — Shea  dans  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  iv,  208,  1854.  Atiwandaronk. — Shea, 
Cath.  Miss.,  24,  1855.  Attenonderonk. — 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  iv,  201,  1854.  Attl- 
bouandaron. — Sagard  (1632),  Hist.  Can.,  iv, 
1866.  Attinoindaron.s. — Sagard  (1626),  Can., 
Il,  408,  1866.  Attionandaron.s. — Gallatin, 
trans.  Am.  Ethnol.  Soc,  ii,  ciii,  1848  (co- 

quille). AttioniduronH. — Sagard  (1626)  cité 
par  Parkman,  Jesuits  xliv,  1867.  Attiouanda- 
ronk. — Rel.  Jés.,  1641,  72,  1858.  AttiSanda- 
rons. — Ibid.,  1639,  88,  1858.  Attiouendarank- 
hronon. — Ibid.,  1640,  35,  1858.  Attlouendaran 
hronon. — Ibid.,  1640,  35,  1858.  Attiouenda- 
ronk. — Ibid-.  Attiuoindarons. — Sagard  (1626), 

Hist.  Can.,  ii,  334,  1862.  Attiwandaronk. — 
Shea,  Miss.  Val.,  lix,  1852.  Attitvondaronk. 
— Royce,  Smithson.  Mise.  Coll.,  xxv,  art.  5, 

95,  1883.  Hatiwaxta-rnnh. — Hewitt,  Inf'n, 
1886.  (='leur  langage  est  de  travers';  de  hati 
'ils',  otcW^ta  'voix',  riinh  'est  de  travers'  :  nom 
Tuscarora).  ation    Neuht. — McKenney    et 

Hall,  Ind.  Tribes,  m,  81,  1854.  •  enter  Na- 
tion.— Morgan,  League  Iroq.,  9,  1851.  Nentera. 

— Shea,  Miss.  Val.,  Ix,  1852.  Neutral  Nation. 

— Ibid.,  lix.  Neutre  Nation. — Champlaln 

(1616),  Œuvres,  iv,  58,  1870.  Neutrio». — 
Duro,  Don  Diego  de  Penalosa,  43,  1882.  Rha- 
eenratka. — Shea  dans  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  iv,  208,  1854. 

Newcastle  Townsite.  Le  nom  local  d'un 
corps  Salis'h  de  l'agence  Cowichane,  Col.- 
Brit.  Population  26  en  1896,  dernière 

fois  qu'on  rencontre  ce  nom. 
Nevrcantle  ToronHite. — Can.  Ind.  Aff.  Rep. 

1891,  250,  1892  (coquille).  Newcaatle  Towb- 
«Ite. — Ibid.,  433,  1896. 
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Newchemass.  Une  tribu  non  identifiée 
mentionnée  par  Jewitt  (Narr.,  77,  repr. 

1849)  comme  vivant  loin  au  nord  du  dé- 
troit de  Nootka  et  à  l'intérieur,  au  début 

du  19ème  siècle.  Leur  langue  différait 
de  celle  des  Nootkas,  mais  ces  derniers  la 
comprenaient.  On  disait  que  leur  teint 
était  plus  sombre,  leur  stature  plus 
courte  et  leur  chevelure  plus  épaisse  que 

chez  les  gens  d'autres  nations.  La  localité 
qu'on  leur  assigne  correspond  à  celle  des 
NiTnkishs. 

Xuchîmases. — Galiano,  Relacion,  94,  1S02. 

Xew  Crédit.  Un  établissement  Missi- 
saugà  dans  le  canton  Tuscarora  de  la  rési- 

dence des  Six  Nations  sur  la  rivière  Grand, 

Ontario.  Ces  Missisaugas  vivaient  autre- 
fois sur  la  rivière  Crédit,  mais  changèrent 

pour  leur  résidence  actuelle  vers  l'an 
1850,  à  l'invitation  des  Six  Nations.  Us 
étaient  au  nombre  de  218  en  1884  et  de 
264  en  1911. 

Newhuhwaittinekin.  Un  village  Shus- 
wap  à  4  milles  au-dessus  de  la  crique 
Cache,  rivière  Bonaparte,  Col.-Brit.  Po- 

pulation 160  en  1906;   147  en  1911. 

Bonaparte  Indians. — Can.  Ind.  Aff.  1885,  91, 
18S6  (ainsi  appelés  par  les  blancs).  Xe-whuh- 
tvalt'-tin-e-kin. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can.,  sec.  ii,  44,  1891.  Tluh-ta-us. — Can.  Ind. 
Aff.  1885,  196,  1886. 

Xhaiiken  (N'hai'lk-En).  Un  village  Ntla- 
yapamuk,  près  de  Spence  Bridge,  rivière 
Thompson,  Col.-Brit. — Hill-Tout  dans 
Rep.  Ethnol.  Surv.  Can.,  4,  1899. 

Niagara.    Etant  d'origine  Iroquoise,  une 
des  premières  formes  de  ce  nom  topogra- 

phique se  trouve  dans  la  Relation  des 
Jésuites  de  1641,  où  il  est  écrit  Oiigtiiaahra, 
évidement  une  coquille  pour  Ongniaahra, 

et  où  il  est  donné  comme  le  nom  d'une 
ville  Neutre  et  de  la  rivière  ainsi  appelée 

aujourd'hui,  encore  que  Ongniarahronon  de 
la  Relation  des  Jésuites  de  1640  paraisse 

être  une  coquille  pour  Ougnirahronon  signi- 

fiant 'peuple  d'Ongniarah'.  Les  Iroquois 
et  leurs  congénères  l'appliquaient  à  l'en- 

droit où  se  trouve  aujourd'hui  le  village 
de  Youngstown,  comté  de  Niagara,  N.-Y. 

Sur  la  Tabula  Novae-Francise,  dans  l'His- 
toriae  Canadensis  seu  Novae-Franciae 
(livre  10,  Paris,  1664,  mais  fait  en  1660 

par  Franciscus  Creuxius,  S.  J.),  les  chu- 

tes de  Niagara  sont  appelées  "Ongiara  ca- 
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tarractcs".  On  a  dépensé  beaucoup  d'es- 
prit en  essayant  d'analyser  ce  nom.  Il 

dérive,  cependant,  plus  probablement  de 

la  locution  Iroquoise  qui,  dans  l'Onondaga 
et  le  Seneca,  devint  O'hniâ'gâ',  et  dans  le 
Tuscarora  U'hiiia'kâ'r,  signifiant  'vallée 
divisée  en  deux'.  Les  tribus  Neutres  ou 
Huronnes  furent  peut-être  les  premières 
à  employer  ce  nom.  (j.  n.  b.  h.) 

Voyez  Ongniaahra. 

Xiakonaujang.  Un  campement  Esqui- 
mau Akudnirmiut  sur  le  fiord  Padli,  île 

de  Baffin. 

Xiaqonanjang. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  441, 1888. 

Niantilik  ('avec  les  mouettes').  Un 
village  Esquimau  Okomiut  de  la  sous- 
tribu  Kinguamiut,  sur  le  détroit  de  Cum- 
berland,  île  de  Baffin. 
Xaintilic. — Howgate,  Cruise  of  Florence,  50, 
1877.  Niantilic. — Kumlien,  Bull.  Nat.  Mus. 
no.  15,  15,  1879. 

Nibowisibiwininiwak  ('Peuple  de  la 
rivière  de  la  Mort).  Une  subdivision  des 
Chippevvas  vivant  au  Manitoba,  au  nord  du 
lac  Winnipeg.  Cf.  Onesporcesepetcencicak. 
I^ake  Winnipeg  band. — Smithson,  Mise.  Coll., 
IV,  art.  6,  35,  1878.  Nibow-sibi-wininiwak. — 
Gatschet,  Ojibwa  MS.,  B.  A.  E.,  1882. 

NicMkun.  Vovez  Nitchequnn. 

Xiciat.  Le  nom  local  d'un  corps  de  Lil- 
looets  Supérieurs  autour  du  lac  Seton,  à 
l'intérieur  de  la  Colombie-Britannique. 
Population  44  en  1911. 
Xecait. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.,  pt.  i,  277,  1902. 
Xiciat. — Ibid.,  pt.  n,  272. 

Xicola,  Bande.  Une  des  quatre  subdi- 
visions des  Ntlakyapamuks  Supérieurs 

dans  l'intérieur  de  la  Colombie-Britan- 
nique. 

Cawa'xamux. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 

Hist.,  n,  170,  1900  ('peuple  de  la  crique',  l.e., 
riv.  Nicola).  Nicola  band. — Ibid.  Tcavra'xa- 
mux. — Ibid.  Tcûâ'qamn&. — Hill-Tout,  Rep. 
Ethnol.   Surv.   Can.,   5,   1899. 

Nicola,  Indiens  de  la  Vallée.  La  dési- 
gnation officielle  d'un  grand  nombre  de 

groupes  locaux  dans  la  Colombie-Britan- 
nique, surtout  les  Indiens  Cowichans,  Lil- 

looets  et  Ntlakyapamuks.  au  nombre  de 
549  en  1911. 

Nicomen.  Une  tribu  Cowichane  sur  la 

fondrière  Nicomen  et  à  l'embouchure  de 
la  crique  Wilson,  au  bas  de  la  rivière  Fra- 



404 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE  ET  DES  PECHERIES 

ser,  Col.-Brit.  Leurs  villages  sont 

Skweahm  et  Lahaui,  mais  le  nom  s'est 
rattaché  au  dernier  village  de  la  tribu, 
qui  en  1911  contenait  13  habitants.  La 
population  combinée  des  Nicomens  et  des 
Skweahms  était  de  41  en  1911. 

t^Ek/aniEl. — Boas,  Rep.  64th  Meeting  Brit. 
A.  A.  S.,  454,  1S94.  Xaconien. — Can.  Ind.  AfE., 
78,  1878.  NeK.'â'mEn. — Boas,  op.  cit.  "  icoa- 
men. — Can.  Ind.  Aff.,  309,  1S79.  Aicoamin. — 
Ibid..  76,  1878.  Nicomen. — Ibid.,  pt.  i,  276, 
1894. 

Xightasis.  Un  village  Haida  de  ce  nom 
se  trouve  sur  la  liste  de  John  Wark,  1836- 
41,  avec  15  maisons  et  280  habitants.  Il 

paraît  impossible  d'identifier  ce  nom  avec 
celui  de  n'importe  quelle  ville  connue.  En 
se  basant  sur  d'autres  données,  Kung, 
dans  le  havre  de  Nadeh,  semblerait  être  le 

village  qu'on  veut  désigner. 
XIffh  tan. — Wark  (1836-41)  dans  Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,  v,  489,  1855.  Ni^^h-tasls. — Daw- 
son,  Queen  Charlotte  Ids.,  173b,  1880. 

Nigottine  ('peuple  de  la  mousse').  Une 
partie  de  la  division  Kawchogottine  des 

Kawchodinnes  qui  vivent  le  long  du  dé- 
bouché du  lac  du  Grand  Ours,  Mackenzie, 

T.  du  N.-O. 

M-(?ottinè. — Petitot,  Bull.  Soc.  de  Géog. 
Paris,  carte,  1875.  Nnéa-^^ottine. — Petitot, 
MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1SC5.  IVni-Gottind. — 
Petitot,  Autour  du  lac  des  Esclaves,  363, 
1891.  Nni-ottiné. — Petitot,  Dict.  Dènè-Dind- 
jié,  XX,  1876. 

Nikaomin  {Neqa'um'in,  ou  Nqau'mln,a.\n5\ 
appelé  parce  que  l'eau  provient  d'un  lac 
appelé  Nqauma'tko,  'lac  ou  eau  du  loup';  de 
sqainn,  'loup').  Une  ville  des  Ntlakyapa- 
muks  sur  la  rive  méridionale  de  la  rivière 

Thompson  à  10  milles  au-dessus  de  Lyt- 

ton,  Col.-Brit.  Les  blancs  l'appellent 
Thompson. — Population  4  9  en  1911. 

NEqa'umtn. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
II,  171,  1900.  Pîl-ca-o-ntin. — Can.  Ind.  Aff. 
1885,  196,  1886.  Nicomen. — Ibid.,  309,  1879. 
Mcomfn. — Ibid.  carte,  1891.  .Mkaomin. — Ibid., 
pt.  II,  166,  1901.  N'kau'men. — Hill-Tout,  Rep. 
Ethnol.  Surv.  Can.,  4,  1899.  .Nqaii'mtn. — Teit, 
op.    cit.      Thompson. — Ibid.    (nom    moderne). 

Nikikouek  (du  Chippewa  ou  d'un  terme 
dialectique  apparenté  nikùj  'loutre',  avec 
anim.  pi.  suffixe  -oue/c^: 'peuple  de  la  lou- 

tre'. Perrot  dit  que  la  forme  avec  Vm 
initial,  Mikikouet,  provient  de  leur  propre 
langue;  tel  est  le  cas  pour  le  mot  analogue 

Menominee  mikig).  Une  tribu  Algon- 
quine  peu  connue  qui  résidait  autrefois  à 
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l'est  des  Missisaugas,  parmi  les  cavernes 
rocheuses  de  la  rive  septentrionale  du  lac 

Huron.  On  les  dépeint  comme  peu  coura- 
geux et  comme  ayant  fort  à  faire  avec  les 

tribus  plus  au  nord.  Deux  fois  l'an,  comme 
les  Missisaugas,  ils  quittaient  leur  village 
pour  aller  faire  la  chasse  et  pêcher  le  long 

du  lac  l'esturgeon  et  d'autres  sortes  de 
poisson,  et  ils  y  prenaient  de  l'écorce  pour 
fabriquer  leurs  canots  et  leurs  loges.  A 

l'approche  de  l'hiver,  ils  fréquentaient  les 
rives  du  lac  pour  tuer  le  castor  et  l'élan, 
et  ils  en  revenaient  au  printemps  pour 
semer  et  cultiver  leur  blé.  En  1653,  avec 

les  Saulteurs  et  les  Missisaugas,  ils  .défi- 
rent si  comiplètement  un  parti  expédition- 

naire Iroquois  composé  de  120  hommes 

que  peu  réussirent  à  s'échapper. 
(j.  N.  B.  H.) 

Gens  de  la  Loutre. — Perrot  (co.  1724),  Mé- 
moire, 83,  1864.  Mikikoues. — Ibid.,  219.  Mikl- 

koiiet. — Ibid.,  83.  Nation  de  la  lioiitre. — Bac- 
queville  de  la  Potherie,  Hist.  Amer.  Sept.,  ii, 
48,  1753.  Nation  of  the  Otter. — Heriot,  Trav., 
209,  1807.  Nigik. — Kelton,  Ft.  Mackinac.  20, 
18S4.  Nikicouek. — Rel.  Jés.,  m,  index,  1S58. 
Nikikouek. — Rel.  Jés..  1658,  22,  1858.  Nlkl- 
koues. — Perrot,  Mémoire,  index,  1864. 

Nikozliautin  ('peuple  de  la  rivière  cou- 
verte des  flèches  de  l'ennemi').  Un  clan 

ou  division  des  Takullis  sur  la  moitié  mé- 
ridionale du  lac  Stuart  et  sur  la  rivière 

Pinchi,  Col.-Brit.  Ils  habitent  deux  vil- 
lages: Nakraztli  et  Pintce.  Le  nom  pro- 

vient d'une  légende  consternant  une  tribu 
de  nains  qui  jadis  attaquèrent  leur  village 
en  si  grand  nombre  que  la  surface  de  la 
rivière  Stuart  était  recouverte  de  flèches 
volantes  (Morice  dans  Trans.  Can.  Inst., 

188,  1891).  Les  Nikozlautins  sont  fer- 
vents catholiques,  sobres,  observateurs  de 

la  loi  et  hospitaliers.  Leurs  principales 
ressources  sont  la  chasse,  la  prise  au  piège 
et  la  pêche.     Population  234  en  1906. 

>'a-kaM-lc-tïn. — Dawson,  Rep.  Geol.  Surv. 
Can.,  30b,  1881.  Nakazèteo-ten. — De  Smet, 
Miss,  de  l'Orégon,  63,  1844.  Na-ka-ztli-tenne. 
— Morice,  lettre,  1890.  Nakooxéteune. — Can. 
Ind.  Aff.,  215,  1902.  Na-'kraastli-'tenne. — Mo- 

rice, Notes  on  W.  Dénés,  26,  1893.  Nancansby 
Tine. — Jour.  Anthrop.  Inst.,  vii,  206,  1878. 

NekaHlay. — McLean,  Hudson's  Bay,  i,  262, 
1849.  Nekaslayans. — Ibid.,  263.  Nekasly. — 
Ibid.,  269.  Nikoziiantin. — Macdonald,  Britieh 
Columbia,  12,  ISCl.  NikoziantinH. — Dome- 
nech.  Déserts  of  N.  Am.  ii,  62,  1860.  Nlkoa- 
liûutin.— Haie,  Ethnog.  and  Philol.,  202,  1846. 
Stewart'8  l.ake  Indians. — Can.  Ind.  Aff.,  79, 
1878. 
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Nilsumack.  Une  bande  Salish,  proba- 
blement Cowichane,  sous  la  surintendance 

Fraser,  Col.-Brit.  Can.  Ind.  Aff.,  78,  1878. 

Niltala.  Un  village  Wikeno  sur  l'anse 
Rivers,  Col.-Brit. — Boas  dans  Petermanns 
Mitt.,  pt.  5,  130,  1887. 

Ninikish  (^N^'nigrs.)  Une  tribu  Kwa- 
kiutl  sur  la  rivière  du  même  nom  et  dans 

ses  environs  au  nord-est  de  l'île  Vancou- 
ver. Selon  le  Rév.  A.  J.  Hall  elle  tire  son 

nom  d'un  flétan  fabuleux,  appelé  Num- 
hyâ-lî-gî-yù,  qui  fit  que  la  marée  déchira 
la  pointe  de  la  baie.  Les  gentes,  selon 

Boas,  sont  les  Gyigyilkams,  les  Nenelkye- 

noks,  les  Sisintlaes,  les  Tîatlelamins  et  'es 
Tsetsetloalakemaes.  Population  151  en 
1901,   134  en  1906   et  163  en  1911. 

ENE'mgês. — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
V,  pt.  I,  133,  1902.  XE'mk.ic. — Boas,  6th  Rep. 
N.  W.  Tribes,  Can.  54,  1S90.  Ne  mqîc. — Boas, 
Rep.  Nat.  Mus.  1S95,  331,  1897.  X^mquisch. — 
Boas,  Petermanns  Mitt.,  pt.  5,  130,  1SS7.  Niin- 
keesh.— Can.  Ind.  Aff.  1SS4,  190,  1SS5.  Nimkis. 
— Taylor,  Cal.  Farmer,  19  juillet,  1S62.  Nini- 

kish.— Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app.,  lf>59. 
Nimpkish. — Mayne,  Brit.  Col.,  179,  1862. 

Xu'm-kês. — Hall  cité  par  Dawson  dans  Trans. 
Roy.   Soc.   Can.,  sec.  ii,   72,   1887. 

Ninstints.  Une  ville  Haida  qui  se  trou- 

vait autrefois  sur  l'île  Antoine,  à  l'extré- 
mité sud  des  îles  de  la  Reine  Charlotte, 

Col.-Brit.  Le  nom  indigène  en  était 

SgA'nguai  ('île  à  la  Morue  rouge');  Nin- 
stints est  une  altération,  faite  par  les 

blancs,  du  nom  du  chef  de  la  ville,  Nung- 

stints  (Naù  stîns,  'celui  qui  est  deux'). 
Toute  la  population  de  ce  bout  de  l'île 
Moresby  s'y  est  réunie  dans  des  temps 
relativement  récents.  Les  autres  ont  de- 

puis abandonné  la  place  et  se  sont  établis 

à  Skidegate.  Il  est  impossible  d'identi- 
fier avec  certitude  le  nom  de  cette  ville 

avec  aucun  de  ceux  donnés  dans  la  liste 

de  John  Wark  en  1836-41,  mais  il  est  pro- 

bable qu'il  y  referait  sous  celui  de  "Quee- 
ah",  une  ville  à  laquelle  il  assignait  20 
maisons  et  une  population  de  308.  Au- 

jourd'hui il  ne  reste  probablement  plus 
une  douzaine  de  Ninstints.  La  famille  à 
laquelle  le  chef  de  cette  ville  appartenait 
était  celle  des  Sakikegawais.  Voyez 
Swanton,    Cont.    Haida,    105,    277,    1905. 

(j.  R.  S.) 

NEnstï'ns. — Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  2.5,  1898.  '  in.<!tai>cc. — Dav/son,  Queen 
Charlotte  Ids.,  169,  1880.     Ninsteace. — Poole, 

Queen  Charlotte  Ids.,  195,  1872.  Xinstints. — 
Dawson,   op.    cit.    Sg'a'nsuai. — Boas,    op.    cit. 

Nipisiguit.  Un  ancien  village  M  cmac 

sur  le  site  de  Bathurst,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Nipisiguit,  Nouveau-Brunswick. 
La  mission  française  de  Sainte-Madeleine 
se  trouvait  là  en  1645. 

Nepegigroûit. — Rel.  Jés.,  1645,  35,  1858.  IVipi- 
gig-uit. — Vetromile,  Abénakis,  59,  1866.  Nipi- 

siguit.— Membre,  cité  par  Shea,  Val.,  86,  1852. 

Nipissings  ('à  la  petite  eau  ou  lac',  se 
rapportant  au  lac  Nipissing;  Nipisirinien, 

'peuple  de  la  petite  eau').  Une  tribu  Al- 
ganquine.  Lorsque  les  Français  tirent  leur 
connaissance  en  1613,  ils  habitaient  le  voi- 

sinage du  lac  Nipissing,  Ontario,  qui  a  été 

leur  résidence  presque  continuelle  jus- 

qu'aujourd'hui. Ayant  été  attaqués,  vers 

1650,  par  les  Iroquois,  et  beaucoup  d'entre 
eux  ayant  été  tués,  les  autres  s'enfuirent 
au  lac  Nipigon  (Mackenzie,  Voy.  xli,  note, 
1802),  où  Allouez  les  visita  en  1667,  mais 
ils  étaient  de  nouveau  au  lac  Nipissing  en 
1671.  Une  partie  de  la  tribu  se  rendit 

plus  tard  aux  Trois-Rivières  et  quelques- 
uns  demeurèrent  avec  les  Iroquois  catho- 

liques à  Oka  où  ils  ont  encore  un  village. 

Quelques-uns  d'entre  eux  aidèrent  les 
Français  en  1756.  C'est  leur  dialecte  qui 
figure  dans  le  Lexique  de  la  Langue  Al- 
gonquine  de  Cuoq.  Us  étaient  compara- 

tivement peu  belliqueux,  fidèles  amis  des 
Français  et  toujours  prêts  à  accepter  les 
enseignements  des  missionnaires.  Bien 

qu'ils  eussent  une  résidence  fixe,  ils 
étaient  semi-nomades,  allant  au  sud  en 
automne,  dans  le  voisinage  des  Hurons, 

pour  pêcher  et  pour  préparer  les  pro- 

visions de  l'hiver  qu'ils  passaient  parmi 
eux.  Us  ne  cultivaient  pas  beaucoup  le 
sol,  faisaient  le  com^merce  avec  les  Cris 
dans  le  nord,  et  se  livraient  à  la  jonglerie 

et  aux  artifices  des  sorciers;  c'est  pourquoi 
les  Hurons  et  les  blancs  les  appelaient 
Sorciers.  Leurs  chefs  étaient  soumis  à 

l'élection  et  leurs  totems,  selon  Chauvi- 
gnerie  (N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  x,  1053, 

1855),  étaient  le  héron,  le  castor,  l'écorce 
de  bouleau,  l'écureuil  et  le  sang.  Nous 
n'avons  aucune  statistique  digne  de  foi 
au  sujet  de  leur  nombre.  Les  indiens  qui 
se  trouvent  maintenant  sur  la  réserve  du 
lac  Nipissing  sont  officiellement  rangés 

parmi  les  Chippewas;  ils  étaient  au  nom- 
bre de  162   en  1884  et  de  285   en  1911. 
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Une  division  Nipissing  s'appelait  Mis- 
kouaha.  (j.  m.) 

AskicSaneronons. — Rel.  Jés.,  1639,  8S,  1858 

(='sorciers' — Hewitt).  AskikSanehronons. — 
Rel.  Jés.,  1641,  81,  1S5S.  A.skikounnerononii. 

— Ibid.  ATVeatsivraenrrhonon. — Rel.  Jés.,  éd. 
Thwaites,  x,  83,  1897.  BIsserains. — Cham- 
plaln  (ca.  1624),  CEuvres  v,  2d  pt.,  79,  1870. 

Biaserinienn. — Sagard  (1636),  Can.,  i,  190, 
1SS6.  BiHsiriniens. — Rel.  Jés.,  1635,  18,  1858. 
Byssiriniens. — Charlevoix  (1744),  Nouv.- 
France,  ii,  95,  1866.  Ebicerinys. — Sagard 
(1636),  Can.,  i,  172,  1S66.  Epesensles. — 
McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  m,  80,  1854. 

E:picerin7ens. — Sagard  (1636),  Can.,  m,  727, 
1S66.  Epicerlnys. — Ibid.,  iv,  Huron  Dict.,  1866. 
Epiciriniens. — Sagard  (1636)  cité  par  Park- 
man,  Pioneers,  351,  1883.  Episinsles. — Dû- 

ment, Mem.  of  La.,  vi,  135,  1753.  Epissingrue. 
— ^Auteur  de  1756  dans  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 

X,  485,  1858.  nsonqulnes. — La  Salle  (1682) 
en  français,  Hist.  Coll.  La.,  i,  46,  1S46.  Jask- 
Tvaagmme. — Jones,  Ojebway  Inds.,  178,  1861. 
Kekerannon-ronnons. — Lamberville  (1686), 
N.  T.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  489,  1853.  Longs 

Cheveux. — Rel.  Jés.,  1671,  35,  1858.  Nation  des 
Sorciers. — Rel.  Jés.,  1632,  14,  1858.  Xebicerini. 
— Champlain  (1613),  CEuvres,  m,  295,  1870. 
Neperinks. — Clinton  (1745),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  VI,  276,  1855.  Nepesangs. — Pike,  Exped., 
pt.  1,  app.,  62,  1810.  IVepesinks. — Clinton 
(1745),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi,  281,  1855. 

Nepesslns. — Buchanan,  N.  Am.  Inds.,  i,  139, 
1824.  Xepicerlnis. — Lahontan,  New  Voy.,  i, 
143,  1703.  Nepicinquls. — Cliauvignerie  (1736) 
cité  par  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  554,  1853. 

Nepicirenians. — Heriot,  Trav.,  195,  1807.  Ne- 
plclriniens. — Bacqueville  de  la  Potherie,  ii, 
48,  1753.  Nepiscentcens. — Boudinot,  Star  In 
the  West,  127,  1816.  Nepiseriniens. — La  Barre 
(1682),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  196,  1855. 

Neplsln. — Dobbs,  Hudson  Bay,  carte,  1744. 
XepiHlngais. — Mackenzie,  Voy.,  xlii,  1800.  >e- 
pisirini. — Lahontan,  New  Voy.,  i,  231,  1703. 
> episseniniens. — Doc  de  1695,  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  IX,  599,  1855.  Nepissens. — Boudinot, 
Star  In  the  West,  127,  1816.  Nepinneriens. — 
Du  Chesneau  (1681),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix, 

160,  1855.  Nepinserlniens. — Doc.  de  1697, 
ibid.,  669.  Nepisninen. — Doc.  de  1695,  ibid., 
599.  Népissingues. — Ibid.,  602.  Népisslniens. 
— Ibid.,  596.  Nepissiriens. — Du  Chesneau 

(1681),  ibid.,  160.  >'eplH.siriniens. — Doc.  de 
1693,  Ibid.,  566.  Nibissiriniens. — Parkman, 
Pioneers,  351,  1S83.  Nlpeceriniens. — Colden 
(1727),  Five  Nations,  28,  1747.  NIpercineans. 
— Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  i,  307,  1851.  Xlpi- 
cirinien. — Rel.  Jés.,  1639,  14,  1858.  .Mpislerl- 

nij. — Champlain  (1615),  Œuvres,  iv,  21,  1870. 
Mpisings. — Cox,  Columbia  R.,  ii,  142,  1831. 
Nipisingnen. — Henry,  Trav.,  30,  1809.  Nlpl- 
sinkn. — German  Flats  conf.  (1779),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  VIII,  229,  1857.  Nipisiriniens. 

— Rel.  Jés.,  1636,  69,  1858.  Nipissings. — Doc. 
de  1741,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  1080,  1855. 

Nipisningrnes. — Du  Chesneau  (1679),  ibid., 

133.  Xlpissins. — Smith,  Bouquet's  Exped., 
69,  1766.     Niplsslriniens. — Rel.  Jés.,  1641,  81, 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

1858.  Xipissirinloek. — Trumbull,  Algonk. 

Names  for  Man,  18,  1871  (='hommes  du  petit 
lac').  NiplHtin^ues. — Lettres  Edif.,  I,  696, 
1838.  Xippsingrues. — Frontenac  (1682),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  182,  1855.  Nipsang. — Lear 
(1792).  Am.  St.  Pap.,  U.  S.  Ind.  Aff.,  i,  244, 

1832.  Xrpisnings. — Lamberville  (1686),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  III,  489,  1853.  Xypsins. — Long, 

Exped.  St.  Peters  R.,  ii,  151,  1824.0dlRhk-'*va- 
gami. — Baraga,  Eng.-Otch.  Dict.,  ii,  1878, 

(nom  Chippewa;  Cuoq  le  traduit:  'à  la  der- 
nière eau',  mais  Champlain  préfère  '[peuple] 

de  l'autre  côté  du  lac').  Odishkwa-Gamlff. — 
Trumbull,  Algonk.  Names  for  Man,  18,  1872, 

'peuple  du  dernier  lac';  de  ishkica  'au  bout 
de',  garni  'lac'  ou  'eau':  nom  Chippewa).  O- 
dish-qnag-um-ees. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 
II,  139,  1852.  O-dish-qaa^-nm-ees. — Ramsey, 
U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.,  91,  1850.  Odishqnah- 
gamme. — Wilson,  Ojebway  Lang.,  157.  1874 

(=:'Indiens  Algonquins').  Otick-waga-ml. — 
Rel.  Jés.,  1671,  35,  1858.  Ontisquagamls. — 
André  (1671)  cité  par  Shea,  Cath.  Miss..  365. 

1855.  Pislerinii. — Champlain  (1616),  Œuvres, 

IV,  61,  1870.  Pisirinins. — Ibid.,  63,  1870.  Qnlen- 
nontateronons. — Sagard  (1636),  Can.,  iv.  In- 

dex, 1866.  Quieunontateronons. — Ibid.,  rn, 
750,  1866.  Skaghnanes. — Mess,  of  1763,  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  VII,  544,  1856.  Skagrbqnanos- 
brono.s. — Johnson  (1763),  ibid.,  582.  Skecane- 
ronons. — Sagard  (1636),  Can.,  m,  727,  1866. 
Skekaneronons. — Ibid.,  i,  148,  1866.  Skekvra- 
nen-hronon. — Cuoq,  Lex.  Iroq.,  42,  1883  (nom 
Mohawk).  Skeqnaneronon. — Sagard  (1632), 

Can.,  IV,  Huron  Dict.,  1866.  Skighqnan. — Liv- 
ingston  (1701),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv,  899, 
1854.  Sorcerers. — Maclean,  Can.  Savage 
Folk,  359,  1896  (Traduction  anglaise  du  nom 
sous  lequel  ils  étaient  connus  des  premlerp 

missionnaires  français).  Squekaneronons. — 
Sagard  (1636),  Can.,  i,  172,  1866  (nom 

Huron).  Taskwa'tTgronieeg. — Tanner,  Narr., 
316,  1830   (nom  Ottawa). 

Nirdlim.  Un  établissement  d'été  de  la 
sous-tribu  des  Esquimaux  Okomiuts,  sur 
la  côte  septentrionale  près  de  la  tête  du 

détroit  de  Cumberland,  île  de  Baffin. — 
Boas  dans  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Niscak  ('outarde').  Une  tribu  ou  divi- 
sion mentionnée  avec  d'autres  tribus  Al- 

gonquines  de  la  région  située  entre  le  lac 

Supérieur  et  la  baie  d'Hudson,  dans  la 
Prise  de  Possession  (1671)  dans  Perrot, 

Mém.,  293,  1864.  C'était  peut-être  une 
gens  des  Ottawas. 

Nisibourounik.  Une  des  quatre  divi- 
sions des  Cris. — Rel.  Jés.,  1658,  22  1858. 

Niskas.  Le  nom  dialectique  d'une  des 
trois  divisions  Chimmesyanes,  dont  les 
deux  autres  sont  les  Kitsans  et  les 

Tsimshians.  En  fait  de  traditions,  d'arts 
et  de  manières  de  vivre,  ces  trois  divisions 
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sont  intimement  alliées,  sauf  les  différen- 
ces géographiques  qui  se  présentent  natu- 

rellement. Quant  à  la  langue,  moins  d'un 
tiers  du  vocabulaire  est  commun  à  toutes; 
on  trouve  une  proportion  égale  dans  les 

variations  d'accent,  tandis  que  le  reste 
diffère  davantage  et  porte  un  caractère 
plus  local.  Les  différences  dialectiques 
sont  beaucoup  moins  marquées  entre  les 
deux  divisions  intérieures  de  la  rivière 

qu'entre  l'une  et  l'autre  de  celles-ci  et  celle 
des  Tsimshians  de  la  côte. 
Le  territoire  des  Niskas  comprend 

l'anse  Observatory,  la  baie  Nass,  le  bassin 
de  la  rivière  Nass  et  ses  affluents,  mais  les 

sources  du  nord  qui  s'entremêlent  avec 
les  rivières  Iskut  et  Stikine  sont  récla- 

mées également  par  les  Tahltans,  et  ce 
différend  donna  lieu  à  de  nombreuses 

guerres  qui  ont  toujours  tenu  ces  peu- 
ples séparés.  Les  villages  Niskas  ont  tou- 

jours été  situés  sur  la  rivière  principale, 

et  l'on  voit  qu'évidemment  ils  étaient 
d'une  importance  considérable.  Les  mai- 

sons, alignées  sur  une  seule  rangée,  sui- 
vent le  contour  du  rivage;  elles  sont  faites 

de  bois  taillé  à  la  hache  et  en  forme  de 

parallélogramme  avec  un  foyer  central 
et  ouvert,  en  gravier,  et  une  ouverture 

pratiquée  dans  le  toit,  pour  laisser  s'é- 
chapper la  fumée.  Des  colonnes  héral- 

diques sculptées  décorent  la  façade;  elles 

portent  à  la  base  l'écusson  du  maître  dé- 
funt de  la  maison,  et  celui  de  son  succes- 
seur au  sommet;  et  dans  un  vieux  village 

des  maisons  mortuaires  construites  en 

poutres,  surmontées  de  formes  d'animaux 
et  d'oiseaux  en  bois  et  en  pierre,  repré- 

sentant les  emblèmes  totémiques  du  dé- 
funt, reposent  sur  le  bord  de  la  rivière  au 

milieu  des  colonnes. 

Quand  s'établirent  les  missions,  les 
vieux  villages  furent  généralement  aban- 

donnés et  les  gens  se  concentrèrent  à  trois 
points,  sous  la  direction  des  missionnaires 

de  l'Eglise  d'Angleterre;  les  vieilles  mai- 
sons communes  firent  place  à  de  petites 

habitations  modernes.  Les  idées  moder- 
nes ont  pris  le  dessus,  et  la  condition  du 

peuple  fait  honneur  aux  gens  et  à  ceux 
qui  les  forment.  Les  villages,  anciens  et 
actuels,  ainsi  que  les  sites  de  villages  les 
plus  importants  sont:  Kincolith,  Kitaix, 

Lakkulzap  ou  Greenville,  Gv,-inwork,  La- 
kungida,  ou  Ankeegar,  Kisthemuwelgit  ou 

Willshilhtumwillwillgit,  Qunahhair,  Kit- 
winshilk,  Sheaksh,  Aiyansh,  Kitlakdamix, 
et  Kitwinlkole.  On  a  donné,  comme  suit, 
quelques  autres  noms  de  villages,  mais  ils 
peuvent,  en  tout  ou  en  partie,  être  une 

répétition  de  ceux  que  nous  avons  énu- 
mérés:  Kitahon,  Kitangata,  Kitlakaous  et 
Andeguale. 

Les  Niskas  se  divisaient  géographique- 

ment  en  Kitkahteens  ('peuple  de  la  val- 
lée inférieure'),  comprenant  ceux  qui  vi- 

vaient plus  bas  que  le  canon,  et  en  Kitan- 

weliks  ('peuple  de  la  rivière  supérieure'), 
comprenant  ceux  qui  se  trouvaient  au- 
dessus  de  ce  point. 

La  tradition  rapporte  qu'il  y  a  long- 
temps, lorsque  le  principal  village  se  trou- 

vait au-delà  de  la  rivière  vers  le  sud, 

quelques  petits  garçons  s'amusaient  un 
jour  à  prendre  du  saumon,  leur  faisaient 
des  incisions  dans  le  dos  et  y  inséraient 
des  pierres  plates,  et  puis  les  rejetaient  à 

l'eau,  jouant  ainsi  à  ce  qu'ils  appelaient 
la  baleine.  Ceci  irrita  tellement  l'esprit 
gardien  que  se  levant  de  la  montagne  vers 

le  sud  enveloppé  dans  un  nuage  noir  s'é- 
tendant  au  loin  qui  changea  le  jour  en 
nuit,  avec  des  yeux  de  flamme  et  une  voix 

de  tonnerre,  il  roula  le  flanc  de  la  mon- 
tagne comme  une  rivière  de  feu  et  balaya 

tout  le  village.  Les  habitants  s'enfuirent 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  et  se  réfugiè- 

rent dans  les  collines  jusqu'à  ce  que  le 
calme  fût  rétabli;  et  lorsqu'ils  se  divisè- 

rent, quelques-uns  se  fixèrent  à  Kitlada- 

mix  et  y  gardèrent  l'ancien  nom  de  Kitau- 
wiliks,  tandis  que  les  autres  fondèrent 
Kitwinshilk  sur  les  rochers  dominant  les 

rapides  et  furent  toujours  par  la  suite 
connus  sous  le  nom  de  leur  village  comme 

'le  peuple  parmi  les  lézards'. 
Leur  organisation  sociale  est  basée  sur 

la  matriarchie,  et  dépend  de  l'existence  de 
quatre  parties  exogames,  qui  se  distin- 

guent par  leurs  écussons,  s'entre-marient 
et  se  suppléent  dans  toutes  les  occasions 
cérémonielles.  Ces  parties  se  subdivisent 
en  familles,  qui  sont  représentées  par  des 

écussons  mineurs,  mais  qui  conservent  en- 
core l'emblème  de  la  partie.  Ces  quatre 

parties  sont:  (1)  Les  Laghkepos,  repré- 
sentés par  le  loup,  et  ayant  pour  subdi- 
visions l'Ours  Brun,  le  Corbeau,  la  Grue 

et  le  colapte  ou  pic  rouge;  (2)  les 

Laghkeaks,     représentés    par    l'Aigle    et 
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aj-ant  pour  subdivisions  le  Castor,  le  Hi- 
bou, la  Roussette  et  l'Ecureuil;  (3)  les 

Kanhaddas,  représentés  par  le  Corbeau  et 
ayant  pour  subdivisions  la  Grenouille,  le 

Lion  de  mer,  le  Chabot  et  l'Astérie;  (4) 
les  Kishpootwadas,  représentés  par  la 

Baleine  meurtrier.^  et  ayant  pour  subdivi- 
sions l'Orfraie  et  l'Oursin.  (Boas  donne 

les  subdivisions  suivantes:  Gyitkadok, 

Lakseel,  Laktiaktl,  Gyitgyigyenik,  Gyit- 
wulnakyel,  Gyiskabenak,  Lakloukst,  Gyit- 
saek,  Laktsemelik  et  Gyisgahast.  Il  as- 

signe les  deux  premières  à  la  phratrie  du 
Corbeau,  les  trois  suivantes  à  la  phratrie 

du  Loup,  les  quatre  suivantes  à  la  phra- 

trie de  l'Aigle,  et  la  dernière  à  la  phratrie 
de  l'Ours.) 

Les  Niskas  vont  chercher  leur  nourri- 
ture à  la  rivière;  elle  consiste  surtout  en 

saumon  et  en  huile  de  thaleichtys.  De 

fait,  c'est  à  cause  du  nombre  énorme  de 
ces  derniers  poissons  qui  pénètrent  dans  la 
rivière  pour  le  frai  au  printemps,  que  la 
rivière  a  reçu  le  nom  de  Nass  qui  veut 

dire  'estomac  ou  dépôt  de  nourriture*. 
En  1902,  la  population  des  villes  Nis- 

kas était  de  842;  en  1906,  de  814  et  en 
1911  de  738.  (g.  t.  e.) 

Naas  River  Indians. — Scott,  U.  S.  Ind.  Aff. 
Rep.  1S69,  563,  1S70.  Nascah. — Carte  de  la 
Col.-3rit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872.  Xascars. — 
Horetzky,  Canada  on  Pac,  126,  1874.  .rasqâ. 
— Dorsey,  Am.  Antiq.,  xix,  277,  1897.  Nfiss. — 
Dunn,  Ilist.  Oregon,  279,  1844.  Nas^fi. — Boas, 
Zeit.  fur  Ethnol.,  231,  1888.  Pîishgrar. — Can. 
Ind.  Aff.  Rep.,  432,  1896.  Nishka. — Horetzky, 
op.  cit.,  219.  Biiska. — Tolmie  et  Dawson,  Vo- 
cabs.  Brit.  Col.,  113b,  1SS4.  Nîsk' a'. — Boas, 
lOi'n  Rep.' N.  W.  Tribes  Can.,  48,  1895.  Ni.s- 
kah. — Gibbs,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i,  143,  1877. 
Xu.ss-kû.— Krause,  Tlinkit  Ind.,  SIS,  1?;85. 

Oldnasi^. — Scott,  H.  R.  Ex.  Doc.  65,  .'56th  Gong-, 
Ist  sess.,  115,  1S60  (probablement  identique). 

\itakoskitsipupiks  ('obstiné').  Uns 
bande  de  la  tribu  Piégan  des  Siksikas. 

Ne-ta'-ka-«ki-tsl-pup'-îks. — Hayden,  Eth- 
nog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  264,  1862  (trad. 

'peuple  qui  fait  à  sa  tête').  Nît'-ak-OM-klt-sl- 
pnp-iks. — Grinnell,  Blackfoot  Lodge  Taies, 
209,  1892.     Obatlnate.— Ibid.,  225. 

Nitawaliks.  Donné  comme  une  tribu 

Chimmesyane  sur  la  rivière  Nass  supé- 
rieure, Col. -Brit. — Tolmie  et  Dawson, 

Vo<;a;bs.  Brit.  Col-,  113b,  1884. 

Nitawyiks  ('mangeurs  solitaires').  Une 
bande  de  la  tribu  Piégan  des  Siksikas. 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

lione  Eaters. — Grinnell,  Blackfoot  Lodge 
Taies,  225,  1892.  Xi-taw'-yiks.— Ibid..  209. 

Nitcheqiion.  Une  petite  tribu  ou  divi- 
sion qui  vivait  vers  le  lac  Nichikun,  Un- 

gava,  Québec;  probablement  une  bande  de 
Naskapis.      Population   65   en   1911. 

Nitchequon. — Hind,  Labrador  Penin.,  ii,  117, 
1863.  .  itcliik  Irinionetclis. — Bellin,  carte, 
1755.  Xitchik  Irinionetz. — La  Tour,  carte, 
1779.  Xitcliikii. — Jefferys,  French  Dom.,  pt.  1, 
carte,  1761. 

Nitikskiks  iNit'Hl:-slciks,  'combattant* 
solitaires'  ) .  Une  bande  de  la  tribu  Piégan 
et  aussi  de  la  tribu  Kainah  des  Siksikas. — 
Grinnell,  Blackfoot  Lodge  Taies,  209, 
1892. 

Nitinat.  Une  tribu  Nootka  sur  le  lac  à 

marée  du  même  nom,  près  de  la  côte  sud- 
ouest  de  l'île  Vancouver.  Population  180 
en  1911.  Leurs  villages  sont  Carmanah, 
Clo-oose,  Tso-oquahna  et  Wyah. 

Nettinat. — Taylor,  Cal.  Farmer,  Aug.  1,  1862. 
Xiten  aht. — Carte  de  la  Col.  Brit.,  Victoria, 
1S72.  Nitinaht. — Sproat,  Savage  Life,  308, 

1868.  Nitinat. — Galiano,  Viaje,  28,  1802.  Ni'ti- 
nath. — Boas,  Cth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  31, 
1890.  Nittanat. — Kelley,  Oregon,  68,  1830 
(donné  comme  un  village).  Nittcn-aht. — 
Can.  Ind.  Aff.,  188,  1883.  Nittenat. — Scouler 
(1846),  Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  i,  234,  1848. 

Nittinahts. — "Whymper,  Travels,  74,  1869. 
Nittinat. — Mayne,  Brit.  Col.,  251,  1862. 

Nitotsiksisstaniks  ('qui  tuent  de  près*). 
Une  bande  de  la  tribu  Piégan  des  Siksikas. 
Kill  Close  By. — Grinnell,  Blackfoot  Lodge 

Taies,  225,  1892.  Ni-tot'-si-ksis-atan-iks. — 
Ibid.,  209. 

Niutang.  Un  village  de  la  sous-tribu 
Kiuguaitmiut  des  Esquimaux  Okomiuts 

sur  le  fiord  Kingnait,  à  l'est  de  l'île  Baf- 
fia. — Boas  dans  Cth  Rep.  B.  A.  E.,  carte, 
1888. 

?\kahlimiluh  (N'-Jcah-U-mil-uh) .  Un  vil- 
Lif^e  Ntlakyapamuk  près  de  l'embauchure 
de  la  rivière  Nicola  supérieure,  Col.-Brit. 
— Dawson  dans  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec. 
11,  44,  1891. 

Nkaih.  Un  village  Ntlakyapamuk  non 

loin  de  Stryne,  dans  l'intérieur  de  la  Co- 
lombie-Britanni'que.  Population  4  en 

1895;  il  semble  qu'après  cette  date  il  ̂  
été  confondu  avec  une  ville  appelée  NkyB.. 
>.kaih. — Can.  Ind.  Aff.,  434,  1896.  IV-wa-Ih. — 
Ibid.,  1885,  196,  1886. 

Xk.'»k1in  ('méprisé'),  parce  que  le  peuple 

de  cet  endroit  était  d'un  rang  social  très 
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bas  et  que  le  peuple  de  Spuzzum  le  mé- 
prisait fort).  Un  village  des  Ntlakyapa- 

muks  dans  le  voisinage  de  Spuzzum, 

rivière  Fraser,  Col.-Brit. 

X'ka'kini. — Hill-Tout  dans  Rep.  Ethnol. 
Surv.  Can.,  5,  1S99. 

Nkaktko  {Nga'Wco,  'petite  eau  pourrie' 
ou  'mauvaise  eau').  Un  village  de  la 
bande  du  haut  Fraser  des  Ntlakyapamuks 
sur  le  côté  occidental  de  la  rivière  Fraser, 

à  28  milles  au-dessus  de  Lytton,  Col.-Brit. 
Nqa'ktko. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
II,  172,  1900.  X'tâ'-kô. — Hill-Tout,  Rep.  Eth- 

nol. Surv.   Can.,  4,   1S99. 

Nkainapli.\.  Une  division  des  Okina- 

gans  sous  l'agence  Okinagan,  Col.-Brit.; 
population  270  en  1911. 

En-ke-map-o-tricks. — Can.  Ind.  Aff.  1883,  pt. 
I,  191,  1SS4.  Xkamaplix. — Ibid.,  pt.  il,  166, 
1901.  Okanagan. — Ibid.,  pt.  ii,  166,  1901. 
Okanagan. — Ibid.,  pt.  n,  6S,  1902. 

Nkamehin  ('confluent'  et  'entrée').  Un 
village  de  la  bande  de  Spence  Bridge  des 
Ntlakyapamuks  sur  la  rive  sud  de  la 
rivière  Thompson  à  sa  rencontre  avec  la 

rivière  Nicola,  à  environ  24^/^  milles  au- 
dessus  de  Lytton,  Col.-Brit.  Population 

81  en  1901,  dernière  fois  qu'on  en  fait 
mention. 

Xic-eom-sin. — Can.  Ind.  AfE.  1SS3,  pt.  I,  189, 
18S4.  Xicola. — Carte  de  la  Col.-Brit,  Ind.  Aff., 
Victoria,  1872.  Xicola  Mouth. — Nom  actuel 
d'un  blanc.  X'kam.sheen. — -Dawson,  Trans. 
Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  44,  1891.  Xkamtci'n. — 
Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  173,  1900. 

]Vkamcheen. — Can.  Ind.  Afï".,  pt.  Il,  166,  1901. 
X'knm'teTn. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  4,  1S99. 

Xkamip.  Une  division  d'Okinagans 
sous  l'agence  Okinagan,  Col.-Brit.  Popu- 

lation 70  en  1904  et  62  en  1911. 

En-ke-mip. — Can.  Ind.  Afî.  1883,  pt.  i,  191, 
1SS4.  X-Kamip. — Ibid.,  pt.  il,  166,  1901.  Ohoo- 
yoos. — Ibid.,  79,  1878.  Osoyoos. — Ibid.,  1882, 
259,  1S83. 

Xkattsim  (N1:attsî'm,  'pont  de  poutres  à 
travers  le  courant'. — Hill-Tout).  Un 
village  Ntlakyapamuk  sur  la  rive  est  de  la 

rivière  Fraser,  à  environ  3  8  milles  au- 
dessus  de  Yale,  Col.-Brit.,  près  du  poste 
Keefer,  mais  sur  le  côté  opposé  de  la 
rivière.  Population  37  en  1901,  dernière 
fois  que  le  nom  apparaît. 

ye-kat-sap. — Can.  Ind.  Aff.  1883,  pt.  i,  189, 
1884.  Nkatsam. — Ibid.,  pt.  il,  166,  1901.  Nkat- 
tsi'm. — Teit,    Mem.    Am.    Mus.    Nat.    Hist.,    il, 

169,  1900.  N'ka'tzam. — Hill-Tout,  Rep.  Eth- 
nol. Surv.  Can.,  5,  1899. 

Nkoeitko  {Nqô&itko,  'petit  lac  ou  étang'. 
— Teit;  'eau  jaune'. — Hill-Tout).  Un 
village  de  la  bande  de  Spence  Bridge  des 
Ntlakyapamuks  sur  la  rive  sud  de  la 
rivière  Thompson,  à  30  milles  au-dessus 
de  Lytton,  Col.-Brit. 

X'koakoaë'tkô. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol. 
Surv.  Can.,  4.  1S99.  Xqôe'itko. — Teit,  Mem. 
Am.  Mus.   Nat.   Hist.,  ii,   173,   1900. 

Xkoiam  {N'iô'ïam',  'remous').  Un  vil- 
lage Ntlakyapamuk  sur  la  rivière  Fraser, 

au-dessous  de  Cisco,  Col.-Brit. — Hill-Tout 
dans  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can.,  5,  1S99. 

Xkoikin  {Nqnl'l:hi,  'crête  de  pins  noirs'). 
Un  village  de  la  bande  de  Lytton  des 
Ntlakyapamuks  sur  la  rive  est  de  la 
rivière  Fraser,  à  8  milles  au-dessus  de 

Lytton,  Col.-Brit.,  ainsi  appelé  parce  que 
les  jeunes  sapins  y  croissaient  en  masse 
serrée.  Population  15  en  1S97,  dernière 
fois  que  le  nom  apparaît. 

JVkuaikin. — Can.  Ind.  Aff.  1892,  312,  1893. 
X'ôkoiê'-kEn. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  4,  1899.  Nqakin. — Can.  Ind.  Aff.  1898, 
418,  1899  (en  combinaison  avec  "Stryne- 
Nqakin",  Stryne  étant  un  autre  village). 
Nqoî'kîn. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
Il,  172,  1900.  Xqnakin. — Can.  Ind.  Aff.,  230, 
1SS6. 

Xkukapenach  (N'icu'kapenatc,  'canots 
transformés  en  pierre').  Une  communauté 
de  villages  Squawmishs  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  Skwamish,  Col.-Brit. — Hill- 
Tout  dans  R€ip.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Xkuoosai  (NkuO'osai) .  Une  gens  Squaw- 
mish  vivant  sur  le  détroit  de  Home,  côte 
de  la  Colombie-Britannique. — Boas,  MS., 
B.  A.  E.,  1887. 

Xkuoukten  (Nkiiô'uJcten).  Une  gens 
Squawmish  vivant  sur  le  détroit  de 

Howe,  côte  de  la  Colombie-Britannique. 
— Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1SS7. 

XTtja  (Nqàia,  de  nqa'ivix  'nager').  Un 
village  de  la  bande  Lytton  des  Ntlakya- 

pamuks sur  la  rive  ouest  de  la  rivière 

Fraser,  Col.-Brit.,  à  2  milles  au-dessous 
de  Lytton.  .  Population  71  en  1901,  der- 

nière fois  que  le  nom  apparaît. 

Macaiyah. — Carte  de  la  Col.-Erit..,  Ind.  Aff., 
Victoria,  1S72.  Macayah. — Can.  Ind.  Aff.,  79, 
1S7S.  Xîkaî'-a. — Dawson,  Trans.  Roy  Soc. 
Can.,  sec.  ii,  44,  1891.  N'kai'A. — Hill-Tout, 
Rep.  Ethnol.  Surv.  Can.,  4,  1S99.  Nkailu— Can. 
Ind.  Aff.,  363,  1897   (confondu  avec  Nkaih,  q. 
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V.).  Nkya. — Ibid.,  pt.  ii,  164,  1901.  Nqn'In. — 
Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  171,  1900. 

Nyakal.— Can.  Ind.  Aff.  1S9S,  418,  1899. 

Noeuds.  Les  Indiens,  et  spécialement 

les  Esquimaux,  que  les  difficultés  éprou- 
vées à  dénouer  des  cordages  dans  une 

région  glacée  rendaient  ingénieux,  fai- 
saient à  diverses  fins  plusieurs  espèces 

de  noueds  et  d'attaches  avec  de  l'écorce, 
des  tiges,  des  racines,  des  tendons, 
des  courroies,  des  cordes  et  des 
câbles.  Il  y  avait  des  noeuds  et  des 
têtes  de  turc  au  bout  des  lignes,  en  guise 

de  boutons,  de  cabillots  et  d'attaches; 
des  oeils  et  des  noeuds  coulants  pour 

les  cordes  des  arcs  et  les  assujettisse- 
ments des  tentes;  des  noeuds  pour  at- 
tacher une  ligne  à  une  autre  ou  à  quel- 

que objet;  des  noeuds  dans  le  laçage 
des  filets  à  poisson  et  dans  les  mailles  des 
bottes  à  neige  et  des  raquettes;  des  noeuds 

pour  attacher  les  fardeaux,  pour  embal- 
ler et  pour  enserrer;  des  noeuds  pour 

décorer  les  habits  des  deux  sexes,  et  des 
noeuds  commémoratifs  employés  en  guise 
de  calendrier,  pour  tenir  les  comptes,  et 
pour  certaines  cérémonies  religieuses.  Les 

anses  qu'on  voit  aux  paniers  à  main  des 
Yumans  étaient  universelles,  et  les  noeuds 

simples,  carrés  et  de  grand'mère,  ainsi 
que  la  demi-attache  étaient  aussi  très 
communs.  En  1680,  les  Indiens  du  Pué- 
blo  se  communiquèrent  le  nombre  de 

jours  qui  devaient  s'écouler  avant  leur 
grand  soulèvement  contre  les  Espagnols 

au  moyen  d'une  corde  à  noeuds,  et  quel- 
ques-uns de  leurs  descendants  continuent 

à  se  servir  du  même  moyen  pour  tenir 
leurs  calendriers  personnels,  mais  dans 

l'Amérique  du  Nord,  le  qiiiqu  ne  fut  nulle 

part  aussi  hautement  développé  qu'il  ne 
l'était  au  Pérou.  Boas  (Bull.  Am.  Mus. 

Nat.  Hist.,  XV,  1901)  montre  les  nom- 

breuses épissures,  attaches,  noeuds  cou- 
lants et  noeuds  des  Esquimaux;  Murdoch 

(9th  Rep.  B.  A.  E.,  1892)  traite  des 
noeuds  dont  on  se  servait  pour  les  filets, 

les  raquettes,  et  les  arcs  couverts  de  ten- 
dons; Dixon  (Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 

xvin,  19  05)  montre  les  noeuds  des  Mal- 
dus  du  nord  de  la  Californie,  et  Mason 

(Smithson.  Rep.  de  1913)  donne  des 

détails  sur  les  noeuds  généralement  em- 
ployés poux  les  arcs  et  les  flèches. 

(O.  T.  M.) 
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Nohuntsitk  (Nô'xunts'îtx).  Une  tribu 
Kwakiutl  habitant  la  partie  sud  du  lac 

Wikeno,  sur  la  côte  de  la  Colombie-Brit- 
tannique. — ^Boas,  Rep.  Nat.  Mus.,  1895, 
328,  1897. 

Noieltsi  (Noiô'ltsi,  'corps  brûlé').  Un 
village  Ntlakyapamuk  sur  la  rive  ouest  de 
la  rivière  Fraser,  à  peu  près  23  milles 

au-dessus  de  \ale,  Col.-Brit. — ^Teit.  Mem. 
Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  169,  1900. 

Noka  (No'ke,  'ipied  d'ours').  Une  gens 
des  Chippewas. 

IVoka. — Warren  (1852),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.. 
V,  44,  1885.  No-kaifiT.— Ibid.,  87  (pluriel). 
Nôk'e. — Wm.  Jones,  inf  n,  1906. 

Nokem  (No'qEm,  de  s'nô'k,  'vallée').  Un 
village  de  la  bande  Spence  Bridge  des 
Ntlakyapamuks  à  un  endroit  appelé  par 
les  blancs  Drynoch,  sur  la  rive  sud  de  la 

rivière  Thompson,  16  milles  au-dessus  de 
Lytton,  Col.-Brit. — Teit,  Mem.  Am.  Mus. 
Nat.  Hist.,  II,  172,  1900. 

Nomas  (Nô'mas).  L'ancêtre  d'une  gens 
de  Tlauitsis,  dont  le  nom  servait  quel- 

quefois à  désigner  la  gens  elle-même. — 
Boas,  Petermanns  Mitt.,  pt.  5,  130,  1887. 

Nomasenkilis  (Nômas6n\iUs).  L'ancêtre 
d'une  gens  Tlatlasikoala,  dont  le  nom  ser- 

vait quelquefois  à  désigner  la  gens  elle- 
même. — 'Boas,  Petermanns  Mitt.,  pt.  5, 
131,  1887. 

Nomoqois.  L'ancêtre  d'une  gens  Na- 
komgilisala,  dont  le  nom  servait  quelque- 

fois à  désigner  la  gens  elle-même. — Boas, 
Petermanns  Mitt.,  pt.  5,  131,  1887. 

Noms  de  races.  La  signification  étymo- 

logique des  noms  donnés  à  l'homme  blanic 
par  les  différentes  tribus  Indiennes  varie 
beaucoup,  puisque  les  nouveaux  venus 
durent  leurs  appellations  à  leur  apparence 
personnelle,  à  leur  arrivée  en  bateaux,  à 

leurs  armes,  à  leurs  habits  et  à  d'autres 
accoutrements,  à  leurs  métiers,  aux  mar- 

chandises et  aux  objets  qu'ils  apportèrent, 
tel  que  le  fer,  et  à  des  corrélations  ima- 

ginaires avec  des  figures  de  la  mythologie 

aborigène  et  de  la  légende.  Quelques  tri- 
bus empruntèrent  des  mots  pour  nommer 

l'homme  blanc,  probablement  avant  de  la 

voir.  D'autres  élargirent  le  terme  d'abord 
employé  pour  désigner  les  Anglais  ou  les 
Français  de  manière  à  y  inclure  tous  les 
hommes  de  race  blanche  avec  lesquel»  Ils 
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eurent  affaire  dans  la  suite.  Dans  le3 
exemples  qui  suivent  les  noms  aborigènes 
ont  été  simplifiés  autant  que  possible. 

Noms  Algonquins. — On  trouve  dans  les 
différentes  langues  de  la  famille  Algon- 
quine  un  certain  nombre  de  termes  diffé- 

rents pour  nommer  l'iiomme  blanc. 
L'Arapaho  a  niatha,  nanagakanet,  nihana- 
tayeche,  etc.  Le  dernier  signifie  'peau 
jaune',  le  second  'à  peau  blanche'.  De 
niatha  Mooney  (14th  Rep.  B.  A.  E.,  1020, 

1896)  'dit:  "Ce  terme  signifie  littérale- 
ment expert,  habile  ou  sage;  c'est  aussi  le 

terme  Arapaho  pour  araignée".  Kroeber 
(Trad.  cl  Arapaho,  8,  1902)  dit  que  ce 
nom  est  donné  au  personage  qui  dans  les 
traditions  des  Arapahos  correspond  au 
Nanabozho  Algonquin,  au  Napi,  etc.,  et  à 

rishtinike  Sioux,  tandis  qu'il  est  en  même 
temps  "le  mot  ordinaire  pour  les  hommes 
blancs  en  Arapaho  absolument  comme  en 
Cheyenne  le  nom  du  personnage  mythique 

Vihho  a  été  donné  aur,  blancs".  (Voyez 
aussi  Wake,  Nicanhan,  the  White  Man, 

Antiq.,  XXVI,  234-31,  1904).  En  Siksika 

l'homme  blanc  est  appelé  napielcicun,  mot 
dans  lequel  -ekvcan  est  une  sorte  de  suffixe 
ethnique  de  la  personne.  Comme  terme 

général  pour  "l'homme  blanc"  nous  avons 
le  Chlppewa  icayabîshkiicdd,  'un  qui  est 
blanc'  (ne  référant  généralement  qu'aux 
Anglais);  le  Miami,  tcâbkèlokéta,  'peau 
blanche'  (un  homme  blanc)  ;  également 
employé  avec  ces  termes  pour  désigner 

les  blancs  en  général  est  misha'klgana- 
s'itciig,  'ils  ont  la  poitrine  velue'  (Wm. 
Jones  Inf'n,  1906).  Le  premier  terme 
Chippewa  correspond  au  Cri  tcapiskisiic  et 
aux  termes  correspondants  dans  les  dia- 

lectes parents.  Le  Delaware  woapsit,  'per- 
sonne blanche',  signifie  littéralement  'il 

est  blanc'.  Le  Delaware  a  aussi  pour 
'Européen'  schiconnach,  'persone  du  sel 
(mer)'.  Le  terme  Chippewa  pour  'An- 

glais', shaganash,  a  été  élargi  de  manière 
à  signifier  'homme  blanc',  exactement 
comme  le  terme  Micmac  pour  'Français', 
tvenooch,  le  Penobscot  aicenoch,  l'Abénakl 
atcanoek,  apparentés  à  d'autres  termes 
Algonquins  pour  'homme  blanc'  comme 
le  Narraganset  axcaugnagus,  le  Scaticook 

wanux,  le  Pequot-Mohegan  tconniix,  le  Pas- 
samaquoddy  icenoch,  etc.,  primairement 

dérivés  de  atcan,  'iqui',  'quelqu'un',  l'Eu- 

ropéen étant  considéré  comme  'quelqu'un 

qui  venait'. Noms  Athapascans.  Selon  Morice  (An- 

thropos,  I,  236,  1906),  les  Dénés  de  l'Ouest 
appellent  les  blancs  neto,  et  les  Français 

su-nefo,  c'est-à-dire,  'le  vrai  homme  blanc'. 
Le  terme  Navaho  pour  blancs  est  Belagana, 

une  déformation  du  mot  Espagnol  Am,eri- 
cano. 

Noms  Esquimaux. — ^Le  terme  Esquimau 
pour  'l'homme  blanc'  est  kabliinak,  selon 
Rink  (Am.  Anthr.,  xi,  lSl-87,  1898)  une 
déformation  par  les  Européens  de  keydlu- 
nak,  'loup',  qui  n'a  conservé  ce  sens  que 

dans  la  langue  des  Esquimaux  de  l'ex- 
trême-ouest,  le  nom  ayant  été  appliqué 

par  allusion  au  mythe  de  "la  fille  et  les 
chiens".  On  fait  encore  étymologique- 
ment  dériver  ce  terme  de  la  racine  qauk, 

'le  jour',  'jour  blanc',  de  sorte  qu'il  veut 
finalement  dire  'ayant  une  peau  très 
claire'.  Petitot  est  en  faveur  d'une  éty- 
mologie  indiquant  la  mode  des  Européens 

de  "porter  leur  casque  ou  leur  chapeau 
bas  sur  le  front  jusqu'aux  paupières 
(kablut)".  Dans  le  langage  secret  des 
hommes  de  médecine  Esquimaux  du  Cen- 

tre (Boas,  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xv, 

35,  1901)  le  terme  pour  'Européen'  est 
kidlatet,  évidemment  dérivé  de  kidlak,  le 

terme  secret  pour  'fer'.  Quand  l'équi- 
page du  Plover  atteignit  la  pointe  Barrow 

(Richardson,  Polar  Reg.,  300,  1861),  ses 
matelots  furent  appelés  par  les  Esquimaux 

shakcnatanagmeun,  'peuple  de  dessous  le 
soleil',  et  emakhlin,  'hommes  de  la  mer', 
mais  ordinairement  neUnangmcnn,  'peuple 
inconnu'.  Les  Esquimaux  du  Groenland 

appelaient  les  Danois  ukissut,  'hiverneurs'. 
Noms  Iroquois. — Le  Cherokee,  selon 

Mooney,  appelle  l'homme  blanc  ijûivciinega, 
de  yûùici  'personne',  et  unega  'blanc'.  Cuoq 
(Lex.  Iroq.,  112,  1882;  donne  pour 
'homme  blanc'  kihnaraken,  'ma  peau  est 

blanche',  de  keraken  'je  suis  blanc',  et  ohna 
'peau'.  Un  autre  terme  Iroquois  est  asse- 
roni,  'il  fabrique  des  haches',  nom  donné 
par  les  Iroquois  aux  premiers  colons  Hol- 

landais, et  au  Canada,  sous  la  forme  OTise- 

ronni,  aux  Français.  D'autres  termes  Iro- 
quois aujourd'hui  ou  autrefois  en  usage 

sont:  le  Wyandot  ou  le  Caughnawaga  tul- 

haesaga,  qu'on  dit  signifier  'peuple  de  la 
lumière  du  matin',  et  ashalecoa,  ou  assari- 
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col,  qu'on  dit  signifier  'gros  couteau';   le 
Huron  agnouha,  'Français'. 

Noms  Kiliinaha)is. — Les  Kutenais  appel- 
lent un  homme  blanc  siiyapi,  terme  ana- 

logue à  siicapo,  donné  par  Parker  (Jour., 

3S1,  1840)  comme  le  terme  Nez-Pr>rcé 

pour  'Américain'.  Une  troisième  expres- 
sion, hanntuQtln  alctsmnhiniJc,  'homme 

blanc',  est  probablement  une  traduction 
du  terme  Anglais. 

Noms  Sioux. — Long  (Exped.  Rocky  Mts. 
II,  Ixxx,  1823)  donne  comme  terme  Oto 

pour  'homme  blanc'  mazonklai,  'fabricants 
de  fer',  et  comme  terme  Omaha  walita, 
'fabricants'.  Un  vocabulaire  de  1819  con- 

tient le  terme  Omaha  icahe,  en  Hidatsa 

washi,  c'est-à-dire,  7nasi.  Des  vocabulaires 
et  des  dictionnaires  plus  modernes  don- 

nent les  termes  Sioux  suivants  pour 

'homme  blanc':  Dakota,  xcashechii ;  Man- 
dan,  wiiashi;  Assiniboine  ,  icahsheechonn. 

Ceux-ci  et  d'autres  mots  analogues  signi- 
fient 'peuple  riche',  ou  peut-être  'peuple 

généreux'.  Le  terme  Hidatsa  (Matthews, 
Hidatsa  Ind.,  183,  1877)  pour  'blanc' 
(Américain)  est  maetfiihateld,  ou  mact- 

siictia,  c'est-à-dire,  'long  eu  gros  couteau'. 
Noms  SJcittagetans. — 'Le  dialecte  Skide- 

gate  des  Haidas  a  pour  'homme  blanc' 
hclgadaa,  'homme  blanc',  et  ycts-hakhigai, 
'peuple  de  fer',  ce  dernier  d'un  emploi 
usuel. 

Noms  Walcashans. — Le  terme  Nootka 

pour  'homme  blanc'  ou  'Européen',  ma- 
matlne,  signifie  réellement  'maison  flottant 
sur  l'eau',  par  allusion  aux  navires  des 
nouveaux  venus.  Le  mot  est  mamatle 
dans  le  dialecte  Clayoquot. 

Ces  exemples  démontrent  les  variantes 

qui  existent  pour  'homme  blanc'  dans  les 
familles  linguistiques  au  nord  du  Mexi- 

que et  les  différents  modes  intéressants 

de  formation  de  ces  appellations  d'après 
des  particularités  physiques,  mentales  ou 
sociales. 

Amrricaivs. — L'Américain,  ou  habitant 
des  colonies  Anglaises  qui  constituent  au- 

jourd'hui les  Etats-Unis,  fut  appelé  par  les 
Indiens,  durant  et  après  les  guerres  qui 
précédèrent  et  suivirent  la  Révolution,  de 
noms  qui  le  distinguaient  des  Français  et 
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des  Anglais.  Probablement  a  cause  des 

sabres  des  soldats  plusieurs  tribus  appe- 

laient les  Américains  'gros  couteaux'  ou 
'longs  couteaux'.  C'est  ce  que  veut  dire 

le  Chippewa  et  le  Nipissing  chlmo'komaii,  de 
Iccchimo'koman,  'grand  couteau',  le  Cri  Icit- 
chimolkiimaii,  le  Delaware  îii'choitHhan, 
'gros  couteau'  (i.e.,  Virginien)  et  les  ter- 

mes apparentés  de  quelques  dialectes  Al- 
gonquins. On  trouve  en  Menominee  mo- 

kiiman  {mo'koman,  'couteau');  en  Wyandot 

(  1819  ) ,  sarawmigh;  en  Shawnee,  sh'manêse, 
'gros  couteau';  en  Oto  (1823),  mahchun- 
jeh;  en  Omaha  (1823),  iiiakhetungiih;  en 
Dakota  (1823),  mcnahashah;  en  Hidatsa 
1823,  mancccchteet.  Ces  mots,  de  même 
que  le  Yankton  minahanska  et  le  Teton 

milalianska,  signifient  'long  ou  gros  cou- 
teau'. Roehring  donna,  en  1871,  comme 

terme  Dakota  pour  'Américain'  isangtanka, 
'gros  couteau'.  Le  terme  Siksika  omak 
kistoapikican  signifie  'individu  à  gros  cou- 

teau'; ommakistoxcan  a  à  peu  près  le  même 
sens.  L'importance  de  Boston  dans  les 

premiers  temps  de  l'histoire  des  Etats- 
Unis  fit  que  son  nom  fut  employé  pour 

'Américain'  et  sur  l'Atlantique  et  sur  le 
Pacifique.  Les  Micmacs  appellent  au- 

jourd'hui les  Etats-Unis  Bostoon  et  un 
Américain  Bostoonkaicaach;  le  Nipissing 

Bastonc,  l'Abénaki  Canadien  Bastoni,  et  le 
Mohawk  Iroquois  Wastonrnon,  signifient 
non  seulement  les  habitants  de  Boston, 

mais  ceux  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  en 

général  les  habitants  des  Etats-Unis.  L? 
part  des  hommes  de  Boston  dans  le  déve- 

loppement de  rOrégon  est  rappelée  par  le 

terme  Boston,  qui  signifie  'Américain'  dan? 
lo  jargon  Chinook.  De  ce  jargon  le  terme 

est  passé  dans  un  grand  nombre  de  lan- 
gues de  la  région  de  la  côte  du  Pacifique: 

Klamath,  Boshtin;  Kutenai,  Boston;  Déné 

(Porteur)  Boston.  Le  Déné  de  l'est  a  le 
nom  Bestcorh-o'-tinne,  'peuple  des  gros 
couteaux'.  Le  Navaho  a  adopté  PcUkano, 

ou  Mclikano,  de  l'Espagnol  'Americano'. 
Le  nom  Hopi  est  Mellycawno  (Bourke,  Mo- 
quis  of  Arizona,  317,  1884),  mais  les 

Hopis  emploient  eux-mêmes  le  terme 

Vahana,  'peuple  de  l'eau  de  l'est'.  Les 
Zunis  appellent  les  Américains  Melika- 
nakice  (Cushing,  in  Millstone,  x,  100,  Juin 
1885).  Les  Cherokees  appelaient  les 

Américains  Aniicatsini,  'Virginiens',  do 
'^'atsini  'Virginie'  (Mooney). 
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Anglais. — Un  des  premiers  termes  pour 

'Anglais'  est  le  Natick  icaiitacone,  'homme 
à  capot',   'celui   qui   porte   un  vêtement'. 
D'autres  sont  le  Pequot,   icannnux,  'quel- 

qu'un venant',  terme  aussi  employé  pour 
désigner  les  Français  dans  plusieurs  dia- 

lectes Algonquins   de  l'est;    et   le   Narra- 
ganset     chaiiqiiaqiiock,     'homme     couteau'. 
Roger  Williams  cite  de  ce  dernier  langage 
Enfflishmannuck,  et  la  forme  Enfjlishmansog, 
toutes  deux  au  pluriel,  comme  aussi  dans 

l'usage.     L'Abénaki  Canadien  moderne  a 
Iglizmon.       Un    vocabulaire    Shawnee    de 
1819     (Trans.    Am.    Antiq.    Soc,    i,    290, 

1820)  a  Etiglishmatial-e.  A  un  autre  groupe 
appartiennent  le  Micmac  Aglaseaoo,  l'Abé- 
naki  Aiiglis,  le  Nipissing  Aganesha,  le  Cri 
des  Prairies  Anayâsiic,  le  Chippewa  Shâ- 
ganûsh   (qui  a  probablement  des  rapports 

avec   'lancier'   ou   'méprisable   lancier'. — 
Wm.  Jones,  inf'n,   1906),  l'Ottawa  Saga- 
nash,   le   Cri  Akaias,   etc.,   qui   tous  sont, 

croit-on,    des    déformations    du    Français 

'Anglais'  ou  'les  Anglais'.     Les  plus  an- 
ciennes formes  de  ces  mots,  comme  le  Mis- 

sisauga   (1801)   zaganassa,  le  Montagnais 
(1800)     Agaleshou,     le     Micmac     (1800) 
Angalsheeaii,  le  Naskapi  Naggaleshou  et  le 
Nipissing     Angalesha,     semblent     justifier 

cette  opinion,  bien  qu'il  soit  possible  que 
certains  de  ces  mots  soient  des  déforma- 

tions d"English'  au  lieu  d"Anglais'.'     La 
déformation     Abénakise     d"Englishman' 
était  Iglismon    CMaurault,   Abénakis,   vu, 

186  6)    et  la  Delav>'are  Igclishman.     Long 
(Exped.    Rocky  Mts.,    1823)    donne   pour 

'Anglais'  en  Oto  ragarrashing  et  en  Omaha 
sulcananh,  tous  deux  empruntés  à  l'Algon- 

quin.    Dans  la  langue  des  Siksikas,  'An- 
glais'    est     nitapiapikwan,     'vrai     homme 

blanc'.     En  Mohawk  Canadien  du  Lac  des 
Deux-Montagnes,  Québec,  on  appelle  'An- 

glais' tiorhensaka,  'habitant  de  l'est'.  Long, 
au   début  de  ce  siècle,   donna  pour    An- 

glais', en  Hidatsa  bosheittochresha,  qu'il  dit 
signifier    'l'homme    qui    apporte    le    drap 
noir'.     Le  terme  du  jargon  Chinook  pour 
'Anglais'  est  Kiritshaiitsh,  et  pour  'homme 
Anglais'  Kintshaiitshman,  de  'King  George', 
monarque  régnant  au  moment  de  la  for- 

mation de  ce  jargon.     Du  jargon  ces  ter- 
mes sont  passés  à  plusieurs  langues  de  la 

région  de  la  côte  du  Pacifique:  Klamath, 
Sking  dshtidsh  ou  King  Dshittch;    Kutenai, 

Skindjatsh,     'Canadien',     'Anglais'.       Les 

Dénés  de  l'ouest,  selon  Morice  (Anthro- 
pos,  I,  236-7,  1906)  appellent  les  Anglais 
sagocnaz,  terme  emprunté  à  1  Algonquin; 

les  Dénés  de  l'est  ont  le  terme  tsc-o'tinne, 
'habitants  des  rochers'.  En  Cri  (famille 
Muskhogeanne)  Gatschet  cite  pour  An- 

glais mikllisi,  'sujet  du  grand  roi',  avec 
lequel  va  le  Choctaw  et  le  Chicasaw  »nn- 
kJlisi. 

Ecossais. — Selon  Cuoq  (Lex.  Iroq.,  166, 
1882),  les  Mohawks  du  Lac  des  Deux- 
Montagnes,  Québec,  appelèrent  les  pre- 

miers Ecossais  (colons)  avec  lesquels  ils 
vinrent  en  contact  kentahere  par  allusion  à 

leur  coiffure,  'Tom  O'Shanter',  qui  leur 
rappelait  une  vache  tombant  (ota).  Wil- 
son  (Ojebv.-ay  Lang.,  343,  1874)  donne 
Scotchmun  comme  le  terme  Chippewa  Ca- 

nadien. Un  autre  terme  Chippewa  est 

Opitotowcic,  'celui  qui  parle  différemment', 
Rand  donne  pour  le  Micmac  SkOjemcn. 

Français. — Les  langues  Algonquines  en 
particulier  fournissent  plusieurs  mots 

pour  traduire  'Français',  parce  que  plu- 
sieurs individus  de  cette  nationalité  ont 

eu  des  rapports  très  intimes  avec  plusieurs 
tribus  de  cette  famille,  comme  colons, 
coureurs  des  bois,  chasseurs  et  trappeurs 
et  ont  même  souvent  épousé  des  femmes 
Indiennes  et  sont  devenus  membres  de  la 

communauté  aborigène.  Le  terme  Mic- 
mac était  icenjoocli  (imprimé  wenjoo),  ap- 

pliqué aux  hommes  blancs,  parfois  anême 

à  l'Anglais,  mais  originairement  et  spé- 

cialement au  Français  et  signifiant  'quel- 
qu'un venant'.  Les  termes  Algonquins  de 

l'est  apparentés  pour  'homme  blanc',  tels 
que  le  Penobscot  aiccnoch,  le  Pequot  icanux, 
le  Passamaquoddy  iccnoch,  etc.,  indiquent 

que  ce  fut  sa  signification  originelle.  D'au- 
tres termes  Algonquins  pour  'Français' 

sont  le  Cri  icemistikojiic,  le  Chippewa  tce- 

mïtigoshî,  'peuple  des  canots  de  bois',  pro- 
bablement apparenté  au  Renard  tcdmc'të- 

gowïslta,  'un  qui  est  identifié  avec  quel- 
que chose  de  bois',  référant  probablement 

à  quelque  chose  concernant  le  vêtement 

ou  les  outils.  Le  nom  Renard  pour  'Fran- 
çais, est  wamc'tCgoshJa  (Wm.  Jones,  inf'n, 

1906);  le  Menominee,  tcameqtikosiii;  le 
Missisauga,  icamitingushi,  etc.  Lahontan 
traduisit  le  vieil  Algonquin  niittigouchinuek, 

'constructeurs  de  vaisseaux',  que  Tru'mbull 
(Trans.    Am.    Philol.    Asso.,    1Ô4,    1871) 
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considéi'ait  incorrect,  bien  qu'il  y  vît  une 
allusion  aux  'bateaux  de  bois'  des  Fran- 

çais, mitigo  signifiant  'de  bois'.  Une  vieile 
femme  Missisauga  raconta  (Chamberlain, 
Lang.  of  Mississagas,  60,  1892)  que  le  mot 

référait  aux  boîtes  que  portaient  les  pre- 
miers trafiquants  Français,  mais  il  se  peut 

que  cela  ne  soit  simplement  qu'une  éty- 
mologie  populaire  suggérée  par  mitigicash, 

'valise'.  Le  terme  Siksika  pour  'Fran- 
çais' est  îiitsappekican.  Un  vocabulaire 

Shawnee  de  1819  donne  Tota,  et  le  vieux 
vocabulaire  Massachuset  de  Cotton  a  le 

pluriel  Punachmonog,  évidemment  tiré  de 

l'Anglais  'Frenchman'.  La  déformation 
Abénakise  de  'Frenchman'  était  Pelajeinon 
(Maurault,  Abénakis,  viii,  1866).  Une 

expression  Hidatsa  est  inasilc'ti,  'vrai 
blanc'.  Les  Hasinais  du  Texas,  selon  Bol- 
ton,  appelaient  les  Français  Caiios,  par 

allusion  au  fait  que  les  Espagnols  nom- 
maient Canos  un  partisan  Arkokisa  des 

Français. 

Les  Mohawks  du  Lac  des  Deux-Montag- 
gnes,  Québec,  appellent  un  Français  onse- 
ronni,  que  Cuoq  (Lex.  Iroq.,  69,  1882) 

traduit  'fabricant  de  hachettes',  de  Icounis 
'je  fabrique'  et  osera  'hachette'.  C'est  le 
même  terme  que  aseronni,  nom  donné  aux 
premiers  colons  Hollandais  de  New-York 
par  les  Iroquois,  de  toute  apparence  un 

terme  plus  ou  moins  général  pour  'homme 
blanc'. 

Le  Jargon  Chinook  a  pour  'Français'  le 
terme  Pasaiuks,  que  Haie  (Chinook  Jarg., 

49,  1890)  fait  dériver  de  'Français'  avec 
le  suffixe  Chinook  pluriel  itks.  Il  a  aussi 

été  employé  pour  signifier  'étrangers',  et 
il  a  passé  dans  plusieurs  langues  de  la 
région  de  la  côte  du  Pacifique,  e.g.  le 
Klamath  Pashâyiiks.  Les  Kutenais  appel- 

lent un  Français  notliikene,  'étranger'. 
Selon  Grossman  (Smithson.  Rep.  1871, 
412,  1873)  les  Pimas  appelaient  le  Fran- 

çais parlesick  (pluriel  paparïesick) ,  de 

parle  (espagnol,  padre),  'prêtre'.  Les 
Takullis  Athapascans  appellent  un  Fran- 

çais neto  ou  nado. 

Allemands. — Quelques  langues  Indien- 

nes ont  des  termes  spéciaux  pour  'Alle- 
mands'. Le  terme  Chippewa  est  Anima, 

modification  du  terme  Français  'Alle- 
mand', apporté  par  les  traiteurs  ou  les 

missionnaires,  Baraga  (Otchipwe  Dict.  pt. 
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2,  36  1880),  dit:  "Les  Indiens  appellent 
aussi  les  Allemands  'Detchman',  déforma- 

tion de  'Dutchman',  comme  on  appelle  à 
tort  les  Allemands  dans  certains  parties  de 

ce  pays".  Le  Micmac  Aima  vient  aussi  du 
Français.  Les  Sauks  et  les  Renards  ont 

Tûchi'a,  de  'Dutch'.  Le  terme  Klamath 

pour  'Allemand'  est  Detchmal,  tandis  que 
le  dialecte  Modoc  de  la  famille  Lutua- 
mianne  donne  au  colon  allemand  le  nom 

de  miDii  tvhiileks  gitko,  'lourd  campagnon' 
(Gatschet,  Klamath  Inds,  ii,  1890).  Moo- 
ney  (Myths  of  Cherokee,  141,  1902)  men- 

tionne vers  1830  un  célèbre  chef  Cherokee 

dont  le  nom  était  Tahchee,  ou  'Hollandais'. 
Il  donne  comme  pluriel  Cherokee  Anitâtsi 
(Cherokee  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1887). 

Un  terme  des  Pieds-Noirs  pour  'Allemand' 
est  kistappckican.  Selon  Adair,  les  Cris 

appelaient  l'Allemand  yah  yah  algch  'ceux 
dont  le  parler  était  ja  ja'  (Am.  Inds.,  66, 
1775).  Le  nom  Chickasaw  létait  kish  kish 
tarakshe  (ibid.,  7.). 

Nègres. — Chez  certaines  tribus  Indien- 
nes le  nom  du  nègre  signifie  simplement 

'chair  noire'.  C'est  le  sens  du  Chippewa 
ma'kadaicïyas,  du  Cri  kaskite  tciyas,  etc.  Le 
Delaware  ncscalenk  signifie  'face  noire'. 
Quelques  autres  le  désignent  aussi  comme 

'homme  noir',  ce  qu'est  le  sens  du  Nipis- 
sing  makatewinini,  du  Yuchi  kuispi,  etc. 

'Indien  noir'  est  la  signification  du  terme 
Kutenai  kamkokotl  aktsemak'nek,  le  dernier 

mot  voulant  dire  'Indien'  en  tant  que 
distingué  de  'homme',  titkat,  et  kltonaqa, 
'Kutenai'.  Le  Delaware  nesgessit  Icnape  a 
une  signification  semblable.  Parfois  on 
emploie  seulement  le  terme  signifiant 

'noir',  comme  le  Kutenai  kamkkokotl,  etc. 

Chez  quelques  tribus,  'homme  blanc  noir', 
ou,  en  quelques  cas,  'étrangers  noirs',  est 
le  sens  réel  du  terme  désignant  le  nègre, 
comme  le  Mohave  icaiko  kicanil  et  le  Co- 
manche  duqtatvo,  de  ditq,  noir,  et  taivo 

'homme  blanc'  ou  'étranger';  aussi  le 
Siksika  siksapikwan,  napikwan  signifiant 

'homme  blanc';  et  le  Kiowa  konkyàon-k'ia 
'homme  avec  du  noir  sur  lui,  ou  incor- 

poré à  sa  personne'.  Les  Narraganseta, 
au  temps  de  Roger  Williams,  "appelaient 
un  nègre  suckauttacone,  un  homme  noir 
comme  du  charbon,  car  siicki  est  noir  et 

wautacone  celui  qui  porte  des  habits", 
selon  Trumbull  (Natick  Dict.,  226.)  sucU 
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veut  dire  'coloré  noir',  non  pas  'noir',  et 
Waiitacone  était  l'un  des-noms  par  lesquels 
on  désignait  l'Anglais;  d'où  il  se  peut  que 
'Anglais  noir'  soit  une  bonne  traduction 
du  mot.  Le  terme  Menominee  pour  nègre, 

apésen  icameqtikosiii,  'Français  noir'  est 
analogue.  Selon  Gatschet,  le  terme  Klowa 

Apache  pour  nègre,  lizlicna,  veut  dire  'buf- 
fle à  poil  noir'.  Le  Klamath  icailia,  appli- 

qué au  nègre,  signifie  'serviteur'  et  le 
Timucua  atemimachu  veut  dire  'son  esclave 

noir'.  Le  Klamath  a  en  outre  adopté  des 
blancs  le  terme  nigga,  dont  est  dérivé  nig- 
(jalam  shaamoksh,  le  terme  ipour  signe, 

signifiant  littéralement  'parent  du  nègre'. «*****«* 

Noms  et  Appellations.  Chez  les  Indiens 
les  noms  personnels  étaient  donnés  et 
changés  aux  époques  critiques  de  la  vie, 

telles  qu'à  la  naissance,  à  la  puberté,  à 
la  première  expédition  de  guerre,  à  l'oc- 

casion de  quelque  fait  remarquable,  à  la 
promotion  au  commandement,  et,  enfin, 
la  retraite  de  la  vie  active  était  marquée 

par  l'adoption  du  nom  d'un  des  fils  du 
vétéran.  En  général  les  noms  peuvent 
être  divisés  en  deux  classes:  (1)  Noms 
véritables,  correspondant  à  nos  noms 

personnels,  et  (2)  noms  qui  correspon- 
dent plutôt  à  nos  titres  ou  appellations 

honorifiques.  Les  premiers  définissent  ou 
indiquent  le  groupe  social  dans  lequel  un 

homme  est  né,  et  tout  honneur  qu'ils  com- 
portent est  dû  aux  mérites  des  ancêtres, 

tandis. que  les  derniers  indiquent  ce  que 

l'individu  a  fait  lui-même. 
Il  y  a  des  différences  caractéristiques 

de  tribus  dans  les  noms,  et  là  où  existait 
un  système  de  clan,  chaque  clan  avait  son 
propre  choix  de  noms,  distincts  de  tous 
ceux  des  autres  clans,  et,  dans  la  majorité 

des  cas,  ils  se  rapportaient  à  l'animal,  à 
la  plante  ou  à  l'objet  totémiques.  En 
même  temps,  il  y  avait  des  tribus  chez 

lesquelles  les  totems  n'avaient  apparem- 
ment rien  à  faire  avec  les  noms,  et  quel- 

ques-uns de  ces  noms  pouvaient  se  ren- 
contrer dans  les  ■clans  qui  avaient  des 

noms  totémiques.  La  plupart  des  clans 
et  des  bandes  des  Sioux  avaient  des  noms 

qui  s'appliquaient  dans  un  ordre  déter- 
miné aux  garçons  et  aux  filles  qui  nais- 

saient chez  eux.  Un  enfant  Mohave  né 
hors  du  mariage  recevait  quelque  nom 
ancien  peu  employé  dans  la  tribu.     Chez 

les  Salishs  de  l'intérieur,  où  il  n'y  avait 
pas  de  clans,  les  noms  se  transmettaient 

d'ordinaire  par  héritage  tant  en  ligne  mas- 
culine que  féminine  pendant  plusieurs 

générations,  bien  que  de  nouveaux  noms 

tirés  de  songes  ou  d'événements  remar- 
quables fussent  continuellement  intro- 

duits. Loskiel  rapporte  qu'un  enfant 
Delaware  recevait  souvent  son  nom  d'après 
quelque  songe  qu'avait  eu  son  père.  Selon 
Ross,  parmi  les  tribus  Athapascanes  du 
nord  un  père  perdait  son  nom  aussitôt 

qu'un  enfant  mâle  lui  était  né  et  il  pre- 
nait le  nom  de  son  enfant;  un  Thlingcha- 

dinne  changeait  son  nom  à  la  naissance  d^e 

chacun  de  ses  enfants,  tandis  qu'un  céli- 
bataire était  connu  comme  l'enfant  de  son 

chien  favori.  Chez  les  Maidus,  les  enfants 

pouvaient  recevoir  leur  nom  d'un  inci- 
dent qui  s'était  produit  lors  de  sa  nais- 

sance, mais  beaucoup  ne  recevaient  pas 

d'autres  noms  que  les  appellations  géné- 
rales 'd'enfant',  de  'bébé',  ou  de  'garçon', 

jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  assez  âgés  pour 
manifester  quelque  caractéristique  qui 
suggérât  un  nom  approprié.  Le  père  et 
la  mère  appelaient  le  garçon  pendant  toute 
sa  vie  par  son  nom  de  jeunesse.  La  fille, 

cependant,  recevait  plusieurs  noms  suc- 

cessifs, à  sa  puberté,  lorsqu'elle  devenait 
mère  et  dans  la  vieillesse.  Les  Kiowas, 

n'ayant  pas  de  clans,  recevaient  des  noms 
suggérés  par  quelque  incident  passager, 
ou  de  nature  à  commémorer  un  exploit 
guerrier  de  quelque  ancêtre.  Quelquefois, 
cependant,  les  noms  étaient  héréditaires, 
et  en  certains  cas  les  grands  parents 
avaient  seuls  le  privilège  de  les  donner. 

Les  jeunes  hommes,  quand  ils  grandis- 
saient, adoptaient  communément  des 

noms  de  rêves,  pour  obéir  à  des  visions. 

Chez  les  Salishs  de  la  côte,  lorsqu'on 
donnait  un  nom  à  l'enfant  d'un  homme 
riche,  on  faisait  de  grands  festins  et  des 

distributions  de  biens,  et  l'un  des  chefs 
invités  annonçait  publiquement  le  nom 

choisi.  Des  noms  qui  originairement  ap- 
partenaient même  à  la  classe  plus  élevée 

étaient  donnés  aux  jeunes  gens  chez  les 
Haidas  et  les  Tlingits  lorsque  leurs  parents 
avaient  des  potlatches,  et  de  là  il  résultait 
que  des  noms  acquis  par  des  individus 
devenaient  héréditaires  par  le  temps,  et 

étaient  ajoutés  à  la  liste  des  noms  com- 
muns que  possédait  le  clan. 
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Le  second  nom,  ou  titre,  se  donnait 

quelquefois,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
à  l'occasion  de  quelque  action  valeureuse 
ou  méritoire.  Ainsi,  un  Pawnee  ne  "pou- 

vait prendre  un  nouveau  nom  qu'après 
avoir  accompli  quelque  acte  qui  révélât 
une  grande  habileté  ou  une  grande  force 

de  caractère"  et  cela  se  faisait  au  cours 
d'une  cérémonie  publique.  Il  semble 
qu'une  pareille  coutume  ait  prévalu  parmi 
les  tribu  Siouses,  mais  chez  les  Maidus  de 

la  Californie  l'admission  dans  la  société 
secrète  avait  lieu  dans  le  but  de  donner 

de  nouveaux  titres.  Sur  la  côte  du  Nord- 
Ouest  un  homme  adoptait  un  des  noms 
potlatches,  ou  sacrés,  de  son  prédécesseur 

lorsqu'il  célébrait  la  fête  des  funérailles 
et  érigeait  le  poteau  tombal.  A  chaque 
potlatche  subséquent  il  pouvait  à  son  gré 

adopter  un  titre  additionnel,  l'un  de  ceux 
que  portait  son  prédécesseur,  ou  un  titre 
nouveau  pour  commémorer  une  rencontre 
avec  un  être  surnaturel  ou  un  succès  dans 
une  guerre  ou  une  célébration  de  festin. 

En  même  temps  que  sa  place  dans  la  socié- 
té secrète,  un  Kwakiutl  obtenait  le  droit 

à  certains  noms  sacrés  qu'avait  reçus  le 
premier  occupant  de  sa  position  de  l'esprit 
tutétaire  de  la  société,  et  qui  ne  se  por- 

taient que  durant  la  saison  des  cérémo- 
nies, comme  les  titres  employés  dans  les 

confraternités  et  d'autres  sociétés  de  la 
vie  civilisée.  Le  second  nom  marque  aus- 

si chez  ce  peuple  la  supériorité  indivi- 

duelle plutôt  que  l'occupation  d'une  posi- 
tion héréditaire,  car  la  personne  ne  suc- 

cédait pas  à  la  charge,  mais  devait  passer 

par  une  longue  période  d'apprentissage 
et  de  travail  avant  d'y  atteindre.  Après 
la  mort  d'un  homme  son  nom  était  sus- 

pendu pendant  une  période  de  temps  plus 

ou  moins  longue  et  s'il  avait  été  tiré  du 
nom  de  quelque  objet  familier,  on  devait 
souvent  modifier  le  nom  de  cet  objet,  mais 
la  période  de  tabou  ne  durait  que  le  temps 
nécessaire  au  successeur  de  cette  personne 
pour  rassembler  ses  biens  et  célébrer  la 
fête  du  mort,  et  une  simple  variation  pho- 

nétique mettait  souvent  fin  à  tous  les  scru- 
pules. Les  changements  de  ce  genre  sem- 

blent avoir  été  portés  à  de  plus  grandes 

extrémités  par  quelques  tribus,  en  parti- 
culier par  les  Kiowas,  chez  qui,  à  la  mort 

de  quelque  membre  d'une  famille,  tous 
les   autres   prennent   de   nouveaux  noms, 
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tandis  que  tous  les  termes  qui  suggèrent 
le  nom  du  mort  disparaissent  de  la  langue 

pour  une  période  d'années.  Chez  les  Sa- 
lishs  de  la  côte  le  même  nom  servait  sou- 

vent pour  plusieurs  chefs  pendant  quatre 
ou  cinq  générations.  Chez  les  Iroquois 
et  les  tribus  parentes,  selon  Hewitt,  le 

nom  officiel  d'une  dignité  de  chef  est  aussi 
le  nom  officiel  de  l'officier  qui  peut  pour 
le  présent  en  être  revêtu,  et  le  nom  de 
cette  dignité  de  chef  ne  change  jamais 
quelque  soit  le  nombre  de  personnes  qui 

peuvent  être  appelées  à  la  porter.  Con- 
trairement aux  usages  des  Indiens  de  la 

plupart  des  tribus,  un  Pueblo,  quoiqu'il 
portât  plusieurs  noms,  en  gardait  ordi- 

nairement un  pendant  toute  sa  vie.  Chez 
plusieurs  tribus  il  y  avait  une  coutume 

curieuse  qui  défendait  à  l'homme  d'adres- 
ser directement  la  parole  à  sa  femme,  à 

sa  belle-mère  et  quelquefois  à  son  beau- 
père,  et  vice  versa. 

Les  noms  d'hommes  et  de  femmes  dif- 
féraient généralement,  mais  pas  toujours 

cependant.  Lorsqu'ils  ne  venaient  pas  de 
l'animal  totémique,  ils  consistaient  sou- 

vent en  termes  grandiloquents  se  rappor- 
tant à  la  grandeur  et  à  la  richesse  de 

celui  qui  les  portait,  ou  ils  commémo- 
raient parfois  quelques  triomphe  spécial 

de  la  famille;  aussi,  chez  les  Navahos,  par 

exemple,  on  se  servait  souvent  de  sobri- 
quets se  rapportant  à  une  caractéristique 

personnelle.  Le  premier  nom  se  rapporte 
souvent  à  quelque  chose  qui  a  fa,it  une 

impression  spéciale  sur  la  mère  au  mo- 
ment de  la  naissance  de  l'enfant.  Gouvent 

les  noms  étaient  ironiques  et  il  fallait  les 

interpréter  dans  un  sens  directement  con- 
traire au  sens  apparent.  Faute  de  com- 

prendre ceci  et  en  y  ajoutant  quelque 

fausse  interprétation,  on  a  commis  d'étran- 
ges et  parfois  ridicules  erreurs.  Ainsi,  le 

nom  d'un  chef  Dakota  se  traduisait  'Jeune 

homme  qui  craint  ses  chevaux',  mais  signi- 
fiait en  réalité  'Jeune  homme  dont  on  crai- 

gnait même  les  chevaux'.  Là  où  le  systè- 
me de  clan  n'était  pas  florissant,  comme 

chez  les  Salishs,  le  nom  indiquait  souvent 

l'objet  de  la  nature  dans  lequel  l'esprit 
protecteur  d'une  personne  était  supposé 
habiter.  Les  noms  pour  les  maisons  et  les 
canots  allaient  par  familles  et  par  clans 

comme  les  noms  de  personne  et  la  pro- 
priété en  général. 
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On  pouvait  souvent  prêter  les  noms,  les 
donner  en  gage,  ou  même  en  faire  présent, 

ou  les  rejeter  tout  simiplement;  d'un  autre 
côté,  on  pouvait  les  adopter  en  esprit  de 

vengeance  sans  le  consentement  du  pro- 
priétaire. On  gardait  partout  jalousement 

la  possession  d'un  nom,  et  l'on  considérait 
comme  une  impolitesse  et  même  comme 

une  insulte,  de  s'en  servir  pour  s'adres- 
ser directement  à  quelqu'un.  Cette  réti- 

cence, chez  quelques  Indiens  au  moins, 
paraît  provenir  du  fait  que  chaque  homme, 
et  mêiiie  chaque  chose,  était  supposé  avoir 

un  nom  réel  qui  exprimait  si  parfaite- 

ment leur  nature  propre,  qu'il  s'identifiait 
pour  ainsi  dire  avec  eux.  Le  nom  pouvait 
rester  longtemps  inconnu  à  tous,  même  à 

son  propriétaire,  mais  il  lui  était  confiden- 
tiellement révélé  à  quelque  époque  criti- 

que de  sa  vie.  C'-était  en  grande  partie  à 
cause  de  ce  caractère  sacré  qu'un  Indien 
refusait  ordinairement  de  dire  son  nom 

propre,  ou,  si  l'on  insistait,  qu'il  deman- 
dait h  un  autre  de  le  prononcer.  Chez 

les  Maidus  il  n'était  pas  d'usage,  lorsqu'on 
s'adressait  à  une  ipersonne,  d'employer  le 
nom  qui  exprimait  ses  caractéristiques 
personnelles. 

Dans  les  temps  modernes,  le  problème 
de  donner  aux  Indiens  un  nom  satisfai- 

sant en  vue  de  créer  des  registres  perma- 
nents a  été  très  difficile  à  résoudre,  à 

cause  de  la  coutume  de  changer  de  noms, 

et  à  cause  de  l'ignorance,  de  la  part  de 
l'autorité,  des  coutumes  indigènes  et  des 
méthodes  de  déterminer  la  descendance. 

Selon  Mooney,  Setimkia.  'Ours  abattant 
(un  adversaire'),  le  nom  de  guerre  d'hon- 

neur d'un  célèbre  chef  Kiowa  est  mal  tra- 
duit par  'Ours  qui  bronche'.  Tenepiabi, 

'Oiseau  venant  en  vue'  a  été  appelé  popu- 
lairement 'Oiseau-mouche',  depuis  le 

temps  où  il  fut  prisonnier  en  Floride  vers 

1875,  probablement  une  erreur  pour  'Oi- 
seau arrivant'.  Hajo,  un  titre  de  guerre 

Creek,  signifiant  'témérairement  brave', 
est  traduit  vulgairement  par  'insensé', 
comme  dans  le  cas  de  Chito  Hajo,  chef  de 

l'opposition  Creek  à  la  distribution,  dont 
le  nom  est  vulgairement  et  officiellement 

traduit  par  'Serpent  insensé'.  Même  si 
on  le  traduit  correctement,  un  nom  Indien 

implique  souvent  pour  un  blanc  le  con- 

traire du  sens  qu'y  attachent  les  Indiens. 
Ainsi,  'Couverture  puante  de  selle'  (Ta- 
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kaiboda'l)  pourrait  être  pris  pour  une 
éplthète  injurieuse  et  pourtant  c'est  un 
titre  de  distinction,  signifiant  que  celui 

qui  le  portait,  un  Kiowa,  était  sur  le  sen- 

tier de  la  guerre  si  continuellement  qu'il 
n'avait  pas  le  temps  d'enlever  la  couver- 

ture de  sa  selle.  'Incapable  d'acheter',  le 
nom  d'un  chef  Haida,  au  lieu  d'indiquer 
sa  pauvreté,  rappelle  une  occasion  où  un 

chef  rival  n'avait  pas  assez  de  propriété 
pour  acheter  une  plaque  de  cuivre  qu'il 
avait  mise  en  vente. 

Au  cours  des  dernières  années,  le  Bu- 
reau des  Affaires  Indiennes  des  Etats- 

Unis  a  fait  un  effort  pour  systématiser  les 
noms  de  quelques  Indiens  afin  de  faciliter 
la  distribution  des  terres,  etc.  Par  une 
circulaire  publiée  le  1er  décembre  1902, 
le  bureau  pose  les  principes  suivants  qui 

doivent  régir  l'enregistrement  des  noms 
Indiens  dans  les  livres  des  agences,  etc.: 
(1)  Le  nom  du  père  devra  être  le  surnom 
de  la  famille;  (2)  le  nom  Indien,  à  moins 

qu'il  soit  trop  long  et  incommode,  devra 
être  préféré  à  une  traduction;  (3)  un 
nom  trop  difficile  pourra  être  abrégé  (par 

quelqu'un  à  qui  la  langue  est  familière) 
sans  perdre  son  identité;  (4)  si  l'emploi 
d'une  traduction  semble  nécessaire,  ou 

si  une  traduction  est  devenue  d'un  usage 
si  général  et  si  reçu  qu'elle  doive  être 
conservée,  ce  nom  devra  s'écrire  en  un 
seul  mot. 

Consultez  Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  1895, 

1S97;  Cook,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  1904,  42.3- 
427,  1905;  Dixon,  Bull.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  XVII,  pt.  3,  1905;  J.  O.  Dorsey,  3rd 

Rep.  B.  A.  E.,  1884;  Fletcher,  Am.  An- 
throp.,  Jan.,  1899;  Hill-Tout  (1)  Rep. 
Brit.  A.  A.  S.,  1902,  (2)  Am.  Anthrop,  vii, 
no.  4,  1905;  Gatschet,  Creek  Migr.  Leg., 

I,  II,  1884-88;  Loskiel  Hist.  of  Missions 
of  United  Brethren,  1794;  Mooney,  Calen- 
dar  Hist.  Kiowa,  17th  Rep.  B.  A.  E.,  1898; 

Riggs,  Dakota-Eng.  Dict.,  1852;  Ga<pir, 
Am.  Anthrop.,  ix,  no.  2,  1907;  Speck, 
ibid.;  Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii, 
no.  4,  1900.  (J.  B.  s.) 

Xoolitamuh  (Xooh-ta-mtih) .  Un  village 
non  identifié  qui  se  trouvait  anciennement 

à  l'extrémité  ouest  de  l'île  Harbledown, 
Col. -Brit.,  dans  le  territoire  des  Kwa- 
kiutls. — Dawson,  Can.  Geol.  Surv.,  carte, 
1887. 



418 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE  ET  DES  PECHERIES 

Xoôt    (Nô'ôt,    ou    NErO't,    apparenté    à 
rù'it,  'sommeil').     Un  village  de  la  bande 
Lytton    des   Ntlakyapamuks    sur    la   rive 
ouest  de  la  rivière  Fraser,  12  milles  au- 
dessus  de  Lytton,  Col.-Brlt. 

>"ErÔ't. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii, 
172,  1900.  '  ô'ôt.— Ibid.  Tent. — Can.  Ind.  Aff. 
1S94,'  277,  1895  (faute  d'impression).  Yent. 
—Ibid.,  1S9S,  418,  1899.  YEô't.— Hill-Tout,  Rep. 
Ethnol.  Surv.  Can.,  4,  1S99.  Yeut. — Can.  Ind. 
Aff.,  pt.  II,  166,  1901.  Yont. — Ibid.,  1886,  230, 
1SS7.     Ze-at. — Ibid.,  1885,  196.  1885. 

Xoothlakimish.  Une  division  de  Bella- 

coolas  qu'on  ne  peut  identifier,  sur  le  bras 
de  mer  de  Bentinck  Nord,  Col.-Brit.,  men- 

tionnée par  Tolmie  et  Dawson,  Vocabs, 
Brit.  Col.,  122b,  1884. 

Nootka.  Un  nom  d'abord  donné  aux 
Mooohalits  (q.v.)  du  détroit  Nootka,  sur 

la  côte  ouest  de  l'île  Vancouver,  et  à  leur 
principale  ville  Yuquot  (q.v.),  mais  éten- 

du plus  tard  à  toutes  les  tribus  parlant 
une  langue  semblable.  Elles  habitent  du 

cap  Cook,  au  nord,  jusqu'au  delà  du  port 
San  Juan,  et  comprennent  les  Makahs  du 
cap  Flatterv,  Washington.  Quelquefois 
cette  appellation  a  été  employée  dans  un 
sens  qui  excluait  la  dernière  tribu.  Les 
Nootkas  constituent  une  branche  de  la 

grande  famille  Wakashan  et  ce  n'est  que 
par  un  examen  sérieux  qu'on  découvre 
leur  parenté  avec  la  seconde  ou  la  branche 
Kwakiutl.  En  1906,  il  y  avait  435  Ma- 

kahs et  2,159  Nootkas  de  l'île  Vancouver;* 
total  2, .5 94.  Leur  nombre  diminue  len- 

tement mais  continuellement:  de  1901  à 

1906,  le  nombre  des  Nootkas  de  l'île  Van- 
couver a  décru  de  plus  de  250.  Les  tribus 

Nootka  sont:  Ahousaht,  Chaicolesaht, 
Clayoquot,  Cooptée,  Ehatisaht,  Ekool- 
thaht,  Hachaath  (disparue),  Hesquiat, 
Kelsemaht,  Klahosaht  (probablement  dis- 

parue), Kwoneatshatka  (?),  Kyuquot, 
Makah,  Mancsaht,  Mooachaht,  Muchalat, 
Nitinat,  Nuchatlitz,  Oiaht,  Opitchesaht, 
Pacheenaht,  Seshart,  Toquart,  Uchuckle- 
Bit,  et  Ucluelet.  (j.  r.  s.) 

Aht. — Sproat,  Savag-e  Life,  312,  1868.  Nootka. 
— Haie,  U.  S.  Expl.  Exped.,  vi,  220,  569,  1846. 
Socfkn-Columhl&n. — Scouler,  Jour.  Roy. 
Geog.  Soc,  XI,  221,  1841.  Noatka. — Duflot  de 
Mofras.  Expl.,  il,  344,  1?44.  Nnqnefio. — Galia- 
no,  Relaciôn,  30,  1802.  Nntka. — Ibid.  O'menê. 
— Boas,  Cth  Rep.  N.  W.  Tribea  Can.,  9,  1889 
(nom  Comox).     Oaaklchn. — Duflot  de  Mofras, 

»En  1911,  11  y  en  avait  1,984. 
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op.  cit.,  335,  345.  Southern. — Scouler,  op.  cit., 
224.  Tc'Ecâ'atq. — Boas,  op.  cit.,  9  (nom  Sko- 
komish).  AVakash. — Gallatin,  Trans.  Am. 
Antiq.  Soc,  ii,  15,  306,  1836. 

Nopeming  (pour  No'p'unlngtashînenîiciig 
'peuple  de  la  brousse'. — W.  J.).  Une 
branche  nord  des  Chippewas,  habitant  en 

Ontario,  au  nord-est  du  lac  Supérieur  et  à 

l'ouest  du  lac  Nipissing,  et  parfois  vers 
l'est  jusqu'à  la  rivière  Ottawa.  Par  suite 
de  leurs  fréquentes  visites  au  Sault-Sainte- 
Mari.^,  ils  furent  souvent  confondus  avec 
les  groupes  de  cette  place;  ils  ont  été  de 
même  confondus  avec  les  Têtes  de  Boule, 

q.  V. Men  of  the  woodn. — Maclean,  Hudson  Bay,  i, 
74,  1849  (ainsi  nommés  par  les  autres  tri- 

bus). Muskegoag^. — Tanner,  Narr.,  315,  1830 
(donné  par  les  Ottawas  à  eux  comme  aux 

Maskégons).  Xoapeemins'.  —  Schoolcraft, 
Miss.  Val.,  299,  1825.  Nopemen  d'Achirinl. — 
Lahontan,  New  Voy.,  i,  231,  1703.  Ncpemetas 
Aninees* — Tanner,  Narr.,  315,  1S30  (nom  Ot- 

tawa). Nopemlngs. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 
V,  145,  1855.  Xopemin  of  Achlrini. — Richard- 
son,  Arct.  Exped.,  n,  39,  1851.  "  opemit  Azltin- 
neneeg. — Tanner,  Narr.,  315,  1S30  (nom  Otta- 

wa). Xopimlng  daje  inini. — Cuoq,  Lex.  Al- 

gonquin, 129,  1886  ('hommes  de  l'intérieur 
des  terres':  nom  Nipissing:).  Nô'plinlns'ta- 
shinenlYvas'. — Wm.  Jones,  inf'n,  1906  (nom 
exact).  Nubenaig-ooching-. — Can.  Ind.  Aff.,  10, 
1875.  Opemen.^  d'Acheliuy. — Du  Lhut  (1684), 
Margry,  Dec,  vi,  51,  1886.  O'plmittish  Inlni- 
wac. — Henry,  Trav.,  60,  1809.  AVood  Indians. —Ibid. 

Noquiquahko.     Une  ancienne  bande  de 

Salishs  de  l'agence  Fraser,  apparemment 
sur  le  haut  Fraser,  où  près,  Col.-Brit. 
Xo-qnl-qnahko. — Can.   Ind.  Aff.,   78,   1878. 

Norridgewock  (de  Nanrantsicak,  'peuple 
de  l'eau  calme  entre  les  rapides').  Une 
tribu  de  la  confédération  Abénakise,  la 

tribu  type  du  groupe.  Leur  plus  proche 

parenté  était  avec  les  Penobscots,  les  Aro- 
saguntacooks  et  les  Wawenocs.  Leur  ter- 

ritoire «mbrassait  toute  la  vallée  du  Ken- 

nébec  presque  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
rivière;  Norridgewock,  leur  principal  vil- 

lage, se  trouvait  sur  la  rive  gauche  juste 
au-dessous  des  rapides,  près  du  site  actuel 
de  NorridgewoKik,  Me.  Les  Français,  en 

1688,  fondèrent  une  mission  dans  ce  vil- 
lage. En  1G95,  le  Père  Jésuite  Rasles  y 

vint  résider  et  réussit  à  faire  de  ces  tribus 

de  tels  amis  des  Français  qu'elles  furent 
bientôt  considérées  comme  les  plus  dan- 

gereux ennemis  des  colons  Anglais.  En 

1724,  une  expédition  contre  les  Norridge- 
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wocks  eut  pour  résultat  la  destruction  de 
leur  village,  la  dispersion  de  leur  tribu  et 

la  mort  du  Père  Rasles.  Ils  s'enfuirent 
par  groupes  chez  les  Penobscots  et  les 

Passamaquoddys  et  à  Saint-François  au 
Canada.  Un  certain  nombre  dans  la  suite 

retournèrent  s'établir  dans  leur  ancien 
village,  mais,  à  cause  de  la  continuelle 
opposition  des  blancs  qui  attaquèrent  de 
nouveau  leur  village,  en  1749,  ils  retour- 

nèrent à  Saint-François,  en  1754,  au  début 
de  la  guerre  avec  la  France  et  les  Indiens. 
Quelques  familles  qui  demeurèrent  dans 
la  village  émigrèrent  finalement  aussi  au 
Canada.    Noyez  Ahcnalcis,  Missions     (j.  m). 

Aridgevoak.- — Bellin,  carte,  1755.  Aridge- 
froak. — Carte  de  Homann  Heirs,  1756.  Ar- 
ransoak. — Montresor  (.ca.  1775),  Me.  Hist. 
Soc.  Coll.,  I,  459,  1865.  Gambas. — McKenny 
et  Hall,  Ind.  Tribes,  in,  79,  1854  (faute  d'im- 
p_ression).  Canabas. — Ibid.  Canibas. — Doc. 
de  16S9,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  43.3,  1S55. 
Cannabas. — McKeen,  lie.  Hist.  Soc.  Coll.,  v, 
327,  1S57.  Cannibas. — Rel.  Jés.,  1611,  5,  1S58. 
Carribas. — Aubery  (1720),  N.  T.  Doc.  Col. 

Hist.,  IX,  S95,  1855  (faute  d'impression).  Ka- 
nibals. — Vetromile,  Abnakis,  22,  1866.  Kani- 
bas. — Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  3,  105,  1848.  Kani- 
bats. — Frontenac  (1691),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  IX,  495,  1855.  Kanibesinnoak.s. — Mau- 
rault,  Hist.  des  Abénakis,  5,  1S66.  Kanibes- 
•innoaks.— -Ibid.  Kenabeca. — Smith  (1631), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  3d  s.,  m,  22,  1833.  Kena- 

bes.— T\'illis,  Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  iv,  96,  1856. 
Kenebecke  Indeans. — Pateshall  (1684),  ibid., 
V,  91,  1857.  Kenebeke. — Purchas  (1625), 
ibid.,  156.  Kennebeck  Inâians. — Sewall 
(1721),  ibid.,  m.  351,  1853.  Kenncbecks. — 
Gookin  (1674),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s., 
I,  162,  1806.  KennebekI. — La  Tour,  carte,  1779. 
Kinnebeck  Indians. — Doc.  de  1660,  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  XIII,  190,  1881.  Xalatchwfiniak. — 
Gatschet,  Penobscot  MS.,  B.  A.  E.,  1887  (nom 
Penob-scot).  IVanîgauck. — Dudley,  Me.  Hist. 
Soc.  Coll.,  V,  429,  1857.  Xanrantsoak. — Rasles 
(1712),  Mass.  Hist.  SOc.  Coll.,  2d  s.,  viii,  258, 
1819.  Xanrantsonak. — Rasles  (1721)  ibid., 
252.  XanrantsSak. — Vaudreuil  (1722>,  X.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  910,  1855.  Xanrantswacs. 
— Kendall,  Trav.,  m,  63,  1809.  Xânrânt.swak. 

— "Vetromile,  Abnakis,  24,  1866.  Xantansoûak. 
— Vaudreuil  (1724),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix, 

934,  1S55  (faute  d'impression).  Xarag^ooe. — • 
Purchas  (1025),  Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  156, 
1857.  Naranchonak. — Rel.  Jés.  1652,  24,  1858. 
Narancliouek. — Ibid.,  30.  Xaraag:a-\TOck. — 
Gyles  (1726),  Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  m,  357, 
1853.  Narangaivook. — Ibid.  Narant.soak. — 
Charlevoix  (1744)  cité  par  Drrke,  Bk.  Inds., 
bk.  3,  126,  1848.  Xarantsouak. — Vaudreuil 
(1724).  Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  vi,  240,  1859.  ISu- 
rants.^ak. — Beauharnois  (1744),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  IX,  1107,  1855.  Xarant.soiian.<«. — 
Vaudreuil  (1724),  ibid.,  937.  arant.sSak. — 
Rasles  (1721\  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  2d  b., 
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vni,  262,  1819.  Xarantsvronak. — Beauharnois 
(1744),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  1107,  1855. 
Xarantsouak. — Vaudreuil  (1721),  ibid.,  903. 
Narauwingrs. — Boudinot,  Star  in  the  West, 
127,  1816.  NarentcbSan.  —  Chauvignerie 
(1736),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  1052,  1855. 
Xarent  Chouan. — Chauvignerie  cité  par 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  553,  1853.  Xa- 
ridg-en-alk. — Penhallow  (1726),  N.  Y.  Hist. 
Soc.  Coll.  l,  20,  1824.  Xaridsiralk. — Traité  de 
Falmouth  (1726),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  4th 
s.,  v,  364,  1861.  Xarridgriralk. — Auteur  de  1724, 
ibid.,  2d  s.,  viii,  245,  1819.  Xarrîd:r«vock. — 
Traité  de  Pemaquid  (1693)cité  par  Drake,  Bk. 
Inds.,  bk.  3,  121,  1848.  Xaurantsoiiak.^Vau- 
dreuil(1724),  N.Y.Doc.  Col.  Hist.,  ix,  934,  1855. 
Xanrantsoak. — Doc.  de  1718,  ibid.,  880.  Xau- 
rautsouak. — Ibid.,  881.  XavidgTvock. — Niles 
(ca.  1761.),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  3d  s.,  vi,  235, 

1S37  (faute  d'impression).  Xeridg-ewalk. — 
Niles  (ra.  1761),  ibid.,  4th  s.,  v,  335.  1861. 
Xeridgewok. — Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  3,  128, 
1848.  Xerldgi-ivack. — Church  (1716)  cité  par 
Drake,  Ind.  Wars,  201,  1825.  XeridgvFock. — 
Casco  conf.  (1727),  N.  H.  Hist.  Soc.  Coll.,  ii, 

261,  1827.  XeridjçTvook. — Ibid.  '  erigwok. — • 
Drake,  Ind.  Chron.,  175,  1836.  X'^erridsawoek. 
— Falmouth  conf.  (1727),  Me.  Hist.  Soc.  Coll., 

m,  407,  1S53.  Xerridgewoek. — Ibid.,  '445,  Xo- 
longe-CTcck. — Pynchon  (1663),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  XIII,  308,  1881.  Xoridgawock. — Oakman 
ica.  1690)  cité  par  Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  3, 
109,  1848.  Xoridgewalk. — Kendall,  Trav.,  in, 
48,  1809.  Xoridgewoc. — Ibid.  Xorîdj?ewock. — 
Church  (16S9),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s., 
V,  222,  1861.  Xoridgwoag. — Jefferys,  Fr. 
Doms.,  pt.  1,  123,  1761.  Xoridgrwock. — 
Traité  de  Pemaquid  (1693)  cité  par  Drake, 
Bk.  Inds.,  bk.  3,  121,  1848.  Xorredgewock. 
— McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  m,  82, 
1854.  Xorridg-ewock. — Me  Hist.  Soc.  Coll., 
in,  357,  1853  (faute  d'impression).  ?  or- 
ridg-aTVock.- — Doc.  de  1752,  ibid.,  iv,  170, 
1856.  Xorrid^ewalk. — Colman  (1726),  N. 
H.  Hist.  Soc.  Coll.,  I,  17,  1824.  Xorrid- 
geiTock.s. — Dummer  (1726),  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  Ist  s.,  VI,  111,  1800.  Xorridso- 
■«ock. — Treaty  jour.  (1749),  Me.  Hist.  Soc. 
Coll.,  IV,  145,  1856.  Xorridswak. — Gussefeld, 
carte,  1784.  Xorridgrwalk. — Carte  de  Homann 
Heirs,  1756.  Xorridswocks.  —  Penhallow 
(1726),  N.  H.  Hist.  Soc.  Coll.,  i,  129,  1824. 
Xorridgrwog. — Rasles  (.ca.  1720),  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  Ist  s.,  X,  137,  1809.  Xorrîdgwoss. — 
Coffin  (1796),  Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  iv,  313, 

1856.  X'orrigrawake. — Traité  de  Portsmouth 
(1713),  ibid.,  vi,  250,  1859.  Xorrigewack. — 
Dudley  (1704)  cité  par  Drake,  Ind.  Wars, 
220,  1825.  Norrigewoek. — Niles  (m.  1761), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  3d  s.,  vi,  247,  1837. 
Xorrig-wock. — Church  (1716)  cité  par  Drake, 
Ind.  Wars,  247,  1825.  Xorrîjwok. — Jefferys, 

Fr.  Doms.,  pt.  1,  carte,  119,  1761.  Xorri^-ook. 
— La  Tour,  carte,  1782.  XorryTVok. — Jefferys, 
Fr.  Doms.,  pt.  1,  carte,  1761.  Xorrvidgre^Talks. 
— Doc.  de  1764,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu,  641, 
1856.  Xurkântsnaks. — Maurault,  Histoire  des 

Abénakis,  5,  1865.     Qnenebec  Indian.s. — Dou- 
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glass,  Summary,  i,  1S4,  1755.  Wawrlsrveck. 
— Smith  (1616).  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  3d  s., 

VI,  107,  1S37.  AVawrIswick. — Smith  (1631), 
Ibid.,  III.  22,  1833. 

Notre-Dame  de  Foye.  Un  ancien  vil- 
lage de  mission  près  de  Québec,  colonisé 

par  les  Hurons  de  Huronia,  qui  déménagè- 
rent à  Lorette. 

Xottauay.     Voyez  Xadoirn. 

Nourriture. — ^Les  territoires  occupés  par 
les  Indiens  peuvent  être  classés  comme 
fournissant  principalement  une  nourriture 
animale  ou  végétale,  ou  mixte.  Aucune 
ligne  stricte  ne  sépare  ces  classes,  de  sorte 

que  dans  les  régions  où  l'on  dit  d'ordi- 
naire que  les  tribus  sont  exclusivement 

carnivores,  les  légumes  ont  aussi  leur  im- 
portance, et  vice  versa.  Les  substances 

alimentaires  végétales  sont  (1)  pré-agri- 
coles, ou  fruits  que  la  terre  produit  sans 

le  concours  de  personne,  tels  que  les  noix, 
les  graines  et  les  racines;  (2)  agricoles, 
ou  (a)  la  culture  de  racines,  qui  origina 

dans  l'arrachage  des  racines  de  plantes 
sauvages,  et  (b)  la  culture  des  céréales, 
consistant  spécialement  en  mais,  récolté 

par  la  plupart  des  tribus,  et  en  riz  sau- 
vage, cultivé  dans  les  régions  des  grands 

lacs,  où  l'on  pratiquait  jusqu'à  un  certain 
point,  une  sorte  de  semi-agriculture.  Voyez 
Agriculture. 

On  obtenait  la  nourriture  animale  par 

la  chasse  du  gibier  des  environs;  l'établis- 
sement et  les  mouvements  de  quelques 

tribus  dépendaient  en  grande  partie  des 

centres  qu'habitaient,  ou  des  espaces  que 
parcouraient  les  animaux,  tels  que  les 
buffles,  capables  de  fournir  toute  la  nour- 

riture nécessaire;  tandis  que  d'autre  part 
l'habitat  limité  des  animaux  aquatiques, 
tels  que  les  saumons,  tendait  à  restreindre 

les  mouvements  d'autres  tribus  aux  lieux 
où  ils  pouvaient  se  procurer  leur  provi- 

sion. On  ne  trouve  aucune  époque  exclu- 

sivement consacrée  à  la  chasse,  s'il  en 
exista  jamais,  car,  tandis  que  la  capture 

des  animaux  incombait  à  l'homme  et  la 
préparation  de  la  nourriture  à  la  femme, 

celle-ci  ajoutait  au  régime  des  substances 
du  règne  végétal.  De  môme,  aucune 

époque  exclusivement  végétarienne  n'ex- 
ista jamais  et  l'on  ne  découvre  pas  de 

domestication  (q.v.)  indigène  des  ani- 

maux, au  Nord  du  Mexique,  si  ce  n'est 
dans  le  cas  du  dindon  et  du  chien. 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

En  général,  dans  la  partie  nord  du  con- 
tinent, le  régime  se  composait  aux  trois 

quarts  de  nourriture  animale;  dans  la 

partie  sud,  il  était  aux  trois  quarts  végé- 
tal; tandis  que  chez  les  tribus  de  la  côte, 

des  montagnes,  des  lacs  et  des  plaines, 
il  variait  selon  le  genre  de  nourriture. 

L'absence  du  lait,  excepté  pour  l'allaite- 
jnent  maternel,  limitait  considérablement 

l'accroissement  naturel  de  la  population. 
L'approvisionnement  variait  aussi  avec  les 
saisons,  ce  qui  faisait  que  le  régime,  à  dif- 

férentes périodes  de  l'année,  variait  dans 
ses  proportions  relatives  d'éléments  ani- 

maux et  végétaux,  et  un  autre  caractère 

du  régime  dépendait  des  coutumes  reli- 
gieuses et  des  habitudes  qui  modifiaient  ou 

réglementaient  le  genre  de  nourriture  à 

employer. 

La  nourriture  végétale  comprenait  une 
vaste  collection  des  produits  de  la  vie 
végétale,  parmi  lesquels  les  racines  et  les 
graines  étaient  les  plus  précieux.  La  plus 

importante  nourriture  végétale  que  pos- 
sédassent les  Indiens  était  le  maïs  qui 

constituait  et  constitue  encore  leur  princi- 
pale subsistance.  Après  le  maïs,  par  ordre 

d'importance,  venaient  les  fèves,  les  pois, 
les  patates,  les  gourdes,  les  citrouilles,  les 
melons  et  le  poivre,  qui  croissaient  en 
grande  variété.  On  faisait  aussi  entrer 
dans  le  régime  des  plantes  non  cultivées, 
telles  que  les  graines,  les  racines  et  les 

fleurs  d'herbes  et  d'autres  plantes,  ou  des 
parties  de  plantes  utilisées  comme  légu- 

mes verts  pour  l'assaisonnement,  etc.  En 
des  cas  innombrables,  les  plantes  sauvages 
ont  empêché  les  Indiens  de  mourir  de  faim 
lorsque  les  récoltes  avaient  manqué.  Dans 
le  sud-ouest,  les  fruits  du  cactus  et  du 

yucca,  les  fèves  de  mesquite  et  l'agave 
cofîstituaient  les  éléments  les  plus  impor- 

tants de  la  nourriture.  Comme  dans  le 

Mexique,  les  feuilles  charnues  et  le  coeur 

de  l'agave  rôtis  étaient  estimés  comme  une 
nourriture  douce  et  fortifiante.  Les  In- 

diens de  l'est  faisaient  usage  du  tuckaho 
pt  d'autres  champignons  comme  nourri- 

ture; le  "pain  de  tuckaho"  était  bien  con- 
nu dans  le  Sud.  Les  tribus  du  Pacifique 

Nord  faisaient  grand  usage  de  la  partie 

douce  de  l'écorce  de  la  pruche  et  de  l'épi- 
nette.  Les  Indiens  appréciaient  les 
saveurs,   les  senteurs   et   les   condiments. 
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aussi  bien  que  les  choses  sucrées;  ils 
aimaient  à  mâcher  de  la  gomme.  Le  sel 

était  d'un  usage  général,  bien  qu'il  fût 
prohibé  parmi  les  Onondagas,  et  que  cer- 

tains Indiens  du  Sud  le  remplaçassent  par 
la  lessive.  En  certains  cas  on  obtenait 

le  sel  par  l'évaporation  des  eaux  de  sour- 
ces salées;  ailleurs,  on  l'obtenait  en  cris- 

taux des  sources  et  des  lacs  salés,  et  le 
commerce  de  ce  produit  était  très  répandu. 

Le  poivre,  qui  est  d'origine  mexicaine,  fut 
connu  dans  le  Sud-Ouest,  et  le  safran, 
plante  importée,  y  est  encore  employé  pour 
assaisonner  et  colorer  la  nourriture, 
comme  le  sont  aussi  les  fleurs  jaunes  de 

la  gourde.  Dans  la  Nouvelle-Angleterre 
et  le  sud-est  du  Canada,  le  sucre  était  pro- 

duit par  l'évaporation  de  la  sève  d'érable 
(voyez  Sucre  d'cra'jle)  ;  dans  le  Sud-Ouest, 
on  le  tirait  du  saule  et  de  l'agave.  Dans 
quelques  localités,  on  mangeait  de  l'ar- 

gile, seule  ou  avec  des  patates  sauvages, 

afin  d'atténuer  les  coliques  que  produisait 
ce  tubercule  aigre.  En  général,  le  buffle, 
le  daim  et  le  poisson  étaient  les  animaux 

les  plus  utiles  pour  la  nourriture.  Quel- 
ques tribus  qui  habitP'ent  les  bois, 

vivaient  de  daim,  tandis  que  les  tribus  des 
côtes  et  des  rivières  faisaient  surtout 

usage  de  poisson  et  d'autres  produits  de 
l'eau.  Les  mammifères  amphibies  susten- 

taient les  Esquimaux,  tandis  que  le  porc- 
épic,  dit-on,  fut  la  principale  nourriture 
des  Montagnais.  La  localité  fréquentée 
par  le  gibier  avait  son  influence  sur  la 

localité  que  se  choisissaient,  pour  y  habi- 

ter, les  hommes  de  l'Amérique,  tout  autant 
que  la  distribution  des  plantes  nutritives 
prédéterminait  sa  diffusion  naturelle. 

Contrairement  à  la  croyance  populaire, 
les  Indiens,  règle  générale,  préféraient  la 
nourriture  cuite.  Les  Esquimaux,  dont 

le  nom  signifie  'mangeurs  de  chair  crue', 
ne  mangent  d'aliments  non  cuits  que  lors- 

qu'ils n'ont  pas  de  feu,  ou  comme  un  plat 
supplémentaire.  La  nourriture  végétale 

surtout  requiert  l'action  du  feu,  afin  d'en 
rendre  la  digestion  possible,  tandis  que  la 
nourriture  animale  pourrait  être  consom- 

mée crue;  certaines  parties,  le  foie,  par 
exemple,  sont  souvent  mangées  de  cette 
manière.  Toutes  les  parties  mangeables 

de  l'animal  étaient  utilisées  et  souvent  on 
préférait  la  nourriture  animale  ou  végé- 

tale dans  un  état  de  putréfaction  avancée, 

comme  les  oeufs  de  saumon  que  l'on  con- 
servait dans  le  sable,  chez  les  Alaskans, 

et  le  blé  d'inde  non  mûr  dans  l'épi,  que  les 
Hurons,  dit-on,  détrempaient  dans  l'eau 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  putréfié,  lorsqu'ils  s'en 
servaient  pour  faire  de  la  soupe. 

Chez  les  Indiens  du  Puéblo,  l'art  culi- 
naire a  atteint  un  degré  de  perfection  re- 

marquable, au  point  que  sa  variété  et  ses 

méthodes  le  rapprochent  de  celui  des  peu- 
ples civilisés.  Presque  toutes  les  tribus 

savaient  préparer  des  plats  savoureux  et 

nourrissants,  dont  quelques-uns  ont  été 
adoptés  par  les  peuples  civilisés.  Les  mé- 

thodes de  cuisson  chez  les  tribus  qui  man- 
geaient de  la  viande  étaient,  par  ordre 

d'importance,  le  grillage,  le  rôtissage  et 
l'ébullition;  ce  dernier  procédé  fut  sou- 

vent celui  appelé  "ébullition  à  la  pierre". 
Les  tribus  dont  le  régime  était  à  peu  près 
végétarien  se  servaient  de  toutes  les 
méthodes. 

La  préparation  du  maïs  comme  nourri- 
ture comportait  des  procédés  presque  in- 

nombrables, qui  variaient  avec  les  tribus. 

En  ■  général,  lorsque  le  maïs  était  assez 
mûr  ipour  être  mangé,  on  en  faisait  rôtir 
les  épis  dans  des  fours  creux  et,  après  le 
festin,  on  mettait  sécher  le  reste  des  épis 

rôtis,  pour  l'avenir.  Le  grain  mûr  était 
moulu  cru  ou  grillé  et  la  farine  servait  a 
différentes  bouillies  et  à  la  confection 
des  bouillies,  des  gâteaux,  des  galettes, 

ces  gaufres  et  d'autres  sortes  de  pain. 
On  trempait  le  grain  dans  une  lessive 
provenant  de  cendres  de  bois  pour  le 
dégager  de  son  enveloppe  calleuse;  ensuite 
en  le  faisant  bouillir,  on  en  formait 

l'hominy.  Cet  hominy  on  le  faisait  sou- 
vent sécher  et  rôtir;  on  le  moulait,  rôtis- 

sait et  remoulait  à  nouveau,  de  manière  à 
en  faire  une  nourriture  concentrée  et 

d'une  grande  puissance  nutritive,  sous  un 
petit  volume,  et  on  le  consommait  seul 

ou  avec  de  l'eau  comme  gruau.  La  pinole, 
qui  n'était  rien  autre  chose  que  du  blé- 
d'inde  grillé  et  broyé,  constituait  ila  nourri- 

ture favorite  des  tribus  du  désert  du  Sud- 
Ouest.  On  ne  pratiquait  pas  beaucoup  la 

fermentation  du  blé-d'inde  pour  en  faire 
de  la  bière,  et  il  est  douteux  que  le  pro- 

cédé ait  été  connu  avant  la  découverte  de 

l'Amérique.  Un  levain  formé  en  mâchant 
du  blé-d'inde  était  connu  depuis  long- 

temps des  Zunis  et  des  Hopis,  au  moins. 
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et  les  premiers  savaient  comment  le  con- 
server au  moyen  du  sel. 

Les  Iroquois  et  d'autres  tribus  de  l'est 
cuisent  le  maïs  avec  des  fèves,  de  la 
viande  ou  des  légumes.  Les  Puéblos 
ajoutent  de  la  lessive  de  cendre  de  bois  à 

leur  "tortille"  et  préparent  leur  pain  e; 
leurs  bouillies  avec  de  la  viande,  des 
If^gumes  verts,  des  graines  oléagineuses 
et  des  noix,  en  outre  des  condiments, 
spécialement  du  poivre. 

On  faisait  sécher  les  légumes  pour  les 

conserver  et,  chez  les  tribus  peu  séden- 
taires, on  les  attachait  à  des  cordes  ou  on 

les  liait  en  bottes  pour  en  faciliter  le 

transport  ou  le  magasinage.  La  conserva- 
tion du  maïs,  des  fèves,  des  mesquites,  des 

glands,  etc.,  donna  naissance  aux  greniers 
ou  autres  systèmes  de  magasinage.  La 
nourriture  animale,  à  cause  de  sa  facilité 
à  se  gâter,  était  souvent  gelée  ou  séchée; 
mais  on  la  conservait  parfois  en  la  fumant. 
On  pulvérisait  quelquefois  les  viandes 
sèches  et  on  les  mêlait  avec  des  baies,  de 

la  graisse,  etc.,  ce  qui  constituait  le  pem- 

mican  (q.v.),  dont  on  estimait  l'usage 
dans  les  voyages,  parce  qu'il  se  conser- 

vait bien.  On  réduisait  les  fruits  en  pâte, 
ou  on  les  faisait  sécher  pour  les  conserver. 

Souvent  aussi  l'on  broyait  les  noix  avant 
de  les  emmagasiner,  de  même  que  le  maïs, 
les  graines  et  les  légumes.  On  déposait 
souvent  les  tubercules  dans  la  terre  ou 

près  du  feu;  les  tribus  de  la  Virginie  con- 

servaient ainsi  les  tubercules  pour  l'hiver. 
Les  Indiens  buvaient  des  tisanes  de 

feuilles,  de  racines,  etc.,  de  diverses  her- 

bes, comme  remèdes,  mais  on  n'a  relevé 
l'usage  d'aucun  breuvage  stimulant  qui 
ressemblât  au  thé  ou  au  café.  Des 

liqueurs  faites  avec  des  fruits,  par  exem- 
ple, le  cidre  avec  des  baies  de  manzanita, 

en  usage  chez  les  tribus  de  la  Californie, 
et  un  breuvage  fait  du  fruit  du  cactus  chez 

les  Pimas  et  les  tribus  voisines  de  l'Ari- 
zona,  sont  les  breuvages  fermentes  les 
mieux  connus. 

Outre  les  rapports  du  Bureau  d'Ethno- 
logie Américaine,  consultez  Barber,  Moqul 

Food  préparation,  Am.  Nat.,  xii,  456, 
1878;  Barrows,  Ethnobotany  of  Coahuilla 

Inds.,  1900;  Carr,  Food  of  Certain  Amer- 
ican Indians  and  their  Method  of  Prepar- 

ing  It,  Proc.  Am.  Antiq.  Soc,  x,  155-190, 
1895;  Cabez^  ^e  Vaca,  Narr.,  Smith  trans., 
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1871;  Coville,  Wokas,  A  Primitive  Food 
of  the  Klamath  Inds.,  1902;  Cushing.  Zuni 

Breadstuffs,  The  Millstone,  ix  et  x,  India- 
napolis,  1884-85;  Dixon,  Bull.  Am.  Mus. 
Nat.  Hist.,  XVII,  pt.  3,  1905;  Fewkes,  Am. 
Anthrop.,  ix,  1896;  Goddard,  Univ.  Cal. 
Publ.,  Am.  Archaeol.  and  Ethnol.,  i,  1903; 
Holm,  descr.  New  Sweden,  1834;   Hough 
(1)  Am.  Anthrop.  x,  1897,  (2)  ibid.,  xi, 
1898;  Jenkins,  The  Moki  Bread,  Pop.  Sci. 
Month.,  Jan.,  1900;  Jenks,  19th  Rep.  B. 
A.  E.,  1900,  Mason  (1)  Migration  and 
the  Good  Quest,  omithsonian  Rep.,  1894, 
(2)  Aboriginal  American  Zootechny  Am. 
Anthrop.,  i,  Jan.,  1899;  Palmer  (1)  Am. 

Nat.,  XII,  402,  1878,  (2)  Rep.  Com'r  of 
Agr.  1870,  187i;  Payne,  Hist.  America,  i, 

376-400,  1892;  Powers,  Cont.  N.  A. 
Ethnol.,  II,  1877;,  Sagard-Theodat,  Grand 
Voy.,  1632,  repr.  1865;  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  i-vi,  1851-57;  Sturtevant,  Indian 
Corn  and  the  Indian,  Am.  Nat.,  xix,  225, 
1885.  Voyez  aussi  la  bibliographie  des 
articles  cités  plus  haut.  (w.  h.) 

Xoutchaoff.     Un  village  Bellacoola  non 
identifié,  sur  la  rivière  du  m^me  nom  dans 
la  Colombie-Britannique. 
Nont-chaofl. — Mayne,  Brit.  Col..  147,  1862. 

Npapuk  {N'pûpuk).  Une  communauté 
de  villages  Squawmishs  sur  le  côté  est  du 

détroit  de  Howe.  Col. -Brit. — Hill-Tout, 
Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Npiktim  ('creux  blanc'.)  Un  village 
Ntlakyapamuk,  ainsi  nommé,  selon  Hill- 

Tout,  parce  qu'il  était  l'endroit  où  les 
Indiens  se  procuraient  la  craie  blanche 

qu'ils  brûlaient  et  employaient  pour  net- 
toyer la  laine,  etc.  Population  19  en  1897, 

date  de  la  dernière  mention  officielle»  de  ce 
nom. 

Mpaktam. — Can.  Ind.  Aff.  1886,  230,  1887. 
N'pEk'-tEm, — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  5,  1S99.  Npîktî'm. — Teit,  Mem.  Am.  Mus. 
Nat.   Hist.,  II,   169,   1900.      S'Inpaktt'm. — Ibid. 

Npokwis  (N'pàlcicis).  Une  communauté 
de  villages  Squawmishs  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  Skawmish,  Col. -Brit. — Hill- 
Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Xpuichin  {Npiiitci'n,  'basse  ligne  de 
rivage').  Un  village  de  la  bande  Lytton 
des  Ntlakyapamuks  sur  la  rive  ouest  de  la 
rivière  Fraser,  à  8  milles  au-dessus  de 
Lytton,  Col. -Brit. — Teit,  Mem.  Am.  Mus. 
Nat.  Hist..  il,  172,  1900 
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Nsisket  (Nsi'sqBt,  'la  petite  fente  ou 

division',  peut-être  parce  que  près  d'un 
ravin  profond  ou  étroit).  Un  village  de 
la  bande  Nicola  des  Ntlakyapamuks  près 
de  la  rivière  Nicola,  à  quelques  milles  de 

l'extrémité  ouest  du  lac  Nicola,  Col-Brit. 
Population  21  en  1901,  date  de  la  der- 

nière mention  de  leur  nom. 

Hun-ka-Bls-ket. — Can.  Ind.  Aff.  1SS3,  pt.  1, 
191,  18S4.  X'cîckt, — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol. 
Surv.  Can.,  4,  1899.  Neyiskat. — Can.  Ind.  Aff. 
1894,  227,  1895.  Nsi'sqEt. — Teit,  Mem.  Am. 
Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  174,  1900.  Xyiskat. — Can. 
Ind.  Aff.,  361,  1895.  Xziskat. — Ibid.,  1SS6,  pt. 
1,  232,  1887.     Nzyshat. — Ibid.,  pt.  il,  166,  1901. 

Nskakaulten  (Nsqa'qauïtBn,  'endroit  peu 
favorable  à  la  chasse').  Un  village  des 
Ntlakyapamuks  sur  la  rive  sud  de  la  rivi- 

ère Thompson,  23  milles  au-dessus  de  Lyt- 
ton,  et  ̂   mille  au-dessous  de  Spence 
Bridge,  Col.-Brit. 

Xsqa'qanltEn. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Xat. 
Hist.,  II,  172,  1900.  Spence  Bridge  [lindians]. 
— Can.  Ind.  Aff.,  79,  1878. 

Ntekem  {Ntê'qEm,  "^jour  couvrir  de 
bous',  ou  'crique  boueuse').  Un  village 
de  la  bande  de  Spence  Bridge  des  Ntla- 

kyapamuks sur  la  rive  nord  de  la  rivière 

Thompson,  à  peu  près  un  mille  du  ruis- 
seau et  39  milles  au-dessus  de  Lytton, 

Col.-Brit.  Population  18  en  1911. 

X'tâi'kam. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  4,  1899.  Ntê'qEm. — Teit,  Mem.  Am.  Mus. 
Nat.  Hist.,  II,  173,  1900.  Oregon  Jacks. — Nom 
donné  par  les  blancs. 

Nthaich  (N'cai'tc).  Un  village  Squaw- 
mish  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Skw  - 
mish,  Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A. 
A.  S.,  474,  1900. 

Xtlakatlakitin  (N  -Laq-La'kîtUi,  'la  place 
de  traverse',  'endroit  pour  traverser  la 
rivière').  Un  village  de  la  bande  Lytton 
des  Ntlakyapamuks  à  la  barre  Kanaka, 

rivière  Fraser,  à  peu  près  11  milles  au- 
dessous  de  Lytton,  Col.-Brit.,  population 
52  en  1911.  Quelques  Indiens  le  classl- 
fient  avec  les  Ntlakyapamuks  Inférieurs. 

Hlakklaktan.— Can.  Ind.  Aff.,  1892,  312,  1833. 
Hlnhln-natan. — Ibid.,  pt.  il,  164,  1901.  Hlnk- 
hlukatan. — Ibid.,  230,  1886.  Kluk-kluk-a- 
tan. — Ibid.,  1S85,  pt.  1,  196,  1886.  Kanaka  Bar. 

— Ibid.,  1897,  363,  1898.  NLaqLa'kïtîn. — Teit, 
Mem.  Am.  Mus.   Nat.  Hist.,  n,  171,  1900. 

Ntlakyapamuks.  Une  des  quatre  gran- 

des tribus  de  Salishs  habitant  l'intérieur 
de  la  Colombie-Britannique  et  populaire- 

ment appelés  Indiens  Thompsons,  d'après 
le    nom    de    la   rivière    sur    les    rives    de 

laquelle    un    grand    nombre    d'entre    eux 

vivent.     Ils  se  divisent  en  Thompsons  In- 

férieurs, vivant    un    peu    au-dessous    de 

Spuzzum,    sur   la   rivière   Fraser,    jusque 

tout   près   du    village    de    Cisco,     et    les 

Thompsons  Supérieurs,   dont  les  villages 

s'étendent  de  ce  dernier  endroit  presque 

jusqu'au    territoire    des   Lillooets   sur    le 

Fraser,  près  d'Ashcroft,  sur  la  Thompson, 

et  dans  toute  la  vallée  Nicola.    Teit  a  sub- 

divisé les  Thompsons  Supérieurs  en  quatre 

bandes  mineures:   Lytton,  Nicola,  Spence 

Bridge  et  Haut-Fraser.    On  mentionne,  en 

plus,   les   subdivisions   suivantes:    Ainslie 

Creek,    Boothroyd,    Canoë   Lake   Indians, 

Cook  Ferry,  Rhapp,  Skowtous  et  Snakaim. 

La   population   totale   était   de    1.826    en 

1902,  1,727   en  1911.     Voici  la  liste  des 

villages  fournie  en  grande  partie  par  Teit: 

Tillaffes  des   Thompsons    liiférieitrs:    Che- 

tav>'e,   Kalulaadlek,   Kapachichin,   Kapas- 

lok.   Kimus,   Kleaukt,   Koiaum,   Nkakim, 

Nkattsim,     Nkoiam,     Noieltsi.     Npiktim, 

Ntsuwiek,     Sintaktl,     Skohwak,     Skuzis, 

Skwauyik,    Spaim,    Spuzzum,    Stahehani. 

Suk,  Taqwayaum,  Tikwalus,  Tliktlaketin. 
Tzauamuk. 

Tilîages  de  la  bande  Lytton:  Anektettim, 

Cisco.  Kittsawat,  Natkelptetenk,  Nchek- 

chekokenk,  Nehowmean,  Nikaomin,  Nkol- 

kin,  Nkya,  Noot,  Npuichin,  Ntlaktlakitin, 

Staiya,  Stryne,  Tlkamcheen,  Tuhezep. 

TiUages  du  groupes  du.Haut-Fraser:  Ahul- 

ka,  Nesikeep,  Nkaktko,  Ntlippaem,  Ske- kaitin,  Tiaks. 

TiUages  de  la  hande  Spence  Bridge:  At- 

chitchiken,  Klukluuk,  Nkamchin,  Nkoeit- 

ko,  Nokem,  Nskakaulten,  Ntekem,  Nu- 
kaatko,  Pekaist,  Pemainus,  Semehau, 

Snapa,  Spatsum,  Stlaz,  Tlotlowuk,  Zak- hauzsiken. 

Villages  de  la  lande  Xicohi:  Hanehewedl. 

Huthutkawedl,  Koiskana,  Kwilchana. 

Naaik,  Nchekus,  Nsisket,  Ntstlatko,  Petu- 
tek,  Shahanik,  Tsulus.  Zoht. 

A  ces  noms  il  faut  ajouter  les  suivants, 

bien  qu'un  ou  deux  puissent  être  synony- 

mes: Cheuek,  Kokoiap.  Nhaiiken,  Nkah- 

limiluh,  Nkaih,  Nzatzahatko,  Paska, 

Schaeken,  Shkuet,  Shkuokeîm,  Shuimp. 

Skappa,  Snakaim,  Snapium,  Timetl, 
Tsuzel. 
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Pour  plus  amples  renseisnements  con- 
sultez Teit,  Mena.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii, 

pt.  IV,  1900.  et  Hill-Tout.  Rep.  Ethnol. 
Surv.  Can.,  Brit.  A.  A.  S  .  1889. 

(j.   R.   s.) 

Cê'qtamax — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
II,  167,  1900  (nom  Lillooet,  du  nom  de  la  ri- 

vière Thompson).  Clunsus. — Bancroft,  Nat. 
Races,  i,  311,  1S74.  Couteaux. — Taylor,  Cal. 
Marmer,  19  juillet  1S62.  Klacharpun. — Carte 

d'arpentage,  Hydrog-.  Office,  U.  S.  N.,  1SS2. 
Knife  Indians. — Teit,  op.  cit.  (nom  donné  par 
les  employés  de  la  Cie  de  la  Baie  Hudson). 
Knives. — Anderson  cité  par  Gibbs,  Hist.  Mag., 
vn,  76,  1SC3.  Lukatimù'x. — Teit,  op.  cit. 
(nom  Okinagan).  Neklakapamuk. — Can.  Ind. 
Aff.,  15,  1S79.  IVeklakusMarnuk. — Carte  de  la 
Col. -Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1S72.  IV-h!a- 
kapm-uh. — Mackay  cité  par  Dawson,  Trano. 
Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  6,  1S91.  NicontameeuH. 
— Mayne,  Brit.  Col.,  296,  1.S62.  Nicoutamnch. 
— Ibid.  Xicnte-much. — Anderson,  op.  cit.  Nit- 
lakapamuk. — Good  Offices  in  Nitlakapamuk, 
18S0.  ko'ataninx. — Teit,  op.  cit.,  167  (nom 
Shuswap).  N-ku-tani-cïih. — llackay,  op.  cit., 
5.  Nkutêmivu. — Gatschet,  MS.,  B.  A.  E. 

(nom  Okinagan).  XLak  a'pamn.x. — Teit,  op. 
cit.  (nom  propre,  parfois  donné  la  bande 

Lytton  seule).  N'tla-ka'pamuQ. — Hill-Tout, 
Rep.  Ethnol.  Surv.  Can.,  10,  1SS9.  IV-tla-kâ- 
pe-mooh. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 

sec.  Il,  6,  1891.  Ntlakya'pamuQ. — Boas,  5th 
Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  10,  1889.  Sa'lic. — Teit, 
op.  cit.  (nom  Okinagan).  Saw-meeaa. — 
Anderson,  op.  cit.,  71  (ainsi  nommé  par  Teit, 

une  tribu  Cowichane).  SEmû'mila. — Teit,  op. 
cit.  (ainsi  nommé  par  les  Cowichans  du  delta 

du  Fraser).  Ske-yuh. — îlackay,  op  cit.  ('le 
tjeuple  :  nom  propre).  Somen» — Ibid.  ('chas- 

seurs de  l'intérieur':  nom  Cowichan). 
Thompson  River  Indians. — Dawson,  ibid.,  6 
(nom  donné  par  les  blancs).  'V\xomi>Honu. 
—Ibid. 

Ntlippaem  {NiJp'pa'v^m,  'pour  extraire  la 
moelle',  selon  Teit:  'profond',  selon  Hill- 
Tout).  Un  village  de  la  bande  Haut-Fra- 
ser  des  Ntlakyapamuks  sur  la  rive  ouest 

de  la  rivière  Fraser,  22  milles  au-'dessus 
de  Lytton,  Col.-Brit. 
Mck-el-palm. — Carte  de  la  Col-Brit.,  Ind. 
Aff.,  Victoria,  1872.  Nltlpam. — Can.  Ind.  Aff., 
78,  1878.  N'k  Ipan. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol. 
Surv.  Can.,  4,  1S99.  NLtp'pa'Em. — Teit,  Mem. 
Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  n,  172,  1900. 

Ntlkius  {N  -Lki'us).  Une  ville  Okina- 
gan sur  la  rivière  Similkameen,  Col.-Brit. 

— Teit,  Menu.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  174, 
1900. 

Ntshaautin  ('peuple  du  bas  en  face  de 
l'île').  Un  sept  de  Takullis  habitant  le 
long  de  la  rivière  Blackwater  et  de  la 
haute  Nechako,  Col  -Brit.,  les  villages  de 
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Tluskez,  d'Ilkatsho  et  de  Peltkatchek. 
Leurs  anciens  villages  étaient  Tsitsi  et 

Urak,  maintenant  abandonnés.  Popula- 
tion 135   en  1893. 

Xateotetains. — Domenech,  Déserts  N.  Am.,  i, 
442,    ISGO.  nxeteoten, — De    Smet,      Oregon 
Miss.,  100,  1847.  ecliao-tin. — Carte  de  la  Col.- 
Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872.  Neguia  Dinaiii. 
— Mackenzie,  Voy.,  309,  1801.  ZVcotetain. — 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  59,  1855.  NtNhaan- 
tin. — Domenech,  Déserts  N.  Am.,  ii,  62,  18G0. 
Ntsliafiutin. — Haie,  Ethno.g.^nd  Philol.,  202, 
1846.  Nutcah-'tenne. — Morice,  Trans.  Can. 
Inst.,  IV,  25,  1893.     Nu-tca-'tenne. — Ibid. 

Ntstlatko  {Ntsz.a'tlco,  "eau  froide')  Un 
village  de  la  bande  Nicola  des  Ntlakyapa- 

muks, près  de  la  rivière  Nicola,  à  quelques 

milles  de  l'extrémité  ouest  du  lac  Nicola, 
Col.-Brit. 

Coldwater. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
u,  174,  1900  (nom  donné  par  les  blancs). 

Ntsai.a'lko. — Ibid.   Pît.sLa'tko. — Ibid.. 

Ntsuwiek  {Ntsmci'êk).  Un  village  des 
Ntlakyapamuks  sur  la  rive  ouest  de  la 
rivière  Fraser,  27  milles  au-dessus  de 
Yale,  Col.-Brit.  Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  II.  169,  1900. 

Nuchatl.  Le  principal  village  des  Nu- 
cbaltiz  à  l'anse  Esperanza,  côte  ouest  de 
l'île  Vancouver. — Can.  Ind.  Aff.,  264, 
1902. 

Nuchatlitz  ('maison  de  montagne'. — 
Sproat).  Une  tribu  Nootka  habitant  le 
village  de  Nuchatl  et  autres  aux  anses 
Nuchatlitz  et  Esperanza,  côte  ouest  de 

l'île  Vancouver.  Population  74  en  1902; 
62  en  1904;  52  en  1906;  41  en  1911. 

Neu-cliad-lits. — Jewitt,  Narr.,  3C,  repr.  1849. 
Neuchalits. — Armstrong,  Oregon,  136,  1857. 

Neucliallet. — Mayne,  Brit.  Col.,  251,  1S62.  'Soo- 
c-linh!:ilit. — Sproat,  Savage  I^ife,  308,  18GS. 
>'ooch-al»t-alit. — Can.  Ind.  Aff.  1894,  ?,t>l, 
1895.  Nooch-alitl-aht. — Ibid.,  1896,  430,  1897. 
Noocli-alli-laht. — Ibid.,  1883,  188,  1SS4.  Non- 
chartl-aht. — Ibid.,  1894,  276,  1895.  Noocîiatl- 
nht. — Ibid.,  52,  1875.  Nuteô'tlath. — Boas,  6th 
Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  31,  1890. 

Nudlung.  Un  établissement  d'été  des 
Esquimaux  Akudnirmiuts  à  la  baie  Howe, 
île  Baffin. 

\oodIook. — McDonald,  Discov.  of  Hogarth'B 
Sd.,  86,  1841.  Nudlung. — Boas,  6th  Rep.  B.  A. 
E.,  441,  1888. 

Nîjgvinhit  ('habitants  du  cap').  Une 
tribu  d'Esquimaux  habitant  la  péninsule 
entre  la  baie  Frobisher  et  le  détroit  de 
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Cumberland,  île  Baffin.  Ils  s'occupent 
surtout  à  harponner  le  phoque  au  bord  de 
la  mer  et  à  chasser  le  chevreuil  en  été. 
Leurs  villages  permanents  sont  Nuguniiut. 
Operdniving,  Tornait,  Tuarpukdjuak  et 

Ukadlik.  D'autres  établissements  sont 
Akbirsiarbing,  Ekaluin,  Kassigiakdjuak. 

Kekertukjuag,  Kodlimarn  et  Nuvuktua- 
lung.     Population  à  peu  près  80  en  18S3. 

New  Gnmini  l.iirk. — Carte  de  l'Amiraut.^  Bri- 
tanique.  Xng-umeiite. — Kurnlien,  Bull.  Nat. 
Mus.  no.  15,  15,  1S79.  Nugiimîat. — Boas,  6th 
Rep.  B.  A.  E.,  422,  ISSS. 

Xnguiîiiut.  Un  village  d'hiver  des  Esqui- 
maux Nugumiuts  à  l'entrée  de  la  baie  Fro- 

bisher,  île  Baffin. — Boas,  6th  Rep.  B.  A. 
E.,  carte,   1888. 

Nul-.alk  {Niixa'Ik.]).  Une  division  Bel- 
lacoola  comprenant  les  8  villages  suivants, 

à  l'embouchure  de  la  rivière  Bellacoola, 
Col.-Brit.  :  Atlklaktl,  Komkutis,  Osmak- 
miketlp,  Peisela,  Sakta,  Selkuta,  Stskeitl, 
et  Tkeiktskune.  Elle  comprend  les  gentes 

Keltakkaua,  Potlas,  Siatlhelaak,  Spukpu- 
kolemk  et  Tokoais. 

>.'uclialkni v  . — Boas,  Petermanns  ^Titt.,  pt.  5, 
130,  1SS7  {-wv  =:'peuple').  Xnqa'lkH. — Boas, 
7th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  3,  1891.  Xu- 
qa'IkniH. — Ibid.  (-»i  ̂ 'peuple  de').  Xii- 
xa'lk!. — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii, 
49,  189S. 

Nuiku  (Nii'ihii) .  Un  village  Bellacoola  à 
la  tête  de  l'affluent  Bentinck  Sud,  Col.- 
Brit.  C'est  l'une  des  villes  des  Talios. 
Xù'îk'.— Boas,  7th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  3, 
1891.  Nfï'iku. — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  II,  49,  1S9S. 

Nnkaakmats  {Niiqû'axinafa) .  Une  ville 
Bellacoola  sur  la  rivière  Bellacoola,  au- 

dessus  d'Asenane,  Col.-Brit. 

Nnkâ'atimats. — Boas,  7th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  3,  1S91.  Nuqâ'axniat.s. — Boas,  Mem.  Am. 
Mus.  Nat.  Hist.,  r,  49,  1S9S. 

Nnkaatko  (Nii.l-aû'tko,  Niioû'ttjo,  ou 
NEl:nâ'tuO  'petite  eau').  Un  village  de  la 
bande  Spence  Bridge  des  Ntlakyapamuks 
sur  la  rive  nord  de  la  rivière  Thompson, 

43  milles  au-dessus  de  Lytton,  Col.-Brit. 
— Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  173, 
1900. 

Niîkits  {Nûlcl'ts).  Un  village  Pellacoola 
sur  la  rivière  Bellacoola,  au-dessus  de 
Snutele,  Col.-Brit. 

Nû'kHits. — Boas,  7th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
3,  1891.  >.'r;k  T'ts. — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  II,  49,  1900. 

Nukitsomk  (yurjtsû'in\).  Un  village 
Wikeno  à  l'anse  Rivers,  Col.-Brit. — Boas, 
Petermanns  Mitt.,  pt.  5,  130,  1887. 

Xuklako.  Un  village  Hankutchin  de  82 
habitants  sur  la  rivière  Yukon,  près  de 

l'embouchure  de  la  rivière  Klondike,  au 
sud-ouest  de  la  ligne  frontière  entre 

l'Alaska  et  la  Colombie-Britannique. 
Port  Reliance. — Petroff,  lOth  Census,  Alaska, 
carte,  1SS4.  Xu-kla-ko. — Schwatka,  Rep.  on 
Alaska,  86,  1SS5.  Takon  Indians. — Ibid.,  84. 
Tchi-car-gut-ko-tan. — Ibid.,  86  (nom  Inga- lik). 

Nulaautin.  Un  sept  des  Takullis  vivant 
dans  le  village  de  Nulkreh,  sur  le  lac 

Noolki,  Col.-Brit.,  population  56  en  1879. 
Xalo-tin. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872.  Nool- 
kê-o-tîn. — Dawson,  Rep.  Can.  Geol.  Surv. 
1S79-80,  30b,  1881.  Nulaantins. — Domenech, 
Déserts  N.  Am.,  ii,  62,  1S60.  Xalaûutin. — Haie. 
Ethnog.  and  Philol.,  202,  1846.  Stony  Creek 
band. — Can.   Ind.  Aff.,   214,   1902. 

Nulkreh.  Le  village  Nulaautin  sur  le 
lac  Noolki,  au  sud  de  la  rivière  Nechako, 
Col.-Brit. — ^Morice,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 
s,  109,  1893. 

Nun  (Nûn).  Le  nom  d'un  ancêtre  de 
l'une  des  gentes  Koskimos,  parfois  donné 
à  la  gens  elle-même. — Boas,  Petermanns 
Mitt.,  pt.  5,  131,  1887. 

Nanemasekalis  (Nû'nEmBasqûlîs,  'vieux 
depuis  le  commencement').  Une  gens  des 
Tlautsis,  une  triibu  Kwakiutl. 

Nunemasekâ'lis. — Boas,  6th  Rep.  N.  "W. 
Tribes  Can.,  54,  1890.  Nû'nEmasEqâlis. — Boas, 
Rep.   Nat.   Mus.    1S95,   330,   1897. 

Nurata.  Un  établissement  des  Sikosul- 

larmiuts,  à  l'est  du  cap  King,  île  Baffin. 
—Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  421,  1888. 

Xusat^em  (Nusâ'ts-Em) .  Un  établisse- 
ment Bellacoola  à  la  rencontre  des  riviè- 

res Nusatmen  et  Bellacoola,  Col.-Brit. — 
Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  49, 
1898. 

Xiiskek  (Niisxc'q])  Une  ville  Bellacoo- 
la sur  l'embranchement  nord  de  la  Ben- 

tick,  Colombie-Britannique. — Boas,  Mem. 
Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  48.  189  8. 

Nnskelt  (Nûsq.'K'lst).  Un  village  Bella- 
coola sur  la  rivière  Bellacoola,  au-dessus 

de  Tskoakkane,  Col.-Brit.  Les  habitants  de 
cet  endroit  se  subdivisaient  en  trois  gen- 

tes, dont  deux  portaient  les  noms  de  Tla- 
kaumoat  et  Kookotlane. 
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Xfi'sk  Elst. — Boas,  7th  Rep.  N.  "U''.  Tribes 
Can.,  3,  1S91.  Xusk 'E'IstEmH. — Ibid.  {-Emh 
='peuple").  NûsqiE'Ist. — Boas,  Mem.  Am.  Mus. 
Nat.   Hist.,    n,    49,    1S9S. 

Xutltleik  (.YwLLê'jx).  Un  village  Bella- 
coola  sur  la  rivière  Bellacoola,  au-dessus 
de  Nuskelst,  Col.-Brit. 

NnLLê'îx. — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
II,  49,  1S9S.  Nûtltlê'iq. — Boas,  7th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  3,  1S91. 

Nuvujalung.  Un  établissement  d'au- 
tomne des  Esquimaux  Talirpingmiuts 

Okomiuts,  sur  la  rive  sud-ouest  du  détroit 
de  Cumberland,  île  Bafftn. — Boas,  6th 
Rep.  B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Nuvujen  ('les  caps').  Un  village  d'hi- 
ver Esquimau  Okomiut  des  Talirpingmiuts 

sur  le  côté  ouest  du  détroit  de  Cumber- 
land. Population  26  en  1883. 

Xewboyant. — Kumlien,  Bull.  Nat.  Mus.,  no. 
15,  15.  1S79.  Nuvnjen. — Boas,  6th  Rep.  B.  A. 
E.,  426,  18S5. 

Nuvuktualung.  Un  village  d'été  des 
Esquimaux  Nugumiuts  sur  la  baie  Frobi- 

sher,  au  sud-ouest  de  l'île  Baffin. — Boas, 
6th  Rep.  B.  A.  E..  carte,  1888. 

Nuvung.  Un  village  d'hiver  des  Esqui- 

maux Aivilirmiuts,  sur  la  presqu'île  Mel- 

ville,  au  nord-est  de  l'entrée  de  l'anse 
Lyons,  Franklin. 

Noowook. — Lyons,  Priv.  Jour.,  345,  1S24.  >'u- 
vuk. — Boas,  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xv,  6, 
1901.  -  uvnkdjuaq. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E., 
carte,  18S8.     Nuvuns. — Ibid.,  449. 

Nzatzahatko  (X'zatzahatlcô,  'eau  claire'). 
Un  village  des  Ntlakyapamuks  sur  la 
rivière  Fraser,  Col.-Brit.,  juste  au-dessous 
de  Cisco. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can..  5,  1899. 

Obidgewong.  Un  établissement  de  Chip- 
pewas  et  d'Ottawas  sur  la  rive  ouest  du  lac 
Wolsey,  île  Manitoulin,  lac  Huron,  On- 

tario, contenant  17  habitants  en  1884,  et 
7  seulement  en  1911.  Leur  réserve  com- 

prend 800  acres.  Us  se  livrent  à  la  cul- 
ture et  sont  de  bons  bûcherons;  en  hiver, 

ils  taillent  des  poteaux,  des  traverses  e" 
écorcent  les  arbres;  en  été,  ils  chargent 
aussi  des  vaisseaux. 

Obidprevron?. — Forme  officielle  Canadienne. 

^Vûbi'tlffwayâns. — Wm.  Jones,  inf'n,  1905 
(nom  exact). 

Occow,  Okow.  Le  grand  doré  jaune 
(Lvciopcrca  amcricana)  des  grands  lacs  du 
nord,    mentionnée   par    Richardson    dans 

2   GEORGE   V,  A.    1912 

Franklin's  Narrative  (1823)  et  de  nou- 
veau dans  Fauna  Bor.  Amer.,  ii,  1836. 

Le  nom  a  depuis  été  adopté  dans  les 
ouvrages  ichthyologiques.  Il  vient  du  Cri 
okair,  parent  du  Chippewa  olca.   (q.v.) 

(w.  R.  g). 

Odiserundy.  Un  célèbre  guerrier  du 
temps  de  la  Révolution,  souvent  apT)elé 
Jean  le  Mohawk  et  commandant  en  chef 

d'un  parti  de  guerre  en  1777.  Ce  nom 
s'écrit  maintenant  Deseronto,  'l'éclair  a 

frappé'.  A  la  Bibliothèque  d'Etat  de  New- 
York  à  Albany  se  trouve  une  lettre  de 
Jean  Deserontyon,  datée  de  la  Baie  de 
Quinte,  novembre  1796,  où  il  était  chef 

d'une  bande  de  Mohawks.  n  était  pré- 
sent au  traité  avec  les  Etats-Unis  après 

la  Révolution.  Deseronto,  Ont.,  porte  son 
nom.  (w.  M.  b.) 

Oealitk.  {O'talttx).  Un  sept  des  Bella- 
bellas,  une  tribu  Kwakiutl  habitant  la 

rive  sud  du  détroit  de  Milbanke,  Col.- 
Brit. 

O'êalitq. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.. 
52,  1S90.  O'ealltx. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus. 
1895.  328,  1897.  Onie-le-toch. — Kane,  Wand. 
in  N.  A.,  app.,  1859.  Owia-lel-toh. — Tolmie  et 
Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  117e,  1884.  Oyel- 
loightak. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff., 
V^ictoria,    1872. 

Oetlitk  iOc'i.îtx).  Un  sept  des  Bellabel- 
las,  qui,  selon  Tolmie  et  Dawson,  occu- 

paient la  section  mitoyenne  du  détroit  de 
Milkanke,  Colombie-Britannique. 
Oë'Lîtx, — Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  1S95,  328,  1897. 
Oê'tlitq. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
52,  1890.  Okatlituk. — Carte  de  la  Col.-Brit., 
Ind.  Aff.,  Victoria,  1872.  Owit-lei-toli. — Tol- 

mie et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  117b,  1884. 
^Veetle-toch. — Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app., 
1859.  Weitle  toch. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes. 
V,    487,    1855. 
Ohamil.  Une  tribu  Cowichan  sur  la  rive 

sud  du  Bas-Fraser,  Col.-Brit.,  juste  au- 
dessous  de  Hope.     Population  53  en  1911. 
Ohamiel. — Can.  Ind.  Aff.,  78,  187S.  Ohamil.— 
Ibid.,  pt.  II,  160,  1901.  O'Hamil. — Ibid..  309. 
1879.  Ohamille. — Ibid.,  1889,  pt.  1,  268,  1S90. 
Omail. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Vic- 

toria, 1872  (donné  comme  le  nom  de  la  ville). 

Oherokotiaehronon  'peuple  du  pays  de 
l'herbe'. — Hewitt).  Une  tribu  non  indenti- 
fiée  mentio.nnée  avec  plusieurs  autres  dans 

une  liste  des  peuplades  habitant  au-des- 
sus du  Sault-Saint-Louis  (rapides  de  La- 

chine),  fleuve  Saint-Laurent,  en  1640. 
(Rel.  Jés.,  1640  35,  1858).     La  liste  est 
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imparfaite,  contenant  en  double  des  noms 
donnés  comme  ceux  de  tribus  distinctes. 

Ohrante.  Un  guerrier  Mohawk  en  1776, 

appelé  Oteroughyanento  quand  lui  et  Jo- 
seph Brant  rencontrèrent  Lord  Germain 

à  Londres,  le  14  mars  de  cette  année-là. 
Il  semble  être  l'Aruntes  dont  le  nom  ap- 

paraît sur  l'une  des  médailles  de  Mon- 
tréal, dont  plusieurs  font  allusion  aux  In- 
diens de  cette  époque.  (w.  m.  b.) 

Oiaht.  Une  tribu  Nootka  du  détroit  de 

Barkley,  côte  ouest  de  l'île  Vancouver, 
Col.-Brit.  Leur  principal  village  est 
Ahadzooas.  Population  159  en  1902,  145 
en  1906,  131  en  1911. 

Hô  aiath. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
31,  1S90.  Ohey-aht. — Can.  Ind.  Aff.  ISSO,  315, 
18S1.  Ohiat. — Mayne,  Brit.  Col.,  251,  1S61. 
Ohyaht. — Sproat,  Savage  Life,  308,  1868.  Oh- 
rata. — Mayne,  op.  cit.,  270.  Oiaht. — Can.  Ind. 
Aff.  1883,  188,  1884.  Oiatnch. — Grant,  Jour. 
Roy.  Geog.  Soc,  293,  1857.  Oyty-aht. — Carte 
de  la  Col.-Brit.,   Ind.  Aff.,  Victoria.   1872. 

Ojeejok  (Uch'ichak,  'grue').  Une  gens 
des  Chippewas. 
Ad-Jc-javfk. — Tanner,  Narr.,  315,  1830.  At- 
tochinK'ochronon. — Rel.  Jés.,  1640,  35,  1858 
(nom  Huron).  And-je-Jaak. — Ramsey,  U.  S. 

Ind.  Aff.  Rep.,  91,  1850.  O-Jee-jok'. — Mor- 
gan, Ane.  Soc,  166,  1877.  LJ-e-jauk. — W'ar- 

ren,  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  44,  1885.  Utclt- 

cfik. — Wm.  Jones,  inf'n,  1906  (forme  propre; 
tc=ch  ) . 

Oka.  Un  village  moderne  d'Iroquois,  de 
Nipissings  et  d'Algonquins,  sur  le  lac  des 
Deux-Montagnes,  rivière  Ottawa,^  près  de 
Montréal.  Cuoq  dit  que  ol:a  est  le  mot 

Algonquin  pour  le  poisson  d'or  ou  le  doré 
(voyez  Orcoîf).  Le  nom  Iroquois,  Eanc- 

■satalce,  signifie  'sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne', de  onesata  'versant  ou  flanc  de  la 

montagne',  ke  'à  ou  sur'. 

Le  village  fut  établi  en  1720  par  des 

catholiques  Iroquois,  qui  auparavant  ré- 
sidaient au  Sault-au-Récollet  et  attei- 

gnaient le  nombre  d'environ  900.  Peu 
après  ils  furent  rejoints  par  quelques 
Nipissings  et  quelques  Algonquins  qui 

émigrèrent  d'une  mission  sur  l'île  aux 
Tourtres,  à  l'occasion  de  l'abandon  de 
ce  dernier  endroit.  Les  deux  groupes  oc- 

cupèrent différentes  parties  du  village 

séparées  par  l'église;  les  Iroquois  fai- 
saient usage  du  parler  altéré  des  Mo- 

hawks,  tandis  que  les  autres  parlaient 

l'Algonquin.     Leur  nombre  total  était  de 

375  en  1884  et  de  501  (434  Iroquois,  67 

Algonquins)  en  1911.  En  1881,  une  par- 
tie d'entre  eux  émigrèrent  à  Watha  (Gib- 

son),  Ontario,  où  ils  sont  maintenant  éta- 
blis au  nombre  de  130,  formant  un  total 

aux  deux  colonies  d'environ  630.  Pour 
ce  qui  concerne  ces  Indiens  voyez  La  Vie 
du  Rév.  Amand  Parent,  Toronto,  1886, 
où  les  troubles  religieux  sont  racontés 

d'un  point  de  vue  protestant. 
(J.   M.      J.  N.  B.   H.) 

Canaslisadag-aes. — Johnson  (1767),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  vn,  958,  1856.  Canasada^as. — 
Johnson  (1763),  ibid.,  582.  CaDa.*$adausa. — 
Eastburn  (1758)  cité  par  Drake,  Trag.  Wild., 
283,  1841.  Canasadojirh. — La  Tour,  Carte, 
1779.  Canasadogha. — Ibid.,  17S2.  Cana.sa- 
tau^a. — Smith  (1799)  cité  par  Drake,  Trag. 
Wild.,  181,  1841.  Canassada^a. — Colden 
(1727),  Five  Nat.,  172,  1747.  Canassategy. — 
Weiser  (1753),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist..  vi.  795. 
1855.  Caneglisadarundax. — Message  of  1763, 
ibid..  VII.  544,  1856  (devrait  être  Canasasaga, 
Arundax  [Adirondacks]  ).  Cane.ssedage. — 
Gouverneur  du  Canada   (1695),  ibid..  iv,  120, 
1854.  Cannusadago. — Pétition  de  1764,  ibid., 
vn,  614,  1856.  Canossadage. — Romer  (1700), 
ibid.,  IV,  799.  1S54.  Conagh.sndagaa. — Cana- 
joharie  Conf.  (1759).  ibid..  vu.  393,  1856.  Con- 
asadagah. — Stoddert     (1750).     ibid..    vi.     582, 
1855.  Conasadago. — Murray.  (1782)  Vt.  Hist. 
Soc.  Coll.,  Il,  357.  1871.  Conasadanga. — East- 

burn (1758)  cité  par  Drake.  Trag.  Wild..  271, 
1841.  Conessetagoes. — Clinton  (1745).  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  VI.  276.  1855.  Cone.stauga. — 
Smith  cité  par  Day,  Penn..  IIS.  1843.  Conis- 
sadawga. — Haie.  X.  H.  Hist.  Soc.  Coll..  n.  93. 
1S27.  Connasedasoe.s. — Bouquet  (1764)  cité 
par  Jefferson.  Notes.  147,  17S4.  Connecedaga. 

— Long.  Voy.  and  Trav..  25,  1791.  C'onnecede- 
gas. — McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  in,  80, 
1854.  Connefedagoes. — Hutchins  (1778). 
Scnoolcraft,  Ind.  Tribes,  vr,  714.  1857.  Con- 
nesedagoes. — Croghan  (1765),  Monthly  Am. 
Jour.  Geol.,  272,  1831.  Conao.^edagoes. — 
Thompson  cité  par  Jefferson,  Notes,  282, 
1S25.  Connosidagoes. — Boudinot,  Star  in  the 
West,  126,  1816.  Conno-ssedage. — Hansen 
(1700),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv,  805,  1S54. 
Ganagsadagas. — German  Flats  Conf.  (1770). 
ibid..  VIII.  229.  1857.  Gaaesatagué. — Doc.  de 
1741.  ibid..  ix.  1079,  1S55.  Kana.ssatagi  lunnak. 
— Gatschet,  Penobscot  MS.,  B.  A.  E.,  1887 
(nom  Penobscot).  Kanesatake. — Cuoq,  Lex. 
Iroq.,  10,  1883  (nom  Mohawk).  Kancsatar- 
kee. — King,  Journ.  Arc.  Océan,  i,  11,  1836. 
Kanossadage. — Freerman  (1704),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  IV,  1163,  1854.  tac  de  deux  Mon- 

tagne.— Stoddert  (1750),  ibid.,  vi,  5S2.  1S55. 
Lac  de  deux  Montagnes. — Johnson  (17G3), 
ibid.,  VII,  5S2,  1856.  JLake  of  tlie  Two  Moun- 
tains. — Shea,  Cath.  Miss.,  333,  1855.  Oka.— 
Can.  Ind.  Aff.,  31.  1878.  Scawendadeys. — 
Johnson  (1747).  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist..  vu,  359. 
1855.  Scenondidies. — Stoddert    (1753),    Ibid., 



428 DEPARTEMEXT  DE  LA  MA  RIXE  ET  DES  PECHERIES 

7S0.  Schawendadies. — Ft.  Johnson  Conf 
(1756),  ibid.,  vu,  239,  1S56.  Shoenidies. — 
Lindesay  (1749),  ibid.,  vi,  53S,  1655.  SIiou- 
wendadies. — Ft.  Johnson  Conf.  (1756),  ibid., 
VII,  233,  1S56.  Skawendadys. — Canajoharie 
Conf.  (1759),  ibid.  392.  Two-Mountain  Iro- 
quois. — Morgan,  Systems  Consang.,  153,  1S71. 
Villase  of  tlie  Two  Moantains. — Jefïerys,  Fr. 
Uom.,  pt.  1,  14,  1761. 

Okak.  Une  mission  Esquimau  Morave 
sur  une  île  de  la  baie  Okak,  côte  du  La- 

brador, établie  en  1776.  Le  premier  con- 
verti Esquimau  au  Labrador  fut  baptisé 

la  même  année.  Les  indigènes  des  envi- 
rons souffrirent  grandement  de  la  famine 

en  1851.  C'est  encore  un  poste  important 
et  le  site  d'un  orphelinat. 
Okak. — Thompson,  Moravian  Miss.,  229,  1S90. 
Okkak. — Hind,  Labrador  Penin.,  il,  199,  1863. 
O'Ikok. — McLean,   Hudson   Bay,   ii,   157,   1S49. 

Okanagan,  Lac.  Le  nom  "  local  d'un 
groupe  d'Okinagans  sur  la  rive  ouest  du 
lac  Okanagan  dans  le  sud-ouest  de  la 
Colombie-Brita'.ique.  Population  37  en 
1901,  date  de  .a  dernière  mention  de  leur 
nom. 

KcloTi-na. — Can.    Ind.    Aff.,    pt.    ii,    166,    1901. 
Kelowna. — Nom  d'une  ville. 

Oke.  Le  principal  village  des  Ehatisahts 

(q.y.),  à  l'anse  Esperanza,  côte  ouest  de 
l'île  Vancouver,  Col.-Brit. — Can.  Ind.  Aff., 
264,  1902. 

Okinagans  (étymologie  douteuse).  Un 

nom  originairement  appliqué  à  la  rencon- 
tre des  rivières  Similkameen  et  Okana- 

gan, mais  étendu  d'abord  à  un  petit  groupe 
et  ensuite  à  une  grande  et  importante  di- 

vision de  la  famille  Salishanne.  Us  habi- 
taient autrefois  la  rive  ouest  de  la  rivière 

Okanagan,  Washington,  depuis  le  vieux 

fort  Okanagan  jusqu'à  la  frontière  cana- 
dienne, et,  dans  la  Colombie-Britannique 

les  rives  du  lac  Okanagan  et  le  pays  envi- 
ronnant. Plus  tard,  ils  chassèrent  une 

tribu  Athapascane  de  la  vallée  de  la  Simil- 
kameen. En  1906,  il  y  avait  52  7  Okina- 

gans  dans  la  réserve  de  Colville,  Wash., 
et  824*  dans  celle  de  Kamloops-Okana- 
gan,  Colombie-Britannique;  en  tout  1,351. 
Gibbs  donna  en  1855  la  liste  suivante  des 

bandes  d'Okinagans  de  la  rivière  Okana- 
gan: Tkv/uratum,  Konekonep,  Kluckhait- 

kwu,  Kinakanes  et  Kilakitekwa.  Les  Ki- 
nakanes  semblent  être  les  Okinagans  pro- 

•II    y    avait,    en     1911, 
l'agence  Okanagan. 
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prement  dits.  Il  classe  aussi  avec  pux  les 

Sanpoils,  mais  dit  "qu'ils  sont  aussi  récla- 
més par  les  Spokans",  et  de  fait  ils  sont 

encore  plus  souvent  donnés  comme  groupe 
distinct.  A  la  liste  de  Gibbs  doivent  être 

ajoutés  les  Intietooks  de  Ross.  Le  Rap- 
port Canadien  des  Affaires  Indiennes  énu- 

mère  les  villages  ou  groupes  suivants: 

Ashnola,  Chuchuwayha,  Keremeos,  Nka- 
maplix,  Nkamip,  Okanagan  Lake,  Pentic- 
ton,  Shennosquankin,  et  Spahâmin.  Teit  en 

donne  quatre  autres:  Kedlamik,  Komko- 
natko,  Ntlkius,  et  Zutsemin.  Dawson 

ajoute  Whatlminek. 

Kânk 'ntU'i'atlam. — Boas,  5th  Rep.  N.  W. 

Tribes  Can.,  10,  1S89  ('têtes  plates':  nom 
Kutenai).  Kinakanes. — Gibbs,  Pac.  R.  R. 

Rep.,  I,  412,  1S55.  KûkEnû'k'kê. — Chamberlain 
8th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  7,  1892  (nom 
Kutenai).  Oakaaagans. — Ross,  Fur  Hunt- 
ers,  I,  44,  1855.  Oakinacken. — Ross,  Adven- 
tures,  287,  1847  (employé  collectivement  et 
aussi  pour  une  subdivision).  Oakina^an. — 
Cox,  Columb.  R.,  ii,  86,  1831.  Ochinakéin. — 
Giorda,  Kalispel  Dict.,  i,  439,  1877-79.  Oka- 
nagrani. — Duflot  de  Mofras,  Orégon,  il,  100, 
1844.  Okanagan. — Parker,  Journal,  298, 
1840.  Okanaprcn. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  Il,  167,  1900.  O-kan-û-kan. — Morgan, 
Consang.  and  Affin.,  290,  1871.  Okanakanes.— 
De  Smet,  Lettres,  230,  1843.  Okanaken. — 
Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  carte,  1890. 
O'Kanies-Kanies. — Stevens,  H.  R.  Doc.  48, 

34th  Cong.,  Ist  sess.,  3,  1856.  Okena^anes. — 
Shea,  Cath.  Miss.,  477,  1835.  Okenakanes. — 
De  Smet,  Lettres,  224,  1843.  OkiakaneH. — Ste- 

vens, U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  1856,  190,  1857. 
Okinagancii. — De  Srnet,  op.  cit.,  37.  Okina- 

gans.— M'Vickar,  Exped.  Lewis  et  Clark,  ii, 
386,  1842.  Okinahane. — Stevens,  Sen.  Ex. 
Doc.  66,  34th  Cong.,  Ist  sess.,  12,  1856.  OKina- 
kain. — Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc,  n, 

27,  1848.  Okinakan.— Haie,  U.  S.  Expl.  Ex- 
ped., VI,  205,  1846.  Okinakanes. — Stevens,  U. 

S.  Ind.  Aff.  Rep.,  392,  1854.  O'KinakaneH. — 
Taylor,  Sen.  Ex.  Doc.  4,  40th  Cong.,  cpec. 

sess.,  26,  1867.  Okînâ'k  on. — Boas,  5th  Rep. 
N.  W.  Tribes  Can.,  10,  1889.  O'kinâ'k  en.— 
Chamberlain,  8th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
7,  1S92.  Okinekane. — De  Smet,  Lettres,  215, 
1&43.  Okin-e-Kanes. — Craig,  H.  R.  Ex.  Doc. 

76,  34th  Cong.,  3d  sess.,  171,  1857.  O-kin-1- 
kaines. — Shaw,  H.  R.  Ex.  Doc.  37,  34th  Cong.. 
3d  sess.,  113,  1857.  Okinokans. — Watkins, 
Sen.  Ex.  Doc.  20.  45th  Cong.,  2d  sess.,  5,  1878. 
O-ki-w-ali-kine. — Ross,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep., 
27,  1S70.  Oknanaprans. — Robertson  (1846),  H. 
R.  Ex.  Doc.  76,  30th  Cong.,  Ist  sess.,  9,  1848. 
Okonagan. — Wilke!3,  U.  S.  Expl.  Exped.,  IV, 

,431,  1845.  Okonagon. — Dart,  U.  S.  Ind.  Aff. 
Rep.,  216,  1851.  Okonegan. — Wilke-s,  ibid., 
461,  1854.  OmahnncN. — Stevens,  Sen.  Ex. 
Doc.  66,  34th  Cong.,  Ist  sess.,  10,  1S56.  Onkl- 
neg-ans. — Lane,  Sen.  Ex.  Doc.  52,  31st  Cong., 
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Ist  sess.,  170,  1S50.  Oo-ka-na-kane. — Daw- 
son,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  6,  1S91 
(nom  Ntlakyapamuk).  Onkine^nns. — Lane, 
U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.,  159,  1S50.  Schit-hu-a-ut. 
— Mackay  cité  dans  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 
sec.  II,-  6,  1S91.  Schit-Itu-a-nt-uh. — Ibid. 
Sinkuâîli. — Gatschet,  MS.,  B.  A.  E.  (exacte- 

ment Isonkuaîli,  'notre  peuple;  nom  propre). 
Skc-Iiili. — ]Mackay  cité  par  Dawson,  Trans. 
Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  7,  1S91  (nom  propre). 

Soo-iTfin'-a-niooh. — Dawson,  ibid.,  5  (nom 
Shuswap).  Sn-a-na-miih. — Mackay  cité  par 
Dawson,  ibid.  TcitQuâ'iit. — Boas,  5th  Rep. 
N.  W.  Tribes  Can.,  10,  1SS9  (nom  Ntlakyapa- 

muk). U-ka-nakane. — Mackay  cité  par  Daw- 
son, op.  cit.,  6. 

Okoîîiiuts  ('peuple  du  côté  opposé  au 
vent'  ) .  Une  tribu  d'Esquimaux  vivant  sur 
le  détroit  de  Cumberland,  île  de  Baffin. 
Ils  comprenent  les  Talirpingmiuts,  les 
Kinguamiuts,  les  Kingnaitmiuts  et  les 
Saumingmiurs.  Quanid  les  baleiniers  les 
visitèrent  pour  la  première  fois,  vers 
1850,  leur  population  était  de  1,500,  mais 
leur  nombre  fut  réduit  à  245  en  1883. 
Leurs  villages  et  leurs  établissements 

sont:  Anarnitung,  Aukardneling,  Eka- 
luakdjuin,  Ekaluin,  Ekalukdjuak,  Idjori- 
tuaktuin,  Igpirto,  Imigen,  Kengertloaping, 
Kangertlung,  Kangertlukdjuaq,  Karmang, 
Karsukan,  Karusuit,  Katernuna,  Keker- 
taujang,  Kekerten,  Kimissing,  Kingasea- 
reang,  Kingua,  Kitingujang,  Kordlubing, 
Koukdjuaq,  Naujateling,  Nedlung,  Nian- 
tilik,  Nirdlirn,  Niutang,  Nuvujalung, 
Nuvujen,  Pujetung,  Sakiakdjung,  Saunu- 
tung,  Tikerakdjung,  Tuakdjuak,  Tupir- 
bikdjuin,  Ugjuktung,  Ukiadliving,  Uma- 
naktuak  et  Utikimiting. 

Oqomint. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  424,  18S8. 
Ovomîutl — Boas,   Petermanns   Mitt.,    no.    80, 
69,  1SS5. 

Okpaat.  Un  village  Malécite  au  centre 

de  la  rivière  Saint-Jean,  N.-B.,  en  1769. 

Ocpack. — La  Tour,  carte,  17S4.  Okpaak. — 
Wood  (1769)  cité  par  Hawkins,  Miss.,  361, 

IS4-3.  Oi'g-paiik. — Jefferys,  Fr.  Doms.,  pt.  1, 
carte,    119,    1761. 

OmamiwininiAvak  ('peuple  du  bas  de  la 
rivière').  Le  nom  Nipissing  des  Algon- 

quins, ainsi  nommés  à  bon  droit,  dont  les 
survivants  vivent  encore  à  Bécancourt  et 

aux  Trois-Rivières,  Québec. — 'Cuoq,  Lexi- 
que Algonquin,  193,  1886. 

Omaaitsenok  (Omanits'ônôx,  'le  peuple 
d'Omanis',  endroit  de  l'anse  Klaskino, 
Col.-Brit.).     Une  gens  des  Klaskinos,  une 

tribu  Kwakiutl. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus. 
1895,  329,  1897. 

Omatl  (Omatl) .  Le  nom  d'un  ancêtre 
d'une  gens  Tlatlasikoala,  parfois  donné 
à  la  gens  elle-même. — Boas,  Petermanns 
Mitt.,  pt.  5,  131,  1887. 

Omegeeze  (Migïzî  'aigle  chauve').  Une 
gens  des  Chippewas. 

Me-g-iz-ze. — Tanner,  Narr.,  314,  1830.  Me- 
eixxee. — Warren,  ilinn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  44, 
1SS5.  Mi'gisi. — Gatschet,  Ojibwa  MS.,  B.  A. 
E.,  1SS2.  3Iîgizi. — Wm.  Jones,  infn,  1907 
(forme  exacte).  O-me-gee-ze'.  —  Morgan, 
Ane.  Soc,  166,  1S77. 

Ommunise  {Omfirûse,  'il  recueille  du 
bois  pour  le  feu'. — W.J.).  Une  bande  de 
Chippewas  ou  d'Ottawas  vivant  autrefois 
sur  la  rivière  Carp,  Mich.;  aussi  nom 

d'une  place  entre  le  lac  des  Bois  et  Win- 
nipeg,  ainsi  nommée  à  cause  de  la  rareté 
du  bois. 

Carp  River  band. — Smith,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep., 
53,  1S51.  Onianisê. — Wm.  Jones,  infn,  1905 
(forme    exacte).    Ommunise. — Smith,    op.   cit. 

Onasakenrat  ('Plume  Blanche')  Joseph. 
Un  chef  Mohawk,  célèbre  par  ses  traduc- 

tions en  sa  langue  natale  de  plusieurs 
ouvrages  religieux.  Il  naquit  sur  la  ferme 

de  son  père  près  d'Oka,  Québec,  le  4  sep- 
tembre 1845.  Il  fut  envoyé  à  l'âge  de  14 

ans  au  Collège  de  Montréal  pour  étudier 
pour  la  prêtrise;  il  y  demeura  quatre  ans. 
Plus  tard  il  se  fit  protestant  et  devint 
prédicant  évangélique.  Le  15  juin  1877, 

l'église  catholique  d'Oka  fut  détruite  par 
le  feu  et  le  chef  Joseph,  accusé  du  crime, 
subit  un  procès,  mais  ne  fut  pas  condamné. 
Il  mourut  subitement  le  8  février  1881,  à 

Caughnawaga.  Au  nombre  de  ses  tra- 
ductions en  langue  Mohawk  se  trouvent 

les  Evangile^  (1880)  et  un  volume  d'hym- 
nes. Au  moment  de  sa  mort  il  travaillait 

à  la  traduction  du  reste  de  la  Bible  et  en 

était  rendu  à  l'Epitre  aux  Hébreux. 
Ondatra.  Un  des  noms  du  rat  musqué 

(Fi'wr  zi'iethicus),  dérivé  d'un  des  dialec- 
tes Hurons  de  la  langue  Iroquoise  parlés 

de  bonne  heure  dans  la  région  d'Hoche- 
laga  au  Canada.  Un  nom  plus  fréquent 

est  mtisquash,  d'origine  Algonquine. 
(A.    F.    C.) 

OndouataoTiaka.  Une  tribu  ou  aivislon 
Algonquine,  probablement  un  groupe  de 
Montagnais,   vivant   en   1644   à  peu  près 
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100   lieues  au-dessus  du  'Saguené',    (Sa- 
guenay),  Québec. 

Ondoutaoùakeronnon. — Rel.     Jés.,     1644,     99, 
ISSii.     Ondoutaouaka. — Ibid.,  1G41,  10,  1S5S. 

Oneida  (Forme  anglaise  abrégée  du 

terme  Iroquois  ordinaire  tiionin'iote', 
'there  it  it-rock  has-set-up  (qui  indique 
une  suite'),  c'est-à-dire,  un  roc  que  quel- 

que chose  a  dressé  et  qui  demeure  encore 

debout,  allusion  à  un  gros  caillou  de  syé- 

nite  près  du  site  d'un  de  leurs  anciens 
villages).  Une  tribu  de  la  Confédération 

Iroquoise,  occupant  d'abord  la  région  au 
sud  du  lac  Oneida,  comté  d'Oneida,  New- 
York,  et  plus  tard  les  eaux  supérieures  de 

la  Susquebanna.  Selon  une  tradition  au- 
thentique, les  Oneidas  furent  la  seconde 

tribu  à  accepter  la  proposition  de  Deka- 
nawida  et  de  Hiawatba  de  former  une 
ligue  offensive  et  défensive  de  toutes  les 

tribus  afin  de  promouvoir  le  bien-être 
commun  et  la  sécurité  commune.  Au 

conseil  fédéral  et  dans  d'autres  assem- 
blées fédérales,  ils  ont  droit  à  une  repré- 

sentation de  neuf  chefs  fédéraux  du  plus 
haut  rang.  De  même  que  les  Mohawks, 

les  Oneidas  n'ont  que  trois  clans,  la  Tor- 
tue, le  Loup  et  l'Ours;  chaque  clan  est 

représenté  par  trois  des  neuf  délégués  au 
conseil  fédéral  (  voyez  Clan  et  Gens).  En 

autant  qu-e  l'ancienneté  comme  membre 
d'une  phratrie  de  clans  donne  préséance 
à  l'appel  et  le  droit  de  discuter  en  premier 
toute  question  qui  est  soumise  à  son  côté 
du  conseil  du  feu,  les  Oneidas  occupaient 
le  premier  rang  dans  la  phratrie  de  tribu 
appelée  Quatre  (au  début  Deux)  Frères 

et  "Descendance",  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent. Dans  les  assemblées  de  tribu, 

la  Tortue  et  le  Loup  constituent  une  phra- 
trie de  clan  et  l'Ours  une  autre.  Les  Onei- 
das ont  toujours  été  conservateurs  dans 

leurs  relations  avec  leurs  alliés  et  avec 
les  autres  peuples.  En  1635,  ils  tentèrent, 

de  concert  avec  les  Onondagas,  les  Cayu- 
gas  et  les  Mohawks,  de  devenir  partie  à 

la  paix  conclue  l'année  précédente  entre 
les  Senecas  et  les  Hurons.  Des  rapports 

Indiens  les  disaient  à  cette  époque  séden- 
taires et  très  nombreux. 

La  Relation  des  Jésuiles  de  1646  (p. 

3,  1858)  dit  que,  à  l'exception  des  Mo- 
hawks, il  n'y  avait  pas  alors,  à  propre- 

ment parler,  de  traité  existant  entre  les 
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tribus  Iroquoises,  y  compris  les  Oneidas 
et  les  Français.  La  même  Relation  nous 

apprend  que  "Onnieoute"  (Oneniote),  le 
principal  village  Oneida  de  cette  époque, 
ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses 

hommes  dans  une  guerre  avec  les  "Algon- 
quins du  haut",  fut  contraint  de  demander 

l'aide  des  Mohawks  pour  repeupler  le  vil- 
lage par  l'octroi  d'une  colonie  d'hommes 

et  c'est  pour  cette  raison  que  les  Mohawks, 
en  cérémonie  et  en  public,  appellent  les 
Oneidas  leurs  filles  ou  leurs  fils.  Cette 

version  vient  probablement  d'une  concep- 
tion erronée  de  la  parenté  politique  fictive 

formée  entre  les  différentes  tribus  lors  de 

l'institution  et  de  l'organisation  de  la 
Ligue  (voyez  Cnn fédération).  Les  Cayu- 
gas  et  les  Tuscaroras  sont  de  même  appe- 

lés "Descendance",  mais  non  pas  ipour  la 
raison  donnée  plus  haut.  Le  Relation  des 
Jésuites  de  1648  (p.  46)  décrit  nettement 

pour  la  première  fois  les  Oneidas.  La  Re- 
lation de  1641  (p.  7-4)  démontre  que  les 

Jésuites  avaient  appris  que  les  Oneidas 

avaient  une  forme  spéciale  de  gouverne- 

ment dans  laquelle  l'autorité  alternait 
entre  les  deux  sexes.  Cette  version  vient 

probablement  d'une  conception  erronée 
du  fait  que  chez  les  tribus  Iroquoises  les 
titres  aux  chèfreries  appartenaient  aux 
femmes  de  certains  clans  de  la  tribu  et 

non  pas  aux  hommes,  bien  que  les  hom- 
mes fussent  choisis  par  les  femmes  pour 

exercer  les  droits  et  privilèges  des  chè- 
freries et  en  remplir  les  devoirs,  et  au  fait 

encore  qu'il  y  avait  et  qu'il  y  a  encore  un 
certain  nombre  de  femmes  détenant  des 
chèfreries  fédérales  portant  les  noms  des 
plus  hautes  classes.  Ces  chèfreries  de 
femmes  ont  à  peu  près  les  mêmes  droits, 
privilèges  et  immunités  que  celles  des 

hommes,  mais  elles  n'en  jouissent  pleine- 
ment que  dans  les  cas  d'urgence;  ils  con- 

servent aussi  chez  les  femmes  les  insti- 
tutions et  le  gouvernement  de  la  société. 

La  Relation  des  Jésuites  de  1667  (lu, 

145,  1899)  affirme  qu'à  cette  époque  les 
Oneidas  étaient  les  plus  intraitables  des 

Iroquois.  C'est  à  cette  époque  que  le 
Père  Bruyas  se  trouvait  à  la  mission  de 
Saint-François-Xavier  chez  les  Oneidas. 
La  même  Relation  nous  apprend  encore 

que  les  Mohegans  et  les  Conestagas  mena- 
çaient les  Oneidas.  Durant  sa  mission, 

le  Père  Bruyas  souffrit  de  la  faim  une 
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partie  de  l'année  et  dut  se  nourrir  en  se 
tenant  à  la  diète  de  grenouilles  frites. 

Vers  la  fin  de  l'année  1669,  il  avait  baptisé 
oO  personnes.  Les  Oneidas  étaient  avec 

les  Mohawks,  en  16  60,  les  tribus  Iroquoi- 
ses  les  moins  populeuses.  La  Relation  des 
Jésuites  de  1669-70  parle  de  la  présence 
des  Oneidas  à  la  "fête  des  morts"  célébrée 
au  village  Mohawk  de  Caughnawaga,  dé- 

montrant par  là  qu'au  moins  la  cérémonie 
décennale  de  la  susdite  "Fête  des  Morts" 
était  pratiquée  par  les  Iroquois  quand  ils 
furent  connus.  Le  30  janvier  1671,  les 
Oneidas  commencèrent  à  torturer  une 
femme  Conestaga  captive  et  prolongèrent 
le  tourment  deux  jours  et  deux  nuits  parce 

que  celui  pour  lequel  elle  avait  été  échan- 
gée avait  été  brûlé  à  Conestaga  pendant 

cette  période  de  temps.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  la  ville  défendue  par  quatre 

rangs  de  palissades,  étroitement  unies  en- 
tre elles,  que  Champlain  et  ses  alliés  Hu- 

rons  et  Algonquins  attaquèrent  en  1615, 

était  un  village  Oneida,  bien  que  d'autres 
autorités  la  placent  ailleurs,  en  territoire 

Onondaga.  En  fait,  les  guerres  des  Onei- 
das étaient  celles  de  la  Ligue,  bien  que 

comme  les  autres  tribus  ils  aient  mon- 

tré plus  d'ardeur  contre  les  ennemis  qui 
de  quelque  manière  les  avaient  plus  grave- 

ment offensés.  C'est  contre  les  Catawbas 
et  les  tribus  Muskhogeannes,  de  même  que 

contre  les  Indiens  de  la  rivière  Susque- 
haana  et  los  Conestogas,  que  les  Oneidas 
ont  le  plus  guerroyé. 

Apr's  la  conquête  des  tribus  de  la  Sus- 
quehanna  et  de  ses  tributaires,  de  celles 
du  Potcmac,  surtout  par  les  Oneidas,  les 
Cayugas  et  les  Senecas,  et  les  tribus  qui 

.s'étaient  soumises  au  pouvoir  des  Iro- 
quois, on  se  demanda  si  les  Mohawks  qui 

n'avaient  nullement  participé  à  ces  con- 
quêtes avaient  le  droit  de  partager  dans  la 

vente  de  ces  terres.  Pour  cette  raison, 
pendant  un  certain  temps,  les  Mohawks 
ne  tirèrent  aucun  revenu  de  ces  terres, 

jusqu'à  ce  que  la  division  s'étant  mise 
entre  les  tribus  Iroquoises,  les  Mohawks 
vendirent  les  terres  de  la  vallée  Wyoming, 
on  Pensvlvanie,  à  la  Compagnie  Susque- 
hanna  Land  du  Connecticut.  Ceci  motiva 

l'envoi  aux  fourches  de  la  Susquehanna, 
en  172  8,  par  le  grand  conseil  fédéral  de  la 

Ligue  d'Onondaga,  de  Shikellamy,  un  chef 
Oneida,  comme  surintendant,  pour  surveil- 

ler les  intérêts  des  Six  Nations  Iroquois  en 
Pensylvanie.  Au  début  Shikellamy  exerça 
une  surveillance  générale  sur  les  Shaw- 
nees  et  les  Delawares  qui,  dans  la  suite, 
furent  requis  de  le  consulter  dans  toutes 
les  questions  surgissant  entre  eux  et  le 
gouvernement  propriétaire.  Shikellamy 

accomplit  si  bien  sa  mission  qu'en  1745 
il  fut  nommé  surintendant  de  toutes  les 
tribus  sujettes  de  la  Susquehanna,  avec 

résidence  à  Shamokin.  Il  fit  preuve  d'une 
grande  habileté  dans  la  gérance  des  affai- 

res commises  à  sa  garde,  cherchant  tout 
le  temps  à  promouvoir  les  intérêts  de  son 

peuple.  Telle  fut  l'influence  exercée  par 
les  Oneidas  sur  la  Susquehanna. 

En  1687,  les  Oneidas  furent  inclus  dans 

le  mandat  du  roi  de  la  Grande-Bretagne 
autorisant  le  gouverneur  Dongan  de  New- 
York  à  protéger  les  Cinq  Nations  comme 

sujettes  de  la  Grande-Bretagne.  En  1696, 
le  comte  de  Frontenac  brûla  le  village  des 

Oneidas,  détruisit  leur  maïs  et  fit  prison- 
niers 30  hommes,  femmes  et  enfants. 

En  164  5-4  6,  les  Oneidas  combattirent 
les  Nipissings  et  une  bande  de  17  guer- 

riers des  "Ononiiotes"  défit  un  parti  d'Al- 
gonquins commandé  par  Teswehat,  le  chef 

borgne  de  ce  peuple;  le  fils  de  ce  chef  fut 
tué  et  deux  femmes  furent  faites  prison- 

nières. Ce  parti  d'Iroquois  fut  dans  la 
suite  défait  par  30  Hurons  et  les  deux 
femmes  reprises. 

Le  Père  Bruyas  écrit  dans  la  Relation 

de  1666-68  que  les  Oneidas  étaient  réputés 

les  plus  cruels  des  Iroquois,  qu'ils  firent 
toujours  la  guerre  aux  Algonquins  et  aux 

Hurons  et  que  la  population  de  leurs  vil- 
lages se  composaient  pour  les  deux  tiers 

d'individus  de  ces  nations  devenus  Iro- 
quois ipar  le  caractère  et  les  instincts.  Ce 

missionnaire  ajoute  que  les  Oneidas 
étaient  alors  par  nature  à  la  fois  barbares, 
cruels,  fins,  rusés  et  enclins  à  répandre 
le  sang  et  à  se  livrer  au  carnage. 

En  1655,  un  parti  de  60  guerriers  Onei- 
das fut  envoyé  contre  les  Amikwas  ou 

Castors  Indiens.  Cette  guerre  durait  en- 
core en  1661,  car  cette  année-là,  deux 

bandes,  l'une  de  24  et  l'autre  de  30  guer- 
riers, furent  rencontrées  en  route  pour 

aller  combattre  Amikwas. 
Chauchetière  (lettre  dans  les  Relations 

des  Jésuites,  éd.  de  Thwaites,  lxii,  185, 

1900)  dit  que  la  "guerre  fait  rage  dans  le 
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pays  des  Outaouaks",  que  les  Iroquois, 
spécialement  les  Oneidas,  maintiennent 
leur  acharnement  contre  les  Outagamis 

(Renards)  et  les  Illinois  et  qu'ils  ont  tué 
et  fait  prisonniers  de  nombreux  Illinois. 
En  1681  ils  tuèrent  ou  firent  prisonniers 

près  d'un  millier  de  ces  malheureux. 
En  1711,  à  peu  près  la  moitié  de  la 

tribu  Tuscarora,  vivant  alors  dans  la  Ca- 
roline du  Nord,  semble  avoir  comploté 

avec  les  tribus  avoisinantes  la  perte  des 

colons  de  la  Caroline.  Les  colons,  cepen- 
dant, se  souvenant  des  anciennes  rivali- 

tés entre  les  Indiens  du  Sud  et  du  Nord, 

s'allièrent  aux  Catawbas  et  à  quelques 
tribus  Muskhogeannes.  Les  Tuscaroras 
subirent  plusieurs  défaites  sérieuses  et 
furent  finalement  chassés  de  leurs  foyers 
et  de  leurs  terrains  de  chasse.  Cette  con- 

duite de  la  part  des  Indiens  du  Sud  ne  fit 

qu'exciter  et  rendre  sans  merci  la  haine 
des  Iroquois  contre  les  Catawbas. 

Les  Oneidas  furent,  à  certaines  épo- 
ques, amis  des  Français  et  des  mission- 
naires Jésuites,  tandis  que  les  autres  tri- 

bus en  furent  toujours  des  ennemis  déter- 

minés. Un  grand  nombre  d'Oneidas  et  de 
Tuscaroras,  grâce  à  l'influence  du  Rév. 
Samuel  Krikland,  gardèrent  la  neutralité 

pendant  la  guerre  de  la  Révolution,  tan- 
dis que  la  majorité  de  la  Confédération 

des  Iroquois  ne  s'entendit  pas  sur  une 
ligne  de  conduite  commune.  Dès  le  dé- 

but de  la  lutte  des  tribus  Iroquoises  hos- 
tiles attaquèrent  les  Oneidas  et  brûlèrent 

un  de  leurs  villages,  les  forçant  à  se  réfu- 
gier chez  les  Américains  dans  les  environs 

de  Schenectady,  où  ils  demeurèrent  jus- 

qu'à la  fin  de  la  guerre.  Peu  après  le 
plus  grand  nombre  d'entre  eux  retournè- 

rent dans  leurs  foyers.  Plus  tard  une 
fraction  importante  de  cette  tribu  émigra 

au  Canada  et  s'établit  sur  les  rivières 
Grand  et  Tamise,  Ontario.  Une  autre 
petite  bande,  appelée  Oriskas,  constitua 
une  nouvelle  colonie  à  Ganowarohare,  à 
quelques  milles  du  groupe  principal  dans 

le  comté  d'Oneida.  New-\ork.  A  diffé- 
rentes époques  antérieures  les  Oneidas 

adoptèrent  et  donnèrent  des  terres  aux 
Tuscaroras,  aux  Stockbridges  et  aux 

Brothertons.  Subséquemment  les  Tusca- 
roras ém.igrèrent  aux  terres  que  leur  ac- 

cordèrent les  ̂ ^'enecas  dans  l'ouest  de  New- 
York.     En  1846,  ayant  vendu  la  plupart 
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de  leurs  terres  dans  l'état  de  New-York, 
la  plus  grande  partie  des  Oneidas,  ainsi 
que  les  deux  dernières  tribus  adoptées, 

émigrèrent  à  Green  Bay,  Wis.,  où  ils  rési- 
dent maintenant.  Le  groupe  vivant  dans 

l'état  de  New-York  lors  de  cette  migra- 
tion contenait  deux  groupes  connus  sous 

les  noms  de  Premiers  Chrétiens  et  de 

Seconds  Chrétiens  ou  groupe  d'Orchard. 
Les  Oneidas  conclurent  plusieurs  trai- 

tés avec  les  Etats-Unis:  au  Fort  Stanwix, 
N.-Y.,  22  octobre  1784;  au  Fort  Harmar, 
O.,  9  janvier  1789;  à  Canandaigua,  N.-Y., 
11  novembre  1794;  à  Oneida,  N.-Y.,  2 
décembre  1794;  à  Buffalo  Creek,  N.-Y.,  15 
janvier  1838,  et  à  Washington,  D.  C,  3 
février  1838.  Us  ne  conclurent  pas  moins 

de  30  traités  avec  l'état  de  New-York  de 
1788  à  1842. 

Les  estimés,  faits  à  différentes  épo- 
ques, de  la  population  des  Oneida»  ne 

sont  pas  plus  satisfaisants  que  ceux  de  la 
population  des  autres  tribus  Iroquolses. 
Le  relevé  le  plus  ancien  (1660)  place  leur 
nombre  à  500.  Il  fut  porté  à  l.OCO  en 

1677  et  en  1721.  Il  n'était  que  de  410 
en  1770,  628  en  1776  et  660  en  1795,  et 

on  disait  que,  depuis  longtemps,  ils  al- 
laient en  décroissant.  Leur  nombre  ac- 

tuel (1906)  est  à  peu  près  3,580,  dont 

286  sont  dans  l'état  de  New-York,  2,151 
dans  la  réserve  de  l'école  Oneida  du  Wis- 
consin,  783*  sur  les  bords  de  la  rivière 
Tamise,  Ont.,  outre  ceux  qui  se  sont^  éta- 

blis chez  les  autres  Iroquois  de  la  rivière 

Grand,  Ont.  Il  est  impossible  de  con- 
naître le  nombre  d'Oneidas  qui  se  sont 

joints  aux  nombreuses  colonies  d'Iroquois 
catholiques. 

iLes  villes  des  Oneidas,  en  autant  qu'el- 
les sont  connues,  étaient  Awegen,  Bro- 

thertown,  Cahunghage,  Canowdowsa,  Co- 
wassalon,  Chittenango,  Ganadoga,  Hostay- 
untwa,  Oneida,  Opolopong,  Oriska,  Osse- 
wingo,  Ostogeron,  Schoherage,  Gevege, 

Solocka,  Gtockbridge,  Tegasoke,  Tesero- 
ken,  Teiosweken  et  Tkanetota 

(j.   N.    B.    H.) 

Annyints. — Pa.  Col.  Rec,  iv,  584,  1851.  Ana- 
yot  hfigra. — Pyrlaeus  (ca.  1750)  cité  dans  Am. 
Antiq.,  iv,  75,  1881.  Annegouts. — Bacqueville 
de   la   Potherie.   Hist.   Amer.   Septent.,   m,    3, 

*En  1911,  leur  nombre  était  de  777. 
**En  1911,  il  y  avait  3C3  Oneidas  dans  la 

réserve  des  Six  Nations,  sur  la  rivière  Grand. 



MANUEL  DES  INDIENS  DU  CANADA 
43: 

DOC.   PARLEMENTAIRE   No  21a 

1753.     Anoyints. — Mallery.   Proc.  A.  A.  A.   S., 
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>ation  de  la  Pierre. — Rel.  Jés.,  1669,  7,  1858. 
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Y.,  II,  185,  1S29.  Xe-haw-re-tah-gra-wah. — 
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52,  1851.  Oncîdas. — Keane,  Stanford,  Com- 
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Hist.,  XIII,  502,  1881.  Oneides. — Andros  (1679), 
ibid.,  in,  277,  1853.  Oneidocs. — Colhoun 
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(1697),  ibid.,  iv,  289,  1854.  Oneijdes. — Wes- 
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67,  1858.  Onelouks. — Coxe,  Carolana,  56,  1741. 
Oneionronons. — Courcelles  (1670),  Margry, 
Dec,  i,  178,  1875.  Oneïont. — Rel.  Jés.,  1656, 
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— Greenhalgh  (1677),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 

m,  252,  1853.  Onoyote. — Pouchot,  carte 

(1758),  ibid.,  x,  694,  1858.  Onoyouts. — Lahon- 
tan, New  Voy.,  i,  23,  1703.  Onoyats. — La  Tour, 

carte,  1779.  Onyade.s. — Greenhalgh  (1677), 

N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  in,  250,  1853.  Onydans.— 

Harris,  Voy.  and  Trav.,  11,  311,  1764.  Onye- 
danns. — Leisler  (1690),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 

m,  700,  1853.  Otat.si8rhtes. — Macauley,  N.  Y., 
II,  176,  1829  (nom  de  chef).  Ouiochrhonons. 

— Rel.  Jés.,  1635,  34,  1858  (faute  d'impres- 
sion). Onnéyouths. — Baudry  des  Loziêres, 

Voy.  à  la  Le,  243.  1802.  Tau-hur-lin-dagh-Ro- 
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ivangh. — Macauley,  X.  Y.,  ir,  1.S5,  1829.  T'wà- 
'rû-nft. — Hewitt,  inf'n,  1SS6  (nom  Tuscarora). 
UniadcB. — Coursey  116S2),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  XIII.  558,  1S81.  UnintAka. — Gatschet, 
Tuscarora  MS.,  1885  (ancien  nom  Tuscarora). 
Wtfissonc. — Heckewelder,  Hist.  Inds.,  99, 
1876  ('fabricants  de  pipes  en  pierre':  nom 
Delaware:  donné  aussi  aux  autres  Indiens 
•  iui  oxclli^ient  dans  cet  art.) 

Oneidas  de  la  Tamise.  Un  groupe  d'Onei- 
das,  se  chiffrant  à  777  en  1911,  habitant 
une  réserve  de  5,271  acres  sur  la  rivière 
Tamise,  dans  le  canton  Delaware,  comté 
de  Middlesex,  près  de  Strathroy,  Ontario. 

Ils  s'emploient  surtout  au  travail  à  la 
journée:  quelques-uns  d'entre  eux  sont 
d'excellents  fermiers.  Us  sont  indus- 

trieux et  observateurs  de  la  loi;  quoique 

quelques-uns  réussissent  bien,  leur  pro- 
grès  en   général   est   lent. 

Onentisati.  Un  village  Huron  dans  le 
canton  Tiny,  comté  de  Simcoe,  Ontario, 
mentionné  pour  la  première  fois  en  1635. 

(w.  SI.  R.) 

Onentisati. — Rel.  Jés.,  1635,  39,  1858.  .Onnen- 
tiHsati. — Ibid. 

Oneronon.  Une  tribu  non  indentifiéo 

vivant  au  sud  du  fleuve  Saint-'Laurent,  en 
1640. — Relation  des  Jésuites,  1640,  35, 
1858. 

Ongniaahra  ('bas-fonds  divisé').  Un 
village  des  Neutres,  situé  en  1626-50  sur 
la  rivière  Niagara,  à  une  journée  do 

marche  des  Senecas.  C'est  l'épellatlon 
Française  de  l'ancienne  prononciation 
Huronne  de  ce  nom,  qui,  écrit  au  son  par 

des  Anglais  qui  l'entendirent  prononcer 
par  des  Iroquois,  est  devenu   "Niagara" 
(q.v.).  (J.  N,  B.  H.) 

On^marnhronon. — Rel.  Jés.,  1640,  35,  1858 
<m  faute  d'impression  pour  ni;  nom  du  peu- 

ple). Ong^iaabra. — Rel.  Jé.s.,  1G41,  75,  1858. 
(ni  faute  d'impression  pour  ni).  Onaroronon. 
— Deb.  la  Roche  Dallion,  Sagard,  Hist.  du 
Canada,  m,  804,  1S66  (m  faute  d'impression 
pour  n,  le  second  o  pour  a). 

Onismah.  Un  établissement  dans  le 

port  de  San  Juan,  côte  sud-ouest  de  l'île 
Vancouver,  Col.-Brit.,  probablement  ha- 

bité par  les  Pacheenahts. — Brit.  and  U. 
S.   Survey  Map,   1882. 

Ononchataronon    (nom  Huron).     Une 
tribu  ou  bande  Algonquine  qui  occupait 
le  district  près  de  Montréal,  entre  le  Saint- 

Laurent    et    l'Ottawa,    et    hivernait    près 
des  Huro-ns.     Il  n'en  restait  que  quelques 
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individus  en  1G42.  Ils  prétendaient  avoir 

été  les  «premiers  occupants  de  l'île  àe 
Montréal  et  d'un  vaste  territoire  sur  les 
deux  rives  du  Saint-Laurent.  Us  disaient 

qu'ils  avaient  été  conquis  et  dispersés  par 
les  Hurons,  qui  étaient  alors  leurs  enne- 

mis, et  que  les  survivants  de  cette  lutte 

s'étaient  réfugiés  chez  les  Abénakis  ou 

chez  les  Iroquois  ou  s'étaient  joints  aux 
Hurons.  Hochelaga,  le  village  trouvé 

dans  l'île  par  Cartier  en  1535,  était  occupé 
par  une  tri'bu  Iroquoise,  mais,  selon  Gat- 

schet, les  restes  d'un  second  villago  ont 
été  découverts  à  environ  deux  milles  du 
site  du  premier.  Cela  ferait  disparaître 
toute  confusion  au  sujet  de  la  nationalité 

des  premiers  occupants  de  l'île.  Shea  sug- 
gère que  les  noms  Hurons  et  Iroquois  otit 

été  transposés,  ce  qui  est  vraisemblable. 

Charlevoix  dit  qu'il  existait  une  tradition 
relatant  que  les  Ononchataronons  avaient 
été,  à  une  certaine  époque,  en  guerre  avec 

les  Algonquins,  et  qu'ils  furent  attiré? 
dans  une  embuscade  et  entièrement  dé- 

truits. U  ajoute  qu'au  moment  de  sa 
visite  (1721)  ils  avaient  cessé  d'exister. 
Cette  tradition,  cependant,  semble  dou- 

teuse. Selon  les  Relations  des  Jésuites, 

les  Français,  à  la  paix  générale  de  1646, 
persuadèrent  aux  Ononchataronons  de 

s'établirent  de  nouveau  dans  l'île,  mais  Us 
se  dispersèrent  bientôt  à  cause  des  incur- 

sions des  Iroquois.  Il  semble  que  Cham- 
plain  les  rencontra  dès  1609,  puisque  Iro- 
quet,  un  de  leurs  chefs,  était  avec  lui  à 

cette  époque.  Les  missionnaires  les  re- 
présentent comme  arrogants,  adonnés  h 

la  superstition  et  à  la  débauche,  et  très 
cruels.  (J.  M.) 

dation  d'Iroquet. — Rel.  Jés.,  1633,  29,  185S. 
Onnoncliaronnons. — Jefferys,  Fr.  Dom.  Am  , 

pt.  1,  9,  1761.  OnnontcharonnonH. — Charle- 
voix, Jour.  Voy.,  i,  174,  1761.  Onontchatcra- 

nons. — Rel.  Jés.,  1646,  34,  1858.  Ononlchata- 
ronon8. — Rel.  Jés.,  1641,  57,  1858.  Ouontcha- 
teronona. — Rel.  Jés.,  1643,  61,  1858.  Snatcha- 
tazonon». — Rel.  Jés.,  1641,  29,  1858.  Ounont- 
charonnouH. — McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes. 
ni,  SI,  1854.  Ounonntchatarounongak. — Rel. 
Jés.,  1658,  22,  1858.  Oontchatarounounga. — 
Rel.  Jés.,  1640,  34,  1858.  Yroqaet. — Cham- 
plain   (1615),  Œuvres,  iv,  56,  1858. 

Onondagas.  Onnntà"ge',  'dessus,  ou  sur 
le  haut  de,  la  colline  ou  montagne').  Unc- 
importante  tribu  de  la  Confédération  Iro- 

quoise, vivant  autrefois  dans  la  .montagne, 
sur  le  lac  et  la  crique  portant  leur  nom. 
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dans  le  comté  actuel  d'Onondaga,  N.-Y.,  et 
s'éten-da-iit  au  nord  vers  le  lac  Ontario  et 

au  sud,  peut-être  jusqu'à  la  Susquehanna. 
Dans  les  conseils  Iroquois  ils  étaient  con- 

nus sous  le  nom  de  Ilodiscnnaycta,  'ceux 
qui  portent  le  nom'.  Leur  principal  ^•il- 
lage.  en  même  temps  capitale  de  la  Con- 

fédération, était  appelé  Onondaga,  plus 
tard  Bourg  Onondaiga;  il  était  situé  de 
1654  à  1681  sur  la  colline  Indienne, 

dans  la  ville  actuelle  de  Pompey,  et  con- 
tenait, en  1677,  140  huttes.  Il  fut  trans- 

porté à  la  crique  Butternut  où  le  fort  fut 

brûlé  en  1696.  En  1720,  il  fut  de  nou- 
veau transporté  à  la  crique  Onondaga; 

leur  réserve  actuelle  est  dans  cette  vallée 

à  iquelqu€s  milles  au  sud  du  lac  (Beau- 
champ,  Inf  n,  1907). 

Les  Onondagas  de  la  réserve  des  Six 
Nations,  Canada,  ont  neuf  clans,  à  savoir: 

Loup,  Tortue,  (Tourterelle?),  Ours,  Che- 
\^eui].  Anguille,  Castor,  Boule,  Pluvier, 
(Bécassine?)  et  Epervier.  Les  clans 
Loup,  Ours,  PluTier,  Boule  et  Epervier 

n'avaient  chacun  qu'une  chèfrerie  fédé- 
rale; les  clans  Castor,  Tortue  et  Anguille 

eu  avaient  chacun  deux,  tandis  que  le  clan 
Chevreuil  en  avait  trois.  On  ne  sait  pas 

d'une  manière  bien  certaine  la  raison  de 
<'6tte  différence  entre  les  divers  clans  dans 
!e  nombre  des  chèfreries,  mais  elle  peut 

venir  de  l'adoption  de  groupes  de  per- 
sonnes 'Possédant  déjà  des  titres  à  des 

chèfreries.  Dans  les  cérémonies  fédérales 

et  dans  les  assemblées  sociales,  les  Onon- 
dagas,  par  droit  de  membres,  prennent 
leuT  place  avec  la  phratrie  de  la  tribu  des 

"Trois  Frères",  dont  les  deux  autres  mem- 
bres sont  les  jlohawks  et  les  Senecas, 

mais  dans  les  conseils  fédéraux — ceux 
dans  lesquels  siègent  les  représentants 
fédéraux  des  cinq  itribus  (plus  tard  six) 
Iroquoises — la  tribu  même  des  Ononda- 
gas  constitue  une  phratrie  de  tribu,  tandis 

que  les  Mohawks  et  les  Senecas  consti- 
tuent la  seconde,  originairement  les  Onei- 

das  et  les  Cayugas,  et,  plus  tard,  les  Tus- 
caroras  une  troisième  phratrie  de  tribu. 
Sous  plusieurs  rapports,  les  'fonctions  de 
la  phratrie  des  Onondagas  ressemblent  à 

celles  d'un  juge  siégeant  avec  un  jury. 
La  question  soumise  au  conseil  est  discu- 

tée respectivement  'par  les  tribus  Mohawks 

et  Senecas,  d'un  côté,  et  ensuite  par  les 
Oneidas,  les  Cayugas,  et,  enfin,  par  les 
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tribus  Tuscaroras,  de  l'autre,  dans  leurs 
propres  phratries.  Quand  ces  deux  phra- 

tries eu  sont  venues  indépendamment 

l'une  de  l'autre  à  une  conclusion  identi- 
que ou  différente,  elle  est  soumise  aux 

Onondagas  pour  être  ratifiée  ou  désap- 

prouvée. La  confirmation  d'une  opinion 
commune  ou  de  l'une  des  deux  opinions 
divergentes  en  fait  un  décret  du  conseil. 

Les  Onondagas  doivent  justifier  leur  re- 
fus de  ratifier  une  opinion  en  établis- 

sant qu'elle  est  contraire  aux  coutumes 
établies  ou  au  bien  public;  quand  deux 
opinions  divergentes  sont  désapprouvées, 
les  Onondagas  peuvent  suggérer  aux  deux 

phratries  les  moyens  d'en  venir  à  une 
entente,  mais  les  Onondagas  ont  toujours 

le  droit  de  ratifier  l'une  des  deux  opi- 
nions divergentes  soumises  à  leur  appro- 

bation. Chaque  chef  a  le  droit  de  dis- 

cuter devant  le  conseil  et  d'argumenter 
pour  l'adoption  ou  le  rejet  de  la  question, 
en  s'adressant,  à  une  ou  plusieurs  repri- 

ses, à  tous  les  conseillers  et  au  public. 

Champlain  raconte,  qu'en  1622,  les 
Montagnais,  les  Etchemins  et  les  Kurous 
cherchaient  depuis  longtemps  à  conclure 
la  paix  entre  eux  et  les  Iroquois,  mais 

que  jusque-là  lé  'peu  de  confiance  que  cha- 
que .partie  avait  en  la  parole  de  la  partie 

adverse  avait  toujours  constitué  un  ob- 
stacle insurmontable.  Plusieurs  fois,  ils 

demandèrent  à  Champlain  de  les  aider  à 

conclure  une  paix  durable.  Ils  l'informc- 
reut  qu'ils  comprenaient  qu'en  concluant 
un  traité  la  rencontre  des  ambassadeurs 
serait  amicable,  une  partie  acceptant  la 

parole  et  la  foi  de  l'autre  qu'elle  ne  lui 
ferait  aucun  mal  ni  ne  l'empêcherait  de 
chasser  dans  aucune  partie  du  pays, 

l'autre  s'engageant  à  agir  de  la  môme 
manière  vis-à-vis  de  ses  ennemis,  en  ce 

cas  les  Iroquois;  ils  ajoutèrent  qu'ils 
n'avaient  aucun  arrangement  antérieur  à 
la  conclusion  d'une  paix  durable.  Ils  im- 

portunèrent plusieurs  fois  Champlain  pour 
connaître  son  opinion  en  cette  manière, 

promettant  qu'ils  la  suivraient  fidèlement. 
Ils  lui  déclarèrent  qu'ils  étaient  ennuyés 
des  guerres  que,  depuis  cinquante  ans,  ils 
se  faisaient  entre  eux,  et  que  leurs  ancê- 

tres, en  raison  de  leur  ardent  désir  de 
venger  la  mort  de  leurs  parents  et  de  leurs 

amis  n'avaient  jamais  auparavant  songé 
à  faire  la  paix.     Cette  dernière  déclara- 
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iton  nous  fournit  la  date  à  peu  près  ap- 
proximative de  cette  rivalité  historique 

mentionnée  dans  la  Relation  des  Jésuites 

de  1660  (chap.  ii)  et  par  Nicolas  Per- 

rot,  liui  fit  des  tribus  Iroquoises,  d'un 
côté,  et  des  Algonquins  des  rivières  Saint- 

Laurent  et  Ottawa,  de  l'autre,  des  enne- 
mi» invétérés,  bien  que  cela  n'ait  pu  être 

qu'un  renouvellement  et  un  développe- 
ment d'une  querelle  encore  plus  ancienne. 

En  1535  Cartier  apprit  des  tribus  Iroquoi- 

ses du  Saint-Laurent  qu'elles  étaient  con- 
tinuellement tracassées  par  des  ennemis 

habitant  au  sud,  appelés  les  Toudaminis, 
(probablement  les  mêmes  que  les  Tson- 
nontouans,  ou  Senecas,  nom  signifiant 

alors  'Iroquois  d'en  Haut'),  qui  leur  fai- 
saient continuellement  la  guerre. 

En  septembre  1655,  les  Ouondagas  en- 
voyèrent dix-huit  des  leurs  en  délégation 

à  Québec  pour  conférer  avec  le  gouver- 
neur de  Lauzon  et  avec  les  Algonquins  et 

les  Hurons.  Le  porte-parole  des  Ononda- 
£;as  fit  usage  de  24  ceintures  de  wampum 
dans  son  discours;  les  8  premières  furent 
présentées  aux  Hurons  et  aux  Algonquins, 
dont  les  chefs  principaux  étaient  là;  cha- 

que présent  portait  un  nom  particulier. 
Les  Onondagas  déclarèrent  parler  au  nom 

des  "quatre  nations  Iroquoises  d'en 
Haut",  à  savoir,  les  Senecas,  les  Cayugas, 
omettant  ainsi  les  Mohawks,  les  'Iroquois 
d'en  Ba/s',  mais  le  porte-parole  des  .Onon- 

dagas promit  de  persuader  ces  derniers 
de  changer  leurs  desseins  et  de  conclure  la 
paix.  Les  Onondagas  demandèrent  des 

prêtres  pour  aller  chez  eux  et  l'aide  de 
soldats  français  pour  les  aider  dans  leurs 
luttes  contre  les  Eriés. 

En 'mai  1657,  dix  ans  après  la  dispersion 
(les  Hurons,  les  Onondagas  tentèrent  par 

des  présents  et  la  menace  déguisée  d'une 
nouvelle  guerre  de  persuader  les  Hurons 

qui  avaient  fui  dans  les  environs  de  Qué- 
bec de  retourner  dans  leur  patrie  et  de 

former  avec  eux  un  nouveau  peuple.  Les 
Mohawks  et  les  Senecas  travaillèrent 
aussi  dans  ce  même  but.  Finalement,  les 

Hurons  durent  se  soumettre  aux  persis- 
tantes demandes  des  nations   Iroquoises. 

En  1686,  les  Onondagas  faisaient  la 
guerre  aux  Cherermons  (Shawnees?).  Ils 

étaient  partagés  en  deux  handes,  l'une  de 
50  et  l'autre  de  250;  50  de  cette  dernière 
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appartenaient  à  d'autres  tribus.  Mais  eu 
1688,  les  Onondagas  subissaient  beaucoup 

l'influence  des  Français  et  ils  étaient 
regardés  comme  la  plus  importante  des 
tribus  Iroquoises. 

En  1682,  à  Albany,  les  Onondagas, 
ainsi  que  les  Mohawks,  les  Oneidas,  les 
Cayugas  et  les  Senecas  conclurent  un 
traité  de  paix  avec  les  représentants  de  la 
colonie  du  Maryland,  qui  non  seulement 
signèrent  au  nom  des  colons  blancs,  mais 
aussi  au  nom  des  Indiens  Piscataways. 

A  l'exception  d'un  groupe  de  (Senecas, 
les  Onondagas  furent  la  dernière  des  cinq 
tribus  constituant  originairement  la  Ligue 
des  Iroquois  à  accepter  pleinement  îos 
principes  de  la  paix  universelle  proposée 
par  Dekanawida  et  Hiawatha. 

De  bonne  heure,  en  1647.  une  bande 

d'Onondagas  s'approchant  du  pays  des 
Hurons  fut  défaite  par  une  troupe  de 
guerriers  Hurons;  son  chef  perdit  la  vie 

et  plusieurs  furent'faits  prisonniers.  Au 
nombre  de  ces  derniers  se  trouvait  Annen- 

raes,  un  homme  de  caractère  et  d'autorité 
chez  les  Onondagas.  Le  printemps  sui- 

vant, il  apprit  que  plusieurs  Hurons,  amè- 

rement déçus  de  ce  qu'on  ne  lui  avait  point 
enlevé  la  vie,  avaient  d'intention  de  K^ 
tuer.  Il  raconta  à  quelques-uns  de  ses 

amis  Hurons  ce  qu'il  avait  appris  et  il 
ajouta  qu'il  avait  formé  le  dessein  de 
s'échapper  et  de  retourner  dans  son  pays. 
Sa  résolution  et  les  raisons  qui  la  moti- 

vaient ayant  été  rapportées  aux  principaux 

chefs  Hurons  du  conseil,  ceux-ci  décidè- 
rent de  l'aider,  confiants,  qu'en  retour, 

il  leur  rendrait  d'importants  services.  Lui 
donnant  des  présents  et  des  provisions,  ils 

le  firent  s'échapper  secrètement  durant  la 
nuit.  Traversant  le  lac  Ontario,  il  ren- 

contra, sans  s'y  attendre,  300  Onondagas 
construisant  des  canots  dans  le  ibut  de  tra- 

verser le  lac  pour  aller  venger  sa  mort 

(croyant  qu'il  avait  été  tué  pa-r  les  Hu- 
rons) et  attendant  l'arrivée  d'un  renfort 

de  800  Senecas  et  Cayugas.  Ses  compa- 
triotes crurent  que  Annenraes  ressusci- 

tait d'entre  les  morts.  Il  fit  tant  qu'il  per- 
suada les  300  Onondagas  de  renoncer  à 

toute  pensée  de  guerre  au  profit  de  la 
paix;  sur  le  champ,  la  troupe  se  dispersa, 
sans  attendre  les  renforcements  prévus, 
et  retourna  à  Onondaga  où  un  conseil  de 
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tribu   fut  tenu   et   décida   d'envoyer   une 
ambassade  avec  des  présents  aux  Hurons 
pour   entamer   des   négociations   de   paix. 

Le  chef  de" cette  ambassade  fut  par  droit 
de  naissance  un  Huron  du  nom  de  Soio- 

nés,  appartenant  si  bien  à  son  pays  d'adop- 
tion  qu'on   disait   de   lui   qu"'aucun   Iro- 

guois  n'avait  fait  plus  de  massacres  dans 
ces  contrées  ni  de  plus  mauvais  coups  que 

lui".     Il  était  accompagné  de  trois  autres 
Hurons.  depuis  peu  captifs  à  Onoudaga. 

L'ambassade   arriva   à   Saint-Ignace   le   9 
juillet  1647,  trouva  les  Hurons  divisés  sur 

la  question  d'accepter  les  propositions  des 
Onondagas,  la  tribu  de  l'Ours  des  Hurons 
redoutant  à  bon  droit  la  duplicité  de  l'en- 

nemi même  portant  des  présents.     Mais 
la  tribu  du  Rocher  et  plusieurs  villages 
désiraient  la  conclusion  de  la  paix  dans 

l'espoir    qu'un    certain    nombre    de    leurs 
parents,  captifs  chez  les  Onondagas,  leur 
reviendraient.     Après  plusiers  conseils  et 

conférences  on  jugea  expédient  d'envoyer 
une  ambassade  à  Onondaga  pour  mieux 
étudier  la  question.     Comme  présents  les 
Hurons  prirent  des  fourrures  de  valeur, 
tandis  que  les  Onondagas  se  servirent  de 

ceintures  de  wampum.  L'ambassade  Hu- 
ronne  fut  bien  reçue  à  Onondaga,  où  un 
mois   se   passa   à   tenir   des   conférences. 
Finalement,     les    Onondagas     décidèrent 

d'envoyer   une   seconde    ambassade     con- 
duite   par    Skanawati     (Scandaouti),    un 

chef  fédéral,   âgé  de   60   ans,   qui   devait 

être   accompagné   de   deux   autres   Onon- 
dagas et  de  15  Hurons  captifs.     Un  des 

ambassadeurs    Hurons    demeura    comme 
otage.     Cette  ambassade  fut  trente  jours 

en  route,  bien  que  ce  ne  fût  qu'un  voyage 
de  dix  jours.     Jean-Baptiste,   le   délégué 
Huron  qui  revint,  rapporta  sept  énormes 

ceintures  de  wampum,   chacune   compre- 
nant de  3,000  à  4,000   grains.     Par  ces 

ceintures,  les  Onondagas  voulaient   con- 

firmer la  paix,  assurant  les  Hurons  qu'ils 
pouvaient  compter  sur  la  libération  d'au 
moins  100  de  leurs  parents  captifs.     Les 

Onondagas  désiraient  cette  paix  non  seule- 

ment parce  que  la  vie  d'Annenraes  avait 
été  épargnée,  mais    encore    parce    qu'ils 
craignaient    que   les   Mohawks,    insolents 
depuis  leurs  victoires,   même  pour  leurs 

alliés,  devinssent  trop  puissants  si  les  Hu- 
rons ne  pouvaient  unir  contre  eux  toutes 

leurs  forces,  et  aussi  parce  qu'ils  crai- 
gnaient le  pouvoir  des  Conestogas.  Les 

Cayugas  et  les  Oneidas  se  montrèrent 
favorables  à  ce  projet  de  paix,  mais  les 
Senecas  ne  voulurent  rien  entendre  et 

les  Mohawks,  encore  moins,  jaloux  qu'ils 
étaient  de  ce  qu'avaient  accompli  les 
Onondagas.  En  conséquence  ces  deux  der- 

nières tribus  envoyèrent  des  troupes  as- 
saillir le  village  de  Saint-Ignace  à  la  fin 

de  l'hiver  de  1647-48.  Les  incidents  qui 
suivent  montrent  le  caractère  de  quelques- 
uns  des  chefs  et  des  esprits  dirigeants  des 
Onondagas: 

De  bonne  heure  en  janvier  1648,  les 

Hurons  décidèrent  d'envoyer  une  autre 
ambassade  aux  Onondagas.  Ils  envoyè- 

rent 6  hommes,  accompagnés  par  l'un  des 
3  ambassadeurs  Onondagas;  les  deux  au- 

tres, y  compris  Skanawati,  le  chef  de 

l'ambassade  Onondaga,  demeurèrent  com- 
me otages.  Malheureusement,  la  nouvelle 

ambassade  Huronne  fut  faite  prisonnière 
et  tuée  par  une  troupe  de  100  Mohawks 

et  Senecas  qui  était  parvenue  aux  fron- 

tière du  pays  Huron.  L'Onondaga  qui  ac- 
compagnait cette  ambassade  fut  épargné 

et  deux  Hurons  s'échappèrent.  De  bonne 
heure  en  avril,  quand  la  triste  nouvelle 
parvint  aux  oreilles  de  Skanawati,  le  fier 
ambassadeur  Onondaga,  demeuré  en  otage 
chez  les  Hurons,  disparut  soudainement. 

Les  Hurons  crurent  qu'il  avait  fui,  mais 
quelques  jours  après  sa  disparition  son 
corps  fut  trouvé  sur  un  lit  de  branches 

dans  le  bois,  où  il  s'était  ô-té  la  vie  en  se 
coupant  la  gorge.  Son  compagnon,  averti 

afin  qu'aucun  blâme  ne  tombât  sur  les 
Hurons,  déclara  que  la  cause  de  son  déses- 

poir venait  du  mépris  montré  pour  le 
caractère  sacré  de  sa  personne  par  les 
Senecas  et  les  Mohawks  en  envahissant  le 

pays  Huron  et  en  massacrant  le  peuple 
Huron  alors  que  sa  vie  était  en  otage 
garantissant  la  foi  de  son  peuple.  Le 

grand  conseil  fédéral  des  Iroquois  se  com- 
posait de  pareils  hommes. 

'Les  Onondagas  avaient  de  bonnes  rai- 
sons de  craindre  les  Conestogas,  car  la 

Relation  des  Jésuites  de  1647-48  dit  qu'un 
seul  village  de  ce  peuple  comprenait  1,300 

homes  en  état  de  porter  les  armes,  indi- 

quant par  là  qu'il  avait  une  population 
de  plus  de  4,500. 
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Mrent,  par  deux  messagers,  avertir  les  Hu- 

rons  que  s'ils  se  sentaient  trop  faibles 
pour  se  défendre  eux-mêmes,  ils  n'avaient 
qu'à  le  faire  dire  aux  Conestogas  par  une 
ambassade.  Les  Hurons  profitèrent  de 
cette  occasion  pour  envoyer  une  ambas- 

sade de  4  Indiens  chrétiens  et  de  4  "infi- 
dèles", sous  la  conduite  de  Charles  Onda- 

aiondiont.  Ils  arrivèrent  à  Conestoga  de 
bonne  heure  en  juin  164  7.  Les  députés 
Hurons  informèrent  leurs  amis  Conesto- 

gas qu'ils  venaient  d'un  pays  où  la  guerre 
et  la  crainte  des  ennemis  avaient  répandu 
partout  la  désolation,  où  les  champs 
étaient  couverts  de  sang  et  les  huttes 

pleines  de  cadavres,  qu'eux-mêmes  n'a- 
vaient que  juste  assez  de  force  pour  venir 

leur  demander  de  les  aider  à  sauver  leur 

patrie  qui  s'en  allait  à  la  ruine.  Cette 
brève  mais  importante  demande  décida  les 
Conestogas  à  envoyer  une  ambassade  aux 
Iroquois  pour  leur  demander  de  conclure 
une  paix  durable  avec  leurs  adversaires 

Hurons.  Jean-Baptiste,  l'ambassadeur 
Huron  mentionné  plus  haut,  se  trouvant  à 

Onondaga  à  la  fin  de  l'été,  apprit  que  cette 
ambassade  des  Conestogas  était  arrivée  au 

pays  des  Iroquois;  il  avait  même  vu  quel- 
ques-uns des  présents.  Ces  ambassadeurs 

Conestogas  avaient  l'intention  de  conclure 
une  paix  durable  avec  les  Hurons  et  les 

Onondogas,  avec  les  Oneidas  et  les  Cayu- 
gas.  et,  si  possible,  avec  les  Senecas,  et  de 

recommencer  la  guerre  contre  les  Mo- 

hawks  s'ils  refusaient  d'être  partie  à  cette 
paix.  Les  Conestogas  ne  craignaient  pas 
les  Mohawks.  La  Relation  des  Jésuites 

de  1660  dit  que  les  Mohawks,  vers  l'an 
1600,  avaient  été  grandement  humiliés 

par  les  Algonquins,  et  qu'après  avoir 
ciuelque  peu  reconquis  leur  ancienne  si- 

tuation, ils  avaient  été  presque  complè- 

tement exterminés,  au  cours  d'une  lutte 
de  dix  années  avec  les  Conestogas.  Depuis, 

les  Mohawks  s'étaient,  cependant,  partiel- 
lement remis  de  leur  défaite. 

lîeaucoup  d'Onondagas  se  joignirent 
aux  colonies  Iroquoises  catholiques  du 

Saint-Laurent  et,  en  17  51,  à  peu  près  la 
moitié  de  la  tribu,  disait-on,  vivait  en 
Canada.  Quand  éclata  la  Révolution 
Américaine,  en  1775.  presque  tous  les 
Onondagas.    ainsi    que    la    majorité    des 
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autres  tribus  Iroquoises,  se  joignirent  aux 

Anglais,  et,  à  la  fin  de  la  guerre,  le  gou- 
vernement Britannique  leur  donna  une 

bande  de  terre  à  la  rivière  Grand,  Ont., 

où  résident  encore  8  67  d'entre  eux.  Les 
autres  vivent  encore  dans  l'état  de  New- 
York,  la  plupart  dans  la  réserve  Onon- 

daga et  le  reste  dans  différentes  réserves 
avec  les  Senecas  et  les  Tuscaroras. 

Les  Onondagas  firent  des  traités  avec- 
l'état  de  New-York  ou  y  participèrent  au 
Fort  Schuyler  (autrefois  Fort  Stanwix). 
le  12  septembre  1788;  à  Onondaga,  le  18 
novembre  1793;  à  Cayuga  Ferry,  le  28 
juillet  1795;  à  Albany,  le  25  février  1817, 
le  11  février  1822  et  le  28  février  1829. 
Ils  prirent  aussi  part  aux  traités  entre  les 
Six  Nations  et  les  Etats-Unis  au  Fort  Stan- 

wix,  N.-Y.,  le  2  2  octobre  17  84;  au  B'ori 
Harmer,  O.,  le  9  janvier  1789;  à  Cauan- 
daigua.  N.-Y.,  le  11  novembre  1794  et  h 
Buffalo  Creek,  N.-Y.,  le  15  janvier  1838. 

En  1660,  les  Jésuites  estimaient  la 
population  des  Onondagas  ù  environ  1,500 
âmes,  tandis  que  Greenhalgh  mettait,  en 
1677,  leur  nombre  à  1,750,  probablement 

le  maximum  atteint  par  eux.  Des  autori- 
tés plus  récentes  placent  leur  nombre  h 

1,250  (1721),  1,000  (1736),  1,300(176.")) 
et  1,1  50  (  1778),  mais  ces  chiffres  ne  com- 

prennent pas  ceux  du  Saint-il^aurent.  En 
1851,  Morgan  estimait  leur  population 
totale  à  environ  900,  comprenant  les  400 
de  la  rivière  Grand.  En  1906,  ils  étaient 

553  dans  l'état  de  New-York,  le  reste  de 
la  tribu  se  trouvant  avec  les  Six  Nations 

dans  la  réserve  des  Six  Nations  j\  Brant- 
ford,  Ont.  En  1911,  il  y  avait  367  Onon- 

dagas dans  cette  réserve. 

Les  villages  Onondagas,  eu  autant  qu'ils 
sont  connus,  étaient  Ahaouete,  Desero- 
keu  (selon  la  tradition),  Gadoquat.  Gan- 
nentaha  (mission  et  fort),  Kaneenda), 
Glstwiahna,  Onondaga,  Onondaghara, 

Onondahgegahgeh,  Onontata>cet,  Otiaha- 
nague,  Teionnontatases,  Tgasunto,  Touen- 
ho  (Goienho).  Tueadasso  et  quelques 
hameaux  temporaires  pour  la  chasse  et  la 
pêche.  (.1.  t\.  îî.  II.) 

AnHnilu(!:a.H. — .\uiJou;ir»l.  Far  West,  17S,  1S69. 
Oe-HonontaKe. — Macauley,  N.  Y.,  n,  190,  1S29 

(cité  d'aprCs  une   source   française,   évictem- 
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ment   le   nom   Oiiondaara  avec   l'article   fran- 
<;ais    des).    Ho-de'-Mon-nu-.sie-tii.   —    Morgan, 
L.eague  Iroq..  97,  1S51.     Honnuntasres. — Hen- 
nepin,  New  Discov.,  IS.  169S.  Hutohistanet. — 
Gatschet,  Sencca  MS.,  1SS2  (forme  Seneca  du 
nom     du     conseil).     Jenoudages.— Markham 
a691),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist..  m,  SOS,  1S53.  t.a 
Montag;oe. — Greenhalgh      (1677),     ibid.,     25li 
«nom  français  pour  Onondaga  Castle).  tet- 
teeti-ftegh-nig-esli-tee. — Macauley,  N.  Y.,  il, 
1S5,   1S29    (un  nom  officiel).  Moutagrneurs. — 
Greenhalgh   (1677),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ni. 
252,    1S53    (ainsi    appelé    par    les    Français). 
MoBtagrués. — Vaudreuil   (1760),  ibid.,  x,  1093, 
1S58    (faute  d'impression?).   3Iountaîneers. — 
ilennepin,    Cont.    of    New    Discov.,    92,    169S 

(traduction    anglaise).      N'ntiou    de   la   Mon- 
tninie. — Rel.   Jés.,   1669,   S,   1S5S.   Nondages. — 
Auteur  de  1673,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ii,  594, 
1S58.  'Xontagnés. — Beauharnois  (1727),  ibid., 
IX,     968,     ISCifi.     IVontag'uey..  —  Beauharnois 
(1734),    ibid..    1041.      Oniatés. — Narrative    of 

1693,  ibid.,  567   (faute  d'impression  pour  On- 
ontaé).   Onadagro. — Deed    of    17S9,    Am.    St. 

r.ipers,*U.  S.  Ind.  Aff.,  i.  .".IJ.  1S32.  Onandaga. 
— Albany  Conf.   (1746).  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
VI,    319,    1855.      Onandag-ers. — Weiser    (1748) 
cité  par  Rupp.  W.   l'a.,  app..  16,  1846.  Onan- 
dagres. — Vernon   (1697).  X.  Y.  Doc.  Col.  Hist.. 
IV,   289,   1854.     Onaudago. — Rupp   Northamp- 
ton,  etc.,  Cos.,  49.  l&4r).     Onandagos. — Procter 
(1791),  Am.  St.  Tapers.  U.  S.  Ind.  Aff.,  i,  156, 

.  1S32.     Onandog-a»). — Chalmers  in  Hoyt,  Antiq. 
Res.,   159,  1824.     Onantagues. — Chauvignerie 
(1736)    in    Schoolcraft.    Ind.    Trlbes,    in,    555, 
1853.  Ondages. — Louis  XIV  (1699),  N.  Y.  Doc. 

Col.  Hist.,  IX.  697,  1S.'>.").     Ondlondago. — Lords 
of  Trade  (1754),  ibid..  vi,  S46.  1S55   (village). 

Une-daugrh-fca-]iaug'h-t;a. — Macauley,    N.    Y., 
II,    185,    1829.      Onendug-ah. — Doc.    of   1719,   N. 
Y.   Doc.   Hist.,   V,    52S.    1S55.      O-nên-tâ'-ké. — 
Hewitt,  inf'n.  1887   (forme  correcte).  Onnan- 
dage5i. — Deed  of   1701.   X.   Y.   Doc.   Col.  Hist., 
IV,  910,  1854.     OnnataKiies. — Lahontan  (1703) 
cité  par  Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  5,  5,  1S4S.  On- 
nentajsnieH. — Hennepin,    Cont.    New    Discov., 
93.    1698.      Onnondajcra. — French    Doc.    (1666) 
trans.,    N.    Y.    Doc.    Col.    Hist.,   m,    125,    1S53. 
Onnondages. — Livingsion    (1677),    ibid.,   xin, 
510,  ISSl.     Onnondasoes.— Doc.  of  16SS,  ibid.. 
m,  5G5,  1S53.  Onnondasues.— Schuyler  (1702), 
ibid.,    IV,    983,    1854.    Onnonla$?es. — Hennepin. 
Cont.  of  New  Discov.,  9r>.  1698    (faute  d'im- 

pression). Onnontaé. — Rel.  Jés.,  1654,  8,  1858 
(village).      Onnontaehronuons.  —  Rel.      Jés.. 
1648,  46,  185S,     Onnontaeronnon.s. — Rel.  Jés., 
1647,  46,  185S.     Omiontaglu-.— Rel.  Jés.,  1658, 
8,  1858    (village).   Onnoutasheronooiis.— Rel. 
Jés.,    1657,    15,    185s.      Oiiuonta&k. — Récit    de 
1693,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hisi.,  ix,  572,  1855    (vil- 

lage).    OunontaRué. — Rel.  Jés.,  1670,  75.  1858 
(village).      OnnontaRuelironnons. — Rel.  Jés., 
1656,  30,  1858.  Onuonta^uerounons. — Rel.  Jés,. 
1656,  17,  1858.     Onnontasiiesie. — INIacauley,  N. 
Y.,    II,    185,    1829.       Onnontuguex. — Rel.    Jés., 
1670,      6,      1858.         Ouiiuntata*'. — Denonville".' 
(1688),    N.    Y.    Doc.    Col.    Hist..    ix,    377,    1855 
(village).  Onixiatoeronaons.— -Rel.  Jés.,  1657, 

8,  1S5S.  Onuota^ues. — Lahontun,  New  Voy.. 
I.  231,  170;î.  Ononda-agos. — Vater.  Mith.,  pt. 
3,  314,  1S16.  Onondades. — Leisler  (1690),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  III,  700,  1853.  Onondaë- 
ronnons. — Rel.  Jés.,  1646,  16,  1S5S.  Ononda- 
B-aes. — Doc.  of  1765,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu. 
719.  1S56.  Onoudasah.— ^Doc.  de  1719.  ibid.,  v, 
529,  1S55.  Onondages. — Dongan  (1684),  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.  4th  s.,  ix,  1S7,  1S71.  Ononda- 
sez. — Bacqueville  de  la  Potherie,  Hist.  Am., 
IV,  12S,  1753.  Onondasrhas. — Burnet  (1720),  X. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  V,  577,  1855.  Onondaglié. — 
Rel.  Jés.,  1647,  9,  1858  (village).  Onondaii-- 
heronons. — Ibid.  Onondagoe.s. — Ind.  Prob- 
lem  X.  Y..  196,  1SS9.  On(>nda.i?o.s. — Green- 

halgh (1077),  X.  Y.  Doc.  Col.  Hist..  m,  250. 
1853.  Onondag^ues. — Doc.  of  1676,  ibid.,  xiii, 
500.  ISSl.  Onondajas. — Johnson  Hall  Conf. 
(1765).  ibid.,  vu,  719,  1856.  Onondakes. — La 
Montagne  (1664),  ibid.,  xiir,  355,  ISSl.  Onon- 
da-cvga^v.s. — Jefferys,  Fr.  Doms.,  pt.  1,  carte  ei 
note,  1761.  Onondegas. — Johnson  (1757),  X. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu,  278,  1S56.  Onontaé. — 
Rel.  Jés.,  1642,  83,  1858  (tribu,  Relation  de 
1656,,  p.  7,  employé  comme  nom  de  village). 
Onontaelironon. — Rel.  Jés.,  1637,  111,  1858. 
Onontaerhonons. — Rel.  Jés.,  1635,  34,  1858. 
Onontaeronons. — Rel.  Jés.,  1656,  2,  1858.  On- 
ontaerrhonons. — Rel.  Jés.,  1635,  34,  185S.  On- 
ontaez. — La  Salle  (cfl.  1682),  Hist.  Mag.,  Isl 
s.,  V.  198,  1861.  Onontager. — Weiser  (1737. 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  iv,  325,  1854.  Onou- 
tagres. — Humphrejs,  Acct.,  305,  1730.  Onon- 
taghés. — Doc.  de  1695,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.. 
IX,  596,  1855.  Onontago. — Weiser,  Pa.  Col. 
Rec,  IV,  778,  1852-56  (village).  Onontagné. 
— Rel.  Jés.,  1656,  7,  1858  (village).  Ononta- 
eneronon. — Sagard  (1632),  Hist.  Can.,  iv. 
1866  (nom  Huron).  Onontagiiese. — Harris. 
A'oy.  and  Trav.,  n,  928,  1705.  Onontahé. — 
Auteur  de  1695,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  599. 
1855  (village).  Ouontaheronons. — Rel.  Jés., 
1656,  10,  1858.  Onontake. — Hennepin,  New 
Discov.,  316,  1698.  Onontataoet. — Bellin. 
carte,  1755.  Ononthasaes.— Doc  de  1695,  X 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  IX,  612,  1855.  Onoontau- 
g-aes. — Edward  (1751),  Ma.ss  Hist.  Soc.  Coll.. 
Ist  s.,  X.  146.  1809.  Onoundase» — Doc.  of 
1684.  X.  Y.  Doc.  Col.  I-Iist.,  m,  347,  1853. 
Ontagué.<t. — Frontenac  (1682),  ibid.,  ix,  186. 
1855.  O-unu-da'-ga-o-uo. — ilorgan,  League 
Iroq.,  52,  1851.  Onimda;G;é«;a. — Gatschet. 
Seneca  MS.,  1882  (nom  Seneca).  ifnundas^- 
g'a-nonû"d.<«liunda. — Gatschet,  ibid.  ('peuple 
de  la  grosse  montagne'  :  nom  Seneca).  Oann- 
dawgoes.— Dudley  (1721),  Mass.  Hist.  Soc 
Coll.,  2d  s.,  VII,  244,  1819.  OonontaeronnooN. 
— Rel.  Jés.,  1647,  46,  1858.  Sagosanagechte- 
ron. — Weiser,  Pa.  Col.  Rec.  v.  477,  1S52-56 
(nom  de  conseil).  Seuh-nak-ka-ta. — Cusick. 
Klve  Xal.,  21,  1848  (nom  de  conseil).  Seuli- 

ao-keh'te. — V,'.  M.  Beauchamp,  inf'n,  1907 
('portant  les  noms'  :  nom  propre).  Seuh-now- 
ka-ta. — Macauley,  X.  Y.,  n,  185,  1829  (nom 
officiel).  Tha-to-dar-Iios. — Ibid.,  176  (donné 
comme  un  nom  do  la  ti-ibu,  mais  évidemmeni 
une  autre  forme  d'Atotarho,  le  titre  hérédi- 

taire    d'un      clief).        l'Hedag-oe.**.  —  Coursey 
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(16S2),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  xiii,  558,  1881. 
Vaeochsanogêchti. — Pyrlceus  (ca.  1750)  cité 
par  Gatchet,  Am.  Antiq.,  iv,  75,  1881. 

Onowaragon.  Un  Onondaga  qui  succéda 
à  un  chef  du  même  nom.  Ce  dernier  était 
un  partison  des  Français  et  fut  enterré 

en  1728.  Le  premier  prit  part  à  une  con- 
férence du  gouverneur  Beauharnois  et 

agit  comme  porte-parole  des  Onondagas. 
Weiser,  qUi  logea  dans  sa  hutte  en  1743, 

l'appelle  Annawaraogon.  Il  se  peut  qu'il 
soit  le  Kayenwarygoa  qui  prit  part  à  la 

conférence  de  Boston  en  1744,  mais  c'est 
douteux.  (w.  M.  B.) 

Ontarahronon  ('peuple  du  lac'. — Hew- 
itt).  Une  tribu  sédentaire  non  identifiée 
vivant  probablement  au  sud  de  la  rivière 
Saint-Laurent. — Rel.  Jés.,  1640,  35,  1858. 

Ontwaganha.  Un  terme  Iroquois,  ayant 
ici  la  phonétique  du  dialecte  Onondaga, 

souvent  traduit  librement  par  'celui  qui 
prononce  un  discours  inintelligible',  d'où 
presque  synonyme  d'étranger'.  Il  signifie 
littéralement  'celui  qui  roule  (ou  avale) 
ses  paroles  ou  son  discours'.  Cette  épi- 
thète  s'appliquait  au  début  par  ironie  au 
parler  des  Algonquins,  bizarre  pour  les 
oreilles  des  Iroquois,  surtout  aux  tribus 

du  nord  et  de  l'ouest  de  cette  famille,  les 
Chippewas,  les  Ottawas,  les  Miamis  ou 

Twightwighs,  les  Missisaugas.  les  Shaw- 

nees,  les  "Far  Indians"  comprenant  les 
Amikwas  (ou  Neghkariages  de  deux  bour- 

gades), les  Ronowadainies,  les  Onnigh- 
siesanairones,  les  Sikajienatroenes  ou 

"Peuple  de  l'Aigle",  les  Tionontatis  (seu- 
lement par  association  temporaire  avec 

les  suivants) ,  les  Chickasaw^s  (  ?  ) ,  les  Mas- 
coutens  (?),  les  Ronatewisichroones  et  les 

Awighsachroenes.  Ainsi'  le  terme  était 
appliqué  d'une  manière  consistante  à  des 
tribus  vivant  dans  des  localités  très  éloi- 

gnées les  unes  des  autres.  Parfois,  mais 

rarement,  il  a  pu,  dans  l'emploi,  être  con- 
fondu avec  Tsaganha  (q.v.  ),  ou  Agotsa- 

ganha,  d'origine  similaire  mais  s'appli- 
quant  à  un  groupe  différent  de  tribus 

Algonquines.'  (j.  n.  b.  h.) 
AtSagannen. — Bruyas,  Radices,  40,  1863 
('parler  une  langue  étrangère:  nom  Mo- 
hawk).  Atwasannen. — Bruyas  tel  que  cité 
par  Shea  dans  Hennepin,  Descr.  La.,  80,  1880. 
Dawai^anhaes. — Lettre  (1695),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  IV,  124,  1854.  DawaganhaM. — Doc. 
(1695),    ibid.,    123.    Oewaganaa. — Ibid.,    Gen. 
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Index,  1861.  De^vogrannas. — Nanfan  Narr. 
(1698),  ibid.,  iv,  407,  1854.  Douganhas. — 
Cortland  (1687),  ibid.,  m,  434,  1853.  Dou- 
M-aganhas.  —  Ibid.  Dovaganhaes.  —  Doc. 
(1691),  ibid.,  778.  Dowaganhaa.i). — Llvings- 
ton  (1700),  ibid..  iv,  648,  1854.  Dowasanhaea. 
— Doc.  (1693),  ibid.,  23.  Dowaganha.i. — Cort- 

land, op.  cit.  no^vaganhoes. — N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  Gen.  Index,  1861.  Dowanganhaes. — 
Doc.  (1691),  ibid.,  in,  776,  1853.  Hontoiiagaha. 
— Hennepin,  Descr.  La.,  80,  1880.  Houtoua- 
galia. — Hennepin,  New  Discov.,  59,  169S 
(pour  Ontwaganha;  probablement  Shawnee). 
OnkoUagannha. — Rel.  Jés.,  1670,  5,  1858.  On- 
trmgaiinlia. — Lalemant  (1661-63),  Rel.  Jés., 
éd.  Thwaites,  xlvii,  145,  1899.  OntOagaunha. 
—Rel.  Jés.,  1662,  2,  1858.  Ontoouaganha. — 
MS.  1679,  Rel.  Jés.,  éd.  Thwaites,  lxi,  27,  1900. 
Ontouagaunha. — Le  Mercier  (1670),  Rel.  Jés., 

éd.  Thwaites,  lui,  48,  ISS'g.  OntSagannha. — 
Rel.  Jés.,  1660,  7,  1858  (="Nation  du  Feu"). 
Ontouagennha. — Rel.  Jés.,  1692,  25,  1858.  Ont- 
waganuha. — Shea,  Cath.  Miss.,  285,  1855.  Ta- 
kahagane. — La  Salle  (1682),  Margry,  Dec, 
II,  197,  1877.  Taogarias. — Senex,  carte  de 
l'Am.  du  N.,  1710.  Toagria. — Gravier  (1701) 
cité  par  Shea,  Early  Voy.,  124,  1861  (=Shaw- 
nee;  évidemment  une  autre  forme  pour  Ont- 

waganha). Toagenha.  —  Gallinée  (1670), 
Margry,  Dec,  i,  130,  1S75.  Toaguenha. — Ibid., 
136.  Tongarols. — La  Harpe  (1703),  French, 
Hist.  Coll.  La.,  m,  30,  1851.  Tongorias. — Ra- 
finesque,  Marshall,  Ky.,  i,  introd.,  34,  1824. 
Toiiagannha. — Rel.  Jés.,  1670,  m,  30,76,  1858. 
Tougaenhas. — Gallinée  (1670),  Margry,  Dec, 
I,  133,  1875.  Towaganha. — Message  of  1763, 

N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu,  544,  1856.  Twa''ga«- 
hâ'. — Hewitt,  inf'n,  1907  (forme  Seneca). 
VVaganhaers. — Doc.  (1699),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  IV,  565,  1854.  Waganhaes. — Livings- 
ton  (1700),  ibid.,  691.  Waganncs. — Schuyler 

et  Claese  (1701),  ibid.,  891.  \%'ahannas. — 
Romer   (1700),  ibid.,  799. 

Ookwolik.  Une  tribu  d'Esquimaux  au- 
tour de  l'anse  Shermon,  en  face  de  l'île 

King  William,  Keewatin.-Gilder,  Scfhwat- 
ka's  Search,  199,  1881. 

Oomiak.  Le  grand  bateau  de  peau  ou 

'bateau  de  femme'  des  Esquimaux,  s'épelle 
aussi  îtmiak,  d'après  le  nom  de  ce  bateau 

dans  le  dialecte  des  Esquimaux  de  l'est. 
(A.  F,  c.) 

Operdniving  ('place  de  printemps').  Un 
village  de  printemps  des  Esquimaux  Nugu- 
miuts,  détroit  de  la  Comtesse  de  Warwick, 
près  de  la  baie  Frobisher,  île  Baffin. 

Oopungne^ving. — Hall  cité  par  Nourse,  Am. 
Explor.,  191,  1884.  Operdniving. — Boas,  6th 
Rep.  B.  A.  E.,  422,  1888.  Oppernowick. — Ross, 
Voy.,  164,  1819 

Opichiken.  Une  bande  ou  village  Sa- 

lish  de  l'agence  Fraser,  Colombie-Britan- 
nique.— Can.  Ind.  Aff.,  79,  1878. 
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Opitchesaht.  Une  tribu  Nootka  du  ca- 
nal Alberni,  rivière  Somass,  et  des  lacs 

environnants  de  l'île  Vancouver,  Colom- 
bie-Britannique. On  dit  qu'autrefois  cette 

tribu  parla  le  Nanaimo  (q.v.).  Les  clans, 
selon  Boas,  sont  Mohotlath,  Tlikuth  et 
Tsomosath.  Leur  principal  village  est 
Ahahswinnis.  Population  62  en  1902,  48 
en  1911. 

Hôpetcisâ'th. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  31,  1890.  Opechlsaht. — Sproat,  Savage 
Life,  30S,  1S68.  Opeclnset. — Mayne,  Brit.  Col., 
251,  1S62.  Ope-eis-alit. — Carte  de  la  Col.- 
Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872.  Opetches-aht. 
— Can.  Ind.  Aff.,  308,  1879.  Opitehes-aht. — 
Ibid.,  187,  1884.  Upatsesatuch. — Grant,  Jour. 
Roy.    Geog.   Soc,    293,    1857. 

Opitsat.  Le  village  permanent  des  Cla- 
y&quots  (q.v.),  sur  la  rive  sud-ouest  de 
l'île  Meares,  côte  ouest  de  l'île  Vancou- 

ver, Col.-Brit,  Population  245  en  1902. 
209  en  1911. 

Opetsitar. — Gray  et  Ingraliam  (1791)  cité 
dans  H.  R.  Doc.  43,  26th  Cong.,  Ist  sess.,  3, 
1840.  Opisat. — Can.  Ind.  Aff.,  263,  1902.  Opi- 
sitar.— Kendrick  deed   (1791),  ibid.,  10. 

Ordalies.  Une  ordalie,  dans  le  sens  ri- 

goureux, signifie  une  sorte  d'épreuve  pour 
décider  de  l'innocence  ou  de  la  culpabilité 
d'une  personne,  mais  dans  un  sens  secon- 

daire le  terme  a  fini  par  signifier  tout  pro- 

cès sévère  ou  toute  rude  mise  à  l'épreuve 
du  courage,  de  la  ténacité  et  de  la  force 

d'âme.  Selon  le  double  emploi  du  terme, 
les  ordalies  chez  les  tribus  de  l'Amérique 
du  Nord  se  peuvent  diviser  en  (1)  ordalies 
établissant  la  culpabilité  et  réglant  des 
différends,  et  (2)  ordalies  dans  le  but 

d'acquérir  quelque  avantage  matériel  ou 
surnaturel. 

Les  ordalies  correspondant  d'une  ma- 
nière très  étroite  aux  épreuves  auxquelles 

le  nom  fut  originairement  appliqué  étaient 
celles  dont  le  but  était  de  déterminer  si 

une  personne  était  ou  n'était  pas  sorcier 
ou  sorcière.  Si  l'on  pensait  qu'un  sort  avait 
causé  la  mort  d'un  homme,  les  Tsimshians 
prenaient  le  coeur  du  défunt  et  le  plaçaient 
contre  une  pierre  très  chaude,  souhaitant 
en  même  temps  la  mort  de  son  ennemi. 
Si  le  cœur  éclatait,  ils  croyaient  que  leur 

vœu  serait  accompli,  s'il  n'éclatait  pas,  ils 
en  concluaient  que  leurs  soupçons  étaient 
mal  fondés.  Un  sorcier  Haida  disait  le 
nom  de  tous  les  habitants  du  village  en 

présence  d'une  souris  vivante  et  décou- 

vrait le  coupable  en  surveillant  ses  mou- 
vements. Un  Tlingit  soupçonné  de  sorcel- 

lerie était  attaché  pendant  8  ou  10  jours 
pour  en  obtenir  une  confession,  et  il  était 

libéré  à  l'expiration  de  cette  épreuve  s'il 
était  encore  vivant.  Mais  comme  une 
confession  donnait  immédiatement  la 

liberté  et  n'avait  pas  de  résultats  déplai- 
sants excepté  l'obligation  de  faire  dispa- 
raître le  charme,  peu  probablement  furent 

trouvés  innocents.  On  peut  difficilement 
considérer  cette  épreuve  comme  une  orda- 

lie puisque  pratiquement  on  affirmait  la 

culpabilité  de  l'accusé,  et  l'épreuve  avait 
plutôt  le  caractère  d'un  tourment  dans.de 
but  d'obtenir  une  confession. 
Apparentées  de  près  aux  ordalies  de  cette 

catégorie  étaient  des  luttes  entre  indivi- 

dus et  groupes  d'individus,  où  l'on  sup- 
posait qu'un  pouvoir  surnaturel  plutôt 

qu'un  pouvoir  naturel  déterminait  la  vic- 
toire. On  rapporte  que  chez  les  Coman- 

ches  permission  de  se  battre  en  duel  fut 
donnée  à  deux  individus  qui  se  haïssaient 
tellement  que  tous  les  essais  de  réconci- 

liation étaient  inutiles.  Liés  l'un  à  l'au- 
tre par  le  bras  gauche  et  le  droit  armé 

d'un  couteau,  ils  se  battirent  jusqu'à  ce 
qu'ils  tombassent  tous  deux.  Un  mythe 
Teton  parle  d'un  duel  analogue,  et  il  est 
probable  que  cette  coutume  était  presque 
universelle.  Les  combats  des  Esquimaux 
ressemblaient  à  ceux-ci.  Quand  deux 

groupes  d'Esquimaux  étrangers  l'un  à 
l'autre  se  rencontraient,  ils  se  choisis- 

saient chacun  un  champion  qui  tous  deux 
se  frappaient  ou  sur  les  côtés  de  la  tête 

ou  sur  les  épaules  nues  jusqu'à  ce  que 
l'un  s'avouât  vaincu.  Anciennement  les 
champions  des  Netchilirmiuts  et  des  Aivi- 
lirmiuts  luttaient  en  pressant  contre  les 

joues  l'un  de  l'autre  la  pointe  de  leurs 
couteaux.  On  dit  que  de  pareils  duels 
furent  imposés  à  des  personnes  égarées 

chez  des  peuples  étrangers  et  que  ce  fu- 
rent des  duels  à  mort.  Les  mythes  Chi- 

nooks  parlent  d'épreuves  analogues  entre 
des  êtres  surnaturels,  et  il  est  probable 

que  les  hommes  y  participaient.  Des  vil- 
lages de  la  côte  nord  du  Pacifique  réglaient 

souvent  leurs  différends  par  le  choix  d'un 
jour  de  lutte,  alors  que  les  deux  peuples, 
revêtus  de  leurs  armures  en  peau  et  en 
bois,  se  rencontraient  en  bataille  rangée 
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4onl  le  sort  dépendait  de  la  chute  d'un 
ou  deuxliommes  célèbres.  Des  différends 
entre  étrangers  ou  des  représentants  de 
différents  villages  ou  groupes  sociaux  se 
réglaient  souvent  par  une  partie  de  jeu. 

Celui  qui  à  une  fête  sur  la  côte  du  Paci- 
fique parlait  à  la  légère  de  la  nation  de 

son  hôte  devait  dévorer  un  plat  rempli  de 
nourriture  de  mauvais  goilt,  ou  parfois 

boire  une  certaine  quantité  d'urine.  Sou- 
vent deux  personnes  concouraient  pour 

décider  laquelle  pouvait  le  plus  rapide- 
ment Tider  un  plat  de  nourriture. 

îLes  ordalies  du  second  genre  compre- 

naient les  travaux  auxquels  devait  s'a- 
donner le  jeune  homme  pour  devenir  fort, 

les  jeûnes  et  les  ordonnances  auxquels  la 
jeune  fille  était  soumise  au  moment  de  la 
puberté,  les  épreuves  que  subissait  un 

jeune  homme  pour  obtenir  l'aide  surna- 
turelle (voyez  Enfavcc),  de  même  que  les 

jeûnes  solitaires  de  ceux  qui  voulaient 
devenir  sorciers  ou  des  sorciers  qui  dési- 

raient un  plus  grand  pouvoir  surnaturel. 

Enfin,  le  nom  d'ordalies  s'applique  tout 
spécialement  aux  jeûnes  et  aux  tortures 
qui  se  pratiquaient  dans  la  préparation 

des  cérémonies  ou  dans  l'initiation  aux 
sociétés  secrètes. 

Lres  premières  peuvent  être  étudiées 

sous  les  titres  Education  et  Coiitiiint-ft  de  lu 
pithertc,  mais,  bien  que  certaines  céré- 

monies de  l'initiation  d'un  jeune  homme 
aux  mystères  de  la  tribu  eussent  lieu  à  peu 

près  au  temps  de  la  puberté,  il  n'est  pas 
toujours  certain  qu'il  y  ait  relation  et  on 
en  peut  très  bien  parler  ici.  Les  enfants 
des  Pueblos,  quand  ils  devenaient  assez 

figés  pour  être  admis  aux  mystères  reli- 

gieux, subissaient  d'abord  la  flagellation. 
On  raî>porte  que  les  Alibamus  et  certaines 
autres  tribus  des  états  du  Golfe  forçaient 
leurs  enfants  à  passer  devant  eux  en  rangs 

•;t  les  fouettaient  jusqu'à  ce  que  le  sang 
coulât.  Le  hiisl:aii(iio  ou  huskany  était  une 
ordalie  que  pratiquaient  les  Indiens  de  la 

Virginie  dans  le  but  de  préparer  la  jeu- 
nesse aux  devoir.s  plus  importants  de  la 

virilité.  Elle  consistait  dans  la  vie  soli- 

taire €t  l'emploi  d'émétiques,  "par  les- 
quels le  souvenir  du  passé  était  supposé 

être  oblibéré  et  l'esprit  devenir  libre  pour 
la  réception  de  nouvelles  impressions". 
Les  tribus  dont   les  membres  obtenaient 
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des  aides  surnaturelles  forçaient  les  jeu- 
nes gens  à  vivre  seuls  un  long  temps  dans 

la  forêt  ou  sur  les  montagnes,  à  y  pra- 
tiquer le  jeûne  et  quelquefois  à  y  prendre 

des  médecines  qui  leur  permettaient  de 
voir  leur  esprit  protecteur.  Des  ordalies 
du  même  genre  étaient  pratiquées  par  les 

chefs  des  Haidas,  des  Tlingits,  des  Tsim- 
shians  et  des  autres  tribus  de  la  côte  nord 

du  Pacifique  quand  ils  désiraient  accroî- 
tre leurs  richesses,  ou  obtenir  des  succès 

à  la  guerre,  ou  une  longue  vie,  aussi  bien 
que  par  les  sorciers  qui  voulaient  accroître 

leurs  pouvoirs.  Ils  mâchaient  alors  cer- 
taines herbes  censées  les  aider  à  voir  les 

esprits.  C'est  dans  un  but  analogue  que 
les  tribus  Muskhogeannes  faisaient  usage 

de  la  "boisson  noire",  et  que  lesémétiques, 
dont  on  vient  de  parler,  étaient  employés 
par  les  peuples  de  la  Virginie. 

Chez  les  tribus  de  la  côte  nord  du  Pa- 
cifique le  jeune  homme  qui  se  préparait  à 

l'admission  dans  une  société  secrète  jeû- 
nait et  un  certain  temps  se  cachait  dans 

les  bois,  où  il  était  supposé  communiquer, 

dans  une  complète  solitude,  avec  l'esprit 
de  la  société.  Toute  personne  décou- 

vrant un  jeune  Kwakiutl  à  cette  époque 

pouvait  l'assassiner  et  obtenir  à  sa  ̂ place 
les  privilèges  de  la  société  secrète.  Ceux 

qui  chez  les  tribus  des  Plaines  partici- 
paient à  la  Danse  du  Soleil  (q.v.)  por- 

taient des  brochettes  courant  dans  la  chair 
du  dos  auxquelles  étaient  attachées  des 

courroies  nouées  par  l'autre  extrémité  au 
poteau  de  la  Danse  du  Soleil.  P*arfois  une 
personne  s'enlevait  si  haut  que  les  pieds 
toilchaient  à  peine  le  sol;  eWe  rejetait 
alors  tout  son  poids  sur  les  brochettes  de 
façon  à  les  faire  sortir  de  la  chair.  Uii 
autre  avait  ses  courroies  nouées  ù  un 

crâne  qu'il  traînait  tout  autour  du  c^va]i 
sans  pouvoir  toucher  de  ses  mains  ou  le 
crâne  ou  les  courroies  quels  que  fussent 
les  obstacles  sur  sa  route.  Pendant  la 
cérémonie  de  Dakhpike.  ou  Nakhpike,  chez 

les  Hidatsas,  les  dévots  se  «perçatent  les 
muscles  de  flèches,  en  différentes  parties 
du  corps;  un  jour  un  guerrier  se  lia  à  un 

cheval  assoiffé  au  moyen  de  courroies  (pas- 
sant dans  ses  blessures,  conduisit  la  bê<e  ;i 

l'eau  et  l'empêcha  de  boire  sans  toucher 
aux  courroies  avec  ses  mains  et  la  ramena 

en  triomphe.     L'ordalie  particulière  d'une 
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-soci'été  Cheyenne  consistait  à  marcher 
pieds  nus  sur  des  charbons  brûlants.  Une 

personne  initiée  dans  la  société  Midewi- 
win  des  Chippewas  et  des  Menominees 

était  "frappée"  avec  un  sac  à  médecine  et 
tombait  immédiatement  la  face  contre 
terre.  En  le  faisant  tomber  la  face  contre 

terre  l'esprit  d'une  société  secrète  ou 
l'esprit  protecteur  d'un  sorcier  de  la  côte 
nord-ouest  se  faisait  lui-même  sentir. 

Quand  quelqu'un  était  admis  dans  la  so- 
ciété Omaha,  appelée  Washashka,  il  était 

frappé  à  la  pomme  d'Adam  avec  un  objet 
qu'on  dit  tiré  de  la  tête  de  la  loutre.  Une 
partie  de  la  cérémonie  d'initiation  chez 
les  Hopis  consistait  à  port-er  un  bâton- 
prière  emplumé  à  une  source  éloignée,  à 
la  course,  tout  le  chemin  et  à  revenir  en 
un  certain  temps.  Les  hommes  choisis 

des  Zunis  devaient  marcher  jusqu'à  un 
lac  qui  se  trouvait  à  45  milles  de  distance, 

vêtus  d'un  caleçon  seulement  et  exposés 
de  la  sorte  aux  rayons  du  soleil  brûlant, 

afin  d'y  déposer  des  bâtons-plumes  et  des 
bâtons-prières  pour  la  pluie.  Le  même 
peuple  obligeait  le  candidat  à  la  Prêtrise 

de  l'Arc  à  s'asseoir  nu  des  heures  entières 
sur  une  grosse  fourmilière,  la  chair  ex- 

posée aux  tortures  que  peuvent  infliger 

des  myriades  de  fourmis.  Au  solstice  d'hi- 
ver les  prêtres  des  Hopis  s'asseyaient  nus 

en  cercles  et  souffraient  qu'on  leur  vidât 
sur  le  coiips  des  gourdes  pleines  d'eau 
glacée.  Des  ordalies  de  ce  genre  sont 

partie  si  intime  des  cérémonies  d'initia- 
Tion  qu'il  est  souvent  difficile  de  les  en 
distinguer. 

On  observait  aussi  certains  rites  avant 
les  expéditions  de  guerre,  les  excursions 
de  chasse  et  la  préparation  de  médecines. 
Les  médecines  étaient  généralement  com- 

posées après  des  jeûnes,  des  jours  de  con- 
tinence et  de  solitude  dans  les  bois  ou  les 

montagnes.  Avant  de  partir  pour  une 

chasse  le  chef  d'un  parti  de  chasseurs 
jeûnait  un  certain  temps  et  rejetait  un 

certain  nombre  de  jours  jusqu'à  ce  qu'ar- 
rivât celui  qu'il  considérait  son  jour  de 

chance.  Sur  la  côte  du  Nord-Ouest  les 
guerriers  se  baignaient  dans  la  mer  eu 

hiver,  ap'rès  quoi  ils  se  flagellaient  les 
uns  les  autres  avec  des  branches  et  jus- 

qu'au premier  combat  jeûnaient  et  s'abs- 
tenaient d'eau  .autant  que  possible.     Ail- 

leurs les  guerriers  avaient  recours  u  id 

loge  des  sueries.  Les  tribus  de  J'Est  et 
quelques  autres  forçaient  les  prisonniers 
à  courir  entre  deux  rangs  de  gens  armé? 

de  casse-têtes,  de  tomahawks  et  d'autres 
armes;  on  conservait  la  vie  à  celui  qui 

atteignait  la  maison  du  chef  ou  quelque- 
autre  emblème  de  sûreté.  Le  supplice 
du  feu  au  poteau  et  tous  les  tourments  qui 

l'accompagnaient  tenaient  de  l'ordalie  en 
autant  que  le  but  de  ces  tortures  étaient 
de  briser  la  volonté  du  supplicié  et  de 

lui  faire  avouer  sa  faiblesse,  alors  qu'il 
cherchait  à  maintenir  tout  son  courage, 

méprisant  et  défiant  ceux  qui  le  tourmen- 
taient. (J.  K.  s.) 

Orehaoue.  Un  chef  Cayuga  •qui  s'opposa 
aux  Jésuites  et  obligea  le  Père  Carh«il  à 

se  retirer.  Il  aida  les  Anglais  -d'Albany 
en  prévenant  l'achat  des  terres  de  la  Sus- 
quehanna  par  Penn;  il  visita  De  la  Barre 
en  lt)S4.  En  1687  Denonville  le  fit  arrêter 

et  l'envoya  en  France.  Il  était  ailors 
alors  appelé  Goiguenha  [ Cayuga ]-Oreou- 
ahe,  et  souvent  Taweeratt;  aussi  Wahawa 
par  les  Onondagas.  En  1688  les  Cayugas 

tirent  des  voeux  pour  le  retour  de  "Tawee- 
ratt, le  chef  guerrier  de  Cayouge,  dont  ils 

déplorent  l'absence  chaque  jour".  Ore- 
haoue revint  au  pays  en  1689,  s'attacha 

au  comte  de  Frontenac  et  combattit  pour 
les  Français.  Il  mourut  en  1698  et  fut 
enseveli  avec  de  grands  honneurs  comme 

"un  Français  de  valeur  et  un  bon  chré- 
tien", (w.  M.  B.  ) 

Oronliyateklia  {'C'est  un  ciel  brûlant'). 
Un  célèbre  sang-mêlé  Mohawk,  né  dans 
la  réserve  des  Six  Nations,  près  de  Brant- 
ford,  Ontario,  en  1841,  mort  à  Augusta, 
Géorgie,  le  4  mars  1907.  U  fréquenta, 
dans  sa  jeunesse,  une  école  industrielle 

près  de  chez  lui,  et  plus  tard  entra  à  1'-^- 
cadémie  Wesley  à  Wilbraham,  Mass.. 
puis  alla  au  Collège  Kenyon  à  Gambier. 
Ohio,  où  il  demeura  deux  ans  et  se  pré- 

para pour  l'Université  de  Toronto,  où  il 
vint  après.  Pour  payer  ses  cours  il  loua, 
durant  les  vacances,  quelques  hommes 

blancs,  qu'il  revêtit  d'habits  Indiens  et 
exhiba  avec  lui-même  sous  le  nom  de 

foire  "Wild  West".  Les  chefs  des  Six 

Nations  le  déléguèrent,  alors  qu'il  était 
étudiant  à  Toronto,  en  1860,  pour  lire 

une  adresse  au    l^rince  de  Galles    (  i-:  roi 
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Edouard  VII)  à  l'occasion  de  sa  visite  en 
Amérique.  Le  Prince  l'invita  à  continuer 
ses  études  à  Oxford,  où  il  entra  sous  la 
tutelle  de  Sir  Henry  Acland,  professeur 
royal  de  médecine.  Revenu  en  Amérique 
médecin  diplômé,  il  pratiqua  quelque 
temps  à  Toronto.  Il  épousa  une  petite 
fille  de  Joseph  Brant  (Thayendanegea), 
le  célèbre  Mohawk,  dont  il  eut  un  garçon 

et  une  fille.  Oronhyatekha  était  un  en- 
thousiaste des  sociétés  secrètes.  Il  fut 

un  dignitaire  important  des  Bons  Tem- 
pliers (Good  Templars)  et  de  la  Fraternité 

Maçonnique,  et  en  1902,  à  Chicago,  il 
fut  élu  président  du  Congrès  National 

Fraternel.  Il  fut  le  fondateur  de  l'Ordre 
des  Forestiers  Indépendants,  dont  il  fut 

Chef  Ranger  de  1881  jusqu'au  moment 
de  sa  mort.  Il  prononça-un  discours  au 
centenaire  Indien  à  Tyendinaga,  Ontario, 

le  4  septembre  1884.  Quelqu'un  qui  a 
connu  personnellement  Oronhyatekha  le 

définit  "un  homme  de  talents  extraordi- 
naires. Il  impressionnait  tous  les  gens 

par  sa  remarquable  distinction.  L'étran- 
ger l'aurait  pris  pour  un  Anglais,  de  la 

haute  société,  sans  ces  traits  de  race  qui 
trahissaient  son  origine  indienne.  Il 

était  un  parlementaire  expert,  d'une  habi- 
leté faite  de  dignité,  de  douceur  et  de 

force.  Il  excellait  dans  la  discussion,  il 

était  mordant  et  spirituel  quand  l'occa- 
sion le  requérait,  savait  raconter  une 

bonne  histoire  et  avait  le  don  de  se  tirer 

de  n'importe  quelle  situation  sans  créer  de 
rancoeur  ni  froisser  les  susceptibilités." 
(New  Indian,  Stewart,  Nev.,  Mar.  1907). 

Oronhyatekha  fut  l'auteur  d'un  article 
sur  la  langue  Mohawk,  publié  dans  les 
Proceedings  of  the  Canadian  Institute  (n. 

s.,  X,  182-194,  1865;  xv,  1-12,  1878). 

Oskenotoh  (Os-ken'-o-toh) .  Le  clan  Daim 
des  Hurons. — Morgan,  Ane.  Soc,  153, 
1877. 

Oskqalsaqnamai.  Un  peuple  qui  se 
nourrissait  de  poisson,  mentionné  avec 
les  Assiniboines,  les  Cris  et  les  Maskégons 
au  milieu  du  18ème  siècle;  probablement 
une  bande  de  Cris. 

Oskqulnaqaamal. — Bacqueville  de  la  Pothe- 
rie,  Hlst.  Am.,  i,  176,  175.3.  Osqulnakamals. 
— Dobbs,  Hudson  Bay,   25,  1744. 

Osmakmiketlp  (Osmaxmiké'lp) .  Un 
village  Bellacoola  sut  la  rive  nord  de  la 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

rivière  Bellacoola,  à  son  emlsouchure, 

dans  la  Colombie-Britannique;  c'était  une 
des  huit  villes  Nuhalks. — Boas,  Mem. 
Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  49,  1898. 

Ossossane  ('une  fortification*).  Un  an- 
cien village  Huron,  important,  apparte- 

nant au  clan  de  l'Ours,  situé  entre  le  lac 
Simcoe  et  la  baie  Géorgienne,  Ontario. 
Il  a  été  connu  sous  différents  noms  à 

diverses  époques.  En  1639,  on  y  trans- 

porta d'Ihonatiria  la  mission  de  La  Con- 
ception. (J.  N.  B.  H.) 

Immaciilate  Conception. — Shea,  Cath.  Miss.. 
177,  1855.  La  Conception. — Rel.  Jés.,  1640,  63. 
1S58.  La  Rochelle. — Rel.  Jés.,  1636,  123, 
1858.  Os.sonane. — Rel.  Jés.,  1639,  88,  1858 
(changé  dans  les  errata  en  Ossossane).  Os- 
sossandué. — Rel.  Jés.,  1637,  70,  1858.  Osao- 
sané. — Ibid.,  131.  Ossossandac. — Ibid.,  70. 
Ossossane. — Rel.  Jés.,  1636,  123,  1858.  Omsos- 

sarie. — Rel.  Jés.,  1640,  63,  1858  (faute  d'im- 
pression). Quevindoyan. — Mémoire  de  1637. 

Margry,  Dec,  i,  4,  1875  (sig.  'à  la  base  de 
la  montagne.' — Hewitt).  Qaienindoliain. — 
Sagard  (16S6),  Can.,  ii,  422,  1866.  Q,uleuin- 
âohlan. — Ibid.,  i,  200,  1866.  Sainct  Gabriel. 
— Ibid.,  note.  Tequenonquiaye. — Champlaln 
(1615),  CEuvres,  iv,  28,  1870.  Tequeunol- 
kuaye. — Sagard  (1636),  Can.,  i,  200,  1866. 
Tequeunonkiaye. — Sagard  mal  cité  dans 
Champlain,  CEuvres,  iv,  28,  note,  1870. 

Otaguottouemin.  Une  tribu  alçonquine 
mentionnée  par  Champlain  (Oeuvres,  iv, 
20,  1870),  qui  en  entendit  parler  quand  il 
remonta  la  rivière  Ottawa  en  1615.  Elle 

habitait  ça  et  là  dans  une  région  inhabitée, 
déserte,  péchant  et  chassant  dans  les 

rivières,  les  étangs  et  les  lacs.  La  Rela- 

tion des  Jésuites  de  1640  dit  qu'elle  habi- 
tait au  nord  des  Kichesipirinis.  Elle  des- 

cendait rarement  trafiquer  avec  les  Fran- 

çais. 
O  tee  toochinas. — Swan  (1791),  Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,  v,  262,  1855. 

Kotakontoueml. — Rel.  Jés.,  1640,  34,  1858. 
Otokotouemi. — Rel.  Jés.,  Iil,  index,  1858. 
StaSkoSemiSek. — Rel.   Jés.,   1650,   34,  1858. 

Otkialnaas-hadai  (^ot  îc'iâl  nâas  xâ  'da-i, 
'peuple  de  la  maison  aux  jambes  d'Aigle'). 
Une  subdivision  des  Yadus,  une  branche 
des  Stustas,  une  des  plus  grandes  familles 
des  Haidas.  Elle  appartenait  au  clan  de 

l'Aigle. — Swanton,  Cont.  Haida,  276, 
1905. 

Otnaas-hadai  {^ot  nâas  xà'da-i,  'peuple 
de  la  maison  de  l'Aigle').  Une  subdi- 

vision des  Yadus,  une  famille  Haida  du 

côté  de  l'Aigle,  qui  était  à  son  tour  une 
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branche     des     Haidas. — Swanton,     Cont. 
Haida,  276,  1905. 

Otontasan.  Un  groupe  d'Ottawas  vi- 
vant avant  1680  sur  l'île  Manitoulin,  lac 

Huron,  Ontario,  d'où  il  fut  chassé  par  les 
Iroquois. 

Otontagans. — Lahontan,     New.     Voy.,     i,     93, 
1703.      Ontaonas   of  Talon. — Ibid. 

Ottawa  (de  âdCnrc,  'acheter  et  vendre', 
un  terme  commun  aux  Cris,  aux  Algon- 

quins, aux  NipLssings,  aux  Montagnais, 
aux  O'ttawas  et  aux  Chippewas,  et  appliqué 
aux  Ottawas  parce  que  dans  les  premiers 
temps  de  la  tradition  et  aussi  pendant  la 
période  historique  ils  étaient  notés  che.^ 
leurs  voisins  comme  des  commerçants  et 

des  trafiquants  d'une  tribu  à  l'autre,  sur- 
tout de  farine  de  maïs,  d'huile  de 

tournesol,  de  fourrures,  de  peaux,  de  ta- 

pis ou  de  nattes,  de  tabac,  d'herbes  et  de 
racines  médicinales). 

Champlain,  en  1615,  rencontra  sur  la 

rivière  des  Français,  près  de  son  embou- 
chure, sur  la  baie  Géorgienne,  300  hom- 

mes d'une  triibu  dont  il  écrivit:  "nous  les 
appelions  les  cheucux  rclmc~".  Il  dit  qu'ils 
n'étaient  armés  que  d'arcs  et  de  flèches, 
d'un  bouclier  de  cuir  bouilli  et  d'un  casse- 

tête,  qu'ils  ne  .portaient  pas  de  culotte, 
qu'ils  avaient  le  corps  fortement  et  diver- 

sement tatoué;  que  leur  figure  était 
peinte  de  différentes  couleurs,  que  leur 
nez  était  percé  et  leurs  oreilles  ornées  de 
colifichets.  Le  chef  de  la  bande  fit  com- 

prendre à  Champlain  qu'ils  étaient  venus 
là  pour  faire  sécher  des  morets  qu'ils 
mangeraient  pendant  l'hiver  quand  ils  ne 
pourraient  plus  se  procurer  d'autre  chose. 
L'année  suivante,  Champlain  quitta  les 
villages  Hurons  et  visita  les  'Cheueux 
Reluez'  (Ottawas),  vivant  à  l'ouest  des 
HuTons;  il  déclare  qu'ils  furent  très  heu- 

reux de  "le  revoir  de  nouveau".  Cette 
dernière  expression  démontre  très  nette- 

ment que  ceux  qu'il  rencontra  l'année 
précédente  à  la  rivière  des  Français  vi- 

vaient à  l'endroit  qu'il  visitait  alors.  Il 
dit  que  les  Cheueux  Reluez  faisaient  la 
guerre  aux  Mascoutens  (à  tort  nommés 
ici  par  le  nom  Huron  Asistagueronons), 

habitant  à  dix  journées  de  marche  d'eux. 
11  trouva  '^ette  tribu  populeuse;  la  plupart 
des  hommes  étalent  de  grands  chasseurs, 
de  grands  pêcheurs  et  de  grands  guerriers, 

et  étaient  gouvernés  par  plusieurs  chefs 
dont  chacun  régnait  dans  son  village  ou 
district;  ils  semaient  du  maïs  et  autres 

céréales;  ils  allaient  dans  des  pays  éloi- 
gnés de  400  et  500  lieues  pour  trafiquer; 

ils  fabriquaient  une  sorte  de  natte  qui  leur 
servait  de  tapis  de  Turquie;  les  femmes 
se  couvraient  le  corps  tout  au  contraire 
des  hommes;  ces  derniers  ne  portaient  en 

hiver  qu'une  robe  de  fourrure  en  guise 
de  manteau,  dont  ils  se  débarrassaient 

généralement  l'été;  les  femmes  vivaient 
très  bien  avec  leurs  époux;  au  moment 

de  leur  flux  mensuel,  les  femmes  se  reti- 
raient dans  de  petites  loges  où  elles  ne 

voyaient  aucun  homme  .et  où  on  leur 
apportait  le  boire  et  le  manger.  Ces  tribus 

demandèrent  l'aide  de  Champlain  contre 
leurs  ennemis  des  rivages  de  la  mer  aux 
eaux  fraîches,  distante  de  deux  cents 
milles. 

Dans  la  Relation  des  Jésuites  de  1667. 
le  Père  Le  Mercier,  rapportant  les  paroles 
du  Père  Allouez,  traite  des  Ottawas,  des 
Kiskakons  et  des  Ottawas  Sinagos  comme 

d'une  seule  tribu,  parce  qu'ils  parlaient 
le  même  dialecte  et  habitaient  un  pays 

commun.  Il  ajoute  que  les  Ottav\ras  (Ou- 
taoùacs)  prétendaient  que  la  grande 
rivière  (Ottawa?)  leur  appartenait  et 

que  nulle  autre  tribu  n'y  pouvait  naviguer 
sans  leur  consentement.  C'est  pour  cette 
raison,  continue-t-il,  que,  quoique  de  diffé- 

rentes nationalités,  tous  ceux  qui  venaient 
trafiquer  avec  les  Français  portaient  la 

nom  d'Ottawas,  sous  les  auspices  desquels 

se  faisait  le  voyage.  Il  ajoute  que  l'ancien 
pays  des  Ottawas  avait  été  un  quartier 

du  lac  Huron,  d'où  les  chassa  la  crainte 
des  Iroquois  et  vers  lequel  allaient  tous 
leurs  soupirs  comme  à  leur  terre  natale. 

Des  Ottawas  le  Père  dit:  "Ils  étaient  peu 
enclins  à  embrasser  la  foi,  car  ils  étaient 

trop  adonnés  à  l'idolâtrie,  aux  supersti- 
tions, aux  mythes,  à  la  polygamie,  au 

relâchement  du  lien  conjugal  et  à  toutes 

les  débauches  qui  faisaient  qu'ils  n'avaient 

aucune  décence." 
•Selon  la  tradition  (voyez  Chippcicas) 

les  tribus  Ottawa,  Chippewa  et  Potawa- 
tomi  de  la  famille  algonquine  consti- 

tuaient autrefois  un  même  peuple  qui 

■venait  de  quelque  part  au  nord  des  Grands 
Lacs  et  se  sépara  à  Mackinaw,  Mich.  Les 
premiers    auteurs    et    la    tradition    aussi 
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plaçaient  les  Ottawas  à  l'île  Manitoulin  et 
le  long  des  rives  nord  de  la  baie  Géor- 
gienne. 

Lte  Père  Dablon,  supérieur  des  missions 
(les  Algonquins  Supérieurs  en  1670,  dit: 

"Nous  les  appelons  Algonquins  Supérieurs 
pour  les  distinguer  des  Algonquins  Infé- 

rieurs qui  vivent  plus  bas,  dans  les  envi- 
rons de  Tadoussac  et  de  Québec.  Le 

peuple  leur  donne  ordinairement  le  nom 

d'Ottûwas,  parce  que,  de  plus  de  30  tribus 
différentes  qui  se  trouvent  dans  ce  pays, 

la  première  à  descendre  aux  établisse- 
ments Français  fut  celle  des  Ottawas  dont 

le  ■no'm  a  dans  la  suite  servi  à  désigner 

toutes  les  autres."  Le  Père  ajoute  que 
les  Saulteurs,  ou  Irinis  PahoùitingSach, 

dont  le  'pays  natal  était  le  Sault-Sainte- 

Marie,  étaient  au  nombre  de  500,  qu'ils 
avaient  adopté  trois  autres  tribus,  leur 
cédant  une  partie  de  leurs  droits  sur  leur 

terre  natale,  que  les  Indiens  appelés  No- 
quets  vagabondaient,  pour  les  besoins  de 
la  chasse,  le  long  des  rives  sud  du  lac 

Supérieur,  d'où  ils  étaient  originaires, 
que  les  Chippewas  (Outcfbous)  et  les  Ma- 
ramegs  Avivaient  sur  le  côté  nord  du  même 

lac  qu'ils  regardaient  comme  leur  pays 
d'origine.  Les  Ottawas  étaient  à  Chaga- 
ouamigong  ou  à,  La  Pointe  du  Saint- 
Esprit  en  1670  (Relation  des  Jésuites. 
1670,  83,  1&58). 

lie  Père  Le  Mercier  (Rel.  Jés.  1654), 

parlant  d'une  flotille  de  canots  des 
"nations  d'en  Haut",  dit  qu'ils  étaient 
"partie  Ondataouaouats,  de  langue  Algon- 
quine,  que  nous  appelons  "les  Cheueux 
Releuez".  Et  dans  la  Relation  de  1665 
le  même  Père  dit  que  les  Ottawas  étaient 
meilleurs  trafiquants  que  guerriers. 

Dans  une  lettre  de  1723,  le  Père  Sébas- 

tien Rasles  dit  qu'il  a  appris,  alors  qu'il 
ee  trouvait  chez  les  Ottawas,  qu'ils  s'attri- 

buaient une  origine  au.ssi  dénuée  de  bon 

sens  qu'elle  était  ridicule.  Ils  l'infor- 
mèrent qu'ils  venaient  de  trois  familles, 

chacune  composée  de  500  membres.  La 
première  était  celle  de  Michabou  (voyez 

Nanahozho),  ou  du  Grand  Lièvre,  qu'ils 
disaient  un  géant  tendant  ses  filets  dans 

18  brasses  d'eau  n'atteignant  que  ses 
aisselles,  qu'il  était  né  dans  l'île  de  Michi- 
limackina»c,  qu'il  avait  formé  la  terre, 
inventé  les  filets  de  pêche  après  une  sé- 
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rieuse  observation  du  travail  d'une  arai- 

gnée tissant  sa  toile  pour  iprendre*  des mouches.  Entre  autres  choses  il  décréta 
que  ses  descendants  devraient  brûler 
leurs  morts  et  en  jeter  les  cendres  au 

vent,  que.  s'ils  omettaient  de  faire  cela, 
la  neige  recouvrirait  la  terre  pour  tou- 

jours et  que  les  lacs  demeureraient  tou- 
jours geLés.  La  seconde  famille  était 

celle  de  Namepich,  ou  de  la  Carpe,  qui 

déposa  ses  oeufs  sur  le  bord  d'une  rivière; 
le  soleil  les  échauffa  de  ses  rayons  et  fut 

ainsi  formée  une  femine  dont  ils  préten- 
daient descendre.  La  troisième  famille 

était  celle  de  la  griffe  de  l'Ours,  mais  il 
n'était  donné  aucune  explication  de  sa 
genèse.  Quand  un  ours  était  tué,  on 
célébrait  avec  sa  propre  chair  une  fête  en 
son  honneur  et  on  lui  adressait  les  paroler^ 

suivantes:  "Ne  pense  point  mal  de  nous 
parce  que  nous  t'avons  tué;  tu  as  de  la 
raison  et  du  courage;  tu  vois  que  nos 

enfants  souffrent  de  la  faim;  ils  t'aiment 
et  veulent  que  tu  entres  en  leur  corps; 

n'est-il  .pas  glorieux  pour  toi  d'être  mangé 
par  les  enfants  des  capitaines?"  Les  deux 
premières  familles  ensevelissaient  leurs 
morts   (Lettres  Edif.,  iv,   106,  1819). 

•Charlevoix  et  d'autres  écrivains  décla- 
rent que  lorsque  les  Français  firent  leur 

connaissance,  ils  habitaient  les  bords  de 

la  rivière  Ottawa.  C'est,  cependant,  une 
erreur  due  au  double  emploi  du  no'm,  l'un 
générique  et  l'autre  spécifique,  comme  il 
est  évident  d'après  les  déclarations  de 
Champlain  et  des  Relations  des  Jésuites 
(voyez  Shea  dans  Charlevoix,  New  France, 

ir,  270,  1866);  cette  première  résidenct- 
était  au  nord  et  à  l'ouest  du  territoirt^ 
Huron.  Nul  doute  que  la  rivière  Ottawa, 

qu'ils  parcoururent  fréquemment  et  qu'ils 
furent  des  premiers,  parmi  les  tribus  de 

l'ouest,  à  descendre  pour  venir  traiter 
avec  les  Français,  tire  son  nom  des 
Ottawas  au  sens  générique,  et  non  des 
gens  spécifiquement  appelés  Ottawas.  Il 

est  prouvé  à  l'évidence  par  les  documents 
et  de  façon  incontestable  que  dès  1635  une 

partie  des  Ottawas  habitaient  l'île  Mani- 
toulin. Le  Père  Vimont,  dans  la  Relation 

des  Jésuites  de  1640,  34,  1858,  dit  qu'au 
"sud  des  Amikwas  (Nation  du  Castor)  il 
y  a  une  île  (ManitoQlin)  dans  les  eaux 

fraîches  de  la  mer  (lac  Huron),  d'environ 



MAMLL   DHS   IXDIfjyS   DU  CANADA 
447 

DOC.  PARLEMENTAIRE  No  21a 

;îO  milles  de  longueur,  habitée  par  les 
Outaouans  (Ottawas),  qui  sont  un  peuple 
descendant  de  la  nation  des  Cheveux 

Relevés  [Cheueux  Rcleuez]."  Ce  rensei- 
gnement, il  le  reçut  de  Nicolet  qui  visita 

les  Ottawas  en  cet  endroit  en  1635.  Sur  la 
carte  de  Du  Creux  de  1660,  les  Ottawas 

ou  Cheveux  Relevés,  "natio  surrectorum 
capiJlorum",  sont  placés  sur  une  large  île, 
à  proximité  de  l'endroit  où  se  trouve  l'île 
Manitoulin.  Ils  étaient  alliés  et  fidèles 

amis  des  Français  et  des  Hurons,  et 

étaient  d'importants  intermédiaires  com- 
merciaux entre  les  tribus  de  l'ouest  et  les 

Français.  Après  ia  destruction  des  Hu- 
rons, en  1648-49,  les  Iroquois  tournèrent 

leurs  armes  contre  les  Ottawas  qui,  en 

compagnie  d'un  reste  de  Hurons,  fuirent 
aux  îles  qui  se  trouvent  à  l'entrée  de  la 
baie  Green  où  les  Potawatomis,  qui  y 

avaient  précédé  les  Ottawas  et  s'y  étaient 
éta'blis,  les  reçurent  à  bras  ouverts  et 
leur  accordèrent  des  terres.  Néanmoins 

leur  résidence  n'y  fut  que  temporaire,  car 
un  peu  plus  tard  ils  se  dirigèrent  vers 

l'ouest,  une  partie  allant  à  la  baie  Kewee- 
naw  où  les  trouva  le  Père  Ménard  en 

1660,  tandis  qu'une  autre  partie  s'enfuit 
av«<3  une  bande  de  Hurons  aux  rives  du 

Mississipi  et  s'établit  sur  une  île  à  l'entrée 
du  lac  Pépin.  Chassés  par  les  Sioux  qu'ils 
avaient  follement  attaqués,  ils  se  transpor- 

tèrent au  nord  de  la  rivière  Black,  Wis., 

aux  sources  -de  laquelle  les  Hurons  bâti- 
rent un  fort  tandis  que  les  Ottawas  se 

dirigeaient  plus  à  l'est  et  s'établissaient 
sur  les  rives  de  la  baie  Chaquamegon.  Ils 
furent  bientôt  suivis  par  des  missionaires 
qui  établirent  chez  eux  la  mission  du 

Saint-Esprit.  Harassés  par  les  Sioux  et 
assurés  de  la  protection  des  Français,  ils 

retournèrent,  en  1670-71,  à  l'île  Mani- 
toulin, lac  Huron.  Selon  les  relations,  le 

Père  Alouez,  on  1668-69,  réussit  à  con- 
vertir la  bande  Kiskakon  à  Chaquamegon, 

mais  les  Sinagos  et  les  Keinouches  demeu- 
rèrent sourds  à  ses  appels.  Les  Pères 

Français  établirent  chez  eux  la  mission  de 

Saint-^Simon  'quand  ils  revinrent  à  l'île 
Manitoulin.  Selon  une  tradition,  le  Lac 

Court-Oreilles  était  autrefois  nommé  lac 

Ottawa  parce  qu'une  bande  d'Ottawas 
habita  autrefois  ses  rives  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  forcée  de  les   quitter   par   suite   des 

attaques  des  Sioux  (Brunson,  Wis.  Hist. 

Coll.,  IV).  Leur  séjour  à  l'île  Manitoulin 
fut  bref.  Vers  16 SO,  la  plupart  d'entre 
eux  s'étaient  joints  aux  Hurons  de  Mac- 
kinaw,  aux  environs  du  poste  établi  par 

Marquette  en  1671. 
Les  deux  tribus  vécurent  ensemble 

jusqu'en  1700,  alors  que  les  Hurons 
émigrèrent  aux  environs  de  Détroit, 

tandis  qu'une  partie  des  Otta^was,  à 
cette  même  époque,  semble  avoir  ipris 
pied  sur  la  rive  ouest  du  lac  Huron, 
entre  la  baie  Saginaw  et  Détroit,  où 
probablement  les  Potawatomis  étaient 
en  étroite  union  avec  eux.  Un  député 

représentait  quatre  divisions  de  la  tribu 
au  traité  qui  fut  signé  à  Montréal  en 
1700.  La  bande  qui  émigra  à  la  partie 

su'd-est  de  la  presqu'île  du  bas  Michigan 
retourna  à  Mackinaw  vers  1706.  Peu 

après  le  principal  site  de  la  tribu  fut 

Waganakis  (L'Arbre  Croche),  près  de  la 
partie  inférieure  du  lac  Michigan.  De 
là  ils  se  répandirent  dans  toutes  les 

directions,  la  majorité  s'établit  le  long 
de  la  rive  est  du  lac,  aussi  loin  au  sud 

que  la  rivière  Saint-Joseph,  tandis  que 
quelques-uns  atteignirent  le  sud  du 

Wisconsin  et  le  nord-est  de  l'Illinois. 

Dans  le  nord,  ils  partagèrent  l'île  Mani- 
toulin et  le  rivage  nord  du  lac  Huron 

avec  les  Chippewas,  et  dans  le  sud-est 
leurs  villages  alternèrent  avec  ceux  de 

leurs  anciens  alliés  les  Hurons,  mainte- 
nant appelés  Wyandots,  le  long  du 

rivage  du  lac  Erié,  de  Détroit  aux  envi- 
rons de  la  crique  Castor,  en  Pensylvanic. 

Ils  prirent  une  part  importante  à  toutes 
les  guerres  indiennes  de  cette  région 

jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  en  1812.  Le 
célèbre  Pontiac  appartenait  à  cette  tribu, 
et  la  guerre  de  Pontiac  en  1763,  faite 

surtout  autour  de  Détroit,  est  un  évé.- 
nement  important  de  leur  histoire.  Une 

petite  partie  de  la  tribu  qui  refusa  de 

se  soumettre  à  l'autorité  des  Etats-Unis 
émigra  au  Canada  et  habite  maintenant 

avec  quelques  Chippewas  et  Potawatomis 

l'île  Walpole,  dans  le  lac  Sainte-Clairtj. 
Les  autres  Ottawas  en  territoire  Canadien 
vivent  aux  îles  Manitoulin  et  Cockburn 

et  sur  le  rivage  adjacent  du  lac  Huron. 
Toutes  les  terres  des  Ottawas  le  long 

du  rivage  ouest  du   lac  Michigan  furent 
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céd'ées  par  différents  traités  dont  Je 
dernier  fut  le  traité  de  Chicago,  le  26 
septembre  1833,  par  lequel  ils  consen- 

tirent à  déménager  sur  des  terres  qu'on 
leur  a>ceorda  à  la  rivière  Missouri  dans 

la  partie  nord-est  du  Kansas.  D'autres 
bandes,  co-nnues  comme  les  Ottawas  de 
la  fourcbe  Blanchard  de  la  rivière  Great 
Auglaize,  et  de  la  Roche  de  Boeuf  de  la 

rivière  Alaumee,  résidaient  dans  l'Ohio, 
mais  émigrèrent  à  l'ouest  du  Mississipi 
vers  1S32  et  vivent  maintenant  dans 

rOklahoma  .  Le  groupe  principal  de- 

meure, cependant,  dans  la  presqu'île 
inférieure  du  Michigan,  où  on  le  trouve 
encore  disséminé  en  un  certain  nombre 
de  petits  villages  et  colonies. 

Dans  son  histoire  du  Canada  (i,  190, 

1S36)  le  Père  Sagard  parle  d'un  peuple 
qu'il  nomme  "la  nation  du  bois".  Il  ren- 

contra deux  canots  chargés  de  ces  Indiens 
dans  un  village  -des  Nipissings,  les 
décrivit  comme  appartenant  à  une  tribu 

bien  distincte  de  l'intérieur,  demeurant, 
pensa-t-il,  vers  la  "mer  du  sud",  qui 
était  probablement  le  lac  Ontario.  Il 

dit  qu'ils  dépendaient  des  Ottawas  (Che- 
ueux  Releuez)  et  formaient  avec  eux, 
comme  ils  étaient,  une  seule  tribu.  Les 
hommes  étaient  entièrement  nus,  cause 
de  scandale  pour  les  Hurons,  dit-il,  bien 

qu'ils  fussent  à  peine  moins  indécents. 
Ils  se  peignaient  la  figure  de  gais 
dessins  en  graisse  de  différentes  couleurs, 
quelques-uns  ayant  un  côté  vert  et 

l'autre  rouge;  d'autres  semblaient  se 
couvrir  la  face  d'un  filet  naturel,  très 
bien  fait,  et  d'autres  de  différentes  ma- 

nières. Il  dit  que  les  Hurons  n'avaient 
pas  le  joli  travail  ni  l'invention  des 
nombreux  petits  jouets  et  colifichets  des 

"Gens  de  Bois".  On  n'a  pas  encore 
définitivement  identifié  cette  tribu,  mais 
il  se  peut  que  ce  soit  l'une  des  trois  tribus 
mentionnées  par  Sagard  dans  son  Die- 
Honnaire  de  la  Lanyve  Hvronne,  sous  la 
rubrique  "nations",  comme  dépendant 
des  Ottawas  (Andatahoùats)  à  savoir, 
les  Chisérhononons,  les  Squierhonons  et 
les  Hoindarhonons. 

Charlevoix  dit  que  les  Ottawas  étaient 

l'une  des  plus  rudes  tribus  du  Canada, 
cruels  et  barbares  à  un  degré  inouï  et 
parfois  coupables  de  cannibalisme.     Bac- 
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queville  de  la  Potherie  (Hist.  A.  Sept., 

1753)  dit  qu'ils  étaient  autrefois  trèe 
rudes,  mais,  qu'en  se  mêlant  aux  Hurons, 
ils  devinrent  plus  intelligents,  imitèrent 
leur  valeur,  se  rendirent  redoutables  à 
toutes  les  tribus  dont  ils  étaient  les 
ennemis  et  obtinrent  le  respect  de  celles 
avec  lesquelles  ils  étaient  alliées.  On 

a  dit  d'eux  en  1859:  "Ce  peuple  pro- 
gresse encore  en  agriculture;  on  peut 

dire  qu'il  a  tout  à  fait  abandonné  la 
chasse;  tous  vivent  dans  de  bonnes  et 

confortables  cabanes  de  troncs  d'arbres; 
ils  ont  clôturé  leurs  champs  en  fil  de  fer 

et  possèdent  des  animaux  domestiques." 
Les  Ottawas  étaient  des  canotiers  ex- 

perts; pour  se  défendre,  ils  se  construi- 
sirent quelquefois  des  forts,  probable- 

ment semblables  à  ceux  des  Hurons. 

Dans  la  dernière  partie  du  17ème 
siècle,  la  tribu  se  composait  de  4  et  peut- 
être  de  5  divisions.  On  a  souvent  dit 

qu'il  y  avait  quatre  bandes  et  jamais  an 
n'en  a  mentionné  plus,  bien  que  cinq 
noms  soient  donnés  comme  suit:  Kish- 
kakon,  Sinago,  Keinouche,  Nassauake- 
ton  et  Sable.  La  Mothe  Cadillac  dit 

qu'il  y  avait  4  bandes:  Kishagon,  Sinago, 
Sable  et  Nassauaketon  (Verwyst,  Miss. 
Labors,  210.  1886).  Outaoutiboy,  chef 
des  Ottawas,  parlant  à  la  conférence 
avec  le  gouverneur  Callières,  le  3  sep- 

tembre 1700,  dit:  "Je  parle  au  nom  des 
quatre  nations  des  Ottawas,  à  savoir: 
Les  Outaouaes  des  Sables,  les  Outaouaes 
Sinagos,  les  Kiskakons  et  le  peuple  de 

la  Fourche"  (Nassawaketons).  En  plus 
de  ces  bandes  principales,  il  y  avait 

plusieurs  bandes  locales  moins  impor- 
tantes, telles  que  Fourche  Blanchard, 

Kajienetroene,  Maskasinik,  Negaouichi- 
riniouek,  Niscak,  Ommunise,  Otontagan, 

Talon  et  Baie  du  Tonnerre.  Chauvigne- 
rie  en  1736  distingue  les  Ottawas  de 
Grande  Rivière,  du  lac  Nipissing,  de 

Michilimakinac,  de  Détroit  et  de  Sagi- 
naw.  Les  noms  des  clans  des  Ottawas, 

selon  Morgan,  sont  inconnus,  mais  Chau- 

vignerie  en  1736  mentionne  l'ours,  la 
loutre,  l'écureuil  gris  et  l'écureuil  noir 
comme  les  totems  des  différentes  bandes 

de  la  tribu.  Les  Ottawas,  d'après  Char- 
levoix, signèrent  d'un  lièvre  le  traité 

provisoire  de  Montréal   en   1700.     A  la 
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gran'de  réunion  de  la  Maumee,  en  1793, 
ils  si&nèrent  du  totem  de  la  loutre.  Le 
Récit  de  Tanner  donne,  pour  les  Ottawas 
et  les  ChLppewas,  une  liste  de  18  totems, 

mais  rien  n'indique  quels  sont  ceux  des 
Ottawas  et  ceux  des  Chippewas. 

Les  Ottawas  conclurent  avec  les  Etats- 
Unis  les  traités  suivants:  Fort  Mcintosh, 
21  janvier  1785;  Fort  Harmar,  Ohio,  9 
janvier  1789;  Greenville.  Ohio,  3  août 
1795;  Fort  Industrie,  4  juillet  1805; 
Détroit.  Mich.,  17  novembre  1807; 
Brownstown,  Mi^ïh.,  25  novembre  1808; 
Greenville,  Ohio,  2  2  juillet  1814;  Spring 

Wells,  Mi-ch.,  8  septembre  1815;  Saint- 
Louis,  Mo.,  24  août  1816;  sur  la  Miami, 

Ohio,  29  septembre  1817;  Sainte-Marie, 

Ohio,  17  septembre  1818;  L'Arbre  Cro- 
che et  Michilimackinac,  Mich.,  6  juillet 

1820;  Chicago,  111..  29  août  1821;  Prairie 
du  Chien.  Wis.,  19  août  1825;  Green 
Bay,  Wis./  25  août  1828,  Prairie  du 
Chien,  Wis.,  29  juillet  1829;  Baie  Miami. 
Ohio,  30  août  1831;  Maumee,  Ohio,  18 
février  1833;  Chicago,  111.,  26  septembre 
1833;  Washington,  D.C..  28  mars  1836; 
Council  Bluffs,  lowa,  5  et  17  juin  1846; 

Détroit,  Mich.,  31  juillet  1855,  et  Wash- 
ington, D.C.,  24  juin  1862. 

On  ne  connaît  pas  avec  certitude  la 

population  des  différents  groupes  d'Ot- 
tawas.  La  population  totale,  en  1906, 
des  Chippewas  et  des  Ottawas  sur  les  îles 
Manitoulin  et  Cockburn,  Canada,  était 
de  1,497,  dont  à  peu  près  la  moitié 

d'Ottawas.  Il  y  avait  197  Ottawas  à 
l'école  Seneca,  Okla.  Dans  le  Michigan  se 
trouvaient,  en  1900,  disséminés  5,587 
Chippewas  et  Ottawas,  dont  environ  deux 
tiers  Ottawas.  Leur  population  totale  est 

donc  d'à  peu  près  4,700. 

Les  villages  des  Ottawas  sont  les  sui- 
vants: Aegakotcheising,  Anamiewatigong, 

Apontigoumy,  Machonee,  Manistee,  Me- 
nawzhetaunaung,  Meshkemau,  Michili- 

mackinac, Middle  Village,  Obidgewong 

(mêlé),  Oquanoxa,  Roche  de  Boeuf,  Saint- 
Simon  (mission),  Shabawywyagun,  Tush- 
quegan,  Waganakisi,  Walpole  Island, 
Waugau,  Wolf  Rapids. 

(J.   M.       J.   N.   B.   H.) 

Ahtan'nah.  —  Kane,  Wanderings  in  Nor. 
Amer,  23,  1859.  Algonquins  Supérieurs. — 
Rel.  Jés..  1670,  78,  1S58.  Andata  honato. — 
McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  ni,  79,  1854. 
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Andatahonats. — Sagard  (1632),  Hist.  du 
Can.,  I,  192,  1866  (nom  Huron).  Andatohat*. 

— Coxe,  Carolana,  carte,  1741.  Ata-wa-was. — 
Colden  (1727),  Five  Nations,  29,  1747.  Ato- 
was. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  143,  1855. 
Attawas. — Askin  (1812),  Minn.  Hist.  Soc. 
Coll.,  v,  460,  1885.  Attawawas. — Parkman, 
Pioneers,  347,  1883.  Autavra. — Abnaki  Spel- 
1er  (1830),  Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  vi,  247,  1859. 
Autonacks. — Clark,  Onondaga,  i,  204,  1849. 
Cheueux  ou  poils  lené. — Sagard,  Hist.  du 

Can.,  I,  192,  1866.  Cheueux  relenes. — Cham- 
plain  (1616),  CEuvres,  iv,  58.  1870.  Courter- 
rielles. — Lapham,  Inds.  Wis.,  ii,  1870.  Dewa- 
eamas. — McKenney  et  Hall.  Ind.  Tribes,  :ii. 

79,  1854.  Devrag-anas. — Colden  (1727),  Five 

Nations,  42,  1747  'marmotteurs'  :  nom  Iro- 
quois).  Ku'taki. — Gatschet,  Fox  MS.,  B.  A. 
E.  (nom  Renard).  Oadauwaus. — Parkman, 
Pioneers,  347,  1883.  Oetogymists. — Fort 
James  conf.  (16S3),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 

XIV,  773,  1883.  Odahwah. — Jones,  Ojebway 
Inds.,  178,  1863.  Odahwaug. — Warren  (1852), 
Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  31,  1S5.  Odairas. — 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  145,  1855.  Ondata- 
onatouat. — Charlevoix,  Xouv.-France,  ii,  270, 

note,  1866.  Ondatauauat. — Bressani  cité  en 
note  à  Charlevoix,  ibid.  Ondatavrawat. — 
Rel.  Jés.,  1656,  17,  1858  (nom  Huron),  pro- 

bablement dérivé  de  l'Algonquin).  Onda- 
touatandy. — Rel.  Jés.,  164S,  62,  1S58  (proba- 

blement identique,  bien  que  Lalemant  les 

supposât  être  une  division  des  Winnebagos). 
Ondoutaoiiaheronnon. — Rel.  Jés.,  1644,  99, 
1858.  OndStaSaka. — Rel.  Jés..  1642.  10,  1858. 
Onontakaës. — Doc.  de  1695.  N.  Y.  Doc.  Col. 

Hist.,  IX,  596,  1855  (confondus  avec  les  Onon- 
dagas).  Ontaanak. — Rel.  Jés.,  1648,  62,  1858. 
Ontaonatz. — Hennepin  (16S3),  La.,  éd.  Shea., 

276,  ISSO.  OntdiTawies. — Clarkson  (1766), 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes.  iv.  269.  1854.  Ont- 
taouactz. — Hennepin  (1683),  La.,  éd.  Shea, 

52,  1880.  Otahas. — Smith  (1785),  cité  par 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes.  in,  554,  1853.  Otaoas. 
— Denonville    (1687),    N.    Y.    Doc.    Col.    Hist., 

IX,  336,   1855.     OtaSais. — Conf.  de   1751,   ibid., 
X,  232,  1858.  Otaouaks. — Rel.  Jés.,  1670,  6, 
1858.  Otaous. — Denonville  (1687),  N.  Y.  Doc. 

Col.  Hist.,  IX,  336,  1S55.  Otauas. — Doc.  de 

1668,  en  Français,  Hist.  Coll.  La.,  n,  138, 

1875.  Ota'iva. — Gatschet.  Ojibwa  MS.,  B.  A. 

E.,  1882  (nom  Chippewa).  O-ta'-wa. — Hew- 

itt,  Onondaga  MS.,  B.  A.  E.,  1SS8  (nom  Onon- 
daga). Ota-was. — Denonville  (16S7),  N.  Y. 

Doc.  Col.  Hist.,  III,  466,  1853.  Otawaus. — Al- 

bany  conf.  (1726),  ibid.,  v,  791.  1855.  Ota- 

Tvawas. — Ibid..  795.  Otoways.— Pike.  Exped., 

pt.  1,  app..  63,  1810.  Ottah-wah. — Warren 

(1852),  Min.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  193.  1SS5.  Ot- 

tah-way. — Ibid.,  282.  Ottaouais. — Doc.  de 

1759,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  x,  982.  1858.  Ot- 

taouets. — Perkins  et  Peck.  Annals  of  the 

West.  33,  1850.  Ottauwah. — Macauley,  N.  Y., 

II,  174,  18  29.  Ottawacks. — Albany  conf. 

(1726),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  791,  1855. 
Ottawacs.— Courcelles  (1671),  ibid.,  ix,  85, 
1855.  Otta^aes. — Johnson  (1793),  ibid.,  vu, 

625,    1856,      Ottawagas. — Goldthwait    (1Î66), 



450 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE  ET  DES  PECHERIES 

Mass.    Hist.    Soc.    Coll.,    Ist   s.,    x,    122,    1809. 

Ottawaiea. — Crog^han    (1760),  ibid.,  4th  s.,  ix, 
249,    1871.      Ottawak. — Lonç,    Exped.    St.    Pe- 
ter's  R.,  n,   151,   1S24.     Ottuvras. — Auteur  de 
16S4   cité  par  Ruttenber,  Tribes  Hudson  R., 
171,    1872.      Ottavt-awa. — Doc.    de    1695,    N.    Y. 
Doc.   Col.    Hist.,   IV,    122,    1854.      OttavraTvaas. 
— Livingston    (1687),  ibid.,  m,  443,  1S53.     Ot- 
tavra^ve. — Dongan    (1GS7),    ibid.,    476.      Otta- 
wawooes. — Doc.    de    1688,    ibid.,    565.      Otta- 
waws. — Croghan      (1760),    Mass.    Hist.     Soc. 
Coll.,  4th  s.,  IX,  250,  1871.     Ottaway. — Schuy- 
ler  (169S),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv,  406,  1854. 
Ottawwaws. — Tanner,    Narr.,    36,    1830.      Ot- 
tawwawwag-. — Ibid.,  315  (nom  Ottawa).     Ot- 
fawvra^vwnsr. — Parkman,  Pioneers,  347,  1883. 
Ottewa.s. — Lang    et    Taylor,    Rep.,    23,    1843. 
Ottoatva. — Livingston   (1687),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,     III,      443,      1853.        Ottova. — Markham 
(1691),       ibid.,       808.         Otto^vaes. — Johnson 
(1764),  ibid.,  vu,  674,  1856.     OttOTrais. — Don- 
gan    (ca.  1686),  ibid.,  m,  395,  1853.     Ottowas. 
— Chauvignerie    (1736)    cité  par  Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,  in,  554,  1853.     Ottowata. — Traité 
de    1829.   U.   S.    Ind.   Treat.,   164,   1873.      Otto- 
waus. — Edwards     (1788),    Mass.    Hist.     Soc. 
Coll.,    Ist    s.,    IX,    92,    1804.      Ottoirauvrays. — 
Doc.   of  1747,   N.  Y.  Doc.   Col.   Hist.,  vi,   391, 
1855.     Ottowawa. — Lamberville   (1686),  ibid., 
m,    490,    1853.       Ottowawe. — Valiant     (1688), 
Ibid.,     522.       Ottowa^vs. — Carver,     Trav.,     19, 
1778.      Ottawayer. — Vater,    Mith.,    pt.    3,    sec. 
3,    406,    1816.       Ottoways. — Lords     of     Trade 
(1721),    N.    Y.    Doc.    Col.    Hist.,    v,    622,    1855. 
Ottoivose. — Valiant     (1688),     ibid.,     ni,     522, 
1853.      Ottwasse. — Dongan    (1686).    ibid.,    ix, 
318,   1855.      Ouatawals. — JefCerys,   P>.   Doms., 
pt.     1,     carte,     1761.        Onatoaax. — La    Barre 
(1C83),   N.    Y.    Doc.    Col.    Hist.,   ix,    202.    1855. 
Ontaols. — Vaudreuil    (1703).   ibid.,    743.      Ou- 
taotsc. — Doc.  of  1748,  ibid.,  x,  151,  1858.     Ou- 
taonacs. — Warren     (1852),    Minn.    Hist.    Soc. 
Coll.,    v,    407,     1SS5.       Outaoûacs. — Rel.    Jés., 
1671.    25,   1858.      OutaSac.q. — Doc.    de    1693,   N. 
Y.   Dov;.   Col.   Hist.   ix,    562,    1855.      StaSacs. — 
Doc.   of   1695,   ibid.,   604.      OutaoUaeH. — Fron- 

tenac   (1673),    ibid.,    95.      StaSaës. — Montréal 
conf.     (1700),    ibid.,     719.       OutaSaë». — Ibid., 
720.      OutaouafraH. — La    Galissonière     (174S), 
ibid.,   X,   182,   1858.      Outaouales. — Denonville 
(1687),   ibid.,  IX,   365,   1855.     Outaouais. — Ta- 

lon?   (1670)    cité  par  Neill,  Minn.,   120,   1858. 
OutaSais. — Doc.  de  1695.  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.. 
IX.    598.    1S55.    StaSal.s. — Doc.    de    1695,    ibid., 
601.      OutaonakH. — Rel.    Jés.,    1656,    38,    1858. 
Outaonan. — Rel.    Jés.,    1640,    34,   1858.      Outa- 
onaos. — Frontenac    (1681),    N.    Y.    Doc.    Col. 
Hist.,    IX,    146,    1855.      Oataoaai*. — Auteur    de 
1660  dans  Margry,  Dec,  i,  55,  1875.     OutaSaH. 
— Doc.   de   1746,   N.   Y.   Doc.   Col.   Hist.,  x,   51, 
1858.      8taSa«. — Denonville    (1688),    ibid.,    ix, 
384,  1855.     Ontaonats. — Doc.  of  1757,  ibid.,  x, 
630,    1858.      Ontaonaus. — Doc.    of    1691,    ibid., 
IX,   521,    1855.      Ontaonax. — La   Barre    (1683), 
ibid.,  201.     OutaonayH. — Auteur  de  1690  dans 
Margry,  Dec,  i,   59,   1875.     Oataonea. — Fron- 

tenac   (16S2),   N.   Y.   Doc.   Col.   Hist.,  ix,   176, 
1855.      OutaoUoU. — Courcelles     (1670),    ibid.. 
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788.     OutaSoIs. — Doc.  de  1695,  ibid.,  611.     On- 
taontes. — Lamberville  (1684),  ibid.,  259.    On- 
taSuas. — Beauharnois  (1744),  ibid.,  1112.  Ou- 
taovacs. — Crepy,   Carte,   ca.    1755,      Ontaovas. 
— Hennepin     (1683),     Harris,    Voy.,    ii,     917, 
1705.      Outaowaies. — Boudinot,    Star     in     the 
West,  212,  1816.     Ontarwas. — Lords  of  Trade 
(1721),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist..  v,  621,  1855.  Ou- 
taaaes. — Frontenac     (1682),     ibid.,    ix,      180, 
1855.       Outauas. — Denonville      (1686),     ibid., 
295.        Oatauies. — Parkman,     Pioneers,      347, 
1883.       Outauois. — Frontenac     (1682),    N.    Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  182,  1885.     Ontavls. — Au- 

teur de   1761,   Mass.   Hist.   Soc.   Coll.,   4th   s., 
IX,  428,  1871.     Outavois. — Tonti    (1694),  Mar- 

gry, Dec,  IV,  4,  1880.     Ontawacs. — Courcelles 
(1671),    N.    Y.    Doc.    Col.    Hist.,    ix,    79.    1855. 
Outawais. — Jefferys,  Fr.  Dom.,  pt.  1,  47,  1761. 
Outa^vas. — Talon      (1670),     N.     Y.     Doc.    Col. 
Hist.,  IX,  65,  1855.     Outavrase. — Doc.  of  1671, 
ibid.,   IX,    84,    1855.      OntatvaTvas. — Auteur   de 
1756,   Mass.    Hist.   Soc.    Coll.,    Ist   s.,   vn,    117, 
1801.     Outaway. — Charlevoix,  Voy.  to  N.  Am., 
n,    47,    1766.      Ontawies. — Boudinot,     Star     in 
the  West.  100,  1816.    Outa^vois. — Doc.  of  1746, 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  x.  34.  1858.     Ootdnaols. 
— Bouisson   (1699)  cité  par  Shea.  Early  Voy., 
45,     1861.       Onteona». — Chauvignerie     (1736) 
cité   par    Schoolcraft,    Ind.     Tribes,     m,     554, 
1853.      Outimacs. — Imlay,     West.     Ter.,     292, 
1797.     Outontasans. — Lahontan   (1703),  N.  Y. 
Doc.   Col.   Hist.,   IX,   606,   note,    1855.      Oatou- 
acks. — Coxe,    Carolana,    46,    1741.      Ontonacs. 
— N.    Y.    Doc.    Col.    Hist.,   m,    489,   note,    1853. 
Oatonais. — Parkman,     Pioneers,     347,     1883. 
Ontonaonas. — St.    Cosme      (ca.     1700).    Shea, 
Early  Voy.,  47,  1861.     Outouvas. — Perkins  et 
Peck,  Annals   of   the   West,    33,   1850.     Outo- 
>vacs. — Jefferys.  Fr.  Dom.,  pt.   1,  carte.  1761. 
Onttamacks. — Croghan   (1765),  Monthly  Am. 
Jour.  Geol.,  272,  1831.     Outtaols. — Vaudreuil, 
(1703),    N.    Y.    Doc.    Col.    Hist.,   ix,    743,    1855. 
Onttaouacts. — Hennepin.   Cont.   of  New   Dis- 
cov..  129,  1698.     Outtaouat*. — Ibid.,  85.     Out- 
taSes.— De   Callières    (1700),  N.   Y.   Doc   Col. 

Hist.,   IX,    708,     1855.       Outtaouis. — ^Vaudreuil 
(1707),     ibid.,     810.        Outtauois. — Vaudreuil 
(1704),    ibid.,    760.      Outtawaatt». — Parkman, 
Pioneers,    347,    1883.      Outtawas. — Denonville 
(1686),   N.    Y.   Doc    Col.    Hist.,   ix,    300,    1855. 
OnttoaetN. — Parkman,     Pioneers,     347,     1883. 
Outtouatz. — Hennepin,       New      Discov.,       87, 
1698.     Sontaouans. — Doc.  de  1691,  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  IX,  518,  1855    (confondus  avec  les 
Senecas).     Tawaa. — Campbell    (1760).   Mass. 
Hist.  Soc.  Coll..  4th  s.,  ix,  357.  1871.     Tawas. 

— Bouquet     (1760).     ibid..     322.       Tawaws.— 
Commerçant    de    1778    cité    par    Schoolcraft. 

Ind.    Tribes.    m,    560,    1853.      Taways. — Cro- 
ghan   (1760),    Mass.   Hist.    Soc.    Coll..    4th    s., 

IX,    275,    1871    (forme    Delaware).     Touloucs. 
— Lamberville    (1686),  N.  Y.  Doc.   Col.   Hist., 

III,  489,  1853    (faute  d'impression).     Towako. 
— Walam  Olum  (1833),  Brinton,  Lenape  Leg., 
206,  1885   (vieux  nom  Delaware).     Towakon. 
— Ibid..     198.        Traders. — Schoolcraft,       Ind. 

Tribes,    v,    145,    1855.      TJda'wak. — Gatschet, 
Penobscot  MS.,  B.  A.  E.,  1887    (nom  Psnobs- 
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cot).  Ukua'yata. — Gatschet,  Wyandot  MS., 
B.  A.  E.,  1S77  (nom  Huron).  IJtaobaes. — 
Barcia,  Ensayo,  297,  1723.  L'tawas. — La 
Tour,  carte,  1779.  Utawavras. — Colden 
(1727,  Five  Nations,  22,  1747.  Utovautes. — 
Barcia,  Ensayo,  236,  1723.  Uttawa. — Colden 
(1764),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu,  667,  1S56. 
Wasanhners. — Doc.  de  1699,  ibid.,  iv,  565, 
1S54.  AVaganhaes. — Livingston  (1700),  ibid., 
691.  AVasanha's,— Hunter  (1710),  ibid.,  V, 
1G8,  1S55  ('les  bègues':  nom  Iroquois).  Wa- 
^anis. — Markham  (1691),  ibid.,  m,  808,  1853. 
Wasannes. — Bleeker  (1701)  ibid.,  iv,  891, 
1854.  AVagenhanes. — -Wessels  (1693),  ibid., 
IV,  61,  1854.  AVagunlia. — Colden  (1727),  Five 
Nations,      108,      1747.  "Wahannas. — Romer 
(1700),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv,  799,  1S54. 
^'atawawimni\Tok.--Barag-a,  Eng.-Otch.Dict. 
300,  1878  (trad:  'hommes  de  joncs';  ainsi 
nommés  parce  que  les  joncs  croissent  beau- 

coup dans  la  rivière  Ottawa).  \Vdo-\vo. — Ab- 
naki  Spelling  Book  (1830)  cité  dans  Me. 
Hist.  Soc.  Coll.,  VI,  247,  1859  (nom  Abênaki). 
W'tawas. — Heckewelder,  Mass.  Hist.  Soc. 
Coll.,  2d  s.,  X,  12S,  1823. 

Otzenne  ('peuple  intermédiaire').  Une 
tribu  de  Sekanis  vivant  entre  les  Saschut- 
kennes  et  les  Tselones  sur  le  versant 

ouest  des  Montagnes  Rocheuses,  Col.- 
Brit. 

Otzen-ne. — Morice,  Trans.  Can.  Inst.,  29,  1893. 

Ouasouarini  (probablement  pour  Aica- 

^ïsiichihrtK-ûg,  'peuple  du  clan  Barbue'. 
— 'W.  J.).  Une  tribu  de  Chippewas 
vivant  en  1640  sur  la  baie  Géorgien- 

ne, Ontario,  au  nord  des  Hurons  (Rel. 

Jés.,  1640,  34,  1858).  Ils  sont  probable- 
ment identiques  aux  Ouassis,  rencontrés 

dans  les  environs  de  la  rivière  Nipigon  en 
1736;  aussi  aux  Ouasaouaniks,  dont  on 

parlait  en  1658  comme  d'une  tribu  bien 
connue  habitant  près  du  Sault-Sainte- 
Marie.  En  1791,  J.  Long  rencontra  les 

Ouassis  mêlés  à  d'autres  Chippewas  sut 
ies  rives  nord  du  lac  Supérieur,  presque 

à  l'endroit  où  les  plaçait  Dobbs  en  1744. 
Chauvignerie  estimait  leur  population  a 
300  en  1736  et  déclarait  que  le  silure 
(barbue  noir)  était  leur  totem,  lequel 
était  aussi  celui  des  Awausees  (q.  v.), 
une  des  bandes  Chippewas  du  Sault-Sain- 
te-Marie. 

Aouasanik. — Rel.  Jés.,  1648,  62,  1858.  Awa- 
Matciu. — Wm.  Jones  inf'n,  1905  (forme  cor- 

recte, Chippewa).  Ouacé. — Chauvignerie 
(1736),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  1054,  1855. 
Ouali. — Chauvignerie  (1736)  cité  par  School- 
craft,  Ind.  Tribes,  m,  556,  1853  (faute  d'im- 

pression). Oua.saouanik. — Rel.  Jés.  1658,  22, 
1858.  Ouasouarim. — Rel.  Jés.  1C40,  34,  1888. 
Ovassi. — Dobbs,  Hudson  Bay,  32,  1744.  AVa- 
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8a>vanik. — Rel.  Jés.,  m,  index,  1858.    W'asses. 
Long,  Voy.   Trav.,   45,   1791. 

Ouenrio.  Un  village  Huron  situé,  selon 
la  Relation  des  Jésuites  de  1635,  à  environ 

1  lieue  d'Ossossané.  Le  Père  Jones  (Rel. 
Jés.,  XXXIV,  255,  1898)  le  place  dans  le 
canton  de  Tiny,  à  environ  3  milles  au 
nord-est  de  Lafontaine,  Ontario.  Ses 

habitants  furent  d'abord  un  groupe  des 
Toanches  et  des  Ihonatirias.  Trois  fêtes 
furent  célébrées  en  cet  endroit  en  1635, 
pour  satisfaire  à  un  rêve;  la  description 
des  cérémonies  accessoires  donne  une 
bonne  idée  de  cette  célébration  (Rel.  Jés., 
X,  201,  1897).  En  1637  une  épidémie 
causa  une  grande  détresse  chez  les  Ouen- 
rios,  en  fit  mourir  beaucoup  et  fit  naître 

chez  eux  le  désir  d'avoir  les  Jésuites  en 
permanence  au  milieu  d'eux.  Le  Jeune, 
dans  sa  Relation  de  1635,  dit  que  leurs 
huttes  étaient  supérieures  à  celles  des 
Montagnais  et  avaient  la  forme  de  ber- 

ceaux de  verdure;  quelques-unes  étaient 
recouvertes  d'écorce  de  cèdre  au  lieu  de 
branches  et  d'herbe;  d'autres  l'étaient  de 
larges  bandes  d'écorce  de  frêne,  de  sapin, 
d'orme  ou  de  pruche.  Bien  qu'on  préférât 
les  couvertures  en  écorce  de  cèdre,  elles 
étaient  très  inflammables,  raison  pour 
laquelle  tant  de  villages  semblables 
avaient  été  détruits  par  le  feu. 

(j.   N.   B.  H.) 

Ouescliekgagamiouiliiny  (peut-être  pour 

Usha^hà'tagamiinnïnïu'ûg,  'peuple  de  l'é- 
chine').  La  gens  Caribou  des  Chippewas 
de  la  rivière  La  Pluie,  Minn.  Saint-Pierre, 
en  1753  (Margry,  Dec.  vi,  649,  1886) 

parlait  d'eux  comme  près  du  lac  La 
Pluie,   Ontario.  (w.  j.  ) 

Ouikanliny  (faute  d'impression  pour 
Onilcaliny).  Une  tribu  au  nord  du  lac 
Supérieur  en  1697,  qui  parfois  traita  avec 
les  Français,  mais  généralement  avec  les 

Anglais  de  la  baie  d'Hudson.  Ils  peuvent 
avoir  été  les  Maskégons. 

Gens     de     l'Outarde. — La    Chesnaye     (1697), 
Margry,  Dec,  vi,   7,  1886.     Ouikalinr. — Ibid., 

7. Ouinebigonhelini  (probablement  pour 

WinîMgoicJnlnîwûg,  'peuple  des  eaux  déplai- 
santes'.— W.  J.).  Une  tribu  ou  bande, 

sans  doute  des  Maskégons,  vivant  à  la  baie 

d'Hudson,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Nelson,  au  milieu  du  18ème  siècle. 
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Ouenebegronhelinis. — Dobbs,  Hudson  Bay,  24, 
1744.      Ouinebigronhellnl. — Ibid.,    23. 

Oukesestlgouek  (Cri:  iikisîstîgicek,  'peu- 
ple des  eaux  rapides'. — Gérard).  Une 

tribu  ou  bande  de  Montagnais  connue  des 

Français  dès  1643.  Ils  vivaient  aux  sour- 
ces de  la  rivière  Manikuagan,  au  nord  des 

Papinachois  avec  lesquels  ils  paraissent 

avoir  été  en  relations.  On  parle  d'eux 
comme  d'une  population  douce  et  paisible, 
très  favorable  à  l'enseignement  des  mis- 
eionaires.  (J.  m.) 

Ochessiglrlnlooek. — Keane,  Stanford,  Com- 
pend.,  526,  1878.  Ochessigiriniouek. — ^Alba- 
nel  (.ca.  1670)  cité  par  Hind,  Lab.  Penin.,  n, 
22,  1863.  Ochestgooetch, — Keane,  Stanford, 
Compend.,  526,  1878.  Ochestgonetch. — Hind, 
Lab.  Penin.,  n,  20,  1863.  Ochestigonecks. — 
Crépy,  carte,  ca.  1755.  Onche.ssigirinionek. 
— Rel.  Jés.,  1670,  13,  1858.  Ouchestigoûek. — 
Rel.  Jés.,  1665,  5,  1858.  Onchestigonetch. — 
Rel.  Jés.,  1664,  13,  1858.  Ouchestigouets. — 
Bellin,  carte,  1755.  Oukesestigouek. — Rel. 
Jés.,  1643,  38,  1858. 

Oukiskimanitouk  (probablement  pour 

Okiskivianisiicog,  'peuple  de  l'alcyon', 
c'est-à-dire  'peuple  du  martin-pêcheur'). 
Un  clan  de  Chippewas  du  lac  Supérieur. 
Chauvignerie  nota,  en  1736,  que  les 
Oskemanettigons,  une  tribu  Algonquine 

de  40  guerriers  -de  la  rivière  Winnipeg, 
avaient  le  pêcheur  (martin-pêcheur) 

comme  totem.  Il  se  peut  qu'ils  soient  les 
mêmes. 

Oskemanettigons. — -Chauvignerie  (1736),  N. 
T.  Doc.  Col.  Hist.,  IX,  1054,  1855.  Oskemanl- 
tfgrous. — Chauvignerie  (1736)  cité  par 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  556,  1853.  Ou- 

kiskimanitouk.— Rel.  Jés.,  1658,  22,  1858. 

L'shkimani'tigOg. — Wm.   Jones,  inf'n,   1906. 
Oukotoemi.  Une  bande  de  Montagnais, 

dont  une  partie  se  réunit  aux  Trois-Riviè- 
res,  Québec,  en  1641.  (Rel.  Jés.,  1641,  29, 

1858).  Sans  doute  une  partie  des  Atti- 
kamègues. 

Oomamiwek  (Montagnais:  umâmiicek, 

^uple  d'en  bas  de  la  rivière'. — Gérard). 
Une  tribu  ou  bande  de  Montagnais,  pro- 

ches parents  des  Bersiamites,  sinon  se 
confondant  avec  eux.  Il  est  possible  que 
les  deux  fissent  partie  de  la  même  tribu, 
chacune  ayant  son  organisation  distincte. 
Shea  (Charlevoix,  New  France,  ii,  243, 
1886),  suivant  les  Relations  des  Jésuites, 
dit  que  les  Bersiamites  demeuraient 

immédiatement  après  Tadoussac  et  l'île 
Oumamiwek  dans  le  nord-est.  La  Relation 

2  GEORGE  V,  A.   I9IZ 

de  1670  les  place  au  sud  des  Papinachois 
sur  le  Saint-Laurent.  Il  est  certain  ique  les 

Papinachois  étaient  un  peuple  de  l'inté- 
rieur surtout,  prohablement  habitant  à  la 

tête  de  la  rivière  Bersimis.  D'après  une 
conversation  avec  un  chef  Oumamiwek, 
rapportée  par  le  Père  Henri  Nouvel  (Rel. 
Jés.  1664),  on  sait  que  son  peuple  et  les 
autres  tribus  du  bas  du  Saint-Laurent 
avaient  coutume  dans  les  débuts  de  visiter 

la  région  de  la  baie  d'Hudson.  Les  gens 
de  cette  tribu  furent  rapidement  conquis 

par  les  missionnaires. 

Oumamiois. — Rel.  Jés.,  1670,  13,  1858.  8ma- 
miSek. — Rel.  Jés.,  1650,  41,  1858.  SmamiSek- 
lil. — Rel.  Jés.,  1641,  57,  1858.  Onmarnivrek. — 
Bailloquet  (1661),  Hind,  Lab.  Penin.,  n,  20, 
1863.  Oumaniouets. — Carte  de  Homann 
Heirs,  1756  (placés  à  peu  près  à  la  tête  du 

Saguenay,  probablement  une  tribu  distinc- 
te). Onmanois. — Hind,  Lab.  Penin.,  ii,  21, 

1863  (citant  peut-être  un  auteur  de  1664). 
Ouramanichek. — Rel.  Jés.,  1644,  53,  1S5S 
(identique?). 

Ooinatachi.  Une  bande  d'Algonquins 
vivant  entre  les  lacs  Mistassini  et  Abitibi, 

Québec,  dans  le  ISème  siècle. 
Oumatachi. — Jefferys,  French  Dom.,  pt.  1, 
carte,  1761.  Oumatacliiiriouet*.- -La  Tour, 
carte,  1779  (devrait  être  Oumatachiriniou- etz). 

Ounontisaston  ('au  pied  de  la  monta- 
gne'.— Hewitt).  Un  important  village 

Huron  visité  par  De  la  Roche  Dallion  en 
1626  (Shea,  Cath.  Miss.,  170,  1855)  et 
mentionné  par  Sagard  (Can.,  m,  805, 
1866)  en  1636.  Sa  location  est  incertaine, 

mais  c'était  probablement  peu  loin  de  la 
rivière  Niagara;  il  se  peut  que  son  nom 
fasse  allusion  à  sa  location  au  pied  de  la 
montée  de  Niagara.  (w.  m.  b.) 

Outaouakamigouk  (probablement  pour 

Utaicakamlguk,  'peuple  du  pays  ouvert  ou 
terre'. — Gérard).  Une  tribu  ou  bande  de 
la  côte  nord-est  du  lac  Huron  en  1648; 
probablement  un  groupe  des  Ottawas. 

Ouraouakmikong. — Rel.  Jés.,  .1658,  22,  1868. 
Outaouakamigouk. — Rel.  Jés.,  1648,  62,  1858. 

Outchichagami  (Montagnais:  Vtehikà- 

giimi,  'peuple  près  de  l'eau'. — Gérard). 
Le  nom  d'une  petite  trihu  vivant  au  nord 
de  la  rivière  Albany,  dans  le  district  Pa- 

tricia, Ontario.  Elle  parle  un  dialecte 
Chippewa  assez  facilement  compris  par 
les  Chippewas  de  la  rive  nord  du  lac 
Supérieur.  (w.  J.) 
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Otdtea'kônsaer» — Wm  Jones,  inf  n,  1906.  Out- 
ohichaKami. — Jefferys,  French  Dom.  Am.,  i, 
carte,  1761.  Ontchichagamiouetz. — La  Tour, 
carte,  1779. 

Outchougai.  Un  groupe  qui  habitait  en 
1640  la  rive  est  -de  la  baie  Géorgienne, 
Ontario,  et  probablement  au  sud  de  la 
rivière  des  Français.  Il  était  apparenté 
aux  Amikwas.  Il  habitait,  en  1736,  à 
Oka,  Québec;  Chauvignerie  le  décrivait 
comme  un  clan  des  Nipissings,  avec  le 
héron  comme  totem. 

Achagrné. — Chauvignerie  (1736),  N.  T.  Doc. 
Col.  Hist.,  IX,  1053,  1S55.  Achaane. — Chauvi- 

gnerie (1736)  cité  par  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  m,  554,  1S53.  Archonguets. — Rel. 
Jés.,  1643,  61,  1858.  Atchougek. — Rel.  Jés., 
1658,  22,  1858.  Atchoughe. — Rel.  Jés.,  1648. 
62,  1858.  Atchouguets. — Rel.  Jés.,  in,  index, 
1858.  Outchougai. — Rel.  Jés.,  1640,  34,  1858. 
Ontchougruets. — Rel.   Jés.,  m,  index,  1858. 

Outimagami  (Nipissing:  'peuple  de 
l'eau  profonde').  Une  tribu  ou  bande 
Algonquine  non  identifiée  habitant  autre- 

fois au  nord  du  lac  Nipissing,  vers  la  baie 

d'Hudson  (Rel.  Jés.,  1640,  34,  1858). 
Son  nom  paraît  analogue  à  celui  du  lac 
Timagami  où  elle  résidait  probablement. 

(a.    F.    C.) 

Outnrbi  uturlhi,  'peuple  turibi  [Corego- 
ttus  artedii,  un  congénère  du  poisson 

blanc]. — Gérard).  Une  ancienne  tribu  ou 

bande  d'Algonquins  dans  l'Ontario,  vivant 
au  nord  du  lac  Nipissing  et  errant  dans 

les  régions  de  la  Baie  d'Hudson. 
Otaninbis. — Bacqueville  de  la  Potherie,  Hist. 
Am.,  II,  49,  1753.  Outonloubys. — Du  Lhut 
(1684),  Margry.  Dec,  vr,  51,  1886.  Outurbi. 
— Rel.   Jés.,   1640,   34,   1858. 

Ouvrages  en  grains.  Des  objets  at- 
trayants et  précieux,  généralement  percés 

par  le  milieu  et  enfilés  dans  différents 

buts,  constituaient  un  genre  d'ornements 
universellement  prisés  que  les  Indiens  de 

l'Amérique  du  Nord  ne  manquèrent  point 
de  développer.  De  la  même  classe  que 

les  chapelets  et  à  peine  différents  d'eux, 
il  y  avait  des  objets  faits  du  même  maté- 
riou  appelés  pendants.  On  les  perforait  à 

l'extrémité  ou  au  bord  et  on  les  suspendait 
à  la  personne  ou  aux  vêtements.  On  les 
faisait  tous  de  substances  minérales, 

végétales  ou  animales;  l'introduction, 
après  la  découverte,  de  grains  de  verre 

et  de  porcelaine,  de  même  que  l'introduc- 
tion d'outils  en  métal  pour  fabriquer  les 

anciennes  variétés,  accrut  beaucoup  leur 

emploi.      'Lies    substances    minérales   pré- 
sentant des  surfaces  brillantes  et  colorées, 

dont    on    faisait    des    grains,    étaient    le 

cuivre,    l'hématite,    tous    les    genres    de 
quartz,  la  serpentine,  la  magnétite,  l'ar- 

doise, la  stéatite,  la  turquoise,  les  encri- 
nites,    la    poterie,    et,    dans   les    derniers 

temps,  l'argent  et  les  autres  métaux,   la 
porcelaine  et  le  verre.     Il  y  en  avait  de 
toutes  les  grandeurs  et  de  tous  les  styles. 

Dans   les   substances   végétales,    spéciale- 
ment le  long  de  la  frontière  sud  des  états 

de  la  Floride  et  de  la  Californie,  les  noix 
étaient  très  employées  comme  grains  et  il 
se   trouvait   des   tiges   et   des   racines   de 

petites   plantes   odoriférantes   qu'on  cou- 
pait en  petits  morceaux  dans  le  même  but. 

Mais    la    plus    grande    partie    des    grains 

s'obtenaient  sans  conteste  des  substances 
animales  —  coquilles,    os,    corne,    dents, 
griffes  et  ivoire.     On  faisait  des  grains  de 

coquilles   de  mer  ou   d'eau   douce  en  en 
usant  la   pointe,   comme   dans   le   cas  du 

dentalium,   ou  l'on  perforait  simplement 
près  de  la  charnière  les  coquilles  bivalves. 
On  perforait  les  perles  par  le  milieu  et 

l'on  taillait  les  coquilles  en  disques,  cylin 
dres,  sphères,  fuseaux,  etc.     En  certains 
endroits   on   enlevait   les  columelles   des 

grosses   conques   et    on   les   perçait    dans 
leur  plus  long  diamètre  pour  les  enfiler. 
Les  grains  en  os  étaient  généralement  des 
cylindres  obtenus  en  coupant  des  parties 
de  différentes  longueurs  du  fémur  ou  des 
autres  parties  du  squelette  des  vertébrés. 

Quand  les  parois  de  l'os  étaient  épaisses  on 
en  usait  les  extrémités  pour  leur  donner 
une  forme  sphérique.  Les  dents  de  lait  des 

chevreuils,  les  canines  des  ours,  les  incisi- 
ves des  rongeurs  avaient  une  grande  va- 
leur et,  dans  les  derniers  temps,  les  incisi- 

ves des  chevaux  étaient  en  usage.  Le  bec 
du  puffin,  les  serres  des  oiseaux  de  proie, 

les  griffes  d'ours,  étaient  transformés  en 
objets  de  parure  et  en  paraphernaux.     On 
faisait   preuve    de   beaucoup    de    goût    et 

d'habileté   dans   le   choix  des  matériaux, 
dans   leur   préparation   et   leur   taille    de 
même  forme  et  de  même  grandeur,  aussi 
bien  que  dans  le  polissage  et  le  perforage 

de  substances,   quelques-unes  très  dures, 
comme   le   jaspe.     Nombre   de   cylindres 
mesuraient  plusieurs  pouces.     Les  tribus 
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du  nord-ouest  de  la  Californie  envelop- 
paient les  dentailes  dans  des  bandes  de 

peau  de  serpent  fixées  avec  de  la  colle, 
tandis  que  les  Pornos  et  leurs  voisins 
fabriquaient  de  grands  cylindres  avec  un 
minéral  chaufié    (Kroeber). 

Les  emplois  généraux  qu'on  faisait  des 
grains  étaient  très  nombreux.  On  les 
nouait  dans  les  cheveux,  on  les  portait 
simples  ou  sur  des  cordes  aux  oreilles,  au 
cou,  aux  bras,  aux  poignets,  à  la  ceinture, 
aux  membres  inférieurs,  ou  on  les  fixait 

à  des  ustensiles  d'écorce  ou  de  bois,  à 
des  nattes,  à  des  objets  de  vannerie  et  à 

d'autres  tissus.  On  les  incorporait  aux 
tissus  ou  aux  filets;  leurs  couleurs  bril- 

lantes et  variées  non  seulement  se  prê- 
taient à  des  effets  de  beauté  mais  encore 

aux  travaux  d'écussons.  Des  grains  de 
verre  ainsi  tissés  produisent  l'effet  des 
verrières  de  cathédrale.  On  les  posait 
encore  en  broderie  sur  les  costumes  de 
fête,  quelquefois  recouvrant  entièrement 
toute  la  coiffure,  le  manteau,  les  insignes, 

les  jambières,  les  mocassins  et  des  récep- 
tacles de  tous  genres.  On  imitait  de  près 

la  technique  d'autrefois  et  les  modèles  de 
travaux  en  plumes.  On  s'en  servait  beau- 

coup comme  dons  et  comme  monnaie, 
comme  gages  et  comme  souvenirs  dans 
les  chasses  ou  les  événements  importants, 
tels  que  les  traités.  Dans  les  conseils  de 

guerre  et  de  paix,  ils  étaient  des  acces- 

soires importants  pour  l'expression  con- 
ventionnelle du  symbolisme  des  tribus  et 

dans  le  récit  des  traditions,  et  on  les 
offrait  pour  le  culte.  On  les  considérait 
comme  des  insignes  de  fonctions  et  on 
les  ensevelissait,  souvent  en  grande 
quantité,  avec  le  mort. 

Dans  chaque  région  ethnique  de  l'Amé- 
rique du  Nord  la  nature  pourvoyait  le 

fabricant  de  grains  de  matériaux  faciles  à 
manier  et  attrayants.  Dans  la  région 

arctique,  c'était  l'ivoire  du  morse  et  les 
dents  polies  des  mammifères.  On  s'en 
servait  non  seulement  pour  se  parer  soi- 
même,  mais  on  les  suspendait  encore  à 
toutes  sortes  de  réceptacles  en  peau  et  on 
les  fixait  sur  les  surfaces  de  réceptacles 
en  bois  et  en  pierre  douce.  Les  Danois 
apportèrent  le  verre  aux  Esquimaux  de 

l'Est,  les  baleiniers  à  ceux  du  centre  et 
les  Russes  aux  tribus  de  l'Ouest.     Dana 
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la  région  Saint-'Laurent-Atlantique  on 
enfilait  les  coquilles  toutes  rondes  et  on 
taillait  des  cylindres,  des  disques  et  des 
fuseaux  dans  les  valves  de  moules  (Venus 
merccnari(i) .  Dans  la  Virginie  un  grain 

commun,  appelé  "roanoke",  était  fait  de 
la  coquille  de  l'huître.  Dans  le  Nord  de 
petits  cylindres  blancs  et  pourpres,  appelés 

wampum,  servaient  d'ornements  et  étaient 
employés  dans  des  chaînes  de  traité  d'un 
long  travail  et  comme  étalon  de  monnaie; 

on  employait  aussi  des  disques  plats  d'un 
pouce  ou  plus  en  largeur,  percés  dans  leur 

plus  long  diamètre.  Les  Cherokees  em- 
poient  le  même  mot  pour  grain  et  argent. 
Dans  la  suite,  imités  par  les  coloniaux, 

•ces  grains  acquirent  une  valeur  fixe.  Les 
constructeurs  de  fortifications  et  les  au- 

tres tribus  de  la  vallée  du  Mississipi  et 
des  états  du  Golfe  se  servaient  de  perles, 
de  grains  de  coquilles,  de  graines  et  de 
cuivre  roulé.  Ce  sont  les  canines  du 

chevreuil  qui  avaient  la  plus  grande  va- 
leur, valant  récemment  de  50  sous  à  $1 

chacune.  On  les  conservait  avec  soin  et 
on  évaluait  un  vêtement  recouvert  de  ces 

dents  de  $600  à  $800.  Les  tribus  moder- 
nes employaient  aussi  les  dents  des  ron- 

geurs, les  griffes  des  ours  et  des  carni- 
vores, et  les  petits  ongles  des  ruminants. 

•Partout  on  enfilait  et  on  portait  des  noix 
et  des  baies,  et  les  Mandans  et  les  autres 
tribus  de  la  rivière  Missouri  pulvérisaient 
et  fondaient  du  verre  et  le  moulaient  en 

grains.  Après  la  colonisation,  on  recou- 
vrait de  grains  à  profusion  de  copieux 

ouvrages  symboliques,  des  berceaux  et  des 

objets  en  peau.  Les  tribus  du  Yukon- 
Mackenzie  étaient  très  habiles  dans  les 
ouvrages  en  plumes,  mais  plus  tard  elles 
recouvrirent  leurs  vêtements  et  autres 

objets  utiles  de  colliers  de  verre.  Tout  le 

long  du  versant  du  Pacifique,  les  denta- 
les, les  abalones  et  les  moules  fournis- 

saient d'excellents  matériaux.  La  longueur 
du  façonnage  du  grain  représentait  un 
certain  travail  et  fixait  la  valeur  de  la 

monnaie.  Après  une  certaine  longueur  le 

prix  des  coquilles  de  dentalium  augmen- 
tait rapidement.  On  décorait  ces  grains 

d'herbes,  de  peau  et  de  plumes  pour 
rehausser  leur  valeur.  Les  tribus  de  la 

côte  de  la  Californie  et  les  anciens  peuples 
des  îles  Santa-Barbara  étaient  riches  en 
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petits  disques  de  coquilles  plates,  de  même 

qu'en  disques  de  pierre  forée;  ils  savaient 
comment  leur  donner  un  diamètre  uni- 

forme en  en  roulant  de  longues  enfilades 
entre  des  dalles  ou  des  rainures  de  grès. 
Les  tribus  de  la  partie  nord  du  bassin 

intérieur  n'avaient  que  peu  de  matériaux 
à  grains,  mais  firent  de  bonne  heure  la 
connaissance  du  traiteur.  Un  groupe  de 

costumes  Utes  faits  avant  l'introduction 
du  verre  montre  de  jolies  ornementations 

en  ongles  de  petits  ruminants,  en  mor- 
ceaux de  corne  de  chèvre  et  de  brebis  et 

en  graines  perforées.  Les  Indiens  du 
Pueblo  enfilent  des  capsules  de  Solanum, 
des  sections  de  bourgeons  de  plantes,  des 

coquillages  de  mer,  des  graines  de  tur- 

quoise et  d'autres  variétés  de  pierres  aux 
couleurs  brillantes,  dont  ils  possèdent 
une  grande  quantité.  Dans  une  seuffe 
chambre  à  Pueblo  Bonito,  Nouveau-Mexi- 

que, l'expédition  Hyde  trouva  plus  de 
30,000  grains  de  turquoise.  Les  Hui- 

chols,  à  l'aide  de  grains  de  verre  colorés 
et  d'une  glue  adhérente,  traçait  de  jolies 
mosaïques  sur  des  gourdes,  des  images 
de  bois  sculpté,  etc. 

Consultez  Beau;champ,  Bull.  N.  Y.  State 
Mus.,   no.   73,   1903;    Catlin,  N.   A.   Inds., 
1841;  Hoffman,  14th  Rep.  B.  A.  E.,  1896; 

Mason,    Rep.    Nat.    Mus.    1899,    485-510, 
1901;  Matthews,  Ethnog.  and  Philol.  Hi- 
datsa,  18,  1877;  Nelson,  18th  Rep.  B.  A. 
E.,  1899;   Holmes,  Annals,  i,  271,   1829 
Sumner,  HLst.  Am.  Currency,  4,  8,  1874 
Powers,   Cont.   N.   A.    Ethnol.,   ni,    1877 

Lumholtz,  Unknown  Mexico,   1902;    Pep- 
per,  Am.  Anthrop.,  vu,  no.  2,  1905. 

(o.  T.  i£.) 

Ouvrages  en  os.  Les  tribus  Indiennes 
faisaient  un  usage  presque  universel  des 
os  et  des  autres  matériaux  de  même  caté- 

gorie: andouillers,  ivoire,  corne,  os  de 

baleine,  carapaces  de  tortue,  dents,  sa- 
bots, becs  et  griffes  de  nombreux  animaux. 

Pour  nombre  d'outils  et  d'ustensiles,  on 
recourait  à  ces  matériaux  à  cause  de  leur 

dureté  et  de  leur  résistance;  leurs  agréa- 

bles couleurs  et  le  fait  qu'ils  pouvaient 
acquérir  un  excellent  poli  les  firent  priser 

comme  parures.  -  Puisque  les  hommes  et 

de  nombreuses  catégories  d'animaux  occu- 
pent un  rang  important  dans  la  mytho- 

logie aborigène,  on  peut  s'attendre  à  ce 

que  dans  nombre  de  cas  leurs  ossements 
aient  une  signification  et  un  usage  sacrés 

comme,  par  exemple,  dans  l'usage  de 
crânes  et  de  pattes  de  petits  animaux 
pour  préparer   des  médecines. 

Souvent  les  petits  os,  les  dents  et  les 
griffes    de    différents    animaux,    les    becs 

d'oiseaux,  etc.,  étaient  enfilés  en  colliers, 
perforés  ou  entaillés  pour  être  suspendus 
comme   pendants   ou   hochets,   ou  cousus 

sur  les  vêtements  ou  d'autres  objets  d'u- 
sage.    On  a  -des  preuves  de  ces  usages 

dans  les  colliers  de  pinces  de  crabe  et  les 
bracelets  de  becs  de  pufnn  des  Esquimaux, 

les   colliers   de   dents   d'ours   d'un   grand 
nombre  de  tribus,  dans  l'ornementation  en 
dents  de  chevreuil  des  costumes  en  peau 
de  buffle  des  femmes  chez  les  Indiens  des 
Plaines  et  dans  les  petits  pendants  en  os 
sculptés  fixés  aux  franges  du  vêtement  des 
anciens    Béothuks    (voyez   Parure).      Les 

dents  et  les  petits  os,  tels  que  les  méta- 
carpiens du  cerf,  aussi  bien  que  les  disques 

et  les  losanges  taillés  dans  des  os,  étaient 
employés    comme    dés    dans    les    jeux    de 
hasard;    on    fabriquait    avec    des   os    des 
bâtons  de  jeu  de  différents  genres.     Dans 
les  temps  pré-coloniaux,  il  fallait  couper, 
façonner  et  graver  les  os  avec  des  outils 
de   pierre,   tels    que    couteaux,    grattoirs, 
scies,    forets,    pierres    à    polir;    quelques 
tribus  font  encore  usage   de  ces  moyens 
primitifs.    Bien  que  partout  indispensable 
aux  tribus  primitives,  cette  matière  occupe 

une     place     d'importance     exceptionnelle 
dans  le  nord  au-delà   des  régions   fores- 

tières,   où    le   seul   bois    qu'on   puisse   se 
procurer   est  le  bois   flottant  apporté   de 

rivages  éloignés  par  les  vents  et  les  cou- 
rants.    Les  Esquimaux  ont  les  os  de  la 

baleine,  du  phoque,  du  morse,  de  l'ours, 
du  loup,  de  l'orignal,  du  renne,  du  boeuf 
musqué  et  du  mouton  sauvage,  ainsi  que 
les  andouillers  du  morse  et  du  daim,  les 
cornes  de  la  chèvre  et  du  boeuf,  les  dents 

de   l'ours,   du  loup   et   du  renne,   l'ivoire 
du  morse  et  du  narval,  l'ivoire  fossile,  les 
fanons  du  cachalot,  les  os  de  quadrupèdes 
plus  petits  et  de  différents  oiseaux;   leur 

habileté  à  les  tailler  et  à  s'en  servir  pour 
leurs    différents    besoins    dans    la    rude 

région  arctique  est  vraiment  remarquable. 
Les   os  plus   gros,   tels   que   les   côtes   de 
baleine,  servent  pour  la  construction  des 
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maisons,  des  caches  et  des  abris;  des 
montures  de  canots,  des  lisses  de  voitures 

d'hiver  et  des  plaques  pour  armes  (Nel- 
son). Il 'os,  l'ivoire  et  l'andouiller  ser- 

vaient pour  les  arcs,  les  flèches,  les  lances, 
les  harpons,  les  couteaux,  les  grattoirs, 
les  piques,  les  instruments  pour  fendre  le 
sîlex,  les  casse-têtes,  les  boîtes  et  un  grand 
nombre  des  accessoires  et  le  palan  em- 

ployés pour  le  gréement  des  bateaux,  pour 

la  pêche,  la  chasse,  le  transport,  la  prépa- 
ration des  produits  de  la  chasse  pour  la 

consommation;  le  tissage,  la  fabrication 
de  filets,  les  outils  pour  coudre,  les  usten- 

siles de  cuisine,  les  jouets,  les  poupées, 
les  fétiches,  les  amulettes  et  différents 
genres  de  sculptures  artistiques.  Des 
parures  et  des  objets  de  toilette  en  os  et 
en  matériel  du  même  genre  sont  très 
communs  en  Alaska  où  les  colliers,  les 

pendants,  les  épingles  à  cheveux,  les  pei- 
gnes, les  laibrets,  les  ceintures  à  agrafes, 

les  décorations  de  ceinture  en  dents  de 

renne,  etc.,  sont  communs  et  ingénieuse- 
ment employés.  On  trouve  des  preuves 

du  travail  artistique  de  ces  peuples  du 
nord  dans  leurs  très  habiles  sculptures 
sur  ivoire  et  leur  gravure  de  dessins 
ornementaux  et  pittoresques  sur  des  objets 
de  nécessité  ou  de  parure,  mais  11  paraît 

suffisamment  prouvé  que  cette  phase  par- 
ticulière de  leur  art  est  dans  une  large 

mesure  moderne  et  due  à  leur  contact  avec 

les  blancs  e*  au  résultat  de  l'acquisition 
d'outils  en  métal  et  peut-être  dans  une 
certaine  mesure  au  contact  avec  des  tribus 

Indiennes,  ayant  elles-mêmes  subi  l'in- 
fluence des  blancs.  On  appréciera  mieux 

la  variété  et  le  grand  nombre  d'o(bjets 
d'art  taillés  dans  ces  matériaux  par  les 
peuples  de  la  région  arctique  en  consul- 

tant les  ouvrages  de  Boas,  Murdoch,  Nel- 
son et  Turner,  dans  leurs  ra-p'ports  annuels 

au  Bureau  d'Ethnologie  Américaine,  et 
par  une  visite  aux  musées  ethnologiques. 

Les  os  et  autres  substances  du  même 
ordre  ont  été  et  sont  encore  des  matériaux 

favoris  chez  les  tribus  de  la  côte  du  Paci- 
fique. Les  ustensiles,  les  instruments,  les 

décors,  les  sculptures  totémiques  et  sym- 
boliques des  tribus  de  la  côte  nord-ouest 

démontrent  souvent  un  sens  très  remar- 

quable de  l'esthétique  (Niblack,  Boas). 
Leurs   sculptures   sur    pierre,    ivoire,   an- 
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douiller,  souvent  Incrustés  d'a'balone, 
leurs  gracieuses  coupes  laborieusement 
sculptées,  leurs  cuillers  à  potage,  leurs 
cuillers  en  corne,  sont  spécialement  remar- 

quables. Beaucoup  plus  primitif  est  l'art 
des  tribus  du  bassin  Fraser  et  du  versant 
sud  du  Pacifique  du  détroit  Puget,  bien 

qu'on  employât  partout  l'os  pour  les 
instruments,  les  ustensiles,  les  instruments 
de  musique,  les  jeux  et  les  parures 
(Abbott,  Goddard,  Powers,  Smith);  de 
nombreux  spécimens  sont  conservés  dans 
nos  musées.  Beaucoup  de  tribus  de  la 
région  aride,  de  la  ligne  de  division  des 

eaux,  de  la  vallée  du  Mississipi  et  de  l'Est 
emploient  encore  dans  une  large  mesure 

l'os,  la  corne,  l'andouiller,  la  carapace  de 
tortue,  mais  les  métaux  ont  beaucoup 
remplacé  ces  matériaux,  spécialement 
pour  les  instruments.  Pour  connaître  les 
ouvrages  en  os  des  aborigènes  de  ces 
régions  il  faut  compter  surtout  sur  les 
dépôts  aux  sites  de  villages,  dans  les 

cimetières  et  les  lieux  d'ensevelissement. 
Les  anciens  Puôblos  incrustaient  des  mor- 

ceaux de  turquoise  et  d'autres  pierres 
brillantes  dans  leurs  instruments  et  leurs 

parures  d'os  (Fewkes,  Pepper).  Les  tribus 
de  plusieurs  régions  fabriquaient  des 
flûtes  et  des  sifflets  avec  des  os  de  daim 
et  de  gros  oiseaux,  et  des  crécelles  avec 
des  carapaces  de  tortue,  et  ces  dernières 

étaient  faites  aussi  de  becs  d'oiseaux,  de 
sabots  et  de  griffes  de  daim  et  d'autres 
animaux,  ou  encore  par  la  suspension  de 
ces  objets  à  des  pans  du  vêtement  ou  à 
des  bandes  aux  poignets  et  aux  chevilles. 

Champlain  décrit  une  partie  d'amusement 
dans  laquelle  les  joueurs  semblent  frapper 
avec  des  os  sur  les  clavicules  de  quelque 
gros  animal.  Les  Indiens  des  Plaines  et 
les  Puéblos  se  servent  dans  les  danses 

d'une  sorte  de  violon  joué  en  frottant  un 
os  sur  un  bâton  entaillé  ou  sur  un  autre 
os.  Les  fortifications  en  terre  des  vallées 

du  Mississipi.  de  l'Ohio  et  des  états  du 
sud  ont  donné  une  grande  variété  de  ces 

objets  d'utilité  et  de  parure.  Parmi  les 
premiers,  les  plus  importants  sont  les 
alênes,  les  hameçons,  les  épingles,  les 

bracelets,  etc.  Il  y  avait  aussi  des  siffle^ts 
et  des  flûtes  en  os,  des  sceptres  gravés,  de 
curieuses  sculptures  qui  sembleraient 

plutôt  totéœ.iiques  et  symboliques  qu'uti- 
litaires   et    décoratives.      On    faisait    de 
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grandes  cuillers  et  des  tasses  avec  les 
eomies  du  buffalo  et  de  la  chèvre  de 

montagne;  et  les  tribus  d'autrefois  aussi 
bien  que  celles  d'aujourd'hui  s'en  ser- 

vaient, comme  des  andouillers  du  daim, 
pour  les  coiffures.  Les  omoplates  des 
grands  animaux  fournissaient  de  bonnes 

lames  pour  les  houes  et  étaient  générale- 
ment emipiloyées  de  cette  façon  par  les 

agriculteurs  indigènes.  L'os  plaqué  en 
cuivre  est  quelque  chose  de  nouveau; 

Moore  l'a  démontré  par  une  mâchoire  de 
loup  plaquée  trouvée  dans  les  fortifications 
en  terre  de  la  Floride.  Dans  la  merveil- 

leuse collection  d'objets  obtenue  des  forti- 
fications en  terre  de  Hopewell,  près  de 

Chil'li'Cothe,  Ohio,  il  y  a  un  fémur  humain 
sur  lequel  ont  été  gravés  des  dessins  sym- 

boliques très  compliqués  et  très  habile- 
ment exécutés  (Putnam  et  Willoughby). 

11  existe  sur  ce  sujet  une  volumineuse 
littérature,  bien  que  très  disséminée.  Elle 
est  surtout  comprise  dans  les  rapports  de 
recherches  sur  les  lieux  publiés  par  la 
Smithscnian  Institution,  par  le  Musée 

National,  par  le  Bureau  d'Ethnologie 
Américaine,  dans  les  rapports  du  ministre 

de  l'Education  d'Ontario,  dans  les  princi- 
paux musées  et  les  principales  académies, 

et  dans  les  ouvrages  d'une  nature  plus 
générale,  tels  que  Moore-Head's  Prehis- 
toriic  Implements  et  Fov/ke's  Archaelo- 
Sical  History  of  Ohio.  (w.  h.  h.) 

Ouvrages  en  plumes.  Les  plumes  d'oi- 
ceaux  entraient  largement  dans  les  indus- 

tries, les  décorations  de  guerre  et  de  culte 
des  Indiens.  On  se  servait  de  toute  espèce 
de  plumages  en  certaines  occasions,  mais 
îl  y  en  avait  qui  étaient  spécialement 
recherchés  dans  les  régions  arctiques; 

c'était  la  plume  des  oiseaux  de  mer,  durant 
leurs  migrations  annuelles;  celle  de 

l'aigle  l'était  partout;  celle  des  dindons 
sauvages  dans  leur  territoire;  celle  des 
corbeaux  et  des  voltigeurs  sur  la  côte  du 

Pacifi'que  nord;  celle  des  piverts  et  des 
allouettes  de  prairie,  celle  des  cailles 
huppées,  des  canards  sauvages,  des  geais, 
des  corneilles  et  des  loriots,  dans  la  Cali- 

fornie; dans  la  région  des  Puéblos  on 
recherchait  les  aigles,  les  éperviers,  les 
dindons  et  spécialement  les  perroquets. 

L'espèce  la  plus  commune  de  chaque  lieu 
y  était  employée.         *  ♦  ♦  • 

Les  éventails  et  autres  accessoires  du 

vêtement  étaient  faits  d'ailes  ou  de  plumes 
chez  les  Iroiquois  et  autres  tribus.  Les 

manières  d'employer  les  plumes  dans  la 
décoration  étaient  innombrables.  L'Es- 

quimau de  l'Ouest  fixait  de  petites  touffes 
de  duvet  dans  les  coutures  de  vêtements 
et  de  sacs  faits  de  membranes  intestinales; 
et  les  Indiens  de  la  Californie  décoraient 
leur  vannerie  exquise  de  la  même  manière. 
Les  .plumes  de  petits  oiseaux,  taillées  et 
teintes,  de  même  que  les  poils  de  porc- 
épic,  étaient  utilisées  pour  la  confection 
de  beaux  articles  de  broderie  et  de  van- 

nerie. Pour  assurer  la  direction  au  vol 

des  flèches,  on  employait  des  plumes  fen- 
dues de  manière  à  ce  que  les  moitiés 

fussent  attachées  ou  collées  au  bois  par 
deux  ou  par  trois.  Chez  les  Esquimaux 

et  quelques  tribus  du  sud-ouest,  les  plumes 
étaient  appliquées  à  plat.  Chez  les  tribus 
de  la  Californie,  le  plumage  des  oiseaux 
servait  de  monnaie  et  on  le  prenait  à  la 
fois  comme  étalon  et  com^me  moyen 
d'échange. 

Les  usages  les  plus  remarquables  des 
plumes  se  rapportaient  aux  coutumes 
sociales  et  au  symbolisme.  Les  masques 
et  les  corps  des  personnages  dans  les 
cérémonies  de  la  côte  nord  du  Pacifique 
étaient  abondamment  décorés  de  duvet. 
Les  plumes  portées  par  les  tribus  des 
Plaines,  dans  leur  chevelure,  indiquaient 
le  rang,  par  leur  genre  et  leur  nombre,  ou 
par  la  manière  dont  elles  étaient  montées 
ou  découpées.  On  décorait  le  tujrau  du 
calumet  (q.  v.  )  avec  des  plumes,  dont  les 
couleurs  dépendaient  du  motif  pour  lequel 
ce  calumet  était  offert.  Des  plumages 

entiers  d'aigles  étaient  transformés  en 
casques  de  guerre,  en  touffes  et  en  longues 
traînes  pour  la  danse  et  les  solennités. 
Dans  le  Puéblo,  les  plumes  jouaient  un 
rôle  important  dans  le  symbolisme  et  le 
culte.  Les  bâtons  de  prière,  les  baguettes, 
les  décorations  des  autels  et  les  aspersions 
en  étaient  fabriquées.  La  plume  duvetée 

était  pour  l'Indien  une  sorte  de  pont  entre 
le  monde  des  esprits  et  le  nôtre.  La  créa- 

tion et  autres  mythes  viennent  des  plumes. 

!La  technique  de  la  plume,  dans  ses 
développements  les  plus  hauts,  appartient 

à  l'Amérique  du  Sud,  à  l'Amérique  Cen- 
trale et  à  la  Polynésie,  mais  il  y  a  conti- 
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nuité  dans  les  procédés  de  la  partie  nord 

de  l'Amérique  en  descendant  vers  le  sud. 
Consultez  Bancroft,  Native  Races,  i-v, 

1874-75;  Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  1888; 
Dixon,  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xvii,  pt. 
3,  1905;  Goddard,  Publ.  Univ.  Cal.,  Am. 
Archa&ol.  and  Ethnol..  i,  1903;  Holmes 
(1).  6th  Rep.  B.  A.  E.,  1888;  (2),  13th 
Rep.  B.  A.  E.,  1896;  Mallery.  lOth  Rep. 
B.  A.  E.,  1893;  Mason  (1),  Rep.  Nat.  Mus. 
1902,  1904,  (2),  Smithson.  Rep.  1886, 
1889;  Murdoch,  9tli  Rep.  B.  A.  E.,  1892; 
Nelson,  ISth  Rep.  B.  A.  E.,  1899;  Turner, 
llth  Rep.  B.  A.  E.,  1894;  Winship,  14tli 
Rep.  B.  A.  E.,   1896. 

(O.   T.   M.) 

Owiyekumi  {Oic'-î-yc-lcumî).  La  princi- 
pale ville  des  Quatsinos  de  l'anse  Forward, 

détroit  de  Quatsino,  côte  nord-ouest  de 
l'île  Vancouver. — Dawson,  Trans.  Roy. 
Soc.  Can.,  1887,  sec.  ii,  65,  1888. 

Pachenaht.  Une  tribu  Nootka  du  havre 
San  Juan,  île  Vancouver.  Leur  village  est 

Pachena,  à  l'embouchure  de  la  rivière  San 
Juan.  Population  71  en  1897,  56  en  1911. 
Pacheena. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii,  158,  1901. 
Pacbeenaht. — Sproat,  Savage  Life,  308,  1868. 
Pacheenett. — Mayne,  Col.-Brit.,  251,  1862. 
Pachenah. — Whymper,  Alaska,  79,  1869.  Pa- 

chenaht.— Can.  Ind.  Aff.  pt.  ii,  16,  1911.  Pat- 
chëena. — Grant,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  293, 
1857.  Patcinû'ath. — Boas,  6th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  31.  1890. 

Padli.  Un  établissement  d'Esquimaux 
Padlimiuts  à  la  tête  du  fiord  du  même 
nom  où  les  Akudnirmiuts  et  les  Padlimiuts 

se  réunissent  l'été  pour  pêcher  le  saumon. 
— Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Padltmiut.  Une  tribu  d'Esquimaux  du 
Centre  occupant  la  côte  est  de  l'île  de 
Baffin,  de  la  baie  d'Exeter  au  cap  Hooper, 
au  nombre  de  43  en  1883.  Leurs  villages 
sont  Ekaloaping,  Idjuniving,  Itijarelling, 

Karmakdjuin,  Kekertakdjuin,  Kingnel- 
ling,  Padli  et  Siorartijung. — Boas,  6th 
Rep.  B.  A.  E.,  441,  1888. 

Panl  Blanc.  Une  ancienne  bande  de 

Cris  habitant  au  nord-est  du  lac  Winnipeg. 
Panla  Blanc. — Dobbs,  Hudson  Bay,  carte,  3C, 
1744. 

Panqnechin.  Une  bande  de  Sanetchs 

dans  la  partie  sud-est  de  l'île  Vancouver. 
Population  64  en  1911. 

Panqnechin. — Can.    Ind.    Aff.    Rep.,    68,    1$03. 
Pankwechln. — Ibid.,  308,  1879. 
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Papiak  iPâpiûk).  Une  communauté  de 

villages  Squawmishs  à  l'anse  Buxrard, 
Col.-Brit. — ^Hill-Tout,  Rep.  B.  A.  A.  S., 
474,    1900. 

Papinachois  (Opûpinagwa,  'ils  vous  por- 
tent à  rire.' — Hewitt).  Une  tribu  ou  divi- 
sion de  Montagnais  habitant,  au  17èine 

siècle,  aux  environs  des  sources  des  riviè- 
res Manikuagan  et  Outarde,  au  nord  des 

Bersiamites.  Ils  visitèrent  Tadoussac  et 
furent  instruits  par  les  missionnaires  qui 
allèrent  dans  leur  pays  dès  16  64  et  les 
trouvèrent  bons  et  pacifiques.  Charlevoix 

pensait  que  -cette  tribu  et  d'autres  de  la 
même  famille  avaient  disparu  de  son 
temps.  En  1721,  ils  signèrent  une  lettre 

au  gouverneur  du  Massachusetts.  Chau- 
vignerie  mentionne  un  -peuple  de  ce  noim 
vivant  au  nord  du  lac  Supérieur  en  1736, 
comptant  20  guerriers  et  ayant  le  lièvre 

comme  totem;  mais  c'était  'un  peuple 
tout  à  fait  différent.  (j.  m.) 

Oupapinochionek. — Rel.  Jës.,  1643,  38,  1858. 
SpapinachiSekhi. — Rel.  Jés.,  1641,  5,  1858. 
OupapinachiSkii. — Ducreux,  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  X,  170,  note,  1858.  Papenachols. — Mc- 
Kenney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  m,  81,  1854. 
Papinachanx. — Chauvignerie  (1736)  cité  par 
Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m,  556,  1853.  Papl- 
naches. — Doc.  de  1748,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
X,  170,  1858.  Papinachiois. — Rel.  Jés.,  1666, 
3,  1858.  PapinachiSekhi. — Rel.  Jés.,  1642,  39. 
1858.  Papinachois. — Bailloquet  (1661)  cité 
par  Hind,  Lab.  Penin.,  ii,  20,  1863.  Paplna- 
kloises. — Rel.  Jés.,  1666,  3,  1858.  Papinakols. 
— Chauvignerie  (1736),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
IX,  1054,  1855.  Papinanchois. — Bacqueville 
de  la  Potherie,  i,  207,  1753.  Papipanachols. 
— Lahontan,  New  Voy.,  i,  207,  1703.  Paplra- 
ead'ek. — Rel.  Jés.,  1640,  12,  1858.  Paplra- 
ches. — Barcia,  Ensayo,  18  4,  1723.  Papone- 
ce». — Ibid.,  183.  Papinoshees. — Schoolcraft, 
Upper  Miss.,  93,  1834. 

Parure.  Le  principal  motif  de  la  parure 
personnelle  chez  les  Indiens,  à  part  le 
désir  de  paraître  attrayants,  semble  avoir 
été  de  caractériser  un  individu,  une  tribu, 

ou  une  distinction  de  cérémonie.  L'emploi 
du  fard  sur  la  figure,  de  la  teinture  sur 
les  cheveux  et  le  corps,  tant  en  couleur 

qu'en  dessin,  se  rapportait  généralement 
aux  croyances  des  individus  ou  des  clans, 
ou  bien  indiquait  la  parenté  ou  le  deuil 
personnel,  ou  était  un  acte  de  courtoisie. 

On  en  faisait  toujours  usage  dans  les  céré- 

monies religieuses  et  profanes,  et  c'était 
le  complément  de  l'habit  de  gala  dont  on 
66  revêtait  pour  faire  honneur  à  un  hôte 
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ou  pour  célébrer  une  grande  circonstanee. 

La  figure  d'un  mort  était  souvent  peinte 
selon  le  symbole  de  sa  religion  ou  de  sa 
tribu.  La  coutume  de  se  colorer  était 
très  répandue  et  observée  par  les  deux 
sexes.  On  mettait  aussi  du  fard  sur  la 

figure  des  adultes  et  des  enfants,  comme 
protection  contre  les  injures  du  vent  et 

du  soleil.  Beaucoup  s'arrachaient  la 
barbe  du  visage  et  le  poil  du  corps.  Quel- 

ques déformations,  telles  qu'une  tête 
aplatie  et  tatouée,  selon  certains  écri- 

vains, étaient  considérées  comme  des 
embellissements  particuliers.  Les  graisses 
étaient  employées  pour  orner  les  cheveux 
et  pour  oindre  la  figure  et  le  corps  en 
certaines  circonstances.  Les  herbes  douces 

et  les  graines,  comme  celles  de  l'ancolie, 
servaient  de  parfums. 

L'ornementation  des  oreilles  était  une 
caractéristique  d'économie  familiale,  d<^ 
richesse,  de  distinction  et  indiquait  un 
honneur  conféré  par  ses  parents  à  celui 

qui  la  portait.  Des  cérémonies,  quelque- 

fois d'un  caractère  religieux,  dont  quel- 
ques-unes semblaient  avoir  rapport  aux 

rites  des  sacrifices,  accompagnaient  ordi- 
nairement le  perçage  des  oreilles.  Chacun 

de  ces  perçages  coûtait  des  présents  de 

grande  valeur  au  père  de  l'enfant  ou  aux 
parents  de  l'adulte,  et  quelquefois  ils 
étaient  pratiqués  sur  tout  le  rebord  de 

l'oreille.  Les  pendants  étaient  faits  d'ha- 
liotis  ou  d'autres  écailles  dispendieuses, 
ou  bien  de  métal  ou  d'os,  ou  encore,  cin- 
sistaient  en  longs  cercles  tressés  et  den- 

telés, qui  descendaient  presque  jusqu'à  la 
taille. 

Les  labrets  étaient  portés  par  les  Esqui- 
maux, par  les  trihus  de  la  côte  nord  du 

Pacifique  et  par  quelques  Indiens  de  la 
côte  du  Golfe.  Chez  quelques  tribus,  le 
labret  était  porté  par  les  hommes  seule- 

ment, chez  d'autres,  par  les  femmes,  chez 
d'autres  enfin,  par  les  deux  sexes,  mais 
alors,  sous  différentes  formes.  Durant 

l'adolescence,  on  faisait  une  incision  à  la 
lèvre  ou  au  coin  de  la  bouche  et  on  y 

plaçait  une  épingle  fine  qu'on  remplaçait 
par  de  plus  grosses,  jusqu'à  ce  que  l'ou- 

verture permît  l'entrée  d'un  clou  de 
dimensions  désirées.  Lorsqu'il  voyageait, 

l'Esquimau  déplaçait  son  labret,  pour 
empêcher  sa   lèvre   de   geler,   mais   il  le 

replaçait  en  entrant  dans  un  village.  Chez 
quelques-unes  des  peuplades  du  nord  et 
du  sud,  on  perçait  le  cartilage  du  nez  et 

l'on  y  insérait  des  plumes  ou  des  anneaux. 

On  réservait  pour  l'habit  de  gala  l'orne- 
mentation soignée  des  vêtements.  L'Es- 

quimau combinait  des  morceaux  de  four- 
rure, de  couleur  et  de  qualité  différentes, 

en  des  patrons  curieux  pour  en  orner  ses 
vêtements;  la  peau  de  poisson  teinte  en 
couleurs  éclatantes  et  le  plumage  des 
oiseaux  étaient  aussi  utilisés  à  cette  fin. 

L'habillement  extérieur  était  fait  de 

plumes  d'oiseaux  de  mer  habilement  unies 
les  unes  aux  autres.  Chez  les  tribus  de 

l'intérieur,  les  dessins  primitifs  de  la 
disposition  des  piquants  de  porc-épic  et 
des  plumes  ont  été  reproduits  en  colliers 
par  des  manufactures  européennes.  Les 
plumes  servaient  en  grande  partie  pour 
orner  les  accoutrements  et  les  habits  des 

guerriers  ou  d'autres  personnages  distin- 
gués, et  étaient  tissées  en  manteaux  par 

If^s  habitants  des  rochers  et  par  les  tribus 
qui  vivaient  ainciennement  près  du  GoJfe 

du  Mexique.  Chez  les  Indiens  des  Plai- 

nes, les  dents  de  lait  de  l'élan  étaient 
les  ornements  les  plus  dispendieux.  On 
les  fixait  en  rangées  sur  une  tunique  de 
femme  ,et  cela  donnait  au  vêtement  une 
valeur  de  plusieurs  centaines  de  piastres. 

Les  bandeaux,  les  brassards,  les  brace- 
lets, les  ceintures,  les  colliers  et  les 

jarretières  de  métal,  de  graines,  en  peau 
de  daim  ibrodée  ou  autres  peaux  rares,  ou 

bien  en  fibres  tressées,  étaient  d'un  usage 
pratique,  mais  devinrent  décoratifs  et 
souvent  même  symboliques.  Selon  le 

témoignage  archéolog^'que,  des  bandes 
d'écaillés  de  mer  portées  en  guise  de 

colliers  ou  tissées  en  celntur"?  étaient  d'un 
usage  fréquent  et  il  est  probable  qu'elles 
prirent  cours  dans  l'intérieur,  par  le  trafic 
ou  les  dons  de  cérémonie  ou  d'amitié.  Les 
ceintures  de  wampum  étaient  d'une  grande 
importance  dans  les  négociations  offi- 

cielles parmi  les  colons  primitifs  et  les 

tribus  de  l'est.  On  portait  aussi  comme 

bijoux  des  disques  détachés  des  écailh'^a de  strombe  et  on  les  offrait  en  cadeaux, 
dans  certains  rites  religieux;  ils  étaient 
en  usage  chez  les  tribus  du  nord  tout 

,  comme  la  turquoise  chez  les  peuples  du 
l  sud-ouest.     Chez  les  Indiens  des  Plaines, 
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un  collier  de  griffes  d'ours  était  la  carac- 
téristique d'un  homme  de  distinction. 

Les  atours  de  la  tête  variaient  dans  les 

différentes  parties  du  paj's  et  étaient 
généralement  l'Indice  de  la  parenté  d'un 
homme,  de  ses  fonctions  officielles,  de 
son  rang,  de  sa  dépendance  symbolique, 

comme  l'étaient  aussi  les  ornements  atta- 
chés à  ses  éperons  et  à  son  bouclier. 

Dans  le  sud-ouest  les  couvertures  bordées 

d'un  dessin  tissé  en  couleurs  servaient 
dans  les  circonstances  cérémonielles,  et 
elles  formaient  avec  les  ceintures  larges, 

les  robes  blanches  et  les  écharpes  fran- 

gées qu'ils  portaient  pour  leurs  mariages, 
d'intéressants  spécimens  de  leur  mode  de 
tisser  et  de  colorer.  Les  brillantes  cou- 

vertures de  Navaho  ornées  de  symboles 

cosmiques  sont  bien  connues.  La  couver- 
ture et  le  tablier  de  cérémonie  de  la  tribu 

Chilkat  de  l'Alaska  constituent  l'exemple 
le  plus  remarquable  de  l'habileté  naturelle 
des  tisseurs;  ces  pièces  sont  faites  avec  la 
laine  du  bouc  des  montagnes,  teinte  en 
noir,  Jaune  et  vert,  avec  des  teintures 
naturelles  sur  une  chaîne  de  filets  en 
écorce  de  cèdre.  Un  dessin,  de  formes 

symboliques  très  réussies,  couvrait  l'es- 
pace entier,  à  l'intérieur  des  lignes  limites, 

et  les  bouts  ainsi  que  le  rebord  inférieur 
étaient  fortement  frangés.  Suivant  Boas, 

ces  vêtements  prirent  probablement  nais- 
sance chez  les  Tsirashians.  Dans  le  pays 

du  buffle,  les  femmes  ornaient  rarement 
leurs  robes,  mais  bordaient  celles  que 
portaient  les  hommes.  Quelquefois,  un 
homme  peignait  sa  robe  selon  une  idée 

qu'il  avait  eue  en  rêve,  ou  bien  y  dépei- 
gnait le  mémoire  de  ses  propres  exploits 

de  l'année  ou  des  événements  remarqua- 
bles qui  avaient  eu  lieu  dans  sa  tribu.  Les 

femmes  portaient  les  robes  de  buffle  d'une 
manière  différente  de  celles  des  hommes, 

qui  s'en  revêtaient  de  manière  à  rendre 
plus  sensibles  leur  action  ou  l'expression 
de  leurs  sentiments. 

Il  arrivait  souvent  qu'une  tribu  avait 
pour  ses  pantoufles  une  coupe  et  une 
ornementation  particulières,  de  sorte 

<lu'on  pouvait  reconnaître  qu'un  homme 
appartenait  à  telle  ou  telle  tribu,  en  voyant 
la  manière  dont  11  était  chaussé.  On 
peignait  la  chemise  de  guerre  de  façon  à 

représenter  l'objet  de  la  démarche  de 
celui  qui   la  portait;    c'est  ainsi  qu'on  y 
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(faisait  dans  le  dos  un  dessin  pour  la 
protection  et  un  autre  sur  la  poitrine  pour 
la  victoire.  Cette  chemise  était  ornée  en 

certaines  circonstances  d'une  frange  de 
chevelure  humaine,  que  fournissaient 
généralement  les  femmes  de  la  parenté; 
cette  chevelure  était  rarement  un  trophée 
de  guerre.  La  pièce  la  plus  imposante  de 

l'accoutrement  des  guerriers  était  le 
casque,  surmonté  d'une  couronne  de 
plumes  de  l'aigle  doré.  Avant  l'introduc- 

tion du  cheval  le  bord  de  derrière  de  leur 

casque  ne  descendait  jamais  plus  bas  que 
la  ceinture,  mais  lorsque  les  guerriers 

commencèrent  à  monter  à.  cheval  l'aigrette 
avec  ses  touffes  de  plumes  fut  allongée  au 

point  d'égaler  et  même  de  dépasser  la 
hauteur  de  l'homme.  Du  chant  et  une 
cérémonie  aocompagnaient  la  confection 

d'un  casque  de  ce  genre  et  l'on  racontait 
un  fait  d'armes,  avant  de  fixer  chaque 
plume.  On  ne  pouvait  faire  un  casque 
sans  le  consentement  des  guerriers,  et 

c'était  une  marque  de  valeur  pour  la  tribu 
en  même  temps  qu'une  distinction  accor- 

dée à  un  particulier  par  les  membre<5  de 
sa  tribu. 

L'habit  de  gala  et  de  cérémonie  des 
tribus  Puéblos  du  sud-ouest,  de  celles  qui 
habitaient  autrefois  les  plaines  et  de  celles 
de  la  côte  du  Pacifiique,  se  composaient 

d'ornements  qui,  soit  en  dessin  ou  en 
matière  première,  rappelaient  les  usages 
ou  les  expériences  du  passé  et  tenaient 
ainsi  vivaces  les  croyances  et  les  souvenirs 
'historiques  chez  le  peuple.  Tels  étaient 
les  vêtements  de  la  femme  du  Yurok  de 
la  Californie;  la  frange  de  la  jupe  était 
enveloppée  de  la  même  matière  végétale 
que  celle  dont  elle  se  servait  pour  faire 
ses  paniers,  et  son  taMier  consistait  en 
un  lacis  bien  travaillé  de  même  matière, 

sur  lequel  pendaient  des  cordons  d'écaillés 
avec  des  queues  d'alaalone.  Il  convient  de 
mentionner  ici  la  manière  dont  on  dispo- 

sait 'la  chevelure  d'une  fille  Hopi;  les 
rosettes  placées  chaque  côté  de  la  tête 
symbolisaient  la  fleur  de  la  courge,  un 
emblème  sacré  de  la  triibu.  Les  chevaux 

des  guerriers  étaient  souvent  pelnta  de 
manière  à  représenter  les  songes  ou  les 

exploits  de  guerre  de  ceux  qui  les  mon- 
taient. Les  accoutrements  étaient  quel- 

quefois ornés  avec  un  grand  soin. 
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Consultez  A^bbott,  Prim.  Indus.,  1881; 
Beauchamp  (1),  Bull.  N.  Y.  State  Mus., 
no.  41,  1901,  (2)  ibid.,  no.  73,  1903; 
Boes  (1),  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  1897,  (2), 
Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  Anthr.  i,  pt.  1. 
1898;  Dali.,  3d  Rep.  B.  A.  E.,  1884; 
Fewk€S,  19tli  Rep.  B.  A.  E..  1900;  Flet- 
cher.  Pubs.  Peabody  Mus.;  Matthews  (1), 
M-em.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  vi,  1903,  (2), 
3d  Rep.  B.  A.  E.,  1884;  Mooney,  19th  Rep. 

B.  A.  E.,  1900;  Moorehead,  Prehist.  Impls.' 
1900;  Nelson,  18tli  Rep.  B.  A.  E..  1899; 
Putnam,  Peabody  Mus.  Rep..  m,  no.  2, 

1882;  Voth.,  Am.  Anthrop.,  n.  1900;  Wiss- 
ler,  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xviii,  pt.  3, 
1904.  (A.  c.  F.) 

Pashashibu  (Montagnais  Pûshashibu, 

'rivière  gonflée'. — G-erard).  Un  village 
Montagnais  près  de  l'embouchure  de  la 
rivière  Pashashibu,  rive  nord  du  golfe 

Saint-Laurent. — Stearns,  Labrador,  271, 
1884. 

Paska.  Un  village  Ntlakyapamuk  sur 

la  rivière  Thompson  ou  près  d'elle,  Col.- 
Brit.  Population  17  en  1897,  la  dernière 
fois  que  le  nom  est  mentionné. 

Pasha. — Can.  Ind.  Aff.,  363,  1897.  Paska. — 
Ibid.,  230,  1886. 

Paskawawininiwug  ('peuple  de  la  prai- 
rie'). Les  Cris  des  Plaines,  une  des  deux 

grandes  subdivisions  des  Cris,  subdivisée 
en  Sipiwininiwugs  et  Mamikininiwugs. 
Ammisk-watcheé'-thinyoownc.  —  Franklin, 
Journ.  to  Polar  Sea,  i,  168,  1824.  Beaver  Hill 
Crées. — Ibid.  Crée  of  the  Prairie. — Morgan, 
Consang-.  and  Affln.,  286,  1871.  Grandes  pa- 

gnes.— Petitot,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  649, 
1883.  Mus-ko-tfi-we-ne-wuk. — Morgan,  Con- 

sang. and  Affln.,  286,  1871.  Paskwawiyini- 
wok. — Lacombe,  Dict.  de  la  Langue  des  Cris, 
X,  1874.  People  of  the  Prairie.— Morgan, 
Consang.  and  Affln.,  286,  1871.  Plain  Crées. 
— Roblnson,  Great  Fur  Land,  186,  1879.  Praî- 
rie-Crees. — Petitot,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc, 
649,  1883.  Prairie  Indians. — Hind,  Red  River 
Exped-,  151,  1860. 

Pasquayah.  Un  village  Assiniboine 
situé  là  où  la  rivière  Garrot  entre  dans  la 
Saskatchewan,  au  nord  du  Manitoba, 

Canada.  Henry  l'aîné  dit  qu'au  temps  de 
sa  visite,  en  1775,  il  comprenait  30  tipis. 
Henry  le  cadet  (Coues,  New  Light,  ii,  470, 

1897)  le  trouva  en  1808,  avant  l'épidémie 
de  vérole,  une  place  de  rendez-vous 
général  de  plusieurs  tribus. 

Pasquayah. — Henry,  Trav.,  256,  1809.  Pos- 
colac. — Coues,  New  Light,  ii,  469,  note,  1897. 

Poskoyac. — Jefferys,    Fr.    Dom.    Am.,    pt.    1, 
carte,  1744. 

Passamaquoddys  (Peskcdïmakâdi,  abon- 
dance demerlans'. — Gatschet).  Une  petite 

tribu  <ie  la  confédération  des  Abénakis, 

mais  parlant  le  même  dialecte  qu-e  les 
Amaléci'tes.  Ils  occupaient  autrefois  toute 
le  région  entre  la  baie  de  Passamaquoddy 
et  la  rivière  Sainte-Croix  et  le  lac  Schoodic 
sur  la  frontière  entre  le  Maine  et  le  Nou- 

veau-Bruns wick.  Leur  village  principal 

était  Gunasquamekook,  site  de  Saint-An- 
dré, N.-B.  Us  furent  encerclés  par  les 

colons  blancs  et  en  1866  s'établirent  prin- 
cipalement à  Sebaik,  près  de  Perry,  sur  le 

côté  sud  de  la  baie,  et  sur  l'île  Lewis.  Us 
ont  d'autres  villages  à  Calais,  sur  le  lac 
Schoodic,  dans  le  comté  de  Washington, 

Me.,  et  sur  la  rivière  Sainte-Croix,  dans  le 
Nouveau-Brunswick.  On  estimait  leur 
population  à  150  en  1726,  à  130  en  1804, 
à  379  en  1825,  à  400  à  500  en  1859.  Les 

Passamaquoddys  et  les  Penobscots  en- 
voient à  la  législature  du  Maine  un  repré- 

sentant qui  n'a  droit  de  parler  que  sur  les 
questions  concernant  les  réserves  Indien- 

nes (Prince,  Proc.  Am.  Philis.  Soc.  xxxvi, 
481.  1897).     Voyez  Ahévakis. 

(J.  M.) 
3Iachias  Tribe. — Winthrop  (1633),  Mass. 
Hist.  Soc  Coll.,  4th  s.,  m,  292,  1856.  Maehies 
tribe. — Gyles  (1726),  Me.  Hist.  Soc  Coll.,  m, 
357,  1853  (appliqué  à  une  partie  des  Passa- 

maquoddys vivant  sur  la  riv.  Machias). 
Pasamaquoda. — Pownall  (1759),  ibid.,  v,  368, 
1857.  Passamacadie. — WilUs  (ca.  1830),  ibid., 
I,  27,  1865.  Passainaquoda. — Pownall  (1759), 
ibid.,  V,  371,  1S57.  Passamaquodda. — Penhal- 
low  (1726),  N.  H.  Hist.  Soc.  Coll.,  i,  33,  1824. 
Passamaquoddy. — Penhallow  (1726),  N.  H. 
Hist.  Soc  Coll.,  I,  92,  1824.  Passamaquodie. — 
Williamson,  Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  vu,  203,  1876. 
Passamequado. — Dudley  (1704)  cité  par 
Drake,  Ind.  Wars,  220,  1825.  Pas-sam-ma- 
quod-dies.— U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.,  app.,  2,  1S24. 
Passammaquoddies. — Macauley,  N.T.,  xii,  162, 
1829.  Passeinaquoddy. — Church  (1716)  cité 

par  Drake,  Ind.  "Wars,  200,  1825.  Passimaquo- 
dies. — Trumbull,  Conn.,  ii,  64,  1818.  Pennoa- 
kady. — V'audreuil  (1721),  N.Y.  Doc.  Col.  Hist., 
IX,  904,  1855.  PeskadamSkkan. — Aubery 
(1720),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  895,  1855. 
Peskadamukotik. — Gatschet,  Penobscot  MS., 
B.  A.  E.,  1877  (nom  Penobscot).  Peskadanee- 
oukkanti. — McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes, 
ni,  79,  1854.  Peskamaquonty. — -Vetromile, 
Abnakis,  54,  1866.  Pe.sniaqnady. — Gyles 
(1726),  Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  ni,  357,  1853.  Pes- 
mocady.— Cadillac  (1692),  ibid.,  vi,  279,  1859. 
Pesmokanti.  Abnaki  letter  (1721),  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  vm,  262,  1819.    Pë«-ta- 
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moka  -tiOk. — Chamberlain,  Malesit  MS.,  B. 
A.  E.,  1SS2  (nom  Malécite).  Pestiinmsatiek. 
— Prince,  Proc.  Am.  Philos.  Soc,  xxxvi,  479, 
1897  (nom  propre).  Uuaddies. — James  cité 
par  Tanner,  Narr.,  327,  1S30.  Quaddy  Indians. 
U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  144,  1S27.  (luoddieH. — 
Drake,  Bk.  Inds.,  x,  1S4S.  (liioddy  Indians. — 
U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.,  99,  1S2S.  St.  Croix  In- 
dians. — Hoyt,  Antiq.  Res.,  220,  1S24.  Scoo- 
tuks. — Keane,  Stanford,  Compend.,  534,  1878. 
l  nchajçoes. — Drake,  Bk.  Inds.,  xii,  1848.  Un- 
chechause. — Andros  (1675),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  XIV,  709,  1883.  Uncheckauke. — Doc. 
de  1677,  ibid.,  733.  Unque  cliause. — ^Andros 
(1675),  ibid.,  695.  UnshaKog.s. — Keane  in 
Stanford  Compend.,  541,  1S78.  Vncheckaug. 
— Doc.  de  16C7,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  xiv, 
602,  1883.  Vnquechauke. — Doc  de  1G6S,  ibid., 
«05. 

Patameragouche,  Donné  par  Alcedo 

(Die.  Geog.  IV,  117,  1788)  comme  un  vil- 
lage Indien  (Micmac)  de  la  côte  est  de  la 

Nouvelle-Ecosse,  près  du  détroit  de  Canso. 
Non  Indentifié. 

Patshenin.  Une  tribu  ou  bande  habi- 
tant autrefois  avec  les  Saponis  et  les  Tute- 

los  sous  la  protection  des  Iroquois  à  la 

rivière  Grand,  Ontario.  Ils  venaient  pro- 
bablement du  Sud  avec  les  autre»  tribus, 

et  Haie  croit  qu'ils  ont  pu  être  les  Ooca- 
neechis. 

Botshenins. — Haie,  Proc.  Am.  Philos.  Soc, 
Mar.  2,  1883.  Patshenins. — Ibid. 

Pawating  (Baicl'tïtig,  une  forme  parente 
de  Bairï't'tgiinl-,  'aux  rapides'. — W.J.)  Un 
ancien  village  Chippewa  au  Sault-Sainte- 
Marie,  rive  sud  de  la  rivière  Sainte-Marie, 
comté  de  Chippewa,  Mich.  Selon  le  Dr 

Wm  Jones,  le  site  de  l'ancien  village  est 

l'endroit^ le  plus  sacré  que  connaissent  les 
anci-ens  Chippewas.  Un  Chippewa  qui  a 
été  aux  rapides  a  fait  un  voyage  sacré 
parce  que  ses  ancêtres  furent  créés  là, 

parce  que  là  les  manitous  bénirent  le  peu- 
ple, qui  de  là  se  dispersa  autour  du  lac 

Supérieur.  A  cause  de  la  situation  de  leur 
village,  ils  furent  appelés  Saulteurs  par 
les  premiers  écrivains  Français;  quand  les 

Français  connurent  les  bandes  de  Chippe- 
was les  plus  éloignées,  ce  terme  servit  à 

Jésigner  toute  la  tribu.  La  mission  des 
Jésuites  du  Sault-Sainte-Marie  fut  établie 
à  Pawating  en  1669.  (j.  M.) 

Bahwetego-'wcnlnnewng. — Tanner,  Narr.,  63, 
1830.      Bahvretls:. — Ibid.,    64.    Baonlchtlgronlu. 
— Rel.  Jés.,  1640,  34,  1858.  Bavratee;;. — School- 
craft,  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v.  398,  1885.  Ba- 
A-atin^. — Ibid.  Bawltlgrowinlnlwag. — Kelton, 
Ft.   Macklnac,   145.   1884.   Bûwl<tieunk. — Wm. 
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Jones,  inf'n,  1906.  Bfiwit'ing-. — Ibid.  Bawltingr- 
— Baragra,  Eng-.-Otch.  Dict.  206,  1878.  Bow-e- 
ting. — Warren  (1852),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll., 
v,  38,  1SS5.  Bungee. — McLean,  Twenty-flve 
Years'  Service,  i,  195,  1842.  Cascade  people. 
— Richardson,  Arct.  Exped.,  ii,  37,  1851. 
D'Achiliny. — Neill,  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v, 
413,  1885.  Fall  Indinns. — Tanner,  Narr.,  63, 
1830.  Gens  du  Sault. — Rel.  Jés.,  1640,  34.  1858. 
Habitan.s  du  Sault. — Rel.  Jés.,  1642,  97,  1858. 
Opendacliiliny. — La  Chesnaye  (1697),  Mar- 
gry,  Dec,  vi,  6,  18S6.  Pagouitik. — Rel.  Jés., 
1658,  22,  1858.  Pahouîting-dacliiiini.— N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  161,  note,  1855.  Pahoul- 
tingSach  Irini. — Rel.  Jés.  1670,  79,  1858.  Pah- 
witlng-dach-irinî. — Shea,  Cath.  Miss.,  362, 
1852.  Pahwittingdach-irinî. — Shea,  Discov. 
Miss.  Val.,  xlvii,  1S52.  Panoiriioroueiouhak. — 
Charlevoix  (1744),  Jour.,  i,  285,  1761  (faute 

d'impression).  Paouitagoung.--Rel.  Jés.,  1648, 
62,  1858.  Paoûitisoueieuhak. — Rel.  Jés.  1C42, 
97,  1858.  Paouitikoungrraentaonak. — Gal- 
linée  (1669),  Margry,  Dec,  i,  163,  1875.  Pa- 
«ronlting  Dach-Irini. — Heriot,  Trav.,  206, 
1807.  Pauoirljçoûeieuhak. — Charlevoix  (1744), 
New  Fr.,  II,  137,  1866.  Pauoitigoueieuhak.— 
Rel.  Jés.,  1642,  97,  1858.  Pauotigoueieuhak. 
— Warren    (1852),   Minn.    Hist.    Soc    Coll.,   v, 
397,  1885.  Pawateeg. — Schoolcraft,  Minn. 
Hist.  Soc  Coll.,  V,  398,  1885.  Pawating.— 
Ibid.  Pa-\veteko  AVenenewak. — Long-,  Exped. 
St.  Peter's  R.,  n,  154  1824.  Pawichtigouek. — 
Trumbull    (1870),   Minn.    Hist.    Soc.    Coll.,    v, 

398,  1885.  Pawistucienemuks. — Domenech, 
Déserts,  i,  443,  1860  (faute  d'impression). 
Pawitagou-ek. — Trumbull  (1870),  Minn. 
Hist.  Soc.  Coll.,  v,  398,  1885.  Sainte  Marie  de 
Sault. — Shea,  Cath.  Miss.,  361,  1855  (la  mis- 

sion). Sault  Sainte  Marie. — Henry,  Trav.,  60, 
1809.  Saut  Indians. — Kelton,  Ft.  Mackinac, 
145,  1884. 

Pea.slitebai.  Un  village  Montagnais  de 

la  baie  Piashti,  rivage  nord  du  golfe  Saint- 
Laurent,  Québec. — ^^Stearns,  Labrador, 
271.  1884. 

Peau  crue.  La  grande  force  et  la  flexi- 
bilité de  la  peau  crue  la  rendait  presque 

aussi  utile  à  l'Indien  que  les  fibres  de  ten- 
don, et  toutes  les  tribus  prisaient  ses  qua- 

lités. Les  peaux  de  différents  gros  ani- 
maux aquatiques  et  terrestres  étaient 

transformées  en  peau  crue,  différant, 

selon  chaque  animal,  d'épaisseur,  de  cou- 
leur, de  force,  etc.  Pour  préparer  la  peau 

crue  on  enlevait  la  chair  et  le  poil  et  on 

la  tendait  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  sèche  et 
alors  prête  à  être  employée.  Les  Sioux 
et  autres  tribus  du  haut  du  Mississipi  se 
servaient  de  peaux  entières  de  buffle  ou  de 

vaches  comme  couverture  d'embarcations; 
celles  de  l'extrême-nord  couvraient  leurs 
kaiaks  et  leurs  umiaks  de  peaux  de  che- 
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vreuil,  de  phoque  ou  de  lion-marin,  cou- 
sues les  unes  aux  autres.  On  pliait  ou 

cousait  ensemble  des  morceaux  de  peau 
crue  pour  former  les  boîtes  à  parflèclies 
et  les  étuis  à  couteaux,  à  plumes,  à  flèches, 

les  poches,  les  sacs  à  pemmican  des  tri- 
bus des  Plaines,  qui  se  servaient  aussi 

pour  le  pemmican  et  les  mortiers  à  fruits 
de  morceaux  circulaires  de  peau  épaisse. 
Plusieurs  tribus  fabriquaient  de  peau 
crue  des  baquets,  des  cuillers,  des  coupes, 
des  peaux  de  tambour,  des  crécelles,  des 
cuirasses,  des  berceaux,  etc.  Les  Puéblos 

fabriquaient  du  même  matériel  des  cas- 
ques masques. 

On  profitait  de  plusieurs  façons  de  la 
propriété  que  possède  la  peau  crue  verte 
de  se  rétrécir  en  séchant:  notablement 

pcniT  recouvrir  les  manches  ou  les 
têtes  de  bâtons  de  pierre,  pour  remettre 

en  place  les  parties  d'un  objet  brisé,  pour 
fabriquer  des  peaux  de  tambour  et  les 
lacer.  Parfois  des  anneaux  de  la  peau 

crue  ■d'e  la  queue  des  animaux  rétrécis- 
saient sur  les  manches  de  bâtons  ou  des 

tiges  de  pipe  comme  des  bandes  de  fer. 

Dans  l'Ouest  on  en  fabriquait  des  semelles 
de  mocassins  et  les  tribus  des  Plaines  se 
servaient  souvent  dans  ce  but  des  vieilles 
valises  à  parflèches.  Taillée  en  bandes; 
de  différentes  longueurs,  la  peau  crue  ser 
vait  pour  les  harnais,  les  courroies,  les 
fouets,  les  ligaments,  à  la  fabrication  des 

cages,  des  clôtures,  etc.  D'étroites  ban- 
des, appelées  babiohes  par  les  Français, 

servaient  pour  les  lignes  de  pêche  et  les 
harpons,  pour  les  filets,  pour  lacer  les 
chaussures  à  neige,  les  raquettes,  les 
bâtons  et  les  roulettes  pour  jeux  de  hasard. 
Des  sacs  (parfois  appelés  de  leur  nom 
Algonquin  muskemoots)  étaient  artistement 
tressés  de  babiche.  La  babiche  tressée 
servait  aussi  à  fabriquer  les  reatas,  les 

licous,  les  cinches  et  les  courroies  à  por- 
ter les  fardeaux.  (w.  h.) 

Pêche.  A  l'arrivée  des  premiers  Euro- 
péens les  eaux  de  ce  continent  regor- 

geaient de  poissons  dont  la  grande  abon- 
dance attira  bientôt  des  flottes  de  pêcheurs 

de  toutes  les  parties  civilisées  du  Vieux 
Monde.  La  liste  des  espèces  qui  vivaient 
dans  les  eaux  américaines,  utilisées  par  les 
Indiens,  remplirait  un  volume  entier. 

L'abondance  ou  la  rareté  de  cette  nourri- 

ture, sur  la  côte  de  l'Atlantique,  variait 
avec  les  saisons.  Au  printemps,  les  pois- 

sons arrivaient  en  grandes  troupes  dans 
les  lits  de  frais  de  la  côte  et  dans  les  baies 
et  les  rivières.  Le  capitaine  John  Smith 
raconte  dans  son  histoire  de  la  Virginie, 

au  début  du  ITème  siècle,  que  les  pois- 
sons étaient  si  nombreux  dans  la  Poto- 

mac  qu'ils  empêchaient  son  bateau  d'at- 
terrir. L'abondance  du  hareng  au  prin- 

temps au-dessus  de  Washington  est  en- 
core presque  assez  grande  pour  confirmer 

cette  assertion.  La  vie  de  pêche  variait 
avec  les  lieux  et  les  saisons.  Sur  les  côtes 

du  nord  et  de  l'est,  le  poisson  disparais- 
sait lorsque  les  eaux  devenaient  froides 

à  l'approche  de  l'hiver  et  beaucoup  de 

poissons  du  nord  s'en  allaient  vers  le  sud. 
Parmi  les  aliments  les  mieux  connus  quï 
fournissaient  les  eaux  du  pays,  on  peut 

mentionner  la  baleine,  le  lion  de  mer.  l'es- 
padon, le  phoque,  l'esturgeon,  la  loutre, 

le  marsouin,  le  saumon,  la  truite,  l'aigle- 
fin, le  flétan,  le  hareng,  le  merlan,  la 

morue,  le  bar,  la  perche,  le  maque- 

reau, la  plie,  l'anguille,  le  carrelet,  le  tur- 
bot, le  poisson  blanc,  le  loup  de  mer 

l'éperlan,  le  brochet,  l'aiguillât  et  une 
grande  variété  de  crustacés.  Chez  quel- 

ques tribus,  comme  chez  les  Apaches,  les 
Navahos,  les  Zunis,  le  poisson  était  une 

nourriture  défendue;  mais  là  où  le  pois- 
son servait  de  nourriture  aux  Indiens,  on 

consommait  généralement  tous  les  comes- 

tibles qui  venaient  de  l'eau.  On  trouve 
encore  le  saumon  en  troupes  énormes,  sur 
la  côte  du  Pacifique  et  beaucoup  de  gens 
sont  employés  à  le  mettre  en  conserve.  Le 
homard  et  les  écreVisses  fournissaient  une 
nourriture  assez  abondante,  tandis  que  les 

amas  d'écaillés  dans  les  régions  des  ma- 
rées, aussi  bien  que  le  long  de  beaucoup 

de  rivières  de  l'intérieur,  témoignent  de 
l'usage  des  crustacés  par  les  aborigènes: 
non  seulement  ils  fournissaient  une  bonne 

partie  de  la  nourriture  quotidienne  du 

peuple,  mais,  de  P'ius,  on  les  séchait  pour 
les  hesoins  futurs.  On  prenait  les  crus- 

tacés à  la  main  ou  à  la  pelle,  en  marchant 

dans  l'eau  ou  en  plongeant.  Les  oeufs  de 
saumon  et  de  hareng  étaient  un  article 
régulier  de  consommation  chez  les  tribus 

de  la  côte  du  Nord  Pacifique.  Pour  recueil- 
lir les  oeufs  de  hareng,  ces  tribus  plaçaient 
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«ous  l'eau  à  marée  basse  une  rangée  de 
branches  de  ciguë  qu'on  fixait  en  position 
avec  des  poids;  ces  branches  étaient  re- 

liées ensemble  et  l'on  plaçait  à  un  des 
bouts  un  flotteur  qui  portait  la  marque  de 

son  propriétaire.  Lorsqu'on  trouvait  ces 
branches  recouvertes  d'oeufs,  on  les  pla- 

çait dans  un  canot,  on  les  portait  au  rivage 

et  on  les  élevait  sur  les  branches  d'un 
arbre  dépouillé  de  ses  plus  petites  feuil- 

les, où  on  les  laissait  sécher.  Lorsqu'on 
les  mettait  en  position,  les  oeufs  adhé- 

raient fermement  aux  rameaux,  mais  il 

fallait  user  de  précaution  en  les  descen- 

dant, parce  qu'ils  étaient  très  fragiles  et 
se  cassaient  facilement.  Ceux  qui  n'é- 

taient pas  consommés  immédiatement 

étaient  placés  dans  des  intestins  d'ani- 
maux et  conservés  pour  l'hiver.  On 

raconte  dans  les  Relations  des  Jésuites 

que  beaucoup  d'anguilles  venaient  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Saint-Laurent,  où  les 

Indiens  qui  faisaient  de  longs  trajets  pour 
se  procurer  la  provision  de  la  saison,  les 
attrapaient. 

Au  milieu  ©t  au  sud  de  la  côte  de  l'At- 
lantique, on  trouve  du  poisson  durant  la 

plus  grande  partie  de  l'année,  sinon 
durant  l'année  entière,  tandis  que  vers 
le  nord,  on  n'en  a  guère  que  pendant 
la  saison  du  frai  et  pendant  les  mois  où 

les  eaux  sont  débarrassées  des  glaces.  L'ex- 
périence a  enseigné  aux  Indiens  quand 

attendre  la  venue  du  poisson  et  le  temps 
de  son  départ.  Les  Indiens  eurent  peu  à 
apprendre  des  blancs  en  fait  de  méthodes 
pour  capturer  le  poisson,  même  pour  tuer 

la  baleine  (que  l'an,  considérait  comme 
un  gibier  royal  sur  la  côte  de  l'île  Vancou- 

ver), le  lion  de  mer,  le  phoque  ou  pour 
prendre  les  crustacés  dans  les  eaux  de 

l'océan  et  dans  les  moindres  cours  d'eau. 

On  prenait  au  moyen  du  harpon  le  gros 
poisson  et  les  mammifères  marins,  tandis 

qu'on  se  servait  de  l'arc  et  des  flèches,  de 
foënes,  de  filets,  de  seines,  de  barrages 
ou  de  trappes  pour  prendre  le  poisson 
plus  petit.  On  employait  des  feux  ou  des 
torches  le  long  des  rives  ou  dans  les 

bateaux,  dont  la  lu-eur  avait  l'effet  d'at- 
tirer le  gibier  ou  le  poisson  à  la  surface  de 

l'eau,  où  l'on  pouvait  le  capturer  à  la  main 
ou  au  moyen  d'un  filet.  Chez  les  Chero- 
kees,   les  Iroquois  et  d'autres  tribus,  on 
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empoisonnait  le  poisson  au  moyen  d'écor- 
ces  vénéneuses  ou  d'autres  parties  de  oep- 
taines  plantes;  dans  telles  parties  de  la 
Californie  on  employait  beaucoup  la  racine 

de  saponnier  et  d'autres  plantes  à  cet  effet. 
Des  hameçons  (q.  v.  )  creusés  dans  des 
écailles  et  des  os  ont  été  trouvés  dams  des 

monceaux  d'écaillés  et  dans  des  tombeaux 
de  l'intérieur.  Quant  à  la  forme,  ils  ree- 

semblent  aux  hameçons  de  métal  de  l'Eu- 
rope, quoique  les  indigènes  de  la  côte  du 

Pacifique  se  servissent  d'hameçons  de  bois 
et  d'oe  combinés,  fabriqués  d'une  manière 

si  primitive  qu'on  voit  clairement  qu'ils 
sont  d'origine  aborigène.  Un  autre  ins- 

trument très  ingénieux  pour  prendre  le 
poisson  et  employé  le  long  de  la  côte  du 
Pacifique  consistait  en  une  épingle  droite 
et  effilée  aux  deux  bouts  et  attachée  par 

le  milieu  à  une  ligne;  on  passait  l'épingle 
au  travers  du  corps  d'un  véron  mort  et, 
lorsqu'un  autre  poisson  l'avalait,  un  mou- 

vement de  la  coride  lui  faisait  percer  la 

gueule  par  les  pointes  et  on  le  retirait 

ensuite  facilement  de  l'eau.  Un  aptpât 
artificiel,  fait  de  pierre  et  d'os  combinés. 
servait  d'amorce  et  était  aussi  attrayant 
pour  le  poisson  que  les  appâts  artifiiciels 
des  pêcheurs  civilisés. 

Encore  un  autre  moyen  ingénieux  de 
prendre  le  poisson  était  de  le  pincer  avec 
un  bâton  fendu,  qui,  comme  la  foëne,  le 
retenait  fermement. 

Dans  les  rivières  peu  profondes,  on 

construisait  des  murs  bas  d'un  bord  à 
l'autre  du  courant,  avec  une  ouverture  au 
centre,  par  laquelle  le  poisson  entrait  de 
force  dans  une  trappe.  On  faisait  aussi 

des  nattes  de  broussailles,  que  l'on  pro- 
menait comme  une  seine,  pour  pousser  le 

poisson  vers  des  endroits  peu  profonds  ou 
étroits,  où  on  les  prenait  facilement  à  la 

main  ou  au  filet.  Sur  les  rives  des  cou- 
rants rapides  des  gens  se  tenaient  sur  les 

rochers  ou  des  plates-formes,  et  là,  har- 

ponnaient le  poisson  lorsqu'il  montait  ou 
descendait  le  courant.  Au  cours  de  l'hi- 

ver, lorsque  les  eaux  du  nord  étaient  ge- 
lées, on  faisait  dans  la  glace  des  trous  par 

lesquels  on  capturait  le  poisson  en  tirant 
dessus,  en  le  harponnant  ou  en  le  prenant 
au  filet.  Il  est  probable  que  la  méthode 
la  plus  primitive  de  pêcher,  au  moyen  de 
laquelle  on  a  pris  et  on  prend  sans  doute 
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encore  "beaucoup  de  saumon,  consistait  à 
frapper  le  poisson  sur  la  tête  avec  un 

casse-tête.  Après  qu'un  grand  passage 
de  poissons  s'était  calmé  on  prenait  ceux 
qui  restaient  un  à  un  dans  les  eaux  basses 
à  l'aide  des  méthodes  mentionnées  plus 
haut.  Il  y  a  encore  des  indications  qui 
montrent  que  depuis  des  temps  éloignés 
des  relations  commerciales  existaient 

entre  les  Indiens  pêcheurs  et  ceux  de  l'in- 
térieur qui  gagnaient  leur  vie  d'une  autre 

manière.  On  faisait  de  grandes  provi- 
sions de  poisson  en  le  faisant  sécher  au 

soleil  ou  sur  le  feu;  parfois  on  pilait  le 

poisson  séché  et  on  l'enveloppait  dans 
des  peaux  ou  des  paniers  pour  s'en  servir 
plus  tard. 

Consultez  Adair,  Hist.  Am.  Inds.,  1775; 
Boas  (1),  6th  Rep.  B.  A.  E.,  1888,  (2), 
Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xv,  pt.  1,  1901; 
Dawson,  Queern  Charlotte  Ids.,  1880; 
Dixon,  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xvii,  pt. 
3,  1905;  Gatschet,  Am.  Anthrop.,  v,  361, 
1892;  Goddard,  Univ.  Cal.  Publ.,  Am. 
Archseol.  and  Ethnol..  i,  1903;  Jesuit  Re- 

lations, Thwaites  éd.,  i-lxxiii,  189  6-1901; 
Lawson,  Hist.  Carolina,  240,  1715,  repr. 

1860;  Lev/is  et  Clark,  Orig.  Jour.,  i-viii, 
1904-05;  Margry,  Découvertes,  v,  81, 
1883;  Morice,  Trans.  Can.  Inst.,  1893; 
Murdoch,  Rep.  B.  A.  E.,  1892;  Nelson. 

18th  Rep.  B.  A.  E..  pt.  1,  1889;  Rau,  Pre- 
historic  Fishing,  1884;  Smith,  Hist.  Va., 
repr.  1819;  Turner,  llth  Rep.  B.  A.  E., 
1894.  (J.  D.  M.) 

Peinture.  Les  tribus  au  nord  du  Mexi- 
que, de  même  que  celles  de  toutes  les 

autres  parties  du  continent,  hormis,  peut- 

être,  celles  de  l'Extrême-Arctique,  raffo- 
laient des  couleurs.  On  s'en  servait  géné- 

ralement pour  se  parer  et  orner  de  dessins 
décoratifs  et  symboliques  les  maisons,  les 
sculptures,  les  masques,  les  cuirasses,  les 
objets  en  écorce,  en  peau,  en  argile,  etc; 
on  exécutait  aussi  des  photographies  sur 
différentes  surfaces  naturelles,  telles  que 

rochers  et  murs  de  cavernes,  et  on  l'utili- 
sait dans  la  préparation  d'ornements  sym- 

boliques pour  les  autels  et  les  chambrea 
sacrées.  On  appliquait  les  couleurs  aux 
personnes  conume  parure  et  comme  partie 
essentielle  de  la  toilette;  on  voulait 

ainsi  inspirer  l'admiration  ou  la  crainte, 
ou  se  déguiser  ou  tromper;  apposer  des 
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symboles  de  tribu,  de  personne  ou  d'autres 
marques  distinctives;  eu  faire  l'applica- 

tion, surtout  dans  les  cérémonies;  et  enfin 
se  protéger  contre  le  soleil  et  les  insectes 

(voyez  Partiras).  C'est  dans  les  travaux 
de  décoration  ique  se  manifestaient  le  goût 
des  naturels  pour  les  couleurs  et  leur  habi- 

leté à  les  appliquer.  On  en  a  une  preuve 
dans  les  merveilleux  masques  et  poteaux 

totémiques  des  tribus  de  la  côte  du  Nord- 
Ouest  (Boas),  et  dans  les  poteries  artisti- 

ques polychromes  des  Puéblos  (Fewkes). 

On  avait  fait  peu  de  progrès  dans  l'art  do 
représenter  ou  de  peindre;  néanmoins, 
certaines  productions  sont  remarquables 
comme  le  prouve  le  travail  Hopi  katcina 
(Fewkes)  et  les  peintures  de  cérémonies 
Kiowas  sur  peau  décrites  par  Mooney, 

bien  que  dans  quelques-^unes  de  ces  der- 
nières il  y  ait  des  preuves  inidéniables  de 

l'influence  des  blancs. 
On  se  procurait  la  couleur  de  plusieurs 

manières,  mais  la  plupart  du  temps  de 
source  minéralogique  (voyez  Teintures  el 
Couleurs),  spécialement  des  oxydes  de  fer 
et  des  carbonates  de  cuivre.  Les  indi- 

gènes étaient  habiles  dans  la  préparation 

des  couleurs  minérales,  qu'ils  broyaient 
généralement  avec  de  petits  mortiers  ou 
frottaient  contre  une  pierre  plate,  et  dans 

l'extraction  des  teintures  de  substances 
végétales.  Les  couleurs  se  posaient  avec 
une  pointe  ou  une  surface  sèche,  avec  une 

pièce  de  craie,  de  charbon,  ou  d'argile; 
ou,  mêlée  avec  de  l'huile  ou  de  l'eau,  avec 
les  doigts  ou  la  main  ou  avec  un  bâton, 
une  brosse,  un  coussinet,  ou  était  aussi 
soufflée  avec  la  bouche,  comme  dans  le 
cas  des  maèques  Puéblos.  Les  brosses 

étaient  rudes,  souvent  faites  de  substan- 
ces fibreuses,  telles  que  morceaux  de  bois, 

écorce,  yucca  ou  roseaux,  mâchées,  bat- 

tues ou  frottées  à  une  extrémité  jusqu'à 
ce  qu'elles  fussent  assez  souples  pour  per- 

mettre de  poser  la  peinture;  plusieurs  tri- 
bus faisaient  preuve  d'une  grande  habileté 

dans  l'emploi  de  ces  grossiers  instruments. 
Le  poil  n'était  pas  d'un  usage  général, 
quoique  les  tribus  les  plus  avancées  en 

fabriquent  aujourd'hui  d'excellentes  bros- 
ses. Les  brosses  en  usage  chez  les  tribus 

de  la  côte  du  Nord-Ouest  étaient  souvent 
munies  de  manches  merveilleusement 
sculptés.  Dans  certaines  régions,  il  se 

trouve  d'intéressants  outils  à  peinture.  On 
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se  sert  de  pièces  de  bois  à  forme  d'avirons 
ou  de  spatule,  appliquées  de  côté  pour  les 
lignes  minces  et  à  plat  pour  les  surfaces. 

Les  Esquimaux  se  servent  (Turner)  d'ou- 
tils à  bandes,  A  deux  ou  trois  pointes,  pro- 

prement sculptés  dans  de  l'os  ou  de 
l'ivoire.  Les  tribus  des  Plaines  se  ser- 

vent d'un  morceau  plat  d'os  spongieux  du 
genou  du  buffle  ou  du  boeuf;  il  a  un  côté 
effilé  qui  sert  à  tirer  les  lignes  tandis  que 
le  côté  plat  sert  à  répandre  la  couleur  sur 
les  grands  espaces.  Ces  outils  étant 

poreux  ont  l'avantage  de  retenir  une  cer- 
taine quantité  de  couleur  liquide.  On  se 

servait  souvent  de  coquilles  pour  peindre 

les  coupes  tandis  que  les  Puéblos  fabri- 
quaient souvent  de  petits  pots  et  des  bols 

de  polc-iie,  parfois  en  grappes.  On  se  ser- 
"ait  de  couleurs  sous  forme  de  poudre, 
de  sable,  d'argile,  de  grain;  elles  sont  en- 

core employées  par  plusieurs  tribus,  dans 
la  préparation  de  peintures  sèches  pour  les 

dessins  cérémoniels  exécutés  sur  les  plan- 
ches des  chambres  ou  sur  les  autels  des 

cérémonies  (Matthews,  Stevenson,  Few- 
kes). 

Consultez  Boas  (1),  6th  Rep.  B.  A.  E.. 
18S8,  (2),  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii. 
Anthrop.  i,  1898;  Dorsey,  llth  Rep.  B.  A. 
E.,  1894;  Fewkes,  17th,  21st,  and  22d 
Reps.  B.  A.  E.;  Hoffman,  Tth  Rep.  B.  A.  E., 
1891;  Holmes,  Smithson.  Rep.  1903, 
1904;  Mooney,  17th  Rep.  B.  A.  E.,  1898; 

Niblack,  Nat.  Mus.  Rep.  1888,  1890;  Ste- 
venson (1),  5th  Rep.  B.  A.  E.,  1887,  (2), 

llth  Rep.  B.  A.  E.,  1894;  Turner,  llth 
Rep.  B.  A.  E.,  1894.  (w.  ii.  H.) 

Peisela  (Pô'î.sE/a).  Une  ville  Bellacoola 
à  l'entrée  de  la  vallée  ouvrant  sur  le  côté 
nord  de  l'embouchure  de  la  rivière  Belle- 
coola,  Col.-Brit.  C'était  un  des  villages 
Nuhalks  (Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
II.  48,  1898). 

I*elsiekaîi  {Pc-i-Hl-e-l;an,  'rayé').  Une 
bande  de  Cris  habitant  40  ou  50  tipis, 

canotant  et  chassant  près  des  monts  Tin- 
der,  en  1856. — Hayden,  Ethnog.  and 
Phild.  Mo.  Val.,  237,  1862. 

Pekaist  (/^E'f/rti.sf,  'pierre  blanche').  Un 
village  de  la  bande  de  Spence  Bridge  des 
Ntlakyapamuks,    sur    la    rive    sud    de    la 

•Probablement  les  collines  de  Touchwood, 
au   nord-ouest   de  Qu'Appelle,   Sask. 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

rivière  Thompson,  32  milles  au-dessus  de 
Lytton,  Col.-Brit.  Population  5  en  1897 
(dernière  mention  de  leur  nom),  compre- 

nant Pemainus. 

Pakcisf. — Ctin.  Inil.  Aff.,  230,  1SS6.  PE'qatnt. 
— Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  173, 
1900.  'Pkfti'.st. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  4,  1S99.  Pukaist'. — Dawson,  Trans.  Roy. 
Soc.   Can.   1891,   sec.   ii,   44,   1892. 

Pékan.  Un  nom  du  martin-pècheur 
{Mii.stda  pvnnnnti) .  Le  mot  est  employé  par 
Charlevoix  (Nouv. -France,  m,  134,  1744) 

et  passa  à  l'Anglais  par  les  Canadiens- 
français,  chez  qui  il  apparaît  aussi  comme 

pîcaii.  Il  semble  d'origine  Algonquine, 

quoique  pas  de  l'ouest,  car  l'animal  est 
appelé  en  Chippewa  oichig,  en  Cri  otchclc. 

Quelques-uns  le  font  rapporter  à  l'Abénaki 
prkuiié,  mentionné  par  Rasles,  qui  signifie 

cet  animal  d'après  Trumbull  (Natick  Dict., 
Bull.  25,  B.  A.  :E.,  260,  1903). 

(A.  F.  c.) 

Pelheli  (Pe'hjeU).  Au  dire  des  Kwant- 
lens  un  groupe  de  leur  peuple  qui  s'éta- 

blit sur  le  Pacifique  en  face  d'Alert  Bay, 
Col.-Brit.  Ils  étaient  probablement, 

comme  suggère  HUl-Tout  (Ethnol.  Surv. 
Can.,  55.  1902),  identiques  aux  Bellacoo- las. 

Pelkatchek  ('où  l'on  pread  le  gras'). 
Un  village  des  Ntshaautins  du  lac  Ches- 
latta,  au  nord  de  la  Col.-Brit. 
Pel'cntzék. — Morice,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 
109,  1S92.  Pe-Pka-tcék. — Morice,  Notes  on 
W.  Dénés,   25,  1893. 

Pemainus  (PEmai'niis:  selon  Teit,  'le  des- 
sous plat  ou  près  de  la  poupe  ou  de  la 

pente  rapide',  parce  qu'à  cet  endroit  la 
rivière  a  un  fond  plat  pour  une  certaine 

distance;  selon  Hill-Tout,  'icollines  herbeu- 
ses'). Un  village  de  la  bande  de  Spence 

Bridge  des  Ntlakyapamuks,  sur  la  rive  sud 

de  la  rivière  Thompson,  2  8  milles  au-des- 

sus de  Lytton,  Col.-Brit.  Population  5  en 
189  7,  incluant  Pekaist. 

PBmai'nus. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 

II,  173,  1900.  Pîmaî'nûs. — Hill-Tout,  Rep. 
Ethnol.  Surv.  Can.,  4,  1899.  Plminos. — Can. 
Ind.   Aff.,   196,   1885. 

Pemberton  Meadows.  Nom  local  d'un 
groupe  de  Lillooets  Inférieurs,  habitant  le 

nord  du  lac  Lillooet,  Col.-Brit.;  population 
259  en  1911. 

Fembina.  Un  nom  Canadien  pour  le  fruit 

acide    du     Vi'iiinnini    ap-ihi-',    viorne    obier 
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croissant  dans  les  terrains  bas,  le  long 
des  ruisseaux,  du  Xouveau-Brunswick 

jusque  loin  dans  l'Ouest  et  au  sud 
Jusqu'à  la  Pensylvanie.  Le  terme  est  une 
corruption  du  Cri  riipiminOn,  'baie  mouil- 

lée', i.e.  le  fruit  d'une  plante  croissant 
dans  l'eau  ou  lavée  par  l'eau;  non  pas 
'baie  d'eau',  comme  il  a  été  dit,  puisque  ce 
serait  iiipimin;  et  de  plus,  le  fruit  ne  con- 

tient pas  d'eau.  Le  nom  du  fruit  vient  de 
l'endroit  qui  le  produit. 
Pemmican.  Une  préparation  alimen- 

taire (aussi  épelé  pemican)  en  usage 
dans  les  parties  sauvages  du  nord  de 

l'Amérique  du  Nord,  faite  en  coupant 
de  la  chair  de  chevreuil  en  tranches 

minces,  qu'on  sèche  au  soleil  ou  à 
l'aide  d'un  feu  lent,  en  les  pilant  entre 
des  pierres  et  mêlée  à  un  tiers  de  gras 
fondu.  On  y  ajoute  quelquefois  des 
fruits  secs,  tels  que  ceux  du  poirier  à 

feuilles  d'arbousier  ou  cerises  à  grappe 
ou  de  petites  poires.  Puis  le  tout  est 
pressé  dans  des  sacs  de  peau,  dans 

lesquels,  s'il  est  à  l'abri  de  l'humidité,  il 
peut  se  conserver  quatre  ou  cinq  ans. 

Le  pemmican  doux  est  un  aliment  supé- 
rieur dans  lequel  le  gras  est  tiré  de  la 

moelle  en  faisant  bouillir  dans  de  l'eau 
des  os  broyés.  Le  pemmican  de  poisson 
est  un  pemmican  fait  par  les  Indiens 

des  réglons  lointaines  du  Nord-Ouest 
en  broyant  du  poisson  séché  et  en 

mêlant  ce  produit  à  l'huile  d'esturgeon. 
Les  Esquimaux  de  l'Alaska  fabriquent 
un  pemmican  en  mêlant  de  la  viande 
de  chevreuil  mâchée  à  la  graisse  de 

chevreuil  et  à  l'huile  de  phoque.  "Cette 
nourriture,  fait  observer  le  lieute- 

nant Ray,  "n'est  pas  agréable  au 
goût,  probablement  du  fait  que  ceux 

qui  la  mâchent  sont  d'invétérés  mâ- 
cheurs  de  tabac".  Le  mot  vient  du  Cri 
pimiLân,  'graisse  manufacturée',  de 
pîmîleii,^  'il  *^ou  elle)  fait  (ou  manufac- 

ture) de  la  graisse',  c'est—dire,  en  fai- 
sant bouillir  du  lard  cru,  ptmû,  dans  de 

l'eau  et  en  écumant  l'huile  qui  surnage. 
Les  Cris  emploient  maintenant  le  verbe 

dans  le  sens  de  'il  fait  du  pemmican*. 
Ce  mot  est  un  parent  de  i'Abénaki 
prtn'tlân.  (w.    R.    G.) 

Penelakut.  Une  tribu  de  Cowichana 
des  îles  Kuper  et  Galiano,  au  large  de 

la  partie  sud-est  de  l'île  Vancouver. 
21A — 30% 

Les  Lilmalches  et  les  Tsussies  en  sont 

peut-être  une  partie.  Population  des 
Penelakuts  proprement  dits,  181  en 
1902,    138    en    1911. 

Pa-nel-a-kut. — Can.  Ind.  Aff.,  308,  1S79.  Pe- 

nâlahuts. — Ibid.,  lix,  1ST7.  Pênfi'leqat. — -Boas, 
MS.,  B.  A.  E.,  1SS7.  Penaljkutson.— Mayne, 
Brit.  Col.,  165,  1S61.  Penduhnt.s. — Carte  de 
la  Col. -Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872.  Peae- 
laknt.— Can.  Ind.  Aff.,  164,  1901. 

Penticton.  Un  village  Okinagan  à  la 

décharge  du  lac  Okanagan,  Col.-Brit. 
Population  160  en  1911.  Voyez  Can. 
Ind.   Aff.,   pt.   II,    14,    1911. 

Pepatlenok  (P'ë'pa  'Lênôx,  'ceux  qui 
volent').  Une  gens  des  Tenaltaks  (q. 
V.). — Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  1,895,  331, 
1S97. 

Pepawitlenok  (Pv'paici  -Lënôx,  'ceux 
qui  VQilent')  .  Une  gens  des  Klaskinos, 
une  tribu  Kv.akiutl. — Boas,  Rep.  Nat. 
Mus.    1895,    329,    1897. 

Pepegewizzains  (Chippewa:  pipUd- 
icisens,  'faucon-pigeon'. — G-erard).  Une 
gens  ou  société  des  Chippewas  et  aussi 
des  Ottawas. — Tanner,  Narr.   314,   1830. 

Périodiques.  Le  premier  périodique 
imprimé  dans  une  langue  Indienne  de 

l'Amérique  du  Nord  fut  le  Cherolcce 
Phoenix,  hebdomadaire  Anglais  et  Chero- 
kee  publié  par  Elie  Boudinot,  un  Indien 
aborigène,  et  imprimé  en  Géorgie,  à 
New-Echota,  capitale  de  la  Nation 
Cherokee,  du  21  février  1828  au  mois 
d'octobre   1835. 

Le  plus  ancien  périodique  des  Chip- 
pewas  portait  le  titre  de  Petaubiin,  Peep 
of  Day,  et  fut  publié  chaque  mois  à 

Sarnia,  Ont.,  par  le  Rév.  Thomas  Hurl- 
burt,  à  partir  de  janvier  1861.  Il  était 
en  Anglais  et  en  Chippewa,  et  continua 

à  paraître  pendant  l'année  1862  et  plus 
tard.  Le  Pipe  of  Peace,  journal  Chip- 

pewa, publié  par  le  Rév.  E.-F.  Wilson 
en  Anglais  et  en  Chippewa,  parut  men- 

suellement à  Shingwauk  Home,  Sault- 
Sainte-Marie,  d'octobre  1878  à  septem- 

bre 1879.  Un  journal  bi-mensuel  inti- 
tulé The  ludion  fut  publié  à  Hagersville, 

Ont.,  du  30  décembre  1885  au  29 
décembre  1886;  le  directeur  en  fut  le 
chef  Kahkewaquonaby  (Dr  Peter  E. 

Jones).      Bien    qu'écrit    surtout    en    An- 
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glais  il  s'y  trouvait  quelques  articles  en 
Chippewa.  En  outre,  il  y  avait  deux 
périodiques  publiés  en  Anglais  par  le 

Rév.  E.  F.  Wilson,  l'un  intitulé  Our 

l'oreM  Childrcn,  publié  mensuellement  à 
Shingwauk  Home  de  février  1887  à 

septembre  1890,  l'autre,  intitulé  The 
Canadien  Indian,  à  Owen  Sound,  Ont., 

d'octobre  1890  à  septembre  1891.  En 
mars  1S96,  on  commença  à  publier  "un 
journal  mensuel  (surtout  en  Chippewa) 
principalement  consacré  aux  intérêts 
des  missions  des  Franciscains  chez  les 

Ottawas  et  les  Chippewas";  il  portait  le 
nom  de  Atiishinahe  Enamiad,  et  fut  com- 

mencé à  Harbor  Springs,  Mioh.,  par  le 
Père  Zéphyrin  Engelhardt,  et  il  est 
encore  dirigé  par  les  Pères  Franciscains 

au  même  endroit.  ♦  *  *  • 
Quatre  périodiques  publiés  par  les 

missions  Indiennes  de  la  côte  du  Paci- 

fique sont  dignes  de  mention.  L'un 
d'eux,  The  Tonth's  Companion,  dirigé  par 
le  Rév.  J.  B.  Boulet,  était  une  revue 
mensuelle  pour  les  jeunes  gens  publiée 
au  profit  de  la  mission  catholique  de 
Puget  Sound,  composée,  imprimée  et  en 

partie  rédigée  par  les  élèves  de  l'école 
industrielle  de  la  réserve  de  Tulalip, 
dans  le  comté  de  Snohomish,  Wash.,  de 
mai  1881  à  mai  1886.  Un  autre,  le 
Kamloops  Waica,  était  une  petite  revue 
en  jargon  Chinook,  écrit  en  caractères 

sténographiques  reproduits  par  miméo- 
graphe,  publiée  irrégulièrement  par  le 
Père  J.  M.  R.  Le  Jeune  à  Kamloops, 

Col.-Brit.,  de  mai  1891  à  décembre 

1904.  Un  troisième  était  The  Papa- 
that  Narrâtes,  publié  mensuellement 
durant  deux  ans  à  Stuart  Lake,  Col.- 
Brit.,  en  caractères  syllabiques  Dénés 
inventés  par  le  Père  A.  G.  Morice;  le 
premier  numéro  parut  en  octobre  1891. 
Le  quatrième  est  le  Ilngaga,  publié  en 
Nass  et  en  Anglais  à  la  mission  Aiyansh, 
rivière  Nass,  Col.-Brit.,  de  juin  1893 

jusqu'à  au   moins   février    1895. 
Petutek  {Pctu'ttk,  ou  Pti'ttk,  'petite 

source  [d'eau'].  Un  village  de  la 
bande  Nicola  des  Ntlakyapamuks,  41 

milles  au-dessus  de  Spence  Bridge,  Col.- 
Brit. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
II,  174,  1900. 
Pia8hti.  Voyez  Pcashtehai. 

Picquemyan.       Une    tribu    Algonquine 
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habitant  le  bas  du  fleuve  Saint-Laurent, 
Canada,  en  1534. — Cartier  (1536),  Bref 
Récit,    40,    1866. 

Pic  River.  Une  colonie  de  Chippe- 
was à  l'embouchure  de  la  rivière  Pic, 

sur  le  rivage  nord  du  lac  Supérieur, 
Ontario,  composée  en  1884  de  245 
Indiens   et,   en   1911,    de   220. 

Pictou.  Un  village  ou  une  bande 

Micmac  à  l'extrémité  nord  de  la  Nou- 
velle-Ecosse en  1760. — Frye  (1760), 

Mass.  Hist.  Soc.  Coll..  Ist  s.,  x  ,11C. 
1809. 

Pieds-Noirs  du  Milieu,  du  Nord  et  du 

Sud.  Divisions  des  Siksikas  .propre- 
ment dits,   q.  V. 

Piegan  {Pikxini,  référant  à  des  gens 
qui  ont  des  vêtements  mal  faits).  Une 
des  trois  tribus  des  Siksikas  (q.  v.)  ou 

de  la  confédération  des  Pieds-Noirs. 
Ses  divisions,  telles  que  données  par 

Grinnel,  sont  Ahahpitape,  Ahkaiyikoka- 
kiniks,  Kiyis,  Sikutsipumaiks,  Sikopok- 
simaiks,  Tsiniksistsoyiks,  Kutaiimiks, 
Ipoksimaiks,  Sikokitsimiks,  Nitawyiks, 

Apikaiyiks.  Miahwahpitsiks.  Nitakoskit- 
sipupiks,  Nitikskiks,  Inuksisks,  Miawki- 
naiyiks,  Esksinaitupiks,  Inuksikahkop- 
waiks,  Kahmitaiks,  Kutaisotsiman,  Ni- 
totsiksisstaniks,  Motwainaiks,  Moku- 
miks,  et  Motahtosiks.  Hayden  (Eth- 
nog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  264,  1862) 
donne   aussi   Susksoyiks. 

En  1858,  on  estimait  à,  3.700  le 

nombre  des  Piegans  aux  Etats-Unis. 
Trois  ans  plus  tard,  Hayden  plaçait  leur 
nombre  à  2.520.  Il  y  avait,  en  1906, 

2,072  Piegans  sous  l'agence  des  Pieds- 
Noirs  du  Montana  et  493*  sous  l'agencé 
des  Piegans  de  l'Alberta. 
Muddy  River  Indians. — Franklin,  .lourn.  to 
Polar  Sea,  97,  1824.  Paesan. — Umfreville 
(1790),  Me.  Hist.,  Soc.  Col.,  vi,  270,  1859.  Pa-e- 
eruii.s. — Prichard,  Phys.  Hist.  'Mankind,  414, 
1847.  Pasans.— U.  S.,  Ind.  Aff.  Rep..  593,  1837. 
PayganH. — Kane,  Wanderings  in  N.  A.,  366, 
1859.  Peaean. — Henry,  MS.  vocab.,  Bell  copy 
B.  A.  E.,  1812.  Peaein. — Robinson,  Great  Fur 
Land,  195,  1879.  Peagrinou. — Ibid.,  188.  Pe-ah- 
cun-nay. — Crow  MS.  vocab.,  B.  A.  B.  (nom 
Corbeau).  Pecaneaux. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  v,  179,  1855.  PedKan». — U.  S.,  Ind.  Aff. 
Rep.,  292,  1846.  Pcegans — Proc.  Brit.  A.  A. 
S.,  Sept.  1885,  2  (prononciation).  Pegan. — 
De  Smet,  Ore&on  Miss.,  326,  1847.     Pegane». 

•Il  y  en  avait  448  en  1911. 
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— Domenech,  Déserts,  i,  443,  1860.  Pe-grnn-o. 
— Warren  (1SÔ2),  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v, 

34,  1885  (nom  Chippewa).  Peganœ'-koon. — 
Franklin,  Journ.  Polar  Sea,  97,  1S24  (forme 
employée  par  eux-mêmes).  Peganoo-eythin- 
yoowmc. — Ibid.  Peigaas. — Keane,  Stanford, 
Compend.,  531,  1S7S.  Pe-kan-ne. — Morgan, 
Consang.  and  Affin.,  240,  1S71.  Pekanne- 
koon. — Alex.  Henry,  MS.,  180S.  Pioaneaux. — 
Mackenzie,  Voy.,  Ixvii,  1802.  Picaneax.- — 
Hayden,  Ethnog-.  and  Philol.  Mo.  Val.,  256, 
1S62.  Pïckan. — Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol. 
Soc,  II,  21,  1S4S.  Piedgans. — Culbertson, 
Smithson.  Rep.  1S50,  144,  1851.  Piëgan. — 
Maximilian,  Trav.,  508,  1843.  Piekané. — Froc. 
Brlt.  A.  A.  S.,  Sept.  1885,  2.  Piekann. — Maxi- 
nulian,  Trav.,  227,  1843.  PIgan.s. — Duflot  de 
Mofras,  Explor.,  ii,  342,  1844.  Pikani. — Wil- 
kes,  U.  S.  Expl.  Exped.,  iv,  471,  1845.  Piknn'-i. 
— Hayden,  Ethnog-.  and  Philol.  Mo.  Val.,  256, 
1862.  Pilgana. — Wilkes,  U.  S.  Expl.  Exped., 

IV,  471,  1845  (faute  d'impression).  Teagan». 
— U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.,  473,  1838  (faute  d'im- 
pression). 

Piekouagami  (forme  apparemment 

parente  du  Cri  Pij/alncagami  et  de  Pak- 
nagami,  le  nom  Algonquin  des  Monta- 
g:nais,  dont  les  éléments  sont  pâkkica 

'eau  peu  profonde',  'plat',  et  -garni 
'lac',  'étendue  d'eau',  les  deux  ensemble 
signifiant  'lac  plat'.  Le  changement 
dit  vacalique  transforme  pûkkica  en 

piyakkica,  qui  avec  -garni  forme  Piyak- 
nagami,  le  nom  originel  donné  au  lac 

Saint-Jean,  Canada,  par  les  Kakoucha- 
kis,  ou  tribu  des  Porcs-épics.  La  Rela- 

tion des  Jésuites  de  1672  (44,  1858) 
nous  apprend  que  la  région  autour  du 

lac  Saint-Jean  était  magnifique,  le  sol 
farorable  et  le  pays  abondant  en  loutres, 
en  orignaux,  en  castors  et  surtout  en 
porcs-épics.  Pour  cette  raison,  ceux 
qui  vivaient  sur  les  rives  du  lac  reçurent 
le  nom  de  Kâkoucbacs  {Kûkkaseicok, 

'porcs-épics',  non  pas  de  kâkica,  'porc- 
épic',  xiais  plutôt  d'un  mot  qui  est  la 
source  des  deux,  à  savoir,  kûkk,  'rude, 
rugueux,  ou  dur  au  toucher';  d'où  Kâk- 
kaseicok,  'ila  ont  une  peau  rude  au 
toucher'). 

Selon  la  Relation  des  Jésuites  de 
1641  (57,  1858),  les  Kakouchakis,  ou 

Porcs-épics,  étaient  une  des  tribus  de 

l'intérieur  qui  avaient  appris  l'Evangile 
dans  leur  pays  et  qu'on  espérait  voir 
émigrer  à  la  résidence  de  Saint-Joseph 
de  Sillery,  bien  que  la  crainte  des  Iro- 
quois,  les  communs  ennemis  de  toutes 
ces   tribus,    fut    un   grand   obstacle   à   ce 

projet  d'émigration  et  de  renforcement 
de  ces  petites  tribus.  Les  Porcs-épics 

avaient  la  réputation  d'être  bons, 
dociles,  et  de  se  convertir  facilement  à 
la   foi  chrétienne. 

Il  appert  d'après  la  Relation  des 
Jésuites  de  1672  (44,  1858)  que  dans 

les  débuts  (164a-72)  le  lac  Saint-Jean 
était  un  lieu  de  traite  pour  toutes  les 

tribus  habitant  entre  la  baie  d'Hudson 
et  le  fleuve  Saint-Laurent;  qu'on  a  vu 
à  cet  endroit  plus  de  20  tribus;  que  des 
guerres  récentes  avec  les  Iroquois  et  lu 
vérole  avaient  grandement  réduit  le 

nombre  des  Porcs-épics;  mais  que 
depuis  la  paix  générale  de  1666  la 

population  s'était  accrue  par  de  petits 
apports  d'autres  tribus  venant  de  diffé- 

rents endroits. 
La  Relation  des  Jésuites  de  1647 

(65,  1858)  décrivant  le  lac  dit:  "Il  est 
entouré  d'un  pays  plat  borné  par  de 
hautes  montagnes  distantes  de  3,  4  et 
5  lieues  de  ses  rives;  il  est  alimenté 
par  une  quinzaine  de  rivières,  qui 
servent  de  routes  aux  petites  tribus  de 

l'intérieur  pour  y  venir  pêcher  et  entre- 
tenir     les     relations      commerciales      ''t 

d'amitié  qui  existent  entre  elles   Noua 
canotâmes  quelque  temps  sur  le  lac  et 

nous  atteignîmes  un  endroit  où  se  trou- 
vaient les  Indiens  de  la  'nation  des 

Porcs-épics'."  Cela  porte  à  croire  que 
le  pays  des  Kakouchakis  ou  Porcs-épics 
se  trouvait  à  quelque  distance  de  la 
décharge  du  lac.  (j.  n.  b.  h.) 
Nation  du  Porc-Epic. — Rel.  Jés.,  1641,  57. 
1S5S.  Peikuagamiu. — Arnaud  (1880)  cité  par 
Rouillard,  Noms  Géog.,  82,  1906.  PeokSa- 
gamy. — Crespieul  (1700)  cité,  ibid.  Peyak- 
^agami. — Laflèche  cité,  ibid.  (nom  Cri). 
Piagouagami. — Rel.  Jés.,  1652,  16,  1858.  Pia- 
kouakamy. — Normandin  (1732)  cité,  ibid. 
Piakuakamits. — Lemoine  (1901)  cité,  ibid. 

Plchtonagamis. — Toussaint,  Carte  de  l'Am., 
1839.  Pickovagam. — Alcedo,  Die.  Geog.,  iv, 
205,  1788.  Piekonagamieos. — JefEerys,  Fr. 
Doms.,  pt.  I,  IS,  1761.  Pickouagamis. — La 
Tour,  Carte,  1779.  Pieko-vagamiens. — Esnauts 
et  Rapilly,  Carte,  1777.  Pikogami. — Carte  de 
Homann  Heirs,  1784.  Pockaguma. — School- 
craft  (1838).  H.  R.  Doc.  107,  25th  Cong.,  3d 
sess.,  9,  1839. 

Pieskaret.  Le  nom  Algonquin,  sou- 
vent écrit  Piskater,  d'un  célèbre  chef 

Algonquin  (Adirondack),  qui  Trivalt  sur 
la  rive  nord  du  Saint-Laurent,  en  ba« 
de   Montréal,   durant   la  première   moitié 
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du  17ème  siècle.  Selon  Sohoolcraft  (W. 
Scènes  and  Remin.,  87,  1853)  la  forme 
dialectique  dans  sa  tribu  était  Bisconace 

('Petite  Flamme').  Bien  qu'il  soit 
devenu  célèbre  par  son  audace,  compa- 

rativement peu  d'incidents  de  sa  vie 
sont  connues.  Charlivoix  (Nouv.-France, 

n,  181,  1866)  dit  qu'il  "était  l'un  des 
hommes  les  plus  braves  que  l'on  ait 
jamais  vus  en  Canada  et  que  l'-on  raconte 
des  choses  presque  incroyables  au  sujet 

de  sa  bravoure".  Son  exploit  le  plus 
célèbre  eut  lieu  durant  une  expédition 
contre  les  Iroquois.  Suivi  de  quatre 
hommes  seulement,  bien  armés  de  fusils, 
il  rencontra  dans  la  rivière  Richelieu 
une  bande  de  50  Iroquois,  partagés 

entre  cinq  canots:  il  tua  ou  fit  prison- 
niers la  plupart  d'entre  eux.  En  une 

autre  occasion,  Pieskaret  s'aventura  seul 
dans  le  pays  des  Iroquois,  atteignit  un 
de  leurs  villages  en  se  cachant  durant 
le  jour,  réussit  à  tuer  et  à  scalper  les 

habitants  d'une  maison  chaque  soir 
trois  jours  de  suite.  Il  subit  à  la  fin 
l'influence  des  missionnaires  catholiques 
et  en  1641  fut  baptisé  sous  le  nom  de 

Simon,  d'où  lui  vint  dans  la  suite  chez 
les  blancs  le  nom  de  Simon  Pieskaret. 
Après  sa  conversion  au  catholicisme,  on 

plaça  en  sa  prudence  et  en  son  habileté 

une  telle  confiance  qu'il  reçut  la  mission 
de  maintenir  la  paix  entre  les  Français 

et  les  Indiens,  aussi  bien  qu'entre  les 
Hurons  et  les  Algonquins;  il  fut  auto- 

risé à  punir  les  coupables  "et  spéciale- 
ment ceux  qui  commettaient  quelque 

faute  contre  la  religion.  Il  accomplit 

sa  mission  d'une  manière  vraiment 
étonnante".  (Rel.  Jés..  1647,  xxxi.  287, 
1898).  Il  assista  et  prononça  un  dis- 

cours à  la  conférence  entre  le  Gouver- 
neur Français  et  les  Iroquois  et  autres 

tribus  aux  Trois-Rivières.  Québec,  en 

1645.  Deux  ans  p'us  tard,  alors  qu'un 
groupe  important  d'Iroquois  prétextaient 
aller  rendre  visite  au  Gouverneur, 

quelques-uns  de  leurs  éclaireurs  ren- 
contrèrent Pieskaret  près  de  la  rivière 

Nicolet  et  l'assassinèrent  traîtreusement 
alors  qu'il  n'était  pas  sur  ses  gardes. 

(c.   T.) 

Pikiulak.       Une     colonie     d'hiver     et 

d'été     des     Esquimaux     Aivilirmiuts     de 
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l'île  Dépôt,  au   nord-est   de  l'anse   Ches- 
terfield,   baie   d'Hudson. 
Pikiulaq. — Boas,    6th    Rep.    B.    A.    E.,    carte, 
1SS8. 

Pilait.  Une  tribu  de  Cowichans  de 

la  partie  inférieure  de  la  rivière  Chil- 

liwak  et  d'une  partie  de  la  rivière 
Fraser,  Col.-Brit.  Selon  Hill-Tout.  ils 
étaient  25  en  1902.  Leurs  villages 
étaient  Chutil,  Kwalewia,  Skelautuk, 
Skwala  et  Schachuhil.  Boas  ajoute 

Cheam,  mais  s'il  a  raison,  cette  ville  doit 
contenir  plusieurs  tribus. 

Fallait». — Mayne,  Brit.  Col.,  295,  1862.  Pe1:V- 
tlQ. — Boas,  Rep.  64th  Meeting  B.  A.  A.  S.,  454, 
1894.  Pilait. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs. 

Brit.  Col.,  120b,  1884.  Pila'tiq.— Hill-Tout, 
Ethnol.  Surv.  Can.,  48,  1902. 

Pilingmiut.  Une  tribu  d'Esquimaux 
dans  l'ouest  de  l'île  Baffin,  sur  la  côte 
nord-est  du  bassin  de  Fox.  Leur  village 

est   Piling,   d'où   leur  nom. 
Peelig. — Parry,   Sec.  Voy.,   355,   449,   1824  (le 
village).     Piling. — Boas,    6th   Rep.   B.    A.  E., 
444,  1888  (le  village).  Pilingmiut. — Ibid.  (la tribu). 

Pilteuk  (Pil-tê'-uk,  'terre  blanche'). 
Un  village  des  Shuswaps  à  Clinton,  sur 

un  affluent  ouest  de  la  rivière  Bona- 
parte, un  tributaire  nord  de  la  rivière 

Thompson,  à  l'intérieur  de  la  Colombie- 
Britannique.  Population,  50  en  1906. 
Clinton. — Can.  Ind.  AfC.,  pt.  ii,  162,  1901  (nom 
d'homme  blanc).  Pil-tê'-uk. — Dawson,  Trans. 
Roy.   Soc.   Can.,   sec.  ii,   44,   1891. 

Pingitkalik.  Une  colonie  d'hiver 
d'Esquimaux  Iglulirmiuts  dans  le  nord 

de  la  presqu'île  Melville,  Franklin. — 
Lyons,    Priv.    Jour.,    403,    1824. 

Pintce  ('confluent  de  la  rivière  Pin'). 
Un  village  des  Nikozliautins  du  lao 

Stuart,  Col.-Brit.,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Pintce.  Population  38  en  1911. 
Pinchy.-^Harmon,  Jour.,  205,  1820.  Ptntce.— 
Morice,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  x,  109,  1S92. 

Piskakauakis  (ApistikâkCilcis,  pie,  lit. 

'petit  corbeau'. — Howitt).  Une  bande 
de  Cris  vivant  dans  le  voisinage  de  la 

montagne  Tinder*,  en  1856.  Ils  habi- 
taient 30. loges  en  terre  et  cabanes  en 

troncs  d'arbres;  ils  récoltaient  un  peu 
de  maïs  et  de  pommes  de  terre;  durant 
l'hiver    ils    chassaient    le    buffle    et    en 

•Probablement,  les  collines  de  Touchwood, 
Sask. 
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ventiaiertt  les  peaux  à  la  Compagnie  de 

la     Baie     d'Hudsoa. — Hayden,      Ethnog. 
and  Philol.   Mo.   Val.,   237,   1862. 

Piskaret.     Voyez  Pieskaret. 

Piskitang.  Une  tribu  ou  bande  Algon- 
quine  non  identifiée  vivant  autrefois 
près  du  lac  Nipissing,   Canada. 

riskatang— Rel.  Jés.  éd.  Thwaites,  XLV,  105, 
1S99.      Piskitanç. — Rel.    Jés.,    1653,    32,    1S58. 

Pissah  (parent  du  Chippewa  pîjUi, 

'lynx'. — W.  J.).  Une  gens  des  Abé- 
nakis. 

Pezo. — J.  D.  Prince,  inf'n,  1905  (forme  mo- 
derne des  Abénakis  de  Saint-François). 

Pijiu. — Wm.  Jones,  inf'n,  1906  (forme  Chip- 
pewa).    Pis-suh'. — Morgan,     Ane.     Soc,     174, 

Pistes  et  routes  de   commerce.      Tous 

les   récits   primitifs   indiquent   que   long- 

temps avant  l'arrivée  des  blancs  l'Indien 
connaissait    des    endroits    situés    souvent 
à    des    centaines    de    milles    les    uns    des 
autres  et  voyageait  par  le  même  cbemin 

à    l'aller    et    au    retour.      Le    trafiquant 
suivait    de    préférence    les    cours    d'eau; 
il    franchissait    les    obstacles    en    déchar- 

geant   et   en    transportant    canot   et    car- 

gaison,    quand    la    distance    n'était    pas 
trop    grande,    entre    deux   nappes    d'eau: 
c'est     ce     qu'on    appelait     un     'portage'. 
Outre  ces  routes  ouvertes,  mais  évidem- 

ment   dangereuses    en   temps    de    guerre, 
il  y  avait  les  sentiers,  ou  pistes,  dont  un 
grand     nombre     avaient     originairement 
été  tracés  par  les  daims  et  les  buffles,  à 

l'époque   de  leurs  migrations   d'un  pâtu- 
rage  à   un   autre,   ou   quand   ils   allaient 

à    l'abreuvoir    ou    à    leur    léchée    de    sel. 
Leur     passage     constant     par     le     même 

sentier,  pendant  des  années  et  des  géné- 
rations entières,  a  souvent  si  bien  foulé 

le  sol   qu'à  certains   endroits,   particuliè- 
rement sur  le  penchant  des  collines,   on 

discerne  encore  les  vestiges  de  ces  pistes 
par    des   dépressions   dans   le   terrain   ou 

par  la  différence,   et  l'absence  même,   de 
végétation.        Mais     beaucoup     ont     été 
oblitérées  par   les  routes  et  les   chemins 

de   fer   des  temps  modernes.      Les   Rela- 
tions    des     Jésuites      (165  8)      indiquent 

les    différentes    routes    que    l'on    suivait 
du    Saint-Laurent    et    des    Grands    Lacs 

■pour    se    rendre    à    la    Baie    d'Hudson; 
elles     en     mentionnent     une     qui     avait 
une  longueur  de  2.50  lieues.     Beaucoup 

de    cartes    de   la    période   coloniale,    sup- 

plémentées     par     d'autres     notes,     mon- 
trent   que    ces    voies    de    'Communication 

s'étendaient,      à     part     quelques     inter- 
ruptions,    en     un     réseau     qui     couvrait 

réellement    tout    le    continent.        Si    les 

cours      d'eau      formaient      en     certaines 
circonstances  de  bonnes  artères  pour  les 
voyages,   ils  ne   laissaient  pas   cependant 
de     présenter      des     inconvénients:      ils 
avaient  leurs  tourbillons,  leurs  crues,  et, 
quand    leur    lit    côtoyait    le    rivage,    les 
voyageurs     dans     leurs     canots,     ou     sur 

leurs  radeaux,   étaient  exposés  aux  atta- 
ques  d'ennemis   cachés   dans    la   verdure 

de    la   rive.      En    beaucoup    de    cas,    des 

points   éloignés' étaient   reliés   entre    eux 
par  des  pistes  ou  traces:   ce  dernier  mot 
est  pris  des  anciennes  cartes  françaises. 

Par  suite  de  l'usage  indien   de   marcher 
à  la  suite  l'un  de   l'autre,   à  la  file,   les 
routes    de    l'est    ont    rarement    plus    de 
dix-huit      pouces      de      large;      pourtant 
c'étaient    là     les     routes     ordinaires     du 
pays   par   où   voyageaient    les    chasseurs, 
les    bandes    émigrantes,    les    trafiquants, 
les      députations      et      les      expéditions 
guerrières.       Aussi     longtemps     que     la 
piste    traversait    un    territoire    ami,    elle 
suivait     la     ligne     ide     moindre     résis- 

tance   naturelle.      Les    troupes    en    route 

pour      la     guerre,     après     avoir      laissé 

derrière   elles    le   territoire    ami,    s'enga- 
geaient  dans  le   désert   par   des   chemins 

choisis   par  leurs   éclaireurs,   en   prenant 

pour  guides  des  indices  convenus,   natu- 
rels ou  artificiels.     En  certains  endroits 

on   prenait   le   chemin   des   bêtes   fauves, 

ailleurs   l'on   choisissait   le   lit   des   cours 
d'eau,    de    manière    à    ne   laisser    aucune 
trace   du  parti.   Toutes   choses   égales,   la 

piste  évitait  l*es  terrains  rugueux  et  semés 
de  pierres,  à  cause  du  peu  de  solidité  des 
chaussures,    et    aussi    la    bruyère    verte, 
les   broussailles   épaisses,   les   lauriers    et 

d'autres  massifs  semblables,  parce  qu'ils 
retardaient     la     marche.       Ces     sentiers 

suivaient     généralement     les     élévations 
de   terrain,   où   le   sol   sèche   rapidement, 
où  ies  taillis  sont  moins   denses,   où   les 

cours     d'eau     à     traverser     sont     moins 
nombreux    et    moins    profonds;    et    dans 
les     voyages     où     se     rencontraient     des 

montagnes,    les    pistes,    à    peu    d'excep- 
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tions  près,  prenaient  les  points  les  plus 
bas  ou  les  défilés;  dans  beaucoup  de 

ceux-ci,  l'on  trouve  des  monceaux  de 
jfierres.  Dans  l'extrême  sud-ouest,  ces 
tas  de  pierres  ont  pris  leur  origine 

d'une  habitude  des  Indiens  qui,  au 
moment  de  commencer  une  ascension 
un  peu  raide,  lancent  une  pierre,  afin, 

disent-ils,  d'éloigner  la  fatigue.  Les 
cours  d'eau  nombreux  et  larges,  et  les 
forêts  épaisses  le  long  de  la  côte  de  la 

Nouvelle-Angleterre,  y  irendaient  (pres- 
que impossible  les  voyages  à  pied;  en 

conséquence  le  canot  d'écorce  de  bou- 
leau était  presque  le  seul  moyen  qu'eus- 
sent les  indigènes  de  se  transporter, 

eux  et  leurs  biens,  d'un  point  à  un 
autre.  Plus  au  sud,  le  canot  creusé 

était  d'un  poids  tel  qu'il  rendait  les 
portages,  à  moins  que  ceux-ci  ne  fussent 
des  plus  courts,  extrêmement  difficiles. 
Dans  les  Etats  du  Centre,  le  pays  est 
plus  ouvert  et  a  moins  de  broussailles; 

l'usage  des  sentiers  y  devint  nécessaire. 
Le  long  de  la  côte  nord-ouest,  on 

cheminait  sur  la  grève  ou  l'on  côtoyait 
le  rivage  en  canot.  Dans  l'est,  les  pistes 
n'étaient  que  des  sentiers;  tandis  que 
dans  les  plaines,  dans  les  derniers  temps, 
elles  étaient  devenues  de  larges  routes  au 

sol  foulé  par  le  passage  de  grandes  trou- 

pes accompagnées  de  chevaux  qui  traî- 
naient les  poteaux  des  tipis  et  les  travois. 

Ces  voies  étaient  bien  prononcées;  elles 
étaient  parfois  déprimées  à  deux  pieds 
sous  la  surface  voisine;  là  où  elles  ont 

disparu,  la  différence  de  végétatio'n  in- 
dique manifestement,  pendant  de  longues 

années,  le  sentier  qu'elles  suivaient.  Dans 
le  S.-O.,  il  y  avait  de  longues  pistes  par 

où  voyageaient  les  Hopis  et  d'autres  In- 
diens du  Puéblo,  en  allant  et  en  revenant 

des  lieux  où  ils  trouvaient  des  provisions 

de  sel,  près  de  la  rivière  Colorado  et  ail- 
leurs; il  faisaient  aussi  de  longs  voyages 

pour  se  procurer  des  écailles  ou  de  la 

turquoise  pour  les  ornements,  de  l'argile 
pour  la  poterie,  ou  de  la  pierre  pour  les 

besoins  du  commerce  ou  les  usages  domes- 

tiques. Les  Iroquois  du  centre  de  l'état 
de  New-York  connaissaient  le  pays  aussi 

loin  dans  l'ouest  que  les  Collines  Noires 
du  Dakota,  d'où  ils  ramenaient  des  pri- 

sonniers;  les  mêmes  Indiens  allaient  de 
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New-York  à  la  Caroline  du  Sud  pour  y 
attaquer  les  Catawbas  et  dans  la  Floride 

pour  faire  la  guerre  aux  Creeks.  Les  In- 
diens de  l'Ouest  faisaient  des  centaines  de 

milles  pour  se  procurer  des  couvertures 

chez  les  Puéblos,  et  l'on  cite  tels  Indiens 
des  Plaines  qui  ont  fait  2,000  milles  en 
expédition  de  rapine.  La  piste  de  Santa 

Fé  et  celle  de  l'Orégon  étaient  deux  routes 

bien  connues,  qui  partaient  d'Indépen- 
dance, Mo.,  pour  finir,  l'une  dans  le  Nou- 

veau-Mexique, l'autre  à  Willamette.  Beau- 
coup de  pistes  et  routes  de  commerce  des 

Indiens  sont  indiquées  sur  les  cartes  pri- 

mitives, les  unes  le  long  des  cours  d'eau, 
les  autres  à  travers  le  pays.  On  recon- 

naît facilement  la  route  de  Montréal  aux 

lacs  Supérieur  et  Huron,  le  long  de  l'Ot- 
tawa, ou  celle  de  Montréal  à  la  rivière 

Richelieu,  le  long  de  ceille-ci,  à  travers  le 
lac  Champlain  au  lac  Georges,  et  par  un 

portage  à  l'Hudson.  A  partir  du  lac  Supé- 
rieur, le  marchand  de  fourrures  suivait  la 

route  du  Grand  Portage — le  long  de  la 
frontière  internationale  actuelle — ou  la 
route  de  Kaministikw'ia  plus  loin  que  la 

ville  actuelle  de  Fort  William,  jusqu'au 
lac  des  Bois,  et  de  là  par  ila  rivière  Win- 
nipeg  au  lac  de  ce  nom.  De  ce  point 
il  pouvait  atteindre,  par  la  rivière  Rouge, 

la  région  qui  constitue  aujourd'hui  le 
Manitoba,  le  Minnesota  et  le  Dakota  Nord, 
ou  bien,  en  faisant  le  portage  du  lac 
Traverse,  à  sa  source,  au  lac  Digstone  il 

pouvait  atteindre  n'importe  quel  point  du 

vaste  bassin  du  Mississipi.  Des  "fourches" 

de  la  rivière  Rouge,  au  Fort  G<arry,  l'As- 
giniboine  lui  formait  une  route  vers 

l'ouest  du  Manitoba  et  l'est  de  la  Sas- 
katchewan.  Du  pied  du  lac  Winnipeg,  il 

pouvait  descendre  à  la  baie  d'Hudson  par 
la  rivière  Hayes  ou  la  rivière  Nelson;  ou. 

remontant  la  puissante  Saskatchewan,  il 

pouvait  atteindre  les  Montagnes  Rocheu- 
ses, et,  par  le  Fraser,  la  Colomfbie,  et 

d'autres  rivières  descendre  jusqu'au  Pa- 

cifique. De  la  Saskatchewan,  ù  Cumber- 
land  House,  la  route  principale  pour  le 

district  du  fleuve  Mackenzie,  passait  par 

le  portage  Frog  et  les  rivières  Churchill, 

Clearwater  et  Athabaska,  jusqu'au  lac 
Athabaska.  Du  Fort  Chipewyan  sur  ce 

dernier  la  route  de  la  rivière  La  Paix 

menait   au    nord    de   la   Colombie-Brlta»- 
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nique  et  'Celle  des  Esclaves  et  du  Macken- 
sie  aux  région  arctiques.  Du  Mackensio, 
la  route  par  la  rivière  Liard  conduisait 

aux  rivières  Pelly,  Lewes  et  Yukon.  * 
*  *  *        *  Le  blanc,  qu'il 

fût  chasseur,  trafiquant  ou  colon,  brûlait 
les  arbres  le  long  des  pistes  indiennes 

pour  n'être  pas,  à  son  retour  par  le  même 
chemin,  induit  en  erreur  par  les  change- 

ments de  saison.  Les  pistes  d'hiver,  dans 
le  nord,  suivaient  la  surface  gelée  des 
rivières  et  des  lacs  ou  les  sentiers  tracés 

par  les  raquettes  et  les  traîneaux,  qui 
foulaient  la  neige  en  une  masse  solide. 

■Ces  pistes  des  Indiens,  suivies  d'abord 
par  le  trafiquant  et  le  trappeur,  furent 
plus  tard  mises  à  profit  par  le  missionaire, 
le  chasseur,  le  soldat  et  le  colon  dans 

leur  conquête  du  désert.  A'oyez:  Commerce, 
i^ommerce  des  fourrures,  Postes  de  commerce, 
Voyages,  et  les  autorités  indiquées  sous  ces 
titres.  (J.  D.  M.) 

Pitchibourenik.  Une  tribu  ou  prétendue 
tribu  vivant  autrefois  près  de  la  rive  est 
de  la  baie  James,  Québec;  probablement 
une  bande  de  Cris. 

Pitchiboncounl. — La  Tour,  Carte,  1784.  Pit- 
chiboueonni. — La  Tour,  Carte,  1779.  Pit- 
vbibSrenik. — Rel.  Jés.,  1660,  11,  1858.  Pitehi- 
boutounibuck. — Rel.    .lés.,   1672,   54,   1858. 

Pitiktaujang.  Un  village  d'été  des  Es- 
quimaux Aivilirmiuts  de  la  baie  Repuise. 

A  l'extrémité  nord  de  la  baie  d'Hudson. — 
Baas,  6t.h  Rep.  B.  A.  E.,  446,   18S8. 

Plats.  Toutes  les  tribus  Indiennes  fa- 
briquaient des  vaisseaux  qui  servaient  à 

préparer  la  nourriture,  à  la  servir  et  à 

d'autres  usages.  Bien  que  leur  emploi 
comme  réceptacles  nécessitât  que  leur 

dessin  fut  d'un  concave  circulaire,  oval 
ou  oblong,  la  forme  et  l'ornementation, 
etc.,  variaient  beaucoup  selon  les  goûts 
individuels  ou  les  coutumes  des  tribus, 
et  on  y  employait  un  grand  nombre  de 
matériaux  ,tels  que  la  pierre,  les  coquilles, 

les  os,  l'ivoire,  la  corne,  la  peau  crue, 
l'écorce,  le  bois,  les  gourdes,  les  poteries 
et  la  vannerie. 

Les  ustensiiles  pour  servir  la  nour- 

riture n'étaient  pas  employés  pour  con- 
tenir des  parts  individuelles,  car  les 

Indiens  mangeaient  en  commun;  mais 

de  petits  plats  contenaient  le  sel  et  au- 
tres assaisonnements,  ou  de  petites  quain- 

tités  de  mets  délicats,  etc.  Les  plats  les 

plus  grands  contenaient  des  prépara- 
tions de  blé-d'inde  et  de  légumes  doux; 

les  plateaux  et  les  corbeilles  servaient 
pour  les  viandes,  le  pain,  etc.,  ou  pour 
inélanger  et  assaisonner  les  aliments. 
Souvent  la  marmite  contenait  le  repa? 
de  tous  et  on  en  tirait  des  portions,  avec 

de  petits  plats  et  des  cuillers,  dans  les- 
quels on  les  faisait  refroidir  et  on  les 

mangeait.  Quelques  ustensiles  comme 

les  plats,  les  écuelles,  les  corbeilles,  a- 
vaient  aussi  la  spécialité  de  servir  pour 
faire  sécher  les  fruits,  pour  faire  rôtir 

les  graines,  etc.,  de  même  que  les  chau- 
drons de   cérémonie,  les  paniers,   etc. 

On  a  collectionné  sur  les  lieux  archéo- 
logiques plusieurs  spécimens  de  plats. 

On  en  a  trouvé  dans  plusieurs  états  de 

l'Est,  dans  le  Wyoming  et  la  Californie, 
qui  étaient  faits  en  stéatite.  Des  plats 

faits  d'écaillés  de  mer,  taillés  principa- 
lement dans  des  Busycons,  ainsi  que 

des  Casques,  des  Stromhes  et  des  Faseio- 

laires,  ont  été  trouvés  dans  l'Ohio, 
l'Indiana,  l'Illinois,  l'Iowa,  l'Arkansas, 
la  Géorgie  et  la  Floride.  Les  plats  de 
poterie  viennent  de  plusieurs  parties 

des  Etats-Unis,  et  quelques-uns  en  bois 
viennent  de  la  Floride. 

Les  Indiens  se  servaient  eu  général 
de  plats  de  bois;  même  là  où  il  y  avait 

de  la  poterie,  du  jonc  et  de  l'écorce,  on 
trouvait  des  ustensiles  en  bois.  Les 
parties  dures  du  bois,  comme  les  noeuds, 

étaient  l'objet  d'une  prédilection  géné- 
rale. La  plus  grande  partie  des  usten- 

siles de  bois  en  existence  étaient  fabri- 

qués au  moyen  d'instruments  de  fer, 
mais  avant  l'arrivée  du  métal,  on  les 
creusait  avec  des  instruments  de  corne 

ou  à  l'aide  du  feu.  Les  ustensiles  de 
bois  des  Esquimaux  étaient  ordinaire- 

ment faits  d'une  seule  pièce,  mais  ils 
avaient  un  bord  en  bois  recourbé,  fixé 
au  fond  creux  et  ils  étaient  de  forme 
ovale.  Ceux  des  tribus  de  la  côte  du 
nord-ouest  étaient  des  boîtes  de  forme 
rectangulaire  aux  côtés  assemblés  et 

plies  attachés  au  fond;  les  Indiens  a- 
vaient  aussi  des  plats  creux,  découpé» 
de  manière  à  représenter  des  formes 
animales  en  grande  variété;  on  y  voyait 
aussi  de  petites  écuelles  en  corne.      Le» 
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tribus  Salishannes  faisaient  des  plats  en 
bois  et  en  corne  travaillés  avec  un 

grand  soin.  Les  Athapascans  du  nord, 
règle  générale,  se  servaient  de  plats, 

de  corbeilles  et  de  plateaux  faits  d'écorce 
de  bouleau  pliée  et  cousue,  mais  chez 
quelques  tribus  les  plats  étaient  comme  « 
ceux  des  Esquimaux. 

Les  Chippewas  avaient  des  plats  de 
forme  rectangulaire,  ovale  et  circulaire, 
très  bien  finis.  Les  Iroquois  faisaient 

d'excellents  plats^  tasses,  cuvettes,  etc., 
en  bois  dur  des  loupes,  et  parfois  ils  leur 
adaptaient  des  anses.  Les  Indiens  des 
Plaines  aussi  se  servaient  de  préférence  du 

bois  de  loupe  ou  de  noeud;  si  d'ordinaire, 
leurs  plats  étaient  des  plus  simples  et  des 

plus  rustiques,  on  en  trouvait  néan- 
moins des  spécimens  bien  taillés  et  bien 

ûniB. 

Consultez  Goddard.  Univ.  Cal.  Publ.. 
Am.  Archaeol  and  Ethnol.,  i,  No.  1, 
1903;  Holmes,  20th  Rep.  B.  A.  E.,  1903; 
Moore.  Jour.  Acad.  Nat.  Sci.  Phila., 

x-xii.  1894-1903;  Murdoch,  9th  Rep.  B. 
A.  E..  1892;  Nelson,  18th  Rep.  B.  A.  E., 
1899;  Niblack.  Rep.  Nat.  Mus.  1888. 
1890;  Swanton,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist..  V.  1905;  Turner,  llth  Rep.  B.  A. 
E..   1894.  (w.  H.) 

Plusieurs  Chevaux.  Un  chef  Piégan  des 

Siksikas.  quelquefois  appelé  'Chien'  et 
aiussi  'Qui  s'asseoit  dans  le  milieu',  né 
vers  la  fin  du  18ème  siècle.  Il  était  re- 

marquable non  seulement  par  son  carac- 
tère belliqueux,  mais  aussi  par  le  grand 

nombre  de  chevaux  dont  il  fit  l'acquisi- 
tion; de  là  son  nom.  D'après  le  rapport 

fait  par  les  Indiens  à  Grinnell  (Story  of 
the  Indians,  236,  1895),  il  commença  à 

rassembler  et  à  élever  des  chevaux  aussi- 
tôt apr^B  que  les  Piégans  en  eurent  obtenu 

des  Kutenais  (1804-06),  et  fit  aussi  la 
guerze  aux  Shoshonis  dans  le  but  de  leur 
prendre  des  chevaux.  Sa  troupe  devint 

si  nombreuse,  qu'il  en  possédait  plus  que 
tout  le  reste  de  la  tribu  et  il  devait  em- 

ployer un  grand  nombre  de  palefreniers 

pour  en  prendre  soin.  Plusieurs  Che- 
vaux fut  un  des  signataires  du  premier 

traité  de  sa  tribu  avec  les  blancs  sur  le 
haut  Missouri,  le  17  octobre  1855;  il  le 

signa  du  nom  de  "Petit  Chien".  Il  fut 
tué  en  1867  à  la  bataille  de  Cypress  Hills 

entre  les  Piégans  et  les  Corbeaux  alliés 
aux  Hidatsas;   il  était  alors  un  vieillard. 

(C.  T.) 

Pohomoosh.  Un  village  ou  une  bande 
de.  Micmacs  en  1760,  probablement  dans 
la  Nouvelle-Ecosse. — Frye  (1760),  Masa, 
Hist.  Soc.  CoJl.,  Ist  s.,  X,  116,  1809. 

Poîam.      Une   communauté   de  villages 
Squawmishs  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 

Skwamish,  dans  l'ouest  de  la  Colombie- 
Britannique. 

Pôia'in. — Hill-Tout,  Rep.  B.  A.  A.  S.,  474, 
1900.  P'ôyam. — Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1887. 

Pointe  aux -Roches.  (Rocky  Point).     Un 

ancien  village  Micmac  dans  l'Ile  du  Prince- 
Edouard. 

Pokaiosiini  (Pô'lcaiô'sum,  'glissade').  Un 
village  Squawmish  sur  la  rive  gauche  de 

la  rivière  Skwamish,  Col.-Brit. — Hill- 
Tout,  Rep.  B.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Politique  Gouvernementale.  La  poli- 
tique des  divers  gouvernements  vis-à-via 

des  Indiens,  ♦  et  leurs  méthodes  en  la  sui- 

•L'article  sur  le  Département  des  Affaires Indiennes  traite  de  la  politique  et  de  la 
méthode  de  gouvernement  inaugurée  par  Sir 
William  Johnson.  Le  gouvernement  du  Cana- 

da, dans  son  administration,  s'est  toujours inspiré  du  principe  des  droits  territoriaux,  et 
a  toujours  reconnu  que  le  titre  de  possession 
de  l'Indien  devait  être  négocié  par  abandon 
spécial  ou  par  traité,  et  que  le  titre  de  la 
Couronne  n'était  pas  libéré,  tant  que  les 
Indiens  n'avaient  pas  cédé  leurs  droits  en bonne  et  due  forme.  La  plus  grande  partie 
du  territoire  qui  forme  aujourd'hui  le  Do- 

minion a  été  cédée  par  les  Indiens  à  la  Cou- 
ronne. Il  y  a  deux  importantes  exceptions: 

le  Québec,  où  existait,  à  l'époque  de  la  con- 
quête, un  certain  état  de  clioses,  et  la  Co- 

lombie-Britannique qui,  avant  la  Confédéra- 
tion, avait  adopté  vis-àvis  des  Indiens  une 

politique  qui  ne  reconnaissait  pas  leurs 
droits  au  territoire.  Le  lien  de  sentiment, 
qui  a  amené  les  Indiens  à  considérer  le  Roi 
comme  leur  "grand  père",  a  poussé  le  gou- 

vernement à  adopter  lui-même  une  attitude 
paternelle  envers  les  Indiens.  La  loi  les 
considère  comme  mineurs,  et  leur  propriété 
est  en  conséquence  administrée  en  tutelle. 
Vers  1830,  nous  remarquons  la  première  In- 

dication de  toute  la  politique  civilisatrice  du 
gouvernement  et,  depuis  lors,  l'objectif  In- 

variable de  toute  l'administration  gouverne- 
mentale au  Canada  a  toujours  été  de  tra- 

vailler à  rendre  l'Indien  capable  de  se  suf- 
fire à  lui-même  et  de  l'amener  graduelle- ment à  la  complète  citoyenneté.  Mais  une 

intelligence  approfondie  de  la  nature  do 
l'Indien  a  inspiré  au  Gouvernement  Canadien 
de  se  hâter  lentement  dans  l'oeuvre  de  l'af- 

franchissement en  bloc  ou  même  de  l'affran- 
chissement individuel.  On  a  jugé  qu'il 

n'était  pas  contraire  aux  meilleurs  Intérêts des  Indiens  de  maintenir  des  Réserves,  où 
ils  Jouissent  d'une  protection  spéciale.  Il 
s'en  est  suivi  que,  jusqu'à  maintenant,  le 
Gouvernement  Canadien  n'est  pas  encore 
tombé  dans  l'erreur  sérieuse  d'admettre  les 
Indiens  à  la  complète  citoyenneté.  Viif>n  nue 
beaucoup  d'entre  eux  y  soient  peut-être  déjà tout  à  fait  préparés.  Le  caractère  sacré  des 
obligations  mutuelles  assumées  par  les  In- 
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vant  ont  souvent  varié;  c'est  pour  cela 
qu'elle  ne  doivent  pas  être  confondues. 
La  politique  en  elle-même  peut  avoir  été 

juste,  équitable  et  pleine  d'humanité,  alors 
que  la  manière  de  l'appliquer,  de  la  part 
de  ceux  à  qui  en  incombait  la  charge,  a 

été  parfois  injuste,  oppressive  et  malhon- 
nête .Les  gouvernements,  autres  que  ceux 

des  Etats-Unis  et  des  colonies,  qui  ont 
exercé  leur  pouvoir  sur  des  portions  du 
territoire  situé  au  nord  du  Mexique  sont 

la  Grande-Bretagne,  la  France,  l'Espagne, 
la  Russie,  le  Danemark,  la  Suède  et  la 

Hollande.  Bien  que  leu-'  politique  dans 
leurs  relations  avec  les  Indiens  différât 

sous  quelques  rapports  importants,  tous 

furent  d'aocord  pour  s'attribuer  le  droit 
de  possession  basé  sur  la  découverte,  sans 

s'inquiéter  des  droits  des  indigènes.  Dans 
tous  les  conflits  qui  s'élevèrent  entre  les 
nations  Européennes  au  sujet  de  leurs 

prétentions  au  territoire  du  Nouveau- 
Monde,  jamais  on  ne  laissa  les  droits  des 
Indiens  entrer  en  ligne  de  compte.  Les 
premières  chartes,  celles  de  Raleigh  et  de 

Grilbert,  par  exemple,  ne  font  aucune  al- 
lusion aux  indigènes;  tandis  que  la  plu- 

part de  celles  du  17ème  siècle  demanden-t 
brièvement  leur  conversion  au  Christia- 

nisme, et  dans  presque  toutes  les  colonies 

des  efforts  furent  tentés  en  ce  sens  jusqu'à 
un  'Certain  point.  Les  questions  les  plus 
importantes  dans  les  relations  des  blancs 
et  des  Indiens  étaient  celles  qui  concer- 

naient le  titre  de  possession  du  sol.  Bien 

que  chacun  des  gouvernements  usurpa- 
teurs insistât  sur  son  droit  de  propriété  et 

son  droit  exclusif  de  faire  des  concessions 
de  terrain  dans  le  territoire  acquis,  les 
droits  des  indigènes  ne  furent  entièrement 

mis  de  côté  qu'en  peu  de  cas,  encore  qu'ils 
fussent  nécessairement  diminués  dans  un^ 

mesure  considérable.  (Johnson  and  Gra- 

ham's  lessee  v.  Mcintosh,  8  Wheaton,  583 

diens  et  le  Gouvernement  a  été  si  pleinement 
reconnu  que  jamais  il  ne  s'est  produit  d'hos- tilités entre  les  deux  parties  au  Canada. 
Lors  de  la  révolte  de  Riel,  en  1SS5,  certains 
Indiens  du  Nord  de  la  Saskatchewan  et  de 
l'Alberta,  influencés  par  les  Métis,  partirent 
en  Ruerre  et  commirent  de  sérieuses  dépré- 

dations: mais  C"s  pctes  ne  provinrent  naa 
dun  sentiment  hostile  créé  par  la  violation 
de  quelque  stipulation  des  traités.  Après 
que  la  paix  fût  rendue  au  pays,  ces  Indiens 
furent,  pour  quelque  temps,  privés  de  la 
plénitude  des  droits  que  leur  octroyaient  les 
traités,  mais  ils  y  furent  graduellement  réin- 

tégrés et  ne  furent  pas  punis  d'une  façon permanente  pour  leurs  délits. 

et  seq.).  On  admettait  que  les  Indiens 
étaient  les  occupants  légitimes  de  la  terre 

et  qu'ils  avaient  le  droit  de  possession  sur 
telle  portion  du  sol  qui  leur  était  néces- 

saire pour  leur  usage;  cependant  la  poli- 
tique des  divers  gouvernements  variait 

dans  la  mesure  où  était  concédé  l'exercice 
de  ce  droit.  Tandis  que  l'Espagne  le  limi- 

tait aux  terres  réellement  occupées  ou  en 
usage  (Recop.  de  Leyes  de  los  Reynos  de 

las  Indias,  I,  lib.  ii,  1774),  les  Etats-Unis 
le  donnaient  pour  tout  le  terrain  réclamé, 
lorsque  les  frontières  entre  tribus  étaient 
régulièrement  reconnues. 

La  politique  ordinaire  des  Etats-Unis 
et  d'autres  gouvernements,  aussi  bien  que 
celle  des  colonies,  dans  leurs  rapports  avec 
les  Indiens,  était  de  les  traiter  comme  des 

tribus.  ****** 
On  adopta  le  plan  de  former  des  Réserves 

Indiennes,  par  suite  de  la  nécessité  où  l'on 
se  trouva  de  placer  les  tribus  sous  l'auto- 

rité plus  complète  du  gouvernement  et  de 
les  confiner  à  des  limites  déterminées  pour 

le  maintien  plus  efficace  de  l'ordre;  on 
visa  surtout  à  les  resserrer  en  un  terri- 

toire plus  restreint  afin  que  les  blancs 

pussent  obtenir  l'usage  du  reste.  Ce  fut 
là  un  pas  important  dans  le  procédé  suivi 
pour  amener  les  indigènes  à  abandonner 
la  chasse  et  à  chercher  leur  subsistance 

dans  l'agriculture  et  les  industries  domes- 
tiques (voyez  Rvfierves) .  La  même  poli- 

tique fut  suivie  au  Canada  sous  les  deux 

dominations,  la  Française  et  l'Anglaise, 
et,  jusqu'à'un  certain  point,  dans  les  colo- 

nies. Elle  fut  inaugurée  par  les  Etats- 
Unis  en  1786.  Un  détail  qui  résume  une 
des  phases  de  la  politique  des  colonies 
dans  leurs  rapports  avec  les  Indiens  et 

leur  manière  de  les  traiter,  est  qu'en  cer- 
taines colonies  les  prisonniers  Indiens 

étaient  gardés  comme  esclaves,  tandis  que, 

sous  divers  prétextes,  pendant  une  cer- 
taine période  de  l'histoire  de  la  Caroline 

du  sud,  les  Indiens  furent  forcés  de  se 

soumettre  au  même  sort.         *         *         * 

Quoique  le  règne  peu  prolongé  des 
Hollandais  à  New-York  se  fît  remarquer 

surtout  par  l'irrégularité  et  les  vacilla- 

tions de  leur  politique  à  l'égard  de  leurs 
voisins  les  Algonquins,  il  établirent  un 

poste  de  commerce  à  Albany  en  1615  et 
conolurent  avec   les   Iroquois   des   traités 



476 DEPARTEMEST  DE  LA   MARISE  ET  DES   PECHERIES 

qui  ne  f-urent  janiais  violés.  En  1664  la 
Nouvelle-Hollande  passa  aux  mains  des 
Anglais,  et  la  politique  néfaste  de  ceux-ci 
à  l'endroit  des  Indiens  des  districts  du 

Nord  prévalut  jusqu'en  1765.  A  cette 
épT)que,  grâce  aux  efforts  de  Sir  William 
Johnson,  on  adopta  un?  méthode  plus 

satisfaisante  et  plus  pratique  dans  les  rela- 
tions avec  les  Indiens,  particulièrement  en 

ce  qui  regardait  leurs  droits  territoriaux 
*  ♦  •  •  *  •      (A.  c.  F.) 

Ponokix  (l'o-no-kii' ,  'élan').  Donné  par 
Morgan  (Ane.  Soc,  171,  1877)  comme 
une  division  de  la  triibu  Kainah  des  Siksi- 

kas.     Cf.  Silcsinokakfi,  'Elans  Noirs'. 
Pontiac.  Un  chef  Ottawa,  né  vers  172  0, 

probablement  à  la  rivière  Maumee,  Ohio, 

à  i>eu  près  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Auglaize.  Bien  que  sa  parenté  ne  soit  pas 
nettement  établi-e,  il  est  plus  que  probable 
que  son  père  était  un  chef  Ottawa  et  sa 
mère  une  femme  Chippewa.  J.  Wimer 
(Events  in  Ind.  Hist.,  155,  1842)  dit  que 
dès  1746  il  commandait  les  Indiens — ^la 

plupart  des  Ottawas — qui  défendirent 
Détroit  contre  les  attaques  des  tribus  du 

nord.  On  croit  qu'il  commandait  les 
guerriers  des  Ottawas  et  des  Chippewas  à 
la  défaite  de  Braddock.  Pour  la  pre- 

mière fois  il  occupe  une  place  importante 

dans  l'histoire  quand  il  se  rencontre  avec 
le  major  Robert  Rogers,  en  1760,  au  site 
actuel  de  Cleveland,  Ohio.  Les  Anglais 
avaient  envoyé  cet  officier  pour  prendre 

possession  de  Détroit.  Pontiac  s'opposa 
à  toute  autre  invasion  du  territoire,  mais, 
apprenant  que  les  Français  avaient  été 
défaits  au  Canada,  il  consentit  à  remet- 

tre Détroit  aux  troupes  anglaises  et  pré- 
vint une  attaque  contre  cette  place  par  on 

groupe  d'Indiens  qui  se  trouvaient  à  l'en- 
trée du  détroit.  Ce  qui  l'a  surtout  rendu 

célèbre  dans  l'histoire  et  constitue  le  prin- 

cipal épisode  de  sa  vie,  c'est  le  plan  qu'il 
forma  d'un  aoulèveonent  général  des  In- 

diens et  de  la  destruction  des  forts  et  des 
établissements  anglais.  11  fut  un  temps 
disposé  à  vivre  en  paix  avec  les  Anglais  et 
reconnut  le  roi  Oeorge,  mais  seulement 

comme  un  'oncle'  et  non  pas  comme  un 

supérieur.  Ne  recevant  pas  l'hommage 
qu'il  se  croyait  dû  comme  à  un  grand  son- 
verain  et  trompé  par  la  rumeur  que  lee 
Français    se    préparaient    à    reconquérir 

2   GEORGE    V,  A.    1912 

leurs  possessions  de  l'Amérique,  i-1  réso- 
lut de  mettre  son  plan  à  exécution.  S'étant 

assuré  le  concours  de  la  plupart  des  tribus 

du  nord-ouest  de  l'Ohio,  il  méditait  une 
attaque  soudaine  contre  tous  l&s  postes 

anglais  des  lacs  à  la  fois — x^ontre  Saint- 
Joseph,  Ouiotenon,  Michilimackinac  >  t 
Détroit- — aussi  bien  que  contre  Miami  et 
Sandusky,  et  aussi  une  attaque  contre  les 

forts  Niagara,  Presqu'île,  Le  Boeuf,  Ve- 
nango  et  Pitt  (Du  Quesne).  Sa  tache  spé- 

ciale était  la  prise  de  Détroit.  Les  postes 

de  Sandusky,  de  Saint-Joseph,  de  Miami. 

(Fort  Wayne),  d'Ouiatenon,  de  Michili- 
mackinac, de  Presqu'île,  du  Boeuf  et  de 

Venango  furent  bientôt  pris  et  leurs  dé- 
fenseurs dans  la  plupart  des  cas  massa- 

crés; mais  les  principaux  pointa,  Détroit 
et  Fort  Pitt,  furent  défendus  avec  succès 
et  les  Indiens  durent  lever  le  siège.  Ce 
fut  un  dur  échec  pour  Pontiac,  mais  ses 
espérances  furent  finalement  annéanties 

par  la  réception  d'une  lettre  de  M.  Neyon, 
commandant  du  Fort  Chartres,  lui  conseil- 

lant de  se  désister  de  sa  campagne  de 
guerre  parce  que  la  paix  avait  été  conclue 

entre  la  France  et  la  Grande-<Bretag-ne. 
Cependant,  ne  voulant  pas  abandonner 

absolument  son  espoir  de  chasser  les  An- 
glais, il  fit  une  nouvelle  tentative  pour 

pousser  les  tribus  le  long  du  Mississipi  à 

se  joindre  à  lui.  N'ayant  pu  y  parvenir, 
il  conclut  finalement  la  paix  à  Détroit, 
le  17  août  1765.  En  1769  il  assista  à 
une  bacchanale  à  Cahokia,  Hl.,  et  y  fut 

assassiné  par  un  Indien  Kaskaskia.  Pon- 
tiac, s'il  n'est  pas  tout  à  fait  l'égal  de 

Tecumseh,  le  suit  immédiatement  par  son 
intelligence  et  sa  force  de  conception. 

Consultez  Parkman,  Conspira^y  of  Pon- 

tiac; Randall,  Pontiac's  Conspiracy,  Ohio 
Archaeol.  aad  Hist.  Quar.,  Oct.  190.*î; 
Hough,  Diary  of  the  Siège  of  Détroit  In 
the  War  with  Pontiac.  1860.  (c  t.) 

Popkum.     Une  tribu  Cowichane  d'une 
ville  du  même  nom  sur  la  réserve  Pop- 

kum, Bas-Fraser,  Col.-Brit.  Population  11 
en  1911. 

Pa'pk'am. — Boas,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  454, 
1894.  Popcnm. — Can.  Ind.  Aff..  pt.  ii,  160, 

1901.   Popkum. — Ibid.,    309,   1879. 

Population.  La  question  du  nombre  de 
la  population  aborigène  de  rAmérique, 

particulièrement     des    Etats-Unî»    «t    de 
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47: 
l'Amérique-BrLtannique,  lors  de  l'arrivée 
des  blancs,  a  été  le  sujet  de  nombreuses 

spéculations.  D'un  côté,  les  extrémistes 
ont  imaginé  une  population  de  millions, 

tandis  que  d'un  autre  côté  on  a  émis  l'in- 
soutenable prétention,  souvent  réaffirmée, 

qu'il  n'y  a  eu  aucune  diminution,  mais 
qu'an  contraire,  en  dépit  des  migrations, 
des  guerres,  des  épidémies,  des  excès 
et  du  fait  patent  de  la  disparition  totale 
de  la  population  aborigène  de  certaines 
régions,  le  nombre  des  Indiens  a  augmenté 

&  traTers  les  désastres  et  qu'il  est  plus 
élevé  aujourd'hui  qu'à  toute  autre  période. 
La  première  erreur  vient  de  la  tendance 

à  magnifier  la  grandeur  d'un  passé  éva- 
noui et  en  partie  de  l'idée  fausse  que  les 

nombreux  anciens  débris  disséminés  dans 

tout  le  paya  ont  été  construits  et  occupés 

pratiquement  à  la  même  période.  L'er- 
reur contraire — que  le  nombre  des  Indiens 

s'est  accru — est  due  à  plusieurs  causes, 
dont  la  principale  est  de  donner  à  la  com- 
putation  un  point  de  départ  trop  contem- 

porain, ordinairement  l'établissement  des 
reilations  de  traités.  Le  fait  est  qu'entre 
la  découverte  de  l'Amérique  et  le  début  du 
gouvernement  fédéral,  la  population  indi- 

gène a  été  soumise  près  de  trois  siècles  à 

des  influences  destructives,  qui  supprimè- 
rent complètement  certaines  tribus  et  ré- 

duisirent nombre  d'autres  à  quelques  dé- 
bris. Un  autre  facteur  de  cette  apparente 

augmentation,  c'est  l'élément  de  sang- 
mêlé,  officiellement  compté  comme  Indien, 

bien  qu'il  ne  contienne  souvent  qu'un  1-16, 
1-32  ou  même  1-64  de  sang  Indien;  il  est 

de  notoriété  que  dans  l'ancien  territoire 
Indien  (Oklahoma)  les  listes  de  tribus 
contiennent  des  milliers  de  noms  répudiés 

par  les  anciennes  cours  de  tribus.  L'Indien 
de  la  période  de  la  découverte  était  de 

sang  pur;  l'Indien  de  nos  jours  est  très 
souvent  un  métis  ave<!  si  peu  de  sang 
aborigène  que  ses  traits  ne  le  trahissent 

point,  encore  qu'excepté  dans  quelques 
tribus,  aucune  distinction  ne  soit  officiel- 

lement établie. 

Les  principales  causes  de  dimunition 

peuvent,  selon  leur  importance,  être  clas- 
Bifiées  comme  suit:  la  vérole  et  les  autres 

maladies  épidémiques,  la  tuberculose,  les 
Maladies  vénériennes,  le  whisky  et  les 

excès  qui  l'aocampagnent,  les  migrations. 

la  famine  et  la  vie  dans  des  conditions  nou- 
velles, le  manque  de  vitalité  dû  à  la  dé- 

pression mentale  venue  des  infortunes,  le» 
guerres.  Hormis  la  guerre  et  la  tuber- 

culose, tous  les  autres  éléments  destruc- 
teurs ont  été  apportés  par  les  blancs  et  la 

virulence  destructive  de  la  tuberculose 
doit  être  aussi  largement  attribuée  aus 
conditions  créées  par  leur  venue.  La 
vérole  a  souvent  dépeuplé  de  vastes  ré- 

gions, parfois  détruisant  peut-être  la  moi- 
tié de  la  population.  Une  épidémie  histo- 

rique origina  dans  le  Haut-Missouri  en 
1781-82,  atteignit  le  nord  du  Grand  Lac 

des  Esclaves,  à  l'est  le  lac  Supérieur,  et 
à  l'ouest  l'océan  Pacifique.  Une  autre,  en 
1801-02,  ravagea  la  région  depuis  le  Rio 

Grande  jusqu'au  Dakota,  et  une  autre, 
en  1837-38,  réduisit  de  près  de  la  moitié 
la  population  des  tribus  des  Plaines.  On 
estime  officiellement  à  70,000  le  nombre 
des  Indiens  qui  succombèrent  à  une  fièvre 
qui  ravagea  la  Californie  vers  1830  tandis 
que  vers  la  même  époque  une  épidémie  de 
fièvre  malaria  en  Orégon  et  en  Colombie 

— causée,  dit-on,  par  le  labour  du  sol  aux 
postes  de  traite — décima  les  tribus  de 
cette  région  et  fit  disparaître  presque 

complètement  toutes  les  tribus  d'origine 
Chinook.  Les  maladies  et  les  excès  ont 
causé  plus  de  ravages  chez  les  population 

de  la  côte  du  Pacifique,  où  d'ailleurs  se 
trouvait  le  gros  de  la  population  Indienne. 

L'énorme  dimunition  en  Californie  d'un 
quart  de  million  à  moins  de  20,000  est 
surtout  imputable  aux  cruautés  et  aux 
massacres  en  bloc  commis  par  les  mineurs 

et  les  premiers  colons.  C'est  à  la  même 
cause  que  l'on  attribue  la  disparition  pres- 

que complète  des  Aléoutea  durant  la 

période  Russe.  Le  confinement  aux  pos- 
tes de  missions  a  aussi  été  fatal  aux  In- 

diens, en  dépit  de  l'amélioration  qui  en 
résultait  dans  les  conditions  de  vie.  Les 

guerres  n'ont  pas,  dans  la  plupart  des  cas, 
diminué  beaucoup  la  population  Indienne. 

La  guerre  existait  à  l'état  chronique  entre 
les  tribus,  de  sorte  que  la  balance  fut 

presque  toujours  égale  jusqu'à  ce  que,  tel 
le  cas  remarquable  des  Iroquois,  l'acquisi- 

tion d'armes  à  feu  donnât  à  un  groupe  une 
immense  supériorité  sur  ses  voisins.  Au 
nombre  des  guerres  les  plus  néfastes  aux 
Indiens,  on  peut  noter  celles  de  la  Virginia 



478 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE    ^T  DES  PECHERIES 

2   GEORGE   V,  A.    1912 

et  du  sud  de  la  Nouvelle-Angleterre,  les 
incui-sians  dans  les  missions  de  la  Floride 
par  les  colons  de  la  Caroline  et  leurs  alliés 
Indiens,  les  guerres  des  Natcbez  et  des 
Renards  contre  les  Français,  la  guerre  des 
Creeks  et  celle  que  menèrent  trente  ans 

durant  les  Iroquois  contre  toutes  les  tri- 
bus environnantes. 

Une  étude  attentive  de  l'état  de  la  popu- 
lation dans  tout  le  territoire  au, nord  du 

Mexique,  en  tenant  compte  de  chaque 
région  géographique  séparément,  donne 
une  population  totajle,  au  moment  de  la 

venue  des  blancs,  de  près  de  1,150,000  In- 
diens, qui,  croit-on,  est  de  dix  pour  cent 

inférieure  au  chiffre  actuel.  De  ce  total, 

846,000  sont  dans  les  Etats-Unis,  220,000 

dans  l'Am-érique-Britannique,  72,000  dans 
l'Alaska  et  10,000  danç  le  Groenland.  Ce 
total  originel  est  maintenant  réduit  à 

enviroîi  403,000,  soit  une  dimunition  d'à 
peu  près  65  pour  oeut.  Le  Rapport  du 
Département  des  Affaires  Indiennes  de 
1911  décLarc  que  le  total  de  la  population 

aborigène  au  Canada  est  108,261 — y  com- 
pris 4,600  Esquimaux.  (j.  M.) 

Port  Essington.  Une  Aille  moderne, 
habitée  par  les  Tsimshians  et  les  blancs,  à 

l'embouchure  d-e  la  rivière  Skeena,  Col.- 
Brit.  Elle  est  importante  comme  port  et 

comme  centre  de  l'industrie  de  la  mise  en 
conserve.  Population  en  1911,  y  compris 
les  Kitsumgallums,  160. 

Port  Simpson.  Une  ville  moderne,  autre- 
fois nommée  fort  Simpson,  sur  la  côte 

nord-ouest  de  la  Colombie-Britannique, 
entre  Metlakatla  et  l'emboucbure  de  la 
rivière  Nass,  construite  autour  de  l'entre- 

pôt de  la  Compaignie  de  la  Baie  d'Hudson. 
Elle  conternait  717  Indiens  Tsimshians  en 
1911. 

Postes  de  commerce.  Le  tout  premier 

trafic  entr>e  l'es  Européens  et  les  Indiens 

au  Nord  du  Mexique  se  fit  par  l'intermé- 
diaire des  Basques.  Ces  hardis  matelots, 

en  poursuivant  la  baleine,  atteignirent  les 

bantG  de  pèche  die  Terreneuve  à  une 

épo^'ue  recalée.  En  14  97  Cabot  toucha 
cette  Ile  et  remarq'ua  ses  gros  poissons 

('bigge  fysshe').  On  a  relaté,  par  erreur, 
que  les  indigènes  lui  dirent  qu'ils  les  ap- 

pelaient   haccdlao'^,    le    mot    basque    pour 

'morue',  et  qu'il  donna  ce  nom  au  Canada. 
Le  mot  existe  encore  à  Terreneuve  polTr 

désigner  une  île  au  nord  de  la  baie  Con- 
ception. Lorsque  les  Bretons,  les  Nor- 

mands, les  Portugais,  les  Espagnols  et  les 

Ang'lais  se  rendirent  à  leur  tour  à  ces 
pêcheries,  les  Basques,  qui  les  y  avaient 

précédés,  avai'e'Ut  jusqu'à  un  certain  point 
appris  leur  langue  aux  indigènes,  et  des 
mots  basques  entrèrent  dans  le  jargon 
commercial  dont  on  commença,  à  faire 

usage.  Cartier,  en  1534-35,  trouva  les 

indigènes  du  golfe  et  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent au  courant  du  trafic  Européen  des 

fourrures,  et  certains  points  sur  ce  fleuve 
étaient  connus  des  deux  races  pour  le 
séchage  du  poisson  et  pour  la  vente  des 

fourrures.*  Le  trafic  gagna  le  sud,  et 
nous  savons  par  une  lettre  de  Pedro  Mo- 
nendez  à  Philippe  II,  que,  en  1565,  et 

quelques  années  auparavant,  déjà  "des 
peaux  de  bisons  étaient  apportées  daoïe 

des  canots  le  long  du  Poto'mac  aux  Fran- 
çais aux  abords  du  golfe  du  Saint-Laurent. 

En  deux  années  6,000  peaux  avaient  ainsi 

été  obtenues".  Le  premier  poste  de  com- 
merce en  1603  était  à  Tadoiussac,  sur  le 

Saint-Laurent,  à  l'embouchure  du  Sague- 
nay;  cinq  ans  plus  tard  Québec  était  fondé, 
et  en  1611  Montréal  devenait  le  poste  de 

commerce  pour  toute  la  région  de  l'ouest. 
Le  poste  Anglais  le  plus  anicien  fut  celui 
de  la  colonie  de  la  rivière  James,  Va.,  où 

l'on  vemdait  des  fourrures  et  du  blé.  En 

161'5,  six  ans  après  qu'Hudson  eut  navigué 
sur  le  fleuve  qui  porte  son  no.m,  les  Hol- 

landais bâtirent  un  poste  important  à 

Aibany.  Pendant  les  50  années  qui  sui- 

virent, les  colonies  de  l'est  ne  firent  aucun 
effort  particulier  pour  pénétrer  dans  l'in- 

térieur du  continent,  mais  en  1673,  le 
Canada  autorisa  le  mouvement  par  lequel 

le  Père  Marquette  et  le  trafiquant  Jolii'et 
découvrirent  le  Mississipi.  Dans  l'entre- 
temps  des  trafiquants  isolés  avai-ent  voy- 

agé au  delà  des  Grands  Lacs,  et  Groseil- 
liers et  Radisson,  deux  traiteurs  Français, 

avaietnt  découvert  qu'on  pouvait  atteindre 

•Il  n'y  a  pas  de  preuve  digrne  de  fol  que  les 
Basques  aient  précédé  Cabot  et  il  n'y  a  abso- 

lument aucune  preuve  que  les  indigènes 

employaient    "des    mots    basques"     (Ed.) 
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la  baie  d'Hudson  par  voie  de  terre.*  Le 
gouvernement  français  refusa  d'accorder  à 
ces  hommes  le  droit  de  faire  la  traite  et 

d'établir  un  poste  sur  la  baie  d'Hudson; 
ils  s'adressèrent  aux  Anglais  avec  plus  de 
Buccès.  et,  en  1668,  le  Fort  Charles  [Ru- 

pert]  fut  construit  à  l'extrémité  sud-est 
de  la  baie  James.  Le  succès  de  ce  poste 
mena  à  la  formation  du  monopole  appelé 

"Le  Gouverneur  et  la  Compagnie  d'Aven- 
turiers d'Angleterre  faisant  la  traite  dans 

la  Baie  d'Hudson".  En  1670,  ils  étaient 
incorporés  par  charte  royale.  Pendant 

près  d'un  siècle,  les  postes  de  cette  com- 
pagnie furent  (maîtres  du  commerce  et 

firent  observer  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de 
lois  dans  les  vastes  régions  au  nord  et  à 

l'ouest  des  Grands  Lacs  jusqu'au  Paci- 
fiqu'3.  En  1685,  La  Salle  débarqua  sur  la 
côte  du  Texas  et  ouvrit  la  vole  aux  entre- 

prises de  commerce  français  sur  le  bas 
Mississipi  et  ses  trilsutaires,  et  prépara 

aussi  l'établisisement  de  colonies  dans  cette 
région  sous  le  contrôle  des  commandants 

des  postes.  Le  commerce  français  pen- 
dant les  17ème  et  ISème  siècles  produisit 

une  elas-se  d'hommes  connus  sous  le  nom 
de  coureurs  des  bois,  qui  se  familiarisèrent 

avec  les  indigènes.  Ils  formèrent  l'avant- 
garde  de  la  civilisation  et  plus  tard  ser- 

virent d'interprètes,  de  commis,  etc.,  à  la 
compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  à  celle  du 
Nord-Ouest,  à  celle  de  la  Fourrure  Amé- 

ricaine, et  à  d'autres  moins  importantes 
engagées  dans  le  commerce  avec  les  In- 

diens jusqu'au  miliou  du  18ème  siècle. 
Le  poste  de  commerce  était  générale- 

ment un  grand  carré  entouré  d'une  palis- 
sade; à  deux  des  coins,  en  diagonale, 

étaient  des  tourelles,  avec  des  ouvertures 
dans  chacune  pour  petits  canons  et  pour 
mousquets,  de  manière  à  défendre  deux 

côtés  de  la  palissa'de.  A  l'intérieur  étaient 
les  entrepôts,  les  quartiers  pour  les  hom- 

mes, et  une  pièce  pour  y  faire  les  tran- 
sactions générales. 

•Il  est  extrêmement  douteux  qu'ils  aient 
atteint  la  baie  d'Hudson  par  voie  de  terre. 
Cependant,  ils  avaient  obtenu  des  Indiens 
des  renseiGmement-g  précieux  au  sujet  des 

rivières  oui  s'y  jettent  et  les  facilités  qu'el- 
les offraient  au  commerce  des  fourrures.  Les 

navigateurs  Anglais,  Hudson,  Button,  Poxe 
et  James,  avaient  exploré  la  baie  d'Hudson 
durant  la  période,  1610-31. 
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Dans  la  Virginie,  les  verroteries  ne  tar- 

dèrent point  à  devenir  la  "monnaie  cou- 
rante" dans  le  trafic  avec  les  Lndiens,  et  en 

1621  le  capitaine  Morton  y  fut  envoyé 

avec  des  ouvriers  Italiens  afin  d'y  établir 
une  verrerie  pour  la  manufacture  de  ces 

articles.  En  1640  et  1653,  le  "\\'ampum 
(q.v.  )  devint  monnaie  légale  dans  la  Nou- 

velle-Angleterre et  fut  beaucoup  employé 
dans  le  commerce  avec  les  Indiens.  Pen- 

dant le  siècle  suivant,  le  trafic  se  fit  sur- 
tout par  échange,  ou  au  moyen  de  la  mon- 
naie des  colonies  ou  du  gouvernement. 

L'emploi  des  liqueurs  fortes  pour  stimu- 
ler le  commerce  commença  avec  les  pre- 

mières entreprises  et  son  usage  s'accrut 
de  plus  en  plus  avec  l'extension  du  com- 

merce. *  *  *  *  *  * 

A  dater  des  jours  coloniaux  et  jusqu'au 
déclin  du  commerce  des  fourrures,  vers 
la  moitié  du  19ème  siècle,  des  guerres, 

impliquant  à  la  fois  les  indigènes  et  les 
blancs,  furent  fomentées  par  la  rivalité 
des  trafiquants  opposés.  Des  postes 

étaient  dispersés  le  long  des  rivières,  de- 

puis les  Grands  Lacs  jusqu'au  Pacifique. 
Montréal  et  Saint-Louis  étaient  les  deux 

grands  centres  d'équipement,  aussi  bien 
que  les  deux  marchés  de  distribution  des 

fourrures.  Là  où  se  trouve  aujourd'hui 
la  cité  de  Kansas,  les  trafiquants  descen- 

daient le  Missouri  en  canot  et  ceux  qui  s'en 
allaient  par  voie  de  terre  prenaient  congé 

des  autres.  C'était  là  que  commençait  la 
grande  piste  de  l'Orégon  pour  s'allonger, 
comme  un  ruban  brun,  à  travers  des  cen- 

taines de  milles  de  prairie.  A  quarante  et 

un  milles  à  l'ouest,  près  de  la  ville  actuelle 
de  Gardner,  Kansas,  cette  piste  se  rami- 

fiait dans  la  direction  de  Santa  Fé,  où  se 
traitaient  les  affaires  avec  les  Puéblos  et 

les  autres  Indiens  du  sud-ouest.  Un  poteau 

indicateur  était  dressé  à.l'embranchem'ent 
de  la  piste  et  montrait  la  longue  route 

occidentale  avec  les  mots:  "Chemin  de 
l'Orégon".  Le  long  de  cette  piste  histo- 

rique étaient  placés  des  postes  de  com- 
merce où  les  chasseurs  et  les  trappeurs 

blancs  et  Indiens  de  la  région  apportaient 

leurs  fourrures.  Les  forts  Laramie,  Brid- 

ger, Hall,  Boisé,  Wallawalla,  Vancouver 

et  Astoria,  sont  des  villes  aujourd'hui. 
Ainsi  en  est-il  des  postes  principaux  le 

long  des  lacs  et  des  fleuves:  Détroit,  Prai- 
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rie  du  Chien,  Council  Bluffs,  Pierre,  Man- 
dan,  Spokane,  Winnipeg,  et  beaucoup 

d'autres,  qui  tous,  maintenant,  sont  les 
centres  de  riches  régions  agricoles.  Dans 
ces  dernières  années  on  a  fait  des  efforts 
pour  baliser  les  vieilles  pistes  par  des 

■lonuments  appropriés.  Consultez  Com- 
merce, Traite  des  Fourrures,  Pistes  et  Taies 

de  Comma-ce. 
Consultez  Adair,  Am.  Inds.,  1775;  H. 

H.  Bancroft,  Works  i-xxxix,  1886-90;  Bar- 
tram,  Travels,  1792;  Bryce,  Hist.  of  Great 
Company,  19  00;  Charlevoix,  New  France. 

Shea  trans.,  1866-72;  Chittenden,  Fur 
Trade.  1902;  Colden,  Five  Nations,  1755; 

Couee,  (1)  Henry-Thompson  Jour.,  1897, 
(2)  Jour.  Jacob  Fowler,  189  8,  (3)  Lar- 

penteur's  Pers.  Narr.,  1898;  Dunn.  Ore- 
ffon  Terr.,  1845;  Farrand,  Basis  Am.  Hist., 
1904;  Fletcher,  Ind.  Ed.  and  Civ.,  1888; 
Fry  and  Jefferson,  Carte,  1777;  Gregg, 
Commerce  of  the  Prairies,  1844;  Hulbert, 

Red  Men's  Roads,  19  00;  Irving,  Astoria, 
1897;  Jefferson,  Notes,  1825;  Jesuit  Re- 

lations, Thwaites  éd.,  189  8-1901;  Lawson, 
Hist.  Carolina,  repr.  1860;  LeS'carbot, 
Hist.  Nouv.  France,  1866;  Lev/is  and 

Clark,  Qrig.  Jour.,  1904-05;  Mackenzie, 
Voy.,  1801;  Marcy,  Explor.  Red  River, 

1854;  Margry,  Découvertes,  1875-86; 
Mooney  in  17th  Rep.  B.  A.  E.,  1898;  Mor- 

gan, League  of  Iroquois,  éd.  1904;  Park- 
man,  (1)  Oregon  Trail,  1883,  (2)  Pio- 
neers,  1883;  Roosevelt,  Winning  of  the 
West,  18  89;  Sagard,  Voy.,  1865;  John 

Smi'th's  Works,  Arber  éd.,  1884;  Speed, 
Wiilderness  Road,  1886;  Ternaux-Com- 
pans,  Voy.,  vu,  1837;  Thwaites,  Early 

Western  Trav.,  i-xxxii,  1904-07,  et  les 
publications  des  diverses  sociétés  histori- 

ques des  Etats.  (a.  c.  f.) 

Poteaux  Totems.  Poteaux  de  cèdre 

sculptés  érigés  par  les  Indiens  le  long  de 

la  côte  du  Pacifique,  de  l'Ile  Vancouver  à 
l'Alaska.  Parmi  les  Haidas,  il  en  existe 
trois  variétés  principales:  les  poteaux  à 

l'exitérieur  et  à  l'intérieur  des  maisons,  et 
les  colonnes  commémoratives.  Outre  les 

poteaux  de  maisons,  les  quatre  poteaux 
principaux  de  support  et  les  deux  poteaux 
extérieurs  des  coins  de  la  façade  étaient 
fuelquefois  sculptés.  Le  poteau  extérieur 
àe  maison  était  planté  en  face  de  celle-ci  à 
iistance  des  coins;  il  avait  trois  pieds  et 

plus  de  largeur  à  la  base  et  parfois  plus  de 
cinquante  pieds  de  haut;  il  était  creusé  k 

l'arrière  pour  en  faciliter  le  ma'niement. 
Près  de  la  base,  il  était  peroé  d'une  ouver- 

ture circulaire  qui  servait  de  porte;  pour- 
tant, quelques  poteaux  modernes  étaient 

laissés  solides,  et  une  porte  de  modèle 

Européen  était  pratiquée  à  l'un  de  ses 
côtés.  Les  poteaux  d'intérieur  n'étaient 
érigés  que  par  les  très  riches.  Iils  se  dres- 

saient au  milieu  de  la  maison,  directe- 
ment derrière  le  feu,  et  marquaient  la 

place  d'honneur.  Les  poteaux  funéraires 
prenaient  des  formes  très  diverses.  Quel- 

quefois ils  consistaient  en  un  poteau  très 

gros,  surmonté  d'une  grande  boîte  sculp- 
tée, laquelle  contenait  des  boîtes  plus  peti- 
tes, dans  lesquelles  étaient  déposés  les 

ossements  du  défunt;  d'autres  fois  la  boîte 
était  plus  longue  et  deux  poteaux  la  sup- 

portaient. Souvent,  cependant,  le  cadavre 
était  enseveli  dans  une  maison  mortuaire, 
et  le  poteau,  ordinairement  une  hamp» 

,  longue  et  mince,  était  érigé  ailleurs.  Les 
sculptures  décorant  les  poteaux  funéraires 

et  les  boîtes  tombales  étaient  presque  tou- 
jours les  armoiries  de  la  famille  du  défunt, 

tandis  que  celles  des  poteaux  de  maison 

pouvaient  être  des  armoiries,  ou  des  illus- 
trations historiques;  parTois  on  y  ajoutait 

le  portrait  du  propriétaire  de  la  maison 
lui-même,  ou  la  caricature  de  quelque  per- 

sonne qu'il  voulait  tourner  en  ridicule. 
Ces  poteaux  étaient  érigés  au  cours  de 

grandes  fêtes  communément  appelées  pot- 
latches,  durant  lesquelles  se  distribuaient 

d'immenses  propriétés  et  se  consommaient 
des  quantités  de  nourriture.  Los  troncs 
dont  ils  devaient  être  sculptés  étaient 

abattus,  roulés  jusque  dans  l'eau  et  hâlés 
au  village  au  milieu  des  chants  et  des 
danses.  Un  ou  plusieurs  sculpteurs  de 
profession  exécutaient  les  dessins  et 
étaient  généreusement  payés.  (Voyez  les 
ouvrages  cités  plus  bas  pour  desoriptions 

spécifiques).  Dans  les  temps  relativement 
modernes  les  sculpteurs  indigènes  ont 

fait  nombre  de  ces  poteaux  pour  les  ven- 
dre aux  visiteurs  blancs.  Ces  derniers  sont 

faits  parfois  de  bois  et  parfois  aussi  d'unt 
ardoise  noire  particulière  que  l'on  trouve 
non  loin  de  Skidegate,  dans  les  îles  de  la 

Reine  Charlotte.  D'après  les  récit««  des 

Haidas,  les  dessins  sculptés  s'exécutaient 
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autrefois  directement  sur  les  planches  de 
la  Ïaça4e  de  la  maison,  plus  tard  sur  une 

planche  large  et  (épaisse,  et  enfin  sur  les 
poteaux.  Cette  évolution  relativement 
moderne  est  corroborée  par  les  Tlingits, 

qui  n'ont  que  les  poteaux  funéraires,  sur 
lesquels  ils  sculptent  des  représentations 
historiques  aussi  bien  que  des  armoiries. 
Les  poteaux  des  Tsimshians  étaient  plus 

minces  que  ceux  qu'érigeaient  les  Haidas, 
mais  ceux  qui  sont  dressés  en  face  des 

maisons  Kwakiutls  sont  d'ordinaire  beau- 
coup plus  minces  encore,  et  ils  sont  tous 

héraldiques,  se  rapportant  à  la  tradition 
du  propriétaire.  Les  principaux  poteaux 

ûa  support  portent  des  armoiries  ou  rap- 
pellent quelque  épisode  relatif  à  la  cons- 

truction de  la  maison.  Les  poteaux  prin- 
cipaux de  support  des  Nootkas  et  des 

Salishs  de  la  côte,  quand  ils  portent  une 
sculpture  quelconque,  représentent  quel- 

que événement  survenu  au  propriétaire, 

par  exemple,  l'acquisition  d'un  esprit  pro- 
tecteur, ou  quelque  fait  important  dans 

l'histoire  de  son  sept.  Quelques  tribus 
orientales,  comme  les  Creeks,  les  Dela- 
wares,  les  Shawnees  et  les  Iroquois,  éri- 

gent de  petits  poteaux  analogues  à  ces 

poteaux-totems,  bien  que  la  ressemblance 
extérieure  soit  lointaine.  Ceux  des  Dela- 
wares  et  des  Shawnees  étaient  élevés  aux 
quatre  coins  de  leurs  loges  de  médecine, 
tandis  que  ceux  des  Iroquois  étaient  dis- 

posés de  la  même  manière  dans  les  mai- 

sons des  sorciers  et  étaient  ornés  de  repré- 
sentations des  esprit  tutélaires  de  ces 

mômes  sorciers. 

Consultez  Boas  dans  Rep.  Nat.  Mus. 
1895,  1897,  et  dans  les  rapports  récents  de 
la  Brit.  A.  A.  S.;  Niblack  dans  Nat.  Mus. 
Rep.  1888,  1890,  Swan  dans  Smithson. 
Cont.,  XXI,  1874;  Swanton,  (1)  Cont. 
Haida,  1905,  (2)  dans  26th  Rep.  B.  A. 
E.,  1908.  (j.  R.  s.) 

Potowatomis  (J.-B.  Bottineau,  parlant 
couramment  le  Chippewa  et  le  Cri,  donne 

l'oidicfitaniink  ou  Potairaganink,  c'est-à- 
dre  'le  peuple  de  l'endroit  du  feu',  comme 
la  forme  première  de  ce  nom.  Cette  éty- 
mologie  est  fortement  confirmée  par  le 
nom  Huron  Aaifitagneroilou  (Champlain, 

1616),  pour  OtHi^^tn'gp'roùnnn',  signifiant 
aussi  'le  peuple  de  l'endroit  du  feu',  donné 
par  eux  ̂   leurs  ennemis  qui  vivaient  en 
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1616  sur  Hes  rivages  ouest  du  lac  Huron. 
La  Relation  des  Jésuites  de  1671  (42, 

1858)  contient  le  passage  suivant:  "Qua- 
tre nations  résident  ici,  à  savoir,  ceux  qui 

portent  le  nom  de  Puans  (i.e.  les  Winne- 
bagos),  qui  ont  toujours  vécu  ici  comme 

dans  leur  propre  pays,  et  qui  d'un  peuple 
riche  et  florissant  ont  été  réduits  à  rien 
ayant  été  exterminés  par  les  Illinois,  leurs 
ennemis;  les  Potowatomis,  les  Sauks  et  la 
Nation  de  la  Fourche  vivent  aussi  ici, 

ma's  comme  étrangers  chassés  par  la 
crainte  des  Iroquois  (les  Neutres  et  les 
Ottawas)  de  leurs  propres  terres  qui  se 
trouvent  entre  le  lac  des  Huroris  et  celui 

des  Illinois".  Les  Relations  des  Jésuites 

emploient  l'expression  "Nation  du  Feu," 
jusqu'à  la  Relation  de  1670  (p.  94)  où 
apparaissent  pour  la  première  fois  les 

"Makskoutengs,"  qu'elle  dit  vivre  à  la 
rivière  Renard,  dans  ce  qui  est  aujourd'hui 
le  Wisconsin.  D'où  il  semble  clair  que  le 
terme  "nation  du  feu"  s'appliquait  origi- 

nairement aux  Potawatomis  et  à  leurs  pro- 

ches voisins,  les  Sauks  et  la  "Nation  de  la 
Fourche",  habitant  la  rive  ouest  du  lac 
Huron.  Et  comme  une  partie  au  moins  de 
la  tribu  des  Potawatomis  porte  le  nom 
MasJcotenfi,  officiellement  connus  sous  le 

nom  de  "Bande  de  la  Prairie,"  et  comme 
la  tribu  dans  son  tout  était  une  partie  de 

la  nation  appelée  "Peuple  du  Feu",  il 
s'en  est  naturellement  suivi  de  la  confu- 

sion dans  l'application  de  ces  deux  noms, 
et,  ainsi,  le  terme  "Nation  du  Feu"  devint 
à  la  fin  attaché  d'une  manière  permanente 
au  peuple  dont  le  nom  propre  était  "Peu- 

ple de  la  Petite  Prairie",  plus  tard  connu 
sous  le  nom  de  Mascoutens. — Hewitt). 

Une  tribu  Algonquine,  d'abord  rencontrée 
aux  îles  de  la  baie  Green,  Wis.,  et  à  sa 

tête.  Selon  leurs  traditions,  les  Potawa- 
tomis, les  Ohippewas  et  les  Ottawas 

étaient  originairement  un  même  peuple  et 
semblent  avoir  atteint  ensemble  la  partie 

supérieure  du  lac  Huron.  Ici  ils  se  sépa- 
rèrent, mais  les  trois  constituèrent  parfois 

une  confédération  élastique  ou  agirent  de 
concert;  en  1846,  ceux  qui  avaient  émigré 

au-delà  du  Mississipi,  se  prévalant  de  leur 

ancienne  union,  demandèrent  à  s'unir  de 
nouveau.  Warren  croit  qu'il  y  a  moins  d'e 
trois  siècles  que  les  Chippewas  devinrent 
une  tribu  distincte  des  Ottawas  et  des 
Potawatamis.     La  Relation  des  Jésuites 
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de  1640  dit  qus  les  Potawatomis  vivent 
dans  les  environs  des  Winnebagos.   Ver- 
-wyst    (Mlssionary    Labours,    211,    1886) 

dit  qu'en  1641  ils  étaient  au  Sault-Sainte- 
Marie,  fuyant  les  D:oux.     La  Relation  des 
Jésuites  de  1642,  parlant  de  la  rencontre 

de  Raymbault  et  de  Jogues  avec  les  tri- 

b'ib    du    Sault-Gainte-Marie,    dit    "qu'une 
certaine   nation  iplus  éloignée,   qu'ils  ap- 

pelaient    les     Pouteatamis,     avait     aban- 

donné son  paj's  et  chercbé  refuge  chez  les 
habitants  du  Sault  afin  d'échapper  à  une 
autre  tribu  hostile  qui  la  harassait  con- 

tinuellement".    Il  semble  que  les  Chippe- 
was  et  les  Potawatomis  étaient  présents  à 

la  "fête  des  morts"  à  laquelle  assistèrent 
Raymbault   et  Jogues  en   1641,   quelque 

part  à  l'est  ou  au  nord-es't  du  lac  HuTon. 
Allouez  rencontra,  en  1667,  300  de  leurs 
guerriers  à  la  baie  Chaquamegon.     Une 

partie  d'entre  eux  habitaient  en  1670  les 
îles  à  l'embouchure  de  la  baie  Green,  sur- 

tout auprès  de  la  mission  Jésuite  de  Saint- 
François-Xavier.      Ils  se  dirigeaint  alors 
vers  le  sud;  à  la  fin  du  17ème  siècle,  ils 

s'étaient  établis  sur  la  rivière  Milwaukee, 
à  Chicago,  et  sur  la  rivière  Saint-Joseph, 
surtout  dans  le  territoire  occupé  aupara- 

vant par  les  Miamis.     Après  la  conquête 

des  Illinois,  vers  1765,  ils  prirent  posses- 

sion  de  cette  partie   de  l'Illinois   qui  se 
trouve  au  nord-est  de  la  région  saisie  par 
les  Gauks,  les  Renards  et  les  Kickapoos, 

se  répandant  en  même  temps  à  l'est  dans 
tout   le  Bud  du   Michigan   et   approchant 

graduellem'ent    la    rivière    Wabash.      Au 
traité  de  Greenviile,  en  1795,  ils  notifiè- 

rent les  Miamis  de  leur  intention  de  des- 

cendre   la    Wabash,    ce    qu'ils   firent   peu 
après  en  -dépit  des  protestations  des  Mia- 

mis, qui  réclamaient  toute  cette  région. 
Ils  étaient,  au  début  du  igèrae  siècle,  en 

possession  de  toute  la  région  autour  de 
la  source  du  lac  Michi'gan,  de  la  rivière 
Mi;lwaukee  dans  le  Wisconsin  à  la  rivière 

Grand    dans   le    Miohigan,    au    sud-ouest 
couvrant  une  importante  partie  du  nord 

de  l'Illinois,  à  l'est  traversant  le  Michigan 

jusqu'au  lac  Erié,  et  au  sud  dans  l'Indiana 
ju&::u'à  la  Wabash  et  aussi  au  sud  que  la 
crique   Pine.      Ils  avaient   dans   ce  t-erri- 
loire  environ  50  villages.     Leurs  princi- 
pal?s  divisions  étaient  celles  de  la  rivière 

Saint-Joseph  et  de  la  rivière  Huron,  Mich., 
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de  la  rivière  Wabash  et  la  bande  de  Prairie 

des  Potawatomis  dans  l'Illinois  et  le  Wis- 
consin. 

Les  Potawatomis  prirent  activement 

partie  pour  les  Français  jusqu'à  la  paix  de 
17  63;  ils  jouèrent  un  rôle  important  dans 
le  soulèvement  de  Pontiac,  et,  au  début 
de  la  Révolution  Américaine,  en  1775, 

prirent  les  armes  contre  las  Etats-Unis  et 

continuèrent  les  hostilités  jusqu'au  traité 
de  Greenviille  en  1795.  Ils  prirent  de  nou- 

veau les  armes  pour  l'Angleterre  en  1812, 
et  conclurent  un  traité  de  paix  finale  en 
1815.  Resserrés  de  plus  en  plus  par  les 
établissements  des  colons,  ils  vendirent 
leurs  terres  morceau  par  morceau,  surtout 

de  1836  à  1841,  et  émigrèrent  au-delà  du 
Mississipi.  Bon  nombre  de  ceux  qui  habi- 

taient l'Indiana  refusèrent  de  quitter  leurs 

foyers  jusqu'à  ce  qu'ils  en  fussent  chassés 
par  la  force  militaire.  Une  partie  d'entre 
eux  s'évadèrent  au  Canada  et  habitent 
maintenant  l'île  Walpole,  dans  le  lac 
Sainte-Claire.  Ceux  qui  se  dirigèrent  vers 

l'ouest  s'établirent  partie  dans  l'Iowa  et 
partie  dans  le  Kansas,  les  premiers,  com- 

prenant nombre  d'individus  d'autres  tri- 
bus, connus  sous  le  nom  de  Potawatomis 

des  Prairies,  tandis  que  les  autres  étaient 
connus  sous  le  nom  de  Potawatomis  des 
Bois.  Etn  1846,  ils  furent  tous  réunis  en 
une  réserve  du  sud  du  Kansas.  Une  partie 

d'entre  eux  était  connue  sous  le  nom  de 
oaiide  Iveotu-.\  En  1861  une  partie  impor- 

tante de  la  tribu  prit  des  terres  en  parti- 
culier et  devint  connue  sous  le  nom  de 

Citoyens  Potawatomis,  mais,  en  1868,  ils 
émigrèrent  de  nouveau  à  'une  bande  du 
Territoire  Indien  (Oklahoma),  où  ils  sont 
m-aintenant.  Les  autres  sont  encore  dans 

le  Kansas,  tandis  qu'un  nombre  impor- 
tant, partie  de  la  bande  des  Prairies,  est 

encore  dans  le  Wisconsm,  et  une  autre 

bande,  'les  Potawatomis  de  Huron,  c-st 
dans  le  bas  du  Miehigan. 

Les  premières  notices  décrivent  ces  In- 
diens xomm'e  "les  plus  dociles  et  les  plus 

affectionnés  pour  les  França'o  de  tous  les 
sauvages  de  l'ouest".  Ils  étalent  aussi 
très  bien  disposés  envers  le  christianisme, 

outre  qu'ils  étaient  plus  humains  et  plus 
civilisés  que  les  autres  tribus.  Tailhan 

dit:  "Leur  politesse  naturelle  et  leur 

promptitude   à   obliger   s'étendaient  aux 
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étrangers,  qui  étaient  très  rares  chez  ces 

peuples  Jusqu'à  cette  époque  (1764)  ils 
ont  résisté  au  rhum  et  au  cognac  a-sec 
lesquels  les  Anglo-Saxons  ont  empoisonné 
les  autres  tribus".  Hir  William  Johnson, 
cependant,  se  plai'nt,  en  1772,  de  vols  et 

de  meurtres  comms  par  eux  à  l'instiga- 
tion des  traiteurs  français  animés  de  ja- 

lousie. Leurs  femmes  avaient  plus  de 

résarve  qu'il  n'en  exstait  d'ordinaire  chez 
les  Indiens  et  faisaient  preuve  de  quelque 
effort  pour  acquérir  de  bonnes  manières. 
Les  Potawatomis  de  la  rivière  Mi'hvaukee, 
considérablement  mêlés  aux  Gauks  et  aux 

Winnebagos,  étaient  décrits  vers  182-5 
comme  des  paresseux,  préférant  en  géné- 

ral pêdher  et  chasser  tout  l'été  plutôt  que 
de  cultiver  le  ma^s,  comme  de  célèbres 
joueurs  de  mocassin  et  de  lacrosse,  adon- 

nés aux  jeux  de  hasard  et  à  la  débauche. 
La  polygamie  était  chose  commune  chez 

les  Fotawatomis  quand  les  premiers  mis- 
sionnaires les  visitèrent. 

Selon  Soboolcraft,  les  Potawatomis 
croient  que  deux  esprits  gouvernent  le 

monde:  l'un  est  appelé  Kitchemonedo,  ou 
l^e  Grand  Esprit;  l'autre  Matchemonedo, 
ou  Esprit  du  Mal;  le  premier  est  bon  et 

généreux,  l'autre  méchant.  Mais  tout 
ceci  vient  de  l'enseignement  chrétien. 
Dans  les  premiers  temps,  les  Potawato- 

mis, dans  une  certaine  mesure,  adoraient 
le  soleil — ils  offraient  au  moins  des  sacri- 

fices en  l'honneur  du  soleil  afin  d'obtenir 
le  retour  des  malades  à  la  santé  ou  quel- 

que faveur  spéciale.  Ils  avaient  accou- 
turjié,  comme  plusieurs  autres  tribus  du 
Nord-Ouest,  de  tenir  ce  qui  a  été  appelé 

la  "fête  des  rêves",  durant  laquelle  on 
fa'sait  le  choix  du  manitou  spécial  ou 
individuel.  On  se  servait,  à  cette  fête,  de 
chair  de  chien.  On  inhumait  surtout  les 

morts  bien  qu'il  y  ait  des  preuves  que  la 
partie  ouest  de  la  tribu  pratiquât  l'exposi- 

tion sjr  des  é:-hafaudages.  Sir  Daniel 
Wilson  fait  allusion  h  certaines  tombes 

surmontées  de  petits  amoncellem-ents,  que 

les  arpenteurs  lui  ont  d't  être  des  cime- 
tières Potawatomis.  D'autres  tombes  du 

même  type  trouvés  dans  l'Iowa  sont  aussi 
connues  comme  des  endroits  de  sépulture 
de  la  même  tribu.  On  recourait  parfois  à 
la  crémation,  mais  cette  pratique  paraît 
avoir  été  exclusivement  le  fait  de  ceux 
qui  appartenaient  à  la  gens  Lapin.  Vers 
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182.5  bon  nombre  d'entre  eux  adoptèrent 
la  doctrine  du  prophète  Kickapoo  Kana- 
kuk.  Les  Potawatomis  ont  une  tendance 
à  élider  les  voyelles  et  les  syllables  en 

ra'son  d3  la  rapidité  avec  laquelle  se  parle 
leur  d"alecte  en  comparaison  de  celui  des 
Chippewas    (Jones,   inf'n,    1906). 

Chauvignerie  (1736)  mentionne  ait 
nombre  des  totems  des  Potawatomis  la 
carpe  dorée,  la  grenouille,  la  tortue,  le 
crabe  et  la  grue,  frelon  Morgan  (Ane.  r,oc., 
167,  1877)  ils  ont  15  gens,  comme  suit: 

(1)  Moah,  'Loup';  (2)  Mko,  'Ours';  (3) 
Muk,  'Castor';  (4)  Misshawa,  'Elan';  (5) 
Maak,  'Plongeon';  (6)  Knou,  'Aigle';  (7) 
Nma,  'Esturgeon';  (S)  Nmapena,  'Carpe'; 
(9)  Mgezewa,  'Aig-le  Chauve';  (10)  Chek- 
wa,  'Tonnerre';  (11)  Wabozo,  'Lièvre'; 
(12)  Kakagshe,  'Corbeau';  (13)  Wake- 
shi, 'Renard';  (14)  Penna, 'Dindon';  (15) 

Mketashshekakah,  "Epervier'. 
La  tribu  n'a  probablement  jamais  com- 

pris plus  de  3,000  individus,  et  la  plupart 
des  estimés  placent  sa  population  à  un 
chiffre  bien  inférieur.  Les  principaux 
estimés  lui  donnent  à  peu  près  1,500  en 
1765,  1,750  en  1766,  2,250  en  1778,  2,000 
en  1783,  1,200  en  1895,  2,500  en  1812. 
3,400  en  1S20  et  1,800  en  1843.  Les  der- 

niers estimés  ne  comprennent  pas  ceux 
qui  ont  récemment  fui  au  Canada.  On 
portait,  en  1908,  à  2,522  le  nombre  de 

ceux  des  Etats-Unis,  ainsi  distribués:  Ci- 

toyens Pota-^atomis  de  l'Oklahoma, 
1,768;  bande  Prairie  au  Kansas,  676;  les 
Potawatomis  de  Huron,  comté  de  Cal- 
houn,  Mich.,  78.  Outre  ceux-ci  quelques- 

uns  sont  d'sséminés  dans  leur  ancien  ter- 
ritoire et  dans  d'autres  régions.  Ceux  en 

territoire  britannique  se  trouvent  tous 

dans  la  province  d'Ontario,  au  nombre  de 
220,  dont  173  vivent  avec  les  Ottawas  et 

les  Chippewas  à  l'île  Walpole,  dans  le  lao 
Sainte-Claire,  et  le  reste  (dont  on  ne  fait 
plus  officiellement  rapport)  est  partagé 
entre  Caradoc  et  la  rivière  Ausable,  où 

ils  résident  avec  la  permission  des  Chippe- 
was et  des  Munsees.  (j.  m.    j.  n.  b.  h.) 

Adawadenys. — Canajoharie  conf.  (1759),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  VII,  384,  1856  (probable- 

ment une  déformation  Iroquoise).  A.si.sta- 
gmeronoi!. — Champlain  (1616),  CEuvres,  v,  pt. 
1,  275,  1S70.  Aiiii.staf^euroUon. — Ibid.  (1616), 
IV,  58,  1870.  Assestasueronons. — School- 
craft,  Ind.  Tribes,  iv,  206,  1854.  Ait.si.staero- 
nons. — Rel.    Jés.,    1670-71,    tel    que    cité    par 
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Schoolcraft,    ibld.,    244.      Assiataj^neronon. — 
Sagard  (1636).  Hist.  Can.,  i,  194,  1S64.  Cham- 
plain  (1632),  CEuvres,  v.  carte,  1870.  Asalsta- 

qneronons. — Champlain     (ai.    163u),    tel    que 
cité    par    Schoolcraft,    Ind.    Tribes,    iv,    244, 
1854.      Athistaëronnon. — Rel.    Jés.,    1646,    77, 
1S5S.      Atowateany. — rost      (1758)      cité     par 
Proud,  Penn.,  ii,  app.,  113,  1798.  At.siNtaehro- 

nons. — Rel.   Jés.,    1641,    72,    1S58.   Atsistahéro- 
«■on. — Champlain,  CEuvres,  iv,  58,  note,  1870. 
At&iMtarhonon. — Sagard     (1632),    Hist.    Can., 
Huron   Dict.,   1866    (nom  Huron).  Attistae. — 
Schoolcraft,    Ind.    Tribes,    iv,    244,    1854    mal 
cité  des  Rel.  Jés.,  1640,  35,  1858).  Attistaeh- 

ronon. — Rel.   Jés.,    1640,    35,    1858.   Attistaero- 
non8.  Rel.  Jés.,  1640  cité  par  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,   iv,   244,   1854.      Flre  Nation. — School- 

craft,   ibid..    206.    Gens    de    Feu. — Champlain 

(1616),  Œuvres,  iv,  58,  1870;  Sag-ard,  Grande 
Voyage,  i,  53,  1865.     Gens  feu.— Sagard,  Hist. 

Can.,  I,  194,  1836  (faute  d'impression).  Kûnn- 
bajfinu. — Gatschet,  Caddo  MS.,  B.  A.  E.,  1884 

('peuple    du    melon    d'eau',    de    kûnu,    'melon 
d'eau':    nom   Caddo).      Nation   du   Feu. — Rel. 
Jés.,  1641,  72,  1858.     Nation  of  Fire. — Jefferys, 
French  Doms.,  pt.  i,  48,  1761.    NdatonSatendl. 

— Potier,    Racines    Huron,    MS.,     1751      (nom 
Huron).   Ondatouatandy. — Rel.  Jés.,  1648,  62, 
1858.     Oupouteouatamik. — Rel.  Jés.,  1658,  21, 
1858.       Pata^vatimes. — Traité    de    Greenville 
(1795),  cité  par  Harris,  Tour.  249,  1805.  Pa- 

tawattamies.  —  Traité     de     Turkey     Creek 
(1836),  U.  S.  Ind.  Treaties,  648,  1837.     Pata- 

Tvattoniies. — Hunter,      Captivity,      14,      1823. 

Pattan-ataniles. — Hamt'ranck  (1790),  Am.  St. 
Papers,  U.  S.   Ind.  Aff.,  i,  87,   1832.  PattaTva- 

tlma. — Traité  de   Fort  Harmar    (1789),   ibid., 
6.      Pattanatimees. — Jones,     Ojebway     Inds. 
238,    1861.      Patta^ratimy. — De    Butts    (1795), 
Am.   St.    Papers,   U.   S.   Ind.   Afî.,  i.   565,   1832. 

Pattawatomie.  —  Traité       de       Washington 
(1868),  U.  S.  Ind.  Treat.,  691,  1873.  Pattawat- 

tamees. — Wilkinson     (1791)     cité    par    Rupp, 
W.  Penn.,  app.,  236,  1846.     Pattatvattomfes. — 
Hunter,    Narr.,    192,    1823.      Pattawattomis. — 

Heckevk'elder    cité    par    Barton,    New    Views, 
app.,    3,    1798.      Pattin-atinia. — Knox     (1789), 
Am.    St.    Papers,    U.    S.    Ind.    Aff.,    i,    8,    1832, 

Pa-tn-fitami. — Gatschet,  Kaw  MS.  vocab.,  B. 
A.  E.,  27,  1878  (forme  Kansa).  PautawatimiK. 

— Doc.  de  1713  cité  par  Gale,  Upper  Miss.,  61, 
1867.     Paatawattamles. — Conf.  de  1766,  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  vn,  854,  1856.     Pauteauamis. 

— Chauvignerie    (1736)   cité  par  Schoolcraft, 
Ind.    Tribes,    ni,    556,    1853.      Pedadnmies. — 

Schoolcraft,   ibid.,  v,  196.   1855.     PekI'nenl. — 
Gatschet,  Fox  MS  vocab..  B.  A.  E.,  1882  (nom 

Renard;    pluriel   Pckineni'hak,    'peuple    du    coq 

de  bruyère',  de  pcki,  'coq  de  bruyère').  Peon- 
tewatamle. — Traité  de  Fort  Harmar,   (1789), 
U.  S.  Ind.  Treat.,  27,  1837.Po-da-wand-am-ee. 

—Schoolcraft,  Ind.  Tribes,   i,   139,   1852.     Po- 
da-waud-um-eeg. — Warren       (1862),       Minn. 

Hist.  Soc.  Coll.,  V,  32,  1885.  Poes. — Long,  Voy. 
and  Trav.,  144,  1791.     Ponkeontnmln. — Morse, 

N.  Am.,  256,  1776   (faute  d'impression).  Pon- 
teatamies. — Gage     (1764),    N,     Y.     Doc.    CoL 

Hist.,  VII,  656,  1856.     Ponte6tamIes. — Bouquet 
(1764)    cité   par   Jefferson,    Notes,    143,    1825. 

Ponte^vatamts. — Lattre,    carte,    1784.    Ponto- 
'«vattimies. — Carver,    Trav.,    19,    1778.    Pooda- 
^ahdnhme. — Jones,  Ojebway  Inds.,  180,  1861. 
Potnvalamia. — Tonti,     Rel.     de     la    Le.,    100, 
1720.         Potaivabduhniee. — Jones,       Ojebway 
Inds.,    178,    1861.      Potawatama. — Perkins    et 
Peck,   Annals   of  the   West,   295,   1850.   Pota<. 
iratamies. — U.    S.    Ind.    Aff.    Rep.,    144,    1827. 
Potawataniis. — Johnson     (1765),    N.    Y.    Doc. 

Col.  Hist.,  VII,  711,  1856.    Potawatlmle. — Trai- 
té de  Spring  Wells   (1815),  U.  S.  Ind.  Treat., 

173,    1837.    Po-tn-wà-to'-me. — Long,    Exped. 
St.  Peter's  R.,  i,  91,  1824  (nom  propre).  Pota- 
watomis. — Ibid.,    81.      Potawattamie». — Wil- 

kinson  (1791)  cité  par  Rupp,  W.  Penn.,  app., 

236,   1846.     Potawattimie. — Traité   de   Tippe- 
canoe    (1836),    U.    S.    Ind.    Treat.,    709,    1873. 
Potawattomies. — Tanner,     Narr.,     245,     1830. 
Potawatumies. — Warren    (1852),  Minn.  Hist. 

Soc.   Coll.,   V,   124,   1885.   Pô-fà-vraw-tô'-mê. — 
Dunn,  True  Indian  Storles,  299,  1908    (donné 

comme    prononciation    de    Keating).    Pô-tà- 
wôt-mc. — Ibid.    (ainsi   prononcé   par   les   Po- 
tawatomls).  Potawtumies. — Lindesay  (1749), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi,  538,  1855.     Poteota- 
mls. — Montcalm     (1757),    ibid.,    x,    553,    1858. 

PotéoiiatamI. — Rel.  Jés.,  1671,  25,  1858.  Pote- 
ouataniiH. — Vater,    Mith.,    pt.    3,    sec.    3.    351, 
1816.      Potewatamles. — Gallatin,   Trans.    Am. 

Ethnol.    Soc,    II,    civ,    1846.      Potewatamik. — 
Gatschet,   Ojibwa   MS.,   B.    A.   E.,    1882    (nom 

Chlppewa).     Potiwattinieeg. — Tanner,  Narr., 

315,    1830     (nom    Ottawa).    Potlwattomies. — 
Ibid.     Pô-tôsh'. — Dunn,  True  Indian  Storiea, 
299,  1908   (sobriquet  Miami).     Potowatameh, 
— Du   Ponceau,  Mass.  Hist.   Soc.   Coll..   2d   s., 

IX,  XV,  1822.  Potowatamies. — Croghan   (1765), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu,  784,  1856.     Potowa- 

tomles. — Voyageur    (1778)    cité    par   School- 
craft,   Ind.    Tribes,   m,    561,    1853.    Potowota- 

mles. — Gallatin,    Trans.    Am.    Antiq.    Soc,    n, 

121,      1836.        Pottawatameh. — Barton,      New 
Views,    xxxiii,    1797.    Pottawafamie. — Traité 
de  1821,  U.  S.  Ind.  Treat.,  152,  1873.  Pottawa- 
taney».— Hopkins     (1766),    N.     Y.    Doc.    Col. 

Hist.,  vn,  993,  1856.     Pottawatimies. — Traité 
(1806),  U.  S.  Ind.  Treat.,  371,  1873.     Pottawa- 
tomies. — De    Smet,   Letters,    26,    1843.    Potta- 
TTattamies. — Brown,  W.  Gaz.,  348,  1817.  Pot- 
ta-wat-um-les. — Warren    (1852),  Minn.  Hist. 

Soc.    Coll.,    V,    81,    1885.      Pottawaudumies. — 
Ibid.,  218.  Pottawotamie». — Shea,  Cath.  Miss., 
397,      1855.      Pottawottoiiiies.   —   Traité      de 
Brownstown    (1809),    U.    S.    Ind.   Treat.,    194, 

1873.         Pottewatenjies. — Hildreth,       Pioneer 

Hist.,      75,      1848.        Pottiwattanilea. — HarrlB, 
Tour,   195,   1805.      Pottowataniies. — Rupp,   W. 

Penn.,       345,      1846.         Pottowatoiny. — Smith 

(1799)  cité  par  Drake,  Trag.  Wild..  221.  1841. 

Pottowattomles. — F'iint,   Ind.   Wars,   89,   1833. 
Pottowautomle. — Traité     de     Council     Bluffs 

(1846),  U.  S.  Ind.  Treat.,  182,  1873.  Pottowo- 
fomee».— Traité  (1836),  Ibid.,  150,  1873.  Poue- 
atamls. — Boisherbert    (1747),  N.  Y.  Doc  Col. 

Hist.,   X,   84,    1858.      Pon^s. — Cadillac    (1695), 
Margry,    Dec,    v,    120,    1883    (forme    abrégée 
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employée  par  les  Français).  Ponhatamies. — 

Boudinot,  Star  in  the  "West,  128,  1816.    Poal- 
teattenils. — Prise      de      Possession       (IGVl), 
Margry,  Dec,  i,   97,   lS75.Poulx. — Con'f'^ience 
de  Montréal  (1756),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  x, 
447,    1858.     Poulx   teattemis. — Prise   de    Pos- 

session   (1671),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  803, 
1855.      Pons. — Dunn,    True    Ind.    Stories,    299, 
1908    Cpous',  nom   Français,   de   signification 
accidentelle;   voyez   Pomj",   Pouz).    Pontanate- 
mls.— Vaudreuil  (1712),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
IX,      863,      1855.        Poutawataniies. — Jolinson 
(1772),  ibid.,  viii,  292,  1857.    Poutawottamies. 
— Imlay.    W.    Ter.,    372,     1793.    Ponténmis. — 
Lamberville   (1682),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix, 
798,    1855.    Pouteaonatami. — Allouez     (1677) 
Cité   par   Shea,    Discov.    Miss.    Val.,    71,    1852. 
Ponteatami. — Rel.  Jés.,  1642,  97,  1858.  Ponte- 
atimles. — Lamberville  (1682),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,    IX,    192,    1855.      Pouteauatamis. — Doc. 
de    1748,   Ibid.,   x,    150,    1858.      Pouteotamis. — 
Harris,  Voy.  and  Trav.,  n,  919,  1705.  Poute- 
oflataml. — Rel.  Jés.,  1667,  18,  1858.     Pouteou- 
atamionec. — Rel.   Jés.,   1667,   18,1858.     Poute- 
ouatamis. — Chauvignerie    (1736),   N.   Y.   Doc. 
Col.  Hist.,  IX,  1058,  1855.  PunteSatamls. — Doc. 
de    1695,    ibid.,    619.     Pouteouatinii. — Doc.    de 
1748,  ibid.,  X,  171,  1858.     Ponteouetamites. — 
Gallinée    (1661),    Margry,    Dec,   i,    144,    1875. 
Pouteoultamls. — La    Galissonière    (1748),    N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  X,  182,  1S58.     Pouteouota- 
mls. — Coxe,  Carolana,  19,  1741.     Pontewata- 
mies. — Doc.  de  1746,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  x, 
34,    1858.      Poutoualamis. — Tonti,    Rel.    de    la 
Le.,  100,  1720.     PoutoUamIs. — Auteur  de  1756, 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  x,  401,  1858.     Poutoua- 
t&mis. — Du    Chesneau     (1681)    ix,    161,    1855. 
Pontonatamittes. — Gallinée    (1669),    Margry, 
Dec,  I,  142,  1875.     Poutouotamis. — Coxe,  Ca- 

rolana,    carte,     1741.       Poutouwatamis. — Le 
Sueur  (1700)  cité  par  Neill,  Minn.,  156,  1S5S. 
Ponto^atomies. — Pike,  Trav.,  18,  note,  ISll. 
Poutoatamis. — Le  Sueur  (1700)  cité  par  Shea, 
Early    Voy.,    94,    1861.       Pontwatamis. — Du- 
quesne,   (1754),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  x,  263. 
1858.       Pouutonatanii. — Rel.     Jés.,     1640,     35, 
1858.    Poux. — Frontenac    (16S2),    N.    Y.    Doc. 
Col.  Hist.,  IX,  182,  1855.     Pouz. — Doc.  de  1748, 
ibid.,  X,  142,  1858.  Powtawatamis. — Voyageur 
de  1766  cité  par  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  in, 
556,      1856.      Powtewatamis. — Jefferys,      Fr. 
Doma.,  pt.  1, 144,  1761.  Powtewattlmles.--Con- 
seil  de  1786,  Am.  St.  Papers,  U.S.  Ind.  Aff.,  i,  8, 
1832.    Powtowottomie.s. — Carver,    Trav.,    349, 
1778.     Puotwatenii. — York   (1700),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  IV,  749,  1854.  Putavatimes. — Crog- 
han    (1759)    cité   par   Rupp,   W.    Penn.,    app., 

138.  1846.  Pntawatame. — Fort  "Wayne   (1810), 
U.  S.  Ind.  Treat.,  374,  1873.     Putawatimes.— 
Croghan    (1759)    cité    par    Proud,    Penn.,    ii, 
296,    1798.      Pntawatimies. — Traité    de    1806, 
U.   S.   Ind.   Treat.,    373,    1873.   Putawatimîs. — 

Ibid.  Pntawatomle. — Brown,  "W.  Gaz.,  45,  1817. 
Pntawa^Ttawmaws. — Dalton      (17S3),     Mass. 
Hist.  Soc.  Coll..  Ist  s.,  X,  123,  1809.  Pû-te-wa- 
ta. — Riggs,  Dak.   Gram.   and  Dict.,   184,   1852 
(forme    Siouse).      Pû-te-wa-ta-dan.  —   Ibid. 
(forme       Santee).       Putewatimcs. — Croghan 

(1759  cité  par  Rupp,  W.  Penn.,  app.,  132, 
1846.  Putowatomey's.  —  Croghan  (1760), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  ix,  2S9, 
1871.  Pnttawattimies. — Traité  de  Grouseland 
(1803),  U.  S.  Ind.  Treat.,  370,  1873.  Puttco- 

tungs. — Beatty,  Jour.,  63,  1798  (faute  d'im- 
pression). Putte-tvatamies. — Croghan  (1765), 

N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vu,  781,  1856.  Puttowa- 
tamles.--Bouquet(1760),Mass.  Hist.  Soc.  Coll., 
4th  s.,  IX,  295,  1871.  Puttawatimees.--Croghan 
(1760),  ibid.,  262.  Tchéshtalfilgrl. — Gatschet, 
Koassati  MS.,  B.  A.  E.,  1SS5  ('peuple  du 
melon  d'eau',  du  Creek  tchê'staîi,  'melon  d'eau'. 
Nom  Koassati  adopté  des  Creeks).  Undato- 
mfitendl. — Gatschet,  Wyandot  MS..  B.  A.  E., 

1881  (nom  Wyandot).  Wah-hû'-no-hab. — 
Dunn,  True  Ind.  Stories,  299,  1908  (nom 
Miami).  ^Vfihi-ûéaqâ. — Dorsey,  Cont.  N.  A. 
Ethnol.,  VI,  pt.  2,  664,  1890  (nom  Omaha). 
AVfihiûyaha. — Dorsey,  Kansas,  MS.  vocab., 

B.  A.  E.,  1882  (nom  Kansa).  Wa-h'o-no-ha. 
— Long.  Exped.  St.  Peter's  R..  1.  92,  1824 
('faiseurs  de  feu':  nom  Miami).  Wapoos. — 
La  Salle  (1680)  cité  par  Parkman,  La  Salle, 

180,  1883  (identique?).  Woraqa. — Dorsey. 
Tciwere  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1879  (nom 

lowa,  Oto,  et  Missouri).  Wo-râ-që. — St.  Cyr, 
inf'n,    1886    (nom   Winnebago). 

Potlas  {Pô'tlas).  Une  gens  des  Nuhalks, 
une  subdivision  Be'llacoola  de  la  côte  de  la 
Colombie-Britannique. — Boas,  7th  Rep.  N. 
W.  Tribes  Can.,  3,  1891. 

Potlatches.  Les  grandes  fêtes  d'hiver 
chez  les  tribus  de  la  côte  nord  du  Paci- 

fique, de  rOrégon  à  l'Alaska.  Le  parler 
populaire  le  long  de  la  côte  Nord-Ouest  a 
reçu  ce  mot  du  jargon  Chinook,  qui  le  fit 

dériver  du  terme  Nootka  patshatl,  'don- 
nant', ou  'un  don'. 

Bien  que  variant  beaucoup  à  différents 
endroits  de  la  côte,  ces  potlatches  étaient 

surtout  caractérisées,  comme  l'indique  le 
nom,  par  le  don  de  nombreux  objets, 
ordinairement  des  couvertures.  Le  dona- 

teur allait  parfois  jusqu'à  se  dépouiller 
de  tout  ce  qu'il  avait,  excepté  sa  maison, 
mais  il  en  était,  à  ses  propres  yeux,  am- 

plement récompensé  par  le  respect  qu'a- 
vaient ensuite  pour  lui  ses  concitoyens; 

quand  d'autres  donnaient  des  'potlatches', 
à  son  tour,  il  recevait  avec  intérêt  une 

partie  de  leur  propriété  de  sorte  qu'il  était 
en  puissance  plus  riche  qu'auparavant.  Du- 

rant les  fêtes  où  se  faisaient  ces  dons,  on 

érigeait  des  maisons  et  des  poteaux  siculp- 
tés;  on  initiait  les  enfants  des  chefs  dans 

les  sociétés  secrètes;  on  leur  perçait  1-es 
oreilles,  les  lèvres  et  le  nez  pour  y  adapter 
des  ornements,  il  y  avait  aussi  des  ventes 
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de  plats  de  cuivre,  qui  jouaient  un  rôle  im- 
portant dans  la  vie  sociale  et  économique 

du  peuple  de  cette  région.  Chez  les  Hai- 
das,  on  tatouait  alors  les  eniants.  Tout 

s'accompagnait  de  danses,  de  chants  t  de 
festins.  Consultez  Boas,  Rep.  Nat.  Mus., 
1895.     Voyez  Jeune,  Fêtes,  Honpitidité. 

(j.  u.  s.) 

I*uhksi]iahmahiks     ('arcs    plats').    Une 
bande  des  Siksikas,   ou   Pieds-Noirs. 
Fiat  Bow». — Grinnell,  Blackfoot  Lodge  Taies, 
2ùii,   1&92.   Puh-kMi-nah  -mah-yiks. — Ibid. 
Puisascamin.  Une  tribu  ou  bande  non 

identifiée  vivant  autrefois  dans  les  envi- 

rons de  la  baie  d'Hudson  ou  sur  les  lacs 

d'en  Haut,  trafiquant  avec  les  Français. 
—'La  Barre  (1683),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
n,  798,  1855. 

Pujetung.  Un  établissement  de  prin- 
temps des  Esquimaux  Kinguas  Oko- 

miuts  sur  une  île  dans  le  détroit  de 

Cumberland,  près  de  l'entrée  du  fiord 
Nettilling,  île  Baffin. — Boas,  6th  Rep. 
B.  A.  E.,  carte,   1888. 

Puntlatsh.  Une  tribu  de  Salishs  du  dé- 
troit de  Baynes  et  de  la  rivière  Puntledge, 

côte  est  de  l'île  Vancouver.  Elle  compre- 
nait 45  individus  en  1893.  En  1896,  date 

de  la  dernière  mention  de  leur  nom  dans 

le  Rapport  Canadien  des  Affaires  Indien- 

nes, les  "Punt-iledges,  les  Sailup-Guns  et 
les  Comox"  étaient  au  nombre  de  69;  de- 

puis, ils  paraissent  avoir  été  classifiés  avec 
les  Comox.  Le  dialecte  Puntlatsh  embras- 

se le  Puntlatsh,  le  Saamen  et  le  Hwahwatï. 
(j.  K.  s.) 

P  E'ntlatc. — Boas,  5th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
It),  1&S9.  PantlatKh. — Tolmle  et  Dawson,  Vo- 
cabs.  Brit.  Col.,  119b,  1SS4.  Punt-ledge.— Can. 
Ind.  Aff.,  1S93,  302,  1894. 

Qiiailertetang  {Kliai-lcr-W-tang) .  Ama- 
zones de  la  mythologie  des  Esquimaux  du 

Centre.  Elles  n'ont  point  d'hommes  chez 
elles,  ma's  des  figures  masquées  forment 
les  couples  dans  les  saturnales. — Boas, 
6th  Rep.  B.  A.  E.,  605,  640,  1888. 

Qanfkilak  (Q'<lnil:îlaq) .  Un  ancêtre  de 
la  gens  Nakomgilisala,  dont  le  nom  est 

parfois  donné  à  la  gens  elle-même. — Boas, 
Petermanns  Mitt.,  pt.  5,  131,  1887. 

Qoahang.  Un  nom  employé  dans  les 
Provinces  Maritimes  pour  la  moule  ronde 

ou  dure  {Venns  mercrnnri(i)  ;  s'épeMe  aussi 
qnahog.  Ce  mot  est  probablement  une  abré- 
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viation  de  pnqaaiViack  du  dialecte  Narra- 
gansat,  le  même  que  poquulnic  du  dialecte 
Massachusett,  des  Algonquins,  le  nom  In- 

dien du  mollusque.  La  dernière  partie  du 

mot  a  survécu  dans  l'Anglais,  tandis  que 
dans  le  Nantucket  la  première  partie  a 
été  réduite  à  poaquaw.  Le  mot  se  dii 
aussi  maintenant  cohog,  et  même  dans  sa 

forme  tronquée  hog.  Comme  nom  d'en- 
droit, il  sa  trouve  dans  Quogue,  un  village 

du  comté  de  Suffo'lk,  N.-Y.  (a.  f.  c.) 
Quamichan.  Une  tribu  Salish  dans  la 

vallée  Cowidhane,  sud-est  de  l'île  Van- 
couver, parlant  le  dialecte  Cowichan.  Po- 

pulation 300  en  1901,  245  en  1911. 
Kwaw-mn-clun. — Can.  Ind.  Aff.,  308,  1879. 
Uuaniichnn. — Ibid.,  pt.  il,  164,  1901.  Xnfimit- 
san. — Boas   MS.,   B.   A.   E.,    1.SS7. 

Quane.  Donné  par  Kane  (Wand.  in  N. 

A.,  app.,  1859)  comme  le  nom  d'une  tri- 
bu du  cap  Scott,  extrémité  nord-ouest  de 

l'île  Vancouver,  mais  Boas  dit  que  c'est 
simplement  le  nom  indigène  pour  le  cap. 
Le  peuple  indiqué  par  cette  dénomination, 
comprenant  2  60  individus,  doit  avoir  été 
une  partie  des  Nakomgilisalas. 

(j.  R.   S.) 

Quatsino  (Qiàts'ënôx,  'peuple  du  pays  du 
nord').  Une  tribu  Kwakiutl  vivant  à  l'en- 

trée du  détroit  du  même  nom  à  l'extrémité 
nord  de  l'île  Vancouver,  Col. -Brit.  Leurs 
gens  sont  Hamanao  et  Quatsino  (ou  Quat- 

senok).  Leur  principal  village  d'hiver  en 
1885  était  Owiyekumi,  et  ils  en  occu- 

paient un  autre  l'été  appelé  Tenate.  Popu- 
lation 20  en  1911.  (j.  r.  s.) 

Gna'ts'ênoq. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Trlbes 
Can.,  53,  1890.  Qua'ts'fnôx. — Boas,  Rep.  Nat. 
Mus.  1S95,  329,  1897.  Kwat-se-no. — Can.  Ind. 
Aff.,  279,  1894.  Kwats'ênoq. — Boas,  Peter- 

manns Mitt.,  XXXIII,  131,  1887.  Kwat.sino. — 
Tolmle  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  IISb, 
1884.  Kwat-zl-no. — Ibid.  Kwawt-se-no. — 
Can.  Ind.  Aff.,  189,  1884.  <luatHenos. — Can. 
Ind.  Aff.,  113,  1879.  QnatHino. — Mayne,  Brit. 
Col.,  251,  1862.  Qaat-si-nu. — Kane,  Wand.  in 
N.  A.,  app.,  18Û9. 

Qiiawqualalp.  Une  ville  Cowichane  sur 
le  Bas-Fraser,  en  face  de  Yale,  Col. -Brit. 
— ^Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Vic- 

toria, 1872. 

Queeah.  Donné  dans  la  liste  de  John 
Wark  (Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  489, 

1885)  comme  le  nom  d'une  ville  des  Hai- 
das  de  20  maisons  avec  308  habitants  en 

1836-41.     C'était  peut-être  des  Ninstints 
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(q.v. )  qui  se  trouvaient  sur  une  île,  Que- 

eah  n'étant  que  Giiai-a,  'c'est  une  île'. 
(j.  R.  s.) 

Quelshose.  Donné  officielleiiient  (Can, 
Ind.  Aff.,  78,  1878)  comme  une  bande  ou 

un  village  Salish  de  la  surintendance  Fra- 
ser, Col.-Brit.;  peut-être  identique  à  Cla- 

hoose. 

Quickliatch  (aussi  quickehatch,  q'iiqni- 
hatch,  qiiecqiihatch).  Un  nom  mentionné 
pour  la  première  fois  par  Ellis  en  1748, 

appliqué  par  les  résidents  Anglais  du  ter- 

ritoire de  la  Baie  d'Hudson  au  glouton  ou 
carcajou,  Giilo  liisc  is.  Le  mot  vient  du  Cri 

ktcïkkwâJia'cctsh  =  Cri  de  Prairie  kJkkicûha- 
kes  =  (moins  le  suffixe  dérogatif  -s  ou 

-sh)  le  Chippevva  qichigicâage,  la  bête  'sans 
dommage'  ou  'invulnérable';  de  la  racine 
kiclkkw,  kïkkw,  'n'être  qu'effleuré',  non 
pas  frappé,  par  un  coup  ou  une  balle; 

'dur  à  toucher'  serait  une  interprétation 
plus  concise.  (w.  r.  g.) 

Quinaouatoua.  Un  ancien  village  Iro- 

quois  dans  l'Ontario,  à  l'ouest  du  lac  On- 
tario, entre  Hamilton  et  la  rivière  Grand. 

Qninaoaatoua. — Bellin,  Carte,  1755.  Quinaon- 
toua. — La  Tour,  Carte,  1784.  Tinaontoua. — 
Carte  de  Homann  Heirs,  1756. 

Qainnat.  Une  espèce  de  saumon  de  la 

côte  Pacifique  de  l'Amérique  du  nord,  im- 
portante au  point  de  vue  économique 

Saimo  qnnnat)  ;  le  saumon  ordinaire  de 
la  Colombie,  connu  sous  le  nom  de  sau- 

mon 'tyee',  le  saumon  Chinook,  etc.  De 
t'kirinnat,  nom  de  ce  poisson  dans  les  dia- 

lectes Salishans  de  la  région  de  la  rivière 

Colombie.  Selon  Boas,  il  s'écrit  dans  le 
Haut  Chinook  igùnat.  (a.  f.  c.) 

Quisaht  (probablement  'peuple  de 
l'autre  côté').  Un  nom  donné  aux  éta- 

blissements des  Nootkas  "au-delà  du 

Yuclulaht"  (Ucluelet). — Sproat,  Savage 
Life,  303,  1868. 

QuBahair  ('place  agréable').  Un  village 
Niska,  non  habité,  de  cinq  anciennes  mai- 

sons avec  poteaux  totems  devant;  situé 
sur  un  banc  de  gravier  au  bord  de  la  forêt, 
sur  la  rive  sud  de  la  rivière  Nass,  Col.- 
Brit.,  juste  au-dessous  du  canon.  En  1906 
ses  habitants  furent  sur  le  point  de  le 

quitter  pour  s'établir  plusieurs  milles  plus 
haut,  à  l'extrémité  inférieure  du  canon. 

(G.    T.    E.) 

Qiioddy.  Une  espèce  de  gros  hareng- 
trouvé  dans  la  baie  de  Passamaquoddy, 

Maine.  De  l'endroit  et  du  nom  ethnique 

Passamaquolly,  Pcik'd'makiUH  selon  Gat-- 
schet  (Nat.  Geog.  Mag.,  viii,  23,  1897), 

qui  signifie  'abondance  de  merlans'  dans 
le  dialecte  Passamaquoddy.  La  forme 

tronquée  Q  'odJy  se  rencontre  aussi  dans 
des  listes  d'endroits.  Il  y  a  aussi  dans 

cette  région  des  "bateaux  quoddy". 
(A.  F.  c.) 

Ramah.  Une  mission  Esquimau  établie 
sur  la  côte  du  Labrador  par  les  Moraves 
eu  1871. — Thompson,  Moravian  Miss., 
230.  1890. 

Rchauutass-hade.  Cité  par  Krause 
(Tlinkit  Indianer,  304,  188-5)  comme  de 

nom  d'une  branche  de  Haidas  des  îles  de 
la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  On  ne  la 
peut  identifier  avec  aucun  groupe  connu. 

Représentations      dramatiqiies.        Chez 
plusieurs  tribus  les  cérémonies  étaient 

d'un  caractère  dramatique.  Chaque  rite 
religieux  avait  ses  phases  dramatiques  ou 
ses  épisodes  exprimant  les  croyances,  les 
sentiments  ou  les  souhaits,  mais  en  cer- 

tains cas  l'élément  dramatique  prédomi- 
nait et  devenait  distinct  de  la  cérémonie. 

Dans  ces  cas  des  acteurs  masqués  et  cos- 
tumés représentaient  sur  le  théâtre  des 

événements  historiques  ou  mystiques  tirés 

de  l'histoire  ou  de  la  vie  du  culte  de  leurs 
tribus.  Les  représentations  de  cette  sorte 

les  mieux  réussies  furent  celles  des  peu- 
ples du  Puéblo  et  des  tribus  de  la  côte  du 

Nord-Ouest. 

Dans  les  grandes  habitations  en  bois  du 

Nord-Ouest,  les  mythes  et  les  légendes 
furent  dramatisés.  La  représentation 
avait  lieu  à  un  bout  de  la  maison,  où  des 
ouvertures  dissimulées  dans  le  mur  peint 

donnaient  accès  aux  acteurs  qui  personni- 
fiaient les  dieux  et  les  héros,  et  il  y  avait 

des  stratagèmes  pour  donner  un  réel  effet 
aux  scènes  étranges  et  magiques.  La 
représentation  était  accompagnée  de 
chants  et  de  dances. 

Quelques-unes  des  grandes  cérémonies 

officieWes  des  tribus  de  l'intérieur,  quoi- 
que célébrées  dans  un  but  religieux, 

étaient  généralement  d'un  caractère  so- 
cial. Elles  reproduisaient  des  épisodes 

tirées   de   l'histoire   ancienne   des   tribus 
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pour  rédifi*cation  de  la  génération  qui 
grandissait.  Il  y  avait  des  sociétés  dont 

une  partie  des  devoirs  consistait  à  con- 
server l'histoire  de  ses  membres.  Ce  qui 

ae  faisait  par  le  moyen  de  chansons  et  de 
représentations  dramatiques  des  actions 
que  les  chants  célébraient. 

Les  Pawnees  étaient  célèbres  par  leur 

habileté  à  représenter  des  tours  de  passe- 
passe.  Qn  plantait  des  graines,  les  plan- 

tes croissaient  et  produisaient  des  fruits; 
on  passait  un  glaive  au  travers  du  corps 

d'une  personne  et  l'on  exécutait  maints 
tours  d'habileté  -dans  la  loge  ouverte,  sans 
aucun  moyen  ooculte  apparent. 

Au  cours  de  plusieurs  représentations 
dramatiques,  en  particulier  de  celles  qui 
avaient  lieu  en  plein  air,  on  introduisait 

des  épisodes  dans  lesquels  on  travestis- 

sait plaisamment  quelque  événement  d'ac- 
tualité dans  la  tribu.  Quelquefois,  on 

voyait  apparaître  sur  la  scène,  des  bouf- 
fons qui  ,  par  leur  farces,  détendaient 

les  esprits.  Chez  les  Indiens  du  Pué- 
blo,  ces  "amuseurs",  comme  Bandelier 
traduit  le  nom  de  Koshart  des  villageois 

Queres,  constituent  une  société  qui  repré- 
sente des  comédies  dans  les  intervalles 

des  dances  publiques. 

Consultez  Bandelier,  Delight  Makers, 
1900;  Boas,  Rep.  Nat.  Mus.,  1895;  Dorsey 

et  Voth,  Field  Columb.  Mus.  PuM.,  An- 
throp.  ser. ;  Fewkes  (1),  15th  and  19th 
Reps.  B.  A.  E.,  1897,  1900;  (2)  Proc. 

'  Wash.  Acad.  Sci.,  ii,  1900;  (3)  divers 
articles  dans  Am.  Anthrop.  and  Jour.  Am. 
Folklore;  Fletcher,  Proc.  A.  A.  A.  S.,  xlv, 
1896;  Matthews,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  VI,  1902;  Powell,  19th  Rep.  B.  A.  E., 
1900;  Stevenson,  23d  Rep.  B.  A.  E.,  1905. 

(A.  CF.) 

Réserve  No  3  de  l'Anse  Burrard.      Le 
nom  donné  par  le  Département  Canadien 

des  Affaires  Indiennes  à  l'une  des  6  divi- 
sions des  Squawmishs,  q.v.,  population 

39  eai  1911. 

Réserves.*      Un  résultat  naturel  de  la 
cession  au  Gouvernement  Anglais  de  leurs 

•Cet  article  a  été  beaucoup  abrégé  et,  tel 
•lue  publié,  se  rapporte  au  Canada  seulement. 
Quelques  corrections  ont  été  faites  et  des 
informations  additionnelles  incluses.  Une 
liste  dos  principales  réserves  Indiennes  au 

Canada   est   donnée   dans   l'Appendice    I. 

terres   par  les  Indiens   et,   plus  tard,   au 

Dominion  fut  l'établissement  de  réserves 
pour  les  aborigènes.    Cela  était  nécessaire 
non  seulement  pour  leur  procurer  un  foyer 
et  des  terres  à  cultiver,  mais  encore  pour 
éviter   les   disputes   de   frontières   et   lea 
amener  plus  facilement  sous  le  contrôle 
du   Gouvernement  en  leur  assignant  des 
limites.     Cette  politique  fut  suivie  par  les 
Français  et  par  les  Anglais.     On  peut  en 

attribuer  l'origine  à  l'accroissement  de  la 
population  blanche  et  à  la  nécessité  subsé- 

quente de  confiner  la  population  Indienne 
dans  des  limites  plus  étroites.     Cela  com- 

portait un  changement  important,  même 
radical,  dans  les  habitudes  et  les  coutumes 

des  Indiens  et  fut  le  pas  initial  du  mouve- 

ment vers  l'agriculture  comme  source  de 
subsistance.     Ce  sont  les  cessions  de  terre 

qui  donnèrent  naissance  à  l'établissement 
de  réserves;  ainsi,  une  tribu,  en  cédant  la 

terre  qu'elle  détenait  par  droit  d'occupa- 
tion, s'en  réservait  une  partie  spécifiée  et 

déterminée,  et  une  telle  partie  était  dé- 
tenue sous  l'empire  du  droit  originel  de 

l'occupant,  mais  avec  le  consentement  du 
Gouvernement,   comme  il   était   générale- 

ment déclaré  dans  le  traité  définissant  les 

bornes,    la     partie    ainsi     réservée     était 
"allouée"    ou    "réservée"   à   des   Indiens 
nommés,   reconnaissant  ainsi  le  titre   du 
Gouvernement. 

Note — ^Les  Gouvernements  coloniaux 

de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau- 
Brunswick  créèrent  suffisamment  de  ré- 

serves pour  les  aborigènes,  mais  il  fut 

laissé  à  la  bienfaisance  privée  d'obtenir 
pour  les  Indiens  de  l'Ile  du  Prince-EMouard 
les  réserves  sur  lesquelles  vivaient  la 
plupart  de  ceux  de  cette  province.  Dans 

la  province  de  Québec  au  temps  de  la  con- 
quête, les  Indiens  avaient  été  établis  sur 

leurs  réserves  qui  ̂ ^ent,  en  certains  cas, 
détenues  en  vertu ^^itres  seigneuriaux; 

d'autres  avaient  été  fondées  par  des  dons 
privés  et  le  plus  grand  nombre  par  des 
dons  directs  du  Roi.  La  province  du 

Haut-Canada  avait  une  excellente  poli- 
tique concernant  les  réserves.  La  pre- 

mière réserve  dans  ce  qui  est  aujourd'hui 
la  province  d'Ontario  fut  constituée  par 
l'achat  par  le  Gouverneur  Haldimand  de 
terres  des  Mississaugas  pour  être  occupées 
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par  les  Six  Nations.  Quand  furent  faites 
les  différentes  concessions  de  terres  qui 
assurèrent  à  la  province  la  propriété  des 
droits  territoriaux  des  Indiens,  on  inclut 

dans  la  loi  de  nouvelles  clauses  pourvoy- 

ant à  l'établissement  de  nouvelles  réser- 
ves. Sur  recommandation  de  Sir  John 

Colborne,  toute  l'île  Manitoulin  fut  ré- 
servée en  1836  et  le  traité  Robinson-Supe- 

rior,  conclu  en  1850,  assura  aux  Indiens 

les  terres  sur  lesquelles  ils  avaient  cou- 
tume de  chasser  et  de  vivre.  En  vertu  des 

Traités,  numérotés  de  1  à  10,  les  réserves 
comprenaient  généralement  un  mille  carré 

pour  chaque  famille  de  cinq.  Quelques- 
unes  des  réserves  dans  les  traités  de 

l'ouest,  particulièrement  dans  le  Traité  7, 
reposaient  sur  un  principe  encore  plus 
libéral.  Les  réserves  de  la  Colombie-Bri- 

tannique furent  créées  par  un  officier  spé- 
cial en  vertu  d'un  arrangement  avec  le 

Gouvernement  Provincial.  Il  y  en  a  plus 
dans  cette  province  que  dans  toute  autre 
du  Dominion,  en  tout  près  de  1,200.  Elles 

cons's^ent  pour  la  plupart  de  petites  ban- 
des de  terre,  d'endroits  de  pêche,  etc. 

L'Acte  des  Indiens  contient  des  lois  spé- 
ciales pour  l'administration  des  terres  des 

réserves  Indiennes.  Elles  ne  peuvent  être 
vendues  sans  le  concours  des  Indiens  et 
sans  le  concours  du  Gouvernement.  Les 
limites  forestières  et  les  autres  ressources 
naturelles  sont  aussi  protégées  et  les 

blancs  n'ont  ni  la  permission  d'occuper  les 
terras  d'aucune  réserve  ni  de  s'en  servir. 
(D.  G.  Scott,  M3.  1912.)  Voyez  Traites  et 
Appendice  I. 

Restigouche.  Un  important  village  Mic- 
mac de  la  rive  nord  de  la  rivière  Resti- 

gouche,  près  de  son  embouchure,  dans  le 
comté  de  Bonaventure,  Québec.  La  mis- 

sion Française  de  Sainte-Anne  y  fut  éta- 
blie au  ITème  siècle.  En  1884,  le  village 

contenait  464  âmes;  en  1911,  513. 

Oro.ss»  Point. — Bradley,  Atlas,  18S5.  Mission 
Point. — Can.  Ind.  Aff.,  1884,  xxv,  18S5.  3Iistl- 
sonche. — Beauharnois  (1745),  X.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  X,  15,  185S.  Ootagouchc. — Coffen  (1754). 
ibld.,  VI,  8.35,  1855.  Ouristî^ouclie. — De  Levis 
(1760),  ibid.,  x,  1100,  1858.  Papecbig-nnnch. 
— ^Vetromile,  Abnakis,  59,  1866  (='endroit 
pour  amusements  du  printemps").  Resti- 
goache. — Le  Clercq  (ca.  1685)  cité  par  Shea, 
Discov.  Miss.  Val.,  86,  1852.  Ri.stisutcli. — 
Vetromile,  Abnakis,  59,  1866.  Sainte-Anne 
de  Réstisonche. — Roy,  Noms  Géographiques, 
Québec,   336,   1906. 

Bhaap.  Donné  comme  le  nom  d'une 
subdivision  de  Ntlakyapamuks  habitant 
sur  ou  près  du  cours  moyen  de  la  rivière 

Fraser,  Col.-Brit.,  en  1880.  La  première 
lettre  du  nom  est  probablement  une  faute 
d'Impression. 

Riohibucto.  Un  village  Miomac  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Richibucto,  dans  le 

comté  de  Kent,  N.-B. 

Blagibucto. — Vetromile,  Abnakis,  58,  1866. 
Richibouctou. — Bollan  (1748),  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  Ist  s.,  VI,  136,  1800.  Richibuetcs.— 
Keane,  Stanford,  Compend.,  533,  1878.  Risl- 
bucto. — Vetromile,  Abnakis,  58,  1866.  Rishe- 
boacton. — Frye  (1760),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll., 
Ist  s.,  X,  116,  1809.  Rishebiicta. — Ibid.,  115. 

Rivière  Désert.  Une  bande  d'Algonquins 
occupant  la  réserve  de  Maniwaki,  compre- 

nant à  peu  près  44,537  acres,  sur  la  rivière 
Désert,  là  où  elle  se  rencontre  avec  la 
rivière  Gatineau,  Québec.  Les  Indiens  de 
cette  bande,  au  nombre  de  421  en  1911, 
gagnent  leur  vie  par  le  travail  dans  les 
scieries,  le  flottage  du  bois  dans  les  rivi- 
res,  la  chasse,  la  prévention  des  feux  de 

forêts  et  un  peu  d'agriculture.  Les  fem- 
mes fabriquent  des  mocassins,  des  mitai- 
nes, des  paniers,  etc.,  tandis  que  les  hom- 
mes fabriquent  des  raquettes  et  des  man- 
ches de  hache. 

Rivière  Rouge.  Une  colonie  d'AlgoTi- 

quins  dans  le  comté  d'Ottawa  (ou  d'Ar- 
genteuil),  Québec,  comprenant  31  Indiens 
en  1884. — Can.  Ind.  Aff.  1884,  184,  1885. 

Romaine  (Orâman'isJiipu,  'rivière  vermil- 
lon', du  Montagnais  orùmiin  'vermillon', 

sliipu  'rivière'. — Gérard.)  Un  village  et  un 
poste  de  traite  Montagnais,  dans  le  comté 

du  Saguenay,  Québec,  à  l'embouchure  de la  rivière  Romaine.  Ses  habitants  étaient 
au  nombre  de  239  en  1911. 

Grand  Romaine. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.  1884,  pt. 

1,  185,  1SS5.  Olomanosbeebo.* — Stearns,  La- 
brador,  264,  1884.     Romaine. — Ibid. 

RonateAvislchroone.  Le  nom  Iroquois 

d'une  tribu,  probablement  Algonquine, 
vivant  autrefois  vers  le  haut  des  grands 
lacs.  Elle  envoya,  en  1715,  un  message 
d'amitié  aux  Senecas. — ^Livingston(1715), 
X.   Y.   Doc.   Col.   Hist.,  v,   445,   1855. 

Saamen.  Une  tribu  Salish  de  la  rivière 

Kwalekum,   côte   est   de  l'île  Vancouver. 

•La  rivière  Olomanoshibo  est  125  milles  à 
l'est    de   Romaine. 
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Elle  paris  le  dialecte  Puntlatsti.  Proba- 
blement identique  à  la  tribu  Qualicum 

citée  plus  haut,  qui  comptait  15  per- 
sonnes en   1911. 

Kwa-le-cum. — Can.  Ind.  ACf.  ISSO,  316,  ISSl. 

Kwan-le-cum.— Ibid.,  308,  1S79.  Qnalicum.— 

Ibid.,  pt.  II,  164,  1901.  Quawlicum.— Ibid., 

120,  IS&O.  QuhlicHin. — Ibid.,  carte  1S91.  Sâa- 
men.— Boas,  M.  S.,  B.  A.  E..  1887. 

Saanlch.  Voyez  Sanetch. 

Sabassa.  Un  terme  collectif  appliqué  aux 

Indiens  des  chenaux  Laredo  et  Principe, 

Col.-Brit.  Kane  y  incluait  les  Kitkatlas, 

les  Kitxahtas  et  les  Neeslous  des  Tsimshi- 

ans,  les  Kitimats  et  les  Kitlopes  des  Kwa- 
kiutls. 

Sabassa.— Dunn,  Hist.  Oreg.,  273,  1844.  Sabas- 
sas  Indians. — Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app., 
IbâS.     Sebassa. — Dunn,  op.  cit. 

Sacs  et  poches.  Les  Indiens  des  Etats- 
Unis  fabriquaient  différents  genres  de  sacs 

et  de  poches,  qu'ils  faisaient  servir  à  un 

grand  nombre  d'usages.  Les  habits  des 
aborigènes  manquaient  généralement  de 

poches;  des  sacs  de  différents  genres  les 

remplaçaient.  A  l'occasion,  des  objets 
étaient  fourrés  dans  le  vêtement  ou  en- 

veloppés dans  des  morceaux  de  drap  ou  de 

peau.  Quelques  fois  les  couvertures  ser- 
vaient de  sacs  et  chez  les  Esquimaux  on 

élargissait  le  vêtement  des  femmes  au- 

dessus  des  épaules  et  dans  le  dos  de  ma- 
nière à  former  un  sac  dans  lequel  elles 

portaient  le  bébé.  La  poche  était  un  ré- 

ceptacle d'un  tissu  souple,  contenant  dif- 
férents objets,  des  choses  personnelles  ou 

de  parure;  généralement,  c'était  une 
dépendance  du  costume.  Le  sac,  plus 

grand  et  de  forme  plus  simple,  servait  à 

recueillir,  transporter  et  conserver  le 

gibier  tué  et  d'autres  produits.  On  le 
fabriquait  de  cuir  mégissé  de  différents 

genres,  de  cuir  tanné,  de  peau  crue,  de 

fourrures,  de  peaux  d'oiseaux;  de  la  ves- 

sie, de  l'estomac  ou  du  péricarde  des  ani- 
maux; de  la  corde  de  babiche,  de  peau  de 

daim  ou  de  brebis,  de  cheveux,  d'écorces, 
de  fibres,  d'herbes,  et  de  choses  sembla- 

bles; d'osier,  de  drap,  de  grains  en  bois, 
etc.  Les  poches  rectangulaires  ou  ovales 
avaient  un  cordon  de  fermeture  et  une 
corde  ou  une  courroie  pour  les  suspendre 

à  l'épaule  ou  à  la  ceinture.  Les  poches 
Esquima;ux  avaient  un  cordon  de  fenne- 

ture  qui  pouvaient  les  ensercler  plusieurs 
fois  et  se  raainteair  par  une  ficelle  et  un 

fermoir  d'ivoire.  Les  Zunis,  entre  autres, 
font  usage  de  poches  en  forme  de  crois- 

sant dans  les  cornes  desquelles  ils  jettent 

les  objets  dans  l'intérieur  par  une  ouver- 
ture centrale.  Le  style  des  sa.cs  varie 

beaucoup.  Ils  étaient  carrés  ou  oblongs, 

profonds  ou  peu  profonds,  plats  ou  cylin- 

driques. Beaucoup  étaient  pourvus  d'une 
courroie  de  suspension  à  l'épaule,  d'autres 
d'une  courroie  de  transport  et  d'une  bande 
pour  le  front.  Le  sac  Esquimau  avait  une 

poignée  en  ivoire  souvent  décorée  de  gra- 
vures. On  mettait  dans  de  petites  poches 

les  objets  de  toilette,  la  peinture,  les  re- 
mèdes, le  tabac,  les  pipes,  les  munitions, 

les  colifichets,  les  outils  à  couture,  les 
fétiches,  les  mets  sacrés,  etc.  Les  grande 
sacs  et  les  grandes  poches,  comme  la 

poche  à  bandoulière  des  Chippewas,  con- 
tenaient des  poches  p-lus  petites  et  des 

objets  d'usage  personnel. 
Des  sacs  étaient  faits  pour  contenir  les 

objets  qu'on  chargeait  sur  les  animaux; 
souvent  on  les  joignait  ensemble  comme 

des  sacs-selles.  Les  tribus  de  l'extrême- 
nord  dormaient  dans  de  grands  sacs.  La 

plupart  des  sacs  et  des  poches  étaient  d'I- 
corés  et  il  est  peu  d'autres  objets  dans 
lesquels  l'Indien  ait  déployé  une  égale  fer- 

tilité d'invention  et  une  pareille  maîtrise 
dans  l'exécution  de  dessins  décoratifs  et 
sjTnboliques.  Diverses  tribus  fabriquaient 

des  poches  en  peau,  laborieusement  dé- 
corées de  grains  en  bois,  de  plumes  colo- 

rées et  teintes.  Des  sacs  décorés  et  des 
besaces  en  cuir  sont  chose  particulière  aux 

tribus  Aléoutes,  Salishs,  Nez  Percés,  Atha- 
pascanes  du  nord  et  Algonquines,  ainsi 
qu'aux  Indiens  des  Plaines.  Les  sacs  en 
fibres  et  en  osier  se  diversifient  de  même. 
Spécialement  dignes  de  remarque  sont  les 
"muskemoots"  des  Thlingchadlnnes,  faits 
de  babiche,  les  sacs  des  Nez  Percés,  faits 

de  fibres  d'apocyn  et  de  glume«,  les  eacs 
de  chasse  tissés  des  tribus  intérieures  du 
nord  et  les  poches  en  peau  crue  teinte  des 
tribus  des  grandes  plaines. 

Consultez  Mason  (1)  Aboriginal  Ameri- 
can Basketry,  Rep.  Nat.  Mus.,  1902,  1904, 

(2)  Primitive  Travel  and  Transportation, 

ibid.,  1894,  1896;  Boas,  Holmes,  Hoffman, 
Nelson,  et  Turner,  Reports  of  the  B.  A.  E.; 
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Kroeber,  The  Arapaho,  Bull.  Am.  Mus. 
Nat.  Hist.,  XVIII,  1902;  Boas,  Jour.  Am. 
Mus.  Nat.  Hist.,  iv.  no.  3,  suppl.,  1904; 
Willoughby,  Am.  Anthrop.,  vu,  nos.  1,  4, 
1905;  Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  i. 

no.  4,"  1900;  Lumboltz,  Unknown  Mexico, 
1902.  (w.  H.) 

Sadjogahl-lanas  (:S^adjû'g<il  ÎCi'nas). 
Une  famille  du  clan  de  l'Aigle  des 
Haidas.  Elle  prétend  descendre  d'une 
femme  nommée  Hehlu-keingans,  de 
même  que  les  Kona-kegawais,  les  Dji- 
guaahl-lanas,  les  Stawashaidagais  et  les 

Kaiahl-lanas.  Jusqu'à     ces     derniers 
temps  elle  n'occupait  pas  un  degré  très 
élevé  dans  l'échelle  sociale,  mais  grâce 
à  sa  popularité  personnelle  son  chef  est 
devenu  en  1901  un  chef  de  ville  de 
Masset.  On  dit  que  cette  famille  a  eu 

4  subdivisions  non  nommées. — Swanton, 
Cont.   Haida,   275,    1905. 

Sahâjûsrran  alth  Lennas. — Harrison,  Proc. 
Roy.  Soc.  Can.,  sec.  n,  125,  1S35.  Ss  adzè'^natl 
là'nas. — Boas,  Twelfth  Report,  N.  W.  Tribes 
of  Canada,  23,  1898. 

Sagal^nlnlni  ('peuple  du  lac',  de 
sagaïgûn  'lac',  tninl  'homme').  Une  tri- 

bu qui  vivait  au  sud-ouest  de  la  rivière 
Ottawa,  Ontario,  vers   1640. 

Sa^achl^aniriniSek. — Rel.  Jés.,  1646,  34,  1858. 
Sagahigxtnirini. — Rel.  Jés.,  1640,  34,  1858.  Sa- 

ga ganinini. — Wm.  Jones,  Inf'n,  1906  (forme 
correcte).  Sakahigranirloaek. — Rel.  Jés.,  1648, 
62,  1858. 

Sagakomi.  Le  nom  d'un  certain  tabac 
mêlé,  ou  d'un  substitut  pour  tabac, 
donné  aussi  à  l'arbuste  du  raisin  d'ours 
{Arctostaphylos  nta-ursi)  ou  à  d'autres 
arbustes  dont  on  emploie  dans  ce  but  les 

feuilles  et  l'écorce.  Le  terme,  que 
l'Anglais  a  pris  au  parler  Canadien- 
français,  n'est  pas,  comme  d'aucun.s 
l'ont  supposé,  (Eichardson,  Boat  Voyage, 
II,  303,  1851)  une  déformation  du 
terme  sac-à-commis  des  voyageurs  et  des 
coureurs  des  bols  du  Nord-Ouest,  mais  il 

est  d'origine  Algonquine.  Il  vient  de 
sagnkomin  qui,  en  Chippewa  et  dans  les 
autres  dialectes  proches  parents  de  celui- 

ci,  veut  dire  'feuille  de  baie  qui  se  fume', 
La  forme  sagakomi  se  rencontre  dans 
Lahontan  (Voy.,  ii,  53,  1703)  et  dans 

d'autres  auteurs  des  premières  années  du 
ISème  siècle.  (a.  f.  c.) 

Sagamité.  Un  potage  de  maïs  bouilli, 
plat  lavori  des  premiers  colons,  mot 

d'origine  Indienne.  Ce  terme  appa- 
raît de  bonne  heure  dans  le  parler 

Canadien-français;  on  le  trouve  dana 
Sagard-Théodat  (1632),  et  il  survit 
encore  dans  la  Louisiane  où  il  fut 

apporté  de  la  Nouvelle-France.  Comme 
Cuoq  (Lex.  Algonq.,  15,  1886)  le 
démontre,  ce  terme  ne  signifia  jamais 

'soupe'  pu  'bouillie'  dans  la  langue  à 
laquelle  on  l'emprunta.  Le  mot  Insiga- 
niite  signifie  en  Nipissing,  en  Chippewa 
et  dans  les  dialectes  Algonquins  appa- 

rentés de  près,  'le  bouillou  (agami)  est 
chaud'  {kisâgamitcic  'c'est  un  chaud 
liquide' — Baraga).  On  trouve  aussi  en 
Anglais  le  terme  sagamity  comme  dans 
Lewis   et  Clark    (Trav.  m,   2,   1817). 

(A.    F.    c.) 

Sagamore.  Une  déformation  de 

sarig'man,  le  nom  Abénaki  du  chef  ou 
directeur  d'une  tribu,  dignité  élective 
qui  d'ordinaire  échéait  à  un  individu  à 
la  tête  d'un  clan  important.  Ses  autres 
épellations  sont  sagomoh  (Rosier,  1603), 
sogomo,  sagamo  et  sagamoiir.  (2)  Un 

terme  appliqué  par  les  premiers  écri- 
vains aux  sachems  de  moindre  impor- 
tance chez  les  Indiens  Massachusetts. 

Josselyn  emploie  le  terme  sugamorshiv 

(dont  il  est  apparemment  l'auteur) 
comme  un  synonyme  de  'sachemship'. 
Voyez    Chefs,    Gouvernement. 

(w.   R.   G.) 

Sagangusili  (Sa^gâ'iiusUî)  .  Une  fa- 
mille appartenant  au  clan  Corbeau  des 

Haidas.  Elle  habita  un  temps  au  havre 
de  Naden,  îles  de  la  Reine  Charlotte, 

Col.-Brit.,  et  l'on  dit  qu'elle  était  parente 
des  Skidaokaos. — Swanton,  Cont.  Haida, 
271,    1905. 

Sahûgnnsâslli. — Harrison,  Proc.  Roy.  Soc. 

Can.,  125,  1895.  S?  âg^a'ngrsilai. — Boas, 
Twelfth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  23,  1&9S. 

Sagaxmash  ('Anglais').  Un  chef  Pota- 
watomi  de  sang  mêlé,  mieux  connu  sous 
le  nom  de  Billy  Caldwell,  né  au  Canada 

vers  1780.  Don  père,  d'après  ce  qu'on 
en  dit,  était  un  officier  Irlandais  servant 

dans  l'armée  anglaise  et  sa  mère  une 
Potawatomi.  Sagaunash  fut  instruit 
dans  une  6cole  catholique  et  ap'prit  à 

écrire    facilement    le    Français    et    l'An- 
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glais;  il  possédait  plusieurs  dialectes 
Indiens.  De  1807  à  la  bataille  de  la 
Tamise,  en  octobre  1813,  il  prit  parti 

pour  les  Anglais  et  fut  l'associé  intime 
de  Tecumseh,  dont  il  fut,  dit-on,  le  secré- 

taire. Après  cette  bataille,  il  embrassa 
la  cause  des  Etats-Unis  et  établit  sa 
résidence  à  Chicago  en  1820.  Il  fut 
juge  de  paix  en  1826  et  durant  le 
soulèvement  des  Winnebagos  en  1827 
rendit  avec  Shabonee  de  grands  services 
aux  Américains.  Sa  femme  était  une  fille 
de  Neescotnemeg.  Sagaunash  mourut  à 
Council  Bluffs,  lowa,  le  2  8  septembre 

1841,   âgé   d'environ   60   ans. 
(c.    T.) 

Sagavok.  Un  village  Esquimau  Netchi- 
tirmiut,  au  sud  du  havre  Félix,  pénin- 

sule  de   Boothia,    Franklin. 

Sagavoq. —  Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte, 
1888.  Shag-a-voke.— Ross,  Second  Voy.,  324, 
1835. 

Saglidmlut.  Une  tribu  d'Esquimaux 
des  plus  primitifs,  ayant  peu  de  rela- 

tions avec  ses  voisins,  habitant  autre- 

fois l'île  de  Southampton  ei  les  îles 
du  bassin  Fox,  au  nord  de  la  baie  d'Hud- 
son.  (Boas,  6th  Rep.  B.A.E.,  444,  451, 
1888).  On  estimait  la  population  des 
Saglirmiuts  à  300  en  1900,  mais,  par 

suite  de  l'établissement  sur  leur  île 
d'une  station  de  pêche  à  la  baleine  et 
de  l'introduction  d'indigènes  du  dehors 
avec  des  fusils  modernes  et  de  meilleurs 
outils  qui  eurent  vite  fait  de  détruire 

leurs  sources  d'approvisionnement,  ils 
disparurent  presque  complètement  à  la 

fin  de  l'année  1903.  (Boas,  Am.  Anthr., 
VI.   746,   1904). 

Sead-Ier-me-oo. — Parry,  Second  Voy.,  250, 
464.  1824. 

Sagewenewak  (contraction  et  abré- 

viation du  Chippewa  Sû'ginavclnlniwdk 
'peuple  de  l'embouchure  de  la  rivière'. 
— Gérard.  Autre  forme  Saginaïc).  Une 

division  Chippewa  vivant  à  l'embou- 
chure de  la   rivière  Rouge,   Manitoba. 

Sage  AVenewak. — Long,  Exped.  St.  Peters  B., 

u,  153,  1824.  Sûgltawi'ovinlntwag. — Wm. 
Jones,  inf'n,  1906   (vrai  nom). 

Sagnitaouigama.  Une  tribu  ou  bande 

d'Algonquins  vivant  en  1640  au  sud- 
ouest  de  la  rivière  Ottawa,  Ontario. 
fRel.   Jés.,    1640,    34,    1868).   Il  se   peut 
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qu'ils   fussent   les   mêmes   que   les  Slna- 

gos. Sagua-lanas    {Sa'gua  lâ'nas    'peuple    de 
la  ville  à  la  tête  de  l'anse).  Une  famille 
du  clan  de  l'Aigle  des  Haidas.  L'anse  à 
laquelle  son  nom  fait  allusion  est  pro- 

bablement 4e  détroit  de  Virago  ou  1«3 

havre  de  Naden.  On  dit  que  c'est  une 
branche  des  Tohlka-gitunais,  mais  que 
dans  la  suite  ses  membres  devinrent  si  in- 

times associés  des  Stustas  qu'ils  en  vinrent 
à  être  considérés  comme  faisant  partie 
des  familles  Stustas.  Leur  ville  était 

Kung,  à  l'entrée  du  havre  Naden.  Une 
subdivision  portait  le  nom  de  Dotus 
kustl. — Swanton,  Cont.  Haida,  275, 
1905. 

Sa'grua  lû'nas. — Swanton,  op.  cit.  Sakia'nas. 
—Boas,  Twelfth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  22, 
1898.  Shûgwau  Lennaa. — Harrison,  Roy. 
Soc.   Can.,   sec.   ii,   124,   1S95. 

Saguenay    (Déformation  par  les  Fraa- 
çais  de  Sâginuica  'embouchure  de  ri- 

vière', épelé  encore  sayina,  saffuiuau  et 
nuguina. — Gérard.  Autre  forme,  Sagi- 
naïc) .  Un  groupe  de  bandes  des  Naska- 
pis  vivant  sur  la  rivière  oaguenay,  Qué- 
bec. 

-Saguenay. — Carte  hollandaise  (1616),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  I,  1856.     Saquenet«. — Auteur 
Français,  Aie.  Hist.  Soc.  Coll.,  vi,  212,  Iboy. 

Sagui-gltunai.  (Sagui'gîtAiiâ'-i,  'GitAUS 
vivant  dans  le  haut  de  l'anse').  Une 
famille  du  clan  de  l'Aigle  des  Haidas. 
Elle  constituait  originairement  une  mê- 

me famille  avec  les  Djahuigitinais,  mais 

elle  s'en  sépara  à  la  suite  de  quelques 
difficultés  internes  et  s'établit  dans  1  anse 
Masset,  d'où  son  nom.  Une  partie  de 
ses  membres  portait  le  nom  de  Kialdag- 
wuns. — Swanton,  Cont.  Haida,  2  i  4, 

1905. 

Saguî'  gîtAnû'-l. — Swanton,  op.  cit.  Saognî' 
gjic'inui  . — Boas,  Twellth  Rep.  N.  W.  Triue» 
Can.,  23,  1898.  Shâgwikitoiiê. — HarriBon, 
Proc.  Koy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  125,  1895. 

Saguikun-Inagai  (Sgui'kun  Inagà'i, 
'peuple  de  la  ville  en  pointe  à  la  tête 
de  l'anse').  Une  branche  de  la  famille 
des  Haidas  appelés  Kunalanas,  appar- 

tenant au  clan  du  Corbeau. — Swanton, 
Cont.    Haida,    271,    1905. 

Sa-haidagai  (Sa  'xâ'-idAga-i,  'peuple  vi- 
vant sur  le  haut  terrain').  Une  subdivi- 
sion   des    Stawas-haidagais,    une    famille 
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du  dan  de  l'Aigle  des  Haidas,  nommée 
ainsi  à  cause  de  la  nature  du  terrain  où 

se  trouvaient  construites  ses  maisons. — 
Swanton,   Cont.   Haida,   273,   1905. 

Sahldungkun  {S^â'tdAn  k»»).  Une  an- 
cienne ville  de  la  famille  Sagui-gitunai 

des  Haidas,  sur  la  rive  ouest  de  la  ri- 

vière Yagun,  à  son  embouchure. — Swan- 
ton,   Cont.    Haida,    281,    1905. 

Saikez.  Un  village  de  Takullis,  proba- 
blement des  Tatchiautins,  au  sud  de  la 

rivière  Nechako,  Col.-Brit.,  à  peu  près 

vers  53°  55'  latitude  nord  et  124°  de  lon- 
gitude ouest. 

Sai'kez. — Morice,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  x, 
109,  1892.     Sy-cus. — Harmon,  Jour.,  202,  1820. 

Sailupsun.  Un  groupe  de  Salishs  de 

l'agence  Cowichan,  Col.-Brit.,  popula- 
tion 69  -en  1896,  y  compris  les  Punt- 

latshs  et  les  Comox;  ne  sont  plus  recen- 
sés séparément. 

Pnil-nk-san. — Can.  Ind.  Aff.  1894,  27S,  1895. 
Sailk-snn. — Ibid.,  1884,  188,  1885.  Sail-up- 
sun.— Ibid.,  1895,  360,  1896. 

Saint-André.  Une  dépendance  de  la 
Mission  des  Apôtres  qui  fut  fondée  en 

1640  et  abandonnée  l'année  suivante;  se 
trouvait  dans  l'une  des  9  villes  des 
Tionontatis,  une  tribu  Iroquoise  habi- 

tant la  contrée  montagneuse  au  sud  et 
au  sud-ouest  de  la  baie  Nottawasaga, 
dans  les  comtés  de  Grey,  Bruce  et  Hu- 
ron,  Ontario.  La  seule  référence  connue 
à  cette  mission  se  trouve  dans  la  Rela- 

tion des  Jésuites  de  1640.   95,  éd.   185  8. 

Sainte-Anne.  Une  Mission  Malécite  en 
17  60  sur  une  île  de  la  rivière  Gaint- 

Jean,  près  de  Fredericton,  N.-B. — ohea, 
Cath.    Miss.,    154,    1855. 

Saint-Antoine.  Un  village  Huron  eu 

1640,  l'une  des  dépendances  de  la  Mis- 
sion de  la  Conception,  établi  chez  lu 

tribu  de  l'Ours;  se  trouvait  probable- 
ment dans  le  comté  de  Simcoe,  Ontario 

(Rel.  Jés.,  1640,  78,  1858).  On  ne  sait 
rien  de  son  histoire  ni  de  son  exacte 
situation.  (j.  x.   b.  h.) 

Saint-Augustin.  Une  station  des  Nas- 

kapis  et  des  Montagnais  à  l'embouchure 
de  la  rivière  Saint-Augustin,  sur  la  rive 
nord  du  golfe  Saint-Laurent,  Québec. 
Population   183  en    1911. 

Sainte-EIizabeth.       Un    village    Algon- 

quin   chez   les    Hurons    de    l'Ontario    an 
17ème  siècle. 

Salncte  Elizabeth. — Rel.   Jés.,   1640,   90,   1858. 

Saint-François.  Un  village  de  mission 
catholique,  occupé  principalement  par 

les  Abénakis,  sur  la  rivière  Gaint-Fran- 

çois,  près  de  Pierreville,  comté  d'Yamas- 
ka,  Québec.  Après  l'émigration  à  cet 
«ndroit  des  Indiens  chrétiens  de  la  ri- 

vière Chaudière,  il  s'accrut  continuelle- 
ment d'Abénakis  et  de  Pennacooks,  sur- 
tout des  premiers,  que  les  progrès  des 

établissements  Anglais  avaient  chasséa 

de  la  Nouvelle-Angleterre.  Après  la  mort 
du  Père  Rasles  en  1724,  la  plus  grande 

partie  des  Abénakis  s'enfuirent  à  Saint- 
François  qui  devint  ainsi  un  village  A- 
bénaki.  Les  Arosaguntacooks  devinrent 

plus  influents  et  c'est  leur  dialecte  que 
l'on  parle  maintenant  dans  le  village. 
Au  commencement  de  la  guerre  des 
Français  et  des  Indiens  en  1754,  un 
grand  nombre  de  Scaticooks  hostiles  se 
joignirent  à  cette  colonie.  Comme  les 
Indiens  de  Saint-François  avaient  été 
chassés  de  leurs  foyers,  ils  se  vengèrent 
sur  les  colons  de  la  Nouvelle-Angleterre 

chaque  fois  qu'ils  en  eurent  l'occasion 
et  ils  devinrent  bientôt  connus  comme 

les  ennemis  les  plus  acharnés  des  colo- 
nies Anglaises.  On  organisa,  en  1759, 

une  expédition  sous  le  commandement 

du  major  Rogers  et  on  l'envoya  contre 
le  village  qui  contenait  alors  700  habi- 

tants. Saint-François  fut  surpris  et 
brûlé,  200  Indiens — hommes,  femmes 
et  enfants — furent  tués  "t  le  reste  dis- 

persé. Ils  revinrent  à  leur  village,  le 
rebâtirent,  mais  la  chute  de  la  domina- 

tion française  en  Amérique  mit  fin  à 

leur  hostilité.  Un  certain  nombre  d'en- 
tre eux  se  joignirent  aux  forces  Anglai- 
ses durant  la  Révolution,  et  de  nouveau 

en  1812.  Leur  nombre  était  de  360  en 
1821,  387  en  1858,  335  en  1908  et  313 
en  1911.  Us  passent  encore  une  grande 

partie  de  leur  temps  à  chasser  aussi 

bien  qu'à,  fabriquer  et  à  vendre  des 
paniers,  des  mocassins  et  autres  objets 

de   fabrication   Indienne.   Voyez  ilissionê. 
(j.  M.) 

AlslK-nntesok. — J.  D.  Prince,  infn,  iSO.î  (nom 

Abénaki  actuel).  Arslkantekok. — Ibid.  (vieux 

nom  Ah^nakl).  NV.««.«»a.SakamIshé.— RasleB 

(1691),  Dict.  Abénaki,  458,  1833  Coa  le  pois- 
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son  est  sfché  par  la  fumée":  nom  Abénaki). 
Saint-rrnnçaiH. — Kendall,  Trav.,  Il,  53,  1809. 
S.  rran'Rls  de  Sales. — I^e  Suur  (1734)  cité 
par  Krndall,  ibid.,  294.  St.  Francis. — Chau- 
Vlgncrie  (1T3C),  N.Y.  Doc.  Col.  Hi.vt ,  ix,  lt52. 
1855.  St.  Francis  de  Sales. — Shea,  Cath.  Mirs., 
142,  1555.  St.  Franco!. — Clinton  (1745),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist ,  VI,  2S1,  1855.  St.François. — 
AJbany  conf.  (1724),  ibid.,  v,  713,  1855.  Saint 
Fran<ois  du  Lac. — Rel.  Jés.,  LXXI,  311,  1901. 
Sken-sovralineronon. — Cuoq.,  Lc-x.,  155,  1882 

('peuple  de  Saint-François',  de  akcnso'rah,  une 
corruption  de  Saint-François,  tic  "à",  ronon 
'peuple':  nom  Cau&hnawa:;a).  Ta  Plasua. — 
Wzokhilain  cité  par  Pilling,  Bil)l.  Algonq. 

Lang-.,  539,  1S91  (prononcialion  Abénakise 
de  "Saint-François"). 

Saint-François.  Un  village  de  mission 
fondé  en  16S3  pour  quelques  convertis 
Algonquins  et  Montagnais  de  Sillery 
aux  chutes  de  la  rivière  Chaudière  au 

sud  du  fleuve  Saint-Laurent,  Qué- 
bec. Ils  furent  bientôt  rejoints  par  les 

autres  habitants  de  Sillery  qui  fut 
alors  abandonné.  Ils  émlgrèrent  en  1700 
au  nouveau  village. 

St.  françois  de  Sales. — Rel.  Jés.,  Lxin,  123, 
1901. 

Saint- Jacques.   Une   ancien   village   des 

Tionontatls    (q.    v.)     dans    l'Ontario,    en 
1640. 

Sainct  lacqnes. — Rel.  Jés.,  1C40,  95,  1858. 

Saint-Jarquos-et-Saint-PhilJppe.  Uq 
village  des  Tionontatls  (q.  v.)  dans 

l'Ontario,   en   1640. 
Sainct  lacques  et  sainct  Pliilippe.  Rel.  Jés., 
1640,  95,  858. 

Saint-Jean.  La  ville  principale  du  clan 
ou  de  la  phratrie  Loup  des  Tionontatls 
en  1649,  dans  laquelle  les  Jésuites 
maintinrent  quelques  années  une  mis- 

sion; située  probablement  dans  la  par- 
tie montagneuse  du  cxamté  de  Bruce, 

Ontario,  sur  la  frontière  est  du  terri- 
toire des  Tionontatls,  faisant  face  à 

leiïrs  ennemis,  les  Iroquols.  Selon  la 
Relation  des  Jésuites  de  1650  (p.  8,  éd. 
1858)  cette  ville  contenait  500  ou  600 

familles  qui  au  taux  de  TV2  à.  8  per- 
sonnes par  famille  (ibid.,  p.  3)  don- 

neraient une  population  totale  de  3.750 
à  4,800,  apparemment  un  estimé  forcé. 
En  novembre  1649,  les  Pcrês  Jésuites 

qui  se  trouvaient  alors  à  l'île  Chrétienne. 
baie  Géorgienne,  Ontario,  apprirent  de 
deux  Hurons  convertis  qui  avalent 
échappé  à     une  bande  de     30}   Iroquols 
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que  ceux-ci  ne  savaient  s'ils  devaient 
attaquer  les  Tionontatis  ou  les  Pèreg 

Jésuites  et  leurs  convertis  jur  l'île.  Ce 
renseignement  fut  transmis  aux  Tionon- 

tatls qui  le  reçurent  avec  Joie,  car,  gri- 
sés par  leur  prouesse,  ils  considéraient  la 

troupe  ennemie  comme  déjà  prisonnière. 

Aj'ant  attendu  quelques  jours  l'attaque  des 
Iroquols,  les  Tionontatls,  spécialement  les 

hommes  de  Saint-Jean,  décidèrent,  le  ;> 

décembre,  d'aller  à  la  rencontre  de 
l'ennemi  de  peur  qu'il  ne  s'échappât, 
mais  les  Iroquols  ayant  appris  de  deux 

captifs  que  Saint-Jean  se  trouvait  à  peu 

près  sans  défense  se  hâtèrent  de  l'atta- 
quer avant  le  retour  des  guerriers  qu'ils 

n'avaient  pas  rencontrés.  Le  7  décembre 
Ils  parurent  devant  la  ville,  mirent  le 

feu  aux  huttes  d'écorce  et  massacrèrent 
les  habitants  sans  défense.  Selon  la  Re- 

lation des  Jésuites  de  1650,  le  Père  Gar- 
nier  refusa  de  fuir  et  courut  partout 

pour  donner  l'absolution  aux  catholi- 
ques qu'il  rencontra  et  chercher  dans 

les  huttes  les  enfants,  les  malades  et 

les  néophytes  qu'il  baptisa.  Durant  cette 
tâche  il  fut  deux  fols  atteint,  pus  il  eut 
le  crâne  brisé  par  un  coup  de  hachette. 

Le  Récit  d'un  Ami  de  l'Abbé  de  Galli- 
née  (Margry,  déc.  i,  366,  1875)  dit 

qu'avant  d'être  tué,  le  Père  Garnier  fit 

feu  sur  trois  Iroquo's  avec  un  fusil.  Les 
guerriers  Tionontafs  revinrent  deux 
jours  plus  tard  pour  trouver  leur  ville 
en  cendres  et  les  radavres  mutilés  de 

leur  peuple.  Ce  désastre  leur  fit  aban- 
donner leur  pays.  (j.  x.  b.  ii.) 

Saint-Jean-Baptiste.  Une  mission  dans 

l'Ontario  vers  164  0,  vsitée  par  les  Hu- 
rons et  les  Totontatatonhronons. 

S.Iean   Daptiste. — Rel.   Jés.,   1640,   90,  1S5R. 
Saint-Joachim.   Un    village   de   mission 

chez  les   Hurons   de  l'Ontario  en   1640. 
s.  loacliim, — Rel.  Jés.,  1640,  90,  1858. 

Sa'nt- Régis.  Une  colonie  des  Iroquoia 
catholiques  située  sur  la  rive  sud  du 

Saint-Laurent,  à  la  frontière  des  Etats- 
Unis  et  du  Canada,  avec  une  réserve  qui 
se  prolonge  de  plus  eurs  milles  le  long 

de  la  rivière  de  chaque  côté  de  la  fron- 

tière. L'endroit  s  appelle  Akwesasne,  'où 
Il  perdrix  carabe',  par  allusion  au 
bruit  des  rapides  à  cet  endroit.  Le  vil- 

lage lut  établi  v.rs  1755,  durant  la 
feu  rre    Française    ^      Indienne,    par    un 
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groupe  d'Iroquois  catholiques  de  Caugh- 
nawaga,  Québec,  et  il  devint  le  siège  de 
la  mission  Jésuite  de  Gaint-François- 

Rég's.  La  population  du  village  aug- 
menta rapidement  et  s'accrut  d'un  grand 

nombre  de  ceux  qui  avaient  été  chassés 

d'Cswegatchie.  Quand  on  délimita  la 
frontière  entre  les  deux  pays,  on  trouva 

que  le  village  traversait  la  ligne  fron- 
titre  et  depuis  lors  une  partie  de  la  ré- 

serve est  sous  le  contrôle  du  gouverne- 

ment Américain,  tandis  que  l'autre  est 
sous  celui  du  gouvernement  Canadien. 

Les  Indiens  de  Gaint-Régls  étaient  au 
nombre  de  2,850  en  1909.  dont  1.501* 

dans  Québec  et  1,349  dans  l'état  de  New- 
York.  On  les  a  parfois  appelés  'les  In- 

diens qui  prient'  et  ils  faisaient  partie 
des   'Sept  Nations  du   Canada',     (j.  m.) 
A^hqnessaine. — Traité  de  Fort  Stanwix 
(i:6S),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist..  vni,  129,  1857. 

As'IiQoissasne. — Johnson  (176.3),  ibid.,  vïi, 
5£2,  1856.  Ah-qaa-sos'-ne.— Morg-an,  Leag'ue 
Iroq.,  474,  1851.  Aku.sa.shrôna. — Gatschet. 
Caughnawag-a  MS.,  B.  A.  E.,  1SS2  (Caughna- 
wag-a;  nom  de  tribu).  Akwesasae. — Cuoq. 
Lex.  Iroquois,  2,  1883  (nom  Caug'hnawaga). 
AQuasasne. — Shca,  Cath.  2ïlis3.,  339,  1855. 
Oug-hQuissasnies. — Johnson  (1775),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  vni,  660,  1857  (la  bande) 
Qua-sos-ne. — Morgan,  League  Iroq.,  carte. 
1Ç51.  St.  Bisin. — Auteur  de  175C,  N.  Y.  Doc. 

Col.  Hist.,  X,  405,  1S5S  (faute  d'impression). 
Saint  Francis  Regi.s. — Shea,  Cath.  Miss.,  340, 
1S55.  St.  Régis.— Carte  de  Pouchot  (1758),  N. 
T.  Doc.  Col.  Hist.,  X,  694,  1S55.  Wakni-.sas- 
keOno. — Gatschet,  Seneca  MS.,  B.  A.  E.,  1S82 
(nom   de  tribu  Seneca). 

Saint-Simon.  Une  mission  Ottawa  vers 

1670  sur  l'île  Manitoulin,  dans  le  lac 
Huron. — Shea,   Cath.   Miss.,   365,    1855. 

Saint-Simon-et-Saint-.Tnde.  Un  village 
des  Tionontatis    (q.   v.)    en    1640. 

Sainct  Simon  et  saînct  Judz. — Rel.  Jés.,  1640, 
95,   1S58. 

Saint-Thomas.  Un  village  des  Tionon- 
ta>tis  en  1640. 

Sainct  Tbomas. — Rel.   Jés.,   1C40,   95,   1S5S. 

Sant-Xa^-ier.  Un  village  de  mission 
des   Hurons   dans   Ontario   en   1640. 

Sainct   3Canier. — Rel.   Jés.,   164^^,   81,   USS. 
SaHkînamuks         lia         Siiiunahadletza 

(^a  itlc'nam'X'i  ha  V  nn(t.T'lE.'tza,  'peuple 
d3  (chef)  Cumaxa'itc'tza).  Les  habtants 
de    2    ou    3    petits    villages   de   la   rivière 

*En  1911,  Il  y  avait  1,'15  Indiens  dans  la 
réserve  de  Saint-Régis,  Québec. 

Fraser,  Col.-Brit.,  juste  au-dessus  de 
Spence  Bridge. — Teit,  Mem.  Am.  Mua. 
Xat.   Hist.,   II,   171,   1900. 

Saiviks.  (Sai't'iks,    'menteurs').      Une 
bande    da  Siksikas    ou      Pieds-Noirs. — 
Grinnell,  Blackfoot  Lodge  Taies,  208, 
1892. 

Sakaediglalas  (Saqai'ÛAgialas,  'il  Jette 
de  la  graisse,  tombant  d'un  oiseau  ou- 

vert, autour  de  la  maison').  Une  ville 
Haida  autrefois  sur  l'île  Kuper,  ou  dans 
les  environs,  îles  de  la  Reine  Charlotte, 
Col.-Brit.  Elle  appartint  aux  Kas-lanas 
qui  dans  la  suite  furent  exterminés,  dit- 
on,  par  les  Kaisuns.  (j.  u.  s.) 

Saqaid-A.-^a'as. — Swanton,  Cont.  Haida,  280, 

1905.     Satiai'dAgrî'Igaâa  Inag-â'-l. — Ibid. 
SakahL  Une  bande  de  Cowichans  à 

Hope,  sur  la  rivière  Fraser,  Col.-Brit.; 
population  78  en  1811. 
Fort  Hope. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.  78.  1878. 
Hope. — Ibid.,  309,  1879.  Sakahl. — Carte  de  la 
Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1S72.  T.skaas. — 
Wilson,  Trans.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  278,  1S66. 

Saka-.vithiniwiik  ('peuple  des  bois'). 
Les  Cris  des  Bois,  une  des  nombreuses 
divisions  des  Cris.  Us  se  partagent  en 
Sakittawawithiniwuks  et  Athabaskawi- 
thiniwuks. 

AyabâskawiyiniTvag. — "Wm.  Jones,  inTn,  1906 
(nom  propre).  Crée  of  the  Woodî^. — Morgan, 
Consang.  and  Affin.,  2SG,  1S71.  Xa-he'-ah- 
vruk. — Ibid.  Northern       Crées. — Franklin, 
Journ.  Polar  Sea,  ii,  213,  1S24.  People  of  the 
\Vood.<s. — Morgan,  op.  cit.,  2S6.  Sacka^veéthin- 
j-ooT\Tîc. — Franklin,  op.  cit.,  16S.  Saka^ri- 
yiniwok. — Lacombe,  Dict.  de  la  Langus  des 
Cris,  X,  1874.  Strongr<vood  Crée. — Maclean, 
Hudson  Baj',  n,  2C4,  1S49.  Thiek  ^Vocd  Crées. 
— Franklin,  op.  cit.,  168,  1S24.  Fpper  Crée. — 
Cox,  Columbia  R.,  n,  207,  1831.  AVood  Crées. 
— Hind,  Lab.  Penin.,  n,  app.,  262,  1863. 

Sak'akdjimg.  Un  établissement  da  prin- 
temps des  Esquimaux  Okomiuts  Kinguas 

à  la  tête  du  détroit  de  Cumberland,  île 
de   Baffin. 

SakiaqdJBag. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte, 1888. 

Sakl-kegawai.  {Sa'ki  që'gaica-i,  'ceux 
nés  au  haut  de  l'anse').  Une  importante 
famille  du  clan  de  l'Aigle  des  Haidas. 
Elle  appartenait  aux  Gunghet-haidagais 

ou  Ninstints  et  l'on  dit  qu'elle  était  ua 
groupe  des  Gunghet-kegawais.  Hon  chef 
était  le  chef  de  la  ville  des  Ninstints 

qui,  chez  les  blancs,  reçut  son  nom  d'un 
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de  ses  noms,  Nungstins  (Nah  stlnt,  'Un 
qui  est  deux'). — Swanton,  Cont.  Haida, 
272,   1905. 

Sakittawawithini^vuk  ('peuple       de 
l'embouchure  de  la  rivière.' — W.  J.). 
Une  subdivision  des  Sakawithiniwuks  ou 
Cris  des  Bois. 

Saksinahmahyiks  (  Sak-si-tmh'-mah-yik'f, 
'arcs  courts').  Une  sous-tribu  des  Kai- 
nahs. — Grinnell,  Blackfoot  Lodge  Taies, 
209,   1892. 

Sakta  (Sàqta).  Une  ville  Bellacoola 

Bur  le  côté  nord  de  l'embouchure  de  la 
rivière  Bellacoola,  Col.-Brit.  C'était  l'un 
des  8  villages  Nuhalks. — Boas,  Mem. 
Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  n,  49,  1898. 

Salai.  Une  plante  produisant  des  baies 
et  demeurant  toujours  verte  (Gaiiltheria 
shullun)  de  la  région  de  la  rivière  Co- 

lombie, dont  le  fruit  a  été  une  impor- 
tante source  de  nourriture  pour  les  In- 

diens; s'écrit  aussi  sallal,  nom  de  ce 
fruit  dans  le  jargon  Chinook,  du  Chi- 
nook  klkicu'Shalla.  (a.  f.  c.) 

Salendas  {S^alA'ndas).  Une  famille  du 
clan  de  l'Aigle  des  Haidas;  une  de  celles 
qui  émigrèrent  en  Alaska.  Une  branche 

s'établit  chez  les  Tongass  et  l'autre  ^ 
Sitka,  tandis  que  la  partie  Haida  se 
partagea  en  deux  groupes  de  maison, 
les  Hlimul-naas-hadais  et  les  Nahawas- 
hadai. — Swanton,  Cont.  Haida,  2  7  6,  1905. 
S'ait:  ndas. — Boas,  Twelfth  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  2-Z,  1898. 

Salishane,  Famille.  Une  famille  linguis- 

tique habitant  la  partie  sud-est  de  l'île 
Vancouver,  de  l'île  Thurlow  à  la  baie 
Sooke,  et  toute  la  partie  sud  de  la  Co- 

lombie-Britannique sur  le  continent 

aussi  loin  que  l'anse  Bute  et  le  lac 
Quesnel,  excepté  la  partie  occupée  par 
les  Kutenais,  bien  que  dans  la  région 
des  Kutenais,  aux  lacs  Colombie,  il  se 
trouve  une  petite  colonie  de  Salishs.  Un 

groupe  isolé  de  la  famille,  les  Bellacoo- 

las,  s'est  fixé  plus  au  nord,  sur  l'anse 
Dean,  chenal  Burke,  et  la  rivière  Bella- 

coola. Elle  habite,  dans  les  Etats-Unis, 

le  nord  du  Washington,  le  nord  de  l'Ida- 
ho,  l'ouest  du  Montana  et  une  petite 
bande  de  la  côte  nord-ouest  de  l'Orégon. 
Le  nom  Salish  fut  originairement  don- 

né à  une  Importante  tribu  de  l'ouest  du 
Montana   populairement   connue   sous   la 
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nom  de  Têtes-Plates,  d'où  il  vint  à  s'ap- 
pliquer à  tous  ceux  qui  parlaient  le  mô- 

me langage. 

Bien  que  distinctes  les  unes  des  an- 
tres au  point  de  vue  lexicographique,  les 

langues  Calish,  Chimakuan  et  Wakashan 

appartiennent  au  même  type  philologi- 
que et  ont  avec  la  langue  Algonquine 

des  points  éloignés  de  similitude.  Par 
le  physique  et  la  civilisation,  les  Salishs 

de  la  côte  et  de  l'intérieur  appartiennent 
à  différents  groupes,  les  premiers  se 
trouvent  en  quelque  façon  affiliés  aux 
autres  peuples  de  la  côte  au  nord  et  les 
derniers  ressemblent  aux  autres  famillee 

de  l'intérieur  dans  le  voisinage. 

Si  on  peut  ajouter  foi  aux  déclarations 
de  Juan  de  Fuca  (1592)*  il  fut  le  pre- 

mier blanc  à  visiter  le  pays  habité  par 
les  peuples  de  cette  famille.  Après  lui 

plusieurs  navigateurs  Espagnols  côtoyè- 
rent ces  côtes,  mais  leur  situation  les  ex- 
posa moins  à  des  visites  de  navires  que 

celle  des  Nootkas  et  des  autres  tribus 
plus  au  nord.  Plus  tard,  les  vaisseaux 

Anglais  et  Américains  vinrent  y  trafi- 
quer; la  plus  célèbre  expédition  fut  celle 

du  capitaine  George  Vancouver,  R.  N. 

(1792 — 94),  dont  le  nom  a  été  donné  à 

l'île  Vancouver.  Les  premiers  renseigne- 
ments concernant  les  tribus  Salishanes 

nous  vinrent,  cependant,  du  récit  de  l'ex- 
pédition de  Lewis  et  Clark  (1804 — 06); 

ils  s'accrurent  par  l'établissement  du  fort 
Astor,  en  1811,  à  l'embouchure  de  la  ri- 

vière Colombie,  bien  que  le  fort  ne  fût  pap 
lui-même  daiis  les  limites  du  territoire 

Salish.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  1846, 
la  plus  grande  partie  de  cette  région,  con- 

nue sous  le  nom  de  Territoire  de  l'Orégon, 
fut  un  sujet  de  dspute  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  les  Etats-Unis;  ce  ne  fut 

qu'après  le  traité  d'Orégon  et  une  dimi- 
nution de  la  fièvre  de  l'or  en  Californie 

que  des  colons  commencèrent  à  venir 
dans  cette  région.     Du  côté  Canadien,  les 

•Les  rapports  Espagnols  prouvent  prati- 
quement l'absolue  fausseté  des  affirmations 

de  Juan  de  Fuca.  Pour  les  croire,  il  faut 

admettre  qu'une  expédition  du  Gouverne- 
ment Espag'nol  fut  préparée  et  accomplie 

hors  sa  connaissnnce,  sans  frais,  et  qu'alors 
qu'elle  eût  été  d'un  grand  secours  au  Gou- 

vernement Espagnol  pour  établir  un  titre 

de  découverte   il  dédaigna  d'y  recourir. 
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employés  de  la  Compagnie  de  la  Baie 

d'Hudson  furent  les  premiers  à  pénétrer 
dans  ce  territoire.  L'établissement  d'un 
poste  en  1843  à  Victoria  fut  l'un  des 
événements  les  plus  importants  de  l'his- 

toire des  Indiens  de  toute  la  côte. 

Les  Salishs  de  la  côte  constituent  l'élé- 
ment sud  de  la  civilisation  de  la  côte  du 

nord-ouest,  qui  fait  place  plus  au  sud  de 

l'anse  Bute  et  Comox  (où  elle  ressemble  à 
celle  plus  avancée  des  Kwakiutls)  à  celle 
des  Tillamooks  demi-Californiens  et  des 

Nestuccas  de  l'Orégon.  Au  contraire  de 
la  plupart  des  Haidas  du  nord,  Tlingits 

et  Tsimshians,  la  descendance  s'établit 
ordinairement  par  le  père. 

Les  habitations  des  Salishs  dans  la 
partie  nord  de  cette  région  appartiennent 

au  tj-pe  Nootka,  plus  longues  que  celles 
plus  au  nord,  et  contenant  plusieurs  fa- 

milles chacune  avec  son  foyer.  Elles  sont 
aussi  construites  de  même  façon  de  lourds 
madriers  et  de  poutres.  Les  Salishs  res- 

semblent aux  autres  tribus  de  la  côte  par 
le  rôle  important  que  jouent  dans  leur 
alimentation  le  poisson  et  les  coquillages 

et  par  le  fréquent  emploi  qu'ils  font  du 
canot.  Ceux  de  l'intérieur  du  continent 
comptent  plus  sur  la  chasse,  mais  si  co- 

pieux étaient  les  bancs  de  saumons  cô- 

toyant ce  pays  qu'ils  recouraient  au  pois- 
son encore  plus  que  ne  le  faisaient  les 

autres  tribus  de  l'intérieur.  Les  habita- 
tions des  Salishs  de  l'intérieur  du  conti- 
nent diffèrent  beaucoup  de  celles  des  Sa- 
lishs de  la  côte.  Pour  les  construire,  ils 

creusaient  des  trous  et  autour,  en  forme 
conique,  plantaient  des  poteaux;  le  tout 
était  recouvert  de  poteaux  sur  lesquels  on 

étendait  de  l'herbe,  parfois  de  l'écorce  de 
cèdre,  et  sur  tout  cela  de  la  terre. 

La  guerre,  l'esclavage  et  les  potlatches 
(q.  V.)  étaient  choses  courantes  sur  la 
côte.  Une  des  coutumes  les  plus  typiques, 
prévalant  surtout  le  long  de  la  côte  Wash- 

ington-Colombie-Britannique, était  l'apla- 
tissement artificiel  de  la  tête,  mais  elle 

n'existait  pas,  chose  curieuse,  chez  les  In- 
diens maintenant  appelés  Têtes-Plates. 

Population  (1909):  Salishs  de  la  côte 

dans  les  Etats-Unis,  3,600;  Calishs  de  la 
côte  au  Canada,  4,874;  total  8,474.  Sa- 

lishs de  l'intérieur  dans  les  Etats-Unis, 
-4,988;  Salishs  de  l'intérieur  au  Canada, 
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5,390;  total  10,378.  Total  des  Salishs  aux 

Etats-Unis,  8,336;  total  des  Salishs  au 
Canada,  10,264;  grand  total  18,630. 

On  peut  grouper  comme  suit  les  dia- 
lectes  Salishans: 

I.  Dialectes  de  L'iNTÉRTEcn:  1,  Lil- 
loet  dans  l'ouest  de  la  Colombie-Britan- 

nique; 2,  ytlukynpamiik  (Indiens  Thomp- 
sons)  dans  le  sud-ouest  de  la  Colombie- 
Britannique;  3,  Shusicap  dans  le  sud  de  la 
Colombie-Britannique;  4,  OldiHujan  dans 
le  sud-est  de  la  Colombie-Britannique, 
avec  dans  les  Etats-Unis  les  subdivisions 
Okinaganes  proprement  dites,  Colville, 

Nespelim  ou  Sanpoil,  Senijextee  (Gnal- 
chekstik)  des  lacs  Arrow  et  de  la  rivière 

Colombie,  au-dessous  des  lacs;  5,  (Tête- 

Plate,  dans  l'est  du  Washington,  l'Idaho  et 
le  Montana,  dont  les  subdivisions  sont  le 

Spokan,  le  Kalispel  ou  Pend  d'Oreilles,  le 
Salish  ou  Tête-Plate;  6,  SJdtstrish  ou  Coeur 

(l'AIcnes  dans  le  nord  de  l'Idaho;  7,  ffrou- 
pes  de  la  Colom' ie  dans  la  partie  ouest  de 
l'intérieur  du  Washington,  comprenant  le 
Pisquow  ou  Wanatchi,  le  Sinkiuse,  le  Me- 
thow  et  autres  dialectes  locaux. 

IL  Dialectes  de  la  côte:  8.  BeUacoo- 

la,  un  groupe  de  tribus  de  l'embranche- 
ment Bentinck  et  de  l'anse  Dean,  Col.- 

Brit.;  9,  groupe  Comox  de  la  région  nord  du 
golfe  de  Géorgie,  avec  deux  subdivisions 

—  (a)  le  Comox  proprement  dit,  compre- 

nant le  Comox  et  l'Eëksen,  le  Homalko, 
le  Kaâke,  le  Kakekt,  le  Seechelt  de  l'anse 
Jervis,  le  Sliammon  et  le  Tatpoôs;  et  (b) 
le  Puntlatsh,  comprenant  le  Hwahwatl,  le 

Puntlatsh  et  le  Saâmen;  10,  groupe  Coici- 
chan  dans  le  voisinage  de  Nanaimo,  île 

Vancouver,  et  dans  le  delta  de  la  rivière" 
Fraser.  Il  embrasse  dans  l'île  Vancouver 
les  dialectes  suivants:  Clemclemalats, 
Comiakin,  Hellelt,  Kenipsim,  Kilpanlus, 
Koksilah,  Kulleets,  Lilaialche,  Malakut, 

Nauaimo,  Penelakut,  Quamichan,  Sicca- 
meen,  Snonowas,  Somenos,  Tateke,  Yeko- 
laos,  et  dans  la  vallée  Fraser,  les  dialec- 

tes Chehalis,  Chilliwak,  Coquitlam,  Ewa- 
woos,  Katsey,  Kelatl,  Kwantlem,  Mats- 
qui,  Musqueam,  Nehaltmoken,  Nicomen, 
Ohamil,  Pilait,  Popkum,  Samahquam, 
Scowlitz,  Sewathen,  Siyita,  Skwawalooks, 

Snonkweametl,  Squawtits,  Sumas,  et  Tsa- 
kuam;  11,  groupe  Sqiiamif;h,  comprenant  le 

Squamish  de  l'anse  Burrard  et  du  détroit 
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de  Howe  et  proljablement  le  Nooksak  du 
Washington  nord;  12,  groupe  Snngif<h,  sur 
le  détroit  de  Juan  de  Fuca,  Ile  San  Juan, 
et  sur  partie  des  côtes  du  Washington  et  de 
la  Colombie-Britannique.  Il  comprend  les 
dialectes  suivants:  Clallam  (Wash.), 

Lummi  (Wash.),  Samish  (Wash.),  Sa- 
netch  (Col.-Brit.),  Semiamu  (Col.-Brit. 
et  Wash.),  Songish  (Col.-Brit.),  Sooke 
(Col.-Brit.);  13,  groupe  Xif^qualli,  compre- 

nant toutes  les  tribus  à  l'est  du  détroit  de 
Puget  et  au  sud  du  mont  Rainier,  et,  à 

l'ouest,  toute  la  région  jusqu'à  OljTnpia, 
excepté  le  canal  Hood.  Il  comprend  deux 
divisions  dialectiques,  le  Nisqualli  et  le 

Snohon'ish.  Des  divisions  bieu  *-ounues 
sont  le  Nisqualli  proprement  dit,  le  Dwa- 
mish,  le  Puyallup,  le  Skagit,  le  Snoqualmu 
ou  Snoquamish  et  le  Squaxon.  Voici  les 
noms  de  quelques-unes  des  nombreuses 
bandes  des  Nisquallis:  Etakmehu,  Kwehtl- 
mamish  (?),  Nukwatsamish,  Nusehtsatl, 

Potoashees,  Sahewamish,  Sakumehu,  Sa- 
mamish,  Sawamish,  Sekamish,  Shoma- 
mish,  Shotlemamish,  Skihwamish,  Sko- 
pamish,  Smulkamish,  Squacum,  Stehtsa- 
samish,  Steilacoomamish,  Suquamish,  et 

Towahhah.  D'autres  bandes  qui  peuvent 
appartenir  à  ce  groupe  mais  qu'on  ne  peut 
identifier  sont  celles  de  Neutubvig,  Nuch- 
wugh,  Opichiken,  Sinslikhooish,  Sintoo- 
toolish,  et  Sktehlmish;  14,  groupe  Tuana, 
sur  le  canal  Hood,  détroit  de  Puget,  com- 

prenant le  Twana  et  le  Sailupsun;  15, 
groupe  Chrhalis,  comprenant  six  dialectes, 
qui  varient  beaucoup.  Ce  sont  le  Quinault 

et  le  Quaitso  du  nord-ouest  du  Washing- 
ton; le  Humptulips  de  la  partie  nord  du 

havre  de  Grays,  le  bas  Chehalis  du  havre 
de  Grays  et  de  la  baie  Shoalwater,  le 

Satsop  à  l'est  et  au  nord-est  du  havre  de 
Grays,  le  haut  Chehalis  à  l'est  de  la 
baie  Shoalwater,  le  Cowlitz  de  la 
rivière  de  ce  même  nom  au  sud  de 
la  rivière  Colombie;  16,  TUlamook  sur 

la  côte  de  l'Orégon,  comprenant  le  Tilla- 
mook  ou  Nestucca  et  le  Siletz.  Tillamook 

est  le  nom  Chinook  d'une  tribu  dont  le 
territoire  est  appelé  en  Chinook,  Newha- 
lem. 

>SaItfih. — Gallatln,  Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  il, 
134,  306,  1S3S  (ou  Tètes-Plates  seulement); 
Latham,  Proc.  Philol.  Soc.  Lond.,  ii,  31-50, 

1S46  (de  Duponceau;  dit  être  l'Okanagan  de 
Tolmie).    xSalish. — Keane,   Stanford'B  Com- 
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pend.,  Cent,  and  S.  Am.,  app.,  460,  474,  1878 
(inclut  Flathead.s,  Kalispelms,  Skitsuish, 
Colvilles,  Quaripi,  Spokanes,  Pisquouse, 
Soaitlpi).  =Salish. — Bancroft,  Nat.  Races, 
III.  565,  618,  18S2.  >Selish. — Gallatin,  Trane. 
Am.  Ethnol.  Soc,  ii,  pt.  1,  77,  1848  (vocab. 
de  Nsietshaws)  ;  Tolmie  et  Dawson,  Comp. 
Vocab.,  63,  78,  1884  (vocabulaires  Lillooet  et 
Kulléspelm.  >JeIi8b.  —  Gallatin,  School- 
craft,  Ind.  Tribes,  m,  402,  1853  (évidemment 

une  faute  d'impression  pour  Selish;  suit  Haie 
quant  aux  tribus).  =SeIish. — Gatschet,  Mag. 

Am.  Hist.,  169,  1877  (donne  l'habitat  et  les 
tribus  de  la  famille);  Gatschet,  Beach,  Ind. 

Miscel.,  444,  1877.  <SeIUh. — Dali,  d'après 
Gibbs,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i,  241,  1877  (com- 

prend Yakama,  qui  est  Shahaptian).  >T8l- 
Iiaili-Selish. — Haie,  U.  S.  Expl.  Exped.,  vi, 
205,  535,  569,  1846  (comprend  Shushwaps, 
Selish  ou  Flatheads,  Skitsuish,  Piskwaus, 

Skwale,  Tsihailish,  Kawelitsk,  Nsietsha- 
wus)  ;  Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc,  n, 
pt.  1,  c.  10,  1848  (selon  Haie);  Berghaus 

(1851),  Physik.  Atlas,  carte  17,  1852;  Busch- 
mann,  Supren  der  aztek.  Sprake,  658-661, 
1859;  Latham,  Elem.  Comp.  Philol..  399,  1862 
(contient  Shuswap  ou  Atna  Proper,  Kuttel- 
tpelm  ou  Pend  d'Oreilles,  Selish,  Spokan, 
Okanagan,  Skitsuish,  Piskwaus,  Nusdalum, 
Kawitchen,  Cathlascou,  Skwali,  Chechlli, 
Kwaintl,  Kwenaiwtl,  Nsietshawus,  Bille- 
chula).  >AtnahB. — Gallatin,  Trans.  Am. 
Antiq.  Soc,  ii,  134,  135,  306,  1836  (sur  la 
rivière  Fraser)  ;  Prichard,  Phys.  Hist.  Man- 

kind,  V,  427,  1847  (sur  la  rivière  Fraser)'. 
>Atna. — Latham,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond., 
71,  1856  (Tsihaili-Selish  de  Haie  et  Gallatin). 
XNootka-Colnmbian. — Scouler,  Jour.  Roy. 
Geog.  Soc.  Lond.,  xi,  224,  1841  (comprend, 
entre  autres,  Billechoola,  Kawitchen,  Noos- 
dalum,  Squallyamish  de  la  présente  famille). 
Xinnular. — Scouler,  ibid.  (même  que  la  fa- 

mille Nootka-Columbian).  XShahaptan. — 
Scouler,  ibid.,  225  (comprend  Okanagan  de 
cette  famille).  XSouthern. — Scouler,  ibid., 
224  (même  que  la  famille  Nootka-Colum- 

bian. >Blllechoola. — Latham,  Jour.  Ethnol. 
Soc.  Lond.,  I,  154,  1S48  (place  ici  Friendly 
Village  de  Mackenzie);  Latham  Opuscula, 
250,  1S60  (donne  le  vocabulaire  de  Tolmie). 
>Blllechula. — Latham,  Nat.  Hist.  Man.,  300, 
1850  (embouchure  de  la  rivière  Salmon); 
I-athfim,  Trans.  Philol.  Soc  Lond.,  72,  1856 
(le  même);  Latham,  Opuscula,  339,  1860. 
>IIeIlacooia. — Bancroft,  Nat.  Races,  in,  564, 
607,  1882  (Bellacoola  seulement;  spécimen  de 
vocabulaire).  Bilhoola. — Tolmie  et  Daw- 

son, Comp.  Vocab.,  02,  1884  (vocab.  de  Nooth- 
lâkimish).  >BilchuIa. — Boas,  Petermanne 
Mittellune-en.  130,  1SS7  (mentionne  Sâtsq. 
NQte'l,  Nuchalkmx,  Taleômx)-  XNaam».  — 
Gallaïui,  A.^.iû.  .»...i.  ii.tanoi.  Soc,  ii,  pt.  1,  c 
77,  1848  (cité  comme  comprenant  Billechola) 
>TathaiU. — Latham,  Nat.  Hist.  Man.,  310, 
1850  (principalement  la  partie  inférieure  de 
la  rivière  Fraser,  entre  elle  et  la  rivière  Co- 

lombie; comprend  Shuswap,  Salish,  Skitsuish, 
Piskwaus,     Kawitchen,     Skwali,     Checheell, 
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Kowelits,  Noosdalum,  Nsietshawus).  XWa- 
kash.— Latham,  Nat.  Hist.  Man..  301.  1850 
(cité  comme  comprenant  Klallems).  XShnsh- 
n-aps. — Keane,  Stanford's  Compend.,  Cent, 
and  S.  Am.,  app.,  460,  474,  1878  (cité  comme 
Incluant  Shewhapmuch  et  Okanagans).  XHy- 
dahs. — Keane,  ibid.,  473  (inclut  Bellacoola 
de  famille  actuelle).  XNootkahs. — Keane, 
Ibid.,  473  (inclut  Komux,  Kowitchans,  Klal- 
lums,  Kwantlums,  Teets  de  famille  actuelle). 

XN'ootka. — Bancroft,  Nat.  Races,  m,  564, 
1SS2  (inclut  les  tribus  Salshan:  Cowichin, 
Soke,  Comux,  Noosdalum,  Wickinninish, 
Songhie,  Sanetch,  Kwantlum,  Teet,  Nanaimo. 
Newchemass,  Shimiahmoo,  Nooksak,  Samish, 

Skag-it,  Snohomish,  Clallam,  Toanhooch. 
<Putfet  Sound  Gronp. — Keane,  Stanford's 
Compend.,  Cent,  and  S.  Am.,  app.,  474,  187S 
(comprend  Nooksahs,  Lummi,  Samish,  Ska- 
g^its,  Nisqually,  Neewamish,  Sahmamish. 
Snohomish,  Skeewamish,  Squanamish,  Klal- 
lums,  Classets,  Chehalis,  Cowlitz,  Pistchin, 
Chinakum;  toutes,  moins  la  dernière,  Sali- 
shan).  >Flatheads. — Keane,  ibid.,  373,  1878 
(même  que  Salish,  plus  haut).  >Kawlt.shin.— 
Tolmie  et  Dawson,  Compi  Vocab.,  39,  lSS4(vo- 
cabulaires  de  Songis  et  du  sept  Kwantlin,  et 
Kowmook  ou  Tlathool).  >Qamtschin. — Boas, 

Petermanns  Mitteilungen,  131,  1S87.  >\'isk- 
malli. — Tolmie  et  Dawson,  Comp.  Vocab.,  50, 
121,  1884  (ou  Skwalliamish,  vocab.  de  Sina- 
homish). 

Sallal.  Voyez  Salai. 

Samahquam.  Groupe  de  Salishs  de  l'a- 
gence de  New-Westminster,  Col.-Brit. 

Population  66  en  1911. 

Saniacknian. — Can.  Ind.  Af£.,  13?,  1879  (pro- 
bablement analogue).  Samahqaam. — Can. 

Ind.  Aff.,  pt.  2,  160,  1901.  Semaccom.— Can. 
Ind.   Aff.   1884,   187,   1885. 

Sandy  Hill.  Une  bande,  probablement 

de  Missisaugas,  vivant  à  l'est  de  la  baie 
Géorgienne,  Ont. — Hind,  Lab.  Penin.  ii, 
170,   1863. 

Sanetch.  Une  tribu  de  Salisîis  parlant 

le  dialecte  des  Songishs,  habitant  la  pé- 
ninsule Saanich  et  les  îles  environnantes, 

au  sud-est  de  l'île  Vancouver.  Selon  Wil- 
son  (Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  238,  1866) 
leur  nombre  était  de  600  en  1858;  en 
1911,  leur  population  était  de  259.  Us 
ont  six  bandes:  Mayne  Island,  Malahat, 

Pauquechin,  Tsawout,  Tsartlip  et  Tse- 

hun:p.  Les  Indiens  de  l'île  Saturne  ap- 
partiennent aussi  aux  Sanetchs. 

FuH-fi-nich. — Kane,  Wand.  In  N.  A.,  239, 
1859.  I.sanisks. — Shea,  Cath.  Miss.,  475,  1855. 
Kanitch. — Wilkes,  U.  S.  Expl.  Exped.,  iv,  483, 

184.'..  Saanich. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.  pt.  I.,  206, 
1911.  Saanitch. — Mayne,  Brit.  Col.,  165,  1861. 
SâmtRh. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit. 
Col.,  120b,  1884.  Sanetch. — Grant.  Jour.  Roy. 
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Geog.  Soc,  293,  1857.  Sanich. — Can.  Ind.  Aff. 
Rep.,  carte,  1891.  Sqsâ'aitc. — Boas,  MS.,  B. 
A.   E.,   1887. 

Sangs-Mêlés,  Il  est  impossible,  à  cause 
du  manque  de  données  scientifiques,  de 
dire  combien  il  y  a  de  sang  Indien  dans 

les  veines  de  la  population  blanche  du  con- 

tinent Américain,  et  de  déterminer  jusqu'à 
quel  point  les  aborigènes  qui  ont  survécu 
ont  du  sang  de  leurs  vainqueurs  et  de  ceux 
qui  les  supplantèrent.  Mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  mélange  a  été  beaucoup  plus 

fréquent  qu'on  ne  le  prétend  d'ordinaire. 
Les  Esquimaux  du  Groenland  et  les  mar- 

chands et  colons  Danois  contractèrent  des 

alliances  entre  eux  depuis  l'origine,  de 
sorte  que  dans  le  territoire,  immédiate- 

ment sous  la  domination  des  Européens,  on 
ne  trouve  guère  plus  de  purs  indigènes.  Les 

mariages  (pères  Danois  et  mères  Esqui- 
maux) ont  été  très  féconds  et  les  enfants 

valent  mieux  que  la  race  aborigène,  sous 
plusieurs  rapports,  particulièrement  sous 
celui  de  la  beauté  personnelle.  Selon 
Packard  (Beach,  Ind.  Miscel.  69,  1877) 
la  dernière  Esquimau  pur  sang  sur  le 
détroit  de  Belle-Isle,  Labrador,  fut  en 

1859  la  femme  d'un  Anglais  de  la  baie 
Salmon.  Le  mélange  au  Labrador  se  fit 
en  grande  mesure  avec  les  pêcheurs  de 

Terreneuve,  d'origine  anglaise. 
Quelques  tribus  Algonquines  du  Canada 

se  mêlèrent  dans  des  proportion  considéra- 
bles avec  les  Européens  durant  la  période 

française,  tant  dans  l'est  que  vers  l'inté- 
rieur du  pays.  Au  cours  des  dernières 

annés,  quelques  écrivains  Canadiens-fran- 
çais ont  en  vain  tenté  de  diminuer  la  pro- 

portion de  ce  mélange.  Dans  la  région  de 
rillinois-Missouri  ces  alliances  furent  fa- 

vorisées par  les  missionnaires  depuis  le 
commencement  du  ISème  siècle.  Dès 

1693,  un  membre  de  l'expédition  de  La 
Salle  maria  la  fille  du  chef  des  Kaskas- 
kias.  Peu  de  familles  françaises  dans 
cette  partie  sont  tout  à  fait  exemptes  de 

sang  Indien.  L'établissement  des  postes 
de  commerce  à  Détroit,  Mackinaw,  Du- 
luth,  etc.,  contribuèrent  à  la  fusion  des 

races.  L'extension  de  l'activité  de  la  Com- 

pagnie de  la  baie  d'Hudson  donna  nais- 
sance dans  le  Nord-Ouest  Canadien  à  une 

population  de  sangs-mêlés  d'une  grande 
importance  historique,  progéniture  de 
mères    Indiennes    et    de    pères    Ecossais. 
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Français  et  An-glais.  Le  Manitoba,  lors 
de  son  admission  dans  le  Dominion,  comp- 

tait environ  10,000  sangs-mêlés,  dont  l'un, 
John  Norquay,  devint  plus  tard  premier 
ministre  du  gouvernement  provincial. 
Quelques  employés  des  compagnies  de 

fourrures  qui  avaient  pris  des  fem- 
mes Indiennes  virent  leurs  descen- 

dants prospérer  à  Montréal  et  dans  d'au- 
tres centres  urbains.  Les  tribus  qui  ont 

fourni  le  plus  de  sangs-môlés  sont  les  Cris 
et  les  Cbippewas,  et  ensuite  les  Sioux  du 

nord-ouest  du  Canada;  les  Chippewas,  les 
Ottawas  et  les  tribus  alliées  vivant  près 
des  Grands  Lacs,  aux  abords  de  la  baie 
Green,  les  Menominees.  Dans  la  direction 

du  Mississipi  et  au  delà,  il  y  avait  quel- 
ques sangs-mêlés  Dakotas  et  Pieds-Noirs. 

Harvard  (Rep.  Smithson.  Inst.  1879)  en 
portait  le  nombre  total  en  1879  à  40,000. 
De  ce  nombre  Ll  y  en  avait  environ  22,000 

dans  les  Etats-Unis  et  18,000  au  Canada. 

Des  15,000  personnes  d'origine  Cana- 
dienne-française au  Michigan,  il  est  pro- 

bable que  peu  n'avait  pas  de  sang  Indien. 
Quelques  sangs-mêlés  Français  poussèrent 

dans  leurs  courses  errantes  jusqu'au  Pa- 
cifique, fixèrent  des  établissements  de  leur 

prcpre  race  au  delà  des  Montagnes  Ro- 
cheuses. La  première  femme  du  célèbre 

ethnologiste  Schoolcraft  était  fille  d'un 
gentilhomme  Irlandais  et  d'une  mère 
Chippewa,  dont  une  autre  fille  épousa  un 
ministre  épiscopalien  et  une  troisième  un 

marchand  de  bois  Canadien-français. 

Quoique  certaines  colonies  Anglaises  s'ef- 
forçassent d'encourager  les  mariages  entre 

les  deux  races,  le  seul  cas  notable  qui  se 
présentât  dans  la  Virginie  est  celui  de 
Pocahontas  et  de  John  Rolfe.  Les  Atha- 

pascans  et  d'autres  tribus  de  l'extrême 
Nord-Ouest  n'ont  contracté  que  très  peu 
d'unions  avec  les  blancs,  quoiqu'on  ren- 

contre des  sangs-mêlés  Russes  dans 

l'Alaska.  Dans  la  Colombie-Britannique 
et  les  parties  adjacentes  des  Etats-Unis 
on  trouve  quelques  sangs-mêlés  issus  de 

mariages  d'employés  et  de  commerçants 
Français  arec  des  femmes  Indigènes.  * 

•  *  Les  peuples  de  la  race  Iroquoise 
ont  dans  les  veines  beaucoup  de  sang  de 
blancs.  Français  et  Anglais,  provenant  des 
prisunniers  faits  durant  les  guerres  des 
ITème  et  18ème  siècles,  et  par  suite  du 

procédé  d'adoption,  qu'ils  encourageaient 
beaucoup.  Ces  unions  se  firent  plus  entre 

femmes  blanches  et  hommes  Indiens  qu'il 
n'arrive  généralement  ailleurs.  Ce  mé- 

lange Iroquois-Anglais  se  produit  encore 
dans  l'Ontario.  Les  Iroquois  de  Saint- 

Régis,  de  Caughnawaga  et  d'autres  agen- 
ces pourraient  à  peine  exhiber  un  seul 

Indien  pur  sang.  Oelon  l'Almanach  Iro- 
quois de  1900,  le  sang  d'Eunice  Wil- 
liams fait  prisonnier  à  Deerfield,  Mass., 

en  1704,  adopté  et  marié  dans  la  tribu, 
coule  dans  les  veines  de  125  descendants  à 

Caughnawaga;  Silas  Rice  fait  prisonnier 
à  Marlboro,  Mass.,  en  1703,  a  1,350  des- 

cendants; Jacob  Hill  et  John  Staoey  faits 

prisonniers  près  d'Albany  en  1755  ont 
respectivem.ent  1,100  et  400  descendants. 
On  trouve  des  cas  semblables  parmi  les 

Iroquois  de  New-York.  Le  Dr  Boas  (Pop. 
Sci.  Mo.  XLV,  1894)  a  fait  une  étude  an- 

thropométrique de  sangs-mêlés  qui  fournit 
beaucoup  de  données,  surtout  en  ce  qui 

regards  les  oiouxet  les  Chippewas  de  l'est. 
Les  chiffres  trouvés  sont  de  647  hommes 
et  408  femmes.  Comparés  aux  Indiens, 

les  sangs-mêlés,  en  autant- que  le  mon- 
trent les  recherches,  sont  plus  grands,  et 

la  différence  est  plus  accentuée  chez  les 
hommes  que  chez  les  femmes. 

Santé  et  Maladies.  Il  y  a  peu  d'indica- 
tions qui  nous  apprennent  quelles  mala- 

dies régnaient  parmi  les  Indiens  au  nord 

du  Mexique  avant  l'arrivée  des  blancs.  Les 
traditions  des  Indiens,  l'existence  parmi 

eux  de  rites  curatifs  compliqués  dont  l'ori- 
gine est  indubitablement  ancienne,  leur 

science  des  herbes  qui  attribue  à  un  grand 

nombre  de  végétaux  des  propriétés  médici- 

nales, et  là  présence  iparmi  eux  d'une 
classe  nombreuse  de  guérisseurs  de  pro- 

fession, honorés,  craints,  et  d'ordinaire 
bien  payés,  semblerait  indiquer  que  les 

maladies  n'étaient  pas  rares,  mais  nous 
manquons  de  connaissance  positive  et 
même  de  traditions,  qui  nous  éclairent 

sur  leur  nature.  L'état  de  conservation 
des  squelettes,  le  témoignage  des  anciens 

observateurs,  et  l'état  actuel  de  quelques- 
unes  des  tribus  nous  permettent  de  con- 

clure que,  en  somme,  la  race  Indienne 
était  relativement  saine.  Elle  échappa 

probablement  à  quelques-unes  au  moins 
des  épidémies  et  maladies  du  Vieux- 
Monde,  telles  que  la  variole  et  le  rachl- 
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tisme,  tandis  que  d'autres  fléaux,  tels  que 
la  tuberculose,  la  syphilis  (pré-Colom- 

bienne), le  typhus,  le  choléra,  la  fièvre 
scarlatine,  le  cancer,  etc.,  étaient  rares,  si 

toutefois  ils  existaient.  Si  l'on  prend  en 
considération  la  nature  belliqueuse  des  tri- 

bus et  le  témoignage  qu'apportent  leurs 
ossements  (spécialement  les  crânes),  les 
blessures,  etc.,  et  surtout  les  blessures 
causées  par  les  armes  offensives,  ont  dû 
être  communes,  bien  que  les  fractures 
soient  plus  rares  que  chez  les  blancs. 

A  l'époque  de  la  découverte  les  Indiens, 
pris  dans  leur  ensemble,  voyaient  proba- 

blement leur  nombre  s'accroître  lente- 
ment. Pourtant,  la  fréquence  des  guer- 

res enrayait,  d'une  façon  marquée,  cette 
multiplication.  Depuis  leur  contact  avec 

les  blancs,  la  plupart  des  tribus  ont  gra- 
duellement perdu  leur  force  numérique, 

et  quelques-unes  des  tribus  moins  nom- 
breuses ont  totalement  disparu.  Très  peu 

de  tribus  se  sont  accrues  ou  ont  même 

simplement  conservé  leur  force  numé- 

rique. L'exemple  le  plus  remarquable  de 
gain  continu  se  trouve  dans  la  tribu  des 
Navahos.  Les  causes  de  dépopulation 

furent  l'introduction  de  maladies,  (par- 
ticulièrement la  variole),  la  propagation 

de  l'alcoolisme,  de  la  syphilis,  et  surtout 
de  la  phtisie,  des  guerres  de  destruction 

avec  les  blancs,  et  une  mortalité  grandis- 

sante due  aux  changements  d'habitudes 
des  peuplades  à  l'occasion  de  l'introduc- 

tion de  la  civilisation.  Dans  ces  dernières 

années  on  a  pu  remarquer  un  lent  accrois- 
sement de  population  dans  nombre  de  tri- 

bus, et  comme  l'on  en  est  venu  à  veiller 
dava-ntage  aux  conditions  hygiéniques  de 

la  vie  des  Indiens,  on  peut  s'attendre,  en 
plusieurs  sections,  à  un  accroissement 

comparable  à  celui  des  blancs.  Les  Da- 

kotas  et  d'autres  tribus  des  régions  plus 
froides  du  Nord,  où  la  phtisie  pulmonaire 
et  les  scrofules  sont  très  communes,  don- 

nent le   moins   d'espoir  sous  ce  rapport. 
Tout  en  conservant  en  grande  partie 

leur  robuste  constitution,  les  Indiens, — 
particulièrement  ceux  de  sang  mêlé — sont 

sujets  aujourd'hui  à  beaucoup  de  désor- 
dres organiques  et  de  maladies  connus  des 

blancs,  encore  que  les  purs-sangs  soient 
restés  indemnes  de  la  plupart  des  condi- 

tions et  tendances  morbides  qu'entraîne 

une  hérédité  défectueuse.  Ils  souffrent 

peu  d'insanité,  d'idiotisme  et  de  rachitis- 
me. Le  crétinisme  est  excessivement  rare, 

et  la  paralysie  générale,  avec  un  grand 
nombre  d'affections  nerveuses  sérieuses, 
n'a  pas  encore  été  signalée  parmi  eux.  Les 
maladies  du  coeur,  des  artères  et  des  vei- 

nes, les  affection  graves  du  foie  et  des 
reins,  aussi  bien  que  les  fièvres  typhoïdes 
et  scarlatines,  sont  peu  fréquentes.  Les 
difformités  congénitales  sont  très  rares, 

quoiqu'on  entende  souvent  dire  par  les 
Indiens  eux-mêmes  qu'elles  se  produisent 

quelquefois,  mais  qu'on  ne  laisse  point 
vivre  les  enfants  ainsi  affligés.  Les  frac- 

tures et  en  général  les  maladies  drs  os, 

aussi  bien  que  la  carie  des  dents,  se  ren- 
contrent moins  que  chez  les  blancs.  Quoi- 

que les  maladies  vénériennes  soient  pré- 
dominantes chez  les  Indiens  plus  dégra- 

dés, les  autres  s'en  gardent  avec  plus  ou 
moins  d'efficacité. 

Les  désordres  pathologiques  les  plus 

communs  chez  les  Indiens  aujourd'hui 
sont  ceux  du  système  gastro-intestinal.  La 
cause  en  est,  chez  les  enfants,  une  alimen- 

tation malsaine,  et,  particulièrement 

l'universelle  consommation  de  fruits  et 
de  légumes  crus  et  verts;  chez  les  adultes, 

le  manque  ou  l'excès  de  nourriture,  l'irré- 
gularité des  repas,  l'abus  de  substances 

adipeuses,  la  préparation  grossière  des 

aliments,  et,  récemment,  l'usage  inconsi- 
déré de  poudres  à  faire  le  pain,  poudres 

qui  sont  souvent  frelatées;  enfin,  l'usage 
excessif  du  café.  Bien  que  la  plupart  des 

désordres  ainsi  produits  soient  d'un  carac- 
tère peu  important,  d'autres  sont  souvent 

fatals,  surtout  chez  les  enfants.  D'autres 
maladies  assez  répandues  sont  diverses 

formes  de  malaria,  de  bronchite,  de  pneu- 
monie, de  pleurésie  et,  chez  les  petits,  de 

rougeole.  L'on  rencontre  aussi  la  coque- 
luche. L'inflammation  des  conjonctives 

est  répandue,  et  conduit  souvent  à  l'ulcé- 
ration, à  l'opacité,  au  défaut  de  la  vue  et 

même  à  sa  perte  totale.  Parfois  aussi  l'on 
rencontre  des  vieillards  à  l'oreille  dure  et 
il  se  trouve,  mais  rarement,  des  sourds- 

muets.  L'eczéma,  le  favus,  et  1-es  acnés 
prennent  place  parmi  les  affections  les 
plus  ordinaires  de  la  peau.  La  tuberculose 

des  poumons,  et  la  tuberculose  glandu- 
laire ou  scrofuleuse,   sont  fréquentes  eu 
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beaucoup  de  localités;  elles  sont  com- 
munes surtout  chez  les  Indiens  des  réser- 

ves dans  les  parties  plus  froides  des  Etats- 
Unis,  particulièrement  dans  le  Dakota 
Nord,  le  Dakota  Sud  et  le  Montana;  elles 
sont  dues  à  leur  genre  actuel  de  vie.  Ils 
vivent  dans  des  taudis  étroits  et  malsains, 
raal  aérés  dans  les  temps  froids,  souvent 

surchauffés  et  encombrés  de  monde;  tan- 
dis que  leur  vêtements  sont  plus  épais 

<lu'autrefois,  leur  vie  journalière  est  de- 
venue moins  active,  leur  alimentation  s'est 

altérée,  et,  ce  qui  est  de  plus  grande  im- 
portance encore,  ils  ignorent  complète- 

ment la  nature  contagieuse  de  la  consomp- 
tion. Cependant  certaines  de  ces  condi- 

tions s'améliorent  graduellement. 
Le  goitre  est  largement  répandu,  quoi- 

que rarement  prédominant;  on  le  trouve 
surtout  parmi  certaines  hordes  de  Sioux, 
et  il  se  rencontre  aussi,  assez  fréquement, 

chez  les  Menominees,  les  Oneidas,  les  Cor- 
beaux et  les  Apaches  de  la  Montagne 

Blanche.  L'albinisme  se  trouve  dans  nom- 
bre de  tribus;  les  cas,  cependant,  sont 

tout  à  fait  isolés,  sauf  chez  les  Hopis  et. 
en  un  moindre  degré,  chez  les  Zunis.  En 

1903,  il  y  avait  12  cas  d'albinisme  exis- 
tani  chez  les  premiers  et  4  chez  les  der- 

niers, et  tous  appartenaient  à  la  variété 
complète.  Le  vitiligo  est  plus  rare,  mais 

les. cas  en  sont  peu  nombreux.  Les  mala- 
dies ei  les  désordres  fonctionnels  particu- 
lier;» aux  femmes,  en  y  comprenant  ceux 

diî  la  parturition,  sont  beaucoup  moins 
communs  chez  les  Indiennes  que  parmi  les 
blanches  de  ce  pays.  Quant  aux  maladies 

propres  au  grand  âge,  on  trouve  l'arthrite 
sénile,  affectant  particulièrement  l'épine 
dorsale,  et  parfois  la  démence.  La  vieil- 

lesse arrive  lentement  chez  l'Indien  pur- 
sang,  et  le  nombre  d'individus  de  plus  de 
80  ans,  d'après  les  recensements  (qu'on 
fera  bien  cependant  d'examiner  avec  soin), 
est'  reilatiyem&nt  plus  élevé  que  chez  les 
blancs. 

Consultez  Bancroft,  Native  Races  (avec 

références  bibliographiques),  i-v,  1882; 
Hrdlioka,  Physiological  and  Médical  Ob- 

servations Among  the  Indians  (avec  bi- 
bliographie), Bull.  33,  B.  A.  E.,  1906; 

JesuJt  Relations,  éd.  Thwaltes,  I-Lxxin. 

189G-1901;  Josselyn,  New-Bngland's  Ra- 
ri.iea  (1672),réimp.  1865;  Reports  of  the 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

Commissioner  of  Indian  Affairs;  Report 
on  Indians,  Eleventh  U.  S.  Census  (1890), 

1894;  Schoolcraft,  Indian  Tribes,  i-vi, 
1851-57.  (a.  h.) 

Sarsi  (du  Siksika  sa  arsi,  'pas  bon'). 
Une  tribu  du  groupe  est  de  la  division 
nord  de  la  famille  Athapascane.  Il  existe 

chez  les  Tsattines  un  mythe  d'après  le- 
quel leur  séparation  d'avec  la  tribu  au- 

rait été  la  conséquence  d'une  rivalité  san- 
guinaire. Selon  ce  récit,  un  'Chien  appar- 

tenant à  l'un  des  membres  d'une  division 

fut  tué  par  un  jeune  homme  de  l'autre 
division,  qui  fut  assassiné  par  le  proprié- 

taire du  chien  et  vengé  par  ses  parents. 

L'animosité  qui  en  résulta  entre  les  deux 
factions  s'enracina  à  tel  point  que  la 

faction  la  plus  faible  émigra.  L'explica- 
tion que  donnent  les  Sarsis  eux-mêmes 

est  commune  dans  la  région  des  Plaines. 
Le  peuple  traversait  un  lac  quand  la  main 

d'un  enfant  se  prit  à  une  corne  émergeant 
de  la  glace.  Quand  la  corne  fut  frappée  la 

glace  se  rompit.  Ceux  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  dans  les  environs  demeurèrent 

dans  le  nord  comme  les  Tsattines;  ceux 

qui  avaient  traversé  se  dirigèrent  vers  ie 
sud  et  devinrent  les  Sarsis,  et  ceux  qui 

étaient  près  de  l'endroit  où  la  glace  se 
rompit  furent  engloutis  dans  le  lac 
et  devinrent  des  êtres  sous-marins 
mythiques.  Au  commencement  du  19èma 
siècle  les  Sarsis  avaient  120  guer- 

riers, répartis  entre  35  tentes  (Mac- 
kenzie,  Voy.,  i,  Ixx,  1801).  Leurs 
terrains  de  chasse  se  trouvaient  dans 

la  haute  Saskatchewan,  vers  les  Mon- 
tagnes Rocheuses.  Umf reville,  en  1790-, 

(Maine  Hist.  Soc.  Coll.,  vi,  270.  1859), 

parle  d'eux  comme  de  l'une  des  prin- 
cipales tribus  trafiquant  avec  la  Com- 

pagnie de  la  Baie  d'Hudson.  Mackenzie 
les  rencontra  à  la  rivière  Saskatchev.  an- 
Nord,  peu  nombreux  et  semblant  venir  du 
nord-ouest.  Il  les  identifia  avec  les  Seka- 
nis.  Richardson  (Arot.  Exped.,  ii,  6, 

1851)  dit  qu'ils  vivaient  près  des  Mon- 
tagnes Rocheuses,  entre  les  sources  des 

rivières  Athabaska  et  Saskatchewan- 
Nord.  Leurs  coutumes  ont  été  fort  modi- 

fiées par  leur  résidence  au  milieu  des  Sik- 

sikas,  mais  leur  parler  s'est  assez  bien 
maintenu.  Gallatin  dit  que  les  Tsattines 

et  les     Sarsis  comprennent     aujourd'hui 
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150  chasseurs.  Wilson,  en  1888,  trouva 
deux  bandes,  les  Sarsis  du  Sang  et  les 
vrais  Sarsis.  En  1897,  on  fit  rapport  de 

deux  divisions,  l'une  à  Calgary,  sur  la 
rivière  de  l'Arc,  lat.  51°,  et  l'autre  près 
de  Battleford.  En  1911,  la  réserve  près 
de  Calgary  en  renfermait  205  occupés  à 

la  culture  du  sol,  à  l'élevage  des  animaux 
et  à  la  coupe  du  bois;  ils  se  mêlent  peu 

aux  autres  Indiens  si  ce  n'est  à  l'occasion 
des  cérémonies.  Le  Rév.  E.  F.  Wilson, 
qui  les  visita  en  1888,  les  décrit  comme 
mentalement  inférieurs  aux  Siksikas 

d'une  race  moins  raffinée  et  moins  grande, 
moins  communicatifs  et  sans  le  moindre 

penchant  pour  les  blancs. 

Leur  vêtement  consiste  en  une  culotte, 

une  couverture,  des  jambières,  des  mo- 

cassins ornés  de  grains,  et  d'une  couver- 
ture grise,  blanche  ou  colorée,  jetée 

négligemment  sur  une  épaule  ou  sur  If^s 
deux.  Les  hommes  et  les  femmes  se 

peignent  d'ocre  et  de  vermillon  le  haut 
de  la  figure.  Ils  portent  des  broches,  des 

anneaux  d'acier  aux  oreilles,  des  brace- 
lets, des  colliers  de  grains,  d'os,  de 

griffes,  de  dents  et  de  fil  de  laiton,  ain3i 
que  des  anneaux  de  fil  de  cuivre 

enroulé  aux  doigts  .  Ils  vivent  l'été  dans 
des  tipis  coniques,  et,  l'hiver,  dans  de 
longues  huttes  basses,  lambrissées  de 
boue.  Leurs  principaux  métiers  sont  la 
préparation  des  peaux  dont  ils  fabriquent 
leurs  vêtements  et  leurs  selles  pour  leurs 

nombreux  ponies,  la  fabrication  d'arcs  de 
bois  de  cerisier  et  de  flèches  de  saule,  ai- 

lées de  plumes  et  pourvues  de  pointes 
aiguës  faites  de  bouts  de  fer  limés,  la 
hampe  portant  dans  sa  longueur  quatre 

entailles  peu  profondes.  Quelques-uns 
des  hommes  ont  de  deux  à  quatre  fem- 

mes avec  lesquelles  ils  peuvent  divorcer 

selon  leur  plaisir,  remettant  avec  la  fem- 

me les  présents  reçus  ou  l'équivalent. 
Les  filles  sont  souvent  fiancées  à  l'âge  de 
10  ans  et  mariées  à  l'âge  de  14.  Après 
leurs  fiançailles  elles  ne  doivent  regarder 
nul  homme  en  face.  Un  homme  ne  doit 

pas  rencontrer  sa  belle-mère;  s'il  lui  ar- 
rive accidentellement  de  la  toucher,  il 

doit  lui  donner  un  présent.  Les  Sarsis 
connaissent  peu  les  herbes  et  les  racines 
médicinales;  la  plupart  des  médecins  sont 

des  femmes.  Comme  chez  beaucoup  d'au- 

tres tribus  Indiennes,  le  docteur  mandé 
fait  chauffer  une  pierre,  la  touche  de  son 

doigt  et  de  ce  même  doigt  presse  différen- 
tes parties  du  corps  du  malade,  afin  d^ 

découvrir  le  siège  et  le  caractère  de  la 
nialadie.  Il  suce  alors  les  parties  affectées 

sous  prétexte  d'en  extraire  le  mal  et  de 
le  cracher,  tout  cela  au  milieu  du  roule- 

ment du  tambour  et  du  mouvement  des 

castagnettes.  Les  Sarsis  savent  cautéri- 

ser d'une  manière  efficace  par  l'emploi 
de  l'amadou  en  feu  et  ils  font  usage 
du  bain  à  vapeur:  ils  construisent  avec 
de  jeunes  arbres  verts  courbés  une 

chambre  basse  qu'ils  recouvrent  de 
couvertures  et  placent  dans  un  trou  des 
pierres  chaudes  sur  lesquelles  le  patient 

verse  de  l'eau  qu'on  lui  donne  du 
dehors.  Quand  il  a  suffisamment  sué, 
il  se  précipite  dehors  et  se  jette  dans  de 

l'eau  froide,  parfois  avec  un  résultat  qui 
est  fatal.  Les  morts  sont  ensevelis  dans 

des  étoffées  à  tentes  et  des  couvertures  et 
déposés  sur  des  échafauds  dans  un  lieu 
de  sépulture.  Le  pony  du  guerrier  est 
tué;  des  couvertures,  des  vêtements,  des 
ustensiles  et  de  la  nourriture  sont  placés 
aux  côtés  du  cadavre.  On  place  dans  des 
tipis  les  corps  des  guerriers  distingués  et 
des  chefs  (4th  Rep.  N.  W.  Tribes  Canaaa, 

242-255,  1889).  Le  langage  des  Sarsis 
est  demeuré  pur,  malgré  leur  mélange 
avec  les  Siksikas.  (j.  o.  d.     p.  e.  g.) 

Bougées. — Chapell,  Hudson  Bay,  166,  1S17 
(peut-être  une  faute  d'impression).  Castors 
des  Prairies. — Petitot,  Autour  du  lac  des 
Esclaves,  362,  1891.  Circee. — Franklin,  Journ. 
Polar  Sea,  i,  170,  1824.  Ciriés. — aairdner 

(1835),  Jour.  Geog-.  Soc.  Lond.,  xi,  257,  1S41. 
Isashl)nhât.së. — Curtis,  N.  Am.  Ind.,  180.  1909 
("bad  robes':  nom  Corbeau).  Lnrcees. — Can. 
Ind-.  Rep.  1S72,  63,  1873.  (faute  d'impression). 
MauTais  3Ionde,  des  Pieds-Xoirs. — Petitot, 
op.  cit.  Sa  arcez. — Petitot,  Jour.  Roy.  Oeog. 

Soc.',  652,  1SS3  ('pas  bon':  nom  Siksika).  .Sa- 
arcix. — Petitot,  Autour  du  lac  des  Esclaves, 
262,  1881.  Sarcees. — Tanner,  Narr.,  293,  1830. 
Sarcess. — Ibid.,  390.  Sareis. — Maximilian, 
Trav.,  242,  1843.  Sarcîx, — Petitot,  Autour  du 
lac  des  Esclaves,  362,  1891.  Sar.<?ees. — Mac- 
kenzie,  Voy.,  Ixx,  1801.  Sar.séwi. — Petitot. 
Jour.  Geog.  Soc,  652,  1883  (nom  Cri).  .Sarxi. 
— Wilson,  4th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  11, 
1888.  Sassee. — Franklin,  Journ.  Polar  Sea,  i, 
170,  1824.  Sassis. — Maximilian,  Trav.,  242, 
1843.  Searcies. — U.  S.  Ind.  Afî.  Rep.,  473. 
1838.  Sircie. — Robinson,  Great  Fur  Land, 
188,  1879.  Sorsi. — Richardson,  Jour.,  n,  6. 

18  51.  Soténnâ. — Wilson,  4th  Rep.  N.'  W. Tribes   Can.,    11,   18SS    (nom   propre).   Snrcee. 
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— De  Rmet,  Oregon  Miss.,  327.  1847.  Sarcl. — 
Richardson,  Jour.,  ii,  6,  1S51.  Surcle. — De 
Smet,  Miss,  de  l'Orég.,  252,  1848.  SurMï». — Du- 
flot  de  Mofras,  Oregon,  ii,  342,  1&44.  Suj«Mee. 
— Umfreville  (1790),  Maine  Hist.  Soc.  Coll., 
VI,  270,  1S59.  SasMekoon. — Henry,  Blackfoot 
MS.  vocab.,  ISOS  (nom  Siksika).  Siihspx. — 
Armstrong-,  Oregon,  114,  1S57.  Siim»i. — 
Latham,  Trans.  Philol.  Soc.  I^ond.,  fi6,  isne. 
Sfveea. — Chappell.  Hudson  Bay,  166,  1817. 
Tcô'kû. — Chamberlain,  Hep.  on  N.  W.  Tri  Des, 
Can.,  Brit.  A.  A.  S.,  8,  1S92.  (nom  Kutenai). 
Tsô-Ottinè. — Petitot,  Autour  du  lac  des  Es- 

claves, 362,  1S91  ("peuple  chez  les  castors'). 
Tsû'qôB. — Chamberlain,  Rep.  on  N.  W.  Tribes, 
Can.,  Brit.,  A.  A.  S.,  8,  lt.92  (nom  Kutenai). 

L'MMinnewndJ  Eninnewus. — Tanner,  Narr., 
316,  1S30  (hommes  de  la  montagne  de  pier- 

re": nom  Ottawa). 

Saschutkenne  ('peuple  de  l'ours 
noir').  Une  tribu  des  Sekanis  qui 
chassaient  sur  le  versant  des  Montagnes 

Rocheuses,  vers  la  latitude  56°  et  vers 
le  nord,  et,  avant  1S92,  faisaient  la 

traite  au  Fort  Connolly,  Col. -Brit.  Daw- 
son  (Rep.  Geol.  Surv.  Can.,  200b,  1889) 

a  affirmé  qu'ils  étaient  récemment 
revenus  aux  sources  de  la  rivière  Black, 
après  avoir  abandonné  cette  région 

pendant  un  certain  nombre  d'années. 
En  1890  Morice  les  donna  comme  habi- 

tant au  lac  Thutage  et  au  nord,  à  l'oueôt 
des  Montagnes   Rocheuses. 
il-ta'-tin  of  Bear  Lake. — Dawson,  Rep.  Geol. 
Surv.  Can.,  18&7-8,  200b,  18S9.  Bear  Lake  In- 
dians. — Tbid.  Sati-rhn-tqéne. — Morice.  inf'n, 
1890.  Sas-chOt-'qenne. — Morice,  Trans.  Can. 

Inst.,  1892-93,  29,  1S95.  Sat-e-loo'-ne.— Daw- 
son, op.  cit.  (ainsi  nommé  par  les  Titsho- 

tinas). 

Saskatoon.  Un  nom  employé  dans 

l'ouest  et  le  nord-ouest  du  Canada  pour  le 
fruit  du  poirier  sauvage  (Amdauchicr  cann- 
den.fis):  probablement  une  déformation 
de  miftnsktcatomin,  nom  donné  à  ce  fruii 
dans  le  dialecte  Cri  des  Algonquins, 

s'gnifiant  "fruit  du  misâ/sktcat,  l'arbre  de 
beaucoup  de  bois',  de  mis  'beaucoup',  et 
ûskicat  'bois'.  Saskatoon  est  le  nom 
d'une  ville  de  la  Saskatchewan. 

(a.   F.  c.) 

Sasthut  ('place'  de  bain  de  l'ours 
noir').  Un  village  des  Tatshiautins  au 
lac   Connolly,    Col.-Brit. 
Saa-thOt. — Morice,  Notes  on  W.  Dénés,  27, 
1893.  Sént'iiethût. — Morice,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can.,  X,  109,  1893. 

Satchotugottine  ('peuple  du  lac  des 
ours  des  plaines').  Une  partie  des 
Kawchodinnea  vivant  tout  à  fait  au  nord 
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du  lac  du  Grand  Ours,  Mackenzie,  T.  du 
N.-O. 

Sa-tchô-eottine. — Petitot,  Bul.  Soc.  de  Géog. 

Paris,  carte,  1875  ("peuple  du  lac  ours').  Sa- 
tcliô  Vu  Kottiné. — Petitot,  Dict.  Dènè-Dind- 
jié,  XX,  1876. 

Satsk  iSûtsq).  Une  ville  Bellacoola  à 

l'anse  Dean,  Col.-Brit.,  une  des  cinq 
encore  habitées.     Voyez  Kiiiisqiiit. 

SatMkôniilb. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs. 

Brit.  Col.,  122b,  1884  (='peuple  de  Satsk'). 
Sâtxq. — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  il, 
49,  1900. 

Saukaulutuchs.  Rapporté  comme  le 

nom  d'une  petite  bande  d'Indiens  dans 
l'intérieur  de  l'île  Vancouver.  Us  tra- 

fiquaient avec  les  Nootkas  et  l'on  dit 
qu'ils  parlaient  le  même  dialecte:  de 
cette  dernière  circonstance  les  Nootkas 
avaient  tiré  la  croyance  superstitieuse 

qu'ils  étaient  les  esprits  de  leurs  morts. 
Sila-Kaalituck. — Mayne,  Brit.  Col.,  180,  1861. 
SaukauIutueliM. — Keane,  Stanford,  Compend., 
534,  1878.  Sau-kan-Iutuck. — Lord,  Nat.  in 
Brit.  Col..  I,  158,  1866. 

Sauttich.  Une  communauté  de  villa- 

ges Squawmishs  de  l'île  Hat,  détroit  de 
Howe,   Col.-Brit. 
Sau'qtitc. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474, 
1900. 

Sault-au-Récollet  (Français:  'rapides 
du  Récollet',  parce  qu'un  missionnaire 
Récollet  y  fut  noyé  au  commencement 
du  ITème  siècle).  Un  village  de  mission 

catholique  Iroquoise  près  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  Ottawa,  comté  des 

Deux-Montagnes,  Québec,  établi  en  1696 

par  les  convertis  de  'La  Montagne'  (q.v.  ). 
Le  reste  des  Indiens  de  La  Montagne 
émigra  en  1704  à  la  nouvelle  mission. 
La  colonie  fut  abandonnée  en  1720  ex 

les  habitants,  au  nombre  de  900,  bâti- 
rent  un   nouveau   village   à   Oka    (q.v.). 

(j.    N.    B.    II.) 

Annunciatioo. — Shea.  Cath.  Miss.,  329,  1855 
(nom  de  mission  donné  en  1704).  Lorette. — 
Ibid..  329  (premier  nom  de  mission;  voyez 
aussi  Loretti).  Saalt  an  Recolet. — Vaudreull 
(1711).  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  860,  1855. 
Sault  au  Recollet. — Shea,  Cath.  Miss.,  328, 
1855.  Saut  au  Récollet.— Vaudreuil  (1717),  N. 
Y.   Doc.   Col.  Hist..  IX.  961,   1855. 

Saumingmiut  ('habitants  du  côté  gau- 
che') Une  sous-tribu  des  Esquimaux 

Okomiuts  de  l'île  Baffin,  vivant  à  l'ex- 
trémité de  la  presqu'île  de  Cumberland. 

Leurs     villages    sont    Kekertaujang     et 
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Ukiadliving.  Population  de  17  en  1883. 
Voyez  Boas,  Trans.  Anthr.  Soc.  Wash., 
m.  96.  1885. 
Shaameer. — Kumllen.  Bull.  Nat.  Mus.,  no.  15, 
15,  1S79.  Saumlnsrmiut. — Boas,  Deutsche 
Blâtt..  VII.  34.  1SS5. 

^auniktumiut.  Une  tribu  d'Esqui- 
maux de  la  côte  de  la  baie  d'Hudson,  au 

sud  des  Kinioetus,  dans  la  région  de 
Fort  Churchill.  Population  de  178  en 
1902. — Boas.  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
XV.  6.  1901;   378,  1907. 
Sannutuns.  Un  établissement  d^; 

printemps  des  Esauimaux  Kinguamiuts 

à  l'entrée  du  fiord  Nettilling,  île  de 
Baffin. — Boas.  6th  Ren.  B.  A.  E..  carte, 
1888. 

Savinnars.  Donné  comme  le  nom  d'une 
tribu  de  l'île  Vancouver,  au  nord  du 
détroit  de  Nootka.  Non  identifiée,  mais 
probablement  une  tribu  des  Nootkas  ou 

le  nom  Nootka  d'une  tribu  Kwakiutl. 
Savinards. — Armstroner.  Oregon.  136,  1S57. 
6at-lnnars. — Jewitt.  Narr..  36.  1S49. 

Sazeutina.  Une  tribu  Nahane  habitant 
la  région  entre  les  rivières  Dease  et 

Black,  Col.-Brit.  Leur  nombre  était  de 
94  en  1887.  Petitot  les  considérait 

comme  un  prolongement  dé  la  descen- 
dance est  des  Sekanis. 

Sa-zë-oo-tl-na. — Dawson.  Rep.  Geol.  Surv. 
Can.,  1SS7-8.  200b.  1SS9.  Sicannees. — Dali. 
Geol.  Surv.  Can.,  i,  33.  1870  (ainsi  nommé  par 
les  trappeurs).  Thè-kka'nè. — Petitot.  .A.u- 
tour  du  lac  des  Esclaves,  362.  1891.  Thika- 
nles. — Hardisty.  Smithson.  Rep.  1S66.  311. 
X872. 

Scanonaenrat.  Ancien  villaee  Huron 
situé  entre  la  baie  Nottawasaga  et  le 
lac  Simcoe.  comté  de  Simcoe,  Ontario. 
Il  était  habité  par  les  Tohontaenrats, 
une  des  quatre  tribus  Huronnes.  Les 
Jésuites  y  avaient  établi  la  mission  de 

Saint-Michel.  En  1649,  à  la  chute  de  la 
puissance  Huronne,  les  Tohontaenrats 
quittèrent  en  corps  leur  village  et  furent 
incorporés  aux  Senecas.       (j.  n.  b.  h.) 
.«ainct  Michel. — Rel.  Jés..  1641,  81.  1858.  Sca- 
nonaenrat. — Ibid.,  1636,  77,  1858.  Scanonaen- 
tat. — Ibid.  1639,  72,  1858.  Scanonaerat. — 
Shea  cité  par  Schoolcraft.  Ind.  Tribes,  iv, 
204.  1854.  Scanonahenrat. — Chamnlain,  CEu- 
vres,  IV,  30,  note,  1870.  Scanonaenrat. — Rel. 
.Tés.,  1635.  35.  1858.  St.  Michael'a. — Shea, 
Cath.   Miss..  192.  1855. 

Schachnhil  (ainsi  nommé  narce  que 

de  cet  endroit  l'on  portait  les  morts  à 
un   autre  situé  plus   haut,   nommé   Chu- 

til.  afin  de  les  y  inhumer).  Un  ancien 
village  des  Pilalts.  une  tribu  Cowichane 
de  la  rivière  Chilliwak  inférieure.  Col.- 
Brit. 
Stcâ'tcûHll. — Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can., 
48,  1902.  Tcâ'tcôHil. — Boas,  Rep.  Brit.  A.  A. 
S.,  454,  1894. 

Schaeken  IS'tcarkEii).  Un  villaee  des 
Ntlakyapamuks  de  la  rivière  Fraser, 
au-dessus  de  Lytton,  Col.-Brit. — Hill- 
Tout,   Rep.   Ethnol.   Surv.   Can..   4.   1899. 

Schilks  iStcilks,  'fronde').  Une  com- 
munauté de  villages  Squawmishs  sur  la 

rive  est  du  détroit  de  Howe.  Col.-Brit. 
—Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S..  474. 

190(1. Schink  {Stciiik).  Une  communauté 
de  villages  Squawmishs  au  débarcadère 
Gibson,  sur  le  côté  ouest  du  détroit  de 

Howe,  Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit. 
A.    A.    S.,    474,    1900. 

Schiste  (ardoise).  Ce  minéral,  dont 
les  propriétés  sont  très  variées,  était 
généralement  employé  par  les  tribus  du 
nord  du  Mexique  pour  la  fabrication 

d'ustensiles,  d'outils,  d'ornements  et 
pour  la  sculpture  en  général.  Les  ar- 

doises types,  caractérisées  surtout  par 
leur  structure  nettement  feuilletée, 

étaient  dans  une  certaine  mesure  em- 
ployées pour  fabriquer  des  outils,  mais 

les  variétés  plus  massives,  —  telles  les 
ardoises  rayées  verdâtres  des  états  de 

l'Est,  l'ardoise  du  New-Jersey,  de  la 

Pensylvanie  et  des  états  du  sud,  l'ardoiso 
noire  de  la  côte  du  Nord-Ouest, — étaient 
ordinairement  préférées  pour  les  outils 

délicats  et  les  sculptures.  L'ardois-e  était 
fort  employée  par  les  tribus  des  vallées 
Deleware  et  Susquehanna,  et  Mercer  a 

décrit  une  ancienne  carrière  de  c*> 
minéral,  située  à  Point  Pleasant,  Pa. 

On  employait  le  minéral  de  cette  car- 
rière et  d'autres  dans  la  région  des 

Apalaches  spécialement  pour  des  outils 
écaillés,  comprenant  des  lames  en  forme 
de  feuille,  des  couteaux,  des  flèches  et 

des  têtes  d'éperon;  il  y  en  a  en  très 
grand  nombre  dans  les  états  du  centra 

sur  l'Atlantique.  Les  ardoises  verdâtres 
rayées  et  au  beau  grain  fin  des  états  de 

l'Est,  du  Centre  et  du  Canada  étaient 

très  employées  pour  la  fabrication  d'un^ 
grande  variété  d'obj«ts  d'un  emploi 
quelque  peu   problématique,  comprenant 
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les  pierres  appelées  étendards,  les  pierres 
oiseaux  et  les  tablettes  perforées.  Il  est 
probable  que,  comme  les  agates  vertes 

et  les  jades  du  Mexique,  certaines  varié- 
tés de  cette  pierre  avaient  un  sens  spé- 
cial pour  les  tribus  indigènes.  Les  tribus 

de  la  côte  du  Nord-Ouest  emploient  un-.' 
ardoise  au  grain  très  fin  pour  leurs  très 
artistiques  sculptures,  que  les  Haidas 
tirent  surtout  des  dépôts  de  la  crique 

Slate,"  îles  de  la  Reine  Charlotte.  Cette 
ardoise  a  l'heureuse  propriété  d'être 
tendre  et  de  se  travailler  facilemeni 

quand  elle  est  d'extraction  récente  et  de 
durcir  avec  le  temps.  Elle  est  noire  et 
acquiert  un  excellent  poli.    (Niblack). 

Dans  beaucoup  d'ouvrages  traitant  de 
sujets  ethnologiques  et  archéologiques, 

on  trouve  des  renseignements  sur  l'em- 
ploi du  schiste  et  de  l'ardoise,  mais  ils 

n'ont  pas  assez  d'importance  pour  mé- 
riter d'être  rapportés  en  entier.  Dienes 

de  mention  sont  Abbott,  Prim.  Industry, 

1881;  Holmes,  15th  Rep.  B.  A.  E-., 
1897;  Mercer,  Pubs.  Univ.  Penn.,  vi, 
1897;  Niblack,  Rep.  Nat.  Mus.  1888, 
1890;  Rau,  Smithson.  Rep.  1872,  1873; 
Squier  et  Davis,  Smithson.  Cont.,  i,  1848. 

(w.   H.   H.) 

Schloss.     Le  nom  local  d'un  groupe  de 
Lillooets      Supérieurs      autour      du      lac 

Seton,   à  l'intérieur   de  la   Colombie-Bri 
tannique.      Population   20   en   1911. 

SchloM. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.,  pt.  il,  72,  1902. 
Sloith. — Ibid-,  pt.  I,  277. 

Schoneschioronon.  ('peuple  du  beau 
versant  de  la  colline'. — Hewitt).  Un  clan 
des  Iroquois,  (q.v.) — Auteur  français 
(1666),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix.  47. 
1855. 

Schoomadits.  Une  tribu  non  identi- 

fiée de  l'île  Vancouver,  probablement 
Nootka. 

Schoomadits. — Jewitt,  Narr.,  36,  1849.  Shoo- 
mad.H. — Armstrong,  Oregon,  136,  1857. 

Schruye.  Un  village  Cowichan  de  la 
rivière  Fraser  inférieure,  juste  au- 
dessus  du  lac  Sumas,  Col.-Brit.  Popu- 

lation 27  en  1894,  date  de  leur  dernier 
recensement   séparé. 

Schnary.— Can.  Ind.  Aff.  Rep.  1894,  276,  1895. 
Schnrye. — Ibid..  1880,  316,  1881.  Srhnye.— 
Carte  de  la  Col.-Brlt.,  Ind.  Aff.,  Victoria, 
1872. 

Scitadin.      Un    village    sur    le    Saint- 

Laurent,  en  1535,  en  bas  du  site  de 

Québec. — Cartier,  Bref  Récit,  32,  1863. 
ScowLitz.  Une  tribu  de  Cowichans 

habitant  une  ville  du  même  nom  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Harrison,  Col.- 

Brit.  Population  52  en  1904,  39  eu 
1911. 
Harrison  Mouth. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.,  160, 
1891,  248,  1892.  Scowlitz. — Can.  Ind.  Aff.  Rep., 
160,  1901.  Sk  au'êlitHli. — Boas,  Rep.  64th 

Meeting  Brit.  A.  A.  S.,  454,  1894.  Skowliti. — ' Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872. 

Seakop.  Un  village  ou  bande  de  Sa- 
lishs  de  la  surintendance  Fraser,  Col.- 
Brit. — Can.   Ind.  Aff.  Rep.,   78,   1878. 

Seeclielt  (Si'ciatl).  Une  tribu  Salish 
des  anses  Jervis  et  Seechelt,  île  Nelson, 

et  de  la  partie  sud  de  l'île  Texada,  Col.- 
Brit.  Ils  ont  un  dialecte  à  eux  et  Hill- 

Tout  les  croit,  d'après  leur  ressemblance 
physique,  parents  des  Lillooets.  Ancien- 

nement ils  avaient  4  divisions  ou  septi 

— Kunechin,  Tsonai,  Tuwanek  et  Skaia- 

kos— mais  aujourd'hui  ils  vivent  tous 
dans  une  même  ville,  appelée  Chatelech, 

autour  de  la  mission  fondée  par  Monsei- 
gneur Durieu,  qui  les  a  convertis  au 

catholicisme.  On  dit  que  les  Kunechins 
et  les  Tsonais  sont  de  descendance 
Kwakiutl.  Population  23G  en  1902,  selon 
le  Département  des  Affaires  Indiennes 

du  Canada,  et  325  selon  Hill-Tout.  l^a 
première  autorité  donne  243  en  1911. 

(j.  R.  a.) 

N'i'ciatl. — Boas,  5th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
10,  1S89  (nom  Comox).  Seanhelth. — Carte  de 
la  Col.-Brit,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872.  Se- 
clteltN. — Mayne,  Brit.  Col.,  144,  1862.  Senhal. 
— Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  119b, 
1884.  She-Hbell. — Can.  Ind.  Aff.,  308,  1879. 
Sï'cutl.  —  Boas,  op.  cit.  (nom  Nanaimo). 
.Sî'ciatl. — Ibid.    (nom    propre). 

Sekani  ('habitant  sur  les  rochers'). 
Un  groupe  de  tribus  Athapascanes  vi- 

vant dans  les  vallées  du  haut  de  la 
rivière  La  Paix  et  de  ses  tributaires  sur 

le  versant  ouest  des  Montagnes  Ro- 

cheuses, Col.-Brit.  Morioe  dit  qu'elles 
formaient  autrefois  une  grande  tribu, 

mais  que  par  suite  de  leurs  habitudes 
nomades  elles  se  sont  fractionnées  en 

plusieurs  petites  tribus  distinctes  sans 
relation  aucune  entre  elles.  Harmon 

(Jour.,  190,  1820)  dit  qu'elles  vinrent 
de  l'est  des  Montagnes  Rocheuses,  oO 
elles  formaient  une  partie  des  Tsattines 
Gallatin   (Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  n,  20, 
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1836)  leur  donne  comme  pays  les  sources 
de  la  rivière  La  Paix.  Dunn  (Hist.  Oreg., 
79,  1844)  les  place  dans  les  montagnes 
près  de  la  rivière  Nahanni.  Wilkes  (U, 
S.  Explor.  Exped.,  iv,  451,  1845)  dit 

qu'elles  vivaient  entre  le  Fort  Simpson, 
à  l'est  des  Takullis,  et  au  delà  des  Mon- 

tagnes Rocheuses.  MoLean  (Hudson 

Bay,  (i,  235,  1849)  trouva  quelques-uns 
d'entre  eux  au  lac  McLeod  en  1849. 
Richardson  (Arct.  Voy.,  ii,  31,  1851) 
les  situe  entre  les  rivières  Stikine  ei 
Skeena.  Taylor  (Cal.  Farmer,  19  juillet 
1862)  les  décrit  comme  se  trouvant  dans 
les  montagnes  entre  les  lacs  McLeod  et 
Connolly.  Selon  Hind  (Labrador  Peniu., 
II,  261,  1863)  elles  habitaient  au  pied 
des  Montagnes  Rocheuses,  au  nord-ouest 
de  la  rivière  La  Paix,  et  une  partie  de 

la  Nouv&lle-Calédonie  à  l'ouest  des  Mon- 

tagnes Rocheuses,  d'où  elles  allaient 
aux  Forts  Dunvegan,  Halkett  et  Liard. 

Pope  (MS.,  B.  A.  E.)  les  place  à  l'ouest 
du  lac  Tatla,  Col.-Brit.  Petitot  (Dict. 
Dènè-Dindjié,  xx,  1876)  dit  que  la  plu- 

part d'entre  elles  se  trouvaient  près  des 
postes  de  traite  de  la  rivière  Fraser, 
une  petite  bande  seulement  fréquentant 
les  rivières  La  Paix  et  Liard,  où  elle 

jouissait  d'une  réputation  de  grande 
sauvagerie.  Morice  (Proc.  Canad.  Inst., 

112,  1889)  dit  qu'elles  erraient  dans  les 
Montagnes  Rocheuses,  sur  les  deux  ver- 

sants et  dans  les  forêts  et  les  plaines 

adjacentes  à  peu  près  entre  le  54°  et 
60°  nord.  Les  gens  de  ces  tribus  sont 
de  moins  forte  charpente  et  de  plus 

petite  taille  que  ceux  de  n'importe  quelle 
tribu  voisine,  dont  ils  ne  se  différen- 

cient en  aucune  autre  façon  hormis 

qu'ils  ont  plus  de  bandes  et  qu'ils  sont 
socialement  moins  organisées.  Morice 

dit  qu'iils  sont  maigres  et  osseux,  d'une 
taille  au-dessous  de  la  moyenne,  qu'ils 
ont  le  front  étroit,  les  os  malaires  sail- 

lants, avec  des  yeux  petits  et  enfoncés, 

la  lèvre  supérieure  mince  et  l'autre 
proéminente,  un  très  petit  menton  et 
un  nez  droit.  Les  pères  ressembleoit 
aux  enfants,  et  ils  ne  sont  ni  corpulents 
ni  chauves.  Petitot  les  dit  bâtis  comme 

les  Indous,  de  teint  peu  accentué,  avec 
de  beaux  yeux  noirs  fendus  en  amande, 
grands     et    limpides     comme     ceux     des 

orientaux,  avec  un  nez  ferme  et  une 
bouche  large  et  voluptueuse.  Beaucoup 

d'hommes  sont  circoncis.  Les  femmes 
portent  des  anneaux  au  nez.  Ces  peuples 
sont  très  barbares  et  très  débauchés. 

Leur  complète  isolation  dans  les  Mon- 
tagnes Rocheuses  et  leur  renommée 

d'implacabilité  et  de  froide  sauvagerie 
les  firent  craindre  des  autres  tribus.  Ils 

vivent  d'une  manière  misérable.  Ili 
n'ont  point  de  tentes  et  dorment  dans 
des  huttes  en  broussailles  ouvertes  à 

tous  les  vents.  Ils  ne  se  vêtent  que  d'un 
capot  et  d'une  culotte  en  peau  de  chèvre 
de  montagne  ou  de  mouflon,  le  poil  eu 
dehors  ou  contre  la  peau,  selon  la  sai 
son.  Ils  se  couvrent  le  soir  de  peaux  de 
chèvre  cousues  entre  elles,  qui  leur 
communiquent  une  odeur  forte,  bien  que 

moins  acre  que  celle  que  les^Chipewyand 
reçoivent  de  leurs  peaux  de  chevreuil 
fumées.  Petitot  (Autour  du  lac  des 
Esclaves,  309,  1891)  les  donne  comme 
les  moins  francs  et  les  plus  moroses  de 
tous  les  Tinnehs.  Ils  sont  absolument 

nomades,  suivant  l'orignal,  le  cari- 
bou, l'ours,  le  lynx,  le  lièvre,  la  mar- 

motte et  le  castor,  animaux  dont  ils 
vivent.  Ils  ne  mangent  point  de  poisson 

•et  considèrent  la  pêche  comme  indigne 
de  l'homme.  Leur  société  repose  sur  la 
paternité.  Ils  n'ont  point  de  chefs  mais 
acceptent  les  avis  des  plus  vieux  et  des 

plus  influents  de  chaque  bande  concer- 
nant la  chasse,  le  campement  et  les 

voyages  (Morice,  Notes  on  W.  Dénés, 
28,  1893),  Quand  un  homme  meurt,  ils 
écrasent  sur  lui  sa  hutte  de  broussailles 

et  continuent  leur  voyage.  S'ils  se 
trouvent  dans  un  camp  ou  si  le  défunt 

est  un  personnage  important,  ils  fabri- 
quent un  grossîer  cercueil  de  grosses 

branches  et  un  échafaud  pour  l'y  poser, 
le  couvrant  ordinairement  de  son  canot 

d'écorce  renversé;  ou,  à  l'occasion  de  la 
mort  d'un  membre  influent  de  la  tribu. 
ils  creusent  un  cercueil  dans  un  tronc 

de  pruche  et  suspendent  le  cercueil  dans 
les  branches  des  arbres.  Parfois,  ils 

cachent  le  cadavre  placé  debout  dans  uu 

arbre  creusé  à  cet  «fïet.  Ils  maintien- 
nent la  vieille  coutume  de  brûler  ou  de 

jeter  dans  la  rivière  ou  de  susprendr^ 
aux   arbres   les   armes    et    les   vêtements 
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du  défunt.  Quand  on  croyait  qu'un 
membre  de  la  tribu  était  frappé  d'une 
maladie  mortelle,  on  lui  donnait  led 
provisions  dont  on  pouvait  se  passer  et, 

quand  le  camp  était  levé,  on  l'abandon- 
nait à  son  sort.  Ils  sont  tout  à  fait 

honnêtes.  Un  trappeur  peut  aller  en 

excursion  de  traite  et,  sans  crainte  d'être 
volé,  laisser  son  magasin  ouvert.  Les 
indigènes  y  peuvent  entrer  et  se  servir 

eux-mêmes  de  la  poudre  et  du  plomb  ou 
de  tout  autre  article  dont  ils  ont  besoin, 

mais  chaque  fois  ils  laissent  l'exact 
équivalent   en  fourrures    (Morice). 

Morice  (Trans.  Can.  Inst.,  28,  1893) 

partage  les  Sekanis  en  9  tribus,  se  com- 

posant chacune  d'un  certain  nombre  de 
bandes  ayant  chacune  leurs  champs  d'3 
chasse  traditionnels  dont  les  limites, 
comme  celles  de  ceux  de  leurs  voisins, 
ne  sont  que  vaguement  définies.  Il  leur 
arrive  fréquemment  de  traverser  le 
territoire  des  autres  sans  être  molestés, 
chose  peu  ordinaire  chez  les  tribus  du 
Nord-Ouest.  Leurs  tribus  sont  les  sui- 

vantes: (1)  Yutsutkenne,  (2)  Tsekehneaz, 

(3)  Totatkenne,  (4)  Tsatkenne  (Tsat- 
tine),  (5)  Tsetautkenne,  (6)  Sarsi,  (7) 
Saschutkenne,  (8)  Otzenne,  (9)  Tselone. 

Outre  celles-ci,  il  existe  une  division  est, 
les  Thekkanes. 

Drake  (Bk.  Inds.,  xi,  1848)  porte  leur 

nombre  à  "l,000  en  1820.  Dawson 
(Rep.  Geol.  Surv.,  206-7b,  1887-88)  dit 

qu'il  y  en  avait,  en  1888,  78  au  Fort 
Liard,  73  près^du  Fort  Halkett,  un  total 
de  151  dans  toute  la  région  de  la  rivière 
Mackenzie.  Morice  (Proc.  Can.  Inst., 

113,  1889)  dit  qu'ils  étaient  au  nombre 
de  500  en  1887,  dont  pas  plus  de  250 

dans  la  Colombie-Britannique.  La 
même  autorité  (Notes  on  W.  Dénés,  16, 
1893)  estime  la  population  totale  de 
tout  le  groupe  des  Sekanis  à  1,300;  les 
Sekanis  proprement  dits,  sur  les  deux 
versants  des  Montagnes  Rocheuses,  Sv^ 
chiffrent  à  500,  les  Tsattines  à  700  et 
les  Sarsis  à  100.  En  1911,  le  chiffre 
officiel  de  la  population  des  Sarsis  (q.  y.) 
était  205. 

Al-ta-t1n. — Dawson.  Rep.  Geol.  Surv.  Can., 
192b,  1887.  Lhtaten. — Morice,  Proc.  Can. 
Inst.,  118,  1889  ('habitants  de  digues  de  cas- 

tors': appliqué  aussi  aux  Nahanes).  L'tat- 
'teane. — Morice,  Notes  on  "W.  Dénés,  29,  1893 
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('peuple  des  digues  de  castors':  nom  Takulli) 
Rocky  Mountain  IndianH. — Bancroft,  Nat. 
Races,  i,  carte,  35,  1SS2.  Sécanal*. — Petitot, 
Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  651,  1883  ('hommes 
qui  vivent  sur  la  montagne').  Secunnie. — 
Haie,  Ethnol.  and  Philol.,  202,  1846.  Sékannls. 
—Petitot,  Dict.  Dènè-Dindjié,  xx,  1876.  Séka- 
nais  toenè. — Morice,  Proc.  Can.  Inst.,  113, 
1889.  Sékau'-es. — Petitot,  MS.  vocab.,  B.  A. 
E.,  1869.  .Sicannis. — Bancroft,  Nat.  Races,  I, 
115,  1874.  Sicanny. — Pope,  MS.  vocab.,  B.  A. 
E.,  1865.  Sicaunies. — Harmon,  Jour.,  190, 
313,  1820.  Siccane. — Can.  Ind.  Aff.,  91,  1876. 
SiccanieH. — Taylor,  Cal.  Farmer,  July  19, 
1862.  Siccannies. — Hind,  Labrador  Penin.  il, 
261,  app.,  1863.  Siccony. — Ross,  MS.  notes  on 
Tinne,  B.  A.  E.,  Sickanies. — Ross,  Smithson. 
Rep.  1866,  309,  1872.  Sickannies. — Ross,  MS. 
vocab.,  B.  A.  E.  Sicoiii. — Wilkes,  U.  S.  Expl. 
Exped.,  IV,  451,  1845.  Sikanis. — Duflot  de  Mo- 
fras,  Expl.  de  l'Orégon.  ii,  339,  1844.  Sikannf. 
— Latham,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  71,  1856. 
Sikannie8. — Keane,  Stanford,  Compend.,  535, 
1878.  Sikennies. — Ibid.,  464.  ThsecanleH.— 
Dunn,  Hist.  Oregon,  79,  1844.  Thé-ké-né,— 
Petitot,  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1865  ('habi- 

tants sur  les  montagnes').  The'-kén-nOh. — 
Ross.  MS.  notes  on  Tinne,  B.  A.  E.  The'-ké- 
ottine.--Petitot,  MS.  vocab.,  B.A.E.,  1865.  Thê- 
khdnè. — Petitot,  Bull.  Soc.  Géog.  Paris,  chart. 
1875.  Thè-kk'a-nè. — Petitot,  Autour  du  lac 

des  Esclaves,  362,  1891  ('peuple  sur  la  mon- 
tagne'). Thè-kka-nê. — Petitot,  Dict.  Dènè- 

Dindjiè,  xx,  1876.  Tliê-kké-Ottiné. — Petitot, 
Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  651,  1883.  Thlckcan- 
nie». — Hind,  Labrador  Penin.  ii,  261,  1863. 
Thikanies. — Hardisty,  Smithson.  Rep.  1866, 
311,  1872.  Tsekanie. — McLean,  Hudson  ^p.y, 
I,  235,  1849.  Tsé'kéhne. — Morice,  Notes  on 
W.  Dènès,  19,  1893.  Tsekenné. — Morice,  Proc. 
Can.  Inst.,  112,  1889  ('habitants  des  rochers'). 
TMikanni. — Latham,  Nat.  Hist.  Man,  306,  1850. 
T8itka-nl. — llichardson,  Arct.  Exped.,  Ii,  31, 

1851. 

Selelot  (Sçl'clôt).  Une  division  Squaw- 
mish  vivant  à  l'anse  Burrard,  côte  de  la 
Colombie-Britannique.   Boas,   MS.,   B. 
A.   E.,    1887. 

Selkuta  (Sel-ku'-ta).  Un  village  Bella- 
coola  sur  le  côté  nord  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Bellacoola,  Col.-Brit. — 
Boas.  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  n,  49, 
1898. 

Sels  ('bouilleurs  de  nourriture').  Un 
nom  donné,  probablement  par  mépris,  à 

une  famille  Haida  d'un  bas  rang  social 
qui  formait  une  subdivision  des  Hlgahet- 
gulanas.  On  rapporte  que  les  individus 

de  cette  famille  avaient  tant  l'habitude 
de  faire  bouillir  leur  nourriture  qu'une 
de  leurs  femmes  dit  un  jour:  "Nous 
serons  nommés  'bouilleurs  de  nourri- 

ture";   ainsi   arriva-t-il.      Les   gens    des 
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basses  classes  des  autres  familles  sem- 
blent avoir  reçu  le  même  nom. — Swan- 

ton,   CoDt.  Haida,   270,   1905. 

Seltsas  {SeUs'û's).  Un  village  d'été 
Katsey  à  la  tête  du  lac  Pitt,  qui  se 
décharge  dans  le  bas  de  la  rivière  Fraser. 
Col.-Brit. — ^Boas,  Rep.  Brit.  A.  A.  S., 
454,  1894. 

Semebau  {SE7nExû'H,  'petit  lynx').  Un 
village  de  la  bande  de  Spence  Bridge  des 
Ntlakyapamulcs  sur  le  côté  nord  de  la 
rivière  Ihompson,  à  32  milles  de  Lytton, 
Col.-Brit. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,   II.    173,    1900. 
Semiamu.  Une  tribu  Salish  vivant 

autour  de  la  baie  du  même  nom  dans  la 

nord-ouest  du  Wasliington  et  le  sud- 
ouest  de  la  Colombie-Britannique.  Elle 
comptait  300  membres  en  1843;  en 
1911,  40  vivaient  du  côté  Canadien. 

Birch  Bay. — Farnham,  Trav.,  111,  1S43.  Sa- 
maïuhoo. — Can.  Ind.  Aff.,  30S,  1879.  SemiaJi- 
moo. — Wilson,  Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  2  78, 
1866.  Semiû'mû. — Boas,  5th  Rep.  N.  W. 
Tribes,  Can.,  10,  1889.  Seni-mi -an-mas. — Fitz- 
hugh,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  1857,  328,  1858. 
Shlniiahmoo. — Gibbs,  Pac.  R.  R.  Rep.,  i,  433, 
1855.  Siuilaliiuoo. — Gibbs,  Clallani  et  Lummi, 
6,  16CJ.  Siiiîiaiuo. — Tolmie  et  Dawson,  Vo- 
cabs.  Brit.  Col.,  119b,  1884.  Skim-i-ah-iuoo. — 
Gibbs,  Pac.  R.  R.  Rep.,  i,  436,  1855. 

Senatuch.  Mentionné  par  Grant,  (Jour. 
Roy.  Geog.  Soc,  293,  1857)  comme  le 

noon  d'une  tribu  Nootka  de  la  côte  sud- 
ouest  de  l'île  Vancouver. 

Senecas  ('place  de  la  pierre',  la  forme 
anglicisée  de  la  prononciation  Hollan- 

daise du  Mohegan  traduisant  l'appella- 
tion ethnique  Iroquoise  Oneidu,  ou,  rigou- 

reusement, Oniùiute'û'kà',  et  avec  un  suf- 

fixe ethnique  différent,  OnlnUitc'roh'noi^' 
signifiant  'peuple  de  la  pierre  ou  de  la 
roche  debout  ou  faisant  saillie').  Une 
tribu  importante  et  influente  des  Iroquois 
(q.  V.).  Quand  ils  furent  connus,  ces 
Indiens  occupaient  la  partie  ouest  de 

l'état  de  New-York  qui  se  trouve  entre 
le  lac  Seneea  et  la  rivière  G^neva,  avec 
conseil  du  feu  à  Tsonontowa,  près  de 

Naples,  -dans  le  -comté  d'Ontario.  Après 
la  chute  politique  des  Eriés  et  des  Neu- 

tres, vers  le  milieu  du  17ème  siècle,  les 
Senecas  et  les  autres  tribus  Iroquoises 

se  transportèrent  à  l'ouest  du  lac  Erié 
et  au  sud  le  long  des  monts  Alleghaoya 

jusqu'en     Pensylvannie.        Ils     admirent 

aussi  dans  leur  tribu  une  partie  des 

peuples  conquis,  acquisitions  qui  firent 
d'eux  la  plus  populeuse  tribu  de  la  con- 

fédération et  l'une  des  plus  importantes. 
Ils  sont  maintenant  surtout  établis  sur 
les  réserves  Alleghany,  Cattaraugus  et 

Tonawonda,  N.-Y.  Une  partie  d'entre 
eux  demeurèrent  sous  la  juridiction 
britannique  après  la  conclusion  de  la 
paix  et  vivent  sur  la  réserve  des  Six 
Nations  à  Brantford,  Ont.  Différentes 
bandes  locales  sont  connues  sous  les 

noms  d'Indiens  de  Buffalo,  de  Tona- 
wanda  et  de  Cornplanter;  les  Mingos, 

autrefois  dans  l'Ohio,  sont  maintenant' 
officiellement  dénommés  Senecas  par 
suite  du  grand  nombre  de  Senecas  que 

renferme  leur  tribu.  Très  peu  de  Sene- 

cas se  sont  joints  aux  colonies  d'Iroquoia 
catholiques. 

Dans  le  troisième  quart  du  16ème 
siècle,  les  Senecas  furent  la  dernière 

mais  l'une  des  tribus  Iroquoises  à  voter 
en  faveur  de  l'abolition  du  meurtre  et  de 
la  guerre,  de  la  suppression  du  canniba- 

lisme, à  favoriser  la  fixation  des  prin- 
cipes qui  servirent  de  base  à  la  Ligue 

des  Iroquois.  Une  part  importante  de  la 

tribu  n'accepta  pas,  cependant,  cette  at- 

titude de  la  majorité;  mais,  par  l'accord 
de  privilèges  et  de  prérogatives  dégui- 

sés, les  récalcitrants  devinrent  membres 
constituants  de  la  structure  de  la  Ligue. 
Les  deux  dernières  chèfrenes  conférées 
aux  Senecas  le  furent  à  condition  que 
leur  exercice  comportât  les  fonctions  du 

sergent  d'armes  de  nos  assemblées  légis- 
latives aussi  bien  que  celles  d'un  mo- 

derne secrétaire  d'état  pour  les  affaires 
étrangères,  en  plus  des  devoirs  de  chefs 
fédéraux;  à  la  vérité,  ils  devinrent  lea 

gardiens  de  la  fameuse  'Grande  Entrée 
Noire'  de  la  Ligue  des  Iroquois,  appelée 
Ka' nho'hicâJji' gô' tiû'  par  les  Onondagas. 

Dans  les  temps  historiques,  les  Sene- 
cas ont  été  de  beaucoup  la  plus  popu- 

leuse des  cinq  tribus  composant  origi- 
nairement la  Ligue  des  Iroquois.  Dana 

l'organisation  fédérale,  les  Senecas  ap- 
partiennent à  la  phratrie  de  tribu  con- 

nue sous  le  nom  politique  nnHih>ù>ûs"lief^', 
signifiant  'ils  sont  les  hommes  de  clan 
de  leurs  pères',  dont  les  Mohawks  sont 
l'autre   membre,      quand    les      tribus    se 
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groupent  en  conseil  fédéral;  mais  dans 

les  cérémonies,  les  Onondagas  apparte- 
naient aussi  à  cette  phratrie  (voyez 

Gouvernement).  Dans  le  conseil  fédéral 
les  Senecas  sont  représentés  par  huit 
chefs  fédéraux,  mais  deux  de  oeux-ei  ont 
été  ajoutés  aux  six  présents  au  premier 
conseil  fédéral,  afin  de  donner  des  re- 

présentants à  cette  partie  de  la  tribu 

qui  refusa  d'abord  de  faire  partie  de  la 
Ligue.  Depuis  l'organisation  de  la  Ligue 
des  Iroquois,  approximativement  vers  le 
troisième  quart  du  16ème  siècle,  le 

nombre  des  clans  des  Senecas,  organi- 
sés en  deux  phratries  pour  les  cérémo- 

nies et  les  fonctions  civiles,  a  varié.  Ou 
a  consigné  les  noms  des  neuf  clans  qui 

suivent:  Loup,  Uoùnat  'haiion'nl';  Ours, 
Bodiiljionni"  gtV;  Castor,  Hodigën"  gc(/û'; 
Tortue,  II(liniiû"(I('û';  Faucon,  Hudi'- 
fih icfn" ga iiii ;  Ma.uhèche,  Uodi'iie'si'iu',  quel- 

quefois appelé  aussi  Bécassine,  Piuvier  ei 

Killdee;  Cerf,  Hudinion'gicaiiu';  Faon, 
Hodinon"defjgû',  quelquefois  Ilonnont'gon- 
àjfn';  Héron,  n()(lidaio'>"gâ'.  Dans  une 
liste  de  noms  des  clans  faite  en  18.38 

par  le  général  Dearborn  d'après  des 
renseignements  qui  lui  furent  donnés 
par  M.  Cône,  un  interprète  de  la  bande 
Tonawanda,  le  clan  Héron  est  appelé  le 

clan  Cygne  avec  le  nom  aborigène  don- 
né ci-dessus.  De  ces  clans,  cinq  seule- 

ment avaient  une  représentation  inégale 
dans  le  conseil  fédéra.1  de  la  Ligue,  à 
savoir,  le  clan  Bécassine,  trois,  la  clan 

Tortue,  deux,  le  clan  F'aucon,  un,  le  clan 
Loup,  un,  le  clan  Ours.  un. 

L'une  des  plus  anciennes  références 
connues  au  nom  ethnique  Seneea  se 

trouve  dans  l'original  de  la  Carte  Figu- 
rative, annexée  au  Mémoire  présenta 

aux  Etats-Généraux  des  Pays-Bas.  le  18 
août  1616.  où  il  apparaît  avec  le  plu- 

riel Hollandais  comme  Sennecas.  Cette 

cane  est  aussi  remarquable  parce  qu'elle 
contient  la  première  mention  connue  des 
anciens  Eriés,  parfois  nommés  Gahkwas 

ou  Kahkwahs:  sur  cette  carte  ils  appa- 
raissent sous  le  dernier  nom  cité,  Ga- 

chui  (ch  =  kh).  et  ils  étaient  placés  sur 
la  rive  nord  de  la  branche  ouest  de  la 

Susquehanna.  Ce  nom  n'appartenait  pas 
originairement  aux  Senecas.  mais  aux 
Oneidas.  comme  le  démontre  ce  qui  suit. 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

Au  début  de  décembre  1634.  Arent 

Van  Curler  (ou  Corlaer).  le  commis- 
saire ou  le  facteur  du  manoir  de  Rens- 

selaerwyck  (la  propriété  de  son  oncle). 
Quitta  le  Fort  Orange,  maintenant  Al- 

bany,  N.  Y.,  pour  visliter.  dans  l'intérêt 
du  commerce  de  fourrures,  les  Mohawk3 
et  les  Sinnekens.  A  strictement  parler, 
le  dernier  nom  déslirnait  les  Oneidas. 

mais  c'était  alors  un  terme  général,  in- 
cluant en  plus  ordinairement  les  Onon- 
dagas. les  Cayugas  et  les  Senecas.  A 

cette  époque,  les  Hollandais  et  les  Fran- 
çais divisaient  ordinairement  les  cinq 

tribus  Iroauoises  en  deux  groupes  iden- 
tiaues:  les  Hollandais  donnèrent  au  pre- 

mier le  nom  de  Maauas  (Mohawks)  et 
au  dernier  celui  de  Sinnekens  (Sene- 

cas, Vens  final  étant  le  génitif  pluriel 
Hollandais),  avec  la  connotation  des 
Quatre  tribus  mentionnées  plus  haut. 
Les  Français  donnèrent  au  dernier 

groupe  le  nom  général  de  "les  Iroquois 
Sunérieurs".  "les  Hiroauois  d'en  haut", 
c'est-à-dire  les  Iroquois  Supérieurs,  "les 
Hiroquois  des  pays  plus  hauts,  nommés 

.Sontoauheronnons".  ce  dernier  terme 
étant  seulement  une  autre  forme  de  "les 
Tsonnontouans"  (les  Senecas);  au  pre- 

mier groupe,  ils  donnèrent  le  nom  de 

"les  Iroauois  Inférieurs",  et  "les  Hiro- 

quois d'en  bas,  nommés  Agnechron- 
nons"  (les  Mohawks:  lititéralement  'les 
Iroauois  d'en  bas.  nommés  Asnechron- 
nons').  Cette  division  géographique  plu- 

tôt que  politique  des  Iroquois,  d'abord 
faite  par  Champlain  et  les  premiers  Hol- 

landais du  Fort  Orange,  prévalut  jus- 
Que  vers  le  troisième  Quart  du  ITèmo 

siècle.  A  la  vérité,  le  gouverneur  An- 
dros.  deux  ans  aorès  la  visite  de  Greejn- 
halgh  aux  différentes  tribus  iroquoisea 

en  1677,  écrivait  encore  'Les  Oneidas 
crus  la  oremièTi  nation  des  Sineques.' 
("Ye  Oneidas  r'^^emed  ye  first  nation  of 

sineques.")  Le  journal  de  Van  Curler. 
mentionné  plus  haut,  rapporte  le  fait 

intéressant  eue  durant  sa  visite  aux  tri- 

bus, il  célébra  le  Jour  de  l'An  de  1635 
a  un  endroi-t  aanelé  Enneyiittehagc  ou 
Sinnekens.  Le  nremier  de  ces  noms  était 

le  nom  Iroauois  et  le  second  le  nom  Mo- 
hegan  de  la  place,  ou.  préférablement.  la 
traductif>n   Mohegane   du    nom    Iroquoia. 
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C'est  D^r  les  Mohegans  que  les  Hollan- 
dais obtinrent  leurs  Dremiers  renseigne- 

ments sur  les  Iroauois.  Le  nom  Einici/iit- 
tehagc  est  évidemment  écrit  pour  Onc- 

ûit(tc'affâ"ffe'.  'à  la  place  du  peuple  de  la 
roche  debout  (faisant  saillie)'.  C'était  à 
cette  époque  la  principale  ville  des 
Oieidas.  Le  Journal  de  Van  Curler  iden- 

tifie le  nom  SinneJccns  avec  cette  ville, 

preuve  de  présomption  que  c'est  la  tra- 
duction Moheeane  du  nom  local  Iroquois 

Onfn'iiite',  'c'est  une  roche  debout  ou  fai- 
sant saillie',  employé  comme  appellation 

ethnique.  L'étymologie  Mohegane  de 
Siniieketis  semble  être  la  suivante:  a'siu- 

•w'.  'une  pierre  ou  roche',  -ika  ou  -ifja, 
indiquant  'l'endroit  de'  ou  'abondance 
le',  et  la  finale  -etis  fournie  par  la  ter- 

minaison du  génitif  pluriel  Hollandais, 
toute  la  synthèse  Mohegane  signifiant 

'l'endroit  de  la  roche  debout';  et  avec  un 
affixe  pronominal  convenable,  comme  o- 

ou  tcû-,  qui  n'a  pas  été  noté  par  les  au- 
teurs Hollandais,  la  traduction  signifie 

'Ils  sont  de  l'endroit  de  la  pierre  de- 
bout'. Cette  étymologie  est  confirmée  par 

le  nom  Delaware,  W'tassone,  pour  led 
Oneidas.  qui  a  une  étymologie  analogue. 

Le  If-  initial  représente  approximative- 
ment le  son  0-  et  est  l'affixe  de  verbes  et 

de  noms  dénotant  la  troisième  person- 
ne; le  -t-  intercalé  est  purement  eupho- 

nique, étant  employé  pour  prévenir  la 
fusion  des  deux  sons  de  voyalles;  il  est 

évident  que  assone  n'e.st  qu'une  autre 
forme  de  a'sinni,  'pierre',  cité  ci-dessus. 
D'où  il  apparaît  que  les  mots  Monegana 
et  Delawares  pour  désigner  les  Oneidas 

sont  d'étymologie  iparente  et  ont  la 
même  signification.  Heckwelder  traduit 

à  tort  W'tassone  par  'fabricants  de  pipes 

de  pierre'. 

Ainsi,  riroqouis  Onrûiiite'â'gâ',  le  Mo- 
hegan  Sinnekens.  et  le  Delaware  W'tassone 

sont  synonym-es  et  d'étymologie  homo- 
logue. Mais  les  Hollandais,  imités  par 

les  autres  Eurooéens.  employaient  1-3 
terme  Mohegan  pour  désigner  un  groupe 
de  quatre  tribus,  à  une  seule  desquelles, 
les  Oneidas.  il  était  rigoureusement 
applicable.  Le  nom  SHiiiifknis,  ou  Scn- 
Kccuas  (carte  de  Visscher,  ca.  16  60), 
devint  le  nom  de  tribu  des  Senecas  par 

un  procédé  d'élimination  qui  exclut  du 
groupe  et  de  la  compréhension  du  nom 
général  les  tribus  plus  rapprochées  au 
fuT  et  à  mesure  que  chacune  devint 
connue  aux  Européens  par  son  nom 
propre.  U  était  évident  que  la  dernière 
tribu  du  groupe  en  garderait  finalement 
1p.  nom  général.  Le  nom  Delaware  pour 

les  Senecas  était  Me\a\Un'nl  (les  Mae- 
cldchtiuni  de  Heckewelder),  qui  signifie 

'grande  montagne';  c'est,  naturellement, 
une  traduction  Delaware  du  nom  Iro- 

quois pour  Senecas,  Djiionondoicân^n"âkâ', 
ou  DjiionoHdoicnnfn'ron'non',  'Peuple  de  la 
Grande  Montagne'.  Ce  nom  apparaît 
sous  le  déguisement  de  Trudamani  (Car- 

tier, 1534-35),  Entoulionorons,  Choiiontou- 
aroilnn  =:Chonontoiiaio)i  (Champlain,  1615), 
Onetouaronons  (Champlain,  1627),  et 
Tsonnntouan  ou  Sonoutonan  (Rel.  Jés., 

passim.). 
Avant  la  défaite  et  la  spoliation  des 

Neutres  en  1651  et  des  Eriés  nn  165  6, 
les  Senecas  occupaient  le  territoire 

baigné  par  la  rivière  (îenesee,  à  l'est  des 
terres  des  Cayugas,  le  long  de  la  ligne 
de  séparation  des  eaux  entre  les  lacs 
Seneca  et  Cayuga. 

L'histoire  politique  des  Senecas  est 
dans  une  large  mesure  celle  de  la  Ligue 
d^  Iroquois,  bien  que  par  suite  de 
mesquines  jalousies  chez  les  différentes 
tribus,  les  Senecas,  de  même  que  les 
autres,  agirent  quelquefois  séparément 
dans  leurs  rapports  avec  les  étrangers. 

Mais  il  semble  que  ces  agissements  indé- 

pendants n'ont  jamais  constitué  une 
rupture  sérieuse  et  voulue  des  liens  qui 
les  unissaient  au  gouvernement  fédéra) 
de  la  Ligue,  vengeant  ainsi  la  sagesse  et. 
la  prévoyance  de  ses  fondateurs  qui 
avaient  permis  à  chaque  tribu  de  con-  , 

sexver  leur  autonomie  et  d'en  jouir 
largement  dans  la  structure  du  gouver- 

nement fédéral.  Il  semblai't  parfois 

apparemment  nécessaire  qu'une  des 
tribus  pût  faire  de^  conventions  comme 
un  traité  ou  un  autre  arrangement  avec 

ses  ennemis,  tandis  que  les  autres  pou- 
vaient conserver  une  attitude  hostile 

envers  la  partie  ennemie  contractante. 

En  1622,  les  Montagnais,  les  Algon- 
quins et  les  Hurons  cherchèrent  à  con- 

clure un  traité  de  paix  avec  les  Iroquois 
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(rro7(/ots  =  division  Mohawk?)  parce 

"qu'ils  étaient  ennuyés  et  fatigués  do 
la  guerre  qu'ils  avaient  faite  depuis  plus 
de  50  ans".  Un  armistice  fut  conclu  en 
1624  mais  rompu  par  la  continuello 
guerre  de  guérillas  des  guerriers  Algon 
quins;  pour  cette  raison,  les  Senecas 

("Ouentouoronons  d'autre  nation,  ami^ 
desdits  Yracois")  tuèrent  dans  le  "vil- 

lage des  Yrocois"  l'embassade  composée 
d'un  Français,  Pierre  Magnan,  et  de 
trois  Algonquins.  Ce  qui  amena  la 

reprise  des  hostilités.  Ainsi,  en  sep- 
tembre 1627,  les  Iroquois,  y  compris  les 

Senecas,  déclarèrent  la  guerre  aux 

Indiens  et  aux  Français  du  Saint-Laurent 
et  de  ses  affluents  du  côté  nord  en 
envoyant  contre  eux  différents  partis  do 

guerre. 
La  Relation  des  Jésuites  de  1635 

(p.  34,  1858)  nous  apprend  que  les 
Senecas,  après  avoir  défait  les  Hurons 
dans  le  printemps  de  1634,  conclurent 
la  paix  avec  eux.  Les  Hurons  envoyèrenn, 

l'année  suivante,  une  ambassade  à  So- 
Qontouan,  la  principale  ville  des  Senecaa, 
pour  ratifier  la  paix;  là,  ils  apprirent 
que  les  Onondagas,  les  Oneidas,  les 
Cayugas  et  les  Mohav/ks  étaient  désireux 

d'être  parties  au  traité. 
En  1639,  la  guerre  fut  reprise  par  les 

Hurons,  qui  en  mai  firent  12  prisonniers 
*ux  Senecas,  considérés  alors  comme  un 
peuple  puissant.  La  guerre  se  poursuivit 
avec  des  succès  divers.  La  Relation  des 
Jésuites  de  1641  (p.  75,  1858)  dit  des 

Senecas  qu'ils  étaient  les  ennemis  lea 
plus  craints  des  Hurons  et  qu'ils  n'é- 

taient qu'à  une  journée  de  marche 
d'Ongniaara  (Niagara),  la  ville  des 
Neutres  le  plus  à  l'est.  La  Relation  de 
1643  (,p.  61)  dit  que  les  Senecas  (i.e. 

".les  Hiroquois  d'en  haut"),  y  compris 
les  Cayugas,  les  Oneidas  et  les  Ononda- 

gas, égalaient  en  nombre  et  en  puissance 

les  Hurons,  s'ils  ne  les  surpassaient  pas. 
Ceit  avantage  était  auparavant  aux 
Hurons.  Elle  ajout*  que  les  Mohawks 
avaient  alors  trois  villages  avec  700  à 

800  guerriers  et  possédaient  300  arque- 

buses, obtenues  des  Hollandais  et  qu'ils 
employaient  avec  habileté  et  audace. 
Selon  la  Relation  des  Jésuites  de  1648 
(p.  49,  1858),  300  Seneoas  attaquèrent 
le  village  des  Aondironnons,   tuèrent  ou 
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firent  prisonniers  autant  de  ses  habi- 

tants qu'ils  purent,  bien  que  oe  peupl* 
fut  dépendant  des  Neutres,  alors  en  paix 
avec  les  Senecas.  Cet  affront  provoqua 
presque  une  guerre  entre  les  Neutres  et 
les  Iroquois. 

Les  Senecas  fournirent  la  plus  grande 

partie  des  guerriers  Iroquois  qui  en  1648- 
49,  attaquèrent,  détruisirent  et  disper- 

sèrent les  tribus  Huronnes;  c'est  vrai- 
semblablement eux  qui  en  1649  sacca- 

gèrent les  principales  villes  des  Tionon 
tatis  ou  tribu  du  Tabac;  les  Senecag 
jouèrent  aussi  un  rôle  important  dans  la 
défaite  et  la  conquête  des  Neutres  en 
1651  et  des  Eriés  en  1656.  Le  journal 

des  PP.  Jésuites  de  1651-52  (Rel.  Jés., 
éd.  Thwaites,  xxxvii,  97,  1898)  noua 

apprend  qu'en  1651  les  Senecas.  en 
faisant  la  guerre  contre  les  Neutres, 
avaient  éprouvé  une  telle  défaite  que 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  avaient  dû 
fuir  de  Sonontovvan,  leur  capitale,  et 
chercher  refuge  chez  leurs  voisins  les 

Cayugas. 
En  1652,  les  Senecas  complotèrent 

avec  les  Mohawks  la  destruction  dea 

établissements  Français  sur  le  Saint- 
Laurent.  Deux  ans  plus  tard  les  Senecas 
envoyèrent  une  ambassade  aux  Français 
pour  leur  proposer  de  conclure  la  paix 

avec  eux,  détermination  résultant  pro- 
bablement de  leur  rupture  avec  les  Eriés. 

Mais  les  Mohawks  ne  désiraat  pas  alors 

la  paix  avec  les  Français,  peut-être  à 

cause  de  leur  désir  d'attaquer  les  Hurons 
de  l'île  d'Orléans,  Québec,  assassinèrent 
deux  des  trois  ambassadeurs  Senecas, 

l'autre  étant  demeuré  en  otage  chez  les 
Français.  Cet  acte  causa  presque  la 

guerre  entre  les  deux  tribus;  la  situa- 
tion à  l'étranger  était  telle,  cependant, 

qu'elle  empêcha  le  commencement  des 
hostilités.  Le  19  septembre  1655,  lea 
Pères  Chaumonot  et  Dablon,  après  de 

pressantes  invitations,  partirent  de  Qué- 
bec pour  visiter  le  pays  des  Senecas,  y 

établir  un  poste  français  et  leur  enseigner 
les  articles  de  la  foi. 

En  1657,  les  Seneoas,  mettant  en 

pratique  la  politique  de  la  Ligue  d'adop- 
ter les  tribus  couquises  se  soumettant  ©t 

exprimant  leur  désir  de  vivre  sous  la 
forme    de    gouvernement    établi    ipar    la 
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Ligue,   s'étaient,   comme  corps   politique. 
Incorporé  onze  autres  tribus  différentes. 
En  16  Fi  2  le  Maryland  acheta  des 

Indiens  Minquas  ou  Susquehannas,  i.  e. 

des  Conestogas,  tous  leurs  droits  terri- 
toriaux sur  les  deux  rives  de  la  baie 

Chesapeake  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
rivière  Susquehanna.  En  1663,  800 
Senecas  et  Cayugas  de  la  Confédération 
des  Cinq  Nations  furent  défaits  par  les 

Minquas,  aidés  de  'colons  du  Maryland. 
Les  Iroquois  ne  mirent  fin  aux  hostilités 
que  quand  la  famine  eut  tellement  réduit 

les  Conestogas  qu'en  1675,  'privés  de 
l'alliance  des  gens  du  Maryland  qui  na 
s'entendaient  plus  avec  eux,  ils  furent 
complètement  subjugués  par  les  Cinq 
Nations,  qui  dans  la  suite  réolamèrent 
des  droits  sur  les  terres  des  IMlnquas  à 
la  tête  de  la  baie  de  Chesa,peake. 
En  1744  les  Français  acquéraient 

rapidement  de  l'influence  chez  les 
Senecas,  tandis  que  le  rusé  et  persuasif 
colonel  Johnson  faisait  graduellement 

des  Mohawks  d'intimes  alliés  des  Anglais, 
alors  que  les  Onondagas,  les  Cayugas 
et  les  Oneidas,  sous  la  forte  pression  de 

la  Pensylvanie  et  de  la  Virginie,  cher- 
chaient à  être  neutres. 

En  1686,  200  Senecas  partirent  en 
guerre  contre  les  Miamis,  les  Illinois, 

dans  l'intervalle,  ayant  été  défaits  par 
les  Iroquois  en  une  guerre  d'environ 
cinq  ans.  En  1687,  le  Marquis  de  De>non- 

nlle  assembla  une  grande  troupe  d'In- 
diens de  la  région  des  lacs  d'en  haut  et 

du  Saint-Laurent — Hurons,  Ottawas. 
Chippewas,  Missisaugas,  Miamis,  Illi- 

nois, Mointagnais,  Amikwas  et  autres- 
sous  Durantaye,  Du  Lhut  et  Tonti,  pour 
servir  de  foroe  auxiliaire  à  1.200  Fran- 

çais ou  colons  employés  h  attaquer  et  à 
détruire  les  Senecas.  Ayant  atteint 
Irondequoit,  la  place  de  débarquement 
des  Senecas  au  lac  Ontario,  Denonville 
y  bâtit  un  entrepôt  où  il  laissa  une 

gaTnJso'U  de  440  hommes.  De  là  s'avan- 
çant  pour  attaquer  les  villages  des 
Senecas,  il  fut  surpris  dana  lune  embus- 

cade par  600  à  800  Senecas,  qui  char- 
gèrent et  repoussèrent  les  colons  et  leurs 

alliés  Indiens  et  jetèrent  le  désordre 
chez  les  vétérans.  Ce  ne  fut  que  par  la 
force  du  nombre  que  Denonville  échappa 
à  une  écrasante  défaite. 

21A — 33 

En  1763,  à  Bloody  Run  et  à  Devils 
îlole,  sur  la  rivière  Niagara,  à  4  milles 

à  peu  près  au-dessous  de  la  chute,  les 
Senecas  tendirent  une  embuscade  au 

convoi  de  secours  Anglais  sur  le  chemiri 
de  portage  du  fort  Schlosser  au  fort 

Niagara;  d'environ  600  hommes  trois 
seulement  s'échappèrent.  A  peu  d»^ 
distance  de  ce  même  endroit,  les  Senecas 

tendirent  une  embuscade  à  une  troupe 
Anglaise  forte  de  deux  compagnies  qui 

se  hâtait  pour  venir  à  l'aide  du  convoi 
d'approvisionnements;  huit  seulemeait 
échappèrent  au  massacre.  Ces  sangui- 

naires tentatives  étaient  le  résultat  direct 

de  l'agitation  générale  des  Six  Nations 
et  des  tribus  de  l'ouest  née  de  la  nature 
de  la  réeente  occupation  des  postes  par 
les  Anglais,  après  la  cession  du  Canada 
par  la  Franee  le  8  septembre  1760.  Ils 
notèrent  la  différence  entre  la  méthode 

sympathique  et  paternelle  des  Français 

et  la  négligence  et  la  ladrerie  des  An- 
glais. Tel  était  l'état  des  affaires  quand, 

le  29  juillet  1761.  Sir  Wm  Johnson 

écrivit  au  général  Amherst:  "Je  vois 
nettement  qu'il  semble  y  avoir  une 
universelle  jalousie  chez  toutes  les 
nations  par  suite  de  leur  opinion  des 

mesures  hâtives  auxquelles  nous  recou- 
rons pour  .nrendre  possession  du  pays, 

mesures  qui,  j'en  suis  certain,  ne  réussi- 
ront pas  aussi  longtemps  que  nous 

empiéterons  sur  les  limites  placées 
comme  vous  ppouvez  vous  le  rappeler, 

sous  la  protection  du  Roi  en  l'an  1726 
et  confirmées  depuis  par  lui  eit  ses 
successeurs  même  car  des  ordres  envoyés 

aux  gouverneurs  de  ne  oermettre  à 

aucun  de  ses  sujets  de  s'établir .  là.  ..  . 
mais  que  cela  doit  demeurer  leur  absolue 

propriété."  Mais,  au  commencement  de 
la  Révolution  Américaine,  les  Senecas 
avaient  été  si  bien  réconciliés  avec  le 

gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  par 
les  agents  britanniques  que  les  Senecas, 

avec  la  plus  grande  partie  du  peuple"  des 
Six  Nations,  épousèrent  la  cause  de 

l'Angleterre  contre  les  Colonies.  En 
conséquence,  le  général  Sullivan,  eu 
17  79,  après  avoir  défait  leurs  guerriers, 
brûla  leurs  villages  et  détruisit  leurs 
récoltes. 

Il  n'y  a  pas  de  preuve  historique  que 
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les  Senecas  qui  se  trouvaient  dans  l'Ohio 
dt  sur  les  rives  sud  du  lac  Erié  durant 
If  ISème  et  le  19ème  siècle  fussent  une 

colonie  de  la  tribu  vivant  dans  l'état  de 
New-York.  Le  fait  significatif  que  durant 

la  période  historique,  ils  ne  s'unirent 
Jamais  aux  Iroquois  mais  aux  tribus  qui 
l^ur  étaient  hostiles,  doit  être  expliqué 

par  la  présomption  qu'ils  étaient  plutôt 
quelque  reste  de  tribu  subjuguée  dépen- 

dant des  Senecas  et  habitant  des  terres 
sous  la  juridiction  de  leurs  conquérants. 

On  peut  à  bon  droit  inférer  qu'ils 
étaient  dans  une  large  mesure  soumis 
aux  Eriés  et  aux  Conestogas.  Concernant 

l'identité  de  ces  Indiens,  la  citation 
suivante  de  Howe  (Hist.  Coll.  Ohio.  ii. 

574,  1896)  est  importante:  "Les  Senecas 
de  Sandusky — ainsi  appelés — détenaient 
et  occu-paient  40,000  acres  de  terre  de 
choix  sur  le  côté  est  de  la  rivière 
Sandusky,  la  plupart  se  trouvant  dans  ce 
comté  [Seneca]  et  en  partie  dans  le  comté 
de  Sandusky.  Trente  mille  acres  de 
oette  terre  leur  furent  accordés  le  29 
septembre  1817,  au  traité.  .  .  de  Maumee 
Rapids.  .  .  Les  autres  10,000  acres,  au 
sud  des  premiers,  le  furent  par  le  traité 

de  Sainte-Marie,...  le  17  septembre 
1818".  Par  le  itraité  conclu  k  Washington 
le  28  féTrrier  1831.  ces  Senecas  cédèrent 

leurs  terres  de  l'Ohio  aux  Etats-Unis  er 
consentirent  à  émigrer  dans  le  sud-ouest 
du  Missouri,  sur  la  rivière  Neosho.  Le 

même  auteur  déclare  qu'en  1831  "leurs 
principaux  chefs  étaient  Coonstick, 
Small  Cloud  Spioer,  Seneca  Steel.  Hard 
Hickory,  Tall  Chief  et  Good  Hunter, 
ces  deux  derniers  étant  leurs  principaux 
orateurs.  Le  vieux  chef  Good  Hunter 

Avt  à  Henry  G.  Brish,  leur  sous-agent, 
que  cette  bande  (390  en  1908)  était  de 
fait  le  reste  de  la  tribu  Logan,. . .  et  M. 

Brish  dit'  dans  une  lettre  qu'il  nous  a 
adressée:  "Je  ne  puis  jusqu'ici  dire 
pourquoi  ils  ont  été  appelés  Senecas.  Je 

n'ai  jamais  trouvé  chez  eux  un  Seneca. 
Ils  étaient  Cayugas — qui  étaient  Mingoes 
—chez  lesquels  se  trouvaient  quelques 
Oneidas.  Mohawks,  Onondagas.  Tusca- 

rawas  et  Wyandots".  La  majorité  d'entre 
eux  n'était  certainement  pas  des  Cayugas, 
<*ar  Logan  était  du  côté  maternel  Conea- 
toga  ou  MiBgo. 

En     1677    les    Senecas    n'avaient    qus 
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quatre  villages,  mais  un  siècle  plus  tard 

le  nombre  s'en  élevait  à  environ  30.     Le« 
suivants  sont  les  plus  connus  des  villagei 
des  P^enecas,  dont  tous  naturellement  ne 
sont     pas     contemporains:     Canadasaga 

CanandaiKua,       Caneadea.       Catherine'* 
Town,      Cattaraugus,      Chemung,      Nev 
Chemung,      Old     Chemung,       Chenango 
Cheronderoga,      Chinoshageh,      Condaw 
haw,    Connewango,    Dayoitgao,    Deonun 
daga(\    Deyodeshot,   Deyohnegano,    Deyo 
nongdadagana,     Dyosyowan,     Gaandowa 
iiang,      Gadaho.      Gahato,      Gahayanduk 
Oanagweh,   Ganawagus,   Ganeasos,   Gane 
dontwan.    Ganogeh,    Ganondasa,     Ganos 
Ganosgagong,      Gaonsagaon,       Gaousage 
Gaskosada,    Gathtsegwarohare,    Geneseo 
Gistaquat,    Gwaugweh,   Honeoye,     Jonea 
dih,    Kanagaro    (3).    Kanaghsaws.     Kaa 
nassarago,       Kashong,       Kaskonchiagon 
Kaygen,  Keinthe,  Newtown,  Oatka,  Ong 
niaahra,    Onnahee,    Onoghsadago,    Onon 
darka.  Owaiski,  Sheshequin,  Skahasegac 
Skoiyase.  Sonojowauga,    Tekisedaneyont 
Tioniongarunte,    Tonawanda,    Totiakiton 
Tsonontowanen,  Yorkjough,  Yoroonwagu 

Les  premiers  estimés  de  la  population 
des    Senecas,     en     1660     et     1677,     leur 
donnent   une   population   de   5,000.      Les 
e.stimés  plus   récents   de  leur   population 
sont:      3.500      (1721);      1,750      (1736); 
r..000      (1765);      3.250      (1778);      2.000 
ri783)):   3,000    (1783)   et  1,780   (1796). 
On    en    comptait,    en    1825,    2,325    dans 

l'état    de    New-York.       En     1850,    selon 
Morgan,  leur  nombre  dans  le  même  état 
était  de  2.712,  tandis  que  210  ou  à  peu 
près    se    trouvaient    sur    la    réserve    de 
Grande   Rivière,   au   Canada.      En    1909. 

ils    étaient   au    nombre    de    213*    sur    la 
réserve   des  Six  Nations,   près  de  Brant- 
ford.    Ont.,    ce   qui,   avec  ceux  des   trois 

réserves    de    l'état    de   New-York,    2.749, 
forme  le  total  de  2.962.     On  ne  peut  dirw 
le    nombre    de    Senecas    qui    se    trouvent 
chez  les  4.071  Iroquois  de  Caughnawaga. 

de    Saint-Régis    et    du    Lac    des    Deux- 
Montagnes,  Québec.  (j.  N.  n.  h.) 
Anantooeah. — Adair.    cité    par   Mooney,    19th 

Rep.  B.  A.  E..  509.  1900  (de  Ani'-Nûn'dâwe'gl, 
le       nom       Cherokee).       Anl'-Nûn'dawe'gri. — 
Mooney,    ibid.    (nom    Cherokee.    sinp.    Nûn'- 
dàwe'gl;  aussi  généralement  donné  aux  Iro- 

quois).     Anl'-Sê'nlkft.— Ibid.    (un    des    nom» 
Cherokees).      AntouhonoronR.   —   Champlaln 

*En   1911,  ils  étaient   219. 
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(1616).  CEuvres,  iv,  75,  1S70.  Antouoronons. 
— Carte  de  1632,  ibid.,  v,  ii,  1870  (cf.  Eiitouoho- 
noron).  Antovorinon. — Frevtas,  Penalosa, 
Shea  trans.,  52,  83,  1882.  Assikanna.— Gat- 
achet.  Fox  MS..  1882  (nom  Renard  donné  à 

l'ensemble  des  Six  Nations).  Ceneca's. — Do- 
cument de  1719,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  528, 

1855.  Ohenandoanes. — Mallery,  Proc.  A.  A.  A. 
S.  1877,  XXVI,  352,  1878.  Chit-o-vron-e-ausli- 
Sraw. — Macauley,  N.  Y.,  ii,  185,  1S29.  Chonon- 
tonaronon. — Shea.  Charlevoix,  New  France, 
ti,  28,  note,  1866.  Chonuntoo^vaunees. — Ed- 

wards (1751),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  x, 
146.  1809.  Clionontouarouon.  —  Champlain 
(1615).  Œuvres,  iv,  34,  1870.  Ciniqnes. — 
Vieille  forme  citée  par  Conover,  MS.  Hist.  of 
Kanadesaga  and  Geneva.  Cinnakce. — Mc- 
Kendry  (1779),  Conover,  ibid.  Cinnigo.s. — - 
Document  de  1677,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix, 
227.  1855.  Cyneper.— Hyde  (1712),  N.  C.  Rec, 
n,  900,  1886.  Cynikers. — Hubbard  (1680), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll..  2d  s.,  •^,  33,  1815.  Djo- 
noute^yake. — Haie,  letter,  B.  A.  E.,  Mar.  6, 
IS79  (nom  Mohawk).  Entoulionorono.  — 
Champlain  (1620),  Voy.,  i,  331,  1S30.  Entou- 
honoronn. — Champlain,  CEuvres,  iv,  32,  1870. 
RntouoZionorons. — Shea,  Charlevoix.  New 
France,  ii,  28,  note,  1866.  KntTrohonoroii. — 
Ibid.  Ganochgreritâwe. — Pyrljeus  (_ca.  1750) 
cité  dans  Am.  Antiq.,  iv,  75,  1882  (un  nom  de 

chef).  Ho-nan-ne-ho'-ont. — Morgan,  League 
Iroq.,  97,  1851  ('le  gardien  de  la  porte').  Hon- 
oonthauans. — Bollan  (1748),  Mass.  Hist.  Soc. 
Coll.,  Ist  s..  VI,  132,  ISOO.  Honnx-shinlondi. — 
Gatschet,  Tuscarora  MS.,  1SS5  ('il  construit 
une  maison  penchante':  un  nom  de  la  confé- 

dération Iroquoise).  leuontoyvanois. — Wei- 
ser  (1748),  Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  5,  97,  1848. 
bonnontoan.s. — Barton,  New  Views,  app.,  6, 
1798.  Isonnontonans. — Hennepin,  Cont.  of 
New  Discov.,  93,  1698.  Isonontonanes. — -La- 
hontan  tel  que  cité  par  Pownall  (1754).  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  VI,  896,  1855.  Jeneekaws. — 
Dalton  (1783).  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s., 

K,  123,  1809  (faute  d'impression).  Jenonto- 
nanos. — Mallery,  Proc.  A.  A.  A.  S.  1877,  xxvi, 
J52.  1878.  Lenekees. — Bacqueville  de  la 

Potherie,  iv,  128,  1753.  (faute  d'impression). 
STsn-te-wë'-ki. — Ten  Kate,  Synonymie.  11, 
1884  (nom  Cherokee).  Xation  de  la  Grande 
Montaene.— Rel.  Jês..  1669,  16,  1858  (cf. 
TKonofitoiran).  No"to-wa-ka. — Hewitt,  Seneca 
MS.  vocab..  B.  A.  E.,  1883  (nom  Tuscarora). 
Xottawacees. — Glen  (1750)  cité  dans  Cono- 

ver. MS..  Kan.  and  Geneva.  Nnn-da-wfi'-o-no. 
— Morgan.  League  Iroq.,  51,  1851  ('le  peuple 
de  la  grande  montagne':  nom  propre).  Xun- 
daivaronah. — Mallery,  Proc.  A.  A.  A.  S.  1877, 

XXVI,  352,  1878.  Xfm'dâwe'eri. — Mooney.  19th 
Rep.  B.  A.  E.,  509,  1900  (nom  Cherokee,  sin- 

fTUlier,  cf.  Ani'-Nûn'dâwrgi,  plus  haut).  Xun- 
dovra^a. — Gatschet,  Seneca  MS..  1883.  Onda- 
vrasa». — Traité  (1789).  Am.  St.  Papers,  Ind. 
Aff.,  I,  512,  1832  (ne  pas  confondre  avec  les 
Onondagas).  Onuehkaurydaan^.  —  Weiser 
(174S),  Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  5,  97.  1S48  (nom 

d'un  chef).  Onundawaga. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  iv,  199,  1S54.  Onnntewakaa. — Haie, 
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letter,  B.  A.  E.,  Mar.  6,  1879.  08.sikanna.— 
Gatschet,  Fox  MS.,  B.  A.  E.,  1882  (nom  Re- 

nard; donné  aussi  aux  Six  Nations;  pluriel, 
Ossikannehak).  Oaentouoronons.  —  Cham- 

plain (1615),  Oeuvres,  vi.  143.  1870.  Padowa- 

gas. — Drake,  Bk.  Inds.,  x,  1848  (faute  d'im- 
pression pour  Nadowagas).  Faisans,  Les. — 

Greenhalgh  (1677),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m, 
252,  1S53  (ainsi  nommé  par  les  Français). 
Sanna^ers. — Brickell,  N.  C,  320,  1737.  SantSe- 
ronons. — Rel.  Jés.,  1643,  61,  1858.  Seanecas. 
— Brockholls  (1682),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
xni.  555,  1881.  Senacaes. — Auteur  de  1576, 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  ix,  167,  1871. 
Senacars. — Mason  (16S4),  N.  H.  Hist.  Soc. 
Coll.,  n,  200,  1827.  Senaeas. — ^Weiser  (174S), 
Thwaites,  Early  West.  Trav.,  i,  31,  1904. 
Senakees. — Niles  (1760),  Mass.  Hist.  Soc. 
Coll.,  4th  s.,  V,  332,  1861.  Senecaes. — Coxe, 
Carolana,  55,  1741.  Senecas. — Brockholls 
(16S2),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  xiii,  555,  1881. 
Senecca. — Conseil  de  1726,  N.  C.  Rec,  il,  640, 
1SS6.  Seneckes. — Winthrop  (1664),  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  vi,  531,  1863.  Senecques. 
— Greenhalgh  (1677),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
m,  251,  1853.  Senegars. — Brickell  (1737), 
Haywood,  Tenn.,  224,  1823.  Senekaas. — Carte 
d'Esnauts  et  de  Rapilly,  1777.  Senekaes. — 
Bellomont  (1698),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv, 
370,  1854.  Senekas. — Dongan  (ca.  1687),  ibid., 
ni,  428,  1853.  Senekées. — Louis  XIV  (1699), 
ibid.,  IX,  698,  1855.  Senekers. — Ibid.,  697. 
Senekes. — Dongan  (1687).  ibid.,  m,  514,  1853. 
Senekies. — Livingston  (1720),  ibid.,  v,  565, 
1855.  Senekoes. — Gale  (1711),  N.  C.  Rec,  i, 
828,  1886.  Seneqnaes. — Ingoldsby  (1691),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  III,  792,  1853.  Seneqnas. — 
Spotswood  (1712),  N.  C.  Rec,  i,  S61,  1886. 
Seneqnes. — Greenhalgh  (1677),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  III,  252,  1853.  Seneqnois. — Cono- 

ver, MS.  Hist.  of  Kanadesaga  and  Geneva 
(forme  ancienne).  Senicaes.  —  Pateshall 
(1684),  Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  90,  1857.  Senl- 
kers. — Marshe  (1744),  Mass.  Hist.  Soc  Coll., 
Ist  s.,  VII,  197,  1801.  Sennagars. — Catesby, 
Nat.  Hist.  Car.,  n.  xiii,  1743.  Sennakas. — 
Colden.  Five  Nations.  42,  1727,  cité  dans  Co- 

nover, MS.  Kanadesaga  and  Geneva.  Senna- 
kers. — Penhallow  (1699),  .N.  H.  Hist.  Soc. 
Coll.,  T,  134.  1824.  Sennecas. — Carte  de  1614 

d),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  I,  1856.  Sennecca. — 
Conseil  de  1725.  N.  C.  Rec,  ti,  570,  l.«;s6.  Sen- 
neohes.— Penhallow  (1726),  N.  H.  Hist.  Soc. 
Coll.,  I,  41,  1824.  Senneckes. — Clinton  (1745), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi,  275,  1855.  Senneoks. 
— Livingston  (1698),  ibid.,  IV,  341,  1854.  Sen- 
nekaes. — Livingston  (1691),  ibid..  7Sl.  Sen- 
nekas.— Dongan  (1687),  ibid.,  m,  476,  1853. 
Sennekees. — Document  de  1712,  ibid.,  v,  588, 
l'^55.  Sennekies. — Livingston  (1720),  ibid., 
569.  Senneks.— Dudley  (1721),  Mass.  Hist. 

Soc.  Coll.,  2d  s.,  vni,  244,  1819.  Sennekn». — 
Ibid.  Sennequans. — Conover,  MS.  Hist.  of 
Kanadesaga  and  Geneva  (vieille  forme). 
Sennequens. — Document  de  1656,  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  xiv,  374,  1883.  Senneqnes. — Liv- 

ingston (1691),  ibid.,  in,  782,  1853.  Sennickea. 
— Salisbury  (1678),  ibid.,  xni,  531,  1881.  Sen- 
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nlcka. — Document  de  169S,  ibid.,  iv,  337,  1854. 
Senontouant. — Tonti  (16S9),  Margry,  Dec,  ni, 
564,  ISTS.  Senottoway. — Document  de  1713, 
N.  C.  Rec,  II,  1,  1SS6.  Sha-de-ka-ron-geH. — 
Macauley,  N.  Y.,  ii,  176,  1829  (un  nom  de 
chef).  Shinikea. — Livingston  (1711),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  V,  272,  1855.  Sianekees. — Al- 
bany  Conférence  (1737),  ibid-.  vi,  99,  1S55. 
Sikne. — Gatschet,  Potawatomi  MS.,  1878 
(nom  Potawatomi;  pluriel  Sekne-e&).  Sim- 
magron»*. — Martin,  N.  C,  i,  128,  1S29.  Sinacks. 
—Phillips  (1692),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m, 
837,  1853.  Sinaerars. — Brickell.  N.  C,  283, 
1737.  Sinakees.— Dongan  (16S7),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  ni,  474,  1853.  Sinakers. — Conover. 
MS.  Hist.  Kanadesaga  and  Geneva  (vieille 
forme).  Sinecas. — Document  de  1687,  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  III,  509,  1853.  SIneckes.— 
Andros  (1688),  ibid.,  555.  Sinekatt. — Al- 
bany  Conférence  (1746),  ibid.,  vi,  317,  1855. 
Slnekee«.--Clarkson      (1693),     ibid.,     iv,     45, 
1854.  Siuekes. — Maryland  Treaty  (1682), 
ibid.,  m,  321,  1853.  Sinekie». — Schuyler 
(1720)  cité  par  Conover,  MS.  Kanadeuaga 
and  Geneva.  Sineks. — Bellomont  (1700)  cité 
par  Conover,  ibid.  SineQuen. — Andros  (1678) 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  271,  1853.  Sinica. — 
Bartram,  Trav.,  372,  1792.  Sinicac». — Dongan 
(r</.  1686),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  394,  1853. 
Sinicker. — Weiser  (1737),  Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  iv,  332,  1854.  SinikerH. — Weiser 
(1737)  cité  par  Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  5,  97, 
1848.  Siniques. — Andros  (1676,  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  XII,  558,  1877.  Sinnag:erit. — Lawson 
(1709),  N.  C,  77,  1860.  Sinnakees. — Dongan 
(1687)  cité  par  Parkman,  Frontenac,  160, 
1883.  SinnakerM. — Document  de  16S7,  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  m,  431,  1853.  Sinnakes. — 
Ibid.  Sinnaquen. — Ibid.,  432.  Sinneca». — • 
Lovelace  (1669)  cité  par  Ruttenber,  Tribes 
Hudson  R.,  68,  1872.  Sinneche. — Albany  Con- 

férence   (172S),  N.   Y.   Doc.   Col.    Hist.,  v,  867, 
1855.  Sinneck. — Document  de  1699,  ibid.,  iv, 
579,  1854.  Sînnecke«.--Ft.  Orange  Conférence 
(1660),  ibid.,  xiii,  184,  1881.  Slnneco. — Her- 
man  (1681),  ibid.,  xii,  664,  1877.  SinnecuN. 
— Beeckman  (1661),  ibid.,  344.  Sinnedowane. 
— Auteur  de  1673,  ibid.,  ii,  594,  1858.  Sinnek. 
— Livingston  (1687),  ibid.,  m,  445,  1853.  Sln- 
nekaeM. — Document  de  1688,  ibid.,  565.  Sinne- 
kaw. — Durant  (1721),  ibid.,  v,  589,  1855.  Sin- 
nekeeH. — Burnet  (1720),  Ibid.,  v,  577,  1855. 
Sinoekenn. — Document  de  1657,  ibid.,  xiii,  73, 
ISM.  SinnekeHy — Ibid.,  72.  SinnekicH. — Schuy- 

ler (1720),  ibid.,  v,  542,  1855.  Sinnekl».— Liv- 
ingston (1699),  ibid.,  IV,  597,  1854.  SinnekaM. 

— Document  de  1659,  ibid.,  xiii,  113,  1881. 
Sinneqam. — Conover,  MS.  Hist.  Kanadesaga 
and  Geneva  (vieille  forme).  SinnequaaM. — 
Gouvernour  (1690),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m, 
714,  1853.  Sinnequenn. — Ibid.,  xiv,  373,  1883. 
Sinuequoin. — Conover,  MS.  Kanadesaga  and 
Geneva  (vieille  forme).  SInnicars. — Dongan 
(16S7),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  516,  1853. 
Slnnlca».— Nottingham  (1692),  ibid.,  823. 
SInnicheeH. — Schuyler  (1720),  ibid.,  v,  549, 
1855.  Sinnicken. — Bellomont  (1698),  ibid.,  iv, 
420.  1854.     Sinnieklns. — Vaillant  (1688),  ibid.. 
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m,  523,  1853.  Sinnicks. — Dongan  (1687),  ibid., 
■)IS.  Sinnicns. — Carte  de  Herrman  (1673), 
Maps  to  accompany  the  Rept.  of  the  Comrs. 
on  the  Bndry.  Line  bet.  Va.  and  Mr.,  1873. 
SlnnikaeH. — Livingston  (1691),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  m,  782,  1853.  SinnikeM. — Jamison 
(1697),  ibid.,  iv,  295,  1854.  SInniqnes.— An- 

dros (1676),  ibid.,  xii,  558,  1877.  Sinnodowan- 
neN. — Dellius  (1697).  ibid.,  iv,  280,  1854.  Sln- 
nodii\-anneH. — Ibid.,  279,  SInnokeKi. — Schuyler 
(1687),  ibid.,  m,  478,  1853.  Sinnondewannea. 
-^Blakiston  (1691),  ibid.,  788,  1853.  Sinodon- 
vran. — McKenney  et  Hall,  Tnd.  Tribes,  m,  79, 
1854.  Sinodownnnes. — Traité  du  Maryland 
(1682),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  321,  1853. 
^inoudowans. — Colden  (1727),  Five  Nations, 
42,  1747  (employé  ici  pour  désigner  une  par- 

tie de  la  tribu,  probablement  ceux  de  Nun- 
dawao).  Sniekes.--Traité  du  Maryland  (1682), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  322,  1853.  Sonnnn- 
toelironnon». — Rel.  Jés.,  1654,  8,  1858.  Son- 
nontoeronnons. — Ibid.,  1657,  2,  1858.  Sonnon- 
toiinher«innons. — Ibid.,  1653,  18,  1858.  Son- 
nontoiieronnons.— Ibid.,  1648,  46,  1858.  Son- 
noatovanH. — Coxe.  Carolana,  55,  1741.  Sonon- 
toerrhonoHM. — Rel.  Jés.,  1635,  34,  1858.  So- 
nonOaironons. — Ibid.,  164  6,  3,  1858.  Sonnon- 
toUanhrronoii. — Ibid.,  1637.  111,  1858.  Sonon- 
touan».— Denonville  (1685),  N.  Y.  Doc.  Col. 

Hist.,  IX,  282,  1855.  Sonontoehronon. — Rel. 
Jés.,  1640,  35,  1858.  Sonontononi». — Colden 
(1724),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  727,  1856. 
Sonontrorrhonons.  -Rel.  Jés.,  1635  24,  1858. 
Sontouaheronnons. — Ibid.,  1652,  36,  1858. 
Sontoiiliolronon. — Sagard,  Hist.  Can.  (1632), 
TV,  1866.  Sontouhouethonons. — Ibid.,  il,  334, 
1866.  SSntSarononf*. — Rel.  Jés.,  1646,  34,  1858. 
SiinnekeH. — Livingston  (1711),  N.  Y.  Doc. 

Col.  Hist.,  V,  272,  1855.  Syneck. — Bellomont 
(1700),  ibid.,  IV,  718,  1854.  Synek. — Ibid.,  750. 
Synekees.— Carr  (1664),  Ibid.,  m,  74,  1853. 
SynekcH. — Bayard  (1689),  ibid.,  621.  Synicki». 

— Cartwright  (1664),  ibid.,  67.  SynnekcH.— 
Lovelace  (1669),  ibid.,  xin,  423,  1881.  Synneks. 

— Ibid.,  428.  Te-on-nen-lioRh-hnnt. — Macau- 
ley, N.  Y.,  II,  176,  1829  (nom  de  fonction). 

Te-how-nea-nyo-hunt. — Ibid.,  185.  Teuonto- 
-«vanoH. — Drake,  Bk.  Inds.,  bk.  5,  4,  1848. 

Ti''-k»vfi. — Hewitt.  infn.  1886  ('Je  ne  sais 
pas":  sobriquet  Tuscarora  pour  les  Senecas, 
donné  par  suite  du  fréquent  emploi  de  ce 

mot  par  cette  tribu).  TlonlonhoKarfiwe. — 
Pyrlfeus  Ua.  1750)  cité  dans  Am.  Antiq..  iv, 

75.  1882    (nom  de  chef).  Toe-nen-hoBli-liunt. 
  Macauley,  N.  Y.,  n,  185,  1829.     Tondamann. 

—Cartier  (1535),  Bref  Récit,  59,  1863  (iden- 

tique: Hewitt  considère  cette  forme  Touda- 
man  et  Trudaman  dans  Cartier,  comme  de» 

déformations  de  Tsonondowanen  qui,  dit-Il, 

fut  donné  aux  Onondaeras  aussi  bien  qu'aux 
Senecas).  Tonnontoln».— Carte  de  Pouchot 

(1758).  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  x,  694,  1858.  Tou- 

damanH.— Cartier  (1535),  Bref  Récit.  59.  1863 

(identiaue?).  To-wA''-ka'. — Hewitt.  Seneca 

MS.  vocab..  B.  A.  E.,  1883  (nom  commun  Tus- 

carora, abrégé  de  No"towâka).  Trudamans. — 
Cartier  (1535).  Bref  Récit.  29.  1863.  Tn-ho-il- 
non-dow&''-Kà'. — Hewitt,     inTn,     1886     (nom 
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employé  par  lu.  tribu:  singulier,  Tshonon- 
dowaga).  Taonantonon. — Jefferys,  Fr.  Roina., 
pt.  1,  carte,  1761.  Tsonnunthouans.— Ibiù.. 
49.  T.  Son-non-thu-ans. — Maeauley,  N.  Y.,  n. 
176.  1829.  T.  Sonnontuuan». — Ibid.  Tsounon- 
tolians. — Rel.  Jés..  1669.  16.  1858.  Tsonon- 
Uiouans. — Am.  Pioneer,  ii,  192,  1S43.  TNonon- 
tooas. — Keane,  Stanford,  Compend.,  525,  1878. 
Tsonontouans. — Lahontan.  New  Voy..  i,  carte, 
1703.  Tsonontowans. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes.  vi,  326,  1857.  Tsonothouan.s. — Drake. 
Bk.  Inds.,  xi,  1S48.  Tsouonthousaas. — Bou- 
dinot.  Star  in  the  West,  129,  181.6.  Tiida- 
manes.— Cartier  (1535),  Bref  Récit,  29,  1S63. 

Senije.xtee.  Une  tribu  Salish  résidant 
autrefois  sur  les  deux  rives  de  la  rivière 

Colombie,  des-  chutes  Kettle  à  la  frontière 
Canadienne;  elle  occupait  aussi  la  valléa 
de  la  rivière  Kettle,  celle  de  la  rivière 
Kootenay  depuis  son  embouchure  à  la 
première  chute,  et  la  région  des  lacs 
Arrows,  Col.-Brit.  En  1909,  elle  comptait 

.'Î42  membres  sur  la  réserve  Colville. 
dans  l'état  de  Washington,  Etats-Unis. 
L.ake  Indians. — Parker,  Journal,  293,  1840. 
Savages  of  the  Lake. — De  Smet,  Letters,  37, 
1843.  Sen-i-jeac-tee. — Winans,  U.  S.  Ind.  Aff. 
Rep.,  22,  1870.  Sînatchegss. — Ross,  Fur  Hun- 

iers. Il,  172,  190,  1855.  Sinultskistnx. — Wil- 
son,  Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  292,  1866..  S-na- 
a-chikst. — Dawson.  Trans.  Roy.  Soc.  Can. 
1891.  sec.  II.  6.  1892. 

Senktl  {SouxL).  Un  village  Bellacoola 

pjè«  de  l'embouchure  de  la  rivière  Bella- 
coola, Col.-Brit.,  "à  peu  près  un  mille 

au-dessus  de  Nuxa'lk!." 
SEnqtl. — Boas,  7th  Rep.  N.  M'.  Tribes  Can.,  3, 
1S91.  SEnxL. — Boas,  Meni.  Ani.  Mus.  Nat. 
Hist.,  II,  49,  1900.  Snihtliinih. — Tolmie  et 
Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  122b,  1884  (réfè- 

re peut-être  à  Snû't'ele,  autre  ville;  mih= 
'peuple  de'). 

Sept-Iles.  Un  poste  de  traite  et  de 
mission  des  Montagnais  sur  la  rive  norl 

du  golfe  Saint-Laurent,  près  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  Moisie,  Québec.  Sa 

population  était  de  269  en  1884  et  de 
402  en   1911. 

Sept  iMles. — Boucher,  Can.  Ind.  Aff.  1884,  pt. 
I.  37,  1885.     Seven  Islands. — Ibid.,  185. 

Sept  Nations  du  Canada.  Les  7  tribue 

désignées  sont  les  Skighquans  (Nipis- 
sings),  les  Estjages  (Saulteurs),  les 
Assisaghs  (Missisaugas),  les  Karhadages, 
les  Adgenauwes,  les  Karrihaets  et  les 

Adirondax  (Algonquins).  On  n'a  point 
identifié  les  4ème,  5ème  et  6ème.  Ce 
3ont  les  peujjlee  mentionnés  dans  la  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  IV,  899.  1854.  Dana 
U   Mass.    HlBt.    Soc.    Coll.,    3d   s.,    v,    78. 

1S36,  les  Caugnawagas  ne  sont  pas  inclus 

dans   les   7   tribus  qu'on  y  mentionne. 
Seveu  Ca.st!e.s. — Knox  (1792),  Am.  St.  Papers, 
Ind.  Aff.,  I,  235,  1832.  Seven  Nations  of  Can- 

ada.— Conseil  Mauniee  (1793),  ibid.  .Seven 
Xatious  of  Indians  inhabiting:  lo^ver  Canada. 
— Rep.,  Williams,  Vermont,  ii,  291,  1809. 
Seven  nation.s  of  Lo-»ver  Canada  Indians.— 
Caughnawaga  address  (1798),  ibid.,  233-234. 
"Seven  Tribes"  on  the  River  St.  I.a^vrence. — 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.  3d  s.,  v,  78,  1836. 

Seshart.  Une  tribu  Nootka  du  détroit 

de  Barkley  et  du  canal  d'Alberni,  côte 
sud-ouest  de  l'île  Vancouver.  Ses 
familles,  selon  Boas,  sont:  Hameyisatii, 

Kuaiath,  Kutssemhaath,  Maktlaiath,  Ne- 
chimuasath,  Neshasath,  Tlasenuesath, 
Tseshaath,  et  Wanineath.  Leur  principal 
village  est  Tsahahch.  Population  128 
en   1911. 

Schissatuch. — Grant,  Jour.  Roy.  Geog.  Soc, 
293  1857.  Ses'h-nht. — Carte  de  la  Col. -Brit., 
1872.  Seshaht. — Sproat,  Savage  Life,  308, 
186S.  Shechart. — Mayne,  Brit.  Col.,  251,  1862. 
She-sha-aht. — Can.  Ind.  Aff.,  1880,  315,  1881. 
Sishat. — Swan,  MS.,  B.  A.  E.  SutLsetts.— 
Jewitt,  Narr.,  36,  réimp.  1849.  .«lutsets. — 

Armstrong,  Oregon,  136,  1857.  Ts'ëcâ'ath. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  31,  1890. 
Tsesaiit. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  2,  77.  1908. 
Tsesh-aht. — Can.  Ind.  Aff.,  ISS,  1883. 

Setlia  (S'ELj'a).  Une  ville  Bellacoola 
à  l'entrée  de  la  branche  sud  de  la  rivière 
Bentick,  côte  de  la  Colombie-Britannique 
SE'Lia. — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  n, 
48.  1898.  Sitleece. — Whymper,  Alaska,  55, 
1869. 

Sewathen.  Une  tribu  de  Cowichans 

habitant  autrefois  la  côte  de  la  Colombie- 

Britannique  au  sud  de  l'embouchure  de 
la  rivière  Fraser.  Ils  occupent  mainte- 

nant une  réserve  près  de  la  Pointe 

Roberts,  appelée  Chewassan  d'après  le 
nom  de  la  tribu.  Population  51  en  1911. 
Iso^va.sson. — Can.  Ind.  Aff.,  74,  1878.  Sewû  - 
CE».— Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can.,  54,  1902. 

Stauâçen. — Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1SS7.  Stcuwâ'- 
oEl. — Boas,  Rep.  64th  Meeting  B.  A.  A.  S.,  454, 

1894  (donné  comme  vilic).  'ic>.t?-ïvas*au.- — 
Can.  Ind.  Aff.,  277,  1894.  Tsawwassen. — Ibid.. 
pt.  n,  75,  1904.  Tsonassan. — Ibid.,  pt.  I,  189, 
1883.     Tsowassan. — Ibid.,  31fi,  1880. 

Sgilgi  (Sgî'lfjî,  'plein  de  macreuses'). 
Une  ville  Haida  de  la  famille  des  Saki- 
kegawais,  habitant  autrefois  une  anse  de 

la  côte  sud-ouest  de  l'île  Moresby.  îles 

de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  C'étaH 
la  plus  importante  ville  Ninstinta  de  la 
côte   ouest    et    son   chef   devin-t   cbei   des 
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Ninstints. — Swanton,    Cont.    Haida.    277, 
1905. 

Shaganappi.  Courroies  de  peau  crue 
employées  comme  câbles  ou  cordes. 

Shaffuiiappi,  ou  'fer  du  Nord-Ouest', 
était  un  important  facteur  du  dévelop- 

pement économique  du  Nord-Ouest,  où 
il  était  une  bonne  aubaine  pour  les  colons 
métis  ou  blancs.  On  en  faisait  des 
harnais  pour  les  fameuses  charrettes  de 
la  rivière  Rouge  et  pour  les  traîneaux 

à  chiens  du  pays  plus  au  nord.  C'était 
l'un  des  plus  importants  cadeaux  de 
l'Indien  au  blanc.  Il  y  a  différentes 
façons  d'épeler  ce  mot:  shaganappi. 
shaggineppi,  shaggunappy.  Il  tire  son 
étymologie  de  pisaganûliîy,  pishaganùpi, 
dea  dialectes  Cris  des  Algonquins,  le 
terme  Chippewa  correspondant  étant 

hishaganâh,  signifiant  'une  courroie  Je 
peau  crue'.  Gérard  donne  le  terme  Cri 
des  Bois  comme  plshaganâhii,  de  plshagan 

'peau'  (lit.  'ce  qui  est  écorché'),  âbii 
'corde',  'ficelle',  'câble'.  On  a  dit  que  le 
"shaganappi  et  les  Ecossais  ont  fait  le 
Nord-Ouest".  Un  terme  correspondant 

est  haliche  (q.  v.),  bien  qu'il  ne  soit  paq 
aussi  important   que   l'autre. (a.  F.  c.) 

Shagsowanoghroona  (Nom  Iroquois). 

Une  tribu  ou  bande,  probablement  Al- 

gonquine,  vivant  au  Canada  en  1759. — 
Canajoharie  conf.  (1759),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  VII,  393,   1856. 

Shahanik  (Sha'xaii'tx,  'petit  roc').  Un 
village  de  la  bande  Nicola  des  Ntlakya- 
pamuks  près  de  la  rivière  Nicola,  IG 
milles  au-dessus  de  Spence  Bridge, 
Colombie-Britannique.  Population  SI 
en  1901.  date  de  leur  dernière  mention. 
Ca'xanLv. — Teit.  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hifit., 

II.  174,  1900.  C'QokunQ. — Hill-Tout,  Rep.  Eth- 
nol.  Surv..  Can..  4.  1899.  Shaliahauih. — Can. 
Ind.  Aff..  308,  1887.  ShaliMhanih. — Ibid..  269, 
1889.  Sh-ha-ha-nih. — Ibid..  196.  1885.  Sliha- 
hanik.— Ibid..  pt.  il.  166.   1901. 

Kliahwundais  ('Dieu  du  Sud',  oui  fait 
l'été. — J.  Jones).  Un  Chippewa  converti, 
généralement  connu  sous  le  nom  de 
John  Sunday,  qui  prit  une  part  active 
au  travail  des  Méthodistes  chez  les  siens 
au  début  et  au  milieu  du  19ème  siècle. 
Peter  Jones  (Hist.  Ojeb.  Inds.,  200. 

1861)  dit  qu'il  appartenait  à  la  "tribu" 
Vison    (probablement  la  gens  Martre  de 
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Warren).  Sa  résidence,  et  orobablement 

l'endroit  de  sa  naissance,  vers  1796, 
était  le  canton  d'Alnwick,  comté  de 
Northumberland,  Ont.  En  1823,  John 
et  Peter  Jones,  ce  dernier  auteur  de 

l'Histoire  des  Indiens  Ojebways  (Hisiory 
of  Ojebway  Indians),  se  convertirent  à 
la  mission  Méthodiste  de  la  rivière 
Crédit,  comté  de  Peel,  Ont.  Les  deux 
frères  commencèrent  à  prêcher  leur 

peuple  et  eurent,  avec  d'autres  mission- 
naires, en  182  6-2  7,  une  réunion  iprès  de 

Cobourg,  à  laquelle  Sunday  se  convertit. 
Il  commença  immédiatement  à  apprenare 
à  lire  et  à  écrire,  fut  ordonné  pasteur 
et  devint  UM  actif  missionnaire  cliez  les 
Chippewas.  Avec  Georges  Copway  et 

d'autres  prêcheurs  indigènes,  il  fit  plu- 
sieurs tournées  chez  les  Chippewas  au- 

tour du  lac  Supérieur.  Ils  établirent 
une  mission  permanente  en  1833  à 

L'Anse  sur  la  baie  Keweenay,  Mich..  et 
une  autre  en  1835  sur  le  lac  Ottawa, 
dans  le  même  état.  Sunday  semble 
avoir  consacré  une  oertaLne  partie  de 
son  temps  à  évaneéliser  les  Saulteurs  du 
''ault-Sainte-Marie,  où  sa  prédication 
était  si  hautement  estimée  que  des 
femmes  Dortant  leurs  enfants  dans  leurs 
bras  traversèrent  à  gué  des  ruisseaux 

pour  venir  l'entendre  (Jones,  op.  cit., 
227).  Ce  fut  vers  cette  époque  que  le 

Rév.  Wm.  Case,  dont  l'influence  avait 
converti  Sunday,  l'emmena  avec  lui  dans 
une  tournée  à  travers  les  Etats-Unis, 

afin  de  prélever  des  fonds  nour  les  mis- 
sions canadiennes.  Au  conseil  général 

des  Chippewas  et  des  Ottawas  proieb- 
tants,  tenu  à  Daugeen,  Ont.,  en  1845. 

Sunday  était  présent,  et  son  éloquence 
fut  particulièrement  remarquée  en  cette 
occasion.  Copway  (Life,  Hist.  and 

Trav..  197.  1847)  dit  qu'il  "possédai!, 

une  éloquence  peu  ordinaire":  Jones 

(op.  cit.,  201)  dit  qu'il  "fut  .particuliè- 
rement éloquent  dans  son  discours  à 

cette  réunion  et  que  vers  la  fin,  il 

empoigna  et  étonna  tous  les  auditeurs 

par  i'orieinalité  et  la  force  de  ses  appels.'' 
On  ne  parle  'PliTs  de  lui  après  cette 

réunion,  bien  au'il  ait  vécu  jusqu'en 

1855.  Copway  parle  de  lui  comme  d'un 
chef,  et  c'est  comme  chef  qu'ils  signa  le 

rapport   que   lui   et   un   nommé   Simpson 
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firent  comme  commissaires  d'Alnwick 
eai  1S42. 

Shakkeen.  Uu  (ancien?)  village  ou 
une  bande  de  Salishs  de  la  surintendancs 

Fraser.  Col.-Brit. — ^Carte  de  la  Col.-Brit.. 
In.d.  Aff..  Victoria.    1S72. 

Sheaksh  ('nouvelle  eau').  Un  site  ds 
village  Niska  sur  la  rive  sud  de  la  rivière 

Nass.  Col.-Brit..  5  milles  au-dessus  du 

canon,  à  l'embouchure  d'un  ruisseau 
formé  de  l'éruotion  qui  est  visible  à  ce 
point.  Oe  site  est  marqué  par  plusieurs 
maisons  de  pêche  modernes. 

(g.  t.  e.) 

Shediac.  Un  village  ou  bande  Micmac 
en  1670  au  site  actuel  de  Shediac.  sur 
la  côte  est   du  Nouveau-Brunswick. 
Chedaik. — Vaudreuil  (1755).  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist..  X.  359.  1S5S.  Gediak. — Frye  (1760), 
Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  x,  115.  1809. 
.lediuk. — Stiles   (1761),  ibid..  116. 

Shemaakan  (Shimûoàn,  'lance',  'sabre'. 
Gérard).  l.a  plus  nombreuse  des  bandes 

des  Cris  en  1856.  alors  qu'ils  habitaient 
350  tipis.  Us  vagabondaient  et  chas- 

saient dans  les  monts  Cyprès  et  Oponce, 

au  sud-es.t  de  l'Alberta  et  au  sud- 
ouest  de  la  Saskatchewan,  mais  visi- 

taient parfois  la  rivière  Missouri  pour  la 

traite.  Ils  recurent  leur  nom  d'après 
un  •chef,  autrement  connu  sous  le  nom 
de  Lance. 

She-iuaa-kân. — Hayden,  Ethnog.  and  Philol. 
Mo.  Val.,  237.  1862    (faute  d'impression). 

Shemps.  Une  communauté  de  villages 
Squawmishs  sur  la  rivière  Skwamish, 
Col.-Brit. 

Cêmpsi. — Hill-Tout,  Hep.  Brit.  A.  A.  S.,  474, 
1900    (c?=«ft). 

Shcnnosquankin.  Une  des  trois  bandes 
des  Okinagans  Similkameens  de  la 

Colombie-Britannique.  Population  totale 
des  Shennosquankins,  des  Ashnolas  et 
des  Chuohuwayhas  en  1911,  175. 

Shennoqnankln. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii,  166, 
1901.  Shenno-skuankin. — Ibid.,  419,  1898. 
Shen-noN-quan-kin. — Ibid.,  191,  1883. 

Sheshebe  ('canard').  Une  gens  des 
Chippewas. 

Muk-ad-a-8hib. — Warren  (1852),  Minn.  Hist. 
Soc.  Coll.,  V,  45,  1885  ('canard  noir").  She- 
ahehe'. — Morgan,  Ane.  Soc,  166,  1877.  Sheshe- 
bng:. — Tanner,  Narr.,  315,  1830.  Shiship. — 
Gatschet,  Ojibwa  MS.,  B.  A.  E.,  1882. 

Shilekuatl  (CilF.l-'iiâ'tl).  Une  ville 
Co-ïvichan  à  Yale,  Col.-Brit.,  appartenant 

à  la  tribu  des  Tsakuams  (q.  v,).  Pro- 
bablement le  nom  Indien  de  Yale.  Popu- 

lation 76  en  1911. 

CilEk'uû'tl. — Boas,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  44, 
1S94.  Licbaltchingko. — Carte  de  la  Col.- 
Brit..  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872.  Yale. — Can. 
Ind.  Aff.,  74,  1878. 

Shimpshon.  Un  groupe  de  Salishs  d^ 

l'agence  Kamloops,  Col.-Brit.  Population 
186  en  1884,  date  de  la  dernière  mention 
de  leur  nom. 

Shimps-hon. — Can.  Ind.  Aff.  1884,  188,  188B. 

Sliishaiokoi  {Ctcai'ôqoi).  Une  commu- 
nauté de  villages  Squawmishs  sur  la  côte 

est  du  détroit  de  Howe,  Col.-Brit. — Hill- 
Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,   190'). 

Shkuet  (C  kùët).  Un  village  des 
Ntlakyapamuks  de  la  rivière  Fraser,  Brès 

de  Spuzzum,  Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep. 
Ethnol.   Surv.  Can.,   5,   1899. 

Shkuokem  (Ckûô'krEm,  'petites  col- 
lines'). Un  village  des  Ntlakyapamulw 

de  la  rivière  Fraser,  au-dessus  de  Sduz- 
zum,  Col.-Briit. — Hill-Tout,  Rep.  Bthnol. 
Surv.   Can.,   5,   1899. 

Shlalki  (C'ia'lkl).  Un  village  de  très 
peu  d'importance  des  Chilliwaks  dans  le 
sud  de  la  Colombie-Britannique. — Hill- 
Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can.,  4,  1902. 

Shubenacadie  {SchnbenaMdi,  'abondan- 
ce d'arachides  (?). — Turnbull).  Un 

village  et  une  réserve  Micmac  à  la  tête 
de  la  rivière  Shubenacadie,  au  nord  de 
Halifax,  Nouvelle-Ecosse.  Population  9C 
en  1911. 

Chibenaccadie. — Doc.  de  1746,  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  X,  70,  1858.  Cbigabennakadik. — Frye 
(1760),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  x,  115, 
1S09.  Shnbenakadie. — Rand,  Micmac  Reading 
Bk.,  81,  1875.  Shnbeuecadie. — Macdonald, 
Can.  Ind.  Aff.,  1884,  xxix,  1885. 

Shuimp  (Cûimp,  'fort').  Un  chef-lieu 
des  Ntlakyapamuks  juste  au-dessus  de 
Yale,  rivière  Fraser,  Col.-Brit. — Hill- 
Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can.,  5,  1899, 

Shuswap  (rigoureusement  Seqiia'pmuq}. 
La  plus  importante  tribu  des  Salishs  de 
Id  Colombie-Britannique,  détenant  autre- 

fois la  plupart  du  territoire  entre  le 
bassin  des  eaux  de  la  rivière  Colombie 
et  de  la  rivière  Mackenzie,  y  compris  le 
bassin  de  la  rivière  Thompson,  au-dessus 

d'Ashcroft,  embrassant  les  lacs  Shuswap 
et  Adams,  et  s'étendant  au  nord  jus- 

qu'au   lac    Quesnel    inclusivement.       lis 
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occupent  maintenant  un  certain  nombre 
de  petits  villages-réserves  rattachés  aux 

réserves  de  Kamloops,  d'Okanagan  et  do 
Williams  Lake,  en  compagnie  d'une  petite 
bande,  descendance  du  Chef  Kinbasket. 
depuis  plus  de  60  ans.  établie  de  façon 
permanente  chez  les  Kutenais.  Du  côt(^ 
nord,  ils  touchent  aux  Tsilkotins,  tribu 
Athapascane;  du  côté  sud  et  du  côt(î 
ouesl  à  leurs  parents  les  Okinagans, 
les  Xtlakyapamuks  et  les  Lillooets.  Ha 

ont  probablement  diminué  au  moins  d'i 
moitié  depuis  la  venue  des  mineurs  dana 

Irur  pays'il  y  a  un  demi-siècle,  mais  ils 
sont  encore  .plus  de  2,100  répartis  entre 

les  bandes  suivantes:  Arjc^icc  Kamloops — 
A  dams  Lake,  Ashcroft,  Bonaparte,  Dead- 
man  Creek;  Kamloops.  Neskainlith  ou 
Halaut,  North  Thompson,  Little  Shuswap 
Lake; -population  en  1911,  1.135;  Ageno: 
(^A-«;(rt(;^//i— Spallumoheen;  population  en 

1911,  164;  Agence  H7/;a //;>>■  fAïke — Alkali 
Lake,  Canoë  Creek,  Canim  Lake,  Clinton, 

Soda  Creek,  Williams  Lake,  aussi  Foun- 
tain  et  Pavillon  (habité  surtout  par  les 
Lillooets);  population  en  1911,  1,027; 
Agence  Kootenay — Kinbasket;  populatio.i 
en  1911,  63. 

Consultez  Dawsou,  Trans.  Roy.  Soc. 

Canada,  ix,  sec.  ir,  1S92;  Teit,  Mem.  Am. 

Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  Anthr.  i,  no.  4,  1900; 

Ann.  Rep.  Can.  Ind.  Aff.;  Boas,  6th  Rep. 
N.  W.  Tribes  Can.,  1891.  (J.  m.) 

Atenaii.— Morse,  Rep.  to  Sec.  War.  371,  1822 

(ses  variantes  viennent  du  mot  Takulli  si- 

gnifiant 'étrangers').  Atnahs. — Gallatin, 

Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  ii,  16,  134,  1836.  At- 

naki». — Mayne,  Brit.  Col.,  296,  1S61.  Atnans. 

—De  Smet,  Oregon  Miss..  100.  1847.  Atnas.— 

Drake.  Bk.  Inds.,  vi,  1848.  Clulwarp. — Fitz- 

hugh.  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  1857,  328.  1858. 
Ka-Ia-mnh. — M-ickay  cité  par  Dawson, 

Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  7,  1891  ('le 

peuple:  nom  propre).  Schonchonap». — Duflot 

de  Mofras.  Orégon,  ii,  337,  1844.  Se-huapm-uh. 

— Mackay,  op.  cit.,  4.  SeQnapmnQ. — Boas,  6th 

Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  80,  1890.  Shewhap. 
— Andersen  cité  par  Gibbs,  Hist.  Mag.,  vu,  77, 

1S63.  Shewhapmnch. — Ibid.,  73.  76.  Shewhap- 
muh. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col., 

124b,  1884.  Shewhapmukh. — Gibbs,  Shea's  Lib. 

Am.  Ling.,  xi,  vii,  1860-3.  She-whapn. — Ross, 

Adventures,  151.  1849.  Shoo-wchawp. — Kane, 

Wanderlngs.  155.  1859.  ShooHhap.-i.— Parker, 

Journal,  299.  1840.  ShooHwabH.— Taylor,  Cal. 

Farmer,  July  19.  1862.  iShoo-whâ'-pa-niooh. 
— Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  4, 

1891.  Shoa»hwap«. — Haie.  U.  S.  Expl.  Exped., 

vi,  19S,  1S4  6.  Shou^vapenioh. — De  Smet,  Ore- 

gon    Miss..    6S,    1847.      Shonwapemot. — Ibld., 

2  GEORGE    V,   A.    iOIS 

100.  ShuMhwapM. — Haie,  op.  cit.,  20.j,  1846. 
ShuHhwapunifiih.  —  Ibid.  Shns^vap-much.  — 
Mayne,  Brit.  Col..  296,  1861.  SbuswapH.— 
Ibid.  Sioiish^vapH. — De  Smet.  Oregon  Miss., 
137.  1847.  Sockacheenum. — Brit.  Adm.  Chart, 
no.  1917.  Sou.<*hwaps. — Prichard.  Phys.  Hist., 

V,  427,  1S4T.  SQua'painuQ. — Boas.  5th  Rep. 
N.  W.  Tribes  Can.,  10,  1889.  Sû'QuapmuQ. — 
Boas.  Gth  Rep.  X.  W.  Tribes  Can.,  SO,  1890. 

Thompson  river  IndianM. — Taylor,  Cal.  Far- 

iner, July  19  1^62.  Tlitk  atEwQ'mtlat. — Boae, 
•ah  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  10,  1889  ("sanis 
chemises  et  sans  culotte':  nom  Kutenai. 
'('o%%-apainniuk. — Carte  de  la  Col. -Brit.,  Ind. 
Aflf.,  Victoria,   1872. 

Shuwalethet  { Cuira' lnçiit) .  Un  village 
d'hiver  de  la  tribu  Katsey  dee  Cowichans 
à  l'extrémité  sud  du  lac  Pitt,  près  de  la 
partie  inférieure  de  la  rivière  Fraser, 
Col.-Brit. — Boas,  Rep.  64th  Mtg.  Brit. 
A.  A.  S.,  454,   1894. 

Siamannas  ('chasseurs').  Un  nom 
donné  généralement  aux  Indiens  de  l'in- 

térieur par  ceux  du  Washington  et  de  la 
Colombie-Britannique.  Cette  forme  du 
mot  était  employée  pour  quelques  Salishs 

des  lacs  Whatcom  et  Siamanna,  nord- 
ouest  du  Washington.  De  même  les 
Xtlakyapamuks  étaient  appelés  Soniena 

par  les  Cowichans,  tandis  que  f^u-âdahsfi, 
donné  par  les  Nisquallis  aux  Klikitats 

Shahaptians  et  aux  Yakimaa,  a,  dit-on, 
la  même  signification.  (Gibbs,  Cont.  N 
A.  Ethnol.,  I,  341,  1877).  Ce  dernier 

mot,  cependant,  ressemble  à  Swcdebisk, 

nom  donné  à  l'une  des  tribus  SkagitB 
de  l'île  Whidbey,  détroit  Puget. 

(j.  B.  s.) 

Saw-meena. — Anderson  cité  par  Gibbs,  Hist. 

.Mag.,  VII,  73,  1863.  SEmâ'mila. — Teit,  Mem. 
Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  n,  167,  1900.  Sia-man- 
na«.— Fitzhugh,  Ind.  Aff.  Rep.  1857,  329,  1858. 
Sl^rm-e-na. — Mahoney  (1869),  ibid.,  70,  576, 

rt69.  ,(ou  Stick  Indians).  Somc-na. — Daw- 
son, Trans.  P^oy.  Soc.  Can.  1891,  sec.  ii,  6, 

1892.  .     ,  ' 

Siatlheiaak  (Siatlqêlâ'aq).  Une  division 
des  Nuhalks,  une  branche  des  Bellacoolaë 

de  la  côte  de  la  Colombie-Britannique.— 
Boas.  7th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  3. 

1891. 
Siccameen.  Une  tribu  Cowlchane  de 

la  baie  Oyster.  au  sud-est  de  l'île  Van- 
couver; population  40  en  1906,  42  in 

1911. 

Cçatniën.— Boas.  -MS..  B.  A.  E.,  1887.  Sl«c«-- 
meen.— Can.  Ind.  Aff..  pt.  ii,  164.  1901.  Slcka- 

meen.— Ibid.  120.  316,  1880.  Slck-a-mun.— 

Ibid..  308.  1879.  Tlckarneenii. — Ibld..  lix.  1877. 
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Sichanetl  (Sitca'nêtï) .  Une  division 
Sangish  à  la  baie  Oak,  à  ̂ 'extrémité  sud 
de  l'île  Vancouver. — Boas,  6th  Rep.  N. 
W.  Tribes  Can..   17.  1890. 

SIethem  (Sîc'tc^m.  'sablonneux').  Une 
communauté  de  villages  Squawmishs  sur 
la  rive  droite  de  la  rivière  Skawmish. 

Col.-Brit.— Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A 
S..   474,   1900. 

Siguniktawak  ('habitants  du  cap  ds 
Chignecto',  de  signnilct,  'vêtement  pour 
le  pied',  nom  du  cap  dans  la  langue  du 
pays).  Une  bande  Micmac  d'une  réserve 
près  de  Parrsborough,  comté  de  Cumber- 
land.  Nouvelle-Ecosse.  Il  y  avait  90 
individus  en  1911. 

Siguniktav.ak.  Une  bande  Micmac 
dans  le  comté  de  Pictou,  Nouvelle-Ecosse 
Œand.  Micmac  Reading  Bk.,  81,  1875). 
Les  Micmacs  maintenant  dans  ce  comté 
habitent  les  réserves  de  Fisher  Grant  et 

d'Indian  Island;  leur  nombre  était  de 
IGl  en  1911. 

Sihasapakhcha  (Proprement  Pieds- 
Noirs).     Une  bande  Sihasapa. 

Black  footed  ones. — Culbertson,  Smithson. 
Rep.  1850,  141,  1851.  Siha-.sapa-qtca. — Dor- 
sey,  15th  Rep.  B.  A.  E..  219,  1897.  Sihasapa- 
rca. — Swift,  lettre  à  Dorsey,  1884. 

Sikokitsimiks  ('portes  noires').  Une 
bande  de  la  division  Piegan  des  Siksikas 
Black  Doors. — Grinnell,  Blackfoot  Lodg-e 
Taies.  225.  1892.  Si-kôh'-l-tsim. — Hayden, 
Ethnog.  and  Philol.,  Mo.  Val.,  264,-1862  (trad. 
'bande  avec  portes  noires").  Sik'-o-kît-slm- 
Iks. — Grinnell,   op.  cit.,  209. 

Sikopokslmaiks  ('ceux  qui  font  rôtir 
le  lard  noir').  Une  bande  de  la  division 
Piegan  des  Siksikas. 

Black  Fat  Roasters. — Grinnell,  Blackfoot 
Lodere  Taies,  225,  1892.  Sik-o-pok'-si-maiks. 
— Ibid.,  209. 

Sikosuilarmlut  ('habitants  de  la  rive 
sans  banquise  de  glace').  Une  tribu 
d'EsQuimaux  habitant  la  région  avoisi- 
nant  le  cap  King,  au  sud-ouest  de  l'Ile 
Baffin.  Ils  sont  établis  en  deux  endroits. 
Nurata  et  Sikosuilak. 

Sekoselar. — Gilder,  Schwatka's  Search.  181, 
1881.  SekoMcIar  Innuits. — Nourse,  Am.  Ex- 

pier., 200.  1884.  Sieoauilarmlut. — Boas.  Trans. 
Anthr.  Soc.  Wash.,  95,  1884.  Sikosuilarmint. 
—Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  421,  1888.  Ssikofi- 
anllar-mint. — Boas.  Deutsche  Geog.  Blàtt.. 
YUi,  no.   1,  1885. 

Siksahpimilcs  ('sang  noir').  Une  bande 
de  la  diTiflion  Kalnah  des  Siksikas. 

Blackblood.    —    Grinnell,     Blackfoot     Lodge 
Taies.  209.   1S92.      Siks-air-pun-iks. — Ibld. 

Siksika  (pieds  noirs',  de  êiksinam 
'noir',  La  racine  de  m/katsk  'pied'.  Qn  ne 
s'accorde  pas  sur  l'origine  de  ce  terme, 
mais  on  croit  généralement  qu'il  réfère 
à  la  décoloration  de  leurs  mocassins  par 
la  cendre  des  feux  de  prairie;  il  peut 
aussi  référer  aux  mocassins  peinturés  en 
noir,  tels  que  portés  par  les  Pawnees, 
les  Sihapasas  et  autres  tribus).  Un? 
importante  iconfédération  Algonquine  des 
.plaines  du  nord,  se  composant  de  trois 
sous-tribus;  les  Siksikas  proprement 
dits  ou  Pieds-Noirs,  les  Kainahs  ou 
Sangs  et  les  Piegans,  tout  le  groupe  étant 
populairement  connu  sous  le  nom  de 
Pieds-Noirs.  Proches  alliés  de  ceux-ci 
sont  les  Atsinas  et  les  Sarsis. 

Durant  la  récente  période  historique, 

avant  d'être  réunis  dans  les  réserves,  les 
Pieds-Noirs  détenaient  la  plus  grande 

partie  de  l'immense  territoire  qui  va  de 
la  rivière  Saskatchewan  aux  sources 
sud  du  Missouri  dans  le  Montana,  et  de 

la  longitude  105°  à  la  base  des  Monta- 
gnes Rocheuses.  Un  siècle  avant,  ou 

vers  1790,  Mackenzie  les  trouva  occupant 
le  haut  et  le  centre  de  la  Saskatchevv^au 
Sud,  avec  les  Atsinas  sur  la  partie  infé- 

rieure de  la  même  rivière,  les  deux  tribus 
se  dirigeant  apiparememnt  lentement 
vers  le  nord-ouest  (Mackenzie,  Voy., 

Ixx-lxxi,  1801).  Cela  ferait  d'eux  l'avanr- 
garde  du  mouvement  Algonquin  vers  la 
région  de  la  rivière  Rouge.  Excepté 
pendant  une  occupation  temporaire  par 

les  envahisseurs  Cris,  l'extrême  région 
nord  a  toujours,  durant  cette  période 
historique,  été  occupée  par  les  tribus 

Athapascanes.  Cette  tribu  vit  mainte- 
nant dans  trois  réserves  de  l'Alberta  et 

dans  l'une  du  nord-ouest  du  Montana, 

dont  à  peu  près  une  moitié  est  d'un  côté 
de  la  frontière  internationale  et  l'autre 
moitié  de  l'autre  côté. 

En  autant  que  nous  l'apiprenneuit  la  tra- 
dition et  l'histoire,  les  Pieds-Noirs  ont 

vagabondé  en  chassant  le  buffle,  rivant 

dans  des  tipis  et  déménageant  périodique- 
ment d'un  endroit  à  un  autre,  sans  habi- 

tations permanentes,  sans  l'art  de  la  po- 
terie, sans  canots,  ne  sachant  en  fait  d'a- 

griculture que  semer  et  récolter  une  cer- 
taine espèce  de  tabac  du  pays.  Il«  rec»ii- 
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laient  aussi  les  racines  du  camas  au  pied 
des  collines.  Leurs  traditions  remontent 

jusqu'à  une  époque  où  ils  n'avaient  pas  de 
chevaux  et  faisaient  la  chasse  à  pied; 
mais,  dès  le  temps  de  Mackenzie,  avant 

1800,  ils  avaient  déjà  beaucoup  de  che- 
vaux, pris  à  des  tribus  plus  au  sud:  plus 

tard,  ils  devinrent  célèbres  pour  leurs 
grands  troupeaux  de  chevaux.  Il  est 

tout  à  fait  probable  que  le  fait  qu'ils  se 
sont  répandus  dans  le  région  des  plaines 
est  dû  en  grande  partie  au  cheval  et  au 
fusil,  acquis  aussi  vers  la  même  époque. 
Ils  étaient  toujours  en  guerre,  agressifs 

e*  pillards;  excepté  aux  Atsinas  et  aux 
Sarsis,  qui  vivaient  sous  leur  protection, 
ils  firent  la  guerre  à  tous  leurs  voisins, 

Cris,  Assiniboines,  Sioux,  Corbeaux,  Tê- 
tes-Plates et  Kutenais.  Bien  que  jamais 

régulièrement  en  guerre  avec  les  Etats- 
Unis,  ils  maintinrent,  dans  les  premiers 

temps,  une  attitude  hostile  vis-à-vis  des 

Américains,  tandis  qu'on  peut  dire  que 
leur  amitié  pour  la  Compagnie  de  la  Baie 

d'Hudson  fut  plutôt  douteuse. 

Leur  civilisation  était  d'une  manière 
générale  ceUe  des  tribus  des  Plaines,  bien 

qu'il  y  ait  des  preuves  d'une  civilisation 
plus  ancienne,  approximativement  celle 

des  tribus  des  forêts  de  l'est,  Des  trois 
principales  divisions  semblent  avoir  été 
indépendantes  les  unes  des  autres,  ayant 
chacune  leur  conseil  et  leur  chef  élu, 

bien  que  les  Pieds-Noirs  paraissent  avoir 
été  le  nucleus  orieinel.  Chacune  des  trois 
divisions  était  subdivisée  en  un  certain 
nombre  de  bandes,  dont  Grinnell  donne  en 
tout  les  noms  de  45.  On  a  dit  que  ces 

bandes  étaient  des  gens;  s'il  en  est  ainsi, 
leur  caractère  de  gens  n'apparaît  plus. 
Il  y  a  aussi  une  organisation  militaire  et 
fraternelle,  analogue  à  celle  existant  chez 
les  autres  tribus  des  Plaines,  connue  chez 
les  Pieds-Noirs  sous  le  nom  de  IkMnulcaktsi. 

ou  'Tous  Camarades',  et  se  composant  for- 

mellement, selon  Grinnell,  d'au  moins  12 
ordres  ou  sociétés,  la  plupart  disparus.  lU 

ont  un  grand  nombre  de  danses — religieu- 

ses, guerrières  et  sociales — outre  des  so- 
ciétés secrètes  avec  différents  buts,  de 

même  qu'un  grand  nombre  de  "rouleaux 
sacrés",  dont  chacun  est  le  centre  d'un 
rituel.  Pratiquement,  chaque  adulte  a  sa 

"médecine".  Les  deux  sexes  peuvent  être 

2   GEORGE   V,   A.    1912 

membres  de  quelques  sociétés.  Leurs 
principales  divinités  sont  le  Soleil  et  un 
être  surnaturel  connu  sous  le  nom  de  Na- 

pi,  'Vieil  Homme',  peut-être  incarnation 
de  la  même  idée.  Ils  déposent  générale- 

ment leurs  morts  dans  les  arbres  ou  par- 

fois les  placent  à  l'écart  dans  des  tlpis 
bâtis  exprès  sur  des  collines  en  vue. 

Comme  d'ordinaire,  on  ne  saurait  se 
fier  à  plusieurs  des  estimés  primitifs  de  la 

population  des  Pieds-Noirs.  Le  plus  exact 
semble  être  celui  de  Mackenzie,  qui  en 

1790  leur  attribuait  2,250  à  2,500  guer- 
riers, ou  peut-être  9,000  âjnes,  lia  perdi- 

rent beaucoup  par  la  vérole  en  1780-81, 
en  1837-38,  en  1845,  en  1857-58  et  en 
18  69.  La  rougeole  réduisit  leur  nombre  en 
1864  et  en  1883-84  environ  600  de  ceux 

qui  se  trouvaient  dans  le  Montana  mouru- 
rent de  famine  par  suite  de  la  rapide  dis- 

parition du  buffle  coïncidant  avec  une 
réduction  des  rations.  Le  rapport  officiel 
Indien  de  1858  leur  donnait  7,300  âmes, 
mais  un  autre  estimé,  cité  par  Hayden 

comme  fait  "dans  les  circonstances  les 

plus  favorables"  à  peu  près  vers  le  même 
temps,  leur  donne  2,400  guerriers  et 
6,720  âmes.  On  fixait  officiellement  leur 
nombre,  en  1909,  à  4,635,  à  savoir: 

Agence  des  Pieds-Noirs,  Alberta,  795; 
^•agence  du  Sang,  Alberta,  1,174;  agence 

Piegan,  Alberta,  471;  agence  Pieds-Noirs 
(Piegan),  Montana,  2,195. 
Consultez  Grinnell,  Blackfoot  Lodge 

Taies,  1892;  Hayden,  Ethnog.  and  Philol. 
Mo.  Val.,  1862;  Schultz,  My  Life  as  an 
Indian,  1907;  Wissler  (1),  Ontario 
Archaeol.  Rep.  for  1905,  1906,  (2)  Anthr. 
Pap.  Am.  Mus.  Nat.  Hist..  v.  pt.  1,  1910. 
Ah-hr-tft-pe. — Morgan,  Consang.  and  Affin., 

2J9,  1871  (ancien  nom  pour  eux-mêmes; 
trad.  'peuple  du  sang').  Ayatchlnlnl. — Ba- 
raga,  Eng.-Otch.  Dict..  29,  1878  (nom  Chippe- 
wa).  Ayfitchlyiniw. — Lacombe,  Dict.  Langue 

Cris,  325,  1864  ('étranger,'  'ennemi';  nona 
Cri  pour  Siksikas,  Sangs  et  Piegans^.  Beaux 
Hommes. — Dobbs,  Hudson  Bay,  35,  1744. 
Blackfeet. — Auteur  de  1786,  Mass.  Hist.  Soc. 

Coll..  Ist  s..  III,  24,  1794.  Blackfoot. — Lewis 

et  Clark,  Discov.,  58,  1806.  Carmeneh. — Crow 
MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  (nom  Corbeau).  Choch- 
Katlt. — Maximilian,  Trav.,  ii,  247,  1841  (nom 

Arikara).        Chokitapla. — L'Heureux,      Jour 

•Tl  y  avait,  en  1911,  2.337  Pieds-Noirs  dani? 

l'Alberta;  767  dans  l'agence  Pieds-Noire, 
1.122  dans  celle  du  Sang  et  448  dans  celle 
des  Piegans. 
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Anthr.  Inst.,  G.  B.,  162,  Nov.  1S85.  Cnskœ- 
teh-waw-thesseetuck. — Franklin,  Journ.  Po- 

lar Sea,  97,  1824.  E-chip-e-ta. — Long-,  Exped. 
Rocky  Mts.,  n,  Ixxix,  1S23  (nom  Corbeau). 
Erchipeetay. — Gallatin,  Trans.  Am.  Antiq. 
Soc.  II,  377,  1S36  (nom  Corbeau).  Hish- 
minded  people.— Morgan,  Consang.  and  Af- 
fln..  2S9,  1871.  Ish-te-pit'-e. — Hayden,  Eth- 
noer.  and  Philol.  Mo.  Val.,  402,  1862  (nom 
Corbeau).  Issi-Cbupicha.  —  Maximilian, 
Trav.,  II,  234,  1841  (nom  Hidatsa;  forme  fran- 

çaise). IsHf-SchûpIscha. — Ibid.  (nom  Hidat- 
sa; forme  Allemande).  ItntsihUa. — Matthews, 

Hidatsa  Inds.,  217,  1877  (nom  Hidatsa). 

i  tsi  «I  pi  t»a. — Ibid.,  162  (nom  Hidatsa:  'pieds 
noirs',  de  sipwa  'noir'  et  itisi  'pied').  It- 
«e-Hu-pe-Mha. — Long,  Exped.  Rocky  Mts.,  ii, 
Ixxxiv.  1S23  (nom  Hidatsa).  Katce. — Wilson, 
Rep.  on  N.  W.  Tribes  to  Brit.  A.  A.  S.  11,  1888. 

(nom  Sarsi).  Ka-%vi'-na-ban. — Hayden,  Eth- 
nogr.  and  Philol.  Mo.  Val.,  326.  1S62  ('peuple 
noir':  nom  Arapaho).  Makadewana-s8idok. 
— Gatschet.  Ojibwa  MS.,  B.  A.  E..  1SS2  (nom 

Chippewa).  inama-kata'wana-sl'të'-ak.  — 
Gatschet,  Fox  MS.,  B.  A.  E.,  1882  (nom  Re- 

nard). Mkatewetitéta. — Gatschet,  Shawnee 
MS.,  B.  A.  E.,  1879  (nom  Shawnee;  pi.  Mka- 
tewetitetchki  ).  Mnkkudda  Oxitannag'. — Tan- 

ner. Narr.,  316,  1830  (nom  Ottawa).  Netse- 
poyè. — Haie,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  1SS5,  707, 
1SS6  ("peuple  qui  parle  une  langue':  nom 
Quelquefois  employé  par  la  Confédération). 
Pabkee. — Lewis  et  Clark,  Exped.,  i,  408,  1814 
(nom  Shoshoni).  Paîk. — Gebow,  Snake  Vo- 
cab..  7.  18  68.  Par'-keeh. — Stuart.  Montana 
As  It  Is,  23,  1865.  Patas-negras. — Barriero, 
Ojeada  sobre  Nuevo  Mexico,  app.,  10.  1832. 
Pawkees. — Lewis  et  Clark,  Exped.,  i,  41S, 
1814.  Peîki. — Gebow,  Snake  Vocab.,  7.  1868. 
Pieds-noire. — De  Smet,  Miss.,  84,  1844.  Pike. 
— nr,i,Qw.  .=5nake  Vocab..  7.  1868  (nom  Sho- 

shoni). Po'-o-mas. — Hayden,  Ethnog.  and 
PhUol.  Mo.  Val.,  290,  1S62  ('couvertures  blan- 

chies avec  de  la  terre':  nom  Cheyenne). 
Sâhâ'ntlâ. — A.  F.  Chamberlain,  inf'n.  1903 
("mauvais  peuple':  nom  Kutenal).  Sâketû- 
piks. — McLean,  Inds.,  130,  1889.  Sa.sitka. — 
Schoolcraft.  Ind.  Tribes.  vi,  688,  1857.  Sat- 
sia-qna. — Robinson.  Gt.  Fur  Land.  187,  1879. 
SatHîkaa.— Haie.  Ethnol.  and  Philol.,  219, 
1846.  Sawketakix. — Haie,  Rep.  Brit.  A.  A.  S. 

1885,  707.  18S6  ("hommes  des  plaines':  nom 
quelquefois  employé  par  eux-mêmes).  Saxœ- 
kœ-koon. — Franklin.  Journ.  Polar  Sea,  97, 
1824.  S'chkoé. — Mengarini.  Kalispelm  Dict., 
B.  A.  E.,  1877  (nom  Kalispel;  forme  abrégée). 
S'chkoélBhin. — Ibid.  (nom  Kalispel,  de  koûi, 
'noir').  Schwartzfiissise.— Gussefeld,  carte, 
1797.  Seksekai.. — Maximilian,  Trav.,  245, 
1843.  SicS'bê. — Dorsey,  Kansas  MS.  vocab., 
B.  A.  E.,  18S2  (nom  Kansa).  Si-ha'-sa-pa. — 
Cook,  Yankton  MS.  vocab.,  B.  A.  E..  18S2 

('pieds  noirs':  nom  Yankton).  Sikcitano. — 
Can.  Ind.  Aff.,  125,  1902.  Siksekai. — Maxi- 

milian, Trav.,  245,  1843.  Sîk-.sika'. — Hayden, 
Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  264,  1862.  Siksi- 
kai. — Maximilian  (1839)  cité  par  Hayden, 
ibid.,  256.     Sikskékuanak. — Haie,  Ethnol.  and 

Philol.,  219,  1846.  Sitkeas. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  ni,  252,  1853.  Six-he-kle-koon.— 

Henry,  MS.,  vocab.,  1808.  Sixikao'a. — Tims, 
Blackfoot  Gram.  and  Dict.,  112,  1889.  Skaâl- 
Rbêni. — Gatschet,  Okinagan  MS.,  B.  A.  E., 
1SS3  ('pied  noir':  nom  Sallsh).  Slaves. — 
Coues,  Henry  and  Thompson  Jour.,  1814. 

St\aaf\n. — Ibid.  ('noir':  nom  Okinagan). 
Tonkoûko. — Mooney,  17th  Rep.  B.  A.  E.,  i, 
426.  1898  ('jambes  noires':  nom  Kiowa).  Tu- 
ha'vtl-dniokat. — Gatschet.  Commanche  MS., 
B.  A.  E.,  1884  (nom  Comanche;  de  tuhûvti 
'noir').  W'ateni'bte. — Gatschet  Arapaho,  MS., 
B.  A.  E.,  1882  (nom  Arapaho).  Yatcbeé-thi- 
nyoowDC. — Richardson  cité  par  Franklin, 
Journ.  Polar  Sea,  96,  1824  'étrangers':  nom 
Cri  pour  plusieurs  tribus,  incluant  les  Sik- 
sikas). 

Siksika.  Une  tribu  de  la  confédération 

Sîksika  (q.  v.).  Elle  vit  maintenant  dans 

une  réserve  de  l'Alberta,  Canada,  dans  le 
haut  de  la  rivière  de  l'Arc,  et  est  officiel- 

lement connue  sous  les  noms  de  bandes 
de  Lapin  Courant(  Running  Rabbit)  et  de 
Cheval  Jaune  (Yellow  Horse).  Ses  sous- 
tribus  ou  bandes  étaient  les  suivantes: 

Aisikstukiks,  Apikaiyiks,  Emitahpahk- 
saiyiks,  Motahtosiks.  Puhksinahmahyiks, 
Saiyiks,  Siksinokaks,  Tsiniktsistsoykis. 
Population  942  en  1902.  767  en  1911. 

Siksinokaks  ('élans  noirs').  Une  sous- 
tribu  ou  bande  de  la  division  Kainah  des 

Siksikas  ou  Pieds-Xoirs,  et  aussi  des  Sik- 
sikas  proprement  dits. 
Black  E^Iks. — Grinnell,  Blackfoot  Lodge 

Taies,  208,  209.  1892.  Sik-si-no'-kai-iks.— 
Hayden,  Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  264, 
1862.      .Siks-in'-o-kaks. — Grinnell,   op. cit. 
Siksinokaks.  Une  sous-tribu  ou  bande 

des  Siksikas. 
Siks-in'-o-kaks.— Grinnell,  Blackfoot  Lodge 
Taies,  208,  1892. 

Siktokkis.  Une  ville  des  Nootkas  Ahou- 
sahts  de  la  branche  nord  du  détroit  de 

ClayoQuot.  île  Vancouver.  Elle  fut  dé- 

truite par  l'amiral  Denham  en  octobre 
1S64  en  punition  du  meurtre  de  l'éaui- 
page  de  la  goélette  de  traite  KiiwfLsher. 
Sik-tok-kis. — Sproat.   Savage   life.   197,   1868. 

Sikutsipumaiks  ('mocassins  rapiécés  en 
noir').  Une  bande  de  la  division  Piegat 
des  Siksikas  ou  Pieds-Noirs. 
Black  Patched  Moccasins. — Grinnell.  Black- 

foot Lodge  Taies.  225.  1892.  Si-ka'-tsi-po- 
niaks. — Hayden.  Ethnoe:.  and  Philol.  Mo.  Val.. 

264,  1S62  (trad:  'bande  aux  mocassins  ra- 
piécés en  noir").  Sik-at'-sl-pum-aika. — Grin- 

nell, op.  cit..  209. 
SUlery.  Un  village  de  mission  établi  par 

les  Jésuites  en  1637  sur  le  Saint-Laurent. 



»24 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE   ET  DES   PECHERIES 

(Quelques  milles  au-dessus  de  Québec. 
Les  Algonquins  et  les  Montagnais  y 

furent  d'abord  réunis  et  ils  y  furent 
rejoints  à  la  fin  de  la  guerre  du  Roi 
Philippe,  en  1679,  par  les  Abénakis 
de  la  rivière  Kennébec,  Maine,  en  t-i 
grand  nombre  que  ce  devint  bientôt  vir- 
tuellsmont  un  village  Abénaki.  En  1683- 
85  les  habitants  déménagèrent  à  Saint- 
François  et  le  village  fut  abandonné. 

(J.   M.) 

Kamlskwnvrângrachlt. — Vetromile,  Me.  Hist. 
Soc.  Coll..  VI,  213.  1859  ('où  ils  prennent  le 
saumon  avec  la  lance':  nom  Abénaki).  Sciller, 
— Lahontan  (1703)  cité  par  Richardson,  Arct. 
Exped.,  II.  39,  1851.  Sileni. — Jefferys.  Fr. 
Doms.,  pt.  1.  carte.  1761  (faute  d'impression). 
SUlerie. — Doc.  de  1759.  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
X.  1037.  1858.  Sillerr. — Denonville  (16S7), 
ibid.,  IX,  354,  1855.  St.  Joseph. — Vetromile, 
op.  cit  (nom  de  mission).  Syllery. — Jefferys, 
Fr.  Doms..  pt.  1.  10.  1761. 

Similkameen.  Le  nom  local  de  plusieurs 

bandes  d'Okinagans  sur  une  rivière  du 
même  nom,  un  tributaire  nord-ouest  de 

l'Okanagan,  Col.-Brit.  Sous  île  terme 
'groupe  Similkameen'  sont  classifiés  trois 
ou  quatre  villages  dans  les  Rapports  Ca- 

nadiens des  Affaires  Indiennes,  à  savoir 

Shennosquankin,  Keremeos,  Chuchuway- 
ha  e>t  subséquemment  Ashnola,  ayant  tous 
ensemble  une  population  de  175  en  1911. 

Ces  Indiens  se  subdivisent  aussi  en  Simil- 
kameens  Inférieurs  et  Supérieurs,  avec 
respectivement  138  et  37  habitants,  en 
1911. 

Chitwout  IndlauK.- — Carte  de  la  Col.-Brit., 
Ind.  Aff.,  Victoria,  1872  (dans  deux  villages 
sur  la  rivière  Similkameen).  Samllk-a-nulgh. 
— Ross,  Adventuies,  290,  1849.  Simillkameen. 
— Can.  Ind.  Aff.,  74,  1878.  Similkameen. — 
Ibid.,  364,  1897.  Smelkameen. — Ibid.,  309, 
1S79.  Smîlê'qamux. — Teit,  Mem.  Am.  Mus. 
Nat.  Hist.,  II,  167,  1900  (r='people  de  Similka- 

meen'). Smilkameeu. — Can.  Ind.  Aft.  18b0, 
317,  1881.  Smilkamîn. — Gatschet,  MS.,  B.  A. 

E3.,    (nom  Sallsh).     Smllkéml^. — Ibid. 

Sindas-kun  Si'ndns  l:mi,  'village  sur  un 

point  qui  sent  toujours').  Une  ville  Haida 
dans  le  pays  des  Ninstints  a.ppartenant 

aux  Kaldju-kegawais. — Swanton,  Cont. 
Haida,  277,  1905. 

âindatahls  (Sï'ndAt.'alit,  'place  de  jeu'). 
Une  ville  Haida  d'une  branche  de  la  fa- 

mille des  Kuna-lanas  appelée  Djus-hadea, 

autrefois  près  de  T&ooskahli,  un  évaee- 
meot  Intérieur  de  l'anse  Mas&et,  îles  de 

2   GEORGE    V.   A.    I9lf 

la  Reine  Charlotte.  Col.-Brit. — Swanton, 
Cont.  Haida,  281,  1905. 

Sinegainsee  {Sine-gaiii'-see,  'chose  ram- 
pante', i.  e.  'serpent').  Un  clan  des  Hu- 

rons. — Morgan,  Ane.  Soc,  153,  1877. 

Singa  (Sî'ilga,  'hiver  [village]')  Unt 
ville  Haida  de  la  famille  des  Kas-lanas, 
située  sur  le  côté  nord  du  havre  de  Tasoo, 

côte  ouest  de  l'île  Moresby,  îles  de  la 
Reine  Charlotte,  Col.-Brit. — Swanton, 
Cont.  Haida,  280,  1905. 

Sinimiut.  Une  tribu  d'Esquimaux  du 
centre  sur  la  baie  Pelly,  côte  Arctique, 
Keewatin.  Elle  vit  de  boeuf  musqué  et 
de  saumon  comme  les  tribus  de  la  baie 

d'Hudson  et  a  aussi  des  phoques  en 
abondance.  Elle  avait  une  population  de 
45  en  1902. 

Pelly  Bay  Eskimo. — Ausland,  653,  1885.  Sina- 
miut. — Boas,  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xv, 
pt.  2,  377,  1907.  Sinimijut. — Boas,  Zeitschr. 
Ges.  f.  Erdk.,  226,  1883.  Sinimiut. — Boas.  6th 
Rep.  B.  A.  E.,  451,  1888. 

Sinopah  (S'in'opah,  'petita  renards', 
'Piegans').  Une  société  des  IkunuhkatsLs, 
ou  Tous  Caramardes,  de  la  tribu  Piegan 
des  Siksikas.  Elle  est  maintenant  chose  du 

passé  chez  les  Piegans,  mais  elle  existait 
encore  chez  les  Kainahs  en  1892. — Grin- 
nell,  Blackfoot  Lodge  Taies,  221,  1892. 

Sintaktl  {SÎHta'ki.,  'le  bas  atteint',  ou 
'bas  de  la  colline').  Un  village  des  Ntla- 
kyapamuks  à  30  ou  40  milles  au-dessus 
de  Yale,  sur  le  côté  ouest  de  la  rivière 

Fraser,  Col.-Brit. 
C'nta'k'tl. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  5,  1899.  Shultackle. — Can.  Ind.  Aff.,  79, 
1878.  Stnta'kL. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist..  II,  169,  1900. 

Siorai'tijimg.  Un  établissement  de  prin- 
temps des  Esquimaux  Padlimluts  de  la 

côte  sud  de  la  baie  Home,  Ile  Baffln, 
Franklin. — Boas,  6th  Rep.  B.A.E.,  carte, 
1888. 

Siouse — Famille.  Après  les  Algonquins, 
la  famille  linguistique  la  plu»  populeu8« 

au  nord  du  Mexique.  Le  nom  vient  d'un 
terme  appliqué  à  la  confédération  la 

plus  nombreuse  et  la  plus  connue  appar- 
tenant à  cette  famille,  les  Sioux  du  Da- 

kota, lequel,  à  son  tour,  est  une  abrérla- 
tion  de  Nadowessioux,  corruption  Fran- 

çaise de  Nadotce-is-iw,  nom  que  leur  don- 

naient les  Chippewas.  Il  signifie  'renard', 
'vipère'  et,  par  métaphore,  'ennemi'. 
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Avant  que  des  changements  de  domi- 
«ile,  résultat  de  leur  contact  avec  les 
blancs,  se  fissent  parmi  eux,  le  groupe 

principal  o<x;upait  la  rive  ouest  du  Missis- 

sipi  vers  le  nord  de  l'Arkansas  presque 
Jusqu'aux  Montagnes  Rocheuses,  excepté 
quelques  parties  détenues  par  les  Pawnees. 
les  Arikaras,  les  Cheyennes,  les  Arapahos, 
les  Pieds-Noirs,  les  Comanches  et  les  Kio- 
was.  Les  Dakotas  proprement  dits  occu- 

paient aussi  le  territoire  formé  par  la 

r:ve  est  de  la  rivière,  de  l'embouchure  du 
Wisconsin  jusqu'aux  Mille  Lacs;  les  Win- 
nebagos  se  trouvaient  à  peu  près  où  se 
trouve  le  lac  de  ce  nom  et  à  la  tête  de  la 
baie  Green.  Au  nord,  les  tribus  Siouses 

s'étendaient  à  une  certaine  distance 
dans  le  Canada,  dans  la  direction  du 
lac  Winnipeg.  Un  second  groupe  de 

tribus  Siouses,  comprenant  les  Cataw- 
bas,  les  Saras  ou  Cheraws,  les  Saponis, 
les  Tutelos  et  plusieurs  autres  tribus, 

occupait  la  partie  centrale  de  la  Ca- 
roline du  Nord  et  de  la  Caroline  du  Sud 

et  la  région  au  pied  des  monts  de  la 
Virginie  (voyez  Mooney,  Siouan  Tribes 
of  the  East,  Bull.  B.  A.  E.,  1894),  tandis 

que  les  Biloxis  vivaient  sur  le  Mississipi, 
le  long  de  la  côte  du  Golfe,  et  les  Ofos 
sur  la  rivière  Yazoo  dans  le  même  état. 

Selon  la  tradition,  les  Mandans  et  les 
Hidatsas  atteignirent  le  haut  Missouri  du 

nord-est,  et,  poussés  par  les  Dakotas,  re- 

montèrent lentement  la  rivière  jusqu'à 
leur  pays  actuel.  Quelque  temps  après  que 
les  Hidatsas  eurent  atteint  le  Missouri, 
des  querelles  intestines  éclatèrent  chez 

eux,  et  une  partie  d'entre  eux,  maintenant 
appelés  les  Corbeaux,  se  séparèrent  et  al- 

lèrent vers  l'ouest  dans  les  environs  de  la 
rivière  Yellowstone.  Les  Dakotas  habi- 

taient autrefois  les  régions  boisées  du  sud 

du  Minnesota  et  ne  semblent  pas  s'être 
dirigés  sur  les  plaines  avant  d'y  avoir  été 
forcés  par  les  Chippewas  que  les  Fran- 

çais avaient  munis  de  fusils.  Selon  tous 
les  renseignements  qui  se  peuvent  obtenir 
de  la  tradition  ou  autrement,  les  tribus 

appelées  Chiwere — lowa,  Oto  et  Missouri 
— 'rompirent  avec  les  Winnebagos  ou  pour 

ane  autre  raison  émigrèrent  à  l'ouest  du 
Missouri  de  la  même  région.  Les  cinq  tri- 

bus qui  demeurèrent — Omaha,  Ponça. 
Osage,  Kansa  et  Quapaw  —  appelées 
Dhegihas  par  Dorsey,  vécurent  sans 
doute  ensemble  comme  une  seule  tribu 

à  une  certaine  époque  et  probable- 
ment sur  le  Mississipi.  Une  partie 

de  ces  gens  se  dirigèrent  vers  le  sud 
et  devinrent  connus  sous  le  nom  de 

'•peuple  d'en  bas  du  ruisseau",  Quapaw, 
tandis  que  ceux  qui  le  remontèrent  furent 

connus  sous  le  nom  de  'peuple  d'en  haut 
du  ruisseau',  Omaha.  Ces  derniers  allè- 

rent au  nord-ouest,  le  long  de  la  rivière, 
et  se  partagèrent  en  Osages,  Kansas, 
Ponças  et  Omahas  proprement  dits.  On  a 
différentes  théories  sur  les  àigrations 

éloignées  qui  ont  pu  avoir  lieu  dans  une 
famille  aussi  disséminée.  Quelques-uns 
supposent  que  les  différents  groupes  de  la 
famille  ont  eu  comme  point  de  départ  de 
leur  dispersion  le  district  près  de  celui 

occupé  par  les  Winnebagos,  ou,  s'appuyant 
sur  des  traditions  recuillies  par  Gallatin 
et  Long,  quelque  point  du  côté  nord  des 

grands  lacs.  D'autres  considèrent  comme 

pays  d'origine  des  Sioux  de  l'est  une  ré- 
gion près  d'eux,  d'où  les  Dhegihas  se  di- 

rigèrent à  l'ouest  en  descendant  l'Ohio, 
tandis  que  les  Dakotas,  les  Winnebagos  et 
les  tribus  parentes  allèrent  plus  au  nord, 
près  des  grands  lacs.  Les  tribus  de  la 
rnnfédération  Manahoac  furent  rencon- 

trées par  le  capitaine  John  Smith  en 

1608,  mais,  après  ce  temps,  toutes  les  tri- 
bus Siouses  de  l'est  décrurent  rapidement 

en  population  devant  les  attaques  des 

Iroquois  et  l'agression  Européenne.  Fi- 
nalement les  restes  des  tribus  du  nord, 

comprenant  surtout  les  Tutelos  et  les  Sa- 
ponis, suivirent  les  Tuscararas  vers  le 

nord  chez  les  Iroquois  et  furent  adoptés 

par  les  Cayugas  en  1753.  Lors  de  la  des- 
truction de  leur  village,  enl779,  par  Sulli- 

van, ils  se  séparèrent;  les  Saponis  demeu- 
rèjrent  avec  les  Cayugas  dans  le  New- 
York,  tandis  que  les  Tutelos  fuirent  au 
Canada  avec  les  autres  Cayugas.  Des  .peu 
nombreux  survivants  de  cette  tribu.  Haie 

<^t  J.-O.  Dorsey  obtinrent  suffisamment  de 

renseignements  pour  établir  leur  parenté 
Siouse,  mais  ils  ont  maintenant  presque 

complètement  disparu.  Le  sort  des  Sapo- 
nis est  probablement  le  même.  Les  tribus 

du  sud  de  ce  groupe  Sioux  de  l'est  s'untt 
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aux  Catawbas  et  continua  à  décroître  ré- 
gulièrement, de  sorte  que  maintenant  il 

reste  à  peine  100  individus  de  toute  la 

oon  fédérât  ion.  Quelques-unes  des  tribus 

Siouses  de  l'est  peuvent  avoir  été  attein- 
tes par  De  Soto;  le  capitaine  Espagnol 

Juan  Pardo,  qui  conduisit  une  expédition 

dans  l'intérieur  de  la  Caroline  du  Sud,  en 
1567,  les  mentionne. 

(Les  Biloxis  furent  d'abord  mentionnés 
par  IberviLle  qui  les  trouva  en  1699  sur 
la  rivière  Pasoagoula,  Miss.  Au  siècle 
«uivant  ils  se  dirigèrent  vers  le  nord-ouest 

fit  s'établirent  sur  la  rivière  Rouge,  La., 
où  leurs  débris  furent  trouvés  par  Gat- 
«chet  en  1886  et  leurs  affinités  détermi- 

nées. Au  dire  de  ces  peuples,  un  autre 

içroupe  émigra  dans  le  Texas  et  s'unit  aux 
Choctaws. 

Les  Ofoa,  appelés  Ushpis  par  leurs  voi- 
sins, furent  mentionnés  pour  la  première 

fois  par  Iberville  en  1699,  mais  furent 

j)robablement  rencontrés  l'année  précé- 
dente par  les  missionnaires,  De  Montigny, 

Davion,  La  Source  et  Saint-Cosme,  bien 
que  cela  ne  soit  pas  officiellement  men- 

tionné. Comme  la  plupart  des  autres  tri- 
bus des  Yazoos.  ils  prirent  parti  pour  les 

Français  dans  la  grande  guerre  contre  les 
Natchez  et  continuèrent  de  vivre  près 
des  Tunicas.  Leur  parenté  Siouse  a  été 

prouvée  par  Swanton,  en  1908,  au  moyen 
d'un  vocabulaire  recueilli  de  la  bouche  de 
leur  dernier  survivant. 

îya  première  rencontre  connue  entre  les 
Sioux  de  l'ouest  et  les  blancs  eut  lieu  en 
1541.  quand  De  Soto  atteignit  les  villages 
des  Quapaws  dans  l'est  de  l'Arkansas.  La 
première  mention  du  principal  groupe 
nord-ouest  se  trouve  probablement  dans 
la  Relation  des  Jésuites  de  1640,  où  men- 

tion est  faite  des  Winnebagos,  des  Dako- 
tas  et  des  Assiniboines.  Dès  1658,  les 
missionnaires  Jésuites  avaient  entendu 
parler  de  l'existence  de  30  villages  Dako- 
tas  dans  la  région  nord,  de  la  mission 
Polawatomi  à  Saint-Michel,  à  npu  près 
vers  la  tête  de  la  baie  Green,  Wis,  Ea 
1680,  le  Père  Hennepin  fut  fait  prisonnier 
par  oette  même  tribu. 

En  1804-05,  Lewis  et  Clark  traversè- 
rent le  centre  de  cette  région  et  rencon- 

trèrent la  plupart  des  tribus  Siouses. 
Etens  la  suite,  des  expéditions  en  ce  pays 
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furent  nombreuses;  des  traiteurs  s'éta- 
blirent nombreux  parmi  eux  et  furent 

suivis  dans  la  suite  par  des  colon* 
permanents,  qui  resserrèrent  de  plus  en 

plus  les  tribus  Siouses  jusqu'à  ce  qu'elles 
fussent  finalement  transportées  dans 
rOklahoma  ou  confinées  dans  les  réser- 

ves des  Dakotas,  du  Nebraska  et  du  Mon- 
tana. Durant  cette  période,  les  Dakotas  se 

montrèrent  continuellement  hostiles  aux 
envahisseurs.  En  18  62,  il  y  eut  dans  le 
Minnesota  un  soulèvement  sanguinaire 
des  Santees  qui  causa  le  départ  de  cet 

état  de  tous  les  Dakotas  de  l'est,  et  en 
1876  le  soulèvement  des  Dakotas  de 

l'ouest  et  le  massacre  du  détachement  de 
Custer.  Plus  tard  la  religion  de  la  danse 

de  l'Esprit  (q.  v.)  se  répandit  chez  les 
Sioux  proprement  dits,  culminant  en 
raffaire  de  Wounded  Knee  le  29  décem- 

bre 1890. 

Il  est  impossible  de  faire  sur  les 
moeurs  et  les  coutumes  de  ce  peuple  des 
affirmations  qui  seraient  vraies  de  tous 
les  groupes.  Preque  toutes  les  tribus  de 

l'est  et  la  plupart  des  tribus  du  sud  ap- 
partenant au  groupe  occidental,  récol- 

taient du  mais,  mais  les  Dakotas  (excepté 

quelques  bandes  de  l'est)  et  les  Corbeaux 
comptaient  presque  entièrement  sur  le 
buffle  et  autres  gibiers,  le  buffle  étant  un 

élément  très  important  de  la  vie  écono- 
mique et  religieuse  des  tribus  de  cette 

section.  Dans  l'est,  les  habitations  étaient 
des  w^igwams  de  nattes  et  d'écorce,  mais 
dans  les  plaines  on  n'employait  que  des 
loges  de  terre  et  des  tipis  de  peaux.  Au- 

trefois, ils  n'avaient  point  d'autre  animal 

domestique  que  le  chien  qu'ils  em- 
ployaient au  transport  des  tipis  et  de 

tous  les  biens  de  la  famille,  y  compris 

les  enfants,  mais  plus  tard  ils  lui  substi- 

tuèrent le  cheval,  dont  l'introduction  fit 
époque  dans  la  vie  des  tribus  des  Plaines, 

aidant,  à  leurs  migrations  et  à  la  pour- 
suite du  buffle,  et  contribuant  sans  doute 

largement  à  la  destruction  complète  de 
cet  animal. 

En  prenant  les  rapports  des  Bureaux 

Indiens  des  Etats-Unis  et  du  Canada  com- 
me base  et  en  tenant  un  compte  modéré 

des  bandes  non  énumérées  ici,  le  chiffre 
total  des  Indiens  de  la  famille  Siouse  peut 

être  placé  à  environ  40,800. 
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Lee  Tutelos,  les  Beloxis  et  .probable- 

memt  la  plupart  des  tribus  Siouses  de  l'est 
étaient  organisées  en  clans  de  descendance 

maternelle;  les  Dakotas,  les  Mandans  et 
les  Hidatsas  se  composaient  de  bandes  ou 

TlUages  non  totémiques,  les  Corbeaux  de 

gens  non  totémiques;  et  le  reste  des  tri- 
bus ûe  gens  totémiques. 

J^a  famille  Siouse  est  divisée  comme 
suit: 

I.  Groupe  Dakota- Assiniboine:  1,  Mde- 
wakantons;  2,  Wahpekutes  (formant  avec 
les  Mdewakantons  les  Santees);  3,  Sisse- 
tons;  4,  Wahpetons;  5,  Yanktons;  6, 
Yanktonais;  7,  Tétons  (a)  Sichangus  ou 
Brûlés,  (b)  Itazipchos  ou  Sans  Arcs,  (c) 

Sihasapas  ou  Pieds-Noirs,  (d)  Minicon- 
jous,    (e)    Oohenonpas   ou   Two    Kettles, 
(f)  Oglalaa,    (g)    Hunkpapas;    8,   Assini- 
boines. 

II.  Groupe  Dhegiha:  1,  Omahas;  2, 

Ponças;  3,  Quapaws;  4.  Osages  (a)  Pa- 
hatsis,  (b)  Utsehtas,  (c)  Santsukhdhis; 
3,  Kansas. 

III.  Groupe  Chiwere:  1,  lowas;  2, 
Otos;   3,  Missouris. 

IV.  Winnebagos. 
V.  Mandans. 

VI.  Groupe  Hidatsa:  1,  Hidatsas;  2, 
Corbeaux. 

VII.  Groupe  Biloxis:  1,  Biloxis;  2, 
Ofos. 

VIII.  Division  de  l'Est:  1,  Groupe  Mo- 
nacan,  presque  disparu:  A,  Confédération 

Monacane — (a)  Monacans,  (b)  Meipont- 
skys,  (c)  Mohemenchos;  B,  Confédéra- 

tion Tutelo — (a)  Tutelos,  (b)  Saponis, 
(c)  Oocaneechi;  C,  Confédération  Mana- 
hoac — (a)  Manahoacs,  (b)  Stegarakis, 
(c)  Shaokaconias,  (d)  Tauxitanias.  (e) 

Ontpaneas,  (f)  Tegninateos,  (g)  Whon- 
kentias,  (h)  Hassinungas;  D,  Groupe  Ça»- 
tawba — (a)  Catawbas,  (b)  Woecons.  (c) 
SiS'Sipahaws,  (d)  Cape  Fear  Indians  (?), 
(e)  Warrennuncock  (?),  (f)  Adshusheer, 
(g)  Enoa,  (h)  Waxhaws,  (i)  Sugerees, 
(j)  Santeee,  (k)  Waterees,  (1)  Sewees 
(?),  (m)  Congarees  (?),  presque  tous 
disparus  excepté  les  Catawbas;  E,  (a) 

Cheraws,  (b)  Keyauwees,  tous  deux  dis- 
parus; F,  (a)  Pedees  (?),  (b)  Waccamaw 

(?),  (c)  Winyaws  (?),  (d)  Hooks  (?), 
(e)   Backhooks  (?),  tous  disparus. 

(c.  T.     j.  R.  s.) 

>Dacotan. — Lîipham,  Tnds.  Wis.,  6,  1870. 
>Dakotaii. — Powell,  Ist  Rep.  B.  A.  E.,  xvH. 
■vix,  ISSl.  >Sioux.— Gallatin,  Trans.  Am.  An- 
tiq.  Soc,  II,  121,  306,  1S36;  Prichard,  Phys. 
Hipt.  Mankinrt,  v,  408,  1847  (suit  Gallatin); 
Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc,  ii,  pt.  1, 
xcix,  77,  1858  (comme  en  1836);  Berghaus 
(1845),  Physik.  Atlas,  carte  17,  1848;  ibid.. 
1852;  Gallatin,  Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  m. 
402,  1853;  Berghaus,  Physik.  Atlas,  carte  72. 
1SS7.  >Sioux. — Latham,  Nat.  Hist.  Man,  333. 

1850  (inclut  Winebagoes,  Dakotas,  Assini- 
boines,  Upsarokas,  Mandans,  Minetaris,  Osa- 

ges); Latham,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  58, 
1856  (simple  mention  de  famille),  Latham. 
Opuscula,  327,  1860;  Latham,  El.  Comp. 
Philol..  458,  1862.  >Sioux-Osages. — Balbi. 

Atlas  Ethnogr.,  55,  1826.  >Catawbas.-  -Gal- 
latin. Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  ii,  87,  1836  (Ca- 

tawbas et  Woecons);  Bancroft,  Hist.  U.  S., 
ni.  245,  et  carte,  1840;  Prichard,  Phys.  Hist. 
Mankind,  v,  399,  1847;  Gallatin,  Trans.  Am. 
Ethnol.  Soc.  II,  pt.  1.  xcix,  77.  1848;  Keane, 
Stanford,  Compend.,  Cent,  and  So.  Am.,  app.. 
460.  473.  1S78.  >Catahba.s. — Berghaus  (1845). 

Physik.  Atlas,  carte  17,  184$;  ibid.,  1852.  Ca- 
tawba.— Latham,  Nat.  Hist.  Man,  334,  185» 

(Woccoons  sont  alliés);  Gallatin,  School- 
craft. Ind.  Tribes,  m,  401,  1853.  >Kataba. — 

Gatschet,  Am.  Antiq.,  iv,  238,  1882;  Gatschet, 

Creek  Migr.  Leg.,  i.  15,  1884:  Gatschet.  Sci- 

ence. 413,  Apr.  29,  1887.  >Woccons. — Galla- 
tin. Trans.  Am.^  Antiq.  Soc,  n,  306,  183S 

(comptés  et  donnés  comme  une  famille  dis- 
tincte dans  le  tableau,  mais  contradictoire- 

ment  nommés  dans  une  note  où  il  est  référé 

à  la  famille  Catawban).  >Dahcota.s. — Ban- 

croft, Hist.  U.  S.,  m,  243,  1840.  >Dakota.s.— 
Hayden,  Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  232, 

1862  (traite  des  Dakotas.  des  Assiniboines, 

des  Corbeaux,  des  Minnitaree;  des  Mandans, 

des  Omahas,  des  lowas).  >D»eotah. — Keane, 
Stanford,  Compend.,  Cent,  and  So.  Am.,  app., 

460,  470,  1878  (les  suivantes  sont  les  princi- 
pales divisions  données:  Isaunties,  Sissetons, 

Tantons,  Teetons,  Assiniboines,  Winnebagos, 

Punkas,  Omahas,  Missouris,  lowas,  Otoes. 

Kaws,  Quappas,  Osages,  Upsarocas,  Minne- 
tarees).  >Dakota. — Berghaus,  Physik.  At- 

las, carte,  72,  1887.  =Siouan.— Powell.  7th 

Rep.  B.  'A.  E.,  111,  1891. 

Sioux  de  la  IMontagne  de  la  Tortue.  Une 

bande  d'Assiniboines  occupant  une  ré- 
serve de  640  acres  au  pied  de  la  montagne 

de  la  Tortue,  à  12  milles  au  sud-est  de 

Deloraine,  Manitoba.  Ils  étaient  au  nom- 

bre de  45  jusqu'à  l'automne  de  1908, 

alors  que  30  d'entre  eux  se  joignirent  à 
la  bande  d'Oak  Lake  sur  sa  réserve  à  & 

milles  au  nord  de  Pipestome,  Manitoba. 

Sipiwithiniwuk  ('peuple  de  la  rivière'). 
Une  division  des  Sakawithiniwuks,  ou 
Cris  des  Bois. 

Sirmilling.  Une  colonie  d'hiver  des  Eîs- 
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quimanx  Akudnirmiuts  de  la  c6t«>  tiord  de 

l'île  Baffin,  près  de  l'extrémité  nord-ouest 
de  la  baie  Home. 

SirmilliBK* — Boas,    6th   Rep.    B.   A.    E.,   carte, 

Sisintlae  (St'.sfHLaô,  'les  Sî'nLaês').  Le 
nom  des  gens  chez  les  Goasilas,  les  No- 
koatoks,  les  Nimkishs,  les  Tlauitsis  et 
les  vrais  Kwiakiutls. 

Sfutlaê. — Boas,  Petermanns  Mitteil.,  pt.  5, 
130,  1S87.  Si'stnLaê. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus. 
1895,   330,  1897. 

Sijita  (Siyi'ta).  Une  tribu  de  Cowi- 
chans  dont  le  village  était  Skuhamen,  à 

Agassiz,  sur  le  bas  Fraser,  Col.-Brit. — 
Boas,  64th  Rep.  Brit.  A. A. S..  454,  1894. 

Skae  (f^qa-i).  Un  village  Haida  des 
Kaidju-kegawais,  autrefois  près  du  cap 

Saint-Jacques,  à  l'extrémité  sud  des  îles 
de  la  Reine  Charlotte,  C.-B.  On  dit  que 
son  nom  lui  vient  de  ce  que  ses  habitants 

ôcorchaient  là  les  lions  de  mer  qu'ils 
tuaient  aux  îles  Kerouart.- — Swanton, 
Cent.  Haida,  277,  1905. 

Skaiakos  (Sqai'nqôs).  Un  sept  Seechelt 
ayant  plusieurs  colonies,  mais  sans  de- 

meure fixe  (Hill-Tout,  Jour.  Anthr.  Inst., 

23,  1904).  Pour  l'habitat  général  voyez 
Secchflt. 

Skaialo  (Sqaiâ'lô) .  Un  village  Chilli- 
wak  dans  le  sud  de  la  Colombie-Britan- 
ni<ïue,  avec  13  habitants  en  1911. 

iMqiiahala. — Can.  Ind.  Aff.,  78,  1878.  SQaift'Io. 
—Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can.,  4,  1902.  Sqae- 
hala. — Can.  Ind.  Aff.,  309,  1879.  Squiahia.— 
Ibid.,  pt.  Il,  160,  1901.  Squfala. — Ibid.,  pt.  ii, 
14,  1911.     Sqnihala. — Ibid.,  74,  1878. 

Skaiametl.  Un  village  Kwantlen  à  Nevir- 
Westminster,  rivière  Fraser,  Col.-Brit. 
Population  42  en  1911,  incluant  les  Ki- 
kails. 

New  WeHtmiDHter. — Can.  Ind.  Aft.,  pt.  Ii,  72, 
1902.  SQai'amEtl. — Hill-Tout,  Ethnol.  Surv. 
Can.,  54,  1902.  Tcê'tHtlEn. — Boas,  Rep.  B.  A. 
A.  S.,   454,   1894. 

Bkaiets  (Sqai'Ets).  Un  village  Kwantlen 
sur  la  rivière  Slave,  un  affluent  du  Bas- 
Fraser,  Col.-Brit. — Hill-Tout,  Ethnol 
Burv.  Can.,  54,   1902. 

Skaito.  Un  camip  sur  la  côte  ouest  des 
îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.,  oc- 

cupé par  les  Haidas  au  moment  de  la 

fièvre  de  l'or  à  Gold  Harbour  en  1852-60. 

Parfois  on  en  parle  à  tort  comme  d'une 
Tille  et  on  la  confond  avec  Kaisun  et 
Chaahl. 
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Kai-8hun. — Dawson,  Q.  Charlotte  Ids.,  168b, 

carte,  1878  (mal  appliqué).  Sqal'-tfio. — Swan- 
ton, Cont.  Haida,  2S0,  1905.  Tl»  â'it. — Boas, 

12th  Rep.  N.  W.  Tribes,  Can.,  24,  1898  (mal 
appliqué). 

Skakaiek  (Sqûqai'Elc) .  Une  communauté 
de  villages  Squawmishs  sur  la  rive  droit* 

de  la  rivière  Skwamich,  Col.-Brit. — Hill- 
Tout,  Rep.  Brit.  A.A.S.,  474,  1900. 

Skanainvahti  (au  delà  du  ruisseau' — 
Hewitt).  Un  Onondaga,  généralement  con- 

nu des  blancs  comme  John  Buck,  le  gar- 
dien du  feu  de  sa  tribu  au  Canada;  il 

mourut  vers  1893,  à  Brantford,  Ont.  Il 

aida  d'une  manière  très  appréciable  Ho- 
ratio  Haie  dans  la  préparation  de  son  livre 
initulé  Iroquois  Book  of  Rites  (1883),  et 
il  était  beaucoup  estimé.  Il  était  gardien 
et  interprète  officiel  du  wampum  de  la 
tribu.  (w.  M.  B.) 

Skauuka  (Sjc«-«m-\«).  Un  nom  appliqui^ 
par  Dawson  (Queen  Charlotte  Ids.,  134, 

1880)  à  l'un  des  quatre  clans  entre  les- 
quels il  supposa  à  tort  les  Haidas  divisés. 

On  peut  encore  l'écrire  Sg  anag  wa,  et 
c'est  le  terme  indigène  pour  "pouvoir 
surnaturel".  Dawson  le  traduit  par 
'baleine  qui  tue",  mais  le  terme  le  plus 
ordinaire  pour  baleine  qui  tue  est  s  garni, 
bien  que  cet  animal  fût  ainsi  nommé 

parce  qu'on  le  tenait  pour  surnaturel. 
L'erreur  de  Dawson  vient  de  ce  que  les 
Tsimshians  du  territoire  opposé  sont 
divisés  en  quatre  clans,  et  chez  les  Haidae 
la  baleine  qui  tue  est  un  écusson  très 

important  appartenant  à  l'un  des  deux 
clans. 

(J.  R.   S.) 

Skaos  (Sfj.'a'os,  probab'lement  'buissons 
de  ronces').  Une  ville  Haida  de  la 
famille  des  Sagualanas  à  l'eatrée  du 
havre  de  Naden.  île  Graham,  Col.-Brit. — 
Swanton.  Cont.  Haida.  281,  1905. 

Skappa -('terre  sablonneuse').  Un  vil- 
lage des  Ntlakyapamuks  sur  le  côté  est  d« 

la  rivière  Fraser,  près  de  Boston  Bar, 
Col.-Brit.   Population   17  en  1911. 

Skûpa.— Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can., 
4,  1899.  Kkappah. — Can.  Ind.  Aff.,  309,  1879. 
Skepah. — Ibid.,  78,  1878.  Skopah. — Carte  de 
la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872.  Skuppa. 
—Can.  Ind.  Aff.  Rep.  1904,  sec.  ii,  71,  1905. 
Skuppali. — Ibid.,  carte,  1891. 

Skasahali.  Une  bande  de  Cowichans  d« 

l'île     Vancouver,  au     nombre  de     20  e« 
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1882,  date  de  la  dernière  mention  de  leur 
nom. 
Ska-sah-nh.— Can.  Ind.  Aff.,  258,  1882. 

Skauishan.  Une  communauté  de  villages 

Squawmishs  sur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière Skwamish,  dans  l'ouest  de  la  Co- 

lombie-Britannique. 

SkAocin. — Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1887.  'Skaul'- 
can.— Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Skaukel.  Un  village  Chilliwak  dans  le 
sud  de  la  Colombie-Britannique;  ayant  31 
habitants  en  1911. 

Skaokê'l. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  4,  1902.  Skokale. — Can.  Ind.  Aff.,  316, 
18S0.  Skolale. — Carte  de  la  Col. -Brit.,  Ind. 
iff.,  Victoria,  1872.  Skiilkayn. — Can.  Ind. 
k.K.,  pt.  2,  45,  1909.  Skulka>u. — Ibid.,  pt.  il, 
,^0,  1901. 

!si:eakunts  (S!k  ê'aliiiits).  Une  commu- 
nauté de  villages  Squawmishs  sur  l'anse 

Burrard.  Col. -Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit. 
A.A.S.,  474.  lyOO. 

Skeawatsut  (i^kc'avrasut).  Une  commu- 
nauté de  villages  Sqnawriishs  à  la  pointe 

Atkinson,  côté  est  du  détrcU  de  Howe, 

Col. -Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Bril.  A.A.S.. 
474,  1900. 

Skedans  (corruption  de  Gidansta,  'de  sa 
fille',  le  nom  de  son  chef).  Une  impor- 

tante ville  Haida  de  la  famille  des  Ka- 
gials-kegawais,  autrefois  sur  une  pointe 
de  terrain  oui  s'étend  dans  le  détroit  Hé- 

cate de  l'extrémité  méridionale  de  l'île 
Louise,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.- 
Brit.  La  ville  était  connue  de  ses  habi- 

tants sous  le  nom  de  Kona  ou  Huadji-la- 
nas.  Ils  furent  toujours  en  très  bons  ter- 

mes avec  ceux  de  la  ville  Tsimshiane  de 

Kitkatla.  d'où  ils  importèrent  beaucoup 
de  nouveaux  usages  et  d'histoires  dans  la 
contrée  des  Haidas.  John  Wark.  en  ISSG- 
41.  assignait  à  cette  ville  30  maisons  et 

738  habitants.  Les  vieilles  sens  se  sou- 
viennent de  2  7  maisons:  en  1878  Dawson 

remarqua  à  peu  près  16  maisons.  Elle  a 
été  abandonnée  depuis  plusieurs  années, 
quoique  nombre  de  pièces  de  bois  de  la 

charpente  des  maisons  soient  encore  de- 
bout. (.1.  R.  s.) 

Kiddan. — Keane,  Stanford,  Compend.,  app., 
473.  1878.  Koona. — Swan,  Smithson,  Cont., 
Kxi.  5,  1876.  K  'u'na. — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  24,  1S9S.  Kvrun  Hâadë. — Harrl- 
son,  Proc.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  125,  1895. 

qlô'na. — Swanton,  Cont.  Haida,  278,  1905. 
Skedans. — Dawson,  Q.  Charlotte  Ids.,  169b, 
J880.  Skeeidans. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 

21A— 34 

V,  489,  1855.  Skidaus. — Boas,  op.  cit.  (faute 
d'impression  de  Davvson).  Skldanst. — Har- 
rison,  op.  cit.  Skiddan. — Poole,  Q.  Charlotte 

Ids.,  30O,  1872.  Xû'AdjI  Inaga'-I. — Swanton. 
op.  cit.,  120. 

Skekaitin  (SkEl-a'itîu,  'endroit  où  l'on 
vient  en-haut,  ou  bien  où  l'on  atteint  le 
sommet').  Un  village  de  la  bande  du  Haut 
Fraser  des  Ntlakyapamuks,  sur  la  rive 

ouest  de  la  rivière  Fraser,  43  milles  au- 
dessus  de  Lytton,  Col.-Brit. 
Skâikai'Eten.— Hill-Tout.  Rep.  Ethnol.  Surv. 

Can-,  4,  1899.  SkEka'itîn. — Teit,  Mem.  Am. Mus.  Nat.   Hist.,  ii,   172,   1900. 

Skelaiituk  {SqEla'utfiQ,  'maison  peinte', 
à  cause  d'un  poteau  peint  dans  l'une  des 
maisons).  Un  ancien  village  ou  campe- 

ment des  Pilalts,  une  tribu  des  Cowichans. 

sur  le  bas  de  la  rivière  Chilliwak.,  Col.- 
Brit. — Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can.,  4  8, 
1902. 

Skelsh  (Sqêlc,  'qui  se  tient  debout',  al- 
lusion au  "roc  Siwash").  Une  communau- 

té de  villages  Squawmishs  sur  l'anse 
Burrard,  Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit. 
A.A.S.,   475,   1900. 

Skelten  (S(fE'ltEn).  Un  village  de  la 
tribu  Ewawoos  des  Cowichans,  sur  le  bas 

Fraser,  Col.-Brit.,  deux  milles  au-dessus 

de  Hope. — Boas,  Rep.  Brit.  A. A. S.,  454. 
1894. 

Skena  (Sqê'ua).  Une  ville  Haida  qui 

occupe  une  place  éminente  dans  les  his- 
toires de  la  famille;  elle  est  située  juste 

au  sud  de  la  pointe  Sandspit,  île  Moresby, 

Col.-Brit.  D'après  la  tradition  elle  était 
composée  de  cinq  rangées  de  maisons, 
dont  chacune  était  habitée  par  une  seule 

famille  du  clan  du  Corbeau.  Ces  cinq  fa- 
milles étaient,  dit-on,  les  Tadji-lanas,  les 

Kuna-lanas,  les  Yaku-lanag.  les  Koetas, 

et  les  Stlenga-lanas.  Les  Daiyuahl-lanas 
revendiquaient  pour  leur  chef  le  titre  de 
chef  de  la  ville. — Swanton,  Cont.  Haida, 

279,  1905. 
Skichistan.  Un  village  Shuswap  sur  la 

rivière  Deadman,  un  affluent  nord  de  la 

rivière  Thompson,  Col.-Brit.  Population 
de  tous  les  Indiens  de  la  rivière  Deadman, 
117  en  1911. 
Dead  Man's  Creek. — Can.  Ind.  Aff.,  259,  1882 
(renferme  tous  les  autres  Shuswaps  de  cette 
rivière).  Sket.shlotln. — Ibid..  189.  1883.  Ski- 

chistan.— Ibid.,  pt.  Il,  166,  1901.  Ski-shiti-tla. 
— Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  44, 
1891.  Stlchistan  band. — Can.  Ind.  Aff.,  240, 
1902. 
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Skidai-lanas  (SkidS'i  lâ'nas,  'citadins 
Impuissants').  Une  famille  Haida  du  clan 
de  l'Aigle,  appartenant  au  groupe  géogra- 

phique connu  sous  le  nom  de  Gunghet- 
haidagais  ou  peuple  de  Ninstints.  On  la 
dit  avoir  été  une  branche  des  Gunghet-ke- 
gawais,  et  avoir  possédé  la  ville  ancienne 

de  Hlgadun. — Swanton.  Cont.  Haida,  272, 
1905. 

Skidaokao  (SkVdanqao,  'oeufs  de  Skî'- 
dao').  Une  des  principales  familles  Hai- 
da«  du  clan  du  Corbeau  sur  l'anse  Mas- 
get,  CoL-Brit.,  que  l'on  dit  devoir  son  nom 
à  un  homme  appelé  Skidao.  Dans  le 
temps,  ces  gens  vivaient,  avec  plusieurs 
autres  familles,  dans  la  ville  de  Naikun, 

d'où  ils  passèrent  à  Masset,  et  possédè- 
rent, jusqu'en  des  temps  très  récents,  la 

Tille  aujourd'hui  connue  sous  ce  nom. 
(J.   K.   S.) 

Skl'daoqao. — Swanton,  Cont.  Haida,  271, 
1905.  Skidonkon. — Harrlson,  Proc.  Roy.  Soc. 

Can.,  sec.  ii,  125,  1895.  Skylt'au'k  ô. — Boas, 
12th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  23.  1898. 

Skidegate.  L'une  des  deux  ou  trois  vil- 
les des  Haidas  encore  habitées  dans  les 

îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  ;  si- 
tuée à  l'entrée  d'une  anse  du  même  nom 

sur  sa  côte  nord.  Les  noms  indigènes  de 
cette  ville  étaient  Hlgaiu  et  Hlgagilda; 

Skidegate  n'est  que  la  corruption,  par 
les  blancs,  de  l'un  des  noms  de  son 
chef,  Sgedagits  Sge'dagîts).  Ancien- 

nement possédée  par  les  Hlgaiu-lanaj, 

elle  fut  livrée  aux  Gitins,  d'après  la 
tradition,  en  compensation  d'une  bles- 

sure infligée  à  un  membre  de  cette  der- 
nière famille.  Suivant  John  Wark,  il  y 

avait  48  maisons  entre  les  années  1836 
et  1841,  habitées  par  738  personnes.  La 
dernière  rangée  de  maisons  indigènes  qui 

y  reeta  debout  n'en  comprenait  que  20, 
ce  qui  donnerait  une  population  de  300 

à  400.  En  1911  il  s'y  trouvait  239  per- 
sonnes, et  elles  vivaient  presque  toutes 

dans  des  demeures  imitées  de  celles  de?5 
blancs.  Il  y  a  une  mission  méthodiste  à 
Skidegate,  et  presque  tous  les  habitants 
sont  chrétiens,  au  moins  de  nom.  Le  nom 
de  cette  ville  a  été  adopté  pour  désigner 
la   famille  Skittagetan    (q.   v.  ). 

(j.    R.    8.) 

Hyo-bal-ka. — Dawson,  Q.  Charlotte  Ids.,  165, 
1880     (donné    comme    nom     Indigène;     peut- 

être      pour      "Hlgal-u").      Illth-cah-ji^etla. — 
Deans.  Taies  from  Hidery,  58,  189).  Kll-bal- 
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oo. — Dawson,  op.  cit.,  165.  I>^ast'-lda. — 
Swanton,  Cont.  Haida,  79,  1905  (nom  indi- 

gène). Lgrnlû'. — Ibid.,  279.  Lthagild. — Harrl- 
son, Proc.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  125,  1895. 

SketigretH. — Dunn,  Hist.  Oregon,  281,  1844. 
Skid-a-grate. — Poole,  Q.  Charlotte  Ids.,  309, 
1872.  Skid-de-pates.— Dawson,  op.  cit.,  173 

Sklddeg-eet. — Scouler  (1846),  Jour.  Ethnol. 
Soc.  Lond.,  I,  233,  1848.  Skideeate-Hnad?.— 
Harrison  in  Proc.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  125, 

1S95.  Skldegat's  town. — Deans,  Taies  from 
Hidery,  4,  1899.  Skide|?attz. — Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,  m,  402,  1853.  Skidigate. — Can. 

Ind.  AfE.,  128,  1879.  Skit'-a-get. — Gibbs,  Cont. 
N.  A.  Ethnol.,  I,  136,  1877.  Skit-e-pratea.— 
Kane,  Wand.  in  N.  Am.,  app.,  1859.  Skit-el- 
gret. — Dawson,  op.  cit.,  165.  Skittagete. — 
Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc,  ii,  77,  1848. 

Skittagets. — Gallatin.  ibid.,  pt.  1,  c.  Skitt  de 
pâtes. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  489,  1855. 
Skittegas. — Scouler,  Jour.  Geog.  Soc.  Lond., 
XI,  219,  1841.  Sklttegrats. — Scouler  (1846), 
Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  i,  233,  1848.  Skltt- 

grettf). — Anderson  cité  par  Gibbs,  Hist.  Mag-., 
74,  1863.  Tlk  fiffîlt. — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  24,  1898. 

Skingenes  { Sic- iûgë' tics).  Une  bande  Son- 
gish  vivant  dans  l'île  de  la  Découverte, 
à  l'extrémité  sud  de  l'île  Vancouver.  Po- 

pulation 25  en  1911. 

Discovery  loland  (Indians). — Can.  Ind.  Afl., 

pt.   2,   66,   1902.    Sk  iûeë'nes. — Boas,   6th   Rep 
N.  "W.  Tribes  Can.,  17,  1890. 

Skistlainai-hadai  {Sk!î'si.a-i  na-i  xadâ'-t, 
'gens  de  la  maison  où  ils  ont  toujours  de 
la  nourriture  en  abondance').  Une  sub- 

division des  Yaku-lanas,  une  famille  Hai- 
da du  clan  du  Corbeau;  nom  probable- 

ment dérivé  de  celui  d'une  maison. — 
Swanton,  Cont.  Haida,  271,  1905. 

Skittagetans — Famille  des.  Le  nom  s'ap- 
pliquait à  une  famille  linguistique  compo- 

sée des  Indiens  ordinairement  connus  sous 
le  nom  de  Haidas  (q.  v.).  Il  venait  de 

Sgt'dagîts,  nom  d'un  des  chefs  de  ville  chez 
les  Haidas,  qui  semble  signifier  'fils  du 
chiton'  (mollusque).  Il  fut  d'abord,  par 
erreur,  appliqué  à  la  ville  de  Hlgagilda, 
dont  il  était  le  grand  chef,  et  plus  tard, 

*ous  la  forme  Skittagets  (voyez  Skide- 

gate),  il  fut  appliqué  par  Gallatin  au  peu- 

ple qui  parlait  cette  langue:  d'où  il  fut 
adopté  par  Powell. 
^Haida. — Tolmie  et  Dawson,  Comp.  Vocab»., 

15b,  1884..  =rHaidah. — Scouler,  Jour.  Roy. 

3eog.  Soc,  XI,  224,  1841.  >Hai-dai. — Wark 
cité  par  Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859. 

Hidery. — Deans,  Taies  from  Hidery,  paB- 
^Im.  1899.  <H>'dahii. — Keane,  Stanford,  Com- 

pend.,  app.,  460,  1878.  >Kyefliit. — Dali,  Proc. 
A.  A.  A.   S.,   269,   1869.      XNootka. — Bancroft, 



MANUEL   DES   INDIENS  DJJ   CANADA (31 

DOC.  PARLEMENTAIRE  No  21a 

Nat.  Races,  m,  564,  1882.  XNorthern, — 
Scouler,  op.  cit.      >Queen  Charlotte'»  Island. 
— Gallatin,  Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  ii,  15.  306. 
1836.  >Skideg:attz. — Gallatin.  Schoolcraft. 
Ind.  Tribes,  m,  402.  1S53.  >Skittaffets.— 
Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc,  ii,  pt.  1.  c. 
1848.  ̂ Skittacetan. — Powell.  Tth  Reu.  B.  A. 
E.,   lis.   1S91. 

Sklan  (S'klau',  castor').  Une  commu- 
nauté de  villages  Squawmishs  sur  la  rive 

gauche  de  la  rivière  Skv/amish.  Col.-Brit. 
— Hill-Tout.  Rep.  Brit.  A.A.S.,  474,  1900. 

Skoachais  {Sk  ôâtcai's,  'trou  profond 
dans  l'eau').  Une  communauté  de  villa- 

ges SquawTnishs  sur  l'anse  Burrard.  Cnl.- 
Brit. — Hill-Tout.  Rep.  B.A.A.S.,  475. 
1900. 

Skohwak  {Skoxicâ'k  '[gens]  pingres' — 
Hill-Tout).  Un  village  des  Ntlakyapamuks 
8ur  la  rive  ouest  de  la  rivière  Fraser,  en- 

viron 15  milles  au-dessus  de  Yale,  Col.- 
Brit.  Population  11  en  189  7,  la  dernière 
fois  que  ce  nom  apparaît. 

Skox^â'k. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
II,  169,  1900.  Skuhuak. — Can.  Ind.  AfE.  1892, 
312,  1893.  Sknôûa'k  k. — Hill-Tout,  Rep.  Eth- 

nol. Surv.  Can..  5.  1899.  Skuwha. — Can.  Ind. 
Aff.  1886,  230,  1&S7.  Skuwka. — Ibid.,  277, 
1894. 

Skookmnchuck  ('eau  forte')  Le  nom  lo- 
cal d'un  corps  de  Salishs  de  l'agence  de 

New-Westminster,  Col.-Brit.  Population 
106  en  1911. 

SkookQm  Chuck. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  2,  160, 
191^1.      Sknkem  Chuck. — Ibid.,   187,  1884. 

Skowtous.  Une  division  des  Ntlakyapa- 
muks aux  abords  du  lac  Nicola,  Col.-Brit. 

— ^Mayne,  Brit.  Col.,  113,  1862. 

Skudus  iSkfû'dAS,  un  mot  employé 
quand  on  manque  quelque  chose  en  arri- 

vant trop  tard).  Une  ville  Haida  de  la 

famille  des  Djiguaahl-lanas  sur  la  côte 

nord  de  l'île  Lyell,  îles  de  la  Reine  Char- 
lotte.— Swanton,  Cont.  Haida,  278,  1905. 

Skuhamen  {Squhà'mEn).  Un  village  de 
la  tribu  Siyita  des  Cowichans,  à  Agassiz, 
sur  le  bas  Fraser,  Col.-Brit. — Bnas,  19th 
Rep.  N.  W.  Tribes  Can..  454.  1894. 

Skningkang  (Squi'ûqùn).  Une  bande 
Bongish  à  Victoria.  Col.-Brit. — Boas,  6th 
Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  17,  1890. 

Skulteen.  Un  corps  de  Salishs  de  l'agen- 
ce de  New-Westminster,  Col.-Brit.  Popu- 

lation 122  en  189  6,  la  dernière  fois  que 
>e  nom  apparaît. 

Skomin  (Sk  ûmi'n,  'maison  keekwilee', 
21A — 34% 

le  terme  keekwilee  signifie  'bas',  ou 
'sous',  probablement  une  allusion  aui 
maisons  à  demi  souterraines  de  l'intérieur 
du  N.-O.)  Une  communauté  de  villages 
Squawmishs  sur  la  rive  gauche  de  la  ri- 

vière Skwamish,  Col.-Brit. — Hill-Tout. 
Rep.  Brit.  A.A.S.,  474,  1900. 

Skutuksen  {Sku'tiiksBn,  'promontoire'). 
Une  communauté  de  villages  Squawmishs 

sur  la  côté  est  du  détroit  de  Howe.,  Col.- 
Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit..  A.A.S.,  474, 
1900. 

Sfcuzis  ('qui  saute').  Un  village  Ntla- 
kyapamuk  sur  la  rivière  Fraser,  au-dessus 
de  Spuzzum.  Col.-Brit.  Population  33  en 
1901,  la  dernière  fois  que  le  nom  appa- 
raît. 

ScnMy. — Can.  Ind.  Aff.,  418,  1898.  Skn'zls. — 
Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can..  5,  1899. 
.Skuzzy. — Can.  Ind.  Aff..  pt.  n,  164,  1901. 

Skwah.  Un  village  Chilliwak  dans  le 

sud  de  la  Colombie-Britannique.  Popula- 
tion 108  en  1911. 

Skwah. — Can.  Ind.  Aff..  pt.  2.  160.  1901.  Sqnah. 

— Ibid.,  74,  1878.  ̂   Sqnah-tta. — GibbB,  MS. 
vocab.,  B.  A.  E. 

Skwahiadas  {Sqoâ'Jailas) .  Une  famille 
Haida  du  clan  du  Corbeau,  vivant  sur  la 
côte  ouest  des  îles  de  la  Reine  Charlotte, 
Col.-Brit.  Le  sens  du  mot  est  incertain, 

mais  on  a  suggéré  qu'il  pourrait  vouloir 
signifier  que  ces  gens  étaient  de  bons  pê- 

cheurs. Cette  famille  vivait  généralement 

avec  les  Hlgahetgu-lanas,  mais  à  une  cer- 
taine époque  elle  avait  des  villes  indé- 

pendantes en  face  de  l'île  Hippa  et  dans 
le  détroit  de  Rennell.  Là,  une  partie  de 
ses  membres  devint  connue  sous  le  nom 

de  Nasto-kegawais.  Elle  semble  avoir 
formé,  originairement,  une  seule  famille 
avec  les  Djahuiskwahladagais.  (j.  r.  s.) 
Skoa'tl'adas. — Boas.  12th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can..  24.  1898.  Sqoâ'tadas. — Swanton,  Cont. 
Haida,   270.   1905. 

.Skwailuli  ('gelée  blanche').  Une  ville 
Shuswap  sur  la  crique  Pavillon,  un  af- 

fluent oriental  du  haut  Fraser.  Col.-Brit. 
Population  68  en  1909. 

Papillion. — Taylor.  Cal.  Farmer,  July  1», 
1862.  Pavilion. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  n,  162, 
1901.  Pavillon. — Teit.  Mem.  Am.  Mus.  NaL 

Hist..  II.  166,  carte.  1900.  SkTrai'-Inh. — Daw- 
son,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  1891,  sec.  ii,  44, 
1892. 

Skwalus  {Sk  Kai'us).  Une  communauté 

de  villages  Squawmishs  sur  l'anse  Bar- 
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rard,  Col.-Brit. — Hill-Tout.  Rep.  Brit. 
A.A.S..    475.    1900. 

Skwala  (Sk  uà'Ia).  Autrefois  un  village 
ou  un  campement  des  Pilalts.  une  tribu 
Cowichane  sur  la  rivière  Chilliwak  in- 

férieure, Col.-Brit.;  ainsi  nommé  d'une 
frondrière  sur  laquelle  il  était  situé. — 
Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can.,  48,  1902. 

Skwauyik  (:^kica'iii/ix).  Un  village  Ntla- 
kyapamuk  sur  la  rive  ouest  de  la  rivière 

Fra«er,  Col.-Brit. — Teit,  Mem.  Am.  Mua. 
Nat.  Hist.  II.  169,  1900. 

8kwa\valook.s.  Une  tribu  Cowichane  sur 

le  bas  Frasor,  plus  bas  que  Hope,  Col.- 
Brit.;  population  17  en  1911. 

iihawahlook. — Can.  Ind.  Aff.  1904,  sec.  Il,  75, 

1905.  ̂ Skawah-Iooks. — Ibid.,  1894,  277,  1895. 
Skowall. — Ibid.,   79,    1878.      Skwavrah looks.— 
Ibid..  pt.   2,  160,   1901. 

Skway.  Un  village  Chilliwak  sur  la  ri- 
vière Skway,  qui  se  jette  dans  le  bas  Fra- 

ser, Col.-Brit.;  population  30  en  1911. 

Sknay. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  2,  160,  1901.  Sqal. 
— Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can..  4.  1902. 
«qnay. — Ibid..  276.  1894.  Squay-ya. — Carte  de 
la  Col.-Brit..  Ind.  Aflf..  Victoria,  1872.  Synay. 
—Can.  Ind.  Aff.,  188,  1884, 

Skweahm.  Un  village  d'hiver  des  Nico- 
mens  sur  la  fondrière  Nicomen,  près  du 
bas  Fraser,  Col.-Brit.;  population  2  8  en 
1911. 

Sknrâ'm. — Boas,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  454,  1894. 
9k«Teahni. — Can.  Ind.  Aff.,  160,  1901.  Sqneam. 
—Ibid.,  313,  1888. 

Skwealets  (SIctCEâ'lCta,  'arrivant  de 
l'eau).  Un  village  Chilliwak  abandonné 
sur  la  rivière  Chilliwak  supérieure,  Col.- 
Brit. — Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can.,  4, 
1902. 

Slaaktl  (Slû'axL).  Un  village  Bellacoola 
*ur  la  rivière  Bellacoola,  Col.-Brit.,  au- 
dessus  de  Snutelatl. 

Slâ'aqtl. — Boas,  7th  Rep.  N.  W.  Trlbes  Can.. 
8.  1891.  Slâ'axi.. — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  I,  49,  1898. 

Slahaltkam  ('haute  région').  Un  village 
Shuswap  au  pied  du  lac  Petit  Shuswap, 
rivière  South  Thompson,  Col.-Brit.  Il 
donne  son  nom  à  une  bande  qui  inclut  les 
gens  de  ce  village  et  ceux  de  Kwikool.  Po- 

pulation 88  en  1906,  99  en  1911. 

Haltham. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  2,  166.  1901.  Hal- 
thnm. — Ibid.,  363,  1897.  Ilaltkam. — Ibid..  312. 

18H-.  Halt-kuni. — Ibid.,  1885,  196,  1886.  LIttle 
L4ike  Shonvrap. — Ibid.,  pt.  il,  68,  1902.  Sah- 
hafaltkam. — Ibid.,    47,    suppl.,    1902.    Sla-halt- 
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kam. — Dawson,  Trans.  Roy  Soc.  Can.  sec.  u, 
44,   1891. 

Sliamnion.  Une  tribu  Salish  sur  l'ans* 
Malaspina.   Col.-Brit.,   parlant  le  dialeot-^ 
Comox;   population  107  en  1909. 
Klaamen. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff., 
Victoria,  1872  (donné  comme  au  nord  de 

l'anse  Malaspina).  Sliammon. — Can.  Ind. 
Aff.,  pt.  II,  160,  1901.  Tlaûnien. — Boas,  M3.. 
B.  A.  E..  1SS7. 

Slokoi.  Une  communauté  de  villages 
Squawmishs  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière  Skwamish.  Col.-Brit. — Hill-Tout, 
Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Slumach.  Une  bande  des  Katseys  (q.v.  ) 

dans  la  Colombie-Britannique;  population 

69  en  189C,  la  dernière  fois  qu'Us  furent 
recensés  séparément. 

Sluniach. — Can.  Ind.  Aff..  276,  1894.  Slumash. 
—Ibid.,  313,  1888. 

Smelakoa  (SmEÎâ'kôâ).  Une  commu- 
nauté de  villages  Squawmishs  sur  l'anse 

Burrard,  Col.-Brit.. — Hill-Tout,  Rep. 
Brit.  A.  A.  S.,  475,   1900. 

Smoen  (Smô'Eit).  La  gens  ou  bande  la 
plus  haute  du  peuple  Bellacoola  de  Nut- 
lel,  Col.-Brit. — Boas,  7th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  6,  1891. 

Smok  (Smôk).  Une  communauté  de 
villages  Squawmishs  sur  la  rive  gauche 

de  la  rivière  Skwamish,  Col.-Brit. — Hill- 
Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Snakaim.  Un  corps  non  identifié  de  Ntla 
kyapamuks,  sur  la  rivière  Fraser,  ou  dans 
les  environs,  Col.-Brit.;  population  40  en 
1901,  la  dernière  fois  que  le  nom  appa- 
raît. 

.S-na-ha-eni. — Can.  Ind.  Aff.  1885,  196,  1886. 

Mnabaim.— Ibid.  18S6,  230,  1887.  Snahain.— 
Tbld.  1897,  363,  1898.  Snakaim. — Ibid.,  pt.  n, 
166,  1901. 

Snakwametl  {Sna'ktcamBtl).  Un  village 
qui  appartenait  aux  Snonkweametls.  une 
tribu  éteinte  des  Cowichans  sur  le  bas 

Fraser,  Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep. 
Ethnol.  Surv.  Can.,  54,  1902. 

Snapa  ('endroit  brûlé',  selon  Teit,  'en- 
droit aride  ou  dénudé',  d'après  Hill- 

Tout).  Un  village  de  la  bande  Spenoe 
Bridge  des  Ntlakyapamuks,  un  mille  et 
demi  en  arrière  de  la  rive  sud  de  la 

rivière  Thompson,  et  42  milles  au-dessus 
de  Lytton,  Col.-Brit.;  population  17  en 

1897,  la  dernière  fois  qu'on  en  fit  un 
recensement  séparé. 
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Black  Caûon. — Nom  donné  par  les  blancs. 
Cnpû. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can., 
4,  1S99.  Nepa. — Can.  Ind.  Aff.,  230,  1S86. 
Snapa'. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii, 
173,  1900. 

Snauk.  Une  communauté  de  villages 

Squamishs  à  la  crique  False,  anse  Bur- 
rard,  Col.-Brit.;  population  45  en  1911. 
False  Creek. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  H,  72,  1902. 
Snanq. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  475, 
1900. 

Snonkweametl  (Stwukic&amEtl).  Une 
tribu  Cowichane  éteinte  sur  le  bas  Fraser, 

Col.-Brit.;  leur  village  était  Snakwametl. 
— Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can.,  54,  1902. 

Snonoivas.  Une  tribu  Salish  aux  envi- 

rons de  la  baie  Nanoose,  côte  est  de  l'île 
Vancouver.  Elle  parle  le  dialecte  Cowi- 
chan,  et  comptait  14  membres  en  1911. 

Kanoos. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit. 
Col.,  120b,  1884.  Nanoose. — Mayne,  Brit.  Col., 
243,  1861.  Snônôos. — Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1887. 
SnoBowas. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii,  164,  1901. 
Sno-no-Tvus. — Ibid.,  417,  1898.  Sno-no.fvna. — 
Ibid.,  270,  1889. 

Snutele  {Siiû't'^Ie) .  Un  village  Bellacoo- 
la  sur  la  rivière  Bellacoola,  Col.-Brit.,  au- 
dessus  de  Tsomottl. — Boas,  Mem.  Am. 
Mus.  Nat.  Hist.,  n,  49,  1898. 

Snutlelatl  (Sni7'L'E?aL).  Un  village  Bel- 
la'Coola  sur  la  rivière  Bellacoola,  Col.-Brit., 
au-dessus  de  Stuik. 

Snû'L^ElaL. — Boas.  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist., 
II.  49.  1898.  Snû'tl'Elatl. — Boas,  7th  Rep.  N. 
W.  Tribes  Can.,  3,  1891. 

Sockej-e.  Un  des  noms  du  saumon  de  la 
rivière  Fraser,  dos  bleu,  ou  poisson  rouge 
iSalino  nerka)  de  la  côte  nord  du  Pacifique. 
Ce  mot  est  une  corruption,  par  étymologie 

populaire,  de  stikkcgh,  le  nom  de  ce  pois- 
son dans  l'un  des  dialectes  Salishans  de 

la  côte  N.-O.  du  Pacifique.  Il  est  aussi 
épelé  supk-eue,  satrk-icei/,  sauk-eue.  etc.:  ce 
qui  confirme  la  dérivation.       (a.  f.  c.) 

Soda  Creek.  Un  village  Shuswap,  ou 
une  bande  de  ce  peuple,  sur  le  haut  Fra- 

ser, entre  Alexandria  et  l'embouchure  de 
la  rivière  Chilcotin,  Col.-Brit.;  population 
100  en  1911. — Can.  Ind.  Aff.  Reps. 

Someholitk  (Sô'mexulUx) .  Une  tribu 
Heiltsuk  vivant  à  l'extrémité  supérieure 
du  lac  Wikeno.  Col.-Brit.:  le  nom  est  ap- 

pliqué aussi  à  l'un  de  ses  clans. — Boas. 
Nat.  Mus.  Rep.  1895.  328.  1897. 

Somenos.  Une  tribu  Salish  •  dans  la 
vallée  Cowichane.  au  sud-est  de  l'île  Van- 

couver, parlant  le  dialecte  Cowichan;  po- 
pulation 99  en  1911. 

S&'menos. — Boas,  MS.,  B.  A.   E.,  1887.   Sofee- 
nos. — Can.    Ind.   Aff..    Ix.    1877.    So-me-nan   
Ibid..  308,  1879.  Somenos. — Ibid.,  pt.  ii.  164, 
1901. 

Somhotnechau.  Un  village  Wineko  sur 

l'anse  Rivers.  Col.-Brit. 

Somhôtnehau. — Boas,  MS.  fleld  notes.  Sômx- 
ôtnechan. — Boas,  Petermanns  Mitteil..  Dt.  5. 
130.  1887. 

Son;;es  et  Visions.  Les  Indiens  croyaient 

que  la  plupart  des  révélations  de  ce  qu'ils 
considéraient  comme  venant  des  puissan- 

ces surnaturelles  étaient  reçues  dans  des 
songes  ou  des  visions.  Par  ces  songes  ou 

visions  étaient  accordés  à  un  hommt>  des 

pouvoirs  magiques  et  la  capacité  de  p:.»voir 
l'avenir,  celle  de  contrôler  les  maladies  et 
l'aptitude  à  remplir  les  offices  de  prêtre 
ou  de  chef.  Chez  les  Indiens,  il  était  de 
foi  universelle  que  ces  songes  ou  visions 

devaient  arriver  durant  l'observance  de 
quelque  rite,  comportant  plus  ou  moins  de 
privations  personnelles.  Les  Mohaves 
font  cependant  exception;  ils  croient  que 
le  songe  recherche  la  personne,  lui  arrive 

avant  la  naissance,  ou  durant  l'enfance, 
aussi  bien  que  dans  la  maturité.  En  géné- 

ral, l'initiation  des  relations  personnelles 
d'un  homme  à  l'invisible  par  les  songes 
et  les  visions  avait  lieu  durant  le  jeûne 

que  l'on  faisait  pendant  l'adolescence  et 
la  chose  qu'on  voyait  alors  devenait  le 
médium  de  l'aide  et  de  la  connaissance 
surnaturelles  et  déterminait  chez  quelques 

tribus  ses  affiliations.  C'était  son  objet 
sacré.  Il  n'avait  aucun  rapport  avec  le 
voisin  mais  devait  être  strictement  per- 

sonnel pour  être  efficace;  le  sujst 
le  peignait  sur  la  personne  ou  sur 
ce  qui  lui  appartenait  comme  une 
demande  de  secours  et  un  appel  a 

l'aide  dans  la  gouverne  de  ses  actions. 
Tout  rêve,  dans  le  sommeil  ordinaire  où 
cet  objet  apparaissait,  signifiait  quelque 

chose  pour  lui  et  ce  qu'il  suggérait  était 
observé.  Des  hommes  ayant  une  tournure 

d'esprit  naturelle  vers  les  choses  mysté- 
rieuses devinrent  souvent  prêtres  et  chefs 

dans  les  rites  qui  avaient  rapport  aux 
choses  occultes.  Ces  personnes,  depuis 

leur  premier  jeûne,  cultivaient  leurs  apti- 
tudes à  rêver  et  à  avoir  des  visions;  les 

songes  venaient  dans  le  sommeil  naturel. 
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les  visions,  au  coûts  d'extases,  lorsque 
l'homme  avait  perdu  totalement  ou  en  par- 

tie conscience  de  ce  qui  l'entourait.  On 
croyait  généralement  que  ces  hommes 
avaient  le  pouvoir  de  commander  ou  dp 

conjurer  un  désastre  par  une  communica- 
tion directe  avec  l'invisible. 

On  a  dit  que  plusieurs  des  cérémonies 
élaborées  en  usage  parmi  les  tribus  avaient 
été  reçues  dans  des  visions,  et  tout  ce  qui 
y  avait  été  vu  était  fidèlement  exécuté 

dans  les  détails.  C'est  ainsi  qu'on  croyait 
que  plusieurs  châsses,  avec  leur  précieux 
contenu,  avaient  été  accordées  en  songe 
à  quelque  personne,  dont  les  descendants 
devaient  en  être  les  gardiens  héréditaires. 

Le  temps  pour  l'accomplissement  des  rites 
attachés  à  une  châsse,  et  aussi  des  autres 

cérémonies,  dépendait  souvent  d'un  ordre 
reçu  dans  un  songe. 

Les  songes  d'un  homme  qui  occupait 
une  position  importante,  comme  le  chef 

d'un  parti  de  guerre,  étaient  souvent  con- 
sidérés comme  ayant  une  signification, 

spécialement  s'il  portait  sur  lui  quelques- 
uns  des  objets  sacrés  de  la  tribu  comme 
médium  de  communication  surnaturelle. 

On  supposait  que  cet  objet  devait  lui  par- 
ler en  songe  et  lui  donner  des  directions 

qui  assureraient  la  sécurité  et  le  succès. 

On  croyait  possible  la  prévision  de  l'ave- 
nir au  moyen  de  visions  artificiellement 

reçues.  La  peau  d'un  animal  fraîche- 
ment tué,  ou  une  peau  qui  avait  été  bien 

trempée  dans  ce  but,  était  attachée  au- 
tour du  cou  d'un  homme  jusqu'à  ce  que 

sa  douce  pression  sur  les  veines  pro- 
duisît l'insensibilité;  alors,  dans  une 

vision,  il  voyait  la  direction  que  sui- 
vait son  parti  et  il  prévoyait  tout  ce  qui 

allait  avoir  lieu.  Chez  quelques  tribus 
une  peau  conservée  pour  cette  fin  spéciale 
était  considérée  comme  sacrée  et  on  en 
faisait  usage  pour  la  divination  au  moyen 

d'une  vision  obtenue.  Quelques  Indiens 
se  servaient  de  plantes,  comme  la  peyote, 
ou  agave  dans  le  même  but.  Certaines 

tribus  croj^ient  que  l'esprit  quittait  le 
corps,  voyageait  indépendamment  et  pou- 

vait discerner  les  objets  éloignés  dans  le 

temps  et  dans  l'espace;  d'autres  pensaient 
qu'une  vision  se  .présentait  à  un  homme 
comme  une  image  ou  sous  la  forme  d'une 
cérémonie  dramatique  complète. 

La  croyance  générale  concernant  le« 
songes  et  les  visions  semble  avoir  été  qu« 

les  images  vues  les  yeux  fermées  n'étaient 
pas  des  imaginations,  mais  d'actueis  coups 
d'oeil  dans  le  monde  invisible  qu'habi- 

taient les  types  génériques  de  toutes  choses 
et  où  étaient  déterminés  et  préfigurés  tous 
les  événements  qui  devaient  arriver  dans 
le  monde  visible. 

Consultez  Fletcher,  22nd  Rep.  B.  A.  E., 
1903;  Kroeber,  Am.  Anthrop.,  iv,  no.  2, 
1902;  Mooney,  14th  Rep.  B.  A.  E.,  1896. 

Songish  (adapté  par  les  blancs,  de 

StsùTigcs,  le  nom  de  l'un  de  leurs  septs). 
Une  tribu  Salish  aux  environs  de  Victoria, 

île  Vancouver,  et  sur  la  côte  ouest  de  l'île 
San  Juan,  dont  les  membres  s'appellent 
eux-mêmes  Lkungens.  Cette  tribu  donne 
son  nom  à  un  dialecte  Salish  parlé  aussi 

par  les  Sanetchs  et  les  Sookes  de  l'île 
Vancouver,  par  les  Clallams  de  la  côte 
sud  du  détroit  Juan  de  Fuca,  et  par  lee 
Samishs,  les  Semiamus,  et  les  Lummla  de 
la  côte  sud  du  delta  Fraser.  La  popula- 

tion des  Songishs  proprement  dits,  en  y 

incluant  les  Cheernos  de  l'île  de  la 
Découverte  et  les  bandes  Esquimalt  et 

Songish,  était  de  167  en  1911.  Ceux  qui 
parlent  le  dialecte  Songish  sont  à  peu  prè» 
1.000.  Leurs  bandes  sont  les  Chikauachg. 

les  Chkungens,  les  Kekayakens.  les  Kltla- 
stns,  les  Ksapsems,  les  Kukoaks,  le« 
Kukuleks,  les  Leleks,  les  Sichanetls,  le« 

Skingenes,  les  Skuingkungs  et  les  Stsau- 
ges.  <J-  K.  B.) 

Etxîiminh. — Tolmie  et  Dawson.  Vocabs.  Brlt. 
Col.,  119b.  1884  fainsi  nommés  par  les  tribus 

du  sud  du  détroit  Pueret).  Hue-lamt-nh. — 
Mackay  cité  par  Dawson.  Trans.  Roy.  Soc. 

Can..  sec.  ii,  7,  1891  ("le  peuple':  nom  proprej 
Lkû'men. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 

11,  1S90  (nom  Nanaimo).  Lkû'mEn. — Boas.  5th 

Reu.  N.  W.  Tribes  Can..  10.  1889.  Lku'BKBm. 
Ibid.  (nom  propre).  Lku'ûgEn. — Boas,  6th 
Rep..  11,  1890.  Lxûûgen. — Boas.  MS..  B.  A.  E., 
1887.  Soneari». — Carte  de  la  Col.-Brit..  Ind 

Aff.,  Victoria,  1872  (donné  comme  un  éta- 
blissement au  nord  de  Victoria).  Songr^». — 

Taylor,  Cal.  Farmer,  19  juil.  1862.  Song^ble*. 

— Mayne.  Brit.  Col..  73.  1862.  Sonjclah.— 
Hoffman  cité  par  Powell,  6th  Rep.  B.  A.  B.. 

xlil.  1888.  ThonKelth, — Sproat.  Savage  Life. 

311,  316,  1868  (autre  mot  pour  Kowltchan 

comme  la  désignation  des  Salishs  de  l'tle 
Vancouver).  TsanmaH. — Wllson,  Jour.  Eth- 
nol.  Soc.  Lond.,  278,  1866. 
2&6.  Tnonir. — Gibbs.  Cont. 
177,  1877. 

Tnaumans. — Ibld., 
N.    A.    Etbnol..    I. 
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Sooke.  Un-e  tribu  Salish,  parlant  le  dia- 

lecte Songish,  aux  abords  d'une  anse  du 
même  nom,  à  l'extrémité  sud-est  de  l'île 
Vancouver,     Population  30  en  1911. 

Achiganes. — De  Smet,  Oregon  Miss.,  192,  1847. 
$fi'ok. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  11, 
1890.  Sock  Indians. — De  Smet,  Oregon  Miss., 
192.  1S47.  Sôk. — Tolmie  et  Dawson.  Vocabs, 
Brit.  Col.,  120b,  1SS4.  Sokes. — Grant,  Jour. 
Roy.  Geog.  Soc,  293,  1857.  Sooke. — Can.  Ind. 
A.fif.,  pt.  Il,  164,  1901.  Tsohke. — Gibbs,  Cont. 
N.  A.  Ethnol.,  I,  177,  1877. 

Sorciers  et  prêtres.  On  peut  diviser  en 
deux  classes  les  médiateurs  entre  le  monde 

des  esprits  et  ie  monde  des  humains:  les 

sorciers,  dont  l'autorité  dépend  entière- 
ment de  leur  habileté  individuelle,  et  les 

prêtres  qui,  en  une  certaine  mesure,  agis- 
sent pour  la  tribu  ou  la  nation,  ou  au 

moins  pour  quelque  société. 
Différentes  interprétations  donnent  au 

mot  sorcier  (shaman)  la  même  significa- 

tion que  le  mot  Persan  'payen',  ou,  avec 
plus  de  vraisemblance,  on  le  dit  l'équi- 

valent du  Tungus  'homme  de  médecine', 
et  il  se  donnait  originairement  aux  hom- 

mes de  médecine  et  aux  exorcistes  des  tri- 

bus Sibériennes,  d'où  il  a  fini  par  s'appli- 
que aux  individus  analogues  des  tribus 

Indiennes  de  l'Amérique. 
Chez  les  Haidas  et  les  Tlingits,  les  sor- 

ciers remplissaient  pratiquement  toutes 
les  fonctions  religieuses  comprenant, 

comme  à  l'ordinaire,  celles  du  médecin;  à 
l'occasion,  le  sorcier  cumulait  et  le  pou- 

voir civil  et  le  pouvoir  religieux  en  étant 

chef  d'une  ville  ou  d'une  maison.  De 
façon  générale,  il  obtenait  son  titre  d'un 
oncle,  héritant  de  ses  aides  spirituelles 
tout  comme  il  héritait  de  sa  fortune  maté- 

rielle; mais  il  y  avait  aussi  des  sorciers 
qui  le  devenaient  par  leur  habileté.  Dans 

l'un  ou  l'autre  cas,  le  premier  indice  de 
la  nouvelle  puissance  consistait  à  perdre 
ses  sens  et  à  demeurer  un  certain  temps 

en  cet  état.  Partout  ailleurs  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  cependant,  la  suerie  était 

un  élément  important  dans  la  création  de 

l'état  psychique  nécessaire,  et  certains  in- 
dividus devinrent  sorciers  après  avoir 

échappé  à  la  foudre  ou  aux  mâchoires 

d'une  bête  fauve.  Sur  la  côte  nord-ouest, 
on  supposait  que  la  sorcier  traitant  un 
patient  ou  accomplissant  un  autre  rite 
était  possédé  par  un  être  surnaturel  dont 
il  portait  le  nom  et  dont  il  imitait  le  cos- 

tume; chez  les  Tlingits,  cet  esprit  recevait 

souvent  l'aide  de  plusieurs  esprits  infé- 
rieurs, peints  sur  le  masque  du  sorcier, 

dont  la  tâche  était  de  renforcer  sa  pres- 
cience, son  pouvoir  de  sentir  les  odeurs, 

etc.      Le  sorcier  laissait  croître  ses  cha- * 
veux;  il  ne  les  coupait  ni  ne  les  peignait. 
Quand  il  travaillait,  il  courait  rapidement 
autour  du  feu  dans  la  direction  du  soleil, 

tandis  que  son  assistant  jouait  d'un  tam- 
bour de  bois  et  que  ses  amis  chantaient 

les  chants  de  l'esprit  et  faisaient  du  bruit 
en  tapant  sur  des  planches.  L'esprit  lui 
montrait  alors  ce  qu'il  cherchait  à  décou- 

vrir, où  se  trouvait  la  baleine  ou  quelque 

autre  animal  dont  la  chair  se  mange,  l'ap- 
proche de  l'ennemi  ou  la  cause  de  la  ma- 

ladie d'un  patient.  Dans  ce  dernier  cas  il 
faisait  disparaître  la  cause  du  mal  en  souf- 

flant sur  la  partie  malade,  en  la  suçant  ou 

en  la  frottant  avec  un  charme.  Si  l'âme 
vagabondait,  il  la  faisait  rrisonnière  et  la 
rendait  au  patient;  quand  le  patient  avait 
été  ensorcelé,  il  révélait  le  nom  du  cou- 

pable et  disait  de  quelle  manière  le  traiter. 
On  devait  toujours  payer  ses  services  en 
avance,  mais  quand  il  faillissait,  il  remet- 

tait ordinairement  le  prix  payé;  certaines 

tribus  punissaient  de  mort  r(5chec  du  sor- 

cier. Les  sorciers  pratiquaient  aussi  l'es- 
camotage pour  prouver  leur  pouvoir;  deux 

sorciers  chez  des  peuples  hostiles  se  com- 

battaient dans  l'air  au  moyen  de  leurs 
esprits,  et  aucun  parti  de  guerre  ne  se 
mettait  en  route  sans  un  sorcier. 

La  sorcellerie  des  autres  tribus  Amé- 
ricaines reposait  à  peu  près  sur  les  mêmes 

idées,  mais  les  formes  qu'elle  revêtait  va- 
riaient considérablement.  Ainsi  au  lieu 

d'être  actuellement  possédés,  les  sorciers 

des  Iroquois  et  probablement  d'autres 
avaient  un  contrôle  objectif  de  leurs  es- 

prits, absolument  comme  s'ils  eussent  eu  à 
manoeuvrer  autant  d'instruments,  tandis 
que  les  sorciers  des  Chitimachas  consul- 

taient leurs  esprits  dans  des  moments d'extase. 

Il  y  avait  deux  classes  de  sorciers  chez 

les  Nootkas,  les  Uctâk-u,  ou  'travailleurs', 
qui  guérissaient  une  personne  malade 

quand  la  maladie  lui  avait  été  communi- 

quée par  un  ennemi  ou  lui  était  venue  d'un 
insecte,  et  les  K  ok  oâ'tsmaah,  ou  'travail- 
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leurs  de  l'âme',  spécialement  employés  à 
réunir  au  corps  l'âme  qui  vagabondait. 

Les  Songishs  de  la  partie  sud  de  l'île 
Vancouver  avaient  aussi  deux  sortes  de 
aorciers.  Le  plus  important,  nommé  le 

aqiina'am,  se  mettait  de  la  façon  ordinaire 
en  communication  avec  les  êtres  surnatu- 

rels, tandis  que  le  sl'oua.  ordinairement 
une  femme,  recevait  son  savoir  d'un  autre 
si'oiia.  Le  premier  répondait  de  plus  près 
au  type  ordinaire  du  sorcier,  tandis  que 

les  fonctions  du  dernier  étaient  d'aoaiser 
les  pouvoirs  hostiles  auxquels  il  parlait 

une  langue  sacrée.  Les  femmes  qui  dési- 
raient des  enfants  ou  n'importe  quel  genre 

de  charmes  faisaient  aussi  appel  à  ses 
pouvoirs. 

Chez  les  Salishs  de  l'intérieur,  l'initia- 
tion des  sorciers  et  des  guerriers  semble 

avoir  eu  lieu  d'une  seule  et  même  manière, 
i.e.  au  moyen  d'animaux  devenant  les  es- 

prits gardiens  des  novices.  Les  sorciers 
des  Kutenais  avaient  des  loges  spéciales 

et  plus  grandes  dans  le  campement;  Ils  y 
priaient  et  invoquaient  les  esprits. 
***••••  * 

Hoffman  énumère  trois  classes  de  sor- 
ciers chez  les  Chippewas,  outre  les  herba- 

listes  ou  docteurs  proprement  dits.  Il  y 

avait  les  tcâhrriO  ,  qui  pratiquaient  la  mé- 

decine magique,  le  jrs'sahki'd,  voyants  et 
prophètes  tirant  leurs  pouvoirs  du  dieu 

du  tonnerre,  les  uiidc',  intéressés  dans  les 

affaires  de  la  société  sacrée  des  Midc'ichcin, 
et  qui  devraient  plutôt  être  considérés 
comme  des  prêtres. 

Ces  derniers  étaient  évidemment  renré- 
sentés  chez  les  Delawares  par  les  meaeit, 

qui  s'occupaient  surtout  de  guérir,  tan- 
dis qu'il  y  avait  une  classe  sénarée  de 

devins  appelés  poicicow,  ou  'rêveurs'. 
Comme  la  plupart  des  sorciers,  les  an- 

gakiinirn  des  Esquimaux  du  Centre  com- 
muniquaient, assis,  avec  les  esprits.  Leur 

principal  devoir  était  de  trouver  quels 
tabous  avaient  été  enfreints  et  avaient 
causé  la  maladie  ou  la  tempête. 

•Le  prêtre  différait  du  sorcier  en  ce  ciue 
ges  fonctions  étaient  nationales  ou  tri- 

bales plutôt  qu'individuelles:  s'il  y  avait 
beaucoup  de  rites  ses  fonctions  pouvaient 

être  plutôt  celles  d'un  chef  de  céré- 
monies et  d'un  eardien  de  mythes  sacrés 

que  oeliles  d'un  médiateur  direct  entre  les 

esprits  et  les  hommes.  Parfois,  sur  la 
côte  du  Nord-Ouest  et  chez  les  Esquimaux, 
on  combinait  les  fonctions  de  prêtre  et  de 

sorcier;  les  écrivains  ont  employé  l'un 
pour  l'autre  ces  deux  termes,  spéciale- 

ment en  parlant  des  tribus  de  l'Est,  au 
point  qu'il  est  difficile  de  dire  quel  est 
le  bon. 

Même  là  où  florissait  le  plus  la  sorcel- 
lerie, il  y  avait  une  tendance  pour  cer- 
taines fonctions  du  prêtre  à  se  ̂ attacher 

au  chef  de  ville  ou  de  tribu.  Cela  se 

voit  chez  les  Haidas.  les  Tlingits,  les  Tsim- 
shians  et  les  Kwakiutls  dans  la  part  im- 

portante que  les  chefs  ont  dans  les  céré- 
monies des  sociétés  secrètes;  un  chef  de  la 

rivière  Fraser  et  de  la  côte  Salish  était 

parfois  plus  un  grand  prêtre  qu'un  chef, 
guidant  son  peuple  dans  toutes  les  céré- 

monies religieuses. 
La  plupart  des  tribus  des  plaines  de 

l'Est  avaient  deux  classes  d'hommes  pou- 
vant être  placés  dans  cette  catégorie.  Une 

de  ces  classes  comprenait  les  sociétés  qui 

s'occupaient  surtout  de  guérir  et  d'ap- 
pliquer des  remèdes  définitifs,  tout  en  in- 
voquant en  même  temps  des  pouvoirs  supé- 

rieurs; pour  y  être  admis  un  homme  devait 

suivre  une  série  d'instructions.  L'autre 
classe  se  composait  de  celui  ou  de  ceux 
qui  agissaient  comme  officiers  supérieurs 
dans  la  conduite  des  rites  nationaux  et  qui 
transmettaient  leur  connaissance  de  ces 
rites  à  un  nombre  également  limité  de 

successeurs.  Semblables  à  ceux-ci,  peut- 
être,  étaient  les  prêtres  des  cérémonies 

Midë'wiwin  chez  les  Chippewas,  chez  les 
Menominees   et   chez   d'autres   tribus   AI- 

gonquines. *******  * 
(.1.    R.    B.) 

Sotstl  (Sâts-L).  Une  ville  Bellacoola  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Salmon.  côte 
de  la  Colombie-Britannique.  Les  gens 
de  cette  ville  et  ceux  de  Satsk,  qui  por- 

tent ensemble  le  nom  de  Kinisquits, 
étaient  au  nombre  de  47  en  1911. 

Xût'èl. — Boas,  Petermanns  Mitteil.,  pt.  5,  130, 
1887.  NûtI'E'l. — Boas,  7th  Rep.  N.  W.  Tribea 
Can.,  3,  1891.  RascalN»  Village. — Mackenzie, 
Voy.,  339,  1802;  Mayne,  Brit.  Col.,  146,  1862 
(ainsi  nommés  par  Mackenzie  à  cause  du 

traitement  qu'il  y  reçut).  SôtitL. — Boas,  Mem. 
Am.  Mus.  Nat.  Hlst.,  ii,  49.  1900. 

South  Andrian — Bande  de.  Une  bande 
de  Shuswaps,  connus  maintenant  eoua  le 
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nom  de  bande  du  Lac  Adams;  population 
196  en  1911. 

Spuhaniin  (Sipa'xKtnin,  'copeaux',  'ro- 
gnures', de  bois  ou  d'os,  par  exemple). 

Un  village  Okinagan,  situé  sur  le  lac  Dou- 
glas, à  11  milles  de  Quilchena,  Col.-Brit. 

Ses  habitants  fréquentent  beaucoup  les 
Ntlakyapamuks,  dont  ils  parlent  la  langue 
aussi  bien  que  la  leur;  ils  étaient  194  en 
1811,  probablement  en  y  incluant  quelques 
Ntlakyapamuks. 

DouK>aN  Lake. — Nom  donné  par  les  blancs. 
Micola  (Liiper). — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  i,  243, 
1902.  Spuli-a-man. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  i,  1S9, 
1884.  S|>a-ha-niin. — Ibid.,  271,  1889.  SpaacE- 
mîn. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  174, 
1900.  Vpper  Nicola. — Can.  Ind.  Afî.,  pt.  il, 
68,  1902  (comprend  quelques  villages  Ntla- 
kyapamuks. 

Spaiin  {Spa'im,  'terrain  plat',  'campa- 
gne plate'  [Teit]  ;  'endroit  plaisant,  gazon- 

neux  et  fleuri'  [Hill-Tout]  ).  Un  village 
Ntlakyapamuk  sur  la  rive  est  de  la  rivière 
Fraser,  Col.-Brit,;  population  27  en  1897. 
Spa'iiii. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  n, 
169.  1900.  Spajam. — Can.  Ind.  Aff.,  418,  1898 
('•Chomok-Spayam").  Spê'im.  —  Hill-Tout, 

.  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can.,  1899.  Speyam. — Can. 
Ind.  Aff.,  230,  1884. 

Spallamcheen.  Un  corps  de  Shuswaps 
sur  une  branche  de  la  rivière  Thompson, 

Col.-Brit.,  sous  l'agence  d'Okanagan. 
Population  144.  en  1904,  164  en  1911. 

Spallamcheen. — Can.     Ind.    Aff.,     pt.    il,     166, 
1901.  SpalluMi-acheen. — Ibid.,  191,  1883. 
Spallumckeen. — Ibid..  363,  1897.  Spelemcheen. 
— Ibid..  317,  ISSO.  Spellamcheen. — Ibid.,  313, 
1892.      Spellamniachum. — Ibid.,   79,   1878. 

Spapak  {Spâpa'k).  Une  communauté 
de  villages  Squamishs  sur  la  rive  droite 

de  la  rivière  Skwamish,  Col.-Brit. — Hill- 
Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Spapium  {Spapl'um,  'terre  gazonneuse 
unie').  Un  village  Ntlakyapamuk,  sur  la 
banc  d'une  rivière  en  face  de  Lytton,  Col.- 
Brit.;  population  84  en  1901. 

Spa-kl-nm. — Can.  Ind.  Aff.,  196,  1885  (faute 
d'impression).  Spapiam. — Ibid.,  312,  1892. 
Spapï'nm. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can..  5.  1889, 

Spatsatlt  (Spatsâ'tlt) .  Une  bande  Bel- 
lacoola  à  Talio  (q.v.),  Col.-Brit. — Boas, 
7th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  3,  1891. 

Spatsnm  (contracté  de  Spa'pff^i:»,  'petit 
endroit  au  chanvre  Indien').  Un  village 
de  la  bande  Spence  Bridge  des  Ntlakyapa- 

muks, sur  le  •côté  sud  de  la  rivière  Thomp- 

son. 35  milles  au-dessus  de  Lytton,  Col.- 
Brit.  (Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  u, 
173,  1900).     Population  135  en  1901. 

Apaptsim. — Can.  Ind.  Aff.,  363,  1897  (faute 
d'impression).  Cpa'ptsEn. — Hill-Tout,  Rep. 
Ethnol.  Surv.  Can.,  4,  1899.  S-pap-tsin. — Can. 
Ind.  Aff.,  196,  1885.  Spatsim. — Ibid.,  419,  1898. 
Spatsum. — Teit,   op.   cit. 

Spence  Bridge — Bande  de.  Une  des  4 
subdivisions  des  Ntlakyapamuks  occupant 

les  rives  de  la  rivière  Thompson,  Col.- 
Brit.,  depuis  environ  8  milles  au-dessous 

de  Spence  Bridge  jusqu'à  près  d'Ashcroft. 
— Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  170, 
1900. 

Xkamtci'nEmiix. — Teit,  op.  cit.  ('gens  de  l'en- 
trée'; plus  strictement  appliqué  aux  Indiens 

du  voisinage  immédiat  de  Spence  Bridge). 

Spukpukolemk  {Spiiqpiiq<7lKiiiQ).  Une 
bande  des  Nuhalks,  une  subdivision  des 

Bellacoolas  sur  la  côte  de  la  Colombie- 
Britannique. 

Mâ'lakyilatl. — Boas,  7th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  3,  1891  (nom  d'une  société  secrète). 
SpuQpuQô'lEniQ. — Ibid. 

Spuzzum  ('un  peu  plat'. — Teit).  Celle 
des  villes  importantes  des  Ntlakyapamuks 
la  plus  rapprochée  de  la  mer,  située  sur 
le  côté  ouest  de  la  rivière  Fraser,  Col.- 
Brit.,  9  milles  au-dessus  de  Yale,  2  milles 
au-dessous  de  la  station  Spuzzum  du  che- 

min de  fer  Pacifique  Canadien.  Popula- 
tion 157  en  1911. 

Cpn'zum. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  5,  1899.  SpûV.êm. — Teit,  Mem.  Am.  Nat. 
Hist.,  II,  169,  1900.  Spuggum. — Can.  Ind.  Aff.. 

196.  1885  (faute  d'impression).  Spn'zum. — 
Hill-Tout,  op.  cit.  Spuzzam. — Can.  Ind.  Aff., 
269,   1889.      Spuzzum. — Ibid.,   pt.   il,   164,   1901. 

Squacum.  Un  bande  de  Salishs,  pro- 
bablement des  Ntlakyapamuks,  dans  la 

Colombie-Britannique. — Can.  Ind.  Aff., 
79,  1878. 

Squamish.  Le  nom  donné  par  le  Dépar- 
tement Canadien  des  Affaires  Indiennes  à 

cette  portion  des  Squawmishs  qui  vit  sur 
le  détroit  de  Howe,  Col.-Brit.  Population 
37  en  1911. 

Shw-aw-mish.— Can.  Ind.  Aff.,  276,  1894  (pro- 
bablement une  faute  d'impression).  Skw- 

amish.— Ibid.,  358,  1895.  Skwawmish. — Ibid., 
308,   1879.      Squamish. — Ibid.,  195,  1885. 

Squaw.  Une  femme  Indienne.  Du  Narra- 

ganset  sqiiatc,  probablement  une  abrévia- 
tion de  eskicatc,  allié  au  Delaware  ochqiien. 

au  Chippewa  ilnciK  au  Cri  t.sticefc,  etc.  Le 

mot  gquaw,  dans  le  sens  de  femme,  a  été 
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transplanté  dans  tous  les  recoins  des 
Etats-Unis  et  du  Canada,  et  il  est  même 
employé  par  les  Indiens  des  réserves  de 

l'Ouest,  qui  l'ont  pris  des  blancs.  D'après 
le  mot  squaw  ont  été  nommés:  Sqiiaicberrj 

(aiselle  corymbifère),  Sqiiaïc  biish  (cor- 
nouiller (en  diverses  parties  du  pays,  Cor- 

nus stoloiiifera,  C.  sericeu,  et  C.  canadensis), 
Squaw  carpet  (un  nom  Californien  du 

Ctaiiuthiis  prostratus),  Squaw  fish  (cypri- 
noïde  de  l'Orégon:  espèce  de  poisson 
qu'on  trouve  dans  le  N.-O.),  Squaw  flower 
(trille  dressé),  (TriUium  erectum.  aussi 
appelée  Squaw  root),  homme  squaw  (un 
Indien  qui  fait  des  ouvrages  de  femme; 
aussi  un  homme  blanc  marié  à  une  femme 
Indienne  et  vivant  avec  la  famille  de  sa 

femme),  Squaw  miut  (le  pouliot  Améri- 
cain), Squaw  root  (dans  différentes  parties 

du  pays,  TriUium  erectum,  le  léontice  et 

l'orobanche,  Coiiopholis  americana,  et  d'au- 
tres plantes);  sachem  squaw  (un  terme 

en  vogue  à  l'époque  de  la  colonisation 
de  la  Nouvelle-Angleterre  pour  désigner 
un  chef  féminin  parmi  les  Indiens); 

Squaw  fine  (nom  donné  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  à  la  perdisque);  Squaw  tceed, 

Erigeron  philadelphicum,  et  Senecio  aureus)', 
hiver  de  squaw  (terme  en  usage  dans 

des  parties  du  Nord-Ouest  Canadien 
pour  désigner  un  commencement  doux 

de  l'hiver).  Une  espèce  de  canard 
{Harelda  glacialis)  est  appelée  vieille 
squaw.  (a.  f.  c). 

Squawmish.  Une  tribu  de  Salishs  sur 

le  détroit  Howe  et  sur  l'anse  Burrard,  au 
nord  de  l'embouchure  de  la  rivière  Fra- 

ser, Col.-Brit.  Leurs  anciennes  commu- 
nautés de  villages  ou  de  bandes  portaient 

les  noms  suivants:  Chakkai,  Chalkunts, 

Chanta,  Chechelmen,  Chechilkok,  Che- 
koalch,  Chewas,  Chiakamish,  Chichilek, 
Chimai,  Chukchukts,  Ekuks,  Etleuk, 

Hastings  Sawmill  Indians,  Helshen,  Ho- 
mulchison,  Huikuayaken,  Humelsom,  lal- 
muk,  Ikwopsum,  Itliok,  Kaayahunik,  Kak- 
sine,  Kapkapetlp,  Kauten,  Kekelun,  Keki- 
os,  Kekwaiakin,  Kelketos,  Ketlalsm,  Kia- 
ken,  Kicham,  Koalcha,  Koekoi,  Koikoi, 

Kolelakom,  Komps,  Kotlskaim,  Kuakum- 
chen,  Kukutwom,  Kulaken,  Kulatsen, 
Kwanaken,  Kwichtenem,  Kwolan,  Maie 

(partagé  avec  Musqueam),  Mitlmetlelch, 

Nkukapenach.  Nkuoosal.  Nkuoukten,  Npa- 
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puk,  Npokwis,  Nthaich,  Papiak,  Poiam, 
Pokaiosum,  Sauktich,  Schilks,  Schink, 
Selelot,  Shemps,  Shishaiokoi,  Siechem, 

Skakaiek,  Skauishan,  Skeakunts,  Skea- 
watsut,  Skelsh,  Sklau,  Skoachais,  Skumin, 
Skutuksen,  Skwaius,  Slokoi,  Smelakoa, 
Smok,  Snauk,  Spapak,  Stamis,  Stetuk, 
Stlaun,  Stoktoks,  Stotoii,  Suntz,  Sutkel, 
Swaiwi,  Swiat,  Thetsaken,  Thetuksem, 
Thetusum,  Thotais,  Tktakai,  Tlakom. 
Tlastlemauk,  Tleatlum,  Toktakamai, 
Tseklten,  Tumtls,  Ulksin  et  Yukuts.  Il  y 

en  avait  quelques  autres  à  l'extrémité 
supérieure  de  l'anse  Burrard.  Six  villages 
seulement  sont  habités  aujourd'hui:  An&e 
Burrard  (No  3),  False  Creek  (voyez 
Snauk),  Mission  Kapilano  (anse  Burrard) 
Seymour  Creek  (voyez  Chechilkok),  et 

Squamish.  (Consultez  Hill-Tout,  Rep.  B. 
A.  A.  S.,  472-549,  1900).  La  population 
totale  des  Squawmishs  était  de  399  en 
1911.  (J.  B.  s). 

Skoomic. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 

carte,  1890.  Sk  qoâ'mic. — Boas,  5th  Rep., 
ibid.,  10,  1889  (nom  Comox).  Sk  qô'mlc — 
Ibid.  Skwûmisb. — Tolmie  et  Dawson,  Vo- 
cabs.  Brit.  Col.,  119b,  1884.  Sqnaiuliihes. — 
Sage,  Rocky  Mtns.,  221,  1846.  SquamUht.— 
Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  AfC.,  Victoria,  1872 
SqnawmlHht. — Mayne,  Brit.  Col.,  243,  1862. 
SqaohamiNb. — Brit.  Adm.  Chart,  no,  1917. 
Sxqômic. — Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1887. 

Squawtits.  Une  tribu  Cowichane  sur  le 
bas  Fraser,  Col.-Brit.,  entre  AgazzlB  et 
Hope.     Population  47  en  1911. 
Sqnatila. — Can.  Ind.  Aff.,  309,  1879.  Sqoatlta. 
— Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria, 
1872.  Squattets.— Can.  Ind.  Aff.  1889,  268, 
1890.  Squawtas. — Trutch,  Carte  de  la  Col.- 
Brit.,  1870.  SqnawtitH. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  2, 
160,  1901. 
Squierhonon.  Une  tribu  non  identifiée, 

probablement  Algonquine,  dépendante  des 
Hurons. — Sagard  (1636),  Hist.  Can.,  Hu- 
ron  Dict.,  iv,  1866. 

Srattkemer.  Un  corps  de  Salishs  appar- 
tenant à  l'agence  Kamloops,  Col.-Brit. 

Population  230  en  1844,  la  dernière  fol» 
que  le  nom  apparaît. 
Sratt-kenier. — Can.  Ind.  Aff.,  188,  1884. 
Stadacona.  Un  village  occupant  le  Blte 

de  Québec,  visité  par  Cartier  en  1533.  Le 
village  avait  disparu  lorsque  Champlaln, 
70  ans  après,  remonta  le  fleuve. 
Stadacona. — Hind,  Lab.  Penin.,  il,  6.  186S. 
Stadacone. — Cartier,  (1545)  Relation,  82  V4. 
1863.  Tadacone. — Vallard,  Atlas  (eu.  lfi4S). 
Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  i,  354,  1869. 
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Sta^anas  {Stâ'gî  lâ'nas,  'citoyens  de 
Stâ'gî').  Une  famille  Haida  du  clan  de 
l'Aigle.  C'était  l'une  de  celles  des  Nins- 
tints  (Gunghet-haidagais),  et  l'on  dit 
qu'elle  faisait  partie  des  Gunghet-Kega- 
wais. — Swanton,  Cont.  Haida,  272,   1905. 

Stahehani  (Staxcha'ni,  'en  deçà  de  l'o- 
reille, ou  de  la  falaise*. — Teit).  Un  vil- 

lage Ntlakyapamuk  sur  le  côté  est  de  la 
rivière  Fraser,  Col.-Brit.,  entre  la  station 
Keefer  et  Cisco. 

Statcîa'nî. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,  5,  1899.  Staxêha'ni. — Teit,  Mem.  Am. 
Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  169,  1900. 

Stahlouk.  Une  ancienne  bande  de  Sa- 
lishs,  probablement  Ccwichans,  de  la  sur- 

intendance Fraser,  Col.-Brit. — Can.  Ind. 
Aff..  138,  1879. 

Staiya  (Sta-iya).  Un  établissement  juste 
au-dessous  de  Lytton,  Col.-Brit.,  sur  la 
rive  est  de  la  rivière  Fraser.  Sa  situation 

correspond  de  très  près  à  celle  de  Cisco, 

un  village  Ntlakyapamuk. — ^Carte  de  la 
Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872. 

Stamis.  Un  village  Squawmish  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  Skwamish,  à 

l'ouest  de  la  Col.-Brit. 
Sta-amuB. — Brit.  Adm.  chart,  no.  1917.  Stâ- 

mas. — Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1887.  Stâ'mls. — 
Hill-Tout,  Rep.   Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Stamatan.  Un  village  sur  la  Saint- 
Laurent,  juste  au-dessous  du  site  de  Qué- 

bec, en  1 5  3  5 . — Cartier  (  1 5  3  5  ) ,  Br ef  Récit, 
32,  1863. 

Stasaos-kegawai  (Stasa'os  qcgaica-^i, 
ceux  qui  sont  nés  sur  la  côte  Stasaos'). 
Une  famille  Haida  du  clan  du  Corbeau, 

qui  avait  l'habitude  de  camper  sur  le  côté 
nord  de  l'entrée  ouest  du  canal  de  Skide- 
gate  et  était  communément  désignée  par 
le  nom  de  cette  plage,  (Stasaos).  Elle 
était  probablement  une  subdivision  des 

Hlgahetgu-lanas.  Une  division  moins 
considérable  des  Stasaos-kegawais  était 
appelée  Gunghet-kegawai.  —  Swanton, 
Cont.  Haida,  2  70,  19  05. 

Stasausk  ê'owat. — Boas,  12th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  sec.  n,  24,  1898. 

Stasaos-lanas  {Stasa'os  lanas  'gens  de  la 
côte  Stasaos').  Une  famille  Haida  du  clan 

de  l'Aigle,  qui  reçut  son  nom  d'un  bout 
de  la  côte  le  long  du  côté  nord  du  détroit 
entre  les  deux  îles  les  plus  grandes  du 

groui>e  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit. 

Il  est  probable  qu'elle     était  originaire- 

ment une  partie  des  Kaiahl-lanas,  avec 

lesquels  elle  avait  coutume  d'aller. — 
Swanton,  Cont.  Haida,  274,   1905. 

Stawas-haidagai  (St.'aicû's  xâ'-idaya-i, 
'peuple  de  sorciers').  Une  famille  Haida 
du  c-lan  de  l'Aigle.  Tandis  que  ces  gens 
habitaient  dans  la  voisinage  des  Kogahl- 
lanas  on  entendait  les  chats-huants  (st.'ao) 
crier  si  fort  de  leur  côté,  de  la  crique 

qu'un  gamin  de  la  ville  d'en  face  dit 
qu'on  devrait  bien  appeler  ce  peuple  'la 

peuplade  des  sorciers'  {St.'aicù's  xâ'-ida- 
ga'i) .  Peut-être  racontait-on  cette  histoire 

pour  adoucir  un  peu  l'application  d'ui 
nom  plutôt  malveillant.  Ils  avaient  la 
même  origine  traditionnelle  que  les 

Kona-kegawais,  les  Djiguaahl-lanas  et 
les  Kaiahl-lanas.  Tous  habitaient  la  ville 
de  Cumshewa,  que  possédait  leur  chef. 
Il  y  avait  trois  subdivisions  locales:  les 

Heda-haidagais,  les  Sa-haidagais  et  les 
Kahligua-haidagais. — Swanton  Cont.  Hai- 

da, 273,  1905. 

Stella  ('le  cap').  Un  village  Natllatin 
à  l'entrée  de  la  rivière  Stelako  dans  le  lac 
Fraser,  Col.-Brit.;  population  4  en  1902, 
80  en   1911. 

Stelaoten. — De  Smet,  Oregon  Miss.,  100,  1847. 
Stel-a-tîn. — Dawson,  Can.  Geol.  Surv.  1879- 
80,  30b,  1881.  Stella. — Morice,  Notes  on  W. 
Dénés.  25,  1892.  Stillû. — Harmon,  Jour.,  244, 
1820. 

Stella.  Le  village  des  Tautins.  sur  la 

rivière  Fraser,  près  d'Alexandria,  Col.- 
Brit. 

Alexandria. — Ind.  Aff.  Can.,  138,  1879.  StéUa. 
— Morice.  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  109,  1892. 

Stetuk  {8têtû(2k).  Une  communauté  de 

villages  Squawmishs  sur  l'anse  Burrard. 
Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.A.S.. 
475,   1900. 

Stikine.  Une  tribu  de  Tlingits  sur  l'em- 
bouchure de  la  rivière  qui  porte  son  nom, 

ou  dans  les  environs.  Population  1,300 
en  1840;  317  en  1880;  255  en  1890.  Leur 

ville  d'hiver  est  Katchanaak  (Wrangell); 
leur  ancien  village  était  Kahltcatlan  (Old 

Wrangell).  On  mentionne  aussi  les  vil- 
lages de  Shake,  de  Shallyany,  et  de 

Shustak.  On  y  trouve  les  divisions  socia- 
les suivantes:  Hehlkoan,  Hokedi,  Kaska- 

koedi,  Katchadi,  Kayashkidetan,  Kiksa- 
di,  Nanyaayi,  Siknahadi,  Tahlkoedi,  &t 
Tihittan. 

Shlkene.— Peirce,  H.  R.  Rep.  830,  27th  Gong.. 
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2d  sess.,  62,  1842  (village).  Stach'în. — Holm- 
berg,  Ethnog.  Skizz.,  carte,  142,  1S55.  Stac- 
keeneti. — Borrows,  H.  R.  Ex.  Doc.  197,  42d 

Cong.,  2d  sess.,  4,  1S72.  Stakeen. — BorrowB, 
Sen.  Ex.  Doc.  67,  41st  Cong.,  2d  sess.,  9,  1870. 

Stakhin. — Petroff,  lOth  Census,  Alaska,  32, 
1884.  Stak-hîn-kôn. — Krause,  Tlinkit  Ind., 

120,  1SS5.  Stnkhin'kTriin. — Dali,  Cent.  N.  A. 
Ethnol.,  I,  3S,  1S77.  Stakhinskoe. — Venia- 
minoff.  Zapiski,  ii,  pt.  m,  30,  1840.  Slakin. — 
Eleventh  Census,  Alaska,  158,  1893.  StekJni. 

— Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859.  Stickens. 
Crosbie,  H.  R.  Ex.  Doc.  77,  36th  Cong.,  Ist 

sess.,  7,  1860.  Sticklenes. — Beardslee,  Sen. 
Ex.  Doc.  105,  46th  Cong.,  Ist  sess.,  29,  1880. 
Stickine. — Borrows  (1869),  Sen.  Ex.  Doc.  67, 

41st  Cong.,  2d  sess.,  2,  1870.  Stikin. — Boas, 
5th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  25,  1889.  Stikines. 
— Scott  (1859),  H.  R.  Ex.  Doc.  65,  36th  Cong., 

Ist  sess.,  115,  1860.  Stohenskie. — Elliott, 
Gond.  Aff.  Alaska,  228,  1875  (transcrit  litté- 

ralement de  Veniaminoff).  Sucheen. — George, 
Sen.  Ex.  Doc.  105,  46th  Cong.,  Ist  sess.,  29, 
1880. 

Stiaun  (Stlâti'n).  Un  village  Squawmish 
sur  l'anse  Burrard,  Col.-Brit. — Hill-Tout, 
Rep.  Brit.  A.A.S.,  475,  1900. 

Stiaz  (.S'l«^  ou  f^Lrtz,  par  allusion  à  un 
endroit  où  les  Indiens  se  procuraient  une 
terre  minérale  dont  ils  se  couvraient  la 

face  pour  l'empêcher  de  se  gercer. — Hill- 
Tout).  Un  village  de  la  bande  Spence 
Bridge  des  Ntlakyapamuks  à  un  endroit 

appelé  Cornwall,  près  d'Ashcroft,  à  un 
mille  de  la  rivière  Thompson,  sur  la  rive 

droite,  à  environ  45  milles  au-dessus  de 
Lytton,  Col.-Brit.;  population  44  en  1911. 
AMhcroft. — Can.  Ind.  Aff.,  suppl..  47,  1902. 
Cornwallii.^Can.  Ind.  Aff.,  138,  1879  (nom  de 

blancs).  Sk'lalc. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol. 
Surv.  Can.,  4,  1899.  Si,a*. — Teit,  Mem.  Am. 
Mus.  Nat.  Hist.,  i,  173,  1900.  Slêtz. — Ibid. 
Stabl. — Can.  Ind.  Aff.,  308,  1887.  Stahl-Ich. 
— Ibid.,  230,  1886.  Stlahl. — Dawson,  Trans. 

Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  44,  1891.  Stlahlllitch.— 
Can.  Ind.  Aff.,  196,  1885. 

Stlenga-lanas  (f^L.'eTia  lâ'nas,  'peuple  de 
l'arrière  ville').  Une  grande  famille  Hai- 
da  du  clan  Corbeau,  qui  vit  le  long  de  la 
côte  nord  des  îles  de  la  Reine  Charlotte, 

Col.-Brit.  D'après  la  tradition,  son  nom 
lui  est  venu  de  ce  qu'elle  occupait  la  ran- 

gée de  maisons  la  plus  éloignée  de  la  côte, 
dans  la  ville  légendaire  de  Skena.  Il  pa- 

raît plus  vraisemblable  qu'elle  devint  une 
famille  séparée  pendant  qu'elle  vivait  à 
Naikun.  Elle  avait  plusieurs  subdivisions: 

les  Teesstlan-Inagais,  et  les  Yagunstlan- 
les  Teesslan-lnagais,  et  les  Yagunstlan- 
Inagais. — Swanton,  Cont.  Haida,  271, 
1905. 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

Stl'EngrE  lâ'nas. — Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  22,  1898.  Stliag  Lennas. — Harrison, 
Proc.   Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  124,  1895.. 

Stlep  (St'lEp,  'pays  de  chez  soi').'  Ub 
village  Chilliwak  abandonné  sur  la  ri- 

vière Chilliwak  supérieure,  Col.-Brit.; 
ainsi  appelé  parce  que  les  anciennes  mai- 

sons communales  de  la  tribu  s'y  trou- 
vaient.— Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can.,  4. 

1902. 

Stlindagwai  iSh.'i'iulAgica-i,  'le  village 
profondément  dans  l'anse').  Une  ville 
Haida  de  la  famille  des  Hagi-lanas  dans 

une  anse  de  la  côte  ouest  de  l'île  Moresby, 
non  loin  du  canal  Houston  Stewart,  Col.- 
Brit. — Swanton,  Cont.  Haida,  277,   1905. 

Stoktoks.  Un  village  Squawmish  sur  le 

détroit  Howe,  Col.-Brit. 
St'o'ktokH. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S., 

474,    1900.      St'ôx, — Boas,   MS.,   B.   A.   E.,    1887. 
Stone  Tsilkotin.  Un  corps  de  Tsilkotins 

de  l'agence  du  lac  Williams,  Col.-Brit.; 
population   106  en   1901;    48  en   1911. 
Stone. — Can.  Ind.  Aff.  1887,  310,  1888.  Stone*. 
—Can.  Ind.  Aff.  1901,  pt.  n,  162,  1901. 

Stotoii  (StO'toii,  'surplombant  [une  far 
laise].)  Une  communauté  de  villagi.'8 
Squawmishs  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière  Skwamish,  Col.-Brit. — Hill-Tout, 
Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Stratten.  Le  nom  local  d'une  bande  de 
Salishs  de  la  surintendance  Fraser,  Col.- 
Brit. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.,  79,  1878. 

Stryne.  Un  village  Ntlakyapamuk  sur  la 
rive  ouest  de  la  rivière  Fraser,  5  milles 

au-dessus  de  Lytton,  Col.-Brit.;  popula- 
tion 57  en  1901,  la  dernière  fois  que  1« 

nom  apparaît. 
Ktù-ai'-in. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 

.«sec.  II,  44,  1891.  Sta'iEn. — Teit,  Mem.  Am. 

Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  172,  1900.  Staln.— Hill- 
Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can.,  4,  1899.  Straln. 

— Teit,  op.  cit.  Strjeo. — Carte  da  la  Col.- 

Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872.  Strjne.— 

Can.  Ind.  Aff.,  164,  1901.  Stryne-Nqakin.— 
Ibid.  418,  1898  (deux  noms  de  ville  combinés). 

Strynne. — Ibid.,  269,  1889.  Strjune. — Ibid., 
434,  1896.  Styne  Creek. — Teit,  op.  cit.  (nom 
de   blancs). 

Rtsanges  (Stsâ'ùges).  Une  bande  Songish 

entre  Esquimalt  et  la  baie  Bêcher  à  l'ex- 
trémité sud  de  l'île  Vancouver.  Population 

103  en  1904,  94  en  1911.  Songish.  le  ncD 

donné  par  les  blancs  à  cette  tribu,  est  une 

corruption  du  nom  de  cette  bande. 

Son^hee».— Can.    Ind.    Aff..    pt.    n,    1«4,   1901. 
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Stsâ'Sses. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
17,  1890. 

Stskeitl  (Stskê'iL,).  Une  ville  Bellacoo- 
la  sur  la  rive  su-d  de  la  rivière  Bellacoola, 

Col.-Brit.,  près  de  son  embouchure.  C'est 
l'un  des  huit  villages  appelés  Nuhalks. 
StHkê'etl. — Boas,  7th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
3.  1S91.  Stsk  ê'iL. — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  Il,  49.  1S98. 

Stuichaniukh.  Une  tribu  Athapascane, 

absorbée  aujourd'hui  dans  les  tribus  Sa- 
lishs  avoisinantes,  qui  occupait  la  vallée 
du  haut  Nicola,  Col.-Brit.  On  a  supposé 

qu'elle  descendait  d'un  corps  expédition- 
naire de  Tsilkotins  (McKay  dans  Dawsan, 

Notes  on  Shuswap  of  Brit.  Col.,  Trans. 
Roy.  Soc.  Can.,  ix,  sec.  2,  23,  1891),  mais 

le  fait  de  sa  longue  occupation  des  val- 
lées Nicola  et  Similkameen,  a  conduit 

Boas  (lOth  Rep.  N.  W.  Tribes,  Rep.  Brit. 
A.A.S.,  sec.  2,  33,  1895)  à  la  considérer 
comme  la  plus  septentrionale  des  bandes 

Isolées  d'Athapascans  que  l'on  trouve  le 
long  de  la  côte  du  Pacifique.  Il  y  a  quatre 
ou  cinq  générations  elle  vivait  dans  trois 
loges  souterraines:  ce  qui  indique  une 
population  de  120  à  150  habitants. 

SEi'leqamnQ. — Boas,  lOth  Rep.  N.  W.  Tribes, 
32,  1905,  ('peuple  de  la  contrée  haute':  nom 
Ntlakyapamuk).  Smtlê'kaiiJuQ. — Ibid.  (autre 
nom  Ntlakyapamuk).  Stûwî'KamuQ. — Ibid. 

Stuik  (Stû'îx).  Un  village  Bellacoola 

sur  la  rivière  Bellacoola,  Col.-Brit.,  à  2  8' milles  de  son  embouchure. 

Stû'.iH. — Boas,  7th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
3,  1S91.  .Stû'tx  . — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  II,  49,  1898. 

Stumiks  {Stû'mlhs,  'taureaux').  Une  so- 
ciété des  Ikunuhkatsis,  ou  Tous  Cama- 

oons,  dans  la  tribu  des  Piegaus;  elle  est 
est  tombée  en  désuétude  depuis  environ 

1840. — Grinnell,  Blackfoot  Lodge  Taies, 
221.  1892. 

Stonhlai  (8tA'nla-i,  que  l'on  dit  de  "tout 
gibier  gras  ou  de  tout  poisson  rappor- 

té"). Une  ville  Haida  sur  la  côte  norJ- 
ouest  de  l'île  Moresby,  Col.-Brit.,  occupée 
anciennement  par  les  Kas-lanas. — Swan- 
ton,  Cont.  Haida,  280,  1905. 

Stustas  (Sta'stufi).  Une  des  familles  lea 
plus  importantes  du  clan  de  l'Aigle  des 
Haidas.  Ce  nom  est  celui  qu'on  donne  aux 
oeufs  de  saumon  après  que  les  jeunes 
poissons  ont  commencé  à  y  prendre  forme. 
Une  certaine  histoire  raconte  que  cette 
famille  se  trouva  réduite  un  jour  à  une 

simple  femme,  mais  qu'elle  s'accrut  trè» 
rapidement  par  les  enfants  de  celle-ci; 
pour  cette  raison  ils  furent  comparés  ait 
frai  du  saumon.  La  famille  est  connue 

aussi  sous  le  nom  de  Sâ'rig(ii.-lâ'nas,  qui 
se  rapporte  à  l'oiseau  de  mer  appelé  snûg; 
lorsque  ces  oiseaux  aperçoivent  quelque 
nourriture  sur  la  surface  de  la  mer,  il3 

s'abattent  tous  sur  elle  en  faisant  un 
grand  bruit;  et  leurs  actions  sont  compa- 

rées à  celles  des  invités  aux  potlatchea 

faites  par  cette  famille.  D'après  la  tradi- 
tion, une  partie  des  Stustas,  y  comprise 

celle  à  laquelle  appartenait  le  chef  lui- 
même,  était  venue  de  la  rivière  Stikine 

dans  le  ipays  des  Tlingits,  tandis  que  le 
reste  était  du  pays  des  Nass.  Edenshaw 
(q.v.  ),  le  nom  du  chef,  venait  aussi  des 
Stikines.  Un  chef  de  cette  famille  était 
très  ami  des  blancs  et  ce  fut  en  grande 

partie  grâce  à  son  influence  qu'une  mis- 
sion fut  établie  à  Masset.  La  terre  des 

Stustas  s'étendait  principalement  autour 
de  Naikun  et  dans  le  port  de  Naden;  mais 

leur  ville  la  plus  importante  était  Kiusta,' 
sur  la  côte  en  face  de  l'île  North.  U 
en  existait  plusieurs  subdivisions:  les 

Kawas,  les  Kangguatl-lanas,  les  Hlielung- 
keavvais,  les  Hlielung-stustaes,  les  Nai- 
kun-stustaes,  les  Chawagis-stustaes,  et 

les  Yadus  de  l'Alaska;  et  ces  derniers 
étaient  encore  subdivisés  à  leur  tour. 

(.T.  R.   s.) 

Sâ'fig-aL  lâ'nai^. — Swanton,  Cont.  Haida,  275, 
1905.  Shon^alth  Lennas. — Harrison,  Proc. 
Roy.  Soc.  Can.,  1S95,  sec.  ii,  125,  1895.  Stastas. —Ibid. 

Sucre  d'érable.  Dans  quelques-uns  des 
Etats  de  l'Est  et  dans  certaines  parties 
du  Canada  la  production  du  sucre  et 

du  sirop  d'érable  constitue  une  des 
industries  les  plus  florissantes  du  paye. 
Les  statistiques  du  recensement  de 

1900  montrent  que  durant  l'année  1893 
il  a  été  fait  aux  Etats-Unis,  11,928,770 

livres  de  sucre  d'érable  et  2,056,61 1 
gallons  de  sirop.  Les  valeurs  totales 
du  sucre  et  du  sirop  pour  1899 
furent  respectivement  $1,074,260  et 
$1,562,451.  La  production  du  sirop 

d'érable  semble  s'être  accrue  quelque 

peu,  tandis  que  celle  du  sucre  d'érable 
semble  avoir  diminué.  Cette  industrie  est 

évidemment  d'origine  Indienne-Améri- 
caine. La  première  note  un  peu  étendue 
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au  sujet  du  sucre  d'érable,  est  "An  ac- 
count  of  a  sort  of  Sugar  made  of  the  Juioe 

of  the  Maple  in  Canada",  publié  dans  le 
compte  rendu  des  Questions  Philosophi- 

ques de  la  Société  Royale  de  16S4-S5,  où 

11  est  dit  que  "les  sauvages  ont  pratiqué 
cet  art  depuis  plus  longtemps  que  ceux 
qui  vivent  maintenant  parmi  eux  ne 

peuvent  se  rappeler."  Dans  les  Questions 
Philosophiques  de  1720-21  est  publiés 
une  manière  de  faire  le  sucre  dans  la 

Nouvelle-Angleterre  par  M.  Dudley. 

L'origine  Indienne  du  sucre  d'érable  est. 
Indiquée  aussi  dans  les  récits  de  Joutel. 

dans  Lafiteau,  qui  dit  simplement  "que 
les  Français  le  font  meilleur  que  les 
femmes  Indiennes  desquelles  ils  ont 

appris  à  le  faire";  dans  Bossu,  qui 
donne  des  détails  similaires  sur  la  ma- 

nière française  de  faire  le  sucre  dans 

la  région  de  l'Illinois,  et  dans  d'autres 
écrivains  primitifs.  Dans  plusieurs  par- 

ties du  pays  on  a  fait  usage  de  l'expression 
"sucre  Indien"  (Canad.  Settlers  Guide, 
66,  1860),  ce  qui  apporte  un  preuve  de 

plus  de  l'origine  de  l'art  de  faire  li 
sucre  chez  les  aborigènes.  Quelques- 
uns  des  noms  Indiens  des  arbres,  dont 
Ils  extrayaient  la  sève,  ajoutent  une 
preuve  nouvelle  tandis  que  la  sève  et 

le  sucre  d'érable  entrent  dans  les  légen- 
des et  les  mythes  des  Menominees,  des 

Chippewas  et  d'autres  tribus.  La  manière 
de  faire  le  sucre  d'érable  révèle  aussi 
Bon  origine  Indienne,  non  seulement 

par  les  ustensiles  qu'on  employait, 
mais  encore  par  des  procédés  tels  que 
le  passage  à  travers  des  rameaux  de 
ciguë,  le  refroidissement  sur  la  -neige, 

etc.  Pour  désigner  le  sucre  d'érablo 
refroidi  sur  la  neige  les  Canadiens-Fran- 

çais ont  un  terme  spécial,  tire,  outre  un 

grand  nombre  d'autres  mots  comme 

sucrerie,  'boisson  d'érable',  toque,  'sucre 
sur  boule  de  neige',  trempette,  'trempé 
dans  le  sucre  d'érable',  etc.  Le  vocabu- 

laire Anglais  dans  cette  matière  n'est  pas 
aussi  étendu.  On  dit  que  le  mot  Hiim'io, 

par  lequel  on  désigne  le  sirop  d'érable 
dans  le  New-Hampshire,  est  d'origine  In- 

dienne. On  trouvera  les  détails  concer- 

nant l'origine  Indienne  de  ce  précieux 
produit  nutritif  dans  H.  W.  Henshaw, 

"Indian    Origin    of    Maple    Sugar,"    Am. 
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Anthrop.  m,  341-351,  1890,  et  Chamber- 

lain, "The  Maple  amongst  the  Algonkian 
tribes,"  ibid.,  iv,  39-43,  1891,  et  "Maple 
Sugar  and  the  Indians,"  ibid.,  381-383. 
Voyez  aussi  Loskiel,  Hist.  Miss.  Uniteri 
Breth.,  179,  1794.  (a.  f.  c.) 

Sugarcane.  Un  village  Shuswap  sur  la 

côte  est  de  la  rivière  Fraser,  Col.-Brit.— - 
Morice,  Trans.  Can.  Inst.  1892-93,  iv.  22, 
1895. 

Suhinimiut  {'peuple  du  soleil',  c'est-à- 
dire  (  vivant  dans  l'est).  Une  tribu  d'Es- 

quimaux de  rUngava  et  du  Labrador, 

dans  un  territoire  s'étendant  de  la  rivière 
Koksoak  jusqu'au  cap  Chidley  et  de  là 
jusqu'à  l'anse  Hamilton  au  sud.  Une  par- 

tie a  été  depuis  longtemps  convertie  au 

christianisme  par  des  missionaires  Mora- 
ves,  mais  ceux  des  districts  septentrionaux 
conservent  encore  leurs  moeurs  païennes. 

Ils  tatouent  leurs  filles  lorsqu'elles  at- 
teignent l'âge  de  puberté  d'une  manière 

cependant  moins  compliquée  qu'autrefois; 
ils  les  forcent  alors  à  se  marier  et  elles 

ne  tardent  pas  à  laisser  voir  les  effets  de 
leur  vie  dure  et  laborieuse.  L/es  enfants 
sont  faibles  et  peu  nombreux.  Beaucoup 

d'hommes  ont  deux  femmes;  les  richen 
en  ont  plusieurs.  Souvent  on  abandonnt 
ceux  qui  sont  malades  ou  trop  vieux: 

parfois,  on  les  étrangle  tout  tranquille- 
ment. Une  femme  malheureuse  est  chas- 

sée dans  le  désert.  Un  homme  mauvais 

n'est  ,pas  reçu  dans  les  demeures  ei 
s'il  vient  à  commettre  un  meurtre,  on  le 
lapide  à  mort.  Il  incombe  au  plus  proche 
parent  de  venger  le  sang  répandu.  Les 

gens  de  cette  tribu  sont  de  stature  Euro- 
péenne et  fortement  musclés.  Leurs  jam- 

bes sont  trop  courtes  et  mal  faites;  cf 

qui  provient  probablement  de  ce  que  '«s 
enfants  sont  portés  dans  une  hotte.  Ta 
communauté  reconnaît  un  ancien  qui  est 

cependant  lui-même  dominé  par  les  "an- 
gekoks."  Ces  sorciers,  qui  prétendent 
rendre  propices  les  esprits  malveillants 

de  la  nature  et  le  mauvais  esprit  de  cha- 
que Individu,  font  beaucoup  de  mal;  ils 

séparent  souvent  homme  et  femme  sous 
prétexte  que  leur  union  porte  malheur. 
Ce  peuple  dévore  parfois  la  chair  du  daim 

tout  crue,  bien  qu'il  préfère  la  nourriture 
cuite.  Le  teint  de  ces  Esquimaux  variç 

beaucoup;  ceux  que  l'hiver  pâlit  Jusqu'à 
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tes  rendre  presque  blancs,  redeviennent 

promptement  basanés  au  soleil  de  l'été. 
Les  sous-tribus  sont  les  Koksoagmiuts, 

les  Kangivamiuts  et  les  Kilinigmiuts. 
Leurs  stations  de  mission  sont  Hebron, 

Hopedale,  Nachvak  Nain,  Okak,  Ramah 
et  Zoar.  Un  village  Indigène  sur  la  côte 
nord  est  Aukpatuk. 
Sûhïnïmyat. — Turner,  llth  Rep.  B.  A.  E.,  176, 
1894.  Sakhinimyut. — Turner,  Trans.  Roy. 
Soc.    Can..   v,    104,    ISSS. 

Suk  {S'ûk,  'vallée',  'dépression').  Un 
village  Ntlakyapamuk  sur  la  rive  est  de 
la  rivière  Fraser,  Col.-Brit.,  au-dessus  de 
la  station  Keefer,  sur  le  Pacifique  Cana- 

dien. La  population  de  cet  endroit  et  du 
village  de  Kimus,  que  les  rapports  des 
Affaires  Indiennes  ont  combiné  avec  lui, 
étaitvde  74  en  1901,  date  depuis  laquelle 

aucun  des  deux  n'est  mentionné. 
Cùk'. — Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can.,  5,  1S99. 
Sheooke. — Can.  Ind.  Aff.,  189,  188  3.  Shoonk. — 
Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872. 
Snnk. — Can.  Ind.  Aff.,  36-3,  1S97.  Sook-kamns. 
— Ibid.,  pt.  II,  164,  1901.  S'ûk. — Teit.  Mem. 
Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  il,  169,  1900.  Simk. — 
Can.  Ind.  Aff.,  269,  1889.  Snnk. — Ibid.,  230, 
1886.     Snnk-kamus. — Ibid.,  418,  1898. 

Sulu-stins  iSâ'Iii  stiiis).  Une  ancienne 
ville  Haida  de  la  famille  des  Do-gitunais, 

sur  la  côte  est  de  l'île  Hippa,  îles  de  la 
Reine  Charlotte,  Col.-Brit. 
Skao  nAns. — Swanton,  Cont.  Haida.  2S1,  1905. 
Sûln  stîns. — Ibid. 

Siunas.  Une  tribu  Cowichane  sur  le  lac 
et  la  rivière  du  même  nom,  tributaires 

tous  deux  du  bas  Fraser,  Col.-Brit.  Jus- 

qu'en 1894,  trois  divisions  ou  villages 
portant  ce  même  nom,  et  numérotés  1, 
2,  3,  paraissaient  dans  les  rapports  du 
Département  des  Affaires  Indiennes,  et 

avaient,  en  1893,  des  populations  respec- 
tives de  30,  57,  et  53.  Le  nombre  total 

donné  en  1911  était  52. 

ScrnSç. — Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1887.  Smess. — 
Mayne.  Brit.  Col.,  295,  1S62.  Snmas. — Can. 
Ind.  Aff.,  300,  1893.  Sumai^s. — Ibid.,  160,  1901. 
Sn-mat-se. — Fitzhugh,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep. 
1857,    328,   1858. 

Suntea^ootacoot  (  Sit»-tea-coot-a-coot  ) . 

Un  co-rps  non  identifié  d'Indiens  Salishs 
que  Ross  (Fur  Hunters,  i,  145,  1855) 

dit  avoir  vécu  entre  les  rivière  Thomp- 
son e-t  Fraser,  Col.-Brit. 

Suntz.  Une  communauté  de  villages 

Squawmishs  sur  l'anse  Burrard,  Col.- 
Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.A.S.,  474, 
1900. 

Sns-haidagai  {Sus  xâ'-idAga-i,  'peuplade 
du  lac').  Une  subdivision  des  Kona-ke- 
gawais,  une  famille  Haida  du  clan  de 

l'Aigle.  Ils  étaient  les  maîtres  de  la  ville 

de  Hlgaedlin  et  recevaient  leur  nom  d'un 
lac  qui  gisait  dans  l'intérieur,  à  quelque» 
distance  de  la  baie  Skedans,  Col. -Brit. - 
Swantan,  Cont.  Haida,   273,   1905. 

"Susk.  Plus  correctement  Sisk,  le  nom 
Haida  de  l'île  Frederick,  près  de  la  côte 
nord-ouest  de  l'île  Graham,  îles  de  Ja 
Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  Dawson  (Q. 
Charlotte  Ids.,  171,  1880)  supposait  à 

tort  que  c'était  là  le  nom  d'une  ville; 
ceux  qui  l'ont  renseigné  faisaient  pro- 
îablement  allusion  à  Te,  qui  se  trouvait 
iutrefois  en  face  sur  le  continent. 

(j.    R.    -S.) 

Susksoyiks    ('bande    avec    des    bouches 
poilues').    Une    bande    de    la    tribu    Pie- 
gan  des  Siksikas,  probablement  éteinte. 
Sns-kso'-yiks. — Hayden,  Ethnog.  and  Philol. 
Mo.  Val.,   264,    1862. 

Sutkel  (t'kqë'l.  Une  communauté  de 
villages  SquaTvmishs  sur  l'anse  Burrard, 
Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A. 
S.,   475,   1900. 

Swaiwl  (Sicai'm).  Une  communauté  de 
villages  Squawmishs  sur  l'anse  Burrard, 
Col.-Brit.— Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S., 
475,   1900. 

Swampy  Ground  Assiniboin.  Assini- 
boines  des  Marécages.  Une  division  des- 
Assiniboines  (Coues,  Henry-Thompson 
Jour.  II,  523,  1897).  Henry  (1808)  dit 

dit  "qu'ils  habitent  la  forêt  épaisse  de 
Fort  Augustus,*  le  long  de  la  rivière 
Panbian  (Pembina),t  ne  fréquentent  ja- 

mais les  plaines,  et  sont  d'excellents 
chasseurs  de  castors.  Ils  étaient  très 

nombreux  autrefois,  mais  les  meurtres, 
fréquents  parmi  eux,  et  les  ravages  de 
la  petite  vérole  ont  réduit  leur  nombre 
à  environ  30  tentes.  Ils  sont  autant 
adonnés  aux  liqueurs  spiritueuses  que  le© 

Saulteurs." Swiat  (><irrat).  Une  communauté  de 
villages  Squawmishs  sur  la  rive  ouest  du 
détroit  Howe,  Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep. 
Brit.  A.A.S.,  474.   1900. 

Ta    {T.'â,   'chiton'    [?]).  Une  ville  Hai- 

•La  ville  actuelle  d'Edmonton. 
tTributaire     méridional    du    fleuve    Atha- 

baska. 
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da  autrefois  sur  la  côte  est  de  l'Ile 
North.  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Cal.- 

Brit.  On  dit  qu'elle  était  occupée  pai 
une  famille  peu  nombreuse  portant  le 

nom  de  l'endroit,  Taahl-lanas. — Swanton. 
Cont.  Haida.  281.  1905. 

Taahl-lanas  ('le  peuple  de  la  ville  de 
Ta').  Une  famille  Haida  éteinte  qui  vi- 

vait autrefois  dans  l'île  North,  groupe  de 
la  Reine  Charlotte.  Col.-Brit.  Voyez  Tu. 
T!û'al. — Swanton.  Cont.  Haida.  276,  1905. 

Taboginikik.  Un  village  ou  une  bande 
de  Micmacs  en  1760,  probablement  dans 

le  Nouvelle-Ecosse. — Frye  (1760),  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  X,  116,  1809. 

Tacliy  ('queue  de  l'eau').  Un  village 
des  Tatshiautins  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Thache,  Col.-Brit.  Population  32 
en  1881;    42  en  1911. 

TachT. — Harmon,  Jour.,  215,  1820.  Thatce. — 
Morice,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  x,  109,  1893. 

Tadji-lanas  (Tâ'dji  lâ'nas,  ou  Tâs  lâ'nas, 
'peuple  de  la  ville  de  sable').  Deux  famil- 

les importantes  des  Haidas  appartenant 

au  clan  du  Corbeau.  Il  serait  probable- 

ment plus  vrai  de  dire  qu'elles  étaient 
deux  parties  de  la  même  famille,  quoi- 

qu'elles fussent,  plus  tard,  géographique- 
ment  séparées  par  une  grande  distance. 

D'après  la  tradition,  cette  famille  et  qua- 
tre autres  vécurent,  à  une  certaine  épo- 

que, toutes  ensemble  dans  une  ville  sifuée 

près  de  la  pointe  Sand-spit,  îles  de  la 
Reine  Charlotte,  composée  de  cinq  ran- 

gées de  maisons.  Ceux  qui  habitaient  la 

première  rangée  étaient  appelés  Tadjila- 

nas.  parce  qu'ils  étaient  les  plus  rappro- 
chés de  la  plage;  ceux  de  la  seconde  ran- 

gée étaient  les  Kuna-lanas  ('peuple  de  la 
ville  sur  la  pointe'),  parce  que  leur  rangée 
s'avançait  sur  une  pointe;  ceux  de  la  troi- 

sième, Yaku-lanas  ('peuple  de  la  ville  cen- 
trale'), parce  qu'ils  étaient  au  milieu;  ceux 

de  la  quatrième  rangée,  Koetas  ('man- 
geurs de  terre'),  parce  qu'ils  vivaient  près 

des  pistes,  où  le  sol  était  très  boueux;  et 

ceux  de  la  cinquième  rangée,  Stlenga-lanas 

^'peuple  de  l'arrière  ville'),  parce  qu'ils 
vivaient  les  plus  loin  en  arrière  des  au- 

tres. Une  autre  tradition  raconte  que 

cette  famille,  ainsi  que  les  Kagials-kega- 

wais  de  Skedans,  provenait  d'une  femme 
qui  se  trouvait  sur  l'île  House  (Atana) 
quand   celle-ci  émergea  des  eaux  du   dé- 
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luge.  Une  de  ses  branches  -était  comptée 
parmi  les  Gunghet-haidagais,  et  une  sub- 

division nommée  Kaidju-kegawai  possé- 

dait la  ville  le  plus  au  sud  de  l'île.  Par 
une  coïncidence  curieuse,  la  division  du 
nord,  après  avoir  vécu  pendant  quelque 

temps  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'île 
Graham,  en  vint  à  occuper  Kasaan  dans 

l'Alaska,  la  ville  située  le  plus  au  nord 
de  toutes  les  villes  des  Haidas.  La 
branche  des  Gunghets  est  presque  éteinte. 

(J.   R.  S.) 

Tâ'dji  Ift'nnH. — Swanton,  Cont.  Haida,  268, 
272,  1905.  Tfi»  irruns. — Boas,  12th  Rep.  N. 
W.  Tribes  Can.,  22,  1898.  Tas  Lennan. — Har- 
rison,  Proc.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  n,  124,  1895. 

Tadoiissac  ('aux  tétines'. — Hewitt).  Le 
principal  village  des  Tadoussacs  sur  le 

fleuve  Saint-Laurent,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Saguenay.  C'était  autrefois  un 
poste  de  commerce  important,  fondé  par 
Samuel  de  Champlain,  et  une  mission  de 
Jésuites  y  fut  fondée  dès  1616. 
TadeuMMuc. — Carte  de  La  Tour,  1779.  Tadou- 
eac. — Carte  Hollandaise  (1621),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  I,  1856.  Tadoiisac. — Chami)lain 
(1603),  Œuvres,  70,  1870;  Harris.  Vov.  and 
Trav.,  n,  carte,  1705.  Tadoiisae. — Dobbs, 

Hudson  Bay,  carte,  1744,  (faute  d'impres- 
sion). TadouHca. — Harris,  op.  cit.,  i,  rarte 

(faute  d'impression).  TadoiiMNac. — Chnm- 
plain  (1604),  CEuvres,  216,  1870;  carte  de  1616, 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  i,  1856.  TadousMn«Men», 

— Carte  d'Esnauts  et  de  Rapilly,  1777.  'l'ndu- 
tiac. — Jefferys,  Fr.  Doms.,  pt.  1,  carte,  1761. 
TaduNséknk. — Gatschet,  Penobscot  MS.,  B.  A. 
E.,  1887   (nom  Penobscot). 

Tadoussac.  Une  tribu  ou  bande  de  Mon- 
tagnais,  sur  la  rivière  Saguenay,  Québec. 

En  1863  une  partie  de  la  tribu  se  trou- 
vait dans  une  réserve  à  Manikuagan,  tan- 

dis que  d'autres  étaient  à  Peribonka. 
Taenhatentaron.  Un  ancien  village  Hu- 

ron  dans  l'Ontario,  le  siège  de  la  mission 
de  Saint-Ignace.  Il  fut  détruit  par  les 
Hurons  en  1649. 
Sainct  Ijjnace.— Rel.  Jés.,  1639,  74,  1858.  St. 
iK-natiuH. — Shea,  Cath.  Miss.,  179,  1855.  Taen- 

hatentaron.— Rel.  Jés.  1639,  74,  1858. 

Tagish.  Une  petite  tribu  vivant  auï 
environs  des  lacs  Tagish  et  Marsh,  Col.- 
Brit.  On  les  classe  avec  la  souche  des 

Tlingits,  en  se  basant  sur  un  vocabulaire 
obtenu  par  Dawson  (Rep.  Geol.  Sur.  r!an., 
192b,  1887)  ;  mais,  comme  ils  ressemblent 

aux  Indiens  Athapascans  de  l'intérieur 
sous  tous  les  autres  rapports,  il  est  pro- 

bable  qu'ils  ont  adopté  la  langue   qu'ils 
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parlent  maintenant  des  Chilkats.  Ils  sont 

probablement  une  partie  des  "Nehauaeea 
de  la  rivière  Cbilkant",  dont  parle  Dali. 

(  r.  R.  R.  ) 

Stick  Indiana. — Dawson,  Rep.  Geol.  Surv. 

Can..  192b,  1887  <^nom  donné  sur  la  pôte  à  ces 
peuples  et  à  tous  les  Indiens  de  l'intérieur). 
Tahk-hresb. — Schwatka,  Century  Mac.,  747, 
Sept.  1885.  Tank-hee.sh. — Ibid.,  743  (ce  peut 
être  les  Takons  de  Schwatka). 

Tahagmiut  ('peuple  de  l'ombre',  c'est-à- 
dire  ceux  qui  vivent  du  côté  du  couchant). 

Une  tribu  d'Esquimaux  habitant  la  côte 
Ungava  du  fleuve  Hudson,  depuis  la 

rivière  Leaf,  à  l'ouest,  et  la  côte  de  li 
baie  d'Hudson,  au  sud,  jusqu'à  la  baie 
Mosquito.  ils  sont  grands  et  de  belle  pres-_ 
tance;  les  hommes  sont  en  général  plus 

grands  que  les  blancs,  et  la  taille  des  fem- 
mes égale,  en  général,  celle  des  femmes 

blanches.  Leurs  moeurs  sont  primitives. 

Les  hommes  n'accordent  aux  femmes  que 
peu  de  respect,  mais  ils  gardent  jalouse- 

ment leurs  épouses.  Ils  aiment  les  jeux 
e>t  les  exercices  athlétiques,  et  les  deux 

sexes  sont  joueurs  passionnés.  Ils  pren- 
nent au  moyen  de  trappes  le  renard,  le 

loup  et  le  carcajou,  dont  ils  échangent  les 
fourrures  pour  des  fusils,  des  munitions, 
de  la  coutellerie  et  de  la  quincaillerie  au 
Fort  Chimo,  distant  de  tout  un  voyage 

d'hiver  pour  un  attelage  de  chiens.  Ils 
ornent  les  pans  de  leurs  habits  en  y  sus- 

pendant des  pièces  d'ivoire  en  forme  de 
poires  qui  font,  quand  ils  marchent,  un 
bruit  de  castagnettes. 

ledlumlat. — Boas.  6th  Rep.  B.  A.  E.,  462,  18S8 
('peuple  de  l'autre  côté':  ainsi  nommé  par 
les  Esquimaux  de  l'île  Baffin.  sur  la  rive 
opposée  du  détroit  d'Hudson).  Islamint. — 
Boas,  Trans.  Anthr.  Soc.  Wash.,  m,  95,  1885. 
Northerners, — Turner.  llth  Rep.  B.  A.  E., 

177,  1894  (ainsi  nommés  par  les  blancs  d'Un- 
gava).  Tahagmyut. — Turner,  Trans.  Roy. 
Soc.  Can.  1887.  sec.  ii,  101,  1888.  Ta  hâg 
mynt, — Turner,  llth  Rep.  B.  A.  E..  177,  1S94. 
Unsavaznint. — Boas,  Am.  Antiq.,  40,  1888. 

Tahltan.  La  division  la  plus  au  sud  des 
Indiens  Nahanes  de  la  famille  des  Atha- 
pascans.  Leurs  territoires  de  chasse  com- 

prennent le  bassin  d'assèchement  de  la 
rivière  Stikine  et  de  ses  affluents  aussi 

loioi  que  l'embouchure  de  la  rivière  Oskut, 
le  lac  Dease  et  la  rivière  à  mi-chemin  de 

la  crique  McDame  (mais,  selon  l'ancienne 
loi,  la  tête  du  lac  Dease  était  territoire 

Kaska,  et  ce«  droits  n'ont  jamais  été  re- 
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connus  par  les  Kaskas),  les  sources  sep- 
tentrionales de  la  rivière  Nasse,  et  quel- 

ques-unes des  branches  méridionales  du 

Taku,  dans  l'Alaska  et  la  Colombie-Britan- 

ninue.  Dans  les  temps  primiti.'s  les  ruis- 
seaux à  saumon  qui  coulent  dans  la  Stikine 

du  côté  nord,  depuis  4  milles  au-dessous 

de  Glenora  jusqu'à  la  crique  Telegraph, 
exclusivement,  étaient  réclamés  par  lea 

Stikines  qui  y  péchaient;  cependant  cette 
concurrence  des  deux  peuples  semble  avoii 

causé  peu  de  difficulté,  peut-être  parce 

que  les  Tahltans  n'avaient  pas  de  domicile 

dans  le  voisinage,  mais  surtout  parce  qu'il 
y  allait  de  l'intérêt  des  deux  peuples  de 
vivre  en  bons  termes  pour  l'échange  des 

produits  de  la  côte  et  de  ceux  de  l'in- térieur. 

Les  Tahltans  ont  toujours  vécu  dans  les 

régions  supérieures  de  la  Stikine  et  dans 
les  environs  sur  les  tords  des  rivières 
Tahltan  et  Tuya.  Autrefois  leurs  lieux 
d'habitation  étaient  plutôt  des  entrepôts 

de  provisions  qu'autre  chose;  on  y  allait 
pendant  les  mois  de  l'été  pour  pêcher  le 
saumon;  c'était  aussi  pour  eux  la  saison 
^'^s  aises  et  des  fêtes,  alors  que  la  chasse 

des  animaux  à  fourrures  n'était  pas  pro- 
fitable, car  les  Tahltans  ont  toujours  été 

trappeurs  et  chasseurs,  vivant  au  grand 
air  toute  l'année,  carnivores  par  nécessité 

et  par  choix,  et  n'acceptant  de  manger  du 
poisson  que  pour  un  changement. 

Les  maisons  primitives  étaient  sembla- 
bles à  celles  que  l'on  trouve  dans  les  cam- 

pements de  pêcheurs  d'aujourd'hui.  Elles 
étaient  faites  de  jeunes  pousses  solides 
fichées  en  terre  et  reliées  ensemble  au 

moyen  de  cordes  d'écorce  ou  de  racines 
d'arbre,  et  recouvertes  de  lanières  d'écorce 
d'épinette.  Mais  au  camp,  l'abri  usuel 
était  une  hutte  d'écorce  et  de  broussailles 
supportées  par  des  pieux;  on  les  plaçait 

en  face  l'une  de  l'autre  et  l'on  faisait  le 
feu  au  milieu.  Aujourd'hui,  ils  vivent, 
encore  de  la  même  façon  pendant  la  plus 

grande  partie  de  l'année,  excepté  que  la 
toile  a  remplacé  la  couverture  d'écorce  et 
de  broussailles. 

Après  la  fièvre  de  l'or  des  Cassiars  en 
1874  ils  se  bâtirent  un  solide  village  de 

troncs  d'arbres  sur  une  plaine  située  à  un 
mille  et  demi  du  confluent  des  rivières 

Tahltan  et  Stikine;  on  le  nomme  généra- 
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lement  Tahltan,  quoique  les  indigènes  lui 
aient  donné  le  nom  de  Goon-tdar-shaga 

('où  l'eau  de  la  source  s'arrête').  Le  seul 
autre  établissement  indigène  est  à  Tele- 
graph  Creek,  où  ils  ont  construit  nombre 

de  petites  maisons  de  troncs  d'arbres,  pour 
marcher  de  pair  avec  la  croissance  de 

l'établissement  des  blancs. 
Il  est  hors  de  doute  que  l'organisation 

sociale  des  Tahltans  s'est  développée  par 
suite  de  leurs  rapports  avec  les  Tlingits  de 
la  côte.  Elle  est  basée  sur  la  matriarchie, 

et  s'entretient  par  deux  parties  exogames 
qui  s'entremarient.  Ces  parties  peuvent 
être  désignées  par  leurs  emblèmes  totémi- 
ques,  comme  les  Cheskeas(Corbeau)et  les 
Cheonas  (Loup).  Elles  sont  subdivisées 
en  familles  qui  assument  toutes  les  fonc- 

tions des  parties  et  se  suppléent  l'une 
l'autre  à  toutes  les  réunions  et  en  toutes 
les  occasions  de  cérémonie.  C'est  la  fa- 

mille qui  forme  l'unité  de  la  vie  sociale 
et  politique,  dans  laquelle  se  noie  toute 

individualité,  d'où  vient  la  succession  et 
par  où  l'béritAge  est  assuré.  Les  famil- 

les sont: 

(1)  La  Tuckclarwaydee,  du  parti  du 

Loup,  qui  outre  l'emblème  du  loup  est 
représentée  par  l'ours  brun,  l'aigle  et 
la  baleine  meurtrière.  Elle  prit  ori- 

gine dans  l'intérieur  près  des  sources  de 
la  rivière  Nass.  On  dit  que  cette  famille 
est  la  première  qui  se  fixa  dans  ce  pays  et 

qu'elle  est  la  souche  de  la  tribu  des 
Tahltans. 

(2)  La  Nanyiee,  du  parti  du  Loup,  qui, 

outre  l'emblème  du  loup,  est  représentée 
par  l'ours  brun,  la  baleine  meurtrière  et  le 
requin.  La  demeure  originale  de  ce  peu- 

ple était  dans  l'intérieur,  près  des  sources 
de  la  rivière  Taku,  dont  il  descendit  le 

cours  jusqu'aux  eaux  salées  et  vint  s'ins- 
taller parmi  les  Tlingits  Stikines.  Plus 

tard  il  remonta  la  rivière  Stikine  et 
devint  une  famille  des  Tahltans,  tandis 

que  d'autres,  en  des  temps  plus  récents 
encore,  traversèrent  leur  voie  et  vinrent 
rejoindre  leurs  frères. 

(3)  La  Talarkoteen,  du  parti  du  Loup, 
représentée  par  les  armes  du  Loup.  Elle 

était  originaire  de  l'intérieur,  près  de  la 
rivière  La  Paix,  et  remonta  le  cours  de  la 

rivière  Liard  jusqu'au  lac  Dease  et  de  là 
passa  à  la  rivière  Tuya.  Elle  est  à  peu 
près  éteinte. 

(4)  La  Kartchottee,  du  parti  du  Cor- 

beau, représentée  à  la  fois  par  l'emblème 
du  corbeau  et  celui  de  la  grenouille.  Cette 

famille  était  originaire  de  l'intérieur,  à 
peu  près  vers  les  sources  du  Taku.  Quel- 

ques membres  de  cette  famille  se  mariè- 
rent parmi  les  Tahltans  dans  les  temps 

primitifs.  Une  autre  branche  descendit  le 
long  de  la  rivière  Stikine  il  y  a  longtemps, 

s'affilia  à  la  tribu  Kake  des  Tlingits,  et 
plusieurs  générations  plus  tard  ses  des- 

cendants remontèrent  la  Stikine  et  devin- 
rent Tahltans.  Ils  forment  maintenant  la 

famille  la  plus  nombreuse  de  la  tribu. 
Les  Tahltans  vivent  de  la  trappe  et  de 

la  chasse.     Le  pays  est  riche  en  animaux 
à  fourrures  et  en  gros  gibier.     Dans  ces 
dernières  années  les  chasseurs  ayant  été 

attirés  dans  ces  régions,  ils  ont  fait  de  gros    ■ 
gains  en  servant  de  guides,  en  outre  du 

travail   qu'ils   font   pour   les   convois   des 
compagnies  de  trafic.     Ils  s'adaptent  faci- 

lement et  abandonnent  vite  les  traditions 

du  passé  pour  les  plaisirs  de  la  civilisation, 

qu'ils  se  procurent  par  leurs  gages  et  dans 
peu  d'années  il  ne  restera  plus  grand'chose 
de  leur  vie  primitive.     Ils  étaient  217  en 
1911,  et  ils  en  sont  arrivés  au  point  où 
on  ne  leur  en  imposera  plus.     Ils  sont  de 
taille  moyenne,  plutôt  minces  que  forts; 
Ils  ont  les  pommettes  saillantes,  les  lèvre» 
pleines,  le  nez  aquilin  et  plutôt  large  à  la 
base,    les   mains   et   les   pieds   petits,   les 

cheveux    noirs    et    durs,    l'expression    du 
visage  douce  et  agréable.     Gomme  toute, 
Ils  forment  un  peuple  honnête,  agréable  et 

bon,  porté  à  l'hospitalité  et  digne  dans 
son  maintien.  Dans  beaucoup  de  cas,  leur 
mélange  aux  Tlingits  est  visible  dans  leurs 
traits  et  produit  un  type  beaucoup  moins 
sympathique.      Outre    les   ouvrages    cités 
plus  haut,  consultez  Teit  dans  Boas  Anniv. 
Vol.,  337,  1906. 

Conneua^^hM. — Pope,  MS.  vocab.,  B.  A.  E., 
1865.  Kûn-fin-âh'. — Dali,  Proc.  Am.  A.  A.  S., 
xxxiv,  376,  18S6.  Nnlianien  ot  the  Upper 
Stikine. — Pope,  op.  cit.  Stick. — Smith  cité 
par  Colycr,  U.  S.  Ind.  Aff.,  1869  B67,  1870. 
Tahl-tan. — Davidson,  Rep.  Geol.  Rep.  Surv. 
Can.,  192b,  1889.  Talyan. — Smith,  op.  cit., 568. 

(G,    T.    E.) 

Taiaiagon  ('au  carrefour  ou  au  débar- 
cadère'.— Hewltt) .  Un  village  Iroquois  en 

167  8  sur  la  côte  nord  du  la.c  Ontario,  prè» 

de  Toronto  actuel. 
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Taiaiason. — Hennepin,  New  Discov.,  48,  1698. 

Teg-aogen. — Carte  d'Esnauts  et  de  Rapilly, 
1777.  Tcïaïagon. — La  Salle  (16S4),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  IX,  218,  1S55.  Tejaia^on. — Carte  de 
Bellin,  1755.  Tejajason. — Hennepin,  New 
Discov.,  28,  169S.  Tejajahon. — Macauley,  N. 
Y.,  Il,  191,  1829.  Tezagon. — French,  Hist.  Coll. 
La.,  I.  9,  1846. 

Tailla  ('grue'. — Hewitt).  Un  village 
non  identifié  sur  le  Saint-Laurent,  en 
1535,  près  de  la  ville  actuelle  de  Québec. 
—Cartier  (1035),  Bref  Récit.  32,  1S63. 

Tait  ('ceux  du  haut  de  la  rivière').  Un 
nom  collectif  des  tribus  Cowichanes  sut  la 

rivière  Fraser,  Col.-Brit.,  au-dessus  des 
rivières  Nicomen  et  Chilliwak. 

Haitlin. — Andersen  cité  par  Gibbs,  Hist. 
Mag.,  Ist  s.,  vu,  73,  1863.  Sa-chinco. — Ibid. 
('étrangers',  nom  Shuswap).  Sa-chin-ko. — 
Mayne,  Brit.  Col.,  295,  1862.  Tait. — Trutch, 
Carte  de  la  Col.-Brit.,  1870.  Tates. — Fitz- 
hugh,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.,  328.  1857.  Teate». 
— Mayne,  op.  cit.  Teet. — Anderson,  op.  cit. 
Tê'it. — Boas,  Rep.  64th  Meeting  Brit.  A.  A.  S., 
454,  1894. 

Takfwelottine  ('peuple  des  eaux  vives'). 
Une  tribu  ou  bande  des  Thlingchadinnes 
demeurant  au  sud-est  du  lac  Grand  Ours 
et  à  la  source  de  la  rivière  Coppermine, 

district  du  Mackenzie,  T.  du  N.-O.  Petitot 
les  décrit  comme  bons,  joyeux  et  religieux. 
Quand  il  les  visita  en  1865,  il  y  avait  60 
Borciers  p7>UT  600  personnes. 

T'akfwel-ottlné. — Petitot,  Dict.  Dènè-Dind- 
jié,  XX,  1876.  T'akkweî-ottinè. — Petitot,  Bull. 
Soc.  de  Géog.  Paris,  chart,  1875.  Tpa-kfwêlè- 
pottind. — Petitot,  Autour  du  lac  des  Esclaves, 
ses,  1¥91.  Tppathelottiné. — Petitot,  MS. 
vocab.,  B.  A.  E.,  1865. 

Taku.  Une  tribu  Tlingit  sur  la  rivière 

et  l'anse  du  même  nom,  sur  le  canal  Ste- 
vens  et  le  canal  Gastineau,  côte  de  l'Alas- 

ka. On  les  disait  2,000  en  1869,  269  en 
1880,  et  223  seulement  en  1890.  Leurs 

Yilles  d'hiver  sont  Sikanasankian  et  Ta- 
kokakaan.  Leurs  divisions  sociales  sont 
Ganahadi,  Tsatenyedi  et  Yenyedi.  Une 

tradition,  bien  fondée,  semble-t-il,  place 

l'ancien  territoire  de  la  plupart  de  ces 
peuples  dans  l'intérieur,  plus  haut  sur  la 
rivière  Taku.  Une  tribu  d'Athapascans 
était  connue  sous  le  même  nom.  Voyez 
Takutine.  (j.  k.  s.) 

Tacoa. — Scott,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.,  314.  1868. 
TaJico. — Anderson,  cité  par  Gibbs,  Hist.  Mag., 
l8t  s.,  VII,  75,  1863.  Takaa. — Halleck,  Rep.  U. 
S.  Sec.  War,  pt.  i,  43,  1868.  Tako. — Scouler 
(1846),  Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  i,  232,  1848. 
Takon. — Colyer,  U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  ,575,  1870. 
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Takoo». — Ibid.,  574.  Takn-kôn. — Krause, 
Tlinkit  Ind.,  116,  1885.  Taku-qiTan. — Em- 
mon,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ni,  233,  1903. 
Takut.sskoe. — Veniaminoff,  Zapiski,  ii,  pt.  3, 
30,  1840.  T:Aqo. — Swanton,  field  notes,  B.  A. 
E.,  1904.  Tarken.s. — Colyer,  U.  S.  Ind.  Aff. 
Rep.  1869,  588,  1870.  Tarkoo. — Dennis,  Mor- 

ris, Treas.  Rep.,  4,  1879.  ThAkliu. — Hoimberg, 
Ethnog.   Skizz.,   carte,   142,   1855. 

Takullis  ('gens  qui  vont  sur  l'eau').  Un 
groupe  ethnique  de  tribus  Athapasca- 
nes,  sous  les  agences  Babine,  Skeena  Gupé- 
rieure  et  lac  Williams;  ils  habitent  le  long 
des  branches  supérieures  de  la  rivière 

Fraser  et  aussi  loin  au  sud  qu'Alexandria, 
Col.-Brit.  On  les  décrit  (Can.  Ind.  Aff., 
210,  1909)  comme  consistant  en  19  ban- 

des, toutes  de  la  nation  des  Hagwilgets  ou 
Dénés.  Haie  (Ethnol.  and  Philol.,  201, 
1846)  les  décrit  comme  occupant  la  région 

qui  s'étend  du  52°  30'  nord,  sur  la  fron- 
tière des  Shuswaps  jusqu'au  56°,  séparés 

des  Senakis  à  l'est  par  les  Montagnes  Ro- 
cheuses et  à  l'ouest  par  les  montagnes  de 

la  Côte.  Anderson  (Hist.  Mag.,  vu,  75, 
18  63)  les  place  approximativement  entre 

les  52°  et  57°  nord,  et  les  120"  et  127° 
ouest.  Drake  (Bk.  Inds.,  viii,  1848)  les 
met  sur  le  lac  Stuart.  Buschmann  (Atha- 
paskan.  Sprachst.,  152,  1589)  les  place 
sur  le  haut  Fraser,  Col.-Brit.  La  carte  de 
la  Colombie-Britannique  de  1872  les  place 

au  sud  du  lac  Stuart,  entre  les  54°  et  55° 
nord.  Dawson  (Rep.  Geol.  Gurv.  Can., 

192r,  1889)  affirme  qu'ils  habitent,  avec 
les  Sekanis,  les  sources  des  rivières  Skee- 

na, Fraser  et  La  Paix.  Morice  (Proc.  Can. 

Inst.,  112,  1889)  dit  qu'ils  sont  l'une  des 
trois  tribus  Dénés  occidentales  et  que  leur 
habitat  touche  à  celui  des  Tsilkotins  au 

sud,  et  s'étend  au  nord  jusqu'au   56°. 

Les  Takullis  furent  d'abord  visités  par 
Mackensie  qui,  en  1793,  traversa  leur  pays 

en  se  "rendant  du  lac  Athabaska  au  Paci- 
fique. En  1805  fut  établi  le  premier  poste 

de  trafic  parmi  eux.  Us  forment  une  tribu 
à  demi  sédentaire;  ils  ont  des  habitations 
fixes  dans  des  villages  régulièrement  or- 

ganisés qu'ils  délaissent  à  intervalles  dé- 
terminés pour  aller  à  la  chasse  et  à  la 

pêche.  Ils  constituent  la  plus  nombreuse, 
la  plus  importante  et  la  plus  progressive 
de  toutes  les  tribus  Athapascanes  du  nord. 
Us  ont  emprunté  beaucoup  de  coutumes 
aux  Indiens  de  la  côte,  car  les  Chimme- 
syans  sont  en  relations  étroites  avec  leurs 
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septs  du  nord  et  les  Heiltsuks  avec  ceux 
du  sud.  La  coutume  de  porter  des  labrets 
de  bois  leur  vient  des  Chimmesyans;  celle 
de  brûler  leurs  morts  leur  est  venue  de  la 
côte.  Une  veuve  était  obligée  de  rester 
SUT  le  bûcher  funéraire  de  son  mari  Jus- 

qu'à ce  que  les  flammes  touchassent  son 
propre  corps;  elle  recueuillait  ensuite  le3 
cendres  du  mort,  et  les  plaçait  dans  un 

panier  qu'elle  portait  avec  elle  pendant 
trois  ans  de  servitude  dans  la  famille  de 

son  époux  défunt;  au  terme  de  cette  pé- 
riode, une  fête  était  célébrée  et  elle  était 

affranchie  de  son  esclavage,  et  elle  pou- 
vait se  remarier  si  elle  le  désirait.  A  cause 

de  cette  coutume  la  tribu  reçut  le  nom  de 

Porteurs.  Les  Takullis  n'employaient 
pas  moins  de  huit  sortes  de  pièges,  et 
Morice  (Trans.  Can.  Inst.,  137,  1893)  af- 

firme que  des  instruments  et  des  orne- 
ments de  cuivre  et  de  fer  étaient  en  usage 

chez  eux  avant  la  venue  des  blancs,  mais 

qu'ils  ne  travaillaient  que  le  cuivre.  Il 
les  classe  en  Hauts  et  Bas  Porteurs  et  en 

Babines,  encore  que  cette  distinction  ne 

soit  pas  admise  par  la  tribu  elle-même.  Ils 

ont  une  société  composée  de  "nobles"  ou 
propriétaires  terriens  héréditaires,  et  une 
classe  inférieure,  qui  chasse  pour  eux  ou 

avec  eux;  mais  il  n'y  a  pas  chez  eux  d'es- 
claves, comme  on  en  trouve  chez  les  tribus 

Athapascanes  des  «nvirons.  Ils  n'ont  pas 
de  grands  chefs,  et  ils  sont  exogames; 
tous  les  titres  et  tous  les  droits  de  pro- 

priété descendent  de  la  mère.  Chaque 
bande  ou  clan  a  son  territoire  de  chasse 
bien  défini,  et  il  est  rarement  envahi  par 

d'autres  membres  de  la  tribu.  Ils  ne  sont 
plus  aussi  nombreux  qu'autrefois,  car  la 
population  de  beaucoup  de  leurs  villages 

s'est  éteintç.  Une  bande  indépendante 
s'est  établie  à  McLeod,  dans  le  pays  des 
Senakis.  Drake  (Bk.  Inds.,  vin,  1848) 

dit  qu'en  1820  ils  étaient  100;  Anderson 
(Hist.  Mag.,  vu,  73,  1863)  évaluait  la 

population  en  1835  à  5,000,'  et  en  1839  à 
2.625,  comprenant  897  hommes,  688  fem- 

mes, 578  fils  et  462  filles.  Morice  (Proc. 

Can.  Inst.,  112,  1889)  donne  1,600  com- 
me chiffre  de  la  population.  Le  chiffre 

rapporté  en  1902  était  1,551,  et  1,614  en 
1909.  Haie  (Ethnol.  and  Philol.,  201, 
1846)  et  McDonald  (Brit.  Col.,  126,  1862) 

les  divisaien-t  en   11   clans  comme  suit: 
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Babines  (Nataotins  et  Hwosotennes), 
Naskotins,  Natliatins,  Nikozliautins. 
Ntshaautins,  Nulaautins,  TatBhiautin», 

Tautins,  Thetliotins,  Tsatsuotina  (Tan- 
otennes)  et  Tsilkotins.  Les  Tsilko- 
tins  constituent  un  groupe  distinct, 

comme  l'a  établi  Morice  (Trans.  Can. 
Inst.,  24,  1893),  qui  donne  9  septs  des 
Takullis:  I,  Porteurs  du  Sud:  1,  Ltau- 
tennes  (Tautins);  2,  Nazkutennes  (Nas- 

kotins); 3,  Tanotennes;  4,  Nutcatennaa 
(Ntshaautins);  5,  Natlotennes  (Natlia- 

tins). II,  Porteurs  du  yord:  6,  Nakraztli- 
tennes  (Nikozliautins);  7,  Tlaztennea 
(Tatshiautins)  ;  III,  Babines:  8,  Nitutin- 
nis  (Nataotins);  9,  Hwotsotennes.  Daw- 
Bon  (Rep.  Prog.  Geol.  Surv.,  30b,  1880) 
distingue  les  Kustsheotins,  dont  le  village 

est  Kezche,  des  Nulaautins,  et  les  Stela- 
tins  du  village  Stella,  des  Natliatins. 

Atlâr'iimih. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs. 
Brit.  Col.,  122b,  1884  (nom  Bellacoola).  Canl- 

ces. — M'Vickar,  Hist.  Lewis  and  Clark  Ex- 
ped.,  II,  356,  note,  1842  (faute  d'impression 
pour  Carriers).  Carrien. — Scouler,  Jour. 
Geog.  Soc.  Lond.,  xi,  221,  1841.  Carrier-In- 
dians. — Mackenzie,  Voy.,  257,  1801.  Carriers. 
— Ibid.,  284.  Chargreurs. — Duflot  de  Mofraa. 
Expl.  de  l'Orégon,  ii,  337,  1S44.  Chln. — Dunri, 
Hist.  Oreg.  Ter.,  101,  1844.  Facallieii. — Drake. 
Bk.  Inds.,  viii,  1848  (faute  d'impression).  Na- 
gail. — Latham,  Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  i, 
159,  1848.  Nagrailas. — Mackenzie,  Voy.,  ii,  175, 
1S02.  Nasailer. — Mackenzie,  ibid.,  246.  Na^a- 
lier. — Adelung,  Mithridates,  m,  216,  1816 

(faute  d'impression).  Porteurit. — Mayne, 
Brit.  Columbia,  298,  1862.  TacoulUe.— Balbi. 
Atlas  Ethnog.,  822,  1826.  Taciilli. — Latham, 
Var.  of  Man,  372,  1850.  Ta-cullies. — Harmon, 
Jour.,  313,  1820.  TacuUy. — Harmon  cité  dans 
Pac.  R.  R.  Rep.,  m,  pt.  3,  84,  1856.  Taliculi.— 
Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc.  n,  77,  1848. 
Tabcully. — Anderson  cité  par  Gibbs,  Hist. 

Mag.,  Ist  s.,  vil,  73,  1883  ('gens  qui  navignent 
sur  les  eaux  profondes").  Tahekie. — Can.  Ind. 
Rep.,  1872,  7,  1873.  Tahelie. — Ibid.,  8.  Tah- 
kall.— Haie,  Ethnol.  and  Philol..  201,  1846. 
Talika-II. — Pope,  Sicanny  MS.  vocab.,  B.  A. 

E.,  1865  ('gens  de  la  rivière',  de  tah-kah,  'une 
rivière').  TahkallieM. — Domenech,  Désert  N. 
Am.,  I,  444,  1S60.  Tah-khl. -Dawson,  Rep.  Geol. 
Surv.  Can.  192b,  1887.  Talikoli. — Buschmann, 
Kônig.  Akad.  der  Wiss.  zu  Berlin,  m,  546, 
1860.  Takahli. — Carte  de  la  Col. -Brit.,  1872. 
Takali. — Wilkes,  U.  S.  Explor.  Exped.,  iv, 
451.  1845.  Takalli. — McDonald,  Brit.  Col., 

126,  1862.  Takelly. — McLean,  Hudson's  Bay, 
I,  265,  1849.  Ta-Kel-ne. — Morice.  Notes  on 
W.  Déné,  29.  1893  (nom  propre).  TA-kull. — 
Richardson,  Arct.  Exped..  ii,  31.  1851.  TakulU. 
— Latham.  Trans.  Philol.  Soc.  Lond..  66,  1856. 

Talk/joliM. — Fouquet  cité  par  Petitot,  Dict. 
Dènè  Dindjlé,  xllv,  1876.    Tawcalliea. — Rich- 
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ardson,  Franklin,  2d  Exped.  Polar  Sea,  197, 
1828.  Ta\elh. — Morice,  Proc.  Canad.  Inst., 
112,  18S9.  Tfivkôli. — Buschmann,  Athapask. 
Sprachst.,  152,  1859.  Teheili. — Tolmie  et 
Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col..  122b,  1SS4.  Tokall. 

— Duflot  de  Mofras,  Expl.  de  l'Orégon,  n,  335, 
1844.  Tukkola. — Taylor,  Cal.  Farmer,  19 
juillet  1862. 
Takutine.  Une  tribu  Nahane  sur  le  lac 

et  la  rivière  Teslin,  et  la  rivière  Taku 

supérieure,  Col.-Brit.,  parlant  le  même 
dialecte  que  les  Tahltans.  Leurs  terri- 

toires de  chasse  comprennent  le  bassin  de 

la  rivière  Galmon,  s'étendant  au  nord  jus- 
qu'à la  rivière  Pelly  et  à  l'est  jusqu'à  la 

rivière  Liard.  Dali  (Proc.  A.  A.  A.  S.,  19, 

1885),  aussi  bien  que  Dawson,  dit  qu'ils 
font  partie  des  Tahltans.  Dawson  (Geol. 
Surv.  Can.,  201b,  1889)  les  classe  comme 

distincts  d'une  tribu  du  même  nom  dans 
la  vallée  du  haut  Pelly,  mais  ce  sont  pro- 

bablement les  mêmes,  comme  le  sont  pro- 
bablement aussi  les  Nehannes  de  la  rivière 

Chilkat,  qui  vivent  sur  un  cours  d'eau  se 
jetant  dans  la  rivière  Lewes  près  du  lac 
Laberge.  Dali  décrit  ces  derniers  comme 
étant  audacieux  et  entreprenants,  grands 
trafiquants  et  très  intelligents  tandis  que 
les  Takutines,  dit-il,  (Cont.  N.  A.  Ethnol., 
I,  33,  1877)  sont  peu  nombreux  et  peu 
connus. 

Chilkaht-tena. — Dali,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i, 
33,  1877.  Nehaunees  of  the  Chilkaht  River. 
— Ibid.  Tâh'ko-tln'neh. — Ibid.  Ta-koos-oo- 
tl-na. — Dawson,  Rep.  Geol.  Surv.  Can.  1887- 
88,  200b,   1889.     Taka. — Ibid.,   193b. 

Talio.  Le  nom,  d'après  Boas,  de  4  villes 
Bellacoolas  (Koapk,  Nuiku,  Aseik  et 

Talio)  à  l'entrée  du  bras  de  mer  de  Ben- 
tinck  Sud,  Col.-Brit.  Les  gens  de  ces 
villes,  ou  les  Tâliômhs,  étaient  divisés  en 
4  gens:  les  Hamtsits,  les  lalostimots,  les 
Spatsalts  et  les  Tumkoaakyas.  En  1911, 
on  leur  attribuait  une  population  de  272 
dans  deux  villes,  Kinisquit  et  Bellacoola 

(ou  Palamey),  sous  l'agence  de  Bella- 
coola, la  ville  de  Talio  étant  apparem- 

ment disparue. 

TaIéom\. — Boas,  Petermanns  Mitteil.,  pt.  5, 
130,  1887.  Talicomish. — Tolmie  et  Dawson, 
Vocabs.  Brit.  Col.,  122b,  1884.  Tâ'lio. — Boas, 
Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  n,  49,  1900.  Tà- 
lIo'mH. — Boas,  7th  Pvep.  N.  W.  Tribes  Can.,  3, 
1891.  Talllon. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  n,  162,  1901. 
Tallinm. — Ibid.,  1SS9.  272,  1890.  Talomey. — 
Ibid.,  pt.  II,  70,  1904.  Taluits. — Carte  de  la 
Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872. 

Talirpingmiut  ('habitants  du  côté 
droit').     Une  subdivision  des  Esquimaux 

Okomiuts,  résidant  sur  la  côte  ouest  du 
détroit  de  Cumberland.  Population  86  en 
1883.  Leurs  villages  sont  Umanaktuak, 
Idjorituaktuin,  Xuvajen  et  Karusuit. 
Koukdjuaq  était  un  ancien  village. 

Talirplngrinint. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  426, 
ISSS.  Tellirpingrinint. — Boas,  Trana.  Anthr. 
Soc.  Wash.,  III,  96,  1885. 

Talon.  Une  division  des  Ottawas  sur  l'Ile 
Manitoulin,  dans  le  lac  Huron,  qui  plus 
tard  se  transporta  à  Michilimackinac, 

Mieh.,  à  cause  de  l'hostilité  des  Iroquois. 
— Lahontan  (1703)  cité  dans  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  IX,  176,  note,  1855. 

Tamakwa  {Ta-mà'kica,  'castor',  litt. 
'coupeur  de  bois').  Une  gens  des  Abéna- 
kis. — Morgan,  Ane.  Soc,  174,  1878. 

Tangouaen.  Un  village  où  les  Hurons 

et  les  Algonquins  s'unirent  pour  se  dé- 
fendre contre  les  Iroquois  en  1646,  peut- 

être  pires  de  la  baie  Géorgienne.  Ontario. 
— Rel.  des  Jés.  1646,  76,  1858. 

Tanintauei.  Une  bande  d'Assiniboines. 
Gens  des  Osayes. — Maximilian,  Trav.,  194. 

1843  ('peuple  des  ossements').  Tanintanel. — 
Ibid. 
Tannaouté.  Un  village  Iroquois  situé 

autrefois  sur  la  rive  nord  du  lac  Ontario, 
Ontario. 

Tannaouté. — Bellin,  carte,  1755.  Tonnaonté. 
— Carte    d'Esnaut    et    Rapilly,    1777. 

Tanotenne  ('peuple  à  une  courte  dis- 
tance au  nord').  Une  bande  de  Takullis. 

connus  officiellement,  à  ce  qui  paraît, 
comme  la  bande  du  Fort  Georges,  sous 

l'agence  Babine  et  Skeena  Supérieure,  au 
confluent  des  rivières  Stuart  et  Fraser. 

Col.-Brit.;  ils  étaient  130  en  1892,  119  en 
1911,  dans  le  village  de  Leitli.  Leur  autre 

village,  Chinlak,  fut  détruit  par  les  Tsil- 
kotins.  Us  ont  de  vastes  territoires  de 

chasse  à  l'est  de  la  rivière  Fraser,  aussi 
loin  que  les  Montagnes  Rocheuses  et 
Caribou. 
Aunghim. — Lennard,  Brit.  Col.,  213,  1862. 
Ta-no-tenne. — Morice,  lettre,  B.  A.  E.,  1890 

('peuple  à  peu  de  distance  au  nord').  T«ats- 
nôtin.— Haie,  Ethnol.  and  Philol.,  202,  1846. 
Tsatsuotln.— M(<5onald,   Brit.   Col.,   126,   1862. 

Taqwayaum.  Un  village  Ntlakyapamuk 
sur  la  rivière  Fraser,  Col.-Brit.,  au-des- 

sous de  North  Bend;  po-pulation  73  en 
1901,  date  du  dernier  recensement. 

Taqwaj-anm. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii,  164.  1901. 
Taknyanm. — Ibid..  1893,  301,  1894.  Tk  kôé- 
an'm. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can  ,  5, 
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1899.  Tkuayanm. — Can.  Ind.  AfI.  1892,  312. 
1893.  Tquayaum. — Ibld.,  230,  1886.  TquaTum. 
Ibld..  277,  1894.  Tqwayaum. — Ibid.,  1898,  418. 
1899. 

Tarthem.  Une  bande  de  Salishs  autre- 
fois sous  la  surintendance  Fraser,  Col.- 

Brit. — Can.  Ind.  Aff.,  79,  1878. 

Tasis.  Un  village  d'hiver  des  Nootkas 
à,  la  tête  du  détroit  de  Nootka.  Col.-Brit. 
TasheeH. — Jewitt,  Narr.,  101.  1815.  Tasla. — 
Galiano,   Relacion,    132,   1802. 

Tatapowis.  Une  ville  des  Wiweakams 
et  des  Komoyues,  gens  des  Lekwiltoks, 

située  sur  l'anse  Hoskyn,  Col.-Brit. 
Ta-ta-pow-ls. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can..  sec.  ii,  65,  1887. 

Tateke  (Tii'tçqç).  Une  tribu  de  Cowi- 
chans  dans  l'île  Valdes  (la  seconde  du 
nom),  au  sud-est  de  l'île  Vancouver,  et 
au  nord  de  l'île  Galiano,  Col.-Brit.;  les 
mêmes,  apparemment,  que  les  Lyacksuns 

des  rapports  Indiens  Canadiens.  Popula- 
tion 83.  en  1911. 

LI-ickn-Run. — Can.  Ind.  Aff.,  308,  1879.  Lyach- 
«an. — Ibid.,  270,  1889.  L.yack8um. — Ibid.,  pt. 
n,  164,  1901.  LyackHun. — Ibid.,  pt.  il,  164, 
1901.     T'a'tçqe. — Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1887. 
Tatlitkutchin  ('peuple  de  la  rivière 

Peel').  Une  tribu  de  Kutchins,  alliés  de 
près  aux  Tukkuthkutchins,  vivant  sur  la 
rive  est  de  la  rivière  Peel,  territoire  du 

Yukon,  entre  les  66°  et  67"  de  latitude. 
Pendant  une  partie  de  la  saison  ils  chas- 

sent dans  les  montagnes  et  se  joignent 
parfois  aux  corps  de  Tukkuthkutchins.  Ils 
se  contentent  de  chasser  le  caribou,  parce 

qu'ils  n'ont  plus  parmi  eux  de  chasseurs 
d'élan.  En  1866  ils  comptaient  30  chas- 

seurs et  60  hommes. 

Fon  du  Lac  Louchenx. — Hooper,  Tents  of 
Tu.ski,  270,  1S53.  Gens  du  fond  du  lao. — Ross, 
notes  on  Tinnc,  S.  I.  MS.,  474.  Pcel's  River  In- 
dianfi. — Kirkby,  Hind,  Labrador  l'enin.,  ii, 
234,  1863.  Peel'N  River  Loucheux. — Ander- 
son.  ibid.,  260.  Sa-to-tin. — Dawson,  Rep. 
Geol.  Surv.  Can.,  m,  pt.  1,  202b,  1889.  Tfi-kit 
kntchin. — Gibbs,  MS.  notes  from  Ross,  B.  A. 
E.  ("peuple  de  la  baie').  T«-tl!t-Kutcliin. — 
Kirkby,  Smlthson.  Rep.  1S64,  417,  1865.  T'é- 
tlIet-Kuttchin. — Petitot,  Dict.  Dènè-Dindjié, 
XX.  1876.  T/;étlé-(k)nttchln. — Petitot.  MS. 
vocab..  B.  A.  E..  1865  ('habitants  de  l'extré- 

mité de  l'eau*).  T'etliet-Kuttchin. — Petitot, 
Bull.  Soc.  Géog.  Paris,  6th  s.,  x,  carte,  1875. 

Tpe-tliet-Kouttchin. — Petitot,  Autour  du  lac 
des    Esclaves,    361.    1891. 

Tatpoôs  T'atpô'os).  Une  tribu  Salish 
éteinte;  elle  occupait  autrefois  la  partie 

est  de   l'île   Valdes,   sur   la   côte   est   de 

l'île    Vancouver    et    parlait    le    dialecte 
Comox. — Boas,  MS..  B.  A.  E.,  1887. 

Tatstnattine  ('peuple  de  l'écume  de  la 
terre';  écume  est  une  expression  figurée 
pour  cuivre).  Une  tribu  d'Athapascans, 
appartenant  au  groupe  des  Chipewyans  et 
habitant  les  plages  boréales  et  les  baies 

orientales  du  Grand  Lac  des  Esclaves,  dis- 
trict du  Mackenzie,  T.  du  N.-O.  En  1789, 

.Mackensie  disait  qu'ils  vivaient  avec  d'au- 
tres tribus  sur  les  rivières  Mackensie  et 

La  Paix.  Franklin,  en  1824,  (Journ.  Po- 

lar Sea,  I,  7  6,  1824)  disait  qu'ils  avaient 
vécu  autrefois  sur  la  côte  sud  du  Grand 
Lac  des  Esclaves.  Gallatin  en  1836 
(Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  n,  19,  1856)  les 

plaçait  au  nord  du  Grand  Lac  des  Escla- 
ves, sur  la  rivière  Couteau-Jaune,  tandis 

4ue  Back  (Bk.  Inds.,  vu,  1848)  les  met- 
tait sur  la  rive  ouest  du  Grand  Lac  des 

Esclaves.  Drake  (Bk.  Inds.,  vu,  1848)  les. 

plaçait  sur  la  rivière  Coppermine;  Rich- 
ardson  (Arct.  Exp.,  n,  4,  1851)  les  pla- 

çait au  nord  du  Grand  Lac  des  Esclaves  et 
de  la  rivière  Grand  Poisson  à  la  rivière 

Coppermine.  Hind  en  1863  (Labrador 
Penin.,  ii,  2  61,  1863))  les  plaçait  au  nord 
et  au  nord-est  du  Grand  Lac  des  Esclaves, 

et  disait  qu'ils  relevaient  du  Fort  Rae  et 
aussi  du  Fort  Simpson  sur  le  fleuve  MafC- 
kensie.  Petitot  en  1865  (MS.,  B.  A.  E.) 

disait  qu'ils  fréquentaient  les  steppes  est 
et  nord-est  du  Grand  Lac  des  Esclaves; 

mais  dix  ans  plus  tard  (Dict.  Dènè-Dind- 
jié, XX,  1876)  il  les  plaçait  vers  la  partie 

est  du  lac.  Us  étaient  de  moeurs  plus 
nomades  que  leurs  voisins;  ce  qui  sans 

doute  explique  l'immensité  du  territoire 
que  leur  ont  assigné  quelques-uns  des  an- 

ciens voyageurs  qui  les  rencontrèrent  en 

expédition  de  chasse  jusque  dans  le  terri- 
toire appartenant  aux  Etchareottines. 

Avant  1850,  ils  avaient  coutume  de  visiter 

l'extrémité  nord  du  lac  Grand  Ours  pour 
y  chasser  le  boeuf-musqué  et  le  cerf;  mais 

beaucoup  de  leurs  hommes  influents  fu- 

rent tués  par  trahison  au  cours  d'une  que- 
relle avec  les  Thlingchadinnes;  depuis  lors 

ils  se  sont  confinés  plus  à  l'est  du  Grand 
Lac  des  Esclaves.  Dans  leurs  expéditionB 

de  chasse  vers  le  nord  ils  vinrent  en  con- 
tact avec  les  Esquimaux  qui  vivent  prè« 

de  l'embouchure  de  la  rivière  Back,  avec 
qui  ils  étaient  continuellement  en  guerre. 
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mais  dans   les   dernières  années   ils   sont 
rarement  remontés  vers  la  côte  plus  haut 

qu'à    la    source    de    la    rivière    Couteau- 
Jaune,  et  ont  laissé  une  bande  de  terri- 

toire neutre   entre   eux  et  leurs  ennemis 

d'autrefois.     D'après  le  Père  Morice,  "ils 
chassent  maintenant  dans  les  steppes  ari- 

des qui  gisent  au  nord-est  du  Grand  Lac 

des  Esclaves",  et  autrefois  ils  étaient  "une 
tribu  audacieuse,  sans  scrupule  et  plutôt 
licencieuse,  dont  les  membres  profitèrent 

trop  souvent  de  la  douceur  de  leurs  voi- 
sins pour  commettre  des  actes  de  violence 

qui  leur  attirèrent  finalement  ce  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  d'appeler  un  juste  châti- 

ment"   (Anthropos,  I,  2  6  6,   1906).   Back, 
en  1836,  déclarait  que  les  Tatsanottines 
étaient  autrefois  nombreux  et  puissants, 

mais    qu'à   cette    époque    les    guerres    les 
avaient  réduits  à  70   familles.     Ross,  en 
1859,   (MS.,  B.  A.  E.)   fit  le  recensement 

pour  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson, 
comme  suit,  mais  évidemment  ses  chiffres 

n'incluent  -qu'une  seule  bande:    Au   Fort 
Résolution,  207;  au  Fort  Rae,  12;  total: 
219,  dont  46  hommes  et  54  femmes  ma- 

riés;   8   hommes  adultes  non   mariés,    14 

veuves  et  femmes  non  mariées,    44   gar- 
çons et  53  filles;  ce  qui  donne  9  8  hommes 

et  121  femmes  de  tout  âge.     D'après  le 
Père  Morice,  ils  sont  aujourd'hui  à  peu 
près   500,  dont   205   au  Fort  Résolution. 
Les  Tatsanottines  étaient   les  Montagnais 
(voyez  Chipeicyans)  de  la  Compagnie  de  la 

Baie  d'Hudson,   pour  lesquels   un  alpha- 
bet spécial  fut  composé  et  des  livres  im- 

primés par  les  missionaires  Anglais  (voyez 
Pilling,  Biblog.  Athapascan  Lang.,  1892). 

Petitot   trouva   qu'ils   étaient  sérieux   et 
d'un    tempérament    religieux    comme    les 
Chipewyans,  dont  ils  différaient  si  peu  en 

apparence  et  en  langage  qu'un  novice  n'au- 
rait pu  les  distinguer.    Autrefois  ils  fabri- 

quaient et  vendaient  à  des  prix  fabuleux 

des  couteaux,  des  haches  et  d'autres  Ins- 
truments tranchants  de  cuivre,  d'après  le 

Père  Morice.      Ils  trouvaient  le  métal  à 

cet    effet    sur    une    montagne    basse    aux 
abords  de  la  rivière  Coppermine.     Mais  à 
la  fin,  la  diffusion  des  instruments  eu  fer 

et  en  acier  déprécia  tellement  la  vale-ur 
des  marchandises  indigènes,  que,  voyant 

la  source   d-;   leurs   revenus   tarie   par   le 

nouvel  ordre  de  choses,  ils  se  transportè- 
rent finalement  vers  le  sud. 

Un  mythe  des  Tatsanottines  raconte  que 

les  Esquimaux  d'Asie  enlevèrent  un  jour 
une  de  leurs  femmes,  et  la  transportèrent, 
les  yeux  bandés,   dans  leur  patrie,   et  la 

marièrent   à  l'un   d'entre   eux,   mais   elle 
s'enfuit,  avec  son  enfant  dans  un  umiak, 
et  atteignit  la  côte  d'Amérique  en  pagay- 

ant d'une  île  à  l'autre   de  l'archipel  des 
Aléoutiennes,  protégée  tout  le  temps  par 
un  loup   blanc.     Quand  elle  parvint  aux 

plages   de   l'Alaska,    elle   abandonna   son 
enfant  Esquimau  parce  qu'il  avait  volé  le 
pemmican    qu'elle    avait    préparé.      Elle 
aperçut  une  montagne  tout  en  feu,  et,  dans 

l'espoir  de  trouver  là  un  campement,  elle 
en  tenta  l'ascension.     Elle  découvrit  que 
les  flammes  étaient  produites  par  un  métal 

fondu,  et  lorsqu'un  jour  elle  eut  rejoint  le 
campement   de   ses   propres   gens,   ceux-ci 

l'y  accompagnèrent  par  le  chemin  qu'elle 
avait  marqué  de  pierres  pour  se  procurer 

de  ce  métal,  qu'ils  appelèrent  excrément 
d'ours  ou  excrément  de  castor,  parce  qu'il 
était   rouge.      Ils   pensaient   qu'elle   était 
une    femme    descendue    des    cieux,    mais 
quand  ils  eurent  fait  le  voyage  pour   la 

troisième  fois   quelques-uns  de  ces  hom- 
mes lui  firent  violence,   ce  pourquoi  elle 

s'assit  à  côté   de  son  précieux  cuivre  et 
refusa  de  s'en  retourner  avec  eux.  Lors- 

qu'ils revinrent  quelque  temps  après  au 
volcan   de  cuivre   fondu,   la   femme   était 
encore   là,    mais    enfoncée   dans   la   terre 

jusqu'à  la  taille.     Elle  leur  donna  du  cui- 
vre, mais  refusa  de  nouveau  de  retourner 

avec   eux   n'ajoutant   aucune   foi  à   leurs 
promesses.     Elle  dit  qu'elle  donnerait  du 
bon  métal  à  ceux  qui  lui  apporterait  de  la 
bonne  viande,  du  fer  pour  le  mou,  le  foie 
ou  le  coeur  du  caribou,  du  cuivre  pour  de 

la  chair  rouge,  mais  si  quelqu'un  lui  pré- 
sentait de  la  mauvaise  viande,  il  recevrait 

du   métal   cassant   en   retour.      Ceux  qui 

revinrent  plus  tard  à  la  recherche  du  mé- 
tal,  la   trouvèrent   ensevelie  dans   le   sol 

jusqu'au  cou.      La  dernière  fois   qu'ils  y 
vinrent,  elle  avait  disparu  dans  les  entrail- 

les de  la  terre.     Et  depuis  ce  temps-là  on 
ne  trouva  plus  de  cuivre  sur  les  rives  de 

la  rivière  au  Cuivre,  quoique  l'on  puisse 
voir    encore    les    grandes    pierres    que    la 

femme  au  métal  avait  placées  pour  mar- 
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quer  sa  route.  Depuis  lors  sa  tribu  a  été 
appelée  le  Peuple  du  Cuivre,  car  écume 
d'eau  et  excrément  de  castor  sont  tous 
deux  des  non:s  figuratifs  de  ce  métal. 

Baae-tlo-tinneh. — Ross.  MS..  B.  A.   E.  Blrch- 
rlnd  lodiaoN. — Franklin,  Journ.  Polar  Sea.,  i, 
76,  li>24.  Birsta-Rind  men. — Prichard.  Phye. 
Hist.,  V,  377,  1847.  Blrch-rlnd  people. — Rlch- 
ardson,  op.  cit.  Copp^r  Induiuù. — Hcuine, 
Journ.  N.  Océan,  119,  1795.  Copper-MIne. — 
Schoolcraft,  Trav.,  181,  1821.  Couteaux  Jau- 

nes.— Pttitot.  Dict.  Dènè-Dindjic,  xx,  1676. 
CuUtcs. — Ibid.  D6nè  Couteau.x-Jaunes. — Pe- 
titot.  Autour  du  lac  des  Esclaves,  289,  1S91. 
Gens  du  Cuivre. — Ibid.,  158.  Indiens  Cuivres. 
— Balbi,  Atlas  Ethnog.,  821,  1S26.  Red  Knife. 
—Tanner,  Narr.,  390,  1830.  Red-knife  In- 
dians. — Mackenzie,  Voy.,  16,  1802.  Red 
Knives.^Franklin,  Journ.  Polar  Sea,  i,  40, 
1824.  T'altsan  Ottiné. — Prichard,  Phys.  Hist., 

V,  651,  1847.  Tansawhot-dinneli. — Schoolcraft, 

Ind.  Tribes,  m,  542,  1S53.  TUl-sote'-e-na. — 

Morgan,  Consang.  and  Affln.,  289.  1871  ('In- 
diens du  couteau  rouge").  Tantsanhoot-din- 

neh.— Balbi,  Atlas  Ethnog.,  821,  1826.  Tant- 
■a-nt'dtinnè. — Richardson,  Arct.  Exped.,  ii, 
4,  1851.  Tantsawhoots. — Keane,  Stanford, 

Compend.,  464,  1878.  Tantsa-Tfhot-dinneh. — 

Franklin,  Journ.  Polar  Sea,  257,  1824  (tra- 

duit par  erreur:  'Indien  de  Vécorce  de  bou- 
leau"). T'atsan  ottiné. — Petitot,  Dict.  Dènè 

Dindjlé,  XX,  1876  ('trad.  peuple  du  cuivre"). T'attsan-ottinè. — Petitot,  Bull.  Soc.  Géog. 

Paris,  carte,  1S75.  Tautsa-wot-dlnnl. — 
Latham,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  69,  1856. 
Thatwan-o'tinne. — Morice,  Anthropos,  I,  265, 
1906  (ainsi  appelés  par  la  plupart  de  leurs 

congénères).  Tpaltsan  Ottlnè. — Petitot,  Au- 
tour du  lac  des  Esclaves,  158,  1S91.  Tpa-' 

Itsan-Ottinë. — Ibid.,  363.  Tpatsan-Ottinè. — 
Ibid.,  95.  Tran-tsa  ottiné. — Franklin  cité  par 

Petitot,  ibid.  Yellow  Knife. — Dali,  Alaska. 

429,  1870.  Yellowlinife  Indians. — Back.  Ex- 
ped. to  Great  Fish  R.,  130,  1836.  Yellow 

Knife  people. — Ross,  MS.,  B.  A.  E.  Yellow- 
knives.— Can.  Ind.  Aff.,  pt.  3,  84,  1902.  Yellow 
Knives.— Hind.  Lab.  Penin.,  ii,  261,  1863. 

Tatfehiautin  ('peuple  à  la  tête  du  lac'). 
Une  division  ou  un  clan  Takulli,  connu  of- 

ficiellement sous  le  nom  de  "bande  Tat- 
che",  à  la  tête  du  lac  Stuart,  et  sur  les 
rives  de  la  rivière  Thache  et  les  lacs  Tatla, 

Trembleur  et  Connolly,  Col.-Brit.;  popula- 
tion 78  en  1911.  Etablissements:  Kezche, 

Sasthut,  Tatchi,  Tsisli,  Tsisthainli,  Yu- 
cucbe  et  probablement  Saikez. 

Tatshtantins. — Domenech,  Déserts  of  N.  Am., 
I,  44  4,  1869.  Tatshifiutin. — Haie,  Ethnol.  and 
Philol..  202,  1846.  Ta-tsbI-ko-tin. — Tolmie  et 
Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  123b,  1884.  Ta- 
tshik-o-tïn. — Dawson.  Geol.  Surv.  Can.  1879. 
30b.  1881.  TIac'tenne. — Morice,  Notes  on  W. 

Dënës,  26.  1895    ('peuple  du  bout   du   lac"). 

Tautin  (Ltau'tenne,  'peuple  de  l'estur- 
geon'). Un  sept  des  Takullis  vivant  sur 

les  bords  de  la  rivière  Fraser,  près  du 
Fort  Alexandria,  Col.-Brit.,  autrefois  un 
poste  important  de  la  Compagnie  de  la 

Baie  d'Hudson,  aujourd'hui  abandonné. 
Ils  étaient  originairement  quelques  cen- 

taines, mais  la  mort  les  faucha,  par  suite 

de  l'abus  de  l'alcool  et  de  leur  immoralité, 
si  bien  qu'il  n'en  restait  plus  que  15  en 
1902  (Morice,  Notes  on  W.  Dénés.  24, 
1902).  Leur  village,  Stella,  était  contigu 

au  Fort. 

Alexandrin  Indians. — Carte  de  la  Col.-Brit., 
1872.  Atnnlls. — Taylor,  Cal.  Farmer,  July  19, 
1862.  Caikobin.s. — De  Smet,  Letters,  157, 

1843  (dans  la  Nouvelle-Calédonie,  à  l'ouest 
des  montagnes).  Enta-otin. — Gibbs,  d'après 
Anderson,  Hist.  Mag.,  Ist  s.,  vu,  77,  1863  ('le 
peuple  d'en  bas',  parce  qu'il  forme  la  tribu 
des  Porteurs  vivant  le  plus  bas  sur  la  rivière 
Fraser).  Itoaten. — De  Smet,  Oregon  Missions, 
199,  1847.  Ltaoten. — De  Smet,  Missions  de 
l'Orégon,  63,  1848.  Ltavteu. — De  Smet,  Ore- 

gon Missions,  100,  1847.  Lta-ntenne. — Mo- 
rice, lettre,  B.  A.  E.,  1890.  Ltlia-koli-'tenne.— 

Morice,  Trans.  Can.  Inst.,  iv,  24.  1893  ('peuple 
de  la  rivière  Fraser').  Ltliau-'tenne. — Morice. 
Trans.  Can.  Inst.,  iv,  24,  1893  ('peuple  de 
l'esturgeon').  Taleotin. — Greenhow,  Hist. 
Oregon,  30,  1844.  Tnlkoaten. — Macfle,  Van- 

couver Id.,  4:i8,  1865.  Talkotin. — Cox,  Co- 
lumbia  R.,  ii,  369,  1831.  Taltotin. — Keane, 
Stanford,  Compend.,  464.  1878.  Tantin. — 
McDonald,  Brlt.  Col.,  126,  1862.  Taotin. — 
Gibbs,  d'après  Anderson,  Hist  Mag.,  Ist  b., 
VII,  77,  1863.  Taùtin. — Haie,  Ethnol.  and 
Philol.,  202,  1846.  Taw-wa-tin. — Kane.  Wan- 
derings  in  N.  A.,  242,  1859.  Tolkotln. — Cox, 
Columbla  R.,  ii,  369,  1831. 

Te  (r.'ê).  Une  ville  Haida,  la  principale 
que  possédassent  les  Tas-lanas  avant  leur 
migration  en  Alaska.  Elle  se  trouvait 

autrefois  sur  la  côte  ouest  de  l'île  Gra- 
ham,  îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit., 

en  face  de  l'île  Frederick.  (j.  r.  r.) 
Tî  IlniKê. — Harrison,  Proc.  Roy.  Soc.  Can., 
sec.  II,  124,  1895.  Tlë. — Swanton,  Cont. 
Haida,  281,  1905. 

Teanau.stayae.  Autrefois  l'un  des  vil- 
lages les  plus  importants  des  Hurons  dans 

l'Ontario.  En  1638  la  mission  de  Saint- 
Joseph  y  fut  transférée  de  Ihontiria.  Il 
fut  détruit  par  les  Iroquois  en  1648. 

leanaustealae. — Rèl.  Jés.,  1637,  107,  1858 

(faute  d"impression).  St.  Joseph. — Shea,  Cath. 
Miss..  178,  1855.  Teananstayae. — Ibid.,  174. 
Teanansteixé. — Rel.  Jés.,  1640,  63,  1858  (faute 
d'impression).  Teanaustaiae. — Ibid.,  1637, 
107,  1858.  Teanaostniaé. — Ibid.,  161  Tea- 
nosteaé. — Ibid.,  70. 
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Tecamamiouen  (nom  indigène  du  lac 

La  Pluie).  Une  bande  de  Chippewas  vi- 
vant sur  le  lac  La  Pluie,  Minn.,  au  nom- 

bre de  500  en  1736.  Cf.  Kojejeic  ninewug. 
Tecaniamioaen. — Chauvignerie  (1736),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  1054,  1S55. 

Tecumseh  (proprement  Tikamthi  ou 

Teaimtha:  'Quelqu'un  qui  passe  d'un  point 
à  un  autre  à  travers  l'espace  qui  les  sé- 

pare', i.  e.  'qui  saute'  (Jones);  le  nom 
indique  que  celui  qui  le  porte  appartient  à 

la  gens  de  la  Panthère  de  la  Grande  Méde- 
cine, ou  du  Météore;  de  là  les  interpréta- 

tions 'Panthère  Rampante',  et  'Etoile  Fi- 
lante'). Un  célèbre  chef  Shawnee,  né  en 

1768  au  village  Shawnee  de  Piqua  sur  la 

rivière  Mad,  à  environ  6  milles  au  sud- 
ouest  du  présent  Springfield,  Ohio.  Ce 
rillage  fut  détruit  par  les  Kentuckians  en 
1780.  Le  père  de  Tecumseh,  qui  était 
aussi  un  chef,  fut  tué  à  la  bataille  de 
Point  Pleasant  en  1774.  On  a  dit  que  sa 
mère  était  Creek  de  naissance,  mais  ce 
point  est  douteux.  Il  faut  se  souvenir 

qu'un  corps  considérable  de  Shawnees 
résida  parmi  les  Creeks  jusque  longtemps 
après  la  Révolution.  A  la  mort  de  son 
père,  Tecumseh  fut  confié  à  la  garde  de 
son  frère  aîné,  qui  fut,  à  son  tour,  tué 
dans  un  combat  contre  les  blancs  à  la 
frontière  du  Tennessee  en  1788  ou  1789. 

Encore  un  autre  frère  tomba  sur  le  champ 
de  bataille,  aux  côtés  de  Tecumseh,  à  la 

victoire  de  Wayne  en  1794.  Tandis  qu'il 
était  encore  jeune  homme,  Tecumseh 
se  distingua  dans  les  guerres  de  frontière 

de  l'époque,  mais  il  était  connu  aussi  pour 
l'humanité  de  son  caractère  qu'il  montra 
en  persuadant  à  sa  tribu  de  discontinuer 
la  pratique  de  torturer  les  prisonniers.  De 
même  que  son  frère  Tenskwatawa  le  Pro- 

phète, (q.v.),  il  était  un  adversaire  ardent 

de  l'invasion  de  l'homme  blanc,  et  il  refusa 
de  reconnaître  au  gouvernement  le  droit 

de  faire  des  achats  de  terrain  de  n'im- 

porte quelle  tribu  isolée  en  s'appuyant  sur 
le  fait  que  le  territoire,  particulièrement 

dans  la  vallée  de  l'Ohio,  appartenait  en 
communauté  à  toutes  les  tribus.  Comme 
le  Gouvernement  refusait  de  reconnaître 

ce  principe,  il  entreprit  la  formation  d'une 
grande  fédération  de  toutes  les  tribus  de 

l'ouest  et  du  sud,  avec  la  aeclsion  arrêtée 
de  maintenir  l'Ohio  comme  la  frontière 
perpétuelle  entre  les  deux  races.     Pour  en 

arriver  à  ce  résultat  lui  ou  ses  agents 
visitèrent  chacune  des  tribus  de  la  Floride 
aux  sources  du  Missouri.  Pendant  que 
Tecumseh  organisait  le  travail  dans  le 
Sud,  ses  plans  furent  mis  à  néant  par  la 
bataille  prématurée  de  Tippecanoe,  eôus 
la  conduite  du  Prophète,  le  7  novembre 
1811.  Quand  éclata  la  guerre  de  1812, 
Tecumseh  mena  aussitôt  ses  forces  prêter 

main  forte  aux  Anglais,  et  on  l'en  récom- 
pensa en  lui  donnant  dans  l'armée  une 

commission  régulière  en  qualité  de  briga- 
dier-général, ayant  sous  ses  ordres  envi- 

ron 2,000  guerriers  des  tribus  alliées.  Il 
se  battit  à  Frenchtown,  à  Raisin  River,  à 
Fort  Miegs  et  à  Fort  Stephenson,  et  il 

couvrit  la  retraite  de  Procter  après  la  vic- 

toire de  Perry  sur  le  lac  Erié,  jusqu'à  ce 
que,  refusant  de  reculer  davantage,  il 

força  Procter  à  s'arrêter  sur  la  rivière 
Tamise,  près  de  la  ville  actuelle  de  Cha- 
tham,  Ontario.  Dans  la  sanglante  bataille 

qui  s'en  suivit,  les  Anglais  et  les  Indiens 
furent  complètement  vaincus  par  Harri- 
son,  et  Tecumseh  lui-même  tomba  à  la 
tête  de  ses  guerriers,  le  5  octobre  1813, 
il  étant  alors  dans  sa  45ème  année.  Pres- 

sentant sa  mort,  il  s'éta't,  avant  la  bataille, 
dépouillé  de  son  uniforme  de  général,  et 
avait  revêtu  ses  peaux  de  daim  Indiennes. 
Il  laissa  un  fils,  le  père  de  Wapameepto, 

alias  Big  Jim.  D'après  tout  ce  que  disent 
de  Tecumseh  les  rapports  contemporains, 

il  n'y  a  pas  de  raison  de  révoquer  en  doute 
le  verdict  de  Trumbull  qui  le  proclame  la 

personnalité  Indienne  la  plus  extraordi- 
naire de  l'histoire  du  Canada  et  des  Etats- 

Unis.  On  n'a  pas  de  lui  de  portrait  vCri- 
dique;  celui  qui  passe  pour  tel  dans  Los- 
sing's  War  of  1812  (1875)  et  reproduit 
dans  Appleton's  Cyclopedia  of  American 
Biography  (1894)  et  Mooney's  Ghost 
Dance  (1896),  n'est  qu'un  résultat  com- 

posite basé  sur  une  esquisse  au  crayon 
faite  vers  1812,  sur  laquelle  sa  casquette, 

sa  médaille  et  son  uniforçie  ont  été  appli- 
quées. Consultez  Appleton,  Cycl.  Am. 

Biog.,  VI,  1894;  Drake,  Life  of  Tecumseh, 

1841;  Eggleston,  Tecumseh  and  the  Shaw- 
nee Prophet,  1878;  Law,  Colonial  Hist. 

Vincennes,  1858;  Lossing,  War  of  1812, 

1875;  McKenney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  i, 

1854;  Mooney,  Ghost  Dance  Religion,  14th 

Rep.  B.  A.  E.,  pt.  Il,  1896;   Randall.  Te- 
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cumaeti,  Ohio  Archaeol.  and   Hist.   Quar., 
Oct.  1906;  TrambuU,  Indian  Wars,  1851. 

(J.    M). 
Teepee.     Vovez  Tipi. 

Tees-gitunai  {T.'ê'esgîtanà'i,  'aigles  de  la 
côte  rocailleuse').  Une  petite  branche  des 
Gituns  de  Masset,  côte  nord  des  îles  de  la 

Reine  Charlotte,  Col.-Brit.  —  Swanton. 
Cont.  Haida.  275,  1905. 

Teeskun-lnagai  {T.'c'e^  kun  Inagâ'-i, 
'peuple  de  la  ville  sur  la  pointe  de  la  côte 
rocailleuse').  Une  branche  de  la  famille 
Haida  appelée  Kunalanas.  Elle  tire  son 

nom  de  la  côte  rocailleuse  entre  l'anse 
Masset  et  le  détroit  Virago,  Col.-Brit.,  où 
elle  avait  coutume  de  camper. 

T'ê»    knntlna^ai'. — Boas,    12th    Rep.    N.    W. 
Tribes  Can.,  23,  189S.     T:ê'e8  kun  Inagâ'-l.— 
Swanton,  Cont.  Haida,  270,  1905. 

Teesstlan-lnagal  (T.'ê'es  sv.'an  Inagâ'i, 
'peuple  à  l'arrière  de  la  ville  sur  la  côte 
rocailleuse').  Une  subdivision  des  Stlenga- 
lanas,  une  grande  famille  Haida  du  clan 
du  Corbeau,  ainsi  nommée  de  la  côte  entre 

l'anse  Masset  et  le  détroit  Virago,  où  ils 
avaient  coutume  de  camper. — Swanton, 
Cont.  Haida.  271,  1905. 

Teintures  et  Couleurs.  La  plupart  des 

Indiens  de  l'Amérique  du  Nord  faisaient 
des  teintures  durables  avec  des  matières 

organiques.  La  demande  de  ces  teintures 

s'accrut  lorsque  la  confection  des  paniers, 
les  ouvrages  d'aiguilles  et  autres  indus- 

tries textiles  atteignirent  un  haut  degré 
de  progrès,  et  le  besoin  se  fit  sentir  de 

diverses  couleurs  pour  l'ornementation, 
aussi  bien  <îue  pour  la  permanence  de  la 

teinte,  que  les  pigments  seuls  ne  pou- 
vaient pas  fournir. 

Teintures.  Les  tribus  de  la  Californie  ei 
plusieurs  autres,  qui  faisaient  des  paniers, 

étaient  généralement  satisfaites  des  cou- 
leurs naturelles.  Celles-ci  sont  le  rouge  et 

le  noir  d'écorce,  le  blanc  des  tiges  de 
gazon,  le  jaune  pâle  des  tiges  ou  joncs 

dépouillés  et  le  brun  de  la  racine  de  bou- 
leau. Quelques  teintures  étaient  cepen- 

dant connues,  telles  que  le  noir  ou  gris 

foncé  des  éclats  de  bois  ensevelis  dans  la 
boue.  Les  Hupas  obtenaient  un  jaune  clair 
des  liohena,  une  autre  couleur  des  racines 

du  raisin  d'Orégon  et  un  rouge  brunâtre 
de  l'écorce  d'aune.  La  plupart  des  tribus 
du  Sud-Ouest  n'employaient  que  le  noir 

pour  les  dessins  sur  les  paniers,  et,  rare- 
ment, les  teintures  rouges.  Les  HoplB, 

cependant,  avaient  un  plus  grand  nombre 
de  teintures  naturelles  pour  les  lisières  de 

panier  qu'aucune  autre  tribu,  et  les  Apa- 
ches,  les  Walapais  et  les  Havasupala 

avaient  une  quantité  de  teintures  végé- 
tales qui  ne  servent  pas  pour  les  paniers. 

Les  Abénakis  et  autres  tribus  tiraient 
des  couleurs  tendres  des  vératres,  des 

bluets  et  d'autres  arbustes.  Les  lichens, 
l'hydraste  la  sanguinaire  et  l'écorce  du 
noyer  tendre  et  de  quelques  autres  arbres 
étaient  aussi  employés  par  les  tribus  du 

Nord  et  de  l'Est,  et  i'oponce  ou  nopal 
était  dans  la  région  du  Sud.  Les 
Indiens  de  la  Virginie,  selon  Hariot,  se 
servaient  du  sumac,  une  sorte  de  graine, 

d'une  petite  racine  et  d'une  écorce  d'arbre 
pour  teindre  leurs  cheveux,  aussi  bien  que 
pour  colorer  leur  figure  en  rouge  et  pour 
teindre  les  manteaux  de  peau  de  daim  et 

les  joncs  à  paniers  et  à  nattes.  Les  tri- 
bus de  la  côte  du  Nord-Ouest  faisaient 

usage  d'un  certain  nombre  de  couleurs 
végétales  harmonieuses  pour  leurs  pa- 

niers. La  plupart  des  couleurs  du  pays 

des  Indiens  furent  remplacées  par  l'in- 
troduction d'autres  et  spécialement  par  les 

couleurs  d'aniline,  en  ces  derniers  temps. 

Les  ouvrages  d'aiguille,  anciennement 
très  en  vogue,  ont  été  généralement  sup- 

plantés par  les  ouvrages  en  grains,  et  les 
teintures  aborigènes  employées  dans  les 
arts  sont  presque  tombées  en  désuétude. 

Quelques  tribus  des  côtes  du  Nord-Ouest, 
les  Esquimaux  et  les  Athapascans  du  nord 

pratiquent  seuls  les  ouvrages  d'aiguille, 
mais  antérieurement  cette  industrie  était 

en  grand  honneur. 

Les  teintures  à  couverture  faites  avec 

les  végétaux  du  pays  sont  en  usage  seule- 
ment chez  les  Chilkats  de  l'Alaska,  qui 

les  emploient  pour  teindre  leurs  châles 
de  cér6'noTiies.  Les  Nez-Percés  et  les  Na- 
vahos  se  servaient  autrefois  pour  teindre 

la  laine  de  teintures  végétales  fixes  à  cou- 
leurs agréables.  Il  y  a  si  peu  longtemipa  que 

ces  teintures  végétales  ont  fait  place  aux 

couleurs  d'aniline  que  les  recettes  pour 
leur  fabrication  n'ont  pas  encore  été  per- 

dues. L'usage  des  teiîT'urç'S  px'p'-'a''^  \\ric connaissance  des  mordants;  dans  ce  but 

l'urine  était   généralement   employée  par 



MANUEL   DEH   INDIENS  DU   CANADA 
&Sâ 

DOC.   PARLEMENTAIRE   No  21a 

les  Navahos,  les  Hopis  et  les  Zunis  ainsi 

4u'un  alun  impur  du  pays  et  un  sel  de 
fer  mêlé  d'acides  organiques,  pour  pro- 

duire le  noir.  Il  a  été  constaté  que  l'art 
de  tisser  semble  familier  aux  Navahos;  les 
teintures  mordantes  peuvent  avoir  été 
empruntées  aux  Puéblos,  qui  en  retour 
doivent  les  avoir  reçues  des  Espagnols. 

Matthews,  cependant,  contredit  l'opinion, 
affirmant  que  les  Navahos  apprirent  des 

Puéblos  l'art  de  tisser;  en  vérité,  il  n'y  a 
pas  de  raison  pour  laquelle  les  Indiens 

n'auraient  pas  acquis  la  connaissance  des 
divers  mordants  dans  la  pratique  de  l'art 
culinaire  ou  d'autres  arts  domestiques, 
dans  lesquels  il  est  fait  usage  du  feu. 

Couleurs.  Les  couleurs  inorganiques 

employées  par  les  Indiens  étaient  extrai- 
tes pour  la  plupart  de  minéraux  ferrugi- 

neux, tels  que  les  ocres  et  autres  minerais 
colorés.  Ceux-ci  donnaient  des  teintes 
variées,  conaaie  le  brun,  le  rouge,  le  gris, 

le  bleu,  le  jaune,  l'orange,  le  pourpre.  On 
recherchait  continuellement  les  bonnes 

couleurs;  on  ouvrait  des  carrières  et  on  se 
livrait  au  commerce  de  leurs  produits. 

Le  blanc  était  extrait  du  kaolin,  du  cal- 
caire et  du  gypse;  le  noir  du  graphite,  du 

charbon  en  poudre,  du  charbon  de  bois  ou 
de  la  suie;  le  vert  et  le  bleu  des  minerais 

de  cuivre,  <iu  phosphate  de  fer,  etc.  On  em- 
ployait des  cosmétiques  pour  teindre  la 

figure,  car  le  rouge  était  très  apprécié,  et 

c'est  pour  cette  raison  que  le  vermillon  du 
marchand  fut  adopté  avec  empressement; 

quant  à  l'usage  de  se  teindre  la  figure,  il 
était  plutôt  totémique  ou  religieux  et  non 
pas  seulement  de  parure.  Les  cosmétiques 
étaient  frottés  avec  des  peaux  adoucies  par 

le  tannage,  ce  qui  leur  donnait  l'apparence 
de  la  teinture,  et  on  les  mêlait  avec  divers 
autres  ingrédients  pour  peindre  le  bois  et 
le  cuir  des  boîtes,  des  flèches,  des  carquois, 

des  boucliers,  des  tipis,  les  cases  en  par- 
flèche,  etc.  Chez  les  tribus  du  Sud-Ouest, 
en  particulier,  on  mêlait  les  couleurs  avec 

du  sable  pour  les  peintures  sèches,  tan- 
dis que  les  couleurs  de  minerais  de  fer 

ou 'de  kaolin  servaient  à  décorer  la  poterie. 

A  la  préparation  et  à  l'usage  des  couleurs 
se  rattachent  les  meules  à  moudre  et  les 

pétrisseurs,  les  mortiers  et  les  pilons,  les 
brosses  et  les  pinceaux,  et  une  grande 
variété  de  sacs  et  de  pots  pour  les  porter 

et  les  conserver.  Les  moyens  d'appliquer 
les  couleurs  variaient  avec  les  objets  à 
décorer  et  avec  les  habitudes  des  tribu» 

ou  des  personnes.  En  général,  les  cos- 
métiques pour  la  figure  étaient  mélangée 

avec  de  la  graisse  ou  de  la  salive,  tandis 
que  pour  peindre  le  bois  ou  les  peaux  on 
mélangeait  les  couleurs  avec  de  la  graisse 
ou  de  la  colle  forte.  Les  Indiens  de  la  Côte 

du  Nord-Ouest  se  mettaient  de  la  graisse 

sur  la  figure  avant  d'y  appliquer  la  pein- 
ture. Enfin,  chez  quelques-uns  des  Pué- 

blos, on  faisait  un  mélange  de  graines 

grasses  avec  la  couleur,  et  on  l'appliquait 
en  la  faisant  rejaillir  de  la  bouche. 

Consultez  Dorsey,  Field  Columb.  Mus. 
Publ.,  Anthrop.  ser.;  Fewkes,  B.  A.  E., 
1S9S;  Goddard,  Life  and  Culture  of  the 
Hupa,  1903;  Holmes,  Am.  Anthrop.,  v. 
No.  3,  1903;  Hough  (1),  Am.  Anthrop., 
XI,  May,  189S;  (2),  Rep.  Nat.  Mus.,  1900 
et  1901;  Kroeber,  Bull.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  XVIII,  pt.  1,  1902;  Mason,  Aboriginal 
American  Basketry,  1902;  Matthews,  B. 
A.  E.,  1884;  Pepper,  Native  Navajo  Dyea, 
Papoose,  Feb.,  1902;  Stephen,  Internat. 

Folk-lore  Cong.,  i,  1898;  Wissler,  Bull. 
Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  xviii,  pt.  3,  1904. 

(W.   H.) 

Temtltemtlels  (rE'HiLfEWLEZ.s-,  'ceux  sous 
lesquels  le  sol  tremble').  Une  gens  dee 
Nakoaktoks  et  aussi  des  Mamalelekalas, 

tribus  Kwakiutls. — Boas,  Nat.  Mus.  Rep., 
1S95,   330,   1897. 

Tenaktak  (^T¥.na' xtax  ou  D^zna'J::  da^x^ 
Une  tribu  Kwakiutl  résidant  sur  l'anse 
Knight,  Col.-Brit.,  avec  les  gens  sui- 

vantes, d'après  Boas;  GamgamtelatJ 
Gyeksem,  Koekoaainok,  Yaaikakemae 
et  Pepatlenok.  En  1S85  leur  principale 

ville,  qu'ils  possédaient  conjointement 
avec  les  Awaitlalas,  était  Kwatsi.  Popu- 

lation (probablement  de  ces  deux  tribus 
prises  ensemble)  101  en  1808,  94  en  1911. 
Dena'x  daSx". — Boas,  Mem.  Am.  Mus.  Nal. 
Hist.,  V,  pt.  I,  94,  1902.  Xénachtach.— Boas, 
Petermanns  Mitteil.,  pt.  5,  130,  1SS7.  Taaak- 
tenk. — Can.  Ind.  Aff.  1904,  pt.  2,  71,  1905. 
Tanak-tench. — Ibid.,  362,  1S95.  Ta-nak-teuch. 
— Tbid.  270.  1^94.  Tauakteuk. — Ibid.,  pt.  2,  76. 
190S.  Ta-noch-teneh, — Sproat,  ibid.,  145,  1S79. 
Ta-nock-teuch. — Ibid.,  1S9,  1SS4.  Tan-nh- 
tuh. — Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col., 
119b,  18S4.  Tapoctonghs. — Carte  de  la  Col.- 
Brit.,  1S72.  Tawaktenk. — Can.  Ind.  Aff.,  pt. 

2,  166,  1901.  Tenah'tah'. — Boas,  Bull.  Am. 
Geog-.  Soc,  229,   1887.     Tena'qtaq. — Boaa,  6th 
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Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  55,  1890.  T'Ena'xtax. 
— Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  1S95,  331,  1897.  Te- 
nuckt-tan. — Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859. 

Tê-nuh'-tab. — Blinklnsap  cité  par  Dawson, 
Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  n,  65,  1887. 

Tenaskuh  {Tcn-as-kuh) .  Un  village  Ko- 
prino  Koskimo  dans  le  port  Koprlno, 
côté  nord  du  détroit  Quatsino,  île  Van- 

couver, Col.-Brit. — Dawson,  Can.  Geai. 
Surv..  carte,   1887. 

Tenate  {TC-tul-atc  de  tin-uê,  'pierre  à 
affiler').  Un  village  d'été  ou  de  prin- 

temps des  Quatsinos  sur  la  rive  nord  de 

l'anse  Forward,  côte  ouest  de  l'île  Van- 
couver, Col.-Brit. — Dawson,  Trans.  Roy. 

Soc.  Can.,  v,  sec.  ii,  68,  1887, 

Tequenondahi  ('sur  l'autre  versant  de 
la  montagne'. — Hewitt).  Un  village  en 
1534  sur  le  bas  du  Saint-Laurent,  Québec. 
— Cartier  (1545),  Relation,  éd.  Tross, 
32%,  1863. 

Tessikdjuak  ('grand  lac').  Lre  village 
principal  des  Esquimaux  Ukosiksalir- 

miuts,  à  la  tête  de  l'estuaire  de  la  rivière 
Back,  sur  la  côte  Arctique,  Keewatin. 

TesHiqdjuaq.— Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte, 
1888. 

Tetanetlenok  {Tê^t'anct^nôx).  Une 
gens  des  Klaskinos,  une  tribu  des  Kwa- 
kiutls. — Boas  dans  Rep.  Nat.  Mus.  1895, 
329,  1897. 

Têtes  de  Boule  (Français:  'têtes  ron- 
des'). Une  rude  tribu  de  chasseurs  noma- 

des, qui  parcouraient  autrefois  une  vaste 

région  comprenant  le  territoire  où  cou- 
lent les  affluents  supérieurs  des  rivières 

Saint-Maurice,  Gatineau  et  Ottawa,  Qué- 
bec. Selon  la  description  de  Henry,  vers 

1800,  ils  se  nourrissaient  principalement 
de  la/pins  de  la  peau  desquels  ils  faisaient 

leurs  vêtements,  s'abritaient  derrière  de 
siriDl'îs  contrevents  de  broussailles  et 
posaient  de  petits  tas  de  bois  à  brûler 

auprès  des  tombes  recouvertes  d'écorce 
de  leurs  morts  à  l'usage  des  esprits. 
Chauvignerie  (1736)  leur  donne  comme 
totems,  à  eux  et  aux  Abitibis,  le  faisan 

et  l'aigle.  La  petite  vérole  et  d'autres 
calamités  réduisirent  leur  nombre  à  287, 
vivant  en  1911  dans  une  réserve  sur  la 

rivière  Saint-Maurice,  comté  de  Cham- 
plain,  Québec.  Ils  paraissent  être  les 
proches  parents  des  Nopemings  (q.v.  ), 

leurB  voisins  de  l'ouest  avec  lesquels  ils 
sont  souvent  confondus,  quoiqu'ils  soient 

2  GEORGE  V,  A.   I9IS 

apparemment  un  peuple  distinct.     Voyez 
MichacondiM,  Michipicoten.  (j.  m.) 

Algronqnins  à  tCtcs  de  Boale. — Champigny 
(1692),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  535,  1855. 

Big-heads. — Donnelly,  Can.  Ind.  Aff.  Rep. 
.1883,  pt.  I,  10,  1884.  BallheadH. — Colden 
(1727),  Five  Nations,  134,  1747.  Gens  den  Ter- 

res.— Rel.  Jés,,  1671,  25,  1S5S.  Ronnd  Heads. 
— Durant  (1721),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  589, 
1855.  Testes  de  bœu(8. — La  Chesnaye  (1697), 

Margry,  Dec,  vi,  6,  1SS6.  Têtes  de  Boule. — 
Chauvignerie  (1736)  cité  par  Schoolcraft, 
Ind.  Tribes,  m,  556,  1853. 

Têtes  de  flèches.  Les  bouts  ou  poin- 
tes des  dards  de  flèches.  Chez  les  Indiens 

beaucoup  étaient  fabriquées  de  silex  et 

d'autres  sortes  de  pierres,  ainsi  que 
q'os,  de  cornes,  d'andouillers,  d'écaillés, 
de  bois  et  de  cuivre.  Le  cuivre  était  fort 

employé  par  les  tribus  qui  pouvaient  se  le 
procurer  des  régions  du  lac  Supérieur  et, 
dans  une  certaine  mesure,  par  les  Indiens 

de  la  Colombie-Britannique  et  ceux  du  Yu- 
kon.  Depuis  la  venue  des  blancs,  le  fer  a 
largement  remplacé  ces  matériaux.  Dans 
les  objets  en  pierre  de  ce  genre,  la  seule 
distinction  entre  les  têtes  de  flèches  et  les 
fers  de  lances  était  dans  leur  volume. 
Peu  de  têtes  de  flèches  en  silex  ont 

plus  de  deux  pouces  de  long  et  elles  sont 
passablement  minces;  beaucoup  plus 
courtes  sont  les  grosses.  La  chair  solide 
offrant  presque  autant  de  résistance  que 
le  caoutchouc  mou  ne  peut  être  pénétrée 

par  un  gros  projectile  à  moins  d'être  lan- 
cée par  une  force  beaucoup  plus  grande 

que  celle  venant  d'un  arc  sans  aide 
artificielle:  ce  qui  n'est  pas  au  pou- 

voir de  l'Indien.  Chez  les  Indiens,  la 
forme  de  la  pierre  de  la  tête  de  la 
flèche  est  ordinairement  triangulaire  ou 

d'un  oval  pointu,  quoique  quelques- 
unes  aient  de  très  minces  lames  à 

base  déployée.  Beaucoup  étaient  en- 
taillées. Elles  étaient  fixées  dans  une 

rainure  au  bout  du  corps  de  la  flèche  et 
maintenues  par  des  fibres  de  tendon,  de 
la  peau  crue  ou  de  la  corde  qui  passaient 

dans  les  rainures.  Celles  qui  n'avaient 
point  de  rainures  étaient  maintenues  par 

une  corde  passant  dessus  et  dessous  l'an- 
gle à  la  base  à  la  mode  d'un  8.  On  dit 

que  les  flèches  de  guerre  possédaient  sou- 
vent une  tête  peu  solidement  fixée  de 

sorte  qu'elle  demeuraient  dans  la  plaie 
quand   on   retirait  le   corps   de  la   flèche. 
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tandis  que  la  pointe  de  la  flèche  de  chasse 
était  solidement  fixée  pour  permettre  de 
retrouver  la  flèche  tout  entière.  Certains 

employaient  de  la  glu,  de  la  gomme  et 

du  ciment  pour  fixer  la  pointe  ou  con- 
solider l'attache.  Un  spécimen  dont  la 

pointe  est  ronde  ou  carrée  au  lieu  d'être 
plate,  est  connu  sous  le  nom  de  "boudin." 
En  général  les  deux  faces  sont  également 

travaillées  de  manière  que  l'arête  tombe 
en  perpendiculaire  sur  la  ligne  centrale 
du  plan  inférieur,  bien  que  quelquefois  elle 

soit  un  peu  de  côté.  La  plupart  de  celles-ci 

paraissent  des  pointes  d'éperons  ordi- 
naires qu'on  a  rectifiées,  des  couteaux,  des 

têtes  de  flèche  dont  les  pointes  ont  été 

cassées,  bien  que  quelques-unes  parais- 
sent avoir  eu  originairement  cette  forme. 

Quelques-unes  sont  douces  et  polies  à 
l'extrémité  comme  si  elles  avaient  servi 
de  couteaux  et  de  grattoirs;  mais  la  plu- 

part ne  portent  aucune  trace  d'emploi  si 
ce  n'est  parfois  celles  qui  résultent  du 
lancement  ou  du  choc  contre  un  corps  dur. 

Il  est  probable  qu'elles  avaient  pour  objet 
d'abasourdir  les  oiseaux  et  autres  petits 
gibiers  de  manière  à  pouvoir  se  procurer 

leur  plumage  ou  leur  peau  sans  déchiru- 
res et  sans  taches  de  sang.  Le  nombre 

en  est  relativement  petit,  bien  qu'elles 
soient  répandues  sur  une  large  surface. 
Les  Esquiimaux  emploient  des  têtes  de 
flèche   en  pierre   de  forme   ordinaire. 

Consultez  Abbott  (1)  Prim.  Indus., 
1881,  (2),  Surv.  W.  lOOth  Merid.,  vu, 
1879;  Beauchamp,  Bull.  N.  Y.  State  Mus., 
no  16,  1897,  et  no  50,  1902;  Fowke. 

13th  Rep.  B.  A.  E.,  1896;  Moorehead,  Pre- 
hist.  Impls.,  1900;  Morgan,  League  of  the 
Iroquois,  1904;  Nordenskiôld,  Cliff 
Dwellers  of  Mesa  Verde,  1893;  Rau, 
Smithson.  Cont.,  xxii,  1876;  Wilson,  Rep. 
Nat.  Mus.  1897,  1899;  Reports  of  the 
Smithsonian  Inst.  ;  Am.  Anthropologist; 
Am.  Antiquarian;  Archaeologist;  Antl- 
quarian.  (g.  f.     w.  h.  h.) 

Têtes-pelées.  (Français:  'têtes  chau- 
ves'). Décrits  par  les  Nipissings  comme 

un  peuple  chauve  ou  avec  très  peu  de 
cheveux,  qui  venait  faire  le  trafic  dans 

la  baie  d'Hudson  montés  sur  de  grandd 
vaisseaux  de  bols.  Peut-être  des  trafi- 

quants blancs. 

TeHtes  l>elee«.-'€Eigatâ  (1636),  Can.,  I.  227, 
1886. 

Têtes-Plates.  Un  nom  appliqué  à 

plusieurs  tribus  d'ordinaire  à  cause  de 
leur  manie  d'aplatir  artificiellement  la 
tête  de  leurs  enfants.  Dans  le  sud-est 
des  Etats-Unis,  les  Catawbas  et  les 
Choctawas  furent  quelquefois  appelés 

Têtes-Plates,  et  ce  nom  s'étendit  presqu'à 
toutes  les  tribus  Muskhogeanes  aussi 

bien  qu'aux  Natchez  et  aux  Tonikaa. 
Dans  le  Nord-Ouest  les  Chinooks  de  la 

rivière  Colombie,  beaucoup  d'Indiens  ds 
l'île  Vancouver  et  la  plupart  des  Salishs 
du  détroit  de  Puget  et  de  la  Colombie- 
Britannique  se  livrèrent  à  cette  pratique 
et  le  nom  leur  fut  appliqué  à  tous  en 

corps  et  à  quelques-unes  des  divisions 
séparées.  Chose  curieuse,  les  peuples 
maintenant  connus  dans  les  rapports 

officiels  sous  le  nom  de  Têtes-Plates — 

les  Salishs  proprement  dits, — n'aplati- 
rent Jamais  la  tête  de  leurs  enfants. 

Dawson  laisse  à  entendre  (Trans.  Roy. 

Soc.  Can.,  1891,  sec.  II,  6)  qu'ils  furent 
ainsi  nommés  par  les  premiers  voyageurs 
Canadiens,  à  cause  de  la  présence  parmi 

eux  d'esclaves  de  la  côte  qui  avaient  la 
tête  difforme.  Pour  les  noms  des  tribus 
auxquelles  ce  nom  fut  appliqué,  voyeï 

Tites-Plates   dans   l'index.         (j.   r.    s.) 
Tête-Ronde  (Stiahta).  Un  chef  Wyan- 

dot  (Huron)  qui  épousa  la  cause  de 

l'Angleterre  dans  la  guerre  de  1812  et 
eut  surtout  affaire  au  détachement  du 
colonel  Procter.  On  ne  sait  rien  des 

premières  années  de  sa  vie  et,  bien  qu'on 
en  parle  comime  d'un  homme  .de  belle 
prestance  et  d'un  célèbre  chef  Indien, 
son  histoire,  telle  que  nous  la  connais- 

sons, ne  fait  mention  de  lui  qu'à  l'épo- 
nue  de  cette  guerre.  Il  se  trouvait  avec 
if"  major  Muir,  du  détachement  de 
Procter,  sur  la  Miami,  près  du  fort 
Miami.  Ohio,  les  27  et  28  septembre 
1812,  et  tenta  vainement  de  persuader 
le  commandant  Anglais  de  tenir  le  fort 
et  de  combattre  les  forces  Américaines. 
En  octobre  suivant,  il  accompagna  le 
major  Muir  à  River  Raisin  où  Procter 
assemblait  des  troupes;  il  perdit  la  vie 

un  peu  plus  tard  la  même  année.-  Le 
général  Procter,  dans  une  lettre  datée 

du  23  octobre  1813,  déclare  que  "la 
cause  Indienne  et  la  nôtre  ont  subi  une 

Derce  sérieuse  dans  la  mort  de  Tête- 

Ronde     (Round     Head)".       Un     village 
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dans  la  partie  sud-ouest  du  comté  do 
Hardin.  Ohio.  endroit  de  sa  première 
résidence,  portait  son  nom,  qui  survit 
dans  celui  de  la  ville  de  Roundhead 

bâtie  sur  son  site.  Tête-Ronde  avait 
un  frère  connu  sous  le  nom  de  John 

Battise,  un  homme  'de  grande  taille  et 
très  fort',  qui  fut  tué  au  Fort  Meigs  en 
combattant    pour    les    Anglais. 

(c.    T.) 

Tewetken  (Tê'icEtrjEn) .  Une  division 
Nanaimo,  sur  la  côte  est  de  l'île  Van- 

couver. Col.-Brit. — Boas  dans  6th  Rep. 
N.  W.  Tribes  Can..   32,    1S89. 

Texas  Lake.  Le  nom  local  d'un  corps 
de  Salishs  (probablement  une  partie 

des  Ewawoos)  de  ragenc°  Lj'tton,  Col.- 
Erit.;  population  29  en  1911. 
Texas  Lake. — Can.  Ind.  Afî..  pt.  2,  74,  1902. 
Texes  Lake. — Ibld.,   195,   1SS5. 

Thaltelich  (de  çaçal  'dos',  parce  que 
sur  le  'dos'  d'une  frontière).  Un  vil- 

lage Chilliwak  abandonné  sur  la  rivière 
Chilliwak  supérieure,  dans  le  sud  de 

la  Colombie-Britannique. 
CAItelIte.— Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can.,  4, 
1902. 

Thayendanegea  {Thaycndanê'kën' ,  'Il 
lie  ou  place  ensemble  deux  gages',  par 
allusion  à  la  coutume  de  lier  ensemble 

les  objets,  de  valeur  à  peu  près  équi- 
valente, que  déposaient  deux  phratries 

comme  paris  dans  leurs  concours  de 
tribus.  Les  éléments  du  mot  sont  t 

pour  te  'deux';  ha  'il-le';  yenda'  'un 
gage';  -nè'kïn'  'placé  l'un  près  de  l'autre 
Itérativement).  Un  'Célèbre  chef  Mo- 
hawk.  connu  vulgairement  sous  le  nom 
de  Joseph  Brant,  qui  prit  une  part 
active  dans  les  guerres  de  frontière 
contre  les  colons  blancs  pendant  la 

Révolution,  et  qui  le  premier  fut  offi- 
ciellement connu  comme  'chef  du  Pin'. 

Il  naquit  dans  l'Ohio  en  1742  tandis 
que  ses  parents  étaient  en  expédition 
de  chasse  dans  cette  section.  Le  lieu 
de  résidence  de  sa  famille  était  le 
Château  Canajoharie  dans  la  vallée 

Mohawk.  N.  Y.  D'après  Stone,  son 
père.  Tehowahgwengaraghkwin,  était 

an  Mohawk  pur-sang  de  la  gens  du 
Loup,  et  sa  mère  aussi  était  Indienne 
on  au  moins  métisse.  Joseph  était 
Jeune  encore  quand  son  père  mourut, 
et  que  sa  mère  se  remaria  à  un  Indien 
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connu  parmi  les  blancs  sous  le  nom  de 

Brant:  d'où  le  nom  de  Brant  qui  lui 
est  communément  donné.  Sa  soeur 

Molly,  l'enfant  aînée,  devint  la  femme 
reconnue  d'après  la  méthode  Indienne, 
de  Sir  William  Johnson.  Thayendanegea 

commença  sa  carrière  militaire  à  l'âge 
de  treize  ans,  quand  il  se  joignit  aux 
Indiens,  sous  les  ordres  de  Sir  William 
Johnson,  à  la  bataille  du  lac  Georges 

en  17.Ï0.  Johnson  l'envoya  à  l'école  de 
bienfaisance  du  Dr  Wheelock  à  Leba- 
non,  Conn.,  où  il  apprit  à  parler  et  à 

écrire  l'Anglais,  et  où  il  acquit  quelque 
connaissance  de  littérature  générale  et 

d'histoire.  Il  maria  la  fille  d'un  chef 

Oneida  vers  1765,  et  s'installa  à  Cana- 
joharie où  il  entra  dans  la  secte  épisco- 

palienne,  et  mena  pour  quelque  temps 
une  vie  paisible.  Sa  femme  mourut  en 
1771,  lui  laissant  un  fils  et  'une  fille; 

l'année  suivante,  il  maria  la  demi-soeur 
de  sa  première  femme.  Il  accompa- 

gna Johnson  dans  l'expédition  du 
Niagara  en  1759  et  prit  part  à  la 
guerre  de  Pontiac  en  1763,  en  se  battant 

du  côte  des  Anglais.  Il  visita  l'Angle- 
terre en  1775  et  en  revint  disposé  à 

mettre  toutes  ses  énergies  au  service  d«? 
la  cause  Britannique  dans  la  Révolution 

alors  imminente.  Le  gouverneur  Car- 
leton  lui  donna  une  commission  de 
colonel  et  il  prit  une  part  active  à 

l'expédition  qui  désola  Minisink,  comté 
d'Orange,  en  1779.  Il  se  fit  remarquer 
à  la  bataille  d'Oriskany  le  6  août  1779, 
mais  il  n'était  pas  présent  au  massacre 
de  Wyoming,  contrairement  à  ce  qu*^ 

l'on  a  prétendu.  Après  le  traité  de 
paix  entre  la  Grande-Bretagne  et  les 
Etats-Unis,  en  17-83,  il  conserva  sa 

commission  dans  l'armée  Anglaise  et 
toucha  une  demi-solde;  on  lui  concéda 
une  portion  de  terrain  de  6  milles  de 
large  des  deux  côtés  de  la  rivière  Grand, 

Ontario,  et  il  s'y  installa  avec  ses 
Mohawks  et  d'autres  partisans  Iroquois, 
sur  lesquels  il  continua  de  régner  Jus- 

qu'à sa  mort,  le  24  novembre  1807.  Il 
fut  marié  trois  fois;  sa  seconde  f&mme 

ne  lui  donna  pas  d'enfant,  mais  il  eo 
eut  sept  de  la  troisième.  Son  plus  Jeune 
fils,  John  (Ahyouwaighs),  devint  chef 
des  Mohawks  par  sa  mère,  gui  6tait  la 
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fille  aînée  du  grand  chef  de  la  tribu  de 
la  Tortue.  Sa  fille  Elizabeth  maria 

William  Johnson  Kerr,  petit-fils  de  Sir 
William  Johnson.  Le  dernier  survivant 
des  enfants  de  Brant  fut  Catherine  B. 

Johnson,  qui  mourut  en  1867.  Thayen- 
danegea  fut  enterré  près  de  la  petite 

église  qu'il  avait  bâtie  sur  la  rivière 
Grand,  à  trois  milles  de  Brantforà, 
Ontario,  et  un  monument  érigé  sur  sa 

tombe  porte  l'inscription  suivante:  "Ce 
tombeau  est  érigé  à  la  mémoire  de 
Thayendanegea  ou  capitaine  Joseph 
Brant,  chef  principal  et  grand  guerrier 
des  Indiens  des  Six  Nations,  par  ses 
cosujets,  admirateurs  de  sa  fidélité  et 
de  son  attachement  à  la  Couronne  Bri- 

tanique".  En  1879  sa  tombe  fut  violée 
ftt  ses  ossements  furent  volés  par  un 
docteur  et  des  étudiants  en  médecino, 
mais  la  plupart,  y  compris  le  crâne,  ont 
été  remis  récemment  dans  leur  lieu  de 
repos.  Consultez  Stone,  Life  of  Brant, 
1864.  (J.   X.   B.   H.) 

Thekkane  ('habitants  des  monta- 
gnes'). Une  division  des  Sekanis  vivant 

à  l'est  des  Montagnes  Rocheuses,  dans 
les  environs  du  site  du  Fort  Halkett, 

Col.-Brit.,  dans  la  région  des  Nahanes. 
Thë-kka-'nè. — Petitot,  Autour  de  lac  des  Es- 

claves, 362,  1891.  Tso^-krOne. — Morice,  let- 
ter.  B.  A.  E.,  1890. 

Thetliotin.  Une  division  non  identifiée 

'les  Takullis  de  la  Colombie-Britannique. 
Thetliantlns. — Domenech,  Déserts  of  N.  Am., 
H,  62,  1S60.  Thetliotin. — Haie,  Ethnog.  and 
Philol.,  202,  1846.  Tlsetlcotins. — Domenech, 
op.  cit.,  I,  444. 

Thetsaken.  Une  communauté  de  vil- 
lages Squawmishs  sur  la  rive  est  du 

détroit   de   Howe,    Col.-Brit. 

Çê'toâkEn. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S., 
<74,  1900. 

Thetnkseim.  Une  communauté  de 

villages  Squawimishs  sur  la  rive  ouest 
du  détroit  de  Howe.  Col.-Brit. 

Cê'tnksEm. — Hlll-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S., 
474.  1900. 

Thetusum.  Une  communauté  de  vil- 
lages Squawmishs  sur  la  rive  ouest  du 

détroit  de  Howe,   Col.-Brit. 
C^tôHunt. — Hill-Tout,  Kep.  Brit.  A.  A.  S.,  474, 
1900. 

Thilanottine  ('ceux  qui  habitent  au 
pied  de  la  tête',  i.  e.  du  grand  glacier'). 
iTne   tribu   Athapascane   du  groupe   Chi- 

pewyan  qui  demeure  sur  les  rivages 
du  lac  Ile-à-la-Crosse  et  dans  la  région 
située  entre  le  lac  Froid  et  la  rivière  La 

I^oche.  A'ita  et  Sask.  Ross  (MS.,  B. 
A.  E.)  lui  donne  comme  habitat  la 

région  qui  s'étend  de  la  rivière  Chur- 
chill au  lac  Athabaska  et  au  Grand 

Lac  des  Esclaves.  Les  Thilanottines 

sont  de  belle  taille  et  de  bonnes  pro>por- 
tions:  ils  ont  la  tête  longue  et  étroite, 
la  figure  plate,  les  pommettes  saillantes 
et  les  tempes  déprimées;  ce  qui  donne  à 
leur  tête  une  apparence  de  poire  biea 
Fiarauée.  Leurs  pieds  et  leurs  mains 

sont  d'une  petitesse  extraordinaire  et 
bien  formés.  Us  ont  des  manières 
douces  et  sont  dociles,  égoïstes,  avides, 
grands  menteurs,  mais  sous  les  autres 

rapports  leur  honnêteté  est  reconnue. 
La  polygamie  se  rencontre  chez  eux. 

mais  elle  n'est  pas  commune.  Un» 
mission  catholique  romaine  fut  établi» 
parmi  eux  en  1856,  ce  qui  a  influencé 
leurs  croyances  et  leurs  coutumes  indi- 

gènes; pour  le  reste  ils  ne  diffèrent 
guère  matérielilement  des  tribus  du  nord. 

Leurs  raquettes  sont  d'un  travail 
supérieur,  la  partie  intérieure  de  la 
forme  est  droite,  le  bord  extérieur  est 

recourbé,  les  deux  extrémités  sont  poin- 
tues et  la  pointe  de  devant  est  recourbée 

vers  le  haut.  Le  lacement  est  très  bien 
fait  de  courroies  de  peau  de  daim. 
Leurs  traîneaux  sont  faits  de  minces 
bandes  de  sapin  rouge  courbées  vers  le 
haut  en  avant  et  soigneusement  polies 
avec  un  couteau  recourbé,  afin  de  les 
faire  glisser  plus  facilement.  En  1859, 
la  tribu  comiptait  211  membres,  dont 
100  hommes  et  11  femmes.  En  1911 
ilr  étaient  279:  59  hommes  adultes.  73 
femmes  adultes  et  147  enfants  et  jeunes 

gens,  tous  attachés  à  l'agence  du  la« 
Onion:  ils  habitent  de  meilleures  mai- 

sons que  les  Cris;  ils  s'occupent  de 

chasse,  de  pêche  et  de  l'élevage  des 
bestiaux;  les  femmes  font  les  travaux 

de  la  ferme,  et  tous  jouissent  d'une 
bonne  réputation  au  point  de  vue  de  la 

P'été,  des  moeurs  et  de  la  tempérance. 
Une  autre  bande  de  70* — composée  de 
13    hommes,    20    femmes,  «t    37    enfant» 

•Peut-être  aujourd'hui  dans  la  réserve  de 
Klnosayo   et   énumérée    plus  haut. 
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— rivaient  entièrement  de  la  chasse,  do 
ia  pèche  et  de  la  trappe,  dans  le  district 
qui  entoure  le  lac  Heart  (Can.  Ind. 
Rep.,  169,  1902).  Les  Thilanottines 
ont  une  légende  de  la  Femme  au  Métal, 
différente  de  celle  dea  Taltsanottines. 
Au  temps  où  il  y  avait  des  géants,  un 
géant  en  rencontra  un  autre  sur  lo 

rivage  de  l'Qcéan  Arctique  et  un  combat 
furieux  s'en  suivit,  dans  lequel  il  aurait 
succombé,  si  un  homme,  dont  il  avait 

été  l'ami,  n'avait  pas  tranché  le  tendon 
du  pied  de  son  adversaire,  et  ne  l'avait 
fait  tomber  de  manière  à  former  un  pont 
à  travers  le  détroit  de  Bering,  par  lequel 
les  élans  pénétrèrent  en  Amérique,  et 
par  le  même  chemin  plus  tard  une 

ft»mme  étrangère  qui  apporta  du  fer  ei 
nu  cuivre.  Elle  renouvela  ses  visites 

jusqu'à  ce  qu'un  jour  ses  protégés  vou- 
lurent lui  faire  violence;  ce  sur  quoi 

elle  s'engloutit  dans  la  terre  avec  ses 
trésors  et  ne  revint  plus  jamais. 

Ohippewayans  proprement  dits. — Petitot, 
Oict.  Dènè-Dindjié,  xx,  1S76.  Shil-nn-ottine. 
—Petitot,  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1865  ('ceux 
■ur  l'autre  côté  des  barrières").  Thi-lan-ot- 
Hné. — Petitot,  DIct.  Dènè-Dindjié,  xx,  1876. 
Thl-lan-Ottfnè. — Petitot,  Autour  du  lac  des 
Esclaves,  363,   1891. 

Thlingchadinne  ('gens  aux  flancs  de 
chien').  Une  tribu  ou  groupe  de  tribus 
Athapascanes.  Leur  habitat,  d'après 
Dobbs  (1744),  était  sur  la  rivière  Seal, 
dans  le  pays  du  boeuf  musqué.  Ils  n?. 
traitaient  pas  avec  les  Français  parce 

Qu'ils  cra'gnaient  de  passer  par  le  terri- 
toire hostile  des  Maskégons.  La  Pothe- 

lie,  fn  n^^.  .les  localisait  aux  sources 
de  la  rivière  Ciiurchill.  Jeiïreys,  en 

1761,  les  plaçait  près  de  la  baie  d'Hudson, 
au  nord  de  leurs  ennemis.  En  1824 
Franklin  les  trouva  entre  le  pays  des 
Tatsanotinnes  et  la  rivière  Mackenzie. 

P-a'-k  (18?,^-)  dit  qu'is  étaient  dans  la 
région  stérile  aux  abords  du  Grand  Lao 

dis  Es.laves.  Dunn  (1844)  leur  assigne 
comme  habitat  la  région  entre  la  rivière 

Mq-Vûrz-p  et  le  lac  Grand  Ours.  D'après 
Rlchardson  (1851),  ils  vivaient  dana 

l'intérieur,  à  l'est  des  Kawchodinnes, 
depuis  le  lac  La  Martre  à  la  rivière 
Coppermine.  Hind,  en  1863,  les  loca- 

lisait aux  environs  du  nord  et  du  nord- 
est  du  Grand  Lac  des  Esclaves,  relevant 
4ea    Porta    Rae    et    Simpson.       Petitot 
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mict.  Dènè-Dindjié,  xx,  1876)  plaçait 
leur  habitat  entre  le  Grand  Lac  des 

Esclaves  et  le  lac  Grand  Ours  à  l'est  de  la 
rivière  Mackenzie,  s'étendant  aussi  loin 
Que  la  rivière  Coppermine.  Chassés  do 
leur  territoire  primitif  par  les  Cris,  ili 
se  sont  constamment  dirigés  vers  le  nord 
pendant  deux  siècles.  Franklin,  Dease 
et  Simipson  les  trouvèrent  au  nord  et  au 
nord-est  du  lac  Grand  Ours  entre 
1819  et  1836.  Depuis  lors  ils  sont 

retournés  dans  quelques-uns  de  leurs 
anciens  districts.  Petitot  trouva  que  le 
lac  des  Esclaves  formait  leur  limite 
méridionale   extrême. 

D'après  une  table  racontée  par  les 
Chipewyans,  les  Tatsanottines,  les  Kaw- 

chodinnes, aussi  bien  que  par  les 

Ihlingchadinnes  eux-mêmes,  la  tribu 

provenait  de  I  union  d'un  homme-chien 
surnaturel  avec  une  femme  Tinne. 

Aorès  la  découverte  du  cuivre  par  une 
femme  Tatsanottinne,  une  autre  femme 
de  la  même  tribu  demeurait,  avec  ses 
deux  frères,  au  nord  du  Grand  Lac  des 
Esclaves.  Un  jour  se  présenta  un  étran 
cer  Deau  et  fort  qui,  sur  la  proposition 
des  deux  frères,  la  prit  pour  femme. 

S'éveillant  au  milieu  de  la  nuit  des  noces, 
elle  constata  que  son  mari  était  dis^paru 
et  entendit  un  animal  qui  broyait  des  oa 

auprès  du  foyer.  (Il  n'y  avait  pas  de 
chiens  parmi  les  Tatsanottines;  Franklin 
les  trouva  sans  chiens  en  1820).  La 
même  chose  se  produisit  la  nuit  suivante. 

L'épouse  et  ses  frères  allumèrent  des 
torches,  mais  ne  découvrirent  aucun 

animal.  La  troisième  nuit,  l'un  des 
frères  lança  une  hache  de  pierre  dans 

le  coin  d'où  venait  le  bruit  de  rongement. 
On  entendit  un  cri  de  douleur,  et  quand 
on  eut  allumé  une  torche  on  vit  un 
grand  chien  noir  se  tordant  dans  les 

affres  de  l'agonie.  Comme  le  mari 
humain  ne  revenait  pas,  les  frère» 

chassèrent  leur  soeur  loin  d'eux,  parce 
qu'elle  avait  épousé  un  homme-chien,  un 
sorcier,  un  Tlinglit.  Elle  erra  dans  l€ 

désert  sans  arbres  de  la  rivière  Copper- 
mine, et  là,  quand  le  temps  en  fut  venu, 

elle  donna  le  jour  à  une  portée  de  petits 

chiens  qu'elle  tint  cachés  dans  un  sac 
de  peau  de  daim.  Quand  ils  purent 
courir  seuls,  elle  fut  surprise  de  trouver. 
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au  retour  de  sa  chasse,  des  traces  de 

pas  d'enfants  dans  les  cendres  du  foyer. 
Un  jour  elle  se  cacha  et  elle  vit  les 
petits  chiens  sauter  hors  du  sac  et  se 
transformer  en  de  beaux  petits  enfants 

dès  qu'ils  voyaient  la  lumière.  Elle 
courut  alors  et  serra  la  corde  du  sac, 
mais  pas  avant  que  trois  des  enfants  se 
fussent  jetés  dans  le  trou  noir.  Deux 
garçons  et  deux  filles  furent  tenus  de 
force  à  la  lumière  du  jour  et  devinrent 

les  ancêtres  des  Thlingehadinnes  (Peti- 
tot,  Autour  du  lac  des  Esclaves,  296. 
1S91). 

Ross     (MS.,    B.    A.    E.)     affirme    que, 

près   des   Tatsanottines,    sont    les    Côtes- 

de-Chiens,    dont   le   territoire   s'étend    de 
la    rivière    Coppermine    au    côté    sud-est 

du  lac  Grand  Ours  et  jusqu'à  mi-chemin 
entre    le    lac    La    Martre    et    la    rivière 
Mackenzie.      Dans  cette   dernière   région 

ils  sont  beaucoup  mêlés   aux  Etchareot- 
tines,    dont    ils    pourraient   à   peine    être 
distingués,    sinon   par    leur   stature   plus 

haute    et    leur    manière    de    parler    igno- 
rante,  bégayante  et  désagréable.   Petitot 

les   décrit  comme   grands   et   bien   bâtis, 

d'un  teint   de   bronze  ou   de   terra-cotta, 
d'un    tempérament    nerveux,    aux    mains 
et  aux  pieds  petits  et  bien  modelés,  à  la 
poitrine  large  et  profonde,  aux  paupières 
lourdes  et  au  regard  triste  et  réservé,  à 
la    bouche   grande,   aux   lèvres   épaisses; 
les    hommes    ont    une    mince    moustache 
et    parfois    une    barbiche    peu    fournie; 

leur    physionomie    rappelle    particulière- 
ment une  forme  particulière  Egyptienne. 

Le     même     auteur      (Bull.     Soc.     Géog. 
Paris,  carte,  1875)  Les  divise  en  Takfwe 
lottines,    en    Lintchanres,    en    Tseottines 

et     en     Tsantieottines.      Les  Thlingcha- 
d innés   vivent   principalement   du   renne. 

On    dit   qu'ils    traitent   leurs    femmes    et 
leurs   chiens   avec  plus   de   considération 

que    ne    le    font    les    tribus    des    Chipe- 
wyans.      Le    père    perd    son    nom    à    la 

naissance   d'un   enfant  et   devient  connu 
comme  le  père  d'un  tel,  l'enfant.  D'autres 
tribus  du  même  groupe  ont  une  coutume 
semblable,    mais    ees    gens    changent    de 
nom   à   la    naissance   de    chaque    enfant, 

tandis     que     l'homme     non     marié     est 
appelé    le    père    de    son    ohien    favori. 
Ross,    en    1858,    donnait    comme    chiffre 
de     leur     popuJlatiou      926,      dont      533 
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hommes   et   393    femmes;    de   ce   nombre 
furent    trouvés    au    Fort   Résolution    sur 
le  Grand  Lac  des  Esclaves,   150  au  Fort 
Simpson    et    133    au   Fort   Norman.      Le 
Père     Morice,     en     1906,     donna     1,150 
comme  chiffre  total  des  Côtes-de-Chiens. 
^.tticmospicayes. — La      Potherie,      Hist.      de 

l'Amer.,  i,  16S,  1753.     Attimospiquaies. — Ibid., 
177  (trad.  'côtes-de-  chien').  Attimosplquaies. 
— Dobbs,   Hudson   Bay,   44,   1744.     Attimospl- 
qnay.  —  Ibid.,     25      (trad.      'côte-de-chiens'). 
Chien-Flancs. — Petitot,    Autour    du    lac    des 
Esclaves,    301,    1S91.      C6tes-de    Chien. — Ibid. 
DoB-rib. — Mackenzie,  Mass.  Hist.  Coll.,  2d  s., 
n,  43,  1814.     Dog-ribbed. — Schoolcraft,  Trav., 
181,    1821.      Vos    Ribs. — Ross,    Advent.,    278, 
1S49.     Donné  Flancs-de-Chien. — Petitot,  Au- 

tour du  lac  des  Esclaves,  183,  1891.    Ksclaves. 
— Balbi,    Atlas    Ethnog:.,    S21,    1826    (du    nom 
Cri).        Flancs      de      chien.  —  Petitot,      Dict. 
Dènè-Dindjié,  xx,  1876.     Flat-side  Dogs. — De 
Smet,  Oregon  Miss.,  164,  1847.     Klay-cha-Ia- 
tinneh. — Ross,   cité  par  Gibbs,   MS.   B.   A.   E. 
("peuple  de  la  côte-de-chien':  nom  Etchare- 
ottine).       Ivlay-finneh. — Ibid.       ('peuple       de 
chien':  nom  Etchareottine).  Lintcanre. — Mo- 

rice, Anthropos,  i,  264,  1906    (le   surnom  ap- 
pliqué par  leurs  congénères).  Lovrland  Dog^a. 

— Jefferys,   French  Dom.   in  Am.,  i,   44,   1761. 
Plascotez    de    Chiens. — Dobbs,    Hudson    Bay, 
44,  1744.     Plat  côté  de  Chien. — Petitot,  Bull. 
Soc.  Géog-.  Paris,  carte,  1S75.     Plats  cotée  de 
Chiens. — Jeffreys,  French  Donk  in  Am.,  i,  44, 
1761.       Plats-Côtes-de-Chîen. — Petitot,       Au- 

tour du  lac  des  Esclaves,   301,   1S91.      Plats- 

côtés  de  Chiens. — De  Smet,  Miss,  de  l'Orégon, 
109,    1S48.      Plats    cotez    de    Chiens. — Dobbs, 
Hudson     Bay,     19,     1744.       Slave. — Franklin, 
Journ.   Polar  Sea,  259,   1824    (nom  Cri).  Tête 
Plat. — Dobbs,  Hudson   Bay,   53,   1744.  Thingr- 
e-ha-dtinne. — Keane,      Stanford,      Compend., 
512,  1878.     Thlingcha. — Ibid.,  538.  Thlingcha- 
dinneh. — Franklin,    Journ.     Polar    Sea,     259, 
1S24.       Thlingcha     tinneh. — Gallatin,     Trans. 
Am.  Antiq.  Soc,  ii,  19,  1S36.     Thlinsreha-din- 
neh. — Prichard,     Phys.     Hist.,    v,     377,     li>47. 
Thlingreha-rfi««t. — Lathani,       Trans.       Philol. 
Soc.   Lond.,    69,    1856.      Thling-ê-ha-'dtinnè. — 
Richardson,  Arct.  Exped.,  ii,  2,  1851. 

Thotais.     Une  communauté  de  villages 

Squawmishs    sur    la    rive    droite    de    'a 
rivière   Skwamish,   Col.-Brit. 
Çô'tais. — Hill-Tout,   Rep.   Brit.  A.  A.   S.,   474, 
1900. 

Tiaks  (se.  rapporte  à  une  pointe  dans 
la  rivière).  Un  village  de  la  bande  dv. 
haut  Fraser  des  Ntlakyapamuks  à  Foster 
Bar,  côté  est  de  la  rivière  Fraser,  28 

milles  au-dessus   de  Lytton,   Col.-Brit. 

Posters  Bar. — Xom  d'homme  blanc.  Tia'ks. 
— Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  172, 
1900. 

Tikerekdjung.  (1)  Un  établissement 

d'hiver    des    Esquimaux    Kinguas     dans 
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l'île     IiUigen,     détroit     de     Cumberland, 
près   de   l'entrée   du   fiord   Nettilling,   île 
de   Baffin.      (2)    Un   établissement   d'éti 
des    Esquimaux    Talirpias,    sur    la    côte 
sud   du   lac  Nettilling,   île   de   Baffin. 

Tikeraqdjungr. — Boas,     6th     Rep.     B.     A.     E., 
carte,  ISSS. 

Tikwalus.  Un  village  des  Ntlakya- 
pamuks  sur  le  côté  est  de  la  rivière 

Fraser,  13  milles  au-dessus  de  Yale, 
Col.-Brit.;  population  18  en  189  7,  la 
dernière  fois  que  le  nom  est  mentionné. 
Chnpman's  bar. — Teit,  Mem.  Am.  Î-Ius.  Nat. 
Hist.,  II,  169,  1900.  Kekalus. — Can.  Ind.  Aff.. 
200,  1SS6.  KequelooMe. — Anderson  cité  par 
Gibbs,  Hist.  Mag.,  Ist  s.,  vu,  7S,  1S63.  Tiko- 
laus. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Vic- 

toria, 1S72.  Tik'ûilûc. — Hill-Tout,  Rep.  Eth- 
nol.  Surv.  Can.,  5,  1S99.  Ti'kwalu.s. — Teit, 
Mem.   Am.   "Mus.   Nat.  Hist.,  il,   169,   1900. 

Timetl  (Ti'metl,  'endroit  où  l'on  se 
procurait  l'ocre  rouge').  Un  village 
des  Ntlakyapamuks  sur  la  rivière  Fraser. 
Col.-Brit.  Juste  au-dessus  de  North 
Bend. — Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 
Can.,   5,   1899. 

Timiskaming  (du  Nipissing  Timil:a- 

ming,  avec  l'intrusion  d'une  s  due  aux 
Canadiens-Français;  signifie  'dans  l'eau 

profonde',  de  tim'nc  'c'est  profond',  f/«- 
ming  'dans  l'eau').  Une  bande  d'Algon- 

quins, étroitement  unis  aux  Abitibis, 
vivant  autrefois  dans  les  environs  du 
lac  Timiskaming,  Québec.  Ils  étaient 
amis  des  Français,  et  leur  rendirent  de 

grands  services  à  l'époque  de  l'attaque 
des  Anglais  sous  Peter  Schuyler  en  1691. 
Il  y  en  avait  205  en  1903,  et  241  en 
1911,  dont  les  deux  tiers  métis,  dans 
une  réserve  à  la  tête  du  lac  Timiska- 

ming, dans  le  comté  de  Pontiac,  Québec. 
Ontemisikaineg'H. — Bacqueville  de  la  Potherie, 
Hist..  II,  4  9,  1J22..  Tamescamengr!*' — McKen- 
ney  et  Hall,  Ind.  Tribes,  m,  82,  ]Sô4.  TemiH- 
caming-M. — Bellin.  carte,  1755.  Tenii.scatiiinH. 
— Dc-nonville  (16S7),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  i.v. 
361,  1855.  Teminkaminj?. — Can.  Ind.  Aff.  Rep., 
55,  1906.  Tenii.>4kamink. — Lahontan,  New 
Voy.,  I,  231,  1703.  TenilMkaninik. — Lahontan 
n703)  cité  par  Richardson,  Arct.  Exped.,  ii, 
39,  1851.  ThemlHcamingH. — La  Barre  (16S3), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  IX,  798,  1855.  Tlieminka- 
minsTues. — Bacqueville  de  la  Potherie,  i,  329, 
1722.  Themlfitamens. — Du  Chesneau  (1681), 
Margry,  Dec,  n,  267,  1877.  TImisamins.— 
Hennepin,  Cont.  of  New  Discov.,  carte,  1698. 
Tiniiscamioaetz. — Jefferys,  Fr.  Doms.,  pt.  I, 
1761.  TlmiNCImi. — Rel.  Jés..  1640,  34,  1858. 
Timiskaming. — Baraga,  Eng.-Otch.  Dict., 
301,      1878.      Tlmmiscameins. — Keane,    Stan- 
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ford.  Compend.,  539,  1878.     TomiscaminKS.— - 
Toussaint,  Carte  d'Am.,  1839. 

Tinne  (Tin'-ue,  'peuples').  C'est  le 
nom  donné  parfois  à  la  division  du  nori 
de  la  famille  des  Athapascans,  compre- 

nant les  Kaiyuhkhotanas,  les  Knaiakho- 
tanas,  les  Ahtenas.  les  Kuilchanas,  les 
Unakliotanas.  les  Kutchins,  les  Kaw- 
chodinnes,  les  Thlingchadinnes.  les 
Etchareottines.  les  Chipewyans,  les 
Nahanes.  les  Sekanis.  les  Takullis  et  les 
Tsilkotins.  Petitot  les  divisait  (Dict. 

Dènè-Dindjié,  xx,  1893)  en  groupes 
comme    suit:    I.    Moutagnais,    comprenant 

(1)  les    Chipewj'ans     proprement    dits. 
(2)  les  Athabascans,,  (3)  les  Ethenel- 
delis,  (4)  les  Tatsanottines.  II.  Monla- 
giards,    comprenant     (1)    les    Tsattine&. 
(2)  les  Sarsis,  (3)  les  Sekanis,  (4)  la» 
Nahanes,  (5)  les  Ettchaottines,  (6)  les 
p;sbataottines.  III.  Esclaves,  comiprenaut 
(1)  les  Etchareottines,  (2)  les  Esclaves 
proprement  dits,  (3)  les  Lintchanres, 

(4)  les  Kawchodinnes,  (5)  les  Etagot- 
tines.  IV.  Dindjics,  comprenant  (  1  )  les 

Kwitchakutchins,  (2)  les  Nakotchokut- 
chins,  (3)  les  Tatlitkutchins,  (4)  les 

Tukkuthkutchins,  (5)  les  Vuntakut- 
chins,  (6)  les  Hankutchins,  (7)  les  Ah- 

tenas, (8)  les  Kutehakutchins.  (9)  les 

Tengeratsekutchins,  (10)  les  Tenankut- 
chins,  (11)  les  Unakhotanas,  (12)  les 

Knaiakhotanas,  (13)  les  Koyuhkhota- 
nas.  Plus  tard  il  les  classifia  (Autour 
du  Lac  des  Esclaves,  361,  1893)  comme 
suit:     I.    Daiiès,    vulgairement    Ingaliks, 
(1)  Koyukukhotanas,    (2)    Unakhotanas, 
(3)  Yukonikhotanas,  (4)  Koyuhkhota 

nas.  II.  Dindju-s,  vulgairement  Lou- 
cheux.  (1)  Tenankutchins,  (2)  Nastsit 

kutchins,  (3)  Kutehakutchins,  (4)  Ten- 
geratsekutchins, (5)  Hankutchins,  ((il 

Vuntakut'Chins,  (7)  Tukkuthkutchins. 

(8)  Tatlitkutchins,  (9)  Nakotchokut- 
chins,  (10)  Kwitchakutchins.  III.  Dou- 
iiirs,  vulgairement  Montagnais,  (1)  Eta- 

gottines,  (2)  Klokegottines,  (3)  Kraz- 
longottines.      IV.    Dancs,     (1)     Nahanes. 
(2)  Esbataottines,  (3)  Sekanis,  (4» 

Tsattines,  (5)  Sarsis.  V.  Dèiiès,  vulgai- 
rement Peaux-de-Lièvres,  (1)  Nellagot- 

tines.  (2)  Kawchodinnes,  (3)  Thlingc- 
hadinnes, (4)  Kfwetragottines,  (5)  Eta- 

tchogottines,  (6)  Nigottines.  VI.  Dènè* 
Esclaves,     vulgairement      Esclaves.      (1) 
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Desnedeyarelottines.  (2)  Eleidlingotti- 
nes.  (3)  Ettcheridieottines,  (4)  Etchaot- 
tines.  VII.  Donnes,  vulgairement  Côtes- 
de-chiens,  (1)  Tseottines,  (2)  Takfwe 
lottines.  (3)  Tsantieottines,  (4)  Lint- 
ctanres.  VIII.  Dènùs  Chipeicijans,  (1) 
Tatsanottines,  (2)  Edjieretrukenades, 
(3)  Desnedekenades,  (4)  Athabascas, 
(5)  Etlieneldelis,  (6)  Thilanottines.  U 
classe  avec  les  Danès  les  Takullis  et  les 
Tsilkotins  aussi  bien  que  les  Ahtenas. 

Morice  divise  les  Tinnes  comme  suit: 

I.  Dcnés  de  l'Ouest,  (1)  Tsilkotins,  (2) 
Takullis,  (3)  Nahanes.  II.  Déiics  Inter- 

médiaires, (1)  Sekanis.  III.  Dinés  de  VEst, 
(1)  Chipewyans,  (2)  Etbeneadelis,  (3) 

Tsattines,  (4)  Tatsanottines,  (5)  Thling- 
cbadinnes.  (6)  Etchareottines,  (7)  Ett- 
chaottines,  (8)  Kawcbodinnes.  IV.  Dcnés 
d:i- Nord,  (1)  Loucheux  (Proc.  Can.  Inst.. 
113.    1889). 

Dans  Anthropos  (i,  2.55-277,  1906)  le 
Père  Morice  fait  la  classification  sui- 

vante, quoique  les  noms  donnés  ici 

soient  souvent  empruntés  à  d'autres 
auteurs  et  pas  toujours  approuvés  par 
lui-même.— I.  Loitcheux,  comprenant  les 

'Kaiyuh-kbo-'tennes,  les  Koyû-kûkn- 
otâ'-nàs,  les  Yuna-kbo-'tennes  ou  Yunu- 
kbo-'tennes,  les  Tana-kut'qins,  les  Kut'- 
qakut'qins,  les  Natcbe-kùtchins  ou  Nât- 
sit'kùt-chins',  les  Vœn-kut'qins,  les  Tùk- 
kùth-Kûtchins,  les  Han-kut'qins,  les 
Tûtcone-kut'qins,  les  Artez-kut'qins,  les 
Thét'lét-kut'qîns,  les  •  Nakotco-ondjig- 
kut'qins,  et  les  Kwit'qakut'qins.  II. 
Lftf  Dénés  Suharcti'i'irs,  comprenant  les 
Lièvres,  les  Côtes-de-Chiens,  les  Esclaves 
fet  les  Couteaux-Jaunes.  III.  Les  AtJia- 

haskan.s  ou  Dénés  de  l'Est,  comprenant  les 
Mangeurs  de  Caribou,  les  Athabaskans 

et  les  Chippewyans.  IV.  Les  Dénés  Inter- 
médiaires, comprenant  les  Indiens  Mou- 

tons, les  Indiens  des  Montagnes,  les 

Arcs-Forts,  les  Xahanais,  les  Castors, 
les  Sarcis  et  les  Sékanais.  V.  Les  Dénén 

de  l'Ouest,  comprenant  les  Babines,  les 
Porteurs,  les  Cbilcotins  et  les  Ts'ets'auts 
de  Boas.     Voyez  Famille  des  Aihapascans. 

Tintlan.      Un    établissement    Cowichan 

Bur  la  rive  sud  de  la  rivière  Fraser,  Col.- 
B-Tit.,  plus  bas  que  le  lac  Sumas.     Carte 
de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria,  1872. 
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Tionontati  (là  s'élève  la  montagne'. 
— Hewitt).  Une  tribu  qui  vivait  autre- 

fois dans  les  montagnes,  au  sud  de  la 
baie  Nottawasaga,  dans  les  comtés  Grey 
et  Simcoe.  Ontario.  Elle  fut  visitée 

d'abord  par  les  Français,  en  1616.  et 
fut  appelée  par  eux  la  nation  du  Pétun, 

ou  Nation  du  Tabac,  parce  qu-elle  ciH- 
tivait  cette  plante  en  de  vastes  champs. 
En  1640.  les  Jésuites  étaMirent  une 
mission  parmi  eux.  La  tribu  avait  2 
clans  à  cette  époque:  le  Daim  et  le 

Loup,  et  9  villages.  Lors  de  la  destruc- 
tion des  tribus  .  Huronnes  par  les  Iro- 

Quois,  en  1648-49.-  beaucoup  de  fugitifs 
cherchèrent  un  asile  auprès  des  Tionon- 
tatis.  Ceci  attira  sur  ces  derniers  la 

f'olère  des  Iroquois  qui  envoyèrent  contre 
eus  des  forces  considérables  en  décembre 

1649.  Etarita,  l'un  de  leurs  princi- 

paux villages,  fut  surpris  pendant  l'ab- 
sence des  guerriers,  ses  maisons  furent 

livrées  aux  flammes  et  beaucoup  de  ses 

habitants,  en  même  temps  que  le  mis- 
sionnaire, furent  massacrés.  Les  Tio- 

nontatis,  et  les  Hurons  qui  s'étaient 
joints  à  eux,  abandonnèrent  alors  leur 

pays  et  s'enfuirent  dans  la  région  sud- 
ouest  du  lac  Supérieur.  En  165  8  il  y 
avait  environ  500  membres  de  la  tribu 

à  la  mission  Potawatomi  de  Saint-Michel, 
près  de  Green  Bay,  Wis.  Peu  après,  ils 
étaient  chez  les  Hurons  à  Shaugawau- 
niikong  (La  Pointe),  et  vers  1670,  les 
deux  tribus  étaient  ensemble  à  Macki- 

naw,  à  l'entrée  du  lac  Michigan.  Les 
Tionontatis  se  trouvèrent  bientôt  mêlés 
aux  Hurons,  et  les  tribus  unies  furent 
connues  désormais  sous  le  nom  moderne 

de  Vv^yandots.  Aussi  tard,  cependant, 

qu'en  1721,  les  Tionontatis,  qui  vivaient 
alors  avec  -les  Hurons  près  de  Détroit, 
conservèrent  leur  nom  et  leurs  dignités 
de  chefs  héréditaires.  Ils  furent  souvent 

désignés  par  le  nom  de  Hurons  Tionon- 
tatis et  aussi  confondus  avec  les  Amik- 

was.  Leurs  villages,  en  autant  que  leurs 
noms  nous  sont  connus,  étaient:  Ehouae 

(Saint-Pierre-et-Saint-Paul) ,  Ekarenni- 
ondi  (Saint-Matthieu),  Etarita  (Saint- 
Jean),  Saint-André,  Saint-Barthélémy, 

Saint- Jacques,  Saint-Jacques-et-Saint' 
Philippe,  Saint-Simon-et-Saint-Jude, 
Saint-Thomas.  (J.   m.) 
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ChanundndieM. — Lindesay    (1751),  N.  T.   Doc. 
Col.    Hist.,    VI,    706,    1855.      Chenondadees.— 
Johnson    (1747),    ibid.,    359.      Ciienundad?-.   
Johnson   (1736),  ibid..  vu,  93,  1S56.     Chenun- 
dlM. — Stoddart    (1753),    ibid.,    vi,    780,    1S55. 
ChonundedeyM. — Johnson     (1747),    ibid.,    387. 
Ocnondadies. — Gale,   Upper   Miss.,    164,    1867. 
lieonondbde. — Schuyler  (1702),  N.Y.  Doc.  Col. 
Hist.,   IV,    979,    1854.      Deonondadics. — Colden 
(1727),   Five   Nat.,   86,   1747.      Dienondade». — 
Bellomont    (1701),   N.-  Y.   Doc.   Col.    Hi.st.,   iv, 
J)34,  1854.     Dinondadles. — Jelïerys,  Pr.  Doms., 
pt.  1,  13,  1761.     Dinondodies. — Williams.  Ver- 
mont,  I,  282,  1809.     Dlonnondadees. — Livings- 
ton  (1699),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  iv,  571,  1854. 
Dionondade. — Schuyler   (1687),  ibid.,  in,  478, 
1S53.      DIonondadies. — Schoolcraft,     Travels, 
53,  1821.     Dlonondadoea. — Livingston   (1691), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  m,  781.  1853.     Dlonond- 
gaes. — Canada  Governor  (1695),  ibid..  iv,  120. 
1854.    Dionondes. — Schuyler  (1702),  ibid.,  979. 
Dionoudadic.  —  McKenney      et      Hall,      Ind. 
Tribes.  ni,  79,  1854  (faute  d'impression).  Do- 
oondade.s. — Canada    Governor    (1695),    N.    Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IV,   122,  1854.     Etlonnontate.s. 
— Rel.  Jés.,  1670,  6,  1858.     Ëtlonnontatoliron- 
Qons. — Ibid..    86.      Gens     du     Petun. — Cham- 
plaln  (1616).  Œuvres,  iv,  57,  1S70.     Innonda- 
dese. — Hansen    (1700).  N.   Y.  Doc.   Col.  Hist., 
IV,      805.      1854.      Ionontadj--Kanrafi. — Weiser 
(174S),  Rupp,  West  Pa.,  app.,   15,   1846    (pris 
comme    synonyme   de   Wyandot    (^q.v.),    mais 
apparemment   une   autre    forme   de   Tionon- 
tati).     Jcnondades. — Bellomont   (1700),  N.  Y. 
Doc.  Col.   Hist.,  IV.  768,   1854.     Jenondathese. 
— Romer,  ibid.,  799.     Jeuundadees. — Johnson 
(1756),  ibid.,  VII,  86,  1856.     Jonontadynago.— 
Post    (1748),    Proud,    Pa.,   ii,    app.,    113,    1798 
(pris  comme  synonyme  Wyandot,  mais  ap- 

paremment une  autre  forme  de  Tionontati). 
Khionontatehronon. — Rel.  Jés.,  1640,  35.  1858. 
Khlonontaterrhonons. — Rel.     Jés..     1635,     33, 
1858.      Xatlon  de  Petun. — Rel.   Jés.,   1632,    14, 
1858.     Nation  du  petum. — Champlain   (1616). 
Œuvres,   v,    1ère   ptie.    274,    1870.      Nation   of 
Tobacco. — Parkman,  Ploneers,  384,  1883.  Pe- 
rnn. — Shea.    Penalosa,    83,    1882    (faute    d'Im- 

pression).    Perûu. — Duro,  Don  Diego  de  Pe- 
fialosa,  43,  1882.     Petuneux. — Sagard   (1632), 
Hist.  Can.,  iv,  Huron  ©ict..  18  66.     Qulcunon- 
tateronons. — Sagard     (1636).     Can..     ii.     294. 
1866      (faute      d'impression),     (lulemitutz. — 
Coxe,  Carolana,  carte,  1741    (faute  d'impres- 
Bion).    (inlennontateronon*. — Sagard    (1636), 
Can.,    II,     325,    1866.     Quleunontatéronona. — 
Sagard    (1632),    Hist.    Can.,    iv,   Huron    Dict., 

1866    (d'après   Hewitt,   Quleunontatî    signifie 
'où  est  la  montagne',  tandis  que  Tionontati 
veut  dire  'là  est  la  montagne').  Sliu^v^venda- 
dles. — Colden     (1727),    Five    Nat.,    app.,    190, 
1747.     Tannontatez. — Lamberville    (1686),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  III,  489,  1853.     Theononta- 
teronon». — Lahontan,   New  Voy.,   i,   94,    1703. 
llilonontatoronons. — Du     Chesneau      (1681), 
Margry,    Dec,    n,    267,    1877.      TienonadieM. — 
Albany   Conférence    (1726),   N.    Y.   Doc.   Col. 
HisT.,  V,  794,  1855.     Tlenondaldca^a. — Albany 
Conférence    (1723),    ibid.,    93.      Tionontaté. — 
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La  Barre  (1683),  ibid.,  ix,  202,  1855.  Vf- 
Iiontatés. — Du  Chesneau  (1681),  ibid.,  164 
(faute  d'impression).  TUmnontante»  Hn- 
rons. — Neil,  Minn.  Hist.  Soc.  Coll.,  v,  401. 
1885.  Tionnontatehronnons. — Rel.  Jés..  1654, 
9,  1S5S.  Tionnontatez. — Frontenac  (16S2), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist..  ix,  178,  1855.  Tlonnon- 
tatz. — Menioir  of  1706,  ibid.,  802.  Tlonnon- 
tbatcz. — La  Potherie,  m,  143,  1753.  Tionno- 
tanté.— Rel.  Jés.,  1672,  35,-  1858.  Tlonon- 
dade. — Livingston  (1687),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  m,  443,  1853.  Tionontalies.— Dome- 
nech,  Déserts,  i,  444,  1860.  Tionontatéd. — Du 
Chesneau  (1681),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist..  x,  164, 
1855.  Tobacco  Indians. — Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  iv,  203,  1854.  Tronontes.— Aloedo, 
Die.  Geog.,  ii,  630,  1787  (peut-être  idcntl- 
(jues).  Tsomontatez. — Heriot,  Travels,  192, 
1813  (faute  d'impression).  T.  Son-non-ta- 
tex, — Macauley,  N.  Y.,  ii,  174,  1829.  Tuinon- 
dadecks.  —  Ibid.  Tuinontatek.  —  Parkman, 
Jesuits,  xliii,  note,  1883.  Tyo-non-ta-te'-kâ». 
—Hewitt,  Onondaga  MS.,  B.  A.E.  (nom  Onon- 
daga).  YounondadyK. — Document  de  1747,  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  VI,   391,  1855. 

Tipi  (de  la  racine  Siouse  ti  'demeu- 
rer', pi  'eimployé  pour').  L'ordinaire  ha- 

bitation conique  en  peaux  des  tribus  des 

Plaines  et  de  quelques-unes  de  celles  qui 
vivent  plus  loin  vers  le  Nord-Ouest.  Tl 
importe  de  distinguer  le  tipi  du  wig- 

wam,  du  wikiup,  du  hogan  et  d'autres 
genres  'de  structures  domiciliaires  en 

usage  dans  d'autres  parties  du  pays. 
Le  tiipi  consistait  en  une  charpente  de 

perches,  de  forme  circulaire  et  pointue, 

recouverte  de  'peaux  de  buffles  prépa- 
rées et  cousues  ensembl'e  de  manière  à 

ne  former  qu'une  seule  pièce,  retenue 
en  place  'par  des  épingles  de  boia  et  des 
chevilles  enfoncées  dans  le  sol.  M  se 
composait  communément  de  20  perches 
environ,  ayant  chacune  2  5  pieds  de  long 
en  moyenne;  chaque  perche  était  faite 

d'un  jeune  arbre  robuste,  ordinairement, 

un  cèdre,  le  plus  souvent  écorcé  pusqu'^ 
l'aubier.  Les  iperches  étaient  fixées  fer- 

mement dans  le  sol,  de  manière  à  for- 
mer un  cercle  de  15  pieds  de  diamètre 

et  liées  ensemble  au  sommet,  au  moyen 

d'une  lanière  de  peau,  enroulée  autour 
de  tout  le  faisceau,  4  pieds  plus  bas  que 

la  pointe  extrême  des  perches,  de  sort* 

que  ces  extrémités  se  dressaient  par- 
dessus Ile  recouvrement  du  tipi.  Il  y 

avait  trois  perches  principales,  ou  dhez 

d'autres  tribus  quatre,  qui  supportaient 
le  poids  des  autres.  Le  revêtement  cou- 
Bistait  environ  de     15  ou  18     peaax  ûê 
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buffle,  coupées  et  ajustées  de  telle  ma- 
nière que,  une  fois  cousues  avec  du  fil 

de  tendon,  elles  formaient  une  seule 

grande  nappe  de  forme  semi-circulaire. 
Celle-ci  était  hissée  en  position  sur  la 

charpente  au  moyen  d'une  perche  spé- 
ciale, à  l'arrière  de  la  structure;  après 

auoi  les  deux  bouts  en  étaient  ramenés 

par  devant  et  attachés  avec  huit  ou  dix 
petites  épingiles  de  bois,  en  une  ligne 

qui  montait  de  l'embrasure  de  la  porte 
au  croisement  ides  perches  à  peu  près. 
Le  bord  inférieur  était  maintenu  en  place 
au  moyen  de  chevilles  enfoncées  dans  le 

soi,  à  deux  pieds  de  distance,  tout  au- 
tour du  cercle.  L'entrée  était  à  l'est,  et 

la  porte  consistait  ordinairement  en  une 
pièce  de  peau  préparée,  étendue  sur  un 
châssis  de  forme  rectangulaire  ou  ellip- 

tique, et  souvent  décorée  de  pointes  de 

porc-épic  ou  d'autres  ornements.  On  em- 
ployait parfois  la  peau  préparée  d'une 

panthère,  d'un  coyote,  ou  d'un  veau  do 
buffle,  le  côté  du  poil  à  l'extérieur. 
L'âtre  était  juste  au  milieu,  et  la  fumée 
s'échappait  par  l'ouverture  du  sommet, 
au  point  d'intersection  des  perches.  Au 
moyen  de  ibouts  de  peaux  mobiles,  de 

chaque  côté  de  l'ouverture  pour  la  fu 
mée,  on  pouvait  en  régler  l'issue,  à  me- 

sure que  le  vent  tournait;  ces  bouts  de 

peaux  étaient  maintenus  par  deux  per- 

ches au  dehors  du  tipi.  D'ordinaire  il  y 
avait  trois  lits  ou  sièges  à  l'intérieur: 
un  de  chaque  côté,  et  un  à  l'arrière; 
chacun  consistait  en  une  plateforme  ob- 

longue,  couverte  d'une  sorte  de  natte  de 
légères  tiges  de  saule,  sur  laquelle  étaient 

jetées  des  robes  de  buffle  ou  des  couver- 

tures. Le  côté  de  la  natte  où  l'on  posait 
la.  tête  était  d'ordinaire  suspendu  à  un 
trépied  à  la  façon  d'un  hamac.  Des  ri- 

deaux décorés,  suspendus  au-dessus  des 

lits,  protégeaient  des  gouttes  'de  pluie 
qui  pouvaient  pénétrer  par  l'ouverture 
du  somimet.  Le  sol  formait  le  parquet, 
mais  les  ahords  des  lits  étaient  parfois 
distingués  du  reste  de  la  pièce  par  une 
bordure  circulaire  de  rameaux  enlacés. 

Lorsqu'il  faisait  chaud,  on  relevait  la  bor- 
dure inférieure  du  tLpi,  pour  permettre 

à  la  brise  de  circuler.  Par  contre,  quand 
il  faisait  froid,  on  bouchait  avec  de 

l'herbe  tous  les  interstices  à  ras  du  sol. 

Le  tipi  se  renouvelait  tous  les  ans  ou 
tous  les  deux  ans;  quand  il  était  achevé, 
on  le  dédiait  par  une  cérémonie;  ceux 
des  familles  importantes  étaient  décorés 

de  peintures  héraldiques  et  d'autres  or- 
nements. Parce  qu'il  est  si  exactement 

adapté  aux  nécessités  de  la  vie  en 
prairie,  le  tipi  fut  pris,  par  le  général 
Sibley,  pour  modèle  de  la  tente  qui  porte 
son  nom.  Comme  dans  le  nord  on  avait 

moins  de  poneys  pour  transporter  les 
perches,  les  tipis  y  étaient  ordinairement 
moins  nombreux  et  de  dimensions  plus 
considérables  que  chez  les  tribus  du  mi- 

di. D'après  Grinnell,  les  Pieds-Noirs, 
dans  Tancien  temps,  avaient  une  sorte 
de  grand  tipi  triple,  à  trois  foye^rs. 
Voyez  Habitations.  (j.  m.) 

Titshotina..  Une  tribu  Nahane  habitant 
la  région  entre  les  monts  Cassiars  et  les 
rivières  Liard  et  Dease,  Col.-Brit.  Ils 
étaient  70  en  1887. 

Achéto-tinneh. — Dali,  Alaska,  106,  1870 
(='g-ens  vivant  à  l'abri  du  vent').  Ti-tsho- 
tï-na.  — Dawson,   Rep.   Geol.   Surv.   Can.   1888, 

20CB.  ibs:i. 
Titymegg.  Un  nom  employé  par  les 

premiers  colons  Anglais  dans  la  région 

de  la  baie  d'Hudson  pour  désigner  le 
poisson  blanc  {Coregonns  albiis) .  Ellis 

(Voy.  to  Hudson's  Bay,  185,  174  8)  dit 
que  les  Français  l'appelaient  poLsson 
blanc,  mais  les  Anglais  et  les  Indiens 
titymagg.  Ce  mot  est  évidemment  une 
corruption  du  Chippewa  atilcameg,  du 

Cri  atikkamek,  'poisson-caribou',  de 
'rtî'k,  'daim',  'caribou',  et  d'amek,  'pois- 

son'. Dans  Rep.  U.  S.  Fish  Com.,  1894, 
attihawhmeij  est  donné  comme  l'un  des 
noms  du  poisson  blanc  du  Labrador  (C. 
Luhrad.),  une  autre  espèce.  (a.  f.  c.) 

Tiun  (TV An).  Une  ville  Haida  de  la 
famille  des  Dostlan-lnagais  vivant  autre- 

fois sur  la  côte  ouest  de  l'île  Graham, 
au  sud  du  port  Lewis,  îles  de  la  Reine 
Charlotte,  Col.-Brit.  Dans  le  dialecte  de 

Skidegate  c'est  TîigAU,  que  l'on  dit  si- 
gnifier 'village  du  massacre'.  C'est  pro- 

bablement rétablissement  auquel  réfère 
la  liste  de  John  Wark  (1846)  comme 

"Too",  avec  dix  maisons  et  196  habi- 

tants. L'un  des  premiers  endroits  donnés 
dans  cette  liste  qui  fut  abandonné. 

(j.  R.   s.) 
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Ti'An. — Swanton,  Cont.  Haida,  2S0,  281,  1905. 
Tïan  llnisê- — Harrison,  Proc.  Roy.  Soc.  Can., 
sec.  Il,  124,  1S95.  TirgAn. — Swanton,  op.  cit. 
Too. — Wark  (1S4C),  Kane,  Wand.  in  N.  A. 
app.,   4,   1S59    (probablement   identique). 

Tkeikstkune  {Txc'ixfskinic).  Un  vil- 
lage Bellacoola,  sur  la  rive  nord  de  la 

rivière  Bellacoola,  Col.-Brit.,  près  de  son 

embouchure.  C'était  l'un  des  huit  vil- 
lages appelés  Nuhalks. 

NntHê'lHtskônê. — Boas,  7th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  3,  1891.  Tx  ê'Ix  tskunê.^Boas, 
Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist..  ii.  49,  1900. 

Tktakai  {T'ictalcui,  'érable-liane').  Un 
village  Squawmish  sur  la  rive  droite  de 
la  rivière  Skwamish,  Col.-Brit. — Hill- 
Tout,  Rep.  Brit.,  A.A.S.,   474.   1900. 

Tlaaluis  (Laa'hiis).  L'un  des  cinq  septs 
originaux  des  Lekwiltoks  vivant  sur  la 
côte  de  la  Colombie-Britannique,  entre 
les  anses  Bute  et  Loughborough.  Aprèe 

■a  grande  guerre  entre  les  Kwaklutls'  ei 
les  Salishs  leur  nombre  se  trouva  telle- 

ment réduit  qu'ils  s'unirent  aux  Kuehas 
comme  autre  gens.  (J.   n.   s.) 

A-wâ-oo. — Dawson,  fTrans.  Roy.  Soc.  Can., 
sec.  II,  65,  18S7.  CIal-l«-i-is. — Kane,  Wand. 
in  N.  A.,  app.,  1859.  L.aa'lut.<t. — Boas,  Rep. 
U.  S.  Nat.  Mus.  1895,  332,  1S97.  Tlafiluis.— 
Boas,  Petermanns  Mltteil.,  pt.  5,  131,  1887. 

Tlalq  iTïâifj).  Un  village  Wikeno  sur 
l'anss  Rivers,  Col.-Brit. — ^Boas,  Peter- 

manns Mitteil.,  pt.   5,   130,   1887. 

Tlakaumoot  iTl'akaiimc'/ot) .  Une  divi- 
sion du  peuple  de  Nuskelst,  une  villo 

Bellacoola. — Boas,  7th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can..  3.  1891. 

TIakom  {ThVqôm).  Une  communauté 

de  villages  Squawmishs  sur  l'île  Anvil, 
dans  le  détroit  de  Howe,  Col.-Brit. — Hill- 
Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474,  1900. 

Tlasenuesath  (Tlu'sEiulesnth) .  Un  sept 
des  Sesharts,  une  tribu  Nootka. — ^Boas, 
6th  Rsp.  N.  W.  Tribes  Can.,  32,  1890. 

Tlastlemauk  (TlûstlEmaïuj,  'crique 
d'eau  salée').  Une  communauté  de  vil- 

lages riquawmishs  sur  l'anse  Burrard, 
Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.A.S., 
475.    1900. 

Tlatheukotin  ('peuple  de  la  rivière  qui 
coule  à  travers  le  gazon').  Une  ■division 
des  Tsilkotina  vivant  dans  un  village  des 
Tlothenkas,  sur  la  rivière  Chilkotin. 

près  de  la  rivière  Fraser,  Col.-Brit.;  po- 
pulation  190   en   1812,  sans  compter   35 

autres  dans     le  village     indépendant  de 

Stella. 
T'Ifl-thefi-Koh'-tin.   —   Morice,     Trans.     Can. 
Inst..  IV,   23,   1893. 

Tlatlasikoala  (La'Lasiqoala,  'ceux  sur 
1  océan').  Une  tribu  Kwakiutl  qui  vivait 
autrefois  à  l'extrémité  nord-est  de  l'île 

"V  ancouter,  mais  qui  plus  tard  se  rendit 
à  l'île  Hope.  D'après  Boas,  ses  gens  sont 
les  Gyigyilkams,  les  Lalauilelas  et  lec 

Gyeksems.  Cette  tribu  et  celle  des  Na- 
komgilisalas  sont  connues  collective- 

ment des  blancs  sous  le  nom  de  Nawitis 

(q.  V.).  Elles  ont  toujours  vécu  ensemble 
dans  ces  dernières  années.  En  1911  leur 

population  combinée  était  de  57. 
(j.  Tt.   s.) 

Klatoiseaquilla. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872. 
La'Lasiqoala.— Boas,  Rep.  U.  S.  Nat.  Mus. 
1895,  329,  1897.  La'Lasiq^vala. — Boas,  Mem. 
Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  v,  pt.  il,  350.  1905. 
Tlfitlashek-vvillo. — Tolmie  et  Dawson.  Vo- 
cabs.  Brit.  Col..  IISb.  1884.  Tlatla-Sliequilla. 
— Scouler  (1846),  Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  i, 
233,  1848.  TIatInsik  oa'la. — Boas,  6tli  Rep. 
N.  W.  Tribes  Can.,  53,  1890.  Tlûtlasiqoala. — 
Boas,  Petermanns  Mitteil.,  pt.  5,  131,  1887. 
Tlû-tlî-sî-kwila. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc. 
Can..  sec.  ii,  65,  1887.  TsatsaquitN. — Carte  de 
la    Col.-Brit.,    1872. 

Tlatlelamin  (LaLEiû'min,  'les  parti- 
sans'). Une  gens  des  Nimkishs,  une  tri- 

bu Kwakiutl. — Boas,  Rep.  U.  S.  Nat. 
Mus.,    1895,    331,    1897. 

Tlauitsis  [ui'i'itsîs,  'peuple  fâché'). 
Une  tribu  PLwakiutl  dans  l'île  Cracroft, 
Col.-Brit.,  -qui  vivait  autrefois  siur  'la 
baie  Hardy.  Ses  gens,  d'après  Boas, 
sont  les  Sisintlaes,  les  Nunemasekalis, 
les  Tletkets  et  les  Gyigyilkams;  En  1885 

.  sa  ville  était  Kalokwis,  sur  l'extrémité 
ouest  de  l'île  Turnour.  Popuilation  67 
en   1901,   97    en   1911. 
Claw-et-suB. — Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app., 
1859.  ClowetooH. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872. 
Clow  et  HUN. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  488, 
1855.  Kea-wit-.sis. — Can.  Ind.  Aff.,  362,  1895. 
Klab-Yvit-HiM. — Ibid.,  143,  1879.  Klâ-wlt-sl*. 
— Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  65, 
1887.  Kla-«I-tHH8h, — Tolmie  et  Dawfjon, 
Vocabs.  Brit.  Col.,  IISb,  1884.  Klowitslils.— 

I^id.  Lau'itsÎH.— Boa."?,  Rep.  U.  S.  Nat.  Mus. 
1895,  330,  1897.  Tlau'itsin. — Boas,  6th  Rep. 
N.  W.  Tribes  Can.,  54,  1890.  TlaultKis. — Boas, 

Bull.  Am.  Geog.  Soc,  229,  1887  (faute  d'im- 
pression). 

Tlduldjitamai  (Ld-^'ldji  tâmâ'-i,  'en- 
fants de  la  femme-montagne').  Une 

subdivision      des    Djiguaahl-lanas,      une 



MANUEL   DES   INDIENS  DU   CANADA 567 

DOC.    PARLEMENTAIRE    No   21a 

grande  famille  Haida  du  clan  de  l'Aigle. 
Elle  est  éteinte  depuis  longtemps. — 
Swanton  Cont..  Haida,  273,  1905. 

Tleatlum  {Tle'athini) .  Une  communau- 

té de  villages  Squawmishs  sur  l'anse  Bur- 
rard,  Col.-Brit. — Hill-Tout,  Rep.  Brit., 
A.A.S..    475,    1900. 

Tlekem   {i^ê'q'Kni) .  Une  gens  des  Walas 
Kwakiutls,  un  sept  des  vrais  Kwakiutls. 

— Boas,  Rep.  U.  S.  Nat.  Mus.   1S95,  330,   ' 1S97. 

Tlesko.  Un  village  Tleskotin  sur  la  ri- 
vière Chilkotin,  près  de  sa  réunion  avec 

U  rivière  Fraser,  Col.-Brit. — Morice, 
Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  1,  carte, 
1892. 

Tleskotin  ('peuple  de  la  rivière 
Splint').  Une  division  des  Tsilkotins  vi- 

vant dans  le  village  de  Tlesko  (q.  v.  ); 
population  75  en  1892. 
Tles-Koh  -tin. — Morice,  Notes  on  W.  Dénés, 
23,    1S93. 

Tletlket  (LC'Lqtt,  'qui  a  un  grand 
nom').  Une  gens  des  Walas  Kwakiutls 
et  une  autre  des  Tlauitsis. 

Lë'LQêt. — Boas,  Rep.  U.  S.  Nat.  Mus.  1S95,  330. 
1897.  Lê'Lqëtê. — Ibid.  Tlëqêti. — Boas,  Peter- 
tnanns  Mitteil.,  pt.  5,  131,  18S7. 

Tlgunghung  (LgATix-iil,  'face  du  ter- 
rain' [?]).  Une  ville  Haida  de  la  famille 

des  Djiguaahl-lanas,  autrefois  sur  la  côte 

nord  de  l'île  Lyell.  îles  de  la  Reine 
Charlotte,  Col.-Brit. — Swanton,  Cont. 
Haida,  278,  1905. 

Tlhingus  (l.'x'uias,  'coteau  plat').  Une 
ville  Haida  de  la  famille  des  Kagials- 

kegawais,  autrefois  dans  l'île  Louise, 
îles  de  la  Reine  Charlotte,  Col.-Brit. — 
Swanton,  Cont.,  Haida,  279,  190Ô. 

TliklaketiH  (L'iqLa'qEUn,  'passage',  'en- 
droit où  l'on  traverse').  Un  village 

Ntlakyapamuk  sur  la  rive  est  de  la  ri- 
vière Fraser,  trois  milles  au-dessus  de 

Cisco,  Col.-Brit.;  ainsi  nommé  parce  que 

les  Indiens  avaient  coutume  d'y  traver- 
"ser  la  rivière  dans  leurs  canots. — Teit, 
Mem.  Am.  Mus.  Nat!  Hist.,  ii,  169,  1900. 

Tkikutath  (Tl'f'Littath) .  Un  sept  des 
Opitchesahts,  une  tribu  Xootka. — Boas, 
6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  32,   1890. 

Tliqalis  {TU'qalis).  Le  nom  d'un  an- 
cêtre d'une  gens  de  Quatsinos,  par  le- 

quel la  gens  était  parfois  désignée. — 
Petermanns  Mitteil.,  pt.   5,    131,   1887. 

Tlitlalas  (Tri7/alas).  Un  ancêtre  d'une 
gens  Quatsino,  du  nom  duquel  la  gens 
elle-même  était  quelquefois  désignée. — 
Boas,  Petermanns  Mitteil.,  pt.  5,  131, 
1887. 

Tlkamcheen  {Llcamici'n,  'confluence  [de 
rivières]').  Un  village  de  la  bande  Lyt- 
ton  des  Ntlakyapamuks  sur  la  rive  sud 
de  la  rivière  Thompson,  à  sa  jonction 

avec  la  rivière  Fraser,  Col.-Brit.  Popu- 
lation 137  en  1901;  en  1911,  évidem- 

ment en  y  incluant  d'autres  bandes,  470. 
Klech-ah'-mech. — Gibbs,  Cont.  N.  A.  EthnoL, 
i,  24S,  1S77.  Klick-um-cheen. — Can.  Ind.  Aff., 
pt.  II,  164,  1901.  Kiickunacheen. — Ibid.,  1S9S, 
41S,  1S99.  Lkamtci'n. — Teit,  Mem.  Am.  Mus. 
.\'at.  Hist.,  II,  171,  1900.  Lytton. — Ibid.  (nom 
d'homme  blanc).  Tichom-ehin. — Can.  Ind. 
Aff.  1S.S3.  189,  iSS4.  Tikumcheen. — Ibid.,  1S91, 
249,  1S92.  Tlkamcheen. — Ibid..  301.  lS9à. 
Tl-kam-sheen. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc. 

Can.,  sec.  ii,  44,  1S91.  Tlknmoheen. — Can. 

Ind.  AfE.  1896,  434,  1897.  Tlk  nmtei'n. — Hill- 
Tout,   Rep.   Ethnol.    Surv.   Can.,   4,   1899. 

Tluskez  (le  nom  se  rapporte  à  un  poi.s- 
son  du  genre  carpe).  Un  village  Nts- 
haautin  sur  un  petit  lac  tributaire  de  l.i 

rivière  Blackwater,  Col.-Brit.  C'est  pro- 
bablement le  village  où  Mackensie  (Voy. 

299,  1801)  reçut  l'hospitalité  dans  son 
voyage  vers  le  Pacifique  et  dont  il 
trouva  les  habitants  plus  propres,  plus 
sains  et  plus  agréables  en  apparence 

que  cens  de  n'importe  quel  autre  village 
par  où  il  avait  passé. 

Klushklns. — Fleming-,  Can.  Pac.  Ry.  Surv., 
120,  1877.  Knzlakes. — Macfle,  Vancouver  Id., 
428,  1865.  Las'kez. — Morice,  Trans.  Can.  Inst., 
25,  1893.  Rothfi.sch-Manner. — Vater,  Mith., 
ni,  pt.  3,  421,  1816.  Slaoucud-dennie. — Latham, 
cité  par  Bancroft,  Nat.  Races,  i,  145,  1874. 
Sla-û'-ah-kns-tin-neh. — Dali.  MS.,  B.  A.  E. 
Slonacous  dinneh. — Balbi,  Atlas  Ethnog.,  821, 
1826.  Slouacns  Dennie. — Gallatin,  Trans.  Am. 
.\ntiq.  Soc,  ii,  20,  1836.  Slouacu.ss  Dînais. — 
Mackenzie,  Voy.,  284,  1802.  Slonacnss  Tin- 
neli.— Bancroft,  Nat.  Races,  i,  145,  1874. 
Slowacnss. — Ibid.,  m,  585,  18S2.  Slowercn.ss, 
— Cox,  Columbia  R.,  ii,  374,  1S31.  Slower- 
cnss-Dinai. — Ibid.  Slna-en.s.s-dinais. — Vater, 
Mith.,  m,  pt.  3,  421,  1816.  Slnacn.s-tinneh. — 
Cox,  op.  cit. 

Toanche  {Teandeouïatu,  'on  entre  par 
là).  Un  village  Huron  situé  en  des  temps 
différents  à  divers  endroits  sur  la  baie 

Géorgienne,  Ontario,  ou  dans  son  voi- 

sinage, et  portant  plusieurs  noms.  C'était 
un  port  d'entrée  de  la  tribu  Hurbnne  de 
VOurs;  de  là  son  nom.  Avant  1635,  11 
avait   été   deux   fois   détruit   par  le   feu. 
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^  fut  abandonné  en  1633,  par  crainte  de 
la  Tcngeance  des  Français  pour  la  mort 
ie  Brulé  en  cet  endroit  et  une  partie 

les  habitants  établit  un  nouveau  vil- 

lage, Ihonatiria,  tandis  les  autres  s'en 
allèrent  à  Ouenrio.  (J.  x.  b.  h.) 

Otoflacha. — Champlain  (1632),  CEuvres,  v,  pt. 
I,  249.  1870.  Saint  Nicolas. — Sagard  (1626), 
Hist.  Can.,  ii,  296,  1S66.  Teandeonïata. — Rel. 
Jés.,  1635,  28,  1S5S.  Teandeouïhata. — Ibid., 
29.  Teandewlata. — Ibid.,  m,  index,  1858. 
Thonenchin. — Mémoire  de  1637,  Margry, 
Dec.,  I,  4,  1875.  Toanché. — Rel.  Jés.,  1635,  28, 
1858.  Toenchaln. — Sagard  (1636),  Can.,  i,  215, 
1866.  Toenchen. — Ibid.,  233.  Tonanchaln. — 
Champlain,  CEuvres,  v,  pt.  i,  249,  note,  1870. 
Toiienchaln. — Sagard,  Hist.  Can.,  ii,  296, 
1866. 

Tobique.  Une  bande  de  Malécites  vivant 
dans  une  réserve  comprenant  14,800  acres 
de  forêts  et  ûe  terrains  de  culture  à  la 

jonction  des  rivières  Tobique  et  Saint- 
Jean,  comté  de  Victoria,  Nouveau-Bruns- 
wick.  Ils  étaient  170  en  1911  et  sont 

catholiques  romains.  Ils  gagnent  leur 
vie  en  chassant,  en  servant  de  guides  et 
de  bûcherons,  et  en  travaillant  pour  les 

résidents  de  Perth  et  d'Andover;  de  plus 
ils  vendent  leurs  produits  indigènes,  tels 
que  raquettes,  manches  de  hache,  paniers 
et  douves  de  tonneaux,  et  font  du  fer- 

mage jusqu'à  un  certain  point. 
Toblc. — Vetromile,  Abnakis,  122,  1866.  Tobi- 

que.— Shea,  Cath.  Miss.,  157,  1855. 

Tohlka  (Tlô'lk.'a).  Une  ville  Haida  de 
la  famille  des  Tohlka-gitunais,  autrefois 

sur  la  côte  nord  de  l'île  Graham,  juste  à 
l'ouest  de  l'entrée  de  l'anse  Masset,  Col.- 
Brit. — Swanton,  Cont.  Haida,  281,   1905. 

Tohlka-gitunai  (Tlô'lk.'a  gitAnâ'-i,  'les 
Gituns  de  Tohlka').  Une  famille  Haida 
du  «lan  de  l'Aigle,  tirant  son  nom  de  sa 
ville,  Tohlka  (q.v.  ).  Elle  ne  formait 

qu'une  seule  famille  avec  les  Widja-gitu- 
nais,  les  Chets-gitunais  et  les  Djus-hades. 

(j.  B.  8.) 

T!d'tk!a  ffltAnâ  i. — Swanton,  Cont.  Haida,  Z75, 
1905.  Tôtlgrya  grit'inal'. — Boas,  12th  Rep.  N. 
W.  Trlbes  Can.,  23,  1898. 

Tohontaenrat  ('ils  ont  les  oreilles 
blanches'. — 'Hewitt).  Une  tribu  Huronne 
vivant  autrefois  dans  l'Ontario  et  appar- 

tenant à  la  confédération  Huronne.  Sca 
nonaenrat,  où  les  Jésuites  établirent  une 

mission  sous  le  vocable  de  Saint-Michel, 
est  le  seul  de  ses  villages  dont  le  nom 
ait   été   conservé.      En    1649,    quand    les 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

Hurons  furent  renversés  par  les  Iroquois, 
les  Tohontaenrats  abandonnèrent  leur 
village  et  furent  adoptés  par  les  Senecas 

(J.   M.) 

Tahontaenrat. — Rel.  Jés.,   1644,  93,   1858.  To- 
hontaenras. — Rel.   Jés.,   1637,    113,    1858.      To- 
hontaenrat. — Rel.    Jés.,    1639,    50,    1858.      Te- 
hotaenrat. — Parkman,  Jesuits,  carte,   1883. 

Tokoaath  (Tok'oâ'ath,  'Toquats  propre- 
ment dits').  Un  sept  des  Toquarts,  une 

tribu  Nootka. — Boas,  6th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Cân.,   32,   1890. 

Tokoais  (Tokoâ'is,  'qui  méprise  sa  fa- 
mille'— le  nom  d'un  ancêtre).  Une  divi- 
sion des  Nuhalks,  une  subdivision  des 

Bellacoolas  de  la  côte  de  la  Colombie- 
Britannique.  —  Boas,  7th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  3,   1891. 

Toktakamai  ('endroit  où  croissent  les 
framboises').  Un  village  Squawmish  sur 
la  rive  droite  de  la  rivière  Skwamish,  à 

l'ouest  de  la  Col.-Brit. 
Ta^kamee. — Brit.  Adm.  carte,  no  1917.  Tôk- 
tû'kaniai. — Hill-Tout,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  474, 
1900.     Tqt'û'qnmal. — Boas,  MB.,  B.  A.  E.,  1887. 

Tondakhra  ('castor').  Un  village  Hu- 
ron  dans  l'Ontario  en  1637.  Il  était 
situé  sur  la  côte  ouest  de  la  péninsule 

nord  du  canton  Tiny,  à,  4  milles  au  nord- 
ouest  de  Laf ontaine  et  à.  peu  iprès  un  mil- 

le au  sud-est  de  ila  pointe  Clover.  Voyez 
Rel.  des  Jés.,  éd.  Twaites,  xm,  270.  1898. 
XXXIV,   254,    1898. 

Toniliata.  Une  île  dans  le  Saint-Lau- 
rent, sur  laquelle  se  trouvait  en  1671  et 

plus  tard  un  village  mixte  Iroquois.  On 

.suppose  que  c'est  l'île  moderne  Grenadier, 
dans  le  fleuve  Saint-tLanrent,  comté  de 
Leeds,  Ont. 

Konlata. — Carte  d'Esnauts  et  de  Rapilly, 
1777.  Otondlata. — De  Courcelles  (1671,  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  IX,  77,  1855.  Otoniata. — De- 
nonville  (1687),  ibid.,  361.  Otonlato. — Ibid. 
Tonlata. — Chauvignerie,  (1736),  ibid.,  1056. 
Tonlhata. — Jefferys,  Fr.  Doms.,  pt.  1,  15. 
1761.  Tonnlata. — Frontenac  (1692),  N.  Y. 
Doc.   Col.  Hist..  IX,   531,  1855. 

Toc.  Une  ville  Haida,  donnée  dans  là 
liste  de  John  Wark  (Schoolcraft,  Ind. 
Tribes,  v,  489,  1855)  comme  contenant 
10  maisons  et  196  habitants  en  1836-41. 

C'est    probablement   Tiun. 

Toosey.  Une  bande  de  Tsilkotin»,  ap- 

paremment ainsi  nommée  d'après  un  chef, 
sous  l'agence  du  lac  Williams,  Col.-Brit. 
Population  62  en  1908,  50  en  1911. 
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Taasey.— Can.  Ind.  AfE.  Rep.  1S95.  359,  1S96. 
Tasse;-. — Ibid.,  1894,  279,  1S95.  Toosey. — Ibid., 
pt.  U.  162,  1901.  Toosey's  tribe. — Ibid.,  1884, 
190.  1885. 

Toquart.  Une  tribu  Nootka  sur  la  côte 
nord  du  détroit  de  Barkley,  côte  sud-ouest 

de  l'île  Vancouver.  Ses  septs,  d'après 
Boas,  sont  les  Tokoaaths,  les  Maakoaths, 
les  Wastsaneks,  les  Totakamayaaths,  les 

Tsaktsakoaths,  les  Mukchiaths,  les  Tush- 
kisaths,  les  Kohatsoaths,  les  Chencha- 
aths,  les  Metstoasaths  et  les  Chomaaths. 
Son  village  est  Mahcoah.  Population  24 
en  1911. 

Tûk'oâ'ath. — Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  31,  1890.  Tokwaht. — Swan,  Smithson. 
Cont.,  xvi,  3,  1870.  Too-qu-aht. — Can.  Ind. 
AfE.  1883,  188,  1884.  Toqnaht. — Sproat,  Savage 
Life.  308.  1868.  Toquart. — Mayne,  Brit.  Col., 
251,  1862.  Toqnatux. — Grant,  Jour.  Roy. 
Geoff.  Soc,  293,  1857.  To-quh-aht. — Can.  Ind. 
Aff.  1880,  315,  1881.  Touquaht. — Can.  Ind.  AfE., 
pt.  2,  88,  1910.  Toyn-aht. — Carte  de  la  Col.- 
Brit.,   1872. 

Tornait.  Un  village  d'hiver  des  Esqui- 
maux Nugumiuts  au-dessus  du  détroit 

Bear,  dans  la  baie  Frobisher,  île  Baffin. 

— -Boas.  6tli  Rep.  B.  A.  E.,  422,  1888. 

Tomit.  Une  race  fabuleuse  que  les  Es- 
quimaux du  Centre  croient  leur  être  appa- 

rentée, mais  dont  les  hommes  sont  beau- 
coup p.lus  grands  et  plus  forts,  ayant  de 

longs  bras  et  de  longues  jambes  et  étant 

capables  de  ilancer  d'énormes  pierres 
comime  si  elles  étaient  de  simples  cail- 

loux. Les  Akudnirmiuts  les  appellent 

Tuniqdhuaits.  Us  vivaient  avec  les  Es- 
quimaux dans  des  maisons  de  pierre  plus 

grandes  que  les  leurs,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  lies  ruines  qu'on  en  montre  encore. 
Sous  leurs  longs  manteaux  de  peau  de 
daim  ils  portaient  des  lampes  pour  cuire 

la  chair  des  phoques  aussitôt  qu'ils  les 
tuaient.  Us  ne  pouvaient  faire  que  des 
instruments  de  pierre,  sans  arcs  ni  kaiaks, 
mais  ils  en  volaient  aux  Esquimaux 

qui  n'osaient  défendre  leur  propriété 
jusqu'à  ce  qu'un  jour  un  jeune  Esquimau 
perçât  un  trou  dans  le  crâne  de  l'un  d'eux 
qui  avait  abîmé  son  kaiak,  pendant  que 
le  géant  dormait.  Les  Tornits  alors 

craignirent  d'être  tous  tués  et  dis- 
parurent secrètement,  coupant  les  pans 

de  leurs  vêtements  et  relevant  leur 

chevelure,  afin  de  n'être  point  reconnus, 
si  on  les  poursuivait.  Les  Esquimaux  du 
Groenland     croyaient     que     les     Tornits 

«étaient  une  race  mythique  de  géants, 
vivant  sur  un  cap  de  glace  et  rarement 
vus  à  la  chasse  à  la  tête  des  fiords.  Les 

Esquimaux  du  Labrador,  comme  ceux  de 

la  baie  d'Hudson  et  de  l'île  de  Baffin,  se 
les  représentent  plutôt  comme  semblables 
à  eux-mêmes. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E., 
fi34,  640,  1888;  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 
V.  sec.  2,  38,  1888. 

Toryohne  ('loup').  Une  clan  des  Iro- 

quois. Cahenhisenhonon. — Auteur  Français  (1666), 

N.  T.  Doc.  Col.  Hist.,  IX,  47,  1855.  Çkwâ-ri'- 
na". — Hewitt,  inf'n,  1886  (nom  Tuscarora). 
Enanthayonni. — Auteur  Français  (1666),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  IX,  47,  1855.  Okaaho. — 
Meg-apolensis  (1644),  ibid.,  m,  250,  1853. 
Tor-yoh-ne. — Morgan,  League  Iroq.,  80,  1851 
'forme   Seneca). 

Totakamayaath  (Tô'takamayaath).  Un 
sept  des  Toquarts,  une  tribu  Nootka. — 
Boas,  6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  32, 
1890. 

Totatkenne  (To-ia-t'qenne,  'peuple  un 
peu  plus  bas  sur  la  rivière').  Une  tribu 
Sékani  habitant  le  versant  oriental  des 

Montagnes  Rocheuses  et  les  plaines  ad- 
jacentes au  sud  de  la  rivière  La  Paix, 

Col-Brit. — Morice,  Trans.  Can.  Inst.,  29, 
1895. 

Totem  (Dérivé  d'une  manière  irrégu- 
lière dii  terme  ototernan  du  Chippewa  et 

d'autres  dialectes  Algonquins  connexes, 

signifiant  d'une  manière  générale  'sa  pa- 
renté de  frère  à  soeur',  dont  ote  est  la 

racine  grammaticale  signifiant  (1)  la  re- 
lation de  consanguinité  existant  entre  un 

propositus  et  un  frère  ou  une  soeur  aînés 

et  utérins;  et  (2)  la  consanguinité  exis- 
tant entre  frères  et  soeurs  utérins  en  y 

incluant  des  personnes  étrangères  natura- 
lisées dans  ce  groupe  de  parents  par  le 

rite  de  l'adoption  (q.v.);  c'est-à-dire  le 
groupe  de  personnes  frères  et  soeurs  uté- 

rins, ainsi  délimitées  par  les  liens  du 

sang  ou  par  des  fictions  légales  et  diver- 
sement et  collectivement  unies  dans  cha- 

que génération  comme  frères  et  soeurs 
utérins  entre  lesquelles  le  mariage  est 

strictement  défendu  et  qui  en  consé- 
quence constituent  un  groupe  incestueux 

pour  ce  qui  concerne  ses  membres.  La 
racine  ote  n'est  jamais  employée  dans  le 
langage  sans  un  pronom  personnel  comme 
préfixe  dénotant  la  relation  grammaticale 
de  personne,   ou  sans  le  suffixe  nominal 
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-Ht.  indiquant  une  relation  de  possession 
exclusive,  approximativement  équivalente 

à  l'Anglais  'own',  ou  sans  la  troisième 
personne  objective  finissant  par  -an  en 
Chippewa  et  par  -a  en  Cri.  Voici  de  quelle 
façon  irrégulière  le  mot  totem  a  évolué  de 
la  première  expression  citée  ototeman 
lototema  en  Cri):  au  commencement  on 

a  laissé  tomber  leo-  initial,  'son',»en  rete- 
nant arbitrairement,  comme  proclitique, 

le  -t-  épenthétique,  dont  l'usage  en  ce  cas 
et  dans  des  combinaisons  semblables  est 

simplement  une  lettre  euphonique  entre 
les  deux  voyelles  o-;  on  a  aussi  laissé 
tomber  le  suffixe  objectif  de  troisième 

Dersonne  -an,  et  l'on  a,  par  erreur,  retenu 
le  suffixe  possessif  exclusif  -m,  ce  qui  a 
produit  totem  de  ototeman,  au  lieu  de  la 
racine  grammaticale  ote.  Ainsi  le  mot 

totem  n'est  aucunement,  dans  sa  forme, 
un  dérivé  grammatical  de  sa  racine  pre- 

mière. Et  ainsi  ote,  l'élément  conceptif 
du  mot  factice  totem,  n'a  aucune  relation 

démontrable  avec  la  notion  des  mots  "ar- 

gile", ou  "marque",  comme  on  l'a  pré- 
tendu jusqu'ici). 

L'abbé  Thavenet,  un  missionaire  des 
Algonquins  au  lac  des  Deux-Montagnes, 
Québec,  dans  la  première  partie  du  dix- 
neuvième  siècle,  a  écrit  une  explication 

de  l'usage  et  du  sens  de  'la  racine  ote,  en 
partie  comme  suit:  "Il  est  à  présumer  que 
chaque  clan,  en  s'unissant  en  une  tribu, 
conservait  son  manitou,  l'animal  qui,  dans 
la  région  d'où  venait  le  clan,  était  ou  le 
plus  beau,  ou  le  plus  ami  de  l'homme,  ou 
le  plus  redouté,  ou  le  p^lus  commun;  l'ani- 
mail  qui  était  ordinairement  chassé  là  et 
oui  constituait  la  subsistance  ordinaire 
du  clan,  etc.;  que  cet  animal  devint  le 
symbole  de  chaque  famille  et  que  chaque 
famille  le  transmit  à  sa  postérité  pour 
être  le  symbole  perpétuel  de  chaque  tribu 

(dla.n).  Il  faut  donc,  quand  on  parle  d'un 
clan,  le  désigner  (par  l'animal  qui  en  est 
le  symbole.  Malaca  nindotem  signifie  alors 

'l'Ours  est  mon  clan,  je  suis  du  clan  de 
l'Ours',  et  non  point,  comme  on  le  dit 

d'ordinaire,  'l'Ours  est  ma  marque'.  Quand 
un  Indien  dit  à  un  autre  pindiken  nindotem, 

peut-on  croire  qu'il  lui  dise,  'entre  donc, 
ma  marque?'  N'est-il  pas  plus  raison- 

nable de  croire  qu'il  lui  dit.  'entre,  donc, 
mon    compagnon    de    clan',   comme    nous 
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disons:  "Entre  donc,  mon  compatriote?' 
Mais  puisque  les  trafiquants,  et  les  In- 

diens à  leur  suite,  attachent  au  mot  otem 

l'idée  de  marque,  je  sais  que  je  ne  dois 
pas  m'élever  trop  contre  ce  préjugé" 
(cité  par  Cuoq,  Lex.  de  la  Langue  Algon- 
quine.  313.  18  86).  Thavenet  nous  donne 

là  l'emploi  correct  du  terme  par  les  indi- 

gènes Algonquins,  et  aussi  l'explication 
traditionnelle  des  indigènes  sur  l'origine 
des  esprits  protecteurs  du  clan.  Comme 

traduction  de  'marque  de  famille',  Mon- 
seigneur Baraga  (Otchipwe  Dict.  and 

Gram.,  1878-82),  écrivait  odem;  mais,  ee 
rendant  évidemment  compte  de  ce  que  sa 

traduction  n'exprimait  pas  la  véritable 
acception  du  terme,  il  ajoutait  entre  pa- 

renthèses "ode,m  ou  otem  signifie  seule- 
ment ses  parents,  sa  famille.  En  Cri, 

ototema,  ses  parents";  il  indiquait  donc 
clairement  que  'marque  de  famille'  est 
une  définition  de  ote-m,  ce  qui  n'est  pas 
un  élément  du  concept  indigène  de  la 

racine.  Sous  la  rubrique  ototema.  La- 
combe  (Dict.  de  la  Langue  des  Cris,  1874), 

dans  sa'  liste  des  termes  de  parenté,  écri- 
vait "allié,  parent",  sans  aucune  référence 

à  'marque  de  famille'.  Comme  confirma- 
tion constructive  de  la  définition  de  la 

racine,  otr,  donnée  plus  haut,  nous  pour- 

rions alléguer  la  preuve  tirée  de  l'analyse 
du  terme  commun  des  Algonquins  otenâ 

ou  otenaw,  qui  signifie  'village,  ville  ou 
établissement'.  Les  éléments  lexicologiques 

qui  le  composent  sont  ote,  'C/onsanguinité 
de  frère  à  soeur',  'clan',  et  le  composé 
nominal  -nâ,  qui  veut  dire  'une  habita- 

tion'; d'où  l'on  voit  que  otenâ  ou  otenaw 

signifiaient  originairement  "le  lieu  d'ha- 
bitation du  olan',  ou  'le  lieu  d'habitation 

des  parents  de  consanguinité  de  frère  à 

soeur'. En  spécifiant  le  nom  d'un  clan  ou  d'une 
gens  en  particulier,  il  est  ordinairement 

nécessaire  d'employer  le  nom,  ordinaire- 

ment un  surnom  seulement,  de  l'objet  ou 
de  l'animal  par  lequeil  ce  clan  ou  cette 
gens,  sont  distingués  des  autres  et  par 

lequel  ils  sont  protégés,  là  où  ce  culte  est 

en  vogue.  11  existe  d'autres  méthodes 

pour  distinguer  les  groupes  alliés  ou  con- 
fédérés l'un  de  l'autre.  Le  terme  pure- 

ment philosophique  "totémisme"  est, 
cela  va  sans  dire,  un  dérivatif  Caucasien 
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du  mot  totem,  et  il  a  une  application  large 

et  variée.  Le  terme  totem  a  été  appli- 
qué, sans  trop  de  discernement,  à  plu- 

sieurs- classes  diiérentés  d'êtres  imagi- 
naires qu'un  grand  nombre  de  tribus  et 

de  peuples  de  l'Amérique  du  Nord  consi- 
dèrent comme  les  esprits  tutélaires,  les 

gardiens  ou  les  patrons  d'individus  ou  de 
collections  d'individus,  chez  qui  leur 
culte  est  en  honneur. 

L'Indien  Américain  a  ses  vues  person- 
nelles sur  l'unité  et  'la  continuité  de  la 

vie  sous  toutes  ses  'formes,  et  conséquem- 
ment  aussi  sur  les  relations  mutuelles  iné- 

vitables des  divers  êtres  et  corps  de  la 

nature.  Ceci  est  vrai  surtout  des  rap- 

ports entre  l'homme  et  les  êtres  et  corps 
qui  l'environnent  et  tombent  sous  son 
expérience,  êtres  auxquels  divers  attribuits 
et  fonctions  anthropomorphiques  ont  été 

ajoutés  en  sus  d'es  fonctions  qui  leur  étaient 
inhérentes  par  nature;  sur  cette  base  se 

sont  développés  certains  cultes  d'une  im- 
portance fondamentale,  qui  affectent  pro- 

fondément ses  institutions  sociales,  reli- 

gieuses et  civiles.  Selon  l'une  de  ces  doc- 
trines Iles  personnes  et  les  organisations 

de  personnes  sont  une  et  sont  toutes  pla- 
cées sous  la  tutelle  et  la  paternelle  pro- 

tection de  quelque  esprit  ou  être  imagi- 
naire. Ces  êtres  tutélaires  ou  patrons 

peuvent  être  groupés  en  deux  classes,  as- 

sez bien  déterminées,  d'après  leurs  fonc- 
tions et  d'après  le  mode  et  'la  raison  de 

leurs  dispositions:  (1)  ceux  qui  ne  pro- 
tègent que  les  individus  et  (2)  ceux  qui 

protègent  les  organisations  de  personnes. 

Mais  avec  ces  deux  'classes  d'êtres  protec- 
teurs on  en  confond  assez  souvent  une 

troisièane,  celle  des  Fétiches  (voyez  Fc- 

tichcs),  que  l'on  regarde  comme  des  alliés 
spirituels  puissants  de  ceux  qui  les  possè- 

dent. Chacune  de  ces  classes  a  ses  tradi- 
tions, ses  croyances,  et  son  culte  appro- 
prié. Les  façons  et  îles  raisons  de  se  pro- 

curer ces  diverses  sortes  de  gardiens  dif- 
fèrent sous  plusieurs  rapports  fondamen- 

taux et  essentiels.  Comment  et  pourquoi 

exactement  les  dans  et  les  tribus  se  pro- 
curaient leurs  patrons  tutélaires  est  un 

proiMème  non  encore  résolu,  malgré  plu- 
sieurs théories  plus  ou  moins  plausibles 

d'écrivains  ingénieux  qui  ont  tenté  de  l'ex- 
pliquer d'une  ̂ manière  probable.     Pour  ce 

qui  regarde  le  patron  individuel  et  le  féti- 
che, les  données  sont  assez  claires  et  assez 

complètes  pour  permettre  de  décrire  et 

de  définir  d'une  manière  satisfaisante  ces 
deux  classes  d'êtres  tutélaires  et  auxi- 

liaires. En  se  basant  sur  les  données  que 

l'on  a,  concernant  ce  sujet,  il  semblerait 
que  l'on  confonde  plusieurs  choses  dis- 

tinctes concernant  les  services  et  les  exi- 

gences des  patrons  tutélaires  de  person- 
nes ou  de  communautés.  On  a,  en  effet, 

considéré  certains  phénomènes  sociaux, 
politiques  et  religieux  comme  dûs  en  pre- 

mier lieu  à  l'influence  de  ces  divinités 
tutélaires,  alors  qu'en  fait  des  facteurs 
existaient  déjà  dans  l'organisation  so- 

ciale sur  laquelle  a  été  surajouté  plus 
tard  Je  culte  des  patrons  ou  gardiens  tuté- 

laires. On  trouve  l'exogamie,  les  noms 
d'individus  et  les  noms  de  classes,  et  di- 

vers tabous,  la  où  n'existent  pas  les  "to- 
tems" ni  le  "totémisme",  c'est-à-dire  le 

culte  des  patrons  tutélaires. 

Quelques  auteurs  veulent  ne  voir  dans 

le  patron  du  clan  ou  de  la  gens,  qu'un 
simple  développement  de  l'idée  du  gar- 

dien personnel,  mais,  à  en  juger  par  les 

données,  insuffisantes  d'ailleurs,  que  nous 
avons  sur  ce  point,  il  paraît  se  rattacher 
olutôt  sous  quelques  rapports,  dans  son 
origine,  ou  mieux,  dans  le  mode  de  son 

acquisition,  au  fétiche,  (otcMnâ'ki''"dâ', 
en  IroQuois,  'une  agence  effective  de  sor- 

cellerie', qu'à  une  forme  quelconque  de 
tutelle  personnelle.  Il  va  sans  dire  que 
ce  patron  général  ne  concerne  que  la 
giroupe  considéré  comme  un  seul  corps, 
car,  pour  ce  qui  regarde  chaque  individu 
du  groupe,  le  gardien  de  la  gens  ou  du  clan 
est  acquis  par  héritage,  ou  plutôt  par  la 
naissance,  et  il  ne  peut  pas  être  changé  à 

volonté.  D'un  autre  côté,  le  patron  per- 
sonnel s'obtient  par  le  rite  d'une  vision 

dans  un  transport  ou  un  rêve,  et  il  faut 
à. tout  hasard  le  conserver  comme  la  plus 
précieuse  des  possessions.  Le  fétiche 

s'acquiert  par  choix  personnel,  par 
achat,  ou  par  héritage,  ou  par  quelque 
chance  ou  circonstance  fortuite  et,  dans 

la  plupart  des  cas,  il  peut  être  vendu  ou 
mis  au  rancart  au  gré  du  possesseur;  il 

y  a  exception  dans  le  cas  où  une  personne 
a  conclu  un  pacte  avec  quelque  mauvais 

être   ou   esprit   qui,   en   considération   de 
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sacrifices  humains  ou  autres  en  son  hon- 
neur à  des  périodes  déterminées,  a  assu- 

mé certaines  obligations  de  bons  services 
à  rendre  à  cet  homme  ou  à  cette  femme, 

et  par  le  défaut  desquels  la  personne  perd 
le  droit  à  la  vie. 

"Totémisme"  est  un  terme  purement 
philosophique,  que  la  littérature  anthro- 

pologique moderne  a  surchargé  d'une 
grande  masse  de  controverses  spécula- 

tives et  d'opinions  inutiles.  Powell  a  dé- 
fini la  doctrine  et  l'emploi  des  esprits 

tutélaires,  chez  les  individus  et  dans  les 

communautés,  comme  "une  méthode  de 
dénomination",  et  comme  "la  doctrine  et 
le  système  de  la  dénomination."  Mais  il 
faut  dire  que  le  motif  qui,  au  fond,  a 
poussé  les  individus,  aussi  bien  que  les 

corps  organisés  de  personnes,  à  se  choi- 
sir et  à  utiliser  leurs  patrons  tutélaires, 

est  perpétuellement  le  même:  s'assurer 
le  bien-être  et  détourner  de  soi  le  mal- 

heur. Il  semble  donc  que  ce  soit  une 

erreur  -que  de  définir  ce  culte  "la  doctrine 
et  le  système  de  la  dénomination."  C'est 
plutôt  la  reconnaissance,  l'exploitation  et 
l'ajustement  des  relations  mystiques 
imaginaires  entre  l'individu  ou  la  com- 

munauté organisée  de  personnes  et  les 
orendas,  ou  pouvoirs  magiques  invoqués, 

entourant  chacune  des  unités  de  la  socié- 

té indigène.  A  peu  d'exceptions  près,  la 
relation  reconnue  entre  le  clan  ou  la  gens 

et  sa  divinité  tutôlaire  n'est  pas  une  re- 
lation de  descendance  ou  de  source,  mais 

bien  plutôt  de  protection,  de  garde,  et  de 
soutien.  La  relation  quant  à  la  source 

entre  ces  deux  classes  d'êtres  suoérieurs 
n'est  pas  encore  bien  déterminée:  aussi. 
paur  ne  pas  embrouiller  les  concepts, 

mieux  vaudra  remploi,  en  parlant  d'eux, 
de  noms  distinctifs.  jusqu'à  ce  que  leur 
connexion,  si  connexion  il  y  a,  ait  été 

définitivement  déterminée:  cette  ques- 

tion ne  doit  pas  être  préjugée.  L'inclu- 
sion hypothétique  de  ces  classes  différen- 

tes en  une  seule  générale,  décorée  de  la 

rubrique  "totem"  ou  de  son  équivalent,  a 
conduit  à  une  confusion  inutile.  Les  lan- 

gues indigènes  ont  des  mots  différents 

pour  ces  différents  objets,  et,  tant  qu'on 
n'aura  pas  démontré,  d'une  façon  péremp- 
toire,  que  la  classification  indigène  est  er- 

ronée, il  semble  qu'on  ne  pourrait  mieux 

faire  que  de  les  désigner  par  des  noms 

distinctifs.  Nonobstant  la  grande  éten- 
due des  études  documentaires  qui  traitent 

des  caractères  sociaux  des  indigènes 

d'Amérique,  beaucoup  de  données  relati- 
ves à  ce  sujet  ont  été  négligées  ou  misea 

de  côté. 

Long  (Voy.  and  Trav.,  86-87,  1791), 
un  trafiquant  parmi  les  Chippewas  dans 

la  seconde  moitié  du  18ème  siècle,  écri- 
■  ali:  ■"Une  des  parties  de  la  superstition 
religieuse  des  Sauvages  consiste  en  ce 

que  chacun  d'eux  a  son  totam,  ou  esprit 
favori,  qui,  croit-il,  veille  sur  lui.  Ils  s'i- 

maginent que  ce  totam  prend  la  forme  de 
tel  animal,  et,  à  cause  de  cela,  jamais  ils 
ne  tuent,  ne  chassent,  ou  ne  mangent 

l'animal  de  la  forme  qu'ils  croient  portée 
par  ce  totam".  Il  ajoute:  "Cette  idée  de 
destinée,  ou,  si  je  puis  dire  ainsi,  ce  "to- 
tamisme",  quelque  étrange  qu'il  soit,  ni-> 
se  trouve  pas  chez  les  Sauvages  seule- 

ment." C'est  à  la  suite  de  cette  remar- 
que décevante  et  confuse  que  les  mots 

totam  et  totamisme',  avec  une  altération 
légère  dans  l'orthographe,  se  sont  intro- 

duits dans  la  littérature.  Long,  dans  cette 
annotation  informe,  décrivait  le  patron 
per.sonnel,  mais  il  lui  donnait  un  nom  qui 

signifie  'la  parenté  de  clan'.  Lui,  ou  son 
interprète,  a  été  évidemment  induit  en 

erreur  par  la  coutume  qu'avaient  les  indi- 
gènes de  distinguer  les  clans  l'un  de 

l'autre,  en  parlant,  par  le  nom  de  classe 
ou  le  surnom  de  son  patron  ou  protec- 

teur; l'erreur  est  due  à  une  diction  fau- 
tive, car  il  n'est  pas  probable  que  les  Chip- 

pewas et  leurs  tribus  alliées  aient  eu  un 

être,  qu'ils  croyaient  gouverner  le  cours 
de  la  vie  humaine,  sans  nom  distinctif. 
Semblable  nom  est  rapporté  par  Téminent 
voyageur  Allemand,  Kohi,  qui  passa 
quelque  temps  parmi  les  Chippewas  et 
leurs  tribus  avoisinantes  en  1855.  Il  dit 

(Kitchi-Gami,  58,  1860)  que  ces  Indiens 
déifient  la  force  naturelle  et  les  objets 

terrestres;  que  presque  chaque  Indien 
avait  découvert  un  objet  dans  lequel  il 

avait  une  confiance  spéciale,  et  vers  lequel 

il  dirigeait  plus  fréquemment  sa  pensée, 

et  auquel  il  offrait  des  sacrifices  plus  fer- 
vents qu'à  aucun  autre  être;  que  le  nom 

propre  Chippewa  pour  ces  objets  est  vi- 

goiiimes,  qui  signifie  à  peu  près  'mon  es- 
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pérance';  que  l'un  appelait  un  arbre,  un 
autre  une  pierre  ou  un  rocher,  'son  espé- 

rance.' La  traduction  'mon  espérance' 
n'eat  'probablement  qu'une  expression  ap- 

proximative du  concept  indigène  contenu 

dans  le  terme,  dont  la  dérivation  n'est 
pas  connue  d'une  manière  définie.  Il  se 
rattache  peut-être  au  Chippewa  nagamûn, 

"chant,  chanson,'  et  au  Cri  nigamolieic,  'en- 
seigner la  connaissance  des  médecines  par 

le  chant'.  Mais  nigouimcs  est  le  nom  Chip- 
pewa de  la  l'être  tutélaire  des  personnes, 

quelle  que  puisse  être  sa  dérivation  éty- 
mologique. 

Parce  qu'on  a  mal  compris  les  carac- 
tères extérieurs,  et  que,  par  conséquent, 

an  'les  a  mal  interprétés  dans  la  masse 
des  écrits  produits  pour  expliquer  la  si- 

gnification des  patrons  ou  protecteurs 

imaginaires  des  personnes  et  des  commu- 
nautés de  personnes,  totem  en  est  venu  à 

signifier  le  patron  ou  gardien,  le  protec- 

teur ou  l'esprit  tutélaire  d'une  person- 
ne, d'un  clan  ou  d'une  gens,  d'une  société 

ou  d'une  tribu,  et  de  là  le  nom,  les  armes, 
la  marQ'ue  ou  le  symbole  d'un  clan,  d'un 
homme,  d'une  société,  d'une  tribu,  et, 
finaleonent,  le  féticbe  ou  l'être  familier 
d'une  personne.  Son  emploi  indigène  pri- 

mitif en  fait  l'équivalent  approximatif, 
avec  quelques  restrictions  importantes. 

de   notre   ex-pression   'sa   propre   famille'. 
Le  fait  que  les  Indiens  eux-mêmes  dis- 

tinguaient le  fétiche  du  gardien  ou  esprit 
tutélaire  personnel,  et  du  patron  de  la 
gens,  du  clan,  ou  de  la  société,  en  usant 

de  mots,  de  rites  et  d'observances  appro- 
priés, indique,  semble-t-il,  qu'ils  avaient 

conscience  que  les  différentes  classes 

d'objets  étaient  assez  distinctes  en  fonc- 
tions, en  caractère  et  en  mode  d'acquisi- 

tion, pour  les  justifier  d'en  agir  ainsi. *******  * 

D'après  Boas,  l'organisation  sociale  des 
tribus  Salishs  de  l'intérieur  de  la  Colom- 

bie-Britannique est  très  élastique,  car  on 

n'y  reconnaît  aucune  unité  de  tribu.  La 
population  des  villages  chez  eux  subit  de 
fréquentes  et  considérables  fluctuations, 

et  l'on  n'y  trouve  ni  groupes  exogamiques, 
ni  noblesse  héréditaire,  ni  sociétés  ritua- 

iistiques.  Néanmoins,  l'acquisition  d'es- 
prits protecteurs  à  l'âge  de  puberté  forme 

un  côté  essentiel  de  leurs  croyances  reli- 

gieuses et  ces  êtres  tutélaires  s'obtien- 
nent en  passant  par  des  cérémonies  pres- 

crites par  leur  rituel.  Pourtant,  seul» 
quelques  sorciers  sont  supposés  avoir 
hérité  de  leurs  parents  les  esprits  qui  les 

gardent. 
Hill-Tout  dit  que  le  point  le  plus  carac- 

téristique du  côté  social  des  activités  reli- 
gieuses des  tribus  Salishs  de  la  côte  et 

du  delta  du  bas  Fraser,  est  constitué  par 

"leurs  totems  ou  écussons  de  groupes  fa- 
miliaux", et  que  ces  groupes  familiaux  ne 

sont  pas  ordinairement  aippelés  de 

noms  d'animaux  et  de  plantes,  comme 
chez  les  Haidas  et  les  Tlingits.  Cepen- 

dant on  les  distingue  les  uns  jdes  autres 

par  leurs  écussons,  car  "chaque  famille 
de  quelque  importance  a  son  ou  ses  pro- 

pres (Scussons*.  Ce  sont  là  des  emblèmes 
plastiques  ou  pictographiques  des  "to- 

tems de  la  famille  ou  du  groupe  appa- 

renté" que  l'on  suppose  venir  des  ancê- 
tres, et  ils  sont  considérés  comme  le» 

esprits  protecteurs  du  foyer.  Parmi  les 

tribus  de  l'île  Vancouver,  ces  armoiries 
lég-uées  par  les  ancêtres  remplacent,  en 
une  large  mesure,  les  divinités  tutélaires 

personnelles  des  Salishs  de  l'intérieur  que 
ceux-ci  se  procurent  au  moyen  de  rêvexj 
et  de  visions — non  pas  par  le  rêve  ou  la 
vision  ordinaire,  mais  par  une  extase  pro- 

duite par  une  préparation  cérémonielle 

longue  et  spéciale.  Comme  l'être  tuté- 
laire n'a  d'ordinaire  que  des  fonctions 

ou  sphères  d'action  spécifiques  ou  spé- 
cialisées, l'initié  peut  n'être  pas  satis- 

fait du  'premier  protecteur  ainsi  reçu,  et 
il  se  soumet  à  une  seconde,  à  une  troi- 

sième, voire  même  à  une  quatrième  céré- 
monie de  préparation  pour  avoir  un  rêvo 

ou  une  vision;  et  il  arrive  qu'il  passe  des 
années  à  chercher  ce  qui  lui  convient 
(Ontario  Arch.  Rep.,  xviii,  229,  230, 

1905).  Hill-Tout  ajoute  qu'entre  la  per- 
sonne et  son  être  tutélaire  est  supposé 

exister  une  très  mystique  relation.  On 

n'offrait  pas  à  l'être  tutélaire  de  prières 
dans  le  sens  habituel  du  mot,  mais  on 

attendait  plutôt  son  aide  et  sa  protection 

comme  un  devoir  qu'il  remplissait  en  ob- 
sédant son  protégé  de  songes  et  de  visions 

qui  le  'prémunissaient  contre  les  prochains 
dangers  dans  toutes  les  circonstances  de 
la  vie. 
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Teit  (Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  An- 
throp..  I,  354,  1898-1900),  dans  un  écrit 
concernant  des  Indiens  de  la  rivière 

Thompson  (Xtlakyapamuks),  dit  que  cha- 
que personne  avait  son  «propre  esprit  tuté- 

laire  obtenu  au  cours  des  cérémonies  de 

la  puberté,  et  que  nul,  sauf  quelques  sor- 

ciers, n'héritait  sans  ces  rites  des  esprits, 
tutélaires  de  leurs  parents  qui  étaient 

considérés  comme  particulièrement  puis- 

sants. Il  note  aussi  "qu'il  n'y  avait  pas 
de  totems,  excepté  à  Spuzzum,  où  deux 
familles  issues  de  membres  de  tribus  de 
la  côte,  prétendaient  garder  les  totems  de 

leurs  ancêtres",  mais  que  "la  parenté  du 
sang  était  considérée  comme  un  lien  qui 

s'étendait  à  travers  des  générations,  aussi 
bien  dans  la  ilignée  mâle  que  dans  la 

lignée  femelle",  une  allégation  qui  indi- 
que clairement  que  la  parenté  du  sang, 

avec  tout  ce  qu'elle  implique,  est  par-des- 
sus tout  la  grande  force  de  cohésion  dans 

la  vie  sauvage. 

Le  Père  Morice  dit  que  parmi  les  Dénés 

de  l'ouest  il  y  avait  plusieurs  sortes  d'es- 
prits ou  êtres  tutélaires  ou  patrons — le 

patron  du  clan,  le  fétiche  (son  honorifi- 

que), et  l'être  protecteur  personnel,  aux- 
quels on  peut  joindre  ces  divinités  locales 

qui  présidaient  à  quelque  rocher,  caverne 
ou  endroit  consacré.  Le  Père  Morice 
pense  que  le  culte  du  patron  du  clan  et 
du  fétiche  (son  honorifique)  vint  aux 
Dénés  des  indigènes  de  la  côte  du  Paci- 

fique. Il  dit  que  le  patron  honorifique 
était  reçu  avec  des  rites  appropriés  par 

toute  personne  désireuse  d'atteindre  un 
rang  social,  auquel  sans  cela  elle  ne  pou- 

vait aspirer  à  cause  de  certaines  restric- 

tions dans  les  lois  d'hérédité.  Cette  au- 
torité ne  nous  dit  pas  comment  s'acquiert 

le  patron  du  clan  dans  ces  tribus;  mais 

11  affirme  que  les  "totems  personnels" 
sont  ces  esprits  primaires  qui  occasion- 

nellement se  manifestent  à  l'homme, 
qu'ils  sont  personnifiés  dans  les  indivi- 

dualités terrestres  des  mondes  de  la  faune 

et  de  la  flore,  et  qu'ils  témoignent  leurs 
bienveillantes  dispositions  en  adoptant 

une  personne  comme  pupille  et  en  la  pro- 
tégeant pendant  toute  la  vie  en  retour  de 

quelque  sympathie  témoignée  à  leurs 

représentants  incarnés  et  terrestres — les 

animaux,    les   plantes   et   d'autres   objets 
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d'ambiance  humaine.  Ils  se  révèlent  dane 
des  songes  et  des  visions.  Le  Père  Morice 

est  d'opinion  que  le  "totémisme"  n'est 
pas  une  institution  sociale  parmi  les  Dé- 

nés, mais  exclusivement  un  culte  reli- 
gieux; il  est  porté  à  regarder  le  culte  du 

patron  de  clan  comme  une  simple  exten- 
sion du  culte  du  patron  personnel,  mais 

il  n'assigne  aucune  raison  satisfaisante 
à  l'appui  de  son  opinion.  Le  possesseur 
d'un  être  tutélaire  doit  porter  sur  lui 
avec  précaution  et  exhiber  ouvertement 

dans  sa  loge  les  dépouilles  de  l'animal 
qui  le  représente — sa  peau  entière,  ou  une 
partie  seulement,  ou  son  emblème  sculp- 

té; et  dans  aucune  circonstance  rien  ne 

pourrait  l'induire  à  tuer  délibéré- 
ment, ou  du  moins  à  manger  la  chair  de 

l'être,  dont  le  prototype  est  devenu, 
pour  ainsi  dire,  sacré  pour  lui.  On  de- 

mande son  aide  et  sa  protection  dans  tou- 
tes les  occasions  et  difficultés  importan- 

tes. Il  semblerait  que  cet  auteur,  eu 

essayant  d'expliquer  ce  qui  se  rapporte 
au  patron  de  clan,  a  confondu  le  fétiche 

(l'honorifique)  avec  l'être  tutélaire  per- 
sonnel. Il  appelle  le  pouvoir  secret,  dont 

le  fidèle  se  croit  en  possession,  cocn  dans 

la  langue  des  Porteurs,  ce  qui  signifie  'à 
la  fois  magie  et  chanson',  le  rapprochant 
ainsi  étroitement  du  mot  Iroquois  orenda. 
Morice  (Ontario  Arch.  Rep.,  xviii,  206, 
1905) relate  que  le  sorcier,  en  se  préparant 
à  ses  pratiques,  se  dépouille  de  tous  ses 
vêtements  et  se  pare  des  dépouilles 

(une  peau  d'ours,  les  griffes  d'un  ours 
gris,  les  plumes  d'un  hibou,  etc.)  ou  du 
masque  de  son  fétiche  ou  être  tutélaire. 

Il  déclare  que  chacun  des  clans  des  Dé- 
nés a  un  esprit  protecteur,  un  animal  ou 

un  autre  être,  traditionellement  associé 
à  rétablissement  de  ces  unités  sociales  et 

politiques  dans  les  temps  primitifs  et 

auxquels  les  membres  du  clan  témoi- 
gnent un  grand  respect  et  même  de  la 

vénération.  Dans  îles  occasions  de  célé- 
monie  le  clan  tout  entier  est  personnifié 
en  lui,  car  il  en  devient  le  symbole  ou  la 

cotte  d'armes.  Il  ajoute  que  l'être  tuté- 
laire personnel,  commun  à  tous  les  Dé- 

nés de  l'est  comme  de  l'ouest,  "leur  est 
aussi  propre  que  la  plupart  des  institu- 

tions en  vogue  parmi  tous  les  Indiens 

Américains   -du   nord",    qu'il   est   un   élé- 
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ment  essentiel  de  leur  système  religieux 

et  qu'il  n'affecte  pas  "la  société  comme 
telle". 

D'après  Boas  (Kwakiutl  Indians), 
Rep.  U.  S.  Nat.  Mus..  1895.  1897)  les 

Tling-lits,  les  Haidas.  les  Tsimshians.  les 
Bellabellas  et  les  Kitimats  ont  "des  ani- 

maux-totems dans  le  sens  propre  du  mot", 
mais  ces  gardiens  tutélaires  ne  se  rencon- 

trent pas  chez  les  Kwakiutls,  qui  appar- 
tiennent pourtant  à  la  même  souche  lin- 

guistique que  les  Kitimas.  Cet  auteur 
affirme  que  les  indigènes  ne  se  regardent 

pas  comme  les  descendants  du  "totem" 
ou  être  tutélaire,  et  que  les  tribus  sep- 

tentrionales des  Salishs  de  la  côte  n'ont 
pas  "d'animal-totem  dans  le  sens  strict 
de  ce  terme".  Boas  n'a  pu  obtenir  au- 

cune information  concernant  l'origine 
supposée  du  patron  ou  de  l'être  tutélaire 
de  la  gens  ou  du  élan,  excepté  la  lumière 

douteuse  que  répandent  les  traditions  in- 
digènes, mais  il  dit  que  ces  légendes  cor- 

respondent, par  leur  caractère  "presaue 
exactement  aux  récits  de  l'acquisition 
des  manitous  parmi  les  Indiens  de  l'est. 
et  elles  prouvent  que  le  'totem'  de  ce 
groupe  de  tribus  est,  en  général,  le  mani- 

tou héréditaire  d'une  famille."  Il  relate 
aussi  que  "chaque  homme,  dans  ces  tri- 

bus, acquiert  un  esprit  qui  le  garde", 
mais  qu'il  se  restreint  à  ceux-là  seule- 

ment qui  appartiennent  à  son  clan.  La 

tradition  indigène'  ne  jette  aucune  lu- 
mière sur  la  question  de  la  source  et  de 

l'origine  de  l'esprit  qui  est  patron  du 
clan  ou  de  la  tribu. 

Comme  celle  des  Yucchis,  l'une  des 
doctrines  cardinales  de  la  philosophie 
mythique  des  Iroquois  et  des  Algonquins, 

est  que  chaque  espèce  d'animal  a  un  frère 
aîné,  un  être  premier,  merveilleusement 
grand  et  puissant,  qui  est,  pour  ainsi 
dire,  la  source  de  tous  les  individus  de 
aon  espèce.  Ces  êtres  premiers  sont  de.s 
frères  puînés  du  Teharonhiawagon  des 
Iroquois  et  du  Nanabozho  des  tribus  Al- 
gonquines,  les  personnifications  respec- 

tives des  milliers  de  formes  de  la  vie  den 

faunes  et  des  flores  sur  la  terre.  Qui- 

conque voit  l'un  de  ces  frères  aînés  de 
n'imjporte  quelle  sort«  d'animal   existant 

sera  heureux  dans  sa  prochaine  chasse  à 

cet  animal;  car  c'est  grâce  à  la  faveur  de 
ces  frères  aînés  du  gibier  de  chasse  que 

le  chasseur  peut  avoir  un  succès  quelcon- 
que en  cherchant  à  tuer  les  frères  cadets 

des  êtres  premiers  (Hewitt,  Iroq.  Cosmol.. 
21st  Rep.  B.  A.  E.,  1903).  En  effet,  pour 
remplir  des  engagements  contractés  avec 
Teharoniawagon  et  Nanabozho  dans  la 
seconde  période  cosmique,  ces  frères 

aînés  ont  le  devoir,  non  seulement  d'en- 
tourer l'homme  de  leur  protection,  mais 

encore  de  le  pourvoir  de  nourriture,  par  le 
sacrifice  de  leurs  frères  cadets  auxquels 
il  est  enjoint  de  se  laisser  prendre  par 

l'homme,  aussi  longtemps  que  le  chas- 
seur se  rend  rituellement  pur  pour  -cette 

fin  et  qu'il  prend  garde  de  ne  tuer  sa 
victime  qu'avec  le  moins  de  cruauté  poa- 
sible.  Pour  ce  motif  on  adressait  des 

prières  au  gibier  que  l'on  désirait  tuer, 
afin  que  la  chasse  et  la  pêche  fussent  heu- 

reuses, un  procédé  que  l'on  croyait,  natu- 
rellement, être  agréable  au  frère  aîné 

directeur.  , 

Long  a  déclaré  que  l'esprit  favori  ne 
pouvait  être  ni  tué  ni  mangé,  mais  l'Oma- 
ha  devait  tuer  son  être  tutélaire  personnel 

avant  que  sa  tutelle  fût  établie.  Par  con- 
tre, certains  Iroquois  redoutaient  la  mort 

de  l'animal  ou  de  l'oiseau  qu'ils  regar- 
daient comme  leur  patron  personnel,  de 

peur  de  mourir  eux-mêmes.  Le  terrain 
commun  dans  ces  deux  méthodes  est  la 
manière  de  découvrir  ou  de  déterminer 

l'être  tutélaire  (par  le  rite  du  rêve  ou  de 
la  vision),  et  le  motif  qui  le  fait  acquérir, 

à  savoir,  l'effort  pour  obtenir  la  faveur 
des  êtres  imaginaires  desquels  était 

supposé  dépendre  largement  le  bien-être 
des  hommes.  En  dernière  analyse  le 
bien-être  humain  est  le  motif  qui  pousse 

à  s'acquérir  un  protecteur  ou  un  pouvoir 
ou  être  tutélaire.  Il  y  a,  évidemment, 
beaucoup  de  moyens  par  lesquels  on  peut 

entrer  en  relations  étroites  avec  ces  pou- 

voirs que  l'on  suppose  contrôler  les  sour- 
ces du  bien-être  humain,  et,  en  consé- 

quence, il  y  a  bien  des  méthodes  pour 
établir  cette  relation  mutuelle  entre  une 

personne  et  une  puissance  protectrice 

présumée,  ou  entre  un  corps  organisé  de 
personnes  et  un  gardien  ou  un  f)atron, 

être  ou   pouvoir,  et   s'assurer  ainsi   une 
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aide  et  une  assistance,  spécifique  ou  géné- 
rale, pour  la  promotion  et  ipour  la  con- 

servation du  bien-être  de  la  personne  ou 
des  (personnes  ainsi  protégées. 

(j.  N.  B.  H.) 

Totontaratonhronon  ('peuple  de  la 
loutre';  nom  Huron).  Une  petite  tribu 
Algonquine  vivant  sur  le  Saint-Laurent, 

probablement  près  de  l'embouchure  de  la 
rivière  Ottawa.  En  1641  elle  se  retira 

à  la  mission  Huronne  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste (q.  v.  );  elle  avait  15  maisons  et 

avait  été  chassée  de  son  propre  pays. 
(j.    N.   B.   H.) 

Atontliratarhonon. — Rel.  Jés.,  iii,  index,  1S58. 
«.tontrataronnons. — Rel.  Jés.,  1644,  100,  1858. 
Atontrntns. — Shea,  Cath.  Miss.,  356,  1855. 
Atontratoronons.  —  Ragueneau  (1653)  cité 
par  Shea  dans  Charlevoix,  Hist  New  Fr.,  ii, 
856,  note,  1866.  Tonthratarhonon. — Rel.  Jés.. 
III,  index,  1858.  Tontthrataronons. — Rel.  Jés., 
1641,  83,  1858.  Totontaratoahronon. — Rel. 
Jés.,  1640,  35,  1S58. 

Touaguainchain.  Un  village  Huron 

dans  l'Ontario  en  1615  (Champlain,  1615, 
Oeuvres,  iv,  28,  1870).  Une  note  de 

l'éditeur  de  Champlain  suggère  que  ce 
peut  avoir  été  le  village  de  Sainte-Made- 

leine de  la  Relation  des  Jésuites  de  1640. 

Touladi.  -La  grande  truite  des  'lacs  (Sal- 
velinus  namaycush) ,  appelée  queue-four- 

chue par  les  Canadiens-Français;  ce  mot 

s'écrit  aussi  tiiladi,  en  usage  parmi  les 
pêcheurs  et  les  colons.  Français  et  An- 

golais, de  l'est  de  Québec.  D'après  Cham- 
bers  (The  Ouananiche,  270,  1896),  tou- 

ladi «st  le  nom  de  ce  poisson  dans  le  Mic- 
mac et  les  dialectes  Abénakis  des  Algon- 

quins. (A.  F.  c.) 

Traité.s.*  Le  Gouvernement  Britanni- 
que a  toujours  reconnu  les  titres  des  tri- 

bus Indiennes  aux  territoires  qu'elles  oc- 
cupaient. Le  titre  Indien  à  la  portion  de 

l'Ontario  du  sud  qui  n'avait  pas  été  préa- 
lablement acquise  par  les  Français  fut 

éteint  par  une  série  d'achats  dont  voici 
les  plus  importants: 

A.   Mississauga. — ^Terres  achetées  avant 
1784. 
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B.  Chippewa. — 19      mai      1790,      pour 
£1,200  du  cours. 

C.  Chippewa. — Achat    de    1785;    fron- 
tières douteuses  du  nord  et  de 

l'est. 

D.  Mississauga. — 7      décembre      1792, 
pour  £1,180-7-4  sterling. 

E.  Chippewa. — 7  septembre  1796,  pour 
£800  du  cours. 

F.  Chippey/a. — 7  septembre  1796,  pour 
£1,200  du  cours. 

G.  Chippewa. — 22  mai  1798,  confirmant 
la  cessiion  du  19  mai  1796;  pour 
£101  du  cours;  28,000  acres. 

H.  Mississauga. — 1  août  1805,  confir- 
mant cession  faite  le  23  septem- 

bre 1787;  pour  10  shillings  "et 
diverses  marchandises  et  con- 

sidérations appréciables  données 

le  23  septembre  1787". 
I.  Mississauga. — 5-6  septembre  1806, 

confirmant  ila  cession  dai  2  août 

1805;  pour  £1,000  du  cours; 
85,000  acres. 

J.  Chippewa. — 17-18  novembre  1815, 
pour  £4,000  du  cours;  250,000 
acres. 

K.  ChLppewa. — 17  octobre  1818,  pour 
£1,200  du  cours;  1,592,000 
acres. 

L.  Mississauga. — 2  8  octobre  1818, 
pour  annuité  de  £522-10  du 
cours;  648,000  acres. 

M.  Mississauga. — 5  novembre  1818, 
pour  annuité  de  £740  du  cours; 
1.951,000   acres. 

N.  Mississauga. — 28  novembre  1822, 
confirmanit  la  cession  du  31 
mai  1819;  pour  annuité  d« 
£642-10  du  cours;  2,748,000 
acres. 

O.  Chippewa. — 8  juillet  1822,  conflr- 
m:ant  les  cessions  du  8  mar» 
1819  et  du  9  mai  1820;  pour 
une  annuité  de  £600  du  cours; 
.':80,000  acres. 

P.  Chippewa. — 10  juillet  1827,  confir- 
mant la  cession  du  26  avril 

1825;  pouT  une  annuité  de 
du     cours;     2.200,000 

•Comme  l'article  de  l'original  ne  s'occu- 
pait que  des  traités  conclus  entre  les  Indiens 

et  la  Grand-Bretagne  avant  la  Révolution, 
et  de  ceux  conclus  avec  les  Etats-Unis  après, 
l'éditeur   lui    a   substitué  le   présent   article. 
Voyez  aussi  les  cartes  qui  l'accompagnent. 

£1.100 
acres. 

Chippewa 1836, 

£1.250 
acres. 

(Saugeens).- -9      août 
pour     une     annuité     de 

du     cours;     1,500,001 
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R.  Chippewa. — 13  octobre  1854;  pour 
"l'intérêt  du  orincipal  prove- 

nant de  la  vente  de  nos  terri- 

toires." En  ISll,  Lord  Selkirk  acheta  de  la 

Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  une  bande 
de  terre  comprenant  pratiquement  l'en- 

semble des  bassins  des  rivières  Rouge  et 

Assiniboine,  la  région  au  sud  et  à  l'ouest 
de  Winnipeg  jusqu'à  la  rivière  La  Piluie  et 
le  territoire  compris  entre  le  lac  Winni- 

peg et  approximativement  le  102°  30'  de 
longitude  et  s'étendant  vers  le  nord  jus- 

qu'au 52'  et  52*  30'  de  latitude.  Ce  ter- 
ritoire incluait  une  superficie  considé- 

rable aujourd'hui  comiprise  dans  les  états 
du  Minnesota  et  du  Dakota  Nord.  En 
1817,  Selkirk  entra  en  négociations  avec 

les  Chipfpewas  et  les  Cris  pour  l'extinc- 
tion de  leur  titre  à  un  territoire  situé  le 

long  des  rivières  Rouge  et  Assiniboine.  Il 
fut  expliqué  aux  Indiens  que  le  territoire 

qu'ils  abandonnaient  avait  la  même  lar- 
geur que  "la  plus  grande  distance  à  la- 

quelle un  cheval  pouvait  être  vu  sur  la 
prairie  unie,  ou  la  lumière  du  jour  sous 

son  ventre  entre  ses  jambes".  Cette  ré- 
gion était  décrite  dans  le  traité  comme 

suit: 

"Toute  cette  bande  de  territoire  adja- 
cente à  la  rivière  Rouge  et  à  la  ri- 
vière Assiniboine,  commençant  à 

l'embouchure  de  la  rivière  Rouge  et 
s'étendant  le  long  de  la  même  ri- 

vière aussi  loin  que  les  Grandes 

Fourches  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière du  Lac  Rouge  et  le  long  de 

l'Assiniboine  aussi  loin  que  la  rivière 
Rat  Musqué,  autrement  dite  la  rivière 

des  Champignons,  et  s'étendant  a  la 
distance  de  six  milles  du  Fort  Doug- 

las de  'Chaque  côté,  et  pareillement 
du  Fort  Daer,  et  aussi  des  Grandes 

Fourches  et  dans  d'autres  postes 
s'étendant  en  largeur  à  la  distance 
de  deux  miilles  légaux  Anglais  en 

arrière  des  rives  de  la  dite  rivière." 
Le  contrat  stipulait  que  chaque 

nation  recevrait  annuellement  100  livres 

de  "tabac  bon  et  marchand". 

Le  7  septembre  1850,  l'honorable  Wm 
B.  Robinson  concluait  le  traité  Robinsou- 
Supérieur  avec  les  Ojibewas  (Chippewas) 
du  lac  Supérieur,  par  lequel  ceux-ci  aban- 

donnaient leur  droit  et  titre  à  la 
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"côte  nord   du  Lac  Supérieur,  dans 
la  dite  province  du  Canada,  depuis 

la  baie   Batchewanaung    (Batohawa- 

na)  jusqu'à  la  rivière  Pigeon,  à  l'ex- 
trémité ouest  du  dit  lac,  et  à  l'inté- 

rieur à  toute  l'étendue  de  terrain  qui 
va  jusqu'à  la  hauteur  de  la  terre  qui 
sépare    le   territoire   couvert   par    la 

charte  de  l'honorable  Compagnie  de 
la  Baie  d'Hudson  de  la  dite  bande. 
Et  aussi  les  îles  dans  le  dit  lac  en 

deçà   des   frontières  des   possessions 

Britanniques  dans  cette  région". 
Le    contrat   ^prévoyait    le    paiement   de 

£2,000  du  cours  et  d'une  annuité  de  £500. 
Le    nombre    d'Indiens    compris    dans    ce 
traité  était  éva-lué  à  1,240,  y  compris  84 
métis. 

Le  9  septembre  185  0,  M.  Robinson 

concluait  le  traité  Robinson-Huron  d'après 
des  conditions  similaires  avec  les  Ojibe- 

was (Chippewas)  du  lac  Huron.  Ils 
reçurent  une  compensation  de  £2,160  du 
cours  et  une  annuité  de  £600  du  cours. 
Ce  traité  couvrait 

"les  côtes  est  et  nord  du  lac  Huron 

depuis  Penetanguishene  jusqu'au 
Sault-Sainte-Marie,  et  de  là  jusqu'à 
la  baie  Batchewanaung  [Batchawa- 
ua]  sur  la  côte  nord  du  lac  Supé- 

rieur, en  même  temps  que  les  îles 
dans  le  dit  lac  situées  en  face  de  ses 

côtes,  et  l'intérieur  jusqu'à  la  hau- 
teur de  la  terre  qui  sépare  le  terri- 

toire couvert  par  la  charte  de  l'ho- 
norable Compagnie  de  la  Baie  d'Hud- 

son d'avec  le  Canada;  aussi  bien  que 
toutes  les  terres  non  concédées  dans 

les  limites  de  l'Ouest  du  Canada  aux- 

quelles ils  ont  un  juste  titre". 
Le  nombre  des  Chippewas  du  lac  Hu- 

ron était  porté  à  1,422,  en  y  incluant 
environ  200  métis. 

L'un  et  l'autre  de  ces  traités  conte- 

nait la  disposition  que  si  le  territoire  ve- 
nait, n'importe  quand,  à  produire  des 

revenus  qui  permettraient  au  Gouverne- 

ment de  la  province  d'accroître  l'annuité, 
sans  encourir  de  pertes,  aile  serait  aug- 

mentée; mais  elle  ne  pouvait  pas  excéder 
la  somme  de  £1  du  cours,  par  tête  et  par 
an.  Conformément  à  cette  disposition, 

l'annuité  a  été  augmentée  à  $4.00  par  an. 
Le  6  octobre  1862,  les  Ottawas  et  les 

Chippewas  de   l'île   Manitoulin  signèrent 
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le  traité  de  l'île  Manitoulin.  Il  récitait 
que:  le  titre  des  Indiens  à  la  dite  île  était 
cédé  à  la  Couronne,  le  9  août  1836,  en 

▼ertu  d'un  traité  entre  Sir  Francis  Bond 
Head  et  les  chefs,  des  Ottawas  et  des  Chip- 
pewas  qui  alors  réclamaient  le  titre;  que 

peu  d'Indiens  seulement  avaient  passé  du 
continent  à  l'île,  et  qu'il  paraissait  expé- 

dient d'en  assigner  aux  Indiens  certaines 
parties  et  de  vendre  les  parties  disponi- 

bles pour  la  colonisation. 

Le  traité  couvrait  la  partie  de  l'île 
Manitoulin  à  l'ouest  de  l'île  Heywood  et 
de  South  Bay,  car  les  Indiens  refusèrent 
de  céder  la  ipartie  orientale.  Il  stipulait 
que  la  Couronne  donnerait  à  chaque  chef 
de  famille  100  acres  de  terre,  à  chaque 
personne  non  mariée  âgée  de  plus  de  21 

ans,  50  acres;  à  chaque  famille  d'orphe- 
lins au-dessous  de  21  ans,  comprenant 

deux  ou  plus  de  personnes,  100  acres;  à 
chaque  orphelin  isolé,  50  acres,  et  que  les 
intérêts  du  placement  des  produits  des 

ventes  de  terrain  seraient  payés  annuel- 
lement. 

'Le  3  août  1871,  le  traité  Numéro  Un 
ou  traité  de  Stone  Fort  fut  -conclu  avec  les 
Chippewas  et  les  Cris  des  Marécages 
(Maskégons)  du  Manitoba.  En  1870,  à 

cause  de  l'influx  des  Colons,  les  Indiens 
avaient  manifesté  beaucoup  d'inquiétude. 
Ils  répudièrent  le  traité  de  Selkirk  et  im- 

portunèrent les  colons  et  les  inspecteurs. 

Des  proclamations  furent  lancées  invi- 
tant les  Indiens  à  aller  voir  le  Commis- 

saire Indien,  Wemyss  McDonald  Simp- 
son, et  le  iLieutenant-Gouverneur  Archi- 

liald,  à  Stone  Fort,  Manitoba,  le  27  juil- 

let. Quand  s'ouvrit  la  réunion,  il  y 
avait  là  mille  Indiens  et  un  nombre  con- 
sidérahle  de  métis. 

Le  traité  couvrait  la  région  décrite 
comme  suit: 

"Commençant  à  la  ligne  de  la  fron- 
tière internationale  près  de  sa  jonc- 

tion avec  le  Lac  des  Bois,  à  un  point 
au  sud  du  centre  du  lac  Roseau,  de 
ià  se  dirigeant  droit  vers  le  nord  au 
centre  du  lac  Roseau;  de  là  vers  le 
nord  au  centre  du  lac  White  Mouth, 
autrement  dit  lac  White  Mud;  de  là 
par  le  milieu  du  lac  et  le  milieu  de 

•la  rivière  qui  en  sort  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  celle-ci  dans  la  rivière 
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Winnipeg;   de  là  par  la  rivière  Win- 
nipeg   jusqu'à  son   embouchure;    de 
là   vers   l'ouest,    comprenant   toutes 
les  îles   près   de   l'extrémité  sud   du 
lac,  à  travers  le  lac  jusqu'à  l'embou- 

chure de  la  rivière  Drunken;   de  là 

vers  l'ouest,  jusqu'à  un  point  sur  le 
lac  Manitoba,  à  mi-chemin  entre  Oak 
Point      et     l'embouchure    de    Swan 
Creek;   de  là  à  travers  le  Qac  Mani- 

toba. suivant  une  ligne  allant  droit 

vers  l'ouest  jusqu'à  sa  rive  occiden- 
tale;  de  là  en  une  ligne  droite  à  la 

traverse    des    rapides    sur    l'Assini- 
■boine;   de  là  vers  ile  sud  jusqu'à  la 
ligne  de  la  frontière  internationale; 

et  de  là  vers  l'est  "par  la  dite  ligne 

au  point  de  départ". 
Il  était  pourvu  à  la  réserve  de  bandes 

de  terre  suffisantes  ,pouj  fournir  160  acres 
à  chaque  famille  de  cinq  ipersonnes,  ainsi 

qu'à  un  présent  de  $3.00  à  chaque  per- 
sonne et  au  paiement   d'une   annuité  de 

$3.00  par  tête. 
Le  21  août  1871,  le  traité  Numéro 

Deux,  ou  de  Manitoba  Post,  fut  conolu 

avec  les  Chippewas  du  Manitoba.  Il  fai- 
sait cession  d'une  région  décrite  cocmme 

suit: 

"Commençant  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Winnipeg,  sur  1^  ligne  nord 

des  terres  cédées  par  le  dit  traité;* 
passant  de  là  le  long  de  la  rire  est 
du  lac  Winnipeg,  vers  le  nord  aussi 

loin  que  l'embouchure  de  la  rivière 
Berens;  de  là  à  travers  le  dit  lac 

jusqu'à  sa  rive  ouest  à  la  rive  nord 
de  l'emhouchure  de  la  rivière  Petite 
Saskatchewan  ou  Dauphin;  de  là  le 

long  du  dit  cours  d'eau  et  le  long  de 
ses  rives  nord  et  ouest,  et  du  lac 

Saint-Martin,  et  le  long  de  la  rive 

nord  du  cours  d'eau  qui  coule  dans 
le  lac  Saint-Martin  du  lac  Manitoba 
par  le  cours  général  du  dit  cours 

d'eau  jusqu'au  dernier  lac  mention- 
né; de  là  par  les  rives  est  et  nord  du 

lac  Manitoba  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Waterhen;  de  là  par  les  rives 

est  et  nord  de  la  dite  rivière  en  re- 

montant jusqu'à  l'extrémité  la  plus 
au  nord  d'un  petit  lac  connu  sous  le 
nom  de  lac  Waterhen;  de  là  par  une 

•Traité  Numéro  Un. 
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ligne  allant  droit  vers  l'ouest  jus- 
qu'au lac  Winnipegosis  et  à  travers 

ce  lac;  de  là  en  ligne  droite  jusqu'aux 
eaux  les  plus  au  nord  qui  forment  la 

source  de  la  rivière  Shell;  de  là  jus- 

qu'à un  point  à  l'ouest  de  la  même,  à 
une  distance  de  deux  milles  de  la 
rivière,  en  mesurant  à  angles  droits 

jusque  là;  de  là  par  une  ligne  paral- 

lèle à  la  rivière  Shell  jusqu'à  son 
embouchure,  et  de  là  traversant  la 

rivière  Assiniboine  et  courfint  paral- 
lèlement à  celle-ci,  et  à  une  distance 

de  deux  milles  de  celle-ci,  jusqu'à  un 
point  en  face  de  Fort  Ellice;  de  là 

dans  une  direction  sud-ouest  jusqu'à 
la  pointe  nord-ouest  des  Montagnes 
Moose;  de  là  par  une  ligne  allant 

franc  sud  jusqu'à  la  frontière  des 
Etats-Unis;  de  là  par  la  frontière  vers 

l'est  jusqu'à  la  ligne  ouest  de  la  dite 
région  -cédée  par  traité  comme  dit 
iplua  haut;  de  là  bornée  par  les  li- 

gnes ouest,  nord-ouest  et  nord  de  la 

dite  région,  jusqu'au  point  de  départ. 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Win- 

nipeg". 
Les  articles  regardant  les  concessions 

de  terrain,  les  présents  et  les  annuités 

étaient  les  mêones  que  dans  le  traité  Nu- 
méro Un.  ^ 

Tous  les  Indiens  compris  dans  le  traité, 

à  une  exception  près — la  bande  du  Por- 
tage— ^furent  convoqués  aux  conférences 

et  acceptèrent  les  conditions.  L'omis- 
sion de  la  bande  du  Portage  devait  deve- 

nir plus  tard  une  source  féconde  d'em- 
barras. En  1870,  cette  bande  avait  em- 

pêché les  colons  de  s'installer  et  la  Com- 
paignie  de  la  Baie  d'Hudson  avait  eu  à 
faire  des  arrangements  avec  elle  pour  leur 
admission  pendant  trois  ans.  En  1874. 

elle  s'efforça  d'empêcher  la  conclusion 
du  traité  "Numéro  Quatre"  en  envoyant 
un  message  disant  que  "l'homme  blanc 
n'avait  pas  tenu  ses  promesses".  Pour 
obtenir  son  adhésion  au  traité  (Numéro 
Deux),  les  Commissionnaires  lui  accor- 

dèrent un  traitement  préférentiel.  Ou- 
tre les  160  acres  concédés  par  famille  de 

cinq  personnes,  ils  lui  donnèrent  "une 
portion  supplémentaire  de  terrain  entou- 

rant la  dite  réserve,  devant  contenir  un 

équivalent  de  vingt-cinq  milles  carrés  en 
lisière,  à  être  distribués  autour  de  la 
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réserve".  En  vertu  de  cette  clause  elle 
réclamait  près  de  la  moitié  de  la  pro- 

vince du  Manitoba.  En  1876.  on  arriva 

à  une  entente,  et  comme  la  bande  origi- 
nelle s'était  scindée  en  trois  parties,  des 

réserves  furent  assignées  à  chacune d'elles. 

Lorsque  les  traités  Numéro  Un  et 
Numéro  Deux  furent  conclus,  certaines 

promesses  verbales  furent  faites  aux  In- 
diens, mais  non  inclues  dans  le  traité  ni 

reconnues  par  le  Gouvernement  du  Do- 
minion. Le  30  avril  1875,  un  ordre  en 

conseil,  autorisant  la  distribution  d'ins- 
truments agricoles,  etc.,  promis  par  les 

Commissionaires,  fut  voté.  Il  autorisait 

aussi  l'augmentation  des  paiements  an- 
nuels de  $3.00  à  $5.00  par  tête.  Ceci  fut 

accepté  par  les  bandes  qui  avaient  sous- 
crit aux  traités  Numéro  Un  et  Numéro 

Deux. 

Le  traité  de  l'Angle  du  Nord-Ouest,  ou 
Numéro  Trois,  fut  conclu  le  3  octobre 
1873  avec  les  Saulteaux  (Chippewaa)  du 

nord-ouest  de  l'Ontario  et  du  Manitoba. 
Il  éteignait  le  titre  Indien  de  la  région 
euivante: 

"Commençant  à  un  point  de  la  route 
de  la  rivière  Pigeon  où  la  ligne  de  la 
frontière  internationale  entre  les 

Territoires  de  la  Grande-Bretagne 
et  les  Etats-Unis  coupe  la  hauteur 
des  terres  séparant  les  eaux  courant 

au  lac  Supérieur  de  celles  qui  cou- 
lent dans  le  lac  Winnipeg;  de  là  au 

nord,  à  l'ouest  et  à  l'est  le  long  de  la 
hauteur  des  terres  susdites,  en  sui- 

vant ses  sinuosités,  quelle  qu'en  soit 
la  course,  jusqu'au  point  où  la  dite 
hauteur  des  terres  rencontre  le 

sommet  du  versant  d'où  descendent 

les  cours  d'eau  qui  vont  au  lac  Ne- 
pigon;  de  là  au  nord  et  à  l'ouest,  ou 
de  quelque  côté  que  le  ̂ porte  sa 
course,  le  long  de  la  crête  séparant 
les  eaux  du  Nepigon  de  celles  du 

Winnipeg  jusqu'à  la  hauteur  des 
terres  qui  sépare  les  eaux  de  l'Al- 
bany  de  celles  du  Winnipeg;  de  là 

vers  l'ouest  et  le  nord-ouest  le  long 
de  la  hauteur  qui  divise  les  eaux  cou- 

lant vers  la  Baie  d'Hudson,  près  de 
l'Albany  ou  d'autres  rivières,  de  cel- 

les qui  se  déversent  dans  la  rivière 

i         Anglaise  et  le  lac  Winnipeg  jusqu'à 
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un  point  sur  la  dite  hauteur  des  ter- 
res situé  à  quarante-cinq  degrés  est 

du  Fort  Alexandre,  à  l'embouchure 
du  lac  Winnipeg;  de  là  au  sud  à  qua- 

rante-cinq degrés  ouest  du  Fort 

Alexandre,  à  l'embouchure  du  lac 
Winnipeg;  de  là  au  sud  le  long  de 

la  rive  est  du  lac  Winnipeg  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  rivière  White 
llouth;  de  là  au  sud  par  la  ligne 
<lécrite  comme  dans  cette  partie  for- 

mant la  frontière  est  de  la  région 

cédée  (par  les  Chippewas  et  les  tri- 

bus d'Indiens  Cris  des  Marécages  à 
Sa  Majesté  le  trois  du  mois  d'août 
mil  huit  cent  soixante  et  onze,  nom- 

mément, par  la  rivière  White  Mouth 

jusqu'au  lac  White  Mouth.  et  de  là 
par  une  ligne  ayant  la  direction  gé- 

nérale de  la  rivière  White  Mouth  au 

Quarante-neuvième  degré  de  lati- 
tude nord;  de  là  du  quarante-neu- 

vième degré  de  latitude  Nord  jus- 

qu'au Lac  des  Bois,  et  de  là  par  la 
ligne  de  la  frontière  internationale 

iusau'au  point  de  départ". 

En  échange  de  la  cession  de  ce  terri- 
toire, comprenant  environ  55,000  milles 

carrés,  le  gouvernement  du  Dominion 

s'engageait  à  réserver  un  mille  carré,  pas 
plus,  pour  chaque  famille  de  cinq  mem- 

bres, "ou  dans  la  même  proportion,  pour 
les  familles  plus  grandes  ou  plus  peti- 

tes"; à  payer  $12.00  par  tête  et  une  an- 
nuité de  $5.00  par  tête;  à  donner  à  cha- 

que chef  $2  5.00  par  an  et  à  chaque  of- 
ficier subordonné  $15.00  par  an. 

L»e  traité  de  Qu'Appelle,  ou  Numéro 
Quatre,  fut  conclu  le  15  septembre  1874, 

à  Fort  Qu'Appelle,  avec  les  Cris,  les  Saul- 
teaux  (Chippewas)  et  d'autres  Indiens. 
Ils  y  cédaient  tous  leurs  droits,  titres  et 

privilèges  dans  la  région  suivante,  et  ail- 
leurs: 

"Commençant  à  un  point  de  la  fron- 
tière des  Etats-Unis  au  sud  de  la 

pointe  nord-ouest  des  Montagnes 
iMoose.  de  là  droit  vers  le  nord  au 
dit  point  des  dites  Montagnes;  de  là 
dans  une  direction  nord-est  à  un 

point  situé  à  deux  milles  à  l'ouest  du 
Fort  Ellice;  de  là  suivant  une  ligne 
parallèle  à  la  rivière  Assiniboine  et 
distante   de   deux  milles   de   celle-ci 
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jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière 
Shell:  de  là  parallèlement  à  cette  ri- 

vière et  à  une  distance  de  deux  mil- 

les d'elle  jusqu'à  sa  source;  de  là  en 
liene  droite  jusqu'à  un  point  sur  la 
côte  ouest  du  lac  Winnipegosis,  à 

l'ouest  de  l'extrémité  la  plus  au  nord 

du  ;lac  Waterhen;  de  là  à  l'est  jus- 
qu'au centre  du  lac  Winnipegosis; 

de  là  au  nord,  par  le  milieu  du  dit 

lac  (y  incluant  l'île  Birch),  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  rivière  Red  Deer; 
de  là  vers  l'ouest  et  le  sud-ouest  le 
long  de  la  dite  rivière  Red  Deer  et 
de  ses  lacs,  Red  Deer  et  Etoimaini, 

en  les  y  comprenant,  jusqu'à  la 
source  de  sa  branche  ouest:  de  là  en 

droite  ligne  jusqu'à  la  source  de  la 
branche  nord  de  la  rivière  Qu'Ap- 

pelle; de  là  le  long  du  dit  cours 

d'eau,  en  l'y  comprenant,  jusqu'à 
la  bifurcation  près  du  lac  Long;  de 
là  longeant  et  incluant  la  vallée  de 

la  branche  ouest  de  la  rivière  Qu'Ap- 
pelle jusqu'au  sud  de  la  Saskatche- 

wan;  de  là  longeant  et  incluant  la 

dite  rivière  jusqu'à  l'embouchure  de 
Maple  Creek;*  de  là  vers  le  sud  le 
long  de  la  dite  crique  4  un  point 

situé  en  face  de  l'extrémité  ouest 
des  Collines  Cyprès;  de  là  vers  le  sud 

jusqu'à  la  frontière  internationale; 
de  là  vers  l'est  le  long  de  la  dite 
frontière  jusqu'au  point  de  départ". 

Les  termes  concernant  les  annuités,  les 
présents  et  les  réserves  étaient  les  mêmes 
que  dans  le  traité  Numéro  Trois. 

En  1875,  les  Chippewas,  iles  Cria  et  les 

Assiniboines,  qui  n'étaient  pas  présents 
au  traité  de  Qu'Appelle,  y  donnèrent  leur 
adhésion.  La  même  année,  un  traité  fut 
conclu  avec  les  Chippewas  du  Fort  Ellice. 
Ils  vivaient  dans  les  lirmites  du  traité 
Numéro  Deux,  mais  leur  éloignement  de 

Manitoba  House  avait  été  cause  qu'on 
n'avait  pas  négocié  avec  eux  lorsque  le 
traité  fut  conclu. 

Le  traité  de  Winnipeg,  ou  Numéro 
Cinq,  fut  signé  le  20  septembre  1875.  Il 

comprend  une  superficie  de  100,000  mil- 
les carrés  environ,  habités  par  les  Chip- 

pewas  et   les   Cris   des   Marécages    (Mas- 

•Maintenant  appelé  Ross  Creek. 
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kégons)  du  Manitoba  et  de  l'Ontario.  La 
région  cédée  est  définie  comme  suit: 

"Commençant  au  coin,  ou  à  la  jonction, 
nord  des  traités  Un  et  Trois;  de  là 

vers  l'est  le  long  de  la  frontière  du 
Traité  Numéro  Trois  jusqu'à  "la 
Hauteur  des  Terres"  au  coin  nord- 
est  des  limites  du  dit  traité,  à  un 
point  divisant  les  eaux  des  rivières 
Albany  et  Winnipeg;  de  là  vers  le 

-nord  le  long  de  la  dite  "Hauteur  des 
Terres",  jusqu'à  un  point  coupé  par 
le  53'  degré  de  latitude  nord;  et  de 
là  vers  le  nord-ouest  jusqu'au  "Lac 
Favorable";  de  là  longeant  la  côte 
est  du  dit  lac  jusqu'à  sa  limite  nord; 
de  là  VQfs  le  nord-ouest  jusqu'à  l'ex- 

trémité nord  du  lac  Winnîpegosis; 

de  là  vers  l'ouest  jusqu'à  la  "Hau- 
teur des  Terres"  appelée  "'Robin- 

son's  Portage";  de  là  vers  le  nord- 
ouest  jusqu'à  l'extrémité  est  de 
"Cross  Lake";  de  là  vers  le  nord- 
ouest*  traversant  le  "Lac  aux  Re- 

nards"; de  là  vers  le  nord-ouest 
jusqu'à  l'extrémité  de  "Split  Lake"; 
de  là  vers  le  sud-ouest  jusqu'au  "Lac 
iPipestone",  sur  la  "rivière  Burnt- 
wood";  de  là  vers  le  sud-ouest  jus- 
•qu'à  la  pointe  ouest  du  "Lac  Scott"; 
de  là  vers  le  sud-ouest  jusqu'à  l'ex- 

trémité ouest  du  "Lac  Cumberland"; 
de  là  droit  vers  le  sud  jusqu'à  la  ri- 

vière Saskatchewan";  de  là  vers  le 
Bud  jusqu'au  coin  nord-ouest  du 
traité  Numéro  Quatre,  incluant  tout 
le  territoire  compris  dans  les  dites 
limites,  et  toutes  les  îles  dans  tous 

les  lacs  compris  dans  les  dites  limi- 
tes, ainsi  que  plus  haut  décrites;  et 

étant  aussi  entendu  que  dans  tous 
les  cas  où  des  lacs  forment  les  limi- 

tes du  traité,  dix  milles  à  partir  de 
la  côte  doivent  êtr«>  aussi  compris 

dans  le  traité". 
(Les  conditions  du  traité  étaient  identi- 

Queonent  les  mêmes  que  celles  des  traités 
Numéro  Trois  et  Numéro  Quatre,  excepté 
que  160  acres  seulement,  et,  dans  cer- 

tains cas.  100  acres,  étaient  accordés  à 

chaque  famille  de  cinq  membres.  Le  ca- 

deau n'était  que  de  $5.00  /par  tête.  Il  fut 
convenu  qu'on   dépenserait   $500   par  an 

•Devrait  être  "nord-est". 

pour  des  munitions 
filets. 

et    des  cordages    à 

Penda-nt  les  années  1908,  1909  et  1910 
des  adhésions  furent  obtenues  au  traité 
Numéro  Cinq.  Les  Indiens  du  nord  et  de 

l'est  du  lac  Winnipeg,  et  ceux  résidant 
aux  Forts  Churchill  et  York  sur  la  Baie 

d'Hudson,  cédèrent  133,400  milles  carrés 
comme  suit: 

"Toute  cette  portion  du  territoire  nord- 
ouest  du  Canada  comprise  dans  les 

limites  suivantes,  à  savoir:  Commen- 
çant là  où  la  soixantième  degré  de 

latitude  coupe  le  bord  de  l'eau  de  la 
rive  ouest  de  la  Baie  d'Hudson,  de  là 
à  l'ouest  le  long  du  dit  parallèle  jus- 

qu'au coin  nord-est  de  la  province  de 
Saskatchewan,  de  là  vers  le  sud  le 

long  de  la  frontière  est  de  la  dite  pro- 

vince jusqu'à  la  limite  nord  du  traité 
Indien  Numéro  Cinq,  de  là  au  nord- 
est,  puis  au  sud-est,  ensuite  au  sud- 
ouest  et  de  'nouveau  au  sud-est,  sui- 

vant la  limite  nord  du  dit  traité  Nu- 

méro Cinq  jusqu'à  l'intersection 
d'une  ligne  tirée  du  coin  nord-est  de 
la  province  du  Manitoba,  nord 

cinquante-^cinq  degrés  est;  de  là  sur 
la  dite  ligne  prolongée  de  cinquante 

milles;  de  là  nord  vingt-cinq  degrés 
est  cent  quatre-vingt  milles  plus  ou 

moins,  jusqu'à  un  point  situé  droit 
au  sud  du  cap  Tatnam;  de  là  franc 

nord  quatre-vingt-dix-huit  milles  plus 

ou  moins  jusqu'au  dit  cap  Tatnam; 
'de  là  au  sud-ouest  et  puis  au  nord  en 

longeant  le  bord  de  l'eau  de  la  rive 
ouest  de  la  Baie  d'Hudson  jusqu'au 
point  de  départ,  en  même  temps  que 
tous  les  rivages,  et  toutes  les  îles 

adjacentes  à  la  dite  portion  de  terri- 
toire décrite,  et  contenant  approxi- 

mativement cent  trente-trois  mille 
quatre  cents  milles  carrés  (133, 

400.") 
En  août  et  septembre  1876,  le  traité 

Numéro  Six  fut  signé  à  Carlton  et  à  Fort 

Pitt  avec  les  Cris  des  plaines  (Paskwawi- 
niniwuks),  les  Cris  des  Bois  (Sakakwithi- 

niwuks),  et  les  'Assiniboines  des  Plaines' 
de  la  Saskatchewan  et  de  l'Alberta.  Il 
couvrait  une  superficie  de  120,000  milles 
carrés  contenus  dans  les  limites  suivantes: 
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"Commençant  à  l'emljouchure  de  la  ri- 
rière  qui  se  déverse  dans  l'angle 
nord-ouest  du  lac  Cumberland;  de  là 

vers  l'ouest  remontant  la  dite  rivière 

jusqu'à  sa  source;  de  là  en  ligne 
droite  vers  l'ouest  jusqu'à  la  tête  du 
lac  Green;  de  là  vers  le  nord  jus- 

qu'au coude  dans  la  rivière  Castor; 
de  là  descendant  la  dite  rivière  vers 

le  nord  Jusqu'à  un  point  à  vingt  mil- 
les du  dit  coude:  de  là  vers  l'ouest, 

en  suivant  une  ligne  généralement 
parallèle  avec  la  dite  rivière  Castor 
(au-dessus  du  toude),  et  distante 

d'elle  d'environ  vingt  mllleB,  jusqu'à 
la  source  de  la  dite  rivière;  de  là  vers 

le  nord  jusqu'à  la  pointe  nord-est  de 
la  rive  sud*  du  lac  Red  Deer,  en  con- 

tinuant vers  l'ouest  le  long  de  la  dite 
rive  jusqu'à  sa  limite  ouest;  et  puis 
vers  l'ouest  jusqu'à  la  rivière  Atha- 
baska;  puis,  suivant  cette  rivière, 

contre  le  courant,  jusqu'à  Jasper 
House,  dans  les  Montagnes  Rocheu- 
1186 ;  de  là  dans  une  direction  eud- 
ouest,  en  suivant  la  chaîne  est  des 

Montagnes,  jusqu'à  la  source  de  la 
fbranche  principale  de  1*  rivière  Red 
Deer;  ensuite  descendant  le  cours  de 

la  dite  rivière  jusqu'à  la  jonction  da 
•celle-ci  avec  son  débouché,  qui  est  le 
débouché  du  lac  Buffalo;  puis  vingt 

milles  franc  l'est; de  là  en  droite  ligne 
vers  le  sud-est  jusqu'à  l'embouchure 
de  >la  dite  rivière  Red  Deer  sur  la 
branche  sud  de  la  rivière  Saskatche- 

wan;  de  là  vera  l'est  et  vers  le  nord, 
en  suivant  les  frontières  des  régions 

cédées  'par  les  différents  traités  Nu- 

méros Quatre  et  Cinq  jusqu'au  point 

de  départ". 
Les  Indiens  reçurent  des  réserves  sur 

la  base  de  640  acres  par  f*.mille  de  cinq 
personnes.  Le  traité  pourvoyait  aussi  à 
un  présent  de  512  par  personne,  à  une 
annuité  de  %o  par  personne,  et  à  certaines 
dépenses  pour  provisions,  etc. 

Tue  11  février  1889,  une  addition  impor- 
tante fut  faite  à  ce  trait-é,  par  laquelle  on 

cédait  11.066  milles  carrés,  comme  suit: 

"Commençant  à  un  point  étant  le  coin 
nord-ouest  du  townshipNoTO  projeté. 

Rang  10,  à  l'ouest  du  Troisième  Mé- 
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ridien  Initial;  de  là  vers  l'est  le  long 
des  limites  nord  des  townshipsNosTO 

projetés  jusqu'au  coin  nord-est  du 
township  No  70  projeté,  Rang  13,  à 

l'ouest  du  Second  Méridien  Initial; 
puis  vers  le  sud  suivant  la  limite  est 
du  dit  Rang  13  des  townships  projetés 

jusqu'aux  limites  nord  du  traité  No 
6,  dans  le  township  No  60  projeté;  de 

là  vers  l'ouest,  suivant  la  limite  nord 

du  traité  No  6  jusqu'à  la  rive  sud-est 
du  lac  Green,  étant  à  la  partie  nord- 
est  du  township  No  5  8  projeté.  Rang 

10.  à  l'ouest  du  Troisième  Méridien 
Initial;  de  là  suivant  la  rive  ouest  du 

lac  Green  jusqu'à  l'anse  principale  de 
celui-ci  connue  sous  le  nom  de  rivière 
Castor;  puis  le  long  de  la  rive  droite 

de  la  rivière  Castor  jusqu'à  l'inter- 
section de  la  limite  ouest  du  township 

No  62  projeté.  Rang  10,  à  l'ouest  du 
Troisième  Méridien  Initial;  de  là 
vers  le  nord  suivant  la  limite  ouest 
des  townships  projetés  du  Rang  10,  à 

l'ouest  du  Troisième  Méridien  Initial, 

jusqu'au  point  de  départ". 
Le  traité  des  Pieds-Noirs  ou  Numéro 

Sept  fut  conclu  le  22  septembre  1877,  avec 
le»  Pieds-Noirs  (Siksikas),  les  Sangs  (Kai- 
nahs),  les  Piegans,  les  Sarsis  et  les  Sto- 

nies  (Assiniboines)  de  l'Alberta.  Il  cou- 
vrait une  superficie  de  35,00p  milles  car- 

rés, délimités  comme  suit: 

"Commençant  à  un  point  de  la  Fron- 
tière Internationale  au  sud  de  l'ex- 

trémité ouest  des  Collines  de  Cyprès; 

puis  vers  l'ouest  le  long  de  la  dite 
frontière  jusqu'à  la  chaîne  centrale 
des  Montagnes  Rocheuses  ou  jusqu'à 
la  frontière  de  la  iprovince  de  la  Co- 

lombie-Britannique; de  là  Ters  le 
nord-ouest  le  long  de  la  dite  frontière 

jusqu'à  un  point  à  l'ouest  de  la 
source  de  la  branche  principale  de  la 

rivière  Red  Deer;  puis  vers  le  sud- 
ouest*  et  vers  le  sud,  suivant  les 
limites  des  régions  cédées  par  les 
traités  Numéro  Quatre  et  Numéro  Six 

jusqu'au  point  initial". 
Les  conditions  concernant  les  réserves 

étalent  allouées  en  proportions  plus  géné- 
reuses,  mais  les  présents  et  les  annuités 

•Lac  la  Biche. 
•Sud-est. 
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étaient  les  mêones  que  dans  le  traité  Nu- 
méro Trois. 

Outre  les  réserves  mises  à  part  par  les 
dispositions  des  traités  précédents,  on  en 

établit  d'autres  à  Oak  River  et  à  Birdtail 
Creek.  en  1874,  ipour  un  groupe  de  Sioux 
des  Etats-Unis,  qui  avaient  fui  au  Canada 
a'près  les  massacres -des  blan'cs  dans  le 
Minnesota  en  1862.  En  1876,  une  autre 

réserve  leur  fut  allouée  près  d'Oak  Lake, 
M  an. 

En  juin,  juillet  et  août  1899,  le  Traité 
Numéro  Huit  fut  conclu  avec  les  Indiens 
occupant  le  territoire  situé  au  sud  et  à 

l'ouest  du  Grand  Lac  des  Esclaves.  La 
superficie  couverte  par  cette  cession  était 
délimitée  comme  suit: 

"Commençant  à  la  source  de  la  branche 
principale  de  la  rivière  Red  Deer  dans 

l'Alberta,  puis  vers  l'ouest  jusqu'à  la 
chaîne  centrale  des  Montagnes  Ro- 

cheuses; de  là  vers  le  nord-ouest  le 

long  de  la  dite  chaîne  jusqu'au  point 
où  elle  coupe  le  60ème  degré  de  lati- 

tude nord;  puis  le  long  de  ce  paral- 

lèle, vers  l'est,  jusqu'au  point  où  il 
coupe  la  rivière  Hay;  de  là  vers  le 
nord-est  en  descendant  la  dite  rivière 

Jusqu'à  la  rive  sud  du  Grand  Lac  des 
Esclaves;  puis  vers  le  nord-est  sui- 

vant la  dite  côte  (et  incluant  tels 
droits  aux  îles  situées  dans  les  dits 
lacs  que  les  Indiens  mentionnés  dans 
le  traité  peuvent  posséder),  et  de  là 

vers  l'est  et  le  nord-est  le  long  des 
rives  sud  de  la  baie  Christie  et  de  la 

baie  McLeod  jusqu'au  vieux  Fort 
Reliance,  près  de  l'embouchure  de  la 
rivière  Lockhart;  de  là  vers  le  sud- 

est  en  ligne  droite  jusqu'au  lac  Black, 
en  l'incluant;  de  là  vers  le  sud-ouest 
en  remontant  le  courant  depuis  le  lac 
Cri;  puis,  incluant  le  dit  lac,  vers  le 

sud-ouest  le  long  de  la  hauteur  des 
terres  entre  les  rivières  Athabaska  et 

Churchill  jusqu'où  elle  coupe  la 
limite  nord  du  Traité  Six,  et.  le  long 

de  la  dite  limite  vers  l'est,  le  nord  et 

le  sud-ouest,  jusqu'au  point  de  dé- 

part". 
Le  gouvernement  du  Dominion  s'enga- 

gea à  détacher  des  réserves  de  manière  à 

donner  160  acres  à  chaque  Indien;  àpayer 
des  présents  de  $32  à  chaque  chef,  de  Ç22 

à  chaque  officier  et  de  $12  à  tout  autre 
Indien  et  des  annuités  de  $25,  $15  et  $5 
respectivement.  Des  réserves  peuvent 
être  détachées  en  parties,  condition  qui 
ne  se  retrouve  que  dans  un  seul  autre 
traité,  dans  le  Numéro  Dix. 

En  1899,  2,217  Indiens  donnèrent  leur 
adhésion:  en  1900,  1,106  Indiens  furent 
admis,  ce  qui  faisait  un  total  de  3,323. 
Les  Indiens  jouissant  des  annuités  en  ver- 

tu de  ce  traité  sont  classifiés  comme  suit: 
1,161  Cris,  326  Castors, 1,  236  Chipewyans, 
282  Esclaves,  194  Couteaux-Jaunes  et  122 
Côtes-de-Chiens. 

En  juillet  et  août  1905,  et  en  juin,  juil- 
let et  août  1906,  le  Traité  de  la  Baie 

James,  ou  Numéro  Neuf,  fut  conclu  avec 

les  Indiens  occupant  la  portion  de  l'On- 
tario gisant  au  nord  de  la  hauteur  des  ter- 

res, au  sud  de  la  rivière  Albany  et  à  l'est 
des  limites  du  traité  Numéro  Trois. 

Il  éteignait  les  titres  des  Indiens  à  la 
région  décrite  comme  suit: 

"Cette  portion  ou  étendue  de  territoire 

gisant  et  étant  dans  la  province  d'On- 
tario, bornée  au  sud  par  la  hauteur 

des  terres  et  les  limites  nord  du  ter- 
ritoire cédé  par  le  traité  Robinson- 

Supérieur   de   1850,   et  le  Traité  Ro- 
binson-Huron  de  1850;   et  bornée  à 

l'est  et  au  nord  par  les  frontières  de 
la  dite  province  d'Ontario,  telles  que 
définies  par  la  loi,   et  à   l'ouest  par 
une  partie  de  la  frontière  est  du  ter- 

ritoire cédé  par  le  Traité  de  l'Angle 
du  Nord-Ouest  No  3;     la  dite  région 
comprenant  une  superficie  de  quatre- 
vingt-dix     milles     carrés,     plus     ou 

moins". Il  pourvoyait  à  la  ségrégation  de  réser- 
ves dans  la  proportion  de  160  acres  pour 

chaque   famille   de   cinq  personnes,   à  un 
présent  de  $8   et  à  une  annuité  de  $4  à 
chaque  personne. 

Un  accord  conclu  le  3  juillet  1905 

stipule  que  la  province  d'Ontario  rem- 
boursera au  Dominion  les  sommes  débour- 

sées d'après  les  dispositions  de  ce  traité, 
pour  présents  et  annuités. 

Le  traité  Numéro  Dix  fut  conclu  en  août 
et  septembre  1906.  Il  éteignait  le  titre 

Indien  dans  le  nord  de  l'Alberta  et  dans 
le  nord  de  la  Saskatchewan.    La  superficie 
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comprise  dans  ce  traité  est  définie  comme 
suit: 

"Tout  le  territoire  situé  en  partie  dans 
la  province  de  la  Saskatchewan  et  en 

partie  dans  la  province  de  l'Alberta, 
et  sis  à  l'est   du  Traité  Huit  et  au 

nord  des  traités  Cinq,  Six  et  à  l'addi- 
tion au  Traité  Six,  comprenant  une 

superficie   approximative   de   quatre- 
vingt-cinq  mille  huit  cents   (85,800) 
milles  carrés  et  qui  peut  être  décrite 
com'me  suit:  — 

"Commençant  au   point    où    la    limite 
nord  du  Traité  Cinq  coupe  la  fron- 

tière est  de  la  iprovince  de  Saskatche- 
wan; de  là  vers  le  nord  le  long  de  la 

dite    frontière    est,    quatre    cent    dix 

milles,     plus     ou     moins,     jusqu'au 
soixantième  parallèle  de  latitude  et 

jusqu'à  la  frontière  nord  de  la  dite 
province  de  Saskatchewan;  puis  vers 

l'ouest  le  long  au  dit  parallèle  cent 

trente  milles,  plus  ou  moins,  jusqu'à 
la  limite  est  du  Traité  Huit:    de  là 

vers  le  sud  et  vers  l'ouest  suivant  la 
dite  limite  est  du  "Traité  Huit  jusqu'à 
son  intersection  avec  la  limite  nord 

du  Traité  Six;  puis  vers  l'est  le  long 
de  la  dite  limite  nord  du  Traité  Six 

jusqu'à  son  intersection  avec  la  limite 
ouest  de  l'addition  au  traité  Six;   de 
là  vers  le  nord  le  long  de  la  dite  li- 

mite ouest  jusqu'à  la  limite  nord  de 
la  dite  additiorf^   de  là  vers  l'est  le 
long  de  la  dite  limite  nord  jusqu'à  la 
limite  est  de  la  dite  addition:   de  là 
vers  le  sud  le  long  de  la  dite  limite 

est  jusqu'à  son  intersection  avec  la 
limite  nord  du  Traité  Six;  puis  vers 

l'est  le  long  de  la  dite  limite  nord  et 
de  la  limite  nord  du  Traité  Cinq  jus- 

qu'au point  de  départ". 
Les  termes  concernant  les  réserves,  les 

■présents  et  les  annuités  étaient  les  mêmes 
que  dans  le  Traité  Numéro  Huit. 

En  1906,  312  Chipewyans  et  82  Cris 

reçurent  les  argents  de  présent  et  d'an- 
nuité en  vertu  du  Traité  Numéro 

Dix.  En  août  1907.  les  bandes  de  la  Terre 
Stérile  et  du  Lac  la  Hache  des  Chipewyans 
donnèrent  leur  adhésion  au  traité.  232 
membres  de  la  bande  de  la  Terre  Stérile 
furent  traités  et  97  de  la  bande  du  Lac  la 
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Hache,  ce  oui  faisait  un  total  de  641  Chi- 
pewyans et  de  82  Cris  sous  ce  traité. 

Trappes.    Bien  que  les  moyens  employés 
pour   induire  les  animaux    à    se    laisser 

d'eux-mêmes     emprisonner,     arrêter,     ou 
mourir,  diffèrent  des  armes  de  chasse  en 

ce  que  la  victime  elle-même  est  ici  l'agent 
actif  de  l'opération,  les  deux  classes  cepen- 

dant entrent  l'une  dans  l'autre.     Les  In- 
diens avaient  des  trappes  terrestres,  aqua- 

tiques et  aériennes:    elles  fonctionnaient 
par     tension,     échappement,     pesanteur, 

ressort,     pointe  ou  lame.     Elles    se  ten- 
daient   d'elles-mêmes,     ou     étaient    tou- 
jours     tendues,      ou      l'étaient      par     la 

victime    ou    par    l'homme,    et    elles    se 
détendaient,  auand  il  était  nécessaire,  soit 

par  le  chasseur  dissimulé,  soit  par  la  vic- 
time elle-imême.     La  liste  suivante  com- 
prend toutes  les  espèces  de  trappes  dont  se 

servaient  les  Indiens  du  territoire  au  nord 
du  Mexique  et  ils  étaient  très  habiles  à  les 

rendre  efficaces  sans  l'emploi  du  métal: 
A.  Trappes  enfermantes:    («)  enclos,    (h) 
cage,    (c)    fosse,    (d)    .porte;    B.   Trappes 

d'arrêt:      (e)     filets,     (/)     crochets,     (g) 
noeuds  coulants,    (h)   griffes;   C.  Trappes 

tuantes:    (i)  poids,   (k)  ipointes,   (l)   cou- 
teaux.     Les  trappes-enclos  étaient  de  la 

forme  la  plus  simple — des  digues  placées 

dans  l'eau  ou  des  palissades  sur  la  terre. 
Quelques-unes  de  celles-ci  étaient  immen- 

ses et  couvraient  plusieurs  milles  carrés. 
La  cage  était  simplement  un  enclos  pour 
les  volatiles.      Les  portes    qui    servaient 
dans  cette  classe  tout  entière  étaient  des 
volets  verticaux  glissant  entre  des  poteaux 

et  mis  en  liberté  au  moyen  d'un  loquet  ou 
d'une   détente    quelconque.      Les   trappes 
d'arrêt  avaient  toutes   pour  but  de  rem- 
nlacer   la   main   de  l'homme.      Les   filets, 
c'étaient  comme   les   doigts   étendus;    les 
crochets,  c'était  l'index  recourbé:  les  grif- 

fes, c'étaient  les  doigts  fermés  qui  encer- 
clent.    Les    trappes   tuantes    étaient   des 

armes  à  action  automatique.    Elles  étaient 

complexes  et  se  composaient  de  la  partie 
opérante    et    du    mécanisme    de    tension 
et  de  déclanchement.     Les  appareils  des 
Indiens  et  des  Esquimaux  étaient  du  genre 

le  plus  simple,  mais  très  efficaces  cepen- 
dant avec  le  igibier  sans  expérience.     La 

victime  était  prise  dans  un  clos,  un  tra- 
quenard, une  cage,  un  trou,  une  boîte,  une 
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bricole,  un  noeud,  une  mâchoire;  ou  se 
trouvait  percée  par  un  crochet,  une 

poiaite,  un  pal,  un  couteau,  etc.  L'In- 
dien plaçait  un  soutien  instable,  un  cli- 
quet, ou  une  attache  à  sa  trappe,  afin  que 

l'animal  les  détachât  en  passant,  en  les 
examinant  avec  curiosité,  en  rongeant,  en 
frottant,  ou  même  en  digérant,  comme 
dans  cette  attrape  des  Esquimaux  qui 
consistait  à  ployer  en  deux  une  tige  de 

dent  de  baleine,  à  l'enfermer  dans  un 
morceau  de  graisse  gelée  et  à  l'abandon- 

ner dans  la  neige  pour  y  être  dévorée  par 
un  ours.  Les  trappes  en  clôtures  étaient 

communes  sur  terre  et  dans  les  eaux  pois- 
sonneuses. Parry  décrit  des  trappes  fai- 

tes de  firJace,  avec  des  portes  de  même  ma- 
tière. Les  tribus  de  la  Californie  et  des 

plaines  creusaient  des  fosses  et  les  recou- 
vraient de  broussailles  sur  lesauelles  ils 

liaient  un  lapin  mort,  et  le  chasseur  dis- 

simulé au-dessous  empoignait  l'oiseau  par 
les  pieds,  le  tirait  à  lui  et  l'écrasait  entre 
ses  genoux.  Les  trappes  pour  arrêter  le 
gibier  étaient  les  plus  nombreuses;  elles 
agissaient  au  moyen  de  mailles,  de  barbes, 

de  noeuds  coulants,  ou  l'on  saisissait  la 
proie  à  la  main.  Les  aborigènes  étaient 
familiers  avec  le  tramail,  la  ligne  de 
fond,  la  bricole,  les  pièges,  les  res- 

sorts, le  chalut  et  la  glu.  Les  traip- 
pes  à  tuer  comprenaient  des  assom- 

moirs de  glace,  de  pierre  et  de  bois  pour 

écraser,  des  appareils  d'empalement,  des 
couteaux  montés  pour  percer  la  cervelle 
ou  pour  exciter  à  un  carnage  mutuel,  cette 

dernière  était  peut-être  la  plus  efficace  et 
la  plus  ingénieuse  de  toutes  les  trappes 
Indiennes;  elle  consistait  en  une  lame 
aiguë,  enfermée  dans  un  morceau  de 

graisse  congelée,  qui  était  déposé  dans 

le  sentier  des  loups.  Lorsqu'un  loup,  en 
léchant  la  graisse,  se  coupait  la  langue 

l'odeur  du  sang  mettait  en  fureur  toute  la 

bande  et  l'excitait  à  s'entretuer.  Voyez 
Pêche,  Chasse. 

Consultez  Mason  dans  Smithson.  Rep. 

1901,  461-73,  1902,  et  les  auteurs  qu'il 
cite;  Stites.  Economies  of  the  Iroquois, 
1905;  Boas,  Murdoch,  Turner,  et  d'au- 

tres dans  les  Rapports  du  Bureau  d'Eth- 
nologie Américaine;  Niblack,  Nat.  Mus. 

Rep.  1888.  294,  1890.  (o.  t.  m.) 

Tribu.  Parmi  les  Indiens  de  l'Amérique 
du  Nord  une  tribu  est  un  corps  de  person- 

nes qui  sont  unies  entre  elles  par  des  liens 

de  consanguinité  et  d'affinité  et  par  cer- 
taines idées  ou  concepts  ésotériques  déri- 

vés de  leur  philosophie  concernant  la 
genèse  et  la  conservation  du  monde  am- 

biant, et  qui,  au  moyen  de  ces  liens  de 
parenté,  sont  ainsi  organisées  socialement, 
politiquement  et  religieusement  par  di- 

verses institutions  ritualistiques,  gouver- 
nementales et  autres,  et  qui  vivent  en- 

semble occupant  une  étendue  territoriale 
définie,  et  qui  parlent  un  commun  lan- 

gage ou  dialecte.  Par  suite  d'une  grande 
variété  de  circonstances, — climatériques, 
topographiques  et  alimentaires, — les  insti- 

tutions sociales,  politiques  et  religieuses 

des  tribus  d'Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord  différaient  à  la  fois  en  espèce  et  en 

degré,  et  elles  n'étaient  pas  caractérisées 
par  une  complexité  similaire  de  structure; 

mais  elles  étaient  d'accord  sur  le  seul 
principe  fondamental  que  les  unités  or- 

ganiques de  la  fabrique  sociale  étaient 
fondées  sur  la  parenté  et  ses  relations 
mutuelles,  et  non  sur  les  districts  territo- 

riaux ou  les  espaces  géographiques. 

Pour  constituer  un  corps  politique  ou 
une  tribu  plus  ou  moins  permanente,  un 
peuple  doit  vivre  en  contact  plus  ou  moins 
continuel  et  étroit,  et  posséder  un  équi- 

pement mental  plus  ou  moins  commun — 
une  somme  définie  de  connaissances,  de 

croyances  et  de  sentiments — qui  lui  four- 
nisse largement  les  motifs  de  ses  rites  et 

de  l'établissement  et  du  développement  de 
ses  institutions,  et  il  doit  aussi  faire  mon- 

tre de  qualités  et  de  caractéristiques  men- 
tales, dont  la  communauté  soit  égale- 

ment sentie  et  dont  le  fonctionnement  ré- 
sulte en  unité  de  dessein,  en  patriotisme 

et  en  ce  que  l'on  appelle  le  sens  commun. 
La  tribu  formait  une  unité  politique  et 

territoriale,  qui  ainsi  que  nous  l'avons 
indiqué,  était  plus  ou  moins  permanem- 
ment  cohésive:  ses  habitations  étaient 

fixes,  ses  demeures  relativement  perma- 
nentes et  ses  frontières  territoriales  bien 

établies.  Et  dans  ce  district  géographi- 
que les  membres  de  la  tribu  représentée 

par  leurs  chefs  et  officiers  s'assemblait  à 
des  temps  déterminés  à  un  endroit  dans 

leur     territoire    d'habitation     et    consti- 



586 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE   ET  DES   PECHERIES 

tuaient  une  cour  de  loi  et  de  justice.  A 

l'époque  où  les  Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord  entrèrent  pour  la  première  fois  sur 

la  scène  de  l'histoire,  ils  étaient  séparés 
en  corps  organisés  de  personnes,  et,  où 

qu'ils  s'assemblassent,  ils  constituaient  un 
état,  car  ils  unissaient  les  idées  person- 

nelles et  géographique  en  fait,  sinon  en 
théorie. 

Les  découvreurs,  les  voyageurs  et  les 
historiens  ont  employé  des  termes  divers 

pour  désigner  cette  unité  politique  et  ter- 
ritoriale. Les  auteurs  Français  employ- 

aient "canton",  "trihu",  et  "nation";  les 
auteurs  Anglais  se  servaient  de  "tribu", 
"canton"  et  "royaume";  tandis  que  d'au- 

tres ont  employé  "pagus",  "shire",  et 
"gau",  dont  la  signification  territoriale 
est  celle  d'une  section  ou  division  d'un 
pays,  alors  que  le  concept  à  exprimer  est 

celui  d'un  pays,  d'une  unité  territoriale 
entière.  Parce  que  le  mot  "tribu"  dans 
son  acception  Européenne  signifie  une 

unité  politique  seulement,  il  s'en  suit  qu'il 
est  également  inexact  de  l'employer  sans 
le  définir.  Les  termes  sohres  et  pâles  de 

"bande",  et  de  "groupe  local"  sont  sou- 
vent employés  comme  décrivant  adéquate- 

ment un  corps  organisé  d'Indiens;  mais 
dans  la  plupart  des  cas  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  expressions  ne  devraient  être  em- 

ployées, excepté  quand  l'emploi  d'un  terme 
plus  précis  et  plus  descriptif  est  rendu  im- 

possible par  le  manque  d'informations 
ethnologiques  définies  concernant  les  ins- 

titutions du  peuple  ainsi  désigné. 

Le  'Pouvoir  effectif  de  la  tribu  dans  l'of- 
fensive et  dans  la  défensive  était  composé 

non  seulement  de  la  richesse  accumulée 
de  ses  membres  et  de  la  force  musculaire, 

de  l'habileté  et  de  l'expérience  de  son 
contingent  de  guerriers,  mais  aussi  des 
orendas  (q.v.),  ou  pouvoirs  magiques  que 

possédaient,  croyait-on,  ses  gens,  leurs 
armes,  leurs  instruments,  leurs  arts  et 
leurs  institutions. 

Quelques  tribus  constituaient  des  états 

indépendants,  tandis  que  d'autres,  en  se 
confédérant  avec  d'autres  tribus,  deve- 

naient des  unités  organiques  d'une  orga- 
nisation plus  haute  et  ne  conservaient  que 

la  direction  gouvernementale  des  affaires 
purement  locales.  Parfois  les  alliances 
entre  tribus  ne  se  concluaient  que  pour 
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-pourvoir  à  une  nécessité  passagère,  mais 

on  n'essayait  pas  de  structures  coordon- 
nées de  la  fahrique  sociale  de  manière  à 

en  assurer  la  permanence.  Néanmoins 

dans  l'Amérique  du  Nord  s'établirent 
nombre  de  confédérations  puissantes, 

complexes  et  bien  ordonnées  sur  des  prin- 
cipes universels  de  bon  gouvernement.  Un 

type  spécial  de  ce  genre  de  confédération 
était  la  Ligue  des  Cinq  Tribus  des  Iroquois 
dans  les  dernières  décades  du  16ème 

siècle.  Cette  Ligue  était  basée  sur  la  re- 
connaissance et  la  mise  en  pratique  de  six 

principes  fondamentaux:  (1)  .l'établisse- 
ment et  le  maintien  de  la  paix  publique; 

(2)  la  sécurité  et  la  santé  ou  le  bien-être 

du  corps;  (3)  l'administration  de  la  jus- 
tice ou  de  l'équité;  (4)  la  plaidoirie  et  la 

défense  dans  l'administration  de  la  jus- 

tice; (5)  la  reconnaisance  de  l'autorité 
de  la  loi,  soutenue  comme  elle  était  par  le 

corps  des  guerriers;  et  (6)  l'usage  et  la 
préservation  de  Vorenda  ou  pouvoir  ma- 

gique. L'ensemble  des  applications  de  ces 
six  principes  dans  la  vie  publique,  étran- 

gère et  privée  de  ces  tribus  ainsi  confédé- 

rées procura  l'établissefment  et  la  conser- 
vation de  ce  qui,  dans  la  langue  de  ses 

membres,  était  appelé  la  Grande  Répub- 
lique. 

Dans  l'histoire  des  tribus  Indiennes 
i'Amérique,  les  différences  de  culture  sont 
aussi  fréquentes  que  les  coïncidences. 

Différents  peuples  ont  des  idées  différen- 
tes, des  idéals  différents,  des  manières 

différentes  de  faire  les  choses,  des  maniè- 
res différentes  de  vivre,  et,  cela  va  sans 

dire  des  institutions  différentes,  variant 
grandement  en  espèces  et  en  degrés.  Le 

cours  de  l'histoire  d'un  peuple  n'est  pas 
déterminé  d'avance,  et  des  conditions  va- 

riées et  variables  le  font  varier.  Des  ré- 
sultats différents  sont  la  conséquence  de 

causes  différentes.  Dans  certains  endroits, 
fes  organisations  de  tribu  sont  établies  sur 
une  base  de  clans  ou  de  gens;  dans 

d'autres  régions  se  développe  un  système 

de  comimunautés  de  village;  et  dans  d'au- 
tres encore  des  P'ueblos  ou  communautés 

de  -village  ont  été  fondés.  Par  suite  de 
ces  modes  différents  de  vie,  influencés  par 

la  variété  de  l'ambiance  et  par  l'expé- 
rience, de  nombreuses  méthodes  nouvel- 

les furent  essayées  et  elles  aboutirent  à 
des  résultats  divers.     Parce  que  le  groupe 
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élémentaire,  la  famille,  d'où  les  autres 
unités  dérivent  directement  ou  indirecte- 

ment, est  toujours  conservé,  les  coïnci- 
dences sont  assez  fréquentes.  Le  terme 

"famille"  est  pris  ici  dans  son  sens  socio- 
logique étendu,  qui  est  entièrement  diffé- 

rent de  son  emploi  moderne  comme  équi- 
valent de  foyer  (voyez  Famille).  Dans  les 

organisation  tribales  de  gens  et  de 

clans  une  famille  est  constituée  -par  l'union 
de  deux  personnes,  chacune  d'une  gens  ou 
d'un  clan  différents,  selon  les  cas,  et  leur 
progéniture,  en  conséquence,  a  certains 
droits  et  certaines  obligations  dans  les 
deux  clans  ou  gens  ainsi  unis  par  le 
mariage  des  deux  parents. 

Dans  les  temps  historiques,  dans  le 
groupe  des  peuples  Iroquois,  les  tribus  se 
composaient  de  3  à  12  ou  14  clans,  sans 
tenir  compte  de  la  population.  Pour  les 
fins  sociales,  politiques  et  religieuses  les 

clans  d'une  tribu  étaient  invariablement 
organisés  en  deux  portions  tribales  ou 

unités  organiques,  communément  appe- 
lées phratries;  chacune  de  ces  unités,  en 

conseil,  dans  les  jeux,  dans  les  assemlplées 

cérémonielles,  ou  dans  n'importe  quelle 
réunion  tribale,  occupait,  autour  du  feu, 
réel  ou  supposé,  la  place  opposée  à  celle 

occupée  par  l'autre  phratrie.  Dans  la  lo- 
cation de  ces  groupes  de  clans,  le  culte 

des  quartiers  est  simplement  un  souvenir, 

car  il  a  depuis  longtemps  perdu  son  in- 
fluence. Dans  les  grands  jeux  de  hasard 

des  tribus,  entre  .les  unités  de  la  tribu 
(car  phratrie  doit  en  tout  temps  lutter 

contre  phratrie),  le  côté  est  de  "l'enclos" 
était  regardé  comme  rendant  le  succès 

assuré;  mais  aujourd'hui  les  phratries 
occupent  alternativement  chaque  année  ce 
quartier  propice,  encore  que  la  phratrie 

qui  tient  le  bon  côté  ne  remporte  pas  tou- 
jours la  victoire. 

Ce  dualisme  dans  l'organisation  des 
unités  sociales,  religieuses  et  politiques, 

qui  ne  le  cède  en  importance  qu'à  la  tribu 
elle-même,  semble  être  basé  sur  un  con- 

cept dérivé  de  la  philosophie  primitive  de 

la  tribu  concernant  la  procréation,  la  re- 
production et  le  maintien  de  la  vie  sur  la 

terre.  Les  clans  d'une  phratrie  ou  d'une 
association  de  clans  s'appelaient  l'un  l'au- 

tre du  nom  de  "frères",  et  les  clans  de  la 
phratrie  opposée  étaient  appelés  "cousins" 

ou  "collatéraux".  Dans  la  période  plus 
ancienne  la  phratrie, — l'unité  organique 
qui  venait  immédiatement  après  la  tribu 
— était  un  groupe  incestueux  pour  les 
membres  qui  la  composaient,  et  par  con- 

séquent le  mariage  était  prohibé  entre 

eux;  de  là  il  suit  que  la  phratrie  était  exo- 
gamique.  Mais  par  suite  de  nombreux  dé- 

placements des  tribus  causés  par  l'inva- 
sion des  Caucasiens,  ce  règlement  concer- 
nant la  phratrie  est  tombé  en  désuétude, 

de  sorte  que,  aujourd'hui,  le  clan  seul  est 
dans  le  groupe  exogamique,  justement 
comme  la  gens  est  le  seul  groupe  exogami- 

que dans  ces  tribus  où  les  fraternités  de 

gens  étaient  autrefois  en  vogue.  Il  n'y 
eut,  cependant,  jamais  de  phratriarches 
proprement  dits.  Les  chefs  et  les  officiers 
des  différents  clans  se  comportaient  com- 

me directeurs  et  gouverneurs  des  deux 
phratries;  et  leurs  actes,  pour  avoir  force 
et  autorité  dans  la  tribu,  devaient  avoir 

l'approbation  des  deux  phratries  agissant 
de  concert  par  l'intermédiaire  de  leurs 
représentants  reconnus.  Ni  l'une  ni  l'au- 

tre phratrie  ne  pouvait  agir  au  nom  de 

toute  la  tribu.  Les  membnes  d'une  phra- 
trie avaient  certains  devoirs  et  obligations 

vis-à-vis  des  membres  de  l'autre  phratrie; 
et  ces  obligations  étaient  basées,  non  seu- 

lement sur  des  considérations  de  consan- 

guinité et  d'affinité,  mais  aussi  également 
sur  des  concepts  ésotériques.  La  rai- 

son de  l'emploi  de  cette  dernière  ex- 
pression est  cosmique  et  elle  sera  donnée 

avec  détails  plus  loin. 

Si  nous  choisissons  les  tribus  Iroquoi- 
ses  comme  un  bon  type  de  celles  dans  les- 

quelles l'organisation  du  clan  avait  at- 
teint son  plus  haut  développement,  nous 

constatons  que  dans  une  tribu  de  ce  genre 

la  citoyenneté  consistait  dans  le  fait  d'être 
par  naissance  ou  par  adoption  membre 

d'un  clan,  et  le  titre  de  membre  d'un  clan 
par  la  naissance  ne  se  retraçait  que  par 
la  mère  et  ses  ancêtres  'maternels;  de  là, 

ce  n'était  que  par  la  mère  que  le  clan 
était  préservé  et  gardait  son  entité  dis- 

tincte de  celle  de  tout  autre  clan.  Mais 

bien  que  l'enfant  n'acquît  ses  droits  de 
naissance  que  par  sa  mère,  chose  curieuse, 

c'était  par  le  père  que  la  parenté  de  l'en- 
fant s'étendait  au-delà  de  la  sienne  pro- 

pre, dans  celle  du  clan  de  son  père;  celui- 



588 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE   ET  DES   PECHERIES 

ci  contractait  par  là  envers  les  enfants  de 

ses  enfants  d'importantes  obligations  qui 
liaient  ces  deux  clans,  non  seulement  par 
le  mariage,  mais  par  le  lien  encore  plus 
fort  de  la  parenté  reconnue  comme  telle. 
Par  ce  procédé,  les  clans  de  la  tribu  se 
trouvaient  liés  ensemble  de  manière  à  pro- 

duire une  unité  tribale.  Par  l'organisa- 
tion des  clans  de  la  tribu  en  deux  grou- 

pes exogamiques,  le  nombre  possible  des 
Clans  entre  lesquels  pouvaient  subsister 
les  droits  réciproques,  les  privilèges  et  les 
devoirs  de  la  paternité  dont  nous  avons 
parlé,  se  trouvaient  dans  la  plupart  des 
cas,  réduits  de  moitié  environ;  mais  cette 

diminution  n'était  pas  l'objet  de  ce  dua- 
lisme dans  la  struAure  de  la  tribu.  Les 

sages  des  premiers  Iroquois,  ayant  revêtu 
les  corps,  et  les  éléments  de  leur  milieu 

et  les  chimères  de  leur  cerveau  d'attributs 
humains,  regardaient  ces  corps  et  ces  phé- 

nomènes comme  êtres  anthropiques,  et  par 
auite  leur  attribuaient  même  des  relations 

sociales,  telles  que  la  parenté  et  l'affinité, 
et  parmi  ces  propriétés  attribuées  la  moins 

importante  n'était  pas  celle  du  sexe — les 
principes  de  la  paternité  et  de  la  mater- 

nité. Ces  êtres  étaient  en  conséquence 

divisés  proportionnellement  entre  les  deux 
sexes.  Même  le  Haut  et  le  Bas  et  les 

quatre  Points  Cardinaux  étaient  considé- 
rés comme  être  anthropiques.  Eux  aussi 

étaient  mâles  ou  femelles;  le  Firmament 
était  mâle  et  père;  la  Terre  était  femelle 
et  mère;  le  Soleil,  leur  frère  aîné,  était 

mâle,  et  la  Lune,  leur  grand'mère,  était 
femelle.  Et  comme  ce  double  principe 

antérieur  à  la  procréation  était  apparem- 

ment présent  partout,  on  crut  qu'il  était 
sage,  à  ce  qu'il  semblait,  de  l'incorporer 
sous  forme  de  symbole  dans  la  structure 
de  la  tribu,  qui  avait  pour  but,  cela  va  de 

sol,  non  seulement  de  procurer  le  bien- 
être  de  ses  membres  vivants  et  de  ceux 

non  encore  nés,  mais  aussi  d'assurer  la 
perpétuation  de  la  tribu  par  la  procréation 
de  la  descendance.  Dès  lors  si  un  clan  ou 

une  gens  ou  une  phratrie  de  clans  ou  de 

gens  venait  à  représenter  symbolique- 
ment un  seul  sexe,  il  devait  logiquement 

sembler  contraire  à  la  nature  ou  anormal 

de  permettre  le  mariage  entre  les  membres 

d'un  tel  groupe  symbolique,  et  ainsi  la 
prohibition  de  ces  mariages  devait  néces- 
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sairement  devenir  un  tabou,  dont  la  vio- 
lation était  sacrilège.  Cela  devait  déve- 

lopper plus  tard  l'inhibition  du  mariage 
communément  appelé  exogamie  comme 
une  protestation  contre  les  relations 
sexuelles  incestueuses  et  contre  nature. 

L'union  de  l'homme  et  de  la  femme  dans  le 
mariage  pour  la  perpétuation  de  la  race 

n'était  qu'une  combinaison  concrète  des 
deux  grands  principes  reproductifs  qui 

remp'lissent  la  nature  entière,  le  mâle  et 
la  femelle — le  ipère  et  la  mère.  Il  sem- 

blerait alors  que  l'exogamie  n'est  pas  une 
inhibition  provenant  de  quelque  influence 
de  protecteur  de  clan  ou  de  gens,  comme 

queilques-uns  le  soutiennent,  mais  qu'elle 
est  plutôt  le  résultat  de  l'expression  ou 
le  symbolisme  des  .principes  mâle  et  fe- 

melle dans  la  nature — -le  dualisme  de  la 
paternité  et  de  la  maternité  exprimé  dans 
l'édifice  social. 

En  poursuivant  l'étude  de  ce  dualisme 
dans  la  structure  organique  de  la  tribu, 
il  est  important  de  noter  les  appellations 
que  les  Iroquois  appliquent  à  ces  deux 
divisions  ésotériques. 

Lorsque  les  Cinq  Tribus,  ou  les  Cinq 

Xations,  comme  on  les  appelait  quelque- 

fois, s'unirent  ipour  former  leur  célèbre 
Ligue  des  Iroquois,  ce  concept  dualiste 
fut  soigneusement  incorporé  dans  la 
structure  de  la  loi  fédérale  organique.  Les 
Mohawks,  les  Onondagas  et  les  Senecas 
étaient  organisés  en  une  phratrie  de  trois 

tribus,  qu'ils  appelaient  en  langue  céré- 
monielle:  "Frères  du  Père",  tandis  que 
les  Oneidas  et  les  Cayugas  étaient  orga- 

nisés en  une  phratrie  de  deux  tribus  qu'ils 
appelaient  en  langage  cérémoniel  "Mes 
collatéraux"  ou  la  société  des  "Soeurs  de 
Mère".  Ces  désignations  ésotériques  ont 
leur  écho  et  se  répercutent  dans  les  chants 

longs  et  intéressants  du  Conseil  de  Con- 

doléance; dont  les  fonctions  sont  d'édifier 
et  de  conserver  l'unité  de  la  Ligue,  et  par- 

tant, sont  contraires  à  l'activité  destruc- 
tive de  la  mort  sous  sa  myriade  de  formes. 

Il  est  également  important  et  intéres- 
sant de  remarquer  le  fait  que  le  mot  em- 

ployé pour  dire  "père"  dans  les  langues 
Iroquoises  est  un  terme  qui,  dans  le  dia- 

lecte apparenté  des  Tuscaroras,  signifie 

'mâle'  et  non  'père',  sans  que  le  dialecte 
subisse  de  changement  caractéristique.  Ce 
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qui  démontre  que  les  concepts  de  "père" 
et  de  "mâle"  sont  identiques. 

A  l'automne,  h  la  Danse  du  Maïs  Vert 

et  au  second  mois  après  le  solstice  d'hi- 
ver, aux  longues  cérémonies  de  l'An  Nou- 

veau, les  chefs  et  les  anciens  de  chaque 

phratrie  reçoivent  de  ceux  de  l'autre  phra- 
trie les  détails  énig^matiques  de  songes 

qu'ont  eus  des  enfants  au  cours  de  leur 
Jeûne,  afin  qu'ils  les  interprètent  de  ma- 

nière à  reconnaître  le  patron  personnel  (? 
totem,  <i.v.)  de  celui  qui  a  rêvé.  Et  dans 

les  temps  plus  primitifs,  parce  que  la  pro- 
création de  la  vie  et  sa  conservation  de- 

vaient prendre  leur  originî  dans  le  clan 

ou  l'association  de  'dans  du  père,  les  mem- 
bres de  ces  clans  devaient,  dans  un  temps 

raisonnable,  remplacer  une  personne  tuée 
ou  faite  prisonnière  par  les  ennemis,  dans 
le  clan  de  leurs  descendants.  Le  clan 

paternel  et  la  phratrie,  à  laquelle  il  ap- 
partenait, se  nommait,  par  rapport  à  une 

tierce  'personne,  hondonnis"lit^' ,  c'est-à- 
dire  'les  frères  et  la  iparenté  de  son  père'. 
Puisque  le  clan,  et  par  conséquent  la  tribu 

dont  il  constituait  une  partie,  était  sup- 
portée par  le  nombre  de  ceux  qui  le  com- 

posaient, hommes  ou  femmes  (ear  sa  puis- 
sance et  sa  richesse  consistaient  principa- 

lement dans  le  nombre  de  ses  consti- 

tuants), il  s'en  suivait  que  la  perte  d'une 
seule  personne  était  lourde  et  qu'il  était 
nécessaîrfc  de  la  réparer,  en  rem'plaçant  la 
personne  qui  manquait  "par  une  ou  plu- 

sieurs autres,  selon  l'estime  et  la  situation 
dont  elle  jouissait.  Ce  devoir  particulier 
et  cette  obligation  des  membres  des  clans 
paternels  envers  leurs  descendants  dans 
les  autres  clans,  sont  encore  symbolisés 
chez  les  Tuscaroras  modernes  et  les  tribus 

Iroquoises,  le  premier  jour  de  l'année 
nouvelle.  Ce  jour-là,  on  a  coutume  de 
faire  des  visites  de  congratulation,  et  dans 

le  but  aussi  de  recevoir  un  présent,  d'or- 
dinaire quelque  chose  à  manger,  comme 

de  petites  miches,  des  gâteaux  de  pâte  au 

lard,  des  pom'mes,  des  morceaux  de  pâté, 
etc.  Mais  toute  personne,  en  entrant  dans 

la  maison  d'un  homme  du  clan  de  son  père, 
peut  demander  en  plus  des  présents  don- 

nés ordinairement,  "un  bébé",  se  servant 
dans  ce  but  du  terme  ordinaire  pour  dési- 

erner  un  petit  enfant  ovyi'rà'â'.  En  vue  de 
eee  demandes  présumées,  l'épouse  indus- 

trieuse pour  aider  son  mari  à  remplir  ses 
obligations,  prépare  ordinairement  à 
l'avance  un  bon  nombre  de  petites  momies 
en  pâte,  de  8  ou  10  pouces  de  long,  pour 

représenter  symboliquement  les  "bébés" demandés. 
Ainsi  il  semblerait  que  le  mariage,  pour 

être  fructueux,  doive  être  contracté  entre 
membres  des  parties  mâle  et  femelle  de 

l'unité  tribale.  Dans  la  .pensée  primitive, 
la  parenté,  exprimée  en  termes  de  parenté 
agnatique  et  énatique,  de  consanguinité  et 

d'affinité,  était  la  seule  base  reconnue  de 
la  structure  de  l'organisation  sociale.  Au 
début  toutes  les  relations  sociales  et  les 

affiliations  politiques  et  religieuses  repo- 
saient sur  les  liens  de  parenté  du  sang  à 

des  degrés  différents  de  proximité;  mais 
plus  tard,  lorsque  pareille  consanguinité 

réelle  manquait,  on  l'assumait  par  des  fic- 
tions légales.  Dans  la  famille  aussi  bien 

que  hors  d'elle,  l'individu  était  gouverné 
par  des  obligations  basées  premièrement 

sur  la  parenté  du  sang  et  sur  certains  con- 
cepts cosmiques  fondamentaux,  en  accord 

avec  elle. 
******** 

Selon  Boas,  il  y  a  des  différences  re- 
marquables dans  les  organisations  socia- 

les com'pleses  des  tribus  de  la  côte  du 
Nord-Ouest.  Entre  autres,  celles  des  Hai- 
das  et  des  Tlingits,  ayant  toutes  deux  la 
descendance  maternelle,  se  composent 

chacune  de  deux  -moitiés  ou  unités  exo- 
games,  organiques  et  organisées,  qui  chez 

les  Tlingits  s'appellent  respectivement  le 
Corbeau  et  le  Loup,  tandis  que  chez  les 

Haidas  elles  s'appellent  l'Aigle  et  le  Cor- 
beau. La  sociologie  de  ces  deux  tribus, 

tout  en  se  rapprochant  par  la  structure 
générale  de  celle  des  Tsimshians,  qui  a, 

elle  aussi,  une  organisation  maternelle  dé- 
finie, est  moins  complexe,  car  chez  cette 

dernière  il  y  a  apparemment  quatre  asso- 
siations  exogames  avec  les  subdivisions  ou 
sous-clans.  Avant  de  pouvoir  obtenir  une 
connaissance  satisfaisante  de  la  structure 
tribale  et  de  ses  fonctions,  il  est  nécessaire 

de  posséder  en  plus  des  énoncés  généraux 
que  nous  venons  de  voir,  une  connaissance 
systématique  et  détaillée  de  la  technique 

par  laquelle  ces  unités  organiques  diver- 
ses, seules  ou  conjointement,  gèrent  les 

affaires  de  Ja  tribu.     Ce  genre  d'informa- 
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tion  manque  encore  dans  une  grande  me- 
sure, au  sujet  des  tribus  Indiennes  de 

l'Amérique  du  Nord.  Chez  les  Kwakiutls, 
Boas  trouva  une  organisation  sociale  cu- 

rieuse Qu'une  étude  plus  approfondie 
pourrait  expliquer  d'une  manière  satis- 

faisante. Chez  les  tribus  Kwakiutls  du 
nord  il  y  a  quantité  de  clans  exogamlques 
dans  lesquels  la  descendance  est  retracée 
de  préférence  par  la  ligne  maternelle, 
mais  en  certains  cas  un  enfant  peut  se 
compter  comme  membre  du  clan  de  son 

père.  "Cependant,  ajoute  Boas,  par  une 
singulière  disposition,  la  descendance  est 

réglée  de  telle  manière  qu'elle  procède  du 
côté  maternel". 

Parlant  du  dualisme  très  répandu  dans 
les  plus  hautes  unités  exogamiques  de  la 
structure  tribale,  surtout  en  égard  à  ces 

tribus  du  Nord-Ouest,  Boas  remarque: 

"Puisque  la  double  division  d'une  tribu 
entière  en  groupes  exogamiques  est  un 
phénomène  très  commun,  il  est  inutile 

d'entrer  en  des  considérations  sur  son  ori- 
gine dans  ce  cas  particulier,  mais  il  vaut 

la  peine  de  remarquer  que  le  Dr.  Swan- 
ton,  dans  ses  recherches  parmi  les  Hai- 
das,  fut  amené  à  conclure  que  peut-être 

le  groupe  de  l'Aigle  peut  représenter  un 
élément  étranger  dans  la  tribu"  et  il  dit 
ce  <iue  peu  d'autres  semblent  voir:  que  le 
système  des  cotes  d'armes  ("totémisme") 
sur  la  côte  du  Pacifique  ne  se  rapporte  ipas 
nécessairement  à  une  division  particu- 

lière de  la  tribu.  Mais  il  a  déjà  été  indi- 
qué plus  haut  de  quelle  manière  ce  dua- 

lisme est  devenu  une  partie  importante 
dans  la  structure  sociale  de  deux  au  moins 

des  souches  linguistiques,  et  que  les  rai- 
sons données  peuvent  être  provisoirement 

a<;ceptées  comme  une  explication  au  moins 

probable  de  divisions  pareilles  dajis  d'au- 
tres tribus  qui  ont  des  institutions  socia- 

les analogues,  à  moins  qu'on  puisse  don- 
ner de  meilleures  raisons  pour  iprouver 

qu'elles  sont  dues  à  quelqu'autre  cause 
également  puissante. 

•Chez  les  Salishs,  il  n'y  a  pas  les  formes 
de  structure  sociale  en  clans  et  en  gens. 
Sous  ce  rapport,  les  Salishs  du  littoral 
différent  considérablement  de  ceux  de 

l'intérieur.  Parmi  ceux-ci,  selon  Hill- 
Tout,  la  vie  sociale  est  si  simple  et  si  peu 

organisée  "qu'elle  confine  de  près  à  l'anar- 
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chie",  tandis  que  chez  ceux-là  elle  est 
assez  complexe,  et  la  communauté  se 

divise  en  "un  nombre  de  -classes  ou  castes 
nettement  déterminées".  Boas,  écrivant 
en  L905  sur  les  tribus  Salishs  de  l'inté- 

rieur de  la  Colombie-Britannique,  dit  que 

dans  les  organisations  sociales  "très  re- 
lâchées" de  ces  peuples,  si  toutefois  on 

peut  les  appeler  des  organisations,  aucune 

unité  tribale  n'est  reconnue;  qu'il  n'y  a 
pas  de  groupes  exogamiques  et  qu'on  n'y 
trouve  pas  de  noblesse  héréditaire,  parcs 

que  la  distinction  personnelle  s'acquiert 
principalement  par  la  richesse  et  la  sa- 

gesse. Tandis  que  les  exigences  de  la 
chasse  à  la  nourriture  obligeaient  ces 
Indiens  à  changer  leurs  lieux  de  séjour 
de  saison  en  saison,  leurs  villages  per- 

manents étaient  situés  dans  les  yallées 
des  rivières.  Il  y  a,  selon  cet  auteur,  des 
fluctuations  fréquentes  et  considérables 
dans  la  population  des  villages,  mais  il  ne 
semble  pas  que  ces  changements  aient 
pour  résultat  de  diminuer  la  poipulation 
de  la  tribu.  Il  'paraît  que  les  clôtures  à 
daims  et  les  lieux  de  pêche  appartenaient 

en  propre  à  certaines  personnes  et  à  cer- 

taines familles,  et  qu'en  outre  le  terri- 
toire de  chasse  était  considéré  comme  pro- 
priété commune  de  toute  la  tribu.  A  en 

juger  d'après  la  place  proéminente  faite  à 
la  famille  "dans  les  observances  matri- 

moniales, les  coutumes  en  honneur  aux 

funérailles",  et  les  droits  de  propriété.  Il 
est  possible  qu'une  étude  plus  approfon- 

die révèle  une  organisation  plus  complexe 

et  plus  cohésive  que  celle  qui  est  recon- 

nue exister  aujourd'hui. 
Selon  Chamberlain  la  structure  sociale 

des  Kutenais  est  remarquablement  simple 
et  contraste  fortement  avec  les  systèmes 
sociaux  très  complexes  trouvés  ailleurs 

dans  la  Colombie-Britannique  et  sur  la 

côte  du  Nord-Ouest.  Il  n'y  a  pas  de  preuve 
que  les  Kutenais  aient  ou  aient  jamais  eu 
des  institutions  de  clan  et  de  gens  ou  dee 

sociétés  secrètes.  Chaque  tribu  ou  com- 
munauté locale  avait  un  chef  dont  la 

charge  était  héréditaire,  bien  que  le  peu- 

ple eût  toujours  le  droit  de  choisir  quel- 
que autre  membre  de  la  famille  lorsque 

c'était  nécessaire.  L»e  pouvoir  et  l'auto- 
rité du  chef  étaient  limités  par  l'avis  et 

l'action   du   Conseil.      Autrefois,   un  chef 
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était  élu  pour  diriger  les  grandes  expédi- 
tions de  chasse.  La  population  de  la  tribu 

se  maintenait  par  l'adoption  d'étrangers 
par  résidence  et  par  mariage.  La  descen- 

dance se  retraçait  probablement  par  la 

mère,  et  le  mariage  entre  cousins  ger- 
mains étaient  strictement  défendu.  Ces 

assertions,  provisoires  apparemment,  de 
Chamberlain  indiquent  que  la  tribu  tenait 
sa  cohésion  des  liens  de  consanguinité  et 

d'affinité. 
Trois-Feu.\.  Un  terme  employé  pour 

désigner  les  alliés  Chippewas,  Ottawas  et 

Potawatomis  à  l'époque  de  la  Révolution 
Américaine. — Am.  State  Papers,  Ind.  Aff., 
I,  575,  1832. 

Trois-Rivières.  Un  ancien  poste  de  com- 
merce et  un  village  de  mission  des  Mon- 

tagnais  et  des  Algonquins,  sur  le  site  de 
la  cité  actuelle  des  Trois-rivières,  sur  la 
rive  nord  du  fleuve  Saint-Laurent,  juste  à 

i'ouest  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Saint-Maurice,  Québec. 

Matoprlôtnl. — Gatschet,  Penobscot  MS.,  B.  A. 
E.,  1SS7  (nom  Penobscot).  Three  Rlvers. — 
Jefferys,  French  Doms.,  pt.  i,  110,  1761.  Tres- 
revere. — Williams,  Vt.,  i,  429,  1S09.  Trois 
Rivières. — Eurnet  (lj2T),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  v,  826,  1855.  Trois  Rivières. — Doc.  de 
1659.  ibid.,  xiii,  113,  ISSl.  Troy  River. — Doc. 
de  1709,  ibid.,  v,  86,  1855. 

Trotsikkutchin  {'peuple  de  la  fourche 
de  la  rivière').  Une  tribu  Kufcchin  sur  les 
rivières  Yukon  et  Stewart,  territoire  du 

Yukon,  s'étendant  le  long  du  dernier  cours 
d'eau  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière 
Castor,  où  elle  est  voisine  des  Esbataot- 
tines,  auxquels  elle  est  hostile.  On  dit 

qu'elle  harponne  le  saumon  dans  les  bar- 
rages du  Yukon.  Ross  dit  que  ses  chants 

sont  plus  musicaux  que  ceux  d'aucune 
autre  tribu  des  Indiens  du  nord. 

Rampart  Indians. — Ross,  notes  on  Tinne,  B. 
A.  E.  Tathmey-kutchi. — Richardson,  Arct. 
Exped.,  I,  398.  1851  ('peuple  des  remparts'). 
TathEey-katshi. — Latham,  Nat.  Races  Russ. 
Emp.,  293,  1854  (comprend  les  Kutchakut- 
chins,  les  Hankutchins,  et  les  Tutchonekut- 
chins).  Tatzeikutshi.  —  Latham,  Trans. 
Philol.  Soc.  Lond.,  67,  1856.  Tin'zït  Kûtch'- 
in. — Ross,  notes  on  Tinne,  B.  A.  E.  ("peuple 
des  remparts').  T'kitskë. — Whymper,  Tra- 
vels  in  Alaska,  carte,  1869.  Tlag^a-sllla. — 
Richardson,  Arct.  Exped.,  i,  399,  1851  ('petits 
chiens').  Totshik-o-tin. — Dawson,  Rep.  Oeol. 
Surv.  Can.  1887,  202b,  1889  Tran-jik-koo- 
chln. — Hardisty,  Smithson.  Rep.,  1866,  311, 
1872.  Tratsë-kutshi. — Latham,  Nat.  Races 
Russ.  Emp.,  293,  1854.     Trô'-tsik  kùtch'-in.— 

Ross,  notes  on  Tinne,  B.  A.  E.  Tsœ.st-iiegr- 
Knttchin. — Petitot,  Dict.  Dènè-Dindjié,  xx, 
1S76.  ITpper  Gens  du  fou. — Ross,  notes  ou 
Tinne,  MS..   B.  A.   E. 

Tsaeqaialis  (TmêqâlaUs) .  Le  nom  d'un 
ancêtre  d'une  gens  Koskimo;  il  s'appliqu« 
aussi  à  la  gens  elle-même. — Boas  dans 
Petermans  Mitteil.,  ipt.  5,  131,  1887. 

Tsaganha.  Un  terme  Iroquois,  qui  a  ici 
les  phonétiques  du  dialecte  Onondaga  et 

se  traduit  librement,  'on  émet  des  phrase* 
inintelligibles',  et  est  ainsi  approximative- 

ment synonyme  'd'étranger'.  Son  sens 
littérail  est  'on  se  tord'  (ou  murmure)  1* 

bouche  ('le  langage').  Ce  terme  s'appli- 
quait aux  diverses  tribus  Algonquines  qui 

vivaient  à'  l'est  et  au  sud  des  Iroquois, 
dans  des  localités  très  distantes  les  une^ 
des  autres;  les  Hurons  appliquaient  1« 

nom  aux  "Canadiens"  de  1626,  i.e.  aux 
Algonquins  qui  habitaient  le  bas  du  Saint- 
Laurent.  Il  était  appliqué  sans  distinc- 

tion aux  Ahénakis,  aux  Mohégans,  aux 
Mahicans,  aux  Delawares,  aux  Munsees, 
aux  Stockbridges,  aux  Brothertons  et  en 
général  à  tout.es  les  tribus  Algonquines 
de  la  Nouvelle-Angleterre  et  des  régions 
contiguës  du  sud.  (j.  :x.  b.  h.) 

Agotsaganens. — Jogues  (1643),  Rel.  Jés., 
éd.  Thwaites,  xxviii,  113,  1898.  Agotsagane». 
— Clark  cité  par  Brinton,  Lenape(  255,  18S5. 
Agotsakann. — Cuoq,  Lexique  Iroquois,  155, 
1882  (nom  de  "Les  Abénaquis  de  Saint-Fran- 

çois"). Agozhàgauta. — Ettwein  cité  par  Brin- 
ton,  op.  cit.,  14.  Anasaquanan. — Sagard,  Dic- 

tionnaire Huron  (1632),  Hist.  Can.,  iv,  s.  t. 
yations,  réimpr.  1S36.  Aasaannen. — Potier, 
Radices  Huronnes  MS.,  1751.  At-sag-annen. — 
Bruyas,  Radices,  42,  1863.  T.sa  ga  ha. — 
Hewitt,  inf'n,  1907  (forme  commune  Onon- 

daga,  Mohawk,   Oneida   et   Tuscarora). 

Tsahis  (Tsâh'is).  La  ville  principale 
des  vrais  Kwakiutls,  aux  alentours  du 

Fort  Rupert,  Col.-Brit. 
Port  Rupert  Village. — Dawson,  Trans.  Roy. 
Soc.  Can.,  sec.  ii,  65,  1887.  Sâ-kish. — Ibid. 
Tsfih'lis. — Boas,  Jour.  Am.  Geog.  Soc,  xix, 
227,  1887. 

Tsahwitook  {Tsah-icit-ook) .  Un  corps  de 
Salishs  de  la  surintendance  Victoria,  Col.- 
Brit.;  population  71  en  1882,  dernière 
fois  que  le  nom  apparaît. 

Tsaiiyeuk  (Tsai'-î-ije-uk).  Un  village  du 
sept  Kueha  des  Lekwiltoks  à  l'entrée  de 
l'anse  Bute,  Col.-Brit. — ^Dawson,  Trans. 
Roy.  Soc.  Can.,  1887,  sec.  u.  65,  1888. 

Tsaite  (Tsai-të).  Un  ancien  village  sur 
l'extrémité    ouest    de    l'île    Harbledown. 
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Col.-Brit. — Dawson,  Can.  Géog.  Surv., 
carte.  1887. 

Tsaktsakoath  (Tsa'k'tsakoath) .  Un  sept 
des  Toquarts,  une  tritu  Nootka. — •Boas, 
6th  R€p.  N.  W.  Tribes  Can.,  32,  1890. 

Tsakaam  (Ts'âkuà'm).  Une  tribu  Cowi- 
chane  vivant  dans  la  ville  de  Shilekuatl,  à 

Yale,  sur  la  rivière  Fraser,  Col.-Brit. 
(Boas,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  454,  1894).  La 
population  Indienne  de  Yale  en  1911  était 
de  76. 

Tsakwalooin.  Un  village  des  Wiwe- 
kaes,  près  du  cap  Mudge,  Col.-Brit. 
Eaclitns. — Downie,  Jour.  Roy.  Geo^.  Soc, 
XXXI,  249,  1861.  Taa-kwa-loo'-in. — Dawson, 
Trans.  Roy,  Soc.  Can.,  sec.  ii,  65,  1S87.  Ucalta. 
--Ibid. 

Tsantieottine  ('peuple  du  lac  excré- 
ment'). Un  clan  ou  division  des  Thling- 

chadinnes  demeurant  sur  le  lac  et  la  ri- 
vière La  Martre,  district  du  Mackenzie, 

T.  du  N.-O. 

Taan-t'Id-ottinè. — Petitot,  Bull.  Soc.  Géog. 
Paris,  carte,  1875.  Tsan-tpié-pottlne. — Peti- 

tot, Autour  du  Lac  des  Esclaves,  3C3,  1891. 

Tmon-tplé-pottiné. — Ibid.,  303.  "Western  Dog- 
ribbed  Indians. — Hearne,  Jour,  to  N.  Océan, 
262,  1795. 

T.sartlip.  Un  corps  de  Sanetchs  sur  l'ex- 
trémité sud-est  de  l'île  A^ancouver;  popu- 

lation 73  en  1911. 

Tsartllp. — Can.  Ind.  Aft.  1904,  pt.  ii,  69.  1905. 

Tsattine  ('habitant  parmi  les  castors'). 
Une  tribu  Athapascane  appartenant  au 

groupe  Sékan,  qui  erre  sur  les  vastes  prai- 
ries de  la  rivière  La  Paix  et  à  l'est  des 

Montagnes  Rocheuses.  Mackenzie  en  parle 

comme  de  l'une  dea  petites  tribus  des  In* 
diens  des  Montagnes  Rocheuses  vivant 

dans  le  pays  'des  Chipewyans  et  parlant 
îeur  langue  (Mass.  Hist.  Soc.  Coll.  2d  s.,  ii, 
42,  1814).  Sur  sa  carte,  il  les  place  entre  la 
rivière  La  Paix  et  la  rivière  Liard  et  dit 

que  leur  nom  vient  de  celui  d'un  des  af- 
fluents de  celle-ci.  C'était  cependant  la 

rivière  La  Paix  qu'ils  appelaient  Tsades, 
Ha  rivière  aux  castors'  (Petitot,  La  Mer 
Glaciale.  292,  1887),  et  était  la  source 

d'approvisionnement  de  peaux  de  castor 
au  début  du  19ème  siècle.  Ross  (MS., 

B.  A.  E.)  dit  qu'en  1858  ils  habitaient  le 
territoire  le  long  de  la  rivière  La  Paix 

depuis  le  bas  du  Fort  Vermillon  jusqu'aux 
Montagnes  Rocheuses,  errant  aussi  loin 

qu'au  haut  de  la  rivière  Hay  d'un  côté  et 
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qu'au  Petit  Lac  des  Esclaves  de  l'autre. 
Gibbs  (MS.,  B.  A.  E.)  les  plaçait  à  l'ouest 
du  lac  Athabasca,  sur  la  rivière  La  Paix. 
Hind  (Labrador  Penin.,  ii,  261,  1863)  dit 

qu'ils  relevaient  des  Forts  Vermillon  et 
Dunvegan.  Petitot  (Dict.  Dènè-Dindjié, 

XX.  1876)  dit  qu'ils  chassaient  le  long  de 
la  rivière  La  Paix  et  qu'ils  comprenaient 
anciennement  les  Sarsis.  Dawson  (Rep. 

G.éol.  Surv.  Can..  1879-80,  51,  1881)'  pla- 
çait leur  territoire  le  long  de  la  rivière  La 

Paix  jusqu'à  la  rivière  Bataille  au  nord,  à 
l'est  jusqu'à  la  rivière  Simonette  à  la  four- 

che de  la  rivière  Smoky  et  à  l'ouest  jus- 
qu'au portage  de  la  Montagne  de  Roches 

sur  la  rivière  La  Paix,  où  ils  se  mêlaient 
aux  Sekanis.  Morice  (Trans.  Can.  Inst., 
113.  1889)  les  plaçait  dans  sa  division 
orientale  Déné  des  Athapascans,  suivant 
on  cela  la  classification  de  Ross  et  de 
Gibbs.  et  fixait  leur  habitat  le  long  de  la 
rivière  La  Paix,  où  ils  faisaient  la  traite 

à  Hudsons  Hope  et  au  Fort  Saint-Jean.  En 
1890,  il  les  disait  habiter  les  deux  côtés 
de  la  rivière  La  Paix  depuis  Hudsons  Hoipe 

jusqu'au  Fort  Dunvegan.  Ils  sont  plus 
hardis  et  plus  courageux  que  leurs  voi- 

sins du  nord  et  supérieurs  sous  plusieurs 

rapports  aux  Chipewyans,  auxquels  ils  res- 
semblent beaucoup  par  les  traits,  les  cou- 

tumes et  le  caractère  moral.  Leur  dia- 
lecte est  plus  doux  que  celui  des  autres 

tribus  Tinnes'parce  qu'il  a  été  modifié  par 
leur  contact  avec  les  Cris.  Possédant  des 
chevaux  et  se  nourrissant  principalement 
des  produits  de  la  chasse,  ils  sont  plus 

nomades  que  les  autres  tribus  des  mon- 
tagnes, ils  travaillent  bien  le  fer  et  font 

de  bons  éperons  et  des  couteaux  recourbés 
avec  des  limes  usées.  En  1858  Ross  ren- 

contra 35  personnes  de  cette  tribu  au 
Fort  Résolution  sur  le  Grand  Lac  des  Es- 

claves. En  1889,  Morice  donnait  nour 
population  supposée  de  la  tribu  entière, 
800,  en  1906.  700. 

Beaver. — Mackenzie.  Voy.,  ii,  81,  1802.  Beavev 
Ilanters. — De  Smet,  Oreg-on  Miss.,  164,  1847. 
Beavors. — Morice,  Anthropos,  i,  272,  1906. 
Vantovn. — Petitot.  Dict.  Dènè-Dindjié,  xx, 
1876.  Copper. — Keane,  Stanford,  Compend, 
464,  1878  (faute).  Dan$. — Petitot.  Kutchin, 
MS.  vocab.,  B.  A.  K.,  1869.  Gens  de  Ca.iitor. — 
De  Smet,  Missions  de  l'Orégon,  109,  1844. 
Inattiné. — Ibid.  (faute  d'impression).  Tsfih'- 
tyuh. — Ross,  MS.  notes  on  Tinne,  B.  A.  E. 
Tsa-ottinO. — Petitot.  MS.  vocab..  B.  A.  E., 
1865.     Tsaten. — Morice.  Proc.  Can.,  Inst.,  112, 
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1889.  Tsa-'tenne. — Morice,  Anthropos,  i,  272, 
1906.  Tsa-tinneh. — Ross  cité  par  Gibbs,  MS.. 
B.  A.  E.  Tsa-tqenne. — Morice,  lettre,  B.  A. 
E.,  1890.  Tsa-ttiné. — Petitot,  Dict.  Dènè- 
Dindjié,  xx,  1876.  Tsa-ttinn». — Petitot  cHf- 
par  Haie,  Rep.  Brit.  A.  A.  S.  on  N.  \V.  Tribes, 
21,  ISSS.  Tzah-dinneh. — Balbi,  Atlas  Bthnog:., 
821,  1826. 

Tsawatenok  (Ts'a'icatEënôœ  ou  Dzâ'icadF.- 
ënoxu,  'peuple  du  pays  de  l'huile  de  tha- 
lerchtys').  Une  tribu  Kwakiutl  sur  l'anse 
Kingcome,  Col. -Brit.  Ses  gens  (selon 
Boas)  sont  les  L/elewagyilas,  les  Gyigyeke- 
maes,  les  Wiwokemaes,  les  Gyagygyila- 
kyas,  et  les  Kakawatilikyas.  Durant 

l'hiver  elle  habite  la  ville  de  Kwaustuins 
conjointement  avec  les  Hahuamis  et  les 

Guauaenoks;  durant  l'été,  elle  va  à  Hâta 
et  à  Kwae.  Population  eu  1911  (compre- 

nant probablement  les  Guauaenoks),  2  88, 

dont  tou»  sont  menjbres  de  l'église  Angli- 
cane. 

Uzâ'rraélBënox*. — Boas.  Mem.  Am.  Mus.  Xat. 
Hist.  V,  pt.  I,  7,  1902.  Soi-il-ean. — Kane, 
Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859.  Sol  It  inu. — School- 
craft.  Ind.  Tribes.  v,  488,  1855.  Toah-waw- 
lay-neueh. — Sproat,  Can.  Ind.  Aff.,  145,  1879. 
Toa-vraw-ti-e-neah. — Can.  Ind.  Aff.  1896,  435, 
lS-97.  Taah-^an-tay-nench. — Ibid.,  148,  1879. 
Tsah-waw-ti-nench. — Ibid.,  1884,  189,  1885. 
Tsah-wa-w-ty-neochs. — Ibid.,  1880.  119.  1881. 
Tsâûat'êMoq. — Boas,  Petermanns  Mitteil.,  pt. 
5.  130.  1887.  Tsawadalnoh. — Tolmie  et  Daw- 
son,  Vocabs,  Brit.  Col.,  IISb,  1884.  Taawah- 

tee. — Carte  de  la  Col. -Brit. ,' 1S72.  Tsatvali- 
aonarh. — Ibid.  Tsawantiano. — Can.  Ind.  Aff., 
pt.  2,  76,  1908.  Tsa-wan-ti-e-neuh. — Can. 
Ind.  Aff.  1895.  362,  1896.  Tsawantienenk.— 
Ibid.,  1904,  pt.  II,  71,  1905.  Tsawatainenk.— 

Ibid.,  pt.  2,  86,  1910.  Tsâ'vratEënoq. — Boas, 
fith  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  55,  1890.  Ts't-i'wa- 
tEênôx. — Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  331.  1S97. 
TsaTrat'enoq. — Boas,  Bull.  Am.  Geog.  Soc, 
328,  1887.  T.<»awatli. — Tolmie  et  Dawson,  op. 
cit.  (nonj  donné  par  les  blancs).  Taa-wa-w- 
tl-e-neok. — Can.  Ind.  Aff.,  364,  1897.  Tsâ'- 
wat-ai-nnk. — Dawson,  Trans.  Roy  Soc.  Can., 
sec.  Il,  65,  1887.  Tsa-TTotti-c-nuh. — Tolmie 
©t  Dawson,  op.  cit.,  119e. 

Tsawout.  Un  corps  de  Sanetohs  près  de 

l'extrémité  sud-est  de  l'île  Vancouver, 
Col.-Brit.  Population  103  en  1902,  92  en 
1911. 

Tsanout. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  2,  164,  1901.  Tsa- 
rout. — Ibid.,  1883,  190,  1884.  Tsavront. — Ibid., 
417,  1898. 

Tschantoga  ('peuple  des  bois',  de  chan 
'arbre').  Une  division  des  Assiniboines 
que  Dobbs  (Hudson  Bay,  35,  carte,  1744) 
plaçait  à  une  distance  considérable  au 

nord-ouest  du  lac  Winnipeg.  De  Smet 
(Oregon  Miss..  150,  1847)  disait  qu'ils 
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n'avaient  pas  plus  de  50  loges,  divisées  en 
plusieurs  bandes,  et  qu'ils  étaient  rare- 

ment vus  dans  les  plaines,  mais  "voya- 
geaient sur  les  'montagnes  et  à  travers  les 

bois,  sur  les  différentes  fourches  et  bran- 
ches des  sources  de  la  Sascatshawan  et  de 

l'Athabasca".  Jeffreys  en  1741  les  pla- 
çait au  nord-ouest  du  lac  Winnipeg,  et 

en  1776,  au  55ème  de^gré  de  latitude.  Lreur 

résidence  habituelle  à  cette  époque  n'était 
pas  fort  distante  de  la  rivière  Saskatche- 
wan.  Ils  sont  probablement  les  mêmes 

que  les  Assiniboines  Bois-Forts,  qui,  en 
1808,  étaient  sur  la  rivière  Bataille  er 
entre  celle-ci  et  la  Saskatchewan  du  Sud, 
selon  Henry  (Coues,  Henry-Thompson 

Jour.,  II,  522,  1897).  Ils  s'étendaient  jus- 
qu'à la  rivière  Petit-Missouri,  s'ils  s'iden- 

tifiaient avec  les  Oseegahs  de  Lewis  et  de 

Olark  (Discov.,  43,  1806)  et  avec  les  Wa- 
zialis  que  Hayden  trouva  dans  le  territoire 

des  Etats-Unis,  quoiqu'ils  fissent  le  com- 
merce aux  postes  de  la  Compagnie  de  la 

Baie  d'Hudson  sur  la  rivière  Assiniboine. 

Denig  dit  que  les  Waziahs  qu'il  rencontra 
dans  le  Dakota,  60  loges  sous  le  chef  La 
Robe  de  Vent,  étaient  venus  du  nord  en 

1839.  Selon  Hayden,  ils  étaient  au  nom- 
bre de  120  à  200  personnes  en  1862. 

Lewis  (Statist.  View,  1817)  disait  qu'il  y 
avait  entre  les  rivières  Petit-Missouri  et 
Assiniboine,  100  loges,  250  guerriers  et 
une  population  totale  de  880.  Sous  la 

désignation  officielle  de  "Stonies"  ils  oc- 
cupent aujourd'hui  une  réserve  de  69,720 

acres  divisée  par  la  rivière  de  l'Arc,  au 
pied  des  Montagnes  Rocheuses,  environ 

40  milles  à  l'ouest  de  Calgary,  Alberta. 
On  dit  qu'ils  ont  le  visage  agréable,  qu'ils 
sont  actifs  et  ont  le  pied  léger  et  qu'ils 
constituent  la  tribu  la  plus  énergique  de 

tout  le  Nord-Ouest  Canadien.  Ils  gagnent 

leur  vie  par  l'élevage  des  bestiaux,  par  la 
vente  du  bois,  de  fourrures,  d'ouvrages  en 
grains  et  en  travaillant  pour  les  proprié- 

taires de  ranches.  Une  mission  'fut  éta- 

blie chez  eux  en  1873,  et  en  1904  l'école- 
pensionnat  McDougall  à  Morley  comptait 
48  enfants.  Population  665  en  1911.  Cf. 
Chahin.  ou  Gens  des  Montagnes,  de  Maxi- 
milian. 

Assiniboels  ot  the  Xorth. — Jefferys,  Am.  At- 
las, carte,  8,  1776.  Assiniboina  des  Forêts. 

— De  Smet.  Miss,  de  l'Orég-on,  100,  1848.  Assl- 
niboins  of  the  forest. — De  Smet,  Orégon, 
Miss.,  150,  1847.     AsBlnlboins  of  the  North.— 



594 DEPARTEMENT  DE   LA  MARINE   ET  DES   PECHERIES 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

Jefferys,  French  Doni.,  pt.  1,  carte,  1741.  As- 
Hiniboins  ot  the  Rocky  Mountains. — Keane, 
Stanford,  Compend.,  536,  1878.  Assiniboins 
ot  the  Woods. — -Dobbs.  Hudaon  Bay,  35,  1744. 
Gens  de  Feuillees. — Lewis  ot  Clark  Exped.,  i. 
184,  1817.  (ienn  de  Feuille». — Ibid.,  i.  146. 
1814.  Gens  des  Boia. — Maximilian,  Trav., 
194.  1843.  Gens  de  Tee. — Lewis,  Statistical 
View  (1806).  cité  par  Coues,  Lewis  and  Clark 

Exped.,  I,  193,  1893  (qu'on  dit  être  une 
faute  pour  Gens  des  Feuilles).  Gens  du 
.Vord. — Hayden,  Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val., 
387.  1862.  Mountain  Ansinaboln.s. — Brown, 
Beach.  Ind.  Miscel..  70,  1S77.  Mountain 
Stoneys. — Maclean,  Can.  Savage  Folk,  21 
1896.  O-soe'-Rrûh. — Lewis  cité  par  Coues, 
Lewis  and  Clark  Exped.,  i,  193,  note,  1S93. 
Osesah. — Schermerhorn  (1S12),  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  2d  s.,  Il,  42,  1814.  Oseeffalis.— 
Keane.  Stanford.  Compend.,  470,  1878.  Sto- 
nies. — Can.  Ind.  AfC.  Reps  (nom  officiel). 
Strongr  Wood  Assiniboines.— Henry  dans 
Coues.  Henry-Thompson  Jour.,  ii,  523,  1897. 
StronKvrood  Assinnlbolne». — Hind,  Red  River 

Exped.,  II,  152,  ISGO.  To-kum'-pi. — Hayden. 
Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val..  387.  1862. 
Tschunguscetoner. — Balbi.  Atlas,  Ethnog., 
55.  1S26.  Wah-ze-ah  fre-chas-ta. — Denig, 

15th  Rep.  B.  A.  E.,  223.  1897.  AVah-zi-ah.— 
Hayden,  Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val.,  387. 
1862.  W'azlya  vritcacta. — Dorsey,  15th  Rep. 

B.  A.  E.,  223,  1897.  Waalya  -wicasta. — Ibid. 
\%'ood  Assiniboines. — Maclean,  Can.  Savage 
Folk,   21,  1S9C.     Wood  Stoney*. — Ibid. 

Tsechah  ('en  bas  contre  les  rochers'). 
Un  village  Hwotsotenne  sur  la  rivière 

Bulkley,  Col.-Brit. 
Tsétcah. — Morice,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  x, 
109.  1893. 

T.sehum.  Une  bande  de  Sanetchs  sur 

l'extrémité  sud-est  de  l'île  Vancouver. 
Col.-Brit.;  population  20  en  1911. 
Tsehnm. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  2,  69,  1904.  Tse- 

Itum. — Ibid.,  190,  1883.  T«e-kun. — Ibid.,  1892, 
313,  1893.  Tsi-klum. — Ibid.,  308,  1879. 

Tsekehneaz  ('petit  peuple  sur  les  ro- 
chers'). Une  tribu  de  Sekanis  qui  habite 

entre  le  lac  McLeod  et  le  sommet  des  Mon- 
tagnes Rocheuses.  Col.-Brit. 

Tse'-'kéh-na. — Morice,  lettre,  B.  A.  E.,  1890. 
Tsé-kéh-ne-az. — Morice,  Trans.  Can.  Inst., 
1893.    28,    1S95. 

Tseklten  {T^çxlté'n).  Une  division  des 
Squawmishs  sur  le  détroit  de  Howe.  sur  la 
côte  ouest  de  la  Col.-Brit.  (f.  n.) 

Tselkazkwo     ('rivière    du     taillant     do 
hache').     Un  village  Hwotsotenne  sur  la 
rivière  Bulkley,  Col.-Brit. 
Tsel-'kaz-KvToh. — Morice.    Notes   on    W.    Dé- 
nés,  27,  1895. 

Tselone  ('peuple  de  l'extrémité  des  ro- 
chers').   Une  division  des  Sekanis  qui  fait 

le  commerce  au  lac  de  l'Ours,*  poste 
avancé  sur  la  rivière  Finley,  57*  de  lati- 

tude, Col.-Brit.  Elle  habite  un«  plaine 
qui  coupe  les  Montagnes  Rocheuses  et  que 

les  tribus  du  sad  croient  être  à  l'extré- 
mité de  la  chaîne. 

Tse'-îoh-ne.— Morice,  lettre.  B.  A.  E..  1890. 
Tseloné. — Morice.  Proc.  Can.  Inst.  1889.  112, 

1S90   ('peuple  de  l'extrémité  des  rochers'). 

Tsenkam  (Ts'E'nq'am) .  Une  subdivision 
des  Tsentsenkaios.  une  gens  des  Kwa- 
kiutls  Walas. — -Boas  dans  Rep.  Nat.  Mus., 
1895,  332,  1897. 

Tsentsenkaio  (Ts'E'uts'Eux  qaiô.  'les 
Ts'E'nx  qaiôs').  Une  gens  des  Kwakiutls 
Walas,  subdivisée  entre  les  Tsenkams  et 
les  Haimaakstos. 

Ts'E'ntBEnHk'aîô. — Boas,  6th  Rep.  N.  W. 

Tribes  Can.,  54,  1890.  Ts'B'nts'Enx-qaiô. — 
Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  332,  1897.  Tsénx- 
q'alC. — Boas,  Petermanns  Mitteil.,  pt.  5,  131. 
1887. 

Tseokuimik  {Ts'ê'okuimîX).  Un  clan  des 
Somehultiks,  une  tribu  Kwakiutl. 
Ts'ê'okuimîX.^Boas,  Rep.  Nat.  Mus.  1895, 

328,  1897.     Ts'ë'uîtx. — Ibid. 
Tseoomkas.      Le    principal   Tillage    des 

Klaskinos,  sur  l'anse  Klaskino,  côte  nord- 
ouest  de  l'île  Vancouver,  Col.-Brit. 
Tsê-oom'-kas. — Dawson,     Trans.     Roy.     Soc. 
Can.  1S87,  sec.  ii,  65,  1888. 

Tseottine  ('peuple  aux  canots  d'écor- 
ce').  Un  clan  ou  division  des  Thlingcha- 
<îinnes,  qui  vivent  sur  la  rive  sud  du  lac 
du  Grand  Ours,  district  du  Mackenzie,  T. 
du  N.-O.     ïje  chien  est  leur  totem. 
Ttsf'-ottinf'. — Petitot,  Dict.  Dènè-Dindjié,  xx, 
.'s76.  Ttse-;jottin6. — Petitot,  Autour  du  Lac 
des   Esclaves,    363,   1891. 

Tseshaatli  (Ts'ccû'ath,  'Sesharts  propre- 
ment dits').  Un  sept  des  Sesharts,  une 

tribu  Nootka. — ^Boas  dans  6th  Rep.  N.  W. 
T.  Can.,  32,  1890. 

Tsetaukenne  ('peuple  contre  les  ro- 
chers'). Une  division  des  Sekanis  rési- 

dant vers  le  flanc  est  des  Montagnes  Ro- 
cheuses, au  nord  de  la  rivière  La  Paix, 

principalement  du  Fort  Saint-Jean,  Col.- 
Brit. 
Cheta-ut-tinné. — Rlchardson,  Arct.  Exped.,  i, 

180,  1851.  'Dtcheta-ta-ut-tunne. — Ibid.  Tse- 
ta-bwo-tqonne. — Morice,  lettre,  B.  A.  E., 
1890.  'l'sé'-fa-ut'qenne. — Morice,  Trans.  Can 
Inst.  1893,  29,  1895.  . 

•Le  lac  de  l'Ours  est  situé  aux  sources  de 

la  rivière  Skeena.  Au  lieu  de  'plaine'  on 

devrait,   probablement,   lire    'vallée'. 



MANUEL  DEH  INDIENS  DU   CANADA 
595 

DOC.    PARLEMENTAIRE   No  21a 

Tsetsaa  (Tsv'tsaa).  Une  gens  des  Kos- 
kimos,  une  tribu  Kwakiutl.  Boas  dans 
Rep.  U.  S.  Nat.  Mus.  1895,  329.  1897. 

Tsetsaut  (Ts'Ets'â'ut,  'peuple  de  l'inté- 
rieur': nom  Niska).  Une  bande  Athapas- 

cane  fixée  parmi  les  Niskas  sur  le  canal 
Portland,  Alaska,  réduite  en  1895  à  douze 

individus.  C'est  une  branche  des  Naha- 
nes  de  l'ouest,  qui  parle  un  dialecte  sem- 

blable à  celui  des  Tabltans.  Ce  territoire 

s'étendait  depuis  la  rivière  Chunab  jus- 
qu'à l'anse  Observatoire  et  au  nord  jus- 

qu'au bassin  de  la  rivière  Iskut.  Vers 
1830  ces  gens  étaient  au  nombre  de  500, 
mais  ils  furent  pratiquement  exterminés 

par  les  attaques  incessantes  de  leurs  pa- 
rents, les  Lakweips,  et  des  Tlingits.  Ils 

vécurent  un  temps  sur  le  canal  Behm  et 

furent  en  bons  termes  avec  les  Sanyas  jus- 

qu'à ce  que  ceux-ci  décidassent  de  les  tuer 
et  de  réduire  en  esclavage  leurs  femmes 

et  leurs  enfants;  ce  'pour  quoi  ils  émigrè- 
rent  au  canal  Portland,  et,  lorsque  leur 
nombre  fut  diminué,  ils  tombèrent  sous 
la  domination  des  Niskas.  Voyez  Boas, 
lOth  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  34,  1895  et 
Jour.  Am.  Folklore,  ix.  No.  4,  1896;  x. 
No.  1,  1897. 

Tsetsetloalakemae  {Tsêtsê  Loâ'laq  Emac, 
'les  fameux').  Une  gens  des  Nimkishs, 
une  tribu  Kwakiutl. — Boas,  Rep.  U.  S. 
Nat.  Mus.  1895,  331,  1897. 

Tsilkotins  ('peuple  de  la  rivière  du 
Jeune  homme').  Une  tribu  Athapascane 
de  la  Colombie-Britannique,  habitant  un 
territoire  qui  se  trouvait  en  partie  dans  la 
vallée  de  la  rivière  Chilcotin  environ  au 

52°  de  latitude.  Leurs  plus  proches  pa- 
rents sont  les  Takullis  ou  Porteurs,  dont 

le  territoire  est  adjacent  du  côté  du  nord, 
et  qui  sont  le  seul  peuple  Athapascan  avec 

lequel  ils  viennent  en  contact.  Vers  l'ouest 
un  passage  conduit  à  travers  la  chaîne  de 
montagnes  de  la  Côte  à  Bellacoola,  et  les 
rapporta  avec  la  tribu  de  ce  nom,  fréquents 
autrefois  (voyez  Xakuntlun),  sont  encore 

entretenus  jusqu'à  un  certain  point.  Us 
eurent  aussi  dans  les  temps  anciens  quel- 

ques rapports  avec  les  Kwakiutls  de  la 

baie  Knight  au  sud-ouest.  A  l'est  les 
Tsilkotins  sont  séparés  des  Shuswaps  par 
la  rivière  Fraser  et  ne  sont  pas  en  relation 
très  étroite  avec  ce  peuple.  Il  fut  un 
temps  où  les  deux  tribus  étaient  toujours 
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en  guerre;  les  Tsilkotins  envahissaient 

leur  territoire  et  pénétraient  jusqu'à  la 
vallée  Similkameen,  dont  les  habitants 

^descendent  des  envahisseurs,  qui  forcè- 
rent les  Salishs  à  conclure  la  paix  et  à 

permettre  les  mariages  entre  gens  des 

deux  tribus.  Même  aujourd'hui  il  y  a 
encore  un  courant  prononcé  de  suspicion 
entre  les  Tsilkotins  et  les  Shuswaps.  Vers 
le  sud  leurs  plus  proches  voisins  sont  les 
Lillooets,  mais  le  contact  entre  les  deux 

tribus  est  presque  nul.  Autrefois  et  jus- 

qu'à il  y  a  environ  40  ans,  le  centre  du 
territoire  et  de  la  population  des  Tsilko- 

tins était  le  lac  Anahim;  et,  de  là,  ils 

couvraient  une  étendue  de  pays  considé- 
rable, dont  les  principaux  points  de  rallie- 
ment étaient  les  lacs  Tatlah,  Puntzee  et 

Chizikut.  Ils  allaient  jusqu'au  lac  Chilko 
et,  au  temps  de  la  pêche  au  saumon,  avaient 
coutume  de  descendre  en  grand  nombre  à 
la  rivière  Chilkotin,  à  un  endroit  près  de 
la  réserve  Anahim  actuelle  et  retournaient 

toujours  chez  eux  aussitôt  après  la  saison. 
Plus  récemment  ils  ont  été  conduits  vers 

l'est,  et  aujourd'hui  les  principaux  cen- 
tres de  la  tribu  sont  trois  réserves  dans  la 

vallée  de  Chilkotin — Anahim,  Stone. 
Riske  Creek— et  la  réserve  des  Porteurs 
à  Alexandria,  sur  la  rivière  Fraser,  où 
résident  quelques  familles  de  Tsilkotins 
(voyez  Stella).  En  outre  il  y  a  un  grand 
nombre  de  familles  qui  mènent  une  vie 

semi-nomade  dans  l'ancien  territoire  de  la 
tribu,  dans  les  bois  et  dans  les  montagnes 

du  côté  de  l'ouest.  Ces  derniers  Indiens, 
beaucoup  moins  sous  l'influence  de  la 
civilisation  que  leurs  parents  des  réser- 

ves, sont  connus  des  blancs  sous  le  nom 

de  "Stone  Chilkotins"  ou  "Stonies".  Bien 
que  soumis  à  des  rapports  avec  les  blancs 

depuis  relativement  peu  de  temps, — les 
Tsilkotins  se  sont  assimilé  les  coutumes 
et  les  idées  de  leurs  voisins  civilisés  au 

point  que  les  leurs  ont  en  grande  partie 
disparu,  excepté  chez  les  familles  qui 
vivent  encore  dans  les  montagnes.  Les 

Tsilkotins  sédentaires,  qui  ont  abandonné 
leurs  huttes  souterraines  et  qui  vivent 

comme  leurs  voisins  blancs  dans  des  mai- 
sons de  solives  couvertes  de  boue,  culti- 
vent maintenant  des  céréales,  des  pois  et 

des  pommies  de  terre  et  on  les  dit  moraux, 
religieux  et  tempérants.    Morice  les  divise 
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en  Tleskotins,  en  Tlathenkotins  et  en 
Tooseys.  Leur  population  était  portée  à 
450  en  1906.  Pour  ce  qui  regarde  leur 
mythologie,  voyez  Farrand  dans  Mem.  Am. 
Mus.  Nat.  Hist.,  Anthr.  m,  No.  i,  1900. 

(L.    F.) 

Chllcotln. — Cox.  Columbia  R.,  ii.  368,  1831. 
Cbilcatin. — Taylor,  Cal.  Farmer,  19  Juillet 
1862.  Chllh^otlo- — Morice,  Proc.  Can.  Inst., 
1889,  110,  1S90.  Chilicoatenn. — Macfle,  Van- 

couver Id.,  428,  1865.  Chllicotens. — Whym- 
per,  Alaaka,  4S,  1869.  Chillcotln. — Fleming. 
Can.  Pac.  Ry.  Rop.,  121,  1877.  Chilkho'tenne. 
— Morice,  Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  x,  carte, 
1892.  Chl-1-kohten. — Morice,  lettre,  B.  A.  E., 
1890  (nom  Takulli).  Chllko-tin. — Latham, 
Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  66,  1856.  Chillcoa- 
tens. — Wilkes,    U.    S.    Expl.    Exped.,    iv,    450, 
1845.  Cblltokin. — McDonald,  Brit.  Col.,  126, 
1862.  Tcfailkoten. — De  Smet,  Oreg-on  Miss., 
100,  1847.  Tahilkotln. — Tolmie  et  Dawson. 
VocabB.  Brit.  Col.,  122b,  1884.  TailKoh'tln. 
— Morice,  Trans.  Can.  Inst.  1893,  iv,  22,  1&95. 
TallkdtiH. — Haie,    Ethnog.    and    Philol.,    202, 
1846.  T'ailkotinneh.— Dali,  Proc.  A.  A.  S., 
XXXIV,    1886. 

Tsimshian  ('peuple  de  la  rivière  Skee- 
na').  Da  plus  importante  des  trois 
divisions  principales  de  la  famille  lin- 

guistique Chimmesyane,  et  celle  qui  lui 
donne  son  nom.  Dans  son  sens  le  plus 
strict,  le  mot  désigne  les  tribus  ou  divi- 

sions suivantes,  qui  sont  étroitement 
alliées  et  qui  vivent  entre  les  rivières 
Nass  et  Skeena,  au  nord  de  la  Col. -Brit.: 
Kilutsais.  Kinagingeegs,  Kinuhtoiahs. 
Kishpachlaots,  Kitlanis,  Kitsalthlals, 
Kituntos,  Kitwilgioks,  Kitwilkshebas  et 
Kitzeeshs.  On  y  ajoute  quelquefois  les 
Kitsalas  et  les  Kitsumgallums  qui  viven: 
plus  haut  sur  la  rivière  Skeena,  près  du 
canon,  mais  parlent  le  même  dialecte. 
Cette  appellation  a  été  aussi  étendue  à 
toutes  les  tribus  qui  parlent  ce  dialecte. 
à  savoir  aux  Kitkahtas,  aux  Kitkatlas  et 
aux  Kittizoos,  qui  vivent  dans  les  îles  du 
sud.  Les  noms  de  divisions  donnés  sont 

aussi  des  noms  d'anciennes  villes.  On 
peut  y  ajouter  les  villes  modernes  sui- 

vantes: New-Kitsalas,  Metlakatla  (Nou- 
velle et  Ancienne),  Port  Essington  et 

Port  Simpson.  Population  en  1911 
(comprenant  465  énumérés  dans  la  colo- 

nie de  Duncan,  Alaska,  en  1900),  1,944. 

Le  nom  de  cette  division  a  été  si  souvent 

élargi  de  manière  à  inclure  ses  autres 

branches   que    quelqocs-ulis    des   synony- 
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mes  peuvent  avoir  une  extension  sem- 
blable. 

(J.   ït.    8.) 

Chlmpaaln. — Halleck,    U.    S.    Ind.    Afif.    Rep. 
1869.  563.  1870.  ChImseyaiiB.— Kingsley. 
Stand.  Nat.  Hist..  vi,  136,  1S83.  CbymaheiiB 
Nation. — W.  A.  Howard,  Notes  on  Northern 
Tribes,  MS..  B.  A.  E..  1860.  Elaî'mlB. — Boas, 
5th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  9,  1889  (nom 
Bellacoola).  Fort  SlnipHon  Indiana. — Scott 
(1859).  H.  R.  Ex.  Doc.  65,  36th  Cong.,  let 
sess.,  115,  1860  (portion  dans  cette  ville). 
Islmpnhean. — Can.  Ind.  AIT.,  7,  8,  1872.  (faute 
d'impression).  Kilat. — Swanton,  fleld  notes. 
1900-01  (nom  Masset  Haida).  Kilgmt. — Ibid. 
(nom  Skidegate).  Kil-kat. — Gibbs,  Cont.  N. 
A.  Ethnol.,  I,  136,  1877  (nom  Haida).  Kwë'- 
tEla. — Boas,  op.  cit.  (nom  Heiltsuk).  Mil- 
banka-chim-zl-an.<i. — Crosbie,  H.  R.  Et.  Doc. 
77.  36th  Cong.,  Ist  sess.,  7,  1860  (Tslmshians 
sur  le  détroit  de  Milbanke).  Nishmamta. — 
Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  115b, 
18S4.  Shimahyans. — Pinart,  Notes  sur  lee 
Koloches.  2.  1873.  Shineahean. — Phelps  cité 
par  Bancroft.  Hist.  Wash.,  135,  1890.  Slmp- 
■lan. — Mahoney,     Ind.    Aff.     Rep.     1869,     576, 
1870.  Slmpalans. — Mahoney  (1869),  Sen.  Ex. 
Doc.  68,  41st  Cong.,  2r  sess.,  21,  1870.  Slm- 
aeans. — Taylor.  Cal.  Farmer,  25  juillet  1862. 
Skeena  Indians. — Nom  collectif  de  plusieurs 
auteurs  pour  les  Tsimshians;  aussi  étendu 

aux  Kitksans.  Ta'emfiia'n. — Boas,  Zeitschr. 
fur  Ethnol.,  231,  1888.  Taimchian. — Ibid. 
T'slmpheeans. — Can.  Ind.  Aff.,  122,  1880. 
Tslmpsean. — Wright,  Among  the  Alaskans, 
1882.  T'.iiniphsean. — Can.  Ind.  Aff..  125.  1879. 
T'simpsbeean. — Ibid.,  123,  1879.  TslmpHiana. 
— Ibid.,  193.  1906.  Taimaean. — Swan.  Morris 
Treas.  Rep.,  144,  1879.  Taimseyana. — Gibbs, 
Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i,  268,  1877.  TsImMbeeana. 
— Mayne,  Brit.  Col..  287,  1862.  TMlniMbian. 
— Boas,  5th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  8,  1889. 
T'sim-sl-an. — Gibbs,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i, 

143,  1S77.  T8'ôt.«iQE'n. — Boas,  5th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  9,  1889  (nom  Tlingit).  Tuhak- 
fvilb. — Tolmie  et  Dawson,  op.  cit.,  122b,  1884 
(nom  Bellacoola.  Zlmablan-Indianer. — Von 
Schulenberg,  Sprache  der  Zimshîan  Ind.. 

1894. 

Tsiniksistsoyiks  (  Tsin-ik-sis'-tso-yiks, 
'qui  ont  fini  de  manger  de  bonne  heure'). 
Une  bande  de  la  tribu  Piegan  dea 
Siksikas.  aussi  bien  que  des  Siksikae 

proprement  dits. 
Early  Finlnbed  Katlns. — Grinnell,  Blackfoot 
Lodgc  Taies,  225,  1892.  Tain-ik-aia-tao-yik*. — Ibid..    209. 

Tsiomhau  (Ts'iomxau).  Un  villag* 
Wikeno  sur  la  baie  Hivers,  Col. -Brit. — 
Boas  dans  Petermanns  Mitteil.,  pt.  5, 
130.   1887. 

Tsisli.  Un  village  des  Tatshiaatins  à 

l'embouchure   de   la   rivière  Tatla,   Col.- 
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Brit.,  relié  à  Tsisthainli. — 'Can.  Ind.  AfE., 
213.   1902. 

Tsisthainli.  Un  village  Tatsiautin  sur 

le  lac  Trembleur,  Col. -Brit.;  population 
13  en  1902,  28  en  1911. 

Tsistiks  iTsï-stîks',  'petits  oiseaux'). 
Une  société  des  Ikunuhkahtsis,  ou  Tous 
Camarades,  dans  la  tribu  Piegan  des 

Siksikas.  Il  ■comprend  des  jeunes  gens 
de  15  à  20  ans. — Grinnell  Blackfoot 
ÎX)dge  Taies.  221,   1892. 

Tsitoklinoton.  Une  partie  des  Han- 

katchins  vivant  près  de  l'embouchure  de 
la  crique  Forty-mile,  sur  la  rivière 
Yukon.   Yukon. 

Tca-Kntehi. — Richardson,  Arctic  Exped.,  i, 
397,  1S51  ('peuple  de  l'eau').  Tahn-Kutshi. — 
Latham,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  67,  1856. 
Talt-«-kIlB-otin. — Dawson,  Rep.  Geol.  Surv. 
Can.,   1888,  202b,   18S9. 

TsitsL  Un  ancien  village  des  Ntshaau- 
tins  de  la  Colombie-Britannique. — Mo- 
rice  dans  Trans.  Can.  Inst.,  iv,  25,  1895. 

Tsitsimelekala  {TsltsItnè'lEqala,  'les 
Esîmê'lE  lalas').  Une  gens  des 'Nakoak- 
toks,  une  tribu  Kwakiutl. — Boas  dans 
Rep.  Nat.  Mus.  1895,  329,  1897. 

Tsitualaquiuae  (Tsitualaqûrnâe).  Le 

nom  <i'nn  ancêtre  d'une  gens  Tlauitsis; 
donné  aussi  quelquefois  à  la  gens  elle- 
même. — 'Boas  dans  Petermanns,  MitteiL. 
pt  5,  130,  1887. 

Tskoakkane  (Tsxoaxqû'në).  Un  village 
Bellacoola  sur  la  rivière  Bellacoola,  Col.- 
Brit.,  au-dessus  de  Nukaakmats. 

TsQoaQk  Jl'ne. — Boas,  7th  Rep.  X.  V,".  Tribes 
Can.,  3,  1891.  Tsxoaxqû'nê. — Boas,  Mem.  Am. 
Mua.   Nat.   Hist.,   ii,   49,   1S9S. 

Tsomootl  (Tsomô'oL).  Un  village 
Bellacoola  sur  la  rivière  Bellacoola,  Col  - 
Brit.,  au-dessus  de  Senktl. — Boas  dans 
Mem,  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,   49,   1898. 

Tsomosath  (Tsô'môs'ath).  Un  sept  des 
Opi'tcîlesahts,   une  tribu  Nootka. 
Sonia»*. — Mayne,  Brit.  Col.,  167,  1862.  Tjio- 
maaii. — Ibid.,  251.  Tsô'môs'ath. — Boas,  6th 
Rep.   N.  W.  Tribes  Can.,   32,   1890. 

Tsonai  (Tsô'nai).  Un  sept  Seechelt  qui 
vivait  autrefois  à  la  baie  Déserte,  à  la 

jonction  du  bief  Queens  et  du  bief 
Prinoess  Royal,  baie  Jervis,  Col.-Brit. 
Cn  dit  que  le  fondateur  venait  de  Fort 
Rupert. — 'Hill-Tout  dans  Jour.  Anthr. 
Inst.,  21,   1904. 

Tsooquahna.  Un  village  Nitinat  sur 

la  côte  sud-ouest  de  l'île  Vancouver, 
environ  un  mille  à  l'ouest  du  débouché 
de  la  lagune  de  Nitinat;  population  20 
en  1902. 

Tsnqnanab. — Can.   Ind.   Aff.,  suppl.,   81,   1902. 
Tsoowahlie.      Une   ville   Chilliwak   sur 

la   réserve   Sagwalie,   près   de   la   rivière 
Fraser.  Col.-Brit.;  ̂ population  49  en  1911. 
SooiTahlle. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  n,  75,  1904. 
Sowhylle.— -Ibid.,  78.  1878.  Sûwâ'lë. — Hill- 
Tout,  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  4,  1902.  To-y- 
iee. — Can.  Ind.  Aff.,  317,  1880.  To-ylee, — Ibid., 
188,  1884.  Tsoovrahlie. — Ibid.,  pt.  il,  160,  1901. 
Ta'uTca'lë. — Boas,  Rep.  64th  Meeting  Brit.  A. 
A.    S.,    454,    1894. 

Tsotaee  (Tso-td'-ee,  'ijoupeur  de  bâtons", 
i-  e.  'castor').  Un  clan  des  Hurons  ou 
Wyandots. — 'Morgan,     Ane.      Soc,      153, 
1878. 

Tsotsena  iTs'ô'ts'ëna,  'oiseaux  du  ton- 
nerre'). Une  gens  des  Awaitlalas,  une 

tribu  Kwakiutl. — Boas  dans  Rep.  Nat. 
Mus.   1895,   331,   1897. 

Tsulns  Couvert'  ou  'ouvert  à  plat'). 
Un  village  de  la  bande  Nicola  des  Ntla- 
kyapamuks  près  de  la  rivière  Nicola, 
environ  40  milles  au-dessus  de  Spence 
Bridge,  Col.-Brit. 
Cûlû'e. — Hill-Tout.  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can., 
4,  1899.  Snin's. — Teit,  Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  II,  174,  1900.  Tshoo-Ioos'. — Dawson, 
Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  44,  1891. 
Tsnla's. — Teit.    op.    cit. 

Tsutsiola  (Tsoo-tsl-ola) .  Un  village 
Quatsino  sur  le  côté  est  de  la  bouche  do 

l'anse  Forward,  côte  ouest  de  l'île  Van- 
couver.— Dawson  dans  Can.  Geol.  Surv.. 

carte.   1887. 

Tsuzel  (TsuzeI.  'surface  palissadée 
contenant  des  maisons').  Un  village 
Ntlakyapamuk  sur  la  rivière  Fraser,  Col.- 
Brit.,  au-'dessus  de  Lytton. — ^Hill-Tout 
dans  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can.,  4,   1S99. 

Tuakdjuak.  Un  établissement  d'été 
d'Esquimaux  Okomiuts  de  la  sous-tribu 
Saumingmiut  sur  la  péninsule  Cumber- 
land,  île  Baffin. 

Tonaqduaq. — Boas,   6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte. 
1888. 

Tuarpukdjuak.  Un  village  d'hiver  des 
Esquimaux  Nugumiuts  sur  le  détroit  de 
la  Comtesse  de  Warwick,  île  Baffin. 

Tnarpnkdjuaq.— Boas.  6th  Rep.  B.  A.  E.,  422, 
1888.  T^erpukjua. — Hall,  Arct.  Researches. 
268,    1865. 
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Tuhezep  (Tûjrezî'p,  forme  abrégée  de 
xûxc'Cp  'terrain  ou  endroit  aigu  pour 
planter  des  loges',  ainsi  appelé  à  cause 
des  petites  pierres  pointues  des  environs 
— Teit).  Un  village  Ntlakyapamuk  sur 
la  rive  est  de  la  rivière  Fraser,  environ 

un  mille  au-dessus  de  Lytton,  Col.-Brit. 
Tayonap. — Can.  Ind.  Aff.,  79,  1878.  TOxeBê'p. 
— Teit.  Mem.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  ii,  172, 
1900. 

Tniskistiks  (Tûis-kïs'-tîks,  'mousti- 
ques'). Une  société  des  Ikunuhkahtsi, 

ou  Tous  Camarades,  dans  la  tribu  Piegan 
des  Siksikas.  Elle  était  composée 

d'hommes  qui  allaient  constamment  à  la 
guerre. — Grinnell,  Blackfoot  Lodge  Taies, 
221.    1892. 

Tukkuthkutchin  ('peuple  à  l'oeil  lou- 
che'). Une  tribu  Kutchine  à  la  source 

de  la  rivière  Porcupine,  occupant  le  ter- 
ritoire entre  les  sources  de  la  rivière 

Porcupine  et  le  Fort  McPherson,  dans  le 
nord-est  du  territoire  du  Yukon  et  le 
nord-ouest  du  district  de  Mackenzie. 
Ses  membres  ont  souvent  les  yeux  petits 

e*.  obliques,  d'où  leur  nom.  Quoique 
barbares,  ils  sont  plus  intelligents  que 

ceux  d'autres  tribus.  Ils  sont  un  peuple 
commerçant,  qui  vit  de  trafic.  Quoique 
bons  chasseurs  et  manquant  rarement  de 

nourriture,  ils  ne  chassent  pas  la  four- 
rure, mais  échangent  leurs  ouvrages  en 

grains,  qui  sont  la  monnaie  en  circula- 
tion contre  les  pelleteries  des  tribus 

voisines.  Ils  aiment  à  faire  étalage 

d'éloquence,  et  dans  leurs  harangues  la 
voix  de  l'orateur  s'élève  graduellement 
jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  un  cri.  Ils 
se  nourrissent  pendant  toutes  les  saisons 

presque  exclusivement  de  caribou,  qu'ils 
chassent  dans  les  montagnes.  Autrefois 
ils  étaient  nombreux,  mais  en  1866  ils 
étaient  réduits  à  15  chasseurs  ou  40 
homme».  Dawson  (Rep.  Geol.  Surv. 
Can.  1888,  206b,  1889)  portait  le  nombre 
des  habitants  de  la  rivière  Peel  et  de  la 
Maison  de  La  Pierre,  les  Tatlitkutchins 
et  les  Tukkuthkutchins  ensemble,  à  337, 
se  composant  de  180  hommes  et  de  152 
femmes.  Morice  estimait  leur  nombre  à 
150   en   1906. 

Uakax. — Morice,  Anthropos,  i,  261,  1906.  Dak- 
kadhœ. — Petitot,  Autour  du  lac  des  Esclaves, 
361,  1891.  Dakkadhè. — Petitot,  Dict.  Dènè- 
Looehoo. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  il,  28 

Dindjié,    xx,    1876     ('loucheurs').    Deasrotliee 
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1852.  Deeeoth«e. — Gallatin,  Trans.  Am.  An- 
tiq.  Soc,  II,  19,  1836.  Desathee  Dinees. — 
Keane,  Stanford,  Compend.,  511,  1878.  De- 
grothees. — Schoolcraft,    Ind.    Tribes,    m,    542, 
1853.  Degrothl-Kutchln. — Bancroft,  Nat. 
Races,  i,  146,  1874.  Deeutbee  Dinees. — Mac- 

kenzie, Voy.,  49,  1802.  De^uthee  Dennee. — 
Franklin,  Sec.  Exped.,  40,  1828  ('des  gens 
qui  évitent  les  flèches  de  leurs  ennemis  en 

regardant  des  deux  côtés').  Defurnthee  Dine. 
— Mackenzie,  Voy.,  ii,  213,  1802.  Desuthee 
Dinees. — Mackenzie,  Voy.  51,  1801.  Digrothl. 
— Latham,  Nat.  Races  Russ.  Emp.,  292,  1854. 
Dierothi-Kntchln. — Simpson,  Nar.  of  Discov., 
103,  1843.  Gens-de-ralt. — Colyer,  U.  S.  Ind. 
AfE.  Rep.  1S69,  593,  1870.  Gens  de  rats. — 
Whymper,  Alaska,  255,  1869.  K16-ven-Koat- 
tchin. — Petitot,  Autour,  361,  1891  (gens  du 
bord  des  Prairies).  Klovén-Kattcbin. — Peti- 

tot, Dict.  Dènè-Dindjié,  xx,  1876  ("gens  à 
l'extrémité  de  la  prairie').  Knknth-kntchln. 
— Bancroft,  Nat.  Races,  i,  147,  1874  (faute 
d'impression).  Lapiene's  Honse  Indlans. — 
Kirkby,  Hind,  Labrador  Penin.,  ii,  254,  1863. 
Louches. — Petitot,  Autour  du  lac  des  Es- 

claves, 361,  1891.  Louchionx  Proper. — Ross, 
notes  on  Tinne,  S.  I.  MS.  474.  Nattsœ-Kont- 
tchin. — Petitot,  Autour  du  lac  des  Esclaves, 

361,  1891  ('gens  marmottes').  NJith. — Ibid. 
("entre  autres').  Porcupine. — Colyer,  U.  S. 
Ind.  Aff.  Rep.  1869,  593,  1870.  Porcupine 
River  Indians. — Whymper,  Alaska,  255,  1869. 
Qnarrelers. — Mackenzie,  Voy.,  51,  1801.  Q,uar- 
rellers. — -Franklin,  Nar.  Journ.  Polar  Sea, 
261,  1824.  Querelleurs. — Balbi,  Atlas  Ethnog., 
821,  1826.  Rat  Indians. — Hardisty,  Smith- 
son.  Rep.  1866,  311,  1872.  Rat  River  Indians. 

— "Whymper,  Alaska,  55,  1869.  Squintcrs. — 
Latham,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond.,  67,  1856. 
Sqnint-Eyes. — Franklin,  Nar.  Journ.  Polar 
Sea,  261,  1824.  Takadhé. — Petitot,  MS.  vocab., 
1865,  S.  I.  6613.  Takag. — Morice,  Anthropos, 

I,  261,  1906  (Dakaz,  or).  Tû'kù<rtli. — Ross, 
notes  on  Tinne,  S.  I.  MS.  474  ('tordu').  Ta- 
kuth  Kutcliin. — Gibbs,  MS.  notes  from  Ross, 

B.  A.  E.  ('gens  au  cou-tordw').  TH-KUth- 
Kutchin. — Hind,  Labrador  Penin.,  Ii,  254, 
1863.  Tdhu-kkè-KuttcIiin. — Petitot,  Dict. 

Dènè-Dindjié,  xx,  1876  ('race  de  montagne'). 
Tdha-Konttchin. — Petitot,  Autour  du  lac  des 

Esclaves,  361,  1891  ('gens  de  montagne'). 
Tdha-knttcliin.  —  Petitot,  Bull.  Soc.  Géog. 
Paris,  carte,  1875.  Thycothe. — Latham,  Trans. 
Philol.  Soc.  Lond.,  67,  1856.  Tuk-kuth. — 
Hardisty,  Smithson.  Rep.  1866,  311,  1872. 
Tukûktli-Kutchln. — Dali,  Alaska,  430,  187£«. 
Tûkkùtli'-kùtcliin'. — Dali,  Cont.  N.  A.  Eth- 
nol.,  I,  31,  1877.  Tukudli. — Keane,  Stanford, 
Compend.,  540,  1878.  Tykothee. — Balbi,  Atlas 
Ethnog.,  no.  821,  1826.  Tykothee-dinneh. — 
Franklin,  Nar.  Journ.  Polar  Sea,  261,  1824. 
Yukutli. — Keane,  Stanford,  Compend.,  545, 
1878  (faute  d'impression).  Yukuth  Kutchin. 
— Bancroft,  Nat.  Races,  i,  115,  1881  (faute 
d'impression). 

Tuladi.      Voyez   Touladi. 
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Tulibee. — Une  espèce  de  poisson  blamc 
(Coregonus  tullibee)  des  Grand  Lacs  et 

des  eaux  du  Nord-Ouest  Canadien,  le 
IK)isson  blanc  métis.  La  forme  Cana- 

dienne-française de  ce  mot,  qui  devint 
en  Anglais  tulihec  ou  tullibee,  du  Nord- 
Ouest  du  Canada,  est  toulibi,  représentant 

i'otonaM  des  dialectes  Cris-Chippewas  des 
Algonquins,  avec  l'allitération  bien 
connue  du  n  et  du  ?  et  le  retranchement 

de  la  'première  syllabe.  Le  mot  signifie 

littéralement  'eau  de  bouche',  de  otou, 
'sa  bouche'  et  de  abi  'eau',  'liquide'  se 
rapportant  à  la  chair  aqueuse  de  ce 
poisson.  (a.  F.   c.) 

Ttunkoaakyas  (  Tu  mqoâ'akyas  ) .  Une 
gens  Bellacoola  à  Talio,  Col.-Brit. — Boas 
dans  7th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  3. 
1891. 

Tumtls      ('peinture').  Un       village 
Squawœish  sur  le  côté  est  du  détroit  de 

Howe,  Col.-Brit. — 'Hill-Tout  dans  Rep. 
Brit.  A.  A.  S.,   474,   1900. 

TuBUBirmiat  ('peuple  de  la  région  en 
arrière').  Une  des  deux  subdivisions  des 
Esquimaux  Agomiuts,  vivant  à  l'anse 
Ponds,  donnant  sur  le  détroit  de  l'Eclipsé, 
côte  nord-est  de  l'île  Baffin. 
Toonoenek. — Parry,  Second  Voy.,  359,  1824. 
TndnnBirmiut. — Boas,  Trans.  Anthr.  Soc. 
Wash.,  ni,  96,  1SS5.  Tananirmiat. — Boas,  6th 
Rep.   B.   A.   E.,   442,    1SS8. 

Tnmiiiimsirmiat  ('peuple  de  la  moindre 
région  en  arrière').  Une  sous-tribu  des 
Esquimaux  Agomiuts  vivant  à  l'anse 
Admiralty,  rive  nord  de  l'île  Cockbura 
et  rive  sud  de  l'île  Devon. 
TooBOOBce-roochiuh. — Parry,  Second  Voy., 
370.  1824.  Tndnanirossirmiut. — Boas,  Trans. 
Anthr.  Soc.  Wash.,  in,  96,  1885.  Tannnira- 
■Irmiat. — Boas,   6th  Rep.  B.  A.   E.,    442,   1S8S. 

Tupirbikdjuin.  Un  établissement  d'été 
des  Esquimaux  Kingnaits  Okomiuts  près 
de  la  côt€  du  détroit  de  Cumberland. — 
Boas  dans  6th  Rep.  B.  A.  E.,  carte,  1888. 

Tuscarora  {Skarû'n'n',  'ramasseurs  de 
chanvre',  VApocyntim  cannahinum,  ou 
chanvre  Indien,  plante  qui  était  employée 

à  beaucoup  d'usages  parmi  les  Tusca- 
roras  de  la  Caroline;  la  forme  indigène 
de  cette  appellation  est  impersonnelle, 

car  elle  ne  contient  aucun  préfixe  prono- 
minal exprimé  pour  indiquer  la  presonne. 

le  nombre  ou  le  genre).  Autrefois  une 
Importante      confédération      de       tribus, 

parlant  des  langues  apparentées  à  celles 
du  groupe  linguistique  Iroquois,  et  habi- 

tant, lorsqu'ils  furent  rencontrés  pour  la 
première  fois,  sur  les  rivières  Roanoke, 
Neuse,  Taw  (Torhunta  ou  Narhontes)  et 
Famlico,  dans  la  Caroline  du  Nord.  Le.s 

conclusions  tirées  des  témoignages  d'é- 
crivains, leurs  contemporains,  confir- 

mées en  partie  par  la  tradition,  font 

croire  que  lorsqu'ils  occupaient  cet 
habitat  primitif,  la  ligue  Tuscarora  se 

composait  d'au  moins  trois  divisions 
tribales  constitutives,  dont  chacune  por- 

tait une  appellation  indépendante  et 
exclusive.  Les  noms  de  ces  divisions 
constitutives  survivent  encore  dans  les 
traditions  des  Tuscaroras  qui  habitent 

maintenant  l'ouest  de  l'état  de  New- 
York  et  le  sud  de  l'Ontario.  Le  premier 
de  -ces  noms  de  tribu  est  Kâ'tè'nu'à'kâ', 
c'est-à-dire  'Peuple  du  Pin  submergé'; 

le  second  Akaw'ntc'ûkû'  (signification 

douteuse)  ;  et  le  troisième  SJcarû'n'n', 
'Ramasseurs  de  chanvre'.  Cusick  (Hist. 
Six  Nations,  34,  1828)  écrivait  ces 

appellations  de  tribu  "Kautanohakau", 
"Kauwetseka"  et  "Tuscarora"  respecti- 

vement, et  (p.  31))  réfère  aussi  à 

"Esaurora,  ou  Tuscarora",  d'où  l'on 
peut  conclure  qu'Esaurora  est  un  syno- 

nyme de  Skarù'rë"'.  Selon  la  même 
autorité  (p.  36),  les  Tuscaroras,  d'après 
le  témoignage  traditionnel,  possédaient, 

dans  les  premiers  temps,  le  "pays  qui  se 
trouve  entre  les  rivages  de  la  mer  et  les 
montagnes,  qui  divisent  les  états  de 

l'Atlantique",  dans  lequel  ils  avaient  24 
grandes  villes  et  pouvaient  rassembler 
6.000  guerriers,  voulant  probablement 

dire  des  personnes.  Lawson,  une  meil- 

leure autorité,  écrivait  qu'en  1708,  les 
Tuscaroras  avaient  15  villes  et  environ 

1,200  guerriers — peut-être  l'évaluation 
minimum  du  nombre  réel  de  leurs  com- 

battants; et  Johnson  (Legends,  etc.,  of 

the  Iroauois,  1881)  dit  que  les  Tuscaro- 
ras avaient  dans  la  Caroline  du  Nord  6 

villes  et  1.200  guerriers,  ce  qui  était  pro- 
bablement à  peu  près  vrai  des  Tuscaroras 

proprement  dits.  Le  colonel  Barnwell  le 
commandant  des  forces  de  la  Caroline  du 

sud  dans  la  guerre  de  1711-12,  dit  que  les 

Tuscaroras  ou  "l'ennemi  ne  peut  être 
moins  de  1.200  ou  1,400    (guerriers),  ce 
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qu'on  >peut  facilement  conclure  de  ses 

grands  établissements";  mais  le  gouver- 
neur Spotswood  de  la  Virginie  portait  le 

nombre  de  leurs  combattants  à  2,000 
hommes  en  1711.  Selon  Barnwell,  les 
Tuscaroras  avaient  3  villes  sur  la  rivière 

Pamlico,  dont  l'une  était  Ucouhnerunt, 
mais  la  plus  grande  partie  de  leurs  villes 
étaient  sur  la  rivière  Neuse  et  ses  nom- 

breux affluents.  Quelque  indication  de 

l'étendue  du  territoire  que  réclamaient  les 
Tuscaroras  peut  être  tirée  des  termes  de 
la  trêve  déclarée  entre  les  Tuscaroras  et 
le  colonel  Barnwell  en  1712.  Il  y  fut  réglé 

que  les  Tuscaroras  ne  pouvaient  "se  fixer 
que  sur  la  rivière  Neuse,  sur  la  crique 

sur  laquelle  se  trouve  le  fort,  abandon- 
nant tout  droit  à  d'autres  terres  .  .  .  Qu'ils 

abandonneraient  toute  prétention  à  se 
fixer,  à  pêcher,  à  chasser,  ou  à  rôder  sur 
toutes  les  terres  entre  la  rivière  Neuse 
et  le  Cap  Feare,  ces  terres  devant  être 
laissées  entièrement  aux  Indiens  de  la 
Caroline  du  Sud,  et  seraient  traités  comme 

ennemis  s'ils  y  étaient  trouvés  sans  rom- 

pre la  paix,  et  que  la  frontière  de  l'ennemi 
serait  entre  Neuse  et  Pamblico.  .  .  péchant 

sur  les  deux  côtés  de  la  rivière  Ours". 
Cela  semble  indiquer  que  la  rivière  Cape 

Fear  était  la  frontière  méridionale  du  ter- 
ritoire Tuscarora. 

Tlistoire. — 'Les  données  concernant  l'his- 
toire des  Tuscaroras  sont  maigres  et  frag- 

mentaires; bien  qu'ils  fussent  au  début 
un  peuple  important  de  la  Caroline  du 
Nord,  on  ne  sait  que  peu  de  chose  de 

défini  à  leur  sujet,  et  ce  peu  ne  se  rap- 
porte d'ordinaire  qu'à  une  partie  du  peu- 
ple. La  première  information  authen- 
tique touchant  les  Tuscaroras  est  celle 

que  nous  donne  Dawson,  l'Inspecteur 
Général  de  la  Caroline  du  Nord,  qui  les 

connaissait  bien  pour  avoir  vécu  en  con- 
tact intime  avec  eux  pendant  plusieurs 

années.  Comme  son  Histoire  de  la  Caro- 
line fut  écrite  en  1709  et  publiée  en  1718, 

elle  ne  contient  rien  touchant,  les  Tusca- 
roras au  cours  de  la  période  la  plus  aven- 

tureuse de  leur  histoire,  à  savoir  celle  qui 
va  de  1711  à  1713.  A  cette  époque  ils 
soutinrent  deux  guerres  contre  les  colons 

de  la  Caroline  du  Nord,  qui  étaient  effec- 
tivement aidés  par  ceux  de  la  Caroline  du 

Sud  et  de  la-  Virginie,  renforcés  par  leurs 

alliés  Indiens  tributaires.  La  première 

guerre  éclata  à  l'occasion  de  la  capture  de 
Lawson  et  du  baron  de  Graffenried  par 

environ  60  Tuscaroras  et  de  la  condam- 
nation à  mort  du  premier  en  septembre 

1711.  Immédiatement  après,  une  partie 
des  Tuscaroras  sous  Hencock,  les  Coreee. 
les  Pamllcos,  les  Matamuskeets,  les  Bear 
Rivers  et  les  Matchapungos  conspirèrent 
pour  abattre  les  blancs  et  chaque  tribu 
consentit  à  opérer  dans  son  propre  district 

d'où  les  empiétements  incessants  des 
colons  les  chassaient.  De  ce  ipacte  résulta 

le  massacre  d'environ  130  colons  le  22 
septembre  1711,  sur  les  rivières  Trent  et 
Pamlico,  par  les  tribus  mentionnées.  Le 

colonel  Barnwell  fut  envoyé  par  la  Caro- 
line du  Sud  pour  aider  les  colons  en  grand 

péril  de  la  Caroline  du  Nord,  et  réussit  à 
balayer  les  Tuscaroras  dans  une  de  leurs 

villes  palissadées  à  environ  20  milles  au- 
dessus  de  Newburn,  C.  du  N.,  où  il  les 

vainquit  et  les  amena  plus  tard  à  accep- 
ter des  conditions  de  paix;  mais  Barnwell 

viola  ce  traité  en  s'emparant  de  quelques- 
uns  des  Indiens  et  en  les  envoyant  en 
esclavage.  Ce  fut  le  commencement  de  la 
seconde  guerre  entre  les  Tuscaroras  et 

leurs  alliés  contre  les  peuples  de  la  Caro- 
line du  Nord.  On  fit  encore  appel  à  la 

Caroline  du  Sud  qui  répondit  en  envoyant 
le  colonel  James  Moore  avec  un  petit  corps 

de  milice  et  environ  900  Indien*  tribu- 
taires. 

La  date  de  l'adoption  des  Tuscaroras 
dans  la  chambre  du  conseil  de  la  Ligue 

des  Iroquois,  par  l'intermédiaire  des  Onel- 
das,  leurs  patrons  politiques,  n'est  pas 
définie,  si  l'on  «n  juge  par  les  dates  dif- 

férentes, variant  de  1712  à  1715,  données 
par  divers  écrivains  bien  informés.  Dans 
leur  migration  forcée  vers  le  nord  les 

Tuscaroras  ne  délogèrent  pas  tous  immé- 
diatement. Les  gens  hostiles  et  ceux  qui 

symfpathisaient  avec  eux  furent  probable- 
ment les  premiers  à  abandonner  leurs 

anciens  foyers  de  la  Caroline  du  Nord. 
Après  la  complète  défaite  et  la  dispersion 
des  Tuscaroras  hostiles  et  de  leurs  alliés 
en  1713,  les  restes  dispersés  des  tribus 

s'enfuirent  se  réfugier  chez  d'autres  tri- 
bus, parmi  lesquelles  leur  identité  ne  se 

■maintint  pas  toujours.  Bien  que  les  Cinq 
Nations   eussent   donné  asile   aux  Tusca* 
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roras  fugitifs,  il  existe  des  preuves  abon- 
dantes pour  montrer  que,  pour  des  raisons 

politiques,  peut-être,  les  Tuscaroras  ne 
furent  pas,  pendant  de  longues  années 
aiprès  leur  fuite  de  la  Caroline  du  Nord, 
«dmie  formellement  dans  le  Conseil  de  la 
Ligue  des  Cinq  Nations  comme  membres 

■constitutifs.  Le  fait  est  que  les  Tusca- 
roras mirent  90  ans  à  quitter  leurs  foyers 

de  la  Caroline  du  Nord,  pour  se  fixer  en 
des  milieux  plus  amicaux  dans  le  Nord,  et 

il  n'y  a  pas  de  preuve  qu'ils  aient  été  for- 
mellement in<:oiT)orés  dans  la  Confédéra- 

tion des  Cinq  Nations  comme  membres 

sur  un  pied  d'égalité  avant  septembre 
1722.  Le  6  septembre  1722,  le  gouver- 

neur Burnet  tint  une  conférence  avec  les 
Cinq  Nations  à  Albany,  à  laquelle  assistait 
le  gouverneur  Spotswood  de  la  Virginie. 
Pour  prévenir  les  razzias  entre  les  Cinq 

Nations  et  leurs  alliés  d'une  part,  et  les 
Indiens  du  sud  de  l'autre,  Spots^^'ood 
amena  les  Cinq  Nations  à  consentir  au 

tracement  d'une  frontière  le  long  de  la 
Potomac  et  de  la  ligne  de  sommet  des 
monts  Alléghanis.  Cette  entente  fut  faite 

au  nom  des  Cinq  Nations  et  des  Tuscaro- 
ras, -ce  qui  indique  que  ceux-ci  étaient 

devenus  un  facteur  dans  le  conseil  de  la 

Ligue  des  Iroquois.  Il  est  dit  qu'en  ter- 
minant la  conférence  les  Indiens  "pous- 

sèrent six  acclamations — cinq  pour  les 
Cinq  Nations  et  un-e  ipour  le  château  des 
Tuscaroras,  autrefois  situé  entre  les  Onei- 

das  et  les  Onondagas".  Le  rapport  dit 
encore  qu'à  la  conclusion  de  cette  conf'é- 
rence,  le  13  septembre,  les  Cinq  Nations 
sollicitèrent  une  entrevue  spéciale  du  gou- 

verneur de  la  Pensylvanie,  et  que  le  14 

septemlare,  le  gouverneur  reçut  "les  dix 
chefs  des  Cinq  Nations,  au  nombre  de 
deux  de  chacune,  avec  deux  autres  que 

l'on  disait  être  des  Tuscaroroes".  Il  sem- 
ble que  se  soit  la  première  mention  offi- 

cielle des  Tuscaroras  comipe  prenant  part 
à  la  direction  des  affaires  publiques  de 
la  Ligue.  Les  Tuscaroras  mentionnés  ici, 
cependant,  ne  comprenaient  pas  ceux  qui 
demeuraient  à  Janiata  et  sur  la  Susque- 
hanna  à  Oquaga  et  aux  environs,  ni  ceux 
qui  étalent  encore  dans  la  Caroline  du 
Nord. 

La  plus  grande  partie  des  Oneidas  et  des 
Tuscaroras    épousèrent    la    cause   Améri- 

caine durant  la  Révolution.  Lorsque  1^ 
Indiens  alliés  des  Anglais,  même  quel- 

ques-uns de  leurs  frères  des  Six  Nations, 
apprirent  que  la  majorité  des  Tuscaroras 
avaient  lié  leur  sort  à  celui  des  Colonies, 
ils  envahirent  le  territoire  des  Tuscaro- 

ras, brûlèrent  leurs  loges  et  détruisirent 

leur  récolte  et  d'autres  biens.  Ainsi  la 
fortune  de  la  guerre  dispersa  de  nouveau 
les  Tuscaroras  et  les  rendit  sans  abri. 

Un  grand  nombre  d'entre  eux  s'établirenl 
en  un  «ndroit  appelé  Oyonwayea,  ob 
Johnson  Landing,  dans  le  comté  de  Nia- 

gara, N.-Y.,  à  4  milles  environ  à  l'est  du 
confluent  de  la  rivière  Niagara,  à  l'em- 

bouchure de  la  crique  Four  Mile,  de  ma- 
nière à  ne  pas  être  directement  parmi 

les  nombreux  Indiens  amis  de  la  cause 
Britannique  qui  campaient  autour  du 
Fort  Niagara.  A  la  fin  de  la  guerre,  deux 
familles,  probablement  des  clans  de  Tus- 

caroras d'Oyonwayea  se  rendirent  aux 
frontières  nord-est  de  leur  réserve  actuel- 

le, où  ils  trouvèrent  beaucoup  de  noix  et 

de  noisettes,  et  un  beau  cours  d'eau.  Ils 
décidèrent  d'y  passer  l'hiver.  Quand  on 
s'aperçut  de  leur  absence  à  Oyonwayea, 
on  envoya  des  éclaireurs  qui  les  trouvè- 

rent dans  l'établissement  nouveau  qu'ils 
s'étaient  choisi;  leur  situation  était  si 
favorable  qu'après  la  cession  gratuite  de 
leur  ancienne  résidence,  chez  les  Onei- 

das, ils  abandonnèrent  Oyonwayea  et 
toutes  les  familles  allèrent  se  fixer  au 
nouvel  endroit.  Quoique  les  Tuscaroras 

n'eussent  qu'une  permission  tacite  de« 
Senecas  d'y  résider,  ce  dernier  établis- 

sement devint  la  base  de  la  réserve  ac- 

tuelle des  Tuscaroras  dans  l'état  de  New- 
York.  Au  traité  de  Genesee,  le  1 5  sep- 

tembre 1797,  entre  Robert  Morris  et  la 
tribu  Seneca,  les  chefs  Tuscaroras  se 

plaignirent,  pour  la  première  fois  depuis 
leur  entrée  dans  les  conseils  de  la  Ligue, 
de  ce  que  les  Cinq  Nations  avaient,  de 
temps  à  autre,  accordé  des  terres  à  leurs 
peuples,  mais  que  chaque  fois  elles  avaient 
été  cédées  aux  blancs  par  quelque  acte 

subséquent  et  que  les  Tuscaroras  n'a- 
vaient rien  reçu  en  retour  pour  leurs 

droits  d'habitation  et  pour  leurs  amélio- 
rations. Les  Cinq  Nations  ayant  admis 

la  justice  et  le  mérite  de  cette  plainte. 
Morris  réserva,  par  aillocation,  aux  Tus- 

caroras   deux  milles   carrés,    comprenant 
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leur  établissement  à  la  crête  mentionnée 

plus  haut  et  là-dessus  les  Senecas  leur 
accordèrent  un  mille  carré  adjacent. 

V€rs  1800-02,  ils  envoyèrent  une  dépu- 
tation  à  la  Caroline  du  Nord  pour  savoir 

s'ils  pourraient  obtenir  des  fonds  en  paie- 
ment des  terres  qu'ils  y  occupaient  autre- 
fois; avec  l'aide  de  la  Caroline  du  Nord, 

ils  obtinrent  de  louer  les  terres  de  la 
Caroline  ce  qui  rapporta  un  fonds  de 

$13,722.  Cette  somme  permit  au  Secré- 

taire de  la  Guerre  en  1804,  d'acheter 
pour  les  Tuscaroras,  sur  autorisation  du 
Congrès  de  la  Compagnie  Holland  Land, 
4,329  acres,  adjacents  aux  trois  milles 

carrés  qu'ils  habitaient  déjà.  Telle  est 
l'origine  de  la  propriété  foncière  des 
Tuscaroras  de  l'état  de  New-York. 

C'est  pendant  que  la  députation  Tus- 
carora  était  dans  la  Caroline  du  Nord 
que  le  reste  de  la  tribu,  qui  y  demeurait 

encore,  fut  emmené  vers  le  nord  et  re- 

joignit les  autres  dans  l'état  de  New- 
York. 

Les  Tuscaroras  qui  sympathisaient 
avec  ceux  des  Six  Nations,  qui  adhéraient 

à  la  cause  de  la  Grande-Bretagne  dans 
la  Révolution,  reçurent  des  terres  à  part 
dans  la  réserve  des  Six  Nations  sur  la 
rivière   Grand,   Ontario 

L'oeuvre  de  l'évangélisation  par  les 
missionnaires  chrétiens  commença  chez 

les  Tuscaroras  dans  l'ouest  de  New-York 
dès  1805,  sous  le  patronage  de  la  Société 

de  Missions  de  New-York.  Il  n'y  eut 
d'abord  que  six  personnes  chez  les  Tus- 

caroras qui  voulurent  abjurer  leur  an- 
cienne foi  et  leurs  anciennes  coutumes, 

au  moins,  de  nom  et  en  apparence,  et  se 

joindre  à  l'oeuvre  de  la  mission;  le  reste 
était  en  général  fortement  opposé  à  l'oeu- 

vre des  missionnaires.  La  lutte  entre  les 

deux  partis  inégaux  fut  si  âpre  qu'au 
printemps  de  1820  les  "païens"  réussi- 

rent à  faire  émigrer  70  personnes  au 

Canada,  où  elles  s'établirent  à  la  réserve 
des  Six  Nations  sur  la  rivière  Grand, 

Ontario.  Il  n'y  avait  alors  que  16  per- 
sonnes qui  fissent  partie  de  l'église.  Les 

progrès  dans  l'éducation  étaient  peu  sen- 
sibles chez  les  Tuscaroras,  quoique  la 

Société  de  New-York  eût  maintenu  une 
école  parmi  eux. 
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de  New-York  sont  gouvernés  par  un  con- 
seil de  chefs  non  responsable»,  car  les 

Indiens  ont  oublié  et  par  suite  négligent 
les  moyens  à  employer  pour  imposer  la 

volonté  du  clan  lorsqu'un  chef  manque 
à  son  devoir  évident;  la  loi  criminelle  de 

New-York  annuile  en  ceci  l'ancienne  sou- 
veraineté du  clan  sur  ses  membres.  '  De 

même  que  les  autres  tribus  de  la  souche 
linguistique  Iroquoise,  les,  Tuscaroras 
traçaient  la  descendance  du  sang  du  côté 
de  la  mère  et  rendaient  les  chèfreries  civi- 

les et  militaires  officielles  héréditaireB 
dans  Vohicachira  de  certains  clans  (voyez 

Clari!^),  présidés  par  les  femmes-chefs  et 

les  femmes  les  plus  âgées.  L'unité  poli- 
tique la  plus  simple  était  l'ohwachira,  dont 

un  ou  plusieurs  constituaient  un  clan, 
qui  était  la  plus  simple  unité  politique 

organisée.  Les  Tuscaroras  se  compo- 

saient d'au  moins  huit  clans  qui  étaient 
primitivement  organisés  en  phratries. 

On  n'a  pas  d'autres  données  que  celles 
fournies  par  la  tradition  et  l'analogie,  rela- 

tivement à  l'organisation  de  la  confédéra- 
tion des  Tuscaroras.  J^es  clans  étaient 

exogamiques  quant  à  leurs  propres  mem- 
bres comme  l'étaient  aussi  les  phratries 

des  temps  primitifs.  Les  Tuscaroras  de 

l'état  de  New-York,  étant  tout  à  fait 
isolés  de  ceux  de  leurs  propres  gens  qui 
professent  encore  leurs  anciens  dogmes 

et  leurs  anciennes  croyances,  et  qui  pra- 
tiquent encore  leurs  anciennes  rites  et 

leurs  anciennes  cérémonies,  n'ont  con- 
servé qu'une  vague  idée  de  leurs  anti- 

tiquent  encore  leurs  anciens  rites  et 

même  ils  comprennent  moins  la  signifi- 
cation des  cérémonies  encore  en  honneur 

chez  les  membres  prétendus  païens  de 

leurs  tribus  parente?.  Ils  sont  tous  chré- 
tiens déclarés,  et  en  conséquence  récu- 

sent les  anciennes  formes  de  'P'ensée  et  les 
pratiques   de   leurs   ancêtres. 

Le  nombre  •  exact  des  clans  qui  exis- 

tent encore  chez  les  Tuscaroras  n'est  pas 
connu  d'une  manière  définie,  car  les  au- 

torités indigènes  elles-mêmes  ne  s'ac- 
cordent pas  sur  le  nombre  et  les  noms 

de  ceux  qu'elles  reconnaissent  encore — 
quelques-unes  en  donnent  sept,  tandis 

que  d'autres,  avec  autant  de  vraisem- 
blance, en  donnent  huit.  Il  existe  aussi 

un  certain  désaccord  au  sujet  des  noms 
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corrects  de  certains  clans.  Une  liste 

contient  l'Ours,  le  Loup,  la  Tortue,  le 
Castor,  le  Daim,  l'Anguille  et  la  Bé- 

casse: une  autre  contient  l'Ours,  l'An- 
guille, la  Grande-Tortue,  la  Petite  Tor- 

tue, le  Castor,  le  Daim,  le  Loup  et  la 
Bécasse;  une  autre  liste  encore  contient 

l'Ours,  l'Anguille,  le  Daim,  la  Tortue, 
le  Loup  Gris,  le  Loup  Jaune,  le  Castor 
et  la  Bécasse;  une  autre  liste  enfin  est 
semblable  à  la  dernière,  sauf  que  le  clan 
de  la  Tortue  y  est  remplacé  par  celui 
de  la  Petite  Tortue  et  de  la  Grande 

Tortue.  On  trouve  de  semblables  diffé- 
rences dans  les  listes  des  clans  des  au- 

tres  tribus   Iroquoises. 

Les  noms  des  chefs  civils  encore  en 
usage  chez  deux  divisions  actuelles  des 

Tuscaroras  (celle  d'Ontario  et  celle  de 
l'ouest  de  l'état  de  New-York  sont:  (A) 
Sàkicari"çrà'  (Sacharissa),  'Le  traîneur 
de  harpons';  Ni'hawênn'â',  "Sa  voix  est 
petite';  Hotio'ku:aicâ"kin',  'Il  tient  ou 
saisit  la  multitude',  ou  peut-être  'Il 
tient  ou  saisit  ses  propres  reins';  ces 
trois  appartiennent  au  clan  de  la  Tortue. 

(B)  Nàkâun'tën'  (signification  obscure), 
Utakwà'tën'â',  'L'Ourson';  Ionîntchânên"nà- 

&<"■«',  'Ses  pattes  de  devant  sont  contre 
sa  poitrine';  ces  trois  appartiennent  au 
clan  de  l'Ours.  (C)  Nâio 'kâwe"à'  (signi- 

fication inconnue),  Neiotchà'k'doiV,  'c'est 
courbé';  ces  deux  appartiennent  au  clan 
du  Loup.  (D)  Karandaicâ"kt'n',  'Quel- 

qu'un tient  l'arbre';  Thanadàk'hicû'  (si- 
gnification obscure) ;  ces  deux  appar- 

tiennent au  clan  de  la  Bécasse.  (E) 

Kari'hën'tid',  'Cela  instruit';  yi'hno'kâ'tcà' , 
■'Il  oint  la  peau';  Ndkà'hinwà"ç'htn,  'C'est 
vingt  canots';  ces  trois  appartiennent  au 
clan  du  Castor.  Chez  les  Tuscaroras 
Canadiens  de  la  réserve  des  Six  Nations, 
Ontario,  les  premiers  et  les  derniers 
noms  du  clan  de  la  Tortue,  le  premier 
titre  du  clan  du  Loup  et  le  premier  du 
clan  de  la  Bécasse,  paraissent  être  les 
seuls  en  usage,  quoique  ces  quatre  titres 

soient  peut-être  -en  usage  aussi  chez  les 
Tuscaroras   de   l'état   de   New-York. 

On  ne  peut  se  procurer  de  renseigne- 

ments définis  touchant  l'organisation  an- 
cienne et  plus  complète  en  (phratries  de 

clans.  Quelques  traductions  des  iprinci- 

paux    titres    des   chefs   mentionnés    sem- 

bleraient indiquer  qu'ils  étaient  origi- 
nairement des  désignations  de  quelque 

habitude,  attitude  ou  autre  trait  carac- 
téristique du  protecteur  ou  patron  du 

clan,  plus  ou  moins  bien  appelé  "to- 
tem". Le  nom  du  clan,  à  deux  ou  trois 

exceptions  près,  n'est  pas  le  nom  ordi- 
naire du  gardien  ou  patron  du  clan,  mais 

plutôt  en  décrit  quelque  trait  ou  atti- 
tude, ou  bien  est  le  nom  de  la  résidence 

habituelle  du  protecteur.  Par  exemple, 

le  nom  du  clan  de  l'Ours  signifie  litté- 
ralement: 'queue  arrachée';  celle  du 

Pluvier  ou  Killdee,  (Bécasse):  'peuple 
du  sable  propre';  celui  du  Castor,  'peu- 

ple du  courant';  celui  de  la  Tortue, 
'peuple  gravissant  la  montagne'  ain.>i 
nommé  d'après  la  position  de  la  Tor- 

tue se  chauffant,  etc.  Il  est  probable  que 
le  Pluvier  devrait  être  substitué  dans 
les  listes  de  clans  données  plus  haut, 
car  le  nom  se  rapporte  évidemment  aux 
habitudes  du  pluvier  de  courir  sur  le 

sable  propre  au  bord  de  l'eau. 
De  Graffenried  donne  (N.  C.  Col.  Rec, 

I.  1905  et  seq.)  un  récit  intéressant  des 

préparatifs  faits  par  les  Tuscaroras  en- 
nemis en  vue  de  son  exécution  et  de  celle 

de  Lawson.  Dans  l'endroit  découvert  ou 
place  publique  dont  il  est  question,  il  y 

avait  un  grand  feu,  près  duquel  se  te- 
nait le  shaman  ou  grand-prêtre,  un  hor- 

rible sorcier,  qui  traça  deux  cercles 

blancs  sur  la  terre;  il  n'est  pas  dit  si 
c'était  avec  du  sable  blanc  ou  de  la  fa- 

rine. En  face  des  deux  victimes  était 

disposée  une  peau  de  loup  et,  un  peu 
plus  loin,  se  tenait  un  Indien  en  une 
posture  terrifiante  qui  avait  un  couteau 
dans  une  main  et  un  tomakawk  dans 

l'autre;  c'était  apparemment  le  bour- 
reau. Il  ne  bougeait  pas.  De  l'autre  côté 

du  feu  étaient  assemblés  des  jeunes 

gens,  des  femmes  et  des  enfants  qui  dan- 
saient en  faisant  des  contorsions  et  en 

prenant  des  attitudes  fantastiques  et  ef- 
frayantes. Au  centre  du  cercle  des  dan- 

seurs étaient  assis  deux  chanteurs  qui 

entonnèrent  un  air  inquiétant,  "plus 
propre  à  provoquer  les  pleurs  et  la  co- 

lère que  la  joie".  Au  centre  aussi  aa 
cercle  des  danseurs  le  prêtre  se  tenait 
sans  terreur,  proférant  ses  menaces  et 
ses  invocations  et  faisant  ses  exorcismes 
contre   les      ennemis   de   son      peuple   et 
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leurs  orendas  ou  "médecines",  lorsque 
survenait  une  pause  dans  la  danse.  Finale- 

ment, avec  des  cris  et  des  hurlements, 

les  danseurs  coururent  dans  la  forêt  voi- 
sine. Peu  après  ils  revinrent,  la  figure 

peinte  en  noir,  en  blanc  et  en  rougt, 
par  bandes  et  les  cheveux  dénoués  t 
flottants,  huilés  et  couverts  de  fin  duvet 
ou  de  coton  du  glaïeul  massette  et  de 

petites  plumes  blanches  et  quelques-uns 
étaient  attifés  de  toutes  sortes  de  four- 

rures. A  leur  retour,  la  danse  recom- 
mença. Derrière  les  deux  victimes  se 

tenait  une  double  rangée  de  guerriers 

armés  qui  occupèrent  leur  poste  jusqu'à 
ce  que  tout  fut  fini;  en  arrière  de  cette 

garde  se  trouvait  le  conseil  de  guerre 

dont  les  membres  étaient  assis  en  cer- 
cle sur  le  sol,  délibérant  gravement  sur 

le  sort  des  deux  prisonniers  de  marque. 

Finalement,  ils  se  rangèrent  à  l'avis  du 
"Roi"  Tom  Blunt,  le  chef  principal  de 

leurs  voisins,  "les  villages  des  Tuscaro- 

ras  proprement  dits",  suggérant  que  le 
Roi  Hencock  délivrât  De  Graffenried,  et 

fit  de  Lawson  ce  que  lui  et  son  conseil 

trouveraient  bon.  Le  genre  de  mort  de 

Lawson.  tel  que  nous  le  rapportent  les 

Indiens,  S€  trouve  décrit  dans  une  lettre 

du  major  Christopher  Gale  à  son  frère, 
le  2  novembre  1711,  où  il  dit  que  les 

Indiens  percèrent  tout  le  corps  du  mal- 

heureux prisonnier  "de  minces  éclats  de 

bois  résineux,  comme  des  soies  de  san- 

glier, et  puis  y  mirent  ^graduellement  le 

feu."  Il  ne  fut  pas  permis  à  De  Graffen- 
ried de  savoir  comment  Lawson  avait 

été  exécuté. 

A  ce  récit  de  la  manière  de  préparer 

l'exécution  des  captifs  chez  les  Tuscaro- 

ras,  peut  s'ajouter  celui  de  leurs  cérémo- 

nies triomphales  qu'au  dire  de  De  Graf- 

fenried. ils  accomplirent  après  la  dé- 

faite d'un  parti  considérable  de  SuissfiS 

et  de  Palatins.  11  rapporte  qu'ils  allumè- 
rent des  feux  de  joie  durant  la  nuit  et 

un  spécialement  considérable  au  lieu 

des  exécutions,  où  ils  élevèrent  "trois 

peaux  de  loup,  représentant  autant  de 

protecteurs  ou  de  dieux",  auxquels  les 
femmes  firent  des  offrandes  de  bijoux. 

Au  milieu  du  cercle,  le  shaman  princi- 

pal faisait  toutes  sortes  de  contorsions, 

de  conjurations  et  d'imprécations  contra 
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les  ennemis  de  son  pays,  tandis  que  la 
populace  dansait  en  rond  autour  dis 
peaux   de   loup. 

Le  conseil  du  "Roi"  Hencock,  qui  sa 
composait  de  40  anciens,  selon  De  Graf- 

fenried. était  aippelé  par  les  Tuscaro- 
ras  "l'Assemblée  des  Grands",  traduc- 

tion des  termes  Tuscaroras  employés 
pour  désigner  le  conseil  des  chefs,  car 
le  mot  ordinaire  pour  chef  signifiait 

"quelqu'un  est  grand",  par  la  taille  ou 
par  sa  position.  Au  conseil  derant  le- 

quel Lawson  et  De  Graffenried  subirent 

leur  procès,  "les  quarante  anciens" 
étaient  assis  autour  d'un  grand  feu  al- 

lumé dans  un  large  espace  ouvert  con- 
sacré aux  fêtes  importantes  et  aax  exé- 

cutions publiques.  A  cette  occasion  ces 
chefs  et  les  accusés  étaient  assis  sur  des 

paillassons,  'qui  étaient  d'ordinaire  four- 
nis aux  convives  pour  leur  confort,  en 

signe  de  déférence  et  d'honneur.  Quoi- 
que les  deux  accusés  eussent  été  «cquit- 

tés  par  le  premier  conseil,  ils  furent  ci- 
tés devant  un  second,  aiprès  que  Lawson, 

imprudemment,  eût  eu  une  grosse  querelle 
avec  Cor  Tom.  le  chef  de  la  Tille  de 

Cor,  qui  n'était  pas  présent  au  premier 
conseil.  On  ne  donna  pas  de  palllasâons 

aux  captifs  pour  s'asseoir,  et  Lawson  fut 
condamné  à  mort,  tandis  que  De  Graf- 

fenried   fut   acquitté. 

Lawson  dit  que  la  tribu  la  plus  puis- 
sante "refuse  avec  mépris  de  traiter  ou 

de  faire  le  commerce  avec  d'autres  tri- 
bus moins  nombreuses  et  moins  puis- , 

santés  en  n'importe  quelle  autre  langue 
que  la  leur,  qui  est  la  langue  de  tout 

le.  pays;  langue  avec  laquelle  nous  Toya- 

geons  et  traitons."  On  cite  les  Tusca- 
roras comme  ipreuve  de  cette  assertion. 

Etant  la  tribu  la  plus  nombreuse  de  la 

Caroline  du  Nord,  leur  langue  était  né- 
cessairement comprise  par  quelques 

personnes  dans  chacune  des  Tilles  de 
toutes  les  tribus  voisines. 

Les  Tuscaroras  faisaient  un  eoro- 
nierce  pernicieux  du  rhum  avec  les  In- 

diens qui  habitaient  à  l'ouest  de  leur 
pays.  En  1708,  le  rhum  n'avait  été  In- 

troduit que  depuis  peu  parmi  ces  der- 
niers— principalement  par  les  Tuscaro- 
ras, qui  le  transportaient  en  tonnelets 

à    des    distances    de   plusieurs   centainee 
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de  milles — 'Chez  les  autres  Indiens,  lis 

lo  rendaient  "à  tant  de  gorgées  ipour  une 
peau  -de  chevreuil  et  ne  se  servaient  ja- 

mais d'autre  mesure".  L'acheteur  choi- 
sissait toujours  un  homme  qui  avait  la 

bouche  la  plus  grande  possible  pour 

l'accompagner  au  marché,  et  la  gorgée 
était  déversée  scrupuleusement  dans  un 
bol  apporté  à  cet  effet.  Les  Tuscaroras 
faisaient  aussi  le  commerce  avec  les  Se- 
kanis  et  les  Occaneechis,  et  leur  ven- 

daient de»  bols  de  bois  et  des  ustensiles  en 
échange  de  peaux  crues. 

Leurs  huttes,  ordinairement  de  forme 

ronde,  «e  composaient  de  poteaux  cou- 

verts d'écorce  de  cyprès,  de  cèdre  rouge 
ou  blanc,  ou  quelquefois  de  pin.  En  un 
certain  endroit,  Lawson  rencontra  plus 
de  500  Tuscaroras  réunis  en  un  seul 
corps  dans  un  camp  de  chasse.  Ils  avaient 

construit  leurs  loges  en  écorce  "non 
avec  des  sommets  circulaires,  comme 

d'habitude;  mais  avec  une  crête  à  la 
manière  de  celles  de  la  plupart  des  In- 

diens". Il  trouva  parmi  eux  beaucoup 
de  maïs,  tandis  que  la  venaison  et  la 
viande  étaient  rares  à  cause  du  grand 

nombre  de  gens,  car  bien  qu'ils  fussent 
excellents  chasseurs,  ils  étaient  trop 
nombreux  pour  un  même  territoire. 

Selon  Lawson,  les  Tuscarpras  indi- 
gènes de  la  Caroline  du  Nord,  avaient 

le  corps  assez  plat,  ce  qui  était  probable- 
ment dû  au  fait  que  durant  le  bas  âge, 

on  attachait  les  enfants  à  des  planches- 

berceaux.  Il  ajoute:  "Ils  ne  sont  pas 
assez  robustes  ni  assez  forts  pour  sou- 

lever de  lourds  fardeaux,  et  supporter 
les  labeurs  et  les  œuvres  serviles  com- 

me lea  Européens;  cependant,  quelques- 
ans  de  ceux  qui  sont  esclaves  travail- 

lent bien  et  sont  laborieux."  Ils  étaient 
adroits,  fermes  et  réfléchis  dans  l'usage 
de  leurs  mains  et  de  leurs  pieds;  leur 

port  était  posé  et  majestueux;  la  plu- 
part avaient  les  yeux  pleins  et  virils, 

noirs  ou  brun  foncé,  et  le  blanc  de 

l'oeil  était  marbré  de  veinules  rouges; 
ils  avaient  la  peau  basanée  et  un  peu 

noircie  par  l'habitude  qu'ils  avaient  de 
l'enduire  d'huile  d'ours  et  d'un  onguent 
fui  ressemblait  à  du  liège  brûlé.  Lors- 

qu'ils roulaient  se  faire  particulière- 
ment    beaux,      ils     mélangeaient     avec 

l'huile,  une  poudre  rouge  faite  d'une 
racine  écarlate  qui  poussait  dans  la  ré- 

gion des  collines.  Ils  tenaient  cette  ra- 
cine en  grande  estime  et  se  la  vendaient 

à  un  prix  très  élevé,  à  cause  de  la 

distance  à  parcourir  pour  l'aller  cher- 
cher et  des  dangers  auxquels  ils  s'ex- 

posaient pour  l'obtenir.  Les  Tuscaroras 
et  d'autres  Indiens  essayèrent  de  culti- 

ver cette  plante,  mais  elle  ne  pouvait 
croître  sur  leurs  terres.  Ils  lui  substi- 

tuaient quelquefois  une  racine  cramoi- 
sie, mais  celle-ci  teignait  la  chevelure 

d'une  façon  hideuse.  Les  têtes  de-s 
vieillards  même  n'était  presque  jamais 
chauves;  ils  avaient  lès  dents  jaunâtres 

à  cause  de  l'usage  du  tabac,  habitude  à 
laquelle  les  femmes  aussi  bien  que  les 
hommes  étaient  grandement  (adonnés; 
pourtant  ils  ne  prisaient  ni  ne  mâchaient 

le  tabac.  Ils  s'arrachaient  les  poils 
de  la  figure  et  du  corps.  Il  n'y  avait 
parmi  eux  que  peu  de  personnes  dif- 

formes ou  estropiées. 

Les  Tuscaroras  avaient  des  danses 

appropriées  à  plusieurs  circonstances; 

elles  étaient  ordinairement  accomipa- 
gnées  de  festins  publics  préparés  sous  la 
direction  des  femmes-chefs.  Chaque 
danse  avait  son  propre  chant,  qui  pro- 

bablement ne  changeait  pas  chaque  fois 

qu'elle  était  exécutée,  quoique  Lawson 
dise  que  "ces  chants  sont  composés 

pour  chaque  festin  et  qu'on  ne  chante 
pas  le  même  chant  à  deux  fêtes  différen- 
'tes.  Quelqu'un  de  la  nation  qui  est  le 
mieux  doué  pour  représenter  leurs  pen- 

sées est  désigné  par  leur  roi  et  leurs 
chefs  de  .guerre  pour  composer  ces 

chants."  Les  gens  viennent  de  toutes  les 
villes  de  50  à  60  milles  à  la  ronde  pour 

assister  à  ces  fêtes,  "où  ils  achètent  et 

vendent  plusieurs  marchandises." 
Les  Tuscaroras,  comme  les  Iroquois- 

du  Nord,  étaient  passionnés  pour  le  jeu. 

se  dépouillant  souvent  les  uns  les  au- 
tres de  tout  objet  de  propriété  utile. 

Ils  allaient  quelquefois  jusqu'à  se 
mettre  en  gage  au  gagnant,  devenant 

ainsi  de  ban  gré  son  esclave  jusqu'à  ce 
qu'il  pût  être  racheté  par  lui-même  oa 
sa  famille;  ils  supportaient  cependant 

leurs  pertes  avec  une  grande  tranquil- 

lité d'esprit,   quelques  ruineuses  qu'elles 
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fussent.  Parmi  leurs  jeux,  il  y  avait  ce- 
lui d'un  faisceau  de  51  cannes  fendues 

d'environ  7  pouces  de  long  et  bien  fai- 
tes. Le  jeu  consistait  à  lancer  une  par- 

tie du  faisceau  devant  un  adversaire, 
qui  à  première  vue  devait  donner  le 
nombre  de  cannes  lancées.  On  dit  que 
les  joueurs  expérimentés  pouvaient  en 
dire  correctement  le  nombre  dix  fois 

sur  dix  coups.  Un  jeu  de  ces  cannes  va- 
lait une  peau  tannée  de  daim.  L»es  Tus- 

caroras  avaient  aussi  le  jeu  bien  conna 
du  bol  et  des  graines  de  prunes,  qui 

forme  un  accessoire  si  important  des  fê- 

tes d'actions  de  grâces  chez  les  Iroquois 
du  nord.  Ils  avaient  aussi  nombre 

d'autres  jeux,  'mais  leurs  voisins  avaient 
des  jeux  qu'ils  n'avaient   pas. 

Il  y  avait  des  fêtes  chez  les  Tusea- 

roras  lorsque  plusieurs  villages  s'unis- 
saient pour  célébrer  quelque  événement, 

ou  lorsque  deux  ou  plusieurs  tribus 

s'assemblaient  pour  conclure  la  paix. 
Il  y  avait  des  fêtes  et  des  danses  d'ac- 

tions de  grâces  et  des  invocations  aux 
dieux  qui  veillaient  sur  leurs  moissons, 
lorsque  les  moissons  étaient  récoltées  et 

lorsqu'ils  cueillaient  les  premiers  fruits 
de  l'année. 

Pop-.ilation. — ^On  n'a  aucune  évaluation 
digne  de  foi  de  la  population  entière 
Tuscarora  à  une  date  donnée,  excepté 
celle  de  Lawson  et  de  Barnwell  avant 
1830.  La  première  évaluation  de  tout 

le  peuple  Tuscarora  et  peut-être  celle 

qui  a  le  plus  d'autorité,  à  une  époque 
donnée,  est  celle  de  Lawson  en  1708. 
Son  évaluation  de  15  villes  et  de  1,200 
guerriers  indiquerait  une  population  de 
4,800  à  cette  époque;  les  chiffres  du 
colonel  Barnwell  sont  légèrement  plus 

élevés  que  ceux  de  Lawson,  quoiqu'ils 
paraissent  modérés;  son  évaluation  était 

de  1,200  à  1,400  guerriers,  ou  une  po- 

pulation maximum  d'environ  5.600  per- 
sonnes. L'évaluation  de  Chauvignerie  en 

1736  donne  250  guerriers  ou  environ 

1,000  personnes.  Son  évailuation  se  res- 
treignait aux  Tusearoras  vivant  près 

d'Oneida,  N.-Y.,  et  ne  comprenait  donc 
pas  ceux  qui  vivaient  dans  la  Caroline 
du  Nord  ou  sur  les  rivières  Susquehanna 

et  Juniata.  D'autres  évaluations  de  ce 
groupe    le    portent      à    1,000    (1765),    à 
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2,000  (1778),  à  1,000  (1783),  à  400 

(1796)  dans  les  Etats-Unis;  à  414 

(1885)  dans  l'état  de  New-York  et  à 
un  nombre  égal  au  Canada,  ou  un  total 

de  828;  à  364  (1909)  dans  l'état  de 
New-York  et  à  421  (1911)  au  Canada, 
un  total  de  785. 

Etablissements. — 'Les  villes  suivantes 
des  Tusearoras  ont  été  mentionnées 
dans  les  écrits  qui  se  rapportent  à  ce 

peuple:  Annaooka,  Chunaneets,  Coern- 
tha,  Cohunche,  Conauhkare,  Contahnah, 

Cotechney,  Coram,  Corutra,  Eno,  Ganasa- 
raga,  Ganatisgowa,  Harooka,  Harutawa- 
qui,  Ingaren,  Junastriyo,  Jutaneaga, 
Kanhato,  Kaunehsuntahkeh,  Kenta, 

Kentanuska,  Naurheghne,  Nonawharlt- 
se;  Nursoorooka,  Nyunchirhaan,  Ohagl, 
Oonossora,  Oneida  (en  partie),  Oquaga, 

Shawhiangto,  Tasqui,  Tiochcrungwe,  To- 
narooka,  Torhunte,  Tosneoc,  Tuscarora, 

Unanauhan,  Ucouhnerunt.  Quelques- 
unes  de  ces  villes  étaient  dans  la  Caro- 

line du  Nord,  d'autres  sur  la  rivière  Ju- 
niata dans  la  Pensylvanie,  d'autres  sur 

la  Susquehanna  dans  la  Pensylvanie, 

d'autres  sur  la  Susquehanna  dans  l'état 
de  New-York,  tandis  que  d'autres  se 
trouvaient  au  sud  du  lac  Oneidm,  dans 

l'état  de  New-York,  et  une  dans  la 
vallée  de  Genesee.  La  situation  exacte 

de  la  ̂ majorité  de  ces  villes  n'est 
pas  connue  d'une  manière  définie.  Il  y 
a  quelques  exemples  de  cohabitation 
d'une  même  ville  par  les  Tusearoras  et 
d'autres  tribus,  comme  ce  fut  le  cas  à 
Anajot  (Oneida  ou  Ganowarohare)  et 
à    Onohoquaga. 

Pour  plus  amples  renseignements 

consultez  Elias  Johnson  (Tuscarora  in- 
digène(  Legends,  Traditions  and  Laws  of 

the  Iroquois,  or  Six  Nations,  and  Hist- 
ory  of  the  Tuscarora  Indians,  1881; 
Documents  Relating  to  the  Colonial 

History  of  New  York,  i-xi,  1855-61; 
Documentary  History  of  New  York,  i-ir, 
1849-51;  Pennsylvania  Archives,  i-xu, 
1852-56;  Minutes  of  the  Provincial 

council  of  Pennsylvania  (Colonial  -Rec- 
ords), i-xvi,  1852-53;  South  Caroline 

Historical  and  Genealogical  Magazins. 

i-x,   particulièrement  ix  and  x;    Virginia 
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Magazine,  i-xv,  1893-1908;  Lawson,  His- 
tory  of  Carolina,  1714,  repr.  1860; 
Publications  of  the  Buffalo  Hist.  Soc, 
surtout  vol.  VI. 

(J.    X.    B.    H.) 

A-ko-t'âs-kfi-ro'-rè"". — Hewitt,  Mohawk  MS. 
vocab.,  B.  A.  E.,  1SS4  (nom  Mohawk).  Ani'- 
Skâia'-Ii. — Mooney,  19th  Rep.  B.  A.  E.,  509, 
1900  (nom  Cherokee).  A-Skàlfi'li. — Ibid.(  ou 
Skàlâ'll;  forme  sing-.  ).  A-t'âs-kâ-lo'-lê"". — 
Hewitt,  Onelda  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1882 
(nom  Oneida).  Caskarorins. — Document  ca. 
175S,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  x,  675,  1S5S.  Caska- 
rouns. — Mackenzie,  Voy.,  app.,  315,  1802.  Dns- 
ga-o'-vveh'. — Morgan,  League  Iroq..,  53,  1851. 
Kaskarorens. — Montréal  Conférence  (1754), 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  x,  267,  1858.  KeeTV-aho- 
momy. — Irvlne  (1728),  Col.  Rec.  N.  C.  ii,  812, 
1886  (donné  comme  nom  Saponi;  la  forme 
exacte  est  probablement  Tewohomomy,  com- 

me donnée  par  les  Commissaires  des  frontiè- 
res de  la  Virg-inie;  cf.  Dus-gaoweh  ante). 

Skâlâ'li-. — Mooney,  19th  Rep.  B.  A.  E.,  509, 
1900  (nom  Cherokee,  forme  sing.  ;  voyez 

A-Skàlâ'lï  ante).  Skâ-ru'rë°. — Hewitt,  Tus- 
carora  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  ISSO  (nom  em- 

ployé par  la  tribu).  Tachekarorelns. — Docu- 
ment de  1741,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  1081, 

1855.  Tascorins. — Québec  Conférence  (1748), 
ibid.,  X,  186,  1858.  Tascororins.— Québec  Con- 

férence (1748),  ibid.,  18".  Tascurorens. — 
Chauvignerie  (1736),  Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 

III,  555,  1853.  Taska'ho. — Gatschet,  Wyandot 
MS.,  B.  A.  E.,  1881  (nom  Wyandot).  T»às-kâ- 
lo'-lè". — Hewitt,  Oneida  MS.,  vocab.  B.  A.  E., 
18S2  (un  nom  Oneida).  Taska-lo'nusi. — Gat- 

schet, Shawnee  MS.,  1879  (nom  Shawnee). 
Taskarorens. — Duouesne  (1754),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  X,  266,  1858.  Taskarosins. — Auteur 
de  1756,  ibid.,  487  (faute).  Taskiroras. — Le- 
derer  (1670)  cité  par  Hawks,  N.  C,  ii,  51, 
1858.  Ta.skororins. — Lettre  de  1756,  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  X,  480,  1858.  Tasks. — Spots- 
wood  (1717),  Va.  Hist.  Soc.  Coll.,  n.  s.,  ii,  236, 
1885.  Tescarorins. — Document  de  1747,  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  X,  97,  1S5S.  Tewoîionionir. — 
Va.  Boundary  Comrs.  (1728),  Col.  Rec.  N.  C, 
u,  786,  1886  (?  nom  Saponi;  Irvine  donne  le 
mot  comme  Keew-aho,  probablement  une 
faute).  Tharhkarorin. — -Vaudreuil  (1755),  N. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  X,  322,  1858.  Theskaro- 
riens. — Vaudreuil  (1755),  ibid.,  377.  Toscoro- 
ras. — Trader  (1778),  Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 
III,  561,  1853.  Toskiroros. — -Lederer,  carte 
(1670),  Hawks,  N.  C,  ii,  1S5S.  Touscaroros. 
— Carte  de  Homann  Heirs,  1756.  Turcaroras. 
— ^Macauley,  N.  Y.,  ii,  178-9,  1829  (faute  d'im- 

pression), tuscarara.— Hunter  (1712),  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  V,  343,  1855.  Tuscararo. — 
Humphreys,  Acct.,  x,  1730.  Tuscareras. — 
xMémoire  de  1727,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
IX,  998,  1855.  Tuscarooroes. — Docuinent  de 
1726,  Col.  Rec.  N.  C,  ii,  644,  1886.  Tuscarora. 
— Lords  of  Trade  (1712),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
V,  346,  1855.  Tuscaroras. — Albany  Conférence 
(1714)  cité  par  Ruttenber,  Tribes  Hudson  R., 
190,      1872.        tusCarorase. — Hansen      (1713), 

X.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  376,  1855.  Tnscaro- 
raw. — La  Toun,  carte,  1782.  Tuscarore  hasa. 
— Pyrlaeus,  carte  (ca.  1750)  cité  dans  Am. 
Antiq.,  iv,  75,  1882.  Tuscarorens. — Chauvi- 
gnerie  (1736),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  ix,  1057. 
1855.  Tuscarories. — Carver,  Travels,  173, 
1778.  Tuscaroroes. — Prench  &  Worley  1716), 
Day,  Penn.,  391,  1843.  Tuscarow. — Hum- 

phreys, Acct.,  26,  1730.  Tuscarura. — Lords 
of  Trade  (1712),  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  346, 
1855.  Tuscarnro. — Spotswood  (1711),  Col. 
Rec.  N.  C,  I,  796,  1SS6.  Tu.scoraras. — Espion 
Turc  cité  par  Malcome,  Collection  of  Letters, 
1739.  Tuscorora. — Auteur,  ca,  1795,  Drake, 
Bk.  Inds.,  bk.  5,  94,  1848.  Tnscororoes. — Pol- 
lock  (1712),  Col.  Rec.  N.  C,  i,  893,  1886.  Tus- 
coroiira. — Spotswood  (1713),  ibid..  Il,  79,  1886. 
Tuscorure. — Spotswood  (1711),  ibid.,  i,  782, 
1SS6.  Tuscouroro. — Spotswood  (1713),  ibid., 
II,  15,  1886.  T'ns-kai'-y'ën'. — Hewitt,  Ononda- 
ga  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1882  (nom  Ononda- 
ga).  T'us-kâ-o-wa". — Hewitt,  Cayuga  MS. 
vocab.,  B.  A.  E.,  1884  (nom  Cayuga).  Taska- 
raro. — Assembly  (1722),  Col.  Rec.  N.  C,  il, 
456,  1886.  Tuskaroes. — Document  de  1733, 
X.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  V,  963,  1855.  Tuskaroo- 
roe. — Assembly  (1721),  Col.  Rec.  N.  C,  ii,  428, 
1886.  tuskarora. — Document  de  1711,  ibid.,  i, 
819,  1886.  Tuskarorahs. — Penhallow  (1726), 
X.  H.  Hist.  Soc.  Col.,  I,  79,  1824.  Tuskarorers. 
— Albany  Conférence  (1746),  X.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  VI,  317,  1855.  Tnskarores. — Albany 
Conférence  (1722),  ibid.,  v,  660,  1855.  Tnska- 
rorins. — Montréal  Conférence  (1756),  ibid.,  x, 
oOO,  1858.  Tnskaroro. — Assembly  of  1723, 
i.'ol.  Rec.  N.  C,  II,  485,  1886.  Tuskavrres. — 
v^lbany  Conférence  (1744),  X.  Y.  Doc.  Col. 

Hist.,  VI,  264,  1855.  T«us-ke-o'-wa°'. — Hewitt, 
Seneca  MS.  vocab.,  B.  A.  E.,  1880  (nom  Sene- 
ca).  Tuskeroode. — Irvine  (1728),  Col.  Rec.  N. 
C,  II,  812,  1SS6  (une  crique).  Tuskeruda. — Va. 
Boundary  Comrs.  (1728),  ibid.,  786.  Tusk«s 
mros. — Lawson  (1700),  Hist.  Car.,  103,  1860. 
Tuskierores. — Albany  Conférence  (1737),  X. 
Y.  Doc.  Col.  Hist.,  VI,  107,  1855.  Tuskorarles. 
— Goldthwait  (1766),  Mass.  Hist.  Soc.  Coll., 
Ist  s.,  X,  121,  1809.  Tuskorore. — Albany  Con- 

férence (1715),  X.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  444. 
1855.  Tuskroroes. — Assembly  of  1723,  Col. 
Rec.  X.  C,  II,  4S5,  1886.  Tnsks. — Spotswood 
(1713),  ibid.,  26.  Tnskurora. — Assembly  of 
1714,  ibid.,  140.  Tusquarores. — Albany  Con- 

férence (1724),  X.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  v,  713. 
1855.  Tosqueroro.— Document  de  1711,  Col. 
Rec.  X.   C.   I,   818,    1886. 

Tushkisath  (TucMs'a'tli) .  Un  sept  des 
Toquarts,  une  tribu  Nootka. — 'Boas  dans 
6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,   32,   1890. 

Tutchonekutchin  ('peuple  du  cor- 
beau'). Une  tribu  Kutchin  sur  la  ri- 

vière Yukon,  depuis  la  rivière  Klondike 

jusqu'au  Fort  Selkirk,  territoire  du 
Yukon.  Elle  comptait  environ  1,109 
membres,  qui  différaient  très  peu  de 

leurs  voisins  d'en  bas,   les  Kutchins. 
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Caribou  Indians. — Dali,  Cont.  N.  A.  Ethnol., 
I,  32,  1S77  (ainsi  appelés  pai*  les  cens  de  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson).  Carribou 
Indiann. — Ross,  MS.  notes  on  Tinne,  B.  A.  E. 
Orovr  P«opIe. — Dali,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i, 
32,  1877.  G«ns  de  bois. — Whymper,  Alaska, 
255,  1869.  Gens  des  Foux. — Dali,  Alaska,  429, 
1870.  Gens-de-T»iï!. — Raymond,  U.  S.  Ind.  Aff. 

Rep.  1S69,  593,  1S70  (faute  d'impression). 
Klo-a-tsnl-thilc'. — Dawson,  Rep.  Geol.  Surv. 
Can.  1SS8,  202b,  1889.  Moantaln  Indians. — 
Hardisty,  Smithson.  Rep.  1866,  311,  1872.  >e- 
kaonee. — Dali,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  i,  32,  1877 
(ainsi  appelés  par  les  gens  de  la  Compagnie 

de  la  Baie  d'Hudson).  Tatanchaks. — Colyer, 
J5.  S.  Ind.  Aff.  Rep.  1869,  593,  1870.  Tatancha- 
kntchln. — Raymond,  Jour.  Am.  Geog.  Soc,  m, 
178,  1873.  TataacholE-Katchln. — Whymper, 
Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  233,  1868.  Tatchone 
Katchin. — Keane,  Stanford,  Compend.,  464, 
1878.  Tonchon-ta-Kntchin. — Kirkby,  Smith- 

son. Rep.  1864,  418,  1865.  Touchon-tay  Kut- 
ekin. — Kirkby  (1862)  cité  par  Hind,  Lab. 
Penin.,  i,  254,  1863.  Tùt-ehohn'-kût-chin. — 
Dali,  Proc  Am.  A.  A.  S.,  379,  1886.  Tntchône- 
Katchin. — Dali,  Alaska,  429,  1870.  Tntchone- 
knt'qniB. — Morice,  Anthrops,  i,  506,  1906.  Tut- 
ehoB  Katchln. — Whymper,  Alaska,  271,  1869. 
Tùtch-ûn-th'  kâtchîn. — Ross,  Notes  on  Tinne, 
S.I..  MS.  474.  Tûteone-knt'qin. — Morice,  An- 
thropos,  I,  261,  1906  (^'peuple  corbeau'). 
'^'ood  Indians. — Dawson,  Rep.  Geol.  Surv. 
Can.,  202b,  1889  (ainsi  appelés  par  les  mar- 

chands de   fourrures). 

Tutelo.  Une  des  tribus  Siouses  de 

l'est,  qui  vi-vait  autrefois  dans  la  Vir- 
ginie et  la  Caroline  du  Nord,  mais  au- 

jourd'hui éteinte.  Haie  (Proc.  Am. 
Philos.  Soc,  Mar.  2,  1883)  fit  connaître 

le  premier  que  la  langue  Tutelo  appar- 
tenait à  la  souche  Siouse,  découverte 

qui,  suivie  des  investigations  de  Gat- 
»chet,  de  Mooney  et  de  J.  O.  Dorsey,  ré- 

véla le  fait  qu'un  groupe  considérable 
de  tribus  Siouses  habitaient  autrefois 
1?,  région  de  la  Virginie  et  des  Carolines 

au  pied  des  monts.  Les  Tutelos  parais- 
sent avoir  eu  des  relations  étroites  avec 

les  Saponis,  car  la  langue  des  deux  tri- 
bus était  substantiellement  la  même. 

Leur  association  intime  avec  les  Occa- 
Heechis  et  leurs  tribus  alliées  indique 

une  relation  ethnique.  L'histoire  des  Tu- 
6elo9  est  virtuellement  la  même  que 

celle  des  Saponis.  Le  nom  Tutelo,  quoi- 

qu'ordinairement  employé  par  les  An- 
glais pour  désigner  une  tribu  particu- 
lière, était  aippliqué  par  les  Iroquois 

comme  terme  générique  à  toutes  les 

tribus  Siouses  de  la  Virginie  et  de  la 

(Caroline,  mais  plus  particulièrement  aux 
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tribus  alliées  rassemblées  au  Fort  Chris- 
tanna.  Elles  sont  mentionnées  en  pre- 

mier par  le  capitaine  John  Smith  en 
1609,  sous  le  nom  de  Monacan  et  de 

Mannahoacs,  avec  beaucoup  de  souô- 
tribus  qui  résidaient  près  des  eaux  des 
rivières  James  et  Rappahanock,  Va.,  et 

qu'il  dit  être  très  barbares  et  vivant 
principalement  des  produits  de  la  chasse 
et  de  fruits  sauvages.  Ils  étaient  en 

guerre  constante  avec  les  Indiens  Pow- 
hatans  et  avaient  une  crainte  mortelle 

des  Iroquois.  Lederer,  dans  son  explo- 
ration de  la  Virginie  à  la  Caroline  du 

Nord  en  1670,  passa  par  leur  territoire 
et  il  mentionne  les  noms  de  Nahyssan 

(Monahassanoughs)  et  de  Sapon  (Sapo- 
nis). Par  la  position  de  leur  frontière, 

à  la  base  des  montagnes,  les  Saponis  et 
les  Tutelos  étaient  exactement  dans  le 
sentier  des  Iroquois. 

'  Incapable  de  soutenir  les  constantes 
attaques  de  ces  ennemis  du  nord,  ils 
abandonnèrent  cette  localité  à  une  date 

incertaine  entre  1671  et  1701,  et  allè- 
rent s'établir  au  confluent  des  rivières 

Staunton  et  Dan,  auprès  de  leurs  pa- 
rents et  amis,  les  Occaneechis,  qui  ha- 

bitaient deux  îles  dans  le  Roanoke,  im- 
médiatement au  bas  des  fourches;  les 

Tutelos  étaient  sur  la  fourche  supé- 
rieure. On  ne  sait  pas  combien  de  temps 

ils  y  restèrent;  il  est  certain,  cependant, 

qu'en  1701,  Lawson  trouva  les  Saponis 
sur  la  rivière  Yadkin,  C.  'du  N.  et  ii 
dit  que  les  Tutelos  vivaient  dans  les 

montagnes  voisines  vers  l'ouest,  probab 
lement  aux  sources  de  la  rivière  Yadkin. 
A  cette  époque,  selon  Lawson,  les  cinq 
tribus  Siouses,  les  Tutelos,  les  Saponis, 
les  Keyauwees,  les  Occaneechis  et  les 
Shakoris,  ne  comptaient  toutes  ensemble 
que  750  âmes  environ.  Peu  après  la 
visite  de  Lawson,  toutes  gagnèrent  les 
établissements  des  blancs,  et,  traver- 

sant le  Roanoke,  occupèrent  un  village 

appelé  ville  Sapona,  à  peu  de  distance  à 
l'est  de  la  rivière,  à  environ  15  milles 
à  l'ouest  de  Windsor  actuel,  comté  de 
Bertie,  C.  du  N.  Peu  après  cela,  elles 
allèrent  se  fixer  à  proximité  du  Fort 
Christanna. 

En  1722,  par  les  efforts  des  gouver- 
nements coloniaux,  la  paix  fut  finale- 

ment   conclue    entre   les   Iroquois   et    les 
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tribus  de  la  Virginie.  En  conséquence, 

les  Saponis  et  les  Tutelos  allèrent,  quel- 
ques années  plus  tard,  se  fixer  dans  le 

nord  sur  la  Susquehanna,  à  Shamokin, 
Pa.,  sous  la  protection  des  Iroquois; 

plus  tard  encore  ils  remontèrent  la  ri- 

vière jusqu'à  Skagari.  Leurs  chefs  a- 
vaient  la  permission  de  s'asseoir  dans 
le  grand  conseil  des  Six  Nations.  En 
1763,  les  deux  tribus,  en  y  ajoutant  les 
Nanticokes  et  les  Conoys,  étaient,  selon 

Wm.  Johnson,  au  nombre  de  200  hom- 
mes et  probablement  de  1,000  âmes. 

En  1771,  les  Tutelos  étaient  installés 

sur  le  côté  est  de  l'anse  Cayuga,  à  en- 
viron 3  milles  de  l'extrémité  sud  du 

lac,  dans  une  ville  appelée  Coreorgonel, 

qui  fut  détruite  en  1779  par  le  géné- 
ral Sullivan.  Le  dernier  survivant  des 

Tutelos  pur-sang  fut  Nikonha,  duquel 
Haie  obtint  les  matériaux  linguistiques 

à  l'aide  desquels  il  découvrit  les  rela- 
tions qu'ils  avaient  avec  la  souche 

Siouse.  Il  mourut  en  1871.  On  croit 

qu'il  y  en  a  encore  quelques  métis  au 
Canaida;  mais  le  dernier  qui  pût  par- 

ler leur  langue  était  John  Key  ou  Gos- 

tango  ('Au  bas  du  Rocher')  dont  le 
nom  Tutelo  était  Nastabon  ('Un  Pas'), 
et  qui  mourut  en  1898,  âgé  d'environ 
80  ans  (Chadwick,  People  of  the  Long- 
House,  19,  1897;  Boyle  dans  Am. 
Archaeol.  Rep.  Ontario,  55,  pi.  xvni,  b, 
1898).  Lawson  décrit  les  Tutelos  comme 

"grands  et  beaux  hommes,  ayant  chez  eux 
une  grande  quantité  de  buffles,  d'élana 
et  d'ours,  ainsi  que  toutes  sortes  de 
chevreuils,  constituant  une  nourriture 

solide  qui  fait  des  corps  grands  et  ro- 

bustes." Néanmoins  on  a  la  preuve  évi- 
dente qu'ils  étaient,  agriculteurs  et 

qu'ils  tiraient  du  sol  une  grande  par- 
tie de  leur  subsistance.  La  photographie 

de  Nokinha,  donnée  par  Haie,  montre 

une  figure  ovale  et  des  traits  larges  d'un 
moule  presque  Européen,  "mais  qui  ne 
aont  évidemment  pas"  dit  Haie,  "des 
traits  individuels  ou  de  famille,  puis- 

qu'ils réapparaissent  chez  les  métis  Tu- 
telos de  la  Réserve  qui  ne  se  réclament 

d'aucune  parenté  avec  Nikonha."  D'un 
autre  côté,  Zeisberger,  qui  visita  les 

restes  de  la  tribu  tandis  qu'elle  était 
campée  à  Shamokin,  parle  du  village 

comme  étant  "la  seule  ville  sur  le  con- 
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tinent  habitée  par  les  Tutelos,  un  reste 

dégénéré  de  voleurs  et  d'ivrognes".  Le- 
derer  dit  que  le  chef  des  Nahyssans 
était  un  monarche  absolu  et  que  les 

gens  étaient  grands,  belliqueux  et  ri- 
ches. Dans  leurs  temples,  ou  loges  de 

médecine,  ils  avaient  de  grandes  quan- 

tités de  perles,  qu'ils  avaient  prises  dans 
des  guerres  avec  des  tribus  plus  au  sud. 

L'enseigne  ide  leur  tril>u  consistait  en  trois 
flèches. 

Consultez  Haie,  dans  Proc.  Am. 

Philos.  Soc,  XXI,  No.  114,  1883;  Moon- 
ey  Siouan  Tribes  of  the  East,  1894. 
Kattera. — De  l'Isle,  carte,  41,  Kitchln,  New 
Atlas,  1800.  Xahyssan. — Lederer,  Discov.,  9, 
1672  (Mooney  croit  que  c'est  une  forme  de 
Yesan).  Shaterrfs. — Bellomont  (1699),  N.  T. 
Doc.  Col.  Hist.,  iv,4SS,  1S54.  Taderigrbrones. — 
Ibid.,  index.,  312,  1861.  TadIrighrone.--Albany 
conf.  (1722),  ibid.,  v,  660,  1S55.  Tateras.— 
Boudinot,  Star  in  the  West,  100,  1816.  Tedar- 
tehroonea. — Lond.  doc.  31  (1753),  N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  VI,  SU,  1855.  TedarrijçhrooncB. — 
Doc  de  1753,  ibid.,  812.  Tedderigrhroones. — 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  index,  312,  1861.  Tedi- 
rlghrooDaa. — Doc.  de  1756,  ibid.,  vu,  55,  1856. 
TehOtlrlgh. — Haie,  Proc.  Am.  Philos.  Soc, 
XXI,  Xo.  114,  A,  11,  1883.  Tehùtill. — Ibid.  Ten- 
tUves. — Boudinot,  Star  in  the  West,  129,  1816. 
Tetarlg:hroones. — Doc.  de  1753,  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  VI,  814,  1855.  Teuteloe. — Macauley, 
Hist.  N.  Y.  II,  180,  1829.  ThedirigrhroonaH. — 
X.  Y.  Doc.  Col.  Hist.  Index,  312,  1S61.  Tho- 
derlgrhroonas. — Doc.  de  1756,  ibid.,  vu,  136, 
1856.  Tlederlghroenes. — Doc.  de  1759,  ibid., 
380.  Tlederl^hroonaa. — Doc.  de  1755,  ibid., 
VI,  982,  1855.  Tlederigrhroones, — N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  Index,  312,  1861.  Tiederigoene. — 
Stone,  Life  of  Sir  William  Johnson,  i,  485, 
note,  1865.  Tiederîgrocnes. — Doc.  de  1755, 
N.  Y.  Doc.  Col.  Hist.,  vi,  964,  1855.  Tlûtel. 
— Haie,  Proc.  Am.  Philos.  Soc,  xxi,  Xo.  114, 
A,  11,  1884.  Tlûterih. — Ibid.  Toalaghreg- 
hrooneea. — Doc  de  1748,  N.  Y.  Doc.  Col.  Hist., 
vi,  447,  1855.  Toalag-hrejçhsoon^es. — Doc.  de 
1748,  ibid.,  441.  Toatatchreghroonea. — Ibid^ 
note.  Toderechronea. — Ibid.,  v,  671,  1855.  To- 
derichroone. — Ibid.,  491.  Todericks. — Boudi- 

not, Star  in  the  West,  100,  1816.  Todevlg- 
hrono. — Johnson,  carte(1771)citée  par  Haie, 
Proc.  Am.  Philos.  Soc,  xxi.  No.  114,  A,  8,  1884 

(faute  d'impression).  Todirichronea. — Haie, 
ibid.,  5.  Todirichroones. — Doc.  de  1722,  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hist.,  V,  673,  1855.  Toléra. — Batts 
(1671),  ibid.,  m,  194,  1853.  Tolère. — Lambre- 
ville  (1686),  ibid.,  489.  Toleri. — N.  Y.  Doc. 
Col.  Hist.,  index,  313,  1861.  Tortero. — Logan, 
Hist.  So.  Car.,  i,  33,  1859.  Totaly. — Macau- 

ley, Hist.  N.  Y.,  II,  166,  1829.  Totaro. — Harri- 
Bon,  lettre  à  Dorsey,  May  25,  1886  (nom  ac- 

tuel d'un  district  du  comté  de  Brunswick, 

Va.,  entre  Lawrenceville' et  Belfleld).  Tote- 
loea. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  in,  196,  1853. 
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Totem. — Clayton  (1671),  Fernow,  Ohio  Val- 
ley, 223,  1890.  Toterna. — Brickell,  Nat.  Hist. 

N.  Car..  343,  1737.  Toteri.— N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  index,  313,  1861.  Toteree*. — Doc.  de 
1722,  ibid.,  V,  673,  1355.  Toteroa. — Gallatin, 
Trans.  Am.  Antiq.  Soc,  ii,  85,  1836.  Totier*- 
no. — Doc.  de  Paris,  12  (1756),  N.  Y.  Doc.  Col. 
Hist.,  X,  500,  1858.  Totiri. — Doc.  de  Parie,  8 
(1736),  ibid.,  ix,  1057,  1855.  Totora. — CUy- 
ton  (1671)  cité  par  Fernow,  Ohio  Val.,  221, 

1890.  T*tter*. — Spotswood  (1711)  cité  par 

Burk,  Va.,  il,  89,  1805.  Tetteroy. — D'Anville 
(1746),  carte  50,  Kitchin,  New  Atlas,  1800. 

Tutalwes. — Chadwick,  Ptople  of  the  Long- 
house,  19,  1897.  Tutee«e«.— Stone,  Life  of  Sir 
Wm.  Johnson,  n,  487,  1815.  Tuteerea. — Doc. 
de  1764,  N.  T.  Doc.  Col.  Hist.,  ni,  «41,  1856. 

Tutelas.  —  Brainerd  (1745)  cité  par  Day, 
Penn.,  525,  1843.  T«tel«. — Gatschet,  MS.,  B.  A. 
E.  (nom  Shawnee).  Tatel*. — Shea,  Cath. 
Miss.,  24,  1855.  T«teloea. — Doc.  de  1700,  N.  Y. 
Doc.  Col.  Hiat.,  tiii,  229,  1857.  TAtie. — Haie, 
Proc.  Am.  Philo».  Soc,  xxi.  No.  114,  11,  1884. 

Tatiloea. — Daries,  Mod.  Geog.  582,  1805.  Tat- 
loe. — Macauley,  Hist.  N.  Y.,  ii,  169,  182».  T«t- 
telara. — Doc.  de  1756,  Rupp,  Northampton  Co., 
Pa..  106,  1845.  Tnttelee. — Jones,  Ojebway 
Inda.,  21,  1861.  Tntulor. — Peters  (1761),  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  4th  s.,  ix,  440,  1S70.  Yeaflh. — 

Haie,  Proc  Am.  Philos.  Soc.  xxi.,  No.  114,  A. 
11.  1884.  Ye-aa-. — Haie,  letter  to  Powell,  B. 
A.  E.,  1877  (propre  nom).  Yeaâas. — Haie,  op. 
cit.,  11. 

Tutonagay.  Un  village  en  1535  sur 
la  rive  nord  du  Saint-Laurent,  à  25 
lieues  au-dessus  du  site  de  Québec. — 
Cartier  (1534)  cité  dans  Hayluyt,  Prin. 
Navigations,    235,    1598. 

Tuvak.  Un  village  Esquimau  Tahag- 

miut  sur  1*  côte  nord  de  l'Ungava,  70' 
de  longitude. — Hind,  Lab.  Pénin.  ii, 
carte,   1863. 

Tuwanek  (TûtcânEfcQ).  Un  sept  See- 
chelt  qui  vivait  autrefois  à  la  tête  du 
bras  de  mer  Narrows,  anse  Seechelt. 

Col.-Brit. — Hill-Tout  dans  Jour.  Anthrop. 
Inst.   25,   1904. 

Tyee.  1.  Un  homme  d'importance; 
un  chef;  quelqu'un.  2.  Important,  supé- 

rieur; grand.  Le  mot  s'emploie  dans 
certaines  parties  de  la  côte  du  Pacifique: 

de  tyec,  'chef,  dans  le  jargon  Chinook, 
terme  dérivé  en  dernière  analyse  du 
dialecte  Nootka  de  la  famile  Wakashan. 

(A.  r.  c.) 

Tjendinaga  (nommé  en  l'honneur  de 
Thayendanegea,  q.v.).  Une  réserre  Mohaw'if 
d'environ  17,000  acres  de  terre  cultivable 
habitée  en  1911  par  1,343  Indiens,  sur 

la  baie  de  Quinte,  près  de  l'extrémité  est 
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du  lac  Ontario,  dans  le  comté  d'Hastings, 
Ontario.  Ces  Indiens  sont  officiellement 

connus  sous  le  nom  de  "Mohawks  de  la 
Baie  de  Quinte". — Can.   Ind.  AIT.   Reps. 

Tzauamuk  (réfère  au  bruit  des  pierres 

roulantes  dans  le  lit  d'un  cours  d'eau'». 
Un  village  Ntlakyapamuk,  à  6  ou  V 

mille»  au-dessus  de  Boston  Bar,  rivière 
Fraisr,  Col.-Brit.;  population  5  en  1897, 

dernière  foit  qu'il  est  mentionné  séparé- 
ment. 

Ckomok. — Can.  Ind.  Aff.,  230,  1884.  Cliomok- 
Spayam. — Ibid.,  418,  1898  (nom  de  deux  vil- 

les combinées).  Tay-al»-linck. — Can.  Ind. 

Aff.,  79,  1878.  T»»'«a«ak. — Teit,  Mem.  Am. 

Mus.  Nat.  Hist.,  n,  181,  1»00.  Taan'âmuk. — 
Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv.  Can.,  5,  1899. 

Uchuchkloslt.  Une  tribu  Nootka  au 
havre  Uchucklesit,  détroit  de  Barkley, 

côte  ouest  de  l'île  Vancouver,  Col.-Brit. 
Population  35  en  Ifll.  Son  principal 
village  est  Elhlatee«e. 
Cojukleaatnck. — Grant,  Jour.  Ray.  Geog.  Soc, 

293,  1857.  HAutcn'k  tlfa'ath. — Boas,  6th  Rep. 
N.  W.  Tribes  Can.,  31,  1890.  How-ckuck-Iea- 
aht. — Can.  Ind.  Aff.,  308,  1879.  HoTrchucklna- 
akt. — Carte  de  la  Coî.-Brit.,  1872.  Howckak- 
lia-akt. — Can.  Ind.  Aff.  1897,  357,  1898.  How- 
chnkliaat. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  n,  168,  1901. 
Ho-«TChueaeIet. — Kelley,  Oreg.,  «8,  18  30.  Ouch- 
ncbllalt. — Mayne,  Brit.  Col.,  251,  1861.  On- 
eknk-Haakt. — Can.   Ind.   Aff.,   51.   1875. 

Uclenu.  Mentionné  p-ar  Kane  (Wand. 

in  N.  A.  app.,  1859)  comme  le  nom  d'un© 
tribu  habitant  le  détroit  de  Scott,  au 

nord-ouest  de  l'île  Vancouver,  Col.-Brit. 

Selon  Boas,  c'est  le  nom  de  l'île  "Yutl", 
appartenant  aux  Nakomsilisalas,  composé 

d'   -cnoq,   'habitants   de'. 

Ucluelet.  Une  tribu  Nootka  à  l'entrée 
nord  du  détroit  de  Barkley,  côte  ouest 

de  l'île  Vancouver,  Col.-Brit.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec,  les  Lekwiltoks. 

Son  principal  village  est  Ittatso;  popula- 
tion 150  en  1904,  134  en  1911.  . 

Kmlh-wilk-Iakt. — Can.  Ind.  Aff.,  310,  1892. 

ETTlb-wlekakt. — Ibid.,  pt.  2,  158,  1901.  Ewlh- 

^riehabt. — Ibid.,  pt.  2,  74,  1902.  Ewl-ltwllh- 
aht. — Ibid.,  357,  1897.  Ucle-tah. — Mayne, 

Brit.  Col.,  .'ÎSl,  1862.  TJdûlet. — Swan,  MS., 
B.  A.  E.  UsluxIatDCh. — Grant,  Jour.  Roy. 

Geog.  Soc,  293,  1857.  IV-ltoo-ilth-aht. — Can. 
Ind.  Aff.,  308,  1S79.  Yon^Ietata. — Domenech, 
Déserts,  445,  1860.  YoHchehtaht. — Carte  de 
la  Col.-Brit..  1872.  You-elnl-akt. — Sproat, 

Savage  Life.  308,  1868.  Yntlâ'Iatk. — Boas, 
6th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,  31,   1890. 

Udekumaig  {adl'kamdg,  'poisson  cari- 
bou', signifiant  poisson  blanc. — W.  J.). 

Une  gens  des  Chippewas. 
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Ad-dik-kun-mais. — Tanner,  Narr.,  314,  1S30. 

Adi'kaniaS' — Wm.  Jones,  inf'n,  1907.  Ude- 
kumais. — Warren  (1S52),  Minn.  Hist.  Soc. 
Coll.,  V,  44,  1885. 

Ugjuktung  ('abondait  en  phoque'). 
Un  village  d'hiver  des  Esquimaux  Oko- 
miuts  de  la  sous-tribu  des  Saumingmiuts. 

dans  l'île  Baffin. — Boas  dans  Deutsche 
Geog.   Blâtt..  VIII,   32,   18  85. 

Ugjulirmiut  ('peuple  possédant  des 
phoques').  Une  tribu  d'Esquimaux 
habitant  l'île  King  William  et  la  pénin- 

sule Adélaïde,  côte  Arctique.  Ce  sont 
ces  Esquimaux  qui  héritèrent  du  vaisseau 
sombré  de  Franklin.  Les  Netchilirmiuts, 

qui  récemment  visitaient  régulièrement 

l'île  King  William,  se  mêlèrent  aux 
Ugjulirmiuts.  Leur  village  est  King- 
miktuk. 

Kpikeptalopmént. — Petitot,  Bib.  Ling.  et 
Etlin.  Am.,  m,  xi,  1ST6  (sig.  'insulaires':  nom 
Kopagmiut).  Ooseoo-lik.  —  Ross,  Second 
Voy.,  308,  1835.  Ook-Joo-lik. — Gilder,  Schwat- 
ka's  Search,  85,  1881.  Ookvtolik. — Ibid.,  199. 
Csjalik. — Boas,  Zeitschr.  Ges.  Erdk.,  226, 
1S83.  Ugrjulirmiut. — Boas,  Trans.  Anthr.  Soc. 
Wash.,  III,  101,  1SS5.  Ukdschulik. — Schwatka 
cité  dans  Ausland,  653,  1885.  Ukdahûlik. — 
Schwatka,   Century   Mag.,   xxii,   76,    1881. 

Uglariak.  Un  établissement  d'hiver 
des  Esquimaux  Aivilirmiuts  à  l'entrée  de 
la  baie  Repuise,  extrémité  nord  de  la 

baie  d'Hudson. 

L'fflariaq. — Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  447,  1888. 

Ugllrn.  Un  établissement  d'hiver  des 
Esquimaux  Iglulirmiuts  dans  une  île  au 

nord-ouest  du  canal  Fox,  au  nord  de  la 
baie  d'Hudson. 
OoKlit. — Parry,  Second  Voy.,  359,  1824.  Oog- 
lltt. — Lyons,  Priv.  Jour.,  406,  1825.  JLTgrlirn. — 
Boas,  6th  Rep.  B.  A.   E.,  carte,  18SS. 

Uissuit.  Nains  que  les  Esquimaux  du 
Centre  imaginent  habiter  les  profondeurs 

de  la  mer.  Ils  les  pèchent  à  l'hameçon 
et  à  la  ligne,  mais  ils  n'en  prennent 
jamais.  Le  motif  en  est,  croient-ils,  que 

lorsque  l'un  d'eux  vient  à  être  accroché 
à  l'hameçon  et  amené  à  la  surface, 
aussitôt  qu'il  est  sur  le  point  d'être 
retiré  de  l'eau,  il  lance  ses  jambes  au- 
dessus  de  la  surface  et  plonge  dans  les 

jprofdndeurs. — Boas  dans  6th  Rep.  B. 
A.   E.,   621,   1888. 

Ukadlik.        Un      village      d'hiver      des 
Esquimaux  Nugumiuts  sur  la  côte  entre 
la  baie  Frobisher  et  le  détroit   de  Cum- 
berland,   île   Baffin. 
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l'kadliq. — Boas.  6th  Rep.  B.  A.  E.,  422,  1888. 
L'kadii/.'. — Boas,  Petermanns  Mitteil.,  xvii, 
suppl..   No.    80,    67,   1SS5. 

Ukiadlhang  ('établissement  d'autom- 
ne'). Un  établissement  d'hiver  des 

Esquimaux  Okomiuts  de  Saumia  sur  le 
nord  du  détroit  de  Cumberland,  île 

Baffin,   population   17   en   1883. 

Okkiadlivins. — Boas,  Trans.  Anthr.  Soc. 
Wash.,  III,  9S,  1885.  Ukiadliving. — Boas,  6th 
Rep.  B.  A.  E.,  carte,  18SS;  Boas,  Petermanns 

Mitteil.,  No.  80,  70,  1885.  l'kiolik. — Rink,  Es- kimo  Tribes,  33,  1887. 

Ukusiksalik.  Un  village  d'hiver  des 
Esquimaux  Aivirlirmiuts  sur  l'anse  Wa- 
ger,  au  nord-ouest  de  la  baie  d'Hudson. 
—Boas  dans  6th  Rep.  B.  A.  E.,  449, 
1888. 

Ukusiksalirmiut  ('gens  qui  possèdent 
des  chaudrons  en  pierre  ollaire).  Une 
tribu  des  Esquimaux  du  Centre  vivant 
sur  la  rivière  Back,  Keewatin.  et  autre- 

fois sur  les  rives  de  la  péninsule  Boothia. 
Selon  Schwatka  elle  est  presque  éteinte, 
et  ses  quelques  survivants  demeurent 
aux  rapides  Dangerous.  Ils  vivent  de 
boeuf-musqué  et  de  poisson,  ne  font  pas 

la  chasse  au  phoque  et  n'ont  pas  d'? 
combustible. 

Oogueesik    Salik. — Schwatka,     Science,     543, 
1884.  Oo(;uensik-salik-Ianuits. — Ausland,  653, 
1885.  OoqueesikBillik. — Schwatka,  Century, 
xxii,  carte,  1S81.  Ootkooseek-kalini^inœoot. — 
p-ranklin,  Journ.  to  Polar  Sea,  ii,  42,  1824. 
Stone  Kettle  Esquimaux.— Ibid.  Thlevree- 
chodezeth. — Back,  Narr.,  carte,  1836.  Uku- 
Biksaling^miut. — Boas,  Trans.  Anthr.  Soc. 
Wash.,  m,  101,  1885.  Ukusiksalirniiut. — 
Boas,  6th  Rep.  B.  A.  E.,  458,  1888.  Ukusikssil- 
lik. — Klutschak,  Als  Eskimo  unter  den  Eski- 
mo,  carte,  64,  ISSl.  rtku-hikalik. — Richard- 
son,  Polar  Régions,  170,  1S61.  Ut-ku-hika- 
lingmëut. — Ibid.,  300.  ITt-ku-sik-kalingr-ine' 
ut. — Richardson,  Arct.  Exped.,  i,  362,  1851. 
Utkusiksalik. — Boas,  Zeitsch.  Ges.  f.  Erdk., 
226,  1SS3.  Utkutçikiallfi-méut. — Petitot,  Bib. 
Ling.  et  Ethn.,  Am.,  m,  xi,  1876.  Uvkuaig- 
salik. — Rink,  Eskimo  Tribes,   33,  1887. 

Ulksins  (U'iks'n,  'pointe').  Une  com- 
munauté de  villages  Squawmishs  sur 

l'anse  Burrard,  Col.-Brit. — Hill-Tout 
dans  Rep.  Brit.  A.  A.  S.,  475,  1900. 

Unianaktuak.  Un  établissement  d'hiver 
des  Esquimaux  Okomiut  Talirpias  dans 

une  île  près  de  la  côte  sud-ouest  du 

détroit  de  Cumberland,  non  loin  de  l'en- 
trée, île  Baffin. 

Annanactook. — Kumlien,  Bull.  15,  U.  S.  Nat. 

Mus.,  15,  1879.     l'manaqtuaq. — Boas,  6th  Rep. 
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B.  A.  E..  426,  1S88.     VmnnaA;taa^-. — Boas,  Pe- 
termanns  Mitteil.,  xvii,  No.  SO,  p.  70,  1SS5. 

Umiak.     Voyez  Oomiak. 

Undl-shadjins-gitunai  (Sahl  sqadj\'n<i 

g'it\nâ'-i,  'Gituns  sur  la  rivière  Skadjins'). 
Une  subdivision  des  Gituns,  une  famille 

Haida  du  clan  de  l'Aigle  qui  vivait  à 
Masset,  îles  de  la  Reine  Charlatte.  Le 

nom  est  dérivé  de  celui  d'un  petit  cours 
d'eau  qui  coule  dans  l'élargissement 
supérieur  de  l'anse  Masset  et  sur  lequel 
ils  avaient  l'habitude  de  camper. — Swan- 
ton,   Cont.  Haida.  275,   1905. 

Upeshipow.  Une  tribu  parente  des 
Cris,  vivant  près  de  la  côte  est  de  la  baie 
James,  Québec,  entre  les  rivières  Rupert 
et  Grande  Baleine,  avoisinant  les  Esqui- 

maux de  la  péninsule  de  l'Ungava.  Une 
de  ses  bandes,  les  Winnepeskowuks, 

vivait  sur  la  rivière  Eastmain,  et  l'on  dit 
qu'une  autre  vivait  sur  la  rivière  Moose, 
probablement  les  Monsonis;  elle  était 
sans  doute  une  tribu  parente,  sinon  la 
même. 

L'pe-«hl-poTr. — Hutchins      (1770)       cité      par 
Richardson,  Arct.  Exped.,  il,  38,  1851. 

Utikimitung.  Un  village  des  Esqui- 
maux Okomiuts  Talirpingmiuts,  sur  la 

rive  sud  du  détroit  de  Cumberland,  île 
Baffin. 

L'tiqlmltniier. — Boas,  Cth  Rep.  B.  A.  E.,  carte, 188S. 

Utluins.  Un  village  Salish  abandonné 

sur  le  côté  sud  de  l'île  Galiano,  Col.-Brit. 
It-lnma. — Dawson.  Can.  Geol.  Surv.,  carte, 
1887. 

Vannerie.  La  vannerie,  comprenant  le 

tressage  de  l'osier,  la  faTîrication  des 
nattes  et  des  sacs,  peut  être  définie  l'art 
textile  primitif.  Sa  matière  incluait 
toute  la  série  'des  plantes  textiles  de 

l'Amérique  du  Nord;  les  femmes  explo- 
raient les  habitats  des  tribus  pour 

trouver  les  meilleures.  Un  creusage 
continuel  dans  un  endroit  favori  pour 
se  procurer  des  racines  et  le  rejet  des 
plantes  inutiles  autour  de  la  tige  choisie 

constituaient  une  sorte  d'agriculture 
primitive.  On  connaissait  le  temps  et 

les  saisons  favorables  à  la  récolte,  com- 
ment récolter,  sécher,  conserver  et 

préparer  les  parties  résistantes  et  souples 

pour  l'usage  et  rejeter  les  parties 
cassantes,  et  comment  combiner  les 

différentes  plantes  pour  donner  au   pro- 
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duit  et  la  beauté  et  la  force.  Les  outils 

et  les  instruments  du  fabricant  de  pa- 
niers, presque  toujours  la  femme,  étaient 

des  doigts  d'un»  extrême  souplesse,  aidés 
des  ongles  des  doigts  comme  mesure, 
des  dents  comme  troisième  main  ou 

pince,  d'un  couteau  en  pierre,  d'une 
alêne  en  os  et  d'un  polisseur  en  écaille 
eu  en  pierre  graveleuse.  La  femme 
connaissait  une  multitude  de  teintures 

et  quelquefois  l'écorce  était  mâchée  et 
redisse  tirée  entre  les  lèvres.  Dans  les 
derniers  temps  on  employa  des  couteaux, 

des  alênes,  des  ciseaux  et  autres  instru- 
ments et  outils  en  acier.  Au  point  de 

vue  technique,  la  fabrication  des  paniers 
se  divise  en  deux  genres:  le  tissé  et  le 
tressé.  Le  panier  tissé  comprenait  une 
chaîne  et  une  trame  et  fut  la  voie  qui 

conduisit  au  tissage  avec  d'autres  matiè- 
res plus  souples.  Ce  genre  comprend 

les  variétés  suivantes:  marqueterie,  dan» 
laquelle  la  chaîne  et  la  trame  se  croisent 

par-dessus  et  par-dessous  alternative 
ment  et  ne  se  peuvent  distinguer;  le 
croisé,  dans  lequel  un  brin  de  la  trame 
passe  dessus  et  dessous  deux  ou  plusieurs 

brins  de  la  chaîne,  donnant  par  la  varia- 
tion de  la  grandeur  du  carrelage  et  des 

couleurs  des  effets  sans  fin;  l'osier, 
dans  lequel  la  chaîne  d'une  ou  de  deux 
petites  parties  ou  plus  n'est  pas  flexible,  le 

pliage  se  faisant  dans  la  trajme;  l'en- 
roulé, dans  lequel  la  chaîne  n'est  pas 

pliée  et  la  trame,  traversant  la  chaîne, 

fait  un  tour  autour  du  brin  qu'elle 
traverse,  se  modifie  en  serrant  la  chaîne 
et  la  trame  de  manière  à  former  la 

moitié  d'un  noeud  carré;  l'enlacé,  dans 
lequel  la  chaîne  n'est  pas  pliée.  et  la 
trame  se  constitue  de  deux  parties  ou 

plus,  l'une  passant  entre  celle  de  la 
chaîne  au  fur  et  à  mesure  que  progresse 
le  tissage.  Cette  dernière  variété 

comprend  différents  styles:  l'enlacé  uni, 
l'enlacé  croisé,  la  chaîne  traversée  ou  sépa- 

rée dans  l'enlacé,  Q'enroulé  du  cage  d'oi- 
seau, l'enlacement  à  trois  brins  de  diffé- 
rents modèles  et  la  soutache  à  trois  brins. 

Le  tressé  ne  se  fait  ;pas  en  tissant,  ma:s  en 
cousant;  il  a  conduit  au  point  de  dentelle. 
On  le  'fabrique  en  cousant  ou  en  faufilant 
ensemble,  en  un  enroulement  plat  ou 
montant,  une  continuelle  monture  de 

tiges,     d'éclisses     de     fibres    en    bandes, 
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d'terbes;  ses  formes  Tarient  beaucoup 
selon  le  genre  de  monture  employée  et 
la  manière  de  faire  les  mailles.  Ou 

peut  avoir  U'U  véritable  point  de  dentelle 
en  entrecroisant  les  mailles  sans  monture. 

Quand  on  se  sert  d'une  monture,  les 
mailles  de  l'entrecroisement  passent 
dessus,  à  travers  ou  sous  la  monture. 
Ce  genre  comprend  un  grand  nombre 
de  variétés:  Sans  monture,  entrecroise- 

ment simple  avec  monture,  monture  de 
tiges  simples,  monture  de  tiges  doubles, 

monture  de  tiges  et  d'éclisses;  de  tiges 
doubles  et  éclisses,  monture  de  tige  triple, 

monture  d'éclisses,  monture  d'berbes, 
mailles  fuégiennes,  semblables  au  point 

de  boutonnière.  Soit  par  l'emploi  de 
matériaux  de  choix  ou  par  l'addition  de 
poix  ou  d'autres  substances  résineuses, 
on  fabriquait  des  paniers  imperméables 
pour  la  conservation  ou  le  transport  de 

l'eau  pour  la  cuisine. 
On  se  servait  surtout  des  paniers 

comme  réceptacles,  ce  qui  fait  que  les 
Indiens  recouraient  à  cet  art  pour 
presque  tous  leurs  besoins.  La  vannerie 
servait  de  plus  dans  les  treillages,  les 
nasses,  les  paniers  de  chasse,  les  maisons, 
les  cuirasses,  le  vêtement,  les  berceaux, 

à  la  récolte  et  à  l'ensevelissement  des 
morts.  Cet  art  offre  de  l'intérêt  non 
seulement  à  cause  des  procédés  techni- 

ques qu'il  comporte,  de  la  finesse  de 
cette  technique,  du  nombre  infini  Je 
besoins  auquel  il  répond,  mais  encore  à 

cause  de  sa  décoration  qui  s'obtient  par 
la  teinture,  l'emploi  de  matériaux  de 
différentes  couleurs,  le  placage,  l'orne- 

mentation avec  des  grains,  le  carrelage, 
outre  une  grande  variété  en  styles  et  en 
procédés.  Cela  se  fait  toujours  avec  le 

tissage  ou  la  couture,  maïs  s'achève  par 
une  décoration  de  grains,  d'écaillés  et 
de  plumes.  En  styles,  la  vannerie  va 

du  tressage  plat,  comme  dans  les  pla- 
ques pour  le  jeu  et  le  pain,  en  passant 

par  les  plateaux,  les  bols,  les  pots,  les 
cônes,  les  jattes  et  les  vases  cylindriques, 

à  l'art  exquis  de  la  Californie.  L'aspect 
géométrique  de  l'entrecroisement  et  de 
la  maille  donnait  à  tout  décor  le  dehors 

d'une  mosaïque  ou  d'une  décoration 
voulue.  Il  y  avait  plusieurs  motifs  de 
décoration.  Sans  doute  le  sens  de  la  beauté 

dans    les    objets    qu'on    employait    et    le 

désir  de  provoquer  l'admiration  et 
l'envie  des  autres  dominaient.  On  tentait 
naturellement  d'imiter  les  modèles  of- 

ferts par  la  nature,  les  peaux  de  serpent, 
par  exemple,  et  les  dessins  des  autres 
tribus.  De  tels  dessins  passent  dans  le 
domaine  du  symbolisme  et  de  la  religion. 
Cela  existe  et  est  en  grand  honneur 

chez  les  Hopis  de  l'Arizona.  Les  femmes 
indiennes  ont  laissé  dans  la  vannerie  la 
metlleure  preuve  <ie  leur  sens  de  la 
décoration  et  de  leur  hahileté  dans  le 
travail  manuel.  Dans  les  Etats-Unis  de 

l'Est  presque  tous  les  vieux  procédés  de 
vannerie  ont  disparu,  mais,  en  prenant 
des  moulages  de  poteries,  Holmes  a 
réussi  à  reconstituer  les  anciens  procé- 

dés, démontrant  qu'ils  ne  diffèrent 
aucunement  de  ceux  maintenant  en 

usage  chez  les  tribus  à  l'ouest  des  Mon- 
tagnes Rocheuses.  Dans  les  états  du 

sud,  l'existence  de  roseaux  pliables 
rendit  possible  le  tissage  croisé  qu'on 
peut  encore  trouver  ^hez  les  Cherokees 
et  les  tribus  de  la  Louisiane.  Les  tribus 

Athapascanes  de  l'intérieur  de  l'Alaska 
tressaient  des  paniers  avec  des  racines 

d'arbres  toujours  verts.  Les  Esquimaux 
des  alentours  du  détroit  de  Bering 
tissaient  des  nattes  et  des  besaces  et 
tressaient  des  objets  de  vannerie  avec 

de  l'herbe  souple.  Les  insulaires  Aléoutes 
sont  maintenant  les  maîtres  des  travaux 
de  vannerie  par  enlacement.  Au  sud 

d'eux,  les  Tlingits  et  les  Haidas  prati- 
quent aussi  l'enlacement  seul.  De  la 

Colombie-Britannique,  depuis  les  tribus 

Salishanes  en  allant  au  sud  jusqu'aux 
frontières  du  Mexique,  les  genres  les 
plus  différents  de  vannerie  par  tissage 
sont  pratiqués. 

Consultez  Mason,  Aboriginal  American 
Basketry.  Rep.  Nat.  Mus.  1902,  1904, 
et  la  bibliographie  contenue  dans  cet 
ouvrage;  aussi  Barrett,  Am.  Anthrop., 
VII,  no.  4,  1905;  Dixon,  Bull.  Am.  Mus. 
Xat.  Hist.,  XVII,  pt.  I,  1902;  Kroeber, 
Univ.  Cal.  Publ.,  ii,  1905;  Goddard, 
ibid.,  Willoughby,  Am.  Anthrop.,  vu,  no. 
1,    1905.  (o.   T.  M.) 

Vêtements.  Les  tribus  de  l'Amérique 
du  Nord  appartiennent  en  général  aux 

peuples  qui  se  vêtent  complètement,  la 
seule    exception    étant    celle      des   tribuB 
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habitant  les  régions  chaudes  du  sud  des 
Etats-Unis  et  de  la  côte  du  Pacifique,  qui 
étaient  à  demi-vêtues.  Dans  la  plus 
grande  partie  du  pays,  on  se  servait  gé- 

néralement pour  le  vêtement  de  peaux 
de  daim  mégissées;  les  Esquimaux  se 

servaient  toujours  de  peaux  d'oiseaux  et 
de  fourrures  préparées  cousues  en- 

semble. Les  tribus  des  Plaines  se  fai- 
saient des  robes  de  la  peau  du  buffle  et 

les  plus  vieux  s'en  faisaient  même  des 
parures  et  des  jambières,  mais  le  cuir 
était  généralement  trop  dur  pour  le 

vêtement;  la  peau  d'orignal  et  de  che- 
vreuil, bien  que  souple,  était  trop  épaisse. 

Les  tissus  d'écorce,  de  poil,  de  fourrure, 
de  laine  de  chèvre  de  montagne  et  de 
plumes  étaient  fabriqués  dans  le  nord 
du  Pacifique,  chez  les  Pueblos.  et  dans 
les  régions  du  sud;  depuis  des  temps 
anciens,  les  Hopis  tissaient  le  coton.  Le 

climat,  le  pays,  l'altitude  et  les  courants 
océaniques  étaient  les  facteurs  déter- 

minants des  matériaux  employés  dans 
le  vêtement  et  de  la  demande.  On 
s<»  servait  comme  fil  des  fibres  des 
tendons  des  gros  animaux;  les  fibres 

de  plantes,  spécialement  de  l'agave, 
étaient  aussi  employées.  Les  plus  an- 

ciens travaux  d'aiguille  sont  exception- 
nellement remarquables  et  prouvent  une 

grande  habileté  dans  l'emploi  de  l'alêne. 
On  se  servait  pour  coudre  d'alênes  en 
05;  on  usait  rarement  d'aiguilles  en  os 
parce  qu'elles  étaient  trop  grosses  pour 
des  ouvrages  délicats.  Comme  pour 

beaucoup  d'autres  métiers,  les  deux 
sexes  s'adonnaient  aux  travaux  de  cou- 

ture et  chacun  faisait  ordinairement  ses 

vêtements.  Le  costume  le  plus  représen- 

tatif et  le  plus  commun  de  l'Indien  était 
en  peau  de  boeuf  mégissé  et  se  compo- 

sait d'une  chemise,  de  la  culotte,  de 
jambières  liées  à  la  ceinture  ou  à  la 
courroie  de  la  taille  et  de  bas  mocassins. 

La  chemise,  qui  tombait  libre  sur  les 

hanches,  avait  des  manches  et  se  pas- 
sait par  la  tête.  Le  costume  des  femmes 

différait  de  celui  des  hommes  par  la 

longueur  de  la  chemise,  qui  avait  de  cour- 
tes manches  tombant  librement  sur  la 

partie  supérieure  du  bras  et  par  l'ab- 
sence de  la  culotte.  Les  femmes  portaient 

aussi     la     ceinture     pour     maintenir     le 
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vêtement  à  la  taille.  Elles  portaient  aussi 

des  robes  de  peau,  d'étoffes  tissées  ou 
de  plumes,  mais  dans  la  suite  elles  fu- 

rent remplocées  par  des  couvertures  (q. 

y.).  Les  costumes  des  tribus  se  reconnais- 
saient par  des  différences  dans  la  coupe, 

la  couleur  et  l'ornementation.  On  y 
ajoutait  généralement  des  franges  et, 
comme  décorations  et  atours,  des  brode- 

ries en  plumes  ou  en  grains,  des  pein- 

tures, des  chevelures,  des  queues  d'ani- 
maux, des  plumes,  des  griffes,  des 

sabots,  des  coquilles,  etc.  Le  costume 
traditionnel  des  Indiens  Pueblos  res- 

semble généralement  à  celui  des  Indiens 

des  Plaines,  excepté  par  le  copieux  em- 

ploi d'étoffes  tissées. 
Le  costume  des  Esquimaux  de  l'Alas- 

ka est  à  peu  près  analogue,  excepté  que 

le  vêtement  des  femmes  est  pourvu  d'un 
capuchon,  et  que  les  jambières  et  les 

mocassins  ne  font  qu'un  tandis  que  les 
hommes  portent  la  culotte  et  des  bot- 

tes. Outre  le  vêtement  extérieur  en 

lourdes  fourrures,  des  sous-capots,  des 
sous-culottes  et  des  bas  (dans  le  sud  de 

l'Alaska  en  herbe  tressée)  sont  ordinai- 
rement portés  par  les  Esquimaux  com- 

me une  protection  contre  le  froid.  On 
fabrique  aussi  avec  les  intestins  du 

phoque  et  du  morse  des  capotes  imper- 

méables qu'on  porte  dans  le  kaiak  du- 
rant les  expéditions  de  chasse.  Dans  le 

sud  de  l'Alaska,  on  porte  un  long  vête- 
ment extérieur  sans  capuchon  et  fait  de 

peaux  d'écureuils;  c'est  un  indice  de 
l'influence  Russe.  En  général,  les  cos- 

tumes des  Esquimaux  étaient  plus  com- 

plets que  ceux  de  n'importe  quelle  autre 
tribu  des  Etats-Unis.  Les  tribus  de  la 
Colombie-Britannique  se  fabriquaient  des 

robes  tressées  d'écorce  de  cèdre  usée 

ipar  le  frottement  et  d'écorce  d'armoise 
et  bordées  de  peau  de  loutre.  Les  Chil- 
kats  du  sud-est  de  l'Alaska  tissent  encore 
'de  remarquables  couvertures  de  cérémo- 

nie avec  de  la  laine  de  chèvre  de  montagne 

sur  une  chaîne  de  laine  eit  d'écorce  entre- 
lacées. 

Chez  les  tribus  de  la  côte  du  Paci- 
fique, le  long  de  la  frontière  Mexicaine, 

du  Golfe  et  de  la  côte  Atlantique,  le  vê- 
tement  ordinaire  de  la  femme  était  une 

jupe  frangée  en  écorce,  en  corde,  garnie 
de    graines    ou    de    fourrure,    portée    au- 
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tour  des  reins.  En  certaines  saisons  et 

durant  certains  travaux  spéciaux,  la  ban- 
de seule  des  reins  était  portée.  Dans 

les  temps  plus  froids,  on  se  jetait  sur 
les  épaules  une  robe  en  peau  ou  une 
cape,  ou,  chose  exceptionnelle,  une  large 
robe  tissée  de  bandes  de  peau  de  lapin. 
Les  costumes  de  cérémonie  étaient  beau- 

coup plus  compliqués  que  le  costume  or- 
dinaire. Dans  la  plus  grande  partie  de 

cette  région  on  portait  des  mocassins 

'  et  des  jambières,  mais  leur  emploi  était 
chose  peu  commune  dans  les  parties 

chaudes  de  la  Californie.  Quelques  tri- 
bus près  de  la  frontière  Mexicaine  por- 

taient des  sandales;  11  fut  un  temps  où 

il  y  eut  dans  le  .sud-ouest  beaucoup  de 
tribus  portant  des  sandales.  On  en  a 
trouvé  aussi  dans  les  cavernes  du  Ken- 
tucky.  Plusieurs  tribus  de  la  côte  du 

Pacifique  portaient  des  chapeaux  ordi- 
nairement tressés.  Les  Esquimaux  et  les 

autres  tribus  de  l'Extrême-Nord  faisaient 
usage  de  mitaines.  Des  ceintures  de 
différents  matériels  et  de  différents 
modèles  non  seulement  maintenaient 
les  habits,  mais  servaient  encore  à 

porter  des  poches  et  des  sacs  à  coli- 
fichets, des  sacs  à  peinture,  etc.  On 

pendait  aux  épaules  de  plus  larges 
poches,  des  sacs  à  pipes  en  fourrure 
ou  en  peau  de  daim,  ornés  de  grains 
ou  de  plumes,  de  peau  unie,  en  filet  ou 

tissés.  Des  colliers,  des  pendants  d'oreil- 
tes,  des  charmes,  des  bracelets  de  tous 
genres  faisaient  partie  du  vêtement  et 

le  port  de  garde-poignets  protégeant  le 
bras  contre  le  recul  de  la  corde  de  l'arc 
était  général. 

Peu  après  la  venue  du  blanc,  le  cos- 

tume de  l'Indien  se  modifia  profondé- 
ment dans  une  grande  partie  de  l'Amé- 
rique par  l'imitation  du  vêtement  Euro- 
péen et  l'emploi  des  étoffes  des  trai- 
teurs. Des  dessins  de  tissus  sur  des  po- 
teries et  même  des  tissus  conservés  par 

la  carbonisation,  le  contact  avec  le  cui- 
vre, le  séjour  dans  les  caves,  on  a  acquis 

une  connaissance  des  tissus  tectiles  pré- 
historiques et  des  premiers  temps  de 

l'époque  historique. 
Voici  un  synopsis  des  costumes  por- 

tés par  les  tribus  vivant- dans  11  régions 

géographiques  de  l'Amérique  du  Nord, 
Cette  liste  est  forcément  incomplète,  car, 

par  suite  de  l'abandon  des  costumes  de 
tribu,  ces  données  sont  surtout  histori- 

ques. (1)  Esquimaux  (.Vord).  Hommes:  Capot- 
chemise  avec  capuchon,  culotte,  demies 
bottes  ou  bottes  complètes,  bas,  mitaines. 

Femmes:  Capot-chemise  avec  large  capu- 
chon, culotte  ou  jambière-mocassin,  cein- 

ture avec  mitaines,  boite  à  aiguilles,  sac 

à  ouvrage,  etc.  (Sud)  Hommes:  Robe,  cu- 
lotte,   bottes,    capuchon    ou    casque. 

(2)  Athapascans  (Mackenzie  et  Yukon). 

Hommes:  Capot-chemise,  jambière-mo- 
cassin, habit-culotte,  chapeau  et  capuchon. 

Femmes:  Long  capot-chemise,  jambière- 
mocassin,   ceinture. 

(3)  Algoxquixs-Iroquois  (Nord).  Hom- 
mes: Robe,  capot-chemise,  long  capoi, 

culotte,  jambières,  mocassins,  habit- 
culotte,  turban. 
•         ******«* 

(Ouest).  Hommes:  Robe,  longue  chemise, 

longues  jambières,  mocassins,  sac-ban- 
doulière. Femmes:  Longue  chemise,  cour- 

tes jambières,  mocassins,  ceintures. 
(Arctique).  Hommes:  Long  capot,  ouvert 
sur  le  devant,  courte  culotte,  jambières, 
mocassins,  gants  ou  mitaines,  casque  ou 

coiffure.  Femmes:  Robe,  chemise,  jam- 
bières, mocassins,  ceinture,  casque,  par- 

fois un  manteau  sur  les  épaules. 

(5)  PiuAiNEs.  Hommes:  Robe  de  buffle, 

chemise  aux  genoux  ou  plus  longue,  cu- 
lotte-vêtement, jambières  de  cuisse,  mo- 

cassins, coiffure.  Femmes:  Longue 
chemise  avec  manches  courtes  et  ample 

collet,  ceinture,  jambières  jusqu'aux 
genoux,  mocassins. 

(6)  Pacifique  Nord.  {Chiilat).  Hom- 

mes: Couverture  ou  robe  en  nattes  d'écor- 
ce,  capot-chemise  (rare),  jambières- 
mocassins,  chapeau-panier.  Femmes: 
Robe  aux  épaules  en  peau  tannée,  che- 

mise-habit avec  manches,  tablier  à  frange, 

jambières(?),  mocassins,  culotte-vête- 
ment(?). 

Consultez  les  rapports  annuels  du 

Bureau  d'Ethnologie  Américaine;  Ban- 
croft.  Native  Races;  Carr  dans  Proc. 
Am.  Antiq.  Soc,  1897;  Catlin,  Manners 
and  Customs  N.  Am.  Inds.,  1841; 

Dellenbaugh,  North  Americans  of  Yes- 
terday,  1901;  Goddard,  The  Hupa,  Publ. 
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Univ.  of  Cal.,  1904;  Hariot,  Virginia, 
1590,  repr.  1871;  Mason,  Primitive 
TraveU  and  Transportation,  Rep.  Nat. 
Mus.,  1894;  Schoolcraft,  Indian  Tribes, 
l-vi,  1851-57;  Willoughby  dans  Am. 
Anthrop.,  vu,  nos.  1,  3,  4,  1905.     (w.  h.) 

Viger.  Un  établissement  Malécite  dans 
la  municipalité  de  Viger,  comté  de 
Témiscouata.  Québec,  contenant  106 
habitants  en  1911. 

Village  Ami.  Le  nom  donné  par 
Mackenzie  (Voy.,  351,  1802)  à  un  village 
Athapaskan,  probablement  des  Takullis, 
SUT  le  haut  de  la  rivière  Salmon,  Col.- 

Brit.,  à  cause  de  l'accueil  cordial  qu'il  y 
reçut. 

Voyages.  L'Indien  de  l'Amérique  du 
Nord  n'avait  que  de  tristes  moyens  de 
déplacement.  Pourtant  on  peut  dire  que 

les  peuples  arctiques,  avec  leurs  traî- 
neaux et  leurs  chiens,  ont  été  les  pion- 

niers du  voyage  eipéditif.  Cette  méthode 

de  locomotion  était  parmi  eux  d'un  usage 
si  grand  et  si  universel,  que,  avant  même 
que  la  différence  de  leur  langage  en 
dialectes  les  rendit  inintelligibles  les  uns 
aux  autres,  ils  avaient  couvert  toute  la 

côte  arctique  de  l'est  du  Groenland  à  la 
Sibérie.  Les  tribus  Algonqulnes  du  Nord 
ûj  Canada,  ainsi  que  les  Athapaskans  de 

la  région  du  fleuve  Mackenzie,  em- 
ployaient aussi  le  traîneau  et  les  chiens 

pour  -les  transports  et  les  voyages.  Au 
sud  de  cette  région,  les  tribus  allaient 

partout  à  pied,  jusqu'à  l'introduction  du 
cheval  par  les  Espagnols.  Les  Indiens 
ne  se  laissaient  pas  décourager  par  le 
manque  de  bêtes  de  somme.  Us  avaient 

couvert  le  continent  tout  entier  d'un 
réseau  de  pistes  sur  lesquelles  ils  fran- 

chissaient en  courant  de  longues  distan- 
ces, av€C  une  rapidité  et  une  endurance 

également  merveilleuses.  Le  courrier 
Tarahumare,  qui  porte  la  malle  de 

Chohuahua  à  Batopilas,  parcourt  régu- 
lièrement plus  de  500  milles  par  semaine; 

on  a  appris  qu'un  messager  Hopi  avait 
fait  120  milles  en  quinze  heures;  et  il 

existe  beaucoup  d'exemples  de  voyages 
qui  ont  duré  des  mois  et  des  années, 
entraînant  de  grandes  privations.  Le 
plus  probable  est  que  les  sentiers  étroits, 
dont  11  a  été  question,  ont  été  tracés  en 
premier  lieu  par  les  Indiens  en  quête  de 
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nourriture.  Les  animaux  dont  on  avait 
besoin  savaient  où  étaient  les  meilleurs 

pâturages  et  'les  provisions  d'eau,  et  les 
Indiens  n'eurent  qu'à  suivre  les  pistes 
déjà  existantes  pour  former  les  premières 

routes.  Hulbert,  dans  ses  "Historié 
Highways  of  America",  retrace  les  pistes 
suivies  par  les  Indiens  dans  leurs  migra- 
.tions  et  leurs  routes  habituelles  de 
trafic;  il  donne  en  particulier  celles  des 
bâtisseurs  de  buttes,  et  il  a  fait  des 
listes,  spécialement  des  sentiers  de  la 

val'lée  de  l'Ohio,  où  ces  buttes  sont  le 
plus  abondantes.  Les  randonnées  du 
buffle  produisaient  spécialement  des 
routes  favorables.  Les  portages  au 
travers  des  terres  entre  les  versants  des 
différentes  rivières  devinrent  'des  sentiers 
battus.  Les  Athapaskans  étaient  des 
voyageurs  reconnus;  telles  étaient  aussi 

les  tribus  Siouses  et  d'autres  des  grandes 
Plaines,  et,  à  un  degré  moindre,  les 
Muskhogeans;  tandis  que  les  tribus 

A.lgonquines  voyageaient  de  l'extrême  est 
des  Etats-Unis  au  Montana  dans  l'ouest, 
et  des  sources  de  la  Saskatchewan  au 

golfe  du  Mexique.  Nous  trouvons  les 
preuves  de  ces  mouvements  dans  lea 
tombeaux;  par  exemple,  dans  du  cuivrt 
du  lac  Michigan,  des  coquillages  de 

l'océan  Atlantique  et  du  golfe  du 
Mexique,  et  des  instruments  de  pierre  de 
diverses  régions.  On  trouve  dans  les 
tombeaux  et  les  buttes  distribués  sur  un 

territoire  très  étendu  des  pipes  de  catli- 

nite.  Ces  articles  montrent  qu'un  grand 
commerce  se  faisait  dans  un  territoire 
considérable.  On  a  de  bonnes  raisons 

pour  dire  que  les  hommes  occupés  à  C' 
commerce  jouissaient  de  certaines  immu- 

nités et  de  certains  privilèges,  car  ou 
sait  que  la  carrière  de  terre  à  pipe  était 
située  autrefois  sur  un  terrain  neutre. 

Us  n'étaient  l'objet  d'aucune  attaque,  er. 

on  leur  permettait  d'aller  d'une  tribu  à 
l'autre  sans  encombre.  Voyez:  Embarca- 

tions, Commerce,  Trafic  des  Fourrurci,  Traî- 

neaux, Raquettes,  Pistes  et  Routes  Commer- 
ciales. 

Consultez  Fiederici,  Die  Schiffahrt  der 

Indianer,  1907;  Mason  dans  Rep.  Nat. 
Mus.  1894,  1896,  et  les  auteurs  cités 

sous  les  rubriques  ci-dessus. 
(o.  T.   M.) 
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Wabezhaze  ('martre').  Une  gens  des 
Chi'ppewas. 

\%'a-be-Bhaze'. — Morgan,  ^nc.  Soc,  166,  1S77. 
Wâblahesh. — Gatschet,  Ojibwa  MS.,  B.  A.  E. 
Waub-lsb-aah-e. — Warren,  Minn.  Hist.  Soc. 
Coll.,  V,  44,  1SS5. 

Wachapalaschuk  (Wachap'aïaschuk) .  Le 
nom  d'un  ancêtre  d'une  des  gentes  des 
Kwakiutls  proprement  dits;  il  s'applique 
aussi  à  la  gens  elle-même  (Boas  dans 
Petermanns  Mitteil.,  pt.  5,   131,   1887). 

Wachaskesouek.  Une  tribu  mention- 
née en  1648,  en  relation  avec  les  bandes 

des  Ottawas,  comme  alliés  des  Hurons, 
vivant  au  sud  du  lac  Huron. 

Onacbaskeaonek. — Rel.  Jés.,  1648,  62,  1858. 
Wachaskesoaek. — Rel.    Jés.,    m,    index,    1858. 

Wachegami  (prob.  'lac  du  barrage  des 
castors',  ou  peut-être  'lac  brillant'). — 
Hewitt).  Une  tribu  ou  bande  non  iden- 

tifiée qui  vivait  au  Canada  au  nord  du 
lac  Nipissing;  elle  tire  probablement  son 

nom  d'un  lac  sur  lequel  elle  résidait.* 
Onach«grami. — Rel.  Jés.,  1640,  34,  1858.  Wa- 
rhes^aml. — Rel.  Jés.,  in,   index. 

Wadjahonak  ('ceux  qui  cherchent  leur 
subsistance').  Le  nom  donné  par  les 
Algonquins  d'Oka  (q.v.)  aux  femmes 
Iroquoises  du  même  établissement  à 
cause  de  leur  habitude  de  vendre  les 

objets  de  leur  manufacture  aux  blancs 
du  voisinage,  chose  que  les  femmes 

Algonquines  d'Oka  ne  font  jamais. — 
Cuoq,  Lexique  Algonquin,  416,   1886. 

Waitlas.  Un  village  des  Goasilas,  à 

l'embouchure  de  la  rivière  Samo^  anse  de 
Smith,,  Col.-Brit. 

Oi-cle-la. — Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app.,  1S59. 
Wycless. — Boas,  Bull.  Am.  Geog.  Soc,  226, 
18S7. 

Wakashan — ^Famille.  Une  famille  lin- 
guistique qui  habitait  la  côte  ouest  de  la 

Colombie-Britannique,  entre  les  54°  et 
50°30'  de  latitude,  les  parties  nord  et 
ouest  de  l'île  Vancouver  et  l'angle  ex- 

trême nord-ouest  du  Washington,  près 
du  48*  de  latitude.  Le  nom  vient  de 
tcaukash,  'bon',  que  Cook  entendit  à  l'an- 

se Friendly,  détroit  de  Nootka,  et  qu'il 
supposa  être  le  nom  d'une  tribu.  La  cul- 

ture de  ces  gens  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  de  ceux  de  la  côte  Salish  au  sud 

•Probablement  le  lac  Shining,-tree  dans 
le  district  de  Gowganda,  au  nord-est  de  Sud- 
burj-.   Ont. 

et  à  l'esit  de  leur  habitat,  et  que  celle 
des  Tsimshians,  des  Haidas  et  des  Tlin- 
gits  dans  le  nord.  En  fait  de  caractéris- 

tiques physiques,  ils  se  rapprochent  plu- 
tôt des  Salishs  de  la  côte^  et  le  type  de 

leur  langue  porte  une  ressemblance 
étroite  avec  celle  des  Salishs  et  des  Chi- 
piakuans.  Jean  de  Fuca  atteignit  pro- 

bablement la  côte  de  la  Colombie-Britan- 
nique, et  fut  le  premier  blanc  qui  vit  les 

terres  des  Wakashans.  Si  Fuentes  n'est 
pas  um  personnage  imaginaire,  et  si  son 

voyage  n'est  pas  une  fable,  son  vaisseau 
parcourut  en  1640  l'archipel  où  vivent 
les  Wakashans.*  On  croit  que  l'enseigne. 
Juan  Ferez  jeta  l'ancre  dans  le  détroit 
de  Nootka  en  1774.  L'année  suivante, 
Bo'dega  et  Maurelle  passèrent  le  long  de 
la  côte  Waskashane  dans  leur  voyage 

vers  le  sud.  En  1786  des  vaisseaux  An- 
glais, sous  le  commandement  des  capi- 
taines Hanna,  Portlock  et  Dixon,  firent 

escale  à  cette  côte  et,  depuis  lors,  les  vi- 
sites de  vaisseaux  de  commerce  Anglais 

et  Américains  furent  constantes,  et 

Nootka  surtout  fut  très  fréquenté.  En- 
tre 1792  et  1794,  le  capitaine  George 

Vancouver,  N.  R.,  le  fameux  explorateur- 
Anglais,  fit  le  premier  examen  exact  et 
détaillé  de  la  côte.  En  1803  le  Boston,  de 
Boston,  Mass.,  fut  détruit  par  le  peupls 

de  Nootka,  et  tout  l'équipage,  excepté 

deux  personnes,  fut  mis  à  mort.  D'après 
le  rapport  de  l'une  de  celles-ci,  John  R. 
Jewitt,  nous  avons  des  renseignements 
importants  touchant  les  tribus  de  la 

côte  ouest  de  l'île  Vancouver.  La  Com- 

pagnie de  la  Baie  d'Hudson  , établit  un 
poste  à  Victoria  en  1843,  et  de  ce  jour 
les  relations  avec  les  indigènes  devinrent 

plus  étroites.  Depuis  ce  temps,  la  popu- 

lation indigène  a  décru  d'une  façon  as- 
sez constante.  On  a  établi  des  postes  de 

mission  en  plusieurs  endroits,  avec  grand 
succès  dans  le  nord,  mais  la  moitié  des 
tribus  Kwakiutls  du  sud  gardent  encore 

leurs  anciennes  coutumes  et  croyances. 

La  plupart  des  Nootkas  ont  été  conver- 
tis par  les  missionnaires  catholiques. 

Les  habitations  Wakashanes  étaient  de 

vastes  structures  faites  avec  d'énormes 
solives  et  des  planches  d*e  cèdre,  et  étaient 

•Ou  n'ajoute  pas  la  moindre  foi  à  ces  deux 
voyages. 
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placées  sur  une  rangée  en  face  de  la 
mer.  Plusieurs  familles  trouvaient  un 

gîte  dans  chacune  et  y  avaient  des  feux 

séparés.  Le  canot  était  une  des  nécessi- 
tés essentielles  à  la  vie  sur  ces  rivages  où 

11  n'y  avait  pas  de  meilleurs  mariniers 
que  ceux  de  la  côte  ouest  de  l'île  Van- 

couver. Ceux-ci  et  quelques-unes  des  tri- 

bus voisines  dans  l'état  de  Washington 
étaient  les  seuls  peuples  qui  poursuivis- 

sent et  tuassent  la  baleine;  les  autres  se 

contentaient  d'attendre  au  rivage  que  la 
marée  y  poussât  les  cétacés  morts.  Pour 
le  reste  de  leur  subsistance,  ils  vivaient 

principalement  de  poisson;  mais  ils  fai- 
saient aussi  la  chasse  aux  animaux  de 

teire  et  de  mer,  et  recueillaient  des  crus- 
tacés, des  racines,  des  baies;  chaque  fa- 
mille possédait  ses  propres  terrains  de 

pêche  et  ses  criques  à  saumons,  qu'elle 
gardait  avec  un  soin  jaloux.  Quoique  bons 

sculpteurs  sur  bois,  ils  étaient  surpas- 
sés sous  ce  rapport  par  les  Haidas  et  les 

Tlingits.  Les  tribus  du  nord,  les  Kwa- 
kiutls  Heiltsuks,  traçaient  la  descen- 

dance du  côté  de  la  mère;  mais  les  tri- 
bus du  sud,  quoique  dans  un  état  de 

transition,  la  traçaient  plutôt  du  côté 
paternel.  La  guerre  entre  les  tribus  était 

constante  et  l'esclavage  y  était  une  ins- 
titution. Les  tribus  de  l'île  Vancouver 

aplatissaient  la  tête  des  enfants.  Le  pot- 
latch  était  une  des  institutions  cardinales 
et  formait  le  centre  de  la  plus  grande 

partie  des  intérêts  religieux  et  sociaux 
du  peuple.  A  cause  des  vices  et  de  la 
petite  vérole,  le  nombre  des  Wakashans 
a  décru  constamment  depuis  leur  pre- 

mier contact  avec  les  blancs.  En  1909, 

on  portait  leur  nombre  dans  le  Dominion 
du  Canada  à  4,150  auquel  on  doit  ajou- 

ter 434  Makahs  du  Washington;  total. 

4,584.  De  ce  nombre,  2,090  étaient  Kwa- 
wiutls    et    2,494    Nootkas. 

(j.  B.  s.) 

>'WakaBh. — Gallatin,  Trans.  Am.  Antiq.  Soc, 
II,  15,  306,  1836  (de  Nootka  Sound;  donne 

Jewitt's  vocab.);  Gallatin,  Trans.  Am.  Eth- 
nol.  Soc,  n,  pt.  1,  77,  1848  (basé  sur  Newit- 
tee);  Berghau»  (1851),  Physik.  Atlas,  carte 
17,  1852;  Gallatin,  Schoolcraft,  Ind.  Tribes, 
m,  402,  1853  (comprend  Newitte  et  Nootka 
Sound);  Latham,  Trans.  Philol.  Soc.  Lond., 

73,  1856  (de  l'île  Vancouver);  Latham,  Opus- 
cula.  .^40.  1S60:  Latham,  El.  Comp.  Philol., 
40S,  1862  (TlaoQuatsh  et  Wakash  proprement 
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dits;  Nûtka  et  les  congénères  dont  11  est 
question  ici).  XWakaab. — Latham,  Nat. 
Hist.  Man.,  301,  1850  (comprend  les  Naspat- 
les,  les  Nutkans  proprement  dits,  les  Tlao- 
quatshs,  les  Nittenats,  les  Klassets,  le» 
Klallems;  le  dernier  nom  est  Salish).  =Wa- 
kaahan. — Powell,  Tth  Rep.  B.  A.  E.,  128,  1891. 
XNootka-Colambian. — Scouler,  Jour.  Roy. 

Geog.  Soc.,  XI,  221,  1841  comprend  l'île  Van- 
couver, Haeeltzuk,  Billechoola,  Tlaoquatch, 

Kawitchen,  Noosdalum,  Squallyamish,  Chee- 
nooks);  Prichard,  Phys,  Hist.  Mankind,  v, 
435,  1S47  (suit  Scouler);  Latham,  Jour.  Eth- 
nol.  Soc.  Lond.,  i,  162,  1S4S  (remarques  sur  le 
groupe  Scouer  de  ce  nom);  Latham,  Opuscu- 
la,  257,  1860  (le  même).  <Nootka. — Haie,  U. 
S.  Expl.  Exped.,  vi,  220,  569,  1846  propose 

une  famille  qui  comprend  les  tribus  de  l'île Vancouver  et  les  tribus  de  la  rive  Sud  du 

golfe  Fuca).  >Natka. — Buschmann,  Neu- 
Mexico,  329,  1858.  »îootka, — Gatschet,  Mag. 
Am.  Hist.,  170,  1877  (ne  mentionne  que  les 
Makahs  et  les  tribus  Classet  du  cap  Flat- 
tery);  Gatschet,  Beach,  Ind.  Mise,  446,  1877. 
XXootkahs. — Keane,  Stanford  Compend., 
Cent,  et  So.  Am.,  473,  1878  (comprend  les 
Muchlahts,  les  Nitinahts,  les  Ohyahts,  les 
Manosahts,  et  les  Quoquoulths  de  la  famille 
actuelle,  avec  quelques  tribus  Salishs). 
XNootka. — Bancroft,  Nat.  Races,  iri,  564,  608, 
1882  (un  groupe  hétérogène  en  grande  par- 

tie Salish  avec  les  Wakashans,  les  Skitta- 
getans,  et  d'autres  familles  représentées). 
>Stralta  of  Fnca. — Gallatin,  Trans.  Am. 
Antiq.  Soc,  il,  134,  306,  1836  (vocabulaire  de, 
rapporté  ici  comme  douteux;  considéré  dis- 

tinct par  Gallatin).  XSouthern. — Scouler, 
Jour.  Roy.  Geog.  Soc,  xi,  224,  1841  (les 
mêmes  que  ses  Nootkas-Colombiens  men- 

tionnés ci-dessus).  Xlnnnlar. — Scouler,  ibid., 
(les  mêmes  que  ses  Nootkas-Colombiens 
mentionnés  ci-dessus).  XHaeltauk. — Latham, 
Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  i,  155,  1848  (cite 
le  vocabulaire  de  Tolmie;  parlé  depuis  le 
50°  30'  au  53°  30');  Latham,  Opuscula,  251, 
1&60  (le  même).  >HaeeltHak  and  HailtHa. — 
Latham,  Nat.  Hist.  Man.,  300,  1850  (comprend 
Hyshalla,  Hyhysh,  Esleytuk,  Weekenoch, 
Nalatsenoch,  Quagheuil,  Tlatla-Shequilla, 
Lequeeltoch).  >Hallt«a. — Latham,  Trans. 
Philol.  Soc.  Lond.,  72,  1856;  Buschmann,  Neu- 
Mexico,  322,  1858;  Latham,  Opuscula,  339, 
1860;  Latham,  El.  Comp.  Philol.,  401,  1862 

(comprend  les  dialectes  de  la  côte  entre  l'île 
Hawkesbury,  l'archipel  Broughton  et  leB 
parties  du  nord  de  l'Ile  VancO|Uver).>  Ha 
eelb  Buk. — Schoolcraft,  Ind.  Tribes,  v,  487, 
1855,  Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app.,  1859  (ou 
Ballabola;  un  recensement  des  tribus  du 

N.-O.  classiflées  par  la  langue).  >Ha-llt'- 
zûkh. — Dali,  d'après  Gibbs,  Cont.  N.  A.  Eth- 

nol., I,  144,  1877  (vocabulaire  des  Bel-bellas 
du  détroit  de  Milkanke  et  des  Kwâkiûtls). 
<Na»a. — Gallatin,  Trans.  Am.  Ethnol.  Soc.  ii, 

pt.  1,  c.  1848.  <NaaM. — Gallatin,  ibid.,  77 
(comprend  les  Hailstlas,  les  Haceltzuks, 
les  Billecholas,  les  Chlmeysans)  ;  Galla- 

tin,     Schoolcraft,      Ind.      Tribes,      ui,      402, 
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1853  (comprend  les  Huitsalas).  XXass. 
— Bancroft,  Nat.  Races,  m,  564,  606, 
18S2  (comprend  les  Hailtzas  de  la  famille 
actuelle).  >Alit. — Sproat,  Savage  Life,  app., 
312,  1868  (nom  sugg-éré  pour  la  famille  au 
Heu  de  Nootka-Colombien)  ;  Tolmie  et  Daw- 
son,  Comp.  Vocabs.,  50,  1884  (vocabulaire  des 
Kaiookwâhts.  XPug-et  Sound  Group. — 
Keane,  Stanford,  Compend,  Cent,  and  So. 
Am.,  460,  474,  1878.  XHydahs. — Keane,  Ibid., 
473  (comprend  les  Hailtzas  de  la  famille 
actuelle).  >Kwakiool. — Tolmie  et  Dawson, 
Comp.  Vocabs.,  27-4S,  1SS4  (vocables  des 
septs  Haishilla,  Hailtzuk,  Kwiha,  Likwiltoh; 
aussi  une  carte  montrant  le  domaine  de  la 

famille).  >KTFâ'k.iutî. — Boas,  Petermanns 
(Mitteil.,  130,  1SS7  (un  rapport  général  de  la 
famille  avec  une  liste  de  tribus). 

Wakouingouechiwek.  Une  tribu  ou 

bande  Algonquine  qui  vivait  sur  une  ri- 
vière à  environ  60  lieues  au  sud  de  la 

baie  d'Hudson  et  à  150  lieues  au  nord- 
ouest  des  Trois-Rivières,  Québec.  Elle 
faisait  probablement  partie  des  Mistas- 
sins  qui  vivaient  sur  la  rivière  Martre. 
KSaKSaKSchiouets. — Rel.  Jés.,  Lx,  244,  1900. 
KSaKSciiSet.s. — Rel.  Jés.,  lxiii,  248,  1900. 
Kouakomkoiiesioûek. — Rel.  Jés.,  1672,  54, 
1858.  Kouakoulkouesivrek. — Rel.  Jés.,  Lxxiil, 
60,  1901.  Kvtakwakoucliiouets. — Ibid.,  LX, 
245.  Ooakoulngrouecbiouek. — Rel.  Jés.,  1658, 
20,   1S58.      Oukoulnarouechicuek. — Ibid. 

Walas  {Wâ'las,  'les  grands').  Une  gens 
des  tribus  Kwakiutls  Nakoaktok  et  Ma- 
malelekala. — Boas  dans  Rep.  U.  S.  Nat. 
Mus.    1895,    329,    1897. 

Walas  Kwakiutl  ('les  grands  Kwaki- 
utls'). Un  sept  des  vrais  Kwakiutls  com- 

prenant les  gens  Tsentsenkaio,  Gyekem, 

Waullpoe,  Tlekem  et  Tletlkete.  Popula- 
tion 39  en  1889,  date  du  dernier  recen- 

sement séparé. 

Lfi'kuilila. — Boas,  Rep.  U.  S.  Nat.  Mus.  1895, 
330,  1S97  ('les  vagabonds':  un  sobriquet). 
Lock-qna-!iIlas. — -Lord,  Natur.  dans  Brit. 
Col.,  I,  165,  1866.  ^Va'la■  Kwakiutl. — Boas, 
op.  cit.,  320.  \Vâ!ia-kw«-kl-ool. — Dawson, 
Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  ii,  65.  1887.  Waw- 
lis-knahkewlth. — Can.  Ind.  Aff.,  189,  1884. 
Waw-Iis-knahk-Hewlth. — Ibid.,  1889,  270, 
1890. 

Waîasnomoqois.  Un  ancêtre  d'une  gens 
Kwakiutl  dont  le  nom  était  quelquefois 
donné  à  la  gens  elle-même. — Boas  dans 
Petermanns  Mitteil.,   pt.   5,   131,   1887. 

Wamnughaoin  ('pendant  d'oreille  en 
écaille').  Une  bande  des  Sihaspas  ou 
Sioux   Pieds-Noirs. 

Wamnn^a-oln — Dorsey,  15th  Rep.  B.  A.  E., 
219,  1897.     Wamnoxa-oi». — Ibid. 

Wampun  (la  forme  contracté  de  l'An- 
gonquin  de  la  Nouvelle-Angleterre  tram- 
pûmpeak,  icampûmpeaç" ,  ou  icampômpeug, 
exprimée  phonétiquement  par  wa>'pan- 
piak  ou  icanfianjiiag,  dont  les  éléments  lexi- 
cograpbiques  composants  sont  icamp, 

pour  icanh,  un  dérivé  de  tcah,  ('étant') 
blanc';  umpe  ou  ompe,  pour  an',i  oj 
anpi,  'une  enfilade  (de  perles  de  coquil- 

lages)'; ak  ou  ag,  le  signe  grammatical 
du  pluriel  animé.  Comme  l'expression 
indigène  était  trop  embarrassante  pour 
être  facilement  prononcée  par  les  co- 

lons de  la  Nouvelle-Angleterre,  le  mot- 
phrase  fut  par  eux  divisé  en  wampum  et 
pealc  ou  péage,  sans  souci  de  la  ligne  ex- 

acte de  la  séparation  phonétique  entre 

les  éléments  leiicographiques  compo- 

sants de  l'expression).  Les  colliers  de 
coquillages  en  usage  chez  les  Indiens  de 

l'Amérique  du  Nord,  faits  de  plusieurs 
sortes  de  coquillages  trouvés  sur  les  lit- 

toraux tant  oriental  qu'occidental  du 
continent,  comprenant  plusieurs  espèces 
de  Veneridés,  comme  le  poquanhaug 
(Venus  mercenaria),  ordinairement  con- 

tracté en  quaha'tg  ou  qiiahog,  autrefois 
appelé  quelquefois  heits,  la  mye  des  sables 
(Mya  arenaria)  ou  coque  qui  atteint 
quelquefois  dans  le  sud  le  poids  de  4 
livres;  le  vignot  (Pyrula  carica  et  P. 
canaliculata),  le  meteaûhock  de  Roger 

Williams;  île  buccin  (Bu-ocinun  unda- 

tum);  les  coquillages  d'eau  douce  du 
genre  mulette,  et,  sur  la  côte  du  Pa- 

cifique, les  Dentales  (D.  ental:s,  et  D. 

indianorum),  l'abalone  ou  haliotis  (H. 
rufescens,  H.  splendens  et  H.  crachero- 

dii),  les  'pétoncles  ou  peignes  et  l'olivella 
(O.  biplicata),  et  un  grand  nombre  d'au- 

tres coquillages   de  mer. 

Dans  la  confection  de  ces  ouvrages  en 
coquillages,  il  fallait  apporter  beaucoup 
de  patient  labeur,  un  remarquable  degré 

d'habileté  et  du  soin  dans  le  maniement. 

Leur  fabrication  cependant  n'était  paa 
restreinte  à  une  classe  spéciale  de  per- 

sonnes parmi  les  indigènes,  car  Roger 

Williams  (Key,  12  8,  1827)  fait  remar- 

quer qu'en  général  ceux  qui  vivaient  le 
long  du  rivage  de  la  mer  fabriquaient 

ces  ouvrages  et  que  "chacun  pouvait  en 
faire  autant  qu'il  voulait."  Dans  la  Nou- 

velle-Angleterre  et   le   long   de  l'Atlanti- 
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que,  le  wampum  était  surtout  de  deux 
couleurs:  le  blanc  et  le  violet  ou  pour- 

pre, et  celui-ci  variait  en  nuance  du  vio- 
let pâle  ou  rose  au  riche  pourpre  sombre. 

La  valeur  de  ces  perles  de  coquillage 
dépendait  de  la  couleur  et  du  degré  du 
fini.  Elles  étaient  de  forme  cylindrique, 

ayant  environ  1-8  à  3-16  de  pouce  de 
diamètre  et  1-8  ou  7-16  pouce  de  long. 
En  dépit  des  nombreux  écrits  touchant 
les  multiples  usages  de  ces  ouvrages  en 
coquillages  dans  le  commerce,  pour  la 
broderie  des  articles  de  toilette,  la  con- 

fection d'objets  de  parure  personnelle  et 
les  Insignes  de  rang  et  de  dignités  offi- 

cielles, et  dans  les  transactions  fiduciai- 
res de  la  vie  publique  et  privée,  on  ne 

peut  se  procurer  aucun  compte  rendu 

technique  des  méthodes  exactes  em- 
ployées par  les  indigènes  dans  leur  pré- 

ration. 

Selon  Barber  et  Howe  (Hist.  Col.  N. 
J.,  1884),  après  le  contact  avec  les 
blancs,  la  méthode  de  fabrication  était 
comme  suit:  Le  wampum  était  fabriqué, 

principalement  par  les  femmes,  des  par- 
ties épaisses  et  bleues  du  coquillage  et 

le  procédé,  quoi  que  sim.ple,  exigeait  une 

habileté  qui  ne  pouvait  s'acquérir  que 
par  une  longue  pratique.  La  dureté  in- 

tense et  la  fragilité  des  matériaux  fai- 

saient qu'il  était  impossible  d'user,  d'af- 
filer et  de  percer  les  coquillages  unique- 

ment au  moyen  de  machines.  D'abord  les 
parties  minces  étaient  enlevées  avec  un 
marteau  léger  et  aigu,  et  le  reste  était 
emboîté  dans  une  scissure  pratiquée  dans 
un  bâton  mince,  et  était  alors  moulé  en 

forme  octogone,  d'un  pouce  de  long  et 
d'un  demi-pouce  de  diamètre.  Quand  la 
pièce  était  prête  à  être  percée,  elle  était 
mise  dans  un  autre  morceau  de  bois, 
scié  comme  le  premier  bâton,  qui  était 
fortement  attaché  à  un  banc,  au  moyen 

d'un  poids  ajusté  de  manière  à  faire 
que  la  sciure  saisît  la  coquille  et  la  re- 

tint solidement.  Le  foret  était  fait  d'une 
scie  à  la  main  non  trempée,  effilée  dans 
la  forme  voulue  et  trempée  dans  la 

flamme  d'une  chandelle.  Appuyé  contre 

une  plaque  d'acier  sur  la  poitrine  de 
l'ouvrier,  et  exactement  ajusté  au  centre 
de  récail'le,  le  foret  était  mis  en  rotation 

au  moyen  de  l'archet  à  la  main  ordinaire. 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

Pour  nettoyer  l'ouverture,  an  retirait  ha- 
bilement le  foret  tandis  qu'il  était  encore 

en  mouvement,  et  on  enlevait  les  pous- 

sières d'écaillé  avec  le  pouce  et  un  doigt. 
D'un  vase  suspendu  au-dessus  de  l'écaillé 
solidement  fixée,  on  faisait  tomber  des 

gouttes  d'eau  sur  le  foret  pour  le  refroi- 
dir; car  on  prenait  grand  soin  d'empê- 
cher que  l'écaillé  ne  se  brisât  par  la 

chaleur  que  provoquait  le  frottement. 
Lorsque  le  perçage  atteignait  le  milieu 

de  l'écaillé,  on  la  retournait  et  on  ter- 

minait le  perçage  de  l'autre  côté.  L'opé- 
ration suivante  consistait  à  polir  la  sur- 

face et  à  parfaire  les  côtés.  On  attachait 

un  fil  de  fer  d'un  pied  de  long  à  une  extré- 
mité d'un  banc;  au-dessous  et  parallèle- 
ment au  fil  de  fer  se  trouvait  une  pierre  à 

aiguiser  à  surface  rayée,  qu'on  faisait 
mouvoir  au  moyen  d'une  pédale.  On  en- 

filait les  grains  sur  le  fil  de  fer,  on  en 
tenait  le  bout  libre  de  la  main  gauche, 
et  on  tirait  le  fil  portant  les  grains  dans 

la  rayure  de  la  meule  qui  tournait  rapi- 

dement. Au  moyen  d'une  pièce  de  bois 
plate,  qu'on  tenait  dans  la  main  droite, 
on  faisait  sans  cesse  tourner  les  grains. 
Par  ce  procédé,  les  perles  devenaient 
bientôt  rondes,  unies  et  polies  et  on  les 
enfilait  alors  sur  des  cordes  de  chanvre 

d'un  pied  de  long.  On  pouvait  faire  de  5 
à  10  cordes  de  ce  genre  par  jour,  et  on 
les  vendait  aux  marchands  du  pays  à 

raison  de  12^/^   sous  la  pièce. 

Le  wampum  devint  très  tôt,  dans  les 
transactions  des  blancs  avec  les  Indiens, 

comme  il  l'était  déjà  parmi  ceux-ci,  un 
moyen  d'échange  de  valeurs  déterminées, 
non  seulement  en  marchandises,  mais 

aussi  en  piastres  et  en  sous.  L'usage  en 
devint  si  répandu  que  Weeden  (Johns 
Hopkins  Univ.  Stud.,  2d  s.,  viii,  1884) 
écrivit  une  monographie  sur  le  wampum 

sous  le  titre  suggestif  de  "Indien  Money 
as  a  factor  In  New  England  Civiliza- 

tion",  dans  lequel  il  traite  à  fond  cette 
phase  du  sujet.  Powers,  Stearns,  God- 
dard  et  d'autres  mentionnent  des  faits 
qui  montrent  que  très  tôt  sur  la  côte  du 

Pacifique  la  monnaie  d'écaillé  devint  un 
moyen  d'échange,  non  seulement  parmi 
les  Indiens,  mais  aussi  parmi  les  blancs. 
Goddard  (Life  and  Culture  of  the  Hupa, 

48-49,  1903)   dit  qu'une  seule  écaille  du 
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dentalium  décoré  se  'mesure  et  s'évalue 
au  moyen  des  plis  de  la  main  gau^che; 
que  les  enfilades  de  ces  écailles  allant  de 

l'ongle  du  pouce  à  la  pointe  de  l'épaule 
contenaient  11  des  plus  grandes  et  14 

des  plus  petites;  que  quelques-uns  des 
indigènes  avaient  une  série  de  lignes  ta- 

touées à  l'intérieur  de  l'avant-bras  gau- 
che, qui  indiquaient  la  longueur  de  5 

écailles  de  différents  étalons  de  longueur. 

Rosendale  (Wam'pum  Currency,  1896) 

montre  par  d'amples  citations  des  or- 
donnances de  la  Nouvelle-Hollande  que 

la  période  de  1641  à  1662  "marqua  la 
décadence  du  cours  du  -wampum."  Son 
article  est  précieux  et  intéressant  en  ce 

qu'i'l  donne  la  valeur  des  différents  gen- 
res et  grades  de  wampum  en  sous  et  en 

florins  aux  périodes  mentionnées. 

Williams  (op.  cit.),  parlant  du  po- 
guaûhoek  ou  quahaug,  appelé  liens  par  les 
Anglais,  ou  'la  venus  mercenaria,  dit 

que  les  Indiens  "enlèvent  d€  l'écaillé  en- 
viron un  demi-pouce  de  sa  «partie  noire, 

dont  ils  font  leur  suclcaûhock,  ou  mon- 

naie noire",  et  qu'ils  fabriquent  de  la 
tige  ou  corps  du  metecûhock  ou  vigneau, 

leur  "wômpam  ou  monnaie  blanche" 
qui  n'a  que  la  moitié  de  là  valeur  du 
siiclâichock  ou  monnaie  noire  ou  grains 

d'écaillé.  Dans  son  lexique,  Williams 
donne  les  mots  saichôog  et  saicTiôsachicl: 

comme  termes  indigènes  pour  'grains 
détachés',  enoniphôsachick  pour  ceux  qui 
sont  enfilés  et  màchcqiioce  pour  'une  cein- 

ture, ou  baudrier,  curieusement  fait  de 

ces  grains  d'écaillé  sur  une  largeur  de 
un  à  cinq  pouces  et  davantage.  Une  cein- 

ture pareille,  dit-il,  valait  parfois  plus 
de  £10  sterling  et  était  portée  soit  com- 

me ceinturon,  ou  en  écharpe  ou  cordon 
autour  des  épaules  ou  des  seins,  de  là 
le  nom  commun  de  ceinture  donné  à  cet 
article.  Des  colliers  étaient  aussi  portés 
comme  ornements  au  cou  des  femmes 

et  des  enfants.  Williams  ajoute  genti- 

ment: "Les  princes  se  font  de  riches 
casquettes  et  des  tabliers  (ou  petites  cu- 

lottes) avec  ces  perles  ainsi  curieuse- 
ment enfilées  de  manière  à  former  maints 

dessins  et  figures:  leurs  perles  blanches 

et  leurs  perles  noires  agréablement  mê- 

lées". Quant  à  leur  fabrication.  Il  dit 
aussi  qu'avant  que  les  Indiens  obtinssent 

des  poinçons  des  Européens,  ils  "réus- 
sissaient à  percer  cette  monnaie  d'écaillé 

au  moyen  de  pierres",  et  qu'ils  polis- 
saient les  grains  "sur  des  pierres"  et  sur 

d'autres   choses. 

Lawson  (Hist.  Car.,  315-316,  1714) 
écrit  que  les  Indiens  de  la  Caroline 
avaient  deux  sortes  différentes  de  mon- 

naie d'écaillé,  appelées  pcak  et  ronoak, 
principalement  la  première  espèce,  qui 
était  connue  à  New-York  sous  le  nom  de 
îcampitm  et  employée  comme  monnaie 

courante.  Il  croyait  qu'on  se  servait  du 

peak  sur  le  continent  aussi  loin  qu'à  "la 
baie  du  Mexique".  Le  peak,  dit-il,  était 

appelé  "porcelaine"  par  beaucoup  d'au- 
teurs, et  était  fabriqué  en  grandes  quan- 

tités à  New-York  et  "chez  nous  dans  une 
certaine  mesure".  Il  était  fait  de  coquil- 

lages trouvés  sur  la  côte,  très  grands  e; 

durs,  de  sorte  qu'il  était  difficile  de  le 
couper;  que  certains  orfèvres  Anglais 

essayèrent  "de  percer  cette  sorte  de 
monnaie  d'écaille"  pour  en  retirer  du 
profit,  mais  qu'ils  trouvèrent  la  tâche 
trop  ardue  et  virent  qu'ils  n'y  pouvaient 
rien  gagner,  car  "le  forage  était  la  par- 

tie de  l'ouvrage  la  plus  difficile  pour  les 
Anglais,  que  les  Indiens  réussissent  à 
faire  avec  un  clou  planté  dans  une  canne 

ou  un  roseau,  qu'ils  roulaient  sur  leurs 
cuisses  de  la  main  droite,  tandis  qu'ils 
tenaient  le  morceau  d'écaille  de  la  main 
gauche  et  qu'ainsi  à  la  longue  ils  per- 

çaient un  trou  tout  au  travers,  ce  qui 
est  un  travail  ennuyeux;  mais  surtout 

pour  faire  leur  ronoak,  dont  quatre  fe- 
raient à  peine  la  longueur  de  leur  wam- 
pum". Il  ne  dit  pas  comment  les  Indiens 

perçaient  les  trous  avant  qu'ils  eussent 
des  clous.  Avec  cette  monnaie  d'écaille,  on 
pouvait  "acheter  des  peaux,  des  fourru- 

res, des  esclaves  et  n'importe  quoi  que 
possédassent  les  Indiens;  avec  elle  on 

pouvait  les  amener  à  faire  n'importe 
quoi;  à  se  séparer  de  n'importe  quoi, 
excepté  de  leurs  enfants  pour  en  faire 
des  esclaves;  avec  cette  monnaie,  les 

meurtres  et  les  autres  crimes  se  compen- 

saient et  s'arrangeaient".  Beverley  (Hist. 
Va.  bk.  III,  58,  1705)  dit  que  les  Indiens 
de  la  Virginie  et  de  la  Caroline  avaient 
le  peak  et  le  roenoke;  que  le  peak  était  de 
deux    couleurs,    violet    sombre    et    blanc; 
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qu'ils  (probablement  le  violet  et  le 
blanc)  étaient  presque  semblables  quant 
aux  dimensions  et  à  la  forme,  comme 

Ils  étaient  faits  d'une  même  écaille  (  évi- 
demment la  poquaûhock)  ;  ils  étaient  po- 

lis et  aussi  lisses  que  le  verre  et  étaient 
enfilés  par  des  trous  percés  au  centre; 
les  perles  pourpres  ou  de  couleur  sombre 
avaient  plus  de  valeur  que  les  blanches, 
rapportant  aux  Indiens  18  pennies  par 

verge,  tandis  que  les  blanches  ne  se  ven- 
daient que  9  pennies;  que  ces  Indiens 

faisaient  de  ces  coquillages  des  pipes 

d'écaillé  (probablement  des  objets  tu- 
bulaires),  de  2  ou  3  pouces  de  long  et 

"plus  grosses  que  d'ordinaire,  lesquelles 
avaient  beaucoup  plus  de  valeur";  qu'ils 
faisaient  aussi  des  runtces  de  la  même 
écaille,  les  polissant  aussi  lisses  que  les 

perles  de  peak,  "les  colliers  de  perles", 
et  que  ces  runtees  avaient  la  grandeur 

d'une  perle  ovale,  percées  dans  le  sein 
de  l'oval,  ou  étaient  plates  et  circulaires, 
ayant  près  d'un  pouce  de  large  et  3  pou- 

ces d'épaisseur,  et  étaient  percées  sur 
le  côté.  Le  pcalç,  les  runtees  et  les 

"pipes",  continue-t-il,  servaient  de  cou- 
ronnes, de  bracelets,  de  ceintures  ou  bien 

on  en  faisait  de  longs  colliers  qui  pen- 
daient sur  la  poitrine  ou  qui  servaient 

à  attacher  les  vêtements  ou  à  parer  les 

tomahawks,  et  autres  armes  et  instru- 
ments; enfin,  ajoute-t-il,  ces  Indiens  fai- 

saient aussi  une  autre  sorte  de  perles, 

d'une  valeur  moindre  que  les  autres,  de 
la  coquille  de  bucarde,  qu'ils  réduisaient 
en  menus  morceaux,  dont  les  bords 

étaient  laissés  frustes  et  qu'ils  perçaient 
de  la  même  manière  que  les  autres  perles 
qui  formaient  le  peak;  ces  perles  à  bords 
frustes  étaient  appelées  roenoke  (le  roe- 
noak  de  Lawson),  et  elles  étaient  em- 

ployées de  la  même  manière  que  le  peak 
du  les  colliers. 

La  couleur  blanche  était  considérée 
«omme  favorable  par  les  Iroquois  et 

beaucoup  d'autres  Indiens,  et  son  emploi 
dans  le  rituel  et  les  cérémonies  indi- 

quaient la  paix,  la  santé,  le  bien-être  et 

ra  prospérité — idées  qu'exprimait  le 
wampum  blanc  lorsqu'il  était  employé 
dans  les  cérémonies;  au  contraire,  la 
couleur  noire  était  de  mauvais  présage, 

et  son  usage  indiquait  l'hostilité,  la  tris- 
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tesse,  la  mort,  la  condoléance  et  le  deuil 

— 'idées  exprimées  par  le  wampum  noir 
ou  pourpre  au  cours  des  cérémocies; 
néanmoins,  comme  valeur  commerciale, 

le  wampum  noir  ou  pourpre  était  beau- 
coup plus  apprécié  que  le  blanc  et  plus 

il  était  noir,  plus  il  avait  de  valeur;  d'or- 
dinaire le  rapport  était  comme  de  deux 

à  un.  Dans  les  transactions  commercia- 

les, le  wampum  circulait  enfilé  ou  déta- 

ché. Dans  le  trafic,  on  l'échangeait  en  le 
comptant  lorsqu'il  était  détaché,  ou  bien 
au  cordon  ou  à  la  toise.  La  toise  formait 

l'unité  de  compte.  Williams  (Key,  chap. 
XIV )  dit  que  le  piûckquat  était  le  nom  in- 

digène pour  désigner  10  fois  6  pennies 

ou  60  pennies  et  que  cela  a'appelait 
nquittômpeg,  c'est-à-dire  'une  toise',  5 
shillings.  Ainsi  une  toise  était  un  compte 
de  perles  dont  le  nombre  se  déterminait 
par  le  nombre  qui  avait  cours  légal  pour 
un  penny.  Williams  dit  que  six  perles 
blanches  et  trois  noires  représentaient  un 
penny;  donc  à  ce  taux  360  blanches  et 
180  noires  constituaient  une  toise.  Une 

grande  partie  des  perles  d'écaillé  blan- 
ches étaient  employée  à  la  fabrication  de 

diverses  sortes  d'articles  de  parure  et  à 
la  broderie  de  différents  articles  de  toi- 

lette pour  les  hommes  et  les  femmes. 

Pour  son  emploi  dans  les  affaires  publi- 
ques, les  communications  officielles,  les 

transactions  rituelles  et  fiduciaires,  le 

wampum  était  présenté  dans  la  composi- 
tion de  deux  produits  bien  connus:  des 

cordons,  souvent  attachés  en  bottes  ou 
faisceaux  de  cordons  et  des  ceintures  ou 

écharpes  ou  bandoulière.  On  composait 
originairement  la  première  variété  en 
enfilant  les  perles  de  wampum  sur  de 
petites  lisières  de  peau  ou  de  tendon,  et, 

plus  tard,  sur  un  fil  solide  ou  sur  plu- 
sieurs fils  tordus  ensemble;  ces  cordons 

de  perles  d'écaillé  étaient  généralement 
appelés  "branches"  par  les  auteurs  Fran- 

çais, et  ce  terme  comprenait  probable- 
ment aussi  les  bottes  et  les  faisceaux. 

En  faisant  ces  cordons  de  perles,  il  était 

possible,  e'n  ne  se  servant  que  de  blan- 
ches ou  de  pourpres,  ou  d'une  combinai- 

son des  deux  couleurs  dans  une  propor- 
tion définie,  réglée  par  le  symbolisme  des 

couleurs  en  usage  dans  la  peuplade,  d'ex- 
primer mnémoniquement  une  variété  ou 

une   différence   d'idées,   indiquées   par   la 
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proportion,  la  succession  des  deux  cou- 

leurs, et  les  figures  ou  contours  qu'elles 
dessinaient  sur  le  fil  ou  le  cordon;  par 
exemple,  il  pouvait  y  avoir  une  perle 
blanche  et  une  pourpre  alternativement, 
ou  une  blanche  et  puis  deux  pourpres 
alternativement,  ou  deux  ou  plus  de 

blanches  suivies  de  deux  ou  plus  de  pour- 
pres alternativement;  ou  encore,  le  cor- 

don pouvait  se  composer  moitié  de  blan- 
ches et  moitié  de  pourpres;  ou  une  moi- 

tié du  cordon  de  perles  pouvait  être  dis- 

posée d'une  manière  et  l'autre  moitié 
d'une  autre.  Ainsi,  il  était  possible  par 
ces  simples  procédés,  d'indiquer  au  moy- 

en des  deux  couleurs  qu'on  pouvait  se 
procurer,  un  grand  nombre  de  combinai- 

sons suffisamment  différenciées  les  unes 

des  autres  pour  pouvoir  exprimer  nombre 

d'idées  sans  grand  danger  de  confusion. 
Les  cordons  blancs,  teints  en  rouge 

avec  du  vermillon  ou  quelque  autre  cou- 
leur rouge,  étaient  employés  pour  les 

déclarations  de  guerre,  ou  pour  inviter 
les  amis  à  prêter  leur  concours  dans  une 
guerre.  Pour  cette  raison,  quelques  filets 
de  perles  ne  contenaient  que  des  perles 

blanches,  tandis  que  d'autres  n'avaient 
que  des  perles  pourpres  ou  sombres. 
Une  enfilade  entièrement  composée  de 

perles  noires  est  l'enfilade  officielle  dont 
se  sert  une  tribu  Iroquoise  pour  notifier 
à  ses  tribus  soeurs  ou  cousines  la  mort 

de  l'un  ou  de  plusieurs  de  ses  chefs.  Les 
enfilades  blanches  étaient  ordinairement 
employées  en  matière  de  routine  usuelle, 

n'exigeant  qu'un  certain  degré  de  forma- 
lité, ou  étaient  simplement  une  annonce 

préliminaire  à  d'autres  de  choses  d'une 
importance  plus  grande  et  plus  profonde. 
La  seconde  espèce  de  produits  de  perles 

d'écaillé  était  l'écharpe,  la  ceinture  ou  la 
bandoulière,  plus  ou  moins  larges,  sur 
lesquelles  les  perles  pourpres  et  blanches, 

convenablement  disposées  à  l'avance  sur 
les  cordons,  étaient  liées  ensenble  au 
moyen  de  petits  bouts  de  tendon  ou  de 

peau,  de  manière  à  former  un  objet  plai- 

sant à  l'oeil  et  durable.  Au  moyen  de 
combinaisons  appropriées  des  deux  cou- 

leurs dominantes  dans  les  perles,  on  pro- 
duisait des  figures  et  des  dessins  symboli- 

lues  variés,  travaillés  avec  goût  et  adresse 

dans   le   corps   de  la   ceinture  ou   de   l'é- 

charpe. Mais  la  largeur  et  la  longueur  de 
la  ceinture  ou  de  la  bandoulière  et  la  pro- 

portion relative  des  perles  blanches  et 
pourpres  qui  les  composaient,  étaient 
naturellement  déterminées  par  le  genre  et 

l'importance  de  l'usage  auquel  on  les  des- 
tinait. Selon  Lafitau  (1724),  une  excel- 

lente autorité,  la  dimension  ordinaire 

d'une  ceinture  dans  son  temps,  était  de 
11  cordons  de  180  perles  chacun,  ou  d'en- 

viron 1,980  perles  de  wampum.  On  cite 
aussi  des  ceintures  composées  de  6,000 

et  de  7,000  perles,  et  longues  en  ipropor- 
tion.  On  se  servait  de  certaines  ceintures 

pour  porter  un  double  message — c'est-à- 
dire,  la  moitié  à  une  personne  et  l'autre 
moitié  à  une  autre,  ou  bien  deux  mes- 

sages à  une  seule  personne  ou  à  un  seul 

peuple. 
Les  chefs  et  les  anciens  du  peuple 

avaient  coutume  de  s'assembler  pour  ré- 
péter les  choses  mnémoniquement  en 

rapport  avec  les  différents  cordons  de 
wampum,  les  faisceaux  de  cordons  et  les 

ceintures  qu'ils  'possédaient.  Dans  les 
affaires  complexes  et  importantes,  cer- 

tains de  ces  annalistes  étaient  chargés  de 

ne  se  souvenir  que  d'une  partie  des  archi- 
ves, tandis  qu'à  d'autres  on  en  confiait 

d'autres  parties,  ce  qui  rendait  plus  aisée 
la  tâche  de  se  rappeler  les  détails  de  l'af- 

faire entière,  sans  oublier  aucune  circon- 
stance importante.  Pour  aider  ces  archi- 
vistes et  les  autres,  ils  imaginèrent  les 

formes  variées  et  complexes  de  cordons 
de  wampum,  de  faisceaux,  et  de  ceintures 
déjà  mentionnées.  On  se  servait  des 
ceintures  pour  des  fins  diverses,  telles  que 
la  ratification  des  traités,  le  confirmation 

des  alliances  et  pour  indiquer  l'authen- 
ticité des  propositions  faites  par  un  peu- 

ple à  un  autre. 

Outre  les  amas  de  peaux  et  de  fourru- 

res, le  trésor  public  d'un  peuple,  comme 
celui  des  tribus  de  la  ligue  Iroquoise, 
consistait  en  grande  partie  de  wampum, 
avec  les  cordons,  les  faisceaux  ou  rou- 

leaux de  cordons  ou  faisceaux,  les  cein- 
tures, les  écharpes  ou  bandoulières  faita 

de  ce  wampum,  tels  que  décrits  plus  haut. 

N'ayant  aucune  méthode  d'écriture,  les 
Indiens,  naturellement  exposés  à  oublier 
les  événements  et  les  faits  qui  avaient 
lieu  chez  eux,  imaginèrent  la  variété  des 
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usages  du  wampum  et  de  ses  produits. 
En  sus  des  noms  descriptifs  ou  des 

désignations  purement  Indicatives  du 
wampum  et  des  objets  qui  en  étaient  faits, 

un  grand  nombre  de  termes  d'un  sens 
politique  étaient  appliqués  à  ces  enfilades 
et  à  ces  ceintures  de  wampum  par  les  tri- 

bus Iroquoises,  ce  qui  indique  l'importan- 
ce qu'elles  attachaient  à  ces  divers  objets. 

Par  toutes  ces  tribus,  le  terme  kanà"sà', 
'un  objet  tressé  ou  enlacé',  était  appliqué 
aux  cordons  de  wampum  de  toute  nature. 

Les  Mohawks  appliquaient  le  terme  gâion'- 
nV  à  la  ceinture  de  wampum,  tandis  que 
les  Onondagas  et  les  Senecas  se  servaient 

du  mot  1:âs'hict^"tû'.  Au  figuré  et  peut- 
être  en  style  de  cérémonie,  ces  peuples 

appliquaient  les  noms  suivants  au  wam- 
pum employé  officiellement  et  formelle- 

ment: kari"htcâ'  {gâV'hxcâ',  une  variante 
dialectique),  'l'affaire,  l'ouvrage,  ou  la 
créance  authentiques';  gatccii'nà,',  'la  voix, 
le  mot  ou  la  proposition',  parce  que  toute 
proposition  d'une  nature  publique,  comme 
un  édit,  requérait  pour  être  authentique, 
une  ceinture  ou  une  enfilade  de  wampum, 

•elon  son  importance  et  l'exigence  du  cas; 
et  kâianerîn" sera'  igûiannV'sd',  une  va- 

riante dialectique,  'bien-être',  le  bien 
pu>blic,  justice,  ici  'la  loi'.  Pour  désigne- 
le  wampum  les  Mohawks  ont  le  terme 

oneko'r'hà',  qui  par  les  changements  de 
sons  strictement  dialectiques,  in  =  t,  et  la 

disparition  de  r)  devient  otko"u',  ce  qui 
est  le  terme  Onondaga  et  Seneca  pour  le 
désigner. 

Les  Hollandais  de  New-York  (Manhat- 
tan) appliquaient  le  terme  Algonquin 

seican  (qui  s'écrit  aussi  sewant,  seicared, 
zeeicand,  etc.),  (perles)  'éparpillées  ou 
détachées',  à  toutes  les  perles  d'écaillé,  de 
la  même  manière  que  les  Anglais  appe- 

laient blanc  tout  péage  ou  enfilade  de  per- 
les, de  wampum.  Les  Hollandais  appli- 

quaient le  nom  Seican  hacky,  'Terre  du 
Wampum'  à  Long  Island,  peut-être  pour 
imiter  les  indigènes,  parce  que  cette  île 

était  remarquable  par  l'abondance  de  ses 
écailles  propres  à  faire  des  perles.  Dans 
la  Nouvelle-Angletterre  on  faisait  usage 

du  mot  moichackees,  'perles  noires'. 

Dès  1640,  dans  la  Nouvelle-Angleterre 
et  surtout  dans  la  Nouvelle-Hollande,  il  se 
produisit  beaucoup  de  mécontentement  et 
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de  difficultés  à  cause  de  la  fabrication  de 
wampum  contrefait  et  inachevé.  On  se 

plaignit  de  ce  que  les  paiements  ne  se  fai- 
saient qu'avec  des  perles  frustes  et  san» 

poli,  tandis  que  les  perles  belles  et  bien 

polies  appelées  "Wampum  de  Manhattan", 
étaient  exportées,  cachées,  ou  du  moins 

qu'il  n'était  plus  possible  de  s'en  procurer 
du  tout.  Le  Directeur  et  le  Conseil  de  la 

Nouvelle-Hollande  firent  plusieurs  ordon- 

nances, d'un  succès  relatif,  pour  remédier 
à  ce  mal  grandissant.  La  citation  sui- 

vante d'une  de  ces  ordonnances  faite  le 

30  mai  1650,  montre  jusqu'à  quel  point 
alarmant  on  contrefaisait  le  wampun. 

"Attendu  que  nous  avons,  par  expérience 
et  depuis  longtemps,  vu  décliner  et  dépré- 

cier tous  les  jours  le  wampum  détaché 
sous  le  nom  duquel  circulent  beaucoup  de 

iperles  trouées  et  à  demi-finies,  aussi  d'au- 
tres en  pierre,  en  os,  en  verre,  en  écaille 

de  moules,  en  corne  et  même  en  bois,  et 
des  grains  brisés  en  même  temps  que  le» 

gens  se  plaignent  de  tous  côtés  qu'ils  n* 
peuvent  aller  au  marché  avec  un  wam- 

pum pareil,  ni  obtenir  rien  de  ce  qu'il  leur 
faut,  ni  obtenir  même  un  petit  pain  blanc 
ou  un  pot  de  bière  des  marchands,  des 
boulangers  ou  des  cabaretiers  pour  du 

w^ampum  détaché  ...  .;  dans  le  but  de  pré- 

venir par  la  présente  l'importation  future 
de  tout  wampum  en  masse  et  non  percé, 

et  d'obvier  ainsi  dans  l'avenir  à  tout  ma- 
lentendu, le  susdit  Honorable  Directeur  et 

son  Conseil  ordonnent  que  le  wampum 

commercial  ait  cours  et  soit  bonne  mon- 
naie comme  ci-devant,  à  savoir,  six  perles 

blanches  ou  trois  noires  pour  un  stiver; 
au  contraire,  le  wampum  de  mauvaise 
qualité  enfilé  aura  cours  à  raison  de  huit 
perles  blanches  et  de  quatre  noires  pour 

un  stiver  [stiver  =  un  penny]." 
Sur  la  côte  du  Pacifique,  selon  Power», 

Gibbs  et  d'autres  auteurs,  d'immenses 
quantités  de  monnaie  d'écaillé  ou  de  per- 

les étaient  en  circulation,  et  sa  valeur 

variait  grandement  d'une  tribu  à  l'autre. 
Beaucoup  de  perles  étaient  faites  de  ce 

qu'on  appelait  coquillage-défense,  une 

espèce  de  dentalium  qu'on  obtenait  de  la 
manière  suivante:  Au  bout  d'un  poteau 
convenable,  on  attachait  solidement  un 
morceau  de  bois,  transversalement  à  la 

ligne  du  poteau  et  on  garnissait  préalable- 
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ment  de  dents  d'os  ou  de  bois.  De  la  poupe 
d'un  canot  ou  d'un  bateau,  ordinairement 
mû  par  une  femme,  le  pêcheur  de  coquil- 

lages-défenses se  tenait  debout  et  enfon- 
çait avec  précaution,  et  plusieurs  fois, 

dans  le  sable  du  fond  de  l'eau,  son  instru- 
ment en  forme  de  peigne,  et  ensuite  le 

retirait  pour  voir  si  quelques-uns  des 

coquillages  s'étaient  empalés  sur  les  dents 
de  l'instrument.  Quelquefois  il  levait 
quatre  ou  cinq  coquillages,  et  d'autres 
fois  aucun.  C'était  une  méthode  pratique 
pour  obtenir  ces  coquillages,  puisqu'on  ne 
les  trouve  pas  dans  les  dépôts  de  la  marée. 

La  forme  de  ce  coquillage,  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  coquillage-défense  imite 

une  dent  ou  une  défense,  ayant  un  orifice 
à  chaque  extrémité.  Un  beau  spécimen 
a  environ  3  pouces  de  long,  mais  ils  sont 
ordinairement  beaucoup  plus  courts.  On 
les  trouve  ensevelis  dans  le  sable,  la  pointe 
fine  Invariablement  en  bas,  dans  4  à  8 

brasses  d'eau,  dans  les  anses  ou  havres 
abrités.  Les  femmes  enfilent  adroitement 
ces  coquillages  sur  des  bouts  de  tendon 
séché;  elles  les  ornementent  ensuite  avec 

•des  fragments  de  coquilles  d'haliotis  et 
des  touffes  de  laine  de  chèvre  de  mon- 

tagne. Une  enfilade  de  25  de  ces  coquil- 
lages qui,  placés  bout  à  bout,  atteignaient 

une  longueur  d'une  toise  ou  de  6  pieds, 
s'appelait  un  hinqiia  et  formait  l'étalon  de 
valeur.  Les  coquilles  plus  courtes  et  bri- 

sées s'enfilaient  de  façon  semblable  et  ces 
enfilades  inférieures  étaient  appelés  kop- 

kops,  dont  40  égalaient  la  valeur  d'un 
hiaqua.  Des  bandes  ou  ceintures  étaient 
aussi  fabriquées  au  moyen  de  coquilles  de 
dentalium  et  servaient  aussi  comme  mon- 

naie et  comme  ornements.  Mais  selon 

Gibbs,  "40  à  la  toise"  était  l'éta-lon,  ou  un 
hiaqua,  ce  qui  ordinairement  pouvait  ache- 

ter un  esclave  mâle  et  deux  esclaves  femel- 
les: cela  équivalait  à  £50  sterling.  Selon 

Powers  et  autres,  âUi-co-chick  était  le  nom 
de  cette  monnaie-défense  dans  la  Calilor- 
nie.  Dans  les  parties  du  centre  et  du  sud 

de  l'état,  il  y  avait  une  monnaie  courante 
connue  sous  le  nom  de  hatcock  ou  haicok, 

faite  avec  les  écailles  "d'un  bivalve,  une 
coque  très  pesante  quand  elle  était  à  sa 

grosseur  ordinaire".  On  coupait  l'écaillé 
en  petits  disques,  dont  les  plus  grands 
valaient  à  peu  près  25  sous  et  les  plus 

petits  environ  4.  Quelques-uns  de  ces 
21A — 40 

disques,  de  2  pouces  de  diamètre  et  de 

1  %  d'épaisseur,  valaient  une  piastre  cha- 
cun. Powers  mentionne  un  collier  de 

haivok,  qui  avait  10  verges  de  long,  se 
composait  de  1,160  pièces,  et  qui  valait 
environ  $225;  ce  collier  était  (porté  par 
une  jeune  femme.  La  monnaie  faite  de  la 

coquille  de  l'olivella  était  connue  sous  le 
nom  de  kolkoï,  ou  col-col".  Le  coquillage 
était  préparé  en  en  moulant  simplement 

le  sommet  et  en  l'attachant  bouche  à 
bouche  avec  les  autres.  Cette  monnaie, 

dit-on,  "était  peu  appréciée",  peut-être  à 
cause  de  la  grande  abondance  de  son 
espèce.  La  monaie  de  coquillage  faite  de 

l'abalone  ou  de  l'haliotis  était  connue 
sous  le  nom  de  uJil-lo,  ou  iil-lo;  elle  était 

fabriquée  d'une  très  belle  écaille,  mais 
un  peu  trop  grande  et  trop  encombrante 
pour  servir  de  monnaie.  On  préparait 

l'écaillé  en  la  taillant  en  morceaux  oblongs 

de  1  à  2  pouces  de  long  et  d'environ  % 
pouce  de  large.  On  perçait  un  trou  près 
d'un  des  bouts  de  chaque  morceau,  et 
l'on  enfilait  ensuite  ces  pièces  bord  contre 
bord.  Dix  pièces  composaient  une  enfilade. 

Les  plus  grandes  pièces  valaient  $1  cha- 
cune, ce  qui  donnait  $10  pour  la  valeur 

d'une  enfilade. 

Les  écrits  concernant  la  monnaie  de 

coquillage  et  les  objets  d'écaillé  sont  nom- 
breux. Les  plus  importants  sont:  Barber 

et  Howe,  Hist  Coll.  N.  J.,  1844;  Beach, 
Indian  Miscel.,  295,  1877;  Beauchamp, 
(1)  Am.  Antiq.,  Mar.  1889;  (2)  Bull. 
N.  Y.  State  Mus.,  viii.  No.  41,  1901  avec 
bibliographie;  Beverley,  Hist.  Va.,  bk.  in, 
58,  1705;  Boas,  (1)  Rep.  Brit.  A.  A.  S., 
36,  1889;  (2)  Rep.  on  N.  W.  Tribes  Can., 
85,  1890;  Bradford,  Mass.  Hist.  Soc.  Coll., 
4th  s.,  3,  234-35,  335-36,  1856;  Brinton, 
Myths  of  the  New  World,  1903;  Burnaby, 
Travels  in  N.  Am.,  60,  1775;  Bushnell, 
Jour.  Anthr.  Inst.  Gt.  Brit.,  xxxvi,  172, 
1906;  Cartier  dans  Hakluyt,  Voy.,  in, 
272,  1600;  réimpr.  1810;  Carver,  Travels, 

235,  1796;  Cox,  Adventures,  332-33, 
1831;  Eells,  Smithson.  Rep.  1887,  647, 
1889;  Forsyth,  Acct.  Man.  and  Cust.  of 
the  Sauk,  3,  1826;  Goddard,  Univ.  Cal. 
Pub.,  I,  49,  1903;  Gookin  (1674),  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  Ist  s.,  I,  152,  1792;  Haie, 
Am.  Nat.,  xviii,  1884;  Holm  (1646),  Mem. 
Hist.  Soc.  Pa.,  in,  1834;  Holmes,  2d  Rep. 
B.  A.  E.,  179,  1883;  Ingersoll,  Am.  Nat.. 
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XVII.  No.  5,  1883;  Jewitt,  Narr.,  76,  1815; 
Jones,  Antiq.  So.  Ind.,  1873;  Josselyn, 
Acct.  Two  Voy.  to  New  Eng.,  1865;  Kane, 

Wanderings  in  N.  Am.,  238,  1859;  Law- 
son  (1714),  Hist.  Car.,  1860;  Lord,  Na- 
turallst  dans  Brit.  Col.,  ii,  22,  1866;  Mor- 

gan, (1)  League  of  the  Iroq.,  1904;  (2) 
Rep.  N.  Y.  State  Mus.,  5,  71,  73,  1852; 

Norton,  Am.  Mag.,  Mar.  1888;  Penn,  Har- 
vey,  Hist.  Shawnee  Inds.,  20,  1855; 
Powers,  Cont.  N.  A.  Ethnol.,  m,  1877; 
Pratt,  Proc.  Davenport  Acad.  Gci.,  ii, 

1876;  Proud.  Hist.  Pa.,  i,  133-34,  1797- 
98;  Ross,  Adventures  in  Oregon,  95, 
1849;  Ruttenber,  Ind.  Tribes  Hudson  R., 
26,  1872;  Smith,  Hist.  N.  Y.,  ii,  42,  1829; 
Stearns,  (1)  Rep.  U.  S.  Nat.  Mus..  1887; 
297-334,  1889;  avec  bibliographie,  (2) 
Proc.  Cal.  Acad.  Sci..  July,  1873;  (3) 
Am.  Nat.,  xi,  1877;  Stites,  Economies  of 
the  Iroq.,  1905;  Thompson,  Hist.  Long 

Island,  I,  84-88,  1843;  Timberlake,  Me- 
moir,  50,  62,  1765;  Townshend,  Quinni- 
piack  Inds-,  33,  1900;  Trumbull,  Hist. 
Conn.,  52,  1818,  repr.  1898;  Van  der 
Donck,  Descrip.  New  Netherlands,  206, 
1841;  Weeden,  Indian  Money,  1884; 
Whipple,  Pac.  R.  R.  Rep.,  m,  115,  1856; 
Williams  (1643),  Key  into  Lang.  of 

Amer.,  1827  et  1866;  Woodward,  Wam- 
pum,  1878.  (.1.  N.  n.  h.) 

Waneta  ('Le  Chargeur').  Un  Sioux 
Yanktonai  de  la  bande  Pabaksa  ou  Tête- 

Coupée  (Cuthead),  fils  de  Shappa  ou  Ton- 
nerre-Rouge (Red  Thunder);  né  sur  la 

rivière  Elm,  dans  le  comté  actuel  de 

Brown,  Dak.-Sud,  vers  1795.  Il  s'en- 
rôla avec  son  père  au  service  des  Anglais 

dans  la  guerre  de  1812  et  combattit  vail- 
lamment au  Fort  Meigs  et  à  Sandusky,  où 

il  se  fit  un  renom  par  sa  bravoure  dans  la 
charge  ouverte  contre  les  Américains  et 
fut  blessé  sérieusement  dans  la  dernière 
de  ces  batailles.  Après  la  guerre,  les 
Anglais  lui  accordèrent  une  commission 

de  capitaine  et  il  visita  l'Angleterre.  Il 
continua  à  sympathiser  avec  les  Anglais 

jusqu'en  1820,  époque  à  laquelle  il  essaya 
de  détruire  sournoisement  le  Fort  Snel- 
ling,  mais  ayant  été  contrecarré  dans  son 

entreprise  par  le  colonel  Snelling,  il  em- 
brassa dans  la  suite  de  toute  son  âme  la 

cause  des  Américains.  Waneta  était  un 

chef  important  des  Sioux  et  était  extrê- 
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mement  actif  dans  ses  opérations.  Il 
signa  le  traité  de  commerce  et  de  relations 
au  Fort  Pierre,  le  5  juillet  1825,  et  le  17 
août  de  la  même  année,  il  signa  le  traité 
de  Prairie  du  Chien,  qui  déterminait  les 
frontières  du  territoire  des  Sioux.  Il  mou- 

rut en  1848  à  l'embouchure  de  la  Warre- 
conne,  la  crique  Beaver  actuelle,  comté 

d'Emmons,  Dak.-Nord.  Son  nom  est 
épelé  de  différentes  manières:  Wahnaa- 
taa,  Wanotan  et  Wawnahton.         (d.  r.) 

Wanigan.  (1)  Un  réceptacle  dans  lequel 
on  gardait  de  petites  provisions  ou  un 
fonds  de  réserve  de  marchandises;  aussi, 
un  grand  coffre  dans  lequel  les  bûcherons 
du  Nouveau-Brunswick,  du  Maine  et  du 
Minnesota  mettent  leur  vêtements  de  re- 

change, leurs  pipes,  leur  tabac,  etc.  Il  est 

aussi  appelé  wonyun-hox  et  épelé  wangun 
et  icangun.  (2)  Un  vaisseau  employé  sur 
les  eaux  du  Nouveau-Brunswick  et  du 
Maine  au  transport  de  tout  le  personnel 

d'un  camp  de  bûcherons,  ainsi  que  les 
outils  du  camp  et  des  provisions  pour  le 

voyage.  (3)  Une  place  dans  un  chantier 

de  bûcherons  où  l'on  tient  les  comptes  et 
■où  les  hommes  reçoivent  leur  paye.  "Diri- 

ger le  tcaiigun"  est  l'acte  de  conduire  un 
vaisseau  chargé  au  cours  d'une  rivière, 
d'un  poste  à  l'autre,  surtout  dans  une  eau 

rapide.  Le  mot  vient  de  l'Abénakis  icani- 
igan,  'trappe';  littéralement,  ce  dans  quoi 

un  objet  se  perd,  erre  ou  s'égare;  un 
réceptacle  servant  à  prendre  et  à  retenir 

les  objets  perdua;  de  ican,  'errer',  's'éga- 
rer', 'se  perdre*,  -igaii,  souvent  employé  en 

Abénakis  dans  le  sens  de  'trippe'.  De 
la  même  manière,  un  coffre  dans  un  phaé- 

ton  de  chasse  s'appelle  'une  trappe'  et 
finit  par  donner  son  nom  au  véhicule  lui- 
même,  (w.  R.  G.) 

Wanineath  (WaninEu'th).  Un  sept  des 
Sesharts,  une  tribu  Nootka. — Boas  dans 
6th  Rep.  N.  W.  T.  Can.,  32,  1890. 

Wanlish.  Une  division  des  vrais  Kwa- 
kiutls,  à  laquelle  on  a  probablement  par 

erreur  donné  le  nom  de  son  chef. — Lord, 
Nat.  in  Brit.  Col.,  i.  165.  1866. 

Waokuitem  (Waô'knitEm).  Un  clan  des 
Wikenos,  une  tribu  Kwakiutl. — Boas  dg-ns 
Rep.  Nat.  Mus.   1895,   328,  1897. 

Washatnagunashka.  Un  village  Mon- 
tagnais  sur  une  baie  de  la  rive  nord  du 
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Golfe  Saint-Laurent,  Québec. — Stearns, 
Labrador,  271,  1884. 

Wastsanek  {WO'stsaiŒk) .  Un  sept  des 
Toquarts,  une  tribu  Nootka. — Boas  dans 
6th  Rep.  N.  W.  T.  Can.,  32,  1890. 

Watap.  Racines  de  pin,  d'épinette,  de 
tamarack,  etc.,  qui  servaient  à  coudre 

l'écorce  de  bouleau  pour  faire  des  canots 
et  d'autres  objets:  de  iratap,  dans  le  dia- 

lecte Chippewa  et  les  dialectes  Algonquins 

•étroitement  apparentés,  signifiant  racine 
de  tamarack.  Le  mot  Canadien-Français 

est  passé  dans  l'Anglais.  Cuoq  (Lex. 
Alg.,  426,  1886)  dit  que  ce  mot  est  connu 

d'un  bout  à  l'autre,  du  Canada  et  mérite 
d'être  adopté   par   l'Académie   Française. 

(a.   F.    C.) 

Watshishu.  Un  village  Montagnais  près 
de  la  baie  Manikuagan,  sur  la  rive  nord 

du  Golfe  Saint-Laurent,  Québec. — Stearns, 
Labrador,  271,  1884. 

Watshishu.  Un  village  Montagnais  près 
de  la  baie  Manikuagan,  sur  la  rive  nord 

du  Golfe  Saint-Laurent,  Québec. — Stearns, 
Labrador,   271,    1884. 

Watopapinah  ('peuple  du  canot').  Une 
bande  d'Assiniboines  qui,  selon  Lewis  et 
Olark,  en  1804,  errait  sur  la  rivière  Sou- 

ris et  les  embranchements  de  l'Assinl- 
boine  du  nord,  de  la  tribu  Mandan,  dans 

les  Etats-Unis  et  le  Canada.  A  cette  épo- 
que, elle  comptait  450  guerriers,  dans 

200  tipis.  En  1806,  Henry  (Coues,  Henry- 

Thompson,  ii,  522,  1897)  dit  qu'elle  avait 
160  loges;  tandis  que  Hayden  (Ethnog. 
and  Philol.  Mo.  Val.,  387,  1862)  en  1856, 

disait  qu'elle  errait  de  la  rivière  White 
Earth  aux  sources  des  rivières  Souris  et 
Pembina  et  habitait  250  loges,  chacune 
contenant  environ  4  personnes. 

Assiniboln  DIenatopa. — Lewis  et  Clark  Ex- 
ped.,  I,  146,  1814.  Band  lar  Gru  (crain)  or 

«ianoe. — Orig-.  Jour.  Lewis  and  Clark.,  vi,  104, 
1905.  Canoë  and  Paddiin;;  A.ssiniboin?». — 

Henry,  cité  par  Coues,  'Henry-Thompson, 
522,  1897.  Canoc  A.ssiniboines. — Ibid.  Canoë 
band. — Culbertson,  Smithson,  Rep.  1850,  143, 
1851.  Canoë  Indians. — U.  S.  Ind.  Aff.,  Rep., 
289,  1854.  Gens  de  Canot. — Brackenridge, 
Views  of  La.,  79,  1814  (=Manelopec,  ibid..  éd. 
1817).  Gens  des  Canoë. — Lewis  et  Clark, 
Dlscov.,  43,  1806.  Gens  des  canot.s. — Maxl- 
mllian,  Travels,  194,  1843.  Les  eren.s  des  Ca- 
mts. — U.  S.  Ind.  Aff.  Rep.,  289,  1854.  Mane- 
lopec. — Brackenridge,  op.  cit.,  1814  (='Gen3 
de  Canots",  ibid.,  éd.  1815).  Ma-ne-to'-pA. — • 
Lewis  et  Clark,  Discov.,  44,  1806.  Ma-ne-to- 
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par. — Orig.  Jour.  Lewis  et  Clark,  vi,  104, 
1905.  Menatopa. — Lewis  et  Clark  Exped., 
184,  1817.  Otaopnbinè. — Maximiliàn,  Travels, 
194,  1843  (sig.  'les  gens  des  canots").  AVato- 
pann. — lapi  Oaye,  xiii,  no..  5,  p.  17,  1884. 
AVah-to-pan-ali. — Denig  cité  par  Dorsey, 

15th  Rep.  B.  A.  E.,  222.  1897.  AVah-to'-pap-l- 
nah. — Hayden.  Ethnog.  and  Philol.  Mo.  Val., 
3S7,  1S62. 
AVauanouk.  Un  ancien  village  près  de 

Saint-François.  Québec.  probablement 
habité  par  des  Wewenocs  réfugiés. — 
Lattre,   carte,    1784. 

Waulipoe  (Wa'iilipoê,  'ceux  qui  sont  re- 
doutés'). Une  gens  des  Kwakiutls  pro- 

prement dits  sur  la  côte  de  la  Colombie- 
Britannique. — Boas  dans  Rep.  U.  S.  Nat. 
Mus.   1895,  330,  1897. 

WaAvikyem  (Wâ'icik  em) .  Un  clan  des 
Wikenos,  une  tribu  Kwakiutl. — Boas 
dans  Rep.  U.  S.  Nat.  Mus.  1895,  328. 
1897. 

"Wazhush  (icazhash,  'rat  musqué').  Une 
gens  des  Chippewas.  Au  début  du  19ème 

siècle,  on  la  considérait  comme  une  di- 
vision de  -la  gens  Kenozhe  et  elle  habi- 

tait la  rive  nord  du  lac  Supérieur  à 
Grand  Portage  et  à  la  baie  du  Tonnerre. 

Hawoyzask. — Long,  Voy.  and  Trav.,  62.  1791. 
Mnsquash.  —  Ibid.  Oniackâsîvi-a^.  —  Wm. 
Jones,  inf'n,   1907.   Oniasehkase  ^Venenewak. 
—Long.  Exped.  St.  Peter's  R..  ii.  153,  1824. 
Omush-kas. — Warren  (1852),  Minn.  Hist. 
Soc.  Coll.,  V.  84.  1885.  O-niush-kas-ue. — 
Ibid.  Rat  nation. — Long,  Voy.  and  Trav., 
117.   1791. 

Weendigo,  Wendigo.  Voyez  Winiligo. 

Weperigweia.  Une  tribu  Algonquine 
qui  vivait  en  1635  au  nord  du  fleuve 
Saint-Laurent,  en  bas  de  Tadoussac, 

Québec. 
Oueperigoueiaoïiek. — Rel.  Jés.,  1643,  38,  1858. 
Ouperi^oue-ouaouakhi. — Rel.  Jés.,  1635,  18. 
1858.  ^Veperigoneiawek. — Rel.  Jés.,  m,  in- 

dex. 1858. 

"Weskarini.  Une  tribu  Algonquine  qui 
vivait  sur  la  rive  nord  de  la  rivière  Otta- 

wa plus  bas  que  l'île  des  Allumettes, 
Québec,  en  compagnie  du  peuple  avec  le- 

quel les  Relations  des  Jésuites  semblent 
l'associer  étroitement. 

Little  Xatlon  of  the  Al^ïOinqnlns. — Jefferys, 
Fr.  Doms.,  pt.  1,  carte  1761.  Ouaonechkaï- 
rini. — Rel.  Jés.,  1640,  34,  1858.  Ouaouech- 
kairiniouek. — Rel.  Jés.,  1658,  22,  1858.  Ouo.» 
oniechkaïrini. — Champlain  (1613),  CEuvres, 
III,  299.  note,  1870.  SaSiechkariniSek. — ReL 
Jés.,  1646.  34,  1858.  Oneschnrini. — Chamolain 
(1613),  Œuvres,  m,  299,  1870.     Petite  Xation. 
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— Rel.  Jés.,  1633.  34.  1S5S.  Petite  nation  des 
Aleonqnlni). — Rel.  Jés..  1640,  34,  185S.  Petits 
Algonquins. — Carte  de  la  Tour,  1784.  Uuie- 
anontateronons. — Sagard,  Hist.  du  Can.,  m, 
738.  1S66  (nom  Huron).  Wawechkaïrini. — 
Rel.  Jés.,  III,  index,  1858.  AVatreskaïriDl. — 
Ibid.     Weweohkaïrlnl. — Ibid. 

Wewamaskein  (,Wê'icamas(fEm,  'les  no- 
bles'). Une  gens  des  Mamalelekalas,  une 

tribu  Kwakiutl. — Boas  dans  Rep.  U.  S. 
Nat.   Mus.    1895.   330,   1897. 

Wewanitowuk.  Une  bande  de  Cris. — 
Hutcbins  (1770)  cité  par  Richardson. 
Arct.  Exped.,  ii,   37,   1851. 

Wewenoc.  Une  tribu  de  la  confédéra- 
tion des  Abénakis  qui  vivait  sur  la  côte 

du  Maine  aux  abords  de  l'embouchure  de 
la  rivière  Kennébec,  dans  les  comtés  de 
Lincoln  et  de  Sagadahoc.  Ils  étaient 
étroitement  alliés  aux  Arosaguntacooks 

avec  lesquels  ils  s'unirent  de  bonne  heure, 
lorsqu'ils  furent  déplacés  par  les  Anglais. 
Ils  étaient  représentés  au  traité  de  Fal- 

mouth  en  1749  et  à  d'autres  traités  de 
cette  époque.  Avant  172  7  la  plupart  d'en- 

tre eux  s'étaient  rendus  à  Saint-François 
et  à  Bécancour,  Québec,  et  en  1747  il  ne 
restait  plus  dans  le  Maine  que  quelques 
familles,  qui  vinrent  aussi  peu  après  au 
Canada  où  on  en  trouve  encore  un  reste. 
SanSinak. — Lettre  Française  (1721).  Mass. 
Hist.  Soc.  Coll.,  2d  s.,  viii,  263,  1819.  Sarlna- 
kiens. — Rasle  (trad.  de  1724),  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  2d  s.,  viii,  247,  1819.  Sheepscot 
Indians. — Williamson,  N.  Y.  Doc.  Coll.  Hist., 
IX,  475,  1855  (nom  local).  Sheepscats. — Doug- 
lass,  Summary,  i,  1S4,  1755.  Walinfiki. — 
Gatschet,  Penobscot,  MS.,  B.  A.  E.,  1887  (nom 
Penobscot).  \ValDonoak. — Douglass,  op.  cit., 
185.  Wananoak. — Alcedo,  Die.  Geog.,  v,  331, 
1789.  AVanoncaks. — Jefferys,  Fr.  Doms.,  pt. 
1,  carte,  1761.  AVatveenock. — Casco  conf. 
(1727),  N.  H.  Hist.  Soc.  Coll.,  ii,  261,  1827. 
Wawenech. — Colman  (1727),  Mass.  Hist.  Soc. 
Coll.,  Ist  s.,  VI,  117,  1800.  AVawenock. — Casco 
conf.  (1727),  N.  H.  Hist.  Soc.  Coll.,  ii,  261, 
1827.  Weewenocks. — Falmouth  jour.  (1749), 
Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  iv,  164,  1856.  AVewee- 
nocks. — Falmouth  jour.  (l749),  ibid.,  155. 
Wen-enocks. — Niles  (ca.  1761),  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  4th  s.,  V,  365,  1861.  ^Vewoonock. — 
Falmouth  treaty  rep.  (1726),  Me.  Hist.  Soc. 
Coll.,  m,  390,  1853.  VVinnenocks. — Falmouth 
Treaty  rep.  (1726),  Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  m, 

386.  1853.  W'iscassett. — Sullivan,  Mass.  Hist. 
Soc.  Coll.,  Ist  s.,  IX,  220,  1804  (nom  local). 

W'oenoeks. — Falmouth  treaty  rep.  (1726), 
Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  m,  386,  1853.  Wornonoe. 
— Gyles  (1726),  Me.  Hist.  Soc.  Coll.,  m,  357, 
1853  (faute  d'impression).  Wovrenocks. — 
Falmouth  treaty  rep.  (1726),  ibid.,  m,  386, 
1853. 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

Wharnock.  Un  village  Kwantlen  sur  la 

rivière  Fraser,  à  quelques  milles  au-des- 

sus de  l'embouchure  de  la  rivière  Stave, 
Col.-Brit.;  population  29  en  1910. 

Hû'nak. — Hill-Tout,  Ethnol.  Surv.  Can.,  54, 
1902.  Stenwâ'çEl. — Boas,  MS.,  B.  A.  E.,  1891 
(probablement  identique.)  Wbarnock. — 
Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii,  160,  1901.  Whonnoch. — 
Hill-Tout,  op.  cit.  AVlionock. — Can.  Ind.  Aff., 
74,  1878. 

Wliatlminek  (Whatî-min-êk').  Un  vil- 
lage Okinagan  à  6  Vè  milles  au  nord  de 

la  crique  Deep,  lac  Okanagan,  Col.-Brit. 
— Dawson  dans  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 
sec.  II,  44,  1891. 

Whulk.  Un  village  Nimkish  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Nimkish,  côte  est  de 

l'île  Vancouver,  Col.-Brit. — Dawson  dans 
Trans.  Roy.  Soc.  Can.,  sec.  n,  65,   1887. 

Wickaninnish.  Originairement  le  nom 

d'un  chef,  mais  les  auteurs  s'en  servent 
pour  désigner  plusieurs  tribus,  séparé- 

ment et  collectivement,  entre  le  détroit 

de  Nootka,  l'île  Vancouver  et  le  fleuve 
Juan  de  Fuca,  Col.-Brit. 
^Vickaninniliih. — Jewitt,  Narr.,  37,  1S49.  Wlck- 
a-nook. — Ross,  Adventures,  159,  1849  (près 
de  Nootka).  AVickinninish. — Jewitt,  op.  cit., 

76. 

Widja  {Wî'dja).  Une  ville  Haida  de  la 
famille  Widja-gitunai  autrefois  sur  la 

côte  nord  de  l'île  Graham,  juste  à  l'ouest 
de  l'entrée  de  l'anse  Masset,  îles  de  la 
Reine  Charlotte,  Col.-Brit. 

(J.   B.   S.) 

>VJ'dja. — Swanton,  Cont.  Haida,  281,  1905. 
Wi'ts'a. — Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes  Oan., 
23,  1898. 

Widja-gitunai    (  Wî'dja  gîtAnâ'-4,   'Gituns 
de  la  ville  de  Widja').  Une  famille  Haida 
du  clan  de  l'Aigle,  qui  tire  son  nom  de 
sa  vil'le,  sur  la  côte  nord  de  l'île  Graham, 
Col.-Brit.,  entre  l'anse  Masset  et  le  dé- 

troit Virago.  Avec  les  Tohlkagitunais, 

les  Chets-gitunais  et  les  Djushades,  elle 
formait  un  groupe  plus  grand  apparenté. 

(j.  B.  s.) 

Wî'dja  sritAnâ'-i. — Swanton,  Cont.  Haida, 
275,  1905.  Wi'ts'a  fjrylt'inal'. — Boas,  12th 
Rep.  N.  W.  Tribes  Can.,   23,  1898. 

Wigwam.  (1)  Un  nom  d'une  habita- 
tion Algonquine,  une  construction  en 

berceau  ou  conique,  dans  l'érection  de 
laquelle,  du  Canada  à  la  Caroline  du 
Nord,  on  faisait  usage  de  la  même  forme 
générale,   qui   variait  principalement  par 
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les  substances  végétales  (jeilnes  arbres, 

écorces,  broussailles  ou  glaïeuls)  em- 
ployées, et  que  les  changements  de  cli- 

mat faisaient  varier  ici  et  là  jusqu'à  un 
certain  point  (voyez  Halitalions).  Ce 

mot,  qui  ap-paraît  dans  l'Anglais  dès 

1634  (Wood,  New  Engl^nd's  Prospect, 65,  1634),  fut,  comme  les  termes  skunk, 
musquasb,  etc.,  emprunté  aux  Abénakis 

par  les  colons  de  l'est  du  Massachusetts, 
qui  l'adoptèrent  comme  nom  d'une  habi- 

tation Indienne  de  préférence  au  terme 
icetu  (witu)  employé  par  les  indigènes 

chez  lesquels  ils  s'établirent.  Les  In- 
diens du  Massachusetts,  de  même  que 

ceux  du  Narraganset,  employaient  aussi 
comme  nom  de  maison  le  terme  wetuom 

(icituôm),  qui  a  la  même  base.  Eliot,  (In- 
dian  Grammar  Begun,  11,  1666),  qui 

ignorait  l'origine  du  mot  en  question, 
mentionne,  nous  pouvons  le  supposer, 

par  inadvertance,  le  mot  u-ekuirovint  (pour 
tcetuomut) ,  qu'il  traduit  'dans  sa  maison'. 
et  il  ajoute:  "de  là  nous  corrompons  ce 
mot  (en)  wigwam".  Cette  étymologie  er- 

ronée, basée  sur  un  mot  qui  n'existe  pas 
dans  le  dialecte  Massachusett  et,  de  fait, 
ne  peut  exister  dans  aucun  dialecte  Al- 

gonquin, a  été  malheureusement  copié 
par  presque  tous  les  dictionnaires  An- 
glais. 

Le  mot  Abénaki  =  icigicàm,  littérale- 

ment "habitation",  vient  de  tcigtr,  'il  ha- 
bite', le  formatif  -am,  de  la  racine  Algon- 

quine  tcig,  vcik,  (ig,  ik,  en  composition), 

'habiter',  et  il  est  apparenté  au  Micmac 
tcigicâm,  au  Mohegan  icikicâni,  au  Lenape 
(Delaware)  tcikwam,  et  au  Chippewa  tci- 

gitcam  (de  icigiic,  'il  habite',  mot  tombé 
en  désuétude  en  Chippewa,  mais  conser- 

vé en  Cri),  et  au  Nipissing  xcikiicûm,  et 
par  les  changement  dans  ce  dialecte,  de 
«;  en  m,  mikiwâm.  Les  Lenapes  de  la  Vir- 

ginie semblent  ne  pas  avoir  employé  le 
mot  tcikwâm,  dont  se  servaient  leurs  pa- 

rents du  nord,  mais  y  avoir  substitué  le 

terme  kômûk,  qui,  comme  les  mots  appa- 
rentés dans  les  autres  dialectes  Algon- 
quins (Lenape  gâmîk  ou  kâmik,  Abéna- 

kis gâmîk.  Cri  et  Chippewa  kâmîk.  Mas- 

sachusett kômûk,  Narraganset  kùmô'\ 
etc.),  était  toujours  employé  dans  les 
composés  et  jamais  disjonctiveraenr.  Le 

mot  tcigtrang  employé  par  Beverley  (Hist. 

Virginia,  1705)  n'est  qu'jine  altération 
du  vocable  du  nord,  tcigicâm,  qu'il  ne  con- 

naissait évidemment  pas. 

(2)  Un  nom  employé  par  les  voyageurs 
pour  désigner  les  habitations  des  In- 

diens autres  qu,e  ceux  d.'origine  Algon- 
quine,  ou  les  habitations  des  indigènes, 

autres  que  ceux  des  régions  de  l'Améri- 
que du  Nord,  comme  par  exemple: 

"Leurs  maisons  ou  wigwams  qu'ils  [les 
Caribs]  appellent  'carbets'  (Stedman, 
Exped.  against  the  Revolted  Negroes  of 

Surinam,  i,  403,  1806);  "Les  wigwams 
Fuégiens  ressemblent  en  dimension^ 

à  .  .  .  .  une  meule  de  foin"  (Darwin, 
Jour,  of  Researches,  212,  1845;  "jack- 
ales  grossières,  ressemblant  plus  ou 

moins  aux  wigwams  des  Pawnees" 
Gregg,  Commerce  of  the  Prairies,  i,  286, 
1851). 

(3)  Un  nom  appliqué  par  les  fonda- 
teurs de  la  Société  Tammany  de  la  cité 

de  New-York  à  leurs  quartiers  généraux. 
(4)  Un  nom  quelquefois  appliqué  à 

une  grande  construction  dans  laquelle  se 
rassemble  une  convention  de  nomination 
ou  quelque  autre  réunion  politique. 

Certaines    tentes-hôpitaux    d'été    pour 
les  enfants  sont  connues  sous  le  nom  de 

"wigwams",  et  il  y  a  aussi  un"soulier- 

wigwam"  ou   une   "pantoufle   wigwam".  " 
(v/.  R.  G.        A.  F.  c.  ) 

Wikeno  (Wik'ê'nô,  'les  faiseurs  de  por- 
tages'). Une  tribu  Kwakiutl  parlant  le 

dialecte  Heiltsuk  et  vivant  sur  l'anse  Ri- 
vers,  Col.-Brit.  Ses  clans,  selon  Boas, 
sont:  Koikaktenok,  Gyigyilkam,  Waokui- 
tem,  Wawikem,  Guetela,  et  Nalekuitk. 

Ses  villages  sont:  Tlaik,  Niltala,  Wike- 
no, Xuhitsomk,  Somhotnechau,  et  Tsiom- 

hau.  Population  131  en  1901,  108  eu 
1911. 

Awi'k  ênôx. — Boas,  Nat.  Mus.  Rep.  1895,  328, 
1S97.  Awi'ky'enoq. — Boas,  6th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  52,  1S90.  OTieckano. — Sproat, 
Can.  Ind.  Aff.,  145,  1S79.  O-wee-kay-no. — • 
Can.  Ind.  Aff.,  30i,  1893.  Oweekayo. — Ibid.j! 
361,  1897.  Wee-kee-moch. — Kane,  Wand.  in 
N.  A.,  app.,  1859.  Weekenoch. — Scouler 
(1846),  Jour.  Ethnol.  Soc.  Lond.,  i,  233,  1848. 

W'ikanee. — Brit.  Col.  carte,  1872.  Wikeinob. 
— Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  117b, 
1884.  ^Vik'énô. — Boas,  Petermanns  Mltteil., 
pt.  5,  1.30.  1««^7.  AVykenas. — Scott,  U.  S.  Ind. 
Aff.    Rep.,    316,    186S. 

Wikeno.  Une  ville  de  la  tribu  Wlkenà 

(q.  V.)  de  la  Colombie-Britannique. 
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Wikoktenok.  {Wi'k'ôxtênôx,  'aigle').  Un 
clan  des  Bellacoolas,  une  tribu  Kwakiutl. 

— Boas  dans  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  328, 
1897. 

Wikyuwamkamusenaikata  ('loge 
peinte').  Une  bande  Cri,  prenant  le  nom 
de  son  chef,  qui  vivait  en  1856  près  du 

Fort  des  Prairies.* — Hayden,  Ethnog. 
and   Philol.  Mo.  Val.,   237,   1862. 

Williams  Lake.  Un  village  Shuswap  ou 
une  bande  vivant  sur  le  lac  Williams, 

qui  se  déverse  à  l'ouest  dans  la  rivière 
Fraser,  Col.-Brit..  vers  le  52°  10'  de  la- 

titude. Population  155  en  1911.  Le  nom 

s'applique  aussi  à   une  agence   Indienne. 

Windigo  ('cannibale').  Une  tribu  fabu- 
leuse de  cannibales  que  les  Chippewas 

et  les  Ottawas  disent  habiter  une  île  si- 

tuée dans  la  baie  d'Hudson.  Quelques- 
uns  des  Chippewas  habitant  la  rive  N.-O. 
du  lac  Supérieur  avaient  la  réputation 

d'être  des  cannibales,  et  étaient  appelés 
de  ce  nom.  Les  Maskégons  des  rivages 

de  la  baie  d'Hudson,  quoique  traités  de 
cannibales  par  les  autres  tribus,  pas- 

saient pour  être  eux-mêmes  dans  une 
crainte  constante  des  Windigos. 

OnaouientasoM. — Bacqueville  de  la  Potherie, 
Hist.,  n,  49,  1753  (faute  d'impression).  AVeen- 
degroag. — Tanner,  Narr.,  316,  1S30  (forme  Ot- 

tawa). AVeendif^oeK. — Kane,  Wanderings  of 

an  Artist,  60,  1869.  U'indinrun. — Kingsley, 
Stand.  Nat.  Hist.,  pt.  6,  153,  1&S3. 

Winini.sh.   Voyez   Oituiiauiche. 

Winnepeskowuk.  Une  division  des  Upe- 
shipows  vivant  en  1770  sur  la  rivière 

Eastman,  Québec — Hutchins  (1770)  ci- 
té par  Richardson,  Arctic  Exped.,  ii,  38, 

•1851. 

AViokemae  (Wî'oqEmaf,  'que  personne 
n'ose  regarder').  Une  gens  des  Tsawate- 
noks,  une  tribu  Kwakiutl. — Boas  dans 
Rep.  U.  S.  Nat.  Mus.  1895,  331,  1897. 

•Un  ancien  poste  sur  la  rive  septentrio- 
nale de  li^  Saskatchewan,  aux  environs  de 

Nipawi,  semble  ^voir  été  le  premier — avant 
1757 — à  acquérir  le  nom  de  Fort  des  Prairies. 
Plus  tard,  ce  terme  fut  appliqué  à  plusieurs 
établissements  différents,  à  mesuie  que  le 

commerce  s'étendait  le  long  de  la  rivière; 
ainsi,  en  1810,  les  Forts  Vermilion,  George 
et  Augustus  étaient  appelés  Fort  des  Prai- 

ries, et  quand  deux  forts  ainsi  nommés 
fonctionnaient  simultanément,  on  les  distin- 

guait par  la  désignation  Supérieur  et  Infé- 
rieur. Coues,  Henry  and  Thompson  Jour- 

nals,    II.,    481). 

2  GEORGE  V,  A.   1912 

Wisakedjak.  Voyez  Xanubosho. 

Wiweakam  {Wî'iiùgam,  'vraie  tribu  de 
la  grenouille').  Deux  gens  Lekwiltoks, 
dont  l'une  appartenait  au  sept  Wiwekae 
et  l'autre  au  Kucha.  Il  semble  y  avoir 
beaucoup  de  confusion  entre  les  peupla- 

des qui  portaient  ce  nom  €t  celles  qui 

s'appelaient  Wikae.  La  population  de 
chacune  est  énumérée  séparément  dans 
les  rapports  du  Department  des  Affaires 

Indiennes,  et  en  1911  le  nombre  des  per- 
sonnes de  cette  division  était  porté  à  58. 

En  1885  sa  principale  ville  s'appelait 
Tatapowis.  (j.  n.  s.) 
Weewaikun. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872. 
Wee^vok. — Ibid.  'W'e-tval-al-knm. — Can.  Ind. 
Aff.  270,  1889.  AVe-wark-kum. — Kane,  Wand. 
in  N.  A.,  app.,  1859.  AVe-way-a-kum. — Powell, 
Can.  Ind.  Aff.,  119,  ISSO.  AVî'ivasain. — Boas, 
Mem.  Am.  Nat.  Hist.,  v,  pt.  ii,  318,  1902.  WI- 
wai-al-kum.— Can.  Ind.  Aff.,  364,  1897.  WT- 
wêaqam. — Boas,  Petermanns  Mitteil.,  pt.  5, 
131,  1887.  \Vî'-wê-êkura. — Dawson,  Trans. 
Roy.  Soc.  Can.,  sc-c.  ii,  65.  1887.  Wi-wi-kniu. 
— Tolmie  et  Dawson,  Vocabs.  Brit.  Col.,  119b, 
1SS4. 

Wiwekae  {Wî'icïq'uc,  'les  Wè'qaës,'  d'un 
ancêtre  de  ce  nom).  Un  sept  des  Lekwil- 

toks, qui  vivait  entre  les  anses  Bute  et 

Loughborough,  Col.-Brit.  Ses  gens,  se- 
lons  Boas,  sont:  Gyigyilkam,  Gyeksem, 

Wiweakam  et  une  quatrième,  dont  on  ig- 
nore le  nom.  Leur  principale  ville,  selon 

Dawson,  est  Tsalkwalooin,  au  cap 
Mudge.  Population  86  en  1911., 
M-Wal-ai-kai.— Can.  Ind.  Aff.,  435,  1896 

(faute  d'impression).  WaUvaiaikai. — Ibid., 
pt.  2,  41,  1909.  We-wai-ai-kai. — Ibid.,  1884. 
\Vé-\varK^ka. — Kane,  Wand.  in  N.  A.,  app., 
1859.  \Vewa>--a-kaj.— Spi  oat,  Can.  Ind.  AIT., 
149,  1879.  We-way-a-ky. — Powell,  ibid.,  119, 
ISSO.  Wl-wal-ai-kal. — Can.  Ind.  Aff.,  362, 
1895.  WUvayikl. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  1872. 
\Vî-\vê-eke. — Dawson,  Trans.  Roy.  Soc.  Can., 

sec.  II,  65,  1887.  Wï'-wêk  aê.- — Boas,  6th  Rep. 
N.  W.  Tribes  Can.,  55,  1890.  Wî'wëqaê. — Boas, 
Petermanns  Mitteil.,  xvii,  pt.  5,  131,  1887. 

Woliuamis  (WOxuû'mîs) .  Une  gens  de» 
Koskimos,  une  tribu  Kwakiutl. — Boas 
dans  Rep.  Nat.  Mus.  1895,  329,  1897. 

Wyah.  Un  village  Netinat  sur  la  rive 
est  du  débouché  de  la  lagune  de  Nitinat, 

côte  sud-ouest  de  l'île  Vancouver;  popu- 
lation  63  en   1902. 

Whyack. — Whymper,  Alaska,  73,  1869.  W'yab. 
—Can.  Ind.  Aff.,  264,  1902. 

Wyandot.  Voyez  Huron. 
Xumskhumesilis  {Xùms\itTnesil4s).  Un 

ancêtre   d'une   gens   Quatsino   d'après   le- 



MANUEL  DES   IXIHEXS   DC   CAXADA 

OOC.  PARLEMENTAIRE  No  21a 

631 

quel  on  nommait  souvent  la  gens  elle- 
même. — Boas  dans  Petermanns  Mitteil., 
pt.  5,  131,   1887. 

Yaailiakemae  {Yaai'x  aqEntat,  les  cra- 
bes'). Une  gens  des  Komoyues,  un  sept 

des  véritables  Kwakiutls  «t  un  clan  des 
Tenatkaks. 

Vaai'Hak  £maê. — Boas,  6th  Rep.  N.W.  Tribes 
Can.,  54,  1S90.  Yaai'x  aqEmaè.— Boas,  Rep. 
U.  S.  Nat.  Mus.  1S95,  330,  1S97.  Yivâqçmûe. — 
Boas,    Petermanns    Mitteil.,    pt.    5,    131,    1SS7. 

Yadus  (Yë'dAs).  Une  importante  sub- 
division des  Stustas,  une  grande  famille 

des  Haidas  du  clan  de  l'Aigle.  Elle  cons- 
tituait une  des  familles  des  Kaiganis  et 

se  subdivisait  comme  eux  (en  style  Tlin- 
git)  en  5  groupes  de  maisons:  Ildjunai- 
hadai,  Naalgus-hadai,  Nakons-hadai,  Ot- 
kialnaas-hadài,  et  Otnaas-hadai. — Swan- 
ton,  Cont.  Haida.  276,  1905. 

Yagun.  Une  ancienne  ville  des  Haidas 
autrefois  sur  la  côte  nord  des  îles  de  la 

Reine  Charlotte,  Col.-Brit. 

Yâ'gAn. — Swanton,    Cont.    Haida,     281.     1905. 

Vagunkun-lnagai  (  Y  a'  gun-kun-lnagâ'  -î, 
'peuple  de  la  ville  à  la  pointe  de  la  ri- 

vière Yagun').  Une  branche  des  Kuna- 
lanas,  une  grande  famille  Haida  appar- 

tenant au  clan  du  Corbeau.  Le  Yagun  est 
le  plus  grand  fleuve  des  îles  de  la  Reine 
Charlotte.  (j.  r.  s.) 

Vfigran  kuntlnagai'. — Boas,  12th  Rep.  X.  W. 
Tribes  Can.,  23,   1S9S.      Va'grun  knn  Inagà'-i. 
—Swanton,  Cont.  Haida,  271,  1905. 

Yagunstlan-Inagai  {Y<i'gun  sL.'an  Iim- 
gCi'-i,  'peuple  de  l'arrière-ville  de  la  ri- 

vière Yagun').  Une  subdivision  locale  des 
Stlenga-lanas,  une  famille  Haida  appar- 

tenant au  clan  du  Corbeau. — Swanton, 
Cont.  Haida,  271,  1905. 

Yaku  {Yak'.n).  Une  ville  Haida  de  la 
famille  des  Dostlan-lnagais,  qui  se  trou- 

vait autrefois  sur  la  côte  nord-ouest  de 

l'île  Graham,  en  face  de  l'île  North, 
îles  de  la  Reine  Charlotte,  -Col.-Brit. 
Cette  ville,  ou  bien  elle  avec  la  ville  voi- 

sine de  Kiusta,  est  peut-être  celle  que 
John  Wark,  1836-41,  appelait  Lu-lan-na 
et  à  laquelle  il  assignait  20  maisons  et 

296  personnes.  Les  vieilles  gens  se  rap- 
pellent avoir  vu  4  grandes  maisons  et  4 

petites  à  Yaku  et  9  maisons  à  Kiusta. 
Cela  semble  indiquer  une  population  à 

Yaku  proprement  dite,  d'environ  100  à 
120   personnes.  (j.  b.   s.) 

lâ'k'ô.— Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
22,  1898.  Kakoh. — Dawson,  Q.  Charlotte  Ids., 
162b,  1880  (forme  altérée).  Yakîu. — Swan- 

ton, Cont.  Haida,  2S1,  1905.  Yakii. — Deans, 
Taies  from  Hidery,  94,  1899. 

Yaku-gitinai  <.Yû'ku  gîtînâ'-i,  'les  Gîtî'ns 
du  milieu').  Une  subdivision  des  Hlga- 
het-gitinais,  une  famille  Haida  du  clan 

de  l'Aigle.  Elle  tirait  son  nom  du  fait 
qu'elle  avait  vécu  au  milieu  du  village  de 
Skidegate;  elle  avait  tué  un  chef  à  cet 

endroit  et  avait  fui  vers  la  côte  de  l'ouest. 
— Swanton,  Cont.  Haida,  274,  1905. 

Yaku-Ianas  {Yâ'kii  îû'nas,  'peuple  de  la 
ville  du  milieu').  Une  large  et  importante 
famille  Haida  appartenant  au  clan  du 
Corbeau.  Les  gens  de  Skidegate  disent 

qu'elle  était  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
occupait  le  rang  du  milieu  dans  une  ville 
légendaire  à  cinq  rangs,  où  tout  le  clan 
du  Corbeau  vivait  autrefois  (voyez  Skee- 

iia).  Les  gens  de  Masset  l'attribuaient  au 
fait  que  partout  où  les  membres  de  cette 

■famille  s'établissaient  ils  occupaient  le 
milieu  du  village.  On  dit  qu'ils  sont 
venus  à  l'origine  de  l'extrémité  sud  des 
îles  de  la  Reine  Charlotte,  mais  que  la 
plus  grande  partie  émigra  finalement  vers 

l'Alaska,  où  ils  constituèrent  la  plus  im- 
portante famille  du  Corbeau  parmi  les 

Kaiganis.  Une  subdivision,  les  Aoyaku- 

Inagais,  s'établit  dans  l'anse  Masset.  La 
partie  Kaigani  de  la  famille  avait  4  sub- 

divisions, les  Kaad-naas-hadais,  les  Yehl- 
naas-hadais,  les  Skistlai-nai-hadais  et  les 
Nakaduts-hadais.  Les  Ta-ahl-lanas  de 

l'île  North,  maintenant  disparus,  lui  ap- 
partenaient peut-être.  Avant  leur  départ 

des  îles  de  la  Reine  Charlotte,  leur  prin- 

cipale ville  était  Dadens.  Dans  l'Alaska, 
c'était  Klinkwan.  On  dit  que  les  Hlgahet- 
gu-lauas  ont  fait  jadis  partie  de  cette 
famille. — Swanton,  Cont.  Haida,  2  71, 
1905. 

Yak'lû'nas. — Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes 
Can.,  22,  1S9S.  Yâkwfi  Lenna.s, — -Harrison, 
Proc.   Roy.   Soc.   Can.;   sec.  ii,   125,  1895. 

Yan  ('directement  opposé'  à  un  récif). 
Un  ancienne  ville  Haida  sur  le  côté  ouest 

de  l'embouchure  de  l'anse  Masset,  îles 
de  la  Reine  Charlotte.  Col.-Brit.  Elle  fut 
bâtie  dans  des  temps  comparativement 

récents  à  l'issue  de  difficultés  entre  deux 
familles  de  Masset.  Une  famille  demeura 

à  Masset,  tandis  que  l'autre,  les  Aostlan- 
Inagais,  s'établit  à  Yan. 
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la'ao. — Boas,  12th  Rep.  N.  W.  Tribes  Can., 
23.  1S9S.  Yan. — Dawson,  Q.  Charlotte  Ids., 
163,  ISSO.  Yen. — Harrison  in  Proc.  Roy.  Soc. 
Can.,    sec.   ii,   124,    1S95. 

Yaogus  (TàoçAs).  Une  ville  Haida  de  la 
famille  Kagials-kegawai,  autrefois  sur  le 

côté  sud-ouest  de  l'île  Louise,  îles  de  la 
Reine  Charlotte,  Col.-Brit. — Swanton. 
Cont.  Haida,  279,  1905. 

Yaqatlenlish  (YÛQatîçiiliscIi) .  Un  ancêtre 

de  l'une  des  gens  des  Kwakiutls  propre- 
ment dits,  d'après  le  nom  duquel  la  gens 

elle-même  était  quelquefois  appelée. — 
Boas  dans  Petermanns  Mitteil.,  pt.  5,  131, 
1887. 

Yarahatssee  {Ya-ra-hais'-see,  'arbre 
grand').  Un  clan  des  Hurons  (q.  v. ). — 
Morgan,  Ane.  Soc,  153,  1877. 

Yastling  (YashU'ù) .  Une  ville  Haida  de 
la  famille  Koetas,  anciennement  dans  le 
havre  Naden,  île  Graham,  îles  de  la  Reine 
Charlotte,  Col.-Brit. — Swanton,  Cont. 
Haida,  281,   1905. 

Yatcheethinyoowuc  (Cris  des  Bois: 

Ayâtchithin'nciik,  'hommes  étrangers', 
'étrangers'. — ^Lacombe).  Un  nom  appli- 

qué indifféremment  par  les  Cris  à  toutes 

les  tribus  à  l'ouest  de  leur  pays  et  de 
l'Assiniboine,  au  Canada.  Il  a  une  signi- 

fication ethnique. 

.latclie-thin-juTt-uc. — Eg^li,  Lexicon,  532,  1880. 
Vatcheé-thin-yooiiTnc. — Franklin,  Narr.,  108, 
1823. 

Yatza  ('couteau').  Une  importante 
Ijlace  de  campement  sur  la  côte  nord  de 

l'île  Graham,  entre  l'île  North  et  le  dé- 
troit Virago,  îles  de  la  Reine  Charlotte, 

C.-B.  Une  ou  deux  maisons  étaient 
érigées  en  cet  endroit  et  des  potlatches  y 
étaient  tenues;  les  circonstances  firent 
supposer  à  Davrson  (Q.  Charlotte  ids., 

162b,  1880)  que  c'était  une  ville  nouvelle. 
(j.  R.  s.) 

Yehlnaas-Hadai  (Ye'l  tia's  xâ'da-i,  'peu- 
ple de  la  maison  du  Corbeau').  Une  sub- 

division des  Yakulanaa,  une  famille  Haida 
du  olan  Corbeau,  probablement  nommée 

d'après  une  maison,  Wen  qu'elle  occupât 
une  large  partie  de  la  ville  des  Kweund- 
las. — Swanton,  Cont.  Haida,  272,  1905. 
Yatl  nasî  had'â'l. — Boas,  Fifth  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  26,  1889. 

Yekolaos.  Une  des  deux  tribus  Cowi- 

chanes  de  l'île  Thetis,  en  dehors  de  la 
côte  sud-est  de  l'île  Vancouver,  Col.-Brit. 

Si  elle  est  la  même  que  les  Tsussies  des 

rapports  du  Département  des  Affaires.  In- 
diennes, sa  population  était  de  55  en 

1911.. 

Tsusslc. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  ii,  66,  1902.  Yéqo- 
laos. — Boas,  MS.,  B.  A.   E.,   1887. 

Yesheken  {YC'cEqBn).  Une  division  des 
Nanaimos  sur  la  côte  est  de  l'île  Vancou- 

ver, Col-Brit. — Boas  dans  5th  Rep.  N.  W. 
Tribes  Can.,  32,  1889. 

Yucuche.  Une  village  Tatshiautin  à  la 

tête  du  lac  Stuart,  Col.-Brit.,  et  au  por- 
tage entre  ce  lac  et  le  lac  Babine.  Popu- 

lation 36  en  1911. 

Ye-Ku-tce. — Morice,  Notes  on  W.  Dénés,  26, 
1893.   Yucutce. — Can.   Ind.  Aff.  Reps. 

Yukuts.  Une  com,Tiiunauté  de  villages 

Squawmishs  sur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière  Skwamish,  Col.-Brit, 

Yik<t8. — poas,  MS.,  B.  A.  E.,  1887.  Yû'knts. 
—Hill-Tout,   Rep.  Brit.  A.  A,  S.,   474,   1900. 

Y'ukweakwioose.  Un  village  Chilliwak 
sur  la  rivière  Chilliwak  inférieure,  qui 
coule  dans  la  rivière  Fraser  inférieure. 

Col.-Brit.;  population  28  en  1911. 

Yah^reak-^vloose. — Can.  Ind.  Aff.  Rep.,  pt.  2, 
44,  1909.  Yakweakwioose.— Can.  Ind.  Aff.. 
Rep..  277,  1894.  Yak-y-you. — Ibid.,  309,  1879. 
Yakkweakwioose. — Ibid.,  pt.  ii,  160,  1901. 
Vukûkwêù's. — Hill-Tout,  Rep.  N.  W.  Tribes 
of  Can.,  4,  1902.  Yu-kwea-knioofie. — Can. 
Ind.  Aff.  Rep.,  414,  1898.  Yuk-yuk-y-yoo«ie. 
— Carte  de  la  Col.-Brit.,  Ind.  Aff.,  Victoria, 
1S72. 

Yuquot.  La  principale  ville  des  Mooa- 
chahts,  située  dans  l'anse  Friendly,  détroit 
de  Nootka,  sur  la  côte  ouest  de  l'île  Van- 

couver. Dans  les  temps  anciens  c'était 
une  place  très-  connue,  continuellement 
fréquentée  par  les  vaisseaux  marchands. 
Population  172  en  1904,  140  en  1914. 

Moacha. — Can.  Ind.  Aff.,  pt.  2,  88,  1910.  Noot- 
ka.— Jewitt,  Narr.,  passim.,  1849.  Yucuatl. 

— Galiano,  Relacion,  117,  1802.  Yuqaot. — Can. 
Ind.   Aff..   264,    1902. 

Yutsutkenne  ('peuple  en  bas').  Une 
tribu  Sekani  dont  les  terrains  de  chasse 
sont  entre  le  lac  McLeod  et  la  rivière 

Salmon,  Col.-Brit.  De  temps  immémorial 
elle  a  échangé  des  haches,  des  flèches  et 

d'autres  instruments  de  pierre  avec  les 
Takullis  pour  des  perles  et  des  articles  en 
métal. 

Yo-tsA-tqnaze. — Morice,  letter  B.  A.  E.,  189a 
Yn-tRu-tqnenne. — Morice,  Notes  on  W.  Dé- 
nés,   28,   1893. 
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Zakhauzsiken  (Zaxxauzsi'kEn,  'élévatioB  dessus   de   Spence   Bridge,   Col.-Brit.    Po- 

du  milieu'   ou   'colline   du   milieu').      Un  pulation  31  en  1901  ,1a  dernière  fois  que 
village    de    la   bande    Spence   Bridge   des  le  nom  apparaît. 

Ntlakyapamuks  Vz  mille  en  arrière  de  la  >icoia. — Carte  de  la  Col.-Brit.,  ind.  Aff.,  Vic- 
rivière  Thompson,  sur  le  côté  sud,  environ  toria,  1S72  (un  des  deux  villages  ainsi  nom- 

31  milles  au-dessus  de  Lytton,  Col.-Brit.  "'^^  ̂ ".'"  ̂ ®  ̂ ^^  Nicola  peut  correspondre  à 

— Teit   dans  Mem.   Am.   Mus.  Nat.   Hist.,  Yoll^t!-kiZ''^ls7^ts5.^'^LÙJ^l^^^^^ II,    173.    1900.  1SS6.     ZôQkt.-^Hill-Tout,  Rep.  Ethnol.  Surv. 

Zôar.      Une    mission   Morave    chez   les  Can.,   4,   1S99. 

Esquimaux    Suhinimiuts    de    la    côte    est  Zutsemin      ('ocre     rouge',      ou      'terre 

du  Labrador,  établie  en  1865.  rouge').    Une   ville   Okinagan   sur   la   ri- 

Zoht.     Un   village   de   la   bande   Nicola  ̂ ^^^^  Similkameen  supérieur.  Col.-Brit. 

des  Ntlakyapamuks   vivant   près   de   l'ex-  Vermiliioo -Teit,  Mem.  Am^  Mus.  Nat   Hist n,     li4,     1900     (nom     des.    hommes     blancs) 
trémité  ouest  du  lac  Nicola,  50  milles  au-  zu'tsamin.— Ibid.     Zn'tsEmin.— ibid. 



C34 DEl'ARTEMr.ST  DE   LA  MAKI  SE   E'J    DES    l'ECHERIES 

2  GEORGE  V.  A.   1912 

APPENDICE  I. 

Liste  des  Réserves  Indiennes  du  Canada 

yote.   L'orthographe  deê  noma  des   réserves  est   pratiquement    conforme    à  celle     emfilotfée     par     U 

Département  dis  Affaires  Indiennes.  Il  y  a  cependant  exception  pour  les  noms  dont  l'orthographe  a  été 

réglée  par  le  Burtau  de  Géographie  du  Canada.    Les  règles  de  ce  Bureau  ont  été  observées. 

Cette  liste  renferme  pratiquement  toutes  les  réservis  Indiennes  du  Canada,  à  l'exception  de  quelque» 
postes  de  chantiers,  de  prairies,  de  pêcheries  et  de  terres  à  foin. 

NOUVELLE-ECOSSE 

No Nom Où  située 

1  Rivière  Mlddle    
i  Whycocomagh 

4  |Malagawatch    
25  Rivière   Margaree 
26  Port  Hood    -   
3  Eskasonl     -   -   

28  Sydney  _       - 
29  Caribou  Marsh    
.  5  Ile  Chapel      
6  Rivière  Bear    

?  &  9'Lac  Kejimkujik    - 
8    Route  New  Liverpool 

10 
11 

12 
13 
13 

15 
16 
17 
18 

30 

14 
34 
19 

19A 
20 
21 

24 
24 

31 
22 
23 
23 
27 
27 

32 
32 
35 
33 

Lac  Ponhook  — 
Rivière  Medway 

Chat-sauvage  _... 
Shubenacadie  ou  Lac 

Grand   
Sambro        
Rivière   Ingram      
Lac  Castor  . —   -   
Lac  Ship  Harbour      . 
Lac  Ministre     
Ruisseau  Indien 

Sainte-Croix      

JRéserve    Pennal     
i  Nouvelle- Allemagne 
Nouveau-Ross    
Rivière  Gold      
Fishers    Grant.    24    à 

24F.    _   

Havre  de  Merigomish 
Manoir   Franklin     

Rés.   Pomquet  et  Af- 
t  on          

Millbrook,    Nos    27    à 
27C     

Cambridge   ou   Corn- 
wallis    

|Horton  —   -   — 
Yarroouth   

Rivière  Middle,  comté  de  Victoria  — 

Bassin  Whycocomagh,  c.  d'Inverness 
Bassin  de  la  riv.  Denys,  c.  d'Inverness 
R.  Margaree,  c.  d'Inverness    
Port  Hood,  c.  d'Inverness    
Canal  Saint-André,  c.  du  Cap-Breton 
Havre  de  Sydney,  c.  du  Cap-Breton 
5  milles  de  Sydney,  c.  du  Cap-Breton 

Lac  Bras  d'Or,  c.  de  Richmond    — . 

R.  de  l'Ours,  c.  de  Digby  et  d'Anna- 
polis     -   ^-     

Comtés  d'Annapolis  et  de  Queens    

Route   de  New  Liverpool,  c.   d'Anna- 
polis'    

;Lac  Ponhook,  c.  de  Queens    
R.  Medway,  c.  de  Queens    

Cr.  Chat-sauvage,  c.  de  Queens 

Tribu  ou  Bande 

Micmac 

L.  Grand,  c.  de  Halifax    
Havre  de  Sambro,  c.  de  Halifax 

R.  Ingram,  c.  de  Halifax    
L.  Castor,  c.  de  Halifax    
Ship  Harbour,  c.  de  Halifax    
L.  Ministre,  c.  de  Halifax    _   
Ruisseau  Indien,  c.  de  HantP    
L.  Ponhook,  c.  de  Hants    
L.  Wallabeck,  c.  de  Lunenberg 
Lac  Pierre,  c.  de  Lunenberg    

L.  Neuf-milles,  c.  de  Lunenberg 
Baie  Mahone,  c.  de  Lunenberg    

Havre  de  Pictou,  c.  de  Pictou  -   -   
Havre  de  Merigomish,  c.  de  Pictou-.. 
Manoip  Franklin,  c.  de  Cumberland. 

Havre  de  Pomquet,  c.  d'Antigonish... 

Près  de  Truro,  c.  de  Colchester    

Cambridge,  c.  de  Kings      
Canton  de  Horton,  c.  de  Kings    
Yarmouth,  c.   de   Yarmouth    

Super- 

ficie, 

acres 

796 

1.555 
1.200 

2 
Pas  arp. 

2,300 
3 

650 

1,281 

1.600 
1.015 
572 
200 
10 

1,150 

1,000 300 
325 
100 
500 

44 

1,790 

263 

100 
953 

1,000 
1,041 321 

35 1.000 

525 

155 
10 

423 
ai 
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ILE  DU  PRINCE-EDOUARD 

No 
Nom 1 

i 

Où  située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

1 Ile  Lennox    
Morell      

  Baie 
   R.  M 

Malpèque,  c.  de  Prince  ...._   _„   Micmac   
1.329 

204 
2 orell,  canton  No  39,  c.  de  KingB. 

,XOUVEAU-BRUNSWICK 

1 

2 

4  &7 

8 

9 
12 

14 

Pointe  Indienne 

Eel   Ground 

Red    Bank    -   

Big  Hole  Track 

Tabuslntac 
Renoua    -...  _   

Eglise-brûlée    . 

3    Rivière  Eel,  3  et  3A 
6    Village    Français 

22     Sainte-Croix 
24    Sainte-Marie 

10  |Saint-Basile,    Ed- 
j     mundston    . 

20   [Tobique    
11  |Pabineau  .    

jlle   Gould     
jPokemouche 
JRichibucto    .... 
IBuctouche    .... 

de   Northum- 

de    Northum- 

de    Northum- 

N.-O.    r.   Miramichi,   c.   de   Northum- 
berland      _       _   

N.-O.    r.    Miramichi,   c 
berland      

S.-O.    r.    Miramichi,    c. 
berland      

S.-O.    r.    Miramichi,    c. 
berland      -   _...,   _...- 

R.  Tabuslntac,  c.  de  Northumberland 
'S.-O.    r.    Miramichi,    c.    de   Northum- 
I     berland      .1   _.._   __ 
|R.  Eglise-brûlée,  c.  de  Northumber- 
j     land      -   
R.  Eel,  c.  de  Restigouche   ~ 
R.   Saint-Jean,  c.  de  York   -   
L.  Chiputneticook,  c.  de  York    
En  face  de  Frédéricton,  c.  de  York.  _ 

R.  Saint-Jean,  c.  de  Madawaska  .. 
R.  Saint-Jean,  c.  de  Victoria:    
R.   Pabineau,  c.  de  Gloucester    
Baie  Nipisiguit,  c.  de  Gloucester 
R.  Pokemouche,  c.  de  Gloucester 
R.  Richibucto,  c.  de  Kent    
R.  Buctouche,  c.   de  Kent   

Micmac 

Malécite 

Micmac  .. 

!Ile  Indienne      |Havre  de  Richibucto,  c.  Kent  __ 
jFort   Folly  ̂ .-   
ILes  Frères    
IRivière    Kanus 
IWoodstock      
Oromocto      

R.  Petitcodiac,  c.  de  Westmoreland...]  " 
Baie  Kennebecasis,  c.  de  Saint-Jean...j  " 
R.   Chiputneticook,  c.  de  Charlotte — IMalécite 
R.  Saint-Jean,  c.  Carleton      
R.  Saint-Jean,  c.  de  Sunbury     

100 

2,682 

6,330 

6,303 
8,077 

100 

2,058 300 
460 200 

2 

714 
5,797 

1,000 

16 

2,477 

2,203 352 100 

62 
10 

100 153 

12S 

QUEBEC 

1 Restigouche  —   _... 
1 

...„|R.  Restigouche,  c.  de  Bonaventure   
1 

Micmac               1 

8.869 
2 Maria  ..             ^•— .....   [R.    Grande    Cascapédia,    c.    de    Bona- 

j     venture      
! 

  i 

416 
3 Berslmls 'R.  Bersimis,  c.  du  Saguenay 

1 
1 

Montagnais,     Ta-j 
doussac,     Papi-j 
nachois  et  Nas-j 

i                                                                               !     kapi    ! 63,100 
5 Oulatchuan   IL.  Saint-Jean,  c.  du  Lac  Saint-Jean    îMontagnais             .| 

3,779 7 Lorette   18  milles  de  la  ville  de  Québec,  c.  de'                                      | 
1     Québec   !Huron                  | 

27 

10 Crespleul 10.    du    canton    Crespieul,    c.    du    L.ac|                                    ! 
1     Saint -Jean   _..„...   Abénakis                   t 

8.375 
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QUEBEC 

No Nom Où  située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

11 Bécancour       _       
Plerreville        

Caughnawag^a    ..-   
Saint-Régis     
Doncaster        _   

Près  de  Bécancour,  c.  de  Nicolet    

Plerreville,  c.   d'Yamaska  _   _   
Pv.  Saint-Laurent,  c.  de  Lapralrie    
R.  Saint-Laurent,  c.  de  Huntingdon. 
Canton  Doncaster,  c.  de  Montcalm    

R.  Désert,  c.  d'Ottawa      
L.  Timiskaming',  c.  de  Pontlac      

Abênakis 122 
12 

14 
15 
17 

18 

Iroquois    ,.   ,..,. 

Algonquin         .  _. 
Ottawa  et  Algon- 

quin _   

Malécite    _   

Algonquin  et  Tê- tes de  Boule   

Montagnais  _   _.. 
Têtes   de   Boule 

Montagnais    

1,538 12.479 

6,887 
18,500 

43,721 
19 Timiskamingr  —   

Whitworth 21 Canton     Whitworth,     c.     de     Témls- 
couata  ....-       —       

Cacouna,  c.  de  Témiscouata  _   

14,660 

22 Cacouna     
399 

1 

23 R.  Saint-Maurice,  c.  de  Champlain.. 
R.  Saint-Maurice,  c.  de  Champlain 
R.   Escoumains,   c.   du   Saguenay   
Lac  Kempt,  c.  de  Maskinongé    

7,408 24 
25 
26 

Coucoucache    -._ —   
Escoumains     
Manuan   _     

• 380 

97 

1,906 •    27 Sept- Iles    __   -   .-. Canton  Letelller,  c.   du  Saguenay  ....- 95 

ONTARIO 

Maganetawan      

Henvey  Inlet 

Pointe  Grondine  . 
Whitefish   River 

Spanish  River  _   

"Whitefish  Lake  -   
Serpent  River   
Mississagi   River 

Doki's       
Nipissing    -       
Wanapitei     
Thessalon     
French    River      _.  . 
Garden  River   ,   
Coulais  Bay,  15  A&C 
Parry  Island 

Shawanaga 

Naiscoutaing,  17  A 
&  B   

Bear  Island,  Tima- 
gami      

Cockburn   Island 

Sheshegwaning 
Obtdgewong   

R.     Maganetawan,     dist.     de     Parry 
Sound    -   -   _...„_._   —   

Baie     Géorgienne,     dist.     dé     Parry 

Sound    ■...--   ._   -...   
Pointe  Grondine,  dist.  de  Sudbury   
R.  Whitefish,  dist.  de  Sudbury    
R.    Spanish     _   

L.  Whitefish,  dist.  d'Algoma    -   _ 
E.  de  la  r.  Mississagi,  dist.  d'Algoma.- 
R.  Mississagi,  dist.  d'Algoma    
R.  Française,  dist.  de  Parry  Sound   
Lac  Nipissing,  dist  de   Nipissing    
Lac  Wanapitei,  dist.  de  Sudbury    

Canton  de  Thessalon,  dist.  d'Algoma 
R.  Française,  dist.  de  Parry  Sound.   

jR.  Garden,  dist.  d'Algoma   
Baie  de  Batchawana,  dist.  d'Algoma 
Baie     Géorgienne,     dist.     de     Parry 
Sound   .... 

Canton   Shawanaga,   dist.    de    Parry 
Sound   —   _... 

Cantons     Harrison     et     Wallbridge, 
Parry  Sound  _   -   _   -   

Chippewa 

Chlppewa 

de 

West  Bay  —   
Sucker  Creek  —   _. 

Sheguiandah        
Sucker   Lake   -     

Manitoulin         Island  | 
(partie  non  cédée)  | 

Cape   Croker    ] 
Chiefs  Point  .;._     j 

L.  Timigami,  dist.  de  Nipissing  .. 
Ile    Cockburn,    lac    Huron,    dist 

Man  i  t  o  u  1  i  n                

Canton    Robinson,   lie   Manitoulin   

Cantons   Mills   et    Burpee,    Ile   Mani- 
toulin    -   -   

Canton  Billings,  île  Manitoulin    
Canton   Howland,   Ile   Manitoulin    
Canton  Sheguiandah,  Ile  Manitoulin.. 
Canton  Assiginack,  Ile  Manitoulin..-.. 

Ottawa    et    Chip- 

pewa  ..•....-   — 

Pénin.  de  l'Est,  île  Manitoulin 
Pénln.  Saugeen,  c.  de  Bruce   

694 

23,811 

10,100 
10,600 
28,000 
43,755 

27,030 

4,350 30,300 

6,237 
2,560 
2,307 
4,524 

28,610 

l,b00 

18,482 

8,373 
2.813 

864 
5r,000 

732 

8,399 
1,665 
5,106 

■599 

105.300 

15,586 

1,230 



MAS'CEL  DES   IXDIENS  DU   CANADA 

DOC.   PARLEMENTAIRE   No  21a 

ONTARIO 

«37 

No Nom 

29 
30 

31 

32 
83 

84 

85 
36 

(Réserve   Saugeen...-   
illes    Christian,    Hope 

et  Beckwith    

Gibson  ou  Watha    - 

IRama   _   

IGeorgina  Island 

Où   située 

Pénin.  Saugeen,  c.  de  Bruce- 

Baie  Georg-ienne,  c.  de  Simcoe    
Canton  Gibson,  dist.  de  Muskoka 

Scugog 
Mud  Lake    
Rice  Lake   

36A!Iles  dans  les  eaux  de 

I     la  Trent    
37    Alnwick   

37AlSugar  Island 

88  [Tyendinaga    ... 
89  ]Golden   Lake 
40    Tuscarora    

40a 

41 

42 

Mississauga 

Oneida    

Caradoc 

Canton  Rama,  c.  d'Ontario    -....   
L.  Simcoe,  c.   d'York  . —   _     
L.  Scugog,  c.  d'Ontario    _   
Canton  Smith,  c.  de  Peterborough   
L.  Rice,  c.  de  Peterborough    _     

Comtés  de   Peterborough  et  de  Vie- 

Canton  Alnwick,  c.  de  Northumber- 

L.  Rice,  c.  de  Peterborough  ...„     

Canton    Tyendinaga,   c.   d'Hastings   
Lac  Golden,  c.  de  Renfrew    _   

Cantons  Tuscarora,  Oneida  et  Onon- 

daga,  comtés  de  Brant  et  d'Hal- 
dimand      _   —   _   _   _. 

Cantons  Tuscarora  et  Oneida,  c.  de 
Brant        _.   1     

Canton   Delaware,   c.   de   Middlesex   

Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

Ottawa  et  Chip- 
pewa   -._       __ 

Chippewa    _ . 

Iroquois  et  Al- 
gonquin       

Chippewa      

Mississauga   

Mohawk  _ 

Algonquin 

Six  Nations 

la 

ICanton  Caradoc,  c.  de  Middlesex 

43  [Stony  Point 
44  IKettle    Point 

45  jSarnia      
46  Walpole  Island 

.|Canton  Bosanquet,  c.  de  Lambton 
[Canton  Bosanquet,  c.  de  Lambton  . 

.ICanton  Sarnia,  c.  de  Lambton  .„   

.iLac  Sainte-Claire    

Mississauga 
'Oneida        de 

î      Tamise        
jChippewa     de     la 
;      Tamise  et  Mun- 

j     see     -     
jChippewa     

47    Orford       Canton  Orford,  c.  de  Kent 

48 

49 
50 
51 
52 

[Michipicoten 
|Gros  Cap    
|Pic   River       

jPays  Plat    
Fort  "William 

53    |Red  Rock 

54  |McIntyre  Bay    
55  IGull   River    
56  Island    Point     

57  jjackfish  Island    
58  JLong  Lake    
59  [Cornwall  Island  . 
60  IHunting  Reserve 

61  [Chapleau 
62  JMissinaibi 

R.  Michipicoten   _   :'   
Lac  Supérieur,  dist.  d'Algoma    ^   
Lac  Supérieur,  dist.  de  Thunder  Bay 

Chippewa   et   Po- 
j      tawatami   
IMoraves       de      la 

Tamise    ...-     

[Chippewa      

Rivière    Nipigon,     dist.     de     Thunderl 

Bay    -   -   -   _-   „{ 
L.  Nipigon,  dist.  de  Thunder  Bay    | 

Lac  Long,   dist.   de   Thunder   Bay   j  "  —   
Comté  de  Stormont    __   ilroquois       

Canton  Saint-Edmond,  c.  de  Bruce   Chippewa  de  Sau- 
geen    et     Cape 

Chapleau,  dist.  de  Sudbury 

Lac  Dog,  dist.  d'Algoma    

Croker 

9,020 
13,264 

25,582 

2,274 3.574 
800 

1,664 
1,860 246 

3,048 100 

17,604 

1,500 

38,775 

10,800 

5,2T2 

10,800 

2,555 

2,224 

6,161 
40,480 

3,010 
178 

10,180 800 
605 

12,586 

468 
5S5 

9,825 135 363 

612 
2,050 

3,800 
220 
216 

Traiti    .Yo    S 

10 

Rés.      Agency, 
Frances    

Little    Forks  _. 

Fort 

Rivière -la -Pluie 167 

1,920 



«3S DEPARTEMEyi  DE  LA  MARINE   ET  DES  PECHERIES 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

ONTARIO 

Traité    Xo    3 

No Nom Où   située 

11  jManitou   Rapids  —   
12  JLong  Sault  No.  2   
13  ILong  Sault  No.  1...-   

14  'The  Bishop",  Hungry 
Hall  No.  1  _   _   j 

15  'Paskonkin',    Hungry 
Hall  No.  2   J 

15m  Réserve   Wild   Landsj 

16A,Lac-la-Pluie      

16d  Lac-Ia-Pluie 
ITAlLac-la-Pluie 

Rivière-la-Pluie 

Lac-la-Pluie 

17b     :_       
ISb   .   
18c           

21   iGrassy  Narrows    

21    [Wabaskang   ' 
22AlîLac  des  Mille  Lacs 
22a2  Rivière    Seine     

2.3    [Sturg^eon  Falls    23a  Rivière    Seine     
23b  Rivière    Seine      

24c  Kawaiagamak      
25DjLac   Nekwakwan   ... 

26a  Lac-la-Pluie      -. 

26B|Lac-la-Pluie    .^   
26cJLac-la-Pluie    _   27 
27 

28 
29 
29 
29 
30 

Lac  à  l'Eau  claire 
ILac-la-Pluie      

I  Rivière  English  .... 
!Lac  Wabaskang  .... 
!Lac  des  Mille  Lacs 
IRivière  Seine 

Lac  Esturgeon 
Lac  la  Croix 
Lac-la-Pluie 

3lA 

3lB 

Lac  Wabigoon       
Eagle  Lake      ~~   
Lac  Seul   _     

[islington  .._     
Swan  Lake      .:   

One-man    Lake    

Rés.    Agency,    Sabas- 
kasing    

Naongashing    
Lac  des  Bois  ..._   _.. 

31c  Lac  des  Bois    _     

31d  Big   Island  .         
31e  Big   Island  —     
3lF  Big  Island    
SloiLake   of  the   Woods.. 

3lH&! 

3lG  Big  Island   (3l0,  pt)-. 
31    iShoal  Lake   

32A|Whitefish  Bay   
32b  Yellow    Girl    Bay.   
32c  Sabaskong  Bay  — 
33a  Whitefish  Bay    
33b  Northwest  Angle  .- 

34   [Lac  des  Bois    
34A!Whiteflsh  Bay    
34b  Shoal  Lake    

34c  N.W.  Angle  34c  et  37b 

35A'Naongashing   
35b  Obabikong   
35c: Sabaskong  Bay    

Lac  Wabigoon 
Lac  Aigle 
Lac  Seul 
Civière   Winnipeg 
Lac   Cygne 
Rivière  English 
Lac  des  Bois  . 

Lac  Shoal    
^ac  des  Bois 

■^..ac  Shoal 

Civière  de  l'Angle  du  N.-O, 
jac  des  Bols 



MANUEL   DES   lyOIEXS   DU   VAX AD A 

DOC.   PARLEMENTAIRE   No  21a 

ONTARIO 

639 

No Nom Où  située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

35D'Sabaskong  Bay   
35EliLittle   Grassy   River.. 
35E2:Lac  des  Bois  —   

35F'Sabaskong  Bay    
35g  Big  Grass  River  ,   _... 

35H'Sabaskong  Bay    
35jlLac  des  Bois  _   
37    Big   Island   —   
37    Rainy    River   _   

•37A|Shoal    Lake      
37B'Lac  des  Bois    
38A!Rat   Portage  _   
38BiKenora     
3Sc  The  Dalles     

3SD|Lac  des  Bois  -   

•39   jshoal  Lake   
•39a  "             
•40  "             

Lac  des   Bois 

[Chippewa 

Rivière -la- Pluie 
Lac  Shoal    
Lac  des  Bois  .. 

Rivière    Winnipeg 
Lac  des  Bois    
Lac    Shoal    . 

Traité   No  5 

15 Pekangikum    _.   Rivière   Berens   

•1 

_._   „_   -.             2,240 

i 

Traité  Xo  9 

63A'Osnaburgh 
63b 
64  Fort    Hope      
65  Marten  Fall  ._ 

66  English  River 

67 
68 
69 
70 

71 

72 

73 
74 
75 
76 

77 

78 

Fort   Albany    
Moose   Factory 
New   Post      
Abitibi   

Mattagaml   . 

Matachewan 

Flying  Post      
Chapleau    —   

New     Brunswick 
House        

Long  Lake     

McDougall  Chute 

Lac  Saint- Joseph   '    -|     
jLac  Saint-Joseph,  dist.  de  Patricia  -.j   =   
Lac  Calumet,  dist.   de  Patricia    !. —     

Rivière  Albany      '     
R.    Kenogami,     3     m.     au-dessus     dul 

poste  d'English  River    _   I   _   — 
Confluent  des  rivières  Nord  et  Albany]   
R.  Moose  à  la  cr.   South  Bluff    

8  m.  S.  du  poste  New,  r.  Abitibi  . 

Rive  Sud,  Lac  Abitibi,  dist.  de  Nipis-j 
sing    _   :.  -   

Près    du    fort    Mattagaml,    dist.    del 
Nipissing    

Nord    du    fort    Matachewan,    dist.    de! 

Nipissing   ■     
Rivière  Kakozhisk,  dist.  de  Sudbury!     
Adjacent  à  la  rés.  Chapleau,  No  61   Chippewa 
Lac  Chapleau,  dist.  de   Sudbury      Cri      

Lac  Missinabi,  à  l'opp.  du  poste  New-I 
Brunswick      

Côté  est  du  lac  Long,  dist.  de  Thun-I 
der  Bay    -   _]   

Canton  Matheson,  dist.   de  Nipissing!   - 

12,800 

33,920 

64,000 
19,200 

7,680 89,600 
42,240 

Pas  arp. 

19.200 

12,800 

10,276 

14,720 160 

276 

17.280 

17,280 18 

•37a,  39.  39a  et  40  sont  partie  dans  l'Ontario  et  partie  dans  le    Manitoba. 

données  ci-dessus  sont  celles  qui  se  trouvent  dans  l'Ontario  seulement. 
Les  surfaces 



o4u niJl'AKT.'':!UES'T  DE  LA  MARINE   ET  DES  PECHERIES 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

MANITOBA 

Traité  No  1 

No Nom 

iB  Peguis    

2    |Roseau   River  .. 
2AlRoseau  Rapids 
3 
4 

5 
6 
7 
8 
8a 

Fort   Alexander 
Brokenhead    

Sandy  Bay  -   
Long  Plain   
SAwan  Lake    
Indian    Gardens   ... 
Lot     14,     Portage 

Prairie    

Où  située Tribu  ou  Bande 

la 

Rivière  Fisher    

Canton  2  et  3,  R.  2E:,  1er  Mér   
Canton  3,  R.  4E.,  1er  Mér   
Embouchure  de  la  rivière  Winnipeg.. 

Embouchure    de    la    rivière    Broken- 
head   

Canton  18,  R.  9  O.  1er  Mér   
Cantons  9  et  10,  R.  8  O.  1er  Mér   
Canton  5,  R.  11  O.  1er  Mér   
Canton  9,  R.  9  O.  1er  Mér   

Chippewa  et  Cri. 

Chippewa    _   

Sioux 

Super- 

ficie, 

acres 

Traité  No  2 

43 
44 

45 
46 
46a 
48 

49 
50 
51 
52 
57 

58 

59 
61 

6lA 

62 

44    et 
Jackhead      
Fisher    River, 

44a  .     
Waterhen  River    

Dog  Creek    
Rock  Island    
Little    Saskatchewan 
The  Narrows    
Fairford    —    
Crâne  River    
Ebb  et  Flow    
Birdtail   Creek,   57    & 

57a     
Oak  River   .-   

Oak  Lake,  59  et  59a... 
Riding  Mountain    

Clear  Lake 

Lizard  Point 

62A]Fishing  Station 
63    JThe  Gambler    
63AlValley  River    

66a  Pine  Creek    

67   IRolling  River 

Lac  Winnipeg 

Lac  Waterhen  . 
Lac  Manitoba    

Canton  22,  R.  9  O.  1er  Mér. 

Lac  Saint-Martin 

Lacs  Saint-Martin  et  Manitoba 
Lac  Manitoba    

Lac   Ebb-and-flow     

Maskégon 

Chippewa 

Canton  15,  R.  27  O.  1er  Mes   
Canton  10,  R.  23  O.  1er  Mér   
Cantons  7  et  8,  R.  26  O..  1er  Mér. 
Canton  18,  R.  21  O.  1er  Mér   

Canton  20,  R.  19  O.  1er  Mér. 

Cantons  19  et  20,  R.  25  et  26,  O.  1er 
Mér   

Canton  20,  R.  24,  O.  1er  Mér   
Près  de  Binscarth    

Cantons  25  et  26,  R.  25  et  26  O.  1er 
Mér   

Canton  35,  R.  20  O.  1er  Mér   
Canton  17,  R.  19  O.  1er  Mér   

Sioux  de  Birdtail 

Sioux  d'Oak  River 
Sioux  d'Oak  Lake 

Bande  de  Keesee- 
koowenin    

Bande  de  Keesee- 
koowenin    

Bande     de    Way- 
wayseecappo  ... 

Bandes  de  Sioux.. 
Bande  de  Gambler 

Chippewa    

Traité  No  S 

34c[Northwest  Angle    (Lac  des  Bois 
I  I 

36   IBuÉfalo  Point    | 

•37a 

37c 

Shoal  Lake  ..._   jLac  Shoal    -.-. 

Northwest  Angle  R...  Rivière  Northwest  Angle 

Bandes        North- 
west Angle    

Bande  de  Buffalo 

Bay   - 
Bande   Northwest 

Angle      -   — 



MAXUEL  DES  INDIENS  DU   CANADA 

DOC.   PARLEMENTAIRE   No  21a 

MANITOBA 

641 

No    1                  Nom 

1 

Où   située 

Super- 

Tribu  ou  Bande   |     ficie, 
acres 

•39    Shoal  Lake    Rive  O.,  Shoal  Lake           Bande     de     Shoal] 

lake    „   1            156 

"           i             575 
"              "            i              7 '6 •3»^!    "      

•40   1            "              

Rive  N.-O.,  Shoal  Lake    _     
Indian  Bav,  Shoal  Lake    

i 
Traité  Xo  1, 

I  I 
65    Dawson  Bay,  à  l'E   ILacs  "Winnipegosis  et  Cygne     Maskégon 

Triifc  Xo  5 

5,498 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
16 
17 
19 
21 
2lA 
21 

31 

32 
33 

Black  River    _   'Lac  "Winnipeg    _   _   
Manigotagan    River..-!  "  . —       _   
Loon    Creek       _   I  "    _   _   ,   „.. 
Bloodvein  River     "    
Berens  River     "    
Llttle  Grand  Rapids...!  Rivière   Berens  ...._   
Poplar  River     ILac  Winnipeg    _   

Norway  House     _.JNorway   House      
Cross  Lake       Rivière    Nelson     

Le  Pas    _   _   !  Le  Pas    :   

Indian  Pear  Island   '         "              r. 
Bande  du  Pas,  21b,  à 

K    _   '.   ;        '  '          :.....,   Moose  Lake,  31a  &  K...ILac    Moose     
Chemawawin        i  Lac  Cedar    .'.     

Grand  Rapids    (Iiînnbouchure  de  la  rivière  Saskatche- 
I     wan      

Maskégon 
2.000 

3,574 1,135 
3,370 

6,354 

5,600 

3,800 
1S.448 

5,760 
1,028 

1,303 

6,143 

3,663 

3,011 

4,646 

SASKATCHEWAX 

Traité  Xo  2 

70    White   Bear   ...._   jCantons  9  etlO,  R.  2  et  3  O.  2ème  Mér.;Cri   et  Chippewa.. 
30,040 

Triait f  Xo 

64    ICote 

65 
66 

71 

72 

72a 
73 

...._       „...|Cantons  30   et   31,   R.   31   et  32  O.  1er 
I     Mér   [Chippewa 

The   Key    [Canton  32,  R.  1  et  2  O.  2ème  Mér. 
Keeseekoose      |Canton  32,  R.  32  O.  1er  Mér   „   
Ochapowase    [Cantons   17  et   IS,   R.   3   et   4  O.   2ème 

]      IMér   ,   
Broadview      [Cantons   17   et   18,   R.   4   et   5  O.   2ème 

I      Mér   
Kawkewistaha    [Canton  19,  R.  5  O.  2ème  Mér   

Co-wessess   |Cantons  17  et  18,  R.  5  et  6,  O.  2e  Mér. 

Cri 

19,920 
14,945 
10,671 

52,864 

14,606 
67 

29,083 

•37a,  39,  39a  et  40  sont  partie  dans  l'Ontario  et  partie  dans  le    Manitoba.      Les  surfaces 
'données  ci-dessus  sont  celles  qui  se  trouvent  dans  le  Manitoba  seulement. 

21A — 41 



642 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE   ET  DES   PECHERIES 

2  GEORGE  V,  A.    1913 

SASKATCHEWAN 

Trait:     V,    ■; 

No 

1 ■ 
Nom Où  située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

74 

74A 

75 
76 

Saklmay          - 
Shesheep      
Piapot,  Nos.  75  et  75a 

Canton  IS  et  19,  R.  6  O.  2ème  Mér   
Canton  19,  R.  6  O.  2ème  Mér   „   
Cantons  20  et  21,  R.  18  O.  2ème  Mér. 
Cantons  15  et  16,  R.  11  et  12  O.  2ème 

Mér   ....*   

Cri       

Assiniboine 

21,668 

3,549 

36.145 

40,897 

7S      Stanfïine'    RiifTnlo Cantons  21  et  22,  R.  14  O.   2ème  Mér. 
Cantons  20  et  21,  R.  14  à  16  O.  2ème 

Mér   

Sioux    

5,415 19 Pasqua    —   

Muskowpetung:       80- 
80b           -   

Peepeekeesls    

Chippewa  et  Cri.. 

Cri        

22,143 

80 Cantons  20  et  21,  R.  14  â.  16  O.  2ème 
Mér   

21,936 
81 Cantons  21  et  22,  R.  10  et  11  O.  2ème 

82 
83 

Okanase      -   
Star  Blanket    

Mér   

Canton  22,  R.  10  et  11  O.   2ème  Mér. 
Canton  23,  R.   10  et  11  O.   2ème  Mér. 
Cantons  23  et  24,  R.  10  et  11  O.  2ème 
Mér   

26,624 
14.310 

13.760 64 Little  Black  Bear  _.... 

Chippewa    
29.760 

fis Canton   27,  R.   14  à  16,  O.   2ème  Mér. 
Cantons  26  et  27,  R.  16  et  17  O.  2ème 

Mér   

23,953 
86 Gordon    _   ^   

Day  Star  -   _   

Poor  Man      

Cri  et  Chippewa.. 

35.456 87 Cantons  20  et  30,  R.  16  et  17  O.  2ème 
Mér   -   Cri      

15,360 88 Cantons  29  et  30,  R.  17  et  18  O.  2ème 

Cliippewa    _   

Tellow   Qulll      

Nut  Lake   

Mér   „   
27,200 

89 Cantons  33  et  34,  R.  12  et  13  O.  2ème 
Mér   

8,905 
90 Cantons  38  à  40,  R.  12  O.   2ème  Mér. 

Canton   4,  R.   4  O.  du  ."ème  Mér   14.400 160 
Sioux                 

10,240 1 1 

Traité  Ko  5 

20 

28a 
29 
29a 

Cumberland 
20   &  20a    

Shoal  Lake   
Red   Earth     
Carrot  River 

House; 

Lac    Cumberland      jMaskégon 
Canton  52,  R.  5  O.  2ème  Mér   I 

Canton  49,  R.  9  O.  2ôme  Mér   | 
Canton  52.  R.  6  et  7  O.  2ème  Mér   | 

Traité  No  6 

91 
94 

[Kinistino,   91 
IWhite  Cap  ...... 

(John 

94A|Wahpaton 
95   |One  Arrow 
96  )  jBeardy  — 

97  )  ;Okemasis 
99   jMuskoday 

I     Smith)   
100  (Fort  à  la  Corne    
lOOAlJames  Smith   

101  Sturçeon   Lake    
Muskeg  Lake  —   
Mistawasis    

ISandy  Lake  . —   
IMeadow  Lake,  105  & 
i    io5a    .;     

&   9lA  .(Cantons  40  à  42,  R.  16  O.   2ème  Mér.jChippewa 
  jCantons  33  et  34,  R.  5  et  6  O.  3ème| 

I     Mér   jSioux    

  [Canton  49,  R.  27  O.  2ème  Mér   I      "         
  „.-  jCantons  42  et  43,  R.  28  O.  2ême  Mér.jcri      

Cantons  43  et  44,  R.  3  O.  3  Mér   |    "     ..-   
Cantons  43  et  44,  R.  3  O.  3  Mér   

102 
103 
•104 

105 

1.947 2.887 

3.596 
2,040 

Cantons  46  et  47,  R.  24  et  25  O.  2  Mér. 
Cantons  47  et  48,  R.  20  O.  2  Mér   
Cantons  46  à  48,  R.  20  O.  2  Mér   - 
Cantons  50  et  51,  R.  1  et  2  O.  3  Mér. 
Cantons  45  et  46,  R.  6  et  7  O.  3  Mér. 
Cantons  47  à  49.  R.  6  O.  3  Mér   
Cantons  50  et  51.  R.  6  et  7  O.  3  Mér. 

Cantons  58  â  60,  R.  17  et  18  O.  3  Mér. 

9.489 

3.712 2,330 10,210 

28,160 

23.936 

17.792 
19.520 

22,016 
26.880 
47,673 
43,008 

9.600 
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DOC.   PARLEMENTAIRE   No  21a 

SASKATCHEWAN 
Traité  Xo  6 

64: 

No Nom Où   située I  I I  '   Super- 
;   Tribu  ou  Bande   i     fîcie, 

acres 

I 

110  /i'Gri 
111^       ai 
112 

112d 

113 

106   (Montréal  Lake    
lOGAlLittle   Red  River    

108  |Red   Pheasant    
109  iMosquito    

zzly  Bear's  Head' 
and    'Lean    Man'   

New   Moosomin,   112a 
à   C     -   -   - 

Thunderchild  et  Moo- 
somin   

Sweet  Grass    

113AiStrike-him-on-the- 
back  -   -   

Poundmaker        
New        Thunderchild, 

11  5b  et  c    -   

'Little  Fine'  efLucky 
Man'       

Big  River,  118  et  118a 
Seekaskootch      
Makaoos     —   

Frog  Lake    _... 
Frog  Lake  ._   
Keheewin   _   

jSaddle  Lake      
125A:Cache  Lake    
128    iWhiteflsh  Lake  .. 

159   iSaulteaux     -   

Canton  57  à  60,  R.  26  et  27  O.  2  Mér. 
Cantons  50  à  52,  R.  26  et  27  O.  2  Mér. 
Cantons  40  et  41,  R.  15  O.  3  Mér.    
Cantons  40  et  41,  R.  16  et  17  O.  3  Mér. 

Canton  41,  R.  16  et  17  O.  3  Mér.  ..._   

Cri 

Cantons  44  à  46,  R.  17,  et  18  O.  3  Mér. 

Assiniboine 

Cri 

Canton  53,  R.  15  O.   3  Mér   
Cantons  43  et  44,  R.  19  O.  3  Mér. 

114 

115 

116 

lis 
119 

120 
121 

122 
123 
125 

Canton  45,  R.  18  et  19  O.  3  Mér   _.. 
Cantons  44  et  45,  R.  20  et  21  O.  3  Mér. 

'Cantons  52  et  54,  R.  18  et  20  O.  3  Mér. 

j Cantons  45  et  46,  R.  21  et  22  O.  3  Mér. 
iCantons  52  à  54,  R.  8   et  9  O.  3  Mér. 
Cantons  54  et  55,  R.  26  et  27  O.  3  Mér. 
Canton  54.  R.  27  et  28  O.   3  Mér.  _   
Cantons  56  et  57,  R.  2  et  3  O.  4 
Cantons  57  et  58,  R.  3  et  4  O.  4 
Canton  59,  R.  6  et  7  O.  4  Mér.     
Cantons  57  *t  5S,  R.  10  à  13  O.  4  Mér. 
Cantons  58  et  59,  R.  12  O.  4  Mér   
Cantons  61  et  62,  R.  12  et  13  O.  4  Mér. 
Cantons  47  et  4S,  R.  16  O.  du  3ème 

Mér   -   _...L   

Mér. 

Mér. 

Chippewa 
161 ÎMinistikwan, 

16lA      
161     &jCanions   57   et   58,  R.   25   et   26   O.    duj 

  I      Sème  Mér     '.     Cri 

14,720 
36,160 
24,320 

22,962 

8,600 

16,340 

1,572 42,502 

2,125 
19.156 

14,528 

14.720 
28,684 

38,400 
5,050 

21,120 
25,600 

20,531 

73,600 

8,960 11,200 

9.015 

33,628 

Traité  No  10 

156 Lac  la  Ronge    Poste  Cie  B.  d'H  ,  Lac  la  Ronge    Bande      du      Lac 

Montréal      -. 
1,587 156a Potato  River      Côté  S.-O.  du  Lac  la  Ronge    _   

" 

1,012 156b Kitsakie          Embouchure  de  la  rivière  Montréal... 191 
156c Sucker  River  _   Côté  O.  du  Lac  la  Ronge    

" 42 
157 Stanley    _   _   _ Sud  de  la  rivière  Churchill  ...._   —  _... 

.. 

621 

157a .^tnnlpy i<             « 9 
157b Old    Fort Limite  N.  du  Lac  la  Ronge  ..._   

" 13 
157c Four  Portages Coin  X.-O.  du  lac  la  Ronge         _   5 
157D Fox  Point    -   Côté  S.-E.  du  Lac  la  Ronge  „   

.< 

1,402 
157e Ile  à  l'est  de  la  pointe  aux  Renards 

.. 103 
158 Little  Hills   _ Rivière   Montréal    _       _   _. .. 

1.278 158a "< 
.■'

 

324 

158b 

95 

165 Canoë  Lake  _   O.  du  Lac  la  Plonge    Cri        

9.657 

ALrBERTA 

Trait i'    .Vo    6 

1 
120   1  Makaoos     Canton  54,  R.  1  O.  4ème  Mér    Cri        

Cantons  53  et  54,  R.  26  et  27  O.  4ème 
Mér       _   (Iroquois     _. 

9.030 
132   [Michel          

! 
15,694 

21A — 411^ 
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ALBERTA 

Traite  Xo  8 

No Nom Où   située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

133 

133 

134 
135 
137 

138 

138a 

138b 

Alexis         

Wabamun,       133       etf 

[Cantons   54   et   55,  R.   3   et   4  O:  Sèmej 
I     Mér       Assiniboine 

133a        -   ICanton  52,  R.  3  et  4  O.  5ème  Mér   (Cri  et  Assiniboine 
Alexander    —   ....[cantons  55  et  5C,  R.  27  O.  4ôme  Mér.|Cri      _ 
Stoney  Plain    ICanton  52,  R.  25  et  26  O.  4ème  Mér   I    "       
Samson      Icantons  43  et  44,  R.  23  to  25  O.  4ènie| 

i     Mér   ,    •• 
Srmineskin    ....'.   jcantons  44  et  45,  R.  24  et  25  O.  3ènie| 

I     Mér   I    " 
Pigeon  Lake  (rés.  de'    • 
pêche)   _...|Canton  46,  R.  27  et  28  O.  4ôme  Mér   

Louis  Bull     [Canton  45,  R.  25  O.  4ème  Mér   
139    JMontana    (Bobtail)   ICanton  43  et  44,  R.  24  et  25  O.  4ème 

I  I     Mér,      .:   
153    iBeaver  Lake      Sud-est  du  Lac  la  Biche    

149    |Cold  Lake,  149  à  149B!Cantons   62  à  64,   R.   2   e^   3,   O.    4ème 
I  i      Mér   Chipewyan 

14,696 

29,589 

16,802 12,900 

31,960 

24,843 

4,979 
8,452 

7,005 13,696 

46,753 

Tniilr   \<)   T 

142- 
144 IStoney 

fSarsi  . 

  iMorley ville.  Cantons  24  à  26 

1     O.   Sèir.e  Mér   

R 5  a  8 . 
74,878 145 Sarsi      
69,044 146 jBlackfoot     

1 
(Piegan  ..._   _. 

! 
|Blood            r 

  :  Cantons  20  à  22,  R.  19  à  ̂ 4 
Mér.                  

O. 4ème 
Siksika    

Piégan   

Sang   

174,957 
147 ._    ..            Cantons   6   a   8,   R.    27   et   28 

j      Mér   -   

O. 4ème 

4ème 
  

93,152 148 
  [Cantons   3   à  -9,   R.    21   à   28 

1     Mér   

O. 

349,857 

I 
150  jDriftpile  River 

ISOAJSucker   Creek 

lâOBtFreeman    

1 50c'Halcro   
150njPakashan        _   
150E'Swan  River     

150F-,'Assineau  River    

iDOc'Sawridge      

150hJ        "       ._   -   ,   
151  jPeace  River  Landing 
ISlAJ 

ISlBJJohn  Félix  Tustawits 

151c]Taviah    Mooswa   _   
ISlDlAlinckwonei    _     

ISlE'Duncan  Tustawits    
15lF:David   Tustawits     

iniG'Gillian    Bell     
15lH'Louison  Cardinal    
15lK'Wm.  McKenzie  .-   
152  |Beaver      _   
152AiNipi  Chief       

154  jSturgeon  Lake    

154AJ  "    
154b  "    

Tniilr  Xo  S' 

Canton 3  73  et  74,  R.   11  à  13 O. oèine 

Mér 

Sème 
Cri 

15,998 Canton 3  74  et  75,  R.  14  et  15 O. 

Mér 
.' 

15,250 
Colonie du  Petit  Lac  des  Esclaves 

73 
Canton 76,  R.  14  O.  5  Mér. 

51 

Colonie de  Grande  Prairie 
964 Cantons  73  et  74,  11.  9  et  10  O.  C Mér. 

12,424 Canton 74,  R.  S  O,  5  Mér. 
"       

175 Cantons  72  et  73,  R.  4  et  5  O. 5  Mér. 

2.263 Canton 73,  R.  6  O.  5  Mér. 

"       

2,614 Canton 82,  R.  24  O.  5  Mér. Cri  et  Castor   

3,520 

Canton 

Canton 
82,  R.  25,  O.  5  Mér. 

5,120 
SI,  R.  24  O.  5  Mér. 

294 82    R    24  O   5  Mér. 127 

Canton 
Canton 

82,  R.  24  O.  5  Mér. 

92 
82,  R.  23  O.  5  Mér. . 

119 Canton 82,  R.  23  O.  5  Mér. 
134 Canton 

Canton 
82,  R.  23  O.  5  Mér. 
84,  R.  23  O.  5  Mér. 

e 

160 Canton 81,  R.  10  O.  5  Mér. 
"                     

960 

Canton 82,  R.  3  et  4,  O.  6  Mér Castor    15,360 
Canton 80,  R.  3  O.  6  Mér. . 

"         
260 

Canton 70,  R.  23,  24  O.  5  Mér Cri     -   21,555 
Canton 71,  R.  TZ,  O.  5  Mér. 

"        
650 Canton 69,  R.  24  O.  5  Mér. "      240 



MANUEL  DES   INDIENS   DU   CANADA 

DOC.   PARLEMENTAIRE   No  21a 

ALBERTA 
Traité    Xo   8 

645 

No Nom Où   située 

j   Super- 

Tribu  ou  Bande    i     flcie, 

i    acres 

155 

162 
163 
164 

fUtikooma  Lake,   155-' 
155b      ILacs  Whiteflsh  et  Mink    

Fox  Lake  .._   _    Cantons  109  et  110,  R.  3  et  4  O.  5  Mér 

jBeaver    Ranche    ....-   [cantons  lOS  et  109,  R.  11  O.  5  Mér..... 
jBoyer    River,    164    & 
i      164a    _...   -   iCanton  109,  R.  14  et  16  O.  5  Mér   

iCri 

Castor 

11,993 

17,775 
2,080 

17,600 

COLOMBIE-BKITANXIQUE 

AGENCE  DE  BABINE  ET  HAUTE  SKEENA 

Dist.   de   Cdssi'ir 

Moricetown       65    m.    S.-E.    de    Hazelton,    sur    la 

I     Bulkley      ;Hawilgret 
Corgatsakwa    jVoie  de  Hazelton,  2  m.  N.  du  No  1... 

3  Oschawwinna      jVoie  du"l.  Fraser,  5  m.  S.  du  No  1... 
4  Clotalairkwot      |R.  Babine,  3  m.  N.  du  poste  de  Babine 

Nokut    |R.  Babine,  2  m.  N.  du  poste  de  Babine 
Babine          Débouché  du  lac  Babine   -.   _   
Kasdeded      _    Rive  E.  du  lac  Babine   

9    Tsak    jRive  O.   du  lac  Babine    .;   
10  Ne-tsaw-greece    ...._    Rive    E.    du    1.    Babine,    18    m.    S.    du 

I  I     poste  C.  B.  d'H   ..,   
11  jNedoats    |Rive    E.    du    1.    Babine,    25    m.    S.    du| 

j  I      poste  C.  B.  d'H   
13  jNedoats     l'Adjacent  au  No  11    _. 
14  jchanoodandidalch     iUn    m.    E.    du    No    10;    rive    N.    du    1. 

I  Babine   
15  (Tadinlay     -.| Adjacent    au    No    10;    rive    N.    du    1. 

I  I     Babine   -   

16  |Babine    lAdjacent  au  No  7;  tête  de  la  r.  Babinel  "    .   
1    'Hazelton       jRivière    Skeena  à  Hazelton      iHazelton-Kitan- 

I  f  I      maiksh     
2a  Tsoo-gun-ya      -   lAnse    de    2    milles,    1 V4    m.    N.-E.    de  I 

I  I     Hazelton      _   
3  ITsitsk       R.  Bulkley,  2  m.  E.  de  Hazelton    

4  lAnlaw   [R.  Skeena,  2i/4  m.  N.  de  Hazelton  ... 
Kishgagass    _   ._    R.  Babine,  4  m.  de  la  r.  Skeena    Kishgagass 

1  .Kispiox   !S     m.     au-dessus     Hazelton,     embou- 
I     chure  r.  Kispiox  ...^..   -   [Kispiox 

2  Sik-e-dakh  .     'R.  Skeena,  3*/^  m.  au-dessus  Hazelton  "          

3  jAgwedin     |R.  Kispiox  3  m.  de  l'embouchure     "          
1  |Kitzegukla   [R.  Skeena,  11m.  au-dessous  Hazelton  Kitzegukla 

2  INew    Kitzegukla      |R.  Skeena,  7  m.  au-dessous  Hazelton  I  " 
1    JKitwanga     R.  Skeena  embouchure  r.  Kitwanga ..  Kitwanga 

3  |Squin-lix-stat     |R.    Skeena,    10    m.    au-dessous    Kit-| 

I  '  I     wanga'    -...I 
4  iKwa-tsa-lix    JR.   Skeena,   22  m.   au-dessous  r.   Kit-| 
I  f     wanga   ,   „   

5  |Tum-bah     R.    Skeena,    2   m.   au-dessous    r.    Kit-I 

I  I     wanga   |  " 
6  |Kits-ka-haws      |R.  Skeena,  5  m.  au-dessous  de  la  riv. j 
I  j     Kitwanga       ._   _   ! 

7  [Koonwats    IR.   Skeena,    8   m.   au-dessus    r.Lornel 

8  |Chig-in-kaht    |R.    Skeena,      1  li     m.     au-dessous    cr.j 
1  ILorne      _   I 

1  JKuldo  —    R.  Skeena,  70  m.  au-dessus  Hazelton  IKuldo  -   

1,333 360 160 
198 
197 

695 
107 

1,520 
226 
977 

546 
235 

462 

705 

2,704 
360 
443 
284 

2,415 

2,870 

1,266 
780 

2,483 

1,032 
3,385 

23 

125 147 

100 185 
103 

446 
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COLOMBIE-BRITANNIQUE 

AGENCE  DE  BELLACOOLA 

Dist.  de  la  Côte 

No Nom Où   située i   Tribu  ou  Bande 

Kitsalas    _       -   
Chimdimash  ._   _. 

3  Ikshenigwolk      
4  Kshish      

Zaimoetz  —   _   
Kulspai       
Ketoneda        — 

2a  Chimdimash      
4a  Kshish      — 
1  Bellabella,   1   et   1a.. 
2  Hoonees    .._   -    .. 

3  iQuartcha 
4  |Noota    

5  jciatse      
6  jElcho     

7  jKis-ameet 
S   JHoweet   — 

9    Kunsoot    _ 

10  |Jajustus      
11  |Werkinellek 
12  iYellertlee      

1  JBeUacoola  — 
2  Nooseseck    ... 

Taleomy    _ 

Kwatlena 

Kimsquit 
Chatskaw 
Kitasoo 

Canoona 
Kitimat 

Wawelth    

Tahla     

jTsingueise 
IBish      

Canon  Kitsalas,  r.  Skeena    [Kitsalas 

R.  Skeena,  4  m.  au-dessus  du  canonj 
R.  Skeena,  12  m.  au-dessus  du  canon 
R.  Skeena,  3  m.  au-dessous  du  canon 
R.  Skeena  4  m.  au-dessous  du  cafion 
R.  Skeena,  9  m.  au-dessous  du  canon 
R.  Skeena,  17  m.  au-dessus  du  caftonl 
R.  Skeena,  adjacent  à  la  rés.  No  2 — | 
R.  Skeena,  adjacent  à  la  lés.  No  4 — 
Ile  Campbell,  baie  McLaughlin    -JBellabella 
Rive   O.    anse    Roscoe,   près    de   l'em- 

bouchure   
Emb.  de  r.  Quartcha,  anse  Roscoe   

Emb.    de    r.    Noota,    tête    de    l'anse 
Roscoe   -   -.. 

Emb.  de  r.  Clatse,  anse  Roscoe    
Rive  gauche  de  r.  Elcho,  canal  Dean 
Canal  Fisher,  emb.  de  r.  Kisameet..- 
Emb.  de  r.  Howeet,  passage  Lame,  île 

Hun  ter    _   -   — 
Emb.  de  r.  Kunsoot,  île  Denny    

Rive  N.  de  l'île  Denny,  passage  Gun- 
boat    ....-   -   

Iles  Goose,  25  m.  S.-O.  de  Bellabella.. 
[les  Goose,  m.  N.-E.  de  rés.  No  11   
Tête  du  bras  N.  Bentick,  canal  Burke  Bellacoola 
Emb.   de   r.   Nooseseck,   bras  N.   Ben-I 

tick    -   -   -   I 

R.  Taleomy,  près  tête  du  bras  N.  Ben-j tick  „-   -.-   I 
n.    Kwatlena,    6    m.    E.    du    bras    N.l 
Bentick   ( 

Emb.  de  r.  Kimsquit,  canal  Dean    |Kimsquit 
R.  Chatskaw,  tête  du  canal  Dean    | 
le     Swindle,     baie     Trout,     passagej 
Klemtu      |Kitasoo    

le  Princesse  Royale,  bief  Graham   |         "        ■.■.^.■ 
R.  Klaklalisha,  canal  Douglas    ]Kitimat    .... 
Rive  E.  du  canal  Douglas,  3  m.  S.  dej 

rés.  No  2    -   ( 
Rive  E.  du  canal  Douglas,  T  m.  S.  dej 

rés.  No   2   „   -....| 
Tête  du  bras  Kildala,  canal  Douglas 

acres 

ficie, 

acrea 

7  ;Kitisa     _.. 
8  IKildala  arm   

1    JKitkatla        
I 

3  IQuaal  ...._     
4  jKulkayu      
1  [Dolphin  Island 
2  Grassy  Islet    
3  Kumowadah      

4    Sand  Island 

Rive  N.  de  baie  Kitkatla,  canal  Dou^ 
glas      -   

JRive  droite  de  r.  Quaal,  1  m.  de  l'emb. IRive  S.,  baie  Hartley,  canal  Douglas] 
(Entre  détroit  Hécate  et  canal  Ogden| 

jl  m.  N.  de  l'île  Dolphin    | 
|A  la  tête  de  l'anse  Lowe,  canal  Gren- 
I  ville      II  m.  N.  de  rés.  No  1    -   — . 

Kitkatla 
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Dist.  de  la  Côte 

647 

No 

9 
10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

1 

2 

3 

1 
2 
3 

4 

5 

Nom Où  située 

I 
I 
I  Tribu  ou  Bande 

Klapthlon,  5,  5a 

Pa-aat      _   
Tsimtack        
Tootwartz      

Citeyats      _   
Kitlawaoo   

Keecha        _. 

Kooryet      _   _. 

Clowel      

Sheganny     

Tslmlalren   _   

Keswar         

Keyarka     

Kul  _-   -   -   
Wekellals    

Kitlope        -..   

Kemano      

Kokyet    __   
Grief  island    

Kyarti    —   _   
Neekas        _. 
Tankeah       

Koqul-     

Killutsal,  1  et  1a 
Katit    ....-   
Kiltala        -. 
Cockmi     
Ulkatcho  ..„   

1     m.    N.-O.    de     pte     Calvert,    canal 
Gr  e  n  V  i  1 1  e    _   _   _   _     

Rive  E.  de  l'île  Pitt      _     
Ile  Pitt,  rive  O.  du  passage  Union   

Rive    S.    de    l'île    Pitt   
Ile  Pitt,  2  m.  N.  de  pte  Steep   

Rive  E.  de  l'île  Banks,  2^  m.  S.  de 
pte   Gale             

Rive  E.  de  l'île  Banks,   1  m.  de  pte 
Gale      -   _.._   „ 

Rive  E.  de  l'île  Banks,  4  m.   de  pte 
Gale    ....-   -   -   !.   

Rive   O.    de    l'île    Pitt,  et   rive   S.   de 
l'anse   Minktrap     _   _       _ 

Côte   O.   de   l'île   Pitt,   tête    de   l'anse 
î     Minktrap      „   _   

Côte    O.    de    l'île    Pitt,    C.    de    l'île 
Anger  .         __   „   _   

Côte  O.  de  l'île  MaCauley,  3  m.  S.  de 
pte    Hankin   _   _   

Rive  N.-E.  de  l'Ile  Banks,  2  m.  E.  de 
coll.   End    

Rive  S.  de  l'île  Bonilla,  détroit  Hécate 
R.    Kitlope,   cartal   Gardner,   4   m.   de 

l'emb   _       
Rive    N.   du  canal  Gardner,   1   m.   de 

la   tête       

Rive   N.   du   canal   Gardner,    %m.   de 
r.    Kemano            

Ile  Yeo,  à  l'emb.  du  canal  Ellerslie~... 
Canal  Ellerslie,  près  rés.  No  1    
Ile  dans  can.  Ellerslie,  près  rés.  No  1 

Tête  de  l'anse  Neekas,  canal  Ellerslie 
Havre    Berry,     canal     Seaforth,    dét. 
Milbanke   

Ile  Dufferin,  emb.  de  or.  Gale,  canal 
Seaforth      „   _.. 

R.  Lakelse,  près  confluent  r.  Skeena 
Rives  de  r.  Owikano,  anse  Rivera   
Rive  droite  r.  Kiltala,  anse  Rivers   

Ile  à  l'emb.  de  l'anse  Rivers    
Rive  N.  du  lac  Ulkatcho    _   

Kitkatla 

Super- 

ficie, 

acres 

Kitlope 

Lakelse 
Owikano 

Ukatcho 

238 

15 

27 

52 
36 

6 

4 

13 

15 27 

39 

12 21 
95 

215 

112 25 

185 
75 
1 

11 

32 95 
204 

1,628 
121 

12 4,386 

AGENCE   DE   COWICHAN 

Dist.  de  MetchoaiH 

1  à  10  Bêcher  Bay Bêcher  Bay 

73'; 

Dist.  de  Cedar 

3  (Tateke    „.„   
4  [Shingle   Point 
5  Porlier  Pass  .._ 

Extrémité  N.  de  l'île  Valdes    JTateke 
Rive  O.  de  l'île  Valdes    1 
Extrémité  S.  de  l'île  Valdes     " 

1.756 

79 
5 



648 DEPARTEMENT  DE   LA  MARINE   ET  DES   PECHERIES 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

COLOMBIE-BRITANNIQUE 

AGENCE  DE  COWICHAN 

Dist.  de  Chcmainus 

No Nom Où   située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

9 

10-13 

Tsussie      

Kuper  Island    
Tent   Island    

Fishing   station       
Fishing  station,   etc. 

Helelt  Island   

Sec.   6,  R.  8   
Ile   Kuper    ^.   

Ile  Tent    '   Porlier  Pass,  île  Galiano    
Dist.  Chemainus  et  Oyster 

A  l'emb.  de  r.  Chemainus    

2    Helelt       Secs  3,  4, 

Penelakut 

Chemainus  et  Si- 
kameen   

Bande  Chemainus 
Helet      

29 

2,138 

85 

15 

3,084 140 287 

Dist.    lie    Comos. 

1 
1 
|Comox     
Puntledge      

1 
   Rive  nord,  havre  de  Comox    

Com 
155 

2 -    Confluent  des  riv.  Puntledg-e  et  Tso- 
lum      

209 

1 
Dûst.   lie  Quamichan  et   Dist.   de   Cowichan 

1 

|Cow 

chan      -   R.  2  à  8,  dist.  de  Quamichan  et  R.  1 
à  8,  dist.  de  Cowichan    Bandes           Cowi- 

chan       Quami- 

chan,       Comia- 
kin,        Clemcle- 
malats,    Hamu- 
tzen,     Somenos 
et  Kenipsim    

5,723 
Dist.   de   Cotcichan 

2  ITheik     

3  Kil-pah-las 

R.  3,  Sec  7 
R.  5,  Sec  6 

75 

51 

Di.it.    de    Shatcnigan 

_....|R.  5,  Sec  19 

Dist.    d'c    f^ahtUnn 

1 
5  |Tzart-lam    
6  Kakalatza      

1 
   Sur  la  rive  gauche  de  r.  Cowichan  .. 
  Sur  la  rive  gauche  de  r.  Cowichan  .. 

1 

...  Cowichan   

i 

1 

1       ifi 
•  1               24 

1 1 1 

Dist.   du   L(ir   f'niriclinii 

7-8   fSkutz,  Nos.   7, 
9    iCowichan      

ICowichan  Lake 

|Riv.  Cowichan,  au  cafion  Skutz    ]  "    
jPrès  confluent  rlv.  Koksila  et  Cowi- 

I     chan      '.   1  "    L.  Cowichan,  près  du   débouché    I.iac  Cowichan 

5S 

40 

130 
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COLOMBIE-BRITANNIQUE 

AGENCE    DE    COWICHAN 

Dist.    d'Esquimau 

No Nom Où   située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

Esquimalt     Rive   est   du  havre   d'Esquimalt Esquimalt 

Dist.    de   yanaimo 

1    Ville  Nanaimo    IHavre   de   Nanaimo INanaimo 

Dist.    de    Cranberry 

2 Rivière   Nanaimo    Rive  gauche  de  la  r.  Nanaimo    
•    1              128 

3 Sec.  19-21,  R.  7,  et  Sec.  21,  R.  6   
Sec.  18  et  19,  R.  S    

                  260 

4                 200 
1 
1 

Dist.    de  Xanoose 

INanoose      IRive   sud  du  havre   de   Nanoose Nanoose Î09 

Dist  de  yeucastle 

IQualicum      lEmbouchure   de   la  r.   Qualicum 

'Saamen 191 

Dist.    de    Sdaiiich    Sitd 

Dist.   de   Saanich  A'oj'd 

Dist.   de   Coicichan 

Dist.    de   ilalahat 

1  Saanich  Sud    
2  Saanich  Est    

Sec.  7-9  R.  1  O.  et  2  O   
R.   4   E.,   5   E.,   et   6   E   

1 

  jSaanich    
  1             483 

..    1              605 1 

1 
3    JBaie   Cole     

1 
R.  1  O.  et  2  0   1 

Sec.   15  N.,  R.   1  O   _   | 
1 

                705 

4    JBaie  Union          .1                71 

1 ! 

5    Havre   Fulford     
1 

Ile   Saltspring-                                                 | 
Ile    Mayne    ....          .                                        | 
Anse    Deep    ... 
Pte  Hay,   île   Pender 
5  m.  est  de  Saanich 

                 43 
6    Ile  Mayne        1             323 

7   |Ile  Saturna   
  1              360 

8    |Ile   Pender     
  1                   S 

9    jlle  Bare    '   10   |Ile   Senanus    _. 
  1                 26   __    1                   4 

] 

I 
11   (Malahat    |Rive   ouest   de   l'anse   Saanich 

586 
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COLOMBIE-BRITANNIQUE 

AGENCE   DE   COWICHAN 

Dist.    de   Shatcnigan 

Ko Nom Où   située 

j  Super- 

Tribu  ou  Bande   1     ficie, 

acrea 

1 1 

12   jHatch  Point    Sec.    11,   12.   R.   10     ...  Saanich    92 

1 1 
Dist.   de  Goldstream 

13     Goldstream      _   A  l'emb.  de  la  rivière  Goldstream... 

1 

12 

1 

Dist.    d'Esquimalt 

1 

lA'Xev/  Songish    Adjacent   à   la   rés.   d'Esquimalt   ...|songrish   - 
..   1             112 

1 
1 

Dist.  de  Victoria 

2   llle  Deadman  ou  Hal-j 
I     kett       Havre    de    Victoria % 

Dist.  de  Cowichan 

3  jlle  Discovery 
4  Iles  Chatham 

Partie   nord   de  l'île   Discovery  „   
Environ  %  m-  N.-O.  de  la  rés.  No  3.. 

90 

67 

Dist.    de   Sooke 

1-4   [Sooke      JR.    Sooke,   à   son   embouchure 
ISooke 

167 

AGENCE    DE   KAMLOOPS 

Div.  de  Kamioops,  Dist.  de  Yaïe 

1  IHustalen    

I 
2  ISkwaam      

I 

3  jToops      -   
4  ISahhahltkum    .. 

I 4aI 

I 
5  ISterjumwhulpa 

6  |Switsemalph      
7  I 

1  ICheetsum  Parm 
2  1105-Mile    Post   ... 
3  IMcLean   Lake   .. 
4  l...._   _     

3&3A'Bonaparte    
4   IMauvais  Rocher 

(Pied  du  1.  Adams,  sur  la  rive  gauchejBande       du 

I  I     Adams      
Rive  ouest  du  1.  Adams,  dans  la  baiej 

Agate      I  '* 
Pied   du  1.  Adams,  sur  la  rive  droitej 

R.    Thompson    S.,    pied    du    lac   Little] 

Shupwap      I  "  ' 
Rive   droite   de   la   rivière   Thompson] 

Sud      I 

Rive   sud   du  lac  I^ittle   Shuswap    " 
L.  Shuswap,  C.  20,  R.  10,  O.  6e  Mér   | 
'j.  Shu-swap,  C.  20,  R.  10,  O.  6e  Mér   I 
Canton  20,  R.  24,  O.  6e  Mér     JAshcroft    

Canton    20,   Rg^s   24   et   25.  O.   6e  Mér.l  "           

Canton  21,  R.  25,  O.  6e  Mér   |  "           
Lots   446   et   17,   Groupe   1      "           
ICantons    21    et    22,   R.    25,   O.   6e   Mér. [Bonaparte   .. 

]R.  Thompson,  C.  21,  R.  23,  O.  6e  Mér.| 

Lac 

2,178 

80 

25 
3.206 

334 
250 

766 319 

770 

3,470 
1,003 307 

1,760 
100 
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No Nom Où   située 

j  j  Super- 
j  Tribu  ou  Bande   j     ficie, 
I  i    acres 

3    Lake  Loon   —   
I 

1 
-...| Extrémité    O.    du    1.    Loon,    25    m. 

:     d'Ashcroft    _   

1 

N.j 

„ 
l    [upper  Hat  Creek  . .   'Canton  21,  R.  26,  O.  6e  Mér.        1           •'           .    ..._      ... 2,057 
2   jLower  Hat  Creek    [Canton  22,  R.  25  et  26,  O.  6e  Mér. 

2,07S 

Div.  de  Kamioops,  Dift.  de  Yale 

Kumcheen        [R.  Thompson,  emb.  de  r.  Nicola   Cook  Ferry 
Skoonkoon        R.     Thompson,     5     m.     au-dessus    del 

I     Spence   Bridge           : 
Shawniken          R.     Thompson,     1     m.     au-dessus    de  ■ 

I     Spence  Bridge    _       _   
Nos  4,  4a  et  4b  .._   'R.    Thompson,     ^2     m.    au-dessus    de, 

i     Spence   Bridg-e   _       
Vallée      Chuchhriaschin,      3      m.      N.  ; 

Spence  Bridge    _   _     
Vallée      Chuchhriaschin,      2.      m.      Nj 
Spence  Bridge    _     f 

Vallée     Nicoelton,      4   m.   N.     Spence 
Bridge            ! 

7    [Kloklowuck      [R.  Nicola,  7  m.  de  Spence  Bridge—   _i 

S    ITsinkahcl    _   .-      R.     Thompson,     6     m.     au-dessus    de  | 

I  {      Spence   Bridge        _   ! 

Sa|       ._    [Au-dessus   de    S 7    m.    du   poste   de    la' 
j     route   Yale-Cariboo        

emynoos  _   _     ,jR.     Thompson,     5     m.     au-dessus     de; 

I  I     Spence   Bridge    _   ' 
10  [Pukhaist      _   IR.  Thompson,  adjacent  à  la  rés.  No.  9; 

11  [Spatsum,   11   et  11a.   |R.    Thompson,     i/4     m.    au-dessus    de| 

Chuchhriaschin 

6    Nicoelton 

IPe 

I 
12  IChilthnux     „_.  . 
13  !Quiltanton        

14  [Enquocto          
15  jSquetankilhats   .   

  —  |Deadman   Creek  ._. 

1    [Kamioops      
1  &  2  INeskainlith      

fSwitsemalph      _.... 
I 

JNorth   Thompson  ^.. 

(Barrier   River 
jLewis   Creek 
IHay  Meadow  . 

station    Kimball 

Anse  Pukhaist,  15  m.  de  l'embouchure  |  "    
L.  Divide,  1   m.  N.  E.  rés.  No.   12   -j  "    
Vallée  Highland,  1^4  m.  E.  rés.  No  13  i  "      _ 

Vallée  Highland,   %   m.  E.  rés.  No  14'  "    _. 
.Vnse  Deadman,  un  tributaire  de  la  r. 
Thompson   .._   'Deadman  Creek 

Confluent  des  riv.  Thompson  S.  et  N.Kamloops    ...-   
R.    Thompson,    4    m.    au-dessus   du    1.  i 

Little  Shuswap      ,   'Halaut       
Bras  de  mer  .Salmon,  1.  Shuswap,  CI 

20,  R.  10,  O.  6e  Mér     !        "   _   _... 
Thompson   N.,    45   m.    de    Kamioops   Lac         Thompson 

Nord    et    Canot 

Nekalliston    _ ._   „   !  Dpp.    à    cr.    Nekalliston,    50    m.    au-J 

j     dessus   de  Kamioops   i  " 
R.  Barrier,  14  m.  de  r.  Thompson  N.i 
Cr.  Lewis,  Vt  m.  de  r.  Thompson  N.i 

V^allée  Venables,  C.19,  R.25,  O.  6e  Mér.  Oregon  Jack 

I      Creek    
Cr.  Oregon  Jack,  C.  19, R.25,  O.  6e  Mér.j 

R.  Thompson,  emb.  de  Oregon  Jack._|  "  " 
Nepa  _   IR.    Thompson,    à    l'anse    Nelson,    cr.j 

I     Nelson          _...  ( 
         JR.  Thompson,  adjacent  à  la  rés.  No.  3| 

           [Cr.  Nelson,  CIO  et  20,  R.23,  0.6e  Mér.( 

[Oregon  Jack  Creek 

22 

55 
106 

151 

20 

20 

2,008 219 

20 

10 

4,508 36 

35S 
365 
520 560 

520 

20,134 

33,131 

5,691 

1,274 

3,220 
5 

fi 
& 

30 
35 120 

322 

1,043 
751 
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COLOMBIE-BRITANNIQUE 

AGENCE    DE     KAMLOOPS 

Div.  (le  Kamloops,  Dist.  de  Taie 

No    I Nom Où   située Tribu  ou  Bande 

7      

1  Quaaout      

2  [Chum  Creek 
4  |Scotch  Creek 
5  INorth    Bay   ... 

[Sud  de  la  rés.  No.  6    jorfegon  Jack  Cr.... 
Rive  droite  de  la  cr.  Adams  à  l'emb.iLit  Shuswap  Lake 

I      (Kuaut)   ....:.   
Coin  S.-E.  du  lac  Little  Shuswap   1 

L.  Shuswap,  à  l'emb.  de  l'anse  Scotch i 
Bras   Salmon,    1.   Shuswap,   à   la   sta- 1 

tion   Tappen     ;   | 

Super- 

ficie, 

acres 

80 

4,265 600 

2,105 

787 

AGENCE   DE   KOOTENAY 

Dist.    de   Kootcnay   Eut 

Kootenay    _   
Tobacco  Plains 

Columbia  Lake 
Isidore  Ranch  ... 

Cassimayooks   .. 
Bumnier  Fiat    

Creston,   1   to  1b 

Shuswap      

Arrow  Lake    
Robson     

R.  Kootenay,  emb.  de  r.  Sainte-Marie  Kutenai         17,425 
Vallée       r.    Kootenay,      adjacente    à 

Ligne    Inter             "            |  10,560 
Lac  Winderniere              "            j  8,360 
Dans  la   vallée   Kootenay              "            ..i  680 

  I  160 R.  Kootenay,  3  m.  au-dessus  emb.  r.  j  1 

Sainte-Marie   -   |          "            :-   .•!  190 
R.    Kootenay,    3    m.    N.    de    la    Ligne  1 

Inter   Kutenai  Inférieur  3,950' 

R.    Colombie,    opp.    emb.   de   cr.   TobyjShuswap,      bande] 
I      Kinbasket     1     ,     2,707 

Dixt.    de    Kootenay    Ouest 

Lac  Lower  Arrow^    Arrow   Lake 
Près   de   Robson   Ouest    IKutenai      ...; 

15 

AGENCE    DE    KWAWKEWLTH 

llist.    de   Itiiitert 

1    [Fort  Rupert  ou  Tsa-| 
I      kis      iPort   Castor,   île   Vancouvei 

2  Kip-pase       

3  |shell  Island  — 
4  ITsul-kwa-te    .. 

5  JThomas  Point 

6  (Keogh      

7  IKlickseewy      

|Fort 

I     Kwak 

Rupert, 

iutl    
Port  Castor,  près  rés.  No.  1    | 

Port  Castor,'l  m.  N.  de  rés.  No  1   1 
Rive  O.  de  la  baie  Hardy    [ 
Pte    Thomas,    environ    1    m.    E.    Fort| 

Rupert      ;   ;....   | 

Emb.    de      r.    Keogh,      2   m.      E.    Fort' 
Rupert     

Dét.    Reine      Charlotte,      12    m.    S.-E.l 
Fort  Rupert    \ 

4 

34 

1 
39 

42 

4 

135 



MANUEL  DES  INDIENS  DU   CANADA 

DOe.   PARLEMENTAIRE   No  21a 

653 

COLOMBIE-BRITAXXIQUE 

AGENCE    DE    KWAWKEWLTH 

Dist.  de  la  Côte 

No Nom Où   située Tribu  ou  Bande 

Super- 

flcie, 

acres 

1 
2 

4 

5 

Gwavasdums Rive  O.  île  Gilford,  passage  Retreat 
Sur, la  rive  nord  de  la  baie  Claydon 
Extrémité  E.   du  dét    Mackensie 

63 
17 
10 

Quay                Rive  O.  de  baie  Nimmo,  dét.  Macken- 

Lawanth 
sie                          "                10 

Rive  S.  de  lagune  Embley    
Rive  E.  du  dét.  Actseon   

14 

Gleyka    8 

7    IQuaee 
S    lAlalco 

I 

I 

1  JTelais 
2  ITsowe 

I 
3  iKlaski 

I  '       ■ I 

1  jTsawv 

I 
2  IKeogh 

I 
3  |Kwats 

I 

1  [Salmon   River 
I 
I 

_ 

2  IHomayno      

i 
3  iLoughborough 

I 
4  !Matlaten     
5  IMatsayno      
6  ISaaiyouck    

.\R.  Tsawatenok,  tête  anse  King-come 

,.JR.    Ah-kwaw-ah-mish,    tête    du    dét.  I 
I     W  a  k  e  m  a  n        ...^^   

432 
293 

Dist.   de  RtiiJcrt 

1    Telaise 
1 

  121/2    m.  N.   de   l'anse   Klaskino 

  |Î4    m.    E.    de    l'île    Anchorage, 1     Klaskino     

anse 
Klask 

48 

2    Tsowenache     

1 55 

3    jKlaskish     
'l 

  jVâ   m.  E.  de  l'île  Shelter,  anse 

Klas- 

12 

1 1 

Dist.  de  la  Côte 

1 Tsawwati      

1 
IKeogh      

1 
Kwatse      

1 

1 
  lEmb. 

j      Kni 1 

i 
i 

  |Rive 

1      Km   \Vs    m 

1     Kn 1 

ght 

E. 

ght 
S. 

ght 

Tsawwati tête    de 

Glendale, 

l'anse 

F, 

and 

Inl et 
la 

es      Knights 

et,  Tenaktak 

Awaheetla- 

de 

de 

l'anse 
anse 

anse 

404 2 

" 

108 
3 

pte    : 

\lacdonald, 

51 

Dist.    de   f^aiiirard 

lEmb.  de  r.  Salmon,  dét.  Johnstone   'Lekwiltok,  bandel 
I  I     Hahamatses      ' 

329 

Dist.   de  In   Côte 

JTête  de  la  baie,  anse  Loughborough 'Bandes  Wiwekael 
(                                                                               ]  et  Kueha    I  38 
.IRive  E.  de  l'anse  Lou.ghborough,  opp.  |  ' 

I     pte  Williams    |  "  "                           21 
..[Canal    Cardero,    opp.    pte    Greene   I  "  "                           96 
..IRive  E.  de  l'anse  Philipps,  à  la  tête..  !  "  "           '             118 
.IRive    N.    du    canal    Cardero,    1    m.    O. |  ' 

[     d'Arran                                I  "  "            '■                51 
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COLOMBIE-BRITANNIQUE 
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Dist.   de  Sayicard 

No Nom                  j 
i 

1 

i 
Où   située                              i  Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

, Village  Bay    - Rive    O.    de    la    baie    Village,      canal 
Sutil          -   -   -    Bande      Wiwekae 1 

S Rive  N.-O.  de  la  baie  Open,  Ile  Valdes 
Port   Drew,   île  Valdes  ..._   

Cap  Mudge,  île  Valdes   _   ., 

19 

9 

10 

Drew   Harbour 

Cape  Mudge         

240 

1,117 11 

12 

Campbell   River  —   

Quinsam        

Emb.    de   r.    Campbell,   passage   Dis- 
covery      —     

R.  Quinsam,  1  m.  du  confluent  de  la 
287 

Difit.  de  la  Côte 

1 E  t  s  e  k  i  n    _   _     1 
Keecekiltum,   ou  Pte 

''    Harvey      -   

Rive   E.   du  canal   Havannah     Matilne  .._   

32 
2 

Rive  E.  de  Port  Harvey,  île  Cracroft 
.. 29 

Dist.   de  Rtipert 

3 Haylahte      ! Emb.  de  r.  Adams,  détroit  Johnstone 47 

nifit.  de  la  Côte 

4 

^      1 

Port        Neville,        ou 
Harkhom    _   -   _.... 

Pekwesta   ..-   

Pahas          -   —   

Mahpahkum   - 
Ta-a-ack        

Saa&oombahlah    .._   

Kwetahkis  —   _   

Owh-wis-too-a-wan 

Peneece         

Waww^at'l    _   

Rive  N.  de  Port  Neville,  à  la  t^te   

Rive    N.    de    l'anse    Seymour,    10    m. 
Nakoaktok    

37 

174 3 

5 

Rive  N.  du  port  Blunden,  dét.  Reine 
Charlotte    -.-   

Ile   Déserter,   dét.   Reine   Charlotte   
l\f    Storm     dét     Reine    Charlotte   

98 

19 6 Rive   E.   du   passage   Schooner,   anse 

Seymour       _   
Tête    de    la    lagune    Nenalmai,    anse 
Seymour   _   

Emb.    du    dét.    Frederick,   anse    Sey- 
mour ..._   _   —   -   -   _-   

Tête  de  la  baie  Wlgwam,  anse  Sey- 

4 

9 

10 

11 

.        .... 

10 

13 

8 

12 
R.   Wawwatl,   1%   m.   de   l'anse   Sey- 

Taai-kwi-ee      -... 

Wo-kwi-ias    ._     
Kal-too-kiws      

Waump        ...     _..    ._     ... 

Pel-looth'1-kai    __   
1 

165 

13 

14 
15 

Rive   N.  de  "taie  Village,  dét.   Mere- 
worth   —   -. 

Rive   E.,   dét.   Alison,  près  de   l'emb. 
Rive   N.   du  dét.  Alison,   3   m.   N.   de 

rés     14                                                

11 

51 
16 4.  la  tête  du  dét.  Alison    

93 

17 
A  la  tête  de  l'anse  Belize    ~   

4 
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AGENCE    DE    KWAWKEWLTH 

Dist.   de  Rupert 

1 
3 
4 
S 
1 
2 
3 

4 

« 
7 
S 
9 

10 

Hope  Island 
Semach    ..-   

Ouchtum      - 
Nawiti   —     

Glen-gla-ouch 

Alert  Bay,  Nos  1  et 
Ches-la-kee        
Ar-ce-wy-ee     ;.-.. 
O-tsaw-las    _   

Quattishe    — -.   
Toh-kw-eugh      
Pa-cat'1-lin-ne      

Kultaw    ..._   

Cayilth    .._.   
Cayuse    
Teeta     

Mah-te-nicht 
Klatux     

Fishery   —   _ 

11  O-ya-kum-la      
12  Quatleyo  -   
13  Grass  Point  ._   

14&15Clienna,  14  et  15 
16   lAh-we-cha-ol-to 

Détroit   de   la  Reine   Charlotte   ..._   

Anse   de  la  Loutre  de   Mer,   île  Van- 
couver         —   

Cap   Scott,   île  "Vancouver      
Cap  Commerell,  Ile  Vancouver      
Extrémité    S.    Ile    Balaklava,      canal 

Gol  e  t  a  s    _     

Baie   Alert,   île   Cormorant  __   Nimkish 
Emb.   de  r.  Nimkish,  dét.   Broughton 

R.   Nimkish,   2^2    ni.   de   l'emb. 
R.  Nimkish,   Y2  m.  du  lac  Karmutsen 

Pointe  Turn,  ext.  S.  du  dét.  Quatsinoj 
Bras  O.  du  dét.   Quatsino  -   -....[Quatsino 
Bras  O.  du  dét.  Quatsino,  2  m.  de  la 

tête   _   I 
Pte  James,  rive  est  du  dét.  Quatsino! 

Tête  du  bras  sud-est,  dét.  Quatsino 

Rive  O.  du  bras  S.-E.  dét.  Quatsinoj 
Rive   O.   du   bras   S.-E.   dét.   Quatsinoj 
Baie    Koskeemo,    dét.    Quatsino      

Rive  E.  du   port  Koprino,  dét  Quat- 

Rive  N.  du  port  Koprino,  dét.  Quat-  " 
slno 

Rive  E.  anse  Forward,  dét.  Quatsino- 

Rive  S.  cr.  Browning-,  anse  Forwardl 
Pointe  Grass,  port  Winter 
Rive  N.  du  port  Winter    

Tête  du  Port  "Winter,  rive  nord 

S,552 
6 

12 

14 

48 

303 41 
53 228 

2 
9 

41 
11 
94 

9 

DM.   âc   la   Côte 

1 
2 
1 
1 
2 
3 

Wyclese    _   -.   
Nekite               
Karlukwees      _ 
Mahmalillikullaw    ..._ 

Meetup         ...          _ 
Ahta      _   

Rive  S.  dét.  Smith,  20  m.  de  l'emb   -jGoasila    _   _ 
R.  Nekite,  à  la  tête  du  détroit  SmJthj         "              
Rive  S.  île  Turnour,  passasre  BewarelTle  Turnour    
Rive  0.  île  Village,  passage  Elliot.   ille  Village      

Tête  du  détroit  Viner    _   j            "                
Emb.  r.  Ahta,  tête  du  dét.  Bond                  "              _ 

551 
165 
27 

434 
16 
17 

4 Tfn  k-wr«»kf>n Emb.      r.    Kakweken,      tête    du    dét.  l 
Thompson    | 

Pointe  Dead,  île  Harbledown      1            "              1 
e Dead  Point    .._   _   

1» 
97 

.\GENCE    DE    LYTTON 

Dir.   (le   Yalf,  Dist.   de   Ynle 

1  ICheam       . 
2  ITseataw 
1     Tzaumuk 

Tsintahktl 

Speyum  — 

..Canton  3,  R.  2S  et  29,  O.  6e  Mér.  _   -jCheam      _   (  880 

-ICanton  3,  R.   28,  O.   6e  Mér.  .._   _  "        _     |  393 
IR.   Fraser,   32  m.  au-dessus  de  YaleJBoothroyd,  bandej 
j  I     Tzaumuk     1  47 
IRive    gauche    r.    Fraser,    33    m.    au-l 

I     dessus  de   Yale  —       _   I  "  "  |  37 
JRive    droite    r.    Fraser,    opp.    à    rés.j  j 

No    1      _   _   _  "  "  374 
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COLOMBIE-BRITANNIQUE 

AGENCE    DE    LYTTON 

Div.  de  Taie,  Diat.  de  Taie 

Xo Nom Où   située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

Kahmoose          [Rive    gauche    r.    Fraser,    34    m.    au- 
I     dessus  de   Taie     -   ~... 

Sho-ook,   5  à   5b  „_   iCantons  11  et  12,  R.  26,  O.  6e  Mér. — 

Inkahtsaph,  6  à  6b   JRive    gauche    r.    Fraser,    38    m.    au- 
I     dessus  de  Yale    

Chukcheetso      

Boothroyd,  bande 
:      Tzaumuk     

Staiyahanny,  S  à  Sa.. 

2  IKopchitchin 

3  jAustin   Fiat 

4    Bucktum 

Rive    droite    r.    Fraser,    opp.    à    rés. 
Inkahtsapli    -   

Rive   gauche  r.   Fraser,   41 1/^    m.  au- 
dessus  de  Yale     _   —   

Stlakament        lo.  r.  Fraser,  opp.  à  rés.  No.  8    __   
Dufferin      —    |r.   Fraser,  C.   14,  R.   27,  O.   6e  Mér   
Tuckkwiowhum   .._   JRive   gauche   r.   Fraser,   emb.   r.   An- 

dersen     —   -     
Rive  droite  r.  Fraser,  à  North  Bend 
Rive    gauche    r.    Fraser,    près    Hell 

Gâte,  19  m.  au-dessus  de  Yale   
Rive  gauche  r.  Fraser,   4  m.  au-des- 

sus North  Bend    
Canton  11,  R.  26,  O.  6e  ilér   
Rive   droite  r.   Fraser,   5   m.   au-des- 

sous North   Bend    ~     

Rive   droite   r.'  Fraser,   1    m,   au-des- 
I  •  i     sus  de  Hell  Gâte    -.   
(Shrypttahooks      ;Rivc   droite    r.    Fraser,    4   m.   au-des- 
I  ]     sous  de  North  Bend  —   -.     

Ville  da  Hope    _   _     
R.  Fraser,  1  m.  au-dessus  de  Hope.   
Sec.   î>,  C.   5,  R.   26,  O.   6e  Mér   __. 
R.  Fraser,  3  m.  au-dessous  de  Hope 
Ile  Seabird,  r.   Fraser    

4.\  Boston    B 
5  iScaucy    

! 
6  iPaul     

Hope    —   -   -.. 
Schkani       —   
Greenwood  Island 
Chawuthen    
Seabird  IsLind    _ 

Boothroyd   .. 

i 
I 'Boothroyd  .. 

i 

Boston  Bar 

IHope 

1  iNekliptum           'Itive    gauche   r.   Fraser,    46 14    m.   au- 
i  j     dessus  de  Yale     -   

2  jKanaka  Bar    _..'Rive  gauche  r.  Fraser,  47  m.  au-des- 
I  I     sus  de  Yale    -   -   -   ! 

."î   ,Pegleg       _   1%  m.  E.  de  la  rés.  No.  2   j 
4   iWhyeek    [Rive  droite  r.   Fraser,  à  la  barrière 
'  I     Kanaba      i 

IHope,  Popkum, 
'  Squawtits,  Oha- 

I  mil,  Skwawah- 
I  looks.  Union I    Bar  et  Yale    

Kanaka  Bar 

Dist.   de   Lilloet 

1  Clinton    _. 

2  I     -     I 

1  'High   Bar 
i 

I  "'         2  ;To\vinok   .. 

  O.  Clinton  et  adjacent  Lot   3,  Grou-| 
I     pe    5   ,       -   IClinton     

__  jPoste  à  39  m.  sur  route  de  Lilloet  k\ 
Clinton  .     i 

.   JRives  r.  Fraser,  adjacent  au  Lot  36, | 
Groupe  1    -   IHigh  Bar 

....  jR.     Fraser,     au     confluent     de     cr.  ( 

I     Cayoosh      ILillooet    
-....(Rive   droite   r.   Fraser,  8  m.  au-des-l 

I     sous   de  Lillooet     " 
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COLOMBIE-BRITANXIQUE 

AGENCE    DE    LTTTON 

Dist.  de  Lillooet 

No Nom Où  située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

' acres 

3 Kilchult 
, 

Rive    droite    r.    Fraser,    1    m.    N rês. 

1 
i 
1 
T.illnnpt 

McCartney Fiat  -   _ 
Towinok           104 

4 Rive   gauche   r.   Fraser,   1\^    m. 
Lilloet          _   

S.-E. 

1           "            

1           "            

423 
5 Pied  du  1.  Seton,  au  débouché  ... 

75 

Dir.   lie  Kamloops,  Dist.  de  Talc 

1 Nananahout    Dans  C.  17,  R.  26,  27,  O.  6e  Mér.  . Lvtton      770 
2 Nuuautin       R.  Fraser,  2  m.  N.  Lytton          

477 

3 Spintlum  Fiat,  3  &  3a R.  Fraser,  7  m.  au-dessus  de  Lytton 439 
4 Nickle  Palm,  4  à  4e.. R.  Fraser,  20  m.  au-dessus  de  Lytton 

"           

1.000 5 Seah,  5  &  5a     - R.   Fraser,   1    m.   au-dessous   de   bar- 
'  ripre  Fost^^r 

„ 449 
6 Nesîkep 

Fraser 

1,363 7 Fish   Lake    _.     Pied   du   1.    Fish,    sur   cr.    Stuouck___. " 80 
8 Maka          Canton  15,  R.  26,  O.  6e  Mér.   

" 10 
9 Stryen,  9  à  9b   _.. Rive  droite  r.  Fraser,  à  cr.  Stryen   

'  '           

1,205 10 Nkaih  ..._   _._   Rive    droite    r.    Fraser,    1%    m.    au- 
dessus  de  rés.  Xo  9    _..  _          

'*            
281 

11 Yawaucht    Rive    droite  ■  r.    Fraser,    adjacent    à „ - 
r^s,    Xn    m 

2S9 

12 
Tsaukan    ..".     -   Rive  droite  r.  Fraser,  12  m.  au-des- 

sus de  T.vttnn " 141 
13 Cameron  Bar,  13&134. R.  Fraser,  13  ni.  au-dessus  de  Lytton 

.. 
132 14 Halhalaeden        _ R.  Fraser  C.  15,  R.  27,  O.   6e  Mér.    " 

92 

15 Bootahnie  _   —   _   10  m.  de  Lytton  dans  C.  16,  17,  R.  26, 
O.  6  e  Mér.  __     

"           

3,840 
16 Two-mile  Creek  .  _   Rive    gauche    r.    Thompson,    1%    m. 

au-dessus  de  Lytton    ,     
" 11 

17 Klahkamish      _   S.-E.    de   Lytton,    C.    15,   R.    26,   O.    6e 
Mér                  _   _..„.       ...  .. 22 

18 Klikkumcheen      _. R.    Thompson,      au    confluent      de    r. 

.. Nocten              _    .._   .  .. 

48 

19 R.  Thompson,  opp.  au  poste  à  61  m. ■ 
de    Yale       __   9 

20 Kitzowit          Poste  à  55  m.,  route  Tale-Cariboo   
■• 

27 

21 Inklukcheen,    21&21a 3  m.  NT.  Lytton,  C.  15,  R.  27,  O.  6e  Mér. 
'  '             _... 

332 
22 Kleetlekut   _.           _ Adjarpnt   H.  réserve   î^n   ?■ •  < 300 
23 Nohomeen  _    __   Rive  droite  de  la  r.  Fraser  1%  m.  au- .. dessus    de    Lytton      

32 
24 Tuckozap    —     Confluent  des  riv.  Thompson  et  Fra- 

ser   _      .._   _   
211 

21A — 42 
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Dit:    de    Yalc,    Dist.    de    Taie 

Où   située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

Nickeyeah        _.. 

Skwayaynope,    26    et 
.  26a      -     

Rive  droite  r.  Fraser,  l^è  m.  au-des-1  , 
sous  de  Lytton  :   jLytton 

Adjacent  à  rés.  25,  C.  14,  R.  27,  O.  6e  | 
Mér    " 

246 

466 

Div.    de   Kamioops,    Diat.    de    Yale 

Papyum,   27  à  27b    Rive  droite  r.  Fraser,  opp.  à  Lytton. 
Nikaomin 

Shkpowtz 

Klakowit 

Sleetsis 

Shoskhost 

Skeikut    
Squianny    —   
Enhalt    
Skaynaneichst 
Naykikoulth      
Putkwa     
Shouchten    
Nicola  Mameet 

Rive   gauche   r.   Thompson,   68   m.   de| 
Yale        .-•   I  Nikaomin 

Kykinalko      Cr.  Nicomen,  V2  m-  âe  r.  Thompson   
Sackum      R.  Thompson,  près  poste  à,  71  m.  de 

Yale    ....-   -   

Rive  droite  r.  Thompson,   ^,   m.  au" 
I     dessous  de  rés.  No  3    
jR.   Thompson,  opp.  au  poste  à  72  m. 

j     de  Yale    ■^-- 
Rlve  droite  r.  Thompsofi,  près  Dry- 

I     noch      
|R.  Thompson,  opp.  au  poste  à,  67  m. 
{     de    Yale      

Unpukpulkwatum      |R.  Thompson,  opp.  a,u  poste  à  68  m. 
de    Yale      _   

Canton  15,  R.  24,  O.  6e  Mér   
3   m.   E.   de  Drynoch    

Vi  m.  S.  de  la  rés.  No  lo"   Canton  16,  R.  24,  O.  6e  Mér   
R.  Nicola,  C.  16,  R.  23,  O.  6e  Mér   

R.  Thompson,  C.  15,  R.  26,  O.  6e  Mér.|  "    
R.  Thompson,  C.  15,  R.  26,  O.  6e  Mér.|  "    
Près   confluent    r.   Nicola  et   cr.    Qui-| 

chon      [Nicola  (Inférieur) 
Dans  Sec.  11,  Canton  91   
Environ  6  m.  N.  du  lac  Mamit    
Près  duTiied  du  1.  Nicola,  C.  94    
Lot   716,   Groupe   1    
Cr.  Quilchena,  12  m.  du  Lac  Nicola   
Rives  cr.  Quilchena,  7  m.  emb   
1    m.    S.-E.    jonction    riv.    Nicola    et 

Spius      
11/^  m.  E.  r.  Nicola  et  25  m.  emb   
Rives  r.  Nicola,  20  m.  emb   
Rives  r.  Nicola,  12  m.  ̂ mb   
Canton  16,  R.  23,  O.  du  6e  Mér   
Cr.  Papsilkwa,  C.  16,  R.  23,  O.  6e  Mér. 
Rive  E.  1.  Nicola,  à  la  tête,  C.  96  et  97 

Joeyaska      
Pipseul      
Zoht  No  1   
Zoht  No  2  ...._   
Logan    
Hamilton  Creek 
Spius    .     _   

Nooaitch  Grass 
Nooaitch     
Shackan      
Soldatkwo      
Papsilkwa      
Nicola  Lake    

Quilchena    

Douglas  Lake 

Rive  S.  1.   Nicola,   emb.   de   cr.   Quil- 
chena    -   

Ext.  inf.  1.  Dougla.s,  partie  dans  C.  96 

Nicola rieur) 

(Supé- 

435 

151 
130 20 

16 
197 

22 

19 

6 
390 

1,520 
140 
200 

152 10 
10 

1,135 

320 220 

500 

160 45 

4,400 280 

1,960 

2,310 6,470 730 

2,440 

2,692 60 

23,047 
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Div.    de   Kamloops,    Dist.    de   Taie 

No Nom Où   située \                             1   Super- Tribu  ou  Bande    |     ficie, 
acres 

4 Spahomin  Creek  ...._...... Cr.   Spahomin,   7  m.   de   l'emb. Nicola   (Sup.)                  320 
1             725 5 Rive  O.  du  lac  Chaperon    

7 Piste  de  Nicola  à  Grande  Prairie    
Entre  rés.  Nos  3  et  4   

1 
"             "            1             172 

8 Spahomin  Creek    

1    .         ■^'•' 

3.857 Ohamil                       458 1 Rive  gauche  r.  Fraser,  opp.  cr.  Ruby 
R.  Fraser,  ouest  de  rés.  No  1    2 Wahleach   Island    171 

Div.    de    Ydlc,    Dist.    de    Yale 

Spuzzum      
Papsilkwa      

Teequaloose  .. 

Yelakin     

Long'  Tunnel 
Skuet     

Rive  droite  r.  Fraser,  9  m.  N.  de  TalelSpuzzum 
11  m.  N.  de  Yale,  Canton  8  R.  26,  O. 

6e  Mér   _.| 
^  m.  S.-O.  du  pont  Suspension,  C.  9,1 

R.  26    „   _..-   

Rive  gauche  r.  Fraser,  16  m.  au-des- 
sus  de   Yale      

Rive  droite  r.  Fraser,  15  m.  de  Yale. 

R.  Fraser,  %  m.  au-dessous  du  pont 
Suspension        

302 

41 19 

72 
8 13 

Div.    de    KamlooiJS,    Dist.    dr    Yale 

1    IColdwater 

Paul  Basin 

Rives  de  r.  Coldwater,  4  m.  de  l'emb. !Nicola    Inférieur, 

I      Spuzzum,     Bos- 
I      ton  Bar,  Booth- 

.  I     royd    Cisco,    Si- 

I  milkameen  Su- périeur, en 
commun     

Rive   gauche   r.   Coldwater,   12   m.    del 

l'emb.        -   I 

4,640 

1,594 

Div.    de    Yalr,    Dist.    de    Yale 

Kupchynalth    (Haut) 
Kupchynalth    (Bas).. 

Cisco    Fiat      

Zacht,   Nos   5   et   ."Sa   

Humhampt    

Nahamanak     

Inklyuhklnatko      

Skappa      
Pooeyelth     

21A — 42% 

è  m.  S.  Lytton,  C.  13,  R.  26,  O.  6e  Mér.jCisco  Fiat 

Rive  gauche  r.   Fraser,  8  m.  au-des-| 
sous  de  Lytton     " 

Rive  gauche  r.  Fraser,   7  m.  au-des-| 

sous  de  Lytton     " 
Route    à    -wagons    Cariboo,    6    m.    S.] 

Lytton      
5%    m.    au-dessous    de    Lytton,    rive 

droite  r.  Fraser    

Pont  du  C.  P.  R.  au-dessous  de  Lytton 

M    m.    E.    d^e    r.    Fraser    et    4    m.    S. 
Lytton   Skappa 

Rive   droite   r.   Fraser,    3    m.   au-des- 
sous de  Lytton    

C.   14,  R.   27,  O.   6e  Mér   

'Près  rive   droite  r.   Fraser,   5  m.  au- 
dessous  de  Lytton    

20 

15 

91 

118 

10 

362 

20 

169 

44 20 



660 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE   ET  DES   PECHERIES 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

COLOMBEE-BRITANXIQUE 

AGENCE    DE    LYTTON 

Div.   (le  Taie,  Dist.  de  Taie 

Où   située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

Skappa    

Popkum      
Skwawahlooks    . 

Ruby  Creek    

Squawtits  _.   

Ville  Yale   

4% -Mile    reserve 

Kuthlalth   ...-   -.. 

Qualark       

Albert   Fiat    

Squeah    _   —   

Kaykaip     

Rive  gauche  r.  Fraser,  4  m.  au-des- 
sous de  Lytton     Skappa     

C.  3,  R.  28,  O.  6e  Mér.,  r.  Fraser    Popkum      
C.  5,  R.  27,  O.  6e  Mér   _   _  Skwawalooks 
C.  5,  R.  27,  O.  6e  Mér       

R.  Fraser,  opp.  tête  de  l'île  Seabird   [Squawtits   N.  et  adjacent  rés.  No  1    ^   

C.  7,  R.  26,  O.  6e  Mér   _   .'   Rive    droite    r.    Fraser,    AVz    m.    au- 
dessus  de  Taie    

Rive  gauche  r.  Fraser,  %  m.  au-des- 
sus de  Yale  . —   

Rive  gauche  r.  Fraser,  3  m.  au-des- 
sous de  Yale     _   

R.  Fraser,  3  m.  au-dessous  Yale    
Rive  gauche  r.  Fraser,  5  m.  au-des- 

sous de  Yale   _   

Rive    gauche    r.    Fraser,    5%    m.    au- 
dessous  de  Yale   _   

Stullawheets     -   jCanton  6,  R.  26,  O.  6e  Mér   

Lukseetsis-sum    _   A  l'emb.  de  la  crique  Ruby    
Skawahlum 

Puckatholetchin 
Klaklacum     _   

Trafalgar  Fiat 

Aywawwis     

Kawkawa  — 

Canton  6,  R.  26,  O.  6e  Mér. Yale,  bande  Union 

I     Bar    .....'.   R.  Fraser,  5  m.  au-dessous  de  Hope...| 
Rive    droite    r.    Fraser,    3    m.    au-des-l 

sus  Hope  -   -   —   I 

Rive    gauche    r.    Fraser,    2Vè    m.    au- 1 
dessus  de  Hope    _   _   | 

Rive    gauche    r.    Fraser,    emb.    de    r.  1 

Coquihalla      -   _   | 

Canton  5,  R.  26,  O.  6e  Mér.,  lac  Kaw-| 
kawa      _l 

AGENCE   DE   NASS 

Dixt.   (le  ('(iftsiar 

3 

4&5 

9&9a 

Kitlakdamax,  1  et  1a 
Tsimmanweenclist    .- 

Seaks    _   

Shumarl,  Nos  4  et  5   

Amatal    —   — 
Kitwillukshilt    

Andegulay,  8  et  8a — 

Lackaltsap  ou  Gren- 
ville   

Stony  Point    - 
Black  Point    ~   

R.  Nass,  environ  45  m.  de  l'emb   IRiviêre  Nass 
R.  Nass,  Vz  m.  au-dessus  de  piste] 

Grease      _   
Ile  au  confluent  des  riv.  Seaks  et 

Nass      -   

Rive  droite  r.  Nass,  emb.  de  cr.  Shu- 
marl     

Rive  gauche  r.  Nass,  O.  de  rés.  No  5 
Rive  r.  Nass,  au  chantier  Lava    

Rive  gauche  r.  Nass,  5  m.  au-dessus 
Lackaltsap       —   -   

Rives  r.  Nass,  à  la  tête  du  courant. 
Rive  droite  r.  Nass,  à  pointe  Stony.. 
Rive  droite  r.  Nass,  à  pointe  Black.. 
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COLOMBIE-BRITANNIQUE 

AGENCE   DE  NASS 

Dist.  de  la  Côte 
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No Nom Où   située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

12 
13 

14 
15 

16 
17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

1 

3 

Lachtesk        
Red  Cliff  -       

Kincolith,  14  et  14a.. 
Ki  nnamax    _   

Talahaat  — 

Géorgie     

Kullan      _   

Skamakounst      

Kinmelit   

Slooks      

Stakwo      

Ktsinet      

Gitzault    

Witzimagon    

Tackuan     

Kshwan     

Skowban    

Zaulzap,   29   &  29a.. 

Dachlabah      

Kitsumgallum      

Zimagord      

Port  Essington    

Fort   Simpson       

Réserve   Tsimshian.. 

Wilnaskancaud      

Showatlans      

Cloyaw    _..„   

"Willaclough    

7  [Point  Veitch 
8  Khyex   

I 

Rive  gauche  r.  Nass,  12  m.  de  l'emb-IRivière  Naas 
Rive   droite    r.    Nass,    9   m.    de   l'emb.  " 
Rive  droite  r.  Nass,  à  l'emb.     " 
R.  Kinnamax,  9  m.  N.  de  Fort  Simp-i 

son     „   _   I 

Rives  r.  Kinnamax,  2V2  m.  de  l'emb.  1  " 
Rive    est    canal    Portland,    près    ptej 

Blue      _   _   

Rive  ouest  du  canal  Portland,  l  m.  dej 
la   tête   ....-   I 

Tête    canal    Portland,    emb.    de    la    r.  1 

Ours      I  " 
Anse  Salmon,  rive  O.,  anse  Observa- 1 

tory      _   _   I 
Pte   Dawkins,   rive    est,   anse   Obser-I 

vatory      _   |  " 
Rive    E.    anse    Observatory,    4    m.    N.  j 

No   21     1 
Baie    Perry,    rive    est   anse    Observa- 1 

tory       " 
Rive   ouest,   bras  de   mer  Alice,  anse' 

Observatory     „   _   1    *  " 
Rive    ouest,    bras    de    mer    Hastings, I 

anse  Observatory    |  " 
Rive    ouest,    bras    de    mer    Hastings, | 

anse  Observatory    
R.    Kshwan,    bras    de    mer   Hastings, 

anse    Observatory      

Anse    Observatory,     2i^     m.     de     pte 
North    ..._   ^   

R.    Nass,    %    m.    au-dessous    de    rés. 
No.  7    _.. 

Rive   droite   r.   Nass,   1   m.   O.   de  rés. 
No  S  A   

R.  Skeena,  à  l'emb.  de  r.  Kitsumgal- 
lum   _   jKitsumgallum      

R.   Skeena,   6   m.   au-dessous  de   Kit-I 

sumgallum         l  " 

Rive  gauche  r.  Skeena,  près  de  l'emb.|Kitsalas,   —   Kit- 
I      sumgallums    et 
I      autres    Indiens] 

Port  Simpson,  péninsule  Tsimshian...  Tsimshian,      Port 
Simpson      

Péninsule  Tsimshian    Tsimshian,      Port 

Simpson  et  Met- 
lakatla        -   

Rive  est  de  l'île  Kaien,  près  Prince- ^Tsimshian,     Met- 
Rupert     __   _   I      lakatla    ...„   

Rive    O.    de    pén.    Tsimshian,    E.    de 
Metlakatla    ...._   _   ;     

Rive   O.   de   pén.   Tsimshian,   emb.   de 
r.   Cloyaw     

Rive  droite  r.  Skeena,  à  Inverness   iTsimshian,      Port 
1     Simpson  et  Met 

I     lakatla     
R.  Skeena,  2  m.  O.  de  Port  Essington] 

R.  Skeena,  à  l'emb.  de  r.  Khyex     "  " 

299 

773 
1,600 

4 160 

71 

108- 

58 48 17 

47 

271 

202 

950 

500 
133 

574 
151 

1,040 

73 Pas  arp. 

57 

44,175 

6 

18 

77 

29 
16 
43 
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2  GEORGE   V,  A.    1912 

COLOMBIE-BRITANNIQUE 
AGENCE  DE  NASS 

Disl.    de    la    Côte 

Super- 
No Nom Où  située Tribu  ou  Bande 

ficie, 

acres 

9 Kilkutseen.       -   Rive   droite   r.   Skeena,   6   m.   E.   Port 
Tsimshian,      Port Essington      _._   —   
Simpson  et  Met- 
lakatla     

18 

10 Khtahda   _.  _   R.  Skeena,  à  l'emb.  de  r.  Khtahda   
7 

11 Skuttsap   .- Rive  gauche  r.  Skeena,  tête  du  cou- 
12   Tymgrowzan  ._   rant       -   _    ..-.     —       -   

<l                           <l 9 

13 Ensheshese    _     
Ile  Compton,  à  l'emb.  du  canal  "Wark 

73 

Rive  gauche  r.  Enshehese,  c.  Wark   45 

14 Wilskaskammel   Branche    N.    canal    Wark,    2    m.    des 
fourches    -   —   

.. 8 

15 Toon      .   R.   Toon,    tête    de    branche    N.    canal .. 
"Wark          -     ....   .. 20 

16 Lakmak R.  Lakmak,  tête  du  canal  Wark  _     

.. 

27 

17 Ppak^ls Ile  Somerville,  passage  Steamer  _   

19 
18 Birnie    Island 2  m.  N.  de  Fort  Simpson  —   _       113 

19 Finlayson  Island    1  m.  O.  de  Fort  Simpson    Tsimshian,      Port 
Simpson 

1,589 20 Burnt  Cliff  island  — Port  Pearl,  4  m.  S.  de  Fort  Simpson 

67 

21 Tug-well  Island  —   1%  m.  O.  de  Metlakatla     _   Tsimshian,      Met- 
lakatla       

312 22 Ile  Smith,  passage  N.,  r.   Skeena  _   Tsimshian,      Port 

Simpson  et  Met- 
lakatla    —   7 

23 Kshaoom  _.       .. Ile  De  Horsey,  passage  N.,  r.  Skeena .. 
5 

24 Meanlaw   -          _      — Pte  Mowitch,  rive  droite  de  r.  Skeena 6 

25 R.  Lakelse,  1  m.  du  lac  Lakelse  —   2 

AGENCE  DE  NE"W-WESTMINSTER 
Dist.  (le  ync-Westminstcr 

1 Schelowat     
1 

Ci  2  et  3,  R.  29,  O.  6e  Mér.,  fondrière  Chilliwak,    bande 
Hope  -   -    ...   -        Skwah    ...    

213 

2 Skwahla      _   .._     C.    3.    R.    30,    O.    6e    Mér.,    fondrière 
Hope  ..._   _           

29 

3 Skwali    _     C.  3,  R.  30,  O.  6e  Mér   298 

4 Skwah       -     C.  2  et  3,  R.  30,  O.  6e  Mér.  fondrière 
Hope  . —    —   -   1 

313 5 Skway           -  .... R.  Chilliwak,  à,  l'embouchure    
Bande  Skway    
Chilliwak,    bande 

538 
6 Koquapilt  _    ..._    ...      _._ C.  23,  E.  du  Mér.  de  la  Côte  _     

Koquapilt    ...    . 155 

7 Skwala      C.  23,  E.  du  Mér.  de  la  Côte,  r.  Chil- 
liwak       Bande   Skwala   209 

8 
Rive    gauche    r.    Chilliwak    à    l'em- 

bouchure       -   — " 
115 9 Atselits       -   C.  23,  E.  du  Mér.  de  la  côte,  r.  Chil- 

Skaukel  
liwak     ..        Bande  Atselits    

52 
lO&ll C.  26,  E.  du  Mér.  de  la  Côte,  r.  Chil- 

Yukweakwioose   
liwak                                                                      jRande    Rkaiikpl 

169 12 C.  26,  E.  du  Mér.  de  la  Côte,  r.  Chil-| 

Chiaktel      
liwak Yukweakwioose  ... 

Bandes  Chilliwak, 

48 

13 Rivières  Chilliwac  et  L.uc-a-cuc  —   

1    Skaukel  et  Yuk- weakwioose   
697 

14 Soowawli C.   22,  23,   25   et  26,  E.  du  Mér.   de  la 
Côte    -   'Bande  Soowali    

1,140 
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DOC.   PARLEMENTAIRE   No  21a 

663 

COLOMBIE-BRITANNIQUE 

AGENCE  DE  XEW -WESTMINSTER 

Dist.  de  Xcic-Wcstminster 

No Nom 

1 

Uù  située                                 Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

16 

17 

Skumalasph  .  ._   Dans  C.  24,  rive  droite  de  r.  Fraser   

Dans  Sec.  27,  C.  23,  E.  du  Mér.  de  la 

Skwah,       Skwala, 
Koquapilt, 

Skway  et  Atse- lits    
1,158 

1&2 Coquitlam  „   _   _   

Samahquam     
Sachteen     
Sw  e  e  t  e  e  n    _   -   _ 

Sk:ookumchuck    
Sklawesten    _     
Lelachen    _   _ 

D  0  u  gl  a  s  —   -   
Morteen  —     
Franks        -   _   
Perrets          

Côte                                       .               

C.   38,  O.   du  Mér.   de   la  Côte,   r.   Co- 

quitlam Coquitlam 

52 
209 

1 Poste  à  24  m.  sur  r)or.  Douglas    Douglas       

249 

2&2a 
3 

Poste  à  23  m.  sur  por.  Douglas    

Près  du  poste  à  21  m.  sur  por.  Dou- 

grlas 

65 36 
4 Poste  à  10  m.  sur  por.  Douglas   

Poste  à.  14  m.  sur  por.  Douglas     

R.  Lilloet,  3  m.  de  l'emb.       
L.  Harrison,  à  l'emb.  de  r.  Lillooet   
Poste  à  17  m.  sur  por.  Douglas  — !.__ 
Poste  à  11  m.  sur  por.  Douglas  . 

Près  du  poste  à  10  m.  sur.  por.  Dou- 

glas 

526 
5&5a .. 229 

6 
8 
9 

10 

11 

■■       -   -- 

Rivière    Harrison 

37  57/106 

1,030 125 
111 

Skowlitz      _   _ 
Skwawkum  Creek   

Chehalis,  4,  5,  5a,  6 — 

30 
1 A    l'emh,   df>   r,   TTarrisnTi 616 
3 

4-6 
R.  Harrison,  3  m.  de  l'emb.    
C.  4,  R.  29  et  30,  O.  6e  Mér   _   

392 

2,240 

Dist.    (le    la    Côte 

1    Homalko      

3  jPotato  Point 
4  |Orford  Bay  - 
5  Mushkin      

6  lAupe    

R.  Homathko,  tête  de  l'anse  Bute 
R.  Homathko,  1  m.  de  l'emb.    
Tête   de   l'anse   Bute       
Rive  est  de  l'anse  Bute       
Rive   est   de   l'île   Valdes    
Rive  est  de  l'anse  Bute    :_ 

Homalko 

711 9 
1 

671 
10 
1 

Dist.   (le  Xeir-Westminster 

1 Katzik  _  . C.  9.  E.  du  Mér.  de  la  Côte,  rive  droite 
r.  Fraser  _   Katzik 109 

2 C.  9  E.  du  Mér.  de  la  Côte,  rive  gauche 
r.  Fraser  _   _..  _      _... 

C.  9,  E.  du  Mér.  de  la  Côte,  r.  Fr-aser 
Débouché  du  lac  Pitt    _   _   _    .  . 

3 
4 

Barnston 
Pitt  Lake 

Island    

57 
135 

540 
Dist.    de    la    Côte 

1    Clahoose     

3  ISalmon  Bay 
5   JDeep  Valley 

ITête  de  l'anse  Toba      _... [Clahoose 
-|Tête  de  la  baie  Salmon,  anse  Toba   '  " 
-IRive  est  du  bras  de  mer  Ramsey  _   i 

2,280 
174 61 



664 DEPARTEMENT  DE  LA  M  A  RIXE   ET   DES   PECHERIES 

2  GEORGE  V,  A.    1912 

COLOMBIE-BRITANNIQUE 

AGENCE  DE  NEW-WESTMINSTER 

Dist.  de  yetc-Westminsttr 

No Nom Où  située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

Siakin  — 

Quequa  ... 
Ahpocum 

Canal  Waddington,  près  de  pte  Dean  Clahoose 
Rive  est  du  canal  Lewis      

Tête  de  la  baie  Forbes,  canal  Hom-j 

f  ray      -   -   -   1  " 

62 Dist.   de   Sayicard 

8 
10 

Tork 

Tatpo-oose 

Rive    ouest    de    l'anse    Squirrel,    île 
Cortes           , 

Rive  N.  de  l'anse  Squirrel,  île  Cortesj 
Tête  de  l'anse  Hoskyn,  île  Valdes   

698 
39 
2i 

Dist.  de  New-Westminster 

1    Wharnock 

McMillan  Island 

Sahhakum       
Principale       Réserve 

Matsqul  —   — 
Three  Islands    — 

Matsqul      -   — 

C.   14,   15,   E.   du  Mér.   de  la  Côte,  r.| 
Fraser      —   ~     |Langley 

C.  15,  B.  Mér.  de  la  Côte,  rive  droite  i 
r.  Stave  —       —   -     i 

Rive  gauche  r.  Stave,  à  l'emb.    ]  " 
C.  15,  E.  Mér.  de  la  Côte,  rive  gauche 

r.   Stave  —   _   •-   — -   ' 
C.  11  et  12,  E.  Mér.  de  la  Côte,  r. 

Fraser    ....-   —   —     ' 
R.  Fraser,  près  de  Langley    ! 

Sec.   21,  Bloc  5,  N.,  R.   2  O.  ' 
Rive  gauche  r.  Fraser,  opp.  à  New- 
Westminster      -   -     

Sec.  34,  C.  16,  E.  Mér.  de  la  Côte    Matsqui 

Musqueam        
New  Westminster 

Poplar  Island  . —   

Sec.  7,  C.  17,  E.  du  Mér.  de  la  Côte   1  "    - 
R.  Fraser,  nord  de  la  rés.  No  2   1  "           -   
Sec.  6,  C.  13,  E.  du  Mér.  de  la  Côte — !       ,  "           -   
Rive  gauche  r.  Fraser,  opp.  à  New-' 
Westminster        ]Musqueam    

Bras  nord  de  r.  Fraser,  à  l'emb   — |      ̂      "  -   - 
Cité  de   New-Westminster      |New  Westminster 
Bras    nord    R.    Fraser,    opp.    à.   Nek-I 

Westminster      _     

92 127 

122 239 

360 447 

40 

5 

52 354 

608 1 

5 

392 

22 27 

Dist.    de   lAïlooet 

  lExtrémité  sup.  des  prairies  du  Bas-! 
Pemberton      _   iPemberton 

Prairies  du  Haut-Pemberton  —   ' 
Prairies  du  Bas-Pemberton  —   _   ! 
R.  Birkenhead,  7  m.  de  rés.  No  1  —   I 
IR.  Lillooet,  N.  de  rés.  No  3    -.   I 

Lots  98  et  99,  Groupe  1 

188 

910 19 

4,000 

320 

813 
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No Nom Où  située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

1 
2 

Semiamu        
Tsawcome        -.. 

Baie   Semiamu,   sur  la  ligne  Inter   

Baie  Trail.  1^4  m.  N.  de  l'île  White..- 
Entre    baies   Trail   et  Porpoise,   anse 

Semiamu          
Seechelt     

392 
45 

3 Sway-calse       .-     -   -  . 

Jervis    _       

Rive  O.  de  baie  Porpoise,  anse  Jervis 

;•         

607 

11 
4 
5 

Oalthkyim      _   
Klaalth          

Rive  O.  de  baie  Porpoise,  anse  Jervis           " 
Rive  E.  de  baie  Porpoise,  anse  Jervis!          " 

9 
3 

6 
Klayek'wim        Rive  E.  du  bras  Xarrows,  anse  Jervis 2 

53 196 

5 
19 260 

7 Rive  O.  du  bras  Xarrows,  anse  Jervis 
8 
9 Chickwat       _      

Tête    du    bras    Narrows,    anse    Jervis 

R.  Tzoonye,  3  m.  au-dessus  rés    No  8 
10 Tchahchelailthtenum 

Hunaechin            
Anse  Seshelt,  anse  Jervis  ._ 

11 Tête  du  bief  Queens,  anse  Jervis   
Entrée   anste   Princesse   Louise,   anse 12 

Chelohsin        
Paykulkun     

Jervis  ...._      __ 1 
3 13 

14 
Rive  N.  bief  Queens,  anse  Jervis   
Rive  N.  bief  Queens,  anse  Jervis 

15 Tsooahdi  _   -     Raie   Désprte,   ansp   .Tprvis .. 
724 
16 
13 

16 

17 

Slayathlum    

Skwawkweem  _   _   
Smeshalin 
Suawbin           _   — . 

Anse  Jervis,  tête  bief  Prince  de  Gal- 
les    

Tête  de  baie  Vancouver,  anse  Jervis 
Port  Pender,  détroit  Malaspina  _ 

Baie    Garden,    port   Pender,    dét.   Ma- 

18 

19 

" 

10 

Sallalus  Nos   1  &  2   
Sekaleton      -,   

laspina   

•■         

6 
4 20 Port  Pender,  opp.  à  baie  Gerrans   

Ile  dans  port  Pender,  dét.  Malaspina 21 1 

35 
22 Saughanaught    _   

Kokqueneets  —   _   
Mission    ^.     
Seyraour  Creek  —   _ 

Inlailawatash      

Canal    Agamemnon,    1    m.    N.    de    pte 
Norman     

Emb.  de  cr.  Eagle,  dét.  Malaspina   

Rive  N.  de  l'anse  Burrard  —         ' 
Rive  N.  de  l'anse  Burrard,  dét.  Second 
Rive     N.     anse     Burrard,     près     bras 

North                                                  1 

23 
1 
2 
3 

Squamish    

60 
3S 147 

275 

33 4 Tête  bras  North,  anse  Burrard   

Rive  N.  anse  Burrard,  dét    First            ' 
5 TCapi1«Tir> 

= 

414 

6 Kitsilano     ou     False 

Orppk Rive  S.  cr.  False,  à  l'emb         i 69 
7 Skowishin    .  _   

R.  Skwamish,  2â  m.  de  Temh,                      ' 

inn 

8 Chuckchuck    R.    Skwamish,    3    m.    au-dessus    rés  | 

9 

11 

Poyam     _   

Cheakamus    _       _  . 

No    7     _   _    ....    ...._  ...         ._.! 

R.    Skwamish,    7    m.    au-dessus    rés.| 
No   7        .      _.   _  ..    ...     1 

R.  Skwamish,  au-dessous  r.  Cheaka- 

0.15 

1 

Yookwitz    .  .-   

Poquiosin      et      Ska- 
main    _   —   

Waiwakum         
Aikwucks   .       

1 

mus          
4,046 

23 
12 R.    Skwamish,    opp.   emb.    r.   Cheaka- 

mus   

" 

13 

14 

15 

R.    Skwamish,   près   emb.   r.   Cheaka- 
mus       _.     1 

Rive   gauche   r.   Skwamish   i 
Rive  droite  r.  Skwamish        | 

1 

112 
37 
27 



666 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE   ET  DES   PECHERIES 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

COLOMBIE-BRITANNIQUE 

AGENCE   DE  NEW-WESTMINSTER 

Dist.  (le  ycic-Westminstcr 

No Nom Où   située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

16 Seaichem    Rive     gauche     marais     Kowtain,     r. 
Squamish             .  . 

6S Kowtain              
Skwam.ish                                        6S 

17 Rive     g-auche     marais     Kowtain,     r. 

Tekwaupsum    

57 
18 Rive  gauche  r.  Skwamish,  11/2  m.  de 

l'emb   15 
20 Ile  dans  branche  E.  de  r.  Skwamish... 

Emb    de  r.  Skwamish 
13 

21 Ile   Skwamish .. 416 
22 Skuwlwailum       Emb.    de    r.    Skwamish,    tête    du    dét. .. 

Ahtsam      _   
18 

23 
Branche  O.  r.  Skwamish,  à  l'emb   

.. 

229 
24 Stawamus    _... Rive  E.  dét.  Howe,  à  la  tête    141 
25 Rive    0.    dét.    Howe,    opp.    île    Wool- .. 

Chek'welp     

33 
26 Rive  0.  dét.  Howe,  opp.  île  Keats    34 
28 Ile  Défence   _... Détroit  Howe                          33 
1 Rive  N.  dét.  Malaspina,  E.   île  Har- 

wood   

Détroit  de  Géorgie    Ile   Harwood    
Sliammon    

1,924 
2 

2,095 

Dinf.   (le   SayicarJ 

3     Paukeanum      iBaie  Smelt,  île  Cortes 200 

Dist.  (le  yric-Westminstcr 

4 Toquana      _ 
Tokenatch      __     

Kawkaykay 

Tête  bras  Theodosia,  anse  Malaspina 

Tête    mouillage    Freke,    anse    Malas- 

,, 
395 5 
53 

6 
Pén    GifTord,  anse  Malaspina                  1           "             

45 
1 C.  23,  E.  Mér.  de  la  Côte,  île  r.  Fraser 

C.  23  E.  Mér.  de  la  Côte  r.  Fraser   

C.  20,  E.  Mér.  de  la  Côte  r.  Fraser   
C.  20,  E.  Mér.  de  la  Côte,  r.  Sumas   
C.  19,  E.  Mér.  de  la  Côte,  r.  Sumas    
C.  19,  E.  Mér.  de  la  Côte,  r.  Sumas    

C.  24,  E.  Mér.  de  la  Côte,  marais  Ni- 
comen    

C.   23,  24,  E.  Mér.  de  la  Côte,  marais 

284 
2 
4 

Lackaway  —   -   
Papekwatchin    

39 
235 

5 49 
6 Upper  Sumas    611 
7 Sumas      „   _   

Holachten    _ 

Skweam   „   

Lakahahmen       

160 

8 

10 

Sumas          (bande 
Lakahahmen) 

Tsîiwwaasen      

300 

183 11 C.    24,    E.    Mér.    de    la    Côte,    marais 
Nicomen   _   

Tsawwasaen   _   
94 604 



MANUEL  DES   INDIENS  DU   CANADA 

DOC.   PARLEMENTAIRE  No  21a 

COLOMBIE-BRITAXXIQUE 

AGENCE  D'OKANAGAN 

Div.   d'Osoyoos,  Dist.   de  Yale 

667 

No Nom Où   située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

9 
10 

Okinagan 
Otter  Lake 

Swan  Lake 

A  la  tête  du  lac  Okanagan  —     
L.  Otter,  dans  Sec.  23,  C.  7  _   _   
Sec.  13,  C.  7    -..._   
C.  S,  rive  nord  lac  Swan  _   

Long  Lake    |Rive  N.   1.   Long,  une  partie  de  Sec. 
22,  C.  9   

Tête  du  bras  Sud,  1.  Okanagan    
Rive  N.  du  lac  Canard    _   _.., 
Rive  de  la  cr.  Mission    

Rive  O.  1.  Okanagan,  dans  C.  25    
Rive  O.  1.  Okanagan,   3%    m.   de   rés. 

No    9     

[Okinagan 

Priest  Valley  ... 
Duck  Lake    
Mission  Creek 

Tsinstikeptum 

25,539 

62 
160 
68 

128 

83 457 

55 

2,438 

800 

Biv.  de  Similkamecn,  Dist.  de  Yale 

Osoyoos    
Dog  Lake 

1    Penticton 
3a  Wolf  Creek 
1 

2 
3 
4 
5  . 

6 
7&8 

9 

}^\.  Ashnola,  10,  10a,  10b 
10b  (    ! 

11    Ashnola  John    

Narcisse   Farm     
Joe   Nahumcheen 

Blink  Creek    
Skemeoskuamkin 

Alexis 

12& 
12     \ 

1 Vermillon  Forks 

Chuchuwayha, 
2b  ...._   

Wolf  Creek     
Nina  mile  Creek 
Lulu   

Tête  du  lac  Osoyoos    |Nkamip    ..._   
Rives   r.   Okanagan,  au  débouché  du! 

1.  Dog        _.-   _..[  "    
Pied  du  lac  Okanagan    _   _   jPenticton    

Lots  adjacents  1,  2,  3,  Groupe  1    |  "    
Rive  gauche   r.   Similkameen,   Secs   4| 

et  9,  C.  52    _   [Similkameen  (In '     férieur) 

Rive  gauche  r.  Similkameen    
R.  Similkameen,  adjacent  à  rés.  No  2 
R.  Similkameen,  opp.  rés.  Nos  2  et  3 
Rives  r.  Similkameen,  adjacent  à  rés. 

No   3     -   -   -   

Partie  des  Secs  11  et  14,  C.  52    _... 
R.    Similkameen,    adjacent    à    Ligne 

Inter.    _   _   _   _       

R.  Similkameen,  5  m.  au-dessus  Ke- 
remeos    _   _...   

R.      Similkameen,     au     confluent     r. 
Ashnola      -   

R.     Similkameen,     13     m.     au-dessus 
^e  Keremeos   -   

R.    Similkameen,    cr.     Keremeos,    14 
m.  de  Keremeos        _   

R.  Similkameen,  près  de  Princeton   jSimilkameen 
!      (Supérieur) 

R.  Similkameen,  à  cr.  de  Vingt-milles 
R.  Similkameen,  à  9  m.  de  Princeton 
Opp.  à  la  rés.  No  3   
R.  Similkameen,   12  m.   de   Princeton 

32,097 

71 

47,829 360 

" 
208 

" 

1,750 
" 

1,854 

-. 

1.27S 400 

<• 

3,800 " 429 

■■ 

8,288 " 
585 

•■ 

1.280 n 

ir)    

26 

.. 

3,666 
" 

518 

" 198 
" 50 

Div.    de    Kamloops,    Dist.    de    Taie 

Princeton  et  piste  Nicola,  12  m.  dé  lai 
I     dernière    1 10 



668 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE   ET   DES   PECHERIES 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

COLOMBEE-BRITAN  NIQUE 

AGENCE  D'OKANAGAN 

Dii:  de  Similkameen,  Dist.  de  Taie 

Xû Xom 

1 
1 

1 Où située 
1 
1  Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

7 ntcoola  . R Similkameen, 
de    Princeton    . 

11    m. au-dessous 

  „   [Similkameen 
(Supérieur)    42 

Div.   d'Osoyoos,   Diat.   de   Yale 

1 Salmon   River  — 
Enderby 

  IRive  droite  r.  Salmon,  dans  C.  34   jSpallumcheen    
.  _.lRives  r.  Spallumcheen,  C.  35,  37,  et  38                 "                 3,853 

5.625 3 Sicamous           Inive  O.  1.  Mara.  C.  21.  R.  8.  O.  6e  Mér. 201 

AGENCE   DE  LA  REINE   CHARLOTTE 

Iles  de  la  Reine  Charlotte 

1  jMasset 
2  iHiellen 

Ya&an   
Lanas    

Satunkwin 
Ain   
Yan  .__-   

Meagw^an Kose   

Naden    
Kung   
Daningay 

13  JYatze   r   

14  |Jalun    _'   15  JKioosta   _.. 
16  |Tatense  — 
1  |Skidegate 
2  |Skaigha  — . 
3  |Deena    
4  jKhrana   — 
5  jLagins   

6  jKaste  —   
7  ICumshewas 

8  |Skedance    
9  ITanoo      

]Emb.  de  l'anse  Masset    [Masset 
|Rive  droite  r.  Hiellen,  à  l'emb.  —   
[Dét.  Chatham,  12  m.  E.  anse  Masset.. 
IRive    gauche    r.    Yakoun,    1^^    m.    de 
I     l'emb.    —       

Rive  gauche  r.  Yakoun,  à  l'emb.  ._   | 
'Emb.  r.  Ain,  anse  Masset  _   -   ] 

'Entrée  ouest  de  l'anse  Masset  —   j 
'6  m.  O.  de  l'emb.  anse  Masset  ..._   -   j 
|R.    Naden,    dét.    Virago,    2V2     m.    de! 

j     l'emb   _   -_.._   -.-   -   i 
JEmb.  de  r.  Naden,  dét.  Virago  _   —  | 
Tête  du  dét  Virago      _   | 
Rive  ouest  du  dét.  Virago  -   | 
2  m.  du  dét.  Virago  —   —   _.     

R.  Jalun,  à  l'emb.,  8  m.  S.  île  North   | 
Passage  Perry,  ext.  O.  île  Graham   | 
Ile  North,  dans  passage  Parry  —   _.... | 
Entrée  nord  de  l'anse  Skidegate 
\.nse  Skidegate,  7  m.  N.  rés.  No.  1   | 
Tête  baie  South,  anse  Skidegate    [ 

Ext.  E.  île  Maude,  anse  Skidegate  ......... | 
R.   Lagins,   tête  du  bras  Long,  anse| 

Skidegate            1 
Baie  Copper,  emb.  de  r.  Kaste    1 
Entrée  nord  du  port  Cumshewas    j 
'Entrée  sud  du  port  Cumshewas    1 
lExt.    E.    île    Tanoo,    45    m.    S.    anse' 
(     Skidegate      -   -   -   | 
I  I 

[Skidegate 

729 

70 
86 

192 9 
164 
264 

49 9 
27 

71 

21 

45 

17 

101 
16 

854 62 
119 210 

40 
38 
56 169 

65 

AGENCE   DU  LAC   STUART 

Dist.  de  Cariboo 

1    McLeod      _  Débouché  du  lac  McLeod    -Lac   McLeod.. 
286 



MANUEL  DES   IXDIEXS  DU  CANADA 

DOC.   PARLEMENTAIRE   No  21a 

.    C!OLO>IBIE-BRITAXXIQUE 

AGENCE   DU  LAC  STUART 

Dist.    de   la    Côte 

689 

No Nom Où  située                                 Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

1 
2 

3 

Necoslie        
Tat-sel-a-was    — 

Débouché  du  lac  Stuart     __ 
R.  Stuart,  10  m.  au-dessous  du  Fort 

St.   James        
JLi.  Stuart,  9  m.  du  Fort  St.  James   
Piste  du  lac  Stuart  à  McLeod   
6  m.  R  -O    ri  11  Fr>rt  8t    Jameî' 

Necoslie       734 

136 225 

4 
5 

Uz-ta      :   -   960 300 

6 Chesda      
Kwot-ket-kwo    —   _ 
Stony  Creek           
Sack-a-ni-te-cla      
Laketo^vn  ....         _.... 

9  m.  S.-O.  du  Fort  St.  James   
Adjacent  à  rés.  Chesda       .._      

Cr.  Stony,'  entre  lacs  Taché  et  Noolki Rive  E.  du  lac  Noolki            _. 
Rive  E.  du  lac  Noolki,  près  ext.  O   

360 

7 
1 
2 
3 

Stony   Creek!-.       

160 

6,370 

200 

540 
5 Clus-ta-lach    —   _   _ 

Noon-la  -     
Rive  S.  du  lac  Taché       ..  .  ..  _   

.. 

103 
6 R.  Nechaco,  à  la  traverse  de  cr.  Stonv 

Taché      _   1 
2 

Taché    -   
Pinchi      _      

et  de  piste   du  lac  Stuart  _   ._   _. 

L.  Stuart,  à  l'emb.  r.  Taché    ...._   
Rive  N.  1.  Stuart,  emb.  r.  Pinchi 

115 

1,655 
728 

3 Nankut     _   -   T,.   Stuart,  â.  l'emb.  r.  "Viko 
372 4 

5 
U-caus-bey      .t.   
Car-soos-at      

Débouché  1.  Petit,  4  m.  rés.  No  3    
Rive  N.  du  lac  Stuart               

Lac    Trembleur   

445 
124 

1 Gelangle   —   , L.  Trembleur,   emb.   r.   Middle  _   945 
2 
3 

So-yan-do-star   .   
Tees-lee                

L.  Trembleur,  4  m.  E.  rés.  No.  1      _ 
R.   Taché,    %m.  du  déb.  1.  Trembleur 

44 

253 

4 Stevan                  _   R.  Taché,  2%   m.  du  1.  Trembleur_   49 

5. 

Grand  Rapid  ...._   R.  Taché,  7  m.  du  lac  Trembleur   5S4 

Dist.  de  Cariboo 

Black'ïvater      -...jR.  Fraser,   %   ni.  au-dessus  r.  Black- 
■water     _.         Blackwater  .. 

Nahlquonate        ]R.    Blackwater,    1    m.    au-dessus    de 
Quesnel — piste  de  cr.  Stony      

Ulkah      _     jL.    Robtail,      Quesnel — piste      de      cr 

Umliisle    _   [Lac  Eulata      —   _   _     | 
Fort  George      [Confluent  riv.  Fraser  et  Nechaco    JFort   George 

R.   Fraser,   18   m.   au-dessus   de   Fort' 
George        i 

Clesbaoneecheck      |R.  Nechako  au  lac  Canard   j  " 
Salakwo            IR.  Nechako,   emb.  r.  ilud    _     I  " 

157 

128 

1,366 

1,310 
304 115 

Dist.    de    la    Côte 

1 Nautley       R.  Nechako,  au  pied  du  lac  Fraser  _  . Lac  Fraser     
1,117 2 Rive  N.  du  1.  Fraser,  près  Fort  Fraser 

1  m.  est  de  Traverse  Nechako   
Rive  S.  1.  Fraser,  7  m.  de  fort  Fraser 

L.  Fraser  à  l'emb.  de  r.  Stellakwo_.... 

149 
3 
4 

Yensischuck     _ 
Seaspunkut         _ 

Tluskez        — 

Nazeo      .r.   

160 
523 

5 Stellakwo         _._ 
2,077 1 Tluskez          Rive  nnrd,  lac  TClufku.s 1,056 2 

3 
4 

Kloyadingli    
Sundayman  Meadow_. 
Yaladelassla        
Nazeo                     ._. 

5  m.  E.  de  rés.  No  1             
6%  m.  E.  de  rés.  No  1         
L.  Euchiniko,  10  m.  N.-E.  de  rés.  No  1 
Rivière  Nazeo  _     

550 
80 

172 

1,146 



670  DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE   ET  DES   PECHERIES 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

COLOMBIE-BKITANXIQUE 

AGENCE  DE  STIKINE 

Dist.    de    Casaiar 

No Nom Où   située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

1 
o 

Tahltan  _            -       ̂ . 
Huista  Meadow 

Confluent  des  riv.  Stikine  et  Tahltan 
3  m    N  -E    de  rés    No  1        

Tahltan      
375 
40 

AGENCE  DE  LA  CÔTE  OUEST 

Dist.   de  Rupirt 

1 Acous    _   -   -   — 

Mahope            -• 
Hisnit          -   

Entrée    de    l'anse     Ououkinsh,     rive 
Chaicclesaht    100 

3 
4 

Baie  Battle    anse  Ououkinsh    

40 

Rive   O.   anse   Ououkinsh,   li^    m.   de " 

Ououkinsh          ..„     
la   tête   ...-   —   - 

Rive  E.  anse  Ououkinsh,  k  la  tête   

15 
10 

6 
7 

Upsowis      .  .    .-   — 
Malksope                

Près  de  l'entrée  de  l'anse  Ououkinsh] 
Rive  N.  anse  Malksope,  à  la  tête                   "                _ 

61 

30 

Dist.   de  Clayoquot 

1 Opitsat       _         _   
Ile  Meares,  dét.  de  Clayoquot    ' 

Clayoquot      _   180 

2 Echachi s      _.. Dét.    de   Clayoquot,   entrée   du   canal| 
Broken      _       i 

Baie  Long,  1  m.  E.  de  l'anse  Schooner| 

44 

3 

17 

4 
5 

Kootowis             -   Anse  Toflno,  dét.  de  Clayoquot  -   | 
R.  Kennedy,  anse  Toflno    1 

.< 37 

Clayoquot      

24 

6 
7 

Clayokwa     
Winche         ..-   —   - 

Tête  du  bras  N.-O.,  lac  Kennedy    | 
Tête  du  bras  N.-O.,  lac  Kennedy  _..._   | 
R.  Kennedy,  à  la  tête  des  rapides   [ 

110 
40 
3 

9 
10 

Onadsilth    —   -   45 

Tête  de  cr.  Tranquil,  anse  Toflno    

Rive  E.  de  l'île  Vargas,  dét.  Cl^yo-' 

« 

"      40 

11 Yarksis     _.   ..-   
Clayoquot,    bande 
Kelsemaht    

Kloolthpish                   

quot      -j 

Rive   O.   de   l'Ile   Meares,   dét.   Clayo-| 

Tête  de  la  baie  Warm,  dét.  Clayoquot! 
Rive  E.  du  dét.  Bedwell  à  sa  tête   

Cr.  Mathilda,  île  Flores,  dét.  Clayo- 
quot             -   -   ~   ! 

103 

12 

Clayoquot,    bande 

13 

14 
15 

Kwortsowe      ~... 
Oinimitis        
Marktosis  .__   

Ahous    _       

Chetarpe  _   _   

59 

36 

25 

-    16 

17 
18 

Ext.    S.    baie   Oppn,    île   Vargas,   dét. 

Clayoquot       -   | 
Dét.  Clayoquot,  O.  du  mont  Catface.j 

V2    m.   0.   de   l'île  Crâne    ' 

Ahousaht  . —   

260 

34 
35 

27 

19 Wahous    

Wahous   (village)     

Tekwa 

Emb.  r.  Trout,  baie  Cyprès,  dét.  Clay-l 
oquot      —   -      —1 143 

20 

21 

Rive  N.  de  baie  Cyprès,  dét.  Clayo-| 
quot      -   -   I 

Baie     Bawden,     bras     Herbert,     dét.i 

34 

22 

23 

Peneetle      

Moyehai 

Clayoquot   —       -     1 
Anse  White  Fine,  bras  Herbert,  dét.l 

Clayoquot   -| 
Rive  0.  bras  Herbert,  dét.  Clayoquot! 

Rive  E.  bras  North,  dét.  Clayoquot   j 

6 

95 

13 
24 Seektukis     3 



MAXUEL   DES   IXDIEXS  DU   CANADA 

DOC.    PARLEMENTAIRE   No  21a 

COLOMBIE-BRITAXXIQUE 

AGENCE  DE  LA  CÔTE  OUEST 
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No Nom Où  située 

I 

I   Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

25 

26 

27 

Watta      

Wappook 

Openit    .._ 

28  jTootoowiltena 
29  IKishnakous   ...... 

Tête  du  bras  Shelter,  dét.  Clayoquot  Clayoquot,    bandei 

':      Ahousaht  ._     j  12 
Rive  N.  du  bras  Shelter,  dét.  Clayo-  | 

Rive  O.  de  l'anse  Sydney     _   jClayoquot,    bande] 
I     Manhauset    _.]  77 

Rive  E.  de  l'anse  Sydney  —   —     j  "  "  j  21 
Tête  de  l'anse  Sydney  ...._         1  "  "  |  34 

Dist.  de  Xootka 

1 Nuchatl     .    _       -   Ile  à  l'entrée  de  l'anse  Esperanza   Anse     Esperanza, 
Nuchatlitz   _   _| 

Anse     Esperanza, 

Ehatisaht      

9 Nuchatl       Rive  O.  île  Nootka,  S.  rés.  No  1 ... 

16 

57 

3 Ahpukto    -      ._   Rive    O.    Port   Langford,    près    de    la 

Opérait    _    -   _ tpf^ 

7 

4 Rive  O.  île  Nootka,  %  m.  N.  rés.  No  1 21 

3 
6 
7 

Shoomart    ..._       
Owossitsa  . —       
Ocluc  j  e        - 

Occosh       _   — 
Chiseukwis    . —     

Oke,  10  et  10a.  ._._   _ 

Ehatis    _      _   —   

Tête  du  bassin  intérieur,  dét.  Nootka 

1  m.  S.-E  île  Centre,  anse  Esperanza 

Tête    du   bras   Espinoza,   anse    Espe- 

16 

8 

33 

8 
9 

10 

Rive   O.   Port   Eliza,   anse   Esperanza 

Rive  E.  de  l'île  Catala       
Rive  N.  de  l'anse  Esperanza  _   „   — 

Rive  O.  du  bras  Zeballos,  à  la  tête  ... 

31 

19 

34 

11 40 

12 
Rive  E.  de  l'anse  Queens,  Port  Eliza 

Pte   Tatchu,   5^è    m.  O.  de  l'anse  Es- 56 
•    13 Tatchu            

13 

Dist.  de  Clayoquot 

1  JHesquiat 

2  Homais    .. 
3  Teahmit 

4  Maahpe    - 
lusuk    

Entrée   du   havre   Hesquiat,   sur   rive 
ouest    

'Hesquiat 

Entrée  du  dét.  Nootka,  sur  rive  est.-] 
Rive  ouest  du  havre  Hesquiat    1 

Rive   nord-ouest   du   havre   Hesquiat] 
Rive   est  du  havre  Hesquiat      

222 

89 

107 

159 
29 

Dist.   de  Riipert 

1  ]Village  Island 
2  Mission  Island 
3  Ahmasinnit   

4  jGranite  Island 
5  Yakats    —   

6  ]Houpsitas 
7  IChamiss 

8    Kayouk    

Entrée  O.  du  dét.  Kyuquot  . —   _   .-Kyuquot 

IPartie  est  de  l'île  Mission    '.._   _   ] 
iDeux  îles  à  ̂   m.  N.-E.  rés.  No.  1   ! 
\%   m.  N.-O.  de  rés.  No  1    I 

JRive   E.   port   Clanninick,   dét.    Kyu-! 

JNord  de  l'île  "Walter,  dét.  Kyuquot — l 
(Rive    N.    baie    Chamiss,    bras    Kok- 
I     shittle  -         I 
Rive  O.  cr.  Easy,  bras  Kokshittle  _   

118 

73 

11 
215 

4 
29 

13 
7 
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No Nom 

1 

1                            Où  située 

j   Super- 

Tribu  ou  Bande        ficie, 
acres 

9 Kashittl*" 
1 

..  Rive  G.  bras.  Kokshittle,  à  la  tête   
.  Rive    E.    bras    Kokshittle,    opp.    cr. 

1     Easy  .._   -   
.[Tête  du  bras  Tawsish  dét.  Kyuquot- 
.'Rive  E.  bras  Tawsish,  2  m.  de  la  tête 
JTête  du  port  Fair,  bras  Tawsish   
JEntre    port    Fair    et    canal    Pinnace, 

12 
10 Kaoowinch  —   _ 

20 
11 

.. 

21 

12 
13 

14 

Artlish             
Kaouk       -. 
Markale      -   

18 
13 

Amai        _   —   _ 
Machta    —     

1     dét.  Kvuquot     _   13 
15 ..  Tête  de  l'anse  Deep,  dét.  Kyuquot   

..  Pte  Shing-le,  entrée  cr.  Narrow  Gut... 
1 ,< 

30 
16 .< 9 

Dist.  de  Barclay 

1 Ahuk        _   ... 

Tsukwana        

L.  Akuk,  3%  m.  N.-O.  de  lagune  Ni- 
tinat         

1  m.  O.  du  débouché  de  lagune  Ni- 
tinat     -   _   

Nitinat      
132 2 
235 

Dist.    de   Renfrew 

3 
Wyaw          |Rive  E.  du  débouché  de  lagune  Ni- 

tinat       _   
132 4 .< 
258 

5 
Sarque  ...          .._   ..  ._    Rive  droite  r.  Suwani,  2  m.  de  l'emb. 
Carmanah  ...   __    —    Adjacent    à    rés.    du    phare    de    Car- 

manah  Point   _   _   

26 

6 
158 

Dis/,  de  Barclay 

7  llktuksasuk 
8  IHomitan    ..._ 

■  IRive  N.  lagune  Nitinat,  1  m.  du  dêb.l 

.|Rive  N.  lagune  Nitinat,  4^/^  m.  de  lai 
I     tête   -     1 

168 

50 

/)/.s/.    dr    nenfrcir 

9 

10 

11 

12 

Oyees    

Doobaw 

Malachan 

Ilclo 

13  lOpatseeaw      
14  IWokitsas   

15  jChuchummisapo 
16  Saouk    

Rive  S.,  lagune  Nitinat,  7V2  rn.  de  la 
tête   -   

Rive   S.,  lagune  Nitinat,   6  m.   de  la 

Rive   S.,   lagune   Nitinat,   1   m.   de  la 
tête   -       — 

Près  de  l'emb.  de  r.  Nitinat     _... 
Emb.  de  r.  Nitinat      -   
Rive  droite  r.  Nitinat,  Sec.  9,  C.  1  — 
Rive  gauche  r.  Nitinat,  S«c.  32,  C.  1 — 
jRive  droite  r.  Nitinat,  C.  1  et  2  ...._   ! 

104 

13 66 

77 

71 

40 

92 175 
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No Nom Où  située Tribu  ou  Bande 

I   Super- 
i     flcie, 

I    acres 

Yuquot   
Tsarksis    — 

1 3  Aass   1     -- 
4  Xeswk        
5  Moutcha    . —   - 

6  Sukwoa     ' 
7  Hisnit  — 
S  Hoiss        

9  Coopte       
10  Tsowwin  —   - 
11  Tawsis      
12  Ahaminakwus 

13 
14 

15 

Matchlee 

Hleepte   _ 

Cheeshish 

Anse  Priendly,  dét.  Nootka   |Nootka     _ —   — 

Rive  S.  île  Nootka,  3  m.  E.  pte  Bajo — '         "        — _   

Rive  S.  île  Nootka,  à  pte  Bajo   1  "         —_ 

Rive   E.    du    bras   Tlupana   j         "          -—   
Rive   E.    du   bras   Tlupana   __   1         "          
Ext.  N.  baie  Head,  bras  Tlupana   j         "   
Tête  cr.  Déserte,  bras  Tlupana   '         "   

1  m.  N.-E.  île  Canal,  dét.  Nootka  — — j         "        —   
Rive  E.  canal  Ta'wsis,  dét.  Nootka__:         "          
Rive  E.  canal  Tawsis,  S  m.  de  la  tête!         "   ^   
Rive  E.   canal  Tawsis,  à  la  tête   '         "   
Emb.  r.  Gold,  rive  N.  bras  Muchalat — Nootka,  bande 

I  Muchalat   — — — 
Tête  bras  Muchalat,  rive  nord   1  " 
[Rive    N.,    passage    TVilliamson,    brasi 
I     Muchalat   I 

..|Dét.  Nootka,  N.-E.  de  l'île  Bligh 
I     

206 

81 

14 
5 

15 
36 
11 
44 

35 
34 
42 

39 

12 10 
29 

Dist.  de  Clayoquot 

16 
17 

Mooya 

Ous   
Tête  de  la  baie  Camp,  bras  Muchalat  j 

Rive  S.,  passage  King,  bras  Muchalat' 

Dist.  de  Barclay 

Numukamis 
Nuchakwis  - 
Dochsupple  . 
Sacksa    

5  ISachawil   

6  iKirby  Point   
7  JHamilton    Point 
S    IHaines  Island   

9    jKeeshan      
10  |Kichha 
11  \Klutus 

12  JAnacla 
13  Masit 

Baie  Numukamis,  dét.  Barkley  _    _  Oiaht 

Rive  E.  île  Copper,  dét.  Barkley  —     '  " 
Tête  de  l'angle  Poett,  dét.  Barkley — |  " 

Tête  de  cr.  Grappler,  dét.  Barklej- — |  " 
Rive  N.-O.  de  l'île  Helby   [  " 
Rive  N.-O.  de  l'île  Diana    i 
Partie  S.  de  l'île  Diana   
Détroit  Barkley   

Entrée  S.  dét.  Barkley  __   j  " 
11/2   m.  E.  du  cap  Beale   j  " 
Entrée  O.  de  la  baie  Pachena   !  " 
Tête   de  baie   Pachena 
Entrée   E.   de   baie  Pachena   

Di.st.  d'Alhcrni 

Awawswinis 

Klehkoot 

Cous  _   

-iRive    gauche,    r.    Somass,    1^    m.    de|  I 

!     l'emb.      jOpitchesaht   

.|R.  Somass,  5^  m.  de  l'emb.   \  "    
.   I Canal  Alberni,  au  2e  Narrows 

Dist.  de  Clayoquot 

Chuchakakook „.iCanal  Alberni,  1  m.  N.  de  baie  Namint| 

13 
24 

1,700 

32 

21 

13 
7 

35 
S6 

30 
330 

12 

ic: 

21>> 

S'ô 

9C 

290 

132 

21A — 4; 
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No 

1 

Nom 

1. 

Où   

située 

Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

1 
2 
3 

Pachena          - 

Cullite 

Port  San  Juan,  et  br.  S.  r.  San  Juan 
Port  San  Juan  et  br.  N.  r.  San  Juan 
5  m.  O.  de  Port  San  Juan   

l'achenaht     153 
156 

.95 
DM.  d'Albcrni 

1 Tsahaheh  . —       — 
Alberni         

R.  Somass,  3  m.  de  son  einb.  _._   
Rive  E.  canal  Alberni,  près  la  tête   

Seshart    

1,030 156 

Di»i.  de  Barclay 

3 
5 
9 

Iwachis    — Rive  E.  baie  Rainy,  premier  dét   
Rive  S.  île  Seddall,  baie  Rainy      

26 

Rivp   V.    île  Village,  dét.   Barklev    308 

1 

Dist.   (le   Clayoquoi 

4 
6 

Tseoowa         
Kleho      -.-     -..   
Keith  Island  ..-   

Rive  E.  baie  Rainy,  dét.  Barkley    
Rive   E.   île   Nettle,  dét.   Barkley    
Dans  dét.  Barkley    
E    de  pte  Lvall,  dét.  Barkley   

  ;   

26 

13 
17 

S 
1 
2 

Toquart      -. 

123 

Makoaw      Passage  Village,  dét.  Barkley   
Tête  port  Toquart,  dét.  Barkley    
11^  m   S   rés   No  1,  dét.  Barkley   

124 214 

3 
4 
5 
1 

3 

Chenatha          
Dookkwa    —       
Cowishil               

Emb.  r.  Chenatha,  dét.  Barkley    

Passage  Alpha,  dét.  Barkley   

Entrée  port  Uchucklesit*,  dét.  Bark- 
62 

18 

Uchucklesit    
2 Klhlate^'se      Tête  du  port  Uchucklesit,  dét.  Bark- 

ley   
Rive  E.,  bras  Ucluelet,  dét.  Barkley. 
Tête  du  bras  Ucluelet,  dét.  Barkley 
Emb.  anse   Effingham,  dét.  Barkley. 

Tête  anse  Effingham,  'dét.  Barkley   
Tête  baie  Namint,  canal  Alberni    

1%  m.  S.-E.  de  baie  Wreck  —     
%  m.  S.-E.  de  baie  Wreck  —   
Ext.  nord  de  baie  Wreck    

175 

Ittatsoo      ►.. 
Clakamukus    —   
Outs   -   
Kwinakwilth      

Kleykleyhous    .._   _ 
Ucluth   -     .           ...     .. 

Wya       ...  .   .      
Oo-oolth 

400 

1 
162 14 

3 
4 
5 
6 
7 
g 

12 
15 150 

62 

22 

42 
9 1  m.  N.-O.  de  baie  Wreck    

12 

AGENCE  DU  LAC  WILLIAMS 
Dist.  de  Cariboo 

Alexandria    

Hay   ranch 

Anahim  Fiat    

Anahim    Meadow 
Redstone    Flats 

R.  Fraser,  poste  à  197  m.,  route  Cari- 
boo ....-   -   I  Alexandria 

3^^  m.  est  d'Alexandria 
IRive  droite  r.  Fraser,  opp.  rés.  No  11 

|r.   Chilcoten,   7   m.   N.-O.   de   Mance- 
I     ville    ...-       ~   -   !  Anahim 
5  m.  N.  du  village  Anahim 

lOuest  de  crique  Alexis    JAlexis  Creek 



MAXUEL   DES   IXDIEXS  DU   CANADA 

DOC.   PARLEMENTAIRE   No  21a 

675 

COLOMBIE-BRITANNIQUE 

AGENCE  DU  LAC  WILLIAMS 

Dist.    de   Lillooct 

Nom Où   située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

Alkali  Lake 

Alixton      

Wycott    Fiat 

Little  Springs    
Kludolikum     
Loon  Lake    

Sampson  Meadow 

Adjacent  au  Lot  6,  Groupe  3  .  _   {Lac  Alkali    

3  m.  N.-E.  de  rés.  No  1      |  "    
1%  m.  E.  de  rés.  No  2  _„         | 
%  m.  sud  de  rés.  No  3  ._           I  "    

1%  m.  S.-O.  de  rés.  No  4     |  "    
Rive   gauch  r.   Fraser,   19  m.   S.-O.  1.1 

Alkali   -   -   -         1 

Rive  nord  du  lac  la  Hache          i  "    
Près  du  lac  la  Hache      _     j  "    

Roper  Meadow 
Nekwatkwe     

Bridge  River 

panim  Lake  _ 

Canoë   Creek 

.|Lac  Anderson 

Spilmouse  . 
Fish  Lake  .. 

Toby  Lake 

Cayoosh  Creek 

Pashilkwa      

Dog  Creek  _   _.. 

Fountain 

2  m.  E.  de  rés.  No  14        
1  m.  S.  de  rés.  No  5    _   _. 
Tête   du  lac  Anderson         

1%   m.  S.  du  lac  Anderson     _   | 
%  m.  O.  de  rés.  No  2           

R.  Anderson,  5  m.  S.-O.  1.  Anderson.. 
R.  Bridge  au  confluent  de  r.  Fraser...|Rivière  Bridge  . 

Rive    droite    r.    Fraser,    2%    m.   N.-E.[ 
rés.  No  1    .-       I  " 

Cr.  Bridge,  1  m.  du  lac  Canim    _.    Lac   Canim   
Cr.  Bridge  poste  à  100  m.   sur  routel 

Cariboo    .._   _     i  "    
Cr.  Canoë,  Sec.  16,  C.  10    |Canoe  Creek 

Cr.  Canoë,  1%  m.  de  rés.  No  1  ._   [  "    
|Rive    gauche    r.    Fraser,    adjacent    C. 

4-10  _._   _   „   __....' 
Cr.   Canqe,   2  m.  au-dessus  rés.  No   2|  "    

Pied  1.   Fish,   1%    m.  N.-E.   rés.  No  4' 
Route    de    cr.    Canoë   au   poste    de    57' 

m.  sur  route  Cariboo     "    
S.  de  cr.  Cayoosh,  adjacent  au  Lot  3,i 

Groupe   1    _         Cayoosh    Creek 

JRive   droite   r.   Fraser,   opp.   rés.  Lil-I 

looet  No  4    _       _...|  " 
[cr.    Dog,    3    m.    du    confluent    de    r.| 
I     Fraser    _       _     Dog  Creek    ..._- 

|Cr.  Dog,  3%  m.  E.  de  rés.  No  1    I  "    
|Cr.  Dog,  %  m.  N.-N.-E.  rés.  No  2   |  "    __- 
R.  Fraser,  adj.  à  rés.  Lac  Alkali  No  61  " 
Cr.  Fountain,  %  m.  S.  r.  Fraser       Fountain      

R.    Fraser,   S.-O.    de    rés.    riv.    Bridge' 
No   1      _   _   _   „   _....| 

Rive    gauche    r.    Fraser,    S.    cr.    Qua-| 

torze-milles    ._   _   |  "  _   _.... 
Cr.   Fountain,   2%    m.  S.-E.   rés.  No  11  "    
Cr.  Fountain,  %  m.  S.  de  rés.  No  4   
IVz  ni.  S.  de  rés.  No  5    _     

596 
800 
180 
540 
227 

1,230 14 4S0 

1,400 300 
SOO 
300 

1,400 80 
444 
20 
20 
20 

9,621 140 

4,400 
160 
93 

4,460 

6,931 
400 
100 

4,440 
367 

7S5 
357 
540 
20 

338 

166 

427 

160 
240 533 

21A— 43% 
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Diist.    de    la    Côte 

No Nom Où  située Tribu  ou  Bande 

Super- 

ficie, 

acres 

1 Shilko  Lake       L.  Chllko,  déb.  de  la  vallée  Nemaiaw 
Vallée  Nemaiaw,  4%  m.  de  rés.  No  1 

Rive   gauche  r.  Fraser,  N.  cr.  Pavi- 

Vallée Nemaiaw  ... 

Pavillon    

200 
2 80 
1 Pavillon    _. 

Léon   Creek  —   — 
llon       

Cr.  Léon,  rive  gauche  r.  Fraser    2,318 
1,167 650 

-     2 

3 Route  de  Pavillon  à  cr.  Hat    

Dis  t.  de  Cariboo 

Fishery  . 
Fishery  . 
Rich  Bar 

Rive    gauche    r.    Fraser,    1    m.    S.    de 
Quesnel         _       

Rive  droite  r.  Fraser,  opp.  rés.  No  1   
Pied  du  petit  lac,  2  m.  E.  du  Quesnel 
Rive  gauche  r.  Fraser,  S.  de  rés.  No  1 

Quesnel 1,3«7 46 

39 
235 

Dist  de  Lillooct 

1 
2 

Slosh    _   
Silicon 

\ 
Rive  nord  du  1.  Seton  â,  la  tête  _..._   ~. 

Rive  nord  du  1.  Seton,  6  m.  du  déb.... 

Rive  sud  du  1.  Seton,  S.-E.  rés.  No  1 

Lac    Seton   

2,085 
139 

3 
4 
5 
6 Neciat 

" 33 
27 

80 
R.  Portage,  pied  du  lac  Andersen    

84 

Di.st.  de  Cariboo 

1 Soda  Creek  _   Rive  gauche  r.  Fraser,  S.-E.  village 
Soda  Creek    _   

Poste    est   à   168   M.    sur   la    route    â Deep  Creek  .. 
1,090 

2 

4,120 
1 R.  Chilcotin,  31/2  m.  O.  de  Hanceville 

Cr.  Riskie,  1  m.  O.  du  Lot  6,  Groupe  1 

Est  de  l'extrémité  est  1.  Williams  _.... 

Stone  _   

3,925 
1 Tof>spy 

Toosey    —   ~   
Lac  Williams   5,780 

1 Williams  Lake  _   - 

4,074 2 1  %  m.  N.  de  la  rés.  No  1    
120 15 Carpenter  Mountains Poste  à  156  m.  sur  route  à  wagons  de 
169 

DISTRICT  DU  YUKON 

1  Lake  Laberge    
2  Moosehide  Creek 

3  McQuesten   —   

4  jCaribou  Crossing 
5  Lot  387,  Group  2.. 

Ext.  sup.  du  lac  Laberge    _   
3  m.  au-dessous  de  Dawson  _   —   _   
Confluent    des    riv.-   Stewart    et    McQuesten      
Rive  S.  du  lac  Nares,  à  Carcross   —       —   

Quatrième     cr.,     environ     3     m.     au-dessous  du  village 
Moosehide       -   -   -   -   -   -     

320 

160 
320 160 

640 
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BIBLIOGRAPHIE 

Note — Les  noms  des  auteurs  et  les  titres  de  leurs  articles  parus  dans  des  revues  et 
dans  d'autres  publications  périodiques  ne  sont  pas  donnés  séparément  dans  cette  liste 
d'ouvrages,  à  moins  que  le  titre  de  l'article,  auquel  il  est  référé,  ne  soit  cité  dans  le Manuel.  Par  exemple,  la  référence  au  mémoire  du  Dr  A.  L.  Kroeber  sur  la  Langue 
des  Yokuts  du  Sud  de  la  Californie  Centrale,  publié  comme  volume  V,  partie  2,  des 
Publications  de  l'Université  de  Californie  dans  l'Archéologie  et  l'Ethnologie  Améri- 
raines,  est  donnée  comme  suit:  "Kroeber  dans  Univ.  Cal.  Pub.,  Am.  Arch.  and  Eth., 
V,  pt.  2,  1907".  En  conséquence,  ce  mémoire  n'est  inclus  dans  cette  liste  que  sous 
l'en-tête  (Université  de  Californie).  Plusieurs  manuscrits  des  archives  du  Bureau  de 
l'Ethnologie  Américaine  ont  été  consultés  dans  la  préparation  du  Manuel,  mais, 
comme  les  chercheurs  ne  peuvent  facilement  y  avoir  accès  qu'à  Washington,  ils  né sont  pas  mentionnés  dans  cette  liste. 

A.  A.  A.  s.     Voyez  American  Association'. 
Abbot,  C.  C.  Primitive  industry.    Salem,  1S81. 

Abercrombie,  "W.    R.   Copper   river   exploring 
expédition.     "Washington,   1900. 

Abert,  J.  "W.    Report  of  Lieut.  J.  W.  Abert  of 
his    examination    of    Neiiv    Mexico,    in   ̂ he 
years   1846-47.     (Dans   Emory,   Reconnois- 
sance,    1848.) 

ACADEMT    OF    NaTURAL     SCIENCE     OF     PHILADEL- 

PHiA.   Journal,  vols,  i-vi,  1817-30.    Proceed- 
ings,  yols.  i-LVii,  1841-1905. 
  Voyez  Moore,  Clarence  B. 
Adair,    Jas.     The    history    of    the    American 

Indians.     Londres,    1775. 
Adam,    Lucien.     Voyez   Haumont,    Parisot,    et 

Adam. 

Adams,  c.  p.,  ;>.,  et  Adams,  Henry.     Chapters 

of  Erie,  et  d'autres  essais.     Boston,  1871. 
Adelung,    j.    c,    et  Vater,    J.    S.    Mithridates 

Oder   allgemeine    Sprachenkunde   mit   dem 
Vater  Unser  als  Sprachprobe  in  bey  nahe 
fûnfhundert  Sprachen  und  Mundarteni    B. 
i-iv,  Berlin,   1806-17. 

Aimé-Martin,    Voyez  Lettres   édifiantes. 
Alarcon,    Fernando.     Relation.     1540    (Dans 

Hakluyt     Voyages,,   vol.    m,    1600,   réimp. 
1810.) 

  Relation    de    la    navigation    et    de    la 
découverte —   1540.     (Dans  Ternaux-Com- 
pans.  Voyages,  tome  ix,  Paris,  1838.) 

Albach,  Jas.  R.    Annals  of  the  West.     Pitts- 
burg,    1856. 

Albert,    George   Dallas.      History    of   West- 
moreland    county,    Pennsylvania.       Phila- 

delphie,  1882. 
Alcala.     Voyez  Galiano,   D. 

Alcedo,  Antoine  de.     Diccionario  geogrâflco- 
histôrico  de  las  Indias  Occidentales  ô  Ame- 

rica.    Tomos  i-v.     Madrid,  1786-89 
Aldrich,  h.  L.     Arctic  Alaska  and  Siberia,  or 

eight     months     with     Arctic      whalemen. 
Chicago,  1889. 

Alegre,    Francisco    Javier.     Historia    de    la 
Companîa     de     Jésus     en     Nueva-Espaiiîa. 
Tomos  i-iii.    Mexico,  1841. 

Alexander,  Jas.  Edward.    L'Acadie;  or,  seven 
years'     explorations    in    British    America. 
Vols.  i-iL    Londres,  1849. 

Allen,  Dlle  A.  J.   Ten  years  in  Oregon.     Tra- 

vels   and  adventures   of  Doctor   E.  "White 
and  Lady,  west  of  the  Rocky  mountains. 
Ithaca,  1850. 

Allen,  E.  A.    Prehistoric  world  :  or,  vanished 
races.     Cincinnati,  1885. 

Allen,  Harrison.     Crania  from  the  mounds 

©f    the    St.    John's    river,    Florida.       (Jour. 
Acad.  Nat.   Sci.  Philadelphia,  n.  s.,  vol.  x, 1896.) 

Allen,  Henrt  T.     Report  of  an  expédition  to 
the  Copper,  Tanana,  and  Koyukuk  rivers, 
in  the  territory  of  Alaska,  in  the  year  1885. 
Washington,  1887. 

Allen,  J.  A.   The  American  bisons,  living  and 
extinct.      (Memoirs  Geol.   Surv.   Kentucky, 
vol.  i,,  pt.  Il,  Cambridge,   1876.) 

American    Academy    of    Arts    and    Sciences. 
Memoirs,  vol.  ii,  pt.  ii,  Charlestown,   1804; 
vol.  m,  pt.  I,  Cambridge,  1809. 

American  Anthropological  Association.  Me- 
moirs.    Vol.  I,  pt.   2,  Lancaster,  Pa.,  1906. 

Vol.  I,  pt.   6,  Lancaster,  1907.     Vol.  il,   1-4, 
Lancaster,  1907-08. 

•Cette  partie  de  l'original  a  été  réimprimée  Verbatim,  car,  en  plusieurs  cas,  il  n'est  pas 
possible  de  dire  d'une  manière  définitive  si  telle  publication  spécifique  doit  ou  ne  doit  pas être  incluse. 
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American  Anthropologist.  Vols,  i-xi,  "Wash- 
ington, 1SSS-9S;  N.  s.,  vols,  i-xii,  New-York 

et  Lancaster,   1S99-1910. 

AMERIC.A.N'    ANTIQUARIAK    AND    ORIENTAL    JOITR- 
NAL.  Vols,  i-xxxii,  Chicago  [et  ailleurs], 
1878-1910. 

American  Antiquarian  Society.  Transactions 
and  Collections  (Archaeologia  Americana), 

vols.  I-^^I,  W'orcester,  1820-85.  Comptes 
rendus   [divers  numéros]. 

American  ARCHseoLOOiST.  Vol.  ii,  Columbus, 
1S98.      (Autrefois  The  Antiquarian,  q.v. ) 

American  Association  for  the  Advancement 

OF  Science.  Proceedings.  Vol.  i  (Philadel- 
phie, 1S49)   à,  voi.  Lviii   (Chicago,  1908). 

American  Catholic  Quarterlt  Review.  Vol. 
VI,  no  23,  Philadelphie,  1S81. 

American  Ethnological  Society.  Transac- 

tions, vols,  i-iix,  New-York,  1845-53.  Pub- 
lications,   vols,    i-iii,    Leyden,    1907-09. 

American  Geographical  Society.  Journal, 

vols,  i-xxxii,  New-York,  1859-1900.  Bulle- 
tin, vols.  xxxiii-xLi,  New- York,  1901-09. 

(Autrefois,  1859-60,  American  Geographical 
and  Statistical  Societj'.  ) 

American  Geologist.  Vols,  i-xxxiv,  Minne- 
apolis,    lSSS-1904. 

American  Historical  Record,  et  Repertory  of 
Notes  and  Queries.  Vol.  i,  Philadelphie, 
1872. 

American  Journal  of  Arch^ologt.  Vol.  i, 

no  2,  Baltimore,  1885. 
American  Journal  of  Science  and  Arts. 

Séries  i-iv.  New-York  et  New-Haven,  1818- 
1905. 

American  Maps.  [Collection  de  diverses  car- 
tes américaines  primitives,  1579-1796.  Deux 

vols.  Dans  la  bibliothèque  des  Recherches 

Géologiques  des  E.-U.] 

American  Muséum  of  Natural  History.  Me- 
moirs:  Anthropology,.  vols,  i-vi,  New- York, 
1898-1906.     Bulletin,   nos.   1-22,   1881-1907. 

American  Naturalist.  Vol.  i  (Salem,  1868) 
à  vol.  xxxix   (Boston,  1905). 

American  Oriental  Society.  Journal.  Vol.  ix. 
New-Haven,  1871. 

American  Philosophical  Society.  Minutes 

and  proceedings;  Digest,  vol.  i,  Philadel- 
phie, 1744-1838.  Proceedings,  vols,  i-xliv, 

Philadelphie,  1838-1905.  Transactions,  vols. 
l-vi,  Philadelphie,  1759-1809.  Transactions 
(nouvelle  série),  vols,  i-xix,  Philadelphie, 
1818-98. 

American  Pioneer.  Un  périodique  mensuel 

consacré  aux  travaux  de  la  Société  Histo- 

rique Logan.  Vols,  i-ii,  Cincinnati,  1842- 
1843. 

American  State  Papers.  Documents,  législa- 
tifs et  administratifs,  du  Congrès  des 

Etats-Unis.  Classe  II,  Affaires  Indiennes. 

Vols  i-n.     Washington,  1832-34. 

Ames,  John  G.  Report  in  regard  to  the  con- 
dition of  the  Mission  Indians  of  California. 

Washington,    1873    [1874]. 

Anales  del  Ministerio  de  Fomento.  Toijcz 

Mexico,  Secretaria  i>e  Fomento. 
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Anderson,  Alex.  C.  Notes  on  the  Indian 
tribes  of  British  North  America  and  the 

north  west  coast.  (Dans  Historical  Maga- 
zine, Ist  ser.,  vol.  vu,  New-York  et  Lon- 
dres, 1863.) 

Anderson,  Alex.  D.  The  silver  country  or 

the  great  Southwest.     New-York,  1877. 

Anderson,  J.  Nachrichten  von  Island,  Grôn- 
land  und  der  Strasse  Davis.  Hambourg, 
1746. 

  Beschryving    van    Ysland,    Groenland 
en  de  Straat  Davis.  Tôt  nut  der  Weten- 
schappen  en  den  Koophandel.  Amsterdam, 
1750. 

Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi.  (Diver- 
ses éditions.) 

Annual  Arch^eological  Reports.  (Dans  Ann. 

Rep.  Can.  Inst.  for  1886-94,  Toronto,  1888- 
94,  et  App.  to  Rep.  Minister  of  Education, 

Ontario,    1894-1904,   Toronto,    1896-1905.) 
Anthropological  Society  of  Washington. 

Transactions,  vols,  i-iii,  Washington,  1881- 
85. 

  Voyez  American  Anthropologist. 

Anthropos.  Revue  Internationale  d'Ethno- 
logie et  de  Linguistique.  T.  i-v.  Salzbourg, 

1906-10.     , 

Antiquarian  (The).  Vol.  i,  Columbus,  1897. 
(Continué  par  The  American  Archaeologist, 

q.  V.) 
Antiquitates  AmericanvE,  sive  scriptores 

septentrionales  rerum  ante-Columbiana- 
fum   in  America.     Hafniae,   1837. 

Antisell,  Thos.  Geological  report,  1856. 
(Dans  Pacific  Railroad  Reps.,  vol.  viii, 
Washington,  1857.) 

Anville,  Le  Sieur.     Voyez  D'Anville. 
Appletons'  Cyclop^dia  of  American  Bio- 

graphy.     Vols,   i-vii.   New-York,   1895-1900. 

Arber,  Edward,  éd.  The  English  Scholar's 
Library.  Capt.  John  Smith,  1608-1631. 
Birmingham,  1884. 

Arch.eologia.     Voyez  Society  of  Antiquaries 
OF  LONDON. 

Arch^ologia  Americana.  Voyez  American 
Antiquarian  Society. 

Arch.^ological  Instituts  of  America.  Papers 
American  séries,  vol.  i,  Boston  et  Londres, 

septentrionales  rerum  ante-Columbiana- 
1890;  vol.  IV,  Cambridge,  1892;  vol.  v,  Cam- 

bridge, 1890.  Annual  Report,  First  to 

Eleventh,  Cambridge,  1880-90.  Bulletin, 
vol.  I,  Boston,  1883. 

  Voyez  Bandelier,  A.  F. 
Arch.î;ological  Reports.  Voyez  Annual 
Arch^ological  Reports. 

Archaeologist,  (The).  Vols  i-ii,  Waterloo, 
Ind.,  1893-94;  vol.  m,  N.-Y.,  1895.  (Réuni  au 

Popular  Science  News,  New-York,'  Oct. 1895.) 

Archdale,  Jno.  a  new  description  of  Caro- 
lina.  London,  1707.  (Le  même,  Charleston, 1822.) 

Archer,  Wm.  Voyez  Nansen,  F. 

Archiv  fur  Anthropologie.  B.  i-xxx,  Braun- 

schweig,  1866-1904. 



MANUEL  DES   INDIENS  DU  CANADA 
679 

DOC.   PARLEMENTAIRE  No  21a 

Archiv  fur  "Wissexschaftliche  Kunde  vox 
RussLAXD.  B.  i-xxv,  Berlin,  1S41-67. 

Armstron'g,  a.  Personal  narrative  of  the 
discovery  of  the  north  west  passage.  Lon- 

dres, 1S57. 

Armstrong,  A.X.  Oregon  :  Comprising-  a  brief 
history  and  full  description  of  the  terri- 
tories  of  Oregon  and  Washington.  Chica- 

go, 1S57. 
Armstrong,  P.  A.  The  Piaza  or,  the  devil 
among  the  Indians.     Morris,  111.,  1887. 

ARRicmTA,  JuAX  DoMiXGO.  Cronica  serâfica  y 
apostôlica  del  Colegio  de  Propaganda  Fide 
de  la  Santa  Cruz  de  Querétaro  en  la  Neuva 
Espana.     Segunda  parte.     Mexico,  1792. 
  Voyez  EspiNOSA. 
Arrowsmith,  a.  a  map  exhibiting  ail  the 
new  discoveries  in  the  interior  parts  of 
Xorth  America.  Londres,  1795.  [Addi- 

tions jusqu'à  juin   1814.] 
  et  Lewis.     A  ne'w  and  élégant  gênerai 

atlas.  Intended  to  accompany  the  ne'w 
improved  édition  of  Morse's  geography. 
Boston,  mai  1812. 

AsHE,  Thomas.  Travels  in  America  perform- 
ed  in  1806.  For  the  purpose  of  exploring 
the  rivers  Alleghany,  Monongahela,  Ohio 
and  Mississippi,  and  ascertaining  the  pro- 

duce and  condition  of  their  banks  and  vic- 
inity.     Londres,   1808. 

Atwater,  Caleb.  Description  of  the  antiqui- 
ties  discovered  in  the  state  of  Ohio  and 
other  western  states.  (Dans  Archseologia 
Americana,  vol.  i,  1820.) 
  The  writings  of.     Columbus,  1S33. 
  The    Indians    of   the    Northwest,    their 

manners,  customs,  &c.  &c.     Columbus,  1850. 

AuDOUARD,  Olympe.  A  travers  l'Amérique. 
Le  farwest.     Paris,  1869. 

AuDUBON,  Jno.  "W.  "Western  journal:  1849- 
1850.     Cleveland,  1906. 

AusLAXD  (Das).  B.  i-lxvii,  Stuttgart,  1S2S-94. 
B.  A.  A.  S.     Voyez  British  Associatiox. 

Bâche,  R.  Meade.  Reaction  time  with  réf- 
érence to  race.  (Psychological  Rev.,  vol.  ii, 

no.    5,   New-York   et   Londres,    sept.    1895.) 
Back,  Geo.  Narrative  of  the  Arctic  land  ex- 

pédition in  the  year  1S33,  1834,  and  1835. 
Philadelphie,  1836.  (Le  même,  Londres, 
1836.) 
  Narrative  of  an  expédition  in  H.  M.  S. 

Terror,  on  the  Arctic  shore,  in  the  years 
1836-37.     Londres,  1838. 

Bacon-,  Olmer  N.  A  history  of  Natick,  from 
its  flrst  settlement  in  1651  to  the  présent 
time.     Boston,  1856. 

Bacon,  Thos.  Laws  of  Maryland  at  large, 
with  proper  indexes  [1637-1763].  Anna- 
polis,  1765. 

Bacql'eville  de  la  Potherie,  C.-C.  le  Rot  de 
LA.  Histoire  de  l'Amérique  Septentrionale. 
Tomes  i-rv.  Paris,  1722.  (le  même,  Paris, 
1753.) 

Baegert,  Jacob.  Nachrichten  von  der  ameri- 
kanischen  Halbinsel  Californien;  mit  ei- 
nem  sweifachen  Anhang  falscher  Nach- 

richten.    Mannheim,   1772. 

  An  account  of  the  aboriginal  inhabit- 
ants of  the  California  peninsula.  Traduit 

par  Charles  Rau.  (Smithsonian  Reps,  de 
1863   et   1864,   réimprimé  en   1865   et   1875.) 

Baer,  K.  E.  von,  et  Helmersen,  G.  von.  Bei- 
trâge  zur  Kentniss  des  russischen  Reiches 
und  der  angranzenden  Lânder  Asiens.  B.  i. 
Saint-Pétersbourg,   1839. 

Baffin,  W.  The  voyage  of  W.  Baffln,  1620- 
22.  Publié  avec  notes  et  introduction  par 
C.  R.  Markham.  (Hakluyt  Society  Pub., 
vol.  LXiii,  Londres,   1881.) 

Baker,  C.  Alice.  True  stories  of  New  Eng- 
land  captives.     Cambridge,  1897. 

Baker,  ^LARCUS.  Géographie  dictionary  of 
Alaska.  (Bull.  U.  S.  Geological  Survey, 

"Washington,  1901,  1902.     1906.) 
Baker,  Théodore.  TJeber  die  Musik  der  nord- 

amerikanischen  "Wilden.     Leipzig,  1S82. 
Balbi,  Adrien.  Atlas  ethnograpliique  du 

globe,  ou  classification  dés  peuples  anciens 

et  modernes  d'après  leurs  langues.  Paris, 
1826. 

Balfour,  Henry.  Evolution  in  décorative 
art.     Londres,   1893. 

Ball,  T.  h.  Voyez  Halbert,  H.  S.  et  Ball. 

Ballantyne,  r.  m.  Hudson's  bay;  or  every- 
day  life  in  the  wilds  of  North  America. 
Edimbourg,  1S4S. 

  Ungava;    a    taie    of    Esquimaux    land. 
Londres,   1857.     Londres,  1S60. 

Ballard,  Edward.  Geographical  names  on  the 
coast  of  Maine.  (U.S.  Coast  Survey  Rep, 

for  1S6S,  "Washington,  1871.) 
Bancroft,  Geo.  History  of  the  United  States. 

"Vols.  i-xi.     Boston,   1S3S-75. 

Bancroft,  Hubert  Howe.  The  works  of.  "Vols, 
i-xxxix.  San  Francisco,  1SS6-90.  ["^'ols.  i-v. 
Native  races,  vi-vii.  Central  America,  ix- 
XIV,  North  Mexican  States  and  Texas,  xvii, 
Arizona  and  New  Mexico.  x\iii-xxrv,  Cali- 

fornia. XXV,  Nevada,  Colorado,  "Wyoming,- 
XXVI,  Utah.  xxvii-xxvii,  Northwest  Coast. 

xxix-xxx,  Oregon,  xxxi,  "Washington,  Ida- 
ho,  Montana,  xxxii,  British  Columbia. 
xxxiii,  Alaska,  xxxiv,  California  pastoral. 
XXXV,  California  inter  pocula.  xxxvi-xxxvii. 
Popular  tribunals.  xxxviii,  Essays  and 
miscellany.  xxxix.  Literary  industries.  Di- 

verses éditions  de  ces  ouvrages  ont  été citées.] 

Bandelier,  Adolf  F.  Historical  introduction 
to  studies  among  the  sedentary  Indians  of 
New  Mexico.  (Papers  of  the  Archaeological 
Institute  of  America,  American  ser.,  vol.  i, 
Boston,   IS&l.)  , 

Bandelier,  Adolf  F.  [Reports  on  his  investi- 
gations in  New  Mexico  during  the  years 

1883-84.]  Fifth  Ann.  Rep.  Archaeological 
Institute  of  America,  Cambridge,  1884.) 
  Alvar  Nunez  Cabeza  de  Vaca.  (Maga- 

zine of  "Western  History,  Cleveland,  Ohio, 
vol.   IV,   juillet,   1886). 

-La    découverte    du    Nouveau-Mexique 
par  le  moine  Franciscain  Frère  Marcos  de 

Nice  en  1539.  (Revue  d'Ethnographie,  tome 
v,  Paris,  1886.) 
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  The  discovery  of  New  Mexico  by  Fray 

Marcos   of  Nizza.    (  (Magazine    of  Western 

History,  vol.  rv,  Cleveland,  sept.  18S6.) 

-Final  report  of  investigations  among 

the  Indians  of  the  southwestern  United 

States,  carried  on  mainly  in  the  years  from 

18S0  to  1S85.  (Papers  of  the  Archœological 

Institute  of  America,  American  séries,  vol. 

ni,  Cambridge,  1890;  rv,  Cambridge,  1892.) 
-Historical  archives  of  the  Hemenway 

Southwestern  Archaeological  Expédition. 

(Compte-rendu.  Congrès  International 
des  Américanistes,  7me  sess.,  1SS8,  Berlin, 
1S90.) 

-Contributions    to    the    history    of    the 
southwestern  portion  of  the  United  States. 

(Papers  of  the  Archœological  Institute  of 

America,  American  séries,  vol.  v.  Cam- 
bridge, 1890.) 

  The  Delight  makers.     New-York,  1890. 
-Documentary  history  of  the  Zuiii  tribe. 

(Jour.  Am.  Ethnol.,  and  Archœol.,  vol.  m, 
Boston  et  New-York,  1892.) 

-The  Gilded  man  (El  Dorado)  and  other 

pictures  of  the  Spanish  occupancy  of 
America.  New-York,  1893. 

Baeaga,  FREDERIC.  Dictionary  of  the  Otchip- 
we  language,  explained  in  English.  Part 

.1,  English-Otchipwe,  Montréal,  1878.  Part 

II,  Otchipwe-English,  Montréal,  1880. 

(Dans  Grammar  and  Dictionary  of  the 

Otchipwe  language,  nouv.  éd.,  Montréal, 
1S82.) 

—   A   theoretioal   and   practical  grammar 

of  the  Otchipwe  language.  Seconde  éd., 
Montréal,  1S7S. 

Barber,  Edwin  A.  A  Comparative  vocabulary 

of  Utah  dialects.  (Bull.  U.  S.  Geol.  and 

Geog.  Survey  of- the  Territories,  vol.  m, 
Washington,  1877.) 

Barber,  Jxo.  D.  Historical  collections,  being 

a  gênerai  collection  of  historical  facts, 

traditions,  biographieal  sketches,  &c.,  re- 

lating  to  the  history  and  antiquities  of 

every  town  in  Massachusetts.  Worcester, 
1839. 

.   The    history    and    antiquities    of   New 

England,  New  York,  New  Jersey,  and 
Pennsylvania.  Hartford,  1844. 

Barcia  Caeballido  y  Zuniga,  Andrês  g.  En- 

sayo  cronolôgico  para  la  historia  gênerai 

de'  la  Florida,  1512-1722,  por  Gabriel  de 
Cardenas  Z.  Cano.  [pscud.'].  Madrid,  1723. 
  Historiadores  primitivos  de  las  Indias 

Occidentales.     Tomes  i-iii.  Madrid,  1749. 

Barents,  Wm.  Tovcz  De  Veer,  G. 
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lethwayt,  Universal  Dictionary  of  Trade 
and  Commerce,  traduit  du  Français  de 
M.    Savary,  Londres,   1752.) 

Dat.lixgtox,  Mme  M.  C.  (O'Har.4.).  Fort  Pitt 
and  letters  from  the  frontier.  Pittsburg, 
1S92. 

Darlixgton,  Wm.  m.  -Christopher  Gist's 
Journals  with  historical,  geographical, 
and  ethnological  notes  and  biographies  of 
his  contemporaries.     Pittsburg,  1S93. 

  Voyez  ̂ Iat,  Jno. 
Davexport  Academy  of  Natural  Sciences. 

Proceedings.  Vols  i-ix.  Davenport,  1876- 
1904. 

Davies,  Jno.  History  of  the  Carribbee  islands. 
Traduit  du   Français.     Londres,   1666. 

Davila,  F.  T.  Sonora  historico  y  descriptivo. 
Nogales,  Ariz.,  1S94. 

Davis,  C.  H.,  éd.  Narrative  of  the  North 
Polar  expédition,  U.  S.  ship  Polaris,  Cap- 
tain  Charles  Hall  cofnmanding.  Washing- 

ton,  1876. 

Davis,  Geo.  L.  L.  The  day-star  of  American 
freedom;  or  the  birth  and  early  growth  of 
toleration,  in  the  province  of  Maryland. 
New-York,    1855. 

Davis,  Jxo.  The  ûrst  voyage  of  M.  John 
Davis,  undertaken  in  June  1585,  for  the 
discoverie  of  the  Northwest  passage. 
Written  by  M.  John  Marchant.  (Hakluyt, 
Voyages,  vol.  m,  Londres,  1600.) 

Davis,  J.  Voyez  Berguin-Duvallon. 

Davis,  W.  "W.  H.  El  Gringo;  or  New  Mexico 
and  her  people.     New-York,  1857. 

  The  Spanish  conquest  of  New  Mexico. 
Doylestown,  Pa.,  1869. 

Dawson,  Geo.  M.  Sketches  of  the  past  and 
présent  condition  of  the  Indians  of  Canada. 
Montréal,  1877.      (Le  même,  1879.) 

  Report  on  the  Queen  Charlotte  islands. 
(Rep.  Geol.  Surv.  Can.  for  1878-79,  Mon- 

tréal, 1880.) 

  Report    on    an    exploration    from    Port 
Simpson  on  the  Pacific  coast,  to  Edmon- 
ton  on  the  Saskatchewan,  embracing  a 
portion  of  the  northern  part  of  British 
Columbia  and  the  Peace  river  country, 
1879.       (Rep.    Geol.    Surv.    Can.,    Montréal, 
is'si.) 
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  Note    on    the    occurrence    of    jade    in 
British  Columbia,  and  its  employment  by 
the  natives.  (Can.  Rec.  of  Sci.,  vol.  ii,  no. 
6,  Montréal,  Apr.  1887.) 
  Notes   and   observations   of   the   Kwa- 

kiool  people  of  the  northern  part  of  "Van- couver island  and  adjacent  coasts  made 
during  the  summer  of  1885,  with  vocabu- 
lary  of  about  700  words.  (Proc.  and  Trans. 
Roy.  Soc.  Can.  1887,  vol.  v,  Montréal,  1888.) 
  Report  on  an  exploration  in  the  Yukon 
district,  N.  W.  T.  and  adjacent  northern 
portion  of  British  Columbia.  (Ann.  Rep. 
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Day,  Sherman.  Historical  collections  of  the 
State  of  Pennsylvania.     Philadelphie,  1843. 
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vol.  II,   Chicago,  1889.) 

De  Bry.  Voyez  Bry. 
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exploration  with  an  account  of  Nicholas 
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De  Laet.     Voyez  Laet. 

Delamarche,  C.  F.  Amérique  ou  Indes  Oc- 
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et  New-York,  1900. 
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bert Dinwiddie,  Lieutenant-Governor  of 
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1883-84. 
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DoMENECH,  Emmanuel.  Missionary  adven- 
tures  in  Texas  and  Mexico.  Londres, 
1858. 
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  Traditions  of  the  Osage.      (Pub.  Field 
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Ethnology,  "Washington,  18SS.) 
  The   Cegiha   language.    (Contributions 
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  -A    study    of    Siouan    cuits    (Eleventh 

Rep.    Bur.    Am.    Ethnology,    "Washington, 1894.) 
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Douglas,  Jas.  Report  of  a  canoë  expédition 

along  the  east  coast  of  "Vancouver  island, 
1852.      Jour.     Roy.     Geog.     Soc,     Londres, 1854.) 



692 DEl'ARTEMENT  DE  LA  MARIS E   ET    DES   PECHERIES 

2   GEORGE    V,   A.    1912 

DouGLASS,  A.  E.  Table  of  the  geographical 
distribution  of  American  Indian  relies  in  a 
collection  exhibited  in  the  American  Mu- 

séum of  Natural  History,  New- York.  (Bull. 
Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  vol.  vni,  art.  x,  New- 
York,  1S96.) 

DouGLASS,  W.  A  summary,  historical  and  po- 
litical,  of  the  first  planting  &c.,  of  the 
British  settlements  in  North  America. 
Vols.   i-ii.     Londres,   1755. 

DowxîE,  Wm.  Explorations  in  Jervis  inlet 
and  Désolation  sound,  British  Columbia. 

«■Jour.  Royal  Geog.  Soc.  1S61,  xxxi,  Lon- 
dres,  n.d.) 

Dr.\ke,  Benjamin.  Life  of  Tecumseh,  and 
his  brother  the  prophet.  Cincinnati,  1841. 
(Le  môme,  1S52.) 

Drake,  Daniel.  Natural  and  statistical  view; 
or  picture  of  Cincinnati  and  the  Miami 
country.     Cincinnati,  1S15. 

Drake,  Edward  Cavendish.  A  new  universal 
collection  of  authentic  and  entertaining 
voyages  and  travels.     Londres,  1770. 

Drake,  Samuel  G.  Indian  biography,  con- 
taining  the  lives  of  more  than  two  hun- 
dred  Indian  chiefs.     Boston,   1832. 

•   Book  of  the  Indians  of  North  America. 
Boston,  1833.  (Le  même,  Boston,  1841;  Bos- 

ton [1S48].) 

  Biography  and  history  of  the  Indians 
of  North  America;  also  a  history  of  their 
wars,  their  manners  and  customs,  etc.  Bos- 

ton, New-York,  Philadelphie,  1334.  (Le 
même.  Boston,  1836,  1837,  1848.) 
  The  old  Indian  chronicle;  being  a  col- 

lection of  exceeding  rare  tracts  written 

and  published  in  the  time  of  King  Philip's 
par.     Boston,  1S36. 

  Tragédies  of  the  wilderness.     Boston, 
1841. 

  Aboriginal    races    of    North    America. 
Boston,  1848.  (Le  même,  Philadelphie,  1860; 
Nev>'-York,  1880.) 
  Indian  captivities,  or  life  in   the  wig- 

wam.     Auburn,    1851. 

  Le' même  Church,  Thos.  ;  Hubbaed,  Wm. 
Dl'buque,  Hugo  A.  Pall  River  Indian  réserv- 

ation.     Fall-River,    Mass.,    1907. 
DucKWORTH,  W.  L.  H.  An  account  of  some 
Eskimo  from  Labrador.  (Proc.  Cambridge 
Philos.  Soc.  vols,  ix-x,  Cambridge,  Eng., 
1895-1900.) 
  Contribution     to 

fjour.    Anthr.    Inst. 
Londres,  1900.) 

Du  Creux.  Voyez  Creuxius,  F. 
DuFLOT  DE  MoFRAS,  EuGÈNB.     Exploration  du 

territoire   de   l'Orégon,   des   Californies,   et 
de  la  mer  Vermeille,  exécutée  pendant  les 
années  1840,   1841   et  1842.     Tomes  i-n. 
Paris,  1844. 

Du  Lac.  Toyez   Perrin  du  Lac. 

DuMONT,  M.  Voyez  Butel-Dumont. 
DUNBAR,  Jno.  B.  The  Pawnee  Indians.  (Mag. 
Am.  Hist.,  IV,  V,  VIII,  Morrisania,  N.  Y., 
1880-82.) 

Eskimo     craniology. 
Gr.     Brit.,    vol.     xxx. 

DuNN,  Jacob  P.  Massacres  of  the  mountains. 
New-York,  1886. 
  Indiana.     A  rédemption  from  slavery. 

Boston  et  New-York,  1905. 
•   True  Indian  stories,  with   glossary  of 

Indiana  Indian  names.  Indianapolis,  1908. 
Le  mîme,  1909.) 

DuNN,  Jno.  History  of  the  Oregon  territory 
and  British  North-American  fur  trade. 
Londres,  1844.  (Le  même,  Philadelphie, 1845.) 

Du  Pratz.   Voyez  Le  Page  du  Pratz. 
DuRO,  Cesareo  F.  Don  Diego  de  Pefialosa  y 

su  descubrimiento  del  reino  de  Quivira. 

Madrid,   1SS2.   • DuRRETT,  Reuben  T.  Traditions  of  the  earli- 
est  visits  of  foreigners  to  North  America. 
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Duval,  p.  Geographicae  universell  (1658- 
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Frontenac,   1894.) 
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Earle,  Alice  M.  Customs  and  fashions  in 
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Early  Western  Travels.  Voyez  Thwaites,  R. 

G.,  éd. 
Eastburn,  Robert.     Voyez  Spears,  John  R.,  éd. 
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Eastman,  Edwin.  Seven  and  nine  years 
among  the  Camanches  and  Apaches.  Jer- 
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Edward,  David  B.  History  of  Texas;  emi- 
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five  years  of  missionary  labors.  A  bio- 
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  Ten  years  of  missionary  work  among 
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1,  Washington,   1889.) 
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  Description    of    Greenland.      Traduite 
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Elvas.     Voyez  Gentleman  of  Elvas. 
Emerson,  Ellen  R.  Indian  myths,  or  legends, 
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Hearne,  Samlt:l.  Journey  from  Prince  of 

Wales  fort  in  Hudson's  bay  to  the  north- 
ern  océan.  Londres  1795.  (Le  même,  Dublin, 1796.) 

Heckewelder,  Jno.  G.  E.  Narrative  of  the 
mission  of  the  United  Brethren  among  the 
Delaware  and  Mohegan  tribes.  Philadel- 

phie, 1808.      (Le  même,  1820.) 
■   A    narrative    of    the    mission    of    the 

United  Brethren  among  the  Delaware  and 
Indians.  Publié  par  W.  E.  Connelley, 
Cleveland,    1907. 
  An    account    of   the    history,    manners, 

and  customs  of  the  Indian  nations  who 
once  inhabited  Pennsylvania  and  the 
neighboring  states.  Philadelphie,  1819. 
Réimprimé,  Mem.  Hist.  Soc.  Pa.,  vol.  xii, 
Philadelphie,  1876.) 
  Indian   names   of  rivers,   streams,  and 
.  other  noted  places  in  the  state  of  Pennsyl- 

vania. (Tràns.  Am.  Philos.  Soc.  n.s..  Vol. 
IV,  Philadelphie,  1834.) 



(00 DEPARTEMENT  DE  LA  MARINE  ET  DES  PECHERIES 

2    GEORGE    V,    A.    191? 

Heilprix,  Angelo.  Arctic  problem  and  nar- 
rative of  the  Peary  relief  expédition  of 

the  Academy  of  Natural  Science  of  Phila- 
delphia.      Philadelphie,    1S93. 

Helmersen,  Gregor  von.     Vozev  Baer,  Karl  E. 
VON. 

Hening,  Wm.  Waller.  Statutes  at  large; 

being  a  collection  of  ail  the  laws  of  Vir- 
ginia.    Vol.  lu,  Philadelphie,  1S23. 

Hennepin,  Louis.  Description  de  la  Loui- 
siane nouvellement  découverte  au  sud 

ouest  de  la  Nouvelle  France.  Paris,  1683. 

(Lf  mime,  trad.  par  John  G.  Shea,  New- 
York,  1880.) 

  A  new  discovery  of  a  vast  country  in 
America    extending   above    four   thousand 
miles     between     New     France     and     New 

.     Mexico.      Londres,    1698.      Le   même,    2    vols 
Chicago,    1903.) 

-A  continuation,   of  the   new  discovery 
of  a  vast  country  in  America,  extending 
above  four  thousand  miles,  between  New 
France. and  New   Mexico.     Londres,   1698. 

  Account  of  M.  de  la  Salle's  undertak- 
ing  to  discover  the  Mississippi  by  way  of 
the  Gulf  of  Mexico.  (En  Français,  B.  F., 
Hist.  Col.  La.,  pt.  i,  New-York,  1846.) 
  Narrative    of  a   voyage    to   the    upper 

Mississippi.  (Dans  Shea,  J.  G.,  Discov. 
Miss.  Val-,  New- York,  1852.) 

Hbnnlng,  "Wm.  W.  Voyez  Hening. 

Henry,  Alexander,  [Eldcr].  Travels  and  ad- 
ventures  in  Canada,  and  the  Indian  terri- 

tories,  between  1760  and  1766.  New-York, 
1809. 

Henrt,  Alexander,  [Junior]  it  Thompson, 
David.  Voyez  Coues,  Elliott,  éd. 

Henshaw,  H.  W.  [Introductory  notes  to]  the 
account  by  the  pilot  Ferrel  of  the  voyage 
of  Catarillo  along  the  west  coast  of  North 

.-vmerica  in  1542.  (Wheeler  Survey  Re- 
ports, vol.  VII,  pt.  1,  app.,  Washington, 

1879.) 

  Animal  carvings   from  mounds  of  the 
Mississippi  valley.  (Second  Rep.  Bur.  Am. 
Ethnology,  Washington,   1S83.) 

  Perforated     stones     from     California. 

(Bull.  2,  Bur.  Am.  Ethnology,  Washington, 
1887.) 

  Indian    origin    of    maple    sugar.    (Am. 
Anthropologist,  vol.  m,  Washington, 
1890.) 

Heriot,  Geo.  Travels  through  the  Canadas, 

containing  a  description  of  the  pictur- 
esque  scenery  on  some  of  the  rivers  and 
lakes.  Londres,  1807.  (Le  même,  sans  la 
seconde   partie,   Philadelphie,   1813.) 

Herman's  MAP  OF  Virginia.  Voyez  Report  and 
accompanying  documents  of  Virginia  and 

Maryland   Boundary   Commissioners,    1873. 

Rerrep^,  Antonio  de.  Novus  orbis,  sive  des- 
criptio  Indise  Occidentalis,  metaphraste  C. 
Barlseo.     Amstelodami,  1622. 

  Historia  gênerai  de  los  hechos  de  los 
Castellanos  en  las  islas  i  tierra  firme  del 
mar  oceano.     Tomos  i-v.     Madrid,   1720. 
  General  history  of  the  vast  continent 
and  islands  of  America,  commonly  called 
the  West-Indies,  from  the  flrst  discovery 
thereof.  Traduit  par  John-  Stevens.  Vols 
i-vi.    Londres,  1725-26. 

Herrick,  Edward.  Indian  narrative;  con- 
taining a  correct  and  interesting  history 

of  the  Indian  wars.  Claremont,  N.  H., 
1854. 

Hervas,  Lorenzo.  Idea  dell'  universo  che 
contiene  la  storia  délia  vita  dell'  uomo, 
elementi  cosmografici,  viaggio  estatico  al 
mondo  planetario,  e  storia  délia  terra,  e 
délie  lingue.     Tomo  xvix.     Cesena,  1784. 

  Catâlogo    de    las    lenguas    de    las    na- 
ciones  conocidas,  y  numeracion,  division, 
y  classes  de  estas  segun  la  diversidad  de 
sus  idiomas  y  dialectos.  Tomos  i-vi.  Ma- 

drid, 1800-05. 
Hewat,  Alex.  Historical  account  of  the  rise 

and  progress  of  the  colonies  of  South 
Carolina  and  Georgia.  Vols.  i-ii.  Londres, 
1779. 

Hewett,  Edgar  L.  Antiquities  of  the  Jemez 
plateau.  (Bull.  32,  Bur.  Am.  Ethnology, 
Washington,   1906.) 

Hewitt,  J.  N.  B.  Legend  of  the  founding  of 
the  Iroquois  league.  (Am.  Anthropologist, 
vol.  V,  Washington,  1S92.) 
  Orenda    and    a    définition    of    religion. 

(Ibid.,  n.s.,  vol.  iv,  New- York,  1902.) 
  :   Iroquoian    cosmology.       (Twenty-first 

Rep.  Bur.  Am.  Ethnology,  Washington, 1903.) 

Hetltn,  Peter.  Cosmography,  containing 
the  chorography  and  history  of  the  whole 
world,  and  ail  the  principal  kingdoms, 

provinces,  seas,  and  isles  thereof.  Im- 
proved  by  Edmund  Bohun.     Londres,  1703.- 

HicocK,  W.  A.     Voyez  Rupp,  I.  D. 

HiGGiNSON,  Francis.  New  England's  planta- 
tion. Londres,  1G30.  (Le  même,  dans  Force, 

Tracts,  vol.  i,  1836;  Mass.  Hist.  Soc.  Coll., 
Ist  ser.,  vol.  i,  1792;  Young,  Chronicles  of 
Mass.,  Boston,   1846.) 

Hildreth,  Jas.  Dragoon  campaigns  to  the 
Rocky  mountains.     New-York,  1836. 

Hildreth,  Samuel  P.  Pioneer  history;  ac- 
count of  the  first  examinations  of  the 

Ohio  valley  and  the  early  settlement  of 
the  Northwest  Territory.     Cincinnati,  1848. 

HiND,  Henry  Y.  Narrative  of  the  Canadian 
Red  River  exploring  expédition  of  1857, 
and  of  the  Assiniboine  and  Saskatchewan 

exploring  of  1858.  Vols.  i-ii.  Londres, 
1860. 

  Explorations    in    the    interior    of    the 
Labrador  peninsula,  the  country  of  the 
Montagnais  and  Nasquapee  Indians.  Vols, 
i-ii.     Londres,   1863. 

Hines,  Gustavus.  Life  on  the  plains  of  the 
Pacific.  Oregon,  its  history,  condition  and 
prospects.     Buffalo,  1851. 
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HiNMAN,  Samuel  D.,  et  Welsh,  Wm.  Journal 
of  the  Rev.  S.  D.  Hininan,  missionary  to 
the  Santee  Sioux  Indians.  And  Taopi,  by 
Bishop  Whipple.     Philadelphie,   1S69. 

HiNTOx,  Richard  J.  Hand-book  to  Arizona. 
San-Francisco   et   New-York,    1S7S. 

HiSTOEiCAL  Magazine.  The  Historical  Maga- 
zine, and  Notes  and  Queries,  concerning' 

the  antiquities,  history,  and  biography  of 
America.  Ist  ser.,  vols,  i-x,  Boston  et  Lon- 

dres, lSo7-G6.  2d  ser.,  vols,  i-ix,  Mor- 
risania,  N.  T.,  1S67-71.  3d  ser.,  vols  i-ii, 
Morrisania,   1S72-75. 

Historical  Society  of  Michigan.  Historical 

and  scientific  sketches  of  Michigan.  Dé- 
troit,  1S34. 

•   Foi/fc  MicHiGAX  Pioneer  and  Historical 
Society. 

Historical  Society  of  Pennsylvania.  Me- 
moirs,  vols,  i-xiv,  Philadelphie,   826-95. 

  Pennsylvania     Mag-azine     of     History 
and  Biography,  vols,  i-xxxii,  Philadelphie, 
1877-1909. 

Hittell,  Jno.  s.  Yosemite;  its  wonders  and 
its  beauties.     San-Francisco,  1868. 

Hittell,  Théodore  H.  History  of  California. 
Vols.  i-iv.     San-Francisco,  1885-97. 

Hodge,  F.  W.  Coronado's  march  to  Quivira. 
(Dans  Brower,  Harahey,  Saint-Paul,  1899.) 

  Voyez  Spanish  Explorers. 
Hodge,   Hiram   C.      Arizona   as   it   is;    or,    the 

coming    country.      New-York,    et    Boston, 
1877. 

HoDGSOK,   "Wm.    B.      The    Creek    confederacy. 
(Coll.  Ga.  Hist.  Soc,  vol.  m,  pt.  1,  Savan- 
nah,  1S4S.) 

HOFFMAN,  C.  F.  A  winter  in  the  far  west. 
Vols.  i-ii.  Londres,  1S36.  (Le  même,  sous 
le  titre  "A  Winter  in  the  West,  by  a  New 
Yorker.") 

HoFFMAN,  WA1.TER,  J.  Miscellaneous  ethnog- 
raphie observations  on  Indians  inhabiting 

Nevada,  California,  and  Arizona.  (Tenth 
Ann.  Rep.  Hayden  Survey,  Washington, 
1878.) 

  ■   Hugo  Reid's  account  of  the  Indians  of 
Los     Angeles     county,     California.      (Bull. 
E&sex  Institute,  vol.   xvii,   Salem,   1885.) 

  Remarks     on     Indian     tribal     names. 
(Froc.  Am.  Philos.  Soc,  vol.  xxiii,  no.  122, 
Philadelphia,  April,  1886.) 

  — The    Midê'wiwin    or    "grand    medicine 
Society"    of    the    Ojibwa.       (Seventh    Rep. 
Bur.  Am.  Ethnology,  Washington,  1S91.) 

  The    Menomini    Indians.      (Fourteenth 
Rep.  Bur.  Am.  Ethnology,  pt.  1,  Washing- 

ton, 1896.) 

HoLDEN,  A.  B.  Age  of  puberty  of  Indian 
girls.  (Am.  Jour.  Obstetrics,  vol.  xxiii, 
New-York,   Oct.   1890.) 

HoLM,  G.  Ethnologisk  Skizze  af  angmagsa- 
lilterne.     Kj    benhavn,   1887. 

HoLM,  Thos.  Campanius.  Short  description 
of  the  province  of  New  Sweden,  now  called 
Pennsylvania.  (Mem.  Hist.  Soc.  Pa.,  vol. 
III,  Philadelphia,  1834.) 

HoLMBERG,  Heinfjch  J.  Ethnographische 
Skizzen  iiber  die  Vôlker  des  russischen 
Amerika.      Helsingfors,    1S55. 

Holmes,  Abiel.  Annals  of  America,  from 
1492  to  1826.     Vols.  i-ii.     Cambridge,  1829. 

Holmes,  W^m.  H.  Report  on  the  ancient  ruins 
of  south-western  Colorado.  (lOth  Ann. 
Rep.  U.  S.  Geol.  and  Geog.  Surv.  Terr., 
Washington,  1879.  Aussi  dans  Bull.  U.  S. 
Geol.  and  Geog.  Surv.,  vol.  ii,  no.  1,  Wash- 

ington, 1876.) 

  Art  in  shell  of  the  ancient  Americans. 
(Second  Rep.  Bur.  Am.  Ethnology,  Wash- 

ington,   1SS3.) 

  — Illustrated   catalogue    of  a  portion   of 
the  collections  made  by  the  Bureau  of 
Ethnology  during  the  field  season  of  1881. 
(Third  Rep.  Bur.  Am.  Ethnology,  Wash- 

ington, 1884.) 

  Prehistoric      textile      fabrics      of     the 
United  States.      (Ibid.) 

  Pottery      of      the      ancient      pueblos. 
(Fourth  Rep.  Bur.  Am.  Ethnology,  Wash- 

ington,  1886.) 

■   Ancient     pottery     of 
Valley.     (Ibid.) 

the     Mississippi 

  Origin   and   development   of  form   and 
ornament.      (Ibid.) 

  A  study  of  the  textile  art  in  its  rela- 
tion to  the  development  of  form  and  orna- 

ment. (Sixth  Rep.  Bur.  Am.  Ethnology. 
"Washington,  ISSS.) 

  An  ancient  quarry  in  Indian  Territory. 
(Bull.  21,  Bur.  Am.  Ethnology,  Washing- 

ton,  1894.) 

  Prehistoric     textile      art     of     eastern 

L'nited  States.  (Thirteenth  Rep.  Bur.  Am. 
Ethnology,  Washington,  1896.) 

  Stone     implements     of    the     Potomac- 
Chesapeake  tidewater  province.  (Fif- 
teenth  Rep.  Bur.  Am.  Ethnology,  Wash- 

ington,  1897.) 

  Review    of    the    évidence    relating    to 
auriferous  gravel  man  in  California. 

(Smithsonian  Rep.  for  1899,  "Washington, 1901.) 

  Order    of    development    of    the    primai 
shaping  arts.  (Ibid.,  1901,  Washington, 1902.) 

  Flint    implements    and    fossil    rematns 
from  a  sulphur  spring  at  Afton,  Indian 
Territory.  (Am.  Anthropologist,  n.s.,  vol. 
IV,  New  York,  1902.) 

  Aboriginal     pottery     of     the     eastern 
United  States.      (Twentieth  Rep.  Bur.  Am. 
Ethnology,  Washington,   1903.) 

  Fossil     human     remains     found     near 
Lansing,    Kans.     (   Smithsonian    Rep.»  for 
1902,  Washington,  1903.) 
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  Shell   ornaments   from   Kentucky  and 
Mexico.  (Smithsonian  Mise.  Coll.,  vol. 

XLV.  Quarterly  Issue,  i,  pts.  1  and  2,  Wash- 
ington, July-Sept.  1903.) 

— <•/  Mason,  O.  t.  Instructions  to  collec- 
tors  of  historical  and  anthropological 
spécimens.  (Bull.  39,  U.  S.  Nat.  Mus.,  pt. 
Q.  Washington,  1902.) 

HoMANN  Heirs.  America  Septentrionalis  a 
domino  d'Anville  in  Galliis  édita  nunc  in 
Anglia  coloniis  in  interiorem  Virginiam 
deductis  nec  non  fluvii  Ohio,  Noribergse, 
1756. 

  Toycs  GrssEFELD;  Mappa. 

HooPER,  C.  Li.  Report  of  the  cruise  of  the  U. 
S.  Revenue  Steamer  Cortcin  in  the  Arctic 

océan.     Washing-ton,   1S81.) 
HooPEH,  Wm.  h.  Ten  months  among  the  tents 

of  the  Tuski,  Londres,  1853. 

HoPKiN'S,  Sarah  Winnemucca.  Life  among 
the  Piutes.  Publié  par  Mme  Horace  Mann, 
Boston,   18S3. 

HoRDEN,  Jno.  The  book  of  common  prayer, 
and  administration  of  the  sacraments. 
Translated  into  the  language  of  the  Moose 

Indians  of  the  diocèse  of  Rupert's  Land, 
nord-west  America.     Londres,   1859. 

HoRXOT,  Ant.  Anecdotes  Américaines,  ou 
histoire  abrégée  des  principaux  événe- 

ments arrivés  dans  le  Nouveau  Monde, 

depuis  sa  découverte  jusqu'à  l'époque 
présente.     Paris,  1776. 

HoRSFORD,  Eben  N.  The  discovery  of  the  an- 
cient  City  of  Norumbega.  Boston  et  New 
York,   1890. 

HouGH,  Daniel.  Map  accompaning  Indian 

names  of  lakes,  etc.,  by  H.  W.  Beck'with. 
(Dans  Twelfth  Ann.  Geol.  Rep.  of  Indiana, 
Indianapolis,  1S83.) 

HouGH,  Franklin  B.  Diary  of  the  ̂ iege  of 
Détroit  in  the  war  with  Pontiac.  Albany, 
1860. 

HouGH,  Walter.  Préservation  of  muséum 
spécimens  from  insects  and  the  effect  of 
dampness.  (Rep.  U.  S.  Nat.  Mus.  for  1887, 
Washington,   1889.) 

  Fire-making    apparatus    in    the    U.    S. 
National  Muséum.  (Ibid.,  1888.  Washing- 

ton,   1890.) 

  Moki  snake  dance.     Chicago,  1898. 

  Lamp    of    the    Eskimo.       (Rep.    U.    S. 
Nat.   Mus.    for   1896,   Washington,    1898.) 

  Development  of  illumination.    (Smith- 
sonian  Rep.   for  1901,  Washington,   1902.) 

  Archseological     fleld    work     in    north- 
eastern  Arizona.  The  Museum-Gates  ex- 

pédition of  1901.  (Report  U.  S.  Nat.  Mus. 
for    1901,   Washington,    1903.) 

  ^Antiquities     of    the     upper    Gila    and 
Sait    River    valleys    in    Arizona    and    New 
Mexico.       (Bull.    35,    Bur.    Am.    Ethnology, 
Washington,   1907.) 

HousE     OF     Représentatives.      Voyez    United 
States  Congress. 

Howard,  O.  O.  Nez  Percé  Joseph.  Boston, 
1881. 

Howe,  Henry.  Historical  collections  of 
Ohio,  containing  a  collection  of  the  most 
Snteresting  facts,  traditions,  biographical 
sketches,  anecdotes,  etc.,  relating  to  its 
gênerai  and  local  history.  Cincinnati, 
1847.  (Le  même,  Cincinnati,  1851;  Cincin- 

nati, 1852;  Norwalk,  Ohio,  vol  i  1898,  vol. 
II,  1896.) 
  Voyez  Barber,  J.  W.,  et  Howe. 
HowELLS,  W.  D.  Three  villages.  Boston, 

1884. 
Howgate,  H.  W.,  éd.  Cruise  of  the  Florence; 

or,  extracts  from  the  journal  of  the  pre- 
liminary  Arctic  expédition  of  1877-78. 
Washington,    1879. 

Howse,  Joseph.  A  grammar  of  the  Crée 
language;  with  which  is  combined  an  an- 
alysis  of  the  Chippeway  dialect.  Londres, 
1844. 

HoT,  P.  R.  How  and  by  whom  werè  the 
copper    implements   made.      Racine,    1886. 

Hott,  Epaphras.  Antiquarian  researches;  a 
history  of  the  Indian  wars  in  the  country 
bordering  the  Connecticut  river.  Green- 
field,  1824. 

Hrdlikca,  Ales.  Physical  and  physiological 
observations  on  the  Navaho.  (Am.  An- 
thropologist,  n.  s.  vol.  ii,  New  York,  1900.) 
  The    crania    of    Trenton,    New    Jersey, 

and  their  bearing  upon  the  antiquity  of 
man  in  that  région.  (Bull.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  vol.   XVI,  New  York,   1902.) 
  The      Lansing      skeleton.      (Am.      An- 

thropologist,  N.  s.,  vol.  v,  Lancaster,  Pa., 1903.) 

  Directions    for   collecting   information 
and  spécimens  for  physical  anthropology. 
(Bull.  39,  U.  S.  Nat.  Mus.  pt.  R,  Washing- 

ton,  1904.) 

  Notes  on  the  Indians  of  Sonora,  Mex- 
ico. (Am.  Anthropologist,  N.  s.,  vol.  vi, 

Lancaster,  Pa.,   1904.) 

  Contribution  to  the  physical  anthro- 
pology of  California.  (Pub.  Univ.  Cal., 

Am.  Archaeol.  and  Ethnol.,  vol.  iv,  no.  2, 
Berkeley,   1906.) 

•   Skeletal  remains  suggesting  or  attri- 
buted  to  early  man  in  North  America. 
(Bull.  33,  Bur.  Am.  Ethnology,  Washing- 

ton,  1907.) 

Hrdlicka,  Ales.  Physiological  and  médical 
observations  among  the  Indians  of  south- 
western  United  States  and  northern  Mex- 

ico. (Bull.  ."4,  Bur,  Am.  Ethnology,  Wash- 
ington, 1908.) 

  Tuberculosis    among      certain    Indian 
tribes  of  the  United  States.  (Bull.  42, 
Bur.    Am.    Ethnology,    Washington,    1909.) 

HuBBARD,  Wm.  History  of  the  Indian  wars 
in  New  England  from  the  flrst  settlement 
to  the  termination  of  the  war  with  King 
Philip  in  1677,  with  préface  and  notes  by 
S.  G.  Drake.  Vols.  i-ii.  Roxbury,  Mass., 
1865. 
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HUBLET,  Adam,  Jr.     Voyez  Jordax,  Jno,  "W. 
Hughes,  Jno.  T.  Doniphan's  expédition; 

containing  an  account  of  the  conquest 
of  Ne^v_  Mexico.      Cincinnati,    1S48. 

HuLBERT,  Archer  B.  Red-men's  roads.  Col- 
umbus,    1900. 
  Historical       highways       of      America. 

Vols,  i-xvi.     Cleveland,   1902-05. 
HuMBOLDT,  Friedrich  H.  Alex.  de.  Essai 

politique  sur  le  royaume  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  Tomes  i-v.  Paris,  1811.  (Le 
même,  trad.  par  John  Black,  vols  i-v,  Lon- 

dres, 1811.  Le  même,  vols  i-ii,  Londres, 
1822.) 

  Atlas    géographique    et    physique    du 
royaume    de   le   Xouvelle-Espagne.      Pa.ris, 
1811. 

  Personal    narrative    of    travel    to    the 
equinoctial  régions  of  the  new  continent 
during  the  years  1799-1S04.  Traduit  par 
H.  M.  Williams.  Vols  i-vii,  Londres, 
1814-29. 

KuMPHRETS,  David.  Historical  account  oZ 
the  incorporated  society  for  the  propagci- 
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par  certains  capitaines  et  pilotes  Fran- 

çois; â  laquelle  a  esté  adjousté  un  qua- 
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2   GEORGE    V,   A.    1912 

Lotter,  Matthieu  Albert.  Carte  nouvelle  de 

l'Amérique  Angloise  contenant  tout  ce 
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i-ii.     Savannah,  1811-16. 

MA.CAULET,  Jas.     The  natural,  statistical  and 
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ton,   1884. 
Parliament^vrt  Reports.  Voyez  Great  Britain. 
Parraud,  m.  Histoire  de  Kentucke,  nouvelle 

colonie  à  l'ouest  de  la  Virginie.  Traduit 
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ka-tai-me-she-kia-kJak,  or  Black  Hawk. 
Also  life,  death  and  burial  of  the  old 
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Vols  l-ii.  New-Tork,   1898. 

Peck,   J.  M.   Voyez  Perkixs,   J.   H.,  et  Peck. 
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1869.) 
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mes propres  à  sept  autres  dialectes  de  la 

même  langue  précédé  d'une  monographie 
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under  Ferdinand  De  Soto,  in  1540.  Mon- 
gomery,   1S49. 
  History  of  Alabama,   and  incidentally 

of  Georgia  and  Mississippi,  from  the  ear- 
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Washington,   1891.) 

  Bibliography  of  the  Athapascan  lan- 
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Washington,  1893.) 

  Bibliography  of  the  Salishan  lan- 
guages. (Bull.  16,  Bur.  Am.  Ethnology, 
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Christian  Frederick  Post,  from  Philadel- 
phia  to  the  Ohio,  on  a  message  from  the 
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of  the  American  Moravian  Church.  Beth- 
lehem,  18S2. 

Scidmore,  Eliza  R.  Alaska,  its  southern 
coast  and  the  Sitka  archipelago.  Boston, 
1885. 

  The     first     district     of     Alaska     from 
Prince  Frederick  sound  to  Yakutat  bay. 

(  Dans  Report  on  Population  and  Resour- 
ces of  Alaska,  llth  Census,  Washington, 1893.) 

Science.  Vols  i-xxiii,  Cambridge,  Mass., 
[depuis  1885]  New-York,  1883-94.  Nouv. 
sér.,  i-xxxii,  New-York,  1895-1910. 

Senex,  Jno.   [Map  of]  North  America,  1710. 

Sergi,  g.  Crania  esquimesi.  (Atti  délia  So- 
vietà  Romana  di  Antropol.,  t.  vu,  fasc.  m, 
Roma,    1901.) 

Severance,  Frank.,  éd.  Captivity  and  suffer- 
ings  of  Benjamin  Gilbert  and  his  family. 

Réimprimé  d'après  l'édition  originale  de 
1784.     Cleveland,  1904. 

Seward,  Wm.  H.  Alaska.  Speech  of  William 
H.  Seward  at  Sitka,  August,  1869.  Wash- 

ington, 1879.  (Le  môme,  dans  Old  South 
Leaflets,  no  133,  Boston,  n.d.) 

Setmour,  e.  s.  Sketches  of  Minnesota,  the 
New  England  of  the  west;  with  incidents 
of  travels  in   1849.     New-York,  1850. 

Shaw.vee,  W.  h.  Absentée  Shawnee  Indians. 
(Gulf  States  Hist.  Mag.,  vol.  i,  415  Mont- 
gomery,  1903.) 

Shea,  Jno.  Gilmary.  Discovery  and  explor- 
ation of  the  Mississippi  valley.  New-York, 

1852.     Le  même,  2e  éd.,  Albany,  1903.) 
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  History  of  the  Catholic  mission  among 
the  Indian  tribes  of  the  United  States, 
1529-1S54.  New-York,  1S55.  Le  même, 
New-York    [1S70].) 
  The  Indian  tribes  of  Wisconsin,   (Wis. 
Coll.  State  Hist.  Soc,  vol.  m,  Madison, 
1S57.) 

  Early  voyages  up  and  down  the  Mis- 
sissippi.    Albany,   1S61. 

  Relation  de  la  mission  du  Mississipi  du 
Séminaire  de  Québec  en  1700,  par  Mon- 
tigny.  St.  Cosme,  Thaumur  de  la  Source. 
New-York,  1S61. 
—   The  Catholic  Church  in  Colonial  days, 
1521-1763.     New-York,  1SS6. 
  History  of  the  Catholic  Church  in  the 
United  States  from  the  flrst  attempted  co- 
lonization  to  the  présent  time.  Vols  i-iv. 
New-York,  1SS6-92. 
  éd.     Library  of  American   Linguistics. 

Vols  i-xiii.     New-York,  1860-64.  ■ 
1.  Shea,   J.   G.      French-Onondaga   diction- 

ary.     1860. 

2.  Mengarini,  G.  Selish  or  Flat-head  gram- 
mar.     1861. 

3.  Smith,  T.  B.     A  grammatical  sketch   of 
the  Heve  language.     1S61. 

4.  Arroyo    de    la   Cuesta,    F.      Grammar    of 
the   Mutsun  language.   1S61. 

5.  Smith,  T.  B.  éd.     Grammar  of  the  Pima 
or  Nevome.     1S62. 

6.  Pandosy,  M.  C.     Grammar  and  diction- 
ary  of  the  Yakama  language,  16S2. 

7.  Sitjar,  B.     Vocabulary  of  the  language 
of  the  San  Antonio  mission.     1861. 

8.  Arroyo  de  la  Cuesta,  F.     A  vocabulary 
or  phrasebook  of  the  Mutsun  language 
of  Alta  California.      1862. 

9.  Maillard,   A.   S.      Grammar   of   the   Mik- 
maque  language  of  Nova  Scotia.     1864. 

10.  Bruyas,  J.     Radiées  verborum  Iroquseo- 
rum.     1863. 

11.  Gibbs,  G.     Alphabetical  vocabularies  of 
the  Clallam  and  Lummi.     1863. 

12.  Gibbs,  G.     A  dictionary  of  the  Chinook 
jargon.     1863. 

13.  Gibbs,    G.      Alphabetical    vocabulary    of 
the  Chinook  language.     1863. 

  Foi/pc  Charlevoix;  Freyt.^s;  Henxepix; 
L.E  Clercq. 

Sheldon,  E.  m.  The  early  history  of  Mich- 
igan.     New- York,  1856. 

Shefherd,  Henry  A.  Antiquities  of  the  state 
of  Ohio.     Cincinnati,  1887. 

Shindler,  a.  Z.  List  of  photographie  por- 
traits of  North  American  Indians  in  the 

gallery  of  the  Smithsonian  Institution. 
(Smithson.  Mise.  Coll.,  vol.  xiv,  no.  216, 
Washington,  1867.) 

Shipp,  Barnard.  The  history  of  Hernando 
de  Soto  and  Florida;  or,  record  of  the 
events  of  fifty-six  years,  from  1512  to 
1568.     Philadelphie,  1881. 

21 A — 46% 

Short,  Jno.  T.  North  Americans  of  anti- 
quity.     2e  éd.  New-York,  1880. 

Shufeldt,  R.  W.  Indian  types  of  beauty. 

(Réimprimé  d'après  American  Field, 
Washington,  1891.) 

SiBLET,  Jno.  Historical  sketches  of  the  sev- 
eral  Indian  tribes  in  Louisiana,  south  of 
the  Arkansa  river,  and  between  the  Mis- 

sissippi and  River  Grand.  (Message  from 
the  Président  communicating  discoveries 
made  by  Captains  Lewis  and  Clark,  Wash- 

ington, 1906.  Le  même,  dans  Am.  State  Pa- 
pers,   Indian  Affairs,  vol.  i,   1832.) 

SiLLisiAN,  Benj.  Turquoise  of  New  Mexico. 
(Engineering      and      Mining      Jour.,      vol. 

xxxir,  New- York,  1881.) 

Silliman's  American  Journal  of  Science 
AND  Arts,  le  sér.  Vol.  i,  New-York  et 
Ne^w-Haven,  1818.  Continué  comme  American 
Journal  of  Science  and  Arts. 

SiMÉox,  Rémi.  Dictionnaire  de  la  langue 
Nahuatl  ou  Mexicaine.    Paris  1885. 

SiMMONDS,  W.  The  proceedings  of  the  Eng- 
lish  colonies  in  Virginia  since  their  first 
beginning  from  England  in  1606  to  1612. 

Oxford,  1612.  (Dans  John  Smith's  Works, 
éd.   Arber,   Birmingham,   1884.) 

SiMMS,  S.  C.  Traditions  of  the  Crows.  (Pub. 
Field  Col.  Mus.  Anthr.  sér.,  vol  il,  no  6, 
Chicago,  1903.) 

SiMMS,  W.  G.  History  of  South  Carolina, 
from  its  discovery,  to  its  érection  into  a 
republic.  Charleston,  1840.  (Le  même, 
New  York,   1860.) 

Simpson,  Jas.  H.  Report  from  the  Secretary 
of  War,  communicating,  in  coinpliance 
with  a  resolution  of  the  Senate,  the  re- 

port and  map  of  the  route  from  Fort 
Smith,  Arkansas,  to  Santa  Fe,  New  Mex- 

ico, made  by  Lieutenant  Simpson,  1849. 
(Ex.  Doc.  12,  31st  Cong.,  Ist  sess.,  Wash- 

ington,  1S50. 
  ■ — Report  of  the  Secretary  of  War,  com- 

municating The  report  of  Lieutenant  J. 
H.  Simpson  of  an  expédition  into  the 
Navajo  country  in  1894.  (Senate  Ex. 
Doc.  64,  31st  Cong.,  Ist  sess.,  Washington, 1850.) 

  Journal  of  a  military  reconnaissance, 
from  Santa  Fe,  New  Mexico,  to  the  Nava- 

jo   country.     Philadelphie,    1852. 
  The   shortest   route   to   California  .   .   . 
and    some    account    of    the    Indian    tribes. 
Philadelphia,   1869. 

  Coronado's   mardi      in    search      of   the 
seven  cities  of  Cibola.    Smithson.  Rep.  for 
1869.    Washington,   1871.) 

  Report      of    explorations      across    the 
great  basin  of  the  territory  of  Utah  for 
a  direct  wagon-route  from  Camp  Floyd  to 
Genoa,  in  Carson  Valley,  in  1859.  (Engin- 
eer  Dept.,  U.  S.  A.,  Washington,  1876.) 

Simpson,  Jno.  Observations  on  the  western 
Esquimaux.  (Dans  Further  Papers  rela- 

tive to  the  récent  Arctic  Expéditions, 
Londres,   1855.) 
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Simpson,  Thos.  Narrative  of  the  discoveries 
on  the  north  coast  of  America;  effected 

by  the  offlcers  of  the  Hudson's  Bay  Com- 
pany during  the  years  1S36-39.  Londres, 

1S43. 
Sinclair,  Wm.  J.  Exploration  of  the  Potter 

Creek  cave.  (Pub.  Univ.  Cal.,  A.  Archteol. 
and  Ethnol.,  vol.  ii,  no  1,  Berkeley,  1904.) 

SiTGRAVES,  L.  Report  of  an  expédition  down 
the  Zuni  and  Colorado  rivers.  Senate  Ex. 

Doc.  59,  32d  Cong.,  2d  sess.,  "Washington, 1853.) 
Six  Indiens  Rouges  de  la  tribu  des  Grands 

Osages.    Paris,  1827. 

Sketch  of  the  Seminole  war  by  a  Lieuten- 
ant  of  the   left  wing.     Charleston,   1836. 

Slafter,  Edmund  F.  Pre-historic  copper  im- 
plements.    Boston,  1879. 

Smet,  Pierre-J.  de.  Letters  and  sketches 
with  a  narrative  of  a  year's  résidence 
among  the  Indian  tribes  of  the  Rocky 
mountains.    Philadelphie,   1843. 

  Oregon  missions  and  travels  over  the 
Rocky  mountains,  in  1845-45.  New-York, 
1847. 

  Mission    de    l'Orégon    et    voyages    aux 
Montagnes   Rocheuses,   aux   sources   de   la 

Colombie,  de  l'Athabasca  et  du  Sascatsha- 
win,   en    1845-46.    Grand    [1848]. 
  Western    missions     and    missionaries. 
New-York,   1863. 
  New    Indian   Sketches. New-York    et 
Montréal   [1865]. 

  Reisen    zu   den      Felsen-Gebirgen    und 
ein  Jahr  unter  den  wilden  Indianer- 
Stâmmen  des  Oregon-Gebietes.  Saint- 
Louis,  Mo.,  1865. 

  -Voyez  Chittenden,  H.  M.  et  Richard- 
son,  A.  T. 

Smith,  Buckingham.  Letter  of  Hernando 
de  Soto,  and  memoir  of  Hernando  de  Es- 
calante   Fontaneda.    Washington,    1854. 

  Coleccion   de   varios   documentos   para 
la  historia  de  la  Florida  y  tierras  adya- 
centes.    Tomo  1.     Londres,   1857. 

•   The      Timuquana      language.        (Hist. 
Mag.,  le  sér.,  vol  ii,  New-Yoïk  et  Lon- 

dres,  1858.) 

  Voyez  Cabeca  de  Vaca. 
Smith,  Erminnie  A.  Myths  of  the  Iroquois. 

(Second  Rep.  Bur.  Am.  Ethnology,  Wash- 
ington, 1883.) 

Smith,  Harlan  I.  Archœology  of  Lytton, 
British  Columbia.  (Mem.  Am.  Mus.  Nat. 
Hist.,  vol  II,  Anthr.  i,  New-York,  1899.) 

  Archœology    of     the    Thompson     river 
région,    British   Columbia.      (Ibid.,    1900.) 

  Shell-heaps  of  the  lower  Frazer  river, 
British  Columbia.  (Ibid.,  vol  iv,  Anthr. 
m,  New-York,  1903.) 
  et    FowKE,    Gérard.     Cairns    of    British 

Columbia  and  Washington.     (Ibid.,   1901.) 
Smith,  Jno.  The  trve  travels,  adventures 

and  observations  of  Captaine  John  Smith, 
in    Europe,    Asia,    Africke,    and    America; 
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beginning  about  the  yeere  1593,  and  con- 
linued    to    this      présent    1629.     Vols.    i-ii. 

Richmond,    1819.      (liéimpimc    d'après    l'édi- 
tion  de   Londres   de   1629.) 

  The     generall     historié     of     Virginia, 
New-England,  and  the  Summer  iles.   (Vol. 
H    of    the    True   Travels,      Adventures    and 
Observations    of      Captaine    John    Smith.) 
Richmond,    1819. 

  True  relation  of  Virginia,  with  an  in- 
troduction and  notes  by  Charles  Deane. 

(ItéimiJimC  d'après  l'édition  •  de  Londres  de 
160S.)     Boston,  1866. 

•   Works    of    1608.       Edited    by    Edward 

Arber.  English  Scholar's  library,  no.  16. 
Birmingham,  1884. 

Smith,  Jos.  Old  Redstone.  Philadelphie, 
1854. 

Smith,  Marcus.  Report  on  surveying  opér- 
ations in  the  mountain  région  during  the 

year  r874.  (Dans  Fleming,  Canadian 
Pacific   Railway   Rep.,   Ottawa,   1877. 

Smith,  Wm.  An  historical  account  of  the 
expédition  against  the  Ohio  Indians  in 
1764.  Under  the  command  of  Henry  Bou- 

quet, Philadelphie,  1766. 

  History  of  the  province  of  New-York. 
Vols  i-ii.    New-York,   1830. 

Smithsonian  Institution.  Annual  Reports, 

1846-1908,  Washington,  1847-1909.  Con- 
tributions to  Knowledge,  vols,  i-xxiv, 

Washington,  1862-1910. 
  Voyez  Bureau  of  American  Ethnologt; 

United  States  National  Muséum. 

Smyth,  Jno.  F.  D.  Tour  in  the  United  States 
of  America.  Vols  i-ii.    Londres,  1784. 

Snelling,  Wm.    J.    Taies   of   travels   west   of 
the  Mississippi.    Boston,   1830. 
  Taies   of   the   Northwest:    sketches    of 

Indian   life  and   character.     Boston,   1830. 

Snowden,  Jno.  Ross.  Description  of  the 
medals  of  Washington,  of  national  and 
miscellaneous  medals,  and  other  objects 
of  interest  in  the  muséum  of  the  Mint. 
Philadelphie,   1861. 

Socie;dad  de  Geografîa  y  Estradî.stica  de  la 
RepublIca  Mexicana.  Boletîn.  Primera 
época,  i-xii,  Mexico,  1839-66.  Segunda 
época,  i-iv,  Mexico,  1869-72.  Tercera  época 
i-vi,  Mexico,  1873-82.  Cuarta  época,  i-iv, 
Mexico,  1888-97.  Quinta  época,  i-iii,  Mex- 

ico,  1902-10. 
Société  d'Anthropologie  de  Paris.  Bulle- 

tins, le  sér.,  vols  i-vi,  1859-65.  2e  sér., 
vols  i-xii,  1866-77.  3e  sér.,  vols  i-xii, 
1878-89.  4e  sér.,  vols  i-x,  1890-99.  5e  sér., 
vols  i-x,   1900-10. 

Société  d'Ethnographie.  Mémoires,  tome 
XI.    Paris,  1872. 

Society  of  Antiquaries  of  London.  Ar- 
chaeologia;  or  miscellaneous  tracts  re- 
lating  to  antiquity.  Vol.  viii.  Londres, 
1786. 
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Society  of  Friends.  Aborigines  Committee 
of  the  Meeting  for  Sufferings.  Some  Ac- 

count of  the  conduct  of  the  Society  of 
Friends  towards  the  Indian  tribes  in  east 
and  west  Jersey  and  Pennsylvania,  with 
a  brief  narrative  of  their  labours  for  the 
civilization  and  Christian  instruction  of 
the   Indians.    Londres,   1S44. 

SoMERS,  A.  N.  .  Prehistoric  cannibalism  in 
America.  (Pop.  Sci.  Mo.,  vol.  xLir,  New- 
York,   1S93.) 

SosA,  Gaspar  Castaîîo  de.  Memoria  del  des- 
cubrimiento  (27  de  Julio  de  1590).  (Co- 
lecciôn  de  Documentes  Inéditos,  tome  xv, 
191-261,  Madrid,   1871.) 

SoTO,  Hernando  de.  Toijrr  Biedma;  Gentle- 
MAX  OF  Elvas;  Spanish  Explorers. 

South  Dakota.  State  Historical  Society. 
Collections.  Vols,  i-iii.  Aberdeen,  S.  D., 
1902-06. 

SouTHWORTH,  Alvin  S.  The  new  state  of 
Colorado.  (Trans.  Am.  Geog.  Soc.  1874, 
vol.   VI,   pt.   I,   New-York,   1876.) 

Spaxish  Explorers  in  the  Southern  United 

States,  1528-1543.  The  narrative  of  Alvar 
Nuiiez  Cabeca  de  Vaca,  publié  par  Freder- 

ick W.  Hodge.  The  narrative  of  the  ex- 
pédition of  Hernando  de  Soto  by  the 

Gentleman  of  Elvas,  publié  par  Théodore 
H.  Lewis.  The  narrative  of  the  expédi- 

tion of  Coronado,  par  Pedro  et  Castaneda, 

publié  par  Frederick  "W.  Hodge.  Ne%v- 
York,    1907. 

Spears,  Jno.  R.,  éd.  Dangers  and  sufferings 

of  Robert  Eastburn.  Réimprimé  d'après 
l'édition  originale  de  1758.  Cleveland, 
1904. 

Speck,  Fraxk  g.  The  Creek  Indians  of  Tas- 
kigi  town.  (Mem.  Am.  Anthr.  Asso.,  vol. 
II,  pt.  2,  Lancaster,  Pa.,  1907.) 

  Ethnology      of      the      Yuchi      Indians. 
(Anthr.  Pub.  Univ.  Mus.,  Univ.  Pa.,  vol. 
I,  no  1,  Phildalephie,  1909.) 

S[peed],  I[ohn].  [Map  of]  America,  with 
those  known  parts  in  that  unknowne 
worlde,  both  people  and  manner  of  build- 

ings. Discribed  and  inlarged  by  I.  S. 
Londres,   1626. 

Speed,  Thos.  The  wilderness  road.  (Pub. 
Filson  Club,  no.  2,  Louisville,  1886.) 

Spexcer,  F.  C.  Education  of  the  Pueblo 
child.  (Contrib.  to  Philos.,  Psychol.,  and 
Ed.,  Columbia  Univ.,  vol.  vir,  no.  1,  New- 
York,   1899.) 

Spencer,  O.  M.  Indian  captivity;  a  true  nar- 
rative of  the  capture  of  the  Rev.  O.  M. 

Spencer,  New-York,  1834. 
Spixden,    h.    J.       The      Nez    Percé      Indians. 

(Mem.    Am.    Anthr.    Asso.,      vol.    ii,    pt.    3, 
Lancaster,  Pa.,  1908.) 

•   Voyez  WiLL,  G.  F.,  et  Spixden. 
Spitzka,    E.    a.     Contributions    to    the    ence- 

phalic  anatomy  of  the  races.      (Am.  Jour. 
Anat.,   vol.    ii.   Baltimore,    1902.) 

Spotswood,  Alexander.  Officiai  letters  of. 
Vols.  i-ii.  Virginia  Historical  Society, 
Richmond,  1SS2-85. 

Sproat,  Gilbert  M.  Scènes  and  studies  of 
Savage    life.     Londres,    1868. 

Sg\:iER,  E.  G.  New  Mexii^o  and  Califoniia. 
(Dans  Am.  Rev.,  vol.  ii,  no.  v,  New- York, 
Nov.    1848.) 

  Antiquities  of  the  state  of  New  York. 
"With  a  supplément  on  the  antiquities  of 
the  West.    Buffalo,   1851. 
  et   Davis,    E.    H.      Ancient    monuments 

of  the  Mississippi  valley.  (Smithsonian 
Contrib.  to  Knowledge,  vol.  i,  Washing- 

ton,  1848.) 
Standard  Natural  Histort.  Voyez  Kixgslet, 

J.  S. 

St.\nford,  Edward.  Compendium  of  geogra- 

phy  and  travel  based  on  Hellwald's  "Die 
Erde  und  ihre  Vôlker."  Translated  with 
ethnographie  appendix  by  A.  H.  Keane. 
Vols.   i-vi.    Londres,    1878-85. 

Stanley,  J.  M.  Catalogue  of  portraits  of 
North  American  Indians  painted  by  J.  M. 
Stanley.  (Smithsonian  Mise.  Coll.  no.  53, 
Washington,  1852.) 

Starr,  Frederick.  Some  first  steps  in  human 
progress.  Meadville,  Pa.,  et  New-York, 
1895. 
  American   Indianfî.    Boston,   1899. 

Statistischce  uxd  ethxographische  Nachrich- 
ten  iiber  die  russische  Besitzungen.  (Dans 

Baer  and  Helmersen,  Beitrage  zur  Kennt- 
nis  des  russischen  Reiches,  St.  Peters- 
burg,   1839. 

Statutes  AT  Large.  Voyez  United  St.\tes  : 
Statutes  AT  Large. 

Ste.^rns,  Robert  E.  C.  On  certain  aboriginal 
implements  from  Napa,  California.  (Am. 
Nat.   vol.   XVI.  Philadelphie,   1882.) 

Stearns,  Winfrid  A.  Labrador  :  a  sketch  of 
its  people,  its  industries  and  Its  natural 
history.    Boston,  1884. 

Stein,  Robert.  Geographische  Nomenklatur 
bei  den  Eskimos  des  Smith-Sundes.  (Pe- 
termanns  Mitteilungen,  B.  48,  H.  ix.  Go- 

tha,   1902.) 
Steinmetz,  Seeald  Rudolf.  Ethnologische 

Studien  zur  ersten  Entwicklung  der  Stra- 
fe.     Leiden,  1892. 

Stephen,  Alexander  M.  The  Navajo  shoe- 
maker.  (Proc.  U.  S.  Nat.  Mus.  1888,  vol. 
XI,  Washington,  1889.) 

Stevens,  Edward  T.  Fliiit  chips.  A  guide  to 
prehistoric    archœology.      Londres,    1870. 

Stevens,  Hazard.  Life  of  Isaac  Ingalls  Ste- 
vens. Vols.  i-ii.  Boston  et  New-York, 

1900. 

Stevens,  Isaac  I.  Narrative  and  final  re- 
port of  explorations  for  a  route  for  a 

Pacific  railroad,  1855.  (Pacific  Railroad 
Reports,  vol.  xii,  bk.  1,  Washington,  1860.) 

Stevens,  Wm.  B.  History  of  Georgia  from 
its  first  discovery  by  Europeans  to  the 
adoption  of  the  présent  constitution  in 
1798.  Vols.  i-ii.  New-York  et  Philadel- 

phie, 1847-59. 
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lerhand  Nachrichten   dern  Missionariorum 
Soc.  Jesu.    Augsburg  und  Grâtz,   1726. 

Stolpe,  Hjalmar.    Studier  Amerikansk  orna- 
mentik.  Stockholm,  1896. 

Stone,  Chas.  P.  Notes  on  the  State  of  So- 
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mision  to  the  Columbian  Historical  Expo- 

sition at  Madrid.    Washington,   1895. 

U.  S.  Congress.  [Divers  documents  et  rap- 
ports du  Sénat  et  de  la  Chambre  des 

Représentants   relatifs  aux   Indiens.] 

U.  S.  Department  of  Agriculture.  Biological 
Survey.  North  American  fauna.  Nos.  3 
and  16.    Washington,  1890,  1899. 

  Bureau    of   Animal    Industry.    Bulletin 
31.    Washington,  1901. 

U.  S.  ExPLORiNG  Expédition.  Narrative  of 
the,  during  the  years  1838,  1839,  1841, 
1842.  Par  Charles  Wilkes,  U.S.N.,  com- 

mandeur de  l'expédition.  Vols  i-v  et  atlas. 
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APPENDICE  III 

SV.\OXVMIE* 

Aa'ninëna=Atsinas. 
A-auli-wauh=Ahahwehs. 

Abanakees,     Abanakis,     Abanaquis,     Abana- 
quois=Abénakis. 

Abbâto-tenâ',  Abbâ-to-tenah,  Abbatn-tinneli 
=Abbatotines. 

Abbetikis,   Abbitîbbes=Abitibis. 

Abenaguis,  Abenaka,  Abena'kes,  Abenakias, 
Abénakis,  Abena'kiss,  Abenakki,  Abena- 
ques,  Abenaqnioicts,  Abenaqaiois,  Abena- 
qulone,  Abenaqnis,  Abenati,  Abenequas, 

Abenqnois,  Abernaquis,  Abinaqui,  Abinoh- 
kie=Abénakis. 

Abitibis,   Abittlbbes,   Abittibis=Abitibis. 

AbnakirrAlgonquins,  Delaw'ares. 
Abnakis,  Abnaquies,  Abnaqniois,  Abnaquis, 

Abnaqnois,  Abnaqnotii,  Abnasque,  Abne- 
kais,    Abonakies,    Abonnekee=Abênakis. 

Acadcan,    Indiens    Acadiens=:Micmacs. 
Acapatos=Atsinas. 
Ac-cool-le,  Acculee=Akulis. 
AchagTié=Outchougais. 

A-cha'-o-tîn-ne=Etchareottines. 
CchagTié=Outchougais. 
Achelaci,  Achelacy,  Achelaiy,  Achelayy=: 

Hochelayis. 

Acheotenne,  A-che-to-e-ten-ni,  Acheto-e- 
Tinne,   Acheto-tenà=Etcliareottines. 

Achena=Atsinas. 

Achê'to-tinneh=Titshotinas. 
Achigane8=Sookes. 
Achiligouiane=Achiligouans. 
Achipoés,    Achiponé=Chippewa.s. 
Achirigouanis=Achiligouans. 
Achoto-e-tenni=Etchareottines. 

Achsisaghecks,    Achsissag-hec8=Missisaugas. 
Achwlget=Hagwilgets. 
Ackoolee=Akulis. 
AcoIta=Lekwiltoks. 

Acquinoshionee,     Acquinnshîone«»=Iroquois. 
Adanis    Lake=K'«'ikoois. 

AdaniN    Lake   Band=Bande    d'Andria    Sud. 
AdaT»adenj-s=PotawatOTnis. 
Addiek,  Ad-dik=Ahdiks. 
Ad-dik-kun-niais=Udekumaigs. 
Adène=Famille   Athapascanne. 

Adg'ecantehook=Arosaguntacooks. 

Adi'kaniag=T-"dekumaigs. 
AdirondacN,  Adirondaks,  Adirondax,  Adiron- 

tak,   Adisouka8=Adirondacks. 

Ad-je-ja'»vk=Ojeejoks. 
Adia,  Adlâhsuin,  Adlat:=Aâlets. 
Adnondeck8=Adirondacks. 
Affats-tena=Abbatotines. 

Ag:anu8chioni=lroquois. 
Ag^hquessaiiie,     Ashquissasne=Saint-Rêgis. 
Agrhsiesagichrone=Missisaugas. 
Agnechronons,   Agnée,   Agneehronon,   Agve- 

ronons,   Agnic,   Agniehronnons,   Agniehro- 
ron,  Agnierhonon,  Agnîeronnons,  Agniero- 
non8,      Agnierrhonon8,      Agniers,      Agniez, 

Agnizez=Moha'wks. 
Agoneaseah,    Agonuonsionni,    AgowMtasioni, 

Agonn8îonni=Iroquois. 
Agotsaganens,      Agotsaganes,      Agot8akann, 

Agozhagauta=T.saganhas. 
Agnanoxgi=Abénakis. 
AgTiierhonon=Mohawks. 
Aguskeniaig=Esquimaux. 
AgTitit=Kinipetus. 
Ahahnelin8=Atsinas. 

Ah-ah>wal,  Ah-ah-'»vauk=Ahah-wehs. 
Ahaknaûëlet,      A-hak-nan-helet,      Ahaknan- 

helîk=Aivilirmiuts. 
AhawhTvank=Ahahwehs 
Ah-bah-to-din-ne=Abbatotines. 
Ah-hi-ta-pe=Siksikas. 
Ahhonsaht=Ahousahts. 

Ah-knaw-ah-mish,      Ah-kno\v-ah-mî8h=Ha- 
huamis. 

Ah-mah.oo=KoiTioyues. 
Ah-nieek=Ahmiks. 

Ahnenîn,    Ahni-ninu=Atsinfis. 
Ahondihronnons=Aondironons. 
Ahosett=Ahousahts. 
Ahouandate=Hurons. 

Ahousët,  AhOT\-artz,  AhoTisaht,   Ah-o-wz-arts 
=Ahousahts. 

Ah'-pai-tiip-iks=Ahahpi  tapes. 

Ah-pe-ki',  Ah-pe-ki'-e=Apikaiyiks. 
Ah-qua-so.s-ne=Saint-Régis. 
Ahrenda,    Ahreadah-ronons.    Ahrendaronons 

=Arendahronons. 

Ah-shu-ah-har-peh— Salishs. 

Aht=Xootka,    Famille   "Wakashanne. 
AhtaT»-»vah=Otta\%"as. 
Ahulqa=Ahulkas. 
Ah--»vah-.sîs'-sa=A\vausees. 
Ah-«-findate=Hurons. 

Ah-Tra-.sis-se=A'«'ausees. 
Ahwhacknanhelett=Aivilirmiuts. 

Ah-wilgate^iHagwilgets. 
Aîtchelich,    Aitchelitz=Atselits. 
Ai-tiz-zarts,   Aitzarts=Ehatisahts. 
Alvillirniiut=Aivilirmuits. 

Aij-aush=Aiyanshs. 
Akiskinookanik8=Akiskenukiniks. 
Akkolear=Akuliarmiuts. 

Note. — Les  noms  français  indiquant  la  synonymie  auraient  dû  rester  au  singulier. — J.E.B. 
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AkkooIee=Akulis. 
Akoklako=:Kutenais   Inférieurs. 
Akononsionni^Iroquois. 
A-ko-t'âs-kâ-ro'-nén'=:Tuscaroras. 
A-ko-tcâ-kâ'  nên',  A-ko-tcâ-kô-nhà',  A-kots- 

ha-ka-nen:=Deln.wares. 
Akutsakannha,  AkSanake=Abénakis. 
Akuchâklactas=Ku tenais    Inférieurs. 
Akndliarmiut,        Akuliak-E:skini08=Akuliar- 

miuts. 
AkuHaq=Akuliaks. 
Aku«ash-rônu=Saint-Régis. 
A-ku-tcâ-ka"-nhà=Delawares. 
A-k-»Tâ'-anii.'sih=Hahuamis. 
Akwanake=Algonquins. 
Akwesasne=Saint-Régis. 
Akwil|çét=Hwotsotennes. 
Ak>vinoshioiiJ=Iroquois. 
AlaKonkins=Algonquins.  g 
A-lân-sfir=Atsinas. 
Albonnvtione,  Albenaqaiit=Abénakis 
Ale«ar=Atsinas. 

Aient,    Aleuten,    Aleutiaii.s=Famille     Esqui- 
mau. 

Ale.xandria=Stella. 
Alexandria   Indians=Tautins. 
Algokin,     Ali^omeeqnîn,     Al^omeqnins^     AI> 

go  iniiieqiiîn:=  Algonquin  s. 
Alieronimequiii  de  l'Isle=Kichesipirinis. 
.'Vlg'oniquin.s,   AlK'oncains,   Alg-oneins,   Alg-on- 

g:uin,  Aljçonic  Indian8=Algonquins. 
Algonkin    Inférleures=Montagnais 
Algonkin-Lenape,   Algonkin»,  Algonkin   nnd 

Beothiik=Famille   Algonquine. 
Algonniéquin,   Algonovins,   Algonqnains,   Al- 

gonquen.«i=Alg'onquins. 
Algonqiiin=Famille  Algonquine. 
.41gonquin.s  à  têtes  de  Boule=Têtes  de  Boule. 
Algonqnins   Inférienrs=MontaRnais. 

Algonquins    of    Rainy    Lake=Kojeje'winine- 
wugs. 

Algonquins    Snpérîeurs=Otta%vas. 
.\lgoonienquini,     Algoquins,     Algoquois,     Al- 

gouinquins,     Algouniekin.^,    Algoumeqnini, 

Algoumequins,  Algunienquini— Algonquins. 
.4Iiniiliegoueci=Alimibeg'0ueks. 
.41incongnins=Algonqulns. 
.\lkakalilkes=Alkalis  du  Lac. 
Alkonkin«=Algonquins. 
Ail  Chiefs=Motwainaiks. 
Allenemipigon8=Chippewas    du   lac   Nipigon. 
Alnflnbaï=Abénakis. 
Alquequin=Algonquins. 
.\lsigantég»Ti=Arosaguntacooks. 
.\lsi>irôntegok=Saint-François. 
.A.l-ta-tin=Sekanis. 
.\l-tô-tin  of  Bear  I.akerrSaschutkennes. 
AltenkJnji=Algonquins. 
.\ltignenonghac=Attigneenongnahacs. 
Altihamagnez,     Altikamek,     AltikamequeM= 

Attikamègues. 

A'lva-yê'lIlIt=Esquimaux. 
Aniahim=Anahims. 

Amalécites,    Amalicites,    Amalinganii,    Ama- 
liste«=:Malécites. 

.^niarascoggin,  Amarascogin,  .Amarescoggln, 
Aniariscoggins,  Aniaroscoggen=Arosa- 
guntacooks. 

Amasaconticook,    Amasacontoog,    Amanagu- 
anteg=Amasecontis. 

Ania9aguntieook=Arosaguntacooks. 
Ainasconly,  Aniascontie,  Amasconty,  Amase- 

contee,  Amassacanty,  Anias8aconty=Ama- 
secontis. 

Anibahta^TOot,     Ambah-taTcfit-dinni,     Amba- 
ta-ut»     tinè,     Am-ba-ta-ut'tiné,     Ambataw- 
■*voot,    Aniba^vtanioot,    Ambawta'whootdin- 
neh,    Aniba^vtawhoot     Tinneh,    Ambawta- 
woot,   Anibawto\Thoot=Abbatotines. 

Anieli ouest,  AniekoSes=Amikwas. 
Anielestes,   Anielicks,   Amelingas,   Amellstes, 

Anielistis,   Anienecis=Malécites. 
Amerascogen,   Anierescogln,   Ameriscogglna, 
Amerrlscoggin=Arosaguntacooks. 

AmicaTraes,   Aniicois,   Amicouës,   Amiconres, 
Aniiconrs,     Amic-Trays,     Amihouis:=Aniik- was. 

Amik=Ahmiks. 
Aniikois,    Amikones,    Amikoiial,    AmikoûaH, 

Aniikouek,    Amikoiies,    h    3Iikonest,    Aml- 
kouest,    Amikouëts,    Aniikouis,    Amikouyfi 
=Amikwas. 

A-mîk8'-eks=Inuksiks. 
AniiUcite9=Malécites. 

Aniircajikanne,         Aniireaneau=Arosagunta- fooks. 

Amitigoke,     Amitioke,     Amltoq,     Amlttloke, 
Amityook=Amitoks. 

Amniarascoggin,     Ammarescoggin,    Ammas- 
ooggen=Arosaguntacooks. 

Ammisk-watcheéthinyoowuc=Paskwawini- 
niwugs. 

Amoliak=Mohawks. 

Anton  oscoggan,  Anionoscoggin,  Amonoscon- 
gen=Arosaguntacooks. 

Aniosequonty^Amasecontis. 
Amres8coggin=Arosaguntacooks. 
A'niuhak=Mohawks. 
Ana=Cris. 

Anagonges,   Anaguanoxgi=Abénakis. 
Annguas=Mohawks. 
Anaheni,  Anahlm,  Anahim's  Tribe=Anahims. 
Anakwan'ki=Delawares. 
Anandages=Onondagas. 
Anantooeah=;Sénécas. 
Anasaguntacooks,   Anasagnntakook,  AnaMa- 
cunticooks=:Arosaguntacooks. 

AnasaquanansrrNaskapis,    Tsaganhas. 
AnasHguntakook=Arosaguntacooks. 
Anayints,   Anayot  hftga=Oneidas. 
Anchipawah=Chippe\vas. 
Anda-kpœn=Esquimaux. 
Andata    honata,    Andatahouat,    AndatohatH=: 

Ottawas. 

Andersou's    River    Esqulniaux=Kitegareuts. 
.Andiatae=Andiatas. 

Andoouanchronon,       Ando\vanchronon=Ata  ■ 
ronchronons. 

Androscoggins=Arosaguntacooks. 
Anenatea^Anonateas. 
Anendaonactia=Arendaonatias. 
Anénéplt=Kopagmiuts. 

Angit   HAadë=Gunghet-haidagais. 
Angmalortoq=Angmalortuks. 
AngSiens,    Ang.Stenc=Angoutencs. 
Aniâka-hfika,    Anié,    Aniez=Mohawks. 



MAXUEL  DES  IXDIEXS  DU   CAXADA 

'35 

DOC.    PARLEMENTAIRE   No  21a 

Ani'Nfm'dâwe'sï,  An!   Së'nlka=Sénécas. 
Aii-ish-in-aub-aîÇ=Chippe\vas. 
Ani'Skâlfi'li=Tuscaroras. 
Aûniesoukkanti,  Annies.sukkantti.  Anmiss- 
Skanti=Amasecontis. 

Aninoiighcaivgeii;=Arosag:untacooks. 
Annnh=Cris. 
Aiinanactook=UmanaktuakR. 
Annauatook,  Annanetoote=Anarni tunes. 
Anneirouts=Oneidas. 
Anniegrué,  Annlehronnons,  Anniensrehron- 

nons.  Annlenhronnons,  Annieronnons,  An- 
nleronons,  Annieronons,  Annierronons. 
Anniés,   Anniez=Mohawks. 

Annirkakan— Arosaguntacooks. 
Annogrong:es=Abénaki.«- 
Aiiiiunciation=Sault-au-Récollet. 
Anonjïaars=Abénakis. 
Anoiiatra^Anonatea. 
Anoyiiits=Oneidas. 
A"'  'ti-lia"  *=!Munceys 
Antoiihonorons,  Antonoronons,  Antovorinos 

=Sénêcas. 

Aoechîsaoronon=IMissisaug'as. 
Aondiroiiuons=Aondironons 

Aosaannen=Tsag-anhas. 
Aouasanik=Ouasouarinis. 

A-pa-nâx'-ke=Abénakis. 
Apaptsini=Spatsum 

A'-pe-tup-î=Ahahpitape.«; 
Apinulboines=Assiniboines. 
Aqk'fimnik=Akamnik. 

Aqk'anEqûnik,     Aqk'ânEqû'iiik=Akanekunik. 
Aqki.skanûkKnik,  Aqki'sk.  Euû'kinik=Akis- 

kenukinik. 

Aqkôqtlfi'tlqô=Kutenais    Inférieurs. 
A-qiia-niish=Hahuamis. 
Aqiiaiinaque=Abénakis. 
Aqiianosehioni,  Aquanuschioni,  Aquanu- 

sohionis=IroQUois. 

Aquasasne=Saint-Rég'is. 
Aquîeeronons,   Aquier.s=Moha'wks. 
Aqiiinoshionl,   Aquinusliionee=Iroquois. 

Aqiiqenu'kqô,  Aquqtlâ'tlqô=:Kutenais  Infé- rieurs. 

Arabasca=Famille   Athapascanne. 
ArabaskaT*-=Athabaska. 
Aragarîtkas^Xeutres. 
Ara-k'è=Esquimaux. 
Arapahoes=Famille   Algonquine. 
Arathapeseoas=Famille  Athapascanne. 
Archirig'ouan=Achiligouans. 
ArchougruetsrrOutchougais. 
Arc  Flattes,  Arcs-à-plat.s,  Ares-Plats,  Arcs- 

plattes=Kutenais   Inférieurs. 

Arenda,  Arendaeronons,  Arendaehronons, 
Arendaeuhronons,  Arendarlionon.s,  Aren- 
daronDons,  Arendaronons,  Arendarrho- 
nons,  Areadoronnoii=Arendahronons. 

Are.sagMntacook.<*=Arosag-untacooks. 
A-re-tear-o-pân-grâ— Atsinas. 
Arho.«*ett=Ahousahts. 
Aridîçevoak,   Arldgewoak=:Norridge\vocks. 
Arisa^iintaeooks,  Aro.sagantakuk,  Arosa- 

^nntacook,  Arosagruntakûk,  Arouseg^unte- 
cook=Arosaguntacooks. 

Arransoak=Norridgewocks. 

Arrasagruntacook,  Arrea^iruiitecook.s,  Arre- 
guntenoeks,  Arrerairuntecook,  Arrerugun- 
tenocks,  Arresagontacook,  Arresagunta- 
cooks,  Arresaguntecook,  Arresegnntecook, 
ArresegTintoocook,  Arresuguntoocooks, 
ArsegTintecokes=Orosaguntacooks. 

Arsenipoitis,  Arseiiipoits=Assiniboines. 
Ar.sikantegS=Arosaguntacooks. 
Ar.sikaiitekok=Sa  in  t- François. 
Artigonîehe=Antigonish. 
Arundacs,   Arundax=Adirondacks. 
Ariinsegimtekoolcs=Arosaguntacooks. 
Aseo=Dooesedoowes. 
Aseguang=:Gahlinskun. 
A'sêq=Aseik. 

A-se-quang=Gahlinskun. 
AsLero£t=Sthlhl. 

Asïnbols,  Asiniboels.  Aslniboines,  Asi'-ni- 
btvan,  Asinlb^vauak,  A-.si-ni-poi'-tuk,  Asi- 
iiipovales=Assiniboines. 

A.si.stagneronon,  Asistaguerouoii=Potawato- mis. 

A-Skâlâ'li=Tuscaroras. 
AskicSaneronons,  AskikSanelironons,  Aski- 

koaaneronons.=Xipissings. 
As-ne-boines=Assiniboines. 
Asonsaht=Ahousaht. 
Assagx[nticook=Arosaguntacooks. 

Asseenaboine,  Asseeneepoytuek,  Asselibols, 
Assenepoils,  Asseuiboines,  Asseniboualak, 
Assenipoëls,  Assenipoils,  Assenipoualacs, 
Assenipoualak,  Assenipouals,  Assenipouel, 
Assenipoulacs,  Assenipoulaes,  Assenipon- 
laks,  Assenipouvals,  Assenipovals,  Assen- 
niboins,   Assenpoels=Assiniboines. 

Assestague^oIlons=Pota^vatomis. 

AssiguDalck,   As.signnaîgs=Asseguns. 
Assîkanna=Sénécas  . 

Assilibonels,  As.<iinipouals,  Assinaboes,  Assi- 
naboii,  As.sinaboine,  Assînaboins,  Assina- 
b^TOines,  Assîneboe.s,  Assineboin,  Assine- 
boine,  Assinebwannuk,  Assinepoel,  Assi- 
nepoil.s,  Assinepoins,  Assinepotne,  Aesine- 
poiialaos,  Assiniboelle,  Assiniboels=Assi- 
niboines. 

A.ssiniboels  of  the  A'orth=Assiniboines  du 
Nord,    Tschantogas. 

A.ssiniboels  of  the  South=Assiniboines  des 
Plaines. 

A.ssiniboesi,   Assiniboile,  Assinlboils,  Assîni- 
boiues=Assiniboines. 

As.siiiiboin   Menatopa='\Vatopapinahs. 
A.s.siniboins    des    Forëts=Tschantogas. 
As.siniboins    des    Plaines=Assiniboines       des 

Plaines. 

As.siuiboins   of   the   forest=Tschantogas. 
Asslniboins    of    the    Xorth=Assiniboines    du 

Xoi'd,  Tschantogas. 

A.ssiniboin.s  of  the  Rocky  3Iountains,  Assini- 
boîn.s   of   the   AVoods=Tschantogas. 

Assiuibois,  Assiniboleses,  Assiniboualas,  As- 
sinîbouane,    A.s.«iinibouels=Assiniboines. 

As.sinibouels   of   tlie   3Ieado%vs — Assiniboines 
des  Plaines. 
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Asslnibouets,  Asslniboiiles,  Assinib'wans, 
Assinipoalsi,  Assinlpoel»,  Assinipoile,  Assl- 

nipoileii,  Assinipoils,  Assiniponiels,  Assi- 

nipotnc,  Assinipoual,  Assinîpoualac,  Assi- 
nipoualaks,  Assinipoûars,  Assinipoulac, 
Assinipour,  Assinipovals,  Assini-poytuk, 

Assinipwanak,  Assinnaboin,  Assinnaboi- 

nes,  Assinncboin,  Assinnee-Poetnc,  Assln- 
nibains,  Assinniboan,  Assinnîboinc,  Assin- 
niboine  Sioiix,  Assinniboins,  Assinopoils, 

Assinponele,  Assinpoulac,  Assinpoul8= 
Assiniboines. 

Assisagh,  Assisag1groone=Missisaugas. 
Assistaeronons,  Assistagueronon,  Assista- 
queronons=Potawatoniis. 

Assjletch,  Aasylitch,  Assjlitlh=Atselits. 
Ataconclironons=Ataronchronons. 
Ataouabouscatouek=Bouscouttons. 
Ataronch=Ataionchronoiis. 
A-f  âs-kâ-10-lên'=Tuscaroras. 
Ata»vawa»=Ottawas. 
Atelielity=Atselits. 
AtchiUgouan=Achiligouans. 
Atchougek,  Atchoughe,  Atchousuets=Out- 

chougais. 
Atenas— Shuswaps. 
Atê'Mas^Massets. 
Athabasca=Faniille  Athapascanne,  Chipew- 

yans. 
AthabaMoan=Famille  Athapascanne. 
Afliabaskan8=Athabaskas. 

Athapaoca,  AthapacIies=Famille  Athapas- 
canne. 

AthapaNca=Famille  Athapascanne,  Chipew- 
yans. 

Athapa«co\T=Athabaskas. 
Athapa.sqiie=Famille   Athapascanne. 
Athapu.scowrrAthabaskas. 
Athistaëronnoii=Potawatoniis. 
Athlankenetis=Kims(iuits. 
Atiaoiirek=Neutres. 
.■Vtisasnongrueha=Attigneenongnahacs. 
Atijjrnaoiiantan=Attignawantans  . 
Atisnenongach,     AtigTienonjj:hac=Attignee- 
nong'nahacs. 

A«ik'=:Adhiks. 
Atikaniejîue8=Attikainèguos. 
Atin)çueennqnnlhak=Attignoenongnah;i'JS. 
Atinicyahointai],  Atins;.valiuiil:iii,  AtinnJaoën- 

ten,  AtlnniaSenten,  AtinoHaeutan.s=:Attig- 
nawantans. 

Atiouandaronkn,  Atlouendaronk,  Atirasiien- 
rek,  Atirhajïenrenret»,  Ati-rliagenrets, 
Atiwandaronk^Xeutres. 

AtlÛ8hiniih=Takullis. 
.■\tna=Famille  Salishanne. 
AtnahH=Shuswaps,  Famille  Salishanne. 
.4t-nak(«=Shuswaps. 
AtnaII»=Tautins. 
AtnanH,   A*na»=Shuswaps. 
.Atonthratarbonon,  Atontrataronnons,  Aton- 

tratas,  Atontratoronons  =  Totontaraton- 
hronons. 

At.Sagrannen=Ontwaganhas. 
Atowa»=Ottawas. 
Atowateany^Potawatomis. 
AtHag:annen=Tsaganhas. 

At-sé-nâ=Atsinas. 
A-tslio-fo-ti-na=Etchareottines. 
AtNistaehrouons,     Atsistahéroron,     Atsistar- 

hooonrrPotawatomis. 

Atta-»vas,   Atta-»va-was=:Ottawas. 
Attekainek:=AttikaiTiègues. 
Attenkins=Algonquins. 
Attenonderonk=Neutres. 
Attibaiuegiie.s,  Atticanieoets,  AtticanieouecM, 

Atticaniiques,   Atticanioets=Attikamègues. 
Atticiuospicayes=Thlingchadinnes. 
Attîg^naoouenitan,     AttignaSantan,     Atti;?iia- 
ouentan,  Attigûawantan=Attignawantans. 

AttigneenonjBruahac=Attigneenongnahacs. 
Attig-nouaatitans,   Attig-onantan,   Attigrouau- 

tines,    Attigouautan=Attignawantans. 
Attigiieenongaaliae,      Attigrnenonsha=Attig- 

neenongnahacs. 
Attiboiiandaron=Neutres. 
Attikamegoiiek,        Attikaniegs,        Attikanie- 

guekhi,  Attikaniek,  Attikanieaues,  Attika- 
inisues=Attikaniègues. 

Attik    Iriiiiouetch=Attikiriniouetchs. 
Attikouet2=Attikamègues. 
'.\ttikoa    Irinlouetz^rAttikiriiiiouetchs. 
Attimospiquaies,  Attîniospîquai.s,  Attiniospi- 

ciuay=Thlingchadinnes. 
Attingueenongrnahac,       Attînjerueenonsrnahac 

=Attigneenongnahacs. 
Attinoindaron.s=Neutres. 
Attinquenonsnahac^Attigneenongnahacs. 
A  ttionandaronr?,    AttionidaronN,    Attiouanda- 

ronk.     AttiSandaron,     Attiouendarankhro- 
non,    Attiouendaronk=Neutres. 

Attî8endaronk=PIuron«. 
Attiqafnungnah,      Attiqueuongnahair^Att  ig- 

née non  gnahacs. 
Atti.stae,      AttiBtaehronon,      Atti(iitaeronoii.s= 
■  Potawatomis. 

Attîuoiadaruns,   Attiwandnrouk,   Atti^vonda- 
ronk=Neutros. 

Attochins-oclironon=Ojcejoks. 
Atwasannen=Ontwaganhas. 
Aubinaukce— Abénakis. 
Aud-je-Jauk=Ojeejoks. 
Auiue.soukkaiitti=Amas('Contis. 
AunionMNonikN,     Aumo.sMOinikN,     AumouKMon- 

nite8=jMonsonis. 
Aunghini=Tanotennes. 
Aiiniers,  AunIe8=Mohawks. 
AiiquardneUn|ç=Aukardnelings. 
Auquit8aukon=Dela\vares. 
Ausinab«aiin=Assiniboines. 
AHta«a,  Autouacks=Ottawas. 
Avendah8=Arendahronons. 

Alwaê'LEâla,   A'^va-I   Lala=Awaitlalas. 
A-wâ-oo=Tlaaluis. 
Awasatciî(=Ouasouarinis. 

A\va8Ni88iii,     A-waus-e,     A->vaus-e-wus,     A- 
>vaiis-is-ee=Awausees. 

Aweat8lwaenrrbonon=rNipissings. 
Awechisaehronon=Missisaugas. 
A'-wee-llk=Aiviliks. 
Awigh8aKhroene=Awighsaghronnes. 
A^vî'k.'C-nôx,    A'»vî'ky'f'noq=:Wikenas    . 
A-wiNh-ln-aub-y=Chippewas. 
Awokànak=Etchareottines. 
Ax8his8ayé-rûnu=Chippewas. 
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Ayabasea=Famille  Athapascanne. 
A5-abaskau=Athabaskas. 
A3"abâskawlyiiiitvag=:Sakawithiniwuks. 
Ayfitchinini,   Ayfitchlyini^v=Siksikas. 
A-y-charts=Hachaaths. 
Ayhuttisaht=Ehahtisahts. 
Ayis-iyini'wok=Cris. 
Ayteh-arts=Hachaaths. 
Ay--»Tee-lik=Aiviliks. 
Azana=Atsinas. 

Babinas,  Babîne  Indlans,  Babin  Indians,  Ba- 
binis=Nataotins. 

Bâcândêê=Bécancour. 
Bad  People=Ettchaottines. 

Bahweteg-o-iTeninne^Tug-,   BahTvetig  =r  Atsi- 
nas,  Pawating-s. 

Baîsiinetes=Bersiamites. 

Band   lar   Gru    (crain)    or   caiioe="Watopapi- nahs. 

BaomchtigOHin=Chippewas,  Pa'watings. 
Bark  Indîans=Micmacs. 
Bark  tribe=Ecorces. 
Base-tlo-tinneh=Tatsanottines. 
Bashabas=Abénakis. 
Bastard=Xakotchokutchins. 

Bastard  Beaver  Indians=Etcheridieg'Ottines. 
Bâtard  Loncheux,  Batards-Loncheux^Nella- 

g-ottines. 
Bawateegr,     Bafvating',     Bawitîgro^viniiiiwag', 

Bâvri'tigank,    Ba\Tltiiig=:Pawatings. 
Bawichti^onek,    BaTTichtigount=Chippewas. 
Bear  Lake  Indians=Saschutkennes. 

Bear  nation=Attig'nawantans. 
Beathook=Famille   Béothuke. 
Beauaiicourt=Béancour. 

Beaux  Homiiies=Quapa'ws,  Siksikas. 
Beaver=Etcheridiegottines,   Tsattines. 

Beaver    Hill    Crees=:Paskwa'wininiwug'S. 
Beaver   Hunters=;Tsattines. 

Beaver    (Indians)=:Amik^v'as. 
Beavers=Tsattines. 
Becanconrians,     Bécancourt,     Becquanconrt, 

Becquencourt,    Becuncourt=Béconcour. 
Bedzaqetcha,   Bedzietcho^Chippewas. 
Béhathook=Famille    Béothuke. 
Bekancoort=Bécancour. 
Belbenahs=Bellabellas. 
Bellioola=Bellacoolas. 
Bellacoola=Pamille  Salishanne. 
Bellaghchoolas,  Bellahoola,  Bell-honla,  Bel- 

lichoola=Bellacoolas. 
Beothics=Famille    Béothuke. 
Bénaquis=Abénakis. 
Reothik,    Beoths,    Beothiics,    Beothnes,    Beo- 

thugs,  Beothuk=Famille  Béothuke. 

Bere:be-wohner=Montagnais. 
Bersamîs,    Ber.siainite.s,    Bersianiit.oi,    Bersia- 

mitts.    Bertiaiuistes,    Bertiamites=:Bersia- 
mites. 

Be8ançoii=Bécancour. 

Bes-tchonhi  Gottinè=Bistchonig'ottines. 
Bethsiaiiilts=Bersiamites. 
Bethuck=Famille  Béothuke. 
Betsiamites,    Betsiainit8=Bersiamltes. 
Bigr   Beavers=Moraves. 
BiK-heads=Têtes  de  Boule,  Maskégons. 
Bijc  lips=Nataotins. 
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Big  Topknots=Miawkinaiyiks. 
Bîlchula=Famille  Salishanne. 
Bilhoola.      Billechoola=Bellacoola,      Famille 

Salishanne. 
Billechula=Famille  Salishanne. 

Billikûla.  Bilqnla.  Bî'lxula=Bellacoolas. 
Birch  Bay=Semiamus. 
Birch-rind   Indians.   Blrch-rind   nien,    Birch- 

rind  peoDle=Tatsanottines. 
Bisserains,   Bisseriniens   Bissiriiilens=Nipis- singrs. 

Blaekblood=Siksahpuniks. 
Black  Canon=Snapas. 
Black  Doors=Sikokitsiniiks. 
Black    Elks=Sikisinokaks. 
Black  Fat  Boasters=Sikopoksimaiks. 
Blackfeet,    Black£oot=Siksikas. 
Black-footed  ones=Sihasapakhchas. 
Black    Patched    Moccasins=Sikutsipumaiks. 
Black   "\Vater=Nesietshas. 
Bloodies,  Blood  Indians,  Blood  People,  Blut 

rindîaner)=Kainahs. 

Bloody   Piedg-ans=Ahahpitupes. 
Bœothick,  Boeothuk=Faniille  Béothuke. 
Bonaparte  Indians=NewhuhTvaittinekins. 
Bone    Indians=Assegruns. 
Boiigees=Sarsis. 
Bons   Irocois=Hurons. 
Boothians=Xetchilirmiuts. 
Boston   Bar=Koiaums. 
Bot-k'inaso=Atsinas. 
Botslienîn.s=Patshenins. 
Bo-Ttat-chat,  Bowatshat=Mooachahts. 
Bovr-e-tingr=Pawatings. 

BoTv*vetes'ovfeninneTvus',  Bo\^\\"etigr=Atsinas. 
Bridjre   River=Kanlaxs. 
Brushvt'ood   Indians=Etchareottines. 
Buffalo    Duns-=Kahnîitaiks. 
Bullheadsr=Têtes   de   Boule. 
Bungees=Chippewas,   Pawatings. 
Bus-in-a.s-see,    Bns-in-aus-e,    Bus-in-aus-e- 

■»vusr=Businausees. 
Bussennieus=rBersiamites. 
Byssîriniens=Nipissingrs. 

Cabbassag:nntiac,        Cabbassasuntlqnoke 
Amasecontis. 

Cabellos  realzados=Chippewas 
Caenoestoery=Iroquois. 

Caeùjes=Cayug'as. 
Cagrnaivage,  Cagnav^-ag-ees,  Cagrna-»vanga. 

Cagnaivaugren,  Cagna^vaugon,  Cagnc^vagre, 

Cagnp-wages,     Casnuas-as=Caughnawag'as. 
Calienhisenhonon=Toryohones. 
Gahgnaivaga,  Calinay^aas^,  Cahnawaga,  Cah- 
nuaga=Caug-hnawages. 

Câhûg-âs,  Caijoag-as,  Caiioages,  Caionga, 
Caiougos,  Caiougues,  Caiuges,  Caiyoagas, 
Cajoegers,  Cajouga-s,  Gajouges,  Cajugaa, 

Cajnger,  Cajuges,  Cajuga,  Cajukas,  CaJ- 
yongas,  Cajyugas^Cayugas. 

Caknaiivage=Caughnawagas. 
Calkobins=Tautins. 
Caltelitc=Thaltelichs. 

Canibas,    Canabas=Norridge-\vocks. 
Canadacoa,  Canadenses,  Canadese,  Cana- 

diaîn.s,    Canadiens=Canadas. 

Canaghkonje,  C'anaghkouse=Iroquois. 
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Canafïhsadagraes=Okas. 
Canaonenska=Mohawks. 
CanasadaffUN,       Canasadauga,       Canasadogh, 

Canasadocha,    Canasataug-a,    Canassadaga, 
Canas.sategy=Okas. 

CanaT»-alirunas=Caughnawag'as. 
Caneghsadarundax,    Canetisedage=Okas 
Canibas=Xorridgewocks. 
Canices=:Takullis. 
Canide    (Indianes)=Canadas 
CanIengas=Mohawks. 
Cannaba8=Norrid&ewocks. 
Cannassoone=Iroquois. 
Cannibas=Norridgewocks. 
Cannissoone=Iroquois. 

Canniungae8=^Moha^\'k.s. 
CannoD-gageh-ronnonsi=Abénakis. 
Canno.s.*iocne=Iroquois. 
Cannusadago=Okas. 
Canoë     and     Paddling     Assiniboines,     Canoë 

ANKiniboines,    Canoë    band.    Canoë    IndianN 
=Watopapinah. 

Canoemen=Malécites. 
Canon   Indians=Indiens   du   Thompson   Infé- 

rieur. 

Canossadage=Okas. 
CanosHoené,     Canossoone,     Canton     Indian«i= 

Iroquois. 
Canungas=Mohawks. 
CapaHno=Homulchisons. 
Cape   St.  James   tribe^Gunghet-haidagais. 
Capitano    Creek=Homulchison. 
Caragui8ts=Karigouistes. 
Carhagoua=Carhagouha. 
Cairboo  eaters=Ehteneldelis. 
Caribou   Indians=Tutchonekutchins. 
Carmaron=Contareas. 
Carnie-neh=Siksikas. 
Carp   River  band=Ommunises. 

Carragouha=Carhag'ouhas. 
C'aribas=Norridgewocks. 
Carribou   Indlans=Tutchonekutchins. 
Carrien,   Carrier-Indian»,   Carrier«=Takullis. 
Cartagoua=Carhagouhas. 
CnMcade  people=Pawatings. 
CaNkarorinH,   Caskarouni»=Tuscaroras. 
CanNiver^Cumshewas. 
Castauoe=Cris. 
Ca8tor=Amikvvas. 
CaNtor«=Tsattines. 
Castor»   de»   Prairies=Sarsis. 
Catalibas,   Catawbas=Famille  Siouse. 
Catauoneaux,    CatawahayM^Kutenais. 
Cat   Fi.sh -Manumaigs. 
Cat    Indian«=Eriés. 

Catl«l'ltq=:Comox. 
Cat  Xation=Eriés. 

Cat-tan-a-hftwH,    CattanahoTre8=Ku tenais. 
CaaglinawageyH,     Caugnawanga,     Caughne- 

waga,    Caugline«ago=Caughnawagas. 
Caujuckos=Cayugas. 
Cauneeyenkee«=Mohawks. 
Cautonec,  Cautonie«=Kutenais. 
Ca'tv-a-chim^Cowichans. 
Cawaxa'niiix^Bande   de   Nicolas. 
Ca-witchan8=Cowichans. 

Cû'xanîi=Shahaniks. 

Cayagas,      Cayagoes,      Cayauga,      Cayange, 
Cayeuges,   Cayeuges,   Cayeugoes,   Cayhuga 
=Cayugas. 

Cayingahaugas=Mohawks. 
Caynawagas=Caughnawagas. 

Caynga,     Cayogas,     Cayonges,     Cayoogoe8= 
Cayugas. 

Cayongas,  Cayonges,  Cayougmes,  Cnyonnges 
=Cayugas. 

Cayoush=Cayoosh   Creek. 
Cayowges,    .  Cayuga,     .Cayuaga,    .  Cayugas. 

Cayuges,  Cayukers,  Cayungas=Cayugas. 
Cënips=Shemps. 
Ceneca's=Sénécas. 
Ceqênien=Siccameens. 
Cê'qtamux=Ntlakyapamuks. 
Cë'tsakEn=Thetsakens. 
Cô'tuksEm=Thetuksems. 
Cë'tùsum=Thetusunis. 
Cha-atl=Chaahls. 
Chiiehamfitses=Hahamatses 
Chaehippé=Lahaves. 
ChachuA'misr=Hahuamis. 
Chahis=Cris. 
Chakchuqualk=Chuckchuqualks. 
Chala8=Chalas. 
Chanundadie8=Tionontatis. 

Chapnian'sBar=Tikwalus. 
Chargeur8=Takullis. 
Charioquoi8=Hurons. 
Chatas=Chalas. 
Chataway,Chatovre=Chetawes. 
Chauhaguéronon,    Chauoirouon=Montagnais. 
Chawack=Cheewacks. 
CliaykiHaht=Chalcclesahts. 
Che-ahm=Cheams. 
Cheboi8=Chippewas. 
Checkle8it=Chaicclesahts. 
Checoutlmi.  Checoutiniiens=Chicoutimis. 
Chedaik=Shediac. 
Chee-Chinook= Jargon  Chinook. 
Clieelcat,    Cheelliaats,    Cheelkaats=Chilkats. 
Chegoutinùa=Chicoutimis. 
Cheliale8=Chehalis. 
CIicli-cliewe-hem=Chuchunayhas. 
Chekoutimiens,    Chekoutimis=Chicoutimis. 
Chelekee8=Famille  Iroquoise. 
Chelkat8kie=Chilkats. 
CheniainiN,   Clienianl8=::Chemainus. 
CbenimeNyan=Famille   Chimmesyane. 
ChenioncliovaniHtes=Chomonchouanistes. 
Chenandoanes=Sénécas. 
■Chenondadees,     Cheunundady,     Chenundiea= 

Tionontatis. 
Chepawas=ChipDewas. 
Che-pa-wy-an,  Chepayan,  Chepéouyan,   Che- 
pev»ayan=Chipcwyans. 

Chepeways=Chippewas. 
Cliepewyan=Famille    Athapascane,    Chipew- 

yans. Cliepeyan=Chipewyans. 
Chepeyan8=Famille  Athapascane. 
Cliepowas,    Cheppewes=Chippewas. 
Cheppewyan,  Cheppeyan=Chipewyans. 
CherokeeH,  Cheroki=Famille  Iroquoise. 
Che-she-gwa=Kenabigs. 
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Cheta-ut-tdinoé=Etchareottines,        Tsetaut- 
kennes. 

Chethl'=Chak.s. 
Cheveux    levés.    Cheveux    relevez=Missisau- 

gas. 
CheueuX    on    poils    leué.    Cheneux    releues— 

Ottawas. 

Chiappa'iva-«vs=Chippewas. 
Chibenacoadie=Shubenacadies. 
Chiboi9=Chippewas. 
Chichedec,  Chîchedek=Chisedecs. 
Chichigoueks=Chichigoues. 
Chïchkîtonê=Chets.çitunais. 
ChIchula=Chentsithalas. 
Chicontami,    Chicoutiine=Chicoutimis. 

Chlen-Fîanc8=Thling-chadinnes. 
Chigabennakadik=Shubenacadies. 

Chiglit=Kopag'miuts. 
Chilcahs.   Chilcaks.   Chileales,   Chilcat,    Cbil- 

cates=Chilkats. 
Chîleatiii=Tsilkotina. 
Chilcoot=Chilkoots. 
Chilcotin,    Chilhiotin.    Chiliooatens,    Chilico- 

tens,    Chilicotin=Tsilkotins. 
Chilkûht-Kwâii.    Chilkahts=Chilkats. 
Chilkaht-tena=Takutines. 
Chllkasts.   Chilkat-qwan,  Chilkatskoe.   Chil- 

khat=Chilkats. 

Chilkho'tenne,        Chi-l-kohten.        Chilko-tin. 
Chillcoatens=Tsilkotins. 

Chillvrayhook,    Chiloiveyuk=Chilli-waks. 
Chiltokin=Tsilkotins. 

Chiluk\Te5-uk=Chilliwaks. 
Chin»psain=Famille       Chimmesyane,       Tsini- 

shians. 

CIiîitiseyans=Tsimshians. 

Chiinsj-ans=Famille      Chimmesyane,      Tsim- 
shians. 

Chin=Takullis. 

Chîng-as=Cayug'ac. 
Chinloes=:Natliatlns. 
Chin  Xatîon=L,illooets. 
Chîpa^vawas,      Chipa^vays,      Chipa^Teighs    = 

Chippev.-as. 
Chipcouaïan,  CbipcTvan=Chipe'\Tyans. 
Cbîpe-nas=Chip.pewas. 
Chîpé\Tay=Chipewyans,  Chippe"was. 
Chipe  wayan=Chipewyans. 
Chipoveghs,  Chipevreighs=Chippewas. 
Chipe^vyan    Tinney,    Chipiouan=Chipewyans. 

Chipi-»va,    Chipoës,    Chippa^vas,    Chippawees, 
Chippeouays,      ChippeTvaes,      Chippewaîs^: 
Chippewas. 

Chippe^vas  o£  Penibena  River^Anibiminani- 
sibi^vinini^vaks. 

Chippe^Taus=Chippe^vas. 

Chippe-»Tayan,     .  C"hippewayana'«-ok=Chipe'\v- 
yans. 

ChippeTi-ayans      proprement     dits=Thilanot- 
tines. 

Chippe'*Tayeen=Chipe'wyans. 
Chippe^vays,    Chippe'weighs=Chippewas. 
Chippe^veyan,    Chip-pe-^vi-yai»=Chipewyans. 
Cbippe-wyan^Famille   Athapascane,  Chipew- 

yans. 
Chippevryse,    Chippoways=Chippewas. 
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Chippowyen=Chipewyans. 
Chippu-was,   Chipwaes,   Chip-»vas=Chippewas. 
Chip^vayan,   Chipwayana-wok=Chipewyans. 
Chipways=Chippewas. 
Chipweyan,   Chip-T»-yan=Chipewy<fcns. 
Chiripinons=Assiniboines. 
Chisedech=Chisedecs. 
ChitI-kawt=Chilkats. 
Chît-o-^oii-e-augh-ga^T=Sénécas. 
ChitT»-out  Indians=Similkameens. 
Chius:as=Cayugas. 
Chixoutimi=Chicoutimis. 
Choch-Katit,   Chokitapia=Siksikas. 
Chouiok,    Chomok-Spayani=Tzauamiuks. 
Chonioneouanistes,        Chomonehonanistes    = 
Chomonchouanistes. 

Chonondedeys=Tionontatis. 
Chonontonarouon,  Cbonuotooivaunees,  Chou- 
ontouaroûon=Sénécas. 

Christaneaux,      Christenaux,      Christeneaux, 
Chris'-te-no,      Christenois,      Christiauaux, 
Christiaiîeaux=Cris. 

Christian   Indîans=Moraves. 
Christianux,         Christlnaux,        Christineaux, 

Chrîstinos,   Christinou,   Chritenoes=Cris. 
Chuebuqualk=Chuckchuqualks. 
Cbuchu-w  ayha=Chuchunay  has. 

Chuijugrers=Cayug^as. 
Chukchukualk,      Chuk-chu-quaeh-u,      Chuk- 
chuqualk=Chuckchuqualks. 

Chyniseyans=Famille  Chimmesyane. 
Chymshean   Nation=Tsimshians. 
Cbyppeivan=Chipewyans. 
Chyu8as=Cayugas. 
CilEk'ufi'tl=Shilekuatls. 
Ciniques,   Cinnakee,   Cinnisos=Sénécas. 
Circee,  Ciriés=Sarsis. 
Ckivâ-rî-ran=Toryohnes. 

Claiakwat,      Clao-qu-aht,      Claucuad=Clayo- 

quots. Cïaî-lu-i-is=Tlaaluis. 
CIaw-et-sns=Tlauitsis. 
Clayhoosh=Clahooses. 
Clayoquotoch=Clayoquots. 
Cle-Hure,  CIe-Huse=Clahooses. 
Clem-clemalets,    Cleni-clem-a-lits— Clemcle- 

malats. 

Clew=Kloos. 
Clintinos=Cris. 
Clinton=Pilteuks. 
Clistenos,  Cli.stinos=Cris. 
Cloo=Kloos. 
Clowetoos,  Clow  et  sns=Tlauitsis. 
Clulwarp=Shuswaps. 
Clnnsus=Ntlakyapamuks. 
Clyniclymalats=Clemclemalats. 
Clyoquot,     Clyquots=Clayoquots. 
Cnistineaux=Cris. 
C'npâ'=Snapas. 
C'nta'k»tl=Sintaktls. 
Coast  Crees=Makégons. 

Cochenavras-oes,     CochnaTvagah,     Cochnewa- 
gros,    Cochnewakee,    Cochno-wagoes,    Cock- 
nawagras,      Cockoa-ivagees,      Cocknewagos, 
Coehna-»vasrhas=Caushnawagas. 

Coenossoeny=Iroquois. 
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Cugrhna>vn)?ees,      Coehna^viii^es,      Oog;liiui>«a- 
sroes,  Cogrhnawnyee.s,  Co^hnevvaKoes,  Cog- 
nahTvag:IinIi,      Oogrna^vagreeji),      Coe,na>vago, 
Cuhna^vajj^a,   CohnawaRey,   Coliuawahgrans, 
Cohneirago,       Coliunewaicrus,       Coliunnatv- 
eoes,      CuliunnegriigroeN,      Cohnnne\vagoe8r= 
Cau&hnawa&as. 

Colejues,  Cojages,  CojogesrrCayugas. 
CoJuklesatuch=Uchucklesits. 
<'okesilah=Koksilahs. 
Coldwater=Ntstlatkos. 
Culunibia    Lakes=Akiskenukiniks. 
Coniea-kin,  Coniiaken=Comiakins. 
CoinmagHheak,  Co-nioux=CoiTiox, 
Comshewars=Cumshewas. 
Coniuxes=Comox. 

Conaghsadagas,    Conasadagah,    Couasadago, 
Conasadausra=Okas. 

Conawagriirunas,     Conaway     Crunas=CauKh- 
nawagas. 

Conessetngoes,  Cone.stauga=Okas. 

t'onfedcrate    Indian»,    Confedorate    Xiitionh, Confederates=Ii-oquois.     - 
Coiii»isadawRa=Okas. 
Conjurers=ÎVIotahtosiks. 
ConiKiMedagoes,  Connecedaga,  Connecedegas, 

ConnecedagoeH,   Connesedag,oes=Okas. 
Conneuaghs=Tahltans. 
Couning&aliauglisaueh=Mohawks. 
Connosedagoes,      Connosidagoea,      Couuosse- 

daiïe=Okas. 

Co-qua-piet=Koquapilts. 
Containis=Kutenais. 
Oontareia,   Coiitarrea=Contareas. 
Contenaj-,   ContoiiuéM=Kutenais. 
Conwahaso=Caughnawagas. 
Coople^Cooptees. 
CootanaisrrKutenais. 
Cootanie=Famille   Kitunahane. 

Cootanies,    C'ootneyn,    CootumieH,    Cootonai- 
koon,    CootonaiN,     Cootonay,     C'<>ot<»unieH= 
Kutenais. 

Copper=Tat.sanottines,  Tsattines. 
Copper    Eskimo=Kidneliks. 
Copper  Indians,  Copper  Mine=Tatsanottines. 
Co-qna-piet=Koquapilts.  * 
C'Oquet-Iane,    Cu<iuet!uin,    CoquIlalnrrCoquit- lams. 

Co«iuiIths=K\vakiutl.s. 

Coqiiitlan,    C'oquitlum=Coquitla)ns. 
Coquopiet,   €oquopîlt=Koquapilts. 
C'orn^valI»r=Stlaz. 
Cô'tais^Thotais. 
Côte8-de  Cliien=Thlinî?chadinnes. 
CotoneH,  CottoooIs=Kutenais. 

Cou«hna'\vasra.s=Caughnawag'as. 
CoiijoiigaN=:Cayug'as. 
Counarrha=Kutenais. 
CoiirterrieIIes=Ottawas. 
CoiitanîeH=Famille   Kitunahane. 
Countaniefi,   Coutaria=Kutenais. 
Couteanx=Xtlakyapamuks. 
Coateaux-Jaune»»=Tatsanottines. 
Coutenay,    Coutneen,    Coiitonals,     C'outunoi.s, 
Coutonns=Ku  tenais. 

Co^veganN,   Cowe-wa-chin,   Cowichin,   f'owit- 
chen»,    Cowitchins=Cowichans. 

CoroueerH,    Coyouge8=Cayufïas. 

2    GEORGE    V,    A.    1912 

Cpa'ptsEn=Spatsums. 
Cpu'ziini=:Spuzzums. 
C<lokunQ=Shahaniks. 

Crée  of  tlie  ljO«'land=Maskég'ons. 
Crée  o(  tho  Praîrie=Pask\va\vininiwuÉfs. 
Crée  of  tlie  Woods=Sakawithiniwuks. 
Crées   o£   Moose    Factory=Monsonis. 
Creek=Checliilkoks. 
Cries,  Criqs,  Criques,  Cris,  Cristeneaux,  Cri«i- 

tinaiix,  Cristineaux,  Cristinos,  Crists=Cris. 
Cross    Point^Restigouche. 
Cross-\ver=Cumshe'was. 
Crow   People=Tutchonekvitchins. 
Crus=Cris. 
Cuiukgruos=Cayugas. 
Ciiivres=Tatsanottines. 
Cûk=Suks. 
Culdoah=Kauldaws. 
Cû1h'c=Tsu1us. 
Cun»-qtie-kis=Komkyutis. 

CuiiisiiaT«'as,        Cunislievces,        Cuinsliii^va'w -- 
Cumsliewas. 

Cnneskapi=Naskapis. 
CunniAvagroes=Caughna\vagas. 
Cuskœteli--*va\v-thesseetuck=Siksikas. 

Cuyahuga=Cayug'as. 
Cyininook=Ci-is. 
Cyneper,   Cynikers=Sénécas. 
CypoTi'ays=Chippewa.s. 

I>âbo'-tenA'=Etagottines. 
D'AcliiIiuy=Pawatings. 
Dacolali,  Daeotan=Faniille  Siouse. 
Da'dens   luaîïâ-i=Dadens. 
Da-ga-e-ô-ga=Mohawks. 
Daha-dinneli,       Ualia-dinnès,       DahA-dtiunré, 

Da-ha-duniies=Etagottines. 
Dalicotas— Famille  Siouse. 

Daliodinni,    DâIio'-tenâ'=Etag'Ottines.  • 
Dakas,   Dali^kadlise,  DakkadIiè=Tukkulhkut- 

chins. 

Dakotan,  Dakotas=Faniille  Siouse. 
Danô=Famille   Athapascane,   Tsattines. 
Danè  Eselaves=Etcliareottines. 
r>anitcs=Famille    Athapascane. 
Danites   Esclaves=Etchareottines. 
Datvaganhaes,    I>a'ivagaulias=:Ontwaganhas. 
Da-*Tlioot-dinneh=Etagottines. 
Dead   Men's    Creek=Skichistans. 
Deagothee     lioociioo,      DcegotIiee=Tukkuth- 

kutchins. 

Deer  Ilorn  Esquiniaux=Nageuktormiuts. 
Deerhorn    itiountatneers=Etcchesottines. 
Degathee    Dinees,    Degotliees,    I>egotliI-Kiit- 

cliiii,   Degutbee   Dinees,   Degiitliee   Dennee, 
Deguthee     Dine,     Deguthee     Dinees=Tuk- 
kuthkutchins. 

Délikêwi=Kutchins. 

Delaniattanoes,   Delamattenoos— Huron.s. 
Dela^var,  Delawaras,  De  I^a^varrs,  Delatvays 
=Delawares. 

Delemattaiioes=Hurons. 

DeleiTares,   Dele'wars,  Deleways=Delawares. 
Dellainattanoes=Hurons. 
Deliias=Delavvares. 
DEna'x.daEx°r=Tenaktaks. 
Dendjyé=Famil]e  Athapascane,  Kutchins. 
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Dénè=Famille   Athapascane,    Kawchodinnes. 
DèiiS    Couteatix-Jaunes=Tatsanottines. 
Dënë  des   Montag:nes-Rocheiisos=Nahanes. 
Uènè-Dîndjié=Famille  Athapascane. 
Dënë    Etcha-Ottinè=Etchaottines. 
Deneli-Dindsohieh=FaVnille   Athapascane. 
Dènë   Peaux-deLièvre=Kawchodiniies. 
Dënê    Tcliippewajans=Chipewyans. 
Denondadies,     Deonandade,     Deoiiondudies= 

Tionontatis. 
Des-nèdhè-kkl-nadè=Desnedekenades. 
Des-nèdhè-yapS-l'Ottinè=Desnedeyarelot- 

tines. 
Desoi»ontage=Onondagas. 
Dei^agramas,  Dovaganas^Ottawas. 
Dev\-agaiias=Ontwaganhas. 
De-wâ-kâ-nliâ'=Chippewas. 
Dewoganna's=Chippewas,   Ontwaganhas. 
Dienondade.'s=Tionontatis. 

Dîg-othi,   DigotIii-kutcIiin=Tukkuthkutchin.s. 
Di-so-thi-tdîiiiiê=Kutchlns. 
DiIle-»vars=Delawares. 
Dinai.s=Famille   Athapascane. 
Diiidjiè=Kutchins. 
Diudjié=Famrile  Athapascane,  Kutchins. 
Dindjié  L,oueheîix=Kutchins. 
Dindjitch,    Diuë,    Dïnè,    Dinnè,    Dinuee,    Din- 

neh,  Dinni=Famille  Athapascane. 
Dinondadies,     Dinondodies,     Diouuoudadees, 

Dionnondade,      Dionoadadies,       Diouonda- 
does,     Dionondag-es,     Dionondes,     Dionou- 
dadîe=Tionontatis. 

Discovery   Island    (Indiaiis)=Skingenes. 

Dj'âa<j[uîg'-it'ena'i=Djahui-g'itinais. 
Djâaqoi'sl£.uatl'adasâ'î=Djahui-skwahlada- 

wais. 

Djonoiitewake=Sénécas. 

Dl'ia'lEnk'èoTTai'=Hlielung--keawais. 
Dl'ia'lEn   kunîInas:ai'=Hlielung-kun-lnagais. 
Duaîiiç=Famille  Athapascane. 

Dog-rib,   Dog-ribbed,   Dog-   Ribs=Thling-cha- 
dinnes. 

Dogs   Naked=Emitahpahksaiyiks. 
Donondades=Tionontatis. 

Don't   Lausli=Kutaiimiks. 
Douaganhas=Chippewas,    Ontwaganhas. 
Dougla.s  Liake=Apahamins. 
Dounè   Flancs-de   Chien=Thlingchadinnes. 

Dounie'  Espa-tpa-Ottmè=Esbataottines. 
Dou^Taganhas,    Dovaganhaes=Ontwaganhas, 
Chippewas.  • 

DoTvaganahs=Chippewas. 

Do^vagauhaas,  Do^vaganhaes=Ontwag'anhas. 
Do*vaganhas=Chippewas,   Ontwogaiihas. 
Do\Taganhoes=Ontwaganhas. 
Dowanganhaes=Chippewas,  Ontwayanhas. 
Dshipo^Tê-haga=Chippewas. 
'Dtcha-ta-'uttinnë=Ettchaottines. 
Dtcheta-ta-ut-tunne=Tsetautkennes. 
'Dtinné,  Dui»è=Famille  Athapascane. 
Dû  Hâadc=Dostlan-hiaÉcais. 
Dus-ga  :ô-^veh'=Tuscaroias. 
Dwâ-kâ-në/i,   Dwâ-kà-nhâ'=Chippewas. 
Dzâ'wadEênox"=Tsawatenoks. 
Dzos  hâedrai'=Djus-hades. 

Eagle-ey'd  Indians=Migichihilinious. 
E-an-to-ah,   Ea8cab=Jatonabines. 

Early  FinislLed  Eatins=Tsiniksistsoyiks. 
Eastern  Folks=Etheneldells. 
Eastlanders=ADénrkis. 
Ebicerinys=Nipissings. 
Echeiniiis=Malécites. 
E-chip-e-ta=Siksikas. 
F,cquamisli=Hahuaniis. 
Edchauta^voot,       Edclia^Tta^vhootd       dinneh, 

EdehaAvta^vhoot     tinneh,    Edclia'\Ttawoot=:: 
Etchareottines.  • 

Ede-but-.say=Kainahs. 
Edjiére-tpou-kkè-nadé=Edjieretrukenades. 
Edsha-»vtawoots=Etchareottines. 
Eb-aht-tis-aht,  Ebateset,  £:'batisath,  Ehatt- 

is-aht=Ehatisahts. 
Ehonkeronoiis=Kichesipirinis  . 
EbSae=Ehouaes. 
Ehriehronnoii,s=Eriés. 
Ebta-Gottïnè=Etagottines. 
Ehta-tcbô-Gottinè=Etatchogottines. 
Ehv\ae=:Ehouaes. 
Eithiuyook,  Eitbinyoowuc=Cris. 
Eivininmîut=Aivilirmiuts. 
Eiwili=Aiviliks. 
Eîv»illik=Aivilirmiuts. 
Ejujiiajuin=Idjorituaktuins. 
Ekeenteerounon^Hurons. 
Ekhioiidîiltsaan=Ekiondatsaans. 
E-kô-to-pi.s-taxe=Ekatopistaks. 
E'kuiks=Ekuks. 
Ekû'lath=Ekoolthahts. 
Ela-a-ivho=Etleuks. 
Elasibucto=;Richibouctou. 
Él'é-idlin-Gotfîne=Eleidlinottines. 
El'katco=Ilka  tshos. 
Elk'la'suniH=:Bellabellas. 
Ellzu     cathlaus-cooii-bidery=Naikun-kega- 

wais. 
Ein-alcom=Honialkos. 
Emlb-iTilh-laht=Ucluelets. 
Enantbayonni=:Toryohnes. 
Eiiarhonon=Ai-endahronons. 
Enclata^v.s=Lekwiltoks. 
Eii-ke-map-o-tricki«=NkamapUx. 
Eu-ke-mip=Nkamips. 

Enna-k'ë,  Eii-iia-k'ie'=Esquimaux. 
Ennas=Cris. 

Eiiook-sha-lîg=Inug'Suliks. 
Eiita-otin=Tautins. 
Entouhonorous.   Eutouobonorons.   Entwoho- 

noron=Sénécas. 

Epesengles,    Epicerinyens,    Epicerinys,    Epi- 
ciriiiien.s.     Episingles,     Epissingiie=Nipis- 
sings. 

E-pôh'-si-mîks=Ipoksimaiks. 
E«nialett=Ekoolthahts. 
Ercbipeetay=Siksikas. 
Erèttcbi-ottinê=Etcheridiegottines. 
Erîans,    Erieckronois,    Erieehronons,    Erieh- 

ronon,      Erielhonons,      Erieronons.      Eriez. 
Erigas=Eriés. 

Erkiléït=Kutchins. 
Erocoise=Iroquois. 
Erqiglit=Adlet3. 
Erieronoiis=Eriés. 
Ersegoategog=Arosaguntacooks. 
IOse!aves=Etchareottines,      Thlingchadinnes, 

Etchaottines. 
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Rscoamins=£]squiinaux. 
Escurieux=Ecureuils. 
E^shkibod,  E8kecnioes=Esquimaux. 
Eskiaeronnoii=Chippewas. 
Eskinia,    Eskiniantsik,    EskîinftntEik.    Eskl- 

maiik,  Eskimaux=EsQuimaux. 
EHkiniaux=Famille   Esquimau. 
Eskinieaux,    E«iklinesi=Esquiinaux. 
E8kinio=Famille  Esquimau. 
Es-kopiks=Naskapis. 
Es-pA-to-ti-na,     E8pa-tpa-Ottine=Ssbataot- 

tines. 

Esquiates=Hesquiats. 
Esquiniantsic,      E.squiniau,      E8quiniaux=Es- 

quimaux. 
E»quîinanx=Famille    Esquimau. 
E.squimeaux,    Esquiniones=Esquiniaux. 
E.s9inaboin=Assiniboine.s. 
Estecheiuains,   Esteclieminès,   Estecheiiilns=: 

Malécites. 

Estiat^hes,  Estiaghicks,  E8tJage=Chippewas. 
Eta=Cris. 
Etft-iii-o=Atsinas. 
E-tans-ke-pa-se-a-qua=Assiniboines. 
Eta-Ottiné=Etagottines. 
Etchapè-ottine=Etchareottines. 
Etch entons,  Etchiniins=^ralécites. 
EtehipoësrrChippewas. 
Etchmin.s,    Etechemies,     Etechemln,     Etche- 

mine.s,   Etecheminii,   Etecheneus,   Etemân- 
kiakH,    Eteminqnois,    Etichlinenes=Malêci- 
tes. 

Etlien-eltêli=Etheneldelis. 
Etliinu,   Ethinyu=Cris. 
EtionnontatebronnoiiH,      EtioanontateB=Tio- 

nontatis. 

EtK''up=Etleuks. 
Etschiniins=Malécites. 
Et«h-tawût-dinni=Etchareottines. 
Etsi-kiu=Etsekins. 
Etfchéri-dié-Gottiné=Etcheridie&ottines. 
Ettine-tInney=Etheneldelia. 
Etzaini«h=Songishs. 
Euclataw=L,ekwiltoks. 
EucUtus=Lekwiltoks,    Tsakwaloolns. 
Eak\vhatHnm=Ikwopsunis. 
Ea8â-nlch=:Sanctchs. 
Eii»queniays=Esquimaux. 
Euyron«=HuroTis. 
Eves=:Eriés. 

Evi-ahooH,    ETvâ'wns— Ewawoos. 
Ewlbwiehaht,   E^Tlhwiehaht,    Ewl-hwllh-aht 

=Ucluelets. 

ExaIoaping=Ekaloapings. 
Exaliialuiii=Ekalualuins. 
EvaIuaqdjain=Elkaluakd  juins. 
Er^aluqdJnaq=Ekalukdjuaks. 
Evaluin=Eskaluins. 
Excomminqui,     ExcominInquol«=Esquimaux. 
Ex  e  ni  iiuth=Cexeninuths. 
Exoluln=Ekaluins. 
Exalnqdjnag=Ekalukdjuaks. 
Eythlnyuwnk=Cris. 

Faculllen=Takul!is. 
Fall   Ii>dian»=At.sinas,   Pawatings. 
False  Creek=Snauks. 
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Fat  Roa8ter8=Ipoksimaiks. 
Flre  Xatlon=Potawatomis. 
Fish-Eaters=:Assiniboines,   Mameoyas. 
Fish  Lake=Ko]nkonatkos. 
Five  Canton  Xations,  Five  Indian  Cantons, 

Five  Moha^vk  Nations,  Five  Nations=Iro- 

quois. Flachbog-en=Famille  Kitunahane,  Kutenais 
Inférieurs. 

Flancs    de    chien=Thlingcliadinnes. 
Flatbow=Famille  Kitunatiane,  Kutenais  In- 

férieurs. 
Flatbows=Kutenais   Inférieurs. 

Fiat   Bo-»vs=Puhksinahmahyiks. 
Flatheads=Famille   Salishane. 
Flat-Nide   dogs^Thlingchadinnes. 
Fon    du    L,ac   LiOucheux=Tatlitkutchins. 
Foot   A8sîniboines=Gens    de    Pied. 
Fort   George=Leitlis. 
Fort   Hope=Sakahls. 
Fort   Reliance=Nuklakos. 
Fort   Rupert  Village=Tsahis. 
Fort    Rupert    Indians=Kwalciutls. 
Fort     Sintpson=Port     Simpson. 
Fort    Simpson    Indians=Tsimshlans. 

Fosters  Bar— Tiaks. 
Fraieer's  Lake  Village=Natlehs. 
French    Mohaivks=Caughnawag'as. 

Gacheos,    Gaclioi,    Gachoos,    Gachpas=Cayu- 

gas. 
GagniegrueznrMohawks. 
GahkTyas=Eriés. 

Gâh-tau'-go     ten'-ni,     Gâh-tovr-gô     tïn'-nî= 
Chintagottines. 

Gaiuckers,       Gajukn,       Gajuquas,       Gakaos= 

Cayugas. 
Gal-doe=Kauldaws. 

G'a'inîç'amtElaL=Gamgamtelatls. 
Ganadat8iaBon=Gandaseteiagons,     Kana- 

tiochtiages. 

Ganadoke,   Ga-na'-doque=Ganadogas. 
Gana^rsadag-as^Okas  . 
Ganaraske=Ganeraskes. 
Gauatcheskiagon,   Ganatoheskiagon^Ganda- 

seteiagons,   Kanatiochtiages. 
Gânaxfi   dî,   Gânaxte  dt=Ganahadis. 
Ganeiou,   Gancydoes=Ganneious. 
f;anda.<4vhekia)?on,     Gandatsiagon,     Gfkndats- 

kiaKon=Gandaseteiagons. 

(^aneaKaonhob,  GU-ne-S'-ga-o-no,  GS-ne-ga- 
lia'-Ka=Mohawks. 

Ganeidos,     Ganeious,     Ganejou     GaneonM8e= 
Ganneious. 

Ganeroska— Ganeraskes. 
GanesataRué=Okas. 
Ganeyont=Ganneious. 
Ganiegueronons,    Ganl-ingre-hfigra,    Ganinge- 
liaee=Mohawks. 

Gannara»ké=Ganeraskes. 
Gannejouts,       Ganneons,       Ganneoase=:Gan- 

neious. 

Ganniag.Sar!,     Ganniagwari,     Ganniegéhaga, 
Ganniégeronon,       Ganniegrez,       Ganniegné, 
Gannlekez,       Ganniekez,       Ganningrehage= 
Mohavvks. 

Ganoch»çerltfiwe=Sénécas. 
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GA'ûxet  xâ'-idAga-i=Gunghet-haidagais. 
G.anyakoîlnasairrAoyakulnagais. 

G.fi'plênox°=Koprinos. 
Ga-qua'sa-o-no=Eriés. 
GarenMajenhasa=Hurons. 
Gaspesians,Gaspessies=Gaspésiens. 
G'at'ai^as,  Gatgaii>vas=Massets. 
Gii-ii'gweh,  Gayuîïa=Cayug'as. 
Gediak:=Shediacs. 
Gens  de  bois=Tutchonekutchins. 
Gens  de  Canor=Watopapinahs. 
Gens   de    Castor=Tsattines. 
Gens  de  Feu=Potawatomis. 
Gens  de  Feuillees,  Gens  de  Feoilles=Itchea- 

bines,  Tschantogas. 
Gens  de  la  Barbue=Maramegs. 
Gens  de  la  Feuille=Itscheabiiies. 
Gens    de    la    fourche    du    Mackenzie^Eleidli- 

nottines. 
Gens    de    la    Grande    Rivièrer=Nakotchokut- 

chins. 
Gens  de  la  Lontre=Nikikoueks. 
Gens   de   la   Mer   du   Xord^Mer,    Gens    de   la. 
Gens   de   la   >Iontagne=Etagottines. 
Gens    de   la    Montagne   la    Corne=Etechesot- 

tines. 
Gens  de  la  rivière  au  Foin=Klodesseotines 

Gens  de  l'Outarde=Ouikalinys. 
Gens    de    3Iarais=iIonsonis. 
Gens  de  Mer=Mer,  Gens  de  la. 
Gens  d'En-haut=Etagottines. 
Gens    de    Orignal=:Mousonees. 
Gens-de-ralt,     Gens     de     rats=Tukkuthkut- 

chins. 
Gens  de  Roclie=Jatonabines. 
Gens  de  Feu=Potawatomis,  Tschantogas. 
Gens  des  Bois=Esbataotinnes,   Tschantogas. 
Gens  des   Ganoe,  Gens  des  canots.  Gens   des 
caruts=Watopapinahs. 

Gens  des  chèvres=Esbataottines. 
Gens    des    fées    or    Giris,    Gens    des    fllles=r 

Itscheabines. 

Gens  des  Foux=Tutchonekutchins. 

Geus  de  Montagnes=Chabins,  Chipe'wyans. 
Gens     des     Montagnes-Roclieuses=Etagotti- 

nes. 

Gens  des  Osayes=Tanintaueis. 
Geus   des   Roches,   Gens   des   roches=Jatona- 

bines. 

Gens  des  Tee=Itscheabines. 
Gens  des  Terres=Têtes  de  Boule. 
Gens-de-Triz=Tutchonekutchlns. 
Gens   du   Caribon,   Gens   du   Caribou=Attiki- 

riniouetchs. 

Gens  du  Cuivre=Tatsanottines. 
Gens  du  fond  du  lac=Tatlitkulchins. 
Gens  du  Fort-de-pierre 
Gens  du  Fort  Xornian=:Desnedeyarelottines. 
Gens  du  L,ac=Minishinakatos. 
Gans  du  lac  la  Truite=Etchaottines. 
Gens     du     Xord=Assiniboines      du     Nord, 

Tschantogas. 
Gens  du  Petun=Tionontatis. 
Gens  du  Poil^Chintagottines. 

Gens   du    Sang-=Miskouahas,    Kainahs. 
Gens  du   Sanlt=Pawatings. 
Gens  en  l'air^Etagottines. 

Get-un-max=Kitanmaikshs. 
G.ê'x;sEm=Gyeksems. 
Gibbaways=Chippewas. 
G.I'g.îlqani=Gyigyilkanis. 
Gî'nianiotx=Kitlopes. 
Gi-oshk=Gyaushks. 
Girls'band=Itscheabines. 
Git-an-max,  Git-au-max=Kitanmaikshs. 
Gitladaniax=Kitlakdamix. 
Git!ë'ks=Kitaix. 
Gittci'8=Kitzeeshs. 

Gog-ouins,  Goiogoiiens,  Goiogonloronons,  UO- 
josoiien=Cayugas. 

Gol-doe=Kauldaws. 
Gonaraske=Ganeraskes. 
GoneJou=Ganneious. 
Goodnight  Indians=Faniille  Béothuke. 
Gooiogouen=Cayugas. 
G.ô'p'ènôx=Koprinos. 
Gôtc=Gochs. 
Goyagouins,  Goyogans,  Goyogoans,  Goyo- 

goin,  Goyogouans,  Goyogonens,  GoyogO' 
iiin,  Goyoguans,  Goyoguen,  Goyoguin, 

Goyoguoain,    Go-yo-g^-èn^Cayugas. 
Gpaughettes=Kishpachlaots. 
Grandes  pagnes=Paskw'awininiwugs. 
Grand  Rapids=Kezches. 
Grand   Romaine=Rotnaines. 
Greenville=Lakkulzaps. 
Gros  Ventre  of  the  Fort  Prairie,  Gros  Ven- 

tres, Gros  Ventres  des  Plaines,  Gros  Ven- 
tres des  Prairies,  Gros  Ventres  of  the 

Falls=Atsinas. 

Gros  Ventres  of  the  Prairie,  Grosventres  of 
the  Prairie=Atsinas. 

Guagenîgronnons=Mohaw'ks. 
Gua-shil-Ia,   Guasila=Goasilas. 
Gut'ts'ênoa,   Gua'ts'ênôx=Quatsinos. 
Guau'aênoq,  Guau'aênox=;Guauaenoks. 
Guerriers  de  la  Roche  Guerriers  de  pierre 

=Assiniboines. 

Gulgouins=Cayugas. 
Guilistinons=Cris. 
Gû'lga=:Guhlgas. 
Gunishe-»Ta=Cumshewas. 
Gunana=Famille  Athapascane. 

Gunaqa'=Gunakkcs. 
Gu'nwa=Gwinwahs. 
Gû'tskîâ''«vê=Cris. 
Guyandot=Hurons. 
G-wraugueh=Cayugas. 

GivâS'yasdEnisê=K'waustums. 
Gwe-u-g>Teh-onô=Cayugas. 
G>vhunnughshonee=Iroquois. 
Gyandottes=Hurons. 
Gyê'qsEm=Gyeksems. 
Gyide8dzô=Kittizoos. 

Gyidnadû'eks=Kinuhtoiahs. 
Gyidza/^tla'tl — Kitsalthlals. 
Gyidzi'8=Kitzeeshs. 
Gyi'gyElk.ani=Gyigyilkams. 
Gyilkshan^Kitksans. 

Gyinay^angyï'ek=Kinaglngeags. 
Gyilôts'a'r=Kilutsais. 
Gyinianoitq=Kitlopes. 

Gyinax^angyi'ek=Kinagingeegs. 
Gyispaqlâ'ots=:Kishpochlaots. 
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Grlspayôl£e=Kispiox. 

GyiSpe>;l!«'ot8=Kishpachlaots. 
Gyï»pr)tu-»TE'da=Gyispawaduwedas. 
Gj-it'anifrt=Kitimats. 
Gylt'anmîi'ky«=Kitanmaikshs. 
Gyit'Endfl=Kituntos. 
Gyitsr.Aata=Kitkahtas. 

Gyitingits'ats,    Gyit'îngryit8'at8=Gitin-gid- 
jats. 

Gyit'îos=Gituns,  Gitins. 
Gyitksa'n,  GyitkNhan=Kitksans. 
G'yitIa'ii=Kitlanis. 
Gytt'laqdâ  nilkc=KitIakâamix. 
GyItlô'p=Kitlopes. 
Gyitqâ'tla=Kilkatlas. 
Gylt8'alla'8er=Kitsalas. 
Gyîtsigyu'ktla=Kitzeguklas. 
Gyits'nnira'lon=Kitsumgallums. 
Gyit-tvulg-yû'ts^Kitwilgioks. 
Gyitwnlksçbâ'=Kifwilkshebas. 
Gyit-wungra'=Kifwing'as. 
Gyîtwnlksé'tlk=Kitwinshilks. 
GyitTvui»tlkô'l=Kitwinskoles. 

naaî'lak'Emaê, .     HaaI'lakyEiuaê=HaaiIakye- 
maes. 

Hâ'anaLênôx,    Hâ'aiiatlënoQ=Haanatlenoks. 
Haeelbziik=Fam!lle  Wakashane. 

Habitans   da    SanIt=Pa'wating's. 
Hacâ'ath=Hachaaths. 
HaeeIbznk=Famille   Wakashane. 
Haeeltruk,    Haeeltsnk,    Haeeltz,    Haeeltznk, 

Haeetsuk,    Haeltzuk=Bellabellas. 
Haeitzak,    Haeeltsnk    and    Hailtsa=Famille 
Wakashane. 

Hagulget,    Ha-grwir-kët=Ha&wi1gets. 
Haha=Assiniboines. 
Hâhatona,    Hahatonwan,    Hahatontvay,    Ha- 

hattone,  Hahâ-tn-a,  Ha-ha-trra^vnH,  Hah- 
hah-ton-ivas=Chippe'wa.s. 

HahSendag-erha=Hurons. 
Hahtz-nai-koon=:Atsinas. 

Haialikyâ'ûaê — Haailakyemaes. 
Haida=Famille    Skittag-etane. 
Haidah=Famille    Esquimau,    Famille    Chim- 

mesyane.    Famille    Haida,    Famille    Kolu- 
schane.  Famille  Skittagetane. 

Hal-dai=Haidas,   Famille   Skittag-etane. 
HaihaiMh=China    Hat. 
HailtNa,    Hailtznk,    Ha-ilt-zukh=Bellabellas. 

Famille  Wakashane. 

Hair   Shlrt»»=Isisokas<miks. 
Hal-Hhi-Ia,  HalnhlllarrKitimats. 

Hainting'M  Saw  Milli»=Hastings  Saw  Mill. 
Haitch    PoInt=Hatch    Point. 
HaltlIn=Taits. 

HaïtH'aa,   Hâ-Jû-hâdê=Edjaos. 
HaIaha=Ahulkas. 
Hal-aIt=Hellelts. 
Ha-la-ut=Halants. 

Halkôinê'lEin=Cowichans. 
Haltalt=Hellelts. 
Haltham,     Haltham,     Haltkam,     Halt-knin= 

Slahaltkams. 

Hamalakyauae=Gyigyllkams. 
HânatUnô=Haanatlenoks. 

Haqnâ'iiiI»i=Hahuamis. 

Hare-foot  Indians,  Hare  Indians,  ITaresktna 
=Ka'wchodinnes. 

Harones=Hurons. 

Harrîson  Month=Scov.-litz. 
Hartley   Bay=Kitkahtas. 
Hatcri'ath=Hachaaths. 
HatindiaSointen=Hurons. 

Hatiniéye-rnnu=Mohawks.  ^ 
Hati'wa"ta-runh=:Xeutres. 
Hauchelage=Hochelagas. 

Haushg'ogrhnnchshioiiee=Iroquois. 
Hûutcii'k.tlê.s'atb=Uchucklesits. 
HaTvoyzask=Wazhushs. 
Haxiiâ'n»is=Hahuamis. 
He'chTviath=Hesquiats. 
Héhonqueroiion=Kichesipirinis. 
Hê'iltsuk,    Hê'iltsuq=Bellabellas. 
Helalt,  Hel-alt=Henelts. 
Helcen=Helshens. 
Hellal,   Hel-lalt=Hellelts. 
Helowna=Lac    Okanagan. 
HerIes=Eriés. 
Hesh-qne-aht,    Hesqaiaht=Hesquiats. 
Hîdery=Famille   Skittagetane. 
Hieller=Hlielungs. 
Higrh   Bar=Kwekweakwets. 
Highlander=Chipewyans. 
Hl^h-minded    People=Siksikas. 
Hiletsuck,   Hîletsuk=Bellabellas. 
Hillini-Lléni=Cris. 
Hlrocoi=Iroquois. 
Hiroons=Hurons. 
Hiroqnais,    Hîroquoî8=Iroquois. 
Hishquayaht=Hesquiats. 
His-tu-i'-ta-ni-o,      Hitû'nëna,      Hltanënina= 

Atsinas. 
Hlakklaktan=Xtlaktlakitins. 
Hln-hla-natan,    Illnk-kluk-a-tan,    Hlnkhln- 

katan=Xtlaktlakitins. 
Ho'aiath^Oiahts. 
Hochelageiise8=Hochelagas. 
Hochelai,    Hochelay=Hochelayis. 
Ho-dé-no-8an-nee=lroquois. 
Ho-de'-san-no-ge-tarrOnondagas. 
Ho-di-non-syon'-ni=Iroquois. 
Hosh-iia-yoa-tan-ag'h-tai]ërh-cang'It=Onei- 

das. 

Ho-ha,    Hohays,    H6-he,    Hoheb,    Ho-he'-i-o, 
Hohhay8=Assiniboines. 

Hoinalco=Homalkos. 

Hôinu'ltci80n=:Homulchisons. 
Hô'nak=:Wharnocks. 
Honandak=:Adironâacks. 
Honnehiouti>i=Oneidas. 
Hô-nan-ne-hô-ont— Sénécas. 
Honnontagres^Onondagas. 
Hoimonthaaan8=Sénécas. 
Honontonchionni=Iroquois. 
Hono8U)çnaxtn-T»-fine=Cayugas. 
Honqueronons,  Honquerons=Kichesipirinis. 
Hontovagraha,    Hoiitoaasaha=Ontwaganhas. 
HonaxHhiniMndl=Sénécas. 
Hope=Sakahls. 
HôpetacI»â'th=OpitcheEahts. 
Horn  Mountain  Indlan8=:Etechesottines. 
Ho8h-qne-aht=Hesquiats. 
Hotlnnoncbiendl,    Hotinitonaionnl,    Hotinon- 

8lonni=Iroquols. 



MANUEL  DES  IXDIEXS  DU  CAXADA 
745 

DOC.  PARLEMENTAIRE  No  21a 

Honandates,  Honnondate,  Hoaron8=Hurons. 
Houtonagaha=Ontwaganhas. 
Hovr-chuck-les-aht,  Ho^"chiicklas-aht,  Honv- 

chncklis-aht,    Howchucklisat,    HotTSChue- 
selet=Uchucklesits. 

ITo-ya=Iîoyalas. 
Hrah-hrali-t\Tanns=Chippewas. 
Hum-a-luh=Cowichans. 
Hue-la-inuh=Cowichans. 
Hiie-lang-uh=Songishs. 
HnmentIiî=Munsees. 
Huniedes=Oneidas. 
Huo-ka-sis-ket=Nsiskets. 

Hunters=Etag'ottines. 
Hnron-Cherokee,  Haron  Iroanois=Famille 

Iroquoise. 
Hnrones,  Haronnes,  Hurroi»8=Hurons. 

HuskemaTT,   Hûs'kj-=Esquimaux. 
Hiitchîstanet=Onondag'as. 
H^rat-es',   Hwot-es=Hwades. 
Hydahs=Famille  Chimmesyane,  Haidas,  Fa?- 

mille  Skittagetane,  Famille  Salishane,  Fa- 
mille Wakashane. 

Hyder=Haidas. 
Hj-o-hai-ka=Skideg'ates. 
Hyroquoise,    HyToquoyse=Iroquois. 
Hy8halla=Kitimats. 

Ia'aii=Tans. 

IâgEn=Hlielung's. 
Iâ'ko'=Takus. 
I'-aii-to'-an=Jatonabines. 
Icbe-was=Chippe'nras. 
EI'djao=Edjaos. 
Idjorituaqtnin,  IdjorîtHaxtTim=Idjorituak- 

tuins.    . 

Ieanausteaiae=Teanaustayaes. 
Ie-ska-pi=Jatonabines. 
IeuontoiTanol8=Sénécas. 
Igdlnlik=Igluliks. 

Igdlnmiut=Ig'luliks,  Tahagmluts. 
Isloolik,   Ig-loolip=Ig'luliks. 
Igluling-mint=Ig'lulirmiuts. 
Ielii-initit=Tahag'miuts. 
Igmerhonons,    IgTiierhoiions=Molia'wks. 
Ihonattiria=Ihonatirias. 
Ih-pô-se-ma=Ipoksimaiks. 
naoqnatsh=Clayoquots. 
Iletanck,  net   SuckrrBellabellas. 

Ilgrhï'ini=Bellacoolas. 
Ilg-onquines^Niplssings. 
Illth-cah-get-la=Skidegates. 
Immaculate    Coiiception=Ihonatirias,    Ossos- 

sanes. 

Indians    of    the    Lo^ver    Kootenay:=Kutenais 
Inférieurs. 

Indians  of  Rice   Lake=Lac  Rice. 
Indiens  Cnivres^iTatsanottines. 
Indiens    du    San^=Kainahs. 
Indiens-Pierre=Assiniboines. 

Ininqn-'»vë-u=:Cris. 
I-ni'-po-i=Anepos. 
In-ninyn-wtik=Cris. 
Innoït=Esquimaux. 
InMondadee8=Tionontatis. 

In-nn,  Innnees,  In'nûit=Esquimaux. 
Innût=Famille  Esquimau. 

Inquoi=Iroquois. 
Inside  Fat=Kakapoyas. 
Iusnlar=Famille  Salishane,  Famille  Wakas- 

kane. 

Innin,  Inuit=Esquiniaux. 
I-nnks'-iks=Inuksiks. 
I°ya°to°-»Ta°=Jatonabines. 
Ionontady-Hagas=Tionontatis. 

Ipintelling-,  Ipnitelling-=Idiuteling's. 
Irecoies,  Ireqaoi.s,  Iriquoî=Iroquois. 
Irkpéléït=Famille    Athapascane,    Kutchins. 
Irocois,  Irocqnois,  Irognas,  Irokesen,  Ironois 

=Iroquois. 

Iroondocks=Adirondacks. 

Iroquaes,    Iroqne,    Iroqoese,    Iroqueze,    Iro- 
quîese,   Iroqnoi=Iroquois. 

Iroquois  d'enba.s=Mohawks. 
Iroqnois   du    Sanlt^Caug-hna^îragas   . 
Iroqnoi.s    inferîeurs=Moha'n'ks. 
Iroquois  of  the  Sanlt=Caughnawagas. 
Iroquos,   Irrîqnoi3=Iroquois. 
Irrironnons,   Irrironons^Eriés. 
Irroquoi.s,   Irroquoys^Iroquois. 
IsaliTalken=Isalwaktens. 
Isaniniack=Isamucks. 
Isanisks=Sanetchs. 
Isashbahatsê=Sarsis. 
Isa-ttiné=Tsattines. 
î.shisagek    Iloanu=JIissisaugas. 
Ish-te-pit'-e=Siksikas. 
Isinip.shean=Tsimshians. 

Is-ksi'-na-tnp-i=Esksinaitupiks. 
Isle  de  Sainete  Marie=Ekaentotons. 
Isonnontoans,  Isonnoctonan.s,  I.sonontouaneM 

=Sénécas. 

Isonisks=Song'ishs. 
I.so-wasson=Se'wathens. 
Isquahala=Skaialos. 
Issati=Assiniboines. 
Issi-Chupicha,    Issi-SehupIecha=Siksikas. 
Itaniameou=Itamamious. 
îtli'oq=ltlioks. 
Itoaten=Tautins. 
Itsisihisa,  f  tsi  si  pi  sa=Siksikas. 
Itynai=Famille  Athapascane. 
It-ze-.sii-pe-sha=Siksikas. 
iTTlIlichs,    I-tvillie,    I-willik=Aiviliko. 
Iyinivrok=Cris. 

Janadoah,   Janitos=Oneidas. 
Jatehe-thin-juwac=Tatcheethinyoowucs. 
Jediuk=Shédiacs. 
JeIish=Famille    Salishane. 
Jenecka'ws^Sénécas. 
Jennitos=:Oneidas. 
Jenondades=Tionnontatis. 
Jenondagres=Onondagas. 
Jenondathese=Tionontatis. 
Jenonto>vanos=Sénécas. 
Jenundadees=Tionontatis. 
Jernaistes=Caughnawagas. 
Jibe-tTas=Chippewas. 
Jonontadynag-o=Tionontatis. 
Jnniper8=Chippe'was. 
Jn8kwangTinie=Xipissings. 

Kaba8a=Kabahsehs. 
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Kach-al8-ap=Liakkulzaps. 
Kachanua^e,   Kachanan^e,   Kachnnagre,   Ka- 
chnnage=Caug:hnawa&as. 

K!i-eho-'dtinnè=Kawchodinnes. 
Kaconchakhi=Kakouchakis. 

K.'adas  ke'ê'owai=Kadus&o  kegawaia. 
KadJakians=KangmaligniiutS. 
Kaënna=Kainahs. 
Kagaîci=Kakakes. 
KaenawaBe=Caughnawagas. 

K'asTalskë'owairrKagials-kegawaia. 
Kah-cho-tinne=Kawchodinnes. 

K  ai  atl    lâ'nas=Kaiahl-lanas. 
Kakh-ah-mah-tsi8=Hahamatses. 
Kah-Kwah=Eriés. 
Ka  hnrfiwage    lûnauk=:Caughnawagas. 
Kahna=Kainahs. 
KahnuaB:es=Caughnawagas. 
Kahqua»=Eriés. 
Kalaganies=Kaiganis. 
Kai'-it-ko-ki'-ki-nak8=Ahkaiyikokakiniks. 
Kaigan=Kaig'anis. 
Ivai-it-ko-ki-ki-naks=Askaiyikokakiniks. 

Kainiè,  Kai'-na,  Kai'nau,   Kalnœ'koon=:Kai- 
nahs. 

Kaio89uit=Karusuits. 
Kai»hun=Kaisuns,    Skaitos. 

Kai's'un=Kaisuns. 
KaiM^vun    HriadC-=Kaisuns. 
Kaitlen=Kwan  tiens. 
Kaltze=Katseys. 
KaJlneahaffa=Mohawks. 
Ka-kalk=Kakakes. 
Kakamat8is=Hahamatses. 
Kakmalikg^Kangmaligmiuts. 
Kakoh=:Yakus. 
KakSazakhi,  Kakouchac,  Kakonchaklii,  Ka- 
kouchaki=Kakouchakis. 

Kakwa8=Eriés. 
Kaladlit,  KalalIt=Esquimaux. 
Ka-la-inuh=Shuswaps. 
Kal-doe=:Kauldaws. 
Ka-Ii8-te-no=Cris. 
Kâ-loo-kw^is=Kalokwis. 
Kani-a-Ioo'-pa,  KameloupsrrKamloops. 
KanilHk-»va«-ûng-achlt=Sillery. 
Kamniack=Kammucks. 
Kam  -ne=Kainahs. 
Kamu«=Kimus. 
Kanfich-âdi,    Kanach-têdI=Ganahaâis. 
KanadaKerea=Ganadogas. 
Kanaka    Bar=Ntlaktlakitins. 
Kanannatagi    lunuak=Okas. 
KanatakfTenke,      Kân&wârkâ=Caughnawa- 

gas. 
Kanftwa=Cayugas,   Mohawks. 
Kancho=Kawchodinnes. 
Kanenatake,   Kene8-atarkee=:Okas. 
K.ang=Kungs. 

Kag'iHn-peKTiaka=Kanghishunpegnakas. 
Kanfirlnsdlit,    Kanfrmali-enyiiin,    Kangmall- 

ment,       Kân^âli'i^inût,       Kangmali-lnnnln, 
Kang^nalik,   KangniaIl8=KangTnaliginiuts. 

Kang-orr-Mœoot=Kangormiuts. 

K.angnatl    lâ'naI=Kangguatl-lanas. 
Kan'g0kclnâluk8oagmyut=Kangivamiuts. 
Kanibaln,   Kanibas,    Kanlbats,   Kanibeslnno- 

ak«,   KanibeB8lnnoaka=Norrlâegewocks. 

Kanïeke-hOka,    KanIéiige-ono°=Mohawks. 
Kanim  Lake,  Kanïnim  Lake,  Kaninl»'  Trlbe 

=Lac   Kenim. 

Ka-iiIp-8nm=Kenipsims. 
Kfmk.'utlfràltani=Okinagans. 
Kaninali-enyuin=Kanginaligmiuts. 
Ivannaogau,    Kanna>vagosh=Caughnawagas. 
Kano88adage=Okas. 
Kanp-nieut,  Kanq-or-iui-ut=Kangormiuts. 
Kanté=Kentes. 
Kafiûktlualuksoagmyiit=Kangivamiuts. 
Kanungé-ono=Caughnawagas. 
Ka°xl-cû"-pe&naka=Kanghishunpegnaka8. 
Kào-kê'-o-»Yai=Aokeaw^ais. 
Kapatci'tcin,   Kapat8it8an=Kapachihins. 
Kapîlaiio=Homulchisons. 
Karaler,   Karalit=Esquimaux. 
Kari&Sste8=Karigouistes. 
Kar-luk--»vees=Kalokwis. 
Karmo-»Tong-=Kaumauangniiuts. 
K'arnssuit=Karusuits. 
Kashpugowitk=Kespoogwits. 
Kaskaroren8=Tuscaroras.  • 

Kasta    kâgravval,    K.a8tak.ê'raaâi=Dalyuahl- lanas. 
Kataba=Famille  Siouse. 

K'a-t'a-gottiné,     Kat'a-gottiné=Kawchodin- 
nes. 

Katce=Siksikas. 

K'a-tchô-sottiné,       KatchÔ-Ottiné=Kawcho- 
gottines. 

Katezie=Katseys. 
Kathlarein=Kathlarams. 
Ka-tîya-ye-mix=Kutaiimiks. 
Kattanaha-»vs=Ku  tenais. 
Kattera=Tutelos. 
Kangrhnawaiigas=Caughnawagas. 

Kauitchin,   K.au'itcIn=Cowichan8. 
Kaumanang^Kaumauangmiuts. 
Ka-»vatskin.«»=Cow'ichans. 
Kawchodinneh=Kawchodinnes. 
Ka-wicheB=Cowichans. 
Ka-kî-na-haii=:Siksikas. 
Kawitchen=Cowichans. 
KawitHhin=Cowichans,  Famille  Salishane. 
Kavritskin8=Cowichans. 
Kaw-welth=Chaahls. 
K.'âya'nK=Kayungs. 
Kayinsehaga=Mohawks. 
Kayowgaws,  Kayûgae-Ono''=Cayugas. 
KaynHe  Creek=Cayoosh  Creek. 
Kea-wIt-si8=Tlauitsis. 
Kebik»=:Montagnais. 
Kee-ches,    Kee-chls=Kitzeeshs. 
Kee-chum-a-kal-lo,     Kee-cIiiun-atuirlo=Kit- 

sumgallums. 
Keek  beat  la=Kitkatlas. 
Keen-ath-toix=Kinuhtoiahs. 
Kee-nlp-salm,  Kee-nlp-8lin=Kenipsims. 
Keet-heat-la,Keethratlah=Kitkatla8. 
K.ê  êt8ê=Katseys. 
Keew-ahomomy=:Tuscaroras. 
Kegarnle=Kaiganis. 
KeIinaiioeltoh=Kitlopes. 
Kel«catch-ewan,    Kelskatchewan=Cris. 
Ke!-u-gues=Cayugas. 
Kekaln8=Tikwalus. 
Kekerannon-roanon8=Nipissings. 
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Kelistenos=Cris. 
Kell-aout=Halants. 

Kel-seem-aht,   K.elt.sinâ'afh=Kelsemahts. 
Kel-ut-sah=Kilutsais. 
Keniasuit,  Keiuesuit=Karusuits. 
Kemsquit.s=Kimsquits. 
Ke'na=Kainahs. 
Kenabeca,    Keiiabes=Norridegewock3. 
Kenaians,  Kenaizer=Famille  Athapascane. 
Kebath  tiii  ex=Kinuhtoiahs. 
Keiicheixk.iegr=Kinagingeegs. 
Kenebecke      ladeans,      Kenebeke=Xorriclge- 

wocks. 

Ke-ni.sh-te  no-ivuk,    Ke-nis-te-noag',    Kenis- 
tenoo,  Kenistenos=Cris. 

Keunebeck     Indians,     Kennebecks,     Kenne- 
beki=Norridge'ïvocks. 

ive-noushay,  Ke-iio-zha=Kenozhes. 
Kentsia,    Kentsio=Kentes. 
Ke-linnctioni=IiOQUo;i=. 
Kêo  B[âadê=Aokeawais. 
Keope-e-no=Koprinos. 
KequeIoose=Tikwalus. 
Kê-qnes-ta=Kikwistok3. 
Keralite=Es(iuimaux. 
Kerem-eeos,    Kerenieoos,    Keremeue,    Kerê- 

inya'iiz=Keremeos. 
Keroopinough=Xoprinos. 
Kertani=Kutenais  Inférieurs. 
Kesha.«ie=Kitzeesh3. 

Keshpugo^vltk,    Kespoog-\Titniiâ'k=Kespoog- wits. 
Ket-a-Mats=Kitimats. 
Ket-an-dou=Kituntos. 
Ketchegramins,  Ketchigraniins,  Ketebigamlns 

=Kitchigamis. 
Ketlane=Kitlanis. 
Ketoonokshelk=Kitwinshilks. 

Ke'tsi=Katseys. 
Ket-wllk-ci-pa=Kitwilkshebas. 
Ketyagoos=Kittizoos. 
K.'excrteii:=Kekertens. 
Kéyer-bTvotqet=Keyerhwotkets. 
'Keztce=Kezches. 
KfTTè-tpa-Gottinè=Kfwetragottines. 
Khabkhahtons,      Kbakhatons,      Kbakhaton- 

Tran=Chippe'was. 
Khanûkh=Gochs. 

Kha-t'a-ottinê,    KJiatpa-Gottiiie=Ka'wcho- 
dinnes. 

Kha-tchô-gottinè=Kawchogottines. 
Khenipsini,    Khenipsiii=Kenipsims. 
Khîna  Hâadê=Haenas. 
Khiondaësahan=Eskiondatsans. 
Khionontatehronon,     KhloBoiitaterrhonoDS= 

Tionotatis. 

Kioetoa=Khioetoas. 
Kùn-ùn-âb'=iTahltans. 
KIaknnknilut=Kinipetus. 
KlAnô8ilî=Kianusilis. 
KiâTv-pino=Koprinos. 
Klcbeslpiiriniouek,    Klche8iplrinlwek=Ki- 

chesipirinis. 
Klddan=Skedans. 
KIdelik=Kidneliks. 

Kig^nis,  Kigrarnee,  Kigenes=:KaIganis. 
Kigriktag^inyut=^Kigiktagmiuts. 

KigTiuaniIut=Kinguamiuts. 

Kigukhtasmj-utzrKigiktagmiuts. 
KilmiIit=Esquimaux. 
Kikkerton=Kekertens. 
Kiksàn=Kitksans. 

Kik«-istoq=Kikwistoks. 
Ki'lat=Tsimshians. 
Kilawalaks=Kitlakdamix. 
Kil-cha-ta=Kitkahtas. 
Kilgat=Tsimshians. 
K.ils-on^Tah=Kitw'ingas. 
Kil-hai-oo=Skidegates. 
Kill   Close   By=Xitotsiksisstanik.s. 
Ki  Un  ïs  niyut=Kilinigmiuts. 
Kiii.steno,  Kilistinaux,  Kilistinon=Cris. 

Kili.stinons  Alimibeg-onck=Alimibegoueks. 
Ivilistinos,    Kîli.stinons=Cris. 
Kil-kfiît-hâdê=Hlgahets. 
Kilkat=Tsimshians. 

KiIlestlnoe.s,  Killini,  Kîllîsteneaux,  KillLs- 
tenoes,  Killistinaux,  Killistini,  Ki!li.<stino- 
er,  Killistinoes,  Killistinons,  Killistlnous, 
Killistins=Cris. 

Kill,  ou,  ohan,  Killoosa,  Kîllowîtsa=Kilut- 
sais. 

KiU.sniaht=Kelsemahts. 
Killûtsar,  Kîloot.sâ=iKilutsais. 
Kil-pan-has,  Kilponliis=Kilpanlus. 
Kil.sâmât=Kelseniahts. 
Ki'nikuîtq=Kimsquits. 
Kiuiniockso>TÎck=Karusuits. 
Ivîiunepatoo=Kinipetus. 
Ki-na=Kainahs. 
Kînablk=Kenabigs. 
Kinahungik=Kinagingeegs. 
Kinakanes=:Okinagans. 
Kin-a-roa-lax,     Kin-a-wa-lax=Kitlakdamix. 
Ivinckenioeks=Micniacs. 
Kinc-ne-ai-koon=Kainahs. 

Kinga^a,   King-oua=Kinguas. 
Kini.sbtinak,  Kiiiisbtino=Cris. 
Kinisquit,  Kinîsqiiitt=Kimsquits. 
Kini.steneanx,       Klnistinaax,      Kinlstlneanx, 

Kinistinoes,    Klnistinon8,     Kiiiistiniiwok= 

Cris. 
Kinkbankak,    Kin-nach-hangïk,    Kinnakan- 
geck=Kinagingeegs. 

Kînnatô-ik.s=Kinuhtoiahs. 
Kinnebeck   Indians=:Xorridgewocks. 
Kinnepatu,   Kinnipetu=Kinipetus. 
Kinne^voolun=Kitlakdaniix. 
Kinnstoucks=Kinuhtoaiahs. 
Ki'-no=Kainahs. 

Kinonchepiirinik,  KinoiichepirInik.=Keinou- 
ches. 

Kinongreouilinî.=Xameulinis. 
Kînôia"=Kenozhes. 
Ivinouché,   KinoucbebiîrinioDek,   Kinonnclie- 

pirini=Keinouches. 
Kinsaatin=Kwilchanas. 
Kinstenaux,  Kinstinanx=Cris. 
Kioetoa=Khioetoas. 
Kioosta=Kiustas   . 
KirbaTvguagh   Roann=Karhagaghronneys. 
Kirî8tinon=Cris. 
Kisalas=Kit  salas. 
K.iscbigamlii8=Kitchigamis. 
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KiMCh-pâch-lâ-ôtsrrKishpachlaots. 

Kis-se-sa<*>    Kisgegos,    Kl8-go-gra»=Kishga- 
gasses. 

Klsh-a-iTin=Kaisuns. 

Kish^ah^alis,    Ki8hke-gas=Kishgagasses. 
Kish-pi-youx,  Kish-pi-youx=Kispiox. 

Ki8hpochalots,    Ivi8hpolialants=Kishpaclila- 
ots. 

KiMhkasrfihs=Kishgagasses. 
Ki.><liMtinon8=Cris. 

KiH-pa-cha-laidy,    Ki8pachloht»=Kishpach- 
laots. 

Kispaioohs,     Kispiax,     Kispyath»,     Ki8pox= 
Kispiox. 

KiMMgrarrase,   Kis8-ge-jçaas=Kishgagasses. 
KiKteneaux=Cri9. 
Kitadah=Kituntos. 
Kitala8ka=Kitsalas. 

Kiitaniah,    Kitaniaht,   Kitaïuat,    Kitaniatt= 
Kitimats. 

Kit,  an,  doh=Kituntos. 
Kitangataa=Ki  tança  tas. 
Kitâns=Gituns. 
Kitatels=Kitkatlas. 
Kitawii=Kitahons. 
Kitax=Kitaix. 
Kit-cathla=Kitkatlas. 
Kitch-a-claIth=Kitsalthlals. 
Kltchatlah=Kitkatlas. 
Kitche    kla    la=Kitsalthlals. 
Kitchem-kalem=Kitsumgallums. 

Kitchijçamich,  Ivitchiganiick=Kitchigamis. 
Kitchinikal«=Kitsumgallunis. 
Kitchu    la8s=Kitsalas. 
Kitcoon«a=Kitwingas. 
Kitestue«=Kittizoos. 
Kitha-ata=Kitkahtas. 
Kit-Iiai-ufiMH  hûderrHlgauls. 
Kithâtlâ=Kitkatlas. 

KithiK^anii=Kitchigamis. 
KUhkatla=Kitkatlas. 

Kitiîîa'ru=Kitegareuts. 
Kit-ih-8hian=Kitksans. 
Kitinâh8=Kitanmaikshs. 
Kiti«tzoo=Kittizoos. 

Kitkaata,   Kitkâda,   Kitkfiët— Kitkahtas. 
Kitka>ïaM=Kishgagasses. 
Kitkaht,  Kitkathla,  Kit-kat8=Kitkahtas. 
Kithkathla,     Kit-khall-ah,     Kitkhatia,     Kit- 

khatla=Kitkatlas. 

Kit-kHum,    Kit-ksun=Kitksans. 

Kitlacdaniax,       Kitlach-damak,       Kitlach- 
damax=Kitlakdamix. 

Kitlan,    Kitlan    Kilwilpeyot=Kitlanis. 
Kitlatamox,   Kltlax=Kitlakdamix. 
Kitloop,  Kitlop=Kitlope.s. 

Ki'tônâ'  Qa=Kutenais,  Kutenais  Supérieurs. 
Kitoonitïa=Kitkatlas. 

KîtM-ficha-lâ-âl'ch=Kitsalthlals. 
KitMagas=Kishgagasses. 
Kit«asatala=;Kitsalthlals. 
KitHalaMM,  Kitf«alIas=Kitsalas. 
KitMeeHh=Kitzeeshs. 

KitHegiiecla,  Kittie-gakla^^Kitzeguklas. 
Kit-ne-Ial-NO,    KJtMel&Hitlr,    KitttellaMe^Kit- 

salas. 

Kltnenelah,   Klt-ae-anabla,    Kit-Me-4iuak-la= 
Kitzeguklas. 

K.itB-ge-eoos,  Kit8-go-gase=Kishgagasses. 

Kitsigeuhlé,    Kitsi^uchs,    KitsiguhIi=Kitze- 

guklas. 
Kits-ïîMch,  Kitsi8=Kitzeeshs. 

Kit.spayuch8,   lUts-piouse,  Kits-pioux,   Kita- 
piox=Kispiox. 

Kitspukaloats=Kishpachlaots. 
Kits-se-quec-la=Kitzeguklas. 

Kitsumkalem,     KitsoinkiiIuni=Kitsumgal- 
lums. 

Kitswiîighs=Kitwingas. 
.Kit8Avin»colds=Kitwinskoles. 

Kittak=Kitaix. 

Kit-ta    niaat,   Kittamarks,   Kit-ta-iniiat= 
Kitimats. 

Kitt-andô=Kituntos. 
Kit-ta- wâ«=Cumshewas. 

Kittè-gà-re-ut,   Kitte-garrœ-oot,   Kit-te-grâ- 
ru=::Kitegareuts. 

Kit-tck,   Kitten,  Kit-tex=Kitaix. 
Kittimat=Kitimats. 

Kit-ti8zû,    Kit-tist-zû=Kittizoos. 
Kittlêân=Kitlanis. 
Kitt-lope=Kitlopes. 

Kit-too-iiuli'-a=Kutenais. 
Kittrâlcl»lâ=Kitkatlas. 
Kittuniarks=Kitimats. 
Kituanaha,    Kitunalia=Fainille    Kitunahane, 

Kutenais. 

Kitiinana,  Kitunâ'  y^a=Kutenais. 
Kitivancole,  Kit->van-cool=Kitwinskoles. 

Kitwanga,    Kit-wang-agli,    Kitwanger=Kit- 
wingas. 

Kitwanslielt=:Kitwinshilks. 
Kit-will-coits,  Kitwill  quoitz=Kitwilgioks. 

Kit,  wili,  su,  pat=Kitwilkshebas. 
Kit-win-gacli=:Kitwingas. 
Kitwint-Kliieth,  Kitwintshiltli=KitwinshilkS. 
Kit-wiilg-jats=Kitwilgioks. 
Kit-wûlk8e-bê:=Kitwilkshebas. 

Kitwungâ=Kitwingas. 
Kit-wun-kool=Kitwinkoles. 

Kityagoo«=Kittizoos. 
KitzilaH,  Kit-ziiasH=Kitsalas. 
Kit-zim-gay-ium=Kitsumgallums. 

Kiukusinêskitciiimi-ûk=Malécites. 
Khra-lon-Gottinè=Kraylongottines. 

Kk/>a/jipa-Kottiuè=Krayiragottines. 
Kk/>ajlon-Gottinê=Kraylongottines. 
Kkpayttcliare  i»ttiné=Kawchodinnes. 

Kk/jay-t/>èlè-Ottine-Kkpest'  aylé-kkê  ottiné =Athabaskas. 

K»k\vâ'kum=Kukwakums. 
Klaanieii=Sliammons. 

Klackarpun^Ntlakyapamuks. 
Klahars^Klahosahts. 
Klali-oIi-«iuaht=Clayo(iuots. 
Klahoo»e=Clahooses. 

Klahouuaht=Clayoquots. 
KlaltuHe,  Klahou8=Clahooses. 
Klah-wit-»i»=Tlauitsis. 
Kla-ina-took=Klamatuks. 

Kla-oo-quo-aht»,  Kla-oo-quate«i=Clayoquot8. 

Klapatci'tcin^Kapachichins. 
KlarkinoH^Klaskinos. 
Kla8hoo«»e=Clahooses. 

KlfiM'-kaino,   Kla«i»-ki-no=Klashinos. 
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Klata\vars=Klatanars. 
Klat-ol-klin=Katshikotins  . 
Klatolseaquilla=Tlatlasi  koalas. 
Klâ->ivit-.si.s,   Kla-wi-tsush=Tlauitsis. 
Klay-cha-la-tinneh,    Klay-tinneh=Thling- 

chadinnes. 

Klay  quoit=Clayoauots. 

JClech-ah'-niech,      Kliclv-um-cheen,      Klicku- 
nacheeii=Tlkamcheens. 

Klin-tchanpe,     Klin-tchon;;èh=Liintchanres. 
KJistinaux,   Klistinons,   Klistinos=Cris. 
Klo-a-tsul-tshik'=Tutchonekutchins. 
Kl'o-ke-ottiné,     KIô-kkè-Gottinè,     Klô-kkè- 

ottinè=Klokeg:ottines. 

Klô-ven-Konttchîn,  Klo-vén-Kuttchin=Tuk- 
kuthkutchins. 

Klo-*Titshis=Tlauitsis.  • 
Klne,  Klne's  Village=Kloos. 
Klushklus=Tluskez. 
Knaut=Kuauts. 

Kiieestenoag-=Cris. 
Knife      Inclians=Esbataottines,      Ntlakyapa- 

muks. 

Knîsteaux,  Knistenaus,  Knistenanx,  Kniste- 
neau,  Knisteneaux,  Knisteneux,  Knisteno, 
Knistenoos,        Knlstînaux,        Knistineanx, 
KiiiBtinos=Cris. 

Kjilves=Ntlakyapamuks. 
Koâ'antEl=K-wantlens. 
Koakraniint=Koksoagmiuts. 
K.'oâ'la=Hoyas. 
K.'oa'pQ=Koapks. 
Koaskunâ'=Koiskanas. 
Kochecho    Wenenewak=KoJ8Je-wininewugs. 
Kodenees=Kutenais. 
Kodhelî-\-én-Kouttchin=Kwitchakutchins. 
Koeeteiiays=Kutenais. 
Koetenais,  Koetenay,  Koetiiiays=Kutenais. 
Kôiltc'na=:Kwilchanas. 
K.'ô'k.aitq=Kokaitks. 
KôkEnû'k'ke=Okinagans. 
Kokesailah=Koksilahs. 

Kok.soasTnyut,Koksoak     Iniiuit=Koksoag- 
miuts. 

Kok-wai-y-toch=Kokaitks. 
K.'ô'iii'enoq=Kon'ienoks. 
K.ômô'tEs=Komkutis. 
K.'ô'mkyiitî.s=Komkyutis. 
K.ô'mokB,  Ko-inookhs=Comox. 
Koiimx=Comox. 
KSiia8ons=Kounaouons. 
Ko-ne-a-knn=Coiniakins. 
Koniata=Tonihatas  . 
Konjagen=Famille   Esquimau. 
Konkhandeehronon=Conkhandeenrhonons. 
Kono^hioni,  Konossioiii=Iroquois. 
Kontarea    Contareas. 
Konuaga=Caughnawahas. 
Konnngzi   Onîga=Iroquois. 
Koochîn=Kutchins. 
Kook-wai-'»\ai-toh=Kokaitks. 
Koona=Skedans. 
Koo-sâm=Husams. 
Kooskiino=Koskimos. 
Koots=Gots. 
Kootame»,    Kootamies,    KootanalHe,    Koota- 

nay,   Kootaiiie=Kutenais. 

Koo-tchin' — Kutchins. 
Kootenai=Famille  Kitunahane. 
Kootenai,  Kootenaies,  Kootenay,  Kootenia= 

Kutenais. 
Kootenuha=Faniille   Kitunahane. 

Koote-nulia,     Kootones,     Ivootoonais=Kute- 
nais. 

Kopachiohm=Kapachichins. 
Kopag^nut,   Kopag-mût,   Kopângr-meûn— Ko- 

pagmiuts. 
Koquahpilt=Koquapilts. 
Koqueightuk=Kokaitks. 
Koquitan=Coquitlams. 
Ko-'se-a-te'-nyo"=Cayugas. 

Kosimo,   Kos-keemoe,   Koskeemos,  K.osk.ê- 
moq,     Koskienio,     Kô.skî-nio,     Kos-kî-n»u, 
Kosknmos=Koskimos. 

Kotakoutoueini=Otaguottouemins. 
Kotehitchi-wininiwak=Kojejewininewugs. 
Ko-té-yi-mïks=Kutaiimiks. 

KSaKSaKSchiouets,    KSaKSchîSets,    Koiiakoii- 
ikouesioiiek,    KouakouikouesiTvek=Wako  - 
uingouechiweks. 

Koiia.s=Kawas. 

Koug-otis=Komkutis. 
Koiiksoarniint=Koksoagmiuts. 
Koumchaoaas=Cumshewas. 
KSnaSons=Kounaounons. 
Koutaine.s,  Kontanis,  lvoutonai.s=Kutenais. 
Kowailchew,       Kow-ait-chen,       Koivitchans, 
Kowitsin=Cowichans. 

Kowiiiook=Comox. 
Kow-welth=Cliaahls. 
Ko-yo-konk-lia-ka=Cayugas. 
Kpikeptalopiîiéut=Ugjulirmiuts. 

KpagTiialit,  Kpagmalivëit,  Kpagmalivéit, 
K/>amalit,  K.»avaûa/(tat,  K;(oteyopéut— 
Kitegareuts. 

Krees,  Krîcq.s,  Kriés,  Kriqs,  Krt(i,  Kris  • 
tenaux,  Kristeueaux,  Kristinaux,  Kristino =Cris. 

Kroaout,  Kualt,  Kuant=KuautS. 
Kûchin=Kutchins. 
Kueh'a=Komoyues. 
KuenyûgTi-liâka=Cayugas. 
Kuê'qa=Kuehas,    Kbmoyues. 
Kuê'xa=Komoyues. 
Kuë'xâniut=Guetelas. 
Kuichas=Komoyues. 
Kui-niucli-qui-toch=Kimsquits. 
Knîn.skanaht=Koiskanas. 
Kui.saatin=Kwilchanas. 
Kukhpagmiut=Kopagmiuts. 
Kukuth-kutchin=Tukkuthkutchins. 
Kuldô,  Kuldoe=Kaulda\vs. 
Ku-lees,  Ku-leets=Kulleets. 
KuIknisâla=Koksilahs.  . 
Kum-cute.s,  KumkeT*tis=Komkyutis. 

Kum.shalias,  Kumshewa,  Kiimshiwa=Cum- 
shewas. 

K.,u'na=Skedans. 
K.,iinakê'owai=Kona-kegawais. 
Kunânâ=Nahanes. 

Kun  lâ'nas=Kuna-lanas. 
Kûûmû'd'.lïû=Kangmaligniiuts. 
Kunqit=Gunghet-haidagais. 
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Ku'nn-haya'nn=:Potawatomis. 
Kûn-ûii-ah'=Tahltans. 
Kunxit=Gunghet-haida&ais. 
Kuô01t-e=Kwan  tiens. 
Kupûûniian,  Kurvili=KopagmiutS. 
Kii»-chë-o-tin=Kezches. 
Ku»-ke-mn=Koskimos. 
Kuspëlu=Kutenais. 
Kûstfi  Hâadê=Kiustas. 
Kust«heotin=Kezches. 
Kûtaki=Chippewas. 
Kû   taki=Ottawas. 
Kutnnas,  Kûtani=Kutenais. 
Kutani,  Kutanis=Famille  Kitunahane. 
Kûtch'-a-kiitch'-in=Kwitchakutchins. 
Kntcitciwininiwas=Kojeje\vininewugs. 

Kutenae,  Kutenay,  Kutnehfi',  Kûtona,  Kuto- 
naclia,  Kutona'qa,  Kutonas=Kutenais. 

Ku-îViin,  Kut.««hi,  KutshiB=Kutchins. 
Kuj-ûkn-hû&a=Cayugas. 
Knzlake8=Tluskcz. 

KwA    "e-ul,   Kwagntl,    Kwahkewlth=Kwaki- 
utls. 

KTrahnt-len  KTvaitlen8=Kwantlens. 
Kwakiool,  KiTfikintl=Famille  Wakashane, 

Kwakiutls. 
KwakooiM=Kukwakums. 
KTvn-kiihl=Kwakiutls. 
Kwakwakonchionets=Wakouinçouechiweks. 
K^Ta-le-cum,  K-waB-le-ctini=Saamens. 
Kivantlin,      KTrantlum,      KivantluorrKwant- 

lens. 
Kwashillas,  Kwasila^Goasilas. 
Kwat-kevrlth=K-n-akiutl3. 
K.^vat-Meno,    K-»vatn'ênoq.    Kwatuino,    Kwat- 

xi-no=Quatsinos. 
Kwauaenofi,     ^V■wfl-wa-aI-nuk,     KiTft-^va-a- 
nnk=Guauaenoks. 

Kwaw-kewlth=Kwakiutls. 

K^vaw-kwaw-aplet,       Kwawk-wa'*Tapilt=Ko- 
quapilts. 

Kwaw-kwelch=Kwakiutls. 
K'w-a«-nia-chm=QuaiTiichans. 
K^vatvNhila,  K'»va%T-(ihe-lah=Goasilas. 
Kwa'Wt-se-nor^Quatsinos. 
K'»ve-ah-kah=Komoyues. 
Kwe-nh-kali    SaicIi-kloIe-tachsrzKuehas. 

K\vt'dêch"=Moha\vks. 
K.wë'k.»ôt'ênoq=Koeksotenoks. 
Kwë'tEla=Tsimshians. 
Kwi-ah-kah=Koinoyues. 
Kwlck-8o-te-no=Koeksotenoks. 
Kwiha=Kuehas. 

Kwï'kwitlEni=Coquitlams. 
KwikHOt'enoq,   Kivik-so-tlno=Koeksotenoks. 
Kwî'kwitlEni=Coquitlam.s. 
K^Titchia-Kntchia,  Kwitcha-Kuttchtn  = 

Kwitchakutchins. 

KTroi«-knn-a'=Koiskanas. 
Kwout=Kuauts. 
Kvmn  Hûade=Skedans. 
Kwnn  L.ennas=Kuna-lamas. 
Kyahnntsate,  Kyahwilg'ate=Keyerhwotket8. 
Kyâ'nnsla=KianusiIis. 
KysanI=Kaig^anis. 
Ky>fftnil=Famille  Skittaçetane. 
KyieraBiefi,    Kygrany,    Kygrargey,    Kygrarney= 

Kaigranis. 

Ky'iû'Ht'a=Kiustas. 
Kyr»'p'ênoq=Koprinos. 
Kyristîn.Sn8=Cris. 
Kyi»pyox=Kishpachlaots.  . 
Laa'IaysËnt'aîô,  L.â'ala3csEiit'aiô=LaalakseH- 

taios. 
Lafilul8=Tlaaluis. 
Lac  de  deux   Moataini^»   Lac  des  denx   Mon- 

tagTie8=Oka. 
Lac  la  Plaie  Indlans=Kojejewininewugs. 
Laok-al-sap=Lakkulzaps. 
Lnok-al-8ap=Lakkulzaps. 
Lackwelivi=Lakweips. 
La   Cloche=Chibaouinanis. 
La   Conception=Ossossanes. 
Laek  que  lib  la,=L.ekwiltoks. 
La  Hâve,  La  Heve=Lahave. 
Laicli-kwil-tftcks — Lekwiltoks. 
Lake  Indians^Kutenais  Inférieurs,  Senijex- 

tees. 
Lake  ot  tlie  T^vo  Mountains=Oka. 
Lake      Winnipeg:     band=Nibowisibiwininini- 

waks. 

I.Û'kuilila=Walas  Kwaskiutls. 
Lalachsent'aiô=Laalaksentaios. 
I<fiqsè=Haailakyemaes. 
La'  Lasiqoala,  La'  Lasiqwala=TlatIasikoaIas. 
Laniatan=Hurons. 
La  Montasne=:Onondagas. 
Lean=Hlgans. 
Lang-ley^Kwantlens. 
La  Pienés  Houne  Indian»=Tukkuthkutchins. 
La  Prairie  de  la  Madelaine,  La  Prairie  de  la 
Mag-delaine=La  Prairie. 

Laq'uyî'p^Lakweips.  ^ 
La  Rochelle=Osso.ssanes. 

Ijri'sqlf'nox°=Klaskinos. 
Lâtïlênta8ks=Adirondacks. 
Lau'itsis=Tlauitsis. 
Lfi'  vsê=Haailakyemaes. 
Lax-skik=Kloos. 
Leaper8=Chippewas. 
L'Ecoree=Ecorces. 
L'Ecureuil=Ecureuils. 
ï,ieequeeltoch=Ijekwiltoks. 
Left  liand=Assiniboines. 
LEk'a'niEl=Xicomens. 
Lf'kwildaez",  Lë'kwiltoq=L.ekwiltoks. 
Lé'   LqOt,  'Le'  Lqt-te=TletlketS. 
Lenifi?/ca=Lilmalches. 
I/enai.s,  Lenalenape,  Lenalineple8,  Lenap,  Le- 

iinpe,    Lenapeei,    Lenappe,    Lenappys.    Le- 
na«pe8=Delawares. 

Leuekee8=Senekas. 

I>enelenape,     Lenelenoppea,     Lenepee,     Leni- 
Lenape,    Lenna-Lenape,      Lennape,   Lenna- 
peM'i,    Lenailappc      I^enni-Lennape,    Lennl- 

^     Lenàpe,  Lenno  Lenapi,  Lenno-Lennape,  Le- 
nopi,   Lenoppea,  Lenapeea,  Leonopl,  Leon- 
opy=Delawares. 

Leon'8   C'reek=Lions  Creek. 
Le8    Caribou=Attikiriniouetchs. 
Le«  senH  des  caruts^Watopapinahs. 
Let-e-nu>îli-8lionee-rrlroquois. 
Let-teKh-He>ï:h-nls^-eRlitee=Onondagas. 
Lg'aKr-lda=Skidegates. 
Ljçâ-lû=Skidegates,  Hlgaius. 
Lgan=HIgans. 
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Lg-â'xet  srîtînâ'-l=Hlg-ahet-g'itinais. 
l.|çâ'xet-grn-lâ'nas=Hlagetgu-lanas. 
Lhtaten=Sekanis. 

Liards  Indians,  Liard  Slave9=Etcheridieg'ot- 
tines. 

Lichaltchingko=Shilekuatls. 

Li'elAn=Hlielung's. 
Lii'eLAû  qê'  a-^ra  i=Hlielung'-Keawais. 
Lii'elAû  knn  Inag-â'  i=Hlielung'kun-lnag'ais. 
Iiienkwiltak,  Llevr-kTvil-tah=Lekwiltoks. 
Li-ick8-siin=Tatekes. 

Li-kTTÏl-tah,  Lik'wiltoh=Liekwiltoks. 
LiloT»at=Lillooets. 
Linapls,  Liinapiwi=LinneIinopies,  Liinni  lina- 

pi,  Linnilinopes,  ll.înnope=Delaware. 
Lintcanre=Thlingchad  innés. 
L,in-tchanp6.=Lintchanres. 
Llttlr  Girl  As8iniboines=Itscheabines. 

liittle  Lake  Shus-»vap=Slahaltkams. 
Liittle  Mins'oes=Hurons. 
Little  Xation  of  the  Alg-onqnins:=Weskarinis. 
Little  Robes=Inuksiks. 
Little  SushTiap,  Liftle  Shns\%ap  Lake,  Little 

Sas^vap   Lake=Kuauts. 
Lîx  sV  wê  =Kliksiwis. 
Lkalaiuix=Kecllamiks. 

Lkanitei'n — Tlkamcheens. 
Lkamtci'nEmHx=Bande  de  Lytton. 
L'ka-tco=Ilkatshos. 
Lkê'nAl — Cumshewas. 
Lkû-men,  Lkii'iis-Eii=Song'ishs. 
lileni-lenapés=Delawares. 
lil-mache,  Ll-n»al-che=Lilnialches. 
Lock-qua-lillas=Walas   Kwakiutls. 
Lô'kuili'la=Komkyutis. 
Lo  LoTTÛ  q=Klukluuk. 
Lone  Eaters=Nitawyiks. 
Lon^s  Cheveux=Nipissings. 
Loochoos=Kutchins,  Loucheux. 
Loqailt  Indians=L,illooets. 
Lorett,  Loretta=Lorette. 
Lorette=Sault-au-Récollet. 
Loretto=L,orette. 
Louches=Tukkuthkuthcins. 
Loueheux=Kutchins,   Nakotchokutchins. 

Loucheux-Batard.s=Nellag'ottines. 
Lonchîoux=Kutchins,  Loucheux. 
Loachioax  proper=Tukkuthkutchins. 
Loiichoiix=Loucheux,  Kutchins. 
Loups=Delawares. 
Lower  Algonklns=Montagnais. 

liO'wer  Kootanai.s,     Lovrer  Kootanie,     Lo^iver 
Kootenay=Kutenais    Inférieurs. 

LiO'fvland   Dos-s=Thlingchadinnes. 
L'tat-'tenne=Sekanis. 
Ltaoten,  Lta-ntenne,  Ltavten=Tautins 
Lthagild=Skidegates. 

Lth'ait  Lenna8=Hlgahetgu-lanas. 
Ltha-koh-'tenne,   Lthaii-'teniie=Tautins. 
Lthyhellnn,  KûiTê=rHlielung-keawais. 

Lukatiniû'x=Xtlakyapaniuks. 
Lurcee=Sarsis. 

Liis'kez=Tluskez. 
Lxûfigen=Songishs. 

Lyach-Nun,  Lqacksnm,  Lyacksiim=Tatekes. 
Lytton=Tlkamcheens. 

Maa'mtag-.ila=Maamtagyilas. 
Maaqiia8=Mohawks. 
Maaset8=Massets. 
>lacaiyah,   Macayah=Nkyas. 
Machakandibï,  Machandibl,  Machaiitiby=Mi- 

chacondibis. 

Machia»      Tribe,      Machies      tribe=Passama- 

quoddys. 
MacKenzie   River   Eskinio=Kopagmuits. 
MacKenzie's      River      Louchiotix=Nakotcho- 

kutchins. 

Mack-wae.s,   3Iackwasiî,   5IackTres=Moha^vks. 
McLeod's  Lake=Kezonlathuts. 

Maeqs,    Maeqnan»,    Macqiiaan.s=Moha'W"ks. 
Macqnaejeet=Famille   Béothuke. 
Macqnas,      Macqnan.s,   Macqae.s,      Macqaess= 
Mohawks. 

Miiçqni=Matsquis. 
Macqnis,  Macqiiiss=^rohawks. 
Madaona.skairini=Metawachkarinis. 

3Iadoeteg-=Medoctecs. 

Maeehibaeys^Moha'U'ks. 
Mag-aIibô=Maguhleloos. 
Mahaoks,  Mahacqs,  Mahakas,  Mnhakes,  Ma- 

hakinbaas,  Mnhnkinba.s,  Mahakobaas,  Ma- 
haks,      Mahaktiaa.s,       Mahakaase,      Maha- 
kaasse,  5ïahak-wa,  Mahaakes=Mohawks. 

Mah-een-grun=!Myeenguns. 
Mah-ma-lil-Ie-kulla,       >Iah-iita-lil-le-knIIah, 

3Iah-iiiatilleculaats=Mamalelekala. 
Mahnesheet=]Malécites. 
3Iahiig=Mongs. 

Mahogs=Moha"wks. 
3IahongTri.s=Iroquois. 
Mah-tee-cetp,      Mahtiipi,      Mahtnlth-pe=Ma- 

tilpes. 
Ma'ïnsan=Mingans. 
Mn'insan,  Ma.i.ngan=Myeenguns. 
Maisqui=lMatsquis. 
Maitiffs=Métis. 
Makade^vana-ssidok=Siksikas. 
Makqnâs,  3Iakwaes=Mohawks. 
Malacite=Malécites. 
Mal-a-hut=Malàkuts. 

3Iâ'lakyilatl=Spukpukolemks. 
3Ialamechs,   Malanas=Maramegs. 
3Ialecetes,   Maléchites=!Malécites. 
Mâ'lêlêqala  Maléchites=Mamalelekla. 
»Ia'Ieqatl=Malakuts. 
3Iâlesît,   31alicetes,   Malicite.s,   3Iali8Jt=Malé- cites. 

3Iâ-li=^râles. 

>Ianiakata'«-ana-.sitâ'ak=Siksikas. 

91amaleilakitî8h,  Mainaleilaknlla,  Ma'malêk- 
ala,    Mâ'malC'Iêqaln,    Mania-Iil-a-cala,    Ma- 
ma-lil-li-knlla,    3îâ'iiie-li-li-a-ka,    Mam-il- 
I-li-a-ka=Mamalelekalas. 

Mainskey=Matsquis. 

ManiikiTvinini-wag-,     :>ra-mikIyiniwak=Mami- kininiwugs. 

Manelopec,  Ma-ne-to-pâ,  >Ia-ne-to-par=Wa- 
tapopinahs. 

3îaneus=Malécites. 
Mfing^=Mongs. 

Mang-énrs  de  Caribonx=Etheneldelis. 
3Iânk=Mongs. 
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Mûnnâ-^TûaHùt,  Man-oh-ah-sahts,  Mâ'nOo- 
sath,   Manosit=Manosahts. 

MantopanatoH=Assiniboines. 
Mantoue,  Mantouecks,  Mantouek,  Nantone- 
ouec=Munduas. 

.'\Iantua»=Munsee.s. 
Manj-   Medicines^MotahtosikR. 
3Iaqai8e,  Maqas,  Maquaas,  .4Iâqnae8,  31a- 

(iuaeKe,  Maqnais,  Maquaixe,  Maquas,  Ma- 
qua^as,  Maquase,  Maquasb,  Maqaas.s,  3Ia- 
quaMse,  Maqnees,  Maque»,  Maqucse,  Mu- 
queNen,  Maqaess,  Maquesyes,  Maquez,  Ma- 

quis,  3Iaqaoas,   3IaquoiM=Mohaw"ks. 
Marachitê,  Marashites,  Marechites,  Mare- 

schites,  Marislzi8=Malécites. 
Mar-ina-li-la-cal-la=Mamalelekala. 
>Iar-tIl-par=Maltipes. 
>lasawomekes=Iroquois. 
>Ia-«e-sau-gee=Missisaugas. 
Mashke^onhyrini»),  3Ia8hkes«>ns,  Mashké- 
l?ons=Maskégons. 

>Iashquaro=Muskwaros. 
Masia.ssack=Missiassiks. 

Ma.s-ka-g^nu,  MaNkego,  Mankegonchirmis, 
Maskégroiis,  Maskègoivuk,  Maskig-oes, 
>Ia.skigonehirini>»=IMaskégons. 

Ma.skonaro,   Masquarro=:Musk\varos. 
Ma»«qnikonkiak8,  Ma»iquikoakioek8=Maskë- 

gons. 

Ma88akiga=Arosag'untacooks. 
Ma8Ha8agDe8,  Massasaagas,  MaB8a8oiga= 

Missisaugas. 
Ma8Ha88nk=Missiassiks. 

Ma88a'«Tainac8,  MasHaTroniacs,  Massawo- 
iueck8,  MasBa'x^'onieeN,'  3IaKNa^vonieke8, 
MasHa^Tonack»,  Massawonaesniroquois. 

MaNseets=Massets. 

Ma8.sesague8=Missisaug'as. 
Ma.sHett,  MasMetta.  MaHMettoM,  MâM  hâde= 

Massets. 

Ma8HinaR'ue8=Missisaug^as. 
>las8o^voniek8=Irociuois. 

Matakria=Maamtagj'ilas. 
MataouacIikarinienN,  ^lataoûakirinouek,  Ma- 
taouchkairinl,  Mataouchkairnik,  Mata- 
onchkairiniouek,  Mataouchkairini^rek, 
Mataouchkarini=Matawachkarinis. 

Mataoiiirioa,   3Iatao'van=Mattawas. 
MataH8in8=2^Iistassins. 

Matam-acbkaïrinl,  Matanvach-trarini^Mata- 
v.-achkarinis. 

Mû  ta  Wang,  Mata-»vIo=>Iattawas. 
Match-clat8=Muchalats. 
Matchedach^Matchedashs. 
Mat-cheVnavr-to-ivaig,  Matchinadoaek=Iro- 

quois. 
Match-itl-aht=Muchalats. 
Matechi tache.    Match itaNhk=Matcheâashs. 

Matelpa,  MatelthpahM,  31a-tilh-pi,  Mâ'tilplsr= 
Matilpes. 

Matopelô'tnl=Trois-Rivières. 
Maton-oue8carInI=Matawachkarinis. 
Matta88in8=Mistassins. 

Mata-ê8'-^vl   Hkitchni-iiû-Qk=Micinacs. 
Mat-nl-pai=Matilpes. 
MaiigiiavTog8,  3Iauhaakfi,  MaukqnoggeH= 
Mohawks. 

Mau-os-aht=Manosahts. 
Mauquaoys,      Manquas,    Mauquanogs,      Man- 

quai,   MauquaiTOg,    3IauquaTro8,    Mauquea 
r=Mohawks. 

Mauvais  MonderrEttchaottines. 
Mauvais   3Ionde  des  Pieds  Xoirs=Sarsi8. 

Mawhakes,   Maivhauogs,   Ma'vvha^vkes,  Maw- 
ques=Mohawks. 

Mechiinacks=Micmacs. 
Medocktack,  Medicteck,  3Iedoctek,  Medoctet, 

Médocthek,    Medoktek,    SIedostec=Medoc- 
tecs. 

Mecndua=Munduas. 
Meesee-Contee,    Meesucontn=Amasecontis. 
Meethco-thinyoownc=Kainahs. 

Me-giz-ze,  Me-gizzee=Omeg'eezes. 
Meguak,   Megual,   Megue=Mohawks. 
Meguni,  Megûnia\Taach=;Micinacs. 
MegTve=Mohawks. 
Mehethawa8=Cris. 
Melecites,  3Iellcite,  Meliseeet=Malécites. 
Mel'oopa^Naw  i  t  i  s. 
Mcm-kooin-lish=Memkumlis. 
Meniruncook=Memramcooks. 
Menatopa=Watopapinahs. 
Me-nau-zhe-tan-naung,  Me-nan-zhe-ta^v- 
naun=:Menawzhetaunaungs. 

Menchôn=Hurons. 
Mengua,  Mengues,  Menguy,  Mengr»ve,  Meng- 

wee,  Mengvvi=Iroquois. 
3Ien  of    the  AVoods=Xopemings. 
3Iequa=Mohawks. 
Slerimichi,  Merrimichl=Miramichis. 
Me8asagah=]SIissisaugas. 
3Ie8kigouk=Maskégons. 
^lessagnes,    3Iessagiies,    Messasagas,   Messa- 

sagies,  3Iessasagoes,  ilessasagues,  Messa- 
sauguos,  Messassagas,  Messassagnes,  Mes- 

8assagues=Missisaug'as. 
3Ies8awoines:=:Iroquois. 
^lessesagas,    ^lessesagnes,    3Iessesago,    Mes- 

sesagues,      MessesMagues,      Messessaques 
=Missisaugas. 

Me88iasics=Missiassiks. 
3IesninagueM,    ^leMsisagas,    Messisages,    Mes- 

sisagves,  MensïMaugas,  Messisaugers,  Mes- 
sisHagas,  SIessissauga,  Mes8issauger=Mis- 
sisaugas. 

3Iestigos,  Mestizo=Métis. 
3Ietlah    Catlah,    Metlabkatlah,    Metlakahtla= 

Metlakatlas. 

.Mlchalit8=Muchalats. 
31iche8aking=Missisaugas. 
Michinipicpoet=Etheneldelis. 
3Iichi8agiiek=Missisaugas. 
3Iichi8koui=Missiassiks. 
3Iich-la-it8=Muchalats. 
3IIchmac8=Micniacs. 
Mlckemac,  Mickmacks,  Mickmaks,  Blicmacks, 

Micniak8=Micmacs. 
Mictawayâng=Mishtawayawininiwaks. 
3Iiggaaniack8=Micmacs. 
3Ii'gi8i,  3Iïgizi=Oniegeezes. 
3Iikeinak=Micmacs. 
Mikikoues,  Mikikoiiet=Nikikoueks. 
Mi'kïiia'k=Mikonohs. 
MikmacH,  Mikmak=Micmacs. 
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MlkoaachakIii=Miskouahas. 

Milbauks-chini-zi-an8=Tsimshians. 

Milieetes,  Milîeite=:Malécites. 
Millbank.  ludians,  Millbank  Sound  Indiana^ 

Bellabellas. 

Mlncees,  3Iincî=Munsees. 

Minckqnas,  Minequaas=Iroquois. 
Minetares  ot  the  Prairie=Atsinas. 

Mingaes,  3Iingroe,  >Iingos,  Ming'»vee=Iro- 
quois. 

Miiiissi=!Munsees. 

Mmisteneaux=Cris. 

Minitares  of  the  Prairie,  ^linnetarees  of  Fort 
de  Prairie,  Minnetarees  of  the  Plains,  Mîn- 
netarees  of  the  Prairie,  Minnitarees  of 
Fort  de  Prairie=Atsinas. 

Minquaas,  Minquaes,   Minqiias=Iroquois. 
Minseys,  3Iinsiniini,  3Iînsis=Munsees. 
Mîriniichy=Miramichis. 
Misiassins    (  Petits )=Mistassins. 

Misisaga's,    Misisagey=Missisaugas. 
Misiskoui^iSIissiassiks. 

3IisitagTies=Missisaugas. 

Mis-Keegoes,  Miskogronhirinis=:Maskégons. 
Miskuakes=Miskouahas. 

MiskTrâdasi=Meskwadares. 

■»Iiskwiam=Musqueams. 
Misonk=Miemissouks. 

Misqueani=Musqueams. 

Missada,  Slissag-es,  Missasagas,  Mi.s»«asngo, 
Missasagné,  ^lissassago,  Missassug'as,  Mis- 
sangees,  Missequeks,  Mi.ssesagas,  Missesa- 
goes,  Missesagnes,  Missesaqnes,  Missiagos, 
MissinasasTies=Missisaugas. 

Mission  Point=Restigouche. 

Missiosagaes,  Mis.siqueck.s,  Missi.sagnes,  Mis- 
sisages,  Missisag-is,  Missisagos,  Mis.sisa- 
gues,  3Iissisagnez,  3Iissisaguys,  Missisak, 
Slissisakis,  Missisaqne,  Missisaquees,  Mis- 
8isauges=Missisaugas. 

Miiisiscoui,   >Iissiskouy=Missiassiks. 
Mississaga,  Mississagets,  Mississageys,  Mis- 

sissagez,  Mississagies,  Mississaguas,  Mis- 
8issague,  Mississaguras,  Mississakis,  Mis- 
sîssaqnes,  Mississaugers,  Miississauges, 

3Ii88issaagies,  3Iissi8saagaes,  Mississg-uas, 
MissitagTie8=Missisaugas. 

Misstassins,  3Iistapnis,  Mistasiniouek,  Mis- 
tasirenois,  Mistasirinins,  Mistassini,  Mis- 
tassinni,  Mistassirinins=Mistassins. 

Mistigouche=Restigouche. 
Mlstissinnys,  Mitchitanion=Mistassins. 
Mizaniiehis=Miramichis. 

Mkate-wetitéta=Siksikas. 
Moacha=Yuquots. 
Moaehet=iMooachahts. 
Moacks,  Moak=Mohawks. 
Sloassones,  Moassons=Abénakis. 
Mô'atcath=Mooachahts. 
3Ioa^Tk=Mohawks. 
Mochomes=Delawares. 

21A — 48 

Mockivays,  Mocqnages,  3Ioeqaayes,  Mohaakx, 
3Iohack8,  Mohacqs,  MohaC!^,  Mohacque;*, 
Mohaes,  Mohaggs,  Mohags,  Mohaks,  Mo- 
haqe,  Mohaqs,  Mohaqnes,  Mohaucks,  Mo- 
hangs,  3îohaukes,  Mohanks,  3Ioha%Tck«4, 
Moha-wkes,  MohaM-qnes,  Mohaivs,  3Iohegs, 
Mohoakk,  Mohoakx,  Mohock.s,  Mohocs, 
Mohoges,  Mohogg8,  Mohogs,  Mohoke.s,  >Io- 
hoks,  Mohoukes,  ^loho^raugsnck,  Mohowa- 
-iTOgs,  Mohovrks,  3Iohox,  Mohncks,  Mokans, 
Moka'»vkes=IMohawks. 

Moncey=Munsees. 

Mongsoa     Eithynyook,     Mongsoa-eythinyoo- 
Trnc=Monsonis. 

>Iôns=Mous. 
Monsaunis=Monsonis. 
Monsays,  Monsees,  Monseys,  Monsi,  Monsles 
=Munsees. 

Monsone,  Monsoni^IMousonees. 
Monsonles,  Monsonies,  3Ionsounis=Monsonis. 
Monsys=Munsees. 
Montagnais=Chipewyans,  Nahanes. 
Moutagnais  of  Lake  St.  John=Chicoutimis. 
3Iontagnaits=MontagTiais. 
Montagnardes=Montagnards. 
Montagnards=Montagnais,    Montagnards. 
Montagnars=Montagnais. 

Montagnees=Chipewj-ans. 
Montagnes=Chipewyans,    Montagnais. 
3Iontagnets=Montagnais. 
Montagneiirs=Onondagas. 
Montagnez=Chipewyans,    Montagnais. 
Montagnois,    MontagTet.s=Montagnais. 
Montagnés=Montagnais,  Onondagas. 
Montaigrnairs,       Slontaigner»,       Montaigaes, 

Montaignets,        Moutainiers,        3Iontanaro, 
Montaniak=Montagnais. 

Monthees,  Montheys=Munsees. 
3Iont-Pelés=Monts  Pelés. 
Monzoni=Monsonis. 
Mooacht-aht,   Moo-cha-aht=Mooachahts. 
Moohag.s=Mohawks. 
Moons=Mous 

JloonyTiille     Sa-»v     Mill=Moulins     à     scie     de 
Moodyville. 

Moose-deer    Indians,    Moose    Indians,    Moose 
Rover  Indians=Monsonis. 

Moouchaht=Mooachahts. 
Moquaes,      Moquakue.s,      bloquas,      Moquase, 
Moqua uks,   Moqua>Tes=Mohawks. 

Moqui=Hopi3,   Mohawks,  Walpis. 
Mora\-in.s=Moraves. 
MoricetoTrn=L,achalsaps. 
Mori.sons=Monsonis. 
Moshka'n'sig=!Mooshkaoozes. 
Mo.sonlque=Mousonees. 
Mosqnaug8ett=Moha^vks. 
Mossette=Massets. 

3Io-tâ'-to-sis,    3Io-ta'-tôts=Motahtosiks. 
MÔ'tclath=Muchalats. 
Mouchatha=Mooachahts. 
Monhak9=^Iohawks. 
Mountain  Assinaboins=Tschantogas. 
Monntaineer=Chipewyans. 
Mountaineers=Montagnais,   Montagnai ds, 

Onondagas,  Chipewyans. 
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Monntaln  Indian8=Chipewyans,  Etagottines, 
Montagnais,  Tenankutchins,  Tutchonekut- 
chins. 

Mountains=Chipewyans. 
Mountain  Sheep  Men=Abbatotines. 
Mountain    Stoney8=Tschantogas. 
Monntaneers,   Monntanee«i=Montagnais. 
Mouskoi]asoakB=Malécites  . 
Motis-o-neegT=Mousonees. 
Mon8oni8=Monsonis. 
MoTvaches=rMooachahts. 
Moivncks,  3Iowake8,  Mowaks=Mohawks. 
Mo-iratch-its,   Mo-»vatshat=Mooachahts. 
Mowhakes,  Mowhaks,  Mowhakue»,  Mow- 
hans8,  Mo-fvhauks,  Motvhauojïs,  Mow- 
ha^ks,  Mo^hoake,  Mowhoks=Mohawks. 

MovritchatrriMooachahts. 

Mo-»Tquake8=Moha'wks. 
Mpaktani=Xpiktims. 
Mnchalaht,   Muclilaht=Muchalats. 
Mnddy  River  Indians=Piégans  . 
Mnkkndda  Ozitunnugi^Siksikas. 
Muk-kvraiT=Makwas. 
Mnkniacks=Micmacs. 
Mnk-nd-a-shib=Sheshebes. 
Muk-'wah=Makwas. 

Miim-I'o-yik8=MaTneoyas. 
Mnnceys,  Mancie8,  Muncy=Munsees. 
Munceyto-*vn=Munceys. 
Mnnd-n-a=Munduas. 
Mnngrwa8=Iroquois. 
Munnays,  Mun-8ee-T%  uk,  Munses,  Munsey, 

Miin8eyl8,  9Iiin8i,  Mnnsies,  3Iiiiisy=Mun- 
sees. 

Mur-til-par=Matilpes. 

MascaR-oe»,  Mu.sconog'eos,  Musconong-e», 
MnNhkeag-s,  MuNkasToes,  >Iu.s-ka-so-Truk, 
Muskeegoo,    Maxkeg,    >Iu8keggouck=Mas- 
kég'ons. 

Muskegoaj!ç=Maskégons,  Xopemings. 
Mn8ke>?oe,    MaNkee:on8,    Mnskeg^oo,   Mn.skego 

Ojibways,    Munkiso,    Musk-kees-oes^Mas- 
kégons. 

Mu8-ko-tll-^ve-ne->vuk=Paskwawininiwiigs. 
Mu8quahano8,  Mu8ciuarro=Muskwaros. 

Mnsquash^W'azhushs. 
MnNqneeam,    MnsqneomrrMusqueams. 
Mu.s8iNakieH=Missisaugas. 
Mii8taMHinH=Mistassins. 
Ma8tees=Méti.s. 
Mn8te)B:an8=Maskégons. 
Mn8teHe8=Métis. 
Myanamak=Manumaigs. 

M-'\Val-ai-kal=Wiw^ekaes. 
Xafi-anee,  >fa-al'=Nahanes. 
>>'a-aI-ik=Naaiks. 
Xftane,  Xa-ané-ottiné,  Na-an-nè=Nahanes. 
>faa8=Famille  Chimmesyane. 
!Vaa8   River   Indians=Niskas. 

>'aaH=Famille    Chimmesyone,    Famille    Sali- shane.  Famille  Wakashane. 

N'abl8ippi=Napisipi3. 
>*achillee=XetchilirTniuts. 
>aconien=Nicomens. 

A'acota=Assiniboines. 
Na-co'-tah  0-8ee-gaIi=Itscheabines. 
Xadowa=Hurons. 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

Nfl-do-wagré,    NadoTvaigr,   Nado'\va8=Iroquois. 
Xfldo-»vé=Iroquois. 
Naehiaok=Cris. 
Naêkûn=:Naikuns. 

ATaëkun  k.êrauâ'i=Naikun-kegawais. 
Naêkûn   sta8tai'=Nekun-stustais. 
Xag-ail,  Xagailas  Indians,  Nagailer,  Nagalier =;Takullis. 

Na-gè-nk-tor-mè-ut,  Naggiuktop-ment, 
]Vagg-œ-ook-tor-mœ-oot=Nageuktormiuts. 

Nah.ane,  Xahanés,  Nahanie8,  Nahanies  o(  the 
TL'pper-stikins=Tahltans. 

Nabanis,  Xahan-'nè,  Nahannie=Nahanes. 
Nah'-anésténé,  !Xaha-'tdinné=Etagottines. 
Nahathaivay=Cris. 

Nahaunie,  Xah-aTr'-ny=Nahanes. 
Nahcoktaw8=Nakoaktoks. 

Nah-dah-ivaig',     XahdooT^ay»,     Nahdo'wayH= 
Iroquois. 

Xa-hé-ah-WTik=Sakawithinlniwuks. 
Xaheatvak,  Xahhah>vnk,  Xahiatvafa,  Xahloak =Cris. 

Nah-keoock-to>     Nah-kench-to ,    Xah-knoek- 
toe,  Xah-kwoch-to=Nakoaktoks. 

Nah-nia-bin=Namabins. 
Xahto-tin=Xataotiii  s. 
>rahvvahta=Xakoaktoks. 

Xah-Ti-itte,   Nahwîttis^Xawitis. 
Bîahyssan^Tutelos. 
X'a'iEk=Xaaiks. 
Naikoon=Xaikuns. 
Xaintilic=Xiantiliks. 
Kaiz  Percez=Amikwas. 
Xa-k''âl-naN-xâ'-da-i=Nakalas-hadais. 
Xa-kas-le-tîn=Xikozliautins. 

Xaka^vawa,  Xaka-'»ve-^vuk=Cris. 
X''akazèteo-ten=X^ikozliautins. 
Xa-ka-ztli=Xakraztlis. 
Xa-ka-ztli-tenne=Xikozliautins. 

Xâ'k.oartok,    X'^akoktaw8=Nakoaktoks. 
Xak.o'nigy  iIisila=Xakomgilisalas. 
XakonkirhîrinouH=Nameuilinis. 
XakoontIoon=:Xakuntluns. 
Xakoozétenne.=Xikozliautins. 

Xakotcho-Kuttchîn,  Xa-kotchpo-onJIg'- 
Kouttchin,       Xakotchpo-ondjig-Kuttchin= 
Xakotchokutchins. 

X^akoukouhirinous=Nakkawininiwaks. 
N^a-'kra-ztli-'tenne=Xikozliautins. 
X'a'sraztti=Nakraztlis. 

X'"a-kuteh-oo-un-jeeh,       >  a'-kûtch-û'-ûn-Jûk 
kû'tchln=Xakotchokutchins. 

Xakvrahtoh,       Xakwartoq,       Xâ'klfrax.daExM, 
Xâ'-k-»vokto=Xakoaktoks. 

Nalal  se  nioch=Xatalsemochs. 
XaIatchwfiniak=Norridgewocks. 
Xalatsenoch=Natalsemochs. 
Xalo-tin=Xulaantins. 
Xama-»vinini=Xameuilinis. 
Xame'=Xamas. 
Xanteanilieu,       XameSiliniH,       XaineTviIini8= 

Xameuilinis. 

Xamg'auck=Xorridgewocks. 
Nanaimûk,    Xanainio=Xanaimos. 
Xancaushy  Tine=Nikozliautins. 
Xanitchr=Sanetchs. 
Xanooa,  NanooBe=Snonowas. 
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Nanrantsoak,  Nanrontsoiiak,  NanrontsSak, 
NanrantsTvacs,  Nânrânt8wak=Xorridge- 
■wocks. 

Nanscud-dinnehrrNaskotins. 
Nantasoûak=Norridgewocks. 
Xftii-te-wê-ki=Senecas. 
Nantley  Tine=Natliatins. 
>  aiitoué=Munduas. 
Naotetains=Natoatins. 
Brapi-an-ottîné=Nahanes. 
>apissipI=Napisipis. 

Nappa-arktok-towock=Nag'euktormiuts. 
Xaqkyiiia=Lakweips. 

Nâ'a'oaqtôq,  >râqoartoq=Xakoaktoks. 
Naqô'mgrilisala,  Naqoniqilis=Nakomg'ilisalas. 
Naragrooe,    Xarancliouak,   Xaranchonek,   Na- 

rang^-^yock,         Xarangaivook  =  Norridge- 
wocks. 

Narânkamigdok    epitsik    arenanbak=Abéna- 
kis. 

Narantsoak,    Narantsonak,   XarantsSak,    >*a- 
rantsouans,     NarantsSnk,     >.  arantswouak, 
Narantsouak,         Xarauvrlnss  =  Norridge- 
wocks. 

Narent    Shonan,    A'arentchSan,   Naridgrewalk, 
A'arrid&Tt-alk=Norridgewocks. 

Nar-kock-tan=Nakoaktoks. 

Narridg^valk,    ^Tarridg'wock^Norridgewocks. 
Nar-wah-ro=Delawares. 

Aa    s'â'gïis,    qâ'edra,    Xa    sagâ's    xâ'idAga    1, 
Na   s'â'yas   qâ'etqa=Nasagas-baidagais. 

A'ascah,  A'ascars=rXiskas. 
>ascopi,  Nascopie=Naskapis. 
Nascotin,     Xascnd,     Xascud     Denee,     Xascud 

Dennies=Naskotins. 

]Vascupî=Xaskapis. 
Xashkoten=Xaskotins. 
Xaskantlines=Halants. 
Xaskapis,  Xa.skapit==Xaskapi3. 
Naskoaten,   \  as-koo-tain=Naskotins. 
Naskopie,  Xaskopis,  Xaskiipis=Xaskapis. 
Xa-sku-teiine=Xaskotins. 

Xaspapees^X'askaiMs. 
Xaspatl,  Xaspatle,  Xaspatte=Chaicclesahts. 

Xasqfi=X'iskas. 
Xasqnapees,  Xasqnapicks=Xaskapis. 
Nasrad-Denee=Naskotins. 

Xaas=Famille     Chimmesyane,     Xiskas,     Fa- 
mille Wakashane. 

Xasse=Famille  Chimmesj'ane. 
N^asxfirrX^iskas. 
Xa-tal-kiiz=Lathakrezlas. 
Xataotln=Xataotins. 

Xatashquan,  X'ataskouan=Natashkwans. 
Xa-taTF-tin=X^ataotins. 
A'atcotetains=:Xtshaautins. 
X'âte-ote-taîns=X'^ataotins. 
Xathaiinas=Xahanes. 

Nathehwy-witliinyoowuc,      Nathé-wy^vlthin- 
yn=Crls. 

Xatilantin=Xatliatins. 

Xation   d'Atiroiita=Arendahronons. 
Xation  de  Bois=Missisaugas,  Otta^vas. 

X'ation  de  la  Grande  MontagTie=Senecas. 
Xation    de    Iroquet=Ononchataronons. 

Xation  de  la  LiOutre=X^ikikoueks. 
Xation  de  la  Montasne=Onondagas. 

21A — 481^ 

Xation  de  la  Pierre=Oneidas. 

X'ation  de  la  Roche=rArendahronons. 
Xation  de  l'Isle=;Kichesipirinis. 
X'ation  de  l'Ours=Attigna'wantans. 
X'ation   d'Entanaque=Attigneenongnahacs. 
Xation  de  Petun=Tionontatis. 
Xation  des  Chat8=Eriés. 

X'ation  des  Monts  pelez=]Monts  Pelés. 
Xation  des  Onrs=Attigna"wantans. 
X'ation  des  Porc  epics=Kakouchakis. 
Xation  des   Sorciers=Xiplssings. 
Xation  du  Castor=Amikwas. 
X'ation  da  Chat=Eriês. 
X'ation  du  Feu=Potawatoinis. 
X'ation  du  Grand  Rat=Cris. 
Xation  du  Petunï=Tionontatis. 
Xation   du  Porc-Epics=Piekouagamls   . 
Xation   du  Rocber=Arendahronons. 
Xation  du  Saultr=Chippewas. 

Xation   Xeuht=X^eutres. 
X'ation  ot  Fire=Potawatomis. 
X'ation  of  the  BeaT-er=Amikwas. 
X^'ation  of  the  great  W'ater=Assinibolnes. 
Xation  of  the  Marshes=Monsonis. 
Xation  of  the  Otter=Xikikoueks. 

X'ation  of  the  Porcupine=Kakouchakis. 
X'ation  of  Tobaeco=Tionontatis. 
Xatle=Xatlehs. 
X'atleh-hwo'tenne=Xatliatins. 

X'atlé-tpa-Gottine=Kawchogottines. 
Xatliôutîn,   Xatlo'tenne,   X'atliantins=Natlia- tins. 

Xatotin  Tiné,  Xa-to-utenne=Nataotins. 
X'atsas-ana=Abénakis. 
Xatsilik=X'etchilirmiuts. 
X'attsiB-kouttchin=:Tukkuthkutchlns. 
natufigi,  Xaud-o-waig,  XaudoTvays=Iroquois. 
X'auéte=Nawitis. 

Xanrontsouak,    X^aurautsoak,    Xaurautsouak 
=X'orridgew'ocks. 

Xauseud  Dennîes=Xaskotins. 
Xau-tle-atin=Xatliatins. 

X'autowaig-,  XautoTvas,  Xauto-way=Iroq.uois. 
XaTidgTFock=Xorridge'ï\'Ocks. 
X'a-wee-tee=Xawitis. 

Xa  yû'ans,  qâ'edra,  Xâ  yû'ans  qâ'etqa,  Xayû' 
Ans  xâ'-dAga-i=Xayuunshaidagais. 

Xay^vaunaukau-raunuh=Missisaugas. 
Xazeteoten=Xtshaautins. 
X'cék'p't=Nesikeeps. 
X''cickt=X^siskets. 
XdatonSatendi=Potawatomis. 
Xdu-tchô-ottinè=Etcheridiegottines. 
X'eaquiltough=Lekwiltoks. 
X'e-ar-de-on-dar-go'-ivar=:Oneidas. 
Xé-a-ya-ôg=Chippewas,    Cris. 
Xebicerini=Xipissings. 
Xecait=Xiciats. 
X''echao-tin=Xtshaautins. 
Xechjilli=Xetchilirmiuts. 
X'econbaviste.s=Nekoubaniste9. 
Xe  coon=Xaikuns. 
Xe-cul-ta=Lekwiltoks. 
Xeds-percez=Amikwas,  Ottawas. 
Xeeceloives,  Xeecelo^T8=Xeeslous. 
Xe-e-no-il-no=IMontagnais. 
Xe-gfi-tcê=Chippewas. 
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»Riila  DinalB=Xtshaautins. 
Xehanes,      XehanieM,      Xehannee,     XehanneN, 

Xehanni,   Xehaunay=Nahanes. 
Xeharoiitoquoah=Oneidas. 
Xehâtinee«=Xahanes,   Tutchonekutchins. 
Xehaunee»  of  the  Chilkaht  River=Takutines. 

Xe-ha^v-re-tah-go-'«-ah,     Xe-ha%v-teh-tah-go 
=Oneidas. 

»-heth-a-Tva,  Xehethe'-Tvnk,  Nehethownck, 
>>eheth-»Ta=Cris. 

Xehiroirini=Montagnais. 
Xehiya^v,  >rehiya'»vok=Cris. 
X'ë'îEk=Xaaiks. 
XeitchïIleM,  NeitNchillik,  XeitchiIlit-E»ikiinoB, 

>  elteellk=Xetchilirmuits. 

NEk.*â'mEn=Nicomens. 
IVekaNlay,    IVekasIayan,    jVekaHly=Xikozliau- 

tins. 

Ne-kat-sap=Xkattsims. 
Xeklakapamnk,       Neklaknssainak=Xtlakya- 

pamuks. 
Xt'-k6n  hfidf-=Xaikuns. 
Nekonbaniates,      Neloubanîstes=Montagnais. 

>e-kiiiir-ke-lïs-la=Xakomg-ili  salas. 
Nekn'n  «tAsta-î=Xekun-stustais. 
Xekwrni  Kîivrê=Xaikun-keg'awais. 
XeIoubanlste8=Xekoubanistes. 

CXE'nis»"»,      XE'mk.îc,      XE'niqic,      Xéinqisch= 
Ximkishs. 

Xénachtach=Tenaktaks. 

Xenawehks,    Nenawewhk,     Xena     W'ewhokr= 
Cris. 

Ne  né  not=Xaskapis. 
NEnstî'nM^Xinstints. 
Neotetains=rXtshaautins. 
NepesiRouit=Xipisiguits. 
NeperInkM,  XepeNanKX,  Xepesînkw,  Nepessins 

Neplcerinin,  Xepicinquis,  Xepicireiiians, 
Xepieirinlens,  Xepi.sccniceiiH,  Xepiserln- 
lenf),  Xepîsin,  XepiMinfrui».  >opi«irini,  \e- 

piNHeninienN,  >'epÎNHens,  XepÎNNeriens,  >'e- 
piHHerinienH,  NepiNsinK-s,  XepiMsinsueM,  Xé- 
piNsiriens,  Xepis»irioien8=Xipissing'S. 

XEqa'nmîn^Xikaomins. 
Xeridgrevralk,        \eridge-wok,       Xeridjci^vack, 

Xeride^Tock,  XeridR-wook,  Xeris-»vok,  Xer- 
rldfirawock,  \erridg:ewoek=Norridgewocks. 

XErô't=Xoots. 
NeHietcah=Xesietshas. 
NeB-ï-klp=Xesikeeps. 
XeHkainlith=Halants. 

X'e»ikaape=Xaskapis. 
Xe»pod«=Chaicclesahts. 

X'eM'qôllek^Xeskolleks. 
Xe»»aSakaniIshé=Saint-François. 
Ne8ykep=Xesikeeps. 

Pîe-fa'-ka-skl-tBl-pup'-ïki»=Xitakoskitsipu- 
piks. 

Netchillik,    Xetchlllirmlnt,    Xetidliivl,    Xetii- 
chilluk  Inniiit=Xetchilirniiuts. 

Xeti«epoyè=Siksikas. 
Xet»iilley=Etchaottines. 
Net-tee-lek=Xetchiliriniuts. 
Kett!nat=Xitinats. 
Nen-chad-lit«,     Xeachalitn,     Xenchallet=Nu- 

chatlitz. 

Xenter     X'ation,     Xenters,     Nentral     Xatlon. 
Xeutre  Xation,  Xentrios=Xeutres. 

X'eu-ivit-ties,  Xe'»vatees=Xawitis. 
Ne-»vboyaot=Xuvujens. 
Xe'ïveetee,  Xe^veetg,  Xenvettee^Nawitis. 
Xew  Gold  Harbour  Village=Haenas. 

X'ew  Guninii   L.iirk=Xugumiuts. 
Xewitlies,  Xe'tvittees,  Xe-witti=Nawitis. 
X'eiv  "\Vestnilnster=Skaiametls. 
Xeyiskat=Xsiskets. 

Xerûning-Eït-dfiâ=Xeiuning-aituas. 
Xe'yutka,    Xe'yutl«anonu'ndshunda=Oneidas. 
X'ez-percés,  Xez  Percez=Amikwas. 
X-hla-kapni-uh=Xtlakyapamuks. 
X'honii'n=Xehowmeans. 
X'hothotkô'as=Huthutkawedls. 
X'huineen=Xehowmeans. 
Xi-ack=Xaaiks. 
Xiantilîc=Xiantiliks. 
Xiaqonaujang=Xiakonaujangs. 
Xibissiriiiiens=Xipissings. 
Xi-ca-o-inin=Xikaomins. 
X''îc-coni-sin=Xkamchins. 
Xï'ciatl=Seechelts. 
XMck-el-palni=Xtlippaems. 
X^'icoamen.  >.  icoamint^Xicomens. 
Xicohës=Dooesedoowes. 
Xicola=Xkamchins,  Zohts. 
Xicola  Moutli:=Xkamchins. 

X'îcola    (Upper)=SpahamiriS. 
Xicomen,  Xicoinîn=Xikaomins. 

Xicouta-nieens,  X'icouta-inuch,  Xlcateinnch= 
Xtlakyapamuks. 

Xish  tan=Xightasis. 
Xigh   tasis=Kungs. 
Xigik=Xikikoueks. 

Xibaruntai^oa,  X'iharuntaqnoa,  Xihatiloefida- 
gorra,  Xihorontag'ovra=Oneidas. 

Xi<ka=Xekahs. 
X'i-kai'-a=Xkyas. 

Mkicouek,  Xikikones=Xikikoueks. 
Xikozliaiitiii=Xikoz!iautins. 

X'imkee8h,  Xiniki»,  Xinipki8h=:NimkishS. 
Xinniwas=Chippewas. 
Xin.stance,  XinstencerrXinstints. 
X'iondaRo'a=Oneidas. 
XiouetîanNr=Xawitis. 
XipecerinienH,       XipercineanH,      Xipiclrlnlen, 

XipisieriniJ=Xipissings. 

Xipigi&uit=Xipisiguits. 

X'ipiHingN,   XIpiminsueM,  XipisinkN,  Xipluirin- 
ien»,    XipiNHinsueti,    XipiHMinH,    Xiplwulrln- 
iena,  Xipi«*Hirinioek,  XipfMtininie»,  .Nippuln- 
gnen,  XipHang=Xipissings. 

Xi8cotîii«=Xaskotins. 
XiHhjerar,  XiMhka=Xiskas. 
Xishmumta=Tsimshians. 

Xi8i|?a8   Hfiadê=Xasagas-haidagais. 
Xis-kah=Xiskas. 
XiHkahnuith,  XlHkalnlIth=HalantS. 
X'iskwallirrFamille  Salishane. 
Xi8ucap=Xesikeeps. 

Xitchik  Irinionetch»,  Xitchik  Irinlonetz,  Xlt- 
chiks=Xitchequons. 

Xiten  aht=Xitinats. 
Xl-the-wuk^Cris. 

Mtlnaht,  Xl'tinath=Nitinats. 
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3Vitlakapamuk=Ntlakyapamuks. 
Nitlpam=Ntlippaems. 
3îi-to-atz=L,athakrezlas. 
Xittanat,  Xitten-aht,  Xittenat,  Xittinahts, 

>'ittinat=Xitinats. 
>'iunda-ko'Tva=Oneidas. 
>"i-^vittaI=Nawitls. 
Xjith=Tukkuthkutchins. 

X'kai'â,  Xkaih=Xkyas. 
N'-kam-sheen,  \'kanitci'n=Xkamchins. 
Xkanitci'nEniux=Bande   du  Pont  Spence. 
Xkatsam,    X'ka'tzain=Xkattsims. 
N'kau'men=Xikaomins. 
X'k,lpan=Xtlippaems. 
N'koakoaë'tkô=Xkoeitkos. 
Xko'atamox=X'tlakyapamuks. 
Xknaikiii=Xkoikins. 

Xku'kûiuamux=Indiens  du  Thompson  Supé- 
rieur. 

Xktmiclieen,  X'kTiin'teïii=Xkamchins. 
X-ku-tam-euIi,  N'kiitëmîj;u=X'tlakyapamuks. 
XLak.a'paniux,  XLak.apaiiiux'ô'ê=Bande  Lyt- 

ton. 

>'laqla'kîtîn=Xtlaktlakitins. 
XLîp'pa'Eni=Xtlippaems. 
5riiéa-g-ottine=Xigottlnes. 
Nnè-la-gottiné,  Xnè-lla-Gottinê  =  Xellagot- 

tines. 

IVni-Gottinè,  Xni-ottiné  =  Xigottines. 

?ioapeeming  =  X'opeming'S. 
Xoch-ïvay.s  =  Esquimaux. 
Xod-o--»vaig-,XodoTvays,  NodsTvaîg=:Iroquois. 
Xod-*vays=Esquiniaux. 
Xohannaies,  Xohannie,  Xohaniiîs:=Xahanes. 
Xoh'haî-ë=Etagottines. 
ZVôh'hané,    Xohhannies=Nahanes. 
A'ohoineen=rXehowmeans. 
No-kaig,  Xôk'e=Xokas. 
?»'êkôiê'kEn=Nkoikins. 
]Voknmktesilla=Xak  omgi  1  i  salas. 
prolong-eTvock=Xorridg:ewocks. 
Xondagres,  Xontagiié.s,  Xoiitagmez=Ononda- 

gas. 
Xo"to-T*-à'-kâ=Senecas. 
Xoochahlaht,  Xooch-aht-aht,  Xoochahtlaht, 

Xooch-alh-laht,  Xooch-artl-aht,  Xoochat- 
laht=Xuchatlitz. 

X'oodlook=Xudlungs. 
X'ool-ke-o-tin=Xulaantins. 
Xootka=Mooachats,  Famille  Skittagetane, 

Famille  TVakashane,  Famille  Salishane, 
Tuquot. 

Xootka-Coluiiibian=Xootkas,  Famille  Sali- 

shane, Famille  "Wakashane. 
Xootkahs=Famille  Salishane,  Famille  Wa- 

kashane. 

X'oo-we-tee,  Xo<»-'we-ti=Xawitis. 
X'oo-wook=Xuvungs. 
X"o  parTeche=Kutaisotsimans. 
Xopemen  d'Achirini,  X'opometns,  Anineeg', 
Xopemings,  Xopeniin  of  Achirini,  Xopemit 
Azshtnneneeg,  Xopiming:  daje  inini,  Xô'pi- 
mingtashîneniwag^Xopemings. 

NoridgTtvTock,  X'oridge^ralk,  Xoridgewoc, 
Noridgewock,  Xorid^rroag-,  X''oridgT»-ock, 
XorredgCTvock,  Xorrideg-wock,  Xorridga- 
'wock,   X^orridgewalk,   Norridg'OTFOck,   Xor- 

ridgr^vak,  Xorridgivocks,  Xorridgivog',  Xor- 
ridgtvojBT^,  Xorrîgawake,  Xorrigewack, 
Xorrigrei^'ock,  Xorrigrvock,  Xorrijwok, 
Xorri-ivook,    Xorr5-*Tok=Xorridgewocks. 

Xorth  Bend=Kapachichins. 

Xortherii=Famille  Athapascane,  i<'amille 
Chimmesyane,  Famille  Esquimau,  Famille 
Koluschane,   Famille   Skittagetane. 

Xorthern    Crees=Sakawithiniwuks. 
Xortheriiers=Tahagmiuts. 
Xorthern  Indians=Etheneldelis. 
Xorthern   People=Assiniboines  du  Xord. 

Xorthern  L"tta-wawa=Cris. 
X'orth  River,  X'orth  Thompson=Chuckchu- 

qualks. 
XorTvidg-e-tTalks=Xorridgewocks. 
Xotinnonehioni=Iroquois. 
Xotre  Dame  de  Betsiamits=Bersiamites. 

X'ottaT»-agees=Iroquois,   Senecas. 
Xottawegas,   X"otte'wes'es=Iroquois. 
X"oTiga=Kawchodinnes. 
Xouitlies=Xawitis. 
Xoutka=Xootkas. 
X*'pEk'tEm=X'piktims. 
Xqa'ia=Xkyas. 
Xqakin=Xkoikins. 
X'qa'ktko=Xkaktkos. 

Xaau'nim=Xikaomins. 
X'qôe'itko=Xkoeitkos. 
Xqoî'kîn,   Xquakin=:Xkoikins. 
X'sE'qîp=Xesikeeps. 
X'si'sqEt=Xaiskets. 

Xsqa'qaultEn=Xskakaultens. 
X'taaon-fiH^Xataotins. 
X'tâi'kum=Xtekems. 
X'tâ'-kô=X'^kaktkos. 
X'tcê'kus=X'chekus. 
Xtê'qEni=Xtekems. 

X'tlaka'paniuq,  X-tla-kâ-pe-mooh,  Xtlakya'- 
pa-muq=Xtlakyapamuks. 

X'tsaLa'tko=Xtstlatkos. 
Xtshaantîn=Xtshaautins. 
X'nâka'hn=Missisaugas. 
Xuhenaigooching^Xopemings. 
Xuchalkinx=Xuhalks. 

Xuchîniases^Xe'W'Chemass. 

Xu&umeute=X'ugumiuts. Xû'ik'=Xuikus. 

X"uk.â'aqniats=Xukaakmats. 
Xû'kHits=X'ukits. 
Xuk  -wul  tuh=:X'akoaktoks. 
Xulaantins=Xulaautins. 
XuLLê'îx;=Nutltleiks. 
Xunia=Xamas. 
Xnma-bin=Xamabins. 
X'uni-kês=X'imkish. 

Nim-da-^va'-o-no',  Xundawaronah,  Xân'd&- 
■we'gl,  Xundowâga=Senecas. 

XûnEniasEqâlis=Xunemasekalis. 
Xunseys=Munsees. 
X'uqâ'axmats=X'ukaakmats. 
X'nqâlkh,  >uqâlkmh=X'uhalks. 
Xiiqneno=Xootkas. 
Xnrhântsnak8=Xorridgewocks. 

Xn.sk.'E'l8tEmH,    Xûsq!E'lst=Nuskelsts. 
Xiiss-kâ=Xiskas. 

Xu-tca-'tenne,    X^a-tcah-*tenne=Ntshaautins. 
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Xiitca'tlatl»=Nuchatlitz. 
Xât-él=Sotstls. 

NutHê'iHt8kônë=Tkeiktskunes. 
Xutka=Nootkas,   Famille  Wakashane. 

Xûtrû'i,  >'ûti'E'i=Sotstis. 
Xûtltlê'iq=Nutltleiks. 
Ku-i-nk,   XnTtikdJnaq=Nuvungs. 
Nnxftlk=Nuhalks. 
>ii-^Titti=Nawitis. 
N-wa-ih=Nkaihs. 
IVkà'-ka=Ontwa&anhas,  Chippewas. 
Xxô'i8fEn=Kanlax. 
Nx'ôinï'ii=Xehowmeans. 
Nyakai^Nkyas. 

>'yiskat=Nsiskets. 
Xypissings,  >rî-p.sins=Nipissings. 
Nzis-kat,  ]Vzyshat=Xsiskets. 
Oadan-»Tans=:Ottawas. 
Oakanagans,  Oakinacken,  Oakinasan=Okin- 

agans. 
Sarasteg8iak8=Malécites. 
O-bén-akJ,  Obenaquiouoit,  ObIiiacks=Abéna- 

kis. 
ObjlbTraTS=Chippewas. 
Obstinate=Nitakoskitsipupiks. 
Obiine|ços=Abénakis. 
Ochastegnin.  Ochatagin,  Ochataignin,  Ocha- 

tegin,    Ochatcguin,    Ochatequins=Hurons. 
Ochelaga=Hochelaga. 
Ochelay=Hochelayis. 
0'chepe'wagr=Chippewas. 
Ochesslglriniooek,  Ochessiglrinlouek,  Ochest- 

gooetch,    Ochestgouetch,   Oche8tigoueck8= 
Oukesestigoueks. 

OcbInakéinrrOkinagans. 
Ochipa^a,    Ochipewa,    Ochlpoy,    Ochippewais 

=:Chippewas. 
Oepack=Okpaaks. 
Octagonche=Restigouche. 

Octosrini8t8,  Odahivah,  Odahwang^,  Odo'n-as= 
Ottawas. 

Odcbipewa,    Odgiboweke=Chippewas. 
Odi8bkwa!?anil,      Odishkira-Gamlg,      O-dish- 
quag-um-eeg,  O-dlsh-quag-uin-ees,  Odish- 
quah-guniine=Nipissings. 

Odjibewals,  Od-jib-wag,  Odjlbwas,  Odjibive, 
OdjibiTek=Chippewas. 

O'êaltq,  0'ealîtx=Oealitks. 
Oë'Lîtx=Oetlitks. 
<Enné=Esquimaux. 

Oê'tlItq=Oetlitks. 
Oê'lîtx=Oetlitks. 
CBt8oenhivotenne=Natliatins. 
Og1bol8=Chippewas. 
Ohamiel,  OhainIIIe=Ohamils. 
Ohey-aht,    Ohiat,    Ohyaht,    Obyat,    Oiatiich= 

Oiahts. 

OI-cle-la='Waitlas. 
Oïogoen,    Oio;;oenhronnoii8,    Oîoicronaii,    Oio- 

gouanronnon,    Oion^ouen,    Oïogoaenronnon, 
Oiogonln,   Oioag-ovene8=Cayugas. 

O-Je-b'way,   OJeeboi»,   OJibatvay,   OJibbeiralg-, 
OJibbeways,    Ojibboal,    OJibeways,    OJibolM, 

OJlbna,  O-Jib-wage,  Ojibwalgr,  Ojibwas,  O- 
jib-'wa-uk',  OJibfvays,  OjIb-TFay-ugr»,  OJib- 
we=Chippewas. 

OJongovere8=Cayugas. 
Okanasam=Okinagans. 

Okanagran=Nkamaplix,  Okinagans. 
Okanagon,  O-kan-â-kan,  Okanakanes,  Oka- 

naken,  0'Ivaiiîes-Kaiiie8=0kinagans. 
Okatlituk=Oetlitks. 
Okenagane8,  Okenakanes,  Okiakanes,  Okina- 

ganes,  Okinahane,  Okinakain,  Okinakan, 

Okinakane,  Okinû'k.ên,  Okinekane,  Okin- 
e-Kanes,  O-kin-i-kaine»,  Okinokans,  O-kt- 
■wah-kine=Okinagans. 

Ok-kak=Okaks. 
Okkiadliving=Ukiadlivings. 
O'Kok=0kaks. 
Okanagans=Okinagans. 
Okonagan,     Okonagon,     Okonegan=Okina- 

gans. 
Okuaho=;Toryohones. 
01dnass=Niskas. 
01inacks=Abénakis. 
01omanosbeebo=:Romaines. 
Amackâsiwag=Wazhushs. 
OmahanesrrOkinagans. 
Omail=Ohamils. 
Oinanisê=Ommunises. 

Omaschka.se  Weiiene\Tak="Wazhushs. 
Oinashkekok=Maskégons. 
Omaté's=Onondaga3. 
O'meniê^rNootkas. 
Omikoue8=Amikwas. 

Oiiiu8h-ka8,    0-niush-ka8-us-="Wazhushs. 
Oninsh-ke-goag,    Oniu8hkegoes=Maskêgons. 
Onadago=Onondagas. 
Onagonguea,  Onagonqne,  Onagnnga,  Ona- 
gungees=Abénakis. 

Onandaga,  Onandagern,  0nandag08,  Anand- 
go,  Onandoga»,  Onantagiie8=Onondagas. 

Onaouientagos=Windigos. 
Snatchatazonons=Ononchataronons. 

Onayauts,  Onaylut8,  O-na-yoté-kà-o-no,  On- 
cîda8=Oneidas. 

Oncoiintehock8=Abénakis. 
Oneyde8=Oneidas. 
Ondages=Onondagas. 
Ondataouaouat,  Ondataonotouat,  Ondatau- 

auat,  OiidataTvawat=Ottawas. 
Ondatouatandy=Potawatomis,    Ottawas. 
Onda^Tagas=Senecas. 
OndiakeH=Abénakis. 
Ondiondago=Onandagas. 
Ondironon=Aondironons. 
Ondoiitaouaheronnon=Ondoutaouakas,  Otta- 

was. 
Ond8ta8aka=Ottawas. 
0-nea-yo-ta-au-cau=Oneidas. 
One-daugh-ga-hangh-ga=Onondagas. 
Onedes,  Onedoe»,  Oneiada8,  Oneiadda,  Oneia- 

den,  Oneidae»,  Onelde.s,  Oneidoe»,  Oneid8, 
OneijdeH,  Oneiochronon,  Oneiotchronona, 
OneiSchrononN,  Oneioukn,  Oneiouronon», 
Oneïout,  OneiStcheronons,  Oueloutchron- 
non»,  Onei-yu — ta-angh-a  OnelyntaM= 
Oneidas. 

OneJage8=Abénakis. 
Onejda,  OneJde8=Oneidas. 
Onendagah,,  0-nën'tâ»'-ké=Onondagas. 
Oneota8,  Oneout,  Oneoutchoneronons,  Oneya- 

des,  Oneydas,  Oneydays,  Oneyders,  Oney- 
des,  Oneydese,  Oneydeys,  Oneydoes,  Oney- 
do8,  Onedys,  Oneycde,  Oneyonts,  Oneyonat, 
OneyntB=Oneiâas. 
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Ongmarahronon,    Oiiie:uiaahra=Ongniaahras. 

Oii-srwâ-no°'syo°'iii'=Iroquois. 
Oniadas,  Oniades,  Onids,  Oniedas,  Oniede8= 

Oneidas. 
Onie-le-toch=Oealitks. 
Onioet8=Oneidas. 
Onîonenhronnons,    Onionenhronon=Cayugas. 
Onlontcheronons,  Oniouts,  Oniyouths,  O-ni- 

yn-ta,  Oniyutaaugh=Oneidas. 
Onkinegans=Okinag'ans. 
Onkoiiagannha=Ontwaganhas. 
Onna^ong'es,  Onnasongrnes,  Onnagons^Te, 
Oonagonques^Abénakis. 

Onnandases,   Onnata{n>es=Onondagas. 
OnneiochronnonN,  Onneiotehronnons,  Onnei- 

oust,  Onneiont,  Onneioutchoueronons,  On- 
neiStheronnons,  Onneioute,  Onneiouthron- 
non.s,  Onnejeonst,  Onnejochronons,  Onne- 
joust,  Onnejouts=Oneidas. 

OnnentasTies=Onondag'as. 
Onnentissati=:Onent  isatis. 
Onneydes,     Onneyotchronon,     Onneyonth= 

Oneidas. 
Onnosoiise.s,  Oniiogoiigrwaes=:Abénakis. 
Onnogoiites=Oneidas. 
OnDioiicliaronnonfs=Ononchataronons. 

Onnondag'a,  Onnondages,  Onnondag'oe.s=On - 
nondagas. 

Oiinong:ongres=Abênakis. 
Onnon.agres,  Onnontaé,  Onnontaelironnoiis, 

Onnontaghé,  Onnontag'heronnoiis,  Onnon- 
tag-k,  Onnontag^é,  Onnontaguehronnons, 
Onnontagnese,  Onnonntaguez,  Onnontatae 
rrOnondagas. 

Oniioiitcharonnons=Ononchataronons. 

Onnontoeronnons=:Onondag'as. 
Onnontagiie.s=Onondag'as. 
Onnoyotes,  Onnoyoute=Oneidas. 
Onoconcqnehagas,  Onoganges,  Onogongoes, 

Onogongiia.^,  Onogung-es,  Onokonqiuehaga 
=Abénakis. 

Onodos,    Onoiochrhonons,    Onojake=Oneidas. 
Ononda-agos,  Onondades,  Onondaëronnon.s, 
Onondagaes,  Onondagah,        Onondages, 
Onondagers,  Onondages,  Onondagez,  Onon- 
daghé,  Onondagaheronons,  Onondagos, 
Onondague8,  Onondajas,  Onondakes,  Onon- 
da^vga^Ts,    Onondega.s=Onondagas. 

Onongongues=Abénakis. 
Onontaé,  Onontaehronon,  Onontaerhonons, 
Onontaeronons,  Onontaerrhonons,  Onon- 
taez,  Onontager,  Onontages,  Onontaghés, 
Ontago,  Onontagaé  Onontagrneronon,  Onon- 
taguese,  Onontahé,  Onontahé,  Onontahe- 
ronons=;Onondagas. 

Onontakaë8=Otta'was. 
Onontake,   Onoiitatacet=rOnondag'as. 
Onontchataranons,  Onontchataronons,  On- 
oiitchateroiions=Ononchataronons. 

Ononthagnes,  Onoontangaes,  OnoiindageB= 
Onondagas. 

Onoyats,  Onoyaut»,  Onoyote,  Onoyouts,  Ono- 
yiits=Oneidas. 

Oiitaanak=rOttaTvas. 
Oiitagué=Onondagas. 
Ontdaonatz,   Ontdivairiesr^Ottawas. 
OntehibouBe=Chippewas. 

Ontôagannhn,    Ontûagaunha,    Ontoouaganha, 
Ontouagannha,  OntSagannha,  Ontouagenn- 
ha=Ontwag'anhas. 

Onttaonactz=Otta^'as. 
Oiit'»vagannha=Ontwaganhas. 
Oinighkaurydaaug=Senecas. 

O-nun-dU'-ga-o-no,  Onundagéga,  Onnndagé- 
ga-nonô°d.shunda=Onondagas. 

Onunda'»vaga=Senecas. 
Onunda^Tgoes=Onondagas. 
Ommte^"akaa=:Senecas. 
Onyade.s,   Onydans,   Onyedauns,   Otasightes= 

Oneidas. 
Oocliepayyaii=Chipewyans. 
Oo-geoo-lik=Ug'julirmiuts. 
Ooglit,   Ooglitt=Uglirns. 
Oogueesik    Salik,    Oogiiensik-salik-Inniiits= 

Ukusiksalirmiuts. 

Oo-ka-na-kaiie=0kinag'ans. 
Uok-joo-lik,  Ookwolik=Ugjulirmiuts. 
Oonoiitaeronnoiis=Onondagas. 
OopungneTring=Operdnivings. 
Ooqueesiksillik,       Ootkooseek-Kalingmoeoot 
=Ukusiksalirmiuts. 

Opechisaht,  Opeclaset,  Ope-eis-aht=Opitche- 
sahts. 

Openiens   d'Acheliny=Xopemings. 
Openadyo,    Openagi,    Openagos,  Openaiigos= 

Abénakis. 

Opendachiliny=Pawatings. 
Opet-ches-aht=Opitchesahts. 
Opetsitar=Opitsats. 
O'piinittish,  Inini-wac=Nopeniings. 
O'pimniitish    Ininî^vtic^Cris. 
Opisat,  Opisitar=Opitsats. 
O-po-nagh-ke,  Oppenago=Abénakis. 
Opperno-tvick=Operdnivings. 
0-puh-nar'-ke=Abénakis. 
Oqomint=Okomiuts. 
Orarîans=Esquimaux. 
Oregon  Jacks=Ntekenis. 
Oregon    jargon,    Oregon    Trade    L.angiiage= 

Jargon    Chinook. 
Orendakes,  Orondacks,  Orondock.s,  Orondoes 
=Adirondacks. 

Orongouens=Cayugas. 
Oroondoks,  Oroonduck.s,  Oriuidacks=Adiron- 

dacks. 

Osault  St  Lioms=Caughnawaga. 
Osgeegah=Itscheabines. 
O-seé-gâh,  Osegah=Tschantogas. 
Oshil>\vek=Chippewas. 
Osinîpoilles=Assiniboines. 
Oskenianettigons,  Oskenianitîgou8=Oukiski- 

manitouks. 

Osoyoos=Nkamips. 
Osquisakaniaîs=Oskq.uisaquamais. 
08seegahs=Itscheabines. 
Ossikanna=Senecas. 
Ossineboine,  Ossiniboine,   08sobians=Assini- 

boines. 

Ossonane,  088O8andné,  08808ané,  Ossosaarie, 
Osso8sandue=Ossossanes. 

Ostiagaghroones, 
Vfas. 

Otaha8,  Otaoa8=Ottawas. 
Otaopabine=Watopapinahs. 

Ostiagahoroones=Chippe- 
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OtaSais,  Otaottaks,  Otaons,  Otaua8=Ottawas. 
OtatiInbIs=Outurbis. 

Otfi^va,    Otatvan,    Ota-n-au»,    Ota'\va\Tas=Otta- 
was. 

Otchei>«1se,   OtrliipoeseH,  Otcliipois,  Otchipoi- 
sex,   Otohip'we=Chippewas. 

OtcItcrrkônsa>r=Outchichagamis. 
0«'ernna=Esquimaux. 
OtIek-wae-a-ini=Nipissings. 
OtJibwek=Chippewas. 
Otokotoueiiiî=Otag:uottouejTiins. 
Otondiata,  Otoniata,  Otoniato=Tonihatas. 
Otoiiaelia=Toanches. 
Oto^vay»,    Ottah-%vah-,    Ot-tah-^vay-    Ottaoïi- 

als,  Ottaouet8=Ottawas. 
Ottapoas=Chippewas. 
OttauYvah,    Otta^vacks,    Ottaivaos,    Otta^vaes, 

Otta>vaj;a.M,    Ottawaies,    Otfa^vak,    Ottaira- 

■\va,  Otta-\va>vaa»,  Otta'ivawe,  Otta^va^vooes, 
Otta-»va-»vs,    Ottaway,    OttaT\"*vans,    Otta-w- 
Tra^vivag,  Otta«>va^v^TUK.  Otte'^vas,  Ottoa- 
•vra,  Ottova,  Ottowaes,  OttoM-aiH,  Otto-^vata, 
Otto^vaus,  Ottowauway»!,  Otto-\vaiva,  Otto- 
^vawe,     Ottowaw.H,     Otto%vayer,     Otto'ways, 
Otto-\vose,   Ottv*asse=Ottawas. 

Ouabenakionek,       Sabenakis,       Onabenaquis, 
Ouabnaquîa=Abénakis. 

Ouacé=Ouasourarinis. 

OuachaHkesouek='Wachaskesoueks. 
Ouacheganii="Wachegamis. 
C>uchipuancs=:Chipewyans. 
Ouakichs=Nootkas. 
OHakSiechidek=Chisedecs. 
Ouakouingouechiouek=Wakouingouechi- 

weks. 
Ouali=Ousaouarinis. 
Oaaoiiackecinatouek=Hurons. 
SanSinak,  Sarinakîens=:Wewenocs. 
Onaoïiechkaîrini,    Ouaouechkairinioiiek,    Ou- 

aouechkairini,  8a8iechkarini8ek=Weskari- 
nis. 

OMaroronon=Onfçniaahras. 
OnaMaouanik,    Ouanouarini,    Ouassi=Ouasou- 

arinis. 
Ouatawais,  Onatonax=Ottawas. 
Oubpnakix,   Sbenakin=:Abénakis. 
Oube«tainiouek=Bersiamites. 
Oucahîpones=Chippewas. 
OncheNMis'iriniouek,   OuchcNtîs'ouek,   OncheN- 

tifçouetch,        Ouchesti^ouetH   =   Oukesesti- 
goueks. 

OnchiboiM,   Ouchipa-^vah,   Ouchipoe,   Ouchipo- 
ve8=Chippewas. 

Onendat,  8endat=Hurons. 
Ouchnchlisit,   Ou-chuk-liN-aht=UchuchkIe- 

sits. 

OuenebegonhelInlH=Ouinebigonhelinis. 
Ouentouoronons=:Senecas. 
8e8e«karinien«=Weskarinis. 
Oneperljçouelanek=Weperigweias. 
One«charini=:Weskarinis. 

Ouiçhqni««a«nIe»=Saint-Régis. 
OughtelIa=Awaitlalas. 
Ouj!:pauk=Okpaaks. 
Oulochrhonoii8=Oneidas. 
OliioenrhononH,  OaioaenronnonH=Cayugas. 
X)ukinesai>H=Ol^inagans. 

2   GEORGE    V,   A.    !9I2 

Oukouliigrouechioiiek=Wakouingouechiweks. 
Ouniamiois=Bersiamites,  Oumamiweks. 
Ouiiianiioueks=Bersiamites. 
8inanii8ek,  SiuaiMi8ekhi=OumaiTiiweks. 
Ouiiianii«-ek=Bersiamites. 
Oiinianioiiet.s,   OHnianois=Oumamiweks. 
Ouniatachîiriouetz=Oumatachis. 
Ouniisagai=Missisaugas. 
Oii-Monssonis=]Monsonis. 
Ounaehkapiouek,  Oiinadcapis=Naskapis. 
Oiinans:an=Famille    Esquimau. 
Onnascapia,  Oiine8capi=Naskapis. 
Ounéyouths=Oneiclas. 
Oiinîkanesi=Amikwas. 
Ounontcharonnoiis,  Oiinountchatarounongrak» 
Ountcbataroiinoung-a^Onnchataronons. 

Oupapinacbiouek,    8papinachi8ekhi,    Oupapi- 
iiacbîSkâ=Papinachois. 

Ouperîg-oiie  oiiaoiiakhi=Weperigweias. 
Onpouteouataniik=Potawatomis. 
Ouraiiianichek=Oumamiweks. 
OiiraouakniîkoupT^Outaouakamigouks. 
Ouri8tîgrouche=Restigouches. 
Outabitibek,  Outabytibis=Abitibis. 
Oiitachepas=Chippewas. 

Outakouainiouek,      OHtakouainl-wek=Attika- 
mègues. 

Outaois,      OutaoÎNC,      OntnonacM,      Outaoiiacs, 
Outa8acs,  8taSacs,  Outaoiiae.s,  SfaSaës,  On- 
taonagas,  Outaoïiaie»,  OiitaouaiM,  Outa8aiM, 
StaSai.s,   Outaouaks,   Outaouan,   Oiitaouaos, 
Outaoïias,  Outa8as,  8ta8as=Ottawas. 

Outaoïia»  o£  Talon=Otontagans. 
Outaouats,  Outaouaiis,  Outaouax,  Outaouays, 

Outaoues=:Ottawas. 
Sta8kotSeniiSek=Otaguottouemins. 
Outaouoi8bou8eottoiiN,   Outaouois,  BouMCOUt- 

tous=Bouscouttons. 
OiitaouoiH,   Outa8ois=Ottawas. 
OutaouoisbouMcottouN,    Outaouois    Bouscoiit- 
tous^Bouscouttous. 

Ontaoutes,    OutaSuns,    OutaovacH,    Outaovas, 

Outao^vaie»,   Outar«-as=Ottawas. 
Ouf  atibeK=Abit  ibis. 
OutauaeN,   OutaiiaM,   OutaaleH,   Ontauois,   On- 

tavîN,  OiitavoiN,  Outa'wacN,  Outa>vai8,  Outa- 
■»vas,  Outa^vase,  Outa^-a'waw,  Outa'way,  On- 
tawiex,  Outawol8=Ottawas. 

Outcbibouec,   Outchibous=:Chippewas. 
Outcbichag-ainiouetz=Outchichagamis. 
Outcliipoue,   Oiitchip^vais=Chippewas. 
Outc'bouKTiet.s=Outchougais. 
OKtduaoiH=Ottawas. 
Outehipoue»=Chippewas. 
OiiteiiiiNkaiiieîrH=Timiskamings. 
Outeonas,  Oiitimacs=Ottawas.    , 
OntiHkouavraml,    OutiMquagantiH=Nipissings. 
OutontaR-anH,    OutouackH,    Outouaca,    Outou- 

aiN,,  OutouaouaH=Ottawas. 

Outouloubys=Outurbis. 
OutouvaM,  Outo»Tac8=Ottawas. 
OutNotIn=Hwotsotennes. 
Outtamacks,  OuttaolH,  Onttaonactn,  Outtaou- 

atz,  Outta8eH,  Outtaoui»,  Outtauois,  Outta- 
'«TaatH,    OnttatvaH,    Outtoaetti,    Oattouatz= 
Ottawas. 

On  yâkù  Iliilg:ê=Aoyakulnagais. 
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Owandats=Hurons. 
O-vveckano,  O-wee-kay-no,  OTveekayo=Wike- 

nos. 

O^Tenagungas,  O-wenagung-es,  Owenagiingies 
=:Abénakis. 

Owendaets,  Owendats,  OvFendot=Hurons. 
Oiveiiung-as=Abénakis. 
Owia-lei-toh=Oealitks. 
Owit-leI-toh=Oetiltks. 
Oxoniint=Okomiuts. 
Oyanders=Mohawks. 
Oyelloishtuk=Oealitks. 

Oyog-ouiiis=Cayug'as. 
Oyty-aht=Oiahts. 
Pacheena,    Pacheenaht,    Pacheenett,    Pache- 

nah=Pachenahts. 
Padowasas=Senecas. 
Paegan,  Pa-e-gTins=Piegans. 
Pa-erks=Esquiinaux. 
Pagans=Piegans. 

Pas-ouitik=Pawating's. 
Pahkce=Siksikas. 

Pahouiting-dachirini,     PahouitingSach     Irini, 
Pahwiting-dach-irini,  Pah-^vittingdacli- 
iriiii=Pawating's. 

Paik=Siksikas. 
Pail-uk-sun=Sailupsuns. 
Paisans,  Les=Senecas. 
Pakeist=Pekaists. 
Pallaits=Pilalts. 
Pana  ;;ki=Abénakis. 
Pa-nel-a-kut=Penelakuts. 
Panis  Blanc=Pani  Blanc. 
Panoirigoueiouhak^Pawatings. 
Paouichtigouin,    Paonîtagonng,    Paouitigon- 
eieuhak=Chippewas,  Pawatings. 

PaouItikoungraeiitaoiiak=PawatiTig's. 
Paoiiitingouach-irîiii=Chippewas. 

Papechigunach=Restig-ouche. 
PapeiiacIiois=Papinochois. 
Papillion=Skwailuhs. 
Papinacliaux,  Papinachcs,  Papinachiois,  Pa- 

pinachiSekhi,  Papinakiois,  Papinakoi>«,  Pa- 
pinanchois,    Papipanachois,    Papiragad'ek, 
Papivaches=Papinachois. 

Pa'pk'uin=Popkums. 
Paponeches=Papinachois. 
Par'keeh=Siksikas. 
Pasainaquoda=Passamaquoddys. 
Pasha=Paskas. 
Pashilqna,  Pashilquîa=Cayoosh  Creek. 
Pask-»Ta>viyiiiî^Tok=Paskawininiwug's. 
Passaniacadie,       Pa.s.saniaquoda,       Pas.sama- 

qnodda,  Pa.s.saniaquoddies,  Passamaquodie, 
Pa.ssainequado,  Passamniaquoddîes,  Pa.s.se- 
maqnoddy,     Passaîmaqaodies  =  Passama- 
quoddys. 

Patas-negra8=Siksikas. 
Pata-*vatamies,  Pata^vatimes,  PataTrattamies, 

Patawattoinîes=Pota'wratomis   . 
Patcheena=Pachenahts. 

Patcînâ'ath=Pachenahts. 
Patroniting   Dach-Irinî=Pawating-s. 
Patta-fvatainies,      PattaTvatima,      PattaTvati- 

mees,  Pattawatimy,  Pattawatomie,  Patta- 
vrattaniees,  Patatavrattoinies,  Pattawatto- 
mis,   Pattlwatima,   Patn-fitami=Potawato- 
mis. 

PankTvechin=Panquechins. 
Paiioirigoiieieuhak,  Panoitigoaeieuliak,  Pau- 
otigoueieuhak=Pawatings. 

Pantairatiniis,     Pautaivattaniies,    Pauteana- 
mîs=Potawatomis. 

Pavilion,  Pavîllon=Skwailuhs. 
Pa'wateeg=Pawatings. 
Pawaustic-eythin-yoo^TUC=Atsinas. 
Paweteko     Wenenewak,     Pawichtigon-ek= 

Pawatings. 
Paw-i.s-tick  I-e-ne-wuck=Atsinas. 
Pa\^istucieneniuk=Atsinas,   Pawatings. 
Pawistuck-Ieiiewuck=Atsinas. 
PaTvitagou-ek=Pawatings. 
Pawkee.s=Siksikas. 
Payairket.s=Esquiniaux. 
Paygans,  Peagan,  Peagin,  Peaginou,  Pe-ah- 
cnn-nay=Piegans. 

Peau  de  Lièvre,  Peaux  de  Lii6vres=Kwacho- 
dinnes. 

Pecaneaux:=Piegans. 
PedadHniie.s=Potawatomis. 
Pedgans,  Peegan.s=Piegans. 
Peelig=Pilingmiuts. 
Peel's  River  Indian.^,  Peel's  River  Louclieiix 

=Tatlitkutchins. 

Pegan,    Pegane.s,    Pe-gan-o,    Pegance'-kooii, 
Peganoo-eythinyoo^vuc,   Peigans=Piegans. 

Pei'ki=Siksikas. 
Peîkuasaiiiîu=Piekouagamis. 
Pe-kan-ne,Pekanae-koon=Piegans. 
Peki'neni=Potawatomis. 
PElâtiq=Pilalts. 
Pel'catzék,  Pe-l'ka-tcék=Pelkatcheks. 
Pelly  Bay  Eskimo=Sinimiuts. 
Peniatnawiak=L,orette. 
Penibina    band=Anibiminanisibiwininiwaks. 
Peniedeniek=Hurons. 

Penâlahnts,    PC-nâ'leqat,    Penallkutson,    Pen- 
duhut.««=Penelakuts. 

Pën'ikis=Abénakis. 
Pennoukady=Passamaquoddys. 
PE'ntlatc=Puntlatshs. 
PeokSagamy=Piekouagamis. 
People  of  the  Loivland.s=Maskégons. 
People  of  the  Prairie=Paskwawininiwugs. 
People  of  the  ̂ Voods=Sakawithiniwuks. 
PeouteTTatamie=Potawatomis. 
PE'qaist=:Pekaists. 
Perun,  Perûu=Tionontatis. 
PeskadaniSkkan,    Peskadani-ukotik,    Peska- 

danee-oukkanti,    Peskaniaquonty,    Pesma- 
quady,    Pesniocady,    Pe.sniokanti,     Pës-ta- 
mokfitiiîk,    Pestumagatiek=Passamaquod- 
dys. 

Petite  Xation,  Petite  Xation  des  Algonquins, 
Petits  Algonquin8=Weskarinis. 

Petuneurs=Cayugas. 
Petuneux=Tionontatis. 
Peyakwagami=Piekouagamis. 
Pezo=:Pissuhs. 

'  Piagonagami,    Piakouakamy,    Piaknakamits 
=Piekouaganiis. 

Pîcaneaux,  Picaneux=Piegan3. 
Pichouaganiis=Piekouagamis. 
Piekan=Piegans. 
Pickovagam=Piekougamis. 
Piedgan8=Piegan8. 
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PIeds-noIrs=Siksikas. 
Piekané,  Piekann=:Piegans. 
Piekouagraniiens,  Piekovagainieiis=Piekoua- 

gamis. 

Pisran8=Pieg'ans. 
PiJi°=Pissuhs. 
Pikani=Pieg:ans. 
Pike=Siksikas. 
PikiuIaq=Pikiulaks. 
Pikoeami=Piekouagamis. 
Pi-kun-i,   Pilgans=Piegans. 

Pila'tlq=Pilats. 
PilinB=Pilingmiuts. 
Piniat  nûs,  Piniinos=Peinainus. 
Pinohy=Pintces. 
Pisierinii,  PiHirinins=Nipissings. 
Piskatang:=Piskitangs. 
Pitcliiboucoiini,  Pitchilioiieoiini,  PitchïbSre- 

nïk,    PitehiboutowniIiuek=Pitchiboureniks. 
Pitit   Crcek=Koiskanas. 

P'kfii'.st=Pekaists. 
Plaiu  As»ineboiiis=Assiniboines  des  Plaines. 
Plain   CreeH=Paskwawininiwugs. 
PlfiHCOtez  de  Chiens,  Plat  côté  de  Chien, 

Plats  cotée  de  Chiens,  Plats-côtès-de- 
Chien=Thlingchaclinnes. 

Plats-côtés-de-chien  du  for  Raë=Lintchan- 
res. 

Plats-côtès  de  Chiens,  Plats  cûtdz  de  Chiens 
=Thlingchaclinnes. 

Pockaîçunia=Piekou  garnis. 
Po-da-^vand-nni-ee,   Po-da-'tvaud-um-eeg', 
Poes=Potawatomis. 

Poils  leué=Missisaugas. 
Pointe  des  Esquimaux=Pointe  aux  Esqui- 

maux. 

Poissons  blancs=:Attikamègues. 
Ponkeontamis,  Ponteataniies,  Ponteôtamles, 
Ponte^vatamis,  Pontoivattimies,  Pooda- 
>vahdnhme=Potawatoniis. 

P<l-o-nias=Siksikas. 
Popcum=Popkums. 
Popinoshee8=Papinachois. 
Poreupine,  Porcupine  River  Indian8=Tuk- 

kuthkutchins. 

Porcupine  Tribe=Kakouchakis. 
Port  de  la  Hève=L.ahaves. 
Porteurs=Takullis. 
Poscoiac,  PoNkoyac=:Pasquayahs. 
Potavalamia,  Pota^tTahduhmee,  Pota^'atama, 

Potawataniîs,  Potawatimie,  Po-ta-wa-to- 
me,  PotaTrattamies,  Potawattimie,  Pota- 
w-attomies,  Potawatumies,  Po-tâ-ivaTr-tô'- 
me,  Pô-tn-wt't-mc,  Potawtumies,  Poteota- 

-  mis,  Potéoiiatami,  Poteouatamis,  Potewa- 
tamies,  Potewatamik,  PotiTt-attimeeicr,  Po- 
ti^vattomies,  Pô-tôsh',  Pototvatameh,  Poto- 
Ti'atamies,  Potowatomies,  Poto^votamies, 
Potta^vatameh,  Pottawatamie,  Potta^vata- 
neys,  Pottawatimles,  Pottawatomies,  Pot- 
taTrattamies,  Potta-Trat-umies,  Pottawan- 
dnmles,  Potta^votamies,  Pottawottomies, 

Potteiratemles,  Potti'n-attaniies,  Pottowa- 
tamies,  Pottotratomy,  Pottovrattomles, 
Pottowautomie,  Pottoivotomees,  Poueata- 
mis,  Poups,  Pouhatamies,  Poulteattemls, 
Poulx,   Ponlx   teattemiM,  Pous,   Poutauate- 

mls,  PoataTratamies,  PoutatTottamies, 
Poutéaniis,  Poiiteaoiiatanii,  Pouteatami, 
Pouteatiniies,  Pouteauataniis,  Pouteota- 
mis,  Pouteoiiatanii,  Pouteouataniiouec, 
PouteSatamis,  Pouteouatiuii,  Pouteoueta- 
niites,  Pouteouitaniis,  Pouteouotaniis,  Pou- 
teonataniis,  Poutetrataniies,  Poutoualamis, 
Poutoiiamis,  Poutouataniis,  Poutouataniit- 
tes,  Poutouotaniis,  PoutoutTataniis,  Pouto- 
watoniies,  Poutuatnniis,  Pout'watainis, 
Pouutouatanii,  Poux,  Pouz,  Povrta'tvatamis, 
Po-»vtewataniis,  Powtewattiniies,  PoTvto- 
■»votton»ies=Potawatomis. 

P'ôj-âni=Poiams. 
Prairie-Crees=:Pask\vawininiwugS. 
Prairie  Grossventres=Atsinas. 
Prairie    Indlans=Paskwawininiwugs. 
Ptuksit=Munsees. 

Puget  Sound  Group=Famille  Salishane,  Fa- 
mille Wakashane. 

Pukaist'=Pekaists. 
Pungelika=Eriês. 
Punt-ledse=Puntlatshs. 

Puot^vatenii,  Putavatinies,  Puta^vatame,  Pu- 
ta^vatinies,  Putawatiniies,  Puta'watimis, 
Puta>vatomie,  Putawa'wta'wnia'ws,  Pû-te- 
Ava-ta,  Pûte>vatadan,  Putewatimes,  Puto- 
■watoniey's,  Puttaivattimies,  Puttcotungs, 
PutteT»-atamies,  Puttowatamies,  Puttwati- 
mees=Potawatomis. 

Qîâ'dAsgo  që'jçawa-i=:Kadusgo-kegawais. 
Qa'gials   që'gawa-i=Kagials-kegawais. 
Qâ'g-ûtl=Kwakiutls. 
Qâ'-ial  lû'nas=Kaiahl-lanas. 
Qaiskana'=Koiskanas. 
Qâisla'=Kitimats. 
Qai'sun=:Kaisuns. 
Qâ'-ita  lâ'nes=Kaiahl-lanas. 
QaIfi'ltq=Hellelts. 
Qaldâ'ng-asal=Huldanggats. 
Q,'alë'ts=Kulleets. 
Qâ'loKwis,  QalukwisrrKalokwis. 
Qan=Kungs. 
Qâ'ngual  lfi'nas=KangguatI-lanas. 
Qâ  qamâtses=Hahamatses. 
Qa-qfi-to''-wa"=Chi'ppewas. 
Qaquiô's=Kekios. 
Qarussuit=Karusuits. 
Q!û'sta  që'ga>va-i=Daiyuahl-lanas. 
<iâûitcin=:Cowichans. 
Qauitschin=Famille   Salishane. 
Q!ayâ'ii  lnagâ'-i=Kayungs. 
Qe  l,aniix=Kedlamiks. 
Q.ë'nipsen=Kenipsims. 
tlë'qaes=China  Hat. 
Qeqerten=Kekertens. 
Që'qiôs=Kekios. 
<iézoiilathût=Kezonlathuts. 
Qidneliq=Kidneliks. 
QinguarrKinguas. 
QingTiamiut=Kinguamiuts. 
Qivitnng=Kivitungs. 

dmfi  çkoylm,  Omuski'Ein=Musqueams. 
<loaiastenis=Kwaustums. 
Q,'oâ'I.na=:Koatlnas. 
Q,'oa'px=Koapks. 
Cloasi'Ia=Goasilas. 
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Qoatse=Kwatsis. 

<loê'qoma??xo=Homalkos. 
Qoê'xsôt'ënôx=Koeksotenoks. 
Qog'â'fias=Kogangas. 
QoiQoi=Koikois. 
ft'ô'in'êiiôx=Konienoks. 
Q'ô'iiik-ûtîs=Komkyutis. 
Q.'ô'moyTië=Komoyues. 
Q,'ô'in<iûtîs=Komkutis. 
Q:ô'na=Skedans. 
Q!û'na  qê  g-awa-i=Kona-kega\vais. 
Q'ô'qa-îtx=:Kokaitks. 
QordlubIns=Kordlubings. 

Q.ô'l»qêniox,  Q,ôsqiniô=Koskimos. 
QnackeTTeth,    Q,aacke^vith,    Qnackolls,    Ctua- 

colth,  Q,uacôs=Kwakiutls. 
Quaddies,  Q,aaddy  Indians=Passamaquoddys. 
<lufidôs=Huados. 

Quag'heuil,  <lualikeiilth=Kwakiutls. 
Q,uai-iiinough,  Qua-i-iiu=Gauauaenoks. 
Quaitlin=Kwantlens. 
Q,na-kars=Komoyues. 
Q,nalicum=Saamens. 
Qual-quiIths=Kwakiutls. 
Quâinitchan=Cowichans. 
Quaiidarosque=Ganeraskes. 
Quant-lums=Kwan  tiens. 
Q,uaquiolts=Kwakiutls. 

Q,uarrelers,  Q,uarreller8=Kutchins,  Tukkuth- 
kutchins. 

Quasosne=Saint-Régis. 
Quâ'tl=Kwantlens. 
Quatoses,  Qnatoghees,  Qnatog-hles,  Q^natog- 

hies  o£  IiOretto=Hurons. 

Q,natsenos=Quatsinos. 
QnatsinasrrGoasilas. 
Quat-si-nu=Quatsinos. 
<inâûaëiioq=Guauaenoks. 
(lnauiiiauaiigmint=Kaumauangmiuts. 
Q,uaTv-guults=Kwakiutls. 
Quawliciun=Saamens. 
<luaw-she-lah=Goasilas. 
Q,ua-5-a-stnms=Kwaustuins. 
Queackar=Komoyues. 
Q,aeeakahs,  Quee-ha-ni-cul-tar=Kuehas. 
Q,uee  ha  Q,na  coït,  Q.uee-Iia-4na-coll=Komo- 

yues. 
Queen    Charlotte    Island=Famille    Skittage- 

tane. 

Quenebec  Indiaiis=Norridge"wocks. 
Q.ueiiistinos=Cris. 
Quenongebin=Keinouches. 
Q,uenèt=:Kentes. 
Q.nerelleurs=:Tukkuthkutchins. 
Q,ueristiiios=Cris. 
Qaesnel,  Qaesnelle  Mouth=Chentsithalas. 
Q,uevindoyan=Ossossanes. 

Q.ne5Tigv«-e,  Queyug-wehaughga^Cayugas. 
Qiihlicum=Saamens. 
Quick-sul-I-nut=Koeksotenoks. 
Q,nicnnontateronons=Tionontatis. 
Quleha  Ne  cnb  ta=Kuehas. 
Q,niemltutz=Tionontatis. 

Q,alennontatéronon8  =  Tionontatis,       Nipis- 
sings. 

QaleunontateronsrrNipissings. 

Q,iileunontatéronons=:Tionontatis,     "Weskari- nis. 

Quieuindobain,    Quieiiindohian=Ossossanes. 
<liiilheah=Guhlgas. 
QuInaoutona=Quinaouatouas. 
Qiiingroes=Cayugas. 
Qninshaatin=Kwilchanas. 
Q,uin»ikanaht,  Quinskanht=Koiskanas. 
Qnintay,  Quinté=Kentes. 
Qniquogas=Cayugas. 
Qnis-kan-aht=Koiskanas. 
Qnînquuh=Cayugas. 
Qui5-one=Koiaums. 
Quoddies,  Quoddy  Indians=Passamaquoddys. 
Quoisillas=Goasilas. 
Quoquoulth=Kwakiutls. 
QusisilIa.s=Goasilas. 
Qnss-kan-aht=Koiskanas. 
(lwê'q°sôt!ënox"=Koeksotenoks. 
QTvîltea'na=Kwilchanas. 
Rabbittskins=Kawchodinnes. 
Rainy-lake  IndiansrzKojejewininewugs. 
Rampart  Indians=Trotsikkutchins. 
Rapid  Indiaiis=Atsinas. 
Ra-ra-to-oans,  Ra-ra-t'wans=Chippewas. 
Rarondak.s=Adirondacks. 
Rascals'  Village=Sotstls. 
Rat  Indians=Tukkuthkutchins. 
Ratirûntaks=Adirondacks. 
Rat  natlon=Wazhushs. 
Rat  River  Indians=Tukkuthkutchins. 
Red  Indian-s  o£  XewfoundIand=Famille  Béo- thuke. 

Red  knife,  Red-knife  Indians,  Red  Kiiives= 
Tatsanottines. 

Red  Round  Robes=Mokumiks. 
Renapi=belawares. 
Renarhoiion=Arendahronons. 
Re-nis-te-nos=Cris. 
Renni  Renape=Delawares. 
Rhagrenratka=Neutres. 
Rhiierrhonons=Eriés. 

Richibouctou,  Risibucto=Richibucto. 
Rigneronnons,      Rîgueronnons,      Riqnehron- 

nons=Eriés. 

Risheboiictoti,  Rishebucta=Richibucto. 
Rising  Sun  Folks,  Rising  Sun  inen=Ethenel- 

delis. 

Ristigonche,   Ri.stigntch=Restigouches. 
Ro'c'hIIIt=Esquimaux. 
Rocks=Jatonabines. 
Rocky  Mountain  Indians=Nahanes,  Sekanis. 
Rodinunchsioani=Iroquois. 
Rondax,  Rondaxe=Adirondacks. 
Roskeemo=Koskimos. 
Rothfisch-Manner=Tluskez. 
Round  Heads=Têtes  de  Boule. 
Saa-Kaalituck=Saukaulutuchs. 
Saanitch=Sanetchs. 
Sa-arcîx,  Sa  arcez=Sarsis. 
Sa-chineo,  Sa-chin-ko=Taits. 
Sackawee'-thinyoovruc=Sakawithiniwuks. 
Saells=Chehalis. 
Sa-e8san-dînneh=Ethenelâelis. 
SagachiganirinlSek,     Sagahigranlrinl,     Sagral- 

granininI=Sagaigunininls. 
Sag-a-nfi-gS=Delawares. 
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SagTiï'sitAnâ'-i=Sagui-gitunais. 
Savavoq=Sagavoks. 

Sfigitawâwinii»iwagr=Sagewenenewaks. 

Snhâgr"nsûsili=Sagangusilis. 

Sahfijûjrwan  alth  L.enna8=Sadjugahl-lanas. 

Sâhâ'ontlâ=Siksikas. 
Sahhahltkum=Slahaltkams. 

Sa-hê'=Cris. 
Sagosanasechteron=Onondagas. 
Sah-se-sah-tinncy=Etheneldelis. 

Saicli-kioic-taohs,    Saich-kwn-tach=L,ekwil- 
tok. 

Sale'kuùn=Cris. 
Sailk-8un=Sailupsuns. 
Sainct  Gabriel=Ossassanes. 

Sainct  Iacques=Saint-.Iacques. 

Sainct     lacques     et     sainct     Philippe=Saint- 
Jacques  et  Saint-Philippe. 

Sainct  Ifïnace=Taenhatentarons. 
Sainct   Michel=Scanonaenrats. 
Sainct  Pierre  et  sainct  Panl=Ehouaes. 

Sainct  Tlioma8=Saint-Thomas. 

St,  Bijnn=Saint-Régis. 
St.   CroLx  lndians=Passamaquoddys. 
Sainte  Anne  de  Ré.stigoiiche=Restigouche. 
Sainte  Marie  de  Sault=Pawating. 

Saint  Français,  St.  Français  de  Sales=Saint- 
François. 

St.  Francis  de  Sale»=Saint-François. 
Saint  Francis  Resis=Saint-Régis. 
St.  Francis  Xavier  des  Pres=La  Prairie. 
St.    Francoi,    St.    François,    St.    françois    de 

Sale8=Saint-François. 

Saint  François  du  Lac=La  Prairie. 

et.  François  Xavier  à  Laprairie  de  la  Mag- 
deleine=:L.a  Prairie. 

Saint-François-Xavier-des-Prés=L,a    Prairie. 

St.  François  Xavier  du  Sault=:Caughnawaga. 

S.  lean  Baptiste=Saint-Jean-Baptiste,  Cahi- 
ague. 

St.  Ipmatiu8=Taenhatentaron. 

S[aint]loachini=Saint-Joacliim. 
Saint  Jolin's  river  Indians,  St.  Jolin'»  tribe= 

Malécites. 

Saint  Josepli=Sillery,  Teanaustayae. 
Saint  Micliel=Khioetoa,  Scanonaenrat. 
Saint  Xicolas=Toanche. 

Saint  Peter'8=Caughnawaga. 
S.  Xa-^-ler  dez  Pral/.,   S.  Xavier  des  Prez=L,a 

Prairie. 

Sa-i-sa-'dtinne=Etheneldelis. 

Sakaliiganiriouek=Sagaigunininis. 

Sakawiyiniwok^Sakawithiniwuks. 
saketûpiks=Siksikas. 
Sakiaqdjune=Sakiakdjungs. 
Sâ-ki8li=Tsahis. 

Sak'lâ'nas=Sagua-lanas. 
Sa'Iic=Ntlakyapamuks. 
Salish=Famille  Sallshane. 
Salst  Kanjltip8=Kamloops. 
Saltenr=Chippewas. 
Samaeknian=Saniahquam8. 
Samam-hoo=Semiamus. 
sa  menos=Somenos. 
Sa-inîIk-a-nulKh=SiTnilkameens. 
Sâmtch,  Sanlcli=Sanetch8. 

Sâ'ng^l  lâ'na«=Stustas. 

=Chippewas. 

S  [an].   Xavier  dec 

Saqai'd      Ag;î'lgraûâlnag:û'i= 

Sankliicani=:Mohawks. 

Sannaser8=Senecas. 
Sanona'»vanto'»vane=Cayugas. 
Santeaux,  Santena,  Santeurs= 
Sant8eronons=Senecas. 

S  [an].   Xavier   des   Praiz, 
Pre2=La  Prairie. 

Sfi'ok=Sookes. 

Sii'pani=Atsinas. 
SaqaidA-gialas, 

Sakaedigialas. 

Saqsui'gryit'inai'r^Sagui-gitunais. 
Saquenets=Saguenay. 
Sarcee,  Sarcess,  Sarcis,  Sarcix,  Sarséwi,  Sarxi 

=:Sarsis. 

Sas-cliu-tqéne,  Sas-cl»ût-aenne=Saschutken- 
nes. 

Sasitka=Siksikas. 

Saskatschwainer=Famille  Algonquine. 

Sassee,  Sassi8=Sarsis. 

SastaRliretsj-,  Sastliarlietsi=Hurons  . 
Sa-tchô-KOttinè=Satcliotugottines. 
Sat-e-loo'-ne=Saschutkennes. 
Sa-to-tin=Tatlitkutchins. 

Sat-sia-qua,  Satsikaa=Siksikas. 
Satskôniilli,   Sâtsq^Satisks. 
Sau-kau-lutuck=Saukaulutuchs. 

Saulteaux,    Saulteurs,    Sault    use,    Saltenx= 

Chippewas. 
Sault  Indians=Caughnawagas,  Cliippewas. 
Sault  Sainte  Marie=Pawatings. 

Sau'qtitc=Saukticlis. 
Sault  au  Récollet=Sault-au-Récollet. 
Sauteaux,    Sauters,    Sauteurs,    Sauteus,    San- 

teux=Cliippewas. 

Saut  Indians=Caughnawagas,  Pawatings. 

Sautor,   Sautons,   Sautoux=Chippewas. 

Sauvages  de  l'Isle=Kicliesipirinis. 
Savanes  of  the  L.ake=Senijextees. 
Savannas=Maskégons. 
Savanois=Maskégons. 
Savinards=Savinnars. 

Sawassaw    tinney,    Saw-cesa>v-dinneh,    Saw- 

cessa^v-dînnali,    Sa-»v-eessa-w-dtnneh,    Saw- 
essawtinney=Etheneldelis. 

Sawketakix=Siksikas. 
Saw-meena=Ntlakyapamuks,    Siamannas. 
Saxœ-kœ-koon=Siksikas. 
Sa-zë-oo-ti-na=Sazeutinas. 

Scanonaentat,    Scanonaerat,    Scanonahenrat, 

Scanouaenrat=Scanonaerats. 

Scawendadeys,  Scenondidies=Okas. 

Sceth-tes8esay-tlnneli=Etclieridiegottines. 
Scliahl=Cris. 
Schawendadies=Okas. 

Schipuwe=Chippewas. 
Schis«at«el»=Se8harts. 

Schit-ha-a-ut,   Schit-hn-a-nt-ah=Oklnagan8 

S'chkoé,  S'choéi8hin=Siksikas. 
Schouchouaps=Shuswaps. 

Schnary,  Schuye=Schurye8. 

ScbwarzfUssige^Siksikas. 
Sciller=Sillery. 

Sclavthamuk=L.illooet8. 
Scoffle«=Naskapis. 

Scootuks=Passamaquoddys. 

Scnzzy=Skuzis. 
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Sead-ler-me-oo=Sagdliriniuts. 
Seaoecas=Senecas. 
Searcie=Sarsis. 
Seashelth=Seechelts. 
Seaton   L,ake=Lac   Seton. 
Sebassa=:Sabassa. 
Sécanais=Sekanis. 
Sechelt8=Seechelta. 
Sechs  Xationen=Iroquois. 
Seco«Eee=Naskapis. 
Secunnie=Sekanis. 

See-i8saw-dinni=Etheneldelis. 

Se-huapin-uh=Shuswaps. 

SEi'lEqamuQ=StuichaTnukhs. 

Sekanais,    Sékanais    toenè,    Sékan'-e
8=:Seka- 

nis. 

Sekoselar,       Sekoselar       Innaîts=:Sikosuilar- miuts. 
Seksekai=Siksikas. 

Seldom  I,onesome=Miahwahpitsiks. 
SE'Lia=Setlia. 
Selish=Famille  Salishane. 
Semaç=Sumas. 
Sêinacconi=Samackmans. 

SEmâ'mila=Ntlakyapamuks,  Siamannas. 

Semiahinoo,    Semifi'mô,    Sem-mi-an-ma8= 
Semiamus. 

Senacaes,  Senacars,  Senacas,  Senakees,  Sene- 

caes,    Senecas,    Senecca,    Seneckes,    Senec- 

aues,  Senegars,  Senekaas,  Senekaes,  Sene- 

kas,    Senekées,    Senekers,    Senekes,    Sene- 

kies,  Senekoes,  Senequaes,  Senequa,  Sene- 

quas,  Seneques,  Senequois,  Senicaes,  Seni- 
kerrs,     Sennagars,     Sennakas,     Sennakers, 

Sennecas,  Sennecca,  Senneches,  Senneckes, 

Sennecks,  Sennekaes,  Sennekas,  Sennekee8 

Sennekles.      Senneks,      Sennekns,      Senne- 

qnan8,    Snnequens,    Senneqaes,    Sennickes, 

Sennicks,        Senontouant,        Sennottoway^ 
Senecas. 

SEnqtl=Senktls. 
Séiif?aê=Sisintlaes. 
SEnxx.=Senktls. 

Sept  Isles=Sept-Iles. 
SeqiiapmuQ=Shuswaps. 
Seshaht=Sesharts. 
Seshal=Seechelts. 
Sést'sethût=Sasthuts. 
SEtL=L.illooets. 

Seuh-nan-ka-ta,    Senh-no-ket'te,    Seuli-now- 
ka-ta=Onondagas. 

Seven  Castles,  Seven  Xations  ot  Indians  în- 

habiting  Lovrer  Canada,  Seven  Nations  o£ 

Lower  Canada  Indians,  "Seven  Tribes"  on 
the   River   St.   L,awrence=Sept   Nations    du 
Canada. 

Se-wâ'cEn=Se-wathens. 
Seym6s=Esquimaux. 
Seymour  Creek=Checkilkoks. 

Ss.adzê'gTiatl  lâ'nas=Sadjugahl-lanas. 
Ss.âga'ngsilai=Sagangusilis. 
Ss.a'nguai=Ninstints. 
Sha-de-ka-ron-!çes=Senecas. 
Shag-a-voke=Sagavoks. 

Shâ&wau  L,ennas=Sagua-lana3. 
Sbâgvrikitonê=Sagui-gitunais. 
Shahahanih=Shahanik3. 

Shahaptan=:Famille  Salishane. 
SUahshanih=Shahaniks. 
sha-i-yé=Cris. 

Shannok,  Shannns=Micmacs. 

Sharp  eyed  Indians=Kutchins. 
Shateras=Tutelos. 
Shaumeer=Saumingmiuts. 

Shawahlook=Skwawalooks. 

Shawatharott,     SliaTvdtharut=Famille      Béo- thuke. 

ShaTfendadies=Tionontatis. 
Shawnuk=Micmacs. 
Shechart=Sesharts. 

Sheep  Indians,  Sheep  People=Abbatotines. 

Sheepscot,  Sheepscuts=Wewenocs. 
She-mau-kâu=Shemaukans. 

Shennoqnankin,      Shennoskuankin=Shennos
- 

quankins. 
Sbeooke=Suks. 

Shepawees,  Shepewas=Chippewas. 

Shepeweyan=Chipewyans. 
Shepmvay=Chippewas. 
She-8ha-aht=Sesharts. 

Sbeshatapoosh.    Sheshatapoo!sh.shoisb,    Shes
- 

hatpoosb=Montagnais. 

Sheshebug=Sheshebes. 

She-she-gwab,    She-sbe-gwun=Kenabigs. 
She-shell=Seechelts. 

Shevrhap,         Sbewhapmuch,         Shewhapmuh, 

Shewhapmukh,   She-whaps=Shuswaps. 

Sh-ha-ha-nib,  Shhahanik=Shahaniks. 

Shi-e-â-la,  Shi-é'ya=Cris. 
Shikene=Stikines. 

Shil-an-ottine=Thilanottines. 
Shimiahmoo=Semiamus. 

Shinishyans=Tsimshian8. 

Shineshean=Tsimshians. 
Shinikes=Senecas. 

Shiship=Sheshebes. 
Shoenidies=Okas. 
Shônâck=Micmacs. 

Shoneanawetowah=Cayugas. 

Shongalth    Iiennas=Stustas. 
Shononowendos=Cayugas. 

Shoomads=Schoomadits. 

Shoo-schavrp,  Shooshaps,  Shooswabs=Shus
- 

waps. 

Shoouk=Suks. 
Shoo-whâ'pa-mooh=Shuswaps. 

S'ho-ti-noû-nâ-wa°-tô'-nâ=Cayugas. 
Shoûdanmnk=Xaskapis. 
Shôudâmûnk=Montagnais.  ^ 

Shoushwaps,  Shouwapemoh,  Shouwapemot-
 

Shuswaps. 

Shouwendadies=Okas. 

Shnbenakadie,  Shnbenecadie=Shubenacadies. 
Shuitackle=Sintaktls. 

Shnswap  Band=Kinbaskets. 

Shuswap  Band=Kinbaskets. 

Shuswaps=Faniille  Kitunahane,  Famille  Sa- lishane, Shuswaps. 

Sbushwapumsh,     Shuswap-mncb=Shuswaps. Slanekees=Senecas. 
Slbapa^Kitkatlas. 
Si-cabê=Siksikas. 
Sicanee8=Etagottines. 

Sicannees,  Sicannis,  SIcanny=:Sazeutinas. 
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Si'catl=Seechelts. 
Sicaunles,    Siccane,    Siccante,    Slccannie,    Sic- 
cony=Sekanis. 

Sï'ciatl=;Seechelts. 
Sickameen,  Sick-a-innin=Siccameens. 
Sickanles,  Sickannies,  Siconi=Sekanis. 
Sicosnllarnilnt=Sikosuilarmiuts. 
SI-hâ-sa-pa=Siksikas. 
Slha-sapa-qtca,   Sihasapa-rca=Sihasapakh- 

chas. 

Si-hIin-e-na=:Siamannas,   Indiens  Bâtons. 
Sikani.s,  Sikanni,  Sikannies=Sekanis. 
Sikatslponiaks=Sikutsipumaiks. 
Sikcitano=Siksikas. 
Sikennie8=Sekanis. 
Slkne=Senecas. 
Sikohitslm=Sikokitsiniiks. 
Siksekai,  Siksikai=Siksikas. 
Siksinokaiiks=Siksinokaks. 
SikskékiinnakrrSiksikas. 
Sileni,  SiIlerie=Sillery. 
Simîahmoo,  Siinianio=Semianîus. 
Slniniagons=Senecas. 
Simpsian,  Siinseans=Tsinishians. 
Slnacks,  Sinagars=Senecas. 
Sinakees,  Sinakers=Senecas. 
Sinaiiiiut=Sinimiuts. 
Siiiatcheg:gs=Senijextees. 
Sinecas,  Sineckes,  Sinekas,  Sinekees,  Sine- 

ke.s,  Sinekies,  Sinek8,  Sineques,  Sinica, 
Sinicaes,  Sinicker,  Siniker^Senecas. 

SInIiniJiit=:Sinimiuts. 
SinIqne8=:Senecas. 
SinkuafII=Okinagans. 
Sinnagrers,  Sinnakees,  Sinnakers,  Sinnakes, 
Sinnaques,  Sinnecas,  Sinneche,  Sinneck, 
Sinneckes,  Sinneco,  Sinnecns,  Sinnedo- 

\%-ane,  Sinnek,  SInnekaeN,  Sinneka»,  Sinne- 
kees,  SlnnekenN,  Sinneke.s,  Sinnekies,  Sen- 
nekin,  Sinnekiis,  SinneqarH,  Sinneqnaas, 
Slnneqnen»,  SinneqneM,  Sinneqnois,  Sinnl- 
cars,  Sinnicas,  Sinnlchee»,  Sinnickox,  Sin- 
nlckina,  Sinnickn,  Sinniciis,  Sinnikne»,  Sin- 
nike»  Sinninques,  Sinnodowannes,  Sinnod- 
^vannen,  SInnokes,  Sinnonde^vanneN,  Sino- 
douTcan,  Sinodovrannen,  Sinôudo'n-ans  = 
Senecas. 

S1npOktI'ni=Nplktims. 
SInta'Kl=Sintaktls. 
SlnnItski8tiix=Senijextees. 
Slouan=:Famille   Siouse. 
Slou8hwaps=Shuswaps. 
SIonx=Famille   Siouse. 
Slonx  ot  the  Rocka=Assiniboines. 
SlrcIe=Sarsis. 

SIrniilling-=Sirmilings. 
Sl8aiBrhroano=Missisaugras. 
Slshat=Sesharts. 

Sï'8ÎnL,aê=Sisintlaes. 
Sl'8ka,   Si8ka  FIat=Ciscos. 
SI«Hl8agiiez=Missisaug'as. 
Sitkea8=Siksikas. 
Sitleece=Setlias. 
Six  Allied  Naflon8=Iroquois. 
Six-he-kle-koon,  SIxikan  a=:Siksika8. 

Six  >'ation8=Irociuois. 
Skaap=Khaaps. 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

Shag^hnanes,       Skagrhquanoghronos  :=  Nipis- 
sings. 

Skaikai'Eten=Skekaitins. 
Skaisi=Kutenais. 
Skûlâ'lî=Tuscaroras. 
Skalza,  Skalzi,  Skalzy=Kutenais. 
Skâocin=Skauishans. 
Skao  nans=Sulu-stins. 
Sk  npa,  Skappah=Skappas. 
Ska-rû-rë'"=:Tuscaroras. 
Skatapu8hoi8h=Montagnais. 
Sk  au'êlitsk=Scowlitz, 
'Skaui'can=Skauishans. 
Skawah-look8=Skwawahlooks. 
SkaTvendadys=Okas. 
Skecaneronoiis=Nipissing3. 
Skeeidans=Skedans. 
Skeena  Indîaiis=Tsinisliians. 
Skekaneronons,      SkektTaneiihronon=Nipis- 

sings. 

Skelsa'-ulk=Ku  tenais. 
Ske-luh=Okinagans. 
Skeit80Tt-alineronoii=:Saint-Francoia 
Skepah=Skappas. 
Skequaneronon=Niplssings. 
Sketapushoish=Montagnais. 
Sketigets=Skidegates. 
Sket-shiotin=Skichistans. 
Ske-yuh=Ntlakyapaniuks. 
Skîd-asate=Skidegates. 
Skidans,  Skidan8t=rSkedans. 
Skî'daoqao=:Skidaokaos. 
Skiddan=Skedans. 

Skid-de-i?ate8,  Skidde^eet,  Skidesat's  tovrn, 
Skidegrate  Hâade=Skidegates. 

Skidet!rattz=Skidegates,     Famille     Skittage- 
1  tane. 

Skîdigate=Skidegates. 
Skidoukou=Skidaokaos. 
SkiKhquan=Nipissings. 
Skim-i-ah-inoo=Semiamus. 
Skl-8his-tîn=Skichistans. 

Skit'a-get,   Skit-e-gates,  Skit-ei-get,  Skitta- 
gete^Skidegates. 

Skittag-ets=Skidegates,      Famille      Skittage- tane. 

Skitt  de  sate8,  Skitte^as,  Skittegats,  Skitt- 
g-etts=Skidegates. 

Sk  lalc=Stlaz. 
Sk'niûc=Kimus. 
Skoa'tl'adas=Skwahladas. 
Skoffie=Naskapis. 
Skokale=Shaukels. 
Skolale=Skaukels. 
Skol8a=Ku  tenais. 
S'komook=Comox. 
Skoonilc=Squamishs. 
Skopah=Skappas. 
SkowlitI=Scowlitz. 
Skoxwû'k=Skohwaks. 
Sk  qoâ'mlc,    Sk  q»'mic=Squawmishs. 
Skraelin{Ç8,   Skriellingrar,   SKrœlIlngs,   Skrel- 

Iingr8,  SkroeIingue8=Esquimaux. 
Sknfif8hènl=Siksikas. 
Skuhuak=Skohwaks. 
Skukem  Chuck=Skookum  Chuck. 
Sknlkayn,  Skulkayu=Skaukels. 
Skaôûa'k.k=Skohwaks. 
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Skappa,  Skuppah=Skappas. 
Skûtaiii=Atsinas. 
Sku^Tha,  Sknwka=Skohwaks. 

Skn5'â'in=Sk'weahms. 
Skuzzy^Skuzis. 
Skw-amish=:Squainishs. 
SkwaiTahlooks=Skwawalooks. 
SkTTaTV-inish=Squainishs. 
Skyit'au'k.ô=Skidaokaos. 
Slâ'aqtl,  Slû'axi=Slaaktls. 
Slaoucad-dennie,  Sla-û'-ah-kns-tliiiieli= 

Tluskez. 

Slave=Kawchodinnes,   Thlingchadinnes. 
Slave  Indians=Etchareottines,  Ettchaotinnes. 
Slave  Indians  ot  Ft.  L.iard=Etcheridiegot- 

tines. 
Slaves=Etchareottines. 
Slaves  ot  Lower  Hay  River,  Slaves  of  Upper 
Hay  River=KlodeEseottines. 

Slaves  proper=Etchaottines. 
Slavey=Etchareottines. 
Slaxa  yuj;=Bande  du  Haut  Fraser. 
SLaz,  SLêtz=Stlaz. 
Slosli=Schloss. 
Sloaacous  dinneli,  Slouacns  Dennie,  Slona- 

cuss  Dînais,  Slouncass  Tinneh,  Slo'^vacass, 
Slo'wercuss  SloTvercnss-Dinai,  Slua-cnss- 
dinais,   Sluacus-tinneh^Tluskez. 

Sliimagli=Slumachs. 
Sniall  Robes=Inuksiks. 
Sinelkameen=Similkameens. 
Sme8s=Sumas. 

Sniîlê'qaïuux,  Sniilkanieen,  Smilkamin,  Smll- 
kêmiv=Similkanieens. 

S-na-a-chikst=Senijextees. 
S-na-ha-eni,  Snaliaini,  Snaliain=Snakaims. 
Snanaimooh,   Snanainiuq=Nanaimos. 
Snaaq=Snauks. 
Siiiekes=Senecas. 
Snihtliinih=Senktls. 
Snônôos,  Sno-no-Tvus,  Sno-uo-ivus=Snono- 

was. 

Siitik=Suks. 

Soû'L'ElaL=Snutlelatls. 
SockacIieeiiuiii=Shuswaps. 
Sock  Indians=Sookes. 
Soieenos=Somenos. 

Soi-il-enn,  Soi  it  inu=;Tsa'watenoks. 
Sôk,  Sokes=Sookes. 
Somass=Tsoinosaths. 
Soinena=Ntlakyapamuk,   Siamannas. 
So-iiie-nau=Somenos. 
Somhôtnehan,     Sôni  vr>tneehau=Somhotne- 

chaus. 

Song-ars,  Song-ees=Songishs. 
Soiighees=Stsanges. 
Songhies=Songishs. 
Sonnontoehronnons,  Sonnontoeronnons,  Son- 
nontonaheronnons,  Sonnontoileronnons, 
Sonnontovans,  Sonontoerrhonons,  Sonon- 
tSaëronons,  Sonontoiianhrronon,  Sonon- 
touans,  Sonontouehronon,  Sonontouons, 
Sonontrerrhonons,    S8iitSaroiion8=Senecas. 

Sonfaouons^OttaTvas. 
Sontouaheronnons,  Sontouhoironon,  Sonton- 
honethonons=Senecas. 

So-nns'-ho-gv\-a-to-v»-ar=Cayugas. 

Sook-kamu8=Suks,  Kimus. 
Sooii-noo-dangh-T«-e-no-Tvenda=Cayugas. 
Soowahlie=Tsoowahlies. 
Soo-iivâii'-a-inooh=Okinagans. 
Soreerers=Nipissings. 
Soricoi,   Sorriquois=Micmacs. 
Sorsi,  Soténnâ=Sarsis. 
Sotliuze,   Sotoes,  Sotoos^Chippewas. 
SôtsL=Sotstls. 
Sotto,  Sonlteaux=Chippewas. 

Sonricois,    Sonrikois,    SourikTrosiorum,    Son- 
riquois,  Souriquosii,  Sourriquois=Micmacs. 

Soushtvays=Shuswaps. 
Sonteus=Chlppewas. 
Soutlierii=Nootkas,    Famille    Salishane,    Fa- 

mille Wakashane. 

Sonthern   Indians=Cris,   Maskégons. 
South  Tliompson=Halants. 
Sonties=Chippewa  s. 
Sowhylie=Tsoowahlies. 
Spah-a-inan=Spahamlns. 
Spa-ki-iim=Spapiums. 
Spallumacheen,        Spalluincheen=Spallam- 

cheens. 

Spapiam    Spapiums. 
S-pap-tsin,  Spatsim=Spatsums. 
Spa'xEmin=Spahamins. 

Spayam,  Spë'iiii=Spaims. 
Spelemcheen,        Spellanicheen,        Spellamma- 
chnm=Spallamacheens. 

Spences  Bridge  Indians=Nskakaultens. 
Speyam=Spaims. 
Spô'zêm,  Spnggum^Spuzzums. 
Spuqpiiqô'lEmq=Spukpukolemks. 
Spu'zuni,   Spiizzain=Spuzzums. 
Sqa-i=:Skaes,  Skways. 

Sqaiâ'lô=Skaialos. 
SQai'aiîiEtl=Skaiametls. 
Sqai'-tâo=Skaitos. 
Sqâ'iiia=Gulhlgildjings. 
Squint  Eyes=Kutchins. 
Sqnaniishes=Squamislis. 
Sqoâ'Jadas=Skwahladas. 
Sqsfi'nitc=Sanetches. 
Squah,   Sqnah-tta=Skwalis. 
Squalialiteh=Chilliwaks. 
Squaniish,  Sqnaniisht=Squamislis. 
Squa'paimiq^Shuswaps. 
Squatils,      Squatits,      Squattets,      Sqiiawtas= 

Squawtits. 
Squarwmislit=Squamishs. 
Squay,  Squay-ya=Skways. 
Squeam=Skweahms. 
Squehala=Skaialos. 
Squekaneronons=Nipissings. 
Squialila,  Squihala=Skaialos. 
Squint  Eyes=Kutchins,  Tukkuthkutchins. 
Squinters=Tukkuthkutchins. 
Squohaniish=Squamishs. 
Ssaiumingniiut=SauniingTniuts. 
Ssikossuilar-nilut=Sikosuilarmiut3. 
Stâ-ai'-in=Strynes.  . 
Sta-amus=Stamis. 

Stach'în,  Stackeenes=Stikines. 
Stadacone=Stadacona. 
Stahl,  Stahl-ich=Stlaz. 
Sta'iEu,  StaIn=Strynes. 
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Stakeen,    Stakhin,      Stak-hîn-kôn,    Stnkhin'- 
kwân,   StakhinMkoe,   Stakin=Stikines. 

Stâinas=Stamis. 

Sta»auskê'owai=Stasaos-kegawais. 
Sta8tas=Stustas. 

Statcia'nï=Stahehanis. 
Stâ'tluiii-ooh=Lillooets. 

Stauâ'oen^Sewathens,  Wharnocks. 
Staxêlia'ni=Stahehanis. 
Stcâ  tcûHil=:Scliachuhils. 

Stcê'kus,  S'tcukôsli=Nchekus. 
StcuT»-â'cEl=Se'\vathens,   Wharnocks. 
Stekini  Indians=Stikines. 

Stélaoten,   Stel-a-tin=Stellas. 
Stetluni=Lillooets. 

Ste-wart's    Lake    lndians=Nikozliautins. 
StiasTpresTliroano,   Stîagrlgrroone=ChippeAvas. 
Stichistan   baBd=Skichistans. 
Stick=Tahltans. 

Stickons,   Stickienes=Stikines. 
Stick  Indians=Tagishs. 
Stickine,  Stikin=Stikines. 
Stilla=Stellas. 

Stiahl,  Stlahl-nitcli=Stlaz. 
S'tlaIit-tolitlt-hu=Comox. 

Stlat-Iimuli,    Stla'tliuniH,    Stiâ'tliiiniq,    Stlâ- 
tluniq=Lillooets. 

Stl'EnsElâ'na8=Aostlanlnagais,       Stlenga-la- 
nas. 

Stlînis;  L,ennas=Stleng'a-lanas. 
StoIienskie^Stikines. 

Stone=Assiniboines,  Tsilkotins  de  la  Pierre. 
Stone  Indian8=Assiniboines,   Jatonabines. 
Stone    Ketfle    Kmniimaux=Ukusiksalinniut. 

Stone  RoasterN,  Stone  .Sioux,  Stonej-=Assini- 
boines. 

Stoney  Indîan8=Assiniboines. 
Stonie.«i=As.siniboines,   Tschantogas. 
Stony  Creek  band=Nulaatins. 
St'ô.\:=Stoktok.s. 
Strain=:Strynes. 
Strait.s  of  Fuca=Famille  Wakashane. 

StronRrboTV8=Etcheridiegottines. 
Strongr»vood  A«BinibolneN=T.scnantogas. 

Strong-wood    Cree=Saka\vithini\vuks. 
Stryen=Strynes. 

Stryne-Xqakin=Strynes,  Nkoikin.s. 
Strynne,  Strynne=Strynes. 

StKEê'IiN=Chehalis. 

StHkë'etl,  St«k,ë'iL=Stskeitls. 
Stnwl'Hamnq^rStuichamukhs. 
St.\;ualXn=Siksikas. 

Styne  C'reek=Strynes. 
Suanaainiuoh«=Nanaimos. 

Su-a-na-niiih=Okinag'ans. 
Sacheen=Stikines. 

SûckëmôB^Esquimaux. 
Sûhinîniyut,  SukhinImyut=Suhinimiuts. 
Su-lan-na=Lulanna.s. 

Sulu'ii=T.sulus. 
Samann,  Su-mat-Me=SuTnas  . 
Sunk=Suks. 
Snnneke»=Senecas. 

Sû'f|uapniuQ=Shuswaps. 
Snrcee,  SurcI,  Surcle=Sarsis. 
Surlquol8=Kuauta. 
Sasnee,    Su8«ekoon,    Su««e>,    Sn«8l=Sarsis. 

Suth-setts,  SMtsets=Sesharts. 
Suuk=Suks. 
Suuk-kanius=Suks,  Kimus. 
Sûwâ'lê=Tsoo\vahlies. 
S^vanipee,  S^vanipie»,  S^vaniii~Indian.s,  Swam- 

liy  Creek  Indian»,  S-wanipy  Creei»,  S-trampy 
Kree»,  Swampy8=Maskégons. 

Swee8=Sarsis. 

S-weke-àka=Indiens  de  la  Grande   Rivière. 
Sxqônjie=Squawmishs. 
Sy-cus=Saikez. 
Syllery=Sillery. 
Syneck,   Synek,   Synekees,   Syneken,   Synicks, 

Synnekes,    Synneks=Senecas. 

Syiiay=Skways. 

Tla'a»=Taahl-lanas. 
Taa.sey=Tooseys. 
Tabitibis,  TabittibiM,  TabittiklM=Abitibis. 
Tachckarodeins=Tuscaroras. 
Taco.s=Takus. 

Tacoullie,    Taculli,    Tâ-euillew,    Tacully=Ta- 
kullis. 

Tadacone=Stadacona. 

Taderigh roues,   Tadirighrone=Tutelos. 
Tadeu.s.sac,    Tadoneac,    Tad^u-sac,    Tadoii8ae, 

Tadou.sea,    Tadoussaeiens,       Tadu8ac,    Ta- 
dussékuk=Tadoussacs. 

Tahagniyut=Tahag'miuts. 
Tahco=Takus. 

Tahciili,  Tah-cully=Takullis. 
Tah-cul-tu8=L,ekwiltoks. 

Tahekie,    Tahelie,    Tahkali,    Tahkallies=Ta- 
kullis. 

Tabk-hee8li=Tagishs. 
Tah-hkl,  Tahkoli=Takullis. 
TâU'ko-tin'neh=Takutines. 
Tahontaenrat=Tohontaenrats. 

TaiTitl  Ifi  na8=Daiyuahl-lanas. 
Takadbé,  Takag=Tukkuthkutchins. 
Takahaiïane=Ontwaganhas. 
Takahli.   Takali,   Takalli=Takullis. 
Taka8=Takus. 

Takelly,  Ta-Kel-ne=Takullis. 
Tfi-klt-kutobin=Tatlitkutchins. 
T'akkwel-ottinê=Takfwelottines. 

Tako,  Takon=Takus. 
Takon  Indian8=Nuklakos. 
Takoo8=Takus. 
Ta-koo.s-oo-ti-na,  TakH=Takutines. 
Taku-kôn=Takus. 
Ta-kuU=Takullis. 

Taku-qwan=Takus. 
Ta-kû'rth=Tukkuthkutchins. 
Ta-Kutchl=E.squimaux. 
Ta-kuth   Kutchln=Tukkuthkutchins. 
Takut88koe=Takus. 
Tak«yauni=TaqwayauiTis. 
Talaniatan,  Talaniatun=Hurons. 
Ta-Iaottine=Chintagottines. 
Talootln=Tautins. 

TalefimX,  Talicomiah,  Tâllo'niH=TaliOS. 
Talkpoll«=Takullis. 
Talllon=Talios. 
Tallion  Natlon=Bellacoolas. 

Tallinm,  Talomey=Tali03. 

Tai-»iote'-e-na=:Tatsanottine8. 
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Taltotîn=Tautins. 

T'altsan  Ottiiié=Tatsanottines. 
Taluits=Talios. 
Talyaii=Tahltans. 
Tainescanieng-s=Timiskamings. 
Tanai=Faniille  Athapascane. 
Tanahtenk,      Ta-nak-teuch,      Ta-nak-teuk= 

Tenaktaks. 
Tft-na-tiii-ne=Kawchodinnes. 
Tank-heesli=Tagishs. 
Tannai=Famille  Athapascans. 
Taniiontatez=Tionontatis. 
T'anô=Kloos. 
Ta-noch-tench,    Ta-nock-teuch=Tenaktahs. 
Tanoo=Kloos. 
'l'aiisa-»vhot-dîniieh=Tat.sanottines. 
Tantin=:Tautins. 

Tantsahoot-dinneh,   Tantsa-ut'dtinnë,      Tan- 
tHatvhoots,    Tantsa>vhot-dinneh=Tatsanot- 
tines. 

Tanû  Hâadë=Kloos. 
Tani-uh-tuh=Tenaktaks. 
Tao^arias,  Taosria=Ontwaganas. 
Ta-otln=Tautins. 
Tapoctoughs=Tenaktaks. 
Tlâq°=Takus. 
Taranteens,  Tarateens,     Tarenteens,  Taren- 

tlnes,  Tarentiiis=Abénakis. 

Tapeopiiient=KopagTniuts. 
Tarkens,  Tarkco=Takus. 
Tarranteeris,  Tarrantens,  Tarrantlnes,  Tar- 

rateens,      Tarratines,    Tarratins,      Tarren- 
teenes,    Tarrenteens,    Tarrentens,    Tarren- 
tines=Abénakis. 

Tarrèor-ineut=Kopagmiuts. 
Tartanee=Dadens. 
Tascorins,  Tascrorins=Tuscaroras. 
Tascnroreus=Tuscaroras. 
Tashees=Tasis. 
Taskàho,  T'âs-kà-lû-le,n,  Taskalônng;!,  Tas- 

karorens,  Taskaro.sins,  Taskiroras,  Tasko- 
rorins,  Tasks=Tuscaroras. 

Tas  là  nas.  Tas  Lennas^^Tadji-lanas. 
Tas8eyr=Tooseys. 
Tatanchaks,    Tatancha-kntchln,    Tatanchok- 
Kutchin=Tutchonekutchins. 

T'â't»Entsâit=Ialostimots. 
T'a'teqe=Tatekes. 
Taterasn^Tutelos. 
Tate8=Taits. 

Tathzey-Kutchl,      Tathaiey-Kutshl^Trotsik- 
kutchins. 

Tatshlantlns,  Ta-tski-ko-tin=Tatshiautins. 
T'attsan-ottinè=Tatsanottines. 
Tatzei-KTitshl=Trotsikkutchins. 

Tau-hur-lin-dagh-go-vraug-hniOneidaB. 
Tan-tsawot-dinni=Tatsanottines. 
Tawaa=Ottawas. 
Taivaktenk=Tenaktaks. 

Ta-was=Ottawas,  Tewas. 
Tawa'ws,  Tai^-ays=Ottawas. 
TawcuUles^Takullis. 
Tâ-^vl8-ta-TvIs:=Dooseedoowes. 
Tawkamee=Toktakamais. 
Taw-wa-tin=:Tautins. 

Tay^elli,  Taxk«">li=Takullis. 
Tay-ab-Muck=Tzauamuks. 
Tayo8ap=Tuhezeps. 

21A — 49 

Tcâkî=Chaks. 

Tcâ-kô-'-ne",   Tca-kâ'-nha'=Delawares. 
Tcâkqai=Chakkais. 
Tcâ'lkunts^Chalkunts. 
Tcânts=Chants. 
Tcâ'tcoHil=Schachuhils. 
TcatElëtc=Chatelechs. 
Tca'tûâ=Chetawes. 
Tcawa'xamux=Bande  de  Nicolas. 
Tc'Ecâ'atq=Nootkas. 
Tcê'îâiii=Cheams. 
Tcekô'altc=Chekoalch3. 
Tcentsithal'a=Chentsithala6. 
Tcê'ta-we=Chetawes. 
Tcetcê'linen=Chetchelmens. 
Tcëtcîlqôk=Chechilkoks. 
Teê'tstlEs=Skaiametls. 
TcEiiéq=Cheueks. 
Tcê'-«ras=Chewas. 
Tche-a-nook=Cheernos. 
Tchështalàlgi=Potowatomis. 
Tche-i%-assaii=Sewathens. 
Tchi-cargut-ko-tan=Nuklakos. 
Tchiechrone=Esquimaux. 
Tchiglit=Kopagmiuts. 
Tchîlcat=Chilkats. 

Tc'ilE  Quê'uk=Chillîwaks. 
Tchilkoten=Tsilkotins. 

Tcliin-t'a-gottine,      Tchin-tpa-gottînè— Chin- 
tagottines. 

Tchîp'wayana'»vok=Chipewyans. 
Tcïâ'kaniic,    Tciâ'qainic=Chiakamishs. 
Tci'ktE'l=Chiaktels. 
Tcië°k-rûnê°^Esquimaux. 
Tciglit^Kopagmiuts. 
Tcîk.au'atc=Chikauachs, 
Tc'ilE  Qnê'uk=Chilliwaks. 
Tcimaî'r=Chimais. 
Tcinlak=Chinlaks. 

Tcm-tat'tëne'=Chintagottines. 
Tcipû=Chippewas. 
Tciteilê'Ek=Chichileks. 
TcîtQuri'ut=Okinagans. 
Tckippewayan^Chipewyans. 
Tck'unge'n=Cskungens. 
Tcô'kô=Sarsis. 

Tcûâ'qamiiq=Bande    de   Nicolas. 
Tcuk'tcuk'ts=Chukchukts. 
Tcn-Kutehl=Tsitoklinotins. 
Tcûtl'l=Chutils. 
Tdha-kkë-Kuttchin,  Tdha-Kouttchin,  Tdha- 
kuttchin=Tukkuthkutchins. 

Teagans=Piegans. 
Teaka-*vreahogeli=Mohawks. 
Teanansteixé,    Teanaostaiaé,      Teananstaiae, 

r=Teanaustayaes. 

Teandeouïata,   Teandeauïhata,     Teande-wiata =Toanches. 

Teanosteae=Tenaustayaes. 
Teates=Taits. 
Tedarighroones,     Tedarrlghroones,       Tedde 

righroones— Tutelos. 
Tede=Famille  Athapascane. 
Tedirighroonas=Tutelos. 
Te-en-neii-hog'h-huiit=Senecas. 
Teet=Taits. 
Tegaosen=Taiaiagons. 
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TehavrTehogreli=Mohawks. 
TehelH=Takullis. 
Tehotirigh=Tutelos. 
le-ho-w-nea-nyo-hunt:=Senecas. 
Tehur-lehogTigh=Mt)hawks. 
Tehûtili=Tutelos. 
Teïaëagon=Taiaiagons. 
Tê'It=Taits. 

Tejasalagron,   Tejajagon,    Tejajahon=Telala- 
gons. 

Tekan-terigrtego-nes=:]Mohawks. 
Tê'kwok-stai-e=Kikwistoks. 
Telaniateno",  Telematîno8=Hurons. 
TelllrpIngmlut=Talirpingmiuts. 
T'etHet-Kuttcliin=Tatlitkutchims. 
TeniiscaniingH,  Temiscamins,  Teniiskamlngx, 

Temiskaniink,    Teiniskamiiik=Timiska- 
mings. 

Tenah'tah',     TEnàqtaq,     T'Ena'xtax=Tenak- 
taks. 

Tene,  Tennal^Famille  Athapascane. 
Tent=Noots. 
Tentilve8=Tutelos. 

Te-nuckt-tau,  Tê-nuh'-tuh=Tenaktaks. 
Tequenonquiaye,  Tequeunoikuaye,  Tequeun- 

onkiaye=Ossossanes. 
Terentines,  Tereiitynes=Abénakis. 
Tescarorins=Tuscaroras. 

T'ê«knnîlnagai'=:Teeskun-lnagais. 
Te«s-cho-tinneh=Desnedeyarelottines. 
TenMiqdjnaq=Tessikdjuaks. 
Testes  de  bœufs=Têtes  de  Boule. 
Testes  Pelees=Têtes  Pelées. 
Tetarlghroones=Tutelos. 
Tête  Plat=Thlingchadinnes. 
T'etlIet-Kutteh!n=Tatlitkutchins. 
Tenontowanos^Senecas. 
Tenteloe=Tutelos. 
Tewohomomy=Tuscaroras. 
Texes  Lake=Lac  du  Texas. 
Tezagon=Taiaiagons. 
Tgarlh6ge=Mohawks. 
Th«e-caniea=Sekanis. 
Thâkhn=Takus. 
Tharhkarorin=Tuscaroras. 
ThàBtchetcl=Hurons. 
Thatce=Tachys. 
Tha-to-dar-hos=Onondagas. 
Thatsan-o-'tlnne=Tatsanottines. 
ThedIrlghroonas=Tutelos. 
Thé-ké-né-,  Thé-kén-nêh,  Thé-ké-ot- 

tlné,  Thèkhènè=Sekanis. 
Thè-kka-»nè=Sazeutina,   Sekanis. 
Th*-kk'a-nô,   Thè-kké-Ottlné=Sekanis. 
ThemiscamlnKX.  Themiskamlnsne»,  Themls- 
taments=Timiskamings. 

The  Mountain=La  Montagne. 
Theonontateronons=Tionontatis. 
Thé  Ottiné=Etheneldelis. 

The  people   that  don't   lansh=Kutaiimiks. 
The   Robes  vvlth   haïr  on   the  ontslde=Isiso- 

kasimiks. 
Theskarorlens=Tuscaroras. 
ThetlIantins=Thetliotins. 
Thé-yé  Ottlné=Etheneldelis. 
Thlckcanoles=Sekanis. 
Thickwood=Assiniboines. 
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Thick  AVood  Crees=Sakawiyiniwoks. 
Thick-tvood  Indians=:Indiens  Bâtons. 
Thikanie8=Sazeutinas,   Sekanis. 
Thing-è-ha-dtinne=Thlingchadinnes. 
Thlonontatoronons=Tionontatis. 
Thiviment=Itivimiuts. 
Thle^veechodezeth=Ukusiksalirniiuts. 

Thlingcha,  Thling-cha  tinneh,  Thlingeha-din- 
neh,      Thiingeha-dinneh,      Thlingcha-dinni, 
Thling-ë-ha-'dtinnè=Thlingchadinnes. 

Thlo-ce-chas8ies=Klokegottines. 
Thnaina=Famille  Athapascane. 
Thoderighroonas=Tutelos. 
Thompson=Nikaoniins. 
Thompson    River      Indians=Ntlakyapamuks, 

Rhuswaps. 

Thompsons=NtlakyapajTiuks. 
Thon&eith=Songishs. 
Thouenchin=Toanches. 
Thycothe=Tukkuthkutchins. 
ThynnérrFamille  Athapascane. 
TïAn,  Tîan  Ilnigé=Tiuns. 
Tibitibl8=Ahitibis. 
Ti-chom-chin=Tlkamcheens. 
Tickarneens=Siccanieens. 
Tiederighroenes,      Tlederighroonas,       Tlede- 

righroones,    Tîederigoene,     Tlederlgroenes 
=Tutelos. 

Tienonadies,  Tienondaideaga=Tionontatis. 
T!î'gAn=Tiuns. 
Tikeraqdjiing=Tikerakdjungs. 
Tikolans,  Tik'ûilûc=Tikwalus. 
Tikumcheen=Tikamcheens. 
Ti''-kwâ=Senecas. 

Tilpâ'le8=Kilpanlus. 
Timigaming,       Tiniiscamlouetz,       Tlmisclml, 
Tinimlseameinsr=Timiskamings. 

Tinaï=Famille  Athapascane. 
Tinaontoua=Quinaouatouas. 
Tinnâttè,      Tinnè,   Tinneh,      Tinney=Famille 

Athapascane. 
Tinontaté=Tionontatis. 

Tîn-zît  Kûtch'-ïn:=Trotsikkutchins. 
Tionhontaté8=Tionontatis. 
Tionionhogaràwe=Senecas. 
Tionontantes  Hurons,  Tionnontatehronnons, 

Tionnontatez,  Tionnontatz,  Tionnonthatez, 
Tionnotanté,      Tionondade,      Tionontalies, 
Tlonoutatés=Tionontatis. 

Tisagechroann=Missisaugas. 
Tiùtei,  Tifiterih^Tutelos. 
TketlcotIns=Thetliotins. 
T'kit8kë=:Trotsikkutchins. 

Tk.kôêan'm,  Tkuayauni=Taqwayaums. 
Tlaâmen=Sliamnnons. 
Tlagga-silla=Trotsikkutchlns. 
Tlahoo8=Clahooses. 
Tlahosath^Klahosahts. 
Tlahûs=Clahooses. 
Tlaldas=Haidas. 

TIaiyû   Hâadë=Hlgaiu-lanas. 
Tlaû'kwiath,         Tlaoquatch,  Tlaoqiiatsh= 

Clayoquots. 
TIa'sk'ê'noq=:Klaskinos. 
T'la-thefi-Koh'-tln=Tlathenkotins. 
Tlatslashekwillo,   Tlatla-Shequilla,  TlAtlasl- 

qoala,  Tlâ-tlî-8i-kwlla=Tlatlasikoala8. 
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Tlats»ê'noq=Klaskinos. 
Tlaz-'tenne=Tatshiautins. 
Tlen»ètlmelets=Clemclemalats. 
Tlêqêtl=Tletlkets. 
Tles-Koli'-tin=Tleskotins. 
Tlg-aio  lâ'nas=Tlgaiu-lanas. 
Tlg.â'it  gyit'iiiai'=Hlgahet-gitinais. 
Tlsain  lâ'nas=Hlg-aiu-lanas. 
Tlip-pah-lis,  Tlip-pat-lîs=Kilpanlus. 
Tlltk.'atEwû'mtlat=Shuswaps. 
Tlk.âgîlt=Skideg-ates. 
TI-kani-sheen^Tlkamcheens. 
Tlkînool=Cunishewas. 

Tlk'înôtl  lâ'nas=Kagials-keg-awais. 
Tlkumcheen,  Tlk-umtcï'n=Tlkamcheens. 
Tl'ôtœne,      Tlô-to"-na=Klokegottines,      T16- 

toenes. 
Tlu=Kloos. 
Tluh-ta-us=Newhuhwaittinekins. 

Tlù'tiamâ'Ekâ=Assiniboines. 
Toagenha,  Toaguenha,=Ont\vag'anhas. 
Toah-Tï-aTT-lay-neuch=Tsawatenoks. 
Toalag'hreshroonees,  Toalagrhreg-hsoones, 

Toatag:hreghroones=Tutelos. 
Toa-Tra>v-ti-e-neuli=Tsawatenoks. 
Tobacco  Indians=Tionontatis. 
Tobacco      Plains   Kootanie,     Tobacco   Plains 
Kootenay=Abanekuniks. 

Tobic=Tobiques. 
Toderechrones,    Toderichroone,      Todericks= 

Tutelos. 
Todevîgh-rono,        Todirichrones,       Todirich- 

roones=Tutelos. 

To'ê'k.tlisath=Chaicclessahts. 
Toenchain,  Toenchen=Toanches. 
Tœné=Famille  Athapascane. 
Toe-nen-hogh-hunt=Senecas. 
Tœni=Famille    Athapascane. 

Tôg7-it'inai'=Do-gitunais. 
Tohontaenras,    Tohotaenrat=Tohontaenrats. 
To-i-nin'-a=Atsinas. 
Tokali=Takullis. 

Tôk-'oâ'ath=Toquarts. 
To-knni'-pi=Assiniboines    du    Nord,    Tschan- 

togas. 
Tokwaht=Toquarts. 
Toléra,  Tolère,  Toleri=Tutelos. 
T!ôlkla  gîtAnâvï=Tohlka-gitunais. 
Tolkotln=Tautins. 
Tomlscaminss=:Timiskamings. 
Tondamans^Senecas. 
Tongarois,  Tongorias=Ontwaganhas. 
Toniata=Tonihatas. 
Toîikoîïko=Siksikas. 
Tonnaouté=Tannaoutes. 
Tonniata=Tonihatas. 
Tonnontoins=Senecas. 
Tonthratarhonon,    Tontthrataronons=Toton - 

taratonhronons. 
Too=Tiurts. 
Tookseat=Munsees. 
Toonoonee-roochiuh=Tununruslrmints. 
Toonoonek=Tununvimiuts. 
Too-qu-aht=rToquarts. 
Toosey's  Tribe=Tooseys. 
Toqnaht,   Toquatnx,   Toquhalit=Toquarts. 
Tortero=Tutelos. 
ToBcororas,  Toskîroros=Tuscaroras. 

21A — 4  9  Va 

TôstlEng:ilnasai'=Dostlan-lnagais. 
Totaly,  Tataro,  Toteloes,  Totera,  Toteri,  To- 

teroes,  Toteros,  Totierono,  Totiri=Tutelos. 
Tôtlgya  gTit'inai=Tohlka-gitunais. 
Totora=Tutelos. 
To-tshik-o-tin=Trotsikkutchins. 
Tottero,  Totteroy=Tutelos. 
Toiiagrannha=:Ontwaganhas. 
Touanchain=:Toanches. 
Touaqdjuaq=Tuakdjuaks. 
Touchon-ta-Katchin,     Touchon-tay  Kutchin 

=Tutchonekutchins. 
Tondanians=Senecas. 
Touenchain=Toanches. 
Tougruenhas=Ont\vaganhas. 
Touloucs=Ottawas. 
Tonngletats=Lekwitloks. 
Touquaht=Toquarts. 
Touscaroros=Tuscaroras. 
Tous  les  Saints=Kandouchos. 
To-»vaganha=Ontwaganhas. 
To-wâ''kâ=Senecas. 
Towako,  Towakon=Ottawas. 
Toivapummuk=Shuswaps. 
To-y-lee=Tsoowahlies. 
Toyn-aht=Toquarts. 
Tqt'â'qumai=Toktakamais. 
Tquayauni,    Tquayuni,    TqYï-ayaum=Taqway- 

aums. 
Traders=Ottawas. 
T/Ja-kfvrèlè-/)ttinè=Takfwelottines. 
Tpa-'ltsau-Ottinè=Tatsanottines. 
Tran-jik-koo-chin=Trotsikkutchins. 
Tran-tsa  ottinè=Tatsanottines. 
Tpa-pa-Gottinè=Nellagottines. 
Tpathel-ottiné=Takfwelottines. 
Tpatsan-Ottinè=Tatsanottines. 
Tratsè-kutshi=Trotsikkutchins. 
Tpétlé-  (k)uttchin,  Tpe-tliet-Kouttcliin= 

Tatlitkutchins. 
Tpi-kka-Gottinè=Desnedeyarelottines. 

Tquayauni,  Tquayum,     Ty«'alauni=Taqway- 
aums. 

Tresrevere,   Trois    Rivieres=Trois-Riviêres. 
Trokesen=Iroquois. 
Tronontes=Tionontatis. 
Troquois=Iroguois. 
Troy  River=Trois-Rivières. 
Trndamans=Senecas. 

Tsâag-»vîsguatl'adesai'=Djahui  -  skwahlada- wais. 

Tsâag-wî'grylt>inai'=Djahui-gitinais. 
Tsàsa'lia'=Tsaganhas. 
Tsàh'lis=Tsahis. 
Tsâh'-tyuh=rTsattines. 
Tsah--wau-tay-neuch,        Tsah-waw-ti-neuch, 
Tsah-Traw-ty-neuchs=Tsawatenoks. 

Tsà-kà-nhri-o-na''=Delawares. 
Tsanout=Tsawouts. 
Tsan-tpié-pottinè=Tsantieottines. 
Tsa-ottiné=Tsattines. 
Tsar-out=Tsawouts. 
T'saten,   Tsa-'tenne,   Tsa-tinneh,  Tsa-tqenne 

=Tsattines. 

Tsatsaqnits=Tlatlasikoalas. 
Tsatsnôtin,  Tsatsuotin=Tanotenne3. 
Tsa-ttlnnè=Tsattines. 
Tsfiûât'ënoq=Tsawatenoks. 
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Tsa'ninâk=Tzauxmuks. 
Tf^aumas,  TMaunias8=Songishs. 
Tsawadalnoh,  Taawahtee,  Tsawalînoujïh. 
Tsawantinno,  Tsa-wanti-e-neuh,  Tsa^va- 
tainenk,  Tsâ'watE'ênoq,  Ts'â'watEênôx, 
Tsawat'enoq,  TsawatSI,  Tsa-^vaw-ti-e- 
neuk,  Tsâ'-wut-ai-nuk,  Tsa-wutti-e-nuh, 
T8awwuttl-l-nnh=Tsawatenok3. 

TsawiTassen=Sewathens. 
Tschah=Ha  g:\vilget  s. 
Tsehilkat.  T8chilkat-kôn=Chilkats. 
Tscliilkut=Chilkoots. 
Tachipeway,   T8Chippiweer=Chippewas. 
T8chirokies=Famille    Iroquoise. 
T8cbischlkhathkhoau,  Tschlshlkhàth, 
T8Chi8hlkhàthkhûan=ChilkatS. 

T8chungruscetoner=Tschantog'as. 
T8'ëcâ'ath=Sesharts,  Tseshaaths. 
Tsêgoatl  lii'na8=Djiguaahl-lanas. 
T8ekanIe=Sekanis. 
T8f'-kéh-na=Tsc-kehneaz. 
T8é'kéhne,  T'8èkenné=Sekanis. 
T8ekuin,  Tsekun=Tsehums. 
T8é-loh-ne=Tselones. 
T8el-*kaz-Kwoh=Tselkaxkwos. 
TB'em8îa'n=Tsimshians. 
TsE'ntsEnHk'aiô,  Ts'E'nts'  Enx'qalô,  Tsén;;- 

q'aiô=:Tsentsenkaios. 
Ts'ë'oknlmîX=Tseokuimiks. 
Tsesaht,  Tse8h-aht=Sesharts. 
Tse-ta-hwo-tqenne,  Tsé'-to-ut'qenne=Tse- 

tautkennes. 
TBétcah=Tsechahs. 

Tsëts  g7it'inai'=Chetsgitunais. 
T8'ê'uîtx=Tseokuimiks. 
Tshe-t8i-uetln-euerno=Montagnals. 
T8hilkotln=Tsilkotins. 
E8hlm8ian=Famille  Chi.mmesyane. 
T8hlthw50ok=Chilliwaks. 
T8hoo-loo8'=Tsulus. 
T8-ho-tl-non-do-wâ''-grû'=Senecas. 
T8hu-^-Hf.'</ii=Tsitoklinotins. 
T8ihaill,    THihaiH-SeliNh^Famille    Salishane. 
T8ikanni=Sekanis. 
T8i-kluin=Tsehums. 
Tsilkoh'ten,  T8ilkotlnneh=Tsilkotins. 
T8illa-ta-ut'tin^',  Tsilla-ta-iif-tinné  TsIUa- 

tvadoot,  T8llla-\v-a-»vdoot,  Tsillaw-awdfit- 
dlnnl,  THilIa^v-dawhoot-dinneh,  TNillawda- 
hoot  TInneh=Etcherldiegottines. 

Talmchian,  T'aimpheeann,  Tsinipaean,  T'aim- 
pshean,  T'aimp.Hheean,  THlmaean,  Tsimse- 
yann,  TaimaheeanM,  T'8lin-sI-an'=:Tsim- 
shians. 

T«Impsi-an=Famille  Chimmesyane,  Tsim- 
shians. 

T«Iii-lk-8l«'-t8o-ylkg=Tsiniksistsoyiks. 
T«lpû=Chippewas. 

TsiQna'gis  «ta8taal'=Chawagls-stustaes. 
TMiMtlatlio  band=Xaskotins. 
TsItka-nl=Sekanis. 
T8ltsk=Hagwilget8. 
T8kau8=Sakahls. 
TBœ8-tsle>f-Kuttchln=:Trotsikkutchlns. 
Tsohke=Sookes. 
Tsoina«8=Tsomosaths. 
Ti»omontatez=Tionontatls. 

Tsonantonon=Senecas. 
T8ona8san=Sewathens. 
Tsong=Songishs. 
Tso"-krône=Thekkanes. 
T.  Sonnontatexr=Tionontatis. 
Tsononthouans,  T.  Son-nou-thu-au8=Scnecas 
Tsonnontouaii=Nundawaos,  Senecas. 
T.  Sonnontouans,  Tsononthouana,  T80non- 

tooas,  Tsonontoiiana,  Taononto^vana,  T80- 
iiothouaii8=Senecas. 

Tson-tpié-/)ottinè=Tsantieottines. 
Tsoolootnm=Nakuntluns. 
Tsô-Ottînë=Sarsis. 

T8'otsQE'n=Tsimshians. 
T80uoiithou8aa8=Senecas. 
T80Tvassaii=Sewathens. 

TsQoaQk.â'në=Tskoakanes. 
Tsnk-t8uk-kwJilk'=:Chuchchuqualks. 
Tsû'ftôs=Sarsis. 
T8uqoanah=Tsooquahnas. 
Tsu88ie=Yekolaos. 
Ts'uvra'le=Tsoo\vahlies. 

Tsxoaxqû'né=Tskoakanes. 
Ttsé-ottiné=Tseottines. 
Ttynai,  Ttynal-chotana,  Ttynnaï  =  Famille 

Athapascane. 
Tuarpukdjnaq=Tuarpukdjuaks. 
Tudaniane8=Senecas,    Iroquois. 
'rûde=Famille  Athapascane. 
Tudnuniriniut=Tununirmiuts. 
Tudnuiiiros8irmiut=Tununirusirmiuts. 
Tuhakwilh=Tsimshians   . 
Tuhûvti-ôinokat::=Siksikas. 
Tuinondadeck8,   Tuinontatek=Tionontatis. 
Tukkola=Takullis. 

Tuk-kuth,  Tukudh,  TukOkth-KutchIn=Tuk- 
kuthkuthchins. 

Tumeh,  Tûnnë=Famille  Athapascane. 

Turcaroras,  Tuscarara,  Tuscararo,  Tuscare- 
ra8,  Tuscarooroes,  Tuscaroras,  tusCaro- 
rase,  Tuscarora^v,  Tu8carore  hfiga,  Tusca- 
rorens,  Tu8carorie8,  TuscaroroeH,  Tusca- 
row,  Tuscanira,  Tuscaruro,  Tuscorara», 
Tu8corora,  Tuscororoes,  Tuscoroura,  Tus- 

corure,  Tuscouroro,  Tu8-kai'-yé"%  Tus-kft- 
o--»va"',  Tuskararo,  Tuskaroes,  Tusksroo- 
roe,  tuHkarora,  Tu8karorahs,  Tuskarorers, 
Tu8karore8,  Tuskarorîns,  Tuskaroro,  Tu8- 
kawrea,  T'us-ke-0-wa"',  Tuskeroode,  Tu«- 
keruda,  Tuskeruros,  Tuskierores,  Tuskora- 
rle8,  Tuskorore,  Tuskroroes,  Tuaka,  Tus- 
kurora^Tuscaroras. 

Tu8kTvaTvgoineeg=Nipissings. 
Tuaquarorea,  Tuaqueroro=Tuscaroras. 
Tutaloes^Tutelos. 

Tût-chohn'-kùt-chln,  TutchAne-Kutchln, 
Tutchone-kut'qin,  Tutchon       Kutchin, 
Tùtch-ûn-    tah'    Kûtchïn,    Tùtcone-kut'qin 
=Tutchonekutchins. 

Tutecoes,  Tuteevea,  Tutelas,  TOtele,  Tûtie, 
Tutlloes,  Tutloe,  Tuttelar»,  Tuttelee,  Tnt»- 
lor=Tutelos. 

TÛxezê'p^Tuhezeps. 
Twa''g-a'ha'=Ontwaganha8. 
Twû-'kâ'-nha»=Chlppewas. 
Twakanbahora=Missisauga8. 
T'wô'-rû-na=Oneidas. 
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TwerpukJua=Tuarpukdjuaks. 
Ttvo  Mountain  Iroqiiois=Okas. 
Tx'ê'ix.  tskunê=Theiktskunes. 
Tyeachten=Chiaktels. 

Tykothee,  Tykothee-dinneh   =  Tukkuthkut- chins. 

Tyo-non-ta-te-kâ'=Tionontatis. 
Tzah-dinneh=Tsattines. 
Tzeachten=Chiaktels. 
ÏJcaltas=Lekwiltoks. 

'trchip-weys=Chippewas. 
Uchnlta,  U-cle-ta=L,ekwiltoks. 
Ucle-tah=Ijekwiltoks,  Ucluelets. 
ïJcletes=Lekwiltoks. 
Uclûlet=:Ucluelets. 
Uctetahs=L.ekwiltoks. 
Uculta=Lekwiltoks.  Tsakwalooins. 
Udfi-wak=Ottawas. 

UgalJachmutzi=Faniille    Esquimau,   Ugalak- 
miuts. 

U&Julik=Ugjulirmiuts. 
i;&lariaq=Uglariaks. 
U&lnxlatuch=Ucluelets. 
irhlchako=Ilkatshos. 
irj-e-Jank=Ojeejoks. 
Ukadliq,  i:kadlix=Ukadliks. 
U-ka-nakane=Okinagans. 
Ukdschnlik,   ITkdshûlîk^Ugjulirmiuts. 
Ukiollk=Ukiadlivings. 
irkufiyata=Ottawas. 
Ukusiksalik,  Uknsiksalingmiut,  Ukusiksll- 

lik=Ukusiksalirmiuts. 

L''la8tëk-wi=Malécites. 
Ulnôbah,  Ulnô  meynâegit=Famille  Béo- 

thuke. 

Ultsehaga,  iritsehna=Esquimaux. 

ITmanaatuag-,  Iniana^tua v=UiTianaktuaks. 
Umi'k^Ahmiks. 

Unag'oungas=Abénakis. 
UnansanrrFamille  Esquimau. 
Undatoma'tendi=Potawatomis. 
Unedasoes=Onondagas. 
Unescapis,  TTngava  IndIans=Naskapis. 
Un&avamiut=Tahagmiuts. 
Uniades,  Unlntfika=Oneidas. 
Unquechange,    Unshasoss=Passamaquoddys. 
Unûg1in=Famille    Esquimau. 

Ij'patsesatuch=Opitchesahts. 
Upper  Cree=Sakawithiniwuks. 
Upper  Gens  du  fou=Trotsikkutchins. 
Upper  Kootanais,  Upper  Kootanle,  Upper 
Kootenay,  Upper  Kootenuha=Kutenais 
Supérieurs. 

Upper  Nicola=Spahamins. 

U8hkinianl'tisôg=Oukiskimanitouks. 
Uskee-mès,  Uskee-mi,  Uskees>  Ut«kiniay= 

Esquimaux. 

Uskivawgromees=Montagnals. 
U8quemows=Esquimaux. 
Ussagënéwi,  Ussashenick=Montagnais. 
Us8inebTvoinug=Assiniboines. 
UsslnneiTudJ  Enlnnewug=Sarsis. 

Utâ'myt,      Utâ'niqtamux=Indians       du       Bas 
Thompson. 

Utaobaes,  Uta-»vas,  Uta'vvawas=Ottawas. 
Utcitcâk=Ojeejoks. 
Utlqlniitung=Utikimitungs. 

Utkn-hlkallk,    Ut-ku-hikaling,mëut,    Ut-ku- 
sik-kaling-mé-ut,    Utkusiksalik,    Utkutci- 
ki-alin-méut=Ukusiksalirmiuts. 

Utovautes,  Uttawa=Ottawas. 
Ut-te-was=Massets. 

Uvkusis-salik=Ukusiksalirmiuts. 
Vermillion=Zutsemins   . 
Viandots=Hurons, 
Vieux  de  la  Mer=Nellagottines. 
Village  o£  the  Two  Mountains=Oka3. 
Vnquechauke=Passamaquoddys. 
Vncheekaug=Passamaquoddys. 
Vnnagoungos=Abénakis. 
Wabanackies,        AVabanakees,        \Vabanakis, 

"Wfibanîka,  W'âbanîke,  Wabanoaks,  Waba- 
nocky=Abénakis. 

"\Vabasca=Famille   Athapascane. 
Wabenakles,  Wabënfiki   senobe,   \\abenanki 

rrAbênakis. 

AVabishesh=Wabezhazes. 
Wâbi'tigTvayâng=Obidgewongs. 
W"âb-na-ki=Abénakis. 
Wachlpuane8=Chipewyans. 
Wadington  Harbour=Havre  Waddington. 

Waganhaers,  \Vaganhaes=Ontwaganhas,  Ot- tav/as. 

W'aganbas,  Waganis=Ottawas. 
Wagannes=Ontwaganhas,  Ottawas. 
l^'agenhanes,  AVagunha=Ottawas. 
Wahannas=Ontwaganhas,  Ottawas. 

\Vah-hô-na-hah,    Wfihiûcaqa',    Wâhiûyaha= 
Potawatomis. 

W^ah-kah-towah=Chippewas. 
\V'a-h'o-na-ha=Potawatomis. 

Wah-to-pan-ah,  \Vah-to'-papî-nali=Watopa- 
pinahs. 

Wah-ze-ah    we-chas-ta,   Wah  -zi-ah=Assini- 
boines  du  Nord,  Tschantogas  . 

Waiwaiaikai=W  i  we  kae  s. 

Wakash=Nootkas,     Famille     Saiishane,     Fa- 
mille "Wakashane. 

Wakouiechiwek=:Chisedecs. 
Wakui-saskeôno=Saint-Regis. 
AValinfiki=Wewenocs. 
Wâlls-kwâ-ki-ool=Walas    Kwakiutls. 
\Vâ-lit-suni=Hahamatses. 
\\^alnonoak=Wewenocs. 
W^amnuga-olU,  AVamnuxa-oi"=Wamnug- 

haoins. 

Wanipum-makers=Abénakis. 
"Waniu8sone-»Tug=Monsonis. 
Wananoak=:Wewenocs. 
'V\'anats=Hurons. 

W^ûnbânaghi,  ^Vânbanaki,  ^Vânbnaghl,  Wan- 
banakkie=Abénakis. 

Wandats=Hurons. 
\Vanderers=Missiassiks. 
W'andots,  AVantat.s=Hurons. 
"Wanonoaks=Wewenocs. 
Wapanachk=Abénakis. 
Wapanachki=Abénakis,  Delawares. 

Vl'apanaki,  \vapa'na'ki%  W  âpanfikihak,  \Va- 

panaxkl   hft-akon,  AVapanends,   AVàpanih'- 
kyu,  \Vapenacki=Abênakis. 

\Vapoo8=Potowatomis. 

Wappenackle,     Wappenos,     AVa-pû-nah-ki  = Abénakis. 



774 DEPARTEMENT  DE  LA  MARISE  ET  DES  PECHERIES 

2  GEORGE   V,  A.    1912 

\Vasawnolk=Ouasouarinis. 

AVassa'woniees=Iroquois. 
\Va.sse8=Ouasouarinis. 
WataiTawlnliiUvok=Ottawas. 

\\'ateni'hte=Siksikas. 
AVatopana=Watopapinahs. 
AVau-ba-na-kee.s=Abénakis. 
\Vaub-i8h-ash-e=\Vabezhazes. 
AVaub-ose=Maskégons. 
AVaub-un-uk-esrj?=Abénakis. 
AVau-llt-sah-mosk=Hahamatses. 

'Wa'wbunukkeeg^^Abénakis. 
AVawechkaïrinl=Weskarinis. 
^Vaweenock,  ^Vawenech,  Wa^venock=Wewe- 

nocs. 
AVawe»kaïrîni=Weskarinis. 

W'anv-Iis-knahke'tvlth,   ■\VaT»--lis-knahk- 
newlth=Walas  Kwakiutls. 

'\Va'w-lit-suin=Hahamatses. 
AVavrrlg-weck,   Wawrigrwick=Norridg'ewocks. 
■Wayandotts,  Wayondots,  Wayondotts,  W^ay- 

undatts,  AVayundottH=Hurons. 

Waziya  wicasta,  AVaziya  wlcacta=Tschanto- 

gas. 
WBanankee=Abénakis. 

■Wdowo^Ottawas. 
Weandot8=Hurons. 
WeaslikImek=Esquimaux. 
AVe-che-ap-pe-nah=:lts-cheabines. 

>Vee-kee-nioch,  AVeekenoch="Wikenos. 
Weendegoag-,  AVeendîgoes=W indigos. 
\Veepers=Assiniboines. 
W'eetle-toch=Oetlitks. 
\Veewaikun=Wiweakams. 
W'eevï-enocks=Wewenocs. 
Weewok^Wiweakams. 

W'eitle  toch=Oetlitks. 
\Vemintheew=Munsees. 
\VendatM=Hurons. 
AVeperlffouelawek— Weperigweias. 
Western  Dog  rlbbed  lndianH=Tsantieottines. 
Western  Mackenzie  Innuit=Kangmaligniiuts 
Wet8hlpweyanah=Chipewyans. 
W'e-\TaI-al-kal-=Wikewaes. 
We-'wal-al-knni,  ■\Ve--»Tark-kuin=;Wiwea- 

kams. 

\Vé-wark-ka,  We«ay-a-kay=Wiwekaes. 
\Ve-way-a-kuni=Wiweakams. 
"We-'*vay-a-ky=Wiu-c-kaes. 
\^>wechkaïrinl=Weskarinis. 

Weiveenocks,  WeTrenocks,  "Wewoonock— 
■Wewenocs. 

We'-wI-ca-Ba=Kainahs. AVeyandotts,  Weyondott«=Hurons. 
Whalatt.  Whatatt=Hwotats. 
\Vhippanap«=Abénakis. WhîHklfileitoh=Kittizoos. 
■\Vhite  Fish  IndIans=Attikamègues. AVhite-Goose  EskImo»=Kangonniuts. 
Whonnoeh,  "\Vlionock=Wharnocks. 
AVhyack="Wyahs. Wlandotts=Hurons. 
W'!ck-a-Nook,  W'ickinnlnlsh=:Wickanlnnish8 
Wl'dja   grïAnâ-1,  Wi'ts»ag?lt'lnaI=Widja- 

gitunais. 

Wl-lc'-ap-l-nah=Itscheabines. 
Wikanee,  WikeInoh="Wikenos. 

W'ild  Kation=Ettchaottines. 
VV'indîgos=Windigos. 
Wînnenock8=Wewenocs. 
Winter  Island=Neiuningaituas. 
Wiondots=Hurons. 
Wippanaps=Abénakis. 
Wisagechroanu=Missisaugas. 
W^iscassett   Indiaiis=Wewenocs. 
\%'is8âkodéiTinini=Métis. 
W'itci"ya"pina=Itscheabines. ■Wi't8'a="Widjas. 

Wîtsa'  gyit'inai'^Widja-gitunais. 
W'itsta=Bellabellas. 
W'i'wagam^Wiweakams. 
AVi-T»ai-ai-kai=Wiwekaes. 
"Wl-wal-ai-kuni^Wiweakams. 
WiiTayikî=Wiwekaes. 
\Vîê-»vaqam=Wiweakams. 
Wî--»vê-eke='Wiwekaes. 
Wl'-wê-êkum=Wiweakams. 

AVï-»Tëq'aê="Wiwekaes. 
Wi-wi-kun»=Wiweakanis. 

'\Viyandott8=Hurons 
W-ltoo-ilth-aht=Ucluelets    . 

W'o-a-pa-nach-kl,  ~\Vobanaki=Abénakis. 
A\"occons=Famille   Siouse. 
\Voenoeks=Wewenocs. 
Wol£  tribe  ot  the  Delaware=Munsees. 
Womeno&=Wewenocs. 
W^ood  Assiniboines=TschantOgas. 
Wood   Crees=Sakawithiniwuks. 
Wood  Indians=Nopemings,  Tutchonekut- 

chins. 

Woods  Bloods=Istsikainahs. 
W^ood  Stoneys=Tschantogas. 
Woraqa,  W"o-rûqê=Potawatomls. 
AV'orm  People=Esksinaitupiks. 
Wowenocks=Wewenocs. 
■W'tfis8one=Oneidas. 
■Wtavra8=Ottawas. 

i;Vu'lastûk-wiûk=Malécites. 
Wut-at=Hwotats. 
W^utsta'=Bellabellas. 
Wyandot-Iroquois=Famille    Iroquoise. 

Wyandote,    W^yandotte,    W^yandott«i=:Hurons. 
Wycle8s=Waitlas. 
Wqkenas=Wikenos. 
Wyondats,  Wyondotts=Hurons. 

Xâ'exae8=:China  Hat. 
Xa'lnar=Haenas. 

Xa-l8la'=Haislas,   Kitimats. 
Xaldâ'ûgats=rHuldanggats. 
Xanâ'ks'ialarrKitlopes. 
Xa'xaniatses=Hahamatses. 
Xoë'xoê=Koikois.  ^ 
Xômoks^Comox 

XO'yalas,   Xoyâ'les=Hoyalas. 
Xû'AdJl   Inajçû'-l^Skedans. 
Xuadô's=:Huados. 
Xuûinitsan=Quamichans. 
Xudês=:Hwades. 

Xulkiiâ'yaxên=Huikuayakens. 
Xunië'xen=Comiakinô. 
Xumtft8pé=Nawitis. 
X.0'tx'ûtkawê=Huthutkawedl8. 
Yaa'x.aqEniaë=Yaihakemaes. 
Yâ'KAn=Taguns. 
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Yag:ochsanogêclitl=Onondag'as. 
Yngrun   kuiiîlnag'ai'=Yag'unkun-lnagais. 
Yaket-ahno-klatak-iiinkanay,    Yâ'k'êt    aqki- 

nûqtlê'ét   aqkts'mâ'kinik=Akanekunik« 
Yak'lâ'na8=Yaku-lanas. 
Y'akueak^-îoose,  YakAveak-wioose=Yukweak- 

wiooses. 
Yàkw^  Lennas=Yaku-lanas. 
Yak-y-yon=Yukweakwiooses. 
Yale=Shilekuatls. 
Yanieye-rôno=MohaAvks. 
Ya''k-wâ-na°-'syan-ni'=:Iroquois. 
Yatcheé-thinyoo-wuc=Siksikas,    Chipewyans. 
Yatl  nas  :  had'â'i=YehlnaaR-hadais. 
Y'êhl=Hoyas. 
Ye-Ku-tce=Yucutces. 

YelloTV  Knife,  Y^elloir  knife  Indians,  YelloTV 
Knift   people,   Yellovc   Kni^ '»8=Tatsanotti 
nés. 

Yëii=Yans. 

Yendat,  Y"endots=Hurons. 
Yent,  YEô't=Noôts. 
Yéaolaos=Yekolaos. 

Yesfih,  Y'e-sa",  Yesfing-=Tutelos. 
Yéta-ottinè=Etagottines,   AthabasKas. 
Y"eut=No(3ts. 
YIkIrga'nlIt=Esquimaux. 
Yik'oâ'psan=Ikowpsums. 
Yik'ts=Yukuts. 
Yî«ë'a=Itlioks. 
YixâQemâe=Yaaihakemaes. 

Yoht=Zuhts. 
Yongletats=Ucluelets. 
Yoii-kt=Zohts. 
Yookilta=Lekwiltoks. 
Youchehtaht,   You-clul-aht=Ucluelets. 
Yucntcer^Yucuches. 
Younoiidadys=Tionontatis. 
Yont=Noôts. 
Yrocois,  Yrokoise=Iroquois. 
Yroquet=Ononchataronons. 
Yroquoîs=Iroquoi3. 
Yucuatl=:Yuquots. 
Yucutce=Yucuches. 
Y'iikh=Yakus. 

YnkkiTeakT»-ioose=Yukweak'viooses. 
Yukletas=Lekwiltoks. 
Yukûkweû's=Yukweakwiooses. 
Yuknth,  Yukutb  Kutchin=Tukkuthkutchins. 
Y'ù'kwilta=Lekwiltoks. 
Yuk-yuk-y-yoose=:Yukeweakwiooses. 
Yuîlû'lath=Ucluelets. 
Yu-tsû-tqaze,       Yu-tsu-tqnenne=Yutsutken- 

nes. 

zaiiker-Indîaner=Kutchins. 
Za  Plasua=Saint-François. 
Ze-ut=Noôts. 
Zîmshïan-IndianerrrTaimshians. 

Zisagechro:  inn,    Zisagec'hrohne=MiSi3isaug'a-5 
Zôqkt=Zohis. 
Za't8ainîii=  Zutsemi  n  s. 





Compded  underihe  d,reohon  nf  James  White.  F.RG  S. 

from  plaie  of  Map  of  Dominion  oi Cenadt..  bcpl  ol  In. 



I 









\ 

r 



w»-
 



I 
Réseau  de  biblioth 

f\  n    U'l'X^''S't^  d'Ottav\ai 
U  0    JA'  Échéance 

IIAR2  2200I 

U^
 

#âÇBO32003' 

NOV  1  5  2003 

rary  Network 

ity  of  Ottawa 
ate  Due   ̂     , 

yo  NOV  2  2^^, 

:o  NûV 
00 

^  1  1  2003 

Dlc^.  1  2  2005, UOOS  DEC  2001 

I 



Ce  volume  doit  être  rendu  à  la  dernière 

date  indiquée  ci-dessous. 



U  D'  /  OF  OTTAWA 

COLL  ROW  MODULE  SHELF    BOX   POS    C 

333    04      05        04      22    02    8 

iiîiiHiiiiili ifliL il  1 
in 

illili 


